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(Les),  503. 

Aiguillette  nouée  (L’),  893. 

.Air  comprimé,  321. 

—  ozonisé  (l/a  ventilation  des 
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(Contre  1’),  171. 
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—  médicale  en  Afrique  ocei-, 
dentale  française  (Serviee 
de  1’),  499. 


Assistance  (Oîuvres  d’)  et  de 
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de  1’),  88. 
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France,  767,  1059. 

—  internationale  de  perfec¬ 
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contre  1’),  869. 

Aubain,  ioSi. 

Audain,  97. 

A  un  docteur  ]ioéte  qui  excel¬ 
lait  au  bridge,  195. 

Automobile  (Ce  qu’on  voit 
au  salon  de  1’),  ni. 

—  (Les  progrès  de  1’),  433. 

—  qu’il  faut  acheter  (L’),  851. 

Aviation  future  (Vers  1’),  337. 

Aviragnet,  7. 

B.accelli  (Visite  du  profes¬ 
seur),  â  la  clini<iue  médicale 
de  l’Hôtcl-Dieu,  379. 

Bactéiiologie  (Traté  pratique 
de),  1019. 

Badigeonnages,  817. 

Bagnoles-de-l’Orne,  1179. 

Bains  (Création  à  Paris  d’éta¬ 
blissements  de),  245. 

Bains-douches  (Les),  165. 

Balnéation  populaire  (Pour  la), 
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Barbillion,  195,  io6g. 

Bardel,  869. 
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Bartiiolow,  223,  869. 
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Bazin,  171, 

Bazy  (I,e  D'  Pierre),  est  élu 
membre  de  l’Académie  de 
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Bégoitn  (Beçon  inaugurale 
du  Pi),  à  Bordeau.N,  177. 

Beitrage  zur  Klinik  des  Infek- 
lionskranklieiten  und  zur 
luinmnitalsforsclumg,  139. 

Belin  (Caricature  du  D'),  269. 

Bénaku  (Henri),  389. 

Bknario,  235. 

Berceau  de  la  loi  de  1902  sur 
la  santé  publiiiuc  (I,e),  3. 

BiîRfiÉ  (Caricature  du  IP),  449. 

Besnhîr  (E.),  171- 

Bezançon  (P'.),  417. 

Biberon  il  tube  en  Ailemagne 
(Interdiction  du),  463. 

Bibliothèque  des  beaux 
voyages,  139. 

BmoiJ  (Gabrici),  875. 

Billet  de  banque  antiseptique. 
419. 

BiLS,  35,  8g,  2Cg,  311,  449, 
533,  811,  909,  999, 

Binet  (.Ufred),  73. 

Blépharite,  351. 

Blessés  (ka  recounaissauce  des) 
.sur  un  champ  de  bataille  au 
moyen  de  l’aéroplane,  1033. 

Bi-ini.  (A.),  809. 


BODI-ET,  703. 

Boileatt,  535. 

Boiley,  39,  815. 

Bona-my  (René),  1139- 
Bonn.U'ONT,  351. 

Bonneeov,  110.3. 

Bonnette  (!•.),  joi. 
Boro-safrané  (Collutoire),  313. 
BorcuiiT,  3i3,3.‘ii,  h7y,  i«9J- 
Boi'i-Lun,  817. 

Bourgogne,  817. 

Branb,  679. 

Branues,  313. 

BREroiœi.  (Peler),  looi. 
Bkoca  (Auguste)  est  nomme 
professeur  de  médecine  opé¬ 
ratoire,  1177. 

BRocq,  91,  637. 

Bromuré  ralniaut  (Coilu- 
toire),  351. 

Brondiite  aiguë,  351. 

—  fétide,  1167. 

Broqueltes  (.Saint- Pierre  il), 
167. 

Brucii  (A.),  245. 

Brfilures  (Pommade  pour  le 
pansement  des),  757. 
Bruzen  de  I.A  Martinière, 
•137. 

Bureau  d’hygiéiie  (ke),.3üi. 
BI.'RKART,  817, 

Busui’ET  (P.),  417. 

Cahanès,  1)7,  1105. 

Cachets  contre  la  gastralgie, 
<>37. 

Café  et  sa  décaféinatioii  (I,e), 
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Calmeite  (A.),  367. 

Calomel  (Prises  purgatives  au), 
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Caevé  (J.),  919. 

Calvitie,  351. 

CAMUS  (Jean),  325. 

Camu.set,  195,  655. 

Cancer  de  l’estomac,  gi. 

—  (I/X  du),  751. 

Canepari,  637. 

Cantine  nuiternelle  du  XVII' 

Cardialgie  (Ponnnade  contre 
la),  223. 

Cardiacpics  (Pilules),  223. 

Caricature  du  tailleur  de 

—  Voy.  SilhmuUcs,  médeiine 
humoristique. 

Carie  dentaire,  313,  757. 

C.ARNOT  (Paul),  515,  735,  923. 

Cas  de  conscience,  775. 

Castaigne,  535. 

Cavazzani,  1031. 

Cavenies  pulmonaires,  397. 

Cazin  (Banquet),  331. 

Cérémonies  médicales  (kes), 
47,  177,  281,  309,  541. 

Certilicat  d'aptitude  ù  l’ensei¬ 
gnement  îles  enfants  arrié- 
riés,  4O1. 

CIIAIIROL  (!•;.),  389. 

Chaise  pour  la  racliicentése 
(modèle  du  D'  André  A. 

'  peuticpie  (ka),  1017. 

CimLON  (Jean),  1Ü7. 

Chancre  (ke),  217. 

Chaiitemesse  (Cariaiture  du 
1"-),  yog. 

Chapelle  (31.  de  la),  1087. 

Charbonneuse  (Infection),  321. 

Charcot,  535. 

Charpy  (Hoiiument  à  la 
mémoire  du  professeur),  149. 

Chasteté  miusculine  au  point 
de  vue  scientifique  (ke 
problème  de  la),  1057. 

Chaussées  de  Paris  (kes), 
1117. 


Chinois  et  Aborigènes  de  la 
Chine  occidentale,  517,  777. 

Chirurgie  du  cTâne,  du  rachis, 
du  Ihora.x,  du  bassin,  et  des 
membres.  Grthopéilie,  831. 

Chirurgien  de  Henri  IV  (Guil¬ 
laume  lyoyseau),  161. 

Chlorhydriipie  (gargarisme) , 
1167. 

Chloro-anémie  avec  améiior- 


Chlorôforme  safraué  (Glycé- 
rolé  de),  351. 

Chlorose  aménorrhéiciue,  313. 
Choses  du  jour,  335,, ‘>33,  1083- 
Chronitiue,  3,157.  i«7, 3<>7, 555, 
(>57,  703,  1033,  1149. 

--  automobile,  851. 

—  des  livres,  57,  y7,  139, 


417,  501,  (105,  (>43,  831, 
875,  1017,  1057,  1105,  1140. 


Chronique  médico-artist 
1071. 

—  médico-littéraire,  73,  739, 

—  scientifique,  iii,  253,  291, 
337,  433.  471,  517,  619.  74k 
777,  889,  935,  96g,  1117- 

Cinématographe  du  uystag- 


-■  (I-a), 


1061. 
Circoncision  ei 


Cité-s-jardins  (kes),  345. 

Clarac,  loig. 

Clientèle  des  médecins  (I,a),  d 
l’usage  du  grand  escalier 
16S. 

Cliniipie  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  f)05 . 

—  médicale  de  l’Ilôt) 

(Visites  du  professeur  Bac- 
cellià  la),  379. 

Cloclies  guérisseuses,  573. 

Clunet  (Jean),  157. 

Coc-aïne  (k’alcool,  l’opium  et 
la),  1149. 

—  (Vente  de  la  morphine, 
la)  et  de  l’opium,  335. 

COLiîMANS  (Jac<iues),  2iy. 

Coliutoire,  817. 

—  antiseptique,  451,  1167. 
boro-safrané,  313. 

Ijroniuré  calmant,  351. 
contre  la  gingivite,  451. 

CoMDY  (ke  IP),  vice-pri 


Conférence  du  pn 
set,  959. 

—  préparatoires 


de 


—  belge  de  la  jn'oteclion  de 
l’enfance,  1109. 

—  <l’éduailiou  physicpie,  505, 
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—  d’éducation  ifiiysiipie 

(Après  le),  735. 

—  d’éducation  physitiue  (A 
propos  du),  743. 

—  d’éducation  physitiue 

(Sub%-eulion  au),  505,  543, 

—  des  étudiants  eu  méde¬ 
cine,  725,  839, 

—  (VI  P)  )legynécoiogie,'d’ob- 
stétriciue  et  ilc  péiliatrie. 


—  de  médecine  de  I.oiidres,  61 . 

—  d’orthopédie  allemand  (I^i 
méthode  d’Abbott  au),  917. 

—  (IV")  international  tl’assai- 
nissînncnt  et  de  .salubrité  de 
l’habitation,  543. 

—  international  de  médecine 
de  1013  (ke  'musée  du 


— (lll'jiuleruationalde  iicuro- 
logiecl  de ps}-chialrie,  1143. 
—  de  phj'siothérapie  de  Berlin 
(ko  IV"),  837. 


Congrès  inteniational  de  phy¬ 
siothérapie  (IV"),  545. 

—  internationaux  (kes),  887. 

—  de  médecine  lé,gale  (au), 

1176. 

—  national  de  la  protection 
du  premier  âge  (ke  premier), 
1173- 

Counaissauces  pratiques,  14 1. 

—  utiles,  49. 

Conseils  de  révision  (kes),  617. 
Constantin,  70,  429. 
Constipation,  535. 

—  (Agar-agar  et),  1068. 

—  des  enfants  (Prises  contre 
la),  679. 

—  (Mixture  contre  la),  679. 

—  opiniâtre  chez  les  enfants, 
535- 

—  (Pilules  contre  la),  757. 

—  (Sirop  contre  la),  679. 
Consultation,  131,  401. 

—  du  médecin  de  village  (ka), 
589. 

Convalescence  des  'gens  peu 
aisés  (ka),  une  œuvre  inté- 
re.ssaulc;  et  utile  pour  tous 
les  médecins  praticiens,  243, 
Convulsions,  1133. 

—  (Potion  contre  les),  757. 
CORLAND,  223,  313. 
Co(iueluche,  271. 

—  (Potion  contre  la),  679, 

—  (Sirop  contre  la),  493. 

Cornet  (Paul),  185,  289, 

43k  957,. 

Corps  de  santé  militaire,  (,93. 

—  de  santé  des  troupes  colo- 

Correspomlancc  139. 

Corricide  u’est  ])as  un  médi¬ 
cament  (ke),  (>34. 

Corj-za  (Poudre,  pilules,  lini- 
menl  et  mixture  contre  le), 
(>37.  Û79. 

Couperics  de  poils,  321. 
Couiierose  (Mixture  contre  la). 

Coups  d’épingle  et  coups  de 
fouet,  855. 

Courants  de  haute  fréquence 
(Traitement  des  maladies 
^  du  cceur  par  le.s),  II05. 

écoles  des  villes,  51. 

Cousin  (kes  travaux  du  D"), 
337- 

Couturier  (Roger),  iii,  433, 

851. 

Crachats  (Quelques  notions 
récentes  sur  les  teelmiques 
gcTiérales  d’examen  des), 
389. 

—  (Traité  de  l’examen  des). 

Crèches  de  Paris  (kes),  31. 
Crevasses  du  sein,  271. 

—  (Pommade  contre  les),  757. 
Croix  Rouge  de  Belgiciue,  1143 
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ORDRB  DE  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier - Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février,. . .  , —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis; — maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

Tiennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre - —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 

“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Russe,  dont  le  Secrétaire  est  le  D'  Jito.mibsky.  —  S’adresser  au 
Dr  .IiTOMlRSKY.  2S0.  boulevard  Rnsnail.  à  Paris,  nniir  tout  ce  aui  concerne  l’édition  Russe.  (fri\  ili  r.lliiiiiiU'lUfnt  ;  15  fr.) 


1 .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  | 

‘  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Russe,  do. 
ITOMIRSKY.  280.  boulevard  Raspail,  à  Paris,  noiir  tout  ce 


NÉVROSTHÈNINE  FREYSSINGE 


Oouiies  do  Olycàropbosphaiea  de  Soude,  Potasse  et 
principaux  des  tissus  nerveux  (Hoppe-Seyler).  —  XV  à 
Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compfe-g‘« 


PRIX  ORFILAde  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.— Académie  de  Médecine. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIYELLE 


Permet  d’obtenir  des 

Résultats  cliniQues 

\  rigourouseiùent/?/’^(?/ÿ» 


AGIT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIOHS  de  DIGITALE. 

Eoho'>‘t  LABORATOIRE  NATIVELLE,  49,  Bouleoard  de  Port-Royal,  PARIS. 


'expêditk 


VAL  =  MONT  =  LA  COLLINE  MONTREUX-TERRITET 

600r660  M.  d'altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 

ÉTABLISSEMENTS  MÉDICAUX  ET  MAISONS  DE  RÉGIMES 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MÉDICAL”  POUR  1913  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  »  (Chaque  abonné  ti'un  an  a  droit  ù  ces  primes)  : 

1»  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  coid-cream,  i  boîte  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  lo  fr.j. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  2  fr.  5u,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  G'",  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiéiie  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  oflert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  3o  centimes  pour  le  port). 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5  sat'ows,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flaconparfu  m 
Ty-ldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  ofierts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9»  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  10  p. 
loo  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Pans  (sur  présentation  de  cette  page). 

1 1“  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  25  primes)  ; 

i»  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  oflert  par  l’UrasepUne  Rogier,  19, 

2“  Stylographesoli'erts  parleLaltLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),à  Carentan. 

30  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (desin toxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 


30  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désin toxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4°  Une  trousse  de  poche  contenant  une  pince,  des  ciseaux,  un  thermomètre,  un  bistouri  (Valeur  12  fr.), 
prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (port  i  fr.)  {Pour  tes  médecins  seulement). 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborougli,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  jD-nnes,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufac  uri  g  C”,  65,  rue  Réauniur,  à  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  t  fr.pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Cii.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

g»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10°  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  P^ravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èrejte/é), offert  parlabociÉTÉ  ELECTRO-lNDUSTRiELLE(maiso«  A/af/îîe«),i  1 3, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  17g,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Kosalia,  une  boîte  de  pAte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14°  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o).  (Pour 
avoir  celte  prime,  joindre  efr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr..  pour  le  port  en  France). 

iS”  Un  coffret  Eau  de  Jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d'un  chronographe  «  Just»  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  lue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  (précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 

19»  Bons  déremboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  A  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  olferte  par  la  C‘"  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Fon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  'fuiiis  h  Korbuus  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande), 

24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xèrol,  à 
Lyon.  (Il faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  3o,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  dentifrice  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Eoli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  te-  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
-Tiiments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 


—  lil  — 


LIBRES  PROPOS 


APRÈS  DEUX  ANS 

Au  momeut  oi\  sonne,  pour  Paris  Médical,  l’heure 
qui  clôt  sa  deuxième  année  d’existence,  je  remplis 
un  devoir  en  venant  remercier  les  collaborateurs  et 
les  amis  qui,  par  leurs  efforts  constants,  assurèrent 
sa  réussite  et  les  lecteurs  qui  voulurent  bien,  en 
échange  de  ces  efforts,  nous  témoigner  leur  sympathie 
fidèle. 

Mais,  au  moment  où  je  prends  la  plume,  je  suis  dans 
un  bien  grand  embarras.  Il  y  a  un  an,  jour  pour  jour, 
je  me  félicitais  d’un  succès,  que,  dans  mes  rêves  les 
plus  ambitieux,  je  n’aurais  osé  prévoir  aussi  grand, 
j’admirais  qu’en  aussi  peu  de  temps  Paris  Médical . 
eût  pris  dans  la  presse  scientifique  une  place  aussi 
enviable,  et  voici  que  je  me  trouve  amené,  par 
l’accroissement  ininterrompu  du  nombre  de  nos  lec¬ 
teurs,  à  répéter  presque  mot  pour  mot  le  même 
chant  de  victoire. 

L’uniformité  de  ma  prose  est  la  conséquence 
de  l’uniformité  du  succès,  et,  comme  le  Pierrot  du 
festin  de  Pierre,  si  je  dis  toujours  la  même  chose, 
c’est  que  c’est  toujours  la  même  chose! 

I/an  dernier,  à  pareille  époque,  plusieurs  lecteurs 
nous  avaient  exposé  des  idées  de  perfectionnement 


dont  nous  avons  tenu  compte  dans  la  plus  large 
mesure  possible.  C’est  ainsi  que  nous  avons  ouvert 
des  .rubriques  nouvelles  pour  la  revue  de  la  presse 
française  et  étrangère,  pour  le  compte  rendu  succmct 
des  sociétés  de  provmce,  pour  le  résmné  des  commu¬ 
nications  des  congrès.  Ce  sont  des  exposés  rapides,  qui 
doivent  donner  aux  praticiens  pressés  un  aperçu 
suffisant,  dans  leur  concision  voulue,  de  toutes  les 
manifestations  de  la  vie  médicale. 

Nous  n’avoiis  pas  la  prétention  de  croire  que 
nous  avons  réalisé  un  type  imperfectible  de  journal 
médical. 

Nous  croyons  au  contraire  que  l’on  peut  toujours 
faire  mieux,  et  profiter  d’idées  nouvelles  pour  rendre 
Paris  Médical  jilus  intéressant,  plus  agréable  et  plus 
utile,  et  nous  nous  y  attacherons,  mes  collaborateurs 
et  moi,  au  cours  de  l’année  qui  s’ouvre,  en  tenant 
le  plus  grand  compte  possible  de  tous  les  desiderata 
exprhnés  par  nos  lecteurs. 

En  terinmant,  j’annonce  l’apparition  au  premier 
janvier  d’une  édition  en  langue  russe  du  Paris 
Médical.  Nous  pensons  faire  œuvre  patriotique,  en 
répandant  chez  nos  amis  de  Russie  la  pensée  scien¬ 
tifique  française. 

A.  GiiæKRT. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


PARNASSE  MÉDICAL 

PAYSAGE  DE  L’ILE-DE-FRANCE 

Terre  des  boi.?  hautains  au  panache  opulent, 

Tu  n’es  pas  ujton  pays,  pourtant  tu  m’as  su  plaire  ! 

Parc  sonore,'  enchâssant  le  château  séculaire. 

Comme  par  un  bandeau  ceint  du  vieux  mur  croulant, 

Ormeairs:,  pommiers  chargés,  que  je  longe,  foulant 
1/e  sentier  encaissé  qui  mène  au  cimetière. 


Meules  rousses,  villas  baignant  dans  la  lumière, 
Grand’route  lisse  et  dure  où  sonne  mon  pas  lent, 

Horizon  découpé  par  la  colline  bleue. 

Qui  masque  à  mou  regard  la  maussade  banlieue. 

Tout  est  charme  et  repos  en  ce  changeant  décor 

Et  je  ne  parle  pas  des  méandres  de  l'Oise, 

Ni  du  dolmen  tapi  sous  les  ramures  d’or 
Des  chênes  triomphants  de  la  forêt  gauloise.  . 

Ai,bkrt  Tiîrsox. 
Forêt  de  Coruelle,  octobre  1912. 


AVIS  AUX  LECTEURS 

Nous  prions  ceu.x  de  nos  lecteurs  à  qui  Paris  Médical  a  plu,  à  qui  il  a  paru  donner  un  tableau 
fidèle  du  mouvement  médical,  tout  en  les  distrayant  par  des  variétés  paramédicales,  de  nous  envoyer 
le  plus  tôt  possible  soit  par  leur  libraire,  soit  directement,  le  montant  de  leur  abonnement  et  la 
liste  des  primes  qu’ils  ont  choisies.  L’échéance  du  3o  novembre  étant  très  chargée,  les  abonnés 
qui  nous  adresseront  dès  à  présent  leur  renouvellement  faciliteront  notre  tâche  ;  ils  éviteront 
ainsi  toute  interruption  dans  le  service  du  journal  et  ils  seront  assurés  de  recevoir  les  primes 
qu  ils  désirent  :  celles-ci  sont  en  effet  livrées  dans  l’ordre  des  inscriptions  et  il  en  est  qui  s’épuisent 
rapidement. 

Les  anciens  abonnés  ont  droit  aux  primes  comme  les  abonnés  nouveaux  (voir 
page  II  la  liste  des  primes). 

Enfin  nous  serons  heureux  de  recevoir  les  remarques,  observations,  critiques,  desiderata  de  nos 
abonnés,  car  nous  avons  le  plus  vif  désir  que  Paris  Médical  réalise  tous  les  progrès  que  l’on  peut 
souhaiter. 


ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 

â  base  <)e  Caibonate  de  Bi.mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  -  Ces  comprimés,  m, 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


«  Dans  les  affectums  de  l  estomac,  le 
«  Bismuth  est,  avant  tout,  le  mëdica- 
«  ment  de  la  douleur. 

«  Prof'  HAYEM  » 

MODE  D'EMPLOI.  -  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu  à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pylonques. 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULE  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toi;tes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  S ATU  ROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  ROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  S  ATU  ROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 


DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRigUES 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sou-i  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  échantillons  et  littératuresur  demande  à  MM.  les  D" 


—  V  — 


CHRONIQUE 


LE  BERCEAU  DE  LA  LOI  DE  -1902 
SUR  LA  SANTÉ  PUBLIQUE 

Par  le  D'^  A.  LOIR 

Directeur  du  bureau  d'Hygiène  du  Havre 

I,;i  loi  de  1902  est  née  au  Havre  grâce  à  l’initia¬ 
tive  de  Gibert  et  de  Jules  Siegfried.  Hile  fut  i^résentée 
au  Parlement  en  1 886,  au  moment  où  Siegfried,  • 
ancien  maire  du  Havre,  fut  nommé  député.  I<e 
P)*'  Gibert  avait  eu  la  chance  de  rencontrer  un  maire 
à  l’esprit  large  qui 
épousa  ses  idées 
et  se  fit  son  colla- 
1  lorateur.  11  nous 
a  paru  intéressant 
de  recueillir  dans 
le  milieu  où  il  a 
passé  sa  vie,  l’his¬ 
toire  de  l’esprit 
de  cet  homme 
remarquable  que 
fut  Gibert ,  le 
créateur  du  pre¬ 
mier  bureau  d’hy¬ 
giène  en  France. 
Après  sa  mort, 
les  amis  de  Gibert 
Le  Df  Gibert  (du  Havre).  ne  vouliureilt  pas 

lui  élever  une  sta¬ 
tue,  mais  décidèrent  de  créer  le  disj)ensaire  cpii 
porte  son  nom,  au  moyen  d’une  souscription 
publique  qui  s’éleva  à  la  sonune  de  185  041  francs, 
auxquels  sont  venus  s’ajouter  135  000  francs  de 
fonds  provenant  du  pari  mutuel. 

Fe  dispensaire  était  la  réalisation  d’une  œuvre  que 
Gibert,  dès  le  début  de  sa  carrière,  avait  mise  sur 
pied  et  à  laquelle  il  avait  su  mtéresser  pendant  sa 
vie  médicale  ses  clients,  ses  amis  et  les  pouvoirs 
publics.  Fe  dispensaire  actuel  se  trouve  placé  dans 
la  rue  du  D'  Gibert  ;  il  a  été  inauguré  en  1902,  trois 
ans  après  sa  mort.  Celui  qu’il  a  dirigé  pendant  toute 
la  vie  était  situé  rue  de  vSaint-Quentm. 

Voici  comment  débute  un  rapport  du  22  novembre 
T  880  de  M.  le  Dr  Foville,  inspecteur  général  des  ser¬ 
vices  admmistratifs  au  ministère  de  l’Intériemr. 

«  Conformément  à  vos  mstructions.  Monsieur  le 
Ministre,  je  me  suis  rendu  au  Havre  afin  d’étudier 
sur  place  le  dispensaire  pour  enfants  malades,  fondé 
il  y  a  cinq  ans  par  M.  le  Dr  Gibert.  L’impression  pro¬ 
duite  sur  moi  par  l’examen  attentif  de  ces  établisse¬ 
ments  a  été  des  plus  favorable.  Eien,  en  effet,  n’est 
moins  banal  que  cette  œime.  HUe  est  entièrement 
due  à  l’initiative  individuelle  mérite  bien  rare  en 
France.  Hile  est  absolimient  nouvelle  dans  sa  con¬ 
ception  et  dans  son  mode  d’exécution.  M.  Gibert  est 
parvenu  à  organiser  un  véritable  institut  thérapeu¬ 
tique  muni  des  ressources  nécessaires  pour  assurer 
le  traitement  de  toutes  les  maladies  de  l’enfance 
pourvu  que  les  petits  malades  fussent  en  état  d’être 
■  amenés  par  leurs  parents  et  reconduits  chez  eux  une 


fois  que  la  consultation  serait  donnée  et  les  prescrip¬ 
tions  ordoimées  mises  à  exécution. 

«  Il  ne  s’agissait  pas  seulement  de  créer  une  consul¬ 
tation  gratuite  se  traduisant  par  mie  ordomiance 
écrite,  comme  cela  se  fait  dans  la  plupart  des  hôpi¬ 
taux,  ni  même  d’mie  distribution  gratuite  de  médi¬ 
caments  comme  011  le  fait  dans  beaucoup  de  bureaux 


de  bienfaisance  ;  outre  cela,  il  voulait  mettre  à  la 
disposition  de  ses  jeunes  clients  tous  les  autres 
moyens  efficaces  de  traitement  tels  que  :  bains 
shuples  et  médicamenteux,  appareils  d’hydi'othé- 
rapie  et  d’orthopédie,  exercice  gymnastique,  dou- 
clies  de  doutes  sortes,  électricité  sous  toutes  ses 
formes,  massage,  opérations  chkurgicales  propre¬ 
ment  dites.  Hn  mi  mot,  il  s'appliqua  à  créer  mi  lieu 
de  traitement  des'  plus  complets  pour  l’usage  exclu¬ 
sif  des  maladies  externes. 

«  Sachant  que  pour  beaucoup  d’enfants  chétifs, 
l’alhnentation  est  à  elle  seule  mi  remède  de  premier 
ordre,  il  voulut  même  joindre  rme  cuisme  gratuite 
à  tous  ses  aixtres  appareils  de  traitement. 

Pom:  subvenir  à  la  dépense  amiuelle  de  son  dis¬ 
pensaire,  M.  Gibert  fit  appel  à  la  générosité  des  per¬ 
sonnes  riches  de  sa  clientèle  et  chercha  à  provoquer 
parmi  celles-ci  des  souscriptions  volontaires  qui  ne 
lui  firent  pas  défaut  II  pensa  aussi  qu’il  serait  légi- 
tüne,  afin  de  pouvoir  traiter  gratuitement  le  plus 
grand  nombre  po.ssible  d'enfants  pauvres,  de  mettre 
à  des  heures  particulières  tout  son  arsenal  de  gym¬ 
nastique,  d’hydrothérapie,  de  bahiéation  à  la  dispo¬ 
sition  des  familles  en  état  de  rémunérer  les  services 
qu’elles  en  retireraient.  Ce  dispensaire  fonctionne 
depuis  le  mois  de  novembre  1875  ». 

Gibert  a  évalué  que  le  prix  de  la  journée -de 
malade  lui  coûtait,  à  cette  époque,  22  centimes, 
n  traitait  en  im  an  i  693  malades.  En  1911,  le  dis¬ 
pensaire,  dirigé  par  le  Dr  Marc  Gibert,  assisté  des 
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D'’“  Brunschwig,  Babbey  et  Walcli,  a  donné  9  687  con¬ 
sultations,  2  713  pansements  et  2  088  bains,  douches, 
séances  d’électricité. 

Pour  augmenter  les  ressources  de  son  dispensaire, 
Gibert  avait  organisé  mi  service  qui  passait  tous  les 
jours  dans  les  banques  et  les  grandes  administrations 
de  la  ville,  dans  lesquelles  on  récoltait  les  vieux 
papiers,  revendus  au  profit  de  l’œuvre.  Les  négo¬ 
ciants  lui  donnaient  les  échantillons  de  café  dont 
ils  n’avaient  plus  que  faire.  Ceux-ci  aussi  étaient 
vendus.  Il  recevait  du  riz  qui,  cuit  à  l’étuve,  avec  de 
la  viande,  donnait  aux  enfants  une  alimentation 
bonne  et  d’mi  prix  peu  élevé. 

Il  profitait  de  l’attrait  que  tous  les  médecms  de 
la  ville  subissaient  par  suite  de  l’activité  de  son  ser¬ 
vice  de  consultations  pour  y  attirer  tous  ses  confrères 
qui  se  rérmissaient  là  tous  les  matins  et  ainsi  fonc¬ 
tionnait  une  véritable  société  médicale  pour  le  plus 
grand  bien  de  tous.  Son  action  ne  se  localisait  pas 
au  Havre.  Il  rayonnait  dans  tout  le  département,  à 
Paris,  et  jusqu’en  Angleterre.  Dernièrement,  voya¬ 
geant  en  Écosse,  je  fus  plusieurs  fois  abordé  par  des 
médecins  et  des  administrateurs  mmiicipaux  qui, 
sachant  que  j’étais  du-Havre,  me  parlèrent  de  Gibert 
avec  lequel  ils  avaient  été  en  correspondance. 

Il  s’occupa  de  spiritisme,  ce  qui  lui  valut  même  le 
surnom  de  Charcot  de  la  Normandie.  Ses  séances  de 
suggestion  à  distance  ont  été  classiques  et  contrô¬ 
lées  par  les  maîtres  du  moment.  Il  allait  souvent  en 
parler  à  l’Académie  de  médechie  dont  il  était 
associé  national. 

La  bactériologie,  l’étude  de  l’hygiène,  la  médecine 
expérimentale  furent  des  sciences  cultivées  par  cet 
esprit  d’éUte.  Pour  cela,  on  se  réunissait  le  soir,  dans 
une  petite  pharmacie  de  la  rue  de  Fécamp  où  l’il¬ 
lustre  Béchanip,  le  contradicteur  de  Pasteur,  le  créa¬ 
teur  de  la  théorie  des  microzima,  terminait  sa  car¬ 
rière  à  côté  de  son  fils,  ancien  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lille,  devenu  pharmacien  au  Havre. 
Bien  des  problèmes  ont  été  agités  le  soir  dans  l’ar¬ 
rière-boutique  de  cette  pharmacie  par  ces  deux 
hommes  dont  l’esprit  était  en  avance  d’un  quart  de 
siècle,  et  qui  entrevoyaient  cliacmi  à  leur  façon 
l’évolution  future  des  sciences  médicales  et  appor¬ 
taient  leur  contingent  d’expérimentation.  Car,'  si 
Gibert,  le  matin,  laissait  dans  son  dispensaire  aller 
son  esprit  devant  les  jeunes  cliniciens  du  Havre, 
le  soir  il  projetait  des  expériences  qu’il  réalisait  en¬ 
suite  avec  Dumont,  un  jeune  vétérinaire  élève  de 
Rocard. 

Le  Ha-vre  reçut  un  jour  la  visite  de  Nocard  et  de 
Netter  et  obthit  au  commencement  de  1895  l’autori¬ 
sation  de  faire  du  sérmn  antidiphtérique.  Gibert 
avait  provoqué  une  souscription  publique  qui  avait 
doijné  38  000  francs  pour  créer  un  Institut  anti¬ 
diphtérique.  Il  cherchait  en  même  temps  im  sénun 
antituberculeux;  il  avait  deiDC  ânes  .sur  lesquels  il 
faisait  ses  expériences.  En  1879,  il  avait  guéri  Jules 
Siegfried  d’mie  fiè-vre  typhoïde,  en  lui  transfusant 


le  sang  de  son  jardmier.  Il  inoculait  du  sérmn  de 
chèvre  aux  tuberculeux,  espérant  les  guérir. 

La  .question  du  lait  l’avait  de  tout  temps  préoc¬ 
cupé.  Voyant  la  difSculté  qu’il  y  avait  à  obtenir  du 
lait  propre  dans  les  grandes  villes,  il  créa,  en  1894, 
une  laiterie  en  plehie  ville  du  Ha'vre  pour  les  enfants 
du  premier  âge.  Hélas  !  cette  initiative  amena  un 
désastre  financier.  Mais  elle  expliquera  pourquoi, 
dès  le  début  de  la  découverte  de  la  tubercuHne  de 
Koch,  Gibert  en  fit  l’application  au  diagnostic  de 
la  tuberculose  bovine.  Les  expériences  se  faisaient 
à  la  pointe  du  Hoc,  aux  portes  du  Ha'vre.  Gibert  se 
levait  à  cinq  heures  du  matin  pour  assister  aux 
.prises  de  température.  Les  journées  du  dimanche 
étaient  consacrées  à  ses  recherches.  Les  autopsies 
se  faisaient-  aux  abattoirs.  Un  dimanche  fut  tué  un 
animal  qui  avait  réagi  d’une  façon  très  forte  à  la 
tuberculine,  les  lésions  qu’il  présentait  à  l’autopsie 
étaient  tellement  faibles  que  le  contraste  impres- 
siona  Gibert,  la  chose  fut  signalée  à  Nocard  et  ce 
savant  ahnait  à  rappeler  plus  tard  la  remarque 
faite  par  Gibert  devenue  classique.  Dès  l’apparition 
des  travaux  de  Bro-wn-Sequard,  il  fit,  au  Havre,  des 
extraits  d’organes,  extraits  testiculaires,  thyroïdiens 
que  l’on  filtrait  sur  des  filtres  de  baryte,  et  que  l’on 
envoyait  à  Paris  et  jusqu’en  Angleterre. 

Enfin,  en  1886,  il  obtint  de  Paul  Bert  la  création  ' 
d’mi  laboratoire  de  zoologie  marme  au  Havre,  au 
dessus  de  l’aquarimn.  Les  Chambres  votèrent  un 
crédit  de  5  000  francs  par  an  pour  subventionner  ce 
laboratoire  qui  dépendait  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris.  C’est  dans  cet  établissement  que  le  Prince 
de  Monaco,  voyant  les  expériences  du  D'  Regnard 
au  sujet  de  l’effet  des  grandes  pressions  sur  les  pois¬ 
sons,  prit  goût  à  l’étude  scientifique  de  la  mer.  C’est 
là  qu’est  née  l’océanographie  française  :  et  voüà 
comment  Regnard  est  aujourd’hui  directeur  de  l’Ins¬ 
titut  océanographique  de  Paris. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  au  moment  où  la  théorie 
hydrique  régnait  en  maîtresse  exigeante  et  tyran¬ 
nique  dans  l’étiologie  de  la  fièvre  typhoïde,  Gibert 
écrivait  ces  lignes  que  l’on  trouvera  bientôt,  il  faut 
l’espérer,  dans  tous  les  livres  d’hygiène  ;  «  Un  habi¬ 
tant  marche  sur  un  sol  contenant  des  bacilles  ty¬ 
phiques  ;  en  se  déchaussant,  il  met  ses  mains  en 
contact  avec  le  microorgaiiisme  patliogèiie  ;  puis, 
sans  y  prendre  garde,  il  les  porte  à  ses  lè-vres  ;  le 
domestique  emporte  à  la  cuishie  les  chaussures  pour 
lés  nettoyer,  et  voilà  des  poussières  infectées  qui 
vont  être  répandues  dans  la  pièce  où  toutes  les  ma¬ 
tières  alhnentaires  seront  manipulées  :  cela  suffit 
pour  que  la  fiè-vre  typhoïde  se  déclare.  » 

C’est  cet  esprit  combatif  et  plein  d’initiative  qui 
fut  chargé  d’organiser  au  Havre  en  1877,  le  Congrès 
de  l’Association  française  pour  l’avancement  des 
sciences.  C’est  pendant  ce  congrès  que  l’idée  de 
créer  un  Bureau  d’hygiène  fut  suggérée  à  Gibert. 
Elle  se  dégagea  des  couuuunications  faites  dans  la 
section  de  niédecme,  car  l’hygiène  n’était  pas  encore 
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une  science  sufîisaïunieiit  importante  pour  mériter 
une  section  différente  de  celle  de  la  médecine.  Pour 
comprendre  l’évolution  subie  par  l’esprit  de  Gibert, 
il  faut  voir  ce  que  fut  ce  Congrès  de  1877  au  Havre. 
C’était  peu  d’années  après  la  guerre  de  1870.  Un 
souffle  scientifique  puissant  parcourait  nos  pro¬ 
vinces. 

L’association  française  s’était  chargée  de  réveiller 
l’esprit  scientifique  en  France  ;  elle  cherchait  à  pro¬ 
voquer  l’enthousiasme.  Ce  Congrès  fut  un  événe¬ 
ment  dans  notre  grand  port  commercial.  La  vie 
sociale  tout  entière  en  fut  impre.ssiomiée.  Les  col¬ 
lections  des  géologues  locaux  furent  mises  en 
valeur,  grâce  à  l’initiative  de  Leiuiier,  président  de 
la  Société  géologique  de  Normandie  et,  après  le  Con¬ 
grès,  le  mouvement  hitellectuel  provoqué  avait  été 
suffisant  pour  que  le  Conseil  municipal  votât 
105  000  francs  pour  l’aménagement  de  l’ancien  tri¬ 
bunal  en  un  muséum  d’histoire  naturelle. 

Gibert,  on  le  sent,  est  pris  lui  aussi  par  l’enthou¬ 
siasme  qu’il  a  contribué  à  provoquer.  Le  Congrès  se 
tmt  au  mois  d’août  1877.  Le  6  janvier  1878,  Gibert 
entre  au  Conseil  municipal.  Il  y  a  été  amené  par  ses 
amis,  Jules  Siegfried  en  particulier.  Il  n’est  pas  le 
favori  de  la  pohtique  :  il  est  le  trente-sixième  sur 
trente-six,  avec  5  378  voix,  tandis  que  le  premier 
conseiller  élu,  M  Courant,  en  a  7  753,  et  M.  Jules 
Siegfried  7  410.  Gibert  s’est  fait  porter  .sur  la  liste 
pour  créer  son  Bureau  d’hygiène.  Fn  effet,  un  mois 
après  l’élection,  le  ii  février  1878,  il  en  propose  la 
fondation.  Dans  son  exposé  magistral  on  retrouve 
point  pour  point  des  comimmications  faites  par  lui- 


même  au  Congrès  du  mois  d’août  précédent,  sur  la 
scrofule  au  Havre,  par  M.  Bergeron,  secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’Académie  de  médecme,  par  M.  le  D^  Se¬ 
guin  sur  les  nouveaux  devoirs  du  médecin,  nécessité 
de  l’intervention  du  médecin  dans  l’éducation,  par 
M.  Brière,  oculiste  au  Havre,  considérations  sur  les 
maladies  des  yeux  au  Havre  et  dans  les  environs. 

L’exposé  de  Gibert  aboutit  à  faire  nommer  mie 
commission  pour  étudier  la  question.  Pendant  toute 
l'amiée  suivante,  il  parle  du  bureau  d’hygiène, 
mais  il  ne  trouve  la  véritable  formule  d’après  la¬ 
quelle  fut  installé  le  bureau  d’hygiène  du  Havre 
que  le  jour  où,  apprenant  que  la  réalisation  de  .son 
idée  existe  à  Bruxelles  et  à  Turm,  il  va  visiter  ces 
deux  villes.  C’est  l’impression  qui  m’a  été  transmise 
par  ses  amis  les  Dr’  Lecesne,  Lausiès,  Brunschwig. 

Le  18  mars  1879,  Jules  Siegfried  signait  l’arrêté 
créant  le  premier  bureau  municipal  d’hygiène  en 
France.  De  même  que,  dans  la  loi  de  1902,  le  Bureau 
d’hygiène  est  créé  par  le  premier  article  concernant 
l’administration  sanitaire,  de  même,  Gibert  ne 
voyait  dans  le  Bmeau  d’hygiène  n’était  que  le  premier 
acte  d’mie  loi  sur  l’hygiène  en  France,  -si  bien  que 
le  26  juhi'  188C,  M.  Jules  Siegfried,  venant  d’entrer 
au  Parlement,  soumit  à  la  Chambre  mie  proposition 
de  loi  signée  d’un  certain  nombre  de  ses  collègues 
sur  l’organisation  de  l’adinmistration  de  la  santé 
publique.  Cette  loi  fut  votée  en  1902,  après  bien  des 
vicissitudes.  File  sort  tout  entière  de  l’esprit  des 
deux  collaborateurs  du  Conseil  municipal  du' Havre. 
Malgré  ses  imperfections,  elle  est  bonne  et  elle  est 
facile  à  perfectionner. 


A  PROPOS  DE  QUELQUES  ŒUVRES  ALLEMANDES  DE  LA  PROTECTION  DE  L’ENFANCE 
et 


La  création/  d’une  commission  spécialement 
chargée  d’étudier  les  causes  de  la  dépopulation  en 
F'rance,  un  congrès  récent,  une  leçon  inaugurale 
remarquable  de  M.  le  professeur  Hutmel  ont  remis 
à  l’ordre  du  jour,  dans  le  monde  médical,  la  question 


l'n  hôpital  spécial  pour  les  nourrissons  aux  environs  de  Berlin. 
Hôpital  de  Weissensee. 


de  la  protection  de  l’enfance,  de  la  puériculture  et  de 
l’hospitaUsation  infantile. 

De  plus  en  plus  on  se  rend  compte  que  la  question 
de  la  dépopulation  ne  sera  pomt  résolue  uiiiquement 
en  légiférant  et  que  les  faveurs  accordées  aux 


couples  prolifères,  les  mesures  draconieimes  ou 
vexatoires  qui  tendraient  à  rendre  le  célibataire 
taillable  et  corvéable  à  merci  sont  et  seront  le  plus 
souvent  mefficaces.  La  dépopulation  est  une  rançon 
payée  à  la  civilisation. 

Dès  lors  un  seul  remède  est  applicable,  une  seule 
digne  pourra  arrêter  la  fonte  de  nos  effectifs  fami¬ 
liaux,  c’est  la  lutte  contre  la  mortalité  hifautile  et 
ici,  comme  dans  beaucoup  de  cas,  les  pouvoirs  pu¬ 
blics  seront  obligés  de  se  tourner  vers  le  médecüi 
pour  lui  demander  la  formule  du  remède  à  appli¬ 
quer.  La  solution  de  la  question  de  la  dépopulation 
devient  au  premier  chef  une  question  médicale.  Ft 
l’on  peut  s’étonner,  le  rôle  du  médecin  demeurant 
si  important,  que  les  pouvoirs  publics  ne  se  soient 
pomt  encore  souciés  de  lui  assurer  au  cours  de  ses 
études  médicales  les  connaissances  nécessaires  pour 
remplir  cette  part  si  grande  de  ses  devoirs  sociaux. 
Il  n’existe  en  effet  dans  nos  facultés  aucune  chaire 
enseignant  l’art  d’élever,  de  soigner  et  de  guérir 
le  nourrisson,  et  comme  le  disait  si  justement  M.  le 
potofesseur  Hutinel,  on  n’enseigne  qu’une  partie  de  la 
pédiatrie,  la  moins  intéressante,  à  coup  sûr,  au  point 
de  vue  social. 

La  plupart  des  médeems  d’hôpitaux  d’enfants 
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se  sont  efforcés  de  combler  cette  lacune,  et  ils  y 
ont  réussi  en  partie.  Des  cours,  des  conférences, 
des  leçons  cliniques  permettent  aux  étudiants  de 
venir  puiser  à  bonne  source  l’enseignement  qui  leur 
manque  par  ailleurs,  mais  il  faut  l’avouer,  peu  nom¬ 
breux  sont  ceux  qui  en  profitent,  et  les  assistants 


sont  plus  souvent  des  étrangers  que  des  Français. 

Il  faut  espérer  que  cette  question  de  l’enseigne¬ 
ment  de  la  puériculture  recevra  bientôt  une  solution  ; 
un  pays  comme  le  nôtre,  ainsi  que  le  faisait  remar¬ 
quer  M.  le  professeur  Hutinel  ne  doit  pas  rester  plus 
longtemps  dans  un  tel  état  d’infériorité. 

Nous  possédons  déjà  un  Institut  modèle  de  Puéri¬ 
culture,  mais  nous  estimons  que  c’est  à  Paris  même 
qu’il  nous  faudrait  un  établissement  de  ce  genre,  il 
pennettrait  d’assurer  l’instruction  complète  des 
étudiants  et  des  médecins  et  faciliterait 
les  recherches  scientifiques. 

Sonunes-nous  au  moins  mieux  organi¬ 
sés  en  ce  qui  concerne  notre  matériel  de 
puériculture  ou  de  protection  de  l’Iîn- 
fance.  .Malheureusement  non,  et  il  faut 
constater  qu’ici  encore  le  plus  souvent 
les  pouvoirs  publics  sont  au-dessous  de 
leur  tâche.  Fort  heureusement  les  bon¬ 
nes  volontés  partjcuhères  sont  venues  à 
leur  secours,  des  œuvres  se  sont  fondées, 
mais,  fait  étrange,  ces  œuvres,  symbiosent 
rarement  avec  les  œuvres  officielles,  on 
'  peut  même  dire  smon  qu’elles  s’igno¬ 
rent,  tout  au  moins  qu’elles  se  tendent 
rarement  la  mam  pour  marcher  de  con¬ 
cert  vers  le  même  but.  Beaucoup  de 
bomies  volontés,  beaucoup  d’argent  dé¬ 
pensé  mais  manque  d’unité  dans  l’effort, 
ont  permis  d’obtenir  des  résultats  ad¬ 
mirables  mais  combien  faibles  en  compa¬ 
raison  de  ce  qu’ils  devraient  être. 

Rappelons  cependant  que  la  Digue  contre  la  Mor¬ 
talité  infantile  fondée  par  Budin  ‘et  Strauss,  présidée 
à  l’heure  actuelle  par  ce  dernier,  fait  appel  chaque 
année  à  l’union  des  œuvres  d’assistance  et  de  protec¬ 
tion  des  nourrissons,  d’ailleurs  des  tentatives  de  rap- 
proche:iient  ont  déjà  été  faites  avec  succès. 

Il  est  pénible  de  penser  que  la  France  a  pu  être  à 
la  tête  des  nations  pour  édifier  la  protection  de  l’en¬ 
fance  et  qu’à  l’heure  actuelle  elle  est  dépassée  et  de 


[Suite] 

beaucoup  par  les  pays  étrangers.  De  fait  est  d’autant 
plus  regrettable  que  la  natalité  étant  faible,  la  vie  de 
nos  petits  nourrissons  n’en  devient  que  plus  précieuse 
et  qu’elle  devrait  être  d’autant  mieux  protégée. 

A  l’QCcasion  d’un  récent  voyage  dans  les  grandes 
villes  allemandes  nous  avons  été  à  même  de  voir  ce 
que  nos  voisins  avaient  pu  faire  dans 
cette  voie. 

'Nous  n’aurons  point  à  établir  de  com¬ 
paraison,  car,  à  dessein,  nous  laisserons  eu 
dehors  de  notre  sujet  l’étude  des  œuvres 
françaises  ;  nous  ne  dirons  point  non  plus 
tout  ce  que  nous  avons  vu,  nous  n’entre¬ 
rons  pas  dans  le  détail  car  nous  n’avons 
point  l’mtention  de  faire  ici  un  rapport, 
nous  nous  contenterons  de  relater  quel¬ 
ques  faits  montrant  ce  qu’il  y  a  d’original, 
soit  dans  les  œuvres  allemandes,  soit  dans 
les  solutions  que  ces  œuvres  ont  apportées 
aux  problèmes  si  complexes  de  l’hospita¬ 
lisation  ou  de  la  protection  du  nourrisson. 

Il  existe  à  Berhn  un  Institut  de  puéri¬ 
culture,  c’est  la  fondation  Impéiatrice 
Augusta-Victoria,  dont  la  direction  est 
confiée  au  professeur  Dangstehi. 

Cet  Institut,  placé  sous  le  haut  patro¬ 
nage  de  l’Impératrice,  n’est  pas  à  propre¬ 
ment  parler  une  œuvre  chargée  d’élever  pu  de  soigner 
de  nombreux  nourrissons,  c’est  un  Institut  au  sens 
propre  du  mot,  destiné  à  l’étude  de  toutes  les  ques¬ 
tions  qui  concernent  le  nourrisson.  Une  pléiade  desa¬ 
vants,  clmnistes,  agriculteurs,  vétérinaires,  physiolo¬ 
gistes,  accoucheurs,  hygiénistes,  bactériologues,  méde- 
chis  se  partagent  la  besogne,  collationnent  les  travaux 
étrangers  et  y  apportent  leur  part  personnelle.  . 

Ive  but  de  cette  fondation  est  :  i  °  Étudier  scienti¬ 
fiquement  et  pratiquement  toutes  les  questions  inté¬ 


ressant  l’alimentation  et  l’hygiène  du  nourrisson, 
ainsi  que  la  protection  de  la  mère; 

2“  Rechercher  et  grouper  les  observations  sur  la 
mortalité  infantile,  sur  les  institutions  et  les  mesures 
de  préservation  du  nourris.son,  tant  dans  l’Iîmpire 
allemand  qu’à  l’étranger  ; 

3»  A  l’aide  de  publications,  mettre  à  la  portée 
du  public  les  résultats  obtenus,  soit  par  les  recher¬ 
ches,  tant  scientifiques  que  pratiques,  dans  l’éta- 
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L'Urotpopine.et  la  Lysidîne 


facilitent  cette  éllminaticn  et  sont  de  pulssan*- 
antiseptiques  urinaires. 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  tHÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21,  rue  Théodore-de-Banville,  PARIS 


L  Acide  thyminique 


forme  avec  l’acide  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensable  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoll,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 
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blissenieiit,  soit  par  l’activité  étrangère  dans  le 
domaine  de  l’hygiène  du  nourrisson  et  de  la  mère  ; 
prêter  aide  et  conseil  aux  autorités,  aux  associations 
publiques  et  privées,  aux  particuliers. 

On  comprend  toute  l’importance  sociale  d’une 
œuvre  semblable;  elle  est  le  grand  centre  du  travail 


scientifique  et  pratique  de  la  protection  de  l’enfance 
dans  l’empire  allemand. 

On  peut  voir  à  la  fondation  Impératrice  Augusta-  . 
Victoria  ce  qui  s’est  fait  de  mieux  comme  installa¬ 
tion  de  ce  genre;  nous  pouvons  dire  qu’on  y  a  même 
exagéré  inutilement  le  luxe. 

L’Institut  a  été  ouvert  le  4  janvier  1909  et  se 
trouve  dans  les  faubourgs  de  Berlin,  à 
Charlotteubourg,  à  la  lisière  dir  parc  du 
château  royal.  Il  comprend  plusieurs 
grands  bâtiments  reliés  tous  par  des  gale¬ 
ries.  Il  y  a  des  sections  d’accouchement,  de 
femmes  enceintes,  de  femmes  relevant  de 
couches  et  d’enfants  prématurés.  Mais  les 
sections  les  plus  hnportantes  sont  consti¬ 
tuées  par  celles  des  enfants  normaux  éle¬ 
vés  au  sein,  des  enfants  normaux  élevés 
artificiellement,  des  enfants  malades  et 
des  laboratoires. 

L’établissement  possède  une  vaeherie 
modèle,^  dernier  cri,  une  salle  de  douche 
pour  les  vaches  avant  la  traite  avec 
appareil  à  nettoyer  par  le  vide  pour 
enlever  les  poussières  de  leurs  poüs.  Une 
salle  de  traite,  au  plafond  de  laquelle  sont 
disposées  une  douzaine  de  ponmies  d’ar¬ 
rosoirs  qui  sont  destinées  à  faire  tomber, 
dans  la  pièce,  avant  la  traite,  une  pluie  artificielle 
d’eau  bouillie  qui  entraîne  les  poussières  contenues 
dans  l’atmosphère. 

Le  lait  est  stérilisé  dans  une  salle  spéciale,  mer¬ 
veilleusement  aménagée  et  munie  d’autoclaves  per- 
feetionnées. 

Les  cuisines  laiteries  comportent  la  Milchküche 
proprement  dite  où  sont  préparés  les  biberons  et 


les  divers  aliments  à  base  de  lait.  Toutes  ces  prépa¬ 
rations  se  font  en  général  au  moyen  d’appareils 
spéciaux,  très  ingénieux,  qui  supprhnent  autant  que 
possible  les  manipulations  manuelles  sources  de 
contamination  et  de  malpropreté.  ’ 

Après  la  Milchküche,  nous  trouvons  l&Kochküche 
ou  [cuisine  de  cuisson,  la  Kalteküche,  ou 
cuisine  froide,  destinée  à  préparer  les 
aliments  froids  et  munie .  de  glacières 
dernier  modèle.  Lnfin  on  pénètre  dans 
la  Waschhüche  ou  cuisine  de  lavage  où 
les  biberons  et  autres  récipients  sont 
lavés  airtomatiquement  par  des  appa¬ 
reils  très  ingénieux. 

Les  laboratoires  sont  nombreux  et 
merv'-eilleusemetit  outillés. 

On  voit  de  quelle  importance  est  cette 
installation,  les  frais  sont  considérables 
et  l’équilibre  du  budget  difficile  à  obte¬ 
nir.  Nous  nous  sommes  laissés  dire  par 
assistant  que  la  dépense  exigée  par 
chaque  nourrisson  dans  cet  établissement 
était  d’environ  4  à  5000  marks  par  an, 
soit  chiq  à  six  mille  francs.  On  voit  que 
cette  œuvre  est  incapable  de  rendre  des 
services  pratiques,  mais  elle  n’en  est  pas 
moms  utile  car  elle  sert  d’mstallation  modèle,  de 
prototype,  centralisant  toutes  les  connaissances  et 
perfectionnements  apportés  à  l’art  d’élever,  de 
nourrir  et  de  soigner  le  nourrisson.  Nous  avons  pris 
cet  étabhssement  comme  type,  cela  nous  dispense 
de  parler  de  beaucoup  d’œuvres  ou  fondations 
qui  ont  tenté  de  réaliser  dans  la  mesure  de  leurs 


moyens  les  indications  fournies  par  l’Institut 
Lnpératrice  Augusta-Vietoria.  Un  autre  type  d’œu¬ 
vre  fort  intéressant  également  nous  est  offert  par  le 
Jugendheim  de  Charlottenbourg. 

Cette  fondation  fut  créée  en  1883  par  M™»  Hed- 
wijr  Heyl.  LUe  était  destinée  dans  l’esprit  de  la  fon¬ 
datrice  à  fournir  aux  enfants  pauvres  un  milieu 
familial,  présentant  toutes  les  douceurs  du  foyer  et 


l'nc  cuisine  pouf  le  lait  (Milchküche)  à  l’Institut  de  l'Impcratrice 
Augusta-Vietoria. 
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ouettant  ces  jeunes  êtres  à  l’abri  des  contagions 
physiques  et  morales  des  grandes  cités  ouvrières. 

IyCS  enfants  sont  déposés  à  l’œuvre,  le  matin,  au 
moment  oùla  mère  partau  travail.  vSi  l’enfant  a  moins 
de  trois  ans.  il  est  gardé  dans  une  section  spéciale  qui 


Un  asile  d'enfants.  Façade  sur  les  jardins. 


constitue  la  crèche  ;  ceux  qui  ont  dépassé  cet  âge 
sont  dans  une  autre  section. 

A  midi  une  nouvelle  catégorie  d’enfants  pénètre 
dans  l’établissement;  elle  est  constituée  par  ceux  qui 
r.'vieiment  de  l’école.  •  Ils  re.stent  au  Jugendheim 


jusqu’au  soir —  on  sait  qu’en  Allemagne  les  classes 
n’existent  que  le  matin.  —  I<es  enfants  sont  sur¬ 
veillés  et  occupés  durant  la  journée  à  des  travaux 
divers  suivant  le  sexe  ou  l’âge,  ils  font  leurs 
devoirs,  des  travaux  de  ménage  intérieur,  etc. 

A  cinq  heures  :  goûter  et  chant.  A  l’heure  du  dîner 
tous  les  enfants  sont  rendus  à  leur  famille,  les  petits 
reconduits  par  les  grands  et  le  Jugendhehn  se  vide. 

L,a  fondatrice  de  l’œuvre,  soucieuse  de  tirer  parti 
dans  la  plus  large  mesure  possible  de  sa  fondation,  a 
voulurutüiser  pendant  la  nuit,  et  c’estainsique  le  Ju¬ 
gendheim  a  été  transformé  le  soir  en  Abendheim  pour 
les  jeunes  filles  pauvres  de  la  ville  de  Charlotten- 
bourg. 

Ainsi  donc  le  Jugendheim  dorme  le  jour  asile 
aux  petits  et  constitue  une  école  ménagère  et  pro¬ 
fessionnelle  pour  les  grands,  le  soir  et  le  dimanche 
elle  devient  mi  cercle  pour  les  anciennes  élèves. 

Mais  là  où  réside  vraiment  l’originalité  de  l’œuvre, 
c’est  dans  le  procédé  employé  pour  résoudre  en  partie 
la  question  pécuniaire. 

Cette  crèche,  cet  asile,- cette  maison  faniiliale  où 
se  tronvent  réunis  des  enfanta  de  tous  les  âges,  on 
l’ouvre  aux  jeimes  filles  du  public  aisé  ou  riche 
pour  venir  y  apprendre  tout  -ce  qu’une  bonne  ména¬ 
gère,  tout  ce  qu’unebonne  mère  doit  savoir  des  soins  à 
domier  aux  tout  petits.  On  y  fait  des  cours  théoriques 
et  les  travaux  pratiques  sont  constitués  par  les  soins 
domiés  aux  enfants.  Cela  permet  de  restreindre 
dans  une  grande  mesure  le  personnel  payé,  mais 
cela  assure  aussi  une  part  du  budget  de  l’éta¬ 
blissement  car  les  élèves  externes  payent  i8o  marks 
miiquement  pour  suivre  les  cours,  hes  élèves 
internes  logées  dans  la  fondation  moyennant 
1.200  marks  par  au  ont  à  leur  di.sposition.  une 
chambre  fort  coquette  et  c’est  ainsi  que  beaucoup 
de  jeunes  filles  allemandes  viemient  faire  un  stage 
dans  cet  établissement  avant  d’être  elles-mêmes 
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DIARRHÉES  INFANTILES,  Mles  Dyspeptiques  le  la  rEoiaoce 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  a 


SiropieTrouette-Perret 

B  .  .  an ü  BAÏikiidi 


à  la  “PAPAÏNE” 

ava-nt  o\a  a-près  oiiacLize  tétée  on  toitoerorL, 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère,  le  lait,  combat  la  T>ÿspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


_ IIIIIIIUII - UlllM _ 

(§1  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  <§ 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


^Estomac  dtttestmsÆttfatttsÂduîks 

SIROP  deTROUËTTE-PERRETàla“PAPAÏNE”| 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas  . . .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXI R  deTRO  U  ETTE-  PERRETà  la  “PAPÀÏN  E” 

1  verre  k  liqueur  à  chaque  repas . ^ .  5  fr.  le  Flncon. 

s;  I  Cachets  deTROUETTÉ-PERRETàla“PAPAÏNE” 

I  ■  1  à  2  oaohets  à  chaque  repas .  4  fr.  lu  Boîte. 

E.TROUETTEi  15.  Hll8  des  Iinnieilllles-Mlistriels,  Paris,  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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épouses  et  mères.  De  plus,  il  se  crée  par  cette  fou-  gardé  à  la  maisou  par  les  sœurs  ou  par  les  autres 
dation  un  centre  de  diffusion  des  principes  scien-  femmes.  Elles  doivent  rentrer  chaque  soir  au  Foyer 
tifiques  modernes  sur  l’art  d’élever  les  enfants.  maternel,  qu’eUes  continuent  à  habiter.  A  la  fin  de 

Un  antre  type  original  d’établissement  de  Protec-  chaque  mois,  elles  doivent  abandonner  à  la  fondation 
tion  infantile  est  constitué  par  le  foyer  Infantile  et  25  marks,  soit  31  fr.  25.  Pour  ce  prix,  leur  enfant  est 
Maternel  de  Charlottenbourg  Westend.  entretenu,  habiUé,  nourri,  eUes-mêmes  sont  logées, 

chauffées,  éclairées,  blanchies,  mais  elles 
ne  sont  ni  nourries,  ni  habillées.  On  met  à 
leur  disposition,  ü  est ,  vrai,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  conditionner  leurs  ali¬ 
ments  ou  confectiomier  leurs  vêtements. 

Da  femme  peut  ainsi  rester  un  an  dans 
l’établissement.  Au  bout  de  ce  tmnps,  elle 
est  tenue  de  céder  la  place  à  une  autre. 
Au  moment  où  eUe  sortira,  son  enfant  aura 
15  mois,  elle  pourra  le  sevrer,  et  le  confier 
en  garde  à  la  Jugendheim  'dont  nous  avons 
décrit  l’organisation  et  le  fonctionnement 
précédemment. 

Il  nous  faudrait,  pour  compléter  cette 
trop  rapide  revue,  citer  et  décrire,  bien  . 
d’autres  établissements  de  Berlin,  de  Char¬ 
lottenbourg,  de  Dresde  ou  de  Munich.  Nous 
trouverions  certainement  encore  à  dire 
bien  des  choses  intéressantes  mais  nous 
lin  Jnrdin  pour  noùrfissdn.s  üàris  un  “  Sâuglingshcim”  de  Charlottenbourg.  avons  été  obligé  de  nouS  limiter  et  nouS 

n’avons  voulu  parler  que  des  œuvres  où 
Début  que  s’est  proposé  de  réaliser  cette  fondation  les  Allemands  ont  vraiment  fait  preuve  d’une  origi- 
est  le  suivant  ;  Assurer  à  la  femme  enceinte  un  asile  et  nalité  toute  particulière. 

un  repos  durant  lés  quelques  semâmes  qui  précèdent  Nous  voudrions  aborder  maintenant  une  question 
son  accouchement,  lui  assurer  dans  une  maternité  s  pécialement  intéressante  ;  c’est  celle  qui  est  liée  aux 
son  accouchement,  la  nourrir  et  la  mettre  ensuite  procédés  que  les  Allemands  ont  utilisés  pour  résoudre 
ù  l’abri  pendant  trois  mois  afin  de  lui  pennettre  la  question  budgétaire  de  leurs  établissements.  • 
de  se  consacrer  uniquement  à  l’aUaitemcnt  au  sein  Un  grand  travers  de  notre  esprit,  à  nous  autres 
et  aux  soins  exigés  par  son  eiffant,  enfin  de  lui  Français,  c’est  de  considérer  qu’on  doit,  pour  aider  lés 
assurer  pendant  un  an  des  conditions  telles  qu’elle  malheureux,  leur  donner  gratuitement  tout  ce  dont 
et  son  enfaiit  soient  à  l’abri  du  besoin.  ils  ont  besoin,  et  que  pour  être  noble  et  généreuse. 

Voici  comment  cette  fondation  est  arrivée  à  l’assistance  ne  doit  rien  exiger  de  ceux  qu’elle  secourt, 
réaliser  un  programme  aussi  complet  d’assistance 
aîiatemejle. 

Tonte  femme  pauvre  enceinte  entre  de  ce  fait  gra-  - 
tuitement  dans  l’établissement  jusqu’au  moment  de 
son  accouchement  ;  elle  '  est  occupée  aux  travaux 
intérieurs  de  la  maison,  avec  tous  les  ménagements 
que  nécessite  son  état;  Arrivée  à  tenue,  eUe  est  dirigée 
sur  une  &es  cliniques  d’accouchement  de  la  viUe  de 
Charlottenbourg.  .Relevée  de  ses  suites  de  couches, 
elle  est  rendue  au  Foyer  maternel  et  durant  trois  mois 
elle  se  consacre  uniquement  à  son  enfant  qu’elle 
doit  nourrir  au  sem;  si  eUe  se  trouve  dans  l’impbs-  ' 
sibilité  de  nourrir,  une  femme,  assistée  conune  elle, 

'donne  le  sein  à  son  enfant,  c’est  la  mutualité  dans  ce 
qu’elle  a  de  plus  rigoureux. 

Des  heures  qui  ne  sont  point  consacrées  à  leur 

enfant  ne  sont  point  pour  cela  perdues,  suivant  Sallc  de  consultation  où  ion.  volt  que  le  triage, 

leurs  aptitudes,  suivant  leurs,  goûts,  on  leur  enseigne,  n'ât"par  mtcux orgimisé"*^  u^n^Francc 

si  eUes  n’en  ont  pas,  un  métier,  qui  assurera  leur  •  ’  ' 

existence  et  celle  de  leur  enfant  à  leur  sortie  de  la  II  y  a  là  mie  grande  erreur  de  la  part ‘de  celui  qui 
maison.  Après  trois  mois,  les  fenimes  sont  en  quelque  'doime  et  mi  gros  abus  de  la  part  de  .^lui  qui  reçoit, 
sorte'  rendues  à' là  vie  publique,  elles  doivent  tra-  .En  Allemagne  nous  avons  remarqùé.qué  les  hôpitaux, 
vailler  au  dehors,  leur  enfant  étant  pendant  ce  temps  les  fondations  'dont  nous  venons  .de.  parler  étaient 


—  16  — 


—  xvni-  — 


mMENTS  LACTIQUES 


i  M  i<(V 


miNFECTION  INTESTINALE. 


60  fois  plus  actif  ^  ,, 
que  les  ferments  lactiques  seuls. 
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CRUETI 
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CRUETl 


N’EST  PAS  UN  MELANGE 


POSSEDE  VACTTON  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  le  métabolisme  de  l’acide  urique 

REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPE  EATTAQUE  DEGOUTTEAIGUE 


DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTIEULÂIBE  AIGU 


agittpois  rois  plus  vite  que  les  salic^lates,  I  acide  acéto-salic^lique,etc. 


Il'ATOPHAN- 
CRUETI 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIAT! Q  UE. 
L  HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


N'EST  PAS,  TOXIQUE  •*••••  *  ®  •  • 

ggiigigggiigiggggiigîgiBlig^  Les  etudes  ph^siologFques  et  cliniques  suivies  des 

'  analyses  d  urine  complètes  sontadressées  avec 
échantilibns  par  le  docteur  Robert  CRUET,  ancien -externe  des  hôpitaux  ,4  pub  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire- lademande. 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTr-NEBVEüX 

in  n  n  _  D  DO  M  A  ■_  P  U  I  n  D  II  D  É  Baln  de-  Mar  chaud,  chez  .sol,  Bain  Marin,  Bain 
lUUU  DnUlllU  unLUnUnU  saun  chaud,  pour  Convaleaoents,  Anémiques, 

■  vww  uiiviiivr  wiibwiiuiis.  Neurail'Héhlciues,  Arthritiques,  Rhumatlsants/Nor- 

— .  yaukat  la  Tuberculose  osseus&  Intsntila.  —  • 


Séanoe  Académie  du  11-8-10  (PARIS  tV»). 
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très  fermés  aux  non  indigents  et  qu’il  fallait  d’une 
manière  très  rigoureuse  prouver  son  indigence 
pour  profiter  des  avantages  créés  par  les  oeuvres 
•  d’ Assistance.  Ce  premier  peint  permet  déjà  à  ces 
œuvres  d’éliminer  toute  une  catégorie  de  «  clients  » 
et  de  dégrever  d’autant  leur  budget.  Mais  elles  ont 
cependant  trouvé  le  moyen  de  secourir  dans  une  cer¬ 
taine  mesure  ces  famüles  non  indigentes,  mais  "beso¬ 
gneuses,  .en  leur  fournissant  tout  préparés,  à  un  prix 
minime,  les  alnnents  dont  leùrs  enfants  ont  besoin  et 
c’est  ainsi  que  les  femmes  de  petits  employés  vont  le 
matin  à  l’œuvre  chercher  les  biberons  tout  préparés 
tant  au  point  de  vue  de  la  ration  nécessitée  par  l’âge 
dnmourrissan,  qu’au  point  de  vue  de  la  stérilisation 
et  il  y  a  là  une  nouvelle  source  de  bénéfices. 

On  sait  quelles  difficultés  il  y  a  pour  un  praticien  à 
trouver  jpour  un  enfant  d’une  famille  riche  ime  bonne 
nouniee  présentant  toutes  les  qualités  requises  et 
exempte  de  toute  itare. 

•'  Un'  certain  nombre  d’œuvres  et  notamment  un 
Sauglingsheim  de  Dresde  ont  eu  l’idée  ingénieuèe  de 
s’adjoindre  un  véritable  bureau  de  placement-modèle 
pour  nourrices. 

I/’établissemeüt  prend  avec  leur  enfant  un  certain 
nombre  de  femmes  qui  viennent  d’accoucher  et 
qui  veulent  bien  être  placées  comme  nourrices  dans 
une  famille  riche.  Durant  leurséjourdansle  Sâuglings- 
heün  elles  nourrissent  leur  propre  enfant  ainsi  que 
ceux  qui  sont  hospitalisés  et  qui  ont  besom  de  lait 
de  femme.  Ue  lait  de  ces  nourrices  est  examiné, 
analysé,  tant  au  point  de  vue  chimique  que  bactério¬ 
logique,  les  femmes  sont  somnises  aux  réactions  de 
von  Pirket  et  de  Wassermann  et  si  elles  ont 
satisfait  à  toutes  les  conditions,  elles  sont  présentées 


comme  nourrices  aux  familles  riches.  Mais  eu 
échange  des  garanties  fournies  par  le  Sauglingsheim, 
la  famille  est  tenue,  en  prenant  la  nourrice,  de  verser 
ime  somme  qui  varie  de  loo  marks  à  150  marks.  Il 
y  a  là,  nous  le  comprenons,  ime  source  importante 
de  revenus  qui  permet  à  l’établissement  d’augmenter 
d’autant  les  bienfaits  qu’il  répand. 

H  nous  semble  qu’il  y  aurait  lieu  dans  notre  orga¬ 
nisation  de  la  -protection  de  l’enfance  d’utiliser  ces 
procédés  qui  n’ont  rien  de  vexatoire,  qui  ne  sont 
nullement  en  opposition  avec  l’esprit  de  charité,  qùi 
.en  aucun  cas  ne  peuvent  être  considérés  comme 
entachés  id^une  ddée  de  lucre  ou  de  commerce  et  .qui 
dérivent  au  contraire  d’une  conception  plus  haute  et 
plus  large  delà  charité,  chacun  ne  recevant  le  secours 
que  dans  les  üniites  où  il  en  a  besoin. 

ISTous  avons  smiplement  voulu,  au  cours  dec  ette  ra¬ 
pide  revue,  attirer  un  instant  l’attention  du  pubhc 
médical  français  sur  la  façon  souvent  originale  dont 
les  Allemands  ont  solutionné  certains  des  grands  pro¬ 
blèmes  de  la  protection  de  l’enfance.  Bst-ce  à  dire 
que  nous  devrons  servilement  les  suivre  dans  la  voie 
qu’ils  ont  tracée,  certainement  non,  car  il  est  des  fac¬ 
teurs  dépendant  de  la  nature  même  des  races  qui 
s’opposent  à  ce  que  les  mêmes  méthodes  soient  uni¬ 
versellement  applicables  ;  mais  nous  n’en  devrons  pas 
moins  retenir  l’esprit  d’initiative  intelligente  et  pra¬ 
tique  que  les  AUeniands  ont  montré  dans  leurs  orga¬ 
nisations  et  leurs  intallations  et  pour  conclure  nous  ' 
dirons  comme  le  Professeur  Hutinel  :  «  On  nous  a 
unité  assez  souvent  en  médecine  infantile  pour  que 
nous  ayons  le  droit  d’imiter  les  autres  quand 
l’exemple  qu’ils  nous  domient  est  bon  et  profitable  ». 


VIEUX  LIVRES  ^ 

CURIOSITÉS  MÉDICALES 
Allons,  Enfants.... 

Marchons!  (bis) 

Iæ  Journal  des  demoiselles  publiait  en  février  1834 
.ce  curieux  entrefilet  ; 

Ue  detnier  numéro  de  la  Gazette  de  la  Coj^r  du 
Japon  .contient  le  décret  suivant  : 

«  Des  jeunes  habitants  du  pays  sont  invités  à 
s’appliquer  dans  l’art  de  grandir  ;  ceux  qui,  parve¬ 
nus  à  l’âge  de  vingt  ans,  n’aufqnt  pas  atteint  le 
terme  de  croissance  convenable,  recevront  la  baston¬ 
nade  jusqu’à  ce  qu’ils  grandissent.  » 

Ce  décret  est-il  authentique?  Pourquoi  pas?  De 
petit  Jap  . avait. mie  telle  fureur  de  croissance  qu’il 
est  bien  possible  que  ce  qui  nous  paraît  burlesque 
ne  lût  que  la  manifestation  naïve  d’une  volonté 
sans  mesure.  Toutefois  si  le  Japon  en  tant  que  na¬ 
tion  a  grandi  d’une  façon  surprenante,  il  n’en  a  pas 
été  de  même  pour  chaque  Japonais  en  .particulier. 

Malheureux  petits  Japonais  qui  faisiez  le  désespoir 


VIEILLES  IMAGES 

de  votre  gouvernement  en  ne  grandissant  pas  ! 
dès  1834  on  vous  promettait  la  bastonnade  et  encore 
en  iqoO,  on  prenait  des  mesmes  spéciales  pour  vous 
faire  manger  de  la  mande  !  —  l’Anglais  ne  doit-il  pas 
au  rostbeaf  sa  forte  carrure  !  '  • 

On  îl’en  a  jamais  tant  demandé  aux  petits  Fran¬ 
çais  ou  tout  au  moins  on  ne  leur  demande  pas  la 
même  chose  ;  cë  qu'on  recherche  ici,  c’est  là  préco¬ 
cité. 

33ébé  doit  naître  avec  une  belle  chevelme,  vite  il 
faut  qü’il  oit  sa  première  dent  ;  malheur  à  lui  s’il 
tarde  à  marcher,  en  hâte  on  le  met  sur  ses  jambes  ; 
plus  tard  il  deviendra  petit  prodige,  vous  les  connais¬ 
sez  bien  .ees  petits  singes  dressés  à  faire  des  .gestes 
prétentieux  et  qui  récitent  n'importe  quoi  en  faisant 
des  grimaces,  et  ces  pauvres  bambins  ne  sont  que 
la  victime  de  l’absurde  impatience  de  leurs  parents, 
tandis  qu’il  en  est  tant 4’ autres  vraiment  pitoyables, 
comme  les  enfants  employés  au  théâtre,  dont  on 
n’accélère  dévolution  que  pom:  les  bénéfices  qU’on 
en  -tirera. 
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Il  y  a  quelques  années,  alors  que  l’industrie  de  la 
nourricerie  était  encore  prospère,  en  raison  du 
grand  nombre  d’enfants,  les  fennnes  qui  se  char¬ 
geaient  de  ces  soins  se  trouvaient  fort  embarrassées 
de  ces  marmots  dès  qu’ils  cherchaient  à  marcher. 

Impossible  de  les  tenir  au  berceau,  hnpossible 
de  s’absenter,  car  à  tout  moment  ils  pouvaient 
s’échapper,  tomber  en  quelque  coin.  Aussi  dans 
chaque  maison  existait  un  appareil  à  l’intériem: 


duquel  l’enfant  était  mamtenu,  et  à  l’aide  duquel 
il  pouvait  satisfaire  l’hupérieux  besoin  d’agiter  ses 
jambes. 

Le  D”  Marcel  Baüdouin  désigne  ces  instniments 
sous  le  nom  d’  «  appareils  populaires  destinés  à 
apprendre  à  marcher  ».  Il  leur  a  consacré  plusieurs 
études  d’un  haut  intérêt,  et  au  moment  précis  comme 
il  le  dit,,  où  ils  vont  avoir  disparu  complètem^t,  il  ne 
les  laisse  pas  partir  sans  une  certaine  amertume,  car 
lui-même  rapporte  qu’il  y  a  essayé  ses  premiers  pas. 
Mais  ses  regrets  ne  l’empêchent  pas  de  pousser 
cette  exclamation  ;  «  lîn  ce  qui  concerne  l’éducation 
de  l’eilfant  en  vue  de  la  marche,  nous  n’avons  fait 
eu  réalité  aucun  progrès  depuis  les  temps  -proto¬ 
historiques  !  A  ce  point  de  vue' nous ’sbmiues  encore 
à  l’aurore  de  la  teclmique  scientifique. 

«  'lît  c’est  un  spectacle  bien  curieux  de  constater 
qu’au  xxo  siècle' —  époque  où  la  science  triomphe 
fîur  tant  de  points  —  on  n’ait  pas  encore  songé 
à  imagmer  une  histallation,  sinon  plus  logique  et 
plus  siinple,  du  moins  plus  caractéristique  de  l’ère 
moderne,  pour  apprendre  à  marcher  aux  enfants  !  » 

C’est  le  moment  de  rappeler  qu’ici,  tout  comme  au 
Japon,  ce  n’est  pas  de  l’intérêt  des  enfants  qu’on 

(i)  Ces  figures  sont  dues  à  l’obligeance  de  SI.  Marcel  Eau- 
dou'n,  elles  proviennent  de  ses  colleet'.ons. 


s’est  préoccupé  ;  là-bas  on  cherchait  à  améliorer  le 
soldat,  à  avoir  des  hommes  forts  en  vue  de  la 
lutte  ;  chez  nous  les  mères  se  préoccupaient  sur¬ 
tout  de  dhninüer  les  charges  d’une  surveillance 
incessante. 

J amais  ces  appareils  n’ont  servi  à  apprendre  à  mar¬ 
cher  ;  leur  ambition  fut  plus  modeste  :  ils  faisaient 
la  joie  des  enfants  (et  pas  toujours)  et  smrtout  la 
tranquillité  des  parents. 

D’ailleurs  à  l’époque  où  ces  instrmneuts  étaient 
encore  d’un  usage  constant,  dès  le  siècle, 

les  hygiénistes  protestaient  contre  leur  emploi. 
Écoutons  Andry  qui,  dans  son  Orthopédie  àç.  1.74 1, 
écrit  :  «  On  doit  éviter  de  doimer  aux  enfants  de  ces 
roulettes  où  l’on  a  coutmne  de  mettre  les  enfants  pour 
les  empêcher  de  tomber  et  pour  s’épargner  la  peine 
d’être  toujours  auprès  d’eux.  Ces  roulettes  sont  des 
accoudoirs  très  hauts  sur  lesquels  ils  s’appuyent  et 
qui  leur  font  lever  les  épaules  ». 

Nous  voulons  bien  croire,  avec  le  Dr  Marcel  Bau- 
doùin,  que  depuis  les  temps  prbtohistoriques  il  n’y' 
ait  eu  aucun  progrès  dans  l’éducation  de  la  marche, 
mais  c’en  est  un  cependant  que  la  disparition  de  ces 
mécaniques.  Loin  de  souhaiter  qu’on  en  fera  quel- 
qu’mie  «  plus  caractéristique  de  l’ère  moderne  », 
réjouissons-nous  qu’on  se  fie  maintenant  tout  sim¬ 
plement  à  l’évolution  spontanée  de  l’enfant.  Les 
petits  veaux,  les  petits  cochons  et  les  petits  chats 
.sont  d’nn  bon  exemple  pour  le  jemie  anhnal  humain  ; 
sans  avoir  appris  à  marcher,  ils  savent  le  faire  en 
fin  de  compte. 

Dt  d’abord  cette  question  doit  être  considérée 
en  deux  étapes  :  la  larve  hmnaine,  pour  abandonner 
le  sol,  doit  par  des  expériences  personnelles;  des 
tâtonnements  successifs,  faire  la  conquête  de  son 


Le  brusc.  La  charrette.  Musée  Arlaton.  Arles. 


équilibre  ;  ce  n’est  qu’aprês  un  progressif  dévelop¬ 
pement  de  ce  sens  de  l’équilibre  que  l’enfant-  peu  à 
peu  essaiera  de  se  déplacer  ;  irien  ne  vaut,  et  voilà 
près  de  deux  cents  ans  qu’on  écrit  cela,  im  tapis  oti 
l’enfant  est  abandonné  et  s’essaye  •  sans  danger  à 
se  dresser  et  à  se  déplacer. 

L’aide  que  lui  apporte  la  mère  en  le  soulevant,  en 
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lui  enlevant  du  poids  peut  avoir  son  agrément, 
mais  contribue  peu  utilement  à  la  réussite  des  essais 
qu’il  tente.  Suspendu  par  la  mère  ou  par  quelque 
mécanique  il  agitera  facilement  ses  jambes,  mais  là 
n’est  pas  le  but  à  atteindre.  A  quoi  bon  des  jambes 
qui  s’agitent  dans  le  vide  quand  elles  n’ont  d’autre 
raison  que  de  porter  le  corps? 

«  Les  Nourrices,  les  Sevreuses,  les  Gouvernantes, 
qui  suspendent  sans  cesse  un  enfant  par  la  lisière,  en 
le  soulevant  en  l’air,  l’exposent  à  avoir  le  col  enfoncé 
dans  les  épaules.  »  (Andry). 

«  Que  dire  encore  de  ces  ihères  de  famille  qui  se 
servent  de  ces  lizières  pom-  suspendre  leur  nourris- 
.son  à  un  clou  assez  haut  placé  pour  que  ses  pieds 


Enfant  tenu  suspendu  par  sa  mère. 
Figure  empruntée  i  Andry  (1741). 


ne-  puissent  toucher  le  sol  et  le  laissent  ainsi  exposé 
pendant  une  partie  de  la  journée?  C’est  bien  là  le 
comble  de  l’irréflexion  et  de  l’inhumanité.  Heureu¬ 
sement  cette  pratique  est  restée  confinée  dans  les 
régions  à  demi  sauvages  du  globe-  et  nous  n’avons 
pas  à  en  faire  le  reproche  au  pays  qui  nous  a  vus 
naître  et  aucjuel  cependant  nous  destinons  nos 
avis.  »  (Giraud,  Confidences  à  la  •jeune  épottse,  1834.) 

La  démonstration  est  donc  faite;  les  procédés 
mécaniques  dont  la  mère  ou  la  nourrice  se  sont  ser¬ 
vies  n’ont  qu’un  but  ;  la  suppléer  dans  sa  .surveillance, 
lui  pennettre  de  vaquer  à  d’autres  charges,  s’occu¬ 
pa:  même  d’autres  enfants. 

Si  l’accrochement  des  enfants  à  un  clou  ou  à 
une  branche  par  un  lien  ne  peut  être  reproché  «  au 
pays  qui  nous,  a  vus  nmtre  »,  cependant  on  trouve 
en  diSérentes  régions  de  la  France  une  sorte  de 
boîte  qui  remplit  le  même  but  ;  la  baillotte  de  Vendée 
est  un  tonneau,  sectiomré  en  deux  au  niveau  de  la 
■bonde.  Le  D”  Boismoreau  en  a  donné  une  descrip¬ 
tion  fort,  précise  : 

«  La  baillotte  est  mi  appareil  en  forme  de  cylindre, 
une  grande  boîte,  assez  haute,  ouverte' à  sa  partie 
supérieure.  La  base  est  constituée  par  un  bloc  de  bois, 
lourd  et  épais,  assez  large  pour  assurer  ime  parfaite 
stabilité.  Dans  la  journée,  en  dehors  des  heiues  de 
sommeil  et  de  tétées,  011  y  place  l’enfant  emmail¬ 


loté  et  la  nourrice  peut  ainsi  se  raidre  libre.  » 
A  Avignon,  au  Musée,  on  peut  voir  le  brusc,  hotte  à 
enfants  qu’on  accrochait  au  mur.  Fn  Poitou,  on 
trouve  la  cabernoite  ;  ellese  compose  d^une  planchette 
sur  laquelle  on. attache  le  bébé,  les  pieds  de  l’enfant 
reposent  sur  un  plancher  et  grâce  à  deux  appuis 
que  possède  la  planchette  en  arrière,  l’enfant  reste 
ai  situation  verticale. 

Ce  ne  sont  là  en  somme  que  des  .supports  ;  dans 
d’autres  appareils  on  a  cherché  à  laisser  à  l’aifant 
-[a  possibilité  de  ranuer  les  jambes,  et  de  se  déplacer 
sans  pouvoir  faire  de  chutes. 

Le  viron  employé  dans  le  Haut-Bocage  de  Vendée 
a  été  décrit  par  le  Dr  Boismoreau  :  «  Imaginez  une 
perche  de  châtaignier  dont  la  base  taillée  en  cône 
repose  sur  un  cul  de  bouteille,  aicastré  dans  la  terre, 
qui  forme  le  plancher  dé  la  chambre...  La  partie 
supérieure  est  maintenue,  contre  ime  poutre  du 
jilafond,  par  ime  lanière  de  cuir,  qui  l’entoure,  ai 
lui  laissant  suffisamment  de  jeu  pour  pouvoir 
«  tourner  ». 

«  Un  cercle  de  bois,  épais,  un  peu  supérieur  au 
diamètre  thoracique  de  l’enfant,  est  relié  à  la  perche 


Les  virons  vendéens. 

Un  viroux  démonté  [Il  est  impossible  de  le  photographier  en  place 
à  l'intérieur  des  maisons]  et  remonté  à  l'extérieur. 

du  châtaignier  ;  il  peut  s’ouvrir  pour  permettre 
l’entrée  de  l’enfant  et  refermé,  le  maintient.  L’en¬ 
fant  est  engagé  dans  le  cercle  de  bois,  qui  lui  entoure 
le  thorax,  le  soutient  par  les  aisselles,  et  le  main¬ 
tient  dans  la  position  de  la  station  droite.  Les 
jambes  par  conséquait  sont  absolument  libres.  Les 
pieds  reposent  constanmient  sur  le  sol.  » 

Nous  ne  décrirons  pas  le  Toumignet  ou  ancien- 
dunois  jadis  employé  dans  la  Sarthe,  qui  est  im 
appareil  analogue  quoique  légèranent  différent; 
l’aifant  peut.regai-der  dans  tous  les  sens,  en  même 
tanps  que-conmie  dans  le  viron,  il  peut  tourner  tout 
autoxu  du  mât  central. 

Une  autre  catégorie  compraid  les  appareils 


Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 


—  XXIV  — 


DIURÉTIQUES 


SANTHEOSE 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


PURE 


Le  médicament  régulateur  par  x"  ^ 

excellence,,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  l’artério-sclérose,  la  pré-  ( 
sclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisie; 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque 
qu’est  la  digitale  pour  le  cardiaque 

Ces  cachets  sont  en  FORME  DE  COBUR  e 
DOSES  ;  2  à.  4  cachets  par  jou 


PRODUITS  FRANÇAIS 


CAFEINËE 

Le  médicament  de  c'aoix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
régularise  le  cours  du  sang. 

LITHINÉE 

Le  traitementratiounel  de  l’arthri¬ 
tisme  et  de  ses  manifestations  : 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique, solubilise  les  acides  urinaires 
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VARICURE  MARCK 


CAPSULES  GLUTINISEES 

A  L’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTERO-COLITE 
CONSTIPATION 

"DêpSt  :  Laboratoif|£  de  la 

*’  Choléïne  Camus  ” 
MOULINS  (Allier) 
Echantillon  et  Littérature  sur 
demande  à  MM.  les  Docteurs. 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 


Henri  WICKHAM 

Ancien  èxterne  des  Hôpitaux  de  Paris 

/5,  Rue  de  la  Banque  Téldph.  :  270-55 


CEINTURES  ABDOMINALES 
SANGLES,  BAS  A  VARICES 
ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS 
etc. 

PRIX  SPÉCIAUX  pour  les  Nlembresdu  Corps  médical 
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mobiles  :  c’est  d’abord  la  roulette  ou  charrette  bien 
connue,  et  que  les  peintres  ne  négligent  pas  de 
représenter  encore  de  nos  jours  dans  les  intérieurs 
de  campagne,  la  faisant  voisiner  avec  l’antique  rouet  ; 
nous  avons  aussi  tous  vu  le  promenoir,  sorte  de 
barres  parallèles  où  glisse  un  cadre  dans  lequel  ou 
enserre  l’enfant. 

Tous  ces  moyens  ont  été  à  juste  titre  abandomiéo  ; 
ils  n’avaient  de  raison  d’être  que  lorsque  la'  maison 
renfermait  beaucoup  d’enfants  (ce  qui  est  suscep¬ 
tible  de  revenir,  puisque  enfin  on  amis  à. l’ouvrage 
la  grande  commission  de  repopulation)  dont  on  ne 


pouvait  suffisamment  s’occuper,  quant  aux  services 
qu’ils  pouvaient  rendre  dans  l’initiation  à  la  marche, 
montrons-nous  sceptiques  ;  même  les  frontaux,  avec  ' 
lesquels  on  prétendait  amortir  les  chutes  des  jeunes 
coureurs  n’avaient  pas  très  bomie’ presse  du  tenip.s 
de  nos  grands-parents,  '  «  Depuis  longtemps,  on  a 
cherché  à  les  faire  en  confectiomiant  des  bandeaux 
d’abord  grossiers.  Des  premiers  consistaient  en  rou¬ 
leaux  épais  et  lourds  que  l’on  serrait  autour  de  la 
tête  et  dont  les  résultats  vicieux  étaient  d’entraîner 
par  leur  pesanteur  les  enfants  dans  des  chutes  iné¬ 
vitables...  Maintenant  les  ûns  sont  en  halemc; 
entrecroisées,  lés  autres  en  paille  ou  en  fil  de  fér 
entrelacés  de  manière  a  former  une  espèce  de  tissu.  » 

l^st-ce  à  dire  qu’il  n’y  ait  rien  à  faire,  aucune  aide 
à  apporter  à  l’enfant  pour  lui  apprendre  à  se  tenir  et 
à  marcher?  Toutes  les  mères  qui  am-ont  le  temps 
et  le  cœur  de  consacrer  leurs  soins  à  ces  débuts, 
intéressants  rendront. à  leurs  petits  rm  service  utile. 

Mais  ne  cherchons  pas  trop  à  vouloir  être  modernes 
dans  cette  éducation  infantile,  défions-nous  d’y 
mettre  de  la  science  et  surtout  des  mécaniques. 

Ne  tombons  pas  non  plus  dans  la  manie  dogma¬ 
tique  et  le  ciel  nous  préserve  de  la  naissance  de 
quelque  gros  livre  destmé  à  apprendre  à  marcher 
aux  petits  enfants.  Que  de  choses  cependant  il  y 
aurait  à  dire  sur  pareil  .sujet,  de  ces  choses  dont 
M.  Joiurdainne  se  doutait  pas  et  dont  V Orthopédie 
d’Andry  nous  donne  un  amusant  aperçu  : 


«  Bien  des  enfants  ont  les  cuisses  et  les  jambes 
courtes.  C’est  aux  pères  et  aux  mères  à  y  prendre 
garde  avant  de  laisser  marcher  leurs  enfants  seuls, 
et  sans  être  soutenus.  Il  faut  surtout  é\dter  de 
faire  faire  aüx  filles  la  révérence  avant  qu’elles 
aient  atteint  l’âge  de  cinq  ans... 

«Lorsqu’un  enfant  avance  trop  le  ventre,  on  croit 


bien  faire  de  lui  mettre  sur  le  ventre  un  plomb,  ou 
quelque  autre  poids  ;  mais  on  oblige  par  là  l’enfant  à 
se  renverser  encore  davantage. 

«Mais  si  l’enfant  ava:ice  trop  le  derrière,  c’est  alors 
qu’il  convient  de  lui  mettre  mi  plomb  sur  le  ventre, 
ce  poids  oblige  bientôt  le  ventre  .à  revenir  en  devant, 
et  le  derrière  à  s’aplatir.  Mais  tout  cela  ne  se  doit 


pratiquer  qu’au  cas  que  l’enfant  n’ait  pomt  les  jam¬ 
bes’  trop  faibles  ;  car  fen  ce  cas,  le  plomb’  ni  aiitre 
poids  ne  convient  point.  Il  faut  se  contenter  alors 
d’avertir  souvent  l’enfant  et  pour  donner  plus  de 
force  aux  avertissements,  ne  point  se  la.s.ser  de  le 
contrefaire  en  sa  présence. 

«  Je  ne  dis  rien-  ici  du.  .som  contümel  qu’on  doit 
avoir  en  même  temps,  de  pousser  doucement,  ou 
le  ventre  ou  lé  derrière  de  l’enfant,  selon  le  cas; 
la  chose  parle  d’cllc-m'ênie. . .  »  .HRnri  Rociift. 
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L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


L’ÉDUCATION  PHYSIQUE  DE  L’ENFANCE 
DANS  LE  PASSÉ 

.  Un  grand  courant,  depuis  quelques  lustres,  semble  em¬ 
porter  les  générations  qui  montent  et,  déjà,  nous  chassent. 

Les  plus  jeunes  «  porteurs  de  flambeau  »  dans  une 
course  enthousiaste  et  hardie,  se  sont  évadés  des  «  geôles 
de  jeunesse  captive  »  et  rejoignent  à  travers  le  moyen- 
âge  la  tradition  antique  :  «  Un  esprit  sain  dans  un-  corps 

Hostiles  d’abord,  sceptiques  et  quelque  peu  mépri¬ 
sants  dans  la  suite,  pleins  d’admiration-  aujourd’hui, 
les  aînés  de  nos  jeunes  éphèbes,  entraînés  par  l’élan  uni¬ 
versel  et  émerveillés  des  résultats,  sont  devenus  des  pro¬ 
sélytes  —  puis  des  apôtres. 

La  «  culture  du  muscle'  »  n'apparaît  plus  comme  l’apa¬ 
nage  de  races  brutales  que  notre  iiiteUectualité  exaspérée 
aurait  presque  osé  qualifier  de  «  barbares  !>  ! 

Nous  nous  sommes  enfin  souvenus,  nous,  fils  des  Grecs, 
qu’Alcibiade  était  aussi  bien  pris  de  taille  qu’éloquent  eu 
paroles  et  que  Platon  se  glorifiait  d’être  appelé  «  l’homme 
aux  larges  épaules  » . 

Le  coq  gaulois  se  persuade  que  jamais  son  chaut  ne 
fut  aussi  clair,  aussi  sonore  qu’après  une  victoire. 

L’éducation  physique  est  entrée  de  nouveau  dans  nos 
mœurs. 

Je  dis  :  de  nouveau. . 

Pendant  plusieurs  siècles,  il  sembla  qu’on  eût  séparé 
l’Intelligence  et  la  P'orce  et  qu’une  âme  vigoureuse  et 
noble  ne  pût  s’accommoder  d'un  corps  où  prévalût 
l'élégance  du  geste,  la  beauté  de  la  forme,  la  puissance  et 
la  souplesse  du  mouvement. 

Prodigieuse  et  stupide  erreur  ! 

Opposer  le  cul-de-jatte  Scarroii  à  Sophocle,  "qui  fut 
un  athlète  et  combattit  à  Salaminc,  serait  divertissement 

Tout  l’avenir  de  la  race  fut  cependant  trop  longtemps 
l’enjeu  de  cette  partie  saugrenue  où  le  bon  sens  est  enfin 
vainqueur. 

Le  «  Sport  »  venu  de  l’étranger,  amena  le  Français  à 
«  l’éducation  physique  »  qui  eàt  plus  et  mieux  et  qui, 
malgré  des  éclipses,  demeura  toujours  cependant  une 
gradition  fondamentale  de  notre  race.  L’un  après  l’autre, 
tous  les  trands  éducateurs  préconisèrent  l’exercice 
méthodique  et  rationnel. 

Je  ne  veux  point  parler  de  ce  que  fut  la  culture  phy¬ 
sique  chez  les  Latins  et  les  Grecs.  Trop  vaste  estlesujet, 
trop  bien  connu  de  tous,  au  surplus. 

Les  «  jejax  olympiques  »  dont  le  nom  même  se  survit  et 
devient  familier  aux  foules  après  avoir  été  désappris  dés 
lèvres  humaines  durant  trois  mille  ans,. ne  sont-ils  pas 
l’abrégé,  pour  nous,  d’une  civilisation  qui  domine  encore 
le  monde  et  qui  s’impose  par  le  triple  talisman  de  la  Force, 
de  l’Intelligence  et  de  la  Beauté  ! 

Mais,  si,  à  toutes  les  époques,  ou  voit  préconiser, 
par  ceux  qui  s’occupèrent  d’éducatiou,  la  culture  phy¬ 
sique,  non  pas  comme  un  complément  utile,  plutôt 
comme  une  nécessité  primordiale,  il  faut  bien  reconnaître 
que  c’était  là  «  jeux  de  princes  »  et  qu’il  appartient  à 
ces  toutes  dernières  aminées  d’avoir  tenté  la  rénovation 
de  la  race  par  les  exercices  corporels... 

...  Aujourd’hui,  le  Peuple  estroi  I . 

Ce  que  Maître  François  Rabelais  exigeait  pour  le  fils 
de  Pantagruel  ;  ce  que  Fénelon  veut  iiour  Télémaque  ;  ce 
que  M“'  de  Genlis,  ce  que  M®»  de  Maintenon  signalent 
comme  utile  ;  ce -que  Jeain Jacques,  le  grand  novateur 
indique  comme  mdisppnsable  pour  Emile  ;  ce  que  M.  Mar¬ 


cel  Prévost  réclame  pour  sa  jeune  Françoise  II  (ce  nom  de 
pouliche  m’indispose)  ce  que  tous  sont  d’accord,  en  im 
mot,  à  reconnaître  absolument  nécessaire  aux  privilégiés 
du  sang  et  de  là  fortune  :  un  corps  rendu  sain,  robuste 
et  harmonieux,  par  la  culture  physique  —  demain  peut- 
être  la  Patrie  l’accordera  à  tous  les  petits  Français. 

A  Athènes,  à  Sparte,  le  collège  s’appelait  le  «Gymnase  » 
et  TEphèbe  y  apprenait  la  gymnastique  en  même  temps 
que  la  dialectique  et  la  phUoaophie  ! 

Aujourd’hui  de  même,  chaque  école  primaire,  chaque 
collège,  chaque  lycée,  devrait  être  uu  centre  actif  de 
culture  physique. 

La  République  «  a  besoin  de  savants  !  »  —  mais  elle 
a  besoin  aussi,  et  les  deux  choses  peuvent  marcher  de 
front,  de  citoyens  râblés  et  vigoureux,  adroits  de  leurs 
membres  ;  pacifiques  parce  qu’ils  sont  forts  ;  optimistes 
parce  qu’ils  sont  sains.. 

Au  moment  où  ces  lignes  partent  à  l’impression,  notre 
très  distingué  confère,  le  Dr  F.  Hehne  expose  dans  la 
Revue  Moderne  de  Médecine,  presque  les  mêmes  idées, 
mais  avec  l’autorité  considérable  de  sa  notoriété  et 
de  son  talent.  Tout  fier  de  me  considérer  comme  le  plus 
humble  de  ses  disciples,  c’est  avec  joie  que  j’ai  lu  ses 
conclusions  sur  le  rôle  du  gouvernement  et  de  l’école, 
dans  l’éducation  physique  de  l’enfance. 

Ce  que  je  voudrais  dire  aujourd’hui,  dans  ce  numéro 
spécial,  c’est  que  j’ai  retrouvé  quelques  préceptes 
de  culture  physique  et  d’hygiène...  qui  ne  sont  pas  très 
nouveaux  !  Je  les  ai  puisés  en  effet  dans  le  merveilleux 
ouvrage  de  Laurent  Joubert,  si  connu,  mais  où  l’on  peut 
indéfiniment  glaner  avec  résultats  : 

«  Erreurs  populaires  et  propos-  vulgaires  touchant  la 
médecine  et  le  régime  de  santé,  par  Laurent  Joubert, 
médecin  ordinaire  du  roy  ;  à  Bordeaux  1579.  » 

Voici  donc  ce  que  le  brave  homme  a  jugé  bon  de  con¬ 
signer  toucliant  la  «  Santé  du  Prince  »...  Car,  celui-là, 
aussi  !  estimait  que  les  enfants  des  maUiemeux  s'élèvent 
bien  tout  seuls  et  que  les  «  Princes  »  .  comme  les  «  petits 
bourgeois  »  du.  xx°  siècle  ont  surtout  besoin  de  conseils 
d’hygiène  !  1 

«  Aux  mœurs  du  prince,  tout  se  conforme  ;  prince  qui 
jouyt  de  ferme  santé  est  plus  utile  et  propre  à  ses 

Pensez-vous  donc.  Maître  Laurent,  que  ceci  soit  vrai 
seulement  des  grands?  Modifiez  votre  axiome  et  dites 
d'une  façon  plus  générale  :  «  qui  jouyt  d’une  bonne  santé 
est  plus  utile  et  propre  à  la  collectivité  ». 

Désencombrez  nos  hôpitaux  en  vivifiant  la  semence, 
en  fortifiant  la  jeune  plante  humaine.  Ne  jetez  pas  les 
infirmes  dans  l’Eurotas  1  Faites  èii  sorte  de  n’en  plus  avoir 
ou  d’en  avoir  le  moins  possible.  Préparez  une'  nation  plus 
grande,  plus  forte  et  phjs  prospère,  en  facilitant  la  genèse 
et  le  développement  de  générations  saines  et  vigou- 

Ah  !  comme  vous  aviez  raison,  digne,  confrère,,  d’écrire 
ad  usmn  delphini  :  «  les  bestes,  je  l’ose  dire,  vivent  plus 
sagement  que  les  hommes...  elles  ont  certaines  heures 
de  dormir  et  de  veiller,  de  boire  et  de  manger,  de  s'ès- 
battre,  courir  et  reposer...  » 

«  Les  moindres  désordres  corrompent  le  matériel  du 
^  corps,  dites-vous,  comme  la  goutte  d’eau  corrompt  la 
pierre)». . '.  . . . 

Et  vous  avez  raison  !...  mais,  qui  donc,  à  nous,  nous 
enseigna  ces  choses,  sinon  la  fâcheuse  et  tardive  expé¬ 
rience?... 

Ah  1  que  j’ai  d’aise  à  vous  entendre  dire  ; 

«  Amsi  voit-on  plusieurs  gens  semblent  fort  galhars 
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après  beaucoup  d'excès,  lesquels  sont  amportés  et 
troussés  an  peu  de  jours,  de  la  première  maladie  qui 
les  assaut,  n’ayant  pas  de  quoy  résister  parce  qu’ils 
ont  mal  employé  leur  bon  naturel.  Au  contraire,  on 
voit  plusieurs  mai-nés  et  malsains  vivre  fort  longue¬ 
ment,  sortir  et  eschapper  des  plus  désolantes  et  dan¬ 
gereuses  maladies,  d’autant  qu’ils  vivent  de  régime,' 
sont  réglez  et  ordonnez,  entretenant  leur  personne  soi- 
,  gneusement,  dont  ils  évitent  les  atteintes  de  plusieurs 
maladies,  et  an  étant  assalbis  ou  saisis,  ils  ont  de  quoy 
leur  répondre  !...  que  serait-ce  d’un  bon  et  sain  naturel 
quand  il  se  contregarderait  et  maintiendrait  de  même  »  ! 

N’est-ce  pas  la  fine  fleur  du  bon  sens? 

La  nature  vous  a  départi  des  organes  sains  et  parfaite¬ 
ment  constitués...  apprenez  donc,  de  bonne  heure, 
les  règles  élémentaires  qui  vous  permettront  de  demeurer 
en  cet  état  d’équilibre  ou  de  résister,  le  cas  échéant, 
victorieusement, 'aux  causes  extérieures  morbides. 

«  Êtes-vous,  au  contraire  «  mal-né  »  débile,  faible  et 
peu  résistant...  sachez  corriger  la  nature  défaillante,... 
développez  d’une  façon  méthodique  vos  ressomees 
vitales  qui  ne  demandent  qu’à  être  encouragées,  sti¬ 
mulées...  développez  votre  squelette,  votre  muscula¬ 
ture,  amphfiez  votre  thorax,  suivez  une  sage  diététique  et, 
selon  la  belle  expression  antique  :  «  Sculptez-vous,  vous- 
même,  votre  propre  statue  II  » 

Aussi  bien,  ,  l’expérience  de  Laurent  Joubert  lui 
dictait  comme  très  bon  pour  sou  prince  ce  que,  depuis, 
nous  avons  reconnu  excellent  pour  tous  : 

«  Que  le  régime  porte  surtout  grand  travail  et  exercice 
pour  bien  fortifier  les  membres  et  n’être  point  déUcat.  » 

•  L’exercice  1...  voilà  le  pivot  principal  autour  duquel 
tout  doit  s’orienter. 

Celse  n’a-t-il  pas  écrit  de  son  côté  «  que  l’oisiveté  et  la 
paresse  rendent  le  corps  lourd  et  hébété  tandis  que  le 
travail  le  renforce  et  affermit:  L’oisiveté  hâte  la  vieillesse; 
l’exercice  fait  durer  l’adolescence.  » 

Et,  par  exercice,  entendrons-nous  les  mouvements 
impétueux  et  désordonnés,  l’agitation  déréglée  qui  se 
manifeste  en  tout  temps  et  en  toutes  circonstances? 
N’y  a-t-il  pas  des  heures- plus  favorables,  des  mouvements 
plus  salutaires,  ne  convient-il  pas  de  confier  à  des  spé¬ 
cialistes  auxquels  l’expérience  et  des  études  préalables  en 
auront  appris  l’opportunité,  le  soin  de  choisir,  dérégler,  de 
•doser  la  quantité  et  la  modalité  de  travail  physique  qui 
conviennent  à  chaque  organisme  et  qui  seront  les  plus  pro¬ 
pres  à  lui  assurer  son  maximum  de  valeur  intrinsèque  et  de 
développement  ? 

La  nécessité  d’une  Méthode  d’éducation  physique 
apparaît  si  évidente  que  Laurent  Joubert,  renouant  la 
tradition  perdue  des  «  Pèdotribes  »  dont  parle  le  D' Helnie- 
jette  ies  linéaments  de  cette  méthode  et  les  premières 
indications. à  suivre. 

Je  passe  sur  la  régularité  des  repas  et  du  régime  en 
général... 

«  Il  est  nécessaire,  dit  le  vieux  et  sagace  maître,  de 
faire  exercice  tous  les  matins  ;  durant  une  heure  avant 
durer  :  le  meilleur  exercice  est  le  jeu  de  paume,  d’autant 
qu’il  exerce  égallement,  on  peu  s’en  faut,  toutes  les  parties 
du  corps...  s’il  ne  fait  beau  sortir,  on  peut  voltiger, 
■danser  ou  luitter,  de  sorte  que  le  corps  en  soitassezému...  > 

«  A  son  repas  —  bien  entendu  —  laisser  en  arrière 
toutes  affaires  sérieuses  et  graves,  tintamarres  de  cerveau!  » 

Écoutez,  modernes  «  pèdotribes  »,  ce  conseil  d’un 
praticien  à  une  époque  où  l’eau  froide  n’était  pas  plus 
•chère  qu’aujourd’hui,  mais  était  moins  en  faveur  !... 
Ecoutez  !.. 


«  Il  est  bon  aussi  de  se  bagner...  quelquefois  !...  (oh  ! 
dame  !...  on  est  au  siècle  !  ...  autresfois...  rsER  des 
EAUX  l'ROIDES...  » 


Certes,  il  ne  faudrait  pas  pousser  les  choses  à  l’extrême 
et  prétendre,  comme  Jean-Jacques,  que  «  la  seule  partie 
utile  de  la  médecme  est  l’hygiène...  » 

On  n’évite  pas  toujours  les  maladies.  Mais,  eomme  le 
remarque  Laurent  Joubert,  ou  peut,  dès  l’enfance  être 
rendu  plus  apte  à  y  résister.  Pour  arriver  à  ce  but  tous 
les  éducateurs  sont  d’accord  à  reconnaître  que  :  «  rien 
ne  vaut  les  exereices  du  corps  —  c’est  Rousseau  qui 
parle  —  et  que  l’on  arrive  ainsi  à  renforcer  le  tempé¬ 
rament  et  la  sauté  :  les  exemples  des  plus  longues  vies 
se  tirent  presque  tous  d’hommes  qui  ont  fait  le  plus 
d’exercice  ».  , 

Dans  cet  ordre  d’idées,  l'Emile  renferme  quelques 
axiomes  vraiment  lapidaires  et  qui  gagneraient  à  être 
répandus  dahs  nos  écoles. 

«  Un  bon  serviteur  doit  être  robuste.  » 

«  Le  corps  doit  obéir  à  l’âme  ». 

«  Un  corps  débile  affaiblit  l’âme  »,  etc... 

Je  ne  suivrais  pas  le  philosophe  de  Genève  jusqu’à 
admettre  que  «  la  Médecine  est  l’art  le  plus  pernicieux 
aux  hommes  —  plus  pernicieux  que  les  maux  qu’elle 
prétend  guérir  ». 

II  faut  bien  convenir,  cependant,  que  la  Médecine  au¬ 
jourd’hui,  semble  réellement  s’orienter  vers  le-  «  Natu¬ 
risme  »  et  donner  quelque  semblant  de  raison  à  Rousseau. 
Je  ne  dirai  pas  non  plus,  comme  Voltaire,  que  l’envie 
me  prend,  à  relire  «  Emile  »  de  marcher  à  quatre  pattes  ! 
Mais  on  ne  peut  nier  qu’il  y  a  une  grande  part  de  vérité 
au  milieu  de  paradoxes  et  d’exagérations.  En  cela  aussi, 
Rousseau  fut  un  précurseur,  dont  les  opinions  deviennent 
à  cette  heure  d’ime  brûlante  actualité. 

L’allaitement  maternel,  la  puériculture,  si  eu  faveur 
n’en  a-t-il  pas  montré  l’importance  capitale  dans  le 
développement  futur  du  nouveau-né? 

Laurent  Joubert,  auquel  je  reviens  sans  cesse,  parce 
qu’il  le  mérite,  avait  dit  bien  plus  tôt  encore  les  mêmes 
choses,  et  sous  quelle  forme  savoureuse,  je  regrette  de 
n’en  pouvoir  donner  qu’un  aperçu  !  «  Quant  aux  marys 
qui  craignent  tant  le  bruit,  hayssent  les  tettius  mois 
et  la  sauteur  du  lait,  je  leur  donneray  à  part  des  receptes 
contre  toutes  ces  fâcheries...  si  on  me  le  demande  !...  » 

Toutefois,  dans  l’évolution  de  l’être  humain,  les 
erreurs  graves  ne  sont  pas  commises  au  début  seulement  : 
cet  «  élevage  »  particulier  est  celui  à  propos  duquel  sont 
suivis  les  plus  grossiers  errements,  durant  la  première  et 
la  seconde  enfance,  dans  l’adolescence  aussi. 

«  L’inaction,  dit  Rousseau,  la  contrainte  où  l’on 
retient  les  membres  d’un  enfant,  ne  peuvent  que  gêner 
la  circulation  du  sang,  des  humeurs,  empêcher  l’enfant 
de  se  fortifier,  de  croître,  altérer  sa  constitution.  Druis  les 
lieux  où  l’on  n’a  point  ces  précautions  extravagantes, 
les  hommes  sont  tous  grands,  forts,  bien  proportionnés. 
De  peur  que  les  corps  ne  Se  déforment  par  des  moûvements 
libres,  on  se  hâte  de  les  déformer  en  les  mettant  eu 
presse  !» 

ReUsez  le  chapitre  XXIII  du  livre  I  de  Gargantua, 
vous  verrez  par  quelles  Méthodes  «  naturelles  »  on  déve¬ 
loppait  le  jeune  prince  :  <s  On  lui  attachait  un  câble  où  il 
montois...  on  luy,  mettoit  une  perche  et  se  pendoit  des 
mains  à  icelle...  on  lui  avoit  fait  deux  grosses  saulmones 
de  plomb,  lesquelles  il  nommait  «  altères  ». 
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J’ai  déjà  trop  abusé  des  citations. 

On  voit  cependant  ,que  les  «  Méthodes  Naturelles  » 
inodenies  dont  la  plus  simple,  la  plus  rationnelle,  la  plus 
féconde  déjà  en  résultats  tangibles  est  sans  doute  celle 
de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Hébert  —  se  relient  aux 
traditions  les  plus  accréditées. 

Il  importe  seulement  de  les  développer,  de  les  per¬ 
fectionner  s’il  reste  à  faire  —  et  il  reste  toujours  à  faire  — 
il  importe  surtout  de  les  propager,  de  les  encourager,  de  les 
vulgariser  à  l’extrême. 

L’avenir  de  la  race  est  là,  et,  peut-être  la  plus  pré¬ 
cieuse,  la  plus  utile  et  la  plus  belle  orientation  de  la 
Médecine. 

Car,  pour  en  revenir  à  mon  vieil  auteur  favori,  je 
dirai  avec  Laurent  Joubert,  en  terminant,  que  :  «  l’on 
avance  plus  an  premier  avec  une  once  de  remède,  qu’on 
ne  fait  puis  avec  quatre  ou  cinq  lieues  1  » 

Mieux  vaut  prévenir  que  guérir,  et,  si  je  n’ai  pas  trop 
fatigué  les  lecteurs,  je  reviendrai  ibientôt  sur  ce  sujet. 


LE  ROLE  DU  MÉDECIN  EN  ÉDUCATION  PHYSIQUE 

Il  semble  que  le  plus  grand  .nombre  de  médecins  ne 
voient  pas  bien  le  rôle  important  qui  leur  est  dévolu  dans 
l’immense  mouvement  de  renaissance  physique  auquel 
nous  assistons.  L’absence  des  travaux  sur  la  question, 
les  conversations  particulières  même,  montrent  l’indiffé- 
rence  sinon  le  ihépris  du  corps  médical  poirr  l’éducation 
.physique.  Le  médecin  trouve  tout  naturel  de  diriger  et  de 
régenter  la  vie  physique  du  nourrisson,  soumise  à  des 
règles  fixes  dues  à  l’effort  récent  des  pédiatres.  Il  ne  tient 
qu’à  lui  d'établir  des  règles  analogues  pour  la  jeunesse  et 
l’âge  mûr  et  de  créer,  suivant  l’expression  de  Gagey,  la 
Juvéniculture  et  la  culture  physique  de  l’adülte  faisant 
■suite  à  la  puériculture. 

Nous  avons  pour  devoir  non  seulement  de  guérir  les 
maladies  mais  ,  de  les  prévenir  ;  or  il  est  prouvé  que,  au 
milieu  dés  autres  branches  de  l’hygiène,  le  mouvement 
-tient  une  place  prépondérante  à  condition  qu’il  soit  bien 
■dosé  et  bien  exécuté.  Il  faut  que  nous  considérions  que  le 
■mouvement  est  un  médicament  curatif  et  préventif. 

Comme  pour  toute  prescription  médicale,  le  dosage^ 
individuel  du  mouvement  en  éducation  physique  doit 
■être  réglé  par  le  médecin.  /  — 

Deux  raisons  principales  ont  jusqu’à  présent  fcarté 
le  corps  médical  de  ces  études  spéciales  :  d’abord  la  lutte 
mitre  les  diverses  méthodes  en  éducation  physique.  Les  spé¬ 
cialistes  eirx-mêmes  s’y  perdent,  ou  se  laissent  aller  à  des 
préférences,  guidées  hélas  parfois  -par  des  questions  per¬ 
sonnelles  ;  les  néophytes  embrassent  facilement  les  que¬ 
relles  d'im  parti  sans  s’être  donné  . le  temps  ou  avoir  eu 
le  moyen  dé  faire  l’étude  impartiale  des  divers  systèmes. 
M.  le  professeur  Gilbert  en  prenant  l’initiative  du  Congrès 
de  l'éducation  physique  qui  aura  lieu  du  17  au  20  -mars 
prochain  à  la  Faculté  de  médecine  a  espéré  qu’il  en  sor¬ 
tirait  sinon  l'union  complète,  du  moins  une  entente  per- 
mettant  de  trouver  xme  base  commune  de  recherches. 
Xa  deuxième  raison  découle  peut-être  de  la  première. 


c'est  que  nous  n'avons  pas  à  la  F  acuité  .l' enseignement 
officiel  de  la' science  dû  mouvement  J  d’autres  pays  sont 
allés  plus  avant  que  nous  dans  cette  voie  et  les  résultats 
ont  été  excellents,  la  Suède,  l’Amérique,  ,1a  Belgique, 
l’Italie  ont  créé  des  Instituts  d’éducation  physique  la 
plupart  rattachés  aux  Facultés  de  médecine.  L’exemple 
du  professeur  Marey  ne  prouve-t-il  pas  suffisamment 
l’intérêt  des  recherches  dans  ce  sens  et  la  nécessité  d’uu 
enseignement  spécial  de  cette  branche  médicale  ?  Les 
jeunes  médecins  étant  d’abord  instruits  de  la  thérapeu¬ 
tique  et  de  la  prophylaxie  par  le  mouvement,  auraient 
alors  le  droit  par  leur  culture  générale  et  spéciale  de  diri¬ 
ger  l’éducation  physique  des  enfants  et  aussi  des  adultes, 
rôle  que  ne  peuvent  accomphr  d’une  façon  efficace  la 
plupart  des  médecins  scolaires  car  on  a  créé  la  fonction 
avant  de  les  rendre  aptes  à  la  remplir  à  ce  point  de  vue 
particulier. 

Cependant  un  nombre  de  plus  en  plusgrandde  médeems 
se  sont  éduqués  eux-nlêmes  depuis  quelques  années  ; 
la  poussée  peut  être  .assez  forte  actuellement  pour  faire 
aboutir  la  création  d’uu  enseignement  officiel,  mais  il 
faudrait  que  le  corps  médical  tout  entier  apportât  au 
Congrès  de  1913  l’appm  de  son  autorité  et  de  sa  volonté. 

Faire  adopter  un  cadre  d'enseignement  ; 

Faire  créer  cet  enseignement,  tels  sont  les  buts  que  nous 
devons  tous  poursuivre  et  ceci  non  seulement  dans 
l’intérêt  de  la  race,  mais  aussi dansnotreintérêtindividuel, 
car  les  situations,  sont  nombreuses  où  les  qualités  et  la 
science  d’un  médecin  ingénieur  biologique  seront  indis¬ 
pensables. 

Déjà  les  médecins  inspecteurs  des  écoles  existent  ;  leur 
rôle  devra  être  étendu  et  les  emplois  multipliés  afin 
que  chacun  puisse  faire  œuvre  utile. 

Aucune  association  sportive,  aucun  club  de  foot-ball, 
de  rowing,  etc.,  ne  devrait  se  fonder  sans  un  conseil 
médical  compétent,  rétribué.  Aucune  salle  de  gymnas¬ 
tique  médicale  ne  devrait  être  autorisée  si  elle  n’a  pas  à 
sa  tête  un  médecin  pies  Suédois  encombrent  la  profession 
médicale  en  France  à  -notre  grand  détriment. 

Il  faut  que  le  médecin  connaisse  le  mouvement  pour 
que  son  clientvienne  à  époques  rapprochées  et  périodiques 
chercher  auprès  de  lui  les'  conseils  d’action  ou  de  modé¬ 
ration  dans  la  pratique  des  sports  indispensables  àitous 
•les  Français  l’abus  frise  souvent  l’usage  et  il  faudra  im 
Tüge  compétent  qui  ne  peut  être  que  le  médecin  ;  ainsi  la 
pratique  judicieuse  du  mouvement  fera  revenir  à  la 
vieille  conception  du  médecin  de  famille  qui  connaissait 
bien  le  tempérament  du  sujet  ;  mais  faut-il  que  ce  méde¬ 
cin  soit,  capable  de  donner  des  conseils  excellents. 

-Il  y  à  .bien  d’autres  raisons  qui  poussent  les  médecins 
dans  l’intérêt  de  la  race  et  dans  le  leur  à  sioccuper  d’mie 
façon  active  de  l’éducation  physique,  mais  celles  que  je 
viens  d’énumérer  sont  suffisantes,  je  crois,:pour, montrer  la 
nécessité  de  l’appui  que  chacun  doit  donner  au  groupe 
présidé  par  le  professeur  Gilbert  afin  de  soutenir  l’effort 
qu’il  va  tenter  au  mois  de  mars  prochain  povtx  la  solution 
des  questions  pendantes  en  éducation  physique. 
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EDITIONS  NILSSON,  7,  Rue  de  Lille,  PARIS 


Les  Musées  d’Lurope 


PAU  LE  MINISTÏ5RE  DE  L’INSTUUCTION  PUIïLIQUE  ET  LA  V 
>0  sousctiptions  souscritesy  à  V heure  actuelle  par  le  corps  médical) 


LA  PEINTURE  AU  LOUVRE 


LE  NATIONAL  GALLERY 


LA  SCULPTURE  AU  LOUVRE  iü  LE  PALAIS  DU  LOUVRE  -LA  BELGIQUE 


LA  HOLLANDE  ;;;  MADRID  -  BERLIN  :i:  FLORENCE 

Celte  incomparable  colleelion,  véritable  musée  de  l’art  due  à  l’éminent  écrivain  GUSTAVE  GEFFROV, 
est  présenté  au  public  dans  le  style  artiste,  coloré,  érudit  que  tous  les  amateurs  d’art  connaissent. 

Le  tirage  est  exécuté  sur  papier  couché  ivoire,  il  donne  la  reproduction  des  tableaux  de  maîtres  avec 
une  netteté,  une  finesse  de  détails  inconnues  jusqu’alors.  —  Chaque  volume  relié  toile  pleine,  or  fin,  avec 
fei-s  spéciaux  de  René  Rinet,  Airnior.,  etc.,  est  illustré  par  42  hors  texte  et  environ  200  gravures  dans 
le  texte.  —  Le  format  in-'i"  la  beauté  du  tirage,  la  valeur  savante  et  artistique  du  texte,  en  font 

des  livres  incomparables  ayant  leur  place  dans  toutes  les  bibliothèques. 


BULLETIN  DE  SOUSCRIPTION 

(&  dëfaclier  et  d  envoyer  aux  Éditions  NILSSON.  73,  Boulevard  St-MIchel,  PARIS) 

Veuillez  m'adresser  franco  déport  el  d'emhallase  les  10  volumes  ( i) 
(reliés,  brochés),  comprenant  la  première  série  complèle  des  Mtisée.s 
d'Europe,  par  (lusiaue  Gc/frot;. 

,!e  m'engage  à  paper  le  pri,T  de  ma  .souscriplion,  soil( t)  200  fr,  les 
10  volumes  reliés  (1),  lSôfr,les  10  volumes  brochés,  savoir  : 

(/>  .iH  complanl  avec  un  escompte  de  10  OfO  ; 

En  10  quiltances  de(l)  20  fr.  ou  IS  fr  chacune,  qui  me  seront  pré¬ 
sentées  sans  frais  de  2  mois  en  2  mois,  la  première  huit  Jours  après  la 
réception  des  volumes. 


^  Sur  demande,  nous  envoyons  en  communication  pour  4  jours  un  VOLUME  COMPLET  des  Musées  d’Europe  ^ 
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VARIÉTÉS 


LES  CfiÈCHÈS  DÈ  PARIS 

C’est  une  fcmine,  bieli  entendu,  qui  Id  prenlière  eût 
ridée  de  eés  asiles  où  les  travailleuses  laisseht  en  garde 
leurs  nouveau-nés  .et  peuvent  .venir., lés  allaitet.  Au 
xvuio  sièele,  la  niarquise  de  Pastëret  tetitd  de  fonder,  • 
rue  de  Mifoiuesnil,  uiie  erèche  de  2  .berceaux  mais 
l'œuvre  végéta  quelques  années  et  dispafUt.  ,  ■  ■ 

P’idée  n’en  devait  être  reptise  que'  vefë  le  milieu  du 

En  1844,  Marbeau  dré.ssa'les;  plans  de  fondation  de  la 
première  des  crèches  actuelles.  . 

Le  Bureau  de  Bienfaisance  auquel  ce  plan  fut  soumis 
refusa  tonte  subvention.  Cependant,  niie  souscription 
ayant  été  Ouverte,  la  plupart  de  ses  meitlbres  é'y  iuscri- 

La  crèche  fut  inaugurée  le  14  novembre  1844,  tUè 
de  Cliaillot,  71...  L’eSSdi  fut  trouvé  .si  ütilej'si  heiureux, 
que  cinq  mois  après,  le  2g  avril  1845,  s’Oüvrait  la  crèche 
Saint-Philippe-du-Roule,  installée,  12,  faubourg dü  Roule. 
Quatre  autres  crèches  s’ouvraient  encore  avant  la  fin 
de  l’année.  En  1847-,  on  en  coliiptait  6  nouvelles.  Eu  trois 
ans,  il  y  en'  avait  18. 

En  19 12,' l’État  du  département  de  la  Seine  en  compte 
164. 

Dans  ses  20  arrondissements,  Paris  à  6g  crèches  Con¬ 
tenant  1.472  lits  ou  terceaux  ;  la  banlieue  eh  a  39  avec 
1.215  lits  ou  berceaux. 

En  tout,  2.687  lits  ou  berceaux. 

C’est  une  erreur  de  croire  que  les  crèches  appartiennent 
à  la  Ville.  Elles  appartiennent  à  des  fondateurs  divers  et 
sont  seulement  subventionnées  pat  la  Éréfedttttë  de  la 
Seme.  D’autres,  assea  nombreuses,  üe  sont  entretenues 
que  par  l’initiative  privée,  'poiltes  sont  surVeillée's  pat 
la  <<  Direction  des  affaires  inuhicipales  »  de  la  Préfec¬ 
ture. 

Grâce  à  l’active  .'complaisance  de  la  SyilipathiqUe 
inspectrice  de  304  œuvres  d’ordte  divers  Subventionnées 
de  la  Rive  gauche,  —  j’ai  nolumé  Cardanne,  —  j'cii 
ai  visité  plusieurs,  depuis  la  modeste  petite  crèche  de 
la  Salpétrière,  située,  pat  ilue  de  ces  ironiques  antithèses 
qu’ont  souvent  les  choses,  rue  du  Banquier,  dails  Cè 
qu’on'appelle  «  là  Cité  Éotée  »  jusqu’aux  Crèches  modèles 
construites  suivant  le  confort  et  l’hygiène  modernes, 
telles  celles  de  «  l’Oîuvre  nouvelle  des  Crèches  Pari¬ 
siennes  »  (fondation  Ci!gmnit2)  et  là  Crèche  laïque  du 
quartier  de  la  Gâte,"  rue  Baptiste-Rehard,  fondée  pdt 
M.  Lièvre. 

'Les  Crèches  moderfieS  sont  de  grands  bâtiments 
carrés  ou  rectangulaires  dont  le  rez-de-Chausséë  surélevé, 
presque  tout  en  larges  fenêtres,  est  Uniquement  consacré 
aux  enfants,  et  comprend  le  vestibule,  le  bureau  de  la 
■  Directrice,  la  salle  d’allaitement,  le  vestiaire,  la  biberon- 
nerie,  la  laiterie,  la  cuisine  parfois  et  enfin  le  ou  les  dortoirs, 
la  pouponnière,  le  cabinet  de  toilette,  la  lingerie. 

Le  bureau  de  la  Directrice  possède,  sut  chaque  panneau, 
des  baies  vitrées  qui  lui  permettent  d’embrasser  d’un 
seul  coup  d’œil  tout  l’ensemble  du  bâtiment  et  de  se  ren¬ 
dre  compte  du  service  et  du  moindre  mouvement,  sans 
avoir  à  së  dérangêr...  Dons  un  coin,  le  pése-bébé,  la 
toise,  etc. 

Le  vestibule,  dans  chaque  établissement,  reste  isolé. 
Il  communique  d’un  côté  avec  le  bureau  de  la  Directrice, 


de  l'autre  avec.la  salle  d’allaitement  qu’auchtte  mère 
iie  pent  dépasser,  personne  autre  qUe  Ib  personnel  n’a3'ant 
le  droit- de  pénétrer  dans  les  Crèches. 

Quand  le  lait  ii’est  pas-foürni  stérilisé  par  dé  grandes 
maisons  spéciàlémcilt  sübventioniiécs.  il  est  stérilisé  à  la 
Crèche  par  les  .meilleurs  procédé!?  connus. 

La  biberomierie  contient  les  biberons  et  tout  le  maté¬ 
riel  néces.sàite -à  leur  'entretien. 

Les  dortoirs,  commedansl’CEùvre  hoUvClle  deS  Crèches 
I\ari,sieuiids,.soiit  formés. par  de  grandes  chaxpbres,  très 
aûréeg,  contenant  chacune  8  petits  lits  ou  8  berceaux, 
voilés  de  mousseline,  recouverts  de  piqué- immaculé. 
Chaque  petite'  couche  porte,  sur  une  plaque,  le  nom  de  . 
son  fondateur. 

D’autres  iiistaliations,  telles  que  la  Crèche  laïque  de 
la  Gâte,  ne  comprennent  qu’un  immense  dortoir,  très 
aéré  des  deux  côtés  par  de  larges  baies.  Là,  pas  de  ber¬ 
ceaux,  rien  que  des  petits  hts.  Le  dallage,  crème  comme 
le  mur,  est  orné  d’un  encadrement  plus  foncé,  le  plafond 
est  très  haut. 

Sur  un  côté,  une  .terrasse  bien  abritée,  donhant  sur 
les  allées  de  gravier  du  jardin,  et  où  l’on  .peut,  pendant 
la  belle  saison,  —  les  petits  lits  tirés  au  dehors;'—  laisser 
dorlnir  les  poupons  au  grand  air. 

La  poupoimière  existe  dans  tontes  les  Crèches.  C.’est  là. 
que  se  tlenueiit  les  plus  grands  enfants  durant  la  journée. 

Le  cabüiet  de  toilette  contient  généraleinèut  des  bai- 
gUoites  émaillées  de  deux  tailles,  posées  sur  des  Supports 
àhauteurd’appui,des  cuvettes  à  robinetterie  nickelée  pour 
eaU  froide  et  eaU  chaude,  des  armoires  à  casiers  numéro¬ 
tés  teceVant  les  vêtements  ôtés  à  chaque  enfant  dés 
l’atrivéëi  Leliil  dë  la  Gtèchë  laïque  de  la  Gare  (fondation 
.Lièvre,  dont  le  buste  décore  l’entrée)  est  admirablement 
aménagé.  Il  a  iliie  imlulence  toilette  centrale  eh  marbre 
blaüc,  contenant  7  cuyettes,  dent  l’une  ovale,  assez 
gtaude  poüt  baigner  UU  bébé.  SUt  mi  côté,  la  hotte  à  linge 
Sale,  avec  soh  Système  de  chasse  d’eau  eiittaînaiit  le  hugé 
vêts  les  cuves  de  la  büaüdetle,  au  sous-sol. 

On  iie  peut  passer  sous  silence  la  pièce  coUtigUë  con¬ 
tenant  des  W.  C.  hygiéniques.  Plusieurs  fois  par  jout, 
les  poupoils  y  soilt  conduits,  en  bande,  pour  des  exercices 
obligatoites  qUi  leur  inculquent  de  bonites  et  régiilières 
habitudes. 

Les  lingeries  contiennent  toutes  d’innombrables; 
piles  de  petits  bavoirs,  de  petites  chemises,  de  bras-, 
slères,  de  langes,  de  chaussettes  et  de  bas,  enfin, 
de.  tout  le  linge  nécessaire,  séparées  par  des  cordohs  de 
toile  rose,  et  régulièrement  alignés. 

Il  y  a  presque  toujours  daiis  leS  ctèches .  Ulie  belle 
salle  de  consultation  qui  sert  àussi  dé  lied  de  téUtiioh  au 
Comité,  et  où  së  donnent  lés  cours  faits  aux  ffièteS  tüie 
fois  par  semaine,  par  le  médecin  de  l’étabhsseméht,afin  ■ 
de  leur  apprendre  les  soins  que,  le  plus  souvent,  elles 
ignorent  totalement. 

A  Clauiartj  la  Crèche  Sainte-Amélie  (41  lits  oU  ber¬ 
ceaux)  serait  rme  dés  plus  perfectioimées,  car  elle  fonc¬ 
tionne  entièrement  à  l’électricité. 

La  Crèche  de  la  Salpêtrière,  déjà  citée,  qui  contient  ' 
45  petits  lits  et  ne  réunit  pas  les  conditions  hygiéniques 
nécessaires,  malgré  tout  le  dévouement,  toute  la  coura¬ 
geuse  abnégation  de  sa  vaillante  Directrice  qui,  sgule, 
avec  Une  betéeuse  et  uhe  femme  de  sëtviee;  assuré  Son)- 
fdüctiOnnenient  et  lé  bien-ètte  des  béb’éS,  Va  se  ttanëfot-  j 
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i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUEt 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ► 

!  4  Fondé  en  1892  pur  le  D'  BOUKKEVILLE.  —  vrÉDEaN  en  chef:  D'  G.  PAÜIrBOlSfCOUR,  ancien  ^ 
^  Interne  dea  hôpitaux.  —  S'adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saiat-Aubin.  —  Notice  illustria  isr  diRUmli  ^ 


nn  MM  M  I  H  I  A  I  MANUFACTURE 

IVIA  ■  E  I  "GUILLiOT  d’Appareils  Orthopédiques 

FONDÉE  EN  1830 

EXPERTS  DE  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS  67,  Tue  iVIontorgueil,  PARIS  —  Téléph.  :  289-01 


DIABETE 

Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs. 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  -  FRAIS  -  EXQUIS 

37,  Rue  du  Rocher  —  PARIS 
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VARIÉTÉS  ■  (Suite) 


mer  l’année  prochaine,  grâce  à  la  première  mise  dé  fonds 
de  20.000  francs,  due'  à  la ,  libéralité  du  chansonnier 
populaire  Pacrat.  La  Ville  de  Paris  offrira  de  son  côté  une 
subvention  de  loo.ooo  francs  et  un  terrain  rue  Jeanne- 
d’Arc. 

Le  nombre  des  lits  ou  berceaux  dans  chaque  Crèche 
est  en  rapport  de  leur  importance  et  des  générosités 
reçues.  Certaines  d’entre  elles,  comme  la  Crèche  laïque  de 
Croùlebarde,  3,  rue  des  Gobelins,  dans  le  XII»  arrondis¬ 
sement,  peuvent  recevoir  56  enfants  ;  celle  de  la  Goutte- 
d’Or,  rues  Afïre  et  Saint-Bruno  (XVIH®)  en  contiéhdrait 
70,  ainsi  que  la  Crèche  Sainte-Amélie  de  Charonne  et 
celles  de  la  rue  de  Bagnolet  (XIX“)  et  de  la  rue  de  la  Réu¬ 
nion.  La  Crèche  Sainte-Êlisabeth  à  Pantin,  a  50'lits  ou  ber¬ 
ceaux,  tandis  que  la  Crèche  laïque  de  Châtillon,n’én:  a  que  8. 
Les  Crèches  Saint- Joseph  (Bercy),  rue  des  Meuniers  (XII^) 
et  Sadi-Carnot,  rue  des  Trois-Portes  (V^)  n’en  contien¬ 
nent  que  18.  Par  contre,  la  Crèche  fondée  rue  Jac¬ 
quier  (XIV<=)  par'  M«  Furtado-Heine  qui  y  dépensa 
600.000  francs  et  est  une  .des  plus  belles  qu’on  puisse 
voir,  peut  recevoir  jusqu’à  100  enfants,  alors  qu’elle 
en  abrite  actuellement  à  peine  45.  Cette  fondation, 
qui  jouit  d’un  revenu  annuel  et  inaliénable  de  43.000  fr. 
—  que  l’on  ne  dépense  pas  • — 'fut'  construite  au  temps 
où  Montrouge,  très  misérable,  n’était  guère  b'âti  que 
de  cabanes  et  habité  par  dès  chiffonniers.  Déptiislacons'- 
truction  d’immerises  maisons  de  rapport,'  dàns'  ce  quar¬ 
tier,  il  y,  aurait  moins  de  malheureux,  et  la  belle  Crèche 
serait  en  partie  déserte.  '  '  ,  '  '  '  '  ’  '  ‘  ' 

Une'  autre  Crèche,  située  dans  le  même  arrondissement, 
la  Crèche  Fénelon-Chàrles,  18,  rtie  Charlés-Di'vry,  ri’eraste 
plus...  Elle  a  été  transforriiée  par  '  son  fondateur  en 
asile  à  demeure  pour  enfants  de  deux  jours  à  trois'  ans, 
dont  la  mère  serait  morte  en  couches.’  •  '  ' 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  il  existe;  en' dehors  de 
ces  Crèches;  un  nombre  illimité  de  Crèches  privées)  de 
garderies  d’enfants.  ■  '■ 

Des  industriels  en  mstàllerit  dans  leurs  usines  pour  les 
mèrés  ayant  des  bébés.  Ori  cite  entre  autres  celle  de  B..., 
orfèvre,  qui,  depuis  plus’ de  quarante  ans,  entretient,  à 
son  compte,  une  Crèche  pour  les  enfants  de  ses  ouvriers. 

Certains  hôpitaux  ont  un  service  de  Crèches  annexé 
pour  les  mères  allaitant  'leurs  enfants.  La  Crèche  de 
l’hôpital  de  la  Charité,  fondée  en  1893,  contient  9  lits  avec 
berceaux  pour  les  fenimes  ayant -des  érifàrits  de  moins 
de  deux  ans. 

Cependant,  les  fondateurs  dè  Crèches  ne  voient  pas 
toujôurs  '  lêürs  eritreprisés  couronnées  de  succès.;. 
M™»  Chàuvi'è're,  feriinïe  du  député,  avait  fondé  la  Crèche 
laïque  de  l’Espérarioe  {28  lits- ou-  berceaux),  -  avenue 
Félix- Faure.  Son  mari  la  reprit  après  sa  mort.  Puis 
Chauvière  étant  décédé  à  son'  tour,'  cette  Crèche  reSta 
sans  direction  de  Comité,  et 'finalement  fit  faillite  avec 
50  060  francs  de  dettes  à  un  entrepreneur.  Il  y  eut  enfin 
un  àrrarigemerit.  On  put  trouver  une  Directrice  qui  s’en¬ 
gager,  suivant  un  compromis,  à  rembourser  16000 
francs  en  4  ans.  '  ■  •  •  ..  .  . 


Les  CrècheSj  ouvertes  de  7  heures  du  matin  à  7  heures 
du  soir,  ferment  le  dimanche. 


Les  conditions  d’admission  dans  les  Crèches  ne'sont  pas 
difi&ciles  à  remplir,  mais  la  première  est  celle  de' la  place 
libre.  Dans  certains  quartiers  populeux,  les  parents  font 
inscrire  les  enfants,  même  ayant  leur  naissance.  Les  bébés 
y  sont  reçus  dès  l’âge  de  8  jours,  jusqu’à  3  ans.  Ils.doi- 
vent  être  en  bon  état  de  santé  et  avoir  passé  la  visite  du 
médecin  de  la  Crèche,  dont  la  mère  doit  fournir  le  certi¬ 
ficat. 

C’est  plaisir  de  voir  évoluer  les  «  poupons  »  dans  le 
vaste  nid  si  bien  paré  pour  eux. 

.  Même  les  pauvres  petits  misérables,  —  innocentes 
victimes,  dont  les  malformations  et  déformations  osseuses, 
les  traits  boufSs  et  malsains,  les  peaux  trop  veinées  et 
tendues,  ou  déjà  fripées,  révèlent  au  premier  regard  la 
maladie  des  parents,  — même  ces  paumes  petits  misé¬ 
rables,  revêtus  de  blanc,  dans  des  lits  ou  des  berceaux 
très  propres,  et  bien  tenus,  quelle  que  soit  la  pauvreté 
du  quartier,  sont  émouvants. 

,  Ils  sont  là  mieux  soignés  que  maints  enfants  de  bour¬ 
geois,  —  même  aisés,  —  gais,  sans  être  bruyants,- les 
plus  grands  pas  sauvages  du  tout. 

Dès  leur  arrivée,’  les  enfants  sont  lavés .  pu  baignés 
et  changés  de  linge.  On  leur  attribue  un  numéro  d’ordre, 
qu’ils  conserveront  durant  leur  séjour,  et-dont  est  marqué 
le  linge  qu’on  leur  enlève.  .  ■  ■  ' , 

Ce  linge  sera  reiriis.  à  la  femme  de  service,  puis  à  la 
repasseuse,  chargée  de  le  blanchir  et  raccommoder  avant 
de  le  repasser,  et  ranger  dans  le  casier,  à  cette' desti¬ 
nation,  portant  le  numéro  du  poupon,  .car  avant  de,  le, 
rendre  à  sa  mère,  on  le  revêtira  des  vêtements  qu’il  avait 
le  matin,  mais  qui  sont  maintenant  propres  et  en.  bon  1 
état.  - 

Après  la  journée  de  fermeture  du  dimanche,  presque 
tous  reviennent, malades,  avec  de  l’entérite,  provoquée 
par  les  victuailles  variées  dont  on  les  a  bourrés,  en  dépit' 
de  toutes  les  recommandations.  •  ,  ,  ,  , 

Pourtant,  le  samedi  soir  les  mères  emportent  6  ou 
8  bouteilles  dosées  de  lait  stérilisé,-  au'  lieu  de  2  ou  3  les 
autres  soirs.  Mais,  ce  lait,  le  plus  souvent,  sert  au  déjeuner 
de  la  famille, 

Les  directrices  de  la  Crèche  usent  alors  de  ruse,  et  décla¬ 
rent  le  samedi,  soir  qu’elles  manquent  de  lait  stérilisé 
pour  la  provision  du  lendemain,  afin  d’obliger  ,1a  maman 
à  revenir  et  de  garantir  ainsi  la  subsistance  du  tout  petit. 

En  cas  de  malaise,  les  enfants  sont  aussitôt  mis  dans 
les  chambres  d’isolenient,  et  la  mère  immédiatement 
prévenue. .  S’il  se  produisait  un  cas  de  maladie  conta¬ 
gieuse,  la  Crèche  serait  désinfectée  ,et  fermée  pendant 
plusieurs  jours.  . 

Lès  Crèches  sont  généralement  gratuites,  cependant 
il  en -est  où  les  mères  versent  une  faible  redevance  de 
O  fr.  10  à, O  .fr.,  15  par  jour.  )•,;■>  1. 

.  En  aucun  cas  les -directrices  ne  sont  autorisées  à  con¬ 
server  le-bébé  la  nuit.  J  ’en  ai  entendu  plusieurs  le  déplorer 
et  regretter  qu’un  asile  ne  fût  pas  annexé  aux  Crèches 
dans  les  quartiers  populeux...  Des  faits  me  furent  narrés 
qui  plaideraient  en  faveur  .de  cette  mesure,  dans  l’inté¬ 
rêt  des  pauvres  petits. 

Le  Comité  de  la  Crèche  laïque  de  la  gare,  et  aussi,  le 
Comité  de’  l’CEuvre  nouvelle'  des  ■  Crèches  Parisiennes, 
d'autres  encore,  sans  douté,'- voudraient  installer  des 
garderies,  où  l’on  conserverait  lés  enfants  la  nuit)  dans 


‘VARIÉTÉS:..  {SuUe) 


es  ■  cas  urgents..  Mais  cela  nécessiterait  un  personnel 
:t  une  installation  suppl^entaires. 


Le  personnel  des  Cr.èclies  se  compose  ordinairement 
d’une  directrice,  de  berceuses,  de  femmes  de  service, 
quelquefois  d’une  repasseuse  lingère,  et,  dans  les  très 
grandes  installations,  d’un  homme  de  peine  pour  les  gros 
ouvrages.  .  '  . 

La  directrice;  proposée  par  le- Comité,  autorisée  par 
le  Préfet  de  police,  doit  être  infirmière  diplômée.!.  Logée', 
chauffée,  éclairée,  elle  peut  gagner  de.is.  à  i  8ob  francs, 
suivant  les  cas.  -  -  ,  -■■.->  '  . 

De  ses  qualités  dépendent,  naturellement,  le  bien^ 
être  et  la  prospérité  de' la  Crèche...  Si  là  ’diréctrice  était 
incapable,  n’avait  pas  les  qualités  ' nécessaires,-  c’est  le 
Conseil  d’ Administration  qui  en  serait,  fendu réspon'- 
sabie.  La  femme  du  peuple  est  trop  souvent  ignorante 
de  bien  des  soins  de  propreté  et  d’hygiène;  parfois"  encore 
plus  négligente...  Les  directrices  éduquées  lui  ën  imposent 
davantage  que  celles,  trop  familières,-  qui  compromettent 
ainsi  leur  autorité  si  nécessaire  sur  elles. 

La  berceuse  s’occupe  uniquement  de  la  garde  et  de  là 
surveillance  des  enfants.  Dans  les  grandes  crèches,  une 
berceuse  est  affectée  au  service  de  6  poupons,  deux  tout 
petits,  au  biberon,  deux  plus  âgés,  et  deux  pouvant 
marcher. 

Ce  système  ne  peut  être  appliqué  à  toutes.  La  berceuse 
gagne  S'o  francs  par  mois,  pour  12  heures  de  présence, 
ést  nourrie  dans  la  Crèche  et  habillée  pouf  lé  travail. 
Elle  est  libre  le  dimanche. 

Dans  certàiiies  œuvres,  elles  sont  représentées  par 
les  élèi'es  bonnes  d’enfàhts  diplômées,  que  forme  l’Éta¬ 
blissement  qui  les  place  ensuite  dans  de  bonnes  familles 
où  elles  obtiennent  facilement  des  gages  variant  de 
70  à  80  francs.  Jamais,  à  moins  de  raisons  graves,  les 
ceu-vres  ne  sé  désintéressent  de  cés  jeunes  filles  qu’elles 
aideront  à  se  replacer,  au  besoin.  Elles  y.  font  un  stage 
de  3  mois,  au  minimum,  pendant  lesquels  elles  sont 
instruites,  logées,  nourries  gratuitement,  et  habillées 
pour  le  travail.  Elles  suir-ent  alors  des'  cours  d’hygiène 
infantile,  de  soins  physiques,  de  préparation  dé  rations 
alimentaires,  de  soins  généraux  et  spéciaux  à  donner 
aux  enfants.  Ces  cours  sont  faits  par  des  membres  de  la 
Commission  médicale,  au  siège  social  de  l’CEu-vre. 

I<és  femmes  de  ser-vice  assurent  la  propreté  de  la  Crèche, 
l’entretien  du  linge  et  du  matériel.  Ainsi  que  la  repasseuse 
qui  suivant  les  conventions,  doit  parfois  être  lingère  ; 
elles  sont  nourries  et  gagnent  . 2  francs  par  jour.  ' 

On  trouvera  ces  gages  peu  élevées  relativement  à  la 
somme  de  travail  demandée...  Beaucoup  cependant 
affirmeront  que  pour’une  femme,  c’est  très  beau,  puis¬ 
qu'il  est  admis  que  la  femme  doit  se  contenter  de  peu, 
.et  même,  à  travail  égal,  d’un  salaire  inféiüeuf  à  celui  de 
l’homme. 


Pour  fonder  une  Crèche,  il  faut  en  demander  l’autori-. 
sation  à  la  Préfecture  qui  l’accorde  presque  toujours 
après  enquête. 


.  ■  Pour -fonder  une  Crèche  reconnue-  d’utilité- publique, 
on  demande  un  terrain  à  la  ViUe.  Après  enquête,  le  chef 
du  Domaine  l’accorde  généralement. 

.  Pour  la  location  du  terrain,  il  lui  sera  payé  annuel¬ 
lement  une  très  faible  redevance...  On  reçoit  aussi  des 
fonds  pris  sur  le  Pari  mutuel  et  qui  peuvent  atteindre 
jusqu’à  80  et -100  000  francs. 

Mais,  après  un  délai  facultatif  de  50  ou  100  années, 
suivant  les  contrats,  le  terrain,  les  constructions,  etc., 
re-viennent  à  la  Ville  qui  loue  alors  les  établissements 
à  sou  compte. 

Les  sommes  nécessaires  à  l’entretien  des  Crèches 
subventionnées  -sont  prises  sur  le  Budget  ordinaire  de 
la  Ville  de  .  Paris.  En  l-gii,  il  leur  fut  aUoué  un  crédit 
de  167.450  francs. 

Le  Conseil  municipal  vote,  de  temps  à  autre,  des  cré¬ 
dits  supplémentaires,  pour  les  travaux  d’entretien  des 
.Crèches. 

.  On  peut  aussi,  dans  certains  cas,  prélever  des  fonds 
sur  la  Réserve  générale- du  Budget,  recevoir  des  subven¬ 
tions  du  Conseil  général,  du  Ministère  de  l’Intérieur, 
de  la  Mairie  de, l’Arrondissement. 

En  dehors  de  cela,  chaque  Crèche  est  autonome,  vit 
de  ses  ressources  et  des  cotisations  des  membres  adhé- 
.rents,  des  dames  patronnesses,  car  -  la  charité  privée, 
à  Paris,  est  inlassable,  ainsi  que  de  l’aide  de  son  comité 
central  si  elle  se  rattache  à  une  des  grandes  œuvres 
spéciales. 

Certains  de  ces  groupements  de  Crèches,  très  impor¬ 
tants,  ont  une  Administration  composée  ,  d’un  Comité 
d’honneur,  d’un  Comité  central,  d’un  Comité  médical, 
d’un  Comité  de  patronage,  de  membres  du  Comité, 
d’un  Conseil  judiciaire,  d’une  Commission  de  l’École  de 
bonnes  d’enfant  diplômées,  d’une  Commission  des  con¬ 
sultations  de  nourrissons,  d’une  Commission  des  Fêtes 
el;  Ventes  de  Charité,  plus  un  Ouvroir  où  travaillent 
dames  et  jeunes  filles. 

D’autres,  plus  modestes,  se  contentent  d’un  simple 
Conseil  d’administration  composé  d’un  Président,  un 
Trésorier,  .un  Secrétaire  et  plusieurs  dames  de  Comité 
et  patronnesses. 


On  ne  peut  que  souhaiter  voir  augmenter  le  nombre 
des  Crèches,  trop  restreint  si  l’on  songe  à  la  foule  grandis¬ 
sante  des  travailleuses  professionnelles.  On  a  reproché 
à  -cette  institution  d’ençourager  les  femmes  à  ,-déser.ter 
le  foyer  pour  l’atelier  ou  l’-usiné,  en  leur  permettant  de  se 
débarrasser  de  leurs  bébés.  C’est  un  reproche  d’esprits 
à  courte  vue  qui  -ne  distinguent  pas  quelles  irrésistibles 
forces  poussent,  de  plus  en  plus,  les  femmes  au  travail 
professionnel.  Et  osons  le  dire,  c’est  un  bienfait,  la  plu¬ 
part  du  temps,  pour  le  bébé  d’échapper  au  milieu  qu’esi 
le  foyer  du  pauvre,  de  recevoir  des  soins,  que  la  mère  n« 
pourrait,  ne  saurait  lui  donner.,  Qn  a  pu  en  juger,  pai 
certains  détails  de  cet  exposé.  La  crèche  ne  prend  pai 
l’enfant  à  la  mère.  Elle  est  pour  celle-ci  une  collaboratric( 
et  mieux,  une  éducatrice.  Et  l’on  ne  peut  que  s’unir  i 
la  pensée  des  fondateurs  de  ces  institutions  en  répétan 
la  devise  de  l’une  d’elles  :  «  Aidez-nous  à  fonder  de 
Crèches.  s>  Jeanne  d’Urvieee. 
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raO-LÊClTHINE 

^^y?£C0ffsr/nM)V7' fl  Y  Y  V 

■  par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


^  LES  ETABLISSEMENTS  POUlEHIC  fRÈl^iS  . 

FABRIQUE  DC  PRODUITS  CHIMIQUES  v  *  PARIS  ‘ 


(  DRAGEES  4.°.VLr:T 

INDICATIONS  granulé  p:Æ(S1 

•  (  AMPOULES  ■ilUu'^cûfaiV, 


IC  Gastrique 


wftDyspçptinc 


O?  He 


pur  du  pote  vivant 

«pepsies  Gaairiiea  Spécifique  dc  IHyposécrcUon 

arrhêcs  EnUrites  tropicales  et  de  l'AtOnie  gastrique 

istropathies  des  Tuberculeux  JSbirm  ^ 


TONIKEINL 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

/EAU  DE  MER . 5  c,  1  une 

chaque  V  Giyeéi-oph.  de  soude.  0  gr.  20  injection 
ampoule <  jg  soude.  0  gr.  05.  tous  les 

contient  ^  ^jg  strygimiue ...  1  millig.  1  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Caumartin  —  PARIS 


FARINES  MALTEES  JAMMET 


Icpôt  i  M""  JAMMET,  Rue  de  Miromesil,  47,  Paris 


Levallo 


de  la  Société  d’ Alimentation  diététique 
pour  /e  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


UROTROPINE  SCHERiNG 


Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  de?  substitutions 

DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  Paris 


RIZINE  GRÂMENÔSE 

Crème  de  Riz  maltée  Avoine,  Blé.  Màïs,  Ohqe 

ARISTOSE  BLÈOSE 

A  BASE  DE  Blé  Et  O'AVOINE  AAALTÉS  CRÈME  DE  BLÉ  TOTAL  MALTÉE 

CÉRÉMALTINE  AVENOSE 

Arrow-Root,  Blé,  Orge.  Maïs  FArine  d'Avoine  maltée 

ÔRGÉOSE  LENTILÔSE 

Crème  o  Ohqe  maltée  Farine  de  Lentilles  maltée 

CÉRÉALES  JAMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  l’Avenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 


B^deCourcelles 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  léttgnp 

tllONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  C 

==  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TÉLÉPHONE  : 

136-45-186-84 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  O  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  f!r. 

Le  KEPIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  easentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . .  .  tuberoulose,  oanoer,  oonvaiosoenoes, 

est  diurétique . . .  néphritas, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissemanta, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  oanoar, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Mous  préparons  du  KÉFIR  aoeo  du  lait  complètomsnt  icrémi,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 


KÈFIROGËNE  CARRION  peroettut  d«  préparer  sei-Biie  le  KËFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


I  evecbuveue  B  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

■  '"nrt.uren'es  *  I  iNeiiPastfjcnie  -  Morphinoniatîie  -Diététiqüe  - 

■Hydrcttiérapie  -  EIcctrotliérapie-Aip  chaüd- 
Ciircsdc  Ploir|bicrcs,Lljxeijil,Châtel-Q(iyoij,Vlcljy 

;  /J,  Pae  Chàteaubriand  et  2. Rue  Lord Byron  <  Cmps-EasÉESf 
tél.5']0-24-  Médecin  Directeur:Dr L.DERECQ  ^ 
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DIÉTÉTIQUE 


MENU  DES  GRANDS  ENFANTS 

1''“  Quinzaine 

1“  fléjeuner  du  matin.  —  Soupe 
au  lait.  —  Une  banane. 

Oit  :  Purée  de  pommes.  —  Bouillie 
à  la  farine  Binas.  — •  Biscottes  avec 

Ou  :  Poires  cuites.  —  Tapioca  au 
lait  avec  beurre. 

2°  Déjeuner  de  midi,  • —  Deux 
œufs  à  la  coque.  —  Purée  de  céleris. 
—  Pruneaux  cuits. 

Ou  :  Pommes  de  terre  en  robe 
de  chambre  avec  beurre.  — •  Deux 
sardines  à  l’huile.  — •  Un  petit 

Ou  ;  Riz  au  lait.  —  Crème  renver¬ 
sée.  —  Noix  et  figues. 

3“  Dîner.  —  Potage  à  la  crème 
d’avoine.  —  Artichaut  à  la  sauce 
blanche.  —  Pudding  à  la  semoule. 

Ou:  Potage  à  la  crème  d’orge.  — 
Omelette  souffiée.  —  Pain  perdu. 

Ou  :  Vermicelle  au  lait.  —  Fro¬ 
mage  gruyère.  —  Crème  à  ■  la 
l'izine. 


Potage  à  la  crème  d’avoine.  — 

I  grande  cuillerée  de  farine  d’a¬ 
voine;  37S  grammes  d’eau  ;  1 5  gram¬ 
mes  de  beurre  ;  i  gramme  de  sel. 

2“  Quinzaine 

I  “  Déjeuner  du  matin.  —  Pain  et 
beurre.  —  Café  au  lait.  —  Une 
pomme  crue 

Ou  :  Deux  bananes.  —  'Papioca  au 
lait  avec  œuf.  ■ — ■  Biscottes. 

Ou  :  Quatre  figues  sèches.  —  Cacao 
à  l’eau.  —  Pain  et  niiel. 

2“  Dîner  de  midi.  —  Filet  de  sole. 
—  Chicorée  cuite.  —  Pruneaux  cuits. 

Ou.  :  Jlacaroui  au  gratin.  —  Salade 
de  cresson  à  l’huile.  — ■  Gruyère. 

Ou  :  .Omelette  au  fromage.  --- 
Salade  de  laitue.  —  Petit  suisse. 

3“  Dîner.  — •  Potage  à  la  crème 
d’avoine.  —  Salade  de  pommes  de 
terre.  —  Slarmelade  de  coings 

Ou  :  Vermicelle  au  lait.  — -  Purée 
de  pois  aux  croûtons.  • —  Mousse  au 
chocolat. 

Ou  :  Julienne.  —  Purée  de  fla¬ 


geolets.  • —  Beignets  aux  pom- 


1°  Marmelade  de  coings.  —  Pre¬ 
nez  trois  beaux  coings  et  un  kilo 
de  pommes.  Lavez-les.  Pelez-les  et 
coupez-les  en  tranches.  D’un  autre 
côté,  lavez  les  pommes,  pelez-les 
et  coupez-les  aussi  en  morceaux. 
Réduisez  coings  et  pommes  dans 
une  casserole,  recouvrez-les  abon¬ 
damment  d’eau  avec  autant  de  fois 
quatre  cuillerées  à  bouche  de  sucre 
que  vous  aurez  de  litres  de  liquide. 
Faites  cuire  sur  un  feu  doux  jusqu’à 
ce  que  les  fruits  soient  attendris. 
Passez-les  ensuite  au  tamis  et  laissez 
refroidir  dans  un  récipient. 

2°  Mousse  au  chocolat.  —  Battez 
en  neige  très  ferme  quatre  blancs 
d’œufs.  Ajoutez  100  grammes  de 
sucre  en  poudré  et,  peu  à  peu,  deux 
tablettes  de  chocolat  fondues  dans 
un  peu  d’eau.  Battez  jusqu’à  con¬ 
sistance  d’une  crème  épaisse  et 
tenez  eu  fraîcheur  jusqu’au  moment 
de  servir.  Ce  petit  plat  fin  est  d’une 
exécution  facile  et  les  enfants  s’en 
■  délectent. 

(La  mire  et  l'enfant.) 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


FORMULES  POUR  FACILITER 
L’ABSORPTION 
DE  L’HUILE  DE  RICIN 


Ou  s’est  ingénié  à  faire  dispa¬ 
raître  son  goût  détestable  ;  il  s’agit 
en  somme  d'escamoter  l’huile  de 
ricin,  de  la  faire  avaler  à  la  faveur 
d’un  mélange  agréable  :■  le  café  noir, 
le  thé,  la  bière  ont  été  ainsi  proposés 
comme  véhicules  ;  l’hùile  est  mé¬ 
langée  à  m  de  ces  liquides,  fortement 
agitée  avec  lui,  et  l’on  avale. 

Un  procédé  meilleur  déjà  est.  le 
suivant  :  couper  une  '  otange  en 
deux,  exprimer  le  sue  d’une  moitié 
dans  mre  tasse,  ajouter  l’huile,  et 
exprimer  par-dessus  l’autre  moitié 
de  l’orange. 

Da  potion  de  Caudi  a  purgé  des 
milliers  dé'  malades  dans  les  hôpi¬ 
taux  de  Lyon.  Imaginée  par  ,1e  mé¬ 
decin  lyonnais  dont  elle  porte  le 
nom,  elle  se  formule  ainsi  : 


Huile  de  ricin... . 
Eau  de  menthe  . 
Siroi)  djprgeat.. . 


15  granuncs. 
âà  10  gmmmes. 


Soulier  reproche  au  sirop  d’orgeat 
d’être  pesant  sur  l’estomac  et  con¬ 
seille  de  lui  substituer,  dans  le  mé¬ 
lange  ci-dessus,  soit  du  sirop  de 
nerprun,  soit  du  sirop  de  fleur  de 
pêcher. 

Obrastzov  propose  la  formule 
que  voici,  purgative  aux  mêmes 
doses  que  l’huile  de  ricin  pure  : 

Saccharine .  12  centigrammes. 

Essence  de  men¬ 
the  poivrée... .  V  gouttes. 

■Alcool .  Q.  S.  pour  dissoudre. 

Huile  de  ricin _  240  grammes. 

Dans  l’entéro-coHte  muco-mem- 
braneuse,  A.  Robin  donne  une 
,  cuillerée  à  café  ou  à  dessert  d’huile, 
dans  laquelle  on  niêle  trois  gouttes 
du  .  mélange  suivant  : 

Teinture 
que. . . . 

Teinture 
quiame 
Teinture  c 
donc. . . 

(D’après  le  Journal  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  pratiques,  lomaiigiz) 


'  âà  ■  S  gramiuc.s. 


LA  MAGNÉSIE  CALCINÉE 
CHEZ  L’ENFANT 

(Dr  Deguy) 

Doses  suivant  l’âge  : 

De  o  à  15  mois .  i  îi  2  grammes. 

Deismoisàaatis  ..  ‘2  à  3  — 

De  3  à  3  ans .  3à4  —  . 

De  5  à.io  ans .  4  à  5  — 

Quelques  formules  : 

Bicarbonate  de  soude  ...  1 

Magnésie  calcinée . v  ââ  o  gr.  20. 

Craie  préparée . ) 

Par  paquet,  à  chaque  repas  comme 
antiacide. 

Ou  bien  : 

Magnésie  calcinée.. .....  4  grammes. 

Sucre .  40  — 

Eau  de  fleurs  d’oranger.  20  — 

Eau  distillée. .  q.  s.  pourioo  ciuc. 
Comme  laxatif  ou  purgatif  : 

Ou  bien  : 

iMagnésic  anglaise - - - ) 

Sucre . ââ  4  gramiucs 

Poudre  d’aiiis . . . . .  ) 

Poudre  de  séné  -  16  — 

Poudre  de  feuilles  d’oran¬ 
ger  . . .  12  — 

Essence  de  menthe ...  q.  s.  — 

1/2  cuillerée  à  café  le  soir, 
Ou-biem:.  -  . 

Magnésie . 1 

Fleur  de  soufre . I  ââ  o  gr.  25. 

Crème  de  tartre . ) 

(Par  paquet). 
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•  CROISSANCE  »  RACHITISME  »  SCROFULOSE  «  D lABÈTE 


TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME  «AN ÉMIE 


;TRiCALCiNE 


Quelques  appréciations 


l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


TRICALCINË 


TRICALCINE 


Signé  ;  D'  A.  S., 
r.A.àrHôtel-Dieu, Paris  |  Méd. 

bchaa'til.  et  Littérature 


BIANCO. 


GALISSOT 
.  q  (Nord). 

demande.  Laboratoire  des^Prodults  SCIENTIA,  42,  rue  Blanche,  PARIS  À 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


p/e  peut  être  ASSUREE 
é'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 


QUE  PAR  LA 


TRICALCINE 


SPE 


ERVEUS 


PS 


UT 


tuberculose 


BASE  DE  SELS  VALC/ÇOES  RENDUS  ASSIMILABLES 


EN  CACHETS  COMPRIMÉS  POUDRE 


LA  TR/CALC/NE EST  VENDUE 


TRICALCINE  PURE 


Poudre  •  Comprimés  -Cachets 

4f50  /e  flacon  pour  30 jours  de  trailement 
ou  /abolie  de  60 cachets 


tricalcineHÊTHYLARSINÉE 


EN  CACHAS  seulement  dosés  exactement  à 
OjOI  MÉTHyLARSiNATE  o£  SOUDE  cAim/quement 
pur.  5f/a  Bo/te  de  60  cachets 


TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


EN  CACHETS  seulement  dosés  exactementa 
5 gouttes  de  solution  dAoRÉNAunEàu millième 
par  cachet.  6f la  Boite  de  60  cachets 


ARIE  DENTAIRE  «  TROU  B  LES  DE  DENtl  1 1 0  N 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Les  effets  du  traitement 
mercuriel  dans  les  cardiopathies.  La  syphilis  du 
cœur  (PiERRET  et  Duhot,  10 novembre  1912). 

Le  traitement  spécifique  peut  guérir  certaines  formes 
de  myocardites,  des  lésions  valvulaires,  des  arythmies  de 
toutes  formes  ;  il  peut  avoir  raison  de  certaines  angines 
de  poitrine. 

«  C’est  que  la  syphilis  peut  donner  naissance  à  tous 
ces  syndromes,  suivant  l’aspect  anatomique  et  la  distri¬ 
bution  des  lésions  ;  elle  n’a  qu’une  symptomatologie 
d’emprunt. 

«  Aussi,  en  face  de  tout  syndrome  cardio-aortique  per¬ 
manent,  faut-il  songer  à  la  syphilis  comme  nous  sommes 
habitués  à  le  faire  en  présence  d’une  affection  chronique 
du  cerveau,  de  la  moelle,  du  foie,  du  rein,'  des  os,  etc...  » 
JOURNAL  DE  MlDECINE  DE  DORDEAUX.  —  Traitement 
de  la  fièvre  typhoïde  par  la  teinture  d’iode 
(Aenozan  et  CaeeES,  17  novembre  1912). 

Il  est  simple  de  faire  absorber  aux  typhiques  XV  à  XXV 
gouttes  de  teinture  d’iode  par  jour  dans  du  vin  de  quin¬ 
quina  ou  de  malaga.  «  Les  observations  des  malades  ainsi 
traités  nous  ont  montré  qu’avec  le  traitement  iodé,  les 
guérisons  sont  relativement  plus  rapides  et  plus  nom¬ 
breuses  qu’avec  les  autres  méthodes  classiques.  » 

PRESSE  MEDICALE.  —  Les  accidents  de  la  ménopause 
artificielle  (Essai  de  pathogénie)  (Tuffiee  et 
MautÉ,  23  novembre  1912). 

Prescrits  à  la  suite  de  la  castration,  les  extraits  d’ovaire 
paraissent  ne  donner  que  des  résultats  insignifiants.  Cela 
se  conçoit  d’ailleurs;  s’il  est  logique  de  donner  de  l’extrait 
ovarien  lorsqu’une  hypo-ovarie  congénitale  ou  acciden¬ 
telle  apporte  à  la  fonction  menstruelle  des  modifications 
anormales,  Ü  paraît  problématique  d’employer  l’opo¬ 
thérapie  après  une  castration  ovarienne  accompagnée 
d’hystérectomie.  «  L'action  stimulatrice  suppose  que 
l’organe  auquel  on  s’adresse  n’est  pas  irrémédiablement 
absent.  La  greffe,  qui  est  en  somme  le  plus  haut  degré  de 
l’opothérapie,  ne  donne  aucun  résultat  si  les  règles  sont 
supprimées.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Les  complications  articu¬ 
laires  de  la  rougeole  (Ceémieu  et  Lacassagne, 
28  novembre  1912). 

La  rougeole  peut  d’une  façon  exceptionnelle  être  com¬ 
pliquée  d’arthropathies  qui  sont  toujours  mono  ou  oligo¬ 
articulaires.  Elles  ne  doivent  pas  être  imputées  au  virus 
morbilleux,  mais,  bien  à  une  injection  surajoutée  à 
laquelle  la  rougeole  a  préparé  le  terrain.  Les  arthrites 
décrites  jusqu’à  présent  sont  aiguës,  et  alors  peuvent 
être  ou  non  suppurées  ;  ou  chroniques,  et  alors  il  s’agit 
de  tumeurs  blanches  reconnaissant  comme  cause  unetuber- 
culose  •  secondaire.  Il  convient  de  décrire  une  nouvelle 
forme,  consistant  dans  une  hydarthrose  chronique  dont 
la  nature  bactériologique  n’est  pas  déterminée,  mais  qui 
se  manifeste  par  des  épanchements  à  répétition  pouvant 
se  reproduire  pendant  plusieurs  années  et  ne  donnant 
jamais  que  des  symptômes  locaux. 

BULLETIN  medical.  —  Réflexes  tendineux  et  réflexes 
osseux  {Babinski  (suite  et  fin),  23  novembre  1912). 

«  En  1909,  à  l’occasion  d’un  travail  de  M.  Ettore  Levi, 
intitulé  ;  «  Quelques  nouveaux  faits  relatifs  à  un  cas 
d’hystérie  avec  forte  exagération  des  réflexes  tendi¬ 
neux,  »  j’écrivais  les  lignes  suivantes  :  « .  Qu’on  pré¬ 

sente,  par  exemple,  un  sujet  atteint  d’hémiplégie  hysté¬ 
rique  avec  exagération  unilatérale  bien  nette  des  ré¬ 
flexes  tendineux,  et  qu’après  l’avoir  guéri  par  des 
pratiques  psychothérapiques,  on  fasse  constater  le 
retour  des  réflexes  à  l’état  normal,  je  serai  obligé  de 


reconnaître  que  je  me  suis  trompé.  Mais,  jusqu’à 
maintenant,  quoique  la  question  ait  été  posée  depuis 
plus  de  dix  ans,  personne  n’a  été  à  même  de  montrer 
un  pareil  fait  à  la  Société  de  Neurologie  de  Paris, 
malgré  l’immensité  du  matériel  dont  ou  dispose  ici...  » 
«  Ces  réflexions  conservent  toute  leur  portée,  car  dans 
ce  dernier  délai  de  trois  ans,  il  n’a  été  enregistré  aucun' 
fait  infirmant  mon  opinion. 

«  La  question  me  paraît  donc  défiiiîtivement  jugée.  » 
GAZETTE  MEDICALE  DE  PARIS.  -  Le  diagnostic  de  l’ap¬ 
pendicite  chronique  et  sa  confirmation  par  la 
radiographie  (Dupuy  de  PreneeeE,  27  novembre 
1912). 

Vn  cordon  qui  roula  et  qui  souffre  sous  les  doigts,  voilà 
la  grande  probabilité  de  l’existence  d’une  appendicite 
chronique.  Mais  lorsque  le  clinicien  a  localisé  la  douleur 
en  un  point  limité,  si  la  radiographie  montre  que  ce  point 
douloureux  correspond  au  siège  de  l’appendice,  elle 
apporte  la  preuve  que  l’organe  souffrant  est  bien  l’ap¬ 
pendice.  La  radiographie  permet  au  chirurgien  d’opérer 
avec  le  minimum  de  délabrement  :  avec  l’aide  d’un 
écarteur  dilatateur  éclairant  à  trois  branches,  il  est  pos¬ 
sible  avec  une  cicatrice  petite  et  masquée  par  la  toison 
pubienne  d’enlever  l’appendice;  «  sans. laisser,  cette  ba¬ 
lafre,  épouvantail  brandi  jadis  par  Dieulafoy.  »  L’écar¬ 
teur  dilatateur  (L’Hermite)  se  compose  de  trois  valves 
articulées  qui,  fermées,  forment  un  cône  dont  on  introduit 
le  sommet  dans  l’orifice  péritonéal.  Un  jeu  de  levier 
récline  les  valves  qui  s’ouvrent  sous  la  paroi  en  s’écar¬ 
tant.  Les  valves  sont  munies  de  lampes  électriques  ali¬ 
mentées  par  des  piles  sèches  logées  dans  le  manche  de 
l’appareil  et  éclairant  vivement,  tout  le  champ  opéra¬ 
toire.  «  Faire  une  petite  cicatrice  est  bien,  mais  à  la 
condition  que  par  une  brèche  petite  le  chirurgien  voie 
et  opère  aussi  largement  que  si  la  brèche  était  grande.  t> 
PROVINCE  MEDICALE.  —  Spina  ventosa  costal  (Costa 
ventosa)  (Gross  et  Jacquet,  22  novembre  1912). 

Il  s’agit  d’une  lésion  d’ostéite  costale  tuberculeuse, 
dont  la  forme  anatomique  est  tout  k.  fait  exceptionnelle, 
puisqu’elle  présente  les  caractères  de  cette  variété  bien 
spéciale  de  tuberculose  osseuse,  désignée  par  l’expression 
de  spina  ventosa. 

LYON  MEDICAL.  —  Y  a-t-il  une  “  folie  du  cuir  ”? 
Empoisonnement  chronique  par  le  sulfure  de 
carbone  (Briau,  24  novembre  1912). 

Depuis  1882,  on  a  commencé  dans  les  bourrelleries  à 
utiliser  une  colle  au  sulfure  de  carbone.  Celle-ci  est  parfois 
employée  en  lieux  clos,  sans  aucune  des  précautions 
observées  par  les  usines  spécialisées.  Il  peut  se  produire 
une  vé.itable  intoxication  chronique  par  le  sulfure  de 
carbone  avec  des  symptômes  allant  de  la  surexcitation 
maladive  à  l’aliénation  mentale  caractérisée.  Quelques 
mesures  élémentaires  feront  disparaître  cette  pseudo 
<<  folie  du  cuir  ». 

REVUE  MEDICALE  DE  L'EST.  —  Avortements  spontanés 
et  avortements  criminels  (Heregott,  15  novembre 
1912). 

A  la  Maternité  de  Nancy,  du  janvier  1907  au  l“r 
janvier  1912,  il  y  a  eu  pendant  ces  cinq  années,. 4.960 
entrées  dont  4,304  accouchements  et  386  avortements. 
Sur  les  386  avortements  pour  lesquels  124  curages  ont 
été  pratiqués,  lé  nombre  des  décès  a  été  de  10,  ce  qui. 
donné  une  mortalité  par  avortement  de  2,57  p;  100,  alors  ' 
que  la  mortalité  globale  pour  4,304  accouchements  était 
de  0,51,  et  la  mortalité  par  infection  née  dans  le  ser¬ 
vice  de  0,139  p.  100. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Le  traitement  du  bouton  d’Orient  (Leishmaniose) 
par  le  salvarsan  (?*■  Petersen  (Saint-Péters¬ 
bourg)  Muenchener  medlz.  Woch,  12  novembre  1912. 
Dqpiiis  qu’on  a  constaté  l’atteinte  des  "Européens  par 
la  leishmaniose,  ll’intérêt  qu'on  a  porté  à  oette  affeotion 
s’est  considérablement  accru.  On  sait  aujourd’hui  qu’un 
même  protozoaire  est  lé  facteur  étiologique  de -la  maladie 
'décrite  sous  des  noms  infiniment  variés,  tels  que  -bouton 
■d’Orient,  clou  de  Biskra,  etc. 

Le  salvarsan  possède  une  action  spécifique  en  injection 
'intra-veineuse  contre  la  leishmaniose,  ;à  .la  .dose  de  0,40 
à  0,60  centigrammes  chez  un  adulte  mâle.  Il  se  -peut 
qu’une  injeetion  unique  ne  soit  pas  suffisante  dans  des 
cas.  graves.  Les  essais  tentés  avec  la  pommade  de  Sal¬ 
varsan  sont  encore. insuffisants.  Le  .traitement  par  le 
bleu  deiméthylène  est  à  l’étude. 

Une  ihahiïestation  cutanée  singulière  des 'troubles 
d’insuffisance  rénale  (Portier,  Munchener  Medlz., 
Woch.,  12  novembre  1912). 

Une  femme  de  quarante  et  rm  ans  est  amenée  chez  elle 
dans  le  coma,  on  apprend  que  depuis  quelques  jours 
elle  présentait  de  la  céphalée,  des  vomissements  et  de 
la  diarrhée. 

Respiration  à  type  de  Cheyne-Stokès,  second  ton  pul¬ 
monaire  accentué,  hypertrophie  du  coeur  gauche,  artères 
dures  et  pouls  tendu.  On  sonde  la  malade  et  l’on  constate 
que  l’urine  contient  i  ^,50  d’albumine,  le  sédiment  montre 
des  cellules  épithéliales  du  rein  et  des  leucocytes. 

Trois  jours  après  le  début  du  coma,  la  garde  s(aperçoit 
que  la  malade  présente  .comme  des  petits  grains  blancs 
sur  la  face,  notamment  au  front,  aux  tempes  et  au  nez  ; 
il  y  en  avait  aussi  au  cou  et-sur  la  poitrine.  «  On  m’avertit 
âe  suite  et  je  trouve  que  ces  régions  sont  comme  cou¬ 
vertes  d’une  couche  de  neige.  En  observant  de  plus  près, 
je  m’aperçois  que  cette  neige  était  formée  d’un  dépôt 
blanchâtre  cristallisé.  »  Par  l'acide  nitrique  dilué,  on 
obtint  au  microscope  de  superbes  cristaux  d’azotate 

La  malade  succomba  au  bout  de  quelques  -jours. 
L’autopsie  confirma  le  diagnostic  .de  coma  urémique 
par  insuffisance  rénale.  -Dans  le  lobe  occipital  gauche, 
hématome  de  la  grosseur  d’une  noix. 

Rupture  -des  bronches  par  compression  thoracique 
(S.  SCHONBERG,  Berllner  klln.  Wochensch,  iS'.novem- 
bre  1912). 

Schônberg  .a;publié  .on  jgoS  [Berl.  kl.  Woch.,  n»  46) 
un  cas  de  xupture  transversale  de  la  trachée,  suivie  de 
mort,  survenu  chez  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
à  la  suite  d’un  tamponnement.  Il  a  eu  depuis  l’occasion 
de  faire  l’autopsie  de  3  cas  de  ruptures  graves  des 
bronchés,  chez  des  enfants  ou  des  individus  jeunes  dé¬ 
cédés,  à  la  suite  de  compression  du  thorax  (voitures  et 
•camion).  Il  a  retrouvé  dans  la  littérature  médicale  13  cas 
•semblables  (ii  cas  sans  lésions  externes),  d’étiologie  géné¬ 
ralement  ■  identique. 

Xia.  '.compression  s’est  habituellement  exercée  dans  le 
sens  sagittal,  les  lésions  costales  sont  inconstantes  et  dé¬ 
pendent  de  l’élasticité  du  thorax  ;  en  effet,  la  plupart 
des  cas  concernent  des  .enfants  et  ne  s'accompagnent 
■ni  de  iracture  de  côte,  ni  de  Usions  pleurales.  La  rupture 
•concerne  8  fois  la  bronche  gauche,  6  fois  la  bronche 
■droite  et  2  fois  les  deux  bronches. 

•Contribution  à  l'étude  des  maladies  des  glandes  à 
sécrétion  interne  (Goedstedst,  Soc.  des  Sc.  Thér.  de 
Kœnigsberg,  dans  Muench.  Medlz.  Woch.,  19  no¬ 
vembre  u  910.  {Séance  du  28  octobre  1912). 

Après,  une  hystérectomie  .totale,  se  développe  progres¬ 
sivement  chez  une  femme  de  quarante-huit  ans,  une 
hypertrophie  des  mains,  des  pieds,  du  nez  et.dumenton. 


Cette  acromégalie  qui  a  mis  neuf  ans  pour  se  développer 
est-elle  .en  corrélation  avec  la  suppression  de  la  fonction 
■ovarienne. ou  a,vec  ;une  lésion  hypophysaire?  A  l’examen 
•radiographique,  rien  d’anormal  n’apparaît  au  niveau  de 
■la  selle  turcique’.  HiaiUeurs  la  malade  ne  présentait  aucun 
.symptôme  cérébral. 

Pourquoi  Ja  transfusion  directe  du  sang  éohoue-t- 
elle  souvent?  (A.  L.  Soresi,  New-York  médical 
journal,  9  novembre  1912). 

La  transfusion  mériterait  d’être  autrement  utilisée 
que  dans  les  cas  in  extremis  et  'les  chirurgiens  de-craieul 
s'entraîner  sur  les  animaux  à  la  technique  de  la  chirurgie 
vasculaire  avant  de  tenter  la  transfusicm  sur  l’homme. 
La  méthode  qui  -doit  être  préférée  est  celle  de  -veine  à 
veine  .et  la  transfusion  par  l’une  des  veines  cer-râcales, 
veine  jugulaire. externe  du  receptor  est  la  seule  qui  soit 
r-ééllement -physiologique. 

U  faut  distinguer  les  hémorragies  banales  qui  peuvent 
être  facilement  conjurées  des  maladies  hémorragipares. 
Dans  le  premier  cas,  on  injectera  du  sérum  artificiel  avant 
et  pendant  la  transfusion,  si  celle-ci  est  pratiquée.  Au 
contraire,  au 'Cours  des  maladies  hémorragipares,  le  sang 
remplira  un  rôle  hémostatique  et  -ne  devra  pas  être  dilué. 
.Enfin  la  transfusion  au  cours  d'xxne  opération  chirurgi 
cale  permettra  à  certains  malades  de  mieux  supportai- 
les  risques  de  l’intervention  qu’avec  une  simple  injec¬ 
tion  de  sérum.  La  transfusion  est  donc  indiquée  chaque 
fois  que  Ton  présüuie  que  les  organes  hématopoiétiques 
d’un  malade  ne  peuvent  reconstituer,  en  un  temps  assez 
court,  les  éléments  morphologiques  indispensables  à  la  vie. 
Un  procédé  de  différenciation  des  -types  humain  et 
bovin  du  bacille  de  la  tuberculose  (J.  Fraser, 
Brltish  medical  journal,  23  novembre  1912). 

Sur  le  lapin,  les  réactions  générales  . et  locales  à  l’infec¬ 
tion  tuberculeuse  sont  d’un  degré  très  différent  suivant 
Torigine  humaine  ou  bovine  du  bacille  de  Koch.  La  syno¬ 
viale  de  l’articulation  du  genou  est  la  région  de  choix 
pour  l’étude  des  réactions  locales. 

L'-infectionide 'l’articulation  du  genou  chez  le  lapin  par 
le  bacille  bovin  produit  rmenéaction  intense  avec  tuber¬ 
culose  synoviale  tajguë,;  l’infection  par  le  bacille  humain 
prod'uit  une.inflammation  chronique  de  la  synoviale  avec 
épaississement. 

Ce  procédé  permet  de  différencier  rapidement  les  types 
■hinnain  ou  bo-vin  du  bacille  de  Koch  puisque  si  Von  n’ob¬ 
tient  aucune  réaction  aiguë  après  trois  semaines,  il  ne 
s'agit  certainement  pas  du  .bacille -bovin.  Enfin.la  réaction- 
peut  être  ,  obtenue  aussi  aisément  avec  une  émulsion  de 
bacilles  qu’avec  du  pus  ou  quelque  autre  humeur  de  l’or¬ 
ganisme  (on  Injecte  une  lémulsion  du  culot  de  centrifu-- 
gation). 

Notes  sur  le  traitement  du  choléra  asiatique  par  la 
méthode  du  'Major  Leonard  'Rogers  (J.  W.  D. 
Megaw,  -Lancet,  23  novembre  i-pic). 

Les  injections  de  solution  .hypertonique  de  NaCl  et 
l’administration  de  permanganate  de  potasse  par  la  voie 
buccale  constituent  actuellement  le  seul  traitement  satis¬ 
faisant  du  choléra  asiatique  (méthode  de  Rogers).  Quels 
en.sont  les  résultats?  "Voici  la  statistique  des  cas  traités 
durant  neiif  fois  au  Medical  College  Hospital  de  Calcutta 

(1911). 

Nombre  total  de  cas  traités  :  1 12.  Décès  36.  Mortalité, 
-32  p.' 100. 

'Nordbre  total  de  cas  nécessitant  Tinjectionhyperto- 
nique  :  94.  Déc^  :  34.  Mortalité  ;  37,2  p.  .lOQ. 

'0r,  depuis  nombre  dlannées,  la  -mortélité  au  -Halcutta 
iMad.  ,Coll.  Hosp.  oscillait  autour  .de -go  p.  aoo.  Les  cas 
non  'traités  par  les  .injections  •concernaient  des  malades 
■  douteux,  uu  peu  gravement  atteints. 
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PRESCRIRE  TOUJOURS 


ÜgËgGAJf^BOCOyiLlOK 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  m  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CH  ARON  N  AT.  Moulins  de  Puleaus  (Seine) 


Talslettes  de  Catîllon  | 


OBÉSITÉ 

■YXŒDEME,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 


Frii  :  d  rr.  Titré,  Stérilisé.  Goût  agréable.  Tolérance  parfaite.  Efficacité  certaine.  2  à  8  par  Jour. 

lODO-THYROIDINE,  principe  iodé,  même  usage.  Prix  :  3  fr.  —  OATILLON.  3,  Boulev'  St-Martin 

*"“  - 


fC*est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observati 
que  2  6  4  par  iour,;doiinent  une  diurèse  rapide 
2  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  CEDÈIV^S,  AfTecticns  MH 


MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  i 


GRANULES  r 

DE  CATILLON  ’  K 

L  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d’ 
‘Srù:  de  l'académie  dè  iMêdecine  pou 


•jtres  toxiques  ;  les  teintures  sont  Irifidèlss,  eiigèr  la  Signature  CATILIOH  • 
"êtrophantBS  et  §trophanUne",  ^édàilli  d'gr  '^zpas.  csiv,  1900, 


Les  Analyses  ti’Urines  sont  grandement  racltitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ,ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  9  fr.  25. 


RECONSTITUANT  NATUREL  VEGETAL  IÎck 

GËRÉALO‘PHOSPHATES 
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LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


LE  PROFESSEUR  VAN  GEHUCHTEN 

L’Uuiversilé  de  Louvaiu  a  fêté  le  décembre  le 
256  anniversaire  de  professorat  d’un  de  ses  plus  illustres 
maîtres  et  la  Science  médicale  belge  s’incline  avec 
respect  devant  l’autorité  d’un  savant  que  Paris  a  eu,  à 
I)lusieurs  reprises,  la  bonne  fortune  d’écouter. 


Le  P'  Van  Gehuciite.n. 


Ké  en  1861  à  Anvers,  il  a  consacré  toute  sa  vie  à 
l’étude  du  système  nerveux,  après  avoir  conquis  ses 
diplômes  à  I<ouvain  et  complété  son  éducation  chez 
Mendel  et  Weigert,  en  Allemagne,  près  de  Glorieux  à 
Bruxelles.  Son.  Systîme  wrveux  de  l'homme  est  un  livre 
trop  classique  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’insister.  A 
côté  d’une  quantité  de  mémoires  consacrés  à  la  fine 
structure  du  système  nerveux,  il  a  publié  aussi  nombre 
de  travaux  anatomo-cliniques  sur  la  nature  des  ré- 
flexes,  la  dissociation  des  réfiexes  cutanés  et  tendineux. 

L’un  des  premiers  à  appliquer  les  méthodes  de  Golgi  et 
de  Nissl,  il  fit  donner  à  ces  féconds  procédés  des  con¬ 
clusions  pleines  de  science,  et  c’est  sous  son  active  im¬ 
pulsion  que  nous  avons  vu  se  multiplier,  les  œuvres  ori¬ 
ginales  d’un  laboratoire  fréquenté  et  publiées  dans  La 
Cellule,  Le  Nnraxe.  Citons  parmi  ses  élèves  Nélis,  deNeef, 
Van  Biervliet,  Martin,  de  Buck.  'C’est  dans  les  plus 
récentes  publications  que  nous  avons  pu  lire  des  études 
magistrales  sur  la  rage,  la  maladie  de  Inttle,  etc. 

Le  professeur  A.  Vau  Gebuchteu  a  de  tout  temps  ren¬ 
contré  les  sympathies  des'  générations  d’étudiants  qui 
ont  pu  profiter  de  son  enseignement  par  sou  grand  talent 
d’exposition  et  par  la  concision  remarquable  que  les 
hommes  de  laboratoire  ne  savent  pas  tou;ours  respecter. 

De  plus  il  est  resté  continuellement  en  contact  avec  les 
médecins  praticiens  et  c’est  toujours  avec  une  bonne 
grâce  empressée  qu’il  va  exposer  à  l’un  et  l’autre  groupe 
médical  les  conséquences  pratiques,  cliniques  des  décou-  . 
vértes  de  sou  laboratoire  ou  de  la  science  moderne. 


C’est  pourquoi  le  jubilé  que  l’on  vient  de  fêter  a  été  une 
de  ces  cérémonies  dont  le  caractère  académique  a  été 
rempli  des  manifestations  de  la  plus  cordiale  amitié  dont 
ces  lignes  sont  un  trop  pâle  reflet. 

R.  Ledent. 


LE  MÉDAILLON  NÉLATON 

Ivundi- dernier,  à  ii  heures,  a  eu  lieu,  à  l’hôpital  Bou- 
cicaut,  l’inauguration  du  médaillon  de  Charles  Nélaton. 

Émouvante  dans  sa  simplicité,  la  cérémonie  fut  brève. 

Au  nom  des  souscripteurs,  M.  Quéuu  fit  remise, 
entre  les  mains  de  l’Assistance  publique,  de  l’œuvre 
belle  de  M.  Lenoir,  qui  a  été  placée  à  l’entrée  d’un 
des  pavillons  du  sermee  de  chirurgie.  En  termes  émus, 
il  rappela  la  vie  laborieuse  du  maître  disparu  ;  il 
évoqua  le  souvenir  de  l’homme  modeste  ,  simple  qu’il 
a  été,  de  sa  haute  conscience  et  de  son  habileté 
chirurgicale,  de  sa  valeur  scientifique  qui  lui  aurait 
ouvert  quelques  .  jours  plus  tard  les  portes  de 
l’académie  de  médécine,  qui  lui  aurait  valu  sans 
discussion  la  robe  rouge  de  professeur  s’il  en  eût 
témoigné  le  dé.«ir. 


Le  Médaillon  Nélaton. 


Il  dit  combien  heureuse  était  l’idée  d’avoir  placé.cette 
belle  figure  eu  exemple  aux  jeunes  générations  qui  vou¬ 
draient  s’instruire  à  l’hôpital  Boucicaut. 

M.  Mesureur,  directeur  de  l’Assistance  publique,  remer¬ 
cia  en  quelques  mots,  et  assura  que_'  l’administf ation 
saurait  pieusement  conserver  l’image  de  celui  qui  avait 
consacré  sa  vie  aux  malades. 
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UTTÈRATURE  <S  ÉCHANTILLOHS  SUR  DEUAUDE 

MM.  les  Docteurs  |  fÏRnÜS 
nés  à  NANTERRE  (Seine)  |  lÉaRHIREOSES 


FARIHES 

CRRËALES 


COURIER 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 


MEDICATION  HYPOTENSIVE 

Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  paranglosposme,  Cardiopathies  et  Né  pin 

CRATÆGUS  OXYAGANTHA-  ^ 

(Fleur  d-Aubépine)  ) 


20  à  6u  gouttes  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle 
«ration  très  agréable  remplaçant  avantageusement  toutes 
les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 

INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 
îscénee  des  maladies  aiguës  et  chroniques,  déperdition 

....U...  .....  1  ues  lurces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 

ELIXIR-  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE  i ‘t-éîl&t'terenTM^ 

^  ^  (i  /■  lacto- végétarien  ^  ^ 

EXTRAIT  CHLORO-TONIQUE  |  ^  les  anémies  avec  dépeniition  des  forces  ^et  dans  le  diabète. . 

.A  a  (  à  base  de  Muguêt  et  de  Cratægus  oxyacantha 

ELIXIR  TONI-CARDIAQUE  \  ^°e"Tà%"verS?uVuf^^^^^^^ 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  TO,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


ANÉMIE 

CHLOROSE 

LEUCÉMIE 

NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCE 


Admis  dans  les  Hôpitaux 
Bcbantlllon  gratuit 

G.  TOUPET 

Pharmacien  de  1  classa 

160,  rue  St-Denis,  Paris 


Z  YM  ASTASE-CONSTl  PATI  ON 


DIABÈTE,  MALADIES  bE  L’ESTOMAC 


U  benzoïT  santoilinate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littôraturB  aux  lecteurs  de  PARIS  IdÉDICAL 
Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  â  Beauvais  (Oise). 


PROJECTIONS  I  UIWINEUSES 

Lanternes  de  Projections  -  Cinématographes 
AppareilS^d’Agrandissement- Boîtes  à  lumières 
Édition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
Hygiène,  Sociologie,  Histoire,  etc.,  etc. 
Reproduction  d'après  cliché  ou  document. 
Adresser  Correspondance  et  mandats  pour  ce  qui  concerne 
Les  Appareils  â  \Les  Vues  sur  Verre  â 

E.  LARCHER  I  A.  VELDHUYS 

53,  Rue  Viüienne  -  PARIS 
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LA  MÉDECINE  AUX  COLONIES 


La  vaccine  obligatoire  en  Cochinchine.  —  Le  l'*'  août 
dernier  le  gouverneur  de  la  Cocliincliiiie  a  pris  un  arrêté 
rendant  la  vaccine  antivariolique  obligatoire  dans  cette 
colonie.  C’est  devant  l’augmentation  croissante  de  la 
mortalité  due  à  cette  maladie  que  le  gouverneur  a  pris 
cette  mesure.  En  1908,  en  efiet,  on  avait  signalé  134  cas 
suivis  de  décès  ;  en  1 909,  il  y  eu  eut  151  ;  en  1 9 1  o,  le  nombre 
des  décès  s’est  élevé  à  570,  et  en  1911,  à  1,666.  Un 
journal  de  Saigon,  commentant  ces  cbiffres  inquiétants, 
s’est  demandé  si  la  progression  qu’ils  accusent  correspond 
à  la  réalité  ou  si  l’écart  énorme  constaté  entre  la  mor¬ 
talité  variolique  d’il  y  a  cinq  ans  et  celle  d’aujourd’hui 
tient  uniquement  à  ce  que  les  statistiques  sont  établies 
actuellement  avec  plus  de  soin  et  de  sincérité.  Mais  après 
examen  il  écarte  cette  seconde  hypothèse  pour  s’eu 
tenir  à  la  première,  celle  d’une  recrudescence  du  fléau , 


et  il  en.donue  comme  raison  la  régression  incontestable 
qui,  d’après  lui,  s’est  produite  depuis  quelque  temps  dans 
le  mouvement  de  pénétration  des  masses  indigènes  par 
notre  influence.  Il  attribue  cette  régression  eu  particulier 
à  l’influence  d’un  élément  tonkinois  immigré  en  Cochiu- 
chine  et  qui  s’y  est  fait  le  propagateur  d’idées  antifran¬ 
çaises.  Les  empiriques  annamites  et  chinois,  qui  pullulent 
en  Cochinchine,  auraient  mis  naturellement  cette  pro¬ 
pagande  à  profit  pour  boycotter  nos  méthodes  et  détourner 
delà  vaccination  les  indigènes  quijusque-lâ  en  appréciaient 
les  bienfaits.  Il  est  possible  que  cette  explication  soit 
juste  ;  mais  en  tout  cas  on  se  trouve  en  présence  d’un  fait 
incontestable  :  la  recrudescence  d’un  mal  qui,  autre¬ 
fois,  fit  jusqu’à  4,000  à  5,000  victimes  par  an.  Il  était 
du  devoir  de  l’administration  d’agir  énergiquement 
pour  que  pareille  situation  ne  revienne  pas. 


CONNAISSANCES  UTILES 


LOI  du  1 6  novembre  1912  modifiant  i’article  340 

du  code  civil,  (Reconnaissance  judiciaire  de 

la  paternité  naturelle). 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la 
teneur  suit  : 

Art.  i“.  —  L’article  340  du  code  civil  est  remplacé 
par  les  dispositions  suivantes  : 

«  La  paternité  hors  mariage  peut  être  judiciairement 
déclarée  : 

<t  i»  Dans  le  cas  d’enlèvement  ou  de  viol,  lorsque 
l’époque  de  l’enlèvement  ou'  du  viol  se  rapportera  à  celle 
de  la  conception  ; 

«  2»  Dans  le  cas  de  séduction  accomplie  à  l’aide  de 
manoeuvres  dolosives,  abus  d’autorité,  promesse  de 
mariage  ou  fiançailles,  et  s’il  existe  un  commencement 
de  preuve  par  écrit,  dans  les  termes  de  l’article  1347  ; 

«  30  Dans  le  cas  où  il  existe  des  lettres  on  quelque  autre 
écrit  privé  émanant  du  père  prétendu  et  desquels  il 
résulte  un  aveu  non  équivoque  de  paternité  ; 

«  4°  Dans  le  cas  où  le  père  prétendu  et  la  mère  ont 
vécu,  en  état  de  concubinage  notoire  pendant  la  période 
légale  de  la  conception  ; 

«  s»  Dans  le  cas  où  le  père  prétendu  a  pourvu  ou  parti¬ 
cipé  à  l’entretien  et  à  l’éducation  de  l’enfant  en  qualité 

<1  L’action  en  reconnaissance  de  paternité  ne  sera  pas 
recevable  : 

«  1“  S’il  est  établi  que,  pendant  la  période  légale  de  la 
conception,  la  mère  était  d’une  inconduite  notoire  ou  a  eu 
commerce  avec  un  autre  individu  ; 

«  2®  Si  le  père  prétendu  était,  pendantla  même  période, 
soit  par  suite  d’éloignement,  soit  par  l’effet  de  quelque 
accident,  dans  l’impossibilité  physique  d’être  le  père  de 
l’enfant. 


«  L’action  n’appartient  qu’à  l’enfant.  Pendant  la 
minorité  de  l’enfant,  la  mère,  mêmé  mineiare,  a  seule 
qualité  pour  l’intenter. 

«  Elle  devra,  à  peine  de  déchéance,  être  intentée  dans 
les  deux  années  qui  suivront  l’accouchement. 

«  Toutefois,  dans  les  cas  prévus  aux  paragraphes  4  et 
5  ci-dessus,  l’action  pourra  être  intentée  jusqu’à  l’expi¬ 
ration  des  deux  années  qui  suivront  la  cessation,  soit 
du  concubinage,  soit  de  la  participation  du  prétendu  père 
à  l’entretien  et  à  l’éducation  de  l’enfant. 

«  A  défaut  de  reconnaissance  par  la  mère,  ou  si  elle  est 
décédée,  intpdite  ou  absente,  l’action  sera  intentée  con¬ 
formément  aux  dispositions  de  l’article  389. 

«  Si  l’action  n’a  pas  été  intentée  pendant  la  minorité 
de  l’enfant,  celui-ci  pourra  l’intenter  pendant  toute 
l’année  qui  suivra  sa  majorité.  » 

Art.  2.  —  L’article  39,  paragraphe  i®’’,  de  la  loi  du 
29  juillet  1881,  est  complété  par  les  mots  ;  « ...  ainsi  que 
des  débats  des  procès  en  déclaration  de  paternité  ». 

-Art.  3.  —  ht  paragraphe  2  de  l’article  400  du  code 
pénal  est  complété  par  la  disposition  suivante  : 

«  La  même  peine  pourra  être  appliquée  par  le  tribunal 
civil,  saisi  d’une  demande  en  déclaration  de  paternité, 
au  demandeur  convaincu  de  mauvaise  foi.  L’interdiction 
de  séjour  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus, 
dans  un  rayon  déterminé,  pourra  en  outre  être  prononcée 
dans  ce  dernier  cas.  » 

Art.  4.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l’-ùlgérie  et 
dans  les  autres  possessions  françaises. 

Le  pouvoir  local,  en  promulguant  la  loi,  aura  néanmoins 
le  droit  de  dire  qu’elle  ne  s’appliquera  qu’au  seul  cas  où 
la  mère  et  le  père  prétendu  seront  de  nationalité  fran¬ 
çaise  ou  appartiendront  à  la  catégorie  des  étrangers  assi¬ 
milés  aux  nationaux  français. 

Laprésente  loi, .flélibéréeat  adoptée  parle  Sénat  et  par 
la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  commeloi  de  l’Êtat.  : 
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MARQUE  DEPOSEE 


INNOXA 


LAIT  INNOXA  COLD-CREAM  INNOXA  POUDRE  INNOXA 


oduiti  médicaux  Véritablement  inoffe  :sifs  pour  la  toilette  du  Visage. 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

la  CONSTIPATION  chronique  ou 
dlippnillv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen.- 
ft  ff  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biiiaires. 

sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIRUES  de  A.PÂRIS 

1,  Rue  de  Cbâteàudun—GB,  Rue  Lafayette,  PARIS. —  Téléph.  i22-9B. 


PRESCRIVEZ 


Boldoïne  Eparvier 


Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIC^INE  HÉPATIQUE 

P'®  EPARVIER,  28,  Grande-Rue-Salnt-Clair.  LYON 


PHOSPHOPINAL  JUIN 


Constipation  habituelle 

par  tes  mucUaglnetn 

“  AGAR- AGAR  » 


FUCOSINE 


INNOCUITE  ABSOLUE  . 
Succès  dans  75  à  80  »/»  des  cas  traités 
Échantillon  et  littérature 
'  au  Corps  Médical  ; 

55,  r.  Auguste-Comte,  LYON 
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INSTITUTIONS  POUR  LES  ENFANTS 


Piscines  municipales  et  bains-douches 
scolaires. 

Trois  conseillers  municipaux,  MM.  Eugène  Reisz,  Ber- 
thaut  et  Eandrin,  viennent  de  déposer  une  proposition 
par  laquelle  ils  demandent  : 

«  Que  sur  l’emprunt  (eaux  et  assainissement),  il  soit  ré¬ 
servé  une  somme  de  dix  millions  destinée  :  lO'à  la  cons¬ 
truction  de  piscines  municipales,  d’établissements  de. 
bains-douclies  ;  2»  à  l’installation  d,’ appareils  à  douches 
dans  toutes  les  écoles  ou  groupes  scolaires  de  la  ville  de 
Paris.  » 

Pouponnière  P.  BUDIN,  à  Dieppe. 

Il  existe  à  Dieppe  une  pouponnière  fort  bien  installée, 
qui  porte  le  nom  de  P.  Budin.  Elle  a  été  fondée  en 
1907  par  le  D'  Poupault,  à  Neuville-les-Dieppe.  En 
1910,  pour  cause  d’agrandissement,  elle  a  été  transférée 
à  la  villa  Boué,  dans  un  faubourg  de  Dieppe.  Le 
pavillon  réservé  aux  nourrissons  est  en  briques  ;  il  ; 
comprend  un  rez-de-chaussée  surélevé  et  un  étage  avec  ; 
fenêtres  s’ouvrant  au  midi.  Les  fenêtres  du  rez-de- 
chaussées  donnent  sur  une  galerie  couverte.  Un  grand 
jardin  reçoit  les  enfants  quand  le  temps  le  permet. 

Certains  enfants  sont  élevés  au  sein  ou  à  l’allaitement 
mixte  ;  la  plupart  sont  au  biberon.  Les  nourrices  ne  , 
sont  pas  reçues  avec  leurs  bébés.  Le  lait  est  fourni  par  les 
vaches  d’une  ferme  voisine,  ces  vaches  sont  alimentées  et 
soignées  spécialement  en  vue  de' la  production  d’un  bon 
lait  pour  npurrissons. 

La  pouponnière  de  Dieppe  reçoit  environ  120  nour- 
■  rissons  par  an,  les  uns  dès  la  naissance,  les  autres  au  bout 
de  «quelques  mois.  Le  Dr  Poupault  les  surveille  tous  avec 
dévouement,  assisté  par  Mme  Poupault  qui  le  seconde 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  compétence.  La  situation  de 
cette  pouponnière,  au  bord  de  la  mer,  dans  une  région 
très  ventilée,  mais  jamais  froide,  la  recommande  pour 
les  enfants  délicats,  anémiques,  lymphatiques,  rachi¬ 
tiques,  qui  y  sont  rapidement  transformés. 

Co'jns-terpasses  fleuries  sur  les  écoles 
des  villes. 

M.  Albert  Morvan  a  créé  «l’Oîuvre  philanthropique 
de  propagande  pour  amener  la  création  des  cours-terrasses 
fleuries  sur  les  écoles  des  villes  ».  Espace,  air,  lumière, 
gaîté,  santé  pour  la  jeunesse. 

L’idée  originale  est  l’utilisation  du  toit  des  écoles 
comme  terrasse  à  jeu.  Cette  idée  a  été  réalisée  au  dispen¬ 
saire  Jouve  Taniès,  190,  rue  des  Pyrénées,  à  Paris,  par 
l’architecte  Boràier.  Il  y  a  là  une  terrasse  jardin  modèle 
que  les  écoles  de  Paris  auront  à  cœur  d’imiter. 

'Maison  de  repos. 

On  nous  demande  d’annoncer  que  la  colonie  scolaire 
et  la  Maison  de  Repos  de  Montfort-l’Amaury,  dirigées 
par  les  Soeurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  pour  utiliser 
pendant  l’hiver  leurs  vastes  locaux  et  leur  personnel, 
recevront  d’octobre  à  fin  mai,  des  dames,  jeunes  filles. , 
ou  fillettes  n’ayant  que  de  faibles  ressources  auxquelles 
l’air  de  la  campagne  et  l’hygiène  d’une  installation 
confortable  et  d’une  bonne  nourriture  de  régime  seraient 
nécessaires.  •  -  ■ 

Les  prix  sont  par  journée  :';Pour  fillettes 'jusqu’à  ' 
douze  ans  en  dortoir,  1  fr.  ;  pour  jeunes  filles  en  box, 
ifr.50  ;  pour  dames  en  chambre,  2  fr.  5.0,  tout  .compris.  : 
logement,  nourriture,  vin,  chauffagCj  éclairage,  hydro¬ 
thérapie,  chemin  de  fer  (aller  et  retour).- 

Une  caisse-de  secours  peut  allouer  des  réductions,  de 
10  p.  100  jusqu’à  50  p.  100  aux  personnes  nécessiteuses. 


Les  enfants  pourront  suivre  les  classes  des  écoles  de  la 
ville. 

S’adresser  à  la  directrice  Sœur  supérieure,  iç,  rue 
des  Bernardins,  ou  à  l’Olfice  central  des  CEuvres  de 
bienfaisanee,  175,  boulevard  Saint-Germain, 

On  nejceçoit  pas  de  malades  contagieux  ou  alités. 

C’est  l’hiver  surtout  qu’il  importe  d’éloigner  des 
grandes  villes,  de  soustraire  aux  dangers  des  logements 
exigus  et  insalubres  les  personnes  débiles  ;  on  peut 
sauver  ainsi  bien  des  existences. 

Mortalité  infantile  à  Tunis. 

Il  résulte  d’un  article  de  M"»  Ida  R.  Sée  dans  la  Revue 
philanthropique,  que  la  mortalité  des  nourrissons  à 
Tunis  est  très  élevée.  Pendant  le  2°  semestre  de  1909, 
il  n’y  avait  pas  moins  de  6  mdft-nés  p.  100,  et  13,8  décès 
d’enfants  de  o  à  i  an.  Chez  les  Maltais  fixés  à  Tunis,  on 
peut  compter  52  décès  pour  ido  enfants  de  o  à  2  ans.  '  ' 

L’Association  des  dames,  israélites  a  essayé,  dans  sa 
sphère',  de  remédier  à  cette  situation  lamentable.  La 
mutualité  maternelle  Israélite  de  Tmiis,  fondée  en  1909, 
a  pour  but  de  fournir  aux  indigentes  israélites  en  couches 
ou  en.ceintes  des  secours  en  espèces,  des  remèdes,  du 
linge,  des  sages-femmes  ou  des  médecins,  s’il  y  a  lieu. 

Cantine  maternelle  du  XVII°  arrondissement. 

Dans  les  cantines  maternelles,  les  deux  repas  du  jour 
sont  distribués  gratuitement  sans  enquête  aux  mères - 
nourrices.  A  la  cantine  maternelle  du  XVII®  on  fera  plus 
désormais,  la  même  libéralité  sera  étendue  à  toute  femme 
enceinte  de  cinq  mois,  sur  la  seule  présentation  d’.un  certi¬ 
ficat  timbré,  dé  l’hôpital  civil.  Cette  assistance  étendue 
à  la  femme  enceinte  s’inspire  des  idées  de  puérieulture 
intra-utérine  chères  au  professeur  Pinard. 

Inspection  orthopédique 
des  écoles  communales  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  la  ville  de  Bordeaux  a  ad¬ 
joint  aux  médecins-inspecteurs  de  ses  écoles  une  inspec¬ 
tion  orthopédique  sous  la  direction  du  D''  Gourdon.  Après 
une  assez  longue  période  d’organisatiou,l’inspection  ortho¬ 
pédique  a  pu  fonctionner  régulièrement  depuis  le  i®*'  mai 
I  qoq.Les  résultats  de  cette  inspection  ont  été  commrmiqués 
à  l’Académie  de  médecine  parle  D^  Gourdon .  Grâce  à  la  sur¬ 
veillance  physique  des  écoliers,on  apu  engagerbeaucoup  de 
parents  à  faire  traiter  leurs  enfants  d’affections  sérieuses 
des  os  et  des  articulations.  Et  surtout,  on  a  pu  dépister, 
à  leur  début,  un  nombre  important  de  déformations  : 
scoliose,  mal  de  Pott,  coxalgie,  tuberculose  du  genou, 
pied  plat,  etc.  Ces  déformations  ont  été  traitées  à  temps, 
avec  plein  succès.  En  trois  ans,  650  enfants,  qui  auraient 
pu  être  déformés  ont  été  préservés  par  l’inspection  ortho¬ 
pédique  de  M.  Gourdon.  Grâce  à  la  fréquentation  assidue 
du  milieu  des  écoles,  le  D^  Gourdon  a  pn  juger  la  question 
de' la  scoliose  scolaire.  On  a  trop  incriminé  le  mobilier 
scolaire,  les  attitudes  des  écoliers,  l’éclairage  des  salles 
d’études,  la  petitesse  des  caractères  d’imprimerie,  etc. 
Tout  cela  est,  exagéré.  Des  études  du  D'  Gourdon,  il 
résulte  que  :  1°  La  scoliose  n’est  observée  que.  chez 
l’écolier  prédisposé  par  le  rachitisme  tardif  ou  un  état 
infectieux,'  par  l’bypothyrôïdiie  ou  par  une  faiblesse  cons¬ 
titutionnelle  du  rachis  ;  2»  la  station  dite  d’écriture  est 
moins  à  redo.uter  comme  causé  de  scoliose  que  la  station 
unifessière  gauche  déterminant  la  scoliose  totale  gauche 
la  plus  fréquemment  observée  ';  3°  Il  n’ÿ  a  que  22  p.  100 
des  écoliers  bordelais  qui  soient  prédisposés  aux  dévia¬ 
tions  de  la  colonne  vertébrale.  ^ 


—  51 


—  LVIII  — 


^  ^  É€ 

y  Pour  paraître  en  Janvier  i g  i3  : 


Le  Nourrisson 

Revue  d’Hygiéne  et  de  Pathologie  de  la  Première  Enfance 


DIRECTEUR  : 

A.-B.  IVIARFAN 

Professeur  à  la  l'acuUc  de  me 

dccinc  de  Pan 

;  Médecin  de  I  hôpital  des  Enfants-Maladcs. 

RÉDACTEURS  : 

E.  APERT 

LESAGE 

Médecin  de  l'hôpital  An 

Médecin  de  l’hôpital  Ilcrold. 

AVIRAGNET 

Jules  RENAULT 

Médecin  de  rhôpilal  des  Entan 

s-Maladcs. 

Médecin  de  l' hôpital  Saint- Louis. 

BOULLOCHE 

TRIBOULET 

Médecin  de  l^hôpital  Brctoi 

ineau. 

Médcciîi'  de  .l'hôpital  Trousseau. 

Jean  HALLE 

B.  WEILLtHALLÉ 

Médecin  des  hôpitaux  de 

Paris . 

Médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

Secrétaire  de  la  Rédaction  ; 

:  E.  APERT; 

Secrétaire  Adjoint  :  B.  WEILL-HALLÉ 

Abonnements  :  France,  12  fr.  ;  Etranger,  14  fr. 

Le  numéro,  paraissant  tous  les  2  mois  :  2  FRANCS 

Envoi  d’un  numéro  spécimen  sur  demande 

LIBRAIRIE  J. -B.  RAILLIÈRE  ?:T  FILS,  19,  Rue  Hautefeuille,  PARIS 


Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 
les  remarquables  Reproductions  des 


Maîtres  de  la 


ENCADRÉES  et  TOILÉES 

Elles  donnent  l’illusion  absolue  des  Originaux. 
-Cploris,  craquelages,  effets  de  pâtés,  etc.,  etc. 

procédé -spécial  et  unique  de  Photographie  des  couieurs 

Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  VÉtat 

■  et  de  presque  tous  les  Qouvernements  européens 


Malgré  un  degré  de  perfection  remarquable  qui  chqrme 
et  surprend  agréablement  le 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  20''  et  40 


(Encadrés 


est  maintenu  avec  un  crédit  libérât  à  MM.  les  Poctèurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  CRAPamUES,  Éditeurs,  VINCENNES  | 


CATACOGUE.  FRANCO  SUR  DEMANDE 
Catalogue  illustré  contenant  la  -vie  des  Peintres,  contre  0  fr.  40  en  timbres. 


—  LIX 


ŒUVRES  D’ASSISTANCE  ET  DE  PROTECTION  DES 
NOURRISSONS  ET  DES  EN  FANTS  DU  PREMIER  AGE 

,  (Earis  et. département  de  la.  Seine). 


EàrRousseï.  —  I^a  ioi’du  23  décembre  ïiyA  a  pour 
but  de  protéger  là  vie  et  la  santé  de' l’enfant  âgé  de 
moins- de  deux  ans,  placé  moyennant  salaire  bors  du 
domicile  de  ses  parents,  en  nourrice,  eu  sevrage  ou  en 
garde. 

Il  siège  au  Ministère  de  l’Intérieur  un  comité  supérieim 
de  protection  des  enfants  dii' premier  dge,  et  dans  toutes 
les  mairies  de  Paris  et  de  la  Seine  un.  comité  de  protection 
pour  les  enfants  de  un  jour  à  deux  ans. 

Ligue  contre  la  mortalité  infantile,  fondée 
eu  1902,  par  Théophile  Roussel.  Siège  social-:  6,  rue 
■Saint-Philippe-du-Roule.  But  :  comba-ttre  par.  tous  les 
moyens  (refuges  ouvrons,  maternités  hospitalières,  allai¬ 
tement  maternel,  consultations  de  nourrissons,  etc.),  la 
mortalité  des,  enfants  du  premier  âge. 

Société  protectrice  de  l'enfance,  19,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg.  Fondée  en  1865.  But:  assistance  des  mères 
et  des  bébés,  notions  d’hygiène  familiale. 

Œuvre  de  l’allaitement  maternel,  fondée  par 
Jimo  Béquet  de  Vienne,  en  1876.  Refuges  ouvrons  pour 
femmes  enceintes  :  203,  avenue  dui  Maine,  9,  rue  J.-B. 
Dumas,  25,  rue  Saint-Fargeau;  Dispensaire  de  puéricul¬ 
ture  (9,  rue  J.-B.  Dumas),  secours  d’allaitement.  Sections 
à  Saint-Maur-les-Fossés,  à  JoinmUe-le-Pont,  et  à  Beau¬ 
vais  (Oise). 

École  normale  de  puériculture  (fondation  Pierre 
Budin),  91  bis,  rue  Falguiôre.  École  pratique  de  puéricul¬ 
ture.  Consultation  de  nourrissons. 

Illstitut  de  puériculture,  créé  et  dirigé  par  le 
D' Variot,  à  l’hospice  des  Enfants- Assistés,  74,  rue  Deu- 
fert-Rochereau.  Cours  .pratique  de  puériculture. 

Consultations  de  nourrissons,  créées  et  organisées 
en  1892,  par  le  Dr  Budin.  Surveillance  des  nourrissons, 
distribution  de  lait  stérilisé,  secours  en  espèces  et  eu 
nature,  instructions  aux  mères  pour  l’allaitement. 

II.  y  a  des  consultations  dq  nourrissons  dans  tous  les 
arrondissements  de  Paris,  efen  banlieue. 

Gouttes  de  lait,  distribution  gratuite  de  lait 
stérilisé-,  dans  les  hôpitaux  de  Paris  (Maternité,  Cli¬ 
nique  Tarnier,  Da  Pitié,  La  Charité,  Saint-Antoine, 
Tenon,  Boucicaut),dans  tous  les  arrondissements  de  Paris, 
en  banlieue;  Distribution  de  lait  par  VŒuvre  philanthro¬ 
pique  du  lait'fsg,  rue  de  Surène),  par  VŒuvre  de  l'allaite¬ 
ment  maternel  {g^  rue  J.-B.  Dumas,  fondation  dé  M“®  Bé¬ 
quet  de  Vienne).., 

Iffli  ÊfPütte.  de  lait  de  Bellevillé,.  126,  boulevard 
de- Belle-villé,,.  fondée 'pat  le  D^  Variot,  ,en  1892.  Lait;sté- 
rilisé"'  gratuit  ou'  à-  prix-  réduit^,  consultation  dé  noruais^ 

Il  y  avdés*,  gouttes,  de  lait,  dans  divers;  amondissemente 
de  Paris  (OEu-vre  de  la  Goutte  de  lait  de  Passy,  Œuvre 
de  la  Goutte  de  lait .  de  la  Lig.ue  fraternelle  de  Mont¬ 
martre,  etc.). 

Société  des  crèches,  13,  avenue  d'Iéna,  œu-vre 
fondée  en  1846,  par  M.  Pif  min  Marbeau.  A  pour  but 
d’aider  à  créer- at.à.  soutenir  des  crèches,  et  ài propager  et 
faire  progresser  Uinstitutiou. 

Œuvre  nouvelle  des  crèches  parisiennes,  113, 
avenue  Victor-Hugo,  fondée  en  1826,  par  M”®  Max 
Cremnitz.  A  pour  but  la  fondation,  des  crèches  dans  les 
quartiers  de  Paris  qui.en'.sont  dépourvus.  Distribution  de 
lait,  consultation  de  nourrissons. 

Œuvr&  de^lev  crèche^  à  dxtmieilà,.  13,  rue  de  la  Par- 
cheminerie  et  6  bis,  nue'  Roefoy,  fondée  eu  1869.  A  pour 


■  but  d’assister  les' mères''  indigentes  'mariées,"' àya'hf  aû 
moins  trois  enfants.  Secours  en  espèces  et  en  nature, 
consultation  de  nourrissons. 

Crèches  diverses-. — Il:y  a  des  crèchesdiverses  dans 
tous  les  arrondissements- de  Paris,  et  en  banüeue.  Elles 
sont  sous  la  dépendance  dés  œuvres  générales,  ou  bien 
autonomes  et  locales,,  et  subventionnées  ou  non  par  la 
ville  de  Paris-  et  le  département  dé  là'  Seine. 

Assistance  maternelle  et  ihfantile  dePlaisance, 
66,  rue  Vercingétorix.  Est  une  des  Œuvres  d’hygiène  et 
d'assistance  de  Plaisance,  fondées  par  M^'®  Louise  Chaptal 
en  1894.  Dispensaire  et  consultations  gratuites  pour 
femmes  et  nourrissons. 

Ligue  fraternelle  des  enfants  de  France,  50, 
rue  Saint-André-des-.Arts..  Fondée  en  1 895,  par  M”>®  Lucie 
Félix-Faure-Goyau  et  H.  Rollet.  Cours  de  puériculture 
pour  jeunes  filles  du  monde,  par  les  médecins  de  l’œu\-re. 

École  des  mères,  19,  quai  Malaquais.  Fondée  par 
3'I.mo  Moll-Wèiss,  en  1897.  Éducation- ménagère  et  fami¬ 
liale.  Consultation  de  nourrissons. 

Maternités  de  l’Assistance  publique,  119,  boulevard 
de  Port-Royal,  et  dans  les  établissements  suivants  : 
clinique  Baudelocque,  clinique  Tarnier  ;  hôpitaux  : 
La  Pitié,  La  Charité,  Saint-Antoine,  Beaujon,  Lariboi¬ 
sière,  Tenon,  Boucicaut,  Saint-Louis.  En  dehors  des 
maternités  il  y  a  des  berceaux  dans  les  hôpitaux  sui¬ 
vants  :  Bichat,  Bretonneau,  Broca,  Enfauts-Malades, 
Hérold,  Hôtel-Dieu,  Laënnec,  Necker,  Trousseau,  Claude- 
Bernard,  Bastion  29. 

Le  foyer  maternel,  6  bis,  rue  de  l’ Abbé-Grégoire  : 
Cours  de  puériculture  pour  sages-fenunes  et  infirmières. 
Goutte  de  lait. 

Société  maternelle  parisienne  «  La  Poupon¬ 
nière  »,  116,  rue  de  Grenelle.  Fondée  en  1890,  par 
M"’®-’  Charpentier  et  Manuel.  Recueille  dans  une  nour- 
ricerie  modèle,  à  Porchefoniaine,  près  Versailles,  les 
enfants  que  leurs  mères,  travaillant  au  dehors,  ne  peuvent 
nourrir  elles-mêmes.  Élevage  gratuit  des  enfants  des 
nourrices  attachées  à  l’établissement.  Institut  de  puéri¬ 
culture.  Consultation  de  nourrissons. 

Œuvres  des  femmes  en  couches,  60,  me  Rodier. 
Secours  aux  mères  nourrices  pendant  chacun  des  six  pre¬ 
miers  mois. 

La  Mutualité  maternelle,  39,  rue  des  Petits- 
Champs,  fondée  eu  1892,  par  M.  Félix  Poussineau.  A  pour 
but  de  permettre  aux  .sociétaires,  grâce  à  une  indemnité 
suffisante,  de  s'abstenir  de  tra-vailler  pendant  un  mois  et 
d’allaiter  et  soigner  lé  nourrisson- pendant- les  premières 
semaines  qui'  suteent  sa  naissance. 

Dispensaire  gratuit  pour  les  iuères  et  leurs  enfants. 

Consultation  de  nourrissons. 

Sections  dans  les  arrondissements  de  Paris  et  en  ban¬ 
lieue; 

Mutualité- maternelle-  de  la- Seine,  36,  boulevard 
Voltaire,  fondée  en  1903. -Les  socâéteires  doivent  s’enga¬ 
ger  à  ne  pas  travailler  pendant  quatre  à  six  semaines  après 
l’accouchement  et  à  donner  tout  leur  temps  à  la  conva¬ 
lescence-  et  au  nouveau-né. 

La  Couturière,  46,  rue  Saint-Lazare,  fondée  en  1880. 
Les  sociétaires  en  couches  reçoivent  50  francs  si  elles 
s’engagent  à  ne  reprendre  leur  travail  qu’après  quatre 
semaines)  et  Une  nouvelle  somme  de  cinquante  francs' si 
elles  allaitent  leur  enfant  pendant  deux  mois. 

Cantines  -et  restaurants  materxiels  gratuits. 
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POUGUES-les  eaux 


CURE  d 


POS.CUREdc  RÉGIME.CURl|?S??d  AIR 
I  :  SPLEKDip-  HOTEL  tïerord 
I  Chambres  et  appirteménis  av^^^^ 


CASINO 


C'^dePOUGUES 

15, Rue^^uber.  PARIS 


A  24  O  Kilomètres  de  PARIS 


STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUeS 

et  etc  toc4te&les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  opganic(ues 
(Estomac.Foie  .Intestins)  DIABETE.ANÉMIE.GOUTTE.oRAVtnt 


Li’Eaa  ^Minérale  Na-turelle  Reconstituante  de 

S^=LÉGER  FOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  vente  partout. 


60BER0L 


GYNECOLOGIE 


OXYGENE  NAISSANT 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÊS 

PANSEMENTS  de  (  ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERGHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médical,  npus  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  expiiQativ3> 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


ÀILiÜiyiINURIE 


VITAFERINE 


'  Échantillons  sur  domsiitlo  sux  abonnés  de  “  Paris  Médical  ”,  né  Venio  rSglamenteo 
S’adresser  â  B.  BÉRAUD,  pharmacien  de  I"  classe.  Place  SadUCarnot,  SAINT-ETIENNE 
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ŒUVRES  D’ASSISTANCE  ET  DE  PROTECTION  DES 
NOURRISSONS  ET  DES  ENFANTS  DU  PREMIER  AGE 

(Paris  et  département  de  la,  Seine) 


.16,  quai  de  rHôtel-de-Ville,  17,  rue  Denfert-Rocliereau, 
8,  rue  Rahire,  3,  rue  Niepce,  49,' rue' Gutenberg,  2, .impasse 
Roux,  55,  rue  des  Cloys,  49,  rue  Ramponneau,  23,  rue 
Saint-Pargeau. 

Société  protectrice  de  l’enfance,  19,  rue  Saint- 
Pétersbourg,  fondée  en  1865.  A  entre  autrés  buts  celui  de 
protéger  l’enfant  dès,  sa  naissance  et  d'aider  les  mères 
nécessiteuses  à  allaiter  leurs  nouveau-nés. 

Société  de  .  charité  maternelle,  43,  boulevard 
des  Batignolles,  fondée  en  17S4,  par  M"'®  de  Fougeret. 
Indemnités  pour  frais  de  couclies,  consultations  de  nour¬ 
rissons,  distribution  de  lait. 

Le  dû  aux  mères,  36,  boulevard  du  Temple,  œuvre 
fondée  par  Courvoisier.  Assistance  des  mères  néces¬ 
siteuses,  primes  aux  meilleures  mères  nourrices. 

Union  Maternelle  du  xiv“  arrondissement,  2,  rue 
du  Îloulin-Vert,  fondée  en  1905.  Secours  aux  mères 
nécessiteuses.  Consultation  de  nourrissons,  distribution 
de  lait. 

L’Assistance  maternelle  et  infantile  de  Gre¬ 
nelle,  47,  rue  de  l’Église.  Fondée  en  1906,  par  la 
Comtesse  de  Choiseul,  secours  aux  mères,  au  moins  un 
mois  avant  l’accouchement.  Consultation  de  nourris¬ 
sons,  distribution  de  lait. 

Œuvre  du  Point-du-Jour,  fondée  en  1904,  par 
Périer  et.  le  Dr  Aviragnet.  Secours  aux  mères  néces¬ 
siteuses,  consultation  maternelle. 

Œuvre  familiale  pour  les. orphelins  de  la  Seine,’ 
fondée  en  1856  ;  siège  social  à  la  Préfecture  de  la  Seine. 
Reçoit  de  leur  naissance  à  quatorze  ans  des  garçons  orphe¬ 
lins  de  père  et  de  mère,  du  département  de  la  Seine. 

Le  Trousseau  du  bébé,  annexe  de  la  Digue  française 
des  mères  de  famille,  4,  rue  Richepanse.  Secours  divers, 
en  espèces  et  en  vêtements  d’enfants. 

La  Layette  du  IIP  arrondissement,  10,  rue  Dupe- 


tit-Tliomas.  Fondée  en  1909,  par  M”'  Reignier.  Fournit 
gratuitementauxnouveau-nés  dont  les  parents  sontnéces- 
siteux,  la  layette  nécessaire.. 

Société  d'hygiène  de  l’enfance,  10,  rue  Saint- 
. Antoine,  fondée  en  1887.  Secpiirs  èt  conseils  aux  mères 
'  nécessiteuses.  .Secours  eu  espèces  et  en  nature. 

Œuvre  des  layettes,  9,  place  des  Ternes,  fondée 
eu  1892,  par  M"”»  la  générale  Sée.  .  . 

Œuvre  de  la  Chaussée  du  Maine,  ii,  rue  Yigéc- 
Debruu.  Secours  pour  enfants  de  un  jour  à  quinze  ans. 
Consultation  de  nourrissons. 

Réunion  protestante  de  Charité,  28,  rue  Viviemie, 
secours  aux  mères  et  aux  bébés. 

-  Comité  de  bienfais,ance  israélite  de  Paris,  60, 
rue  Rodier.  Secours  en  espèces.  Inspection  médicale 
des  enfants  du  premier  âge. 

La  Layette  de  la  Folie-Méricourt,,  ig,  rue  Pierre- 
Devée.  Société  de  secours  maternels,  fondée  en  1908. 
Trousseau,  considtation  de  nourrissons;  •  ■  •  •  . 

Dispensaire  de  la  Ligue  des  enfants  de  France, 
129,  rue  de  Tolbiac.  Réunion  mensuelle  de  bébés  et  de 
;  jeunes  filles,  fondée  en  1904,  par  M"'»  Da  Ferté,  pour 
secourir,  les  enfants  du  quatrième  m.ois  à  deux  ans.  Dait 
et  vêtements. 

Œuvre  de  la  layette  dü  XIIP  arrondissement 
à  la  mairie.  Fondée  en  1908,  par  M"'»  Michel  Cahen,- 
layettes,  jouets.  _  . 

La  Maison  maternelle.  Cette  œ.uvre,  fondée  en 
.  1891  par  jime  Louise  Koppe,  recueille  chaque  année  près 
de  100  enfants.  ■■  Dans  les  deux.hiaisons '.dè-  Paris',  ccilc  ■ 
de  la  rue  Manin,  ouverte  en  1904,  et  celle  de  l’avenue 
du  Parc-de-Moiitsouris,  ouverte  en  1910,  l’œùvre  a' 
compté  chaque  jour  une  moyenne  de  253  enfants  qiii 
sont  allés,  pendant  -la  belle  saison,  passer  un  mois  dans 
le  Perche,  à  la  campagne. 


INSTITUTIONS  POUR  LES  ENFANTS  A  L’ÉTRANGER 


Sports  et  Jeunesse.  —  La  33»  réunion  du  corps  médical 
belgé's’est  tenue  à  Bruxelles  le  16  novembre  et  un  rapport 
des'  Dri  Gommaerts  et  Lesseliers  sur  l’éducation  et  les 
sports  a  donné  lieu  au  vote  suivant  : 

1°  L’édueation  physique  et  la  pratique  des  sports  reie-  ■ 
vaut  des  sciences  physiologiques,  le  médecin  seul  es.t  com¬ 
pétent  pour  Içs  diriger. 

2»  La  Société  Royale  de  Médecine  Publique  et  de  Topol 
graphié  médicale  réagit  de  toutes  ses  forces  contre  la  prà-' 
tique  actuelle  des  sports  préjudiciable  à  la  santé  de  l’indi¬ 
vidu,  à  l’avenir  de  là  race. 

30  L’État,  ayant  tout  intérêt  à  voir  la  jeunesse  se  déve¬ 
lopper  au  point  de  vue  physique,  intellectuel  et  moral,  a 
pour  devoir  d’introduire  dans  l’enseignement  à  tous  les 
degrés  la  gymnastique  éducative  et  rationnelle  ;  d’ins¬ 
crire  au  programme  des  études  la  pratique  des  jeux 
et  des  sports  sous  le  contrôle  de  médecins  inspecteurs 
spécialement  préparés  à  cette  tâche. 

40  La  pratique  des  jeux  et  des  sports  ne  convenant  pas 
également  à  tous  les  individus,  c’est  à  l’école  qu’il  convient 
de  faire  une  bonne  classification  des  exercices,  en  tolé¬ 
rant  les  uns  et  en  excluant  les  autrés. 

S®  La  natation,  exercice  complet,  récréatif  et  utili¬ 
taire,  doit,  de  même  que  la  gymnastique  récréative  être 


inscrite  comme  branche  obligatoire  des  programmes 
d’enseigiieihent  à  tous  les  degrés. 

6°  Il  est  à  souhaiter  que  les  dirigeànts'dé  renseigne¬ 
ment  moyen  et  supérieur  prescrivent  l’entraînement 
■  à  tous  les  degrés.  '  '  ’  ’  ■  ■  ’ 

7°  La  pratique  du  foot-ball,  comme  exercice  de  sport, 
doit  être  condamnée  dans  les  écoles  primaires  et  moyennes 
et  tolérée  uniquement  dans  l’enseignement  supérieur. 
La  lutte  et  la  boxe  doivent  être  interdites. 

80  ParaUèlemeiit  à  l’école,  le  législateur  pourrait,  à  titre 
de  conseiller,  engager  les  multiples  sociétés  sportives  à 
n’admettre  comme  membres  que  les  personnes  assou¬ 
plies  et  entraînées  par  une  gymnastique  scolaire  ra¬ 
tionnelle. 

Transport  et  débit  du  lait.  —  La  Ville  de  Bruxelles  vient 
de  voter  un  règlement  sur  le  débit  du  lait  conforme  aux 
instructions  de  la  Commission  Permanente  du  lait  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Par  certificat  les  débitants  devront 
prouver  que  le  lait  provient  d’animaux  sains.  Les  voi¬ 
tures,  récipients,  etc.,  sont  l’objet  de  dispositions  nettes 
et  préventives. 

Les  contrevenants  sé  verront  refuser  l’autorisation  de , 
vendre.  ■  ; 

Faculté  de  Pédologie  (69,  rue  de  la  Culture  à  Bruxelles), 
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INSTITUTIONS  POUR  LES  ENFANTS  A  L’ÉTRANGER  (Suite) 


—  ha.  Faculté  de  Pédologie,  que  dirige  Madame  le 
Dr  loteyko,  est  la  première  institution  mondiale  de  ce 
genre  et  n'y  seront  admis  que  les  porteurs  du  diplôme 
d’enseignement  normal  ou  secondaire.  Des  sciences  de 
l’enfant  y  sont  portées  à  la  hauteur  d’un  enseignement 
universitaire,  ha  nouvelle  Faculté  est  placée  sous  le 
patronage  de  M.  Carton  de  Wiart,  ministre  de  la  justice, 
et  d’un  comité  composé  de  personnalités  scientifiques 
parmi  lesquelles  nous  remarquons  Pierre  J anet,  le  Dr  Tou¬ 
louse,  Payot,  etc. 

L’enfance  anormale  préoccupe  les  pédagogues  et  mé¬ 
decins  belges.  Voici  qu’après  des  classes  spéciales  installées 
à  Gand,  à  Bruxelles, la  province  et  la  ville  deDiége  étudient 
l’organisation  d’écoles  d'anormaux. 

D’association  médico-pédagogique  liégeoise,  présidée 
par  M.  Hendericks  et  le  Dr  Reuleaux,  vient  de  faire 
paraître  sou  premier  bulletin.  S’adresser  au  D' Th.  Honoré 
rue  Paradis,  Diège.  Cette  association  réunit  médecins  et 
pédagogues  avec  un  programme  vaste  et  bien  conçu. 
Ligue  Nationale  Italienne  pour  la  protection 
de  la  première  enfance. 

En  Avril  1912,  à  Florence,  le  comité  directeur  de  la 
Société  de  pédiatrie  italienne  a  élu  un  Conseil  directeur 
provisoire  de  la  Digue  nationale  pour  la  Protection  de 
l’Enfance.  Ce  conseil,  à  la  tête  duquel  se  trouvent  MM.  les 
Dr»  Carlo  Courba,  Guiseppe  Pezzetti  et  Ernesto  Cacace, 
à  élaboré  les  statuts  provisoires  qui  rappellent,  par  cer¬ 
tains  points,  la  loi  française  de  Théophile  Roussel. 

Clinique  pédiatrique  de  Rome. 

De  is  juin  1912,  en  présence  de  DD.  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  d’Italie,  a  été  posée  la  première  pierre  de  la 


Nouvelle  Clinique  pédiatrique  de  Rome’(Pr.  D.  Concetti). 
Cet  édifice,  dont  l’urgence  avait  été  reconnue  par  l’ancien 
ministre  Guido  Baccelli,  s’élèvera  dans  l’enceinte  du 
Policlinico  Umbertp  I.  Il  comprendra  quatre  grandes 
salles  de  16-20  lits,  dont  une  réservée  aux  nourrissons  et 
l'autre  aux  enfants  tuberculeux,  sans  parler  d’rme  petite 
section  médico-chirurgicale,  d’un  lazaret  et  de  petites 
chambres  d’isolement  pour  les  cas  douteux  ou  contagieux. 
Un  pavillon  séparé  de  16  lits  servira  pour  les  maladies 
infectieuses  ;  il  sera  aménagé  sur  le  modèle  de  l’Hôpital 
Pasteur  (de  Paris).  Enfin  de  vastes  locaux  sont  prévus 
pour  la  consultation  externe,  les  laboratoires,  la  biblio¬ 
thèque,  etc.  On  pense  que  la  nouvelle  clinique  sera 
ouverte  dans  deux  ans. 

Un  hôtel  pour  enfants. 

Un  hôtel  pour  enfants  (Hôtel  for  Childreu)  vient 
d’être  inauguré  sur  l’ime  des  plages  anglaises  les  plus 
connues.  Ses  fondateurs  se  sont  imposés  pour  règle  de 
ne  recevoir  que  les  enfants  seuls,  non  accompagnés  de 
parents  ou  de  dome.stiques. 

D’hôtel  '  contient  une  cinquantaine  de  pièces  vastes 
et  hautes  de  plafond,  donnant  d’un  côté  sur  la  plage,  de 
l’autre  sur  un  immense  jardin. 

Des  repas  se  prennent  en  commun,  par  petites  tables 
de  trois  ou  quatre  convives.  Une  spacieuse  salle  de  jeu 
permet  aux  enfants  de  s’ébattre  à  leur  aise,  par  les 
mauvais  temps.  Dans  une  autre  salle,  ils  ont  à  leur  dis¬ 
position  des  fauteuils  du  dernier  confort  et  un  inépuisable 
choix  d’images. 

Voilà  une  innovation  qui  est  bien  anglaise,  mais  elle 
n’a  guère  chance  d’être  adoptée  en  France. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Manuel  d’anatomie  humaine, 

■  par  Georges  Gérard,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Dille.  1912, 
I  vol.  gr  in-8,  cart.  (Stelnheil, 
édit,  àl’aris). 

On  ne  peut  que  féliciter  l’auteur 
de  cet  excellent  ouvrage  d’avoir 
rompu  avec  la  routine.  Doin  de 
diviser  comme  toujours  son  Divre  en 
chapitres  traitant  des  os,  desmuscles, 
des  artères,  etc.,  G.  Gérard  groupe 
ses  descriptions  par  régions.  C’est 
ainsi  en  effet  que  l’élève  voit  et  dis¬ 
sèque  le  corps  humain.  De  livre  est 
conforme  aux  exigences  du  travail 
théorique  et  du  travail  pratique. 

De  regretté  professeur  D.  N.  Fa- 
rabeuf  en  mettant  à  la  disposition 
de  l’auteur  la  collection  de  ses  des¬ 
sins  a  puissamment  contribué  à 
l’intelligence  du  texte  et  puisque 
rien  ou  presque  rien  de  sou  merveil¬ 
leux  enseignement  n’a  été  écrit, 
c’est  du  moins  une  consolation  de 
penser  que  la  partie  figurée  puisse, 
par  ce  Divre,  être  transmise  aux 
étudiants.  Raymond  Grégoire. 
Manuel  pratique.de  kinésithé¬ 
rapie,  par  DUREY,  Hirschberg, 
Deroy,  Mesnard,  .  Rosenthae, 
STAPEBR,  WETTERWAED’et  ZAN- 
DER  jeune.  {Félix  Alcan,  édit,  à 
Paris. 

Ce  manuel,  qui  a  pour  but  de 


mettre  les  médecins  français  au 
courant  d’une  méthode  de  diagnostic 
et  de  traitement  qui  n’est  pas  encore 
officiellement  enseignée  doit  comp- 
prendre  sept  fascicules.  De  premier 
qui  traile  du  rôle  thérapeutique  du 
mouvement  et  des  maladies  de  la  cir¬ 
culation  et  qui  a  pour  auteurs 
MM.  Wetterwald  et  Zauder  jeune, 
le  troisième  qui  traite  des  maladies 
respiratoires  et  de  la  méthode  de 
l’exercice  physiologique  de  respira¬ 
tion  et  qui  a  pour  auteur  M.  G. 
Rosenthal  viennent  de  paraître. 

Ce  sont  tous  deux  des  livres  excel¬ 
lents  et  ils  font  concevoir  de  quelle 
importance  et  de  quelle  utilité  sera 
l’ensemble  de  la  publication. 

M.  Wetterwald  a  traité  de  ques¬ 
tions  générales  et  d’iiistorique  ; 
ces  notions, pour  être  d’utilité  immé¬ 
diate  moins  évidente  que  celles 
qui  sont  exposées  dans  les  autres 
parties  de  l’ouvrage,  sont  néanmoins 
indispensables  à  connaître  car  elles 
seules  permettent  de  comprendre 
l’étendue  du  champ  d’action  et  le 
but  de  la  kinésithérapie.  M.  Zau¬ 
der  jeune  a  traité  des  maladies  de  la 
circulation  et  a  fort  clairement  exposé 
les  mouvements  actifs  ou  passifs 
qui  ont  des  effets  sur  la  circulation 
sanguine  ainsi  que  les  principes 


généraux  de  toute  cure.  M.  Rosen¬ 
thal  a  exposé  magistralement  la 
teelmique  et  la  direction  des  cures 
d’exercices  respiratoires  et  les  a 
étudiés  dans  les  maladies  aiguës, 
chez  les  adénoïdieus  vrais  ou  faux, 
chez  les  convalescents,  dans  les 
pleurésies,  dans  la  période  de  début 
de  la  tuberculose,  etc,  etc.  Cette 
partie  du  manuel  remplie  par  les 
idées  personnelles  de  son  auteur, 
résultant  d’ailleurs  de  ses  nombreu¬ 
ses  recherches  et  de  ses  nombreux 
travaux  sur  cette  question,  est 
tout  à  fait  remarquable. 

Aebert-Weie. 

Jahreskurse  fur  arztliche  For- 
tibldung.  Revue  mensuelle,  étu- 
'  diant  par  groupes  systématiques, 
toutes  les  Manches  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie.  (Chez  Lehmann, 
édit,  à  Mimich.) 

De  numéro  de  novembre  1912 
est  consacré  aux  maladies  des  yeux, 
de  la  gorge,  des  oreilles,  des  dents, 
et  comporte  des  articles  du  pro¬ 
fesseur  Krauss  sur  l’ophtalmologie, 
du  professeur  Gluck,  sur  la  théra¬ 
peutique  chirurgicale  du  carcinome 
de  la  gorge,  du  professeur  Kummee, 
sur  les  maladies  de  l’oreille,  du  pro¬ 
fesseur  DiECK  sur  la  pathologie  et 
le  diagnostic  dentaires  H. 
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NOUVELLES 


M.  DELEZENNE  EST  NOMMÉ  MEMBRE 
DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

M.  Delezeiiiie,  professeur  à  l’Institut  Pasteur,  vient 
d’être  nommé  membre  de  l’Académie  de  médecine  en 
remplacement  de  M.  Marc  Sée. 

Elève  de  la  Faculté  de  Lille,  Delezenne  fit  ses  pre¬ 
miers  travaux  de  physiologie  dans  le  laboratoire  de 
Wertlieimer,  Nommé  agrégé  à  Montpellier  au  concours 
de  1895,  il  ne  termina  pas  son  agrégation.  En  1900, 
l’Institut  Pasteur  l’appelait  eu  effet  à  diriger  le  nou¬ 
veau  service  de  physiologie  qu’il  venait  de  créer,  et, 
depuis,  c'est  là  qu’il  a  poursuivi  les  remarquables  recher¬ 
ches  qui  l’ont  désigné  au  choix  de  l’Académie.  , 

Je  ne  ferai  que  citer  les  plus  importantes  :  c’est  d’abord 
une  série' de  travaux  sur  la  coagulation  du  sang.  Il  a 
fait  voir  que  le  sang 
des  animaux  à  glo¬ 
bules  rouges  nucléés 
ne  présente  qu’une 
très  faible  aptitude 
à  la  coagulation  spon 
tauée.  S’il  paraît  en 
être  autrement,  c’est 
que,  au  contact  de  la 
plaie,  le  sang  se  char¬ 
ge  d’une  substance 
douée  d’une  activité 
coagulante  très  éner¬ 
gique.  Il  a  contribué 
à  mettre  en  évidence 
et  à  élucider  l’action 
anticoagulante  du 

Ses  recherches  sur 
la  digestion  pancréatique  l’ont  amené  a  la  découverte 
capitale  que  le  suc  pancréatique  pur  est  sans  action 
sur  l’albumine,  et  ne  devient  actif  qu’au  contact  de 
l’entérokinase  contenue  dans  le  suc  intestinal.  Pàwlow 
n’avait  considéré  l’entérokinase  que  comine  un  activa¬ 
teur  de  l’action  de  la  trypsine,  mais  n’avait  pas 
reconnu  son  caractère  nécessaire.  Delezenne  a  de  plus 
fait  connaître. la  .très  grande  diffusion  de  la  kinase,  et 
il  a  découvert  que  les  sels  de  calcium  sont  aussi 
capables  d’activer  le  suc  pancréatique. 

Dans  le  domaine  de  la  physiologie  pathologique, 
Delezenne  a  étudié  les  sérums  hépatotoxiques,  et  neu- 
Totoxiques.  Enfin  ses  dernières  recherches  sur  les  venins 
ont  établi  que  ces  corps  ne  sont  pas  toxiques  par  eux- 
mêmes,  mais  agissent  '  comme  des  diastases  sur  les 
phosphatides  et  les  albumines  du  sérum  pour  en  dégager 
les  substances  hémolysantes  et  toxiques.  Il  est  très 
probable  que  les  toxines  microbiennes  exercent  leur 
action  par  un  mécanisme  analogue. 

Ces  recherchés  ouvrent  des  horizons  nouveaux  dans 
l’étude  des  intoxications  pathologiques  et  de  l’immunité. 
M.  Delezenne,  qni  est  jeune  encore  (c’est  le  plus  jeune  des 
membres  de  l’Académie),  et|  que  la  première  partie  de  sa 
carrière  a  classé  parmi  les  savants  de  tout  premier  ordre, 
les  poursuit  activement.  Le  monde  scientifique  attend 
beaucoup  de  lui,  et  je  serais  fort  surpris  si  sou  attente 
était  déçue. 

Modeste,  ignorant  de  toute  intrigue,  sans  autre  ambi¬ 
tion  que  d’arracher  à  la  vie  quelques  secrets  nouveaux, 
il  passe  sa  vie  dans  son  laboratoire,  expérimentant  avec 
une  précision  scrupuleuse,  apportant  à  l’analysé  de  ses 
expériences  un  esprit  critique  d’une  extraordinaire 
pénétration,  imaginant  pour  en  grouper  les  résultats 


■  et  les  '  rattacher  aux  faits  déjà  connus  des  hypothèses 
toujours  ingénieuses,  mais  dans  la  conception  desquelles 
il  sait  toujours  subordonner  son  imagination  au  strict 
respect  du  phénomène  expérimental.  Faut-il  s’étonner 
qu’il  n’aitdansle  monde  scientifique  que  des  admirateurs 
et  que  des  amis,  et  que,  devant  sa  candidature  acadé¬ 
mique,  se  soient  spontanément  écartées  celles  des  autres 
candidats,  pour  lui  permettre  d’arriver  sans  lutte  à 
l’uuaniiuité  de  la  section  de  physiologie  et  à  la  presque 
unanimité  de  l’Académie  ?  G.  LinossiER. 

Prix  de  i’École  de  médecine  d’Angers.  —  Année  pré¬ 
paratoire  an  certificat  d’études  physiques,  chimiques  et 
naturelles.  —  Prix  ;  Auguste  Sarazin,  d’Angers. 

EïUDiAN'rs  EN  MEDECINE.  —  (Première  année).  — 
Prix  :  Henri  Greffier,  de  Proidefont  (Denx-Sèvres)  ; 
Mention  :  Panl  Maupetit,  de  Pontvallain  (Sarthe). 

(Deuxième  année).  —  Prix:  Robert  Troché,  de  Châ¬ 
lons-sur-Marne. 

(Troisième  année).  —  Prix:  Charles  Blanc,  d’Angers. 
Observations  cliniques  (Prix  Farge).  —  Médaille  de 
vermeil  :  Hébert  de  la  Rousselière,  d’Angers. 

Prix  d'ophtalmologie.  —  René  Ronssean,  de  Tiercé 
(Maine-et-Loire),  et  Emile  Tapon,  de  la  Porêt-sur- 
Sèvre  (Deux-Sèvres). 

Bactériologie  (Prix  du  Docteur  Henri  Grimoux).  — , 
Médaille  de  vermeil  :  Georges  Rousseau,  d’Angers. 

Prix  d'honneur  accordés  aux  externes  par  les  Admi¬ 
nistrateurs  des  Hospices.  —  Albert  Raby,  de  Limoges  ; 
Gabriel  Estève,  de  Saint-Georges-sur-Loire.  —  Mentions  : 
Paul  Cotillon,  de  Bouillé-Loretz  (Deux-Sèvres  ; 
Alexandre  Inizan,  de  Lesneven  (Finistère). 

Etudiants  en  ph.armacie.  —  Première  année.  —  Prix  : 
Edouard  Carcopino  Tulosi,  de  Nouméa  (Nouvelle-Calé- 

Deuxiènie  année.  —  Prix  :  André  Rousseau,  d’Angers. 
Botanique  (Prix  Lieutaud) .  —  Médaille  de  vermeil  :  Ley- 
dier  Adolphe,  de  Saint- Aubin-de-Luigné  (Maine-et-Loire). 

■Travaux  pratiques  de  Chimie.  —  Première  année.  — 
Mention  honorable  ;  Paul  'Durand,  d’Angers. 

Deuxième  année.. —  Prix:  Adolphe .Leydier,  de  Saint- 
Aubin-de-Luigné  (Maine-et-Loire)  ;  Joseph  Ruaux,  de 
Combonrg  (Ille-et-Vilaine).'  ,  -  : 

Sages-femmes.  —  Première  année.  Anatomie.  — ■ 
'M'"»  Angèle  Chapeau,  de  Vihiërs  (Maine-et-Loire). 

Accouchement.  —  hP'®  Thérèse  Boullier,  de  Sainte- 
Christine  (Maine-et-Loire). 

■  Physiologie.  . —  M"».  Madeleine  Sallard,  de  Ja-vron 
(Mayenne). 

Deuxième  année.  —  Clinique  obstétricale.  —  M''”  Marie 
Lebossé,  du  Pas  (Mayenne)  ;  M>'o  Marie  Durand,  de  la 
Pommeraye  (Maine-et-Loire)  ;  M""»  Marie  Raine,  d’Angers. 

École  des  sciences  de  l’éducation  à  Genève.  —  Nous 
recevons  le  programme  très  complet  de  la  présente 
année  scolaire,  pour  l’Institut  Jean-Jacques-Rousseau,  à 
Genève.  Il  intéressera  certainement  nos  lecteurs. 

PREMIER  TRIMESTRE.  I.  Cours  et  Conférences.  — 
M.  Claparède  :  Psychologie  de  l’enfant. 

M.  Claparède  :  Psychologie  expérimentale. 

M.  Duvillard  :  Les  expériences  en  classe. 

MM.  Bovet  et  Claparède  :  Technique  psychologique. 
Docteur  F.  Naville  :  Maladies  des  enfants. 

Docteur  Naville  :  Pathologie  et  clinique  des  anormaux. 
Mil®  Descœudres  :  Psychologie  et  pédagogie  des  anor- 

M.  Bovet  :  Didactique. 

M.  Fehr  ;  L’enseignement  des  mathématiques  élé-i"' 
mentaires. 

M'*®  Audemars  :  L’enseignement  des  tout  petits. 
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NOUVELLES  (Suite) 


M“o  Artlius  ;  Dessin. 

M.  Perrière  :  Éducation  morale. 

M.  Dubois  :  Histoire  et  philosophie  des  éducateurs. 

II.  Leçons  eu  série.  —  M.  Ferdinand  Bruuot  :  L’en¬ 
seignement  du  français.  Programme  et  méthode  d’un 
enseignement  de  la  langue  maternelle. 

M.  Brunot  ;  La  prétendue  crise  du  français. 

de  Maday  :  Les  enquêtes  sociales  sur  l’enfance. 

Docteur  Paul  Codin  :  L’évolution  du  corps  de  l’enfant. 

Mmo  C.  du  Collet  :  Pose  et  éducation  de  la  voix. 

M.  L.  Mercier.  La  composition  françaisèà  l’écoleprimaire. 

SECOND  TRIMESTRE.  —  I.  Cours  et  conférences. 

—  M.  Pittard  :  Anthropométrie  scolaire. 

Mme  Artus  ;  Dessin. 

Mme  Betmann  :  Instruction  et  éducation  musicales. 

Mme  Giocomiui  :  Composition  ornementale. 

II.  Leçons  en  série.  —  M.  Millioud  :  L’école  au  point 
de  vue  de  la  sociologie. 

M.  Ph.  A.  Guye  :  Principes  de  l’énergétique. 

M.  Paul  Moriaud  :  Graphologie.  , 

M.  Lemaître  :  Le  parapsychisme  scolaire. 

M.  Claparède  ;  L’eugénique. 

M.  Claparède  :  L’énergie  psychique. 

M.  Flournoy  ;  Le  Génie. 

M.  Alfred  Gautier  ;  Les  tribunaux  d’enfants  et  l’en¬ 
fant  dans  le  projet  de  Code  pénal  suisse. 

Nous  noterons  plus  spécialement  aussi  le  cours  d’An- 
thropométrie  scolaire  de  M.  le  Professeur  Pittard,  l’émi¬ 
nent  président  du  dernier  Congrès  international  d’anthro¬ 
pologie,  et  le  cours  d’Évolution  du  corps  de  l’enfant 
confié  à  M.  le  Docteur  Paul  Godin.  Nul  mieux  que  notre 
si^vant  compatriote  —  qui  a,  comme  on  le  sait,  étudié 
la  croissance  humaine  admirablement  —  ne  pouvait 
donner  cet  enseignement  et  mettre  au  point  cette  question 

—  une  des  plus  délicates,  une  des  plus  difficiles  qui  soient 
dans  le  domaine  des  sciences  anthropologiques. 

Repopulation.  —  Bien  avant  que  les  économistes  ou 
les  hommes  d’Etat  se  fussent  penchés  sur  les  statisti¬ 
ques  pour  tâcher  de  résoudre  le  problème  de  la  repo¬ 
pulation,  nos  pères  et  nos- .  aïeules  possédaient  quelques 
bonnes  recettes  pour  déchiffrer  l’avenir  de  leur  progé¬ 
niture.  A  la  veille  de  déserter  les  bannières  du  célibat, 
leur  destin  prolifique  leur  apparaissait  si  clair  qu'ils  ne 
couraient  pas  le  péril  des  fâcheuses  surprises. 

Les  jeunes  filles  lorraines  voulaient-elles  savoir  le 
nombre  d'enfants  qu’elles  devraient -plus  tard  à  la  ten¬ 
dresse  de  leur  mari  ?  Rien  n’était  plus  simple  :  il  suffi¬ 
sait  de  prendre  un  bol  de  lait,  de  le  rempUr  à  pleins  bords 
et  de  l’avaler  en  une  minute.  Si  quelques  gouttes  tom¬ 
baient  à  .terre,  on  les  comptait.  Leur  nombre  disait  celui 
des  bébés  futurs. 

Dans  la  Belgique  wallonne,  on  allumait  un  poêle,  puis 
on  laissait  négligemment  sur  son  couvercle  rougi  tomber 
quelques  pépins.  Et  l’on  attendait  un  peu  :  les  pépins 
se  consumaient-ils  en  silence,  la  lignée  serait  nulle  ;  mais, 
au  contraire,  rebondissaient-ils  avec  bruit,  on  comptait 
atentivement  leurs  sauts  et  les  éclats  de  leur  voix,  le 
total  indiquait  le  nombre  des  bambins  en  réserve. 

C’étaient  les  fleurs  ou  c’étaient  les  feuilles  qui  révé¬ 
laient  Naüleurs  les  mystères  de  la  descendance  promise 
aux  efforts  loyaux.  Une  pâquerette  suffisait  à  Beaugé  : 
on  en  détachait  les  étamines,  on  les  jetait  en  l’air  et  on 
les  recevait  sur  le  dos  de  la  main  ;  autant  d’étamines, 
autant  d’enfants.  Un  humble  pissenlit  en  graine  rensei¬ 
gnait,  dans  les  Côtes-du-Nord,  les  curieuses  et  les  curieux  : 
ils  soufflaient  sur  la  plante,  puis  additionnaient  les  ai¬ 
grettes  qui  n’avaient  pas.  pris  leur  vol.  Et  la  somme  li¬ 
vrait  le  chiffre  exact  des  rejetons  à  naître.  Une  feuiUe 


de  millepertuis  en  savait  tout  aussi  long,  dans  la  Vienne. 
On  comptait  ses  orifices  et  toute  incertitude  disparaissait. 

La  Provence,  elle,  avait  sa  méthode.  Sur  la  route  de 
Sainte-Baume,  les  fiancés  choisissaient  un  coin  escarpé, 
ils  y  édifiaient  avec  de  petites  pierres,  nommées  castellets, 
une  menue  construction.  Autant  de  pierres  que  de  baisers, 
et  autant  d’enfants  que  depierres.  Et  aujourd’hui  encore, 
les  derniers  venus  de  ces  castellets  en  disent  long  sur  l’ar¬ 
deur  et  sur  les  vœux  des  fiancés  de  Provence. 

On  montrait  encore  à  .Arles  au  dix-septième  siècle,  une 
maison  attestant  que  les  désirs  des  époux  furent  parfois 
trop  comblés.  Huit  jumeaux  avaient  été,  en  grand  secret, 
élevés  là.  La  mère  n’avait  voulu  garder  chez  elle  que  le 
neuvième  (!). 

Sur  les  bords  du  Loir,  la  châtelaine  de  Montigny-le- 
Gannelon  avait,  elle  aussi,  donné  le  jour  à  neuf  jumeaux. 
Effrayée,  elle  les  confondit  avec  les  petits  chats  et  donna 
l’ordre  d’en  noyer  huit.  Or,  le  châtelain  rencontra  la  ser¬ 
vante  qui,  un  sac  sur  le  dos  et  les  huit  condamnés  dans 
le  sac,  se  hâtait  vers  la  rivière.  Il  l’arrêta,  sauva  les  vic¬ 
times  et  les  éleva.  Un  beau  jour,  les  ayant  habillés  comme 
leur  frère  le  neuvième,  il  les  ramena  tous,  grands  et  forts 
au  château.  Sa  femme  eut  beau  s’évanouir,  avouer  sou 
crime,  demander  grâce,  l’inexorable  sire  lui  donna' 
pour  asile  suprême  un  tonneau  garni  de  pointes  aigues. 
Après  quoi  le  tonneau  et  la  châtelaine  roulèrent  ensemble 
jusqu'au  Loir.  G.  Duponx-Perrier  (Débats). 

Congrès  de  médecine  de  Londres  (V<=  SECTION  ;  Thé¬ 
rapeutique).  —  Le  comité  français  d’organisation  de  la 
Vo  section  (thérapeutique,  pharmacologie,  physiothé¬ 
rapie,  balnéologie)  a  constitué  sou  bureau  de  la 
manière  suivante  : 

Président  :  professeur  Albert  Robin. 

Vice-présidents  :  P'  Marfan,  Dr®  Le  Gendre,  Hirtz, 
Mathieu,  Pr  Pouchet  (sous-section  de  pharmacologie) , 
Pr  Bergonié  (sous-section  de  physiothérapie),  P'Garrigou 
(sous-section  de  balnéologie). 

Secrétaire  général  ;  Dr  Paul  Carnot. 

Membres  :  Dr®  Barbier,  Bardet,  Barié,  Castaigne, 
Dalché,  Delherm,  Guilleminot,  Huet,  Josué,  Marcel 
Labbé,  Linossier,  Louis  Martin,  Martinet,  Réuon, 
Richaud,  Vaquez  (de  Paris)  ;  Pic  (de  Lyon)  ;  Arnozan 
(de  Bordeaux)  ;  Calmette  (de  Lille)  ;  Carrière  (de  Lille)  ; 
Maurel  (de  Toulouse)  ;  Vires  (de  Montpellier). 

Le  bureau  de  la  V®  section  du  Congrès  a  pour  président 
Sir  Lauder  Brunton,  pour  secrétaires  généraux  :  P'' 

Dixon,  Portesne  Pox  et  Young. 

Les  sujets  en  discussion  sont  : 

Jeudi  7  août  :  Valeur  comparée  des  médicaments  car¬ 
diaques.  Rapporteurs  ;  P'  Gottlieb  (de  Hiedelberg)  et 
Janeway  (de  New- York). 

Communications  françaises  :  D'®  Vaquez,  Josué, 
Richaud,  Martinet  (de  Paris). 

Vendredi  8  août  ;  Mode  d’action  et  emploi  des  analgé- 
siqueset  deshypnotiques  (les anesthésiques locauxetgéné- 
raux  exceptés).  Rapporteurs  :  P' Hansmeyer  (devienne). 

Communication  française  :  Dr  Bardet  (de  Paris). 

Samedi  g  août  ;  Une  séance  de  laboratoire. 

Communication  française  :  D'®  Paul  Carnot  et  R. 
Glénard  :  Expériences  sur  l’action  des  purgatifs  par  la , 
méthode  des  perfusions  intestinales. 

Lundi  1 1  août  :  Toxines  chimiques  et  antitoxines. 

Communication  française  :  D'  Louis  Martin. 

Mardi  12  août  :  Le  traitement  thermal,  ses  indications, 
limitations  et  dangers.  Rapporteur  :  P'Landouzy  (Paris). 

Les  médecins  français  qui  désireraient  s’inscrire  pour 
des  communications  sur  ces  sujets  sont  priés  d’en  avertir^ 
le  secrétaire  général. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  de 
i/iNTERNAT.  —  Pathologie.  — Séance 
du  27  novembre.  —  MM.  Auvigue, 
8  ;  Ceillier,  9  ;  M*-*®  Athanassiu,  1 1  ; 
MM.  Youuès,  2  ;  Cojau,  3  ;  Saxe,  5  ; 
Rougier,  6  ;  Claude,  ii  ;  Bertbod,  7. 

Séance  du  30  novembre. —  M.  Val- 
lery-Radot,  8  ;  M“®  de  Taunenberg, 

2  ;  MM.  Boussi, ,  9  ;  Clément,  4  ; 
Crétin,  3  ;  Derou,  7  ;  Lebrun 
(Maxime),  10  ;  Huguet,  9, 

Séance  du  décembre.  — 

MM.  Devaux,  6  ;  Sénèque,  10  ; 
Hartglass,  7  ;  Chemin,  5  ;  Tou- 
pahce,  6  ;  Ramadier  (Henri),  10  ; 
Sorel ,  5  ;  Mugel,  6. 

Anatomie.  —  Séance  du  28  no¬ 
vembre.  —  MM.  De  Gaudart  d’Al- 
laines,  10  ;  Maufrais,  7  ;  Kahn 
(Georges),  1 1  ;  Dognon,  9  ;  Dela- 
vierre,  ii  ;  Mazzoléni,  ii  ;  Papillon, 
10  ;  Marceron,  5. 

Anatomie.  —  Séance  du  30  no¬ 
vembre.  —  M.M  Goudet,  7  ;  Guil¬ 
laume  (Joseph),  9;  Boulanger,  7; 
Vigot,  1 2  ;  Galland,  1 3  ;  Poisvert,  8  ; 
Kltrich,  12  ;  Bonnard,  10. 

Concours  de  la  médaille  d’or  des 
hôpitaux  de  Paris  (médecine).  — 
Ce  concours  aura  lieu  le  lundi 
10  mars  à  4  heures  à  l’Hôtel-Dieu 
(amphithéâtre  Trousseau).  Les  can¬ 
didats  doivent  se  faire  inscrire 
au  serwce  personnel  de  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  publique  " 
tous  les  jours,  dimanches  et  fêtes 
exceptés,  de  II  heures  à  3  heures, 
du  3  au  II  janvier  1913  inclus. 

Le  mémoire  devra  être  déposé  au 
service  du  personnel  au  çlus  tard 
le  samedi  ii  janvier  à  3  heures, 
dernier  délai. 

Facultés  de  médecine.  -t<' Bor¬ 
deaux.  —  M.  le  docteur  Lande  est 
nommé,  pour  l'année  scolaire  1912- 
1913,  chef  du  Laboratoire, de  méde¬ 
cine  légale. 

Écoles  de  Médecine.  —  Besan¬ 
çon.  —  M.  Maldiney,  chef  des  tra¬ 
vaux  pratiques  de  physique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l’Université 
de.' Besançon,  est  chargé,  en  outre, 
pour  Vannée-  scolaire  1912-1913, 
d’un  cours  de  physique, 

Rouen.  —  M.  Bauce,  pharmacien 
de  II®  classe,  est  nonuné  suppléant 
de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière 
médicale. 

Nantes.  —  Ont  été  chargés  des 
cours  de  cliniques  annexes  pendant 
l’année  scolaire  1913-1913,  MM.  ; 

Maladies  infantiles  :  Dr  Mahot, 
médecin  en  chef  des  hôpitaux. 

Maladies  mentales  :  D'  Biaute, 
médecin  en  chef  de  l’asile  des  alié¬ 
nés  de  la  Ix>ire-Inférieure,  . 

Maladies  des  voies  urinaires  ; 


Dr  Rivet,  chirurgien  des  hôpitaux. 

Maladies  nerveuses  :  Dr  Mirallié, 
professeur  de  pathologie  interne, 
médecin  des  hôpitaux. 

Chirurgie  infantile  :  Dr  Sour¬ 
dine  (G.),  professeur  de  pathologie 
externe,  chirurgien  des  hôpitaux. 

Oto-rhino-laryngologie  :  Dr  Texier, 
chargé  de  service  à  l’Hôtel-Dieu. 

Dermatologie  et  maladies  véné¬ 
riennes  :  Dr  Bureau  (G.),  professeur 
de  thérapeutique,  médecin  des  hôpi¬ 
taux,  et  Dr  Monnier  (A.),  médecin 
des  hôpitaux. 

Ophtalmologie  Dr  Dimoux,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  ophtalmologique, 
chirurgien  des  hôpitaux. 

Gynécologie  :  Dr  Vignard,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  chirurgicale. 

Maladies  contagieuses  :  D'  Aubry, 
médecin  des  hôpitaux. 

Faculté  catholique  de  Lille.  —  Le 
concours  de  l’internat  s’est  terminé 
par  les  nominations  suivantes  : 
MM.  Edmond  Vallois  et  Paul  Dekes- 
ter  comme  internes  titulaires  ; 
MM.  Francis  Guilbert  et  Maurice 
Dekester  comme  internes  provi 

Le  concours  de  l’externat  s’est 
terminé  par  les  nominations  sui¬ 
vantes  :  MM.  Pouch,  Dehée,  Prou- 
vost,  Samsoen,  Poiry,  Macquart, 
Deflandre,  Lavigne,  Dupont,  Mou- 
tembault,  Leconte,  Durot,  Bruneau, 
Bervet,  Carton,  de  Moidrey,  de 
Fourcroy,  Jacquemart,  Mevel. 

Prix  des  anciens  étudiants.  — 
M.  Adolphe  Bernard  a  obtenu  ce 
prix  pour  son  mémohe  Diagnostic  et 
traitement  de  l’état  anaphylactique. 

Prix  Ferpn-Vrau.  —  Le  prix  a  été 
décerné  à  M.  Adolphe  Lucas,  in¬ 
terne  des  hôpitaux.  Une  mention 
honorable  a  été  accordée  à  M.  De- 
sauvage. 

Concours  de  l’adjuvat.  —  M.  Le-, 
maire  a  été  nommé  aide  d’anatomie 
tiutlaire,  MM.  Delattre  et  Ducatteau 
sont  nommés  aides  d’anatomie  pro- 

Hôpitaux  de  Province.  —  Amiens. 
—  Sont  nommés  membres  du  jury  du 
concours  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris, 
le  2  mai  1913,  pour  la  nomination 
d’un  médecin  titulaire  de  la,  clinique 
ophtahuologique  des  hospices 
d’Amiens  : 

M.  le  D”  Faivre,  inspecteur  géné¬ 
ral  des  services  administratifs  au 
ministère  de  l’Intérieur. 

M.  Dufrenoy,  vice-président  de 
la  commission  administrative  des 
hospices  d’Amiens. 

M.  le  Dr  Weiss,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine. 


M.  le  Dr  Foulard,  médecin  ophtal¬ 
mologiste'  des  hôpitaux  de  Paris. 

M.  le  pr  Valude,  médecin  ophtal¬ 
mologiste  de  l’hospice  national  des 
Quinze- Vingts. 

M.  le  Dr  Fage,  médecin  en  chef 
de  l’hospice  Saint-Victor  d’Amiens. 

M.  le  Dr  Moulonguet,  ancien  di¬ 
recteur  de  l’Êcole  de  médecine  et  de 
pharmacie  d’Amiens. 

Poitiers.  —  Le  concours  de  l’iu- 
teruat  s’est  terminé  par  la  nomina¬ 
tion  de  MM.  Auger  et  Dufour.  Le 
concours  de  l’externat  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  MM.  Guyon- 
net,  Jacquelin,  Nivault,  Féru,  Re¬ 
nard,  Marcel  Drouet,  Pouget,  Du- 
rousseau,  Delineau,'Loiseau,  Hériard, 
Le'vrault. 

École  de  médecine  navale  de  Tou¬ 
lon.  —  M.  le  Dr  Violle,  médecin  de 
iro  classe,  est  adjoint  au  professeur 
de  bactériologie  de  l’École  de  Tou- 

École  de  médecine  navale  de 
Brest.  —  M.  le  Dr  Avérous  est  nom¬ 
mé  professeur  d’anatomie. 

Congrès  international  d’éduca¬ 
tion  physique,  —  Le  Dr  Lagarde, 
9,  rue  de  Bassano,  Paris,  directeur 
de  la  Section  rétrospective  des  jeux 
et  des  sports  au  congrès  interna¬ 
tional  de  l’éducation  physique  et 
des  sports  de  1913,  prie  ses  confrères 
de  bien  vouloir  exposer  les  docu¬ 
ments  (Objets,  estampes,  livres) 
sur  les  jeux  et  les  sports  qu’ils 
auraient  en  leur  possession  ou  de 
lui  indiquer  les  collectionneurs  de 
leur  clientèle  qui  pourraient  avoir 
de,  semblables  documents. 

Un  nouveau  poste  médical  à 
Berlin.  —  Il  a  été  décidé  de  créer 
un  poste  de  conseiller  médical  auprès 
de  la  municipalité  de  Berlin.  Les 
appointements  annuels  seront  de 
quinze  mille  marks,  pour  s’élever  à 
dix-huit  mille  après  trois  ans. 

Académie  des  sciences  de  Paris. — 
Médecine  et  chirurgie..  —  Trois 
prix  Montyon,  de  2  500  francs  cha¬ 
cun  à  MM.  V.  Pachon,  pour  ses  tra¬ 
vaux  relatifs  à  la  mesure  de  la  pres¬ 
sion  artérielle  chez  l’homme  ;  Charles 
Nicolle,  pour  ses  travaux  sur  le  ty¬ 
phus  exanthématique,  et  O.  Josué, 
pour  ses  travaux  sur  l’artério-sclé- 
rose  ;  trois  mentions  Montyon, 
de  I  500  francs  à  MM.  H.  Carré,  Ma- 
this  et  Léger,  Étienne  Ginestous  ; 
des  citations  très  honorables  à 
MM.  Jean  Troisier,  H.  Claude  et 
S.  Chauvet,  A.  Sézary,  Magitot, 

L.  Renon,  N.  Fiessinger,  G.  Schrei- 
ber. 

Prix  Barbier,  2  000  francs  à 

M.  E.  Léger,  pharmacien-chef  de 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  ces  Dotumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Sur  la  vie  et  principalement 
sur  la  mort  de  Madame  Hen¬ 
riette- A  nne  Stuart,  duchesse 
d’Orléans,  par  le  D'  Jean 
Fabre,  1912,  i  vol  in-8,  de 
210  pages,  avec  fig.  Br.  4  francs 
(Honoré  Champion,  éditeur  à 
Paris). 


Geschichtliches  liber  die 
Schweigeluir,  par  le  Maries 
Menier  de  Pigeac.  Iu-8,  de 
10  pages.  (Extrait  de  Zeitschrift 
fur  Laryngologie,  Rhinologie  wid 
ihre  Greuzgebiete) . 

Essai  sur  le  traitement  des 


cystites  par  l’enfumage  iodé 
par  le  G.  Farnarier.  1912, 
in-8  de  45  pages  (Imprimerie de  la 
Semaine  médicale  à  Paris). 

Rapport  sur  les  huîtres  et  la 
fièvre  typhoïde  à  Paris,  par 
Paue  VlNCEV.  1912,  gr.  in-8.  Br.  ■ 
(Masson  et  Cic,  édit,  à  Paris). 


BREITEL  &  GORET  Cession  '^"®"Maf.onfd‘ril5.ê. 

R.  LANCTIN  Succ'^  ^  0  Affaires  para-médicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V')  Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  836-46  Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


DYSPEPSIES,  ENTÉRITES  | 

DIARRHÉES,  VOMISSEMENTS 

_ ^relelles  ani  moyens  thérapeatiqnes  ordinaires  , 


IKEPHIR  SALIERES 
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►  ÉPILEPSIE  —  HYSTÉRIE  -  ÉCLAMPSIE 
f  CONVULSIONS  des  ENFANTS  -  CHORÉE 

►  VERTIGES  —  INSOMNIE  —  MIGRAINE 
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Succédané  INODOR 

Spécifique  des  RH  U 

Ltrimarène  est  INODORE,  NON 
toutes  les  autres  préparations  sal 

:E  du  Salioylate  de  Méthyle. 

LT  ISM  ES  aigus  et  chroniques 

IRRITANT,  et  mieux  absorbé  par  la  peau  qui 

VITRINE-”^'^ 

Viinne  a  insirumenU,en  mtial 
nictelé.  vitrée  partout  ■  3  étagères, 
en  glace,  mobiles -porte  a  serru¬ 
re -tnngle  à  instruments 
hauteur  largeur  -40  pro¬ 
fondeur  20  St  prix  65,1» 
hniitoi»-  an  Ÿ.  lameiir  30  %  nro- 
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rhôpitalSaint-Louis,  pourreiisemble 
de  ses  travaux  ; 

Deux  prix  Bréant,  de  2  500  francs 
chacun,  l’un  à  M.  Finlay,  pour  ses 
travaux  sur  le  rôle  des  moustiques 
dans  la  propagation  de  la  fièvre  jaune 
et  l'autre  à  M.  Agramonte,  pour  ses 
travaux  sur  le  même  sujet. 

Prix  Godard,  i  000  francs  à 
M.  Jacques  Parisot  pour  ses  tra¬ 
vaux  sur  la  pression  artérielle  et  les 
glandes  à  sécrétions  internes. 

Prix  du  baron  Larrey,  770  francs 
à  M.  Troussaint,  médecin-inspecteur 
de  l’armée,  pour  son  our-rage  sur  la 
direction  du  service  de  sauté  en 
campagne,  et  mentions  très  hono¬ 
rables  à  MM.  Ch.  Teissier,  Talon, 
Pigache,  Worms,  Conor. 

Prix  Bellion,  i  400  francs  à 
Banda-Degrain  pour  «  Da  cain- 
pague  antialcoolique  à  laquelle  elle 
a  voué  sa  vie  »  ;  et  mention  hono¬ 
rable  à  M.  J.  Cavaillé. 

Prix  Mège,  de  300  francs,  à 
M"»®  Long-Daudry,  chef  de  clinique 
à  la  Faculté  de  nrédecine  pour  son 
ouvrage  sur  la  maladie  de  Dittle. 

PHYSroi,OGm  —  Prix  Montyon, 
750  francs  à  M.  P.  Portier,  maître  de 
conférence  à  la  Sorbonne,  et  men¬ 
tions  très  honorables  à  MM.  Max 
Kolhnann,  Th.  Rosset  et  J.  Glover. 

Prix  Philippeanx,  900  francs  à 
MM.  Marcel  I/isbonne  et  Émile  F. 
Terroine. 

Prix  Martin-Damourette,  i  400 
francs  à  M.  Maurice  Arthus 
pour  son  étude  sur  les  sérums  anti- 

•  Prix  Lallemand,  i  800  francs  à 
MM.  H.  Petit  et  Léon  Marchand  et 
à  M.  Guiseppe  Sterzi  ;  mention  très 
honorable  à  M.  I.  de  Goyon. 

Prix  Pourat,  i  000  'francs  -  -  à 
M.  P.  Maignon. 

Zooi,OGiE.  —  Prix  Bqrdin, 

3  CX30  francs  non  attribué  ;  mais, 
sur  ce  prix,,  encouragement  de 

2  000  francs  à  M.  R.  Robinson,  pour 
sa  contributiou  à  l’étude  du  déter¬ 
minisme  de  la  sexualité  chez  quelques  ' 
mammifères. 

Sur  le  prix  général  Sainiour,  de 

3  000  francs,  un  prix  de  2  000  francs 
est  donné  à  M.  Maurice  Langeron 
pour  ses  travaux  de  paléobotanique, 
et  une  mention  de  i  000  francs  est 
accordée  à  M.  MTil  Darvillé. 

Congrès  de  balnéologie.  —  Le 
34®  Congrès  se  tiendra  à  Berlin  à 
l’occasion  du  4®  Congrès  de  physio¬ 
thérapie,  du  26  au  30  mars,  sous  la 
présidence  du  professeur  Brieger. 

Pour  renseignements  :  Balneolo- 
gischen  Gesellschaft  Thomasins- 
strasse,  24  à  Berlin. 


Le  prix  Nobel  de  1912,  pour  la 
physique.  —  Ce  prix  a  été  décerné 
à  M.  Gustave  Dalen,  ingénieur  sué¬ 
dois,  et  le  prix  pour  la  chimie  par¬ 
tagé  entre  deux  Français,  M.  Saba¬ 
tier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse,  et  M.  Grignard,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy.  La  valeur  de  chaque  prix 
est,  cette  année,  de  193.000  francs 

Dentistes-femmes  en  Autriche. 

—  Iva  première  femme  dentiste 
■vient  d’être  reçue  à  Vienne  et  auto¬ 
risée  à  exercer.  C'est  le  D'  Martha 
WOLP.  Depuis  que  les  femmes  peu¬ 
vent  étudier  et  exercer  la  médecine, 
aucune  jusqu’ici,  pourvue  du  di¬ 
plôme  de  Docteur  en  médecine, 
n’avait  entrepris  de  devenir  dentiste. 

Bienfaisance  médicale  à  Berlin. 

—  Un  concert  de  bienfaisance  pour 
les  veuves  et  les  orphelins  du  corps 
médical  berlinois  a  eu  lieu  derniè¬ 
rement  à  la  salle  Beethoven. 

Conseil  d’hygiène  publique  et  de 
salubrité  du  département  de  la 
Seine.  —  M.  Bourquelot,  professeur 
à  l’École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris,  a  été  nommé  membre  de 
ce  conseil  en  remplacement  de 
M.  le  D'  Johannès  Chatin,  décédé. 

Épidémies.  —  Fièvre  typhoïde  :  à 
Saint-Pétersbourg,  Milan,  Florence, 
Madrid,  Ne-w'-York,  Buenos-Ayres, 
Détroit,  Rosario  de  Santa-Fé. 

Variole  :  à  Saint-Paul. 

Rougeole  ;  à  Londres,  Liverpool, 
Birmingham,  Saint-Pétersbourg, 
Madrid,  Le  Caire,  Rio  de  Janeiro, 
Buenos  Ayres,  Détroit. 

Scarlatine  :  à  Budapest,  Saint- 
Pétersbourg. 

Coqueluche  :  à  Hambourg,  Milan, 
Païenne,  New-York,  Détroit. 

Diphtérie  :  à  Londres,  Dresde, 
Gênes,  Madrid,  Le  Caire,  New-York, 
Buenos-Ayres,  Détroit,  Rosario  de 
Santa-Fé. 

Peste  :  Indes  Anglaises  ;  Calcutta  : 
3  décès.  —  Bombay  :  6  décès. 

Choléra  :  Turquie  :  73  cas,  52  décès 

—  Japon  :  64  cas,  22  décès.  — 
Indes  Anglaises  ;  Calcutta  ;  13  décès  ; 
Bombay  :  13  décès.  Madras  ;  20 
décès. 

Le  XB  Congrès  International  dé 
Pharmacie.  —  Organisé  par  la  Société 
Pharmaceutique  néerlandaise  {Ned- 
der).  Maatschappij  ter  bevordering 
der  pharmacie),  aura  lieu  à  la  Haye- 
Schéveningue  du  17  au  21  sep¬ 
tembre  1913. 

Il  est  placé  sous  le  haut  patronage 
de  son  Altesse  Royale  le  prince  Henri 
des  Pays-Bas,  duc  de  Mecklem- 
bourg. 


(Suite) 

Président  d’honneur.  Son  Éxcel- 
lence  le  Ministre  de  l’Intérieur.  M. 
M.  Th.  Heemskerk. 

Vice-président  d’honneur  :  Son 
Éxcellence  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères.  Jhr.  R.  de  Marees  Vau 
Swiuderen. 

Comité  exécutif  :  Président  ;  P'-D'' 

L.  Van  Itallie,  Leyde. 

Vice-président  :  D'  H.-L.  Visser, 
Nimègue.  Président  de  la  ir®  sec¬ 
tion.  Questions  générales. 

P*-  P.  Van  der  "Wielen,  Amster¬ 
dam.  Président  de  la  2®  section. 
Pharmacie  galénique. 

P®  Dr  N.  Schoorl,  Utrecht.  Prési¬ 
dent  de  la  3®  section.  Chimie. 

Dr  J.  Dekker,  Haarlem.  Président 
de  la  4®  section.  Botanique  et  ma¬ 
tière  médicale. 

Pr  Dr  H. -P.  Wijsman,  Utrecht. 
Président  de  la  5®  section.  Broma- 
tologie. 

Secrétaire  général;  J. -J.  Hofman, 
La  Haye. 

Membres  :  G.-H.  Van  der  Wal, 
La  Haye,  trésorier  ;  D'  J. -F.  Suyver, 
Amsterdam,  secrétaire  général  ad¬ 
joint  ;  M“®  Dr  A.  Grutterink,  Rotter¬ 
dam. 

Adresse  du  Secrétariat  général  : 
4,  Schenkweb.  La  Haye,  télép.  524. 

Extrait  du  règlement.  (Art.  4). 
—  Le  Congrès  comprendra  des 
membres  protecteurs,  effectifs  et 
associés. 

Les  membres  protecteurs  versent 
une  somme  de  25  florins  (53  francs) 
minimum. 

Les  membres  effectifs  versent, 
en  envoyant  leur  adhésion  au  Secré¬ 
taire  général,  une  somme  de  10  flo¬ 
rins  (21  francs). 

Les  membres  protecteurs  et  les 
membres  effectifs,  peuvent  assister 
à  toutes  les  assemblées,  fêtes,  ré¬ 
ception  et  excursions  du  Congrès.  Ils 
ont  droit  de  vote  et  reçoivent  le 
compte  rendu  et  toutes  les  antres- 
publications  du  Congrès.  ' 

Peuvent  être  membres  associés 
les  personnes  faisant  partie  de  la 
famille  d’un  membre  protecteur  ou 
effectif.  Ils  versent  mre  somme  de 
5  florins  (10  fr.  50)  ;  ils  peuvent  assis'-' 
ter  aux  séances,  mais  n’ont  pas  droit 
de  vote.  Ils  sont  invités  aux  fêtes, 
réceptions,  et  excursions.  Ils  ne  re¬ 
çoivent  pas  les  publications. 

Université  de  Sofia.  —  Une  école 
de  pharmacie  va  être  créée  à  l’Uni¬ 
versité  bulgare  ;  en  1888,  -une  Fa¬ 
culté  des  lettres  avait  été  organisée  ; 
depuis,  on  avait  fondé  la  Faculté 
des  sciences  (1889)  :  celle  de  droit 
(1892)  ;  enfin,  récemment,  celle  de 
médecine. 
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Librairie  J. -B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Ouvrages  sur  les  Maladies  des  Enfants 


LA  PRATIQUE  DES  MALADIES  DES  ENFANTS 


DIAGNOSTIC  ET  THERAPEUTIQUE 


Publiée  en  fascicules,  par  MM. 

Apert,  Armand-Deueee,  Aviragnet,  Barbier,  Auguste  Broca,  Casxaigne,  Pargin-Fayoeee, 
genévrier,  Grenet,  Güieeemot,  Guinon,  Guisez,  Haeeé,  Marean,  Méry,  Mouchet,  Simon, 
Terrien,  Zuber,  professeurs,  agrégés,  médecins  des  hôpitaux  ou  anciens  internes  des  liôpitaux  de 
Paris  ;  AndéRODIAS,  Cru  thet,  DbnucE,  Moussous,  Petges,  Rocaz,  professeurs,  professeurs  agrégés, 
médecins  des  hôpitaux  de  Bordeaux  ;  Weiee,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  ; 
PÉHU,  médecin  des  hôpitaux  de  Lyon  ;  Carrière,  HaushaeïER,  NovÉ-Josserand,  professeurs 
aux  Facultés  de  Lille  et  de  Nancy  ;  Daeous,  Leenhardt,  professeurs  agrégés  aux  Facultés  de 
Toulouse  et  de  Montpellier  ;  Audéoud,  Bourdieeon,  privats  docents  à  la  Faculté  de  Genève  ; 

DEECOURT,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Bruxelles. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  R.  Cruchet,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux. 
8  fascicules  grand  in-8,  avec  figures  et  photographies. 


I.  —  Introduction  à  la  Médecine  des  enfants-:  Hy¬ 

giène,  Allaitement,  Croissance,  Puberté, 
Maladies  du  nouveau-né,  par  les  Dr»  Mar- 
fan,  Andérodias  et  Cruchet.  1909,  i  vol. 
gr.  iu-8  de  476  pages,  avec  8 1  fig .  10  fr. 

II.  —  Maladies  du  tube  digestif  ,^a.rC.'KVCTîe,'î,'S.OChZ, 

MÉRY,  Güieeemot,  Grenet,  Pargin- 
Fayoeee,  Génévrier  et  Deecourt,  1910, 
I  vol.  gr.  in-8  de  550  p,  avec  188  fig.  12  fr. 

III.  —  Maladies  de  l'Appendice  et  du  Péritoine  :  Foie, 

Pancréas,  Saug,  Reins,  Ganglions  et 
Rate,  par  Haushaeter,  Castaigne,  G.-L. 
Simon.  Leenhardt.  1910,  i  vol.  gr.  in-8  de 
432  pages,  avec  89  figures  noires  et  colo¬ 
riées .  12  fr. 

IV.  —  M aladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux,  du  Nez,  du 

Larynx,  des  Bronches,  des  Poumons,  des 


V. 

VI. 

VII. 


VIII. 


Plèvres  et  du,  Médiastin,  par  Moussous, 
Barbier,  Guinon,  Haeeé,  Zuber,  Armand- 
Deeieee,  Audéoud,  Bourdieeon.  1911,1  vol. 
gr.  in-8  de  701  pages  avec  103  fig  ... .  16  fr. 

—  Système  nerveux.  Maladies  de  nutrition.  Tissu 

cellulaire.  Os,  Articulations,  par  Apert,  Cru¬ 
chet,  Carrière .  16  fr. 

—  Maladies  de  la  Peau  et  Fièvres  éruptives,  par 

Daeous  et  Petges,  Weiee  et  péhu. 

—  Chirurgie  des  Enfants.  Appareils  digestif, 

diaque  et  pulmonaire,  organes  génitaux 
naires,  organes  des  se?îs,  par  A.  Broca,  Frcë- 
EicH,  A.  Mouchet,  Guisez  et  Terrien. 
igii,  I  vol.  gr.  in-8  de  540  p.  avec  fig.  14  fr. 

—  Chirurgie  orthopédique  et  chirurgie  des  membres. 

Bassin  et  Rachis,  par  Denucé  et  NovÉ-Jos- 
SERAND. 


PRÉCIS 

des  Maladies  des  Enfants 

Par  le  E.  APERT 

Médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 

Chargé  du  service  de  médecine  infantile  à  l’hôpital  Saint- Eouis. 

INTRODUCTION 

L'Exploration  Clinique  dans  la  Première  Enfance 

Par  le  D’ lAARFAS 
ITotesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1909,  I  vol.  in-8  de  524  pages,  avec  76  fig.,  cart.  10  fr. 


Traité  pratique  des  Maladies  de  l’Enfance.  6“  édition  très 
augmentée,  par  A.  D'Espine,  professeur  de  pathologie 
interne  à  l'Université  de  Genève,  et  C.  Picot,  médecin 
de  l'infirmerie  du  Prieuré  de  Genève.  1900,  i  vol.  gr. 

in-8  de  996  pages .  16  fr. 

Formulaire  aide-mémoire  de  médecine  infantile  en  ta¬ 
bleaux  synoptiques,  parle  D'  H.  Legrand.  1910,  i  vol. 

in- 18  de  100 p.,  cartonné .  3  fr. 

Formulaire  de  Thérapeutique  infantile  et  de  posologie, 
par  R.  Fouineau,  Préface  du  professeur  Hutinee. 
1901,  I  vol.  in-i8  de  260  pages,  avec  figures,  car¬ 
tonné  .  3  fr. 

L’Alimentation  des  Enfants  malades,  aliments  nouveaux, 
régimes  nouveaux,  par  le  D'  Péhu,  médecin  des  hôpi¬ 
taux  de  Lyon.  1908,  i  vol.  in-i6  de  96  pages,  car¬ 
tonné  . .  1  fr.  50 

Traité  des  Maladies  familiales  et  des  Maladies  congéni¬ 
tales,  par  le  Dr  E.  Apert.  1907,  i  vol.  iu-8  de  364  ptiges, 

avec  95  figures .  7  fr. 

Les  Enfants  retardataires,  par  E.  AperT.  1902,  1  vol. 

in-i6  de  96  pages,  cartonne .  1  fr.  50 

Physiothérapie  infantile,  les  cures  d’Eaux,  d’Air  et  de 
Régimes  chez  les  enfants,  publié  sous  la  direction  du 
Dr  Legrand.  1910,  i  vol.  in-8  de  352  pages,  avec 

60  figures  . . .  6  fr. 

Physiothérapie  Infantile.  Menus  et  recettes  de  cuisine 
diététique,  par  le  Dr  Legrand.  Préface  du  professeur 

Landouzy.  191 1,  I  vol.  in-8  de  374pages .  6  fr. 

Formulaire  d’Hygiène  infantile  individuelle,  hygiène  de 
l'enfant  à  la  maison,  par  H.  GlEEET.  1898,  i  vol.  in-i8 
de  288  pages,  avec  59  figures,  cartonné .  3  fr. 


Atlas-Manuel  des  Maladies  des  Enfants 

Par  les  Dr»  HECKER  et  TRUMPP 

Professeurs  à  l’Université  de  Munich 
et  E.  APERT,  Médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

1906,  I  vol.  iu-i8  de  423  p.,  avec  48  pl.  chromolithogr. 
et  174  photogravures  dans  le  texte.  Relié...  20  fr. 


Formulaire  d’Hygiène  infantile  collective.  Hygiène  à 
l’école,  à  la  crèche,  à  l’hôpital,  par  H.  Giédet.  1889, 
I  vol.  in- 18  de  264  pages,  avec  47  figures,  car¬ 
tonné  .  3  fr. 

La  Première  Enfance.  Guide  hygiénique  des  mères  et  des 
nourrices,  par  E.  PÉRIER.  13°  édition.  1898,  1  vol.  in-i6 

de  216  pages,  avec  43  fig .  2  fr. 

La  Seconde  Enfance.  Guide  hygiénique  des  mères  et  des 
personnes  appelées  à  diriger  la  jeunesse,  par  E.  PÉRIER. 

1886,  I  vol.  in-i6  de  200 pages .  2  fr. 

Hygiène  de  l’Adolescence,  par  E.  PÉRIER.  1890,  i  vol. 

in-i6  de  172  pages .  2  fr. 

Livret  de  famille.  Notes  sur  la  santé  des  Enfants,  par 
E.  PÉRIER.  Filles  .•in-i8,  58  pages,  cartonné..  1  fr.  50 

—  Gnrfons  .’in-iO,  58  pages,  cartonné .  i  fr.  50 

Consultations  de  Nourrissons  et  Gouttes  de  lait,  par  le 
Dr  J.  Jarricot.  Préface  du  professeur  J.  Courmont. 

1912,  I  vol.  gr.  in-8  de  328  pages 4 .  10  fr.. 

Traité  pratique  des  Maladies  des  Nouveau-Nés,  des  Enfants 
à  la  mamelle  et  de  la  seconde  enfance,  par  E.  BouchuT, 
8®  édition.  1885,  i  vol.  in-8,  avec  189  figures. . .  18  fr. 

Précis' de  Médecine  infantile,  par  H.  Legrand.  1903, 

i  vol.  in-i8  de  432  pages,  avec  25  figures .  4  fr. 

Guide  thérapeutique  des  Maladies  de  l’Enfance,  par 
P.  Salge  et  L.  Exchaquet.  Préface  du  profe-sseur 
A.  Combe.  1909.  1  vob  in- 18,  cartonné. .  Sfr.  50 
Le  Rachitisme  et  sa  pathogénie,  par  le  professeur 
A.-B.  Marfan,  médecin  de'  l’hôpital  des  Enfantg- 

Malades.  1911,  i  vol.  in- 16.  Cartonné .  1  fr.  50; 

Les  Maladies  de  la  Première  Enfance,  premiers  somsi 
avant  l’arrivée  du  médecin,  par  E.  Jacquemet.  1892, 
I  vol.  in-i6  de  1 75  pages,  avec  figures .  2  fr. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


Commission  de  dépopulation.  — 
Au  uoms  déjà  publiés,  il  faut  ajou¬ 
ter  ;  MM.  le  D’’  Heitz-Boyer,  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  de  Paris,  le 
Dr  Helme. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Sont  nom¬ 
més  externes  des  hôpitaux  : 

MM.  Gelas,  Proby,  Baussand, 
Bois,  Deluermoz,  Meurier,  Schwehel, 
Sassier,  Malespine  et  Valendru  [ex- 
tsquo),  Bournet,  Gontier,  Caucal  et 
Paramelle  (ex-æquo),  Barbier  et 
Dévy  (ex-œquo),  Bernheim,  Cornet  et 
Macrygenis  {ex-œquo),  Michel  Moins, 
Favre,  Pollosson,  Barret,  Gabrie- 
lidès  et  Moyet  (ex-œquo),  Moyne, 
Pitre,  ïrossat,  Gajardoux  et  Re- 
vouy  (ex-œquo),  Rabot,  Veil,  Ver- 


gnory,  Cheveriat,  Debœuf,  Pouchin, 
Clerc  et  Duclos  {ex-asquo),  Doz, 
Denarié,  Richard  et  Roux  (ex- 
œquo),  Jette  et  Vagnon  (ex-œquo), 
Barelle,  Cumin  et  Dunet  (ex-œquo), 
Vérit,  Picon. 

Inspection  des  Enfants  Assistés. 
—  Sur  la  demande  de  M.  Hémard, 
le  Conseil  général  de  la  Seine  a  ren¬ 
voyé  à  l'examen  de  sa  troisième  com¬ 
mission  un  vœu  portant  : 

«  Que  les  fonctions  de  médecin- 
inspecteur  des  enfants  assistés  de 
a  Seine  ne  puissent  pas  être  exer¬ 
cées  par  des  citoyens  investis  '  dé 
fonctions  électives  ou  administra¬ 
tives  dans  leur  circonscription  ». 


Mariages.  —  M.  Jules  Bouveau, 
secrétaire  adjoint  de  Paris  Médical 
et  M"“  Madeleine  Vaysse.  De  ma¬ 
riage  a  eu  lieu  samedi  dernier.  Nos 
bien  sincères  félicitations  et  nos 
meilleurs  vœux.  —  M.  le  D’'  Jean 
Villette  {de  Dunkerque),  ancien  in¬ 
terne  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
Miio  Marie  Massart.  —  M.  Déon 
Dutaud,  fils  du  D'  Dutaud  et  M“°  Hé¬ 
lène  Da  Borie  de  Da  Batut.  — 
M.  Erich  Sommerhoff,  docteur  eu 
chimie,  et  M"''  Ducia  Morawitz, 
docteur  en  médecine; 

Nécrologie.  —  De  D''  Bétous  (de 
Barèges).  —  De  D'^  Morand,  médecin 
des  chemins  de  fer  de  l'État,  cheva¬ 
lier  de  la  Dégion  d’Honneur. 


COURS 


Service  de  la  Clinique  médicaie  de 
i’Hôtei-Dieu.  —  Professeur  ;  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 

9  AU  14  DÉCEMBRE  1912. 

Lundi  9,  de  9  h.  à  9  h.  1/2 
Dr  Lippmann  :  Multiplicité  des 
bruits  du  cœur.  Bruits  de  rappel  et 
de  galop.  —  De  9  h.  1/2  à  1 1  h.  1/4  : 
Visite  dt:  M.  le  Dr  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4  :  M.  Bénard  : 
Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semaine  précédente. 

mardi  10,  de  9  k.  à  9  k.  1/2 
M.  Deval  :  Matières  protéiques. 
Caractérisations  du  dosage.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M..  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  k..'i/4 
à  II  h.  3/4,  Dr  Gnilleminot  :  Râdia- 
tions.  Rayons  X.  Radium.  Photo¬ 
thérapie. 

HtBrcredi  II,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Des  urines 
ictériques.  —  De  9  h.  1/2  à  10  k.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  k.  1/2  :  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert  :  Présentation  de  malades.  Ré¬ 
daction  et  correction  d’ordonnances 
de  la  semaine  précédente.  (Traite¬ 
ment  de  la  bronchite  chronique 
avec  emphysème). 

Jeudi  12,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  k.  1/4. 

—  Visite  de  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert.  —  De  II  h.  1/4  à  II  k.  3/4. 

—  Dr  Grivot  :  Hypertropie  des  amyg¬ 
dales. 

Vendredi  13,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Herscher  :  Séméiologie  physique 
du  poumon.  Percussion.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  k.  1/4  à  II  k.  3/4,  M.  Bénard: 
Diagnostic  de  la  tuberculose  par 
les  procédés  de  Daboratoire. 


Samedi  14,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Examen  fonctionnel  de 
l'œsophage  (suite). 

De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  ;  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  ■ —  10  h.  1/2  : 
Clinique  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
Sur  la  colique  vésiculaire  (suite). 

Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 
(Hopitai,  de  éa  Pitié)  .  —  De  Dr  Josué 
commencera  ses  leçons  le  mardi  14 
Janoier  1913  et  les  continuera  les 
mardis  suivants. 

Travaux  pratiques  de  clinique 
cardio-vasculaire,  sous  la  direction 
du  chef  de  service,  par  groupes  de 
cinq  élèves.  Des  séries  de  douze 
leçons  commencent  au  début  de 
chaque  mois,  à  partir  du  i^r  no¬ 
vembre.  S’inscrire  dans  le  service. 

Histologie  comparée.  COLLÈGE 
DE  France.  —  M.  Nagcotte,  profes¬ 
seur.  Tous  les  samedis  à  3  h.  1/2 
exposé  des  progrès  récents  et  des 
problèmes  actuels,  dans  le  domaine 
de  l’histologie  nerveuse. 

Des  jeudis,  à  S  heures,  salle  2, 
étude  de  la  fibre  nerveuse  dans  la 
série  animale. 

D’ouverture  du  cours  a  eu  lieu  le 
4  décembre. 

En  dehors  de  ses  cours,  M.  Na- 
geotte  admet,  après  entente  prise 
avec  lui,  des  travailleurs  à  fréquenter 
le  laboratoire  d’histologie  compa¬ 
rée,  en  vue  d’y  poursuivre  des  re¬ 
cherches  personnelles. 

Conférences  de  pratique  médico- 
chirurgicale  (Hôpital  Saint-Phi¬ 
lippe,  140,  Boulevard  de  la  Gare). 

Samedi  7  décembre  :  De  cancer,  sa 
pathogénie,  son  traitement,  par  le 
D' W.  DE  Keating-Hart. 

Mardi  10  décembre  :  Des  aphasies, 
par  le  DT  J.  Ferrand.  (20  conférence.) 


Jeudi  12  décembre  :  D’œil  diabéti¬ 
que,  par  le  Di^  D.  d’Ayrenx.  (2“ 
conférence.) 

Samedi  14  décembre  :  De  cancer, 
sa  pathogénie,  son  traitement,  par 
le  D'  W.  DE  Keating-Hart.  (2» 
conférence.) 

Mardi  17  décembre  :  Des  douleurs 
d’origine  dentaire,  par  le  D'  G.  Ma- 
GNY. 

Je%idi  lodécembre  :D’hypertrichose 
et  son  traitement  par  les  agents 
physiques  (électrolyse,  radiothé¬ 
rapie),  par  le  Di  F.  BisseriÉ. 

Samedi  21  décembre  :  Causes  et  trai¬ 
tement  des  rétrécissements  de 
l’urètre,  par  le  Dr  D.  Frigaux,  assis¬ 
tant  à  l’hôpital  d’urologie. 

Conférences  de  syphiligraphie  (HO¬ 
PITAL  Saint -Douis).  — De  Dr  Gou- 
gerot,  professeur  agrégé,  fait  scs 
conférences  tous  les  vendredis  à 
I O  heures. 

13  Décembre.  —  Diagnostic  général 
clinique  des  syphilis  cutanées  mu¬ 
queuses. 

Diagnostics  régionaux:  Diagnostic 
des  syphilides  buccopharyugées. 
Deucoplasie  et  cancer. 

20  Décembre.  —  Diagnostics  ré¬ 
gionaux  :  diagnostic  des  syphilides 
génito  anales.  Balanoposthites,  chan¬ 
cre  mou  etc.  Fréquence  et  impor¬ 
tance  des  chancres  mixtes. 

27  Décembre  ou  3  Janvier.  — 
Syphilis  viscérales,  fréquence  et 
diagnostic.  Poumons,  cœur,  corte, 
vaisseaux,  reiu,  foie,  glandes,'  etc. 

10  Janvier. —  Syphilis  nerveuses 
cérébrales  :  Méningites  secondaires 
et  tertiaires.  Hémiplégie.  Epilepsise, 
névrites  crâniennes,  etc.  Paralysie 
générale. 

17  Janvier.  — Syphilis  nerveuses 
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médullaires  :  Myélite,  tabès,  radi- 
culites  et  névrites.  Néwoses. 

24  Janvier.  — •  Hérédosyphilis, 
diagnostic  et  traitement.  Grossesse 
et  syphilis.  Traitement  prophylac¬ 
tique.  Problèmes  médico-légaux. 

31  Janvier.  —  Diagnostic  bacté¬ 
riologique  de  la  syphilis.  Choix  des 
méthodes.  Manière  de  recueillir 
les  matériels  pathologiques.  Inter¬ 
prétation  des  résultats.  Valeur  des 
différentes  méthodes. 

7  Février.  —  Diagnostic  bactério¬ 
logique  :  Exposé  technique  des  mé¬ 
thodes.  Ultramicroscope.  Réaction 
de  Wassermann. 

14  Février.  ■ —  Traitement  général 
de  la  syphilis  :  les  divers  traitements 
mercuriels.  Précautions  préalables  ; 
État  du  rein,  iodure  de  potassium  : 
indications  et  contre-indications. 


COURS  (Suite) 

21  Février.  —  Traitements  arsé- 
nicaux  :  606,  Hectine.  Indications  et 
contre-indications.  Traitements  dits 
«  abortifs  ». 

Traitements  locaux  des  syphilides 
Incidents  et  accidents  des  trai¬ 
tements  antisyphilitiques. 

28  Février. —  Évolution  générale  et 
pronostic  de  la  syphilis.  Conduite  du 
traitement  :  traitement  systéma¬ 
tique  et  prolongé. 

Surveillance  du  sjqrhilitique  par 
les  examens  cliniques,  les  réactions 
de  Wassermann  et  la  ponction  lom¬ 
baire. 

Hôpital  Saint-Antoine.  —  Sous 
la  direction  de  M.  E.  Mosny,  une 
série  de  leçons  pratiques  sera  faite 
dans  son  service  par  M.  Pierre  Pru- 
vost,  interne  des  hôpitaux,  sur  l’exa¬ 
men  de  malades  atteints  d’affections 


du  cœur  et  des  voies  respiratoires. 

Chaque  élève  sera  exercé  indivi - 
duelleuieut  au  lit  des  malades. 

Da  première  leçon  aura  lieu  le 
lundi  9  décembre,  à  3  heures  de 
l’après-midi  au  laboratoire. 

Le  nombre  des  élèves  étant  limité, 
se  faire  inscrire  au  laboratoire  de 
M.  E.  Mosny  ou  salle  bîélaton.  Le 
droit  à  verser  est  de  40  francs. 

Maladies  du  tube  digestif  (HÔPI- 
TAI,  Sainï-Anïoine,  20,  rue  de  Ci- 
teaux).  —  Service  de  M.Te  Dr  A. 
Mathieu.  —  Tous  les  jeudis  à 
1 1  heures,  dans  la  salle  de  consulta¬ 
tion,  leçon  sur  les  maladies  du  tube 
digestif. 

Tous  les  vendredis  à  1 1  heures, 
leçon  sur  le  diagnostic  et  la  sémio¬ 
logie  gastrique  et  intestinale. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


8  décembre.  —  Dimanches  du 
praticien,  à  17  h.  1/2,  rue  de  Toc¬ 
queville,  17.  Conférence  de  M.  le 
Dr  Martinet  :  Méthodes  modernes 
d’exploration  de  l’appareil  circula- 

9  décembre.  —  Concours  pour 
l’emploi  de  professeur  agrégé  de 
la  chaire  de  «  chimie  appliquée 
aux  expertises  de  l’armée  et  toxi¬ 
cologie  »  à  l’Ecole  d’application 
du  service  de  santé  militaire. 

10  décembre.  —  Clôture  du 
registre  d’inscription  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  cliimie 
à  l’Ecole  de  médecine  de.  Caen. 

10  décembre.  —  Concours  pour 
quatre  places  d’internes  à  l’Hôtel- 
Dieu  d’Orléans. 

10  décembre.  —  Concours  pour 
5  places  d’internes  titulaires  des 
hospices  civils  de  Lille. 

11  décembre.  —  Concours  pour 
3  places  d’internes  des  hôpitaux 
de  Nîmes. 

Il  décembre.  —  Clôture  du 


registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  à  3  places  d’internes  titulaires 
et  4  places  d’internes  provisoires  à 
l’Hôpital  de  St-Germain-en-Laye. 

12  décembre,  à  9  heures  1/2,  à 
l’Ecole  pratique  de  la  Faculté  de 
Paris  (Laboratoire  d’.^uatomie  pa¬ 
thologique).  —  Séance  supplémen¬ 
taire  de  la  Société  de  neurologie. 

12  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  de  l’internat  de  l’hôpital 
du  Bouscat-Bordeaux. 

14  décembre,  à  20  heures  1/2.  — 
Réunion  de  la  Société  végétarienne 
de  France,  8,  rue  d’Athènes. 

15  décembre.  —  40"=  anniversaire 
du  Cercle  médical  d’Anvers. 

16  décembre.  —  Concours  pour 
une  place  de  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Toulouse. 

16  décembre.  —  A  l’hospice  des 
Quinze- Vingts,  ouverture  du  con¬ 
cours  d’aide  de  clinique. 

16  décembre.  —  Clôture  du  con¬ 
cours  pour  le  prix  Desmazures 
institué  par  la  Société  de  médecine 


publique  et  de  génie  sanitaire. 

19  décembre.  —  Ouverturé  du 
concours  pour  3  places  d’internes 
titulaires  et  i  place  d’intérimaire  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Rouen. 

20  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  l’internat  de  l’asile 
des  convalescents  à  Saint-Maurice 
(Seine) . 

20  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  de 
trois  internes  titulaires  et  de  quatre 
internes  provisoires  à  l’hôpital  de 
Saiut-Germaiii-en-Laye. 

20  décembre,  —  Ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  de 
deux  internes  en  médecine  et  en 
chirurgie  à  la  Polyclinique  H.  de 
Rothschild. 

21  décembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  Concours 
d’internat  en  pharmacie  des  asiles 
d’aliénés  de  la  Seine.  Se  faire  ins¬ 
crire  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
service  des  aliénés,  premier  bureau 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ 

Mercredi  ii  décembre,  à  ime  heure.  —  M.  LE  Page. 
La  radioscopie  et  la  radiographie  de  la  rate.  (MM.  Teissier, 
président  ;  Desgrez,  André  Jousset  et  Zimmern.)  —  M. 
Meadenoéf.  La-réaction  de  Moriz  Weisz-ou  épreuvadu 
permanganate  dans  l’urine  des  tuberculeux.  (MM.Desgrez, 
président  ;  Teissier,  André  Jousset  et  Zimmern.) 


DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Jeudi  12  décembre,  à  une  heure.  —  M.  LE  Pannexiër 
DE  RoiSSEY  :  Les  vraies  et  les  fausses  dyspepsies.  (MM. 
Cha.irtemesse,  président  ;  Gilbert,  André  Broca  et  Ri¬ 
chaud.)  —  M.  BagoT.  Traitement  du  rhumatisme  arti¬ 
culaire  chronique  par  l’hydrothérapie  marine  et  les 
agents  physiques.  (MM.  Gilbert,  président  ;  Cliante- 
messe,  André  Broca  et  Richaud.) 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


TRAITEMENT  DES  TUBERCULOSES  GANGLION¬ 
NAIRES  ET  OSSEUSES 
PAR  L’IODE  COLLOÏDALE 
Par  le  D'  CONSTANTIN 

L’iode  est  par  excellence  le  médicament  des  adénopa¬ 
thies  tuberculeuses,  et  il  n’y  a-pas  de  médecin  qui  ne  l’em¬ 
ploie  couramment . 

La  nouvelle  préparation  d'iode  colloïdal  que  nous  avons 
expérimentée  dans  notre  clientèle  privée  ainsi  qu’à 
l’hôpital  maritime  de  Saint-Jean-de-Dieu  au  Croisic,  et 
qui  est  présentée  sous  le  nom  d’Iodéol,  nous  paraît  offrir 
un  grand  intérêt  thérapeutique,  si  nous  en  jugeons  par 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus.  '  ■ 

L’Iodéol  peut  être  utilisé  de  diverses  manières  :  fric¬ 
tions,  usage  mterne  ou  injections.  Sans  contester  les 
indications  des  deux  prremières  formes  dans  certaines 
maladies,  nous  accordons  notre  préférence  à  l’Iôde  hypo¬ 
dermique  dans  les  affections  osseuses  et  ganglionnaires 
pour  les  raisons  données  plus  haut. 

C’est  donc  uniquement  en  injections  que  nous  avons 
employé  l’Iode  colloïdal. 

1“  Logo  dolsnti,  dans  le  ganglion  ou  la  lésion  osseuse  ; 

2°  Dans  le  tissu  musculaire.  Dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  nous  pensons  que  les  injections  intra-musculaires 
sont  préférables,  le  but  du  traitement  étant,  à  notre  sens, 
d’augmenter  la  défense  de  l’organisme,  l’amélioration  de 
l'état  local  dépendant,  avant  tout,  de  l’état  général  du 
sujet.  C’est  pour  ce  motif  que  l’air  marin  fait  merveille 
et  qu’il  agit  d’autant  mieux  sur  les  tuberculeux  osseux 
et  ganglionnaires  qu’il  est  plus  vif  et  par  consécpient  plus 
stimulant.  Cependant,  dans  quelques  cas  particuliers 
nous  avons  fait  Tiujection  directement  dans  le  ganglion 
ou  l’articulation  malade.  '  Dans  lés  adénopathies  non 
suppurées,  elle  doit'  être  faite  profondément  et  seulement  , 
lorsque  la  peaii  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  sont 
parfaitement  intacts.  Dans  les  maladies  osseuses,  les 
injections  directes  sont  indiquées  dans  les  très  vieux 
foyers  suppurants  presque  guéris,  mais  qu'une  cause 
quelconque,  séquestre,  légère  infection  .ou  petite  lésion 
osseuse  entretient  encore  ouverts.  L’Iodéol  joue  alors 
im  rôle  antiseptique  très  utile  et  qui  peut  déterminer 
rapidement  la  guérison  définitive  ;  mais  nous  devons 
ajouter  que  l’injection  est  souvent  beaucoup  plus  dou¬ 
loureuse  et  détermine  même  un  gonflement  momentané 
suivi  d’amélioration  notable. 

L’injection  intra-musculaire  est  donc  le  traitement 
idéal  et  d’mi  maniement  facile.  Pratiquée  dans  la  région 
fessière  et  aussi  profondément  que  possible,  elle  .ne  nous 
a  jamais  occasionné  d’accidents  sérieux  pour  plus  de 
mille  injections  faites  jusqu’à  ce  jour.  La  douleur  est 
variable  ;  en  général,  la  piqûre  détermine  seulement  ce 
léger  endolorisssement  commun  à  toutes  les  injections 
intra-musculaires,  et  qui  se  dissipe  au  bout  de  quelques 
heures.  Dans  certains  cas,  la  piqûre  se  fait  sentir  deux 
ou  trois  jours  et  occasionne  même  une  certaine  gêne 
dans  la  marche.  Mais  on  peut  dire  que,  dans  l’ensemblè, 
elle  est  fort  bien  supportée  et  que  les  malades  l’acceptent 
^lontiers.  Nous  n’avpns  jamais  constaté  ni  abcès,  ni 
induration  persistante,  ni  d’ailleurs  aucun  accident  grave. 
Deux  op  trois  fois  seulement,  malgré  les  précautions  prises, 
nous  avons  noté  aussitôt  après  l’injection  une  toux  quin¬ 
teuse  et  une  légère  oppression  indiquant  que  l’Iodéol 
était  passé  un  peu  trop  vite  dans  la  circulation,  bien 
que  râiguiUe  enfoncée,  sans  être  armée  de  la  seringue, 
n’ait  pas  laissé  sourdre  la  moindre  goutte  de  sang.  Ce 


petit  accident  n’a  d’ailleurs  aucune  gravité  et,--  au  bout 
de  quelques  minutes,  le  malade  ne  s’en  ressent  plus. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  nombre  des  injections  qui 
ne  peut  être  multiplié  outre  mesure  dans  la  région 
fessière.  Au  bout  de  dix  ou  douze  injections,  même 
en  variant  le  plus  possible  les  points  piqués,  le  malade 
commence  à  se  plaindre  d’une  gêne  générale  dans  la 
marche  et  d’une  difficulté  à  se  courber  en  avant,  qui  se 
prolonge  quelquefois  pendant  trois  semaines  où  un  mois. 
Aussi,  nous  avons  pris  l’habitude  de  limiter  à  huit  le 
nombre  des  piqûres  et  de  ne  reprendre  ime  nouvelle 
série  qu’au  bout  d’im  mois.  De  cette  façon,  nos  malades 
se  plaignent  très  rarement  d’être  sérieusement  incom- 

La  dose  que  nous  employons  est  d’une  ampoule  de 
I  centimètre  cube  pour  les  enfants  au-dessous  de 
15  ans,  deux  ampoules  au-dessus  de  cet  âge,  et  nous  pra¬ 
tiquons  une  injection  tons  les  trois  jours  environ.  L’effet 
est  en  général  très  rapide  dès  les  premières  injections  ; 
vers  la  ^3“  ou  4®,  on  commence  à  constater  une  modifi¬ 
cation,  non  seulement  dans  l’état  général  (reprise  de 
l’appétit,  augmentation  du  poids)  mais  encore  dans 
l’état  local  ;  le  malade  constate  presque  toujours  de  lui- 
même  «  que  sa  glande  diminue  » 

Bnfin  nous  avons  remarqué  que  l’amélioration  se  con¬ 
tinue  nettement  après  la  série  et  pendant  le  mois  de  sus¬ 
pension,  nouvelle  preuve  que  l’Iodéol  n’est  absorbé  que 
lentement  par  l’organisme  au  fur  et  à  mesure  de  ses 
besoins. 

Cette  aetion  lente  de  l’iode  injecté  pennet  dans  cer¬ 
tains  cas  chroniques  et  lorsqu’on  dispose  de  beaucoup 
de  temps  d’espacer  les  piqûres  au  lieu  de  les  faire  par  série  ; 
c’est  ce  que  nous  avons  essayé  avec  autant  de  succès  que 
par  l’autre  méthode,  chez  quelques-uns  de  nos  malades. 
Résultats  d’ensemble.  —  L’Iode  colloïdal  nous  a  donné 
,  des  résultats  satisfaisants  dans  tous  les  cas  où  nous  l’avons 
employé.  Tout  d’abord  nous  avons  cherché  à  éliminer 
les  coïncidences  dont  la  plus  importante  est  l’action  très 
énergique  de  notre  climat  marin  sur  les  ganglions.  Il 
est  eertain  qn’un  ganglionnnaire  qui  vient  au  Croisic  voit 
-  presque  toujours  son  adénopathie  diminuer- considérable¬ 
ment  sans  aueun  traitement  interne  ou  externe. 

Nous  avons  donc  commencé  par  faire  l’essai  de  médi¬ 
caments  uniquement  sur  les  malades  originaires  du  pays 
ou  ayant  déjà  fait  au  Croisie  un  séjour  prolongé.  Ces  der¬ 
niers,  très  améliorés,  conservaient  pourtant  des  ganglions 
plus  ou  moins  volumineux  et  qui  semblaient  ne  plus 
devoir  diminuer.  Nous  avons  également  traité  à  Nantes 
quelques  maaldes  que  leurs  occupations  empêchaient  de 
venir  au  bord  de  la  mer. 

Ce  n’est  qu’après  avoir  obtenu  des  résultats  absolu¬ 
ment  certains  dans  les  premiers  cas,  que  nous  avons  géné¬ 
ralisé  notre  méthode. 

Quant  aux  osseux,  notre  traitement  est  encore  trop 
■récent  pour  que  nous  puissions  eu  tirer  des  conclusions 
■  définitives,  les  maladies  de  ce  .jgenre  ayant  toujours  une 
é-volution  extrêmement  longue);  ma.is  nous  avçns  néan¬ 
moins  constaté  une  action  notable'  et  iinmédiate  sur 
l’état  général,  en  même  temps  qu’une  amélioration  de 
l’état  Ipcal  dans  certains  cas.  La  guérison  complète  peut 
même  se  produire  quelquefois. 

En  résumé,  il  ressort  de  l’ensemble  de  notre  statistique 
qui  a  porté  sur  150  cas  environ  que  l’Iode  colloïdal 
est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services,  surtout 
dans  les  adénopathies  tuberculeuses  et  probablement 
aussi  dans  les  lésions  osseuses  lorsque  l’état  général 
n’èst  pas  trop  gravement  atteint. 
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fectieuses. 

-  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 


Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 

cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué¬ 
riculture. 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  '^SOUREN  ’’ 


SEUL  YOGHOUT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADiniNISTRÊ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU.  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÈRIQ^ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE  yj 

Aiment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 

fcwïï.’s,.’’,;;:  s.  hèzarifend. 


'expéditiot 


BEN  20  P  TO  L 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MÉDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonne  d’un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 

1°  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  coid-cream,  i  boite  poudre  de  nz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  lo  fr.). 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  ie  port). 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de -chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loolrancs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sui  un  acliat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  oflert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour, le  port). 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  con/eaanf  d  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8°  Bons  pour  une  photographie  artistique  treproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudre  et  remise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Pans  (sur  présentation  de  cette  page). 

11°  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  ; 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

i»  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 


oud’une  machinei 
à  la  Compagnie  di 
Café  Sanka  décaf 


2“  Stylographes  offerts  par  le  Lai 
3»  Une  pipe  racine  de  bruyère,  u 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’ur 
à  Lons-le-Saunier. 

4”  Une  trousse  de  poche,  prime 
5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte 
6°  Un  tableau  d’un  grand  maître  | 
encadrée,  valeur  20  francs,  r 
avoir  cette  prime,  joindre  . 
7°  Un  rasoir  américain  «  Leslie 


tar  le  Lait  Lepeiletie 
•uyère,  un  fume-cig; 
hoix  l’un  des  trois. 


homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),à  Gare 
re  ou  un  fume-cigarette  du  D’'  Parant  (désintoxi 
■ien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par 


oche,  prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (Prime,  épuisée) . 
tzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  i  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 
rand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt), reproduction  artistiquetout 
20  francs,  primeofferte  par  Les  Arts  graphiques,  2(>,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
ne,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 
ain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
ir  The  Leslie  manufaclurirg  C”,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
\u  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 
aast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans, 
le  Dour  l’analvse  des  urines,  offertes  oar  la  Dosurine.  ifi.  rue  Charlemnane.  à  Pari.s. 


joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10”  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  monty;e  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procède  èreve/é), offert  parla  Société  ÉLECTRO-lNDUSTRiELLEjmatsonMafAieu),!  i3,Bd.St-Germain,àParis. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

13»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14°  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  (Pour 
avoir  celte  prime,  joindre  2  fr.So  au  prix  de  l'abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

15“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or.  argent,  > 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  déremboursement  de  six  franessur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

ig“  Bons  deremboursementdesixfrancs  sur  tout  achatde  2Sfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C'"  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  K.orbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignens  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  f^^ançaise  du  Xérol,  à 


Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somn 
25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  P 
26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sui 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  v 
27“  Sous-vêtement  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe 
28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  Dar  la  Mai.son  La  Marquise  d 


ne  de  3  fr.So. plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 
^alermo,  à  Nice. 

r  le  caialogue  de  la  maison  Porgés,  fabricant 
'ulcanisé,  12,  boulevard  Mg^enta,  à  Paris. 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale.' 


NATIVELLE 


—  III  — 


LIBRES 

PRIX  NOBEL  ET  LÉGION  D’HONNEUR 

Dans  notre  dernier  nninéro,  irons  avons  annoncé 
que  MM.  Sabatier  et  Grignard  avaient  reçu  le  prix 
Nobel  pour  la  cliiinie. 

Quelques  jours  après,  le  Journal  officiel  nous 
apprenait,  que  le  premier  était  nommé  officier,  et  le 
second  chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Des  journaux  politiques  ont  exprüné  quelque 
surprise  que,  pour  honorer  deux  savants  français,  la 
France  se  soit  laissée  distancer  parla  Suède,  et  ils  ont 
souligné  le  ridicule  d’ime  réparation  aussi  mesquine 
que  tardive.  Da  lettre  suivante,  dont  Paris  médical 
a  pu  se  procurer  la  copie,  grâce  à  son  incomparable 
service  de  renseignements,  met,  semble-t-il,  toutes 
choses  au  pomt  : 

Le  grand  maître  de  VUniversité  de  France 
à  messieurs  les  membres  de  la  commission 
du  prix  Nobel,  Stockholm. 

Messieurs, 

Quand  j’ai  appris  par  les  journaux  que  vous  aviez 
attribué  le  prix  Nobel  pour  la  chimie  à  M.  Sabatier, 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  et  à 
M.  Grignard,  profes,seur  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Nancy,  j’ai  éprouvé  une  grande  surprise. 

Je  dois  vous  avouer  que  j’ignorais  absolimient 
les  noms  de  ces  deux  fonctionnaires  de  mon  admmis- 
tration.  Cet  aveu  vous  étonne  peut-être,  vous  Suédois, 
mais  ne  causera  pas  la  moindre  surprise  aux  Français: 
Ceux-ci  savent  dès  longtemps  qu’mi  niinistre, 
absorbé  par  les  travaux  parlementaires,  n’est  jamais 
au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  son  département. 

Averti  par  vous  que  je  possédais,  parmi  mes 
fonctionnaires,  dexrx  hormues  de  premier  ordre,  je 
me  suis  empressé  de  me 'faire  somnettre  leurs  dos¬ 
siers.  J’y  ai  trouvé  des  notes  concernant  leurs  opi¬ 
nions  politiques,  les  pratiques  religieuses  de  leurs 
fenuues,  mais  pas  un  mot  sur  leurs  publications 
scientifiques.  Cette  làcime  n’est  pas  ünputable  à 
mes  bureaux.  Croiriez- vous  que  MM.  Sabatier  et 
Grignard  —  je  veux  bien  ne  pas  leur  en  tenir  rigueur, 
mais  cela  dénote  en  vérité  mie  méconnaissance  extra¬ 
ordinaire  de  tous  les  usages  —  n’avaient  pas  eu  l’élé¬ 
mentaire^  précaution  de  me  faire  prévenir  parleurs 
députés  qu’ils  avaient  du  talent  ? 

Aussi  M.  .Sabatier,  qui  est  im  très  ancien  fonction¬ 
naire,  et  qui  deplusrauplit  à  Toulouse  les  fonctions  de 
doyen,  n’avait-il  obtenu,  pour  toute  distinction,  du 
gouvernement  de  la  République  que  la  croix  de  che¬ 
valier  de  la  Légion  d’honneur  (à  l’ancienneté  bien 
entendu)  !  Quant  à  M.  Grignard,  il  n’avait  rien 
obtenu  du  tout,  et  il  en  aurait  été  ainsi  longtemps 
encore,  si,  heureusement  pour  eux,  vous  n’aviez  eu 
l’amabilité  de  me  signaler  ces  deux  fonctionnaires. 
J’ai  immédiatement  tenu  à  me  conformer  à  vos 
indications,  et  j’ai  nommé  M.  Sabatier  officier,  et 
M.  Grignard,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur.  Ces 
distinctions  vous  [sembleront  peut-être  mesquines 
pour  des  hommes,  qui  font  rayonner  dans  le  monde 


PROPOS 

entier  la  gloire  scientifique  de  la  France.  Il  .n’en  est 
rien  :  tous  les  Français  savent  qu’elles  sont  très  diffi¬ 
ciles  à  obtenir  pour  un  sünple  savant,  les  politiciens 
les  réservant  le  plus  ordmairement  à  leurs  électeurs 
influents. 

Eh  bien,  croiriez-vous  qu’on  ne  me  sait  aucun  gré 
de  cette  réparation  tardive  ?  il  me  paraît  au  contraire, 
que,  suivant  une  vieille  expression  française,  j’ai,  en 
décorant  MM.  Sabatier  et  Grignard,  apporté  des 
verges  pour  me  faire  fouetter.  Si  j’avais  laissé  se 
perpétuer  l’injustice,  personne  ne  s’en  serait  douté; 
en  la  réparant  j’ai  attiré  l’attention,  les  journaux 
daubent  sur  moi,  et  me  voici  parfaitement  ridicule 
d’avoir  ignoré  —  grand  maître  de  l’Université,  chargé 
des  destinées  de  la  science  française  —  des  savants 
dont  l’étranger,  cette  postérité  contemporaine, 
proclame  bien  haut  la  gloire,  alors  que  je  chamarre 
de  décorations  des  médiocres,  dont  le  nom  ne  s’en¬ 
volera  jamais  au  delà  de  nos  frontières. 

Je  pomrrais  répondre,  pour  me  défendre,  que  nul 
n’est  prophète  en  son  pays,  mais  l’argmnent  est 
bien  usé.  Je  pourrais  aussi  dire  que,  dans  une  démo¬ 
cratie,  où  l’égalité  est  la  prenrière  loi,  il  n’est  pas  bon 
que  les  honneurs  et  la  gloire  soient  l’apanage  des 
mêmes  hommes.  Il  est  préférable  que,  grâce  à  quel¬ 
ques  injustices  réparatrices,  ceux  qui  n’ont  pas  su 
conquérir  la  seconde  soient  consolés  par  les  premiers. 
Mais  il  y  a  si  peu  de  gens  qui  aient  dans  le  cœur 
le  culte  intégral  de  l’égalité,  que  ces  considérations 
risquent  de  n’être  pas  universellement  goûtées. 

Je  dois  donc  éviter  le  retour  de  pareilles  aventures. 
Que  la  France  n’encourage  pas  les  meilleurs  de  ses 
enfants,  et  ne  sache  leur  accorder,  en  échange  de  la 
gloire  qu’elle  en  reçoit,  que  des  honneurs  posthumes, 
nous  en  avons  pris  dès  longtemps  notre  parti  ;  mais, 
vis-à-vis  de  l’étranger,  il  est  fâcheux  d’en  convenir. 
Ma  pranière  pensée  a  été  de  créer  une  commission . 
composée  de  sénateurs,  de  députés,  et  même  de 
quelques  universitaires,  pour  me  signaler  les  talents 
à  aicourager,  et  les  travaux  scientifiques  à  récom¬ 
penser.  C’est  le  moyen  utilisé  en  France,  par  un 
ministre  dans  l’anbarras,  pour  échapper  à  ses  respon¬ 
sabilités,  mais  on  s’en  est  tant  .servi,  que  je  ferais 
sourire  en  y  recourant.  Je  crois  avoir  trouvé  mieux: 

Puisque  vous  êtes  plus  capable  que  moi  de  découvrir 
les  grands  hommes,  qui  se  cachent  dans  mes  labo¬ 
ratoires,  je  vous  supplie,  quand  vous  déciderez  d’en 
honorer  mi,  soit  de  le  choisir  parmi  ceux  que  j’ai 
déjà  comblés  d’honneurs  officiels,  soit,  si,  parmi 
ceux-là,  il  n’en  est  pas  un  qui  soit  connu  de  vous,  de 
me  signaler  d’avance  votre  choix.  Cela  me  permet¬ 
trait  de  prendre  les  devants,  et  de  ne  pas  laisser  dire 
aux  grincheux,  que,  pour  obtenir  justice  du  gou¬ 
vernement  de  la  France,  la  condition  essentielle  est 
de  ne  pas  être  Français. 

Agréez,  Messieurs,  etc. 

Pour  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

(Signature  illisible). 

Pour  copie  très  peu  conforme. 

G.  LINOSSIER. 


—  71  ■— 


Bols  \  TRAITEIKIENT  CURATIF  RATIONNEL 

^  ^  DES  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

I  (TDBEHCDLOSE,  PNEUMONIE,  PIEDEÉSŒ) 


(TDBEHCDLOSE,  PNEUMONIE,  PIEUEÉSII) 


,  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 

(C^cHaaou) 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MDSCULAÎRE 
Spèoiflfme  contre  le  VOMBSSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE.  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIQUES) 

Pharmaeïe  du  O'  ANDRÉ  GiGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS 


Varilaxine 


D’URINE 

Guérie  par  les  Globules  NÉRA 

I  à  3  globules  par  jour 

Rapports  élogieux  de  chefs  de  Cliniques 
Dépôt:  Pharmacie  centrale  de  France  à  Paris 
Préparateur  :  BUROT,  spécialiste  A  Nantes 


Rrécis  d’OBSTETRIQUE 

Par  le  D'  Fabre 

Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon 
Accoucheur  des  Hôpitaux  de  Lyon 
t9io,ivol.in-8de764p.,avec466fig.,cart.,(6fr. 


ESUgJgAMllMl! 


miTDEHARRONglNDE 


S  O  L  U  T  I  O  IM 

fâ  gouttes,  2  fois  par  Jour.) 


Pilules 

(2-3 pilulçs ,  2  fois  par  Jour.) 


Littérature  et  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE.4-.Rue Aübriot  PARIS 


ASTHIVIIF  (  REMEDE  préféré  dn  Corps  Médical 

)  POUDflf  ORIENTALE  et 
EmPHYStlVlt  CIGARETTES  ORIENTALES 

2frantJlaBoit«  (TTESPHCJiS)  [  de  BARTHELEMY 
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CHRONIQUE  MÉDICO=LITTÉRAIRE 


COMÉDIE  ET  MÉDECINE 

LES  INVISIBLES 

Par  ANDRÉ  DE  LORDE  et  ALFRED  BINET 

M.  Prudhonime,  cet  arrière-petit-neveu  de  M.  Jour¬ 
dain,  vous  a  mandé  pour  son  héritier  vitinie  d’une 
légère  indisposition  ;  votre 
seule  présence,  l’autorité  de 
vos  avis  religieusement  re¬ 
cueillis  ont  dissipé  l’émoi  de 
la  famille  ;  on  vous  recon¬ 
duit.  Eu  traversant  le  salon, 

M.  Prudhomiiie,  tout  fier  du 
luxe  conquis  par  son  labeur 
opiniâtre  et  obscur,  s’arrête 
devant  une  toile.  Il  vous  la 
désigne  ;  «  Ali  !  Docteur,  on 
a  beau  n’êtré  qu’un  bonne¬ 
tier,  on  se  doit  d’encourager 
les  arts.  Ce  fut  le  plus  beau 
jour  de  ma  vie  celui  où  j’a¬ 
chetai  cette  toile;  je  venais  de 
conclure  la  plus  grosse  affaire 
de  ma  maison  ;  je  venais  de 
signer  un  traité  avec  un 
acheteur  américain, traité  qui 
doublait  mon  chiffre  d’af¬ 
faires.  Nous  avons  fini  la  soi¬ 
rée  à  Montmartre.  Dieu  sait 
comment  ce  tableau  est 
arrivé  ici  !  Mais  il  me  plaît 
au  possible  :  voyez  ce  trou¬ 
peau  de  moutons,  comme 
c’est  bien  fait  !  nous  nous 
amusons  avec  mon  fils  à  les 
compter  ;  et  nous  comptons 
aussi  leurs  oreilles  ;  pas  une 
ne  manque  et  il  y  en  a,  il  y 
en  a  !  Voilà  de  la  bonne 
peinture  ». 

Cette  peinture  de  préci¬ 
sion,  qui  se  couvrit  de 
gloire  avec  Meissonier,  n'à 
pas  gardé  pour  elle 
une  clientèle  d’élite, 
moins  heureuse  en 
cela  que  certainelitté- 
rature  de  précision  qui 
s’efforçait,  en  -  même 
temps,  aveenne  obsti¬ 
nation  digne  d’estime, 
à  ne  pas  nous  faire 
grâce  d’une  oreille  de 
mouton,  à  la  moindre 
description. 

Puis,  ce  souci  d’exac¬ 
titude,  de  vie  réelle  est 
passé  au  théâtre  ;  on 
vit  l’acteur  tourner  le 
U  public  ;  il  par- 


e  fois  connus. 


lait  si  bas 


quo: 


l’entendait  plus,  et  à 
la  scène  de  nuit  une 
obscurité  complète 
enveloppait  l’action  et 
Ja  salle.  Ces  jeux  de 


André  de  Lorde  et  Alfred  Binet. 


lumière  ou  plutôt  d’absence  de  lumière  u 
il  fallut  trouver  encore  du  nouveau;  et  c’est  ainsi  que, 
peu  à  peu,  laissant  à  Corneille, à  Racine,  à  Molière  la 
peinture  des  passions  et  des  caractères,  on  préféra  décal¬ 
quer  le  cadre  extérieur  d’événements  certes  émouvants, 
mais  où  le  fait,  l’action  s’imposaient  au  détriment  de 
l’analyse  de  l’individu  représenté. 

C’est  ainsi  que  toutes  les 
professions,  tous  les  métiers, 
tous  les  paysages,  les  curio¬ 
sités  du  monde  entier  ont 
défilé  successivement  sur  la 
scène,  .  et,  pour  éviter  la 
répétition,  faire  plus  et  da¬ 
vantage,  l’auteur  a  été  obligé 
de  se  livrer  à  des  études 
approfondies  des  milieux  et 
des  choses  qu’il  voulait  mon- 

Mais,  jusqu’à  ce  jour,  il 
n’était  qu’un  littérateur, 
grand  écrivain  peut-être, 
profond  penseur  sans  doute, 
parfois  même,  bien  que  plus 
rarement,  génie,  mais  rien 
que  littérateur,  c’est-à-dire 
un  homme  toujours  mal 
préparé  à  l’observation  scien¬ 
tifique  du  monde  extérieur. 
Depuis,  on  a  vu  naître  ces 
collaborations  avouées  ou 
tenues  secrètes  entre  littéra¬ 
teurs  et  spécialistes,  colla¬ 
borations  qui  ont  su  réaliser 
cette  35Técision  scientifique. 

Ou  vient  précisément  de 
jouer  à  TAmbigu  une  de 
ces  œuvres  à  double  pater¬ 
nité  :  les  Invisibles  ont  reçu 
en  effet  leur  notation  docu¬ 
mentaire  du  regretté  Dr  Bi¬ 
net  ;  et,  pour  le  reste,  l’affa¬ 
bulation  dramatique,  qui,  à 
notrehumble  avis,  est  la  seule 
partie  essentielle,  ap¬ 
partient  uniquement 
à  M.  André  de  Lorde' 
allié  en  quelque  sorte  à 
la  famille  médicale, 
commefilsde  médecin. 

En  tout  cas,  cette 
collaboration  a  pro¬ 
duit  une  série  d’œu- 
mres  d’un  haut  intérêt 
médical  ;  rappelons 
pour  mémoire  :  L’Ob¬ 
session,  VHorrible  ex¬ 
périence, l'Homme  mys¬ 
térieux  joués  [soit  au 
Grand -Guignol,  soit 
au  théâtre  Sarah- 
Bemhardt';  citons  en¬ 
fin  en  instance  d’être 
joués  :  Lourdes  (scé¬ 
nario),  Napoléon  III 
(6  actes).  Un  drame 
chez  les  folles  (2  actes). 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 


Henri  WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 

15,  Rue  de  la  Banque  Tél<fph.  :  270-55 
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PRIX  SPÉCIAUX  pour  les  Membres  du  Corps  médical 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 
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CHRONIQUE  MÉDICO=LITTÉRAIRE  (SuÜe) 


Le  cadre  des  Invisibles  est  «  une  grande  pièce  d'hôpi¬ 
tal,  blanchie  à  la  chaux,  avec  quatre  lits  de  fer.  Au  fond, 
une  fenêtre  grillée  donnant  sur  une  cour.  Portes  ù  droite 
et  à  gauche,  au  premier  plan.  Au  mur  un  crucifix.  Aspect 
pauvre  et  mesquin.  Dans  nn  lit,  la  vieille  mère  Lebret 
agonise  ;  elle  pousse  de  temps  en  temps  des  gémisse¬ 
ments.  » 

L’auteur  désigne  les  personnages  de  la  façon  suivante, 
textuellement  : 

Buisson,  démente  précoce  de  dix-huit  ans,  jolie,  grands 
cheveux  blonds  épais. 

Poulain,  démente,  etc. 

IP  Simonet,  médecin  de  l’Asile,  décoré,  etc. 

Le  pivot  de  l’action  essentiellement  d'ordre  médical 
est  indiqué  par  une  religieuse.  «  La  Sœur  :  Quand  les 
malades  approchent  de  leur 
fin,  le  bon  Dieu  leur  rend  la 
connaissance  ». 

«  Le  Dr  Simonet,  parlant  de 
jimo  Lebret  à  l’interne.  — 

Savez-vous  depuis  combien 
de  temps  elle  est  ici  ?  Vingt 
ans  !  pendant  lesquels  il  a  fallu 
l’habiller,  la  nettoyer,  la  nour- 
■  rir  :  elle  était  incapable  de 
tout.  Elle  passait  son  temps 
accroupie  par  terre,  la  tête 
dans  les  mains,  le  menton 
contre  les  genoux,  immobile 
comme  une  statue,  pendant 
des  heures  ;  elle  ne  disait 
rien,  absolument  rien  ;  en 
vingt  ans  elle  n’a  peut-être 
pas  prononcé  dix  paroles! 

Que  se  passait -il  au  fond  de 
cette  ruine?  Tout  était-il  dé¬ 
truit?  Ou  bien  survivait-il 
une  pensée?...  Impossible  de 
le  savoir. 

L’interne.  —  Quel  mystère 
dans  ces  pauvres  têtes  folles. 

Le  Dr  Simonet.  —  Samedi 
dernier,  elle  a  pris  froid  au 
jardin  ;  elle  a  fait  de  la  pneu¬ 
monie...  Les  sommets  sont 
pris...  c’est  fini...  Mais  à  l’approche  de  la  mort',  il 
duit  chez  elle  un  phénomène  singulier,  que  j’ai  observé 
quelquefois  ch.ez  de  vieux  déments:  l’intelligence  se 
réveille...  Elle  a  un  fils  dont  elle  ne  nous  avait  jamais 
parlé;  quand  il  venait  la  voir,  elle  ne  le  reconnaissait 
même  pas...  Maintenant,  elle  parle  de  lui,  on  peut  même 
dire  qu’elle  ne  pense  qu’à  lui...  son  amour  poirr  son  fils 
a  survécu  à  tout  ;  il  est  resté  là,  au  fond,  tout  au  fond  de 
son  âme...  » 

Tout  l’acte  se  déroule  dans  l’attente  de  ce  fils  ;  la  vieille 
agonisante  vivra-t-elle  jusqu’au  retour  de  celui-ci  ou 
mourra-t-elle  sans  avoir  eu  la  consolation  de  Iq.  revoir? 
Il  va  de  soi  que  M.  de  Lorde,  qui  est  d’une  suprême  habi¬ 
leté  dans  l’art  de  graduer  l’intérêt,  de  développer  l'émo¬ 
tion,  s’est  défait  au  moment  nécessaire  de  tout  l’acces¬ 
soire  scientifique  pour  terminer  enfin  la  crise  sur  le  seul 
terrain  qui  convienne  au  théâtre,  celui  des  sentiments  ; 
comme  cette  agonie  doit  durer  un  temps  suffisant,  pour 
donner  lieu  à  douter  de  l’arrivée  du  fils  en  temps  oppor¬ 
tun,  il  était  tout  indiqué  d’occuper  ces  loisirs  par  un 
examen  des  malades  qui  se  trouvent  dans  cette  salle 


d'hospice.  M.  de  Lorde  a  bien  voulu  nous  permettre  de 
reproduire  ces  scènes  dont  la  présentation  clinique  est 
fort  acceptable  au  point  de  vue  médical. 

oLe  Dr  Simone?,  parlant  à  l’interne.  — Tenez,  dans  cette 
salle,  j’ai  aussi  une  malade  intéressante  à  vous  montrer... 

La  sœur.  —  Bonsoir,  docteur. 

Le  docteur.  —  Bonsoir,  ma  -sœur...  (apercevant  Buis¬ 
son).  La  voilà...  [S'adressant  à  Buisson.)  Bonjour,  Buis- 


71/»-'  Buisson 
chameau  ! 

Simonet,  souriant.  —  Oh  !  Oh  ! 
Tl/»"  Buisson,  eu  écho.  —  Oh  I  Oh 


lix  nette,  coupante.  —  Bonjour, 


Mesdames  Denise  Hubert  et  Chamblay. 


—  Il  y  a  longtemps  qu’elle 

La  sœtir.  —  Monsieur  le 
docteur,  depuis  ce  matin. 

Simonet  (àl'intcrne). — ^Vous 
voyez!...  ce  sont  des  malades 
à  surprises... 

L'interne  (à  Buisson).  -—Et 
moi,  vous  me  reconnaissez? 
71/“"  Buisson.  —  Oui. 
L’interne.  —  Qu’est-ce  que 
je  suis? 

71/ “'•O  Buisson.  —  Pourri  ! 

Le  Docteur.  —  Elle  est 
charmante  ! 

L’interne.  —  Et  vous, 
alors,  qu’est -ce  que  vous 
êtes? 

7l/n’.o  Buisson.  —  Moi,  je 
suis  Peau  Rouge,  à  Paris. 
L’interne.- — Peau  Rouge? 
Ufoc  Buisson.  —  Oui,  pour 
jouer  de  l’orgue  de  Barbarie 
dans  les  rues. 

L'interne.  — ■  C’est  une 
drôle  d’idée  que  vous  avez 

là  !... 

Tl/m®  Buisson,  faisant  une 
révérence.  —  Oui,  Madame  ! 

£«5  chante  :  [dents 

Pour  éviter  d’avoir  mal  aux 
On  ne  peut  pas  quitter  ces  ga- 
II  faut  un  régisseur.  [inins 

J’étais  maîtresse  et  j’étais  sous-maîtresse. 

Avec  un  air  de  requiem,  requiem 
[Psalmodiant). 

Requiem,  Requiem 

(Sa  voix  s’assourdit  et  s’éteint  peu  à  peu). 

La  sœur.  —  Depuis  ce  matin,  elle  est  devenue  très 
violente  ;  elle  parle  tout  haut,  toute  seule. 

Le  docteur,  souriant.  —  Elle  est  avec  ses  Invisi¬ 
bles  ! 

La  sœur.  —  Oui,  docteur,  c’est  bien  ça. 

Le  Docteur  (à  l’interne). —  C’est  une  drôle  d’expression 
que  les  soeurs  ont  inventée... 

La  sœur,  riant.  —  Oh  !  non,  docteur,  ce  n’est  pas  nous, 
ce  sont  les  malades. 

Le  Docteur. —  Quand  les  malades  sont  absorbées  comme 
Buisson,  et  qu’elles  marmottent  tout  le  temps  et  qu’elles 
semblent  parler  à  quelqu’un  que  nous  ne  voyous  pas, 
on  dit  :  elles  sont  avec  leurs  Invisibles...  (A  la  sœur). 
Si  elle  est  trop  bruyante,  ce  soir,  vous  lui  donnerez  une 
potion  au  chloral...  » 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  hromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absolument  stable  du  Brome  avec  la  Peptone 

(Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaisons  Métallo-peptoniques  de  Peptone  èi  de  Fer,  1881). 
{Communication  à  l’Académie  des  Sciences  par  berthelot,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu*à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Dr  M.  Mathieu,  F.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

Spécifique  te  ÂfiecIioDS  nerveuses 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium, 

Demander  Bromothérapie  physiologique,  LuborsitoiTes  ROBIN,  13,  Rue  de  Poissy,  Pdrls. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0,05  cgr.  de  bromo  par  centimètre  cube. 


LABORATOIRES  ROBIN 

PARIS  J  3.  I=tvie  de  IRdissy'v  I  3  PARIS 
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CHRONIQUE  MÉDICO-LITTÉRAIRE  (Suite) 


L'interne,  interrogeant  Poulain. — Est- 
tendez  des  voix? 

Poulain.  —  Ali  !  il  y  a  longtemps  que  j' 


entends,  des 
s  disent  des  choses  agréables? 
des  choses  désagréables? 


L'interne.  —  Elles  vo 

Poulain.  —  Des  fois... 

L'interne.  —  Et  aussi 

Poulain^ —  Des  fois  ar 
ça  dépend. 

L'interne.  —  Mais  vous  ne 
les  voyez  pas,  ces  gens  qui 
vous  parlent? 

Poulain.  —  Non  pas  sou¬ 
vent...  Ce  sont  mes  Invisibles. 

Le  Docteur,  à  l’interne, 
soulignant  le  mot.  —  Ah  ! 

Poulain,  d’un  signe  de 
tête,  i —  Oui. 

Le  Docteur.  —  Pourquoi  les 
appelez-vous  vos  Invisibles? 

Poulain.  —  Ali  !...  ]'  sais 

Le  Docteur.  —  Il  y  a  aussi 
d’autres  malades  qui  en  ont 
des  Invisibles? 

Poulain.  —  Non...  c’est-à- 
dire...  je  ne  m’en  ^  occupe 

j’en  ai...  C’est  des  voix  qu'on 
entend.  Oui,  c’est  vrai...  on 
entend  comme  s’ils  étaient 
à  côté  de  nous. 

L'interne,  pour  l’amadouer. 

—  C’est  drôle  1 

Poulain.  —  Ah  !  oui  I  c’est 
rigolo...  Je  les  invite  à  venir 
manger  avec  moi,  dormir 
avec  moi...  Je  leur  dis  ;  «Tu 
viens  ce  soir  coucher  avec  • 
moi?  »  C’est  curieux,  tout  de  même  I  II  y  en  a  une  que 
j’appelle  ma  sœur...  je  lui  dis  ;  «  Tu  viens  coucher  avec 
moi,  je  m’ennuie...  i> 

Le  Docteur.  —  Et  ils  viennent  coucher  avec  vous? 

Poulain.  —  Mais  oui,  ils  viennent...  Quelquefois  ils 
disent  :  «  Ah  !  mais,  pas  aujourd’hui...  aujourd’hui,  il 
n’y  a  pas  moyen.  » 

Le  Docteur.  —  Et  qu’est-ce  qu’ils  font? 

Poulain.  —  Ils'  me  causent  gentiment...  C’est  un  entre¬ 


tien  qu’ils  ont  comme  ça  avec  moi....  Ils  parlent  de  leur 
maison,  moi  de  la  mienne. 

Le  Docteur.  —  Ça  vous  fait  plaisir? 

Poulain.  —  Oui,  parce  que  ça  me  donne  une  compagnie. 
Et  puis,  ils  me  content  des  nouvelles...  «  T’as  pas  entendu 
parler  de  ça?  »  Je  dis  non...  Quand  j’ai  pas  bien  fait,  ils 
me  grondent...  «Ah!  mais  t’as  été  rudement  râleuse, 
aujourd’hui,  t’as  pas  fait  ça 
et  ça...  » 

L'interne.  —  Ils  vous  tu- 

Poiilaiu.  —  Oui,  oui...  Ils 
sont  habitués  avec  moi...  Des 
fois  je  leur  dis... 


Quand 

Ils  me  répondent.  «  T’es  pas 
près...  tu  partiras,  ah!  et  les 
pieds  en  avant  »  {On  rit). 
C’est  vrai...  Y  en  a  qui  m’en¬ 
tendraient,  ils  diraient  :  elle 
est  folle...  C’est  t-rai...  tout  de 

M.  de  Eorde,  par  sa  con¬ 
ception  dramatique  toute 
spéciale,  s’est  fait  connaître 
comme  le  créateur  d’un  genre 
nouveau  ;  on  dit  son  théâ¬ 
tre  ;  théâtre  de  l’épouvante, 
théâtre  de  la  violence  ;  il  ne 
semble  .pas  que  les  Invisibles 
doivent  se  recommander  de  sa 
formule,  dont  parla  suite  nous 
aurons  l’occasion  de  reparler. 

Les I nvisiblesu' auront  donc 
pas  tout  à  fait  le  même-  pu¬ 
blic  que  certaines  pièces  pré¬ 
cédentes,  où  la  recherche  du 
spasme  final  émotif  et  surtout 
horrifique  dominait  toute  l’action  jlces  scènes  de  clinique 
prises  d’ailleurs  sur  le  vif  attireront  certainement  un  audi¬ 
toire  déjà  préparé,  et  c’est  sans  doute  pour  des  spectateurs 
très  compétents  que  l’ensemble  des  acteurs  a  composéses 
rôles  avec  tant  d’attention.  M™”  Frappa, sous  les  traits  de 
la  vieille  agonisante,  s’est  montrée  fort  remarquable, 
M”"'  Maupin  est  une  douce  et  patiente  religieuse,  Mmes 
Denise  Hubert  et  Chainblay  sont  des  folles  intéressantes. 

Henri  Roché  et  V.tvz,  d’EstréEs. 


AVIS  AUX  ABONNÉS 

Nous  prions  nos  abonnés  dont  l’abonnement  expirait  le  3o  Novembre  1912 
de  nous  adresser  sans  retard  le  montant  de  leur  réabonnement  (12  fr.  pour  la  France, 
1 5  fr.  pour  l’Etranger).  ■  ■ 

A  partir  du  15  Décembre,  nous  ferons  présenter  des  quittances  de  réabonnement 
à  tous  les  abonnés  de  1912  qui  n’auront  pas  encore  envoyé  leur  réabonnements 

Afin  de  simplifier  ce  travaib  et  d’éviter  des  doubles  présentations,  nous  prions 
nos  abonnés  de  donner  des  instructions  pour  que  bon  accueil  soit  fait  à 
nos  quittances. 
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Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Les  Actualités  Médicales 

Collection  de  volumes  in- 16,  de  96  pages,  cartonnés.  Chaque  volume  :  1  fr.  50 


Le  RachStisme,  par  A. -B.  Marfan,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  igii,  i  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  60 
Hygiène  de  la  Peau,  par  J.  Nicolas,  protesseur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  Jambon,  chef  de  Cli¬ 
nique.  igii,  I  vol.  in-i6,  cart .  1  fr.  50 

L'arthritisme,  Des  manifestations  cliniques  et  son  trai/e- 
men/,  parleDrP.MAUBAN.  igii,  1  v.in-i6,cart.  1  fr.  50 
Guide  pratique  du  diagnostic  de  la  Syphilis,  séro-dia- 
gnostic,  par  les  D"’»  P.  Gastou  et  A.  Girauld.  igio, 

I  vol.  in-i6,  avec  22  fig.,  cart .  1  fr.  60 

L’Ultra-Microscope  dans  le  diagnostic  clinique  et  les 
recherches  de  laboratoire,  par  le  P.  Gastou.  igie, 

I  vol.  in-i6  avec  26  lig.,  cart . . .  1  fr.  60 

Hygiène  du  visage  (cosmétique,  esthétique  et -massage), 
parle  Dr  P.  Gastou,  directeur  du  laboratoire  de  l’hôpital 
Saint-Louis,  igio,  i  vol.  in-i6  avec  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Les  Courants  de  haute  fréquence  et  la  D’Arsonvalisation, 
par  le  D'  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  S.  Turchini.  igio,  i  vol.  m-i6, 

avec  22  lig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Opsonines  et  les  traitements  opsonisants,  par  le 
Dr  K.  Gaultier,  chel  de  Clinique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  igog,  i  vol.  in-i6  cart.  1  fr.  60 
L’Artériosclérose  et  son  traitement,  par  A.  Gouget,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  igi2, 

I  vol.  in-i6  avec  fig.,  cart . .  1  fr.  60 

La  Radioscopie  clinique  de  l’Estomac  normal  et  patholo¬ 
gique,  par  le  Dr  Cerné,  professeur  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Rouen  et  le  Dr  Delaforge.  igoti,  1  vol.  in-i6, 

avec  21  fig.,  cart .  1  fr.  50 

Technique  de  l’Exploration  du  Tube  digestif,  par  le 
Dr  Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  igo5,  i  vol.  in-i6,  avec  i3  lie.,  cart. . .  1  fr.  60 
Les  Dilatations  de  l’Estomac,  Sémiologie  et  Thérapeu¬ 
tique  des  distensions  gastriques,  par  le  Dr  René  Gaul¬ 
tier.  igog,  I  vol.  iri-i6  avec  12  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Empoisonnements  alimentaires,  par  le  Dr  Sacquépée, 
professeur  agrégé  à  l’Ecole  du  Val-de-Grûce.  igog, 

I  vol.  in-i6,  cart .  1  fr.  60 

La  Ciu-e  de  Déchloruration  dans  le  Mal  de  Bright,  par  le 
•Dr  F.  WiDAL,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  le  Dr  A.  Javal.  igi2,  i  vol.  in-j6,cart.  1  fr.  60 
La  Diphtérie,  Bactériologie  et  Clinique,  Prophylaxie  et 
Traitement,  parles  Dr»H.  Barbier, médecin  de  l’hôpital 
Hérold,  et  G.  Ulmann.  i8gg,  i  vol.  in-i6,  avec  figures, 

cart . .  .  .  1  fr.  50 

LesMaladiesdu  Cuir  cbeyeia, Prophylaxie  et  Traitement, 
par  le  Dr  Gastou,  assistant  a  rhôpital  Saint-Louis. 
2*  édition,  igoy,  t  vol.  in-16,  avec  ig  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Traitement  de  la  Syphilis,  par  le  Dr  E.meiiy,  ancien  chef 
de  clinique  à  la  Faculté  de  Paris.  Préface  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Fournier.  2^  édit.  igo5, 1  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  60 
L’Alimentation  des  Enfants  malades,  par  le  D’  Péhu, 
médecin  des.  hôpitaux  de  Lyon.  igo8,  i  vol.  in-16, 

cart . r . : . .  .  1  fr.  60 

Le  Traitement  de  la  Constipation,  par  le  D’  Froussard, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  2«  édition,  igog, 

I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Traitements  des  Entérites,  par  le  Dr  M.  Jouaust. 

igo5,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Calculs  des  Voies  biliaires  et  Pancréatites,  par  le  D'  R. 
Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris.  igo8,  i  vol.  in-16,  avec  16  fig.,  cart _  1  fr.  60 

Trachéobronchoscople  et  Œsophagoscopic,  par  le  Dr  Gui- 
-  ,  chef  des  travaux  d’oto-rhino-laryngologie  à  la 


La  Démence  précoce,  par  le  D'  G.  Deny,  médecin  de 
Salpêtrière,  et  P.  Roy.  i  vol.  in-16,  avec  ii  figures, 

cart. . . . . . .  1  fr.  60 

Les  Polies  intermittentes.  La  Folie  maniaque  dépressive, 
par  les  D'»  G.  Deny  et  P.  Camus,  igoy,  i  vol.  in-16, 

avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

L’Ionotbérapie  électrique,  par  les  D'*  Delherm,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  A.  Laquebriére,  lau¬ 
réat  de  l’Académie  de  médecine.  igo8,  i  vol.  in-16,  avec 

Il  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Rayons  de  Rontwa  et  le  Diagnostic  de  la  Tubercu¬ 
lose,  par  le  D'  A-  Séclére,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine.  i8gg,  I  vol.  ip-jfi,  avec  fig.,  cart .  1  tr.  60 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des  affections 
thoraciques  non  tuberculeuses,  par  le  D"’  A.  Bêclére, 

igoi,  I  vol.  in-16,  avec  10  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Rayons  de  Rontge.n  et  le  Diagnostic  des  maladies 
internes,  par  le  Dr  A.  Béclère.  igoa,  i  vol.  in-16,  avec 

fig-,  cart . .  1  fr.  60 

La  Fulguration,  son  çôle  et  ses  efiets  en  thérapeutique, 
par  le  D”  Zim.viern,  professeur  agrégé  à  la  ."^acuité  de 
médecine  de  Paris,  igog,  i  vol.  in-16,  avec  figures, 

cart .  rfr.  50 

Le  Cytodlagnostic,  les  méthodes  d'examen  des  sérosités 
pathologiques  et  du  liquide  céphalo-rachidien,  par  le 
Dr  Marcel  Labbé,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine,  igii,  1  vol.  iri-i6,  cart .  1  fr.  50 

Le  Sang,  parle  Dr  Marcel  Labbé.  2*  édition,  igio,  i  vol. 

in-16,  avec  fig.,  egft .  1  fr.  50 

La  Protection  de  la  Santé  publique.  Loi  et  Commentaires 
de  la  loi  et  des  règlements  d’administration,  par  le 
Dr  Mosny,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  1Q04,  1  vol. 

in-16,  cart . . . fr.  60 

Les  Accidents  du  Travail.  Guide  du  médecin,  par  le 
Dr  Brouardel,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  2"  édi¬ 
tion.  igoy,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  50 

La  Psychologie  du  Rêve  au  point  de  vue  médical,  par 
N.  Vaschide,  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  psy¬ 
chologie  expérimentale  des  Hautes-Etudes,  et  H.  Piéron. 

igo2,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Diagnostic  de  l’Appendicite,  par  le  Dr  M.  Auvray,  pro¬ 
fesseur  agrégé  a  la  Faculté  de  Paris,  igoq,  i  vol.  in-16, 

cart .  1  fr.  60 

Chirurgie  intestinale  d’urgence,  par  le  Dr  A.  Mouchet, 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  igo3,  •'-.vol.  in-16, 

avec  23  fig.,  cart . . .  1  fr.  60 

Chirurgie  nerveuse  d’urgence,  par  le  D',  A.  Chipault. 

igoq,  I  vol.  in-16,  cart.... .  1  fr.  60 

Le  Canal  vagino-péritonéal,  Diagnotic  et  traitement  de 
la  hernie  inguinale  et  des  hydrocèles  congénitales, 
de  Tectopie  testiculaire,  par  le  D'  P.  Villemin,  chirur- 
^gien  des  hôpitaux  de  Paris.  igo4,  i  vol.  in-16,  avec 

17  fig.,  cart .  1  fr.  60 

La  Gastrotomie,  par  le  D'  J.  Braquehaye,  agrégé  à  la 
Faculté  de  Bordeaux,  chirurgien  de  l’hôpital  de  Tunis. 

igoo,  I  vol.  In-i6  avee  figures,  cart . .  1  fr.  50 

Chirurgie  des  t'oies  biliaires,  parle  D'  Pauchet,  chirurgien 
des  hôpitaux  d’Amiens,  igoo,  i  vol.  in-16,  avec  fie., 

cart . . . . . .  1  fr.  60 

Le  Tétanos,  par  les  Dra  J.  Courmont,  professeur,  et 
M.  Doyon,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 

de  L)’on.  i8gg,  i  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart _  1  fr.  60 

Le  Rhumatisme  articulaire  aigu  en  bactériologie,  par  les 
D'»  H.  Triboulet,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
A.  CoYON.  igoo,  I  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart.. ..  1  fr.  60 
Le  Pneumocoque,  par  le  D”  Lippmann,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Paris.  Introduction  par  le  D^  Duflocq, 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  igoo,  i  vol.  in-16,  avec 

fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Oxydations  de  l’Organisme  (oxydases),  par  E.  Enri- 
QUEï  et  J.-A.  SiCARD,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

igg2,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  États  neurasthéniques,  Diagnostic,Traitement ,  par  le 
D'  k'.  Riche,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre.  igo8, 

I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Myélites  syphilitiques.  Formes  cliniques  et  traite¬ 
ment.  par  le  Dr  Gilles  oq  la  Toubette,  professeur 
agrégé  a  la  Fac.  de.  Paris.  i8gg,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  60 
Le  -Traitement  pratique  de  l’Epilepsie,  par  le  Dr  Gilles 

DE  LA  Toubette.  igoi,  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Névralgies  et  leur  traitement,  par  les  D'»  Lévy  et 
Baudouin,  anciens  internes  des  hôpitaux,  igqg.  1  vol. 

in-16,  avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Thérapeutiques  récentes  dans  les  maladies  nerveuses, 
par  les  D''  Lannois,  professeur  agrégé,  et  Porot,  chef 
de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  igoy, 

I  vol.  in-i6,  cart . .  ; .  1  fr.  60 

La  Syphilis  de  la  moelle,  par  tes  Dr»  A.  Gilbert,  professeur 
a  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  G.  Lion,  médecin 
**de  l’hôpital  de  la  Pitié.  iqo8,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  60 
Les  Rayons  N  et  les  Rayohs  N',  par  le  Dr  Bordier,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  igoô, 
I  vol.  in-16,  avec  i6  fig.,  cart .  1  fr.  60 


—  XI 


HYGIÈNE  APPLIQUÉE 


LE  MUSÉE  D’HYGIÈNE 
DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

Ainsi  que  l'a  déjà  fait  connaître 
Paris  Médical  {n°  51),  le  musée  d’hy¬ 
giène  de  la  Ville  de  Paris  (la  première 
institution  de  ce  genre  en  France)  a 
été  inaugnré  le  6  novembre,  an  milieu 
d'une  grande  affluence. 

Il  y  a  déjà  de  longues  années  que 
M.  le  Dr  Bourneville  avait  émis  au 
Conseil  Municipal  de  Paris  le  vœu  de 
voir  créer  un  Musée  d’hygiène.  Ce 
vœu,  repris  en  1903  par  M.  Bussat, 
ne  fut  définitivement  réalisé  |  qu’en 
décembre  1908. 

A  cette  époque,  le  Conseil  Muni¬ 
cipal  de  Paris,  sur  un  remarquable 
rapport  de  M.  Lemarchand,  décida  la 
création  du  Musée,  autorisa  à  cet  effet 
l’occupation  de  l’ancien  presbytère  de 
Saint-Leu,  boulevard  Sébastopol,  57 
et  affecta  à  l’opération  un  crédit  de 


La  section  est  celle  de  l’hygiène 
urbaine.  —  Nous  y  avons  réuni  tout  ce 
qui  concerne  l’action  administrative. 
Les  amenées  d’eau  pure  ;  la  filtration  et 
la  stérilisation  des  eaux  alimentaires 
puis  l’éloignement,  le  traitement  ou  la 
destruction  des  matières  usées  (égouts, 
champs  d'épandage,  épuration  bacté¬ 
rienne  des  eaux)  ;  le  nettoiement  des 
villes,  l’utilisation  ou  la  destruction 
des  ordures  ménagères  ;  les  inhuma¬ 
tions,  l’incinération  des  corps  ;  eu  un 
mot  toutes  les  installations  qui  sont  du 
ressort  des  administrations  municipales 
et  qui  ont  pour  objet  d’assurer  aux 
populations  des  villes  de  l’eau,  un  sol 
et  un  air  aussi  salubres  que  le  permet 
l’entassement  sur  un  même  point  de 
masses  humaines  souvent  considéra¬ 
bles. 

La  2'  section  est  consacrée  à  l’hy¬ 
giène  de  l’habitation. 


150000  francs,  destinés  à  transformer 
les  bâtiments  et  à  organiser  les  coUec- 

Les  travaux  de  transformation,  in¬ 
terrompus  pair  plusieui-s  grèves,  durè¬ 
rent  jusqu'au  mois  d’avril  igii  et  ce 
fut  seulement  à  cette  époque  que  nous 
pûmes  commencer  à  entamer  l’organi¬ 
sation  proprement  dite  du  Musée. 

D’après  le  programme  que  nous  sou¬ 
mîmes  à  la  Commission  de  surveillance 
et  de  perfectionnement  des  services 
d’hygiène,  et  qui  fut  ratifié  par  le  préfet 
de  la  Seine,  le  Slusée  fut  divisé  en  sept 
sections  qui  embrassent  toutes  les  bran¬ 
ches  de  l’hygiène  et  permettent  de  faire 
défiler  sous  les  yeux  des  visiteurs,  sans 
confusion  et  avec  méthode,  les  princi¬ 
pales  données  scientifiques  sur  lesquel¬ 
les  s’appuient  la  science  hygiénique  et 
les  applications  les  plus  récentes  que 
■  l'industrie  a  su  eu  faire. 
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Arec  ses  bains  ROYAT 


GUÉRIT 


Carho-gazeux 

GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 

X-iicx-u-îca-e  OTx  eix  CZ3a;ç>STxlês 
reste  totijours  et  tÈUtltjré  toxit  l’unique  préparation  efficace  et  inofTensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrostliéniques  de 

LA  VALERIANE  OFFICINALE 


du  Oœixx*  et  des  "^^xîsse^ixzss: 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandlgltale  correspondent  environ  a  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  sèche  de  Digitale. 


LA  SOUPE  DE  MALT  DU  D^  E.  TERRIEN  se  prépare  instantanément  avec 

L’ALIMENT  RHÉASÉ  DU  D"  BOMBART 

Établissements  du  BOMBART,  à  SOLESMES  (Nord)  et  toutes  les  bonnes  Pharmacies 


HPiaaajiiiîfjji*- 


EXTRAITS"'”l 

É0UIVALENTAnx0li6ANES  n«IS 


OESSICCATiON  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 

NI  CHALEUR 


DANS  LE  VIDE  * 


depot:  Pharmacie  DÊBfiUERESÆRue  duFour.26MRIS 


KOUMYS  LAGNEL 
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■HYGIÈNE  APPLIQUÉE  (Suitz) 


pour  la  clésiufection.  Enfiu  une  salle  est  consacrée 
aux  maladies  contagieuses  et  parasitaires. 

On  n’y  trouve  actuellement  que  des  appareils  permet¬ 
tant  de  voir  à  travers  un  microscope  spécial  les  insectes 
connus  pour  colporter  ou  inoculer  certaines  maladies 
contagieuses.  Mais  nous  faisons  exécuter  en  ce  moment 
des  figures  en  cire  montrant  les  maladies  parasitaires 
justiciables  de  l’iiygiène,  telles  que  la  gale  et  certaines 
mycoses.  En  outre,  M.  le  professeur  Teissier  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  les  splendides  photographies 
en  couleur  qu’il  a  fait  exécuter  pour  les  fièvres  éruptives 
et  nous  pourrons  sous  peu  montrer  à  nos  visiteurs  une 
collection  unique  au  monde,  instructive  au  plus  .haut 
point  pour  les  simples  mortels  sans  doute,  mais  qui  ne 
sera  certainement  pas  inutile  aux  hommes  de  science. 

La  4“  section  est  consacrée  à  l’hygiène  des  coiiectivités 
(hôpitaux,  écoles,  casernes,  prisons).  Elle  contient  l’appli¬ 
cation  aux  habitations  spéciales,  comportant  des  agglo¬ 
mérations  importantes  d’individus,  des  principes  et 
appareils  passés  en  revue  dans  les  trois  sections  précé¬ 
dentes.  Malgré  la  bonne  volonté  que  nous  a  témoignée 
l’Administration  de  l’Assistance  publique,  et  en  dehors 
des  documents  et  des  appareils  que  cette  Administration 
nous  a  fournis,  cette  section  est  assez  pauvre.  E'hygiène 
scolaire  eu  particulier  a  une  allure  fâcheuse  qui  est  d’aiil- 
leurs  l’indication  exacte  de  sa  situation  dans  notre 
pays. 

La  5®  section  est  consacrée  à  l’hygiène  alimentaire. 

C’est  une  de  celles  qui  auront  pour  le  public  l’intérêt 
le  plus  immédiat.  Elle  présente  aux  visiteurs  des  tableaux 
des  rations  alimentaires  du  professeur  Laudouzy  et 
Labbé,  le  matériel  complet  des  laboratoires  d’analyse 
des  denrées  alimentaires.  Mais  en  outre,  nous  avons  fait 
exécuter  chez  Roupert,  par  l’artiste  Jumelin,  ime  série 
de  reproductions  en  cire  de  viandes  et  d’organes  d’animaux 
que,  croyons-nous,  le  Musée  est  encore  le  seul  à  posséder. 

D’une  part  ou  trouve  les  maladies  des  animaux  qui  en 
rendent  la  viande  impropre  à  la  consonunation  :  actyuo- 
mycose,  fièvre  aphteuse,  tuberculose,  ladrerie  etc.,  etc. 
D’autre  part  nous  avons  commencé  une  collection,  déjà 
riche,  des  altérations  des  viandes  qui  en  les  rendant 
malsaines,  permettent  néanmoins  à  des  coumierçants 
peu  scrupuleux  de  les  vendre.  L’image  de  la  viande  saine 


Les  matériaux  de  construction,  les  appareils  destinés  à 
permettre  l’évacuation  rapide  des  eaux  usées  et  des 
vidanges  ;  ceux  destinés  à  la  distribution  et  à  la  stérili¬ 
sation  domestique  des  eaux  potables  y  sont  représentés 
par  des  exemplaires  qui  peuvent  fonctionner  sous  les 
yeux  du  visiteur.  Une  salle  est  réservée  au  chauffage  et  à 


a  ventilation  ;  une  autre  aux  annexes,  salles  de  bains, 
-toilettes,  écuries,  etc  ;  le  mobilier,  avec  les  qualités  qu'il 
•doit  présenter,  les  moyens  de  nettoyage  des  logements, 
l’imperméabilisation  des  parquets,  la  peinture  lisse  et 
hydrofuge,  tout  ce  qui  assure  à  un  log' 
pureté  de  l’air,  l’égalité  de  température, 

■est  réuni  dans  cette  section. 

"Vient  ensuite  la  3*=  section  de  la 
prophylaxie  des  maladies  contagieuses. 

Tout  d’abord  les  laboratoires  d’hy¬ 
giène,  chargés  de  contrôler  la  pureté 
de  l’eau  et  de  l’air,  d’opérer  le  dia¬ 
gnostic  bactériologique  des  màladies 
y  présentent  leur  outillage  complexe. 

•A  côté,  une  série  de  planches,  dessinées 
sous  la  direction  du  D'  Cambier,  chef 
du  laboratoire  d’hygiène  de  Paris, 
montrent  l’aspect  des  divers  microbes 
pathogènes. 

La  vaccination  antivariolique,  avec 
les  appareils  usités  pour  la  préparation 
et  la  conservation  de  la  pulpe  vacci¬ 
nale,  des  figures  en  cire  montrant  les 
différentes  phases  d’évolution  d’un 
vaccin  normal,  une  collection  des  ins¬ 
truments  de  vaccination  les  plus  per¬ 
fectionnés,  occupe  tout  un'  panneau. 

-Puis  viennent  les  appareils  utilisés 
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ainsi  facilement  faire  la  différence  et 
surtout  voir  en  quoi  elle  consiste. 

Nous  commençons  également  une 
collection  des  principales  denrées  ali¬ 
mentaires,  chacune  d'elles  étant  accom¬ 
pagnée  de  sa  valeur  nutritive  réelle 
et  du  rôle  qu’elle  joue  dans  notre 
alimentation. 

A  côté  nous  passons  en  revue  les 
moyens  hygiéniques  de  conserver  les 
denrées  alimentaires  et  nous  donnons 
•une  place  à  part  au  froid  si  utilisé 
dans  tous  les  pays  et  qui  semble  ignoré 
chez  nous,  au  moins  par  les  adminis¬ 
trations  compétentes.  Des  dessins 
intéressants,  mais  surtout  une  machine 
à  froid  qui  fonctionne  et  que  nous 
devons  à  la  Société  du  Froid  industriel, 
montrent  tout  le  parti  que  l’on  pour 
rait  tirer  de  cet  agent  conservateur, 
dont  l'emploi  rationnel  permettrait 
d’éviter  ou  au  moins  d’atténuer  le 
renchérissement  de  la  vie. 


récemment  construire  et 

qui  sont  vrai¬ 

ment  remarquables.  La 

es  P.-L.-M. 

nous  a  fait  don  de  dess 

ins  des  appa- 

reils  qu’elle  emploie  pour  le  nettoyage 

et  la  déisinfection  de  s 

es  wagons,  et 

c’est  tout.  Kappelons  i 
les  très  réels  efforts  i 

ci  que  malgré 
éalisés  depuis 

quelques  années  par  h 

s  Compagnies 

de  CheniiiivS  de  fer  et  dont  les  résultats 

sont  loin  d’etre  négligeables,  nous  en 

s^ommes  encore,  sur  nos 

lignes  françai- 

ses,  au  tout-à-la-voie. 

propagateur 

possible  du  choléra,  de 
de  la  typhoïde. 

la  dysenterie. 

Espérons  que  le  progrès  s’accen- 

tuera  et  que  le  vide  de  ni 

otre  6®  section, 

eu  appelant  l’attention 

sur  ces  ques- 

tiolis,  stimulera  le  zèle  d 

es  chercheurs. 

Enfin  la  yi-'  section  es 

t  consacrée  à 

salul3nté“âêr*p?ys“pârcourHs‘par 
leurs  trains  ou  leurs  bateaux.  Nous 
devons  à  la  vérité  de  déclarer  que  nos 
démarches  et  nos  recherches  ont  abouti 
à  bien  peu  de  chose  1  I,a,  C*»  des 
chempis  de  fer  du  Nord  nous  a  envoyé 
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représentées  par  des  modèles,  des  plans,  des  tableaux  se 
rapportant,  non  à  des  projets,  mais  à  des  maisons 
exécutées.  Les  cités-jardins,  cet  espoir  des  âges  avenir, 


si  simple  (crachoirs  divers)  dont  l’emploi  raisonné  pour, 
rait  si  notablement  diminuer  les  dangers  de  contagion. 
Puis  vient  la  protection  des  enfants  du  i“  âge  avec, 
en  première  ligne,  la  collection  copro  - 
logique  du  Dr  René  Gaultier  permet- 
mères  d'exercer  sur  l’état 
du  tube  digestif  de  leur  enfant  la 
surveillance  efâcace  qui,  si  elle  existait, 
conserverait  chaque  année  plusieurs 
dizaines,  de  milliers  de  pauvres  petits 
êtres  qui  ne  .demandent  qu’à  vivre. 

Enfin  l’hygiène  individuelle,  la  pro¬ 
preté  corporelle,  les  sports,  l’hygiène 
du  vêtement  terminent  cette  dernière 
section  qui,;  aii)fuf  et  ;à  iiïes'ure  qu’elle 
complétera,  deviendra  une  des  plus 
intéressantes  du  lÆusée. 

Nous  y  avons  plaeé-des  tableaux  sur 
lesquels  uous.comptous  beaucoup  pour 
agir  sur  l’imagination  de  nos  visiteurs. 
Ces  tableaux  intitulés  «  Ce  qu’il  ne 


y  ont  leur  place  et  bientôt  le  grand 
mouvement  qui  porte,  la  génération 
actuelle  vers  la  recherche  du  logement 
salubre  à  bon  marché  nous  amènera 
des  matériaux  du  plus  haut  intérêt. 

La  lutte  contre  l’alcoolisme,  la  lutte 
contre  la  tuberculose  y  ont  chacune 
leur  salle. 

Là  comme  partout  où  nous  avons 
pu  le  faire,  nous  plaçons  des  figures 
en  cire  montrant  d’une  part  les  organes 
sains,  et  à  côté  les  organes  détériorés 
par  l’alcool  ou  la  maladie. 

Pour  l’alcoohsme,  nous  avons  réuni 
à  ces  figures  les’  tableaux  si  suggestifs 
publiés  par  la  Ligue  nationale  contre 
l’alcoolisme  dont  le  distingué  secrétaire 
général,  notre  collègue  et  ami  Riémain 
nous  a  fait  don.  Pour  la  tuberculose, 
nous  avons  fait  exécuter  quelques 
vues  de  rues  constituant  des  foyers 
de  tuberculose  et  à  côté  les  principaux 
établissements  (dispensaires  et  sana¬ 
toriums)  où  l’on  s’efforce  de  traiter  cette  meurtrière 
maladie.  ■  ,  -  ■ 

Enfin  nous  montrons  quelques  spécimens  du  matériel 


faut  pas  faire  »  renferment  un  certain  nombre  de  pho¬ 
tographies  d’après  nature  représentant  des  actes  de  la 
vie-  courante  que  l’on  fait  ou  laisse  faire  sans  y  prendre 
garde  et  qui  néanmoins  peuvent 
avoir  et  ont  souvent  les  plus  graves 
conséquences  pour  la  santé.'  Chacune 
des  scènes  est  accompagnée  d’une 
légende  signalant  les  dangers  de  l’acte 
qu’elle  représente.  -  Les  lecteurs  du 
Paris  Médical  en  ont  eu,  dans  un 
des  derniers  numéros  du  journal,  quel¬ 
ques  exemplaires  qrre.'îff.  le  Préfet  de 
Seine  a  autorisé  la  Société  de  pré¬ 
servation  de  la  tuberculose  à  repro- 
en  cartes  postales.  •  - 
Tel  est  le  nouveau  Musée  d’hygiène. 
Il  occupe  deux  corps  de  bâtiments 
réunis  par  une  belle  salle  de  confé¬ 
rences  pouvant  contenir  250  à  300  per¬ 
sonnes  .et.  classe,  ses  collections  encore 
bien  incomplètes  _  dans  28^  salles  ,  et 
galeries. 

Il  est  alimenté  par  les  dons  des  cons- 
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tructeurs  d'appareils  et  au  Ijesoin  par  des  acliats,. 
Aucun  objet,  aucun  appareil  ne  peut  être  placé  dans  le 
Musée .  qu'après’  avoir  été  reçu  par  la  Conunission  de 
surveillance  et  dé  perfectionnement  des  services  d’hy¬ 
giène.  Cette  Co}amission  placée  sôus  la  ptésideuce  du 


ouvrages  français  et  étrangers  qui  traitent  de  ces  questions 
qui  passionnent  notre  époque. 

Enfin,  nous  allons  organiser  des  conférences  du  soir  et 
nous  comptons,pour  nous  aider  dans  notre  tâche,  sur  tous 
ceux  qui  ont  à  cœur  la  généralisation  toujours  plus  grande 
du  bien-être,  fait  surtout  de  santé  morale  et  physique. 

Sur  notre  proposition,  et  sur  l’avis  favorable  de  la 
Commission  de  surveillance,  M.  le  Préfet  a  décidé  que  le 
jeudi  serait  exclusivement  réservé  aux  élèves  des  écoles 
parisiennes.  Ils  y  viendront  par  groupes  de  50  au  plus, 
sous  la  conduite  de  leurs  maîtres  et  nous  leur  ferons  par¬ 
courir  les  collections  du  Musée  eu  nous  efiorçant  de  retenir 
leur  attention,  de  leur  expliquer  sans  phrases,  aussi 
simplement  que  possible,  en  nous  aidant  des  leçons 
de  choses  que  nous  mettrons  sous  leurs  yeux  quelques- 
uns  des  principes  élémentaires  de  l’hygiène. 

C’est  en  somme  tout  un  programme  d’enseignement 
de  l’hygiène  qui  se  trouve  par  la  force  des  choses  établi 
à  l’occasion  du  Musée.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la 
grandeur  de  la  tâche,  surtout  en  considérant  les  ressources 
matérielles  qui  lui  sont  consacrées. 

ha,  Ville  de  Dresde  crée  iin  Musée  d’hygiène  :  elle  con¬ 
sacre  trois  millions  de  marks  (trois  millions  750  mille 
francs)  à  l’établissement,  et  lui  assure  un  budget  annuel 
de  370  000  marks,  plus  de  335  000  francs. 

Le  Musée  parisien  (i)  aura  coûté  150  000  francs  d’éta¬ 
blissement  dont  105  000  pour  le  bâtiment.  Il  a  un  budget 
annuel  de  21  000  francs. 

C’est  donc  un  établissement  modeste,  qui  ne  grève 
pas  lourdement,  le  budget.  Mais  nous  avons  la  conviction 
qu’il  grandira  et  qu’en  attendant  il  saura  faire  œuvre 
utile.  Malgré  la  supériorité  écrasante  d’opulence  de  ses 
confrères  allemands,  il  contribuera  aussi  puissamment 
qu’eux  à  l’éducation  sociale  de  toutes  les  classes  de  la 
société,  en  faisant  comprendre  aux  bourgeois  comme  aux 
ouvriers  que  l’hygiène  est  la  plus  indispensable  des  sciences 
et  que  sou  application  pratique  peut  être  mise  à  la  portée 
de  tous. 

Paul  JumERAT, 

Conservateur  du  llu-sie  d’Hygiiuc  de  la  Ville  de  Paris. 


.Dr  Uouxest  composée  de  MM.  les  D'®  Chantemesse, 
,Duguet,  Hanriot,  Thoinot,  de  MM.  Paul  Strauss  et 
Ambroise  Rendu,  et  du  conseiller  rapporteur  du  budget 
du  Musée. 

Les  objets  donnés  au  Musée  n’y  restent  pas  éternelle¬ 
ment.  L’Administration  ne  s’engage  à  les  conserver  que 
pendant  trois  ans.  Passé  ce  délai,  elle  peut  les  remplacer 
.par  d’autres  plus  modernes.  Nous  avons  voulu,  en 
procédant  ainsi,  éviter  d’avoir  à  un  moment  donné  un 
Musée  des  antiques.  Nous)  avons  voulu  que  le  Musée 
d’hygiène  présentât  toujours  à  ses  visiteurs  le  dernier 
état  de  la  science  et  •  de  ses  applications  pratiques. 

Étant  donné  qu’il  s’agissait  de  créer  un  instrument 
d’éducation  sociale,  nous '  avons  voulu 
que  le  Musée  fût  toujours  vivant  et 
.  qu’il  pût  agir  sur  l’esprit  du  visiteur 
eu  frappant  'et  intéressant  ses  yeux. 

A  côté  de  l’instruction  pratique,  il  a 
paru  indispensable  de  mettre  à  la  dis¬ 
position  du  public  les  moyens  de  se 
tenir  au  courant  des  progrès  de  toutes 
les  sciences  que7Phygiène]  met  à  con¬ 
tribution.  Une  bibliothèque  avec  salle 
de  lecture  confortable  permet  aux 
,  gens  studieux  de  consulter  les  ouvrages 
spéciaux. 

Le  noyau  de  cette"]  bibliothèque  est 
formé  par  la  bibliothèque  j  d’Alfred 
Durand-Claye,  dont  la  veuve  de  l’émi¬ 
nent  ingénieur  qui  s’est  tant  prodigué 
pour  l’assainissement  méthodique  de 
Paris,  a  fait  don  à  la  Ville  de  Paris.  On 
y  recevra  la  plupart  des  périodiques 
spéciaux  se  rapportant  aux  choses  de 
l’hygiène  ;  on  y  réunira  petit  à  petit  les 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  OBLIGATIONS 
DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE 

Une  faute  lourde  et  un  préjudice  moral 

Il  u’est  question,  au  Palais  de  justice,  que  des  procès 
de  l’Assistance  publique,  qui  plaide  un  peu  contre  tout 
le  monde.  Sans  compter  les  nombreux  parents,  qui  après 
avoir  abandonné  leurs  enfants,  alors  que  petits,  ils  ne 
leur  étaient  qu’une  charge,  les  réclament  quand  ils 
peuvent  travailler,  d’autres  comparaissent  chaque  jour, 
et  dans  une  proportion  qui  progresse  de  façon  inquié¬ 
tante.  Ce  sont  les  mères  indignes  qui  martyrisent  leurs 
enfants,  souvent  jusqu’à  dix  ou  douze  ans,  les  privent 
dé  soins  et  de  nourriture,  les  frappent  et  les  blessent,  et 
celles  qui  abandonnent  des  nouveau-nés  dans  des  endroits 
publics. 

Dans  tous  ces  cas,  c’est  l’Assistance  publique,  à  laquelle 
est  confiée  la  garde  des  enfants.  Ce  grand  rôle  social, 
d’une  administration,  correspond,  d’une  part,  à  des  res¬ 
sources  considérables,quisuscitentdes  procès  comme  ceux 
actuellement  pendants,  avec  le  directeur  de  l’Opéra- 
Comique.  Et  d’autre  part,  des  obligations  très  précises, 
destinées  à  assurer  aux  enfants  abandonnés,  ou  à  ceux 
que  les  tribynaux  ont  dû  séparer  de  leurs  parents,  une 
une  éducation  normale  ainsi  que  la  garantie  de  soins 
constants  et  de  surveillance  quotidienne. 

Une  lamentable  affaire  vient  de  se  terminer  le 
26  octobre  dernier,  devant  la  première  chambre  du  tri¬ 
bunal  de  la  Seine  ;  elle  montre  combien  il  est  nécessaire 
que  les  rouages  administratifs  de  l’Assistance  publique 
soient  l’objet  d’un  contrôle  continuel,  afin  d’éviter  les 
malheurs,  les  scandales,  ou  les  oublis  navrants,  qui 
peuvent  se  produire  si  facilement.  La  délicatesse  et  la 
difficulté  de  la  plupart  des  cas  qui  se  présentent  dans 
cette  administration  demanderaient  en  effet  un  tact 
raffiné,  qui  est  exclusif  de  la  paperasserie  des  bureaux  et 
de  l’indifférence  indolente  des  fonctionnaires. 

Da  base  du  procès  est  des  plus  simples. 

Un  fille-mère,  couturière  de  son  métier,  Louise 
Chaussidière,  était  atteinte,  au  mois  de  mai  1910,  d’une 
éruption  de  rougeole  et  immédiatement  elle  entrait  à 
l’hôpital  Claude  Bernard,  pour  recevoir  les  soins  néces¬ 
saires  à  son  état. 

Chez  elle,  elle  ne  pouvait  laisser  sa  petite  fille  âgée  de 
trois  ans,  Gisèle-Yvonne  Rouilly,  qui  portait  le  nom  de 
son  père,  par  lequel  elle  avait  été  reconnue. 

On  s’adressa  à  l’Assistance  publique,  qui  fit  mettre 
Gisèle  au  dépôt  des  Enfants-Assistés.  Or,  la  petite  Gisèle, 
était  déjà  atteinte  de  rougeole  et  lorsque  la  mère  fut  gué¬ 
rie,  on  lui  refusa  de 'la  laisser  emmener  l’enfant,  qui  souf¬ 
frait  d’une  broncho-pneumonie. 

La  mère,  rentrée  chez  elle,  donna  son  adresse  au  dépôt 
des  Enfants-A.ssistés,  demanda  des  nouvelles  de  sa  fille,  et 
sollicita  d’être  appelée  au  cas  où  la  maladie  s’aggraverait. 

L’assistance  finit  par  répondre  que  la  fillette  était  très 
mal  et  trois’  jours  après  elle  écrivait  de  nouveau  par  pli 
récommandé  pour  demander  à  la  mère  de  «passer  au 
dépôt,  au  plus  vite,  pour  affaire  urgente  la  concernant.  » 

La  pauvre  femme  s’imagina  alors  que  l’enfant  était 
guérie,  et  qu’elle  allait  la  ramener  chez  elle,  aussi  quel  né 
fut  pas  son  désespoir  quand,  arrivée  au  dépôt,  un 
employé  lui  apprit  sans  ménagement  avec  cette  aimable 
douceur  qui  est  inséparable  des  guichets,  qu’on 
Vavait  fait  venir  pour  lui  apprendre  que  le  cadavre  de 
l’enfant  était  à  l’amphithéâtre  de  l’Ecole  de  médecine, 
au  cas  où  elle  le  désirerait. 

Sur  un  pneumatique  de  Chaussidière,  réclamant 


le  corps  de  Gisèle,  ou  répondit,  dans  un  style  cruelle¬ 
ment  administratif,  la  lettre  suivante  : 

Paris,  27  juin  1910. 

.  Madame, 

Le  secrétaire  de  la  Faculté  de  médecine  vient  de  nous 
faire  parvenir  la  lettre  par  laquelle  vous  réclamez  le  corps 
de  votre  enfant,  Gisèle  Rouilly. 

C’est  à  l’amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpitaux  que 
le  corps  a  été  transféré  le  23.  Il  a  été  envoyé,  le  même  jour, 
au  four  crématoire  du  Père-Lachaise  pour  être  incinéré. 

Recevez,  madame,  mes’  salutations. 

(Signature  illisible) . 

Devant  les  juges,  M“  Suzanne  Grunberg  à  exposé 
toute' la  douleur  de  la  mère  et  elle  a,  dans  une  plaidoi¬ 
rie  émouvante,  montré  au  tribunal  que  la  faute  de  l’assis¬ 
tance,  qui  a,  eu  soi,  quelque  chose  d’horrible  et  de  véri¬ 
tablement  barbare,  avait  eu  les  conséquences  les  plus 
graves  pour  M"®  Chaussidière. 

La  pauvre  femme,  en  effet,  a  depuis  ce  temps  des 
troubles  cérébraux  et  ne  quitte  plus  l’hôpital. 

En  conséquence,  M»  Grunberg  réclamait  40  000  francs 
de  dommages-intérêts. 

Le  tribunal  a  rendu  un  jugement  dont  nous  extrayons 
les  attendus  suivan  ts  : 

...  Attendu  que,  prétendant  que  l’Assistance  publique 
a  commis  une  lourde  faute  vis-à-'vis  d’elle  en  ne  l’infor¬ 
mant  pas  à  temps  du  décès  de  sa  fille,  la  demoiselle  Chaus¬ 
sidière  l’a  assignée  aux  fins  de  se  voir  condamner  à  lui 
payer  la  somme  de  40  000  francs  à  titre  de  dommages- 
intérêts  : 

Attendu  que  l’Assistance  publique  ne  méconnaît  pas 
avoir  commis  une  faute  : 

Qu’il  est  évident  qu’alors  qu’elle  avait  exactement 
le  nom  et  l’adresse  de  la  mère  de  l’enfant  décédée, 
l’Assistance  publique  a  commis  une  faute  grave  vis-à-vis 
de  cette  mère,  d’abord  en  lui  envoyant  par  erreur,  pour  la 
prévenir  du  décès,  une  lettre  avec  cette  adresse  ; 
«Mme  Rouilly,  square  Caulaincourt  »,  laquelle  fut  ren¬ 
voyée  avec  cette  mention  «inconnue  »,  ensuite  en  fai¬ 
sant  connaître  à  la  demoiselle  Chaussidière,  avec  légèreté, 
que  le  corps  de  son  enfant  avait  été  transféré  à  l’École  de 
médecine,  bien  qu’il  l’eût  été  à  l’amphithéâtre  d’anato¬ 
mie  des  hôpitaux,  ce  que  l’administration  aurait  pu  cons¬ 
tater  facilement,  si  elle  s’en  était  donné  la  peine  ; 

Qu’il  est  résulté  de  cette  négligence  à  renseigner  la 
demoiselle  Chaussidière  et  des  retards  qui  en  ont  été  la 
conséquence,  que,  dans  des  circonstances  aussi  pénibles, 
ladite  demoiselle  a  été  einpêchée  de  rendre  leà  derniers 
devoirs  à  son  enfant  ; 

Que  s’il  n'y  a  eu  par  suite  pour  la  demoiselle  Chaussi¬ 
dière  qu’un  préjudice  moral,  l’Assistance  publique  ne  lui 
en  doit  pas  moin?  réparation... 

L’assistance  phbl|qué  'a  été'  condamnée  à  payer  à 
Chaussidière  une  somme  dé,  2  000  francs  à  titre  de 
dommages-intérêts.  ’ 

Ainsi  la  malheureuse  m'èrë  a  gagné  en  partie  son  pro¬ 
cès,  puisque  le  tribunàl  a  admis  l’existence  d’une  faute, 
et  le  principe  d’une  réparation,  mais  à  -vrai  dire,  surile 
quantum  des  dommages-intérêts,  il  semble  que  les  magis¬ 
trats  auraient  pu  se  montrer,  pliis  généreux,  et  considé¬ 
rer  que  le  préjudice  moral,*qu'il3  admettent,  ne  peut  être 
compensé  par  une  indemnité  aussi  légère,  qui  ne;  permet 
à  la  -victime  ni  de  se  soigner  aisément,  ni  même  de  se 
livrer  tout  entière  à  sa  douleur. 

Absien  Pevtei,, 

Docteur  en  ^roit,  avocat  à  la  Cour. 
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ITRAITEMENT  DIETETIQUE  DES  MALADES,  COHYALESCENTS,  VIEILLARDS 

ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 


FARINES  MALTEES  JANNET 


ARISTOSE  -  CÉRÊniAlTINE  -  OROÈOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  pour  décoctions  -  CAdAO  GRANVILLE  -  CACiO  »  rorgéose,  etc. 

Ilirochure  et  échantillons  sur  demande.  JAMMET.  47.  rue  de  Miromesnil.  PARI 


KÉPHIR -SALMON 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  n®  1  laxatif.  —  N«  3  Alimentaire.  —  N®  3  Constipant. 

KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  ta  mode  de  Kirgls 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies 
-  de  l’estomac  et  de  l’Intestin.  - 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 
TBDÉPflOIStE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉBÉPIlOflE  149-78 


PULVO- KEPHIR 

Pour  préparer  soi-même  te  Képhir  lait  diastasé 

Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mémes  le  Képhir.  - 

YOGHOURT 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  érdinairet  le 

SANKA 

l^vectoeael  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

1  MlurêlIes'^H  NeUrastljénic  -  MorpOinoniailic -Diététiqlic - 

.Hydrothérapie  -  Eléctrothérapie -Air  chadd- 
Ciiresde  Ploiiibiêres,LlJxcijil,.Châtel-Giiyo,r!,Vlchy 
I5.I(ue  Châteaubriand  et  2.1lue  LordByroa  (  Champs-Eiïsèbs/ 

TéL.5'J0-2d-  Médecin  DirèaBur:Dr L.DERECQ  tk 

CAFÉ 

NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 

‘  ‘***  ^^saia aucun daager 

ma  NOTICE  ihtéressarte 

U  PROUVE  SaEHTiriQUEHeaT 

Jl'  «nvolGRA^IT  A  tous 

POCIIIB  FABABT,  lois-ltSaiioitr  (rrancai 

GOUTTEUX 

CARDIAQUES 

ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 

PRÉCIS 

jdes  Maladies  des  Enfants 

Par  le  E.  APERT 

Médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 

Chargé  du  service  de  médecine  infantUe  à  l’hôpital  Saint- Louis. 

INTRODUCTION 

1  L’Exploration  Clinique  dans’ la  Première  Enfance 

Par  le  D’  MA  RFA  N 

.  Piolesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

fgog,  I  vol.  ia-8  de  524  pages,  avec  76  fig.,  cart.  10  fr. 

BISCOTTES 


du  D'ÏŒBT 

(Légumine 

diastasée) 


DIABÈTE,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 

26  Médailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 
ÉCHANTILLONS  :  2/,  Bouji  Haussmann,  Paris. 
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MENUS  SCHÉMATIQUES 

(d’après  Boas). 

Dans  l’Insuffisance  gastrique 
au  début. 

A  8  heures  :  loo  grammes  de  lait 
au  thé,  50  gr.  de  pain  blanc,  30  gr. 
de  beurre.  Dans  la  constipation, 
ajouter  50  gr.  de  sucre  de  lait. 

A  10  heures  ;  50  gr.  de  pain  blanc, 
30  gr.  de  beurre,  60  gr.  de  viande 
râpée,  crue  ou  grillée,  ou  60  gr.  de 
jambon. 

Almidi  ;  i  JG  gr.  de  viande  de  bœuf 
bouillie,  avec  50  gr.  de  macaroni, 
ou  bien  100  gr.  de  ris  de  véau  ou 
de  pommes  de  terre. 

A  3  heures  :  100  gr.  de  lait  au 
thé,  50  gr.  de  pain  blanc,  30  gr.  de 
beurre. 

A  7  heures  :  loo  gr.  de  bœuf  froid, 
50  gr.  de  pain  blanc,  30  gr.  de  beurre. 

AUTRE  SCHÉMA  DANS  1,’lNSUEFI- 
SANCE  GASTRIQUE  DU  I”'  DEGRÉ  : 

A  8  heures  ;  100  gr.  de  lait  au 
thé,  50  gr.  de  pain  blanc,  30  gr.  de 
beurre,  ou,  au  lieu  de  beurre,  50  gr. 
de  cakes. 

A  10  heures  :  100  gr.  d'œufs  brouil¬ 
lés,  50  gr.  de  pain  blanc. 

A  midi  :  1 50  gr.  de  viande  maigre 
ou  de  «gibier,  100  gr.  d'épinards  ou 
tout  autre  légume  en  purée,  100  gr. 
de  compote  de  pruneaux,  100  gr. 
d’omelette  .  ou  jambon,  ou  100  gr. 
de  nouilles,  d’omelette  soufflée,  etc. 
20  gr.  de  figues  ou  20  gr.  de  raisin. 

A  3  heures  ;  100  gr.  de  thé  au  lait, 
de  cakes  ou  de  pain  blanc. 


DIÉTÉTIQUE 

A  7  heures  :  60  gr.  de  jambon, 
50  gr.  de  pain  blanc,  50  gr.  de 
beurre,  100  gr.  de  côtelettes  de 

Dans  l’insuffisance  gastrique  au 
second  degré  (sténose  pylorique 
bénigne,  dilatation  myasthénique) . 

A  8  heures'  :  100  gr.  de  thé  au  lait 
(avec  saccharine,  pas  de  sucre), 
50  gr.  de  pain  blanc  grillé. 

A  10  heures  :  100  gr.  de  jambon, 
30  gr.  de  pain,  10  gr.  de  beurre. 

A  midi  :  150  gr.  de  bœuf  rôti, 
50  gr.  de  purée  de  pommes  de 
terre. 

A  2  heures  ;  50  gr.  de  crème. 

A  4  heures  :  100  gr.  de  thé  au  lait 
(saccharine,  pas  de  sucre),  50  gr.  de 
pain  grillé. 

A  7  heures  :  100  gr.  de  perche, 
50  gr.  de  pain  blanc,  10  gr.  de 
beurre,  100  gr.  de  crème. 

A  9  heures  :  50  gr.  de  crème. 

AUTRE  MENU  DANS  E’INSUEEISAN- 
CB  GASTRIQUE  AU  SECOND  DEGRÉ  : 

A  8  heures  :  50  gr.  de  crème, 
50  gr.  de  pain,  10  gr.  de  beurre. 

A  10  heures  :  100  gr.  d’œufs 
brouillés,  30  gr.  de  pain  blanc,  ou 
bien  100  gr.  de  truite  ou  de  jambon 
ou  de  bœuf  rôti. 

A  midi  :  100  gr.  de  poisson,  1 50  gr. 
de  côtelette  de  veau,  50  gr.  de 
zwieback,  50  gr.  de  purée  de  pommes 
de  terre,  50  gr.  d’omelette  soufflée. 

A  2  heures  ;  50  gr.  de  crème. 

A  4  heures  ;  100  gr.  de  crème, 
50  gr.  de  cake. 


A  7  heures  :  lOo  gr.  de  viande 
froide,  50  gr.  de  pain,  10  gr.  de 

.  A  9  heures  :  100  gr.  de  crème. 

Dans  le  cancer  de  l’estomac. 

A  8  heures  :  100  gr.  de  lait  au  thé, 
$0  gr.  de  zwieback,  10  gr.  de  beurre. 

A  10  heures  :  100  gr.  de  perche, 
50  gr.  de  paru  blanc,  ou  100  gr.-  de 
cervelle  de  veau  ou  de  ris  de  veau, 

A  midi  ;  150  gr.  de  riz  au  lait, 
100  gr.  de  veau,  50  gr.  demacaroni. 

A  3  heures  .•  100  gr.  de  thé  au  lait, 
JO  gr.  de  cake. 

A  7  heures  :  100  gr.  de  crème, 
50  gr.  de  zwieback,  10  gr.  de  beurre. 

A  9  heures  :  50  gr.  de  crème. 

AUTRE  MENU  DANS  DE  CANCER  DE 

d’estomac  : 

A  8  heures  :  1 50  gr.  de  lait  avec 
50  gr.  de  chocolat,  50  gr.  de  cake. 

A  10  heures  :  30  gr.  de  caviars, 
50  gr.  de  pain  blanc,  10  gr.  de  beurre, 
100  gr.  de  perche. 

A  midi  :  100  gr.  de  poulet, 
150  gr.  de  bouillie  de  riz  au  lait, 
50  gr.  de  nouilles  ou  macaroni. 

A  3  heures  :  100  gr.  de  crème, 
50  gr.  de  cakes. 

A  5  heures  :  50  gr.  de  .'crème.'  , 

A  7  heures  :  100  gr.  de  lait  et 
30  gr.  de  chocolat.  50  gr.  de  zi^e- 
back,  ou  lOG  gr.  de  cervelle  de  veau 
avec  50  gr.  de  zwieback  et  100  gr. 
de  crème. 

A  9  heures  :  loo-gr.  de  crème. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Douleur  sciatique. 

Alcoolat  de  genièvre. .  120  grammes. 

Alcoolat  de  lavande. .  ;  .  660  — 

Essence  de  térébenthine  30  — 

Menthol.' . ' . '  )  . 

Thymol . .  <  '.5^  o  gr-  5° 

F.  s.  a.  un  liniment.' 

(Huchard). 

Asthme. 


Bromoformc.  XXX  gouttes 

Alcool . lo  ■  grammes.- 

Eau  dé  laurier-cerisé;. .,  20 .  .  — 

Extrait  thébaïque. ....  o  gr.  03  '  ' 

Sirop  d’ipéca. .;' J- r. .  . .  30-  — 

Eau....'.....;..;-.....  150’"  — - 

F.  s.  a.  Une  potion  à'  prendre  par 
cuillerées  dans  la  journée. 

(Maragdiano). 

Gerçures 

Contre  les  gerçures  des  mains  ou 
pour  les  personnes  qui  ont  les  mains 
ronges  et  les  exposent  au  froid,  on 


peut  appliquer  pendant  a  nuit  le 
mélange  suivant  ; 

Danoline. . . i  60  gramm . 

Huile  d’amar.des  douces. .  50  — 

Vaseline.  . . . .  o  gr.  10 

Essence  de  rose .  ,  X  gouttes. 

F.  s.  a.  (Brocq). 

Potion  purgative  à  la  magnésie 

Magnésie  calcinée .  lo  grammes. 

Sirop  de  fleur  d’oranger  30  grammes. 

Eau  distillée. .  100  grammes. 

,  .  (GobdEy). 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 
Mialhe  a  donné  la  formule  sui¬ 
vante  de  cette  potion,  adoptée  par 
le  Codex  de  1884. 

Magnésie  calcinée  offi- 

chiale .  8  grammes. 

Eau  simple .  40  — 

Sucre..., . . .  50  — 

Eau  de  fleur  d’oranger.  20  — 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau, 
introduisez  le  mélange  dans  un 


poêlon  d’argent  et  chauffez  jusqu’à 
ébullition,  eu  agitant  sans  cesse  ; 
retirez  du -feu,  ajoutez  le  sucre  en 
continuant  à  agiter,  ajoutez  enfin 
l’hydrolat  et  passez  à  travers  une 
passoire  fine. 

A  prendre  en  une  seule  fois  le, 
matin  à  jeun;  aussitôt  son  ingestion, 
on  prend  un  demi- verre  d’eau  sucrée. 
Potion  purgative  anglaise 

Séné .  15  grammes. 

Sulfate  de  magnésie. . .  24  grammes. 

Manne .  34  — 

Eau  bouillante .  125  — 

Eau  de  cannelle .  15  — 

Teinture  de  Séné  comp.  8  — 

Potion  purgative  ; 

Follicules  de  séné .  4  grammœ. 

Poudre  de  café  torréfié.  10  — 

Mamre  en  larmes .  30  —  .- 

Eau  bouillante —  ....  200  —  ^ 

Pour  enfants  au-dessus  de  dix  ans. 
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PEPTONE  CATILLON 


IVIN  I3PEPT0NE  CATILLONI 


Toujours  se  recommander  de  PARIS  MÉDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MÉDICAL 


VARICURE  MARCK 


PIPÉRAZINE  MIDY 


BISIVlUTNÉS 


.DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  MétUoai,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


OUATAPLASME.  D-  LANGLEBERT 

PANSEMENT  COMPLET  ASEPTiQVE  INSTANTANÉ 
PHLEGMASIES  DIVERSES.  DERIVIATOSES. AFFECTIONS  OCULAIRES.  lo.RuePlerrc-Ducreux, Paris 


SAIGNEE  SANS  PERTE  DE  SANG 


PNEUMONIE,  PLEURESIE 
ruÀ/j/nP  BRONCHITE  etc. 

Hiy  sans  déranger  fréquemment  le  malade,  parce 
que  rAiitiphlog'istine  conserve  et  maintient  une 
^  température  uniforme  pendant  24  heures.  L’An- 

tiphlogistine  attire  le  sang  à  la  surface,  dilate 
les  vaisseanx  superficiels  et  diminue  par  consé- 
quent  la  tension  artérielle. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  engros  :  Pharmacie  B.TILLIER,  116,  rue  delà  Convention,  PARIS. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


GAZETTE  DES  HOPITAUX.— vaccmation  antityphique 
(Louis  et  Combe,  30  novembre  3912). 

Nous  sommes  aujourd’hui  en  possession  d’urie  arme 
sûre  et  efficace  pour  lutter  contre  la  fièvre  typhoïde. 

L’emploi  des  vaccins  monovalents  stérilisés  par  la 
chaleur,  dans  les  armées  anglaise,  japonaise,  américaine 
a  eu  pour  effet  d’abaisser  dans  de  très  notables  propor¬ 
tions  ét  la  morbidité  et  la  mortalité  par  fièvre  typhoïde. 

Les  vaccins  polyvalents  de  Vincent,  plus  efficaces,  ne 
comptent,  jusqu’à  ce  jour,  sur  plus  de  20.000  personnes 
vaccinées  depuis  deux  ans,  aucun  échec  à  leur  actif  et  ont 
fait  preuve  d’un  pouvoir  protecteur  absolu. 

BULLETIH  M'A/ W/..  —  Traitement  palliatif  des  tumeurs 
cérébrales  (Broca,  4  décembre  1912.). 

Quand  des  phénomènes  non  définis  et  assez  persis- 
tantsdelocalisationsefiji:ent,avec  de  grandes  probabilités, 
sur  le  siège  d’une  tumeur  cérébrale,  il  faut  ouvrir  un 
large  volet  crânien;  quelques  jours  plus  tard,  on  incisera 
la  dure-mère  et  l’on  ha  à  la  recherche  de  la  tumeur  pour 
l’enlever  si  possible. 

C’est  incontestablement  une  opération  assez  grave, 
mais  elle  est  parfaitement  justifiée  par  ce  seul  fait  qu’une 
tumeur  cérébrale,  même  anatomiquement  bénigne, 
abandonnée  à  elle-même,  est  fatalemenf  mortelle  à  plus 
ou  moins  brève  échéance. 

L'intervention  peut  avoir  des  résultats  parfaits  et  dura¬ 
bles  si  la  tumeur  est  bénigne. 

PROGRÈS  MÉDICAL  —  La  méningite  cérébro-spinale  à 
pneumocoques  :  à  propos  de  deux  cas  observés 
(Dujoe,  3onovembre  1912). 

L’infection  pneumococcique  semble  avoir  chez  le  nour¬ 
risson  une  évolution  particulièrement  grave,.  Parmi  les 
déterminations  morbides  causées  par  ce  germe,  la  ménin¬ 
gite  est  celle  qui  est,  sinon,  la  plus  fréquente,  du  moins 
la  plus  facilement  observable,  grâce  à  ses  signes  plus 
précis. 

Contre  cette  affection  la  médication  est  à  peu  près 
désarmée  et  la  médication  sera  une  médication  sympto¬ 
matique. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  -  De  l’abus  des  urétroto¬ 
mies  internes  (Catheein,  30  novembre  1912). 

On  est  frappé  en  lisant  fes  auteurs  classiques  de  cons¬ 
tater  l’énorme  proportion  de  leurs  urétrotomies  internes. 
Cependant  les  indications  en  sont  rares,  et  sur  un  total 
de  504  rétrécissements,  on  a  pu  n’interveuh  que  46  fois- 
(Cathelin).  «  Cela  prouve  donc  que  dans  l’immense 
•  majorité  des  tas,  nous  avons  recours,  et  avec  succès, 
à  la  simple,  dilatation,  aux  sondes  et  aux  béuiqués... 
Bn  jetant  ainsi  le  cri  d’alarme,  je  pense  rendre  service  aux 
malades,  qui,  à  peu  de  frais,  peuvent  être  ainsi  débar¬ 
rassés  de  cette  petite  infirmité,  par  leur  propre  médecin 
traitant.  » 

CLINIQUE.  —  Nouvelles  observations  sur  la  goutte 
(Professeur  Thomayer  {de  Prague),  29  novembre  1912). 
«  Malgré  les  études  nombreuses  faites  sur  la  goutte, 
nous  n’avons  pas  jusqu’ici  de  données  précises  sur  la 
nature  réelle  du  processus  de  cette  affection.  Il  semble 
même  que  la  dhection  des  travaux  dans  l’étude  de  la 
goutte  ait  pris  une  fausse  voie,  ou  même  se  soit  engagée 
dans  une  impasse.  »  Les  travaux  des  dernières  années 
sont  guidés  par  une  loi  qui  semble  évidente  et  fonda¬ 
mentale,  à  savoir  que  la  cause  même  de  la  goutte  est 
due  à  une  proportion  anormale  d’acide  urique.  Ce  rap¬ 
port  anormal  dîcte'  le  régime  alimentaire  let  la  théra¬ 


peutique  ;  ou  cherche  à  favoriser  le  moins  possible  la 
formation  de  l’acide  urique  et  l’on  prescrit  des  médica¬ 
ments  qui  eu  augmentent  l'élimination. 

«  Et  pourtant,  toute  la  thérapeutique  moderne  ne 
saurait  empêcher  qu’un  malade  atteint  de  goutte  ne 
soit  plus  sujet  à  des  accès  de  goutte  arthritique.  » 

CLINIQUE.  —  Médecins  guérisseurs  de  cancer  (Pristi- 
Nus,  6  décembre  1912). 

«  Certes,  il  est  permis  dans  les  cas  désespérés,  lorsque 
la  chirurgie  est  impuissante,  d’utiliser  ces  traitements 
emphiques. 

Néanmoins,  si  l’esprit  scientifique  est  toujours  néces¬ 
saire  dans  notre  art,  combien  il  est  indispensable  dans 
le  traitement  du  cancer  ! 

Nous  me  savons  rien  ou  presque  rien  sur  cette  grave 
question,  mais  il  se  dégage  des  faits  qu’un  cancer,  quel 
qu’il  soit,  peut,  pendant  une  période  fort  longue  et  sans 
raisons  apparentes,  s’améliorer  spontanément.  » 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Sur  un  petit  signe  précoce  de 
méningite  syphilitique  basilo-spinale  (P'Audry, 
30  novembre  1912).  . 

Pendant  cinq  semaines,  une  méningite  syphilitique 
basilahe  ou  basilo-spinale  a  réduit  son  syndrome  cli¬ 
nique  à  ce  signe  unique  :  que  la  flexion  de  la  tête  détermi¬ 
nerait  constamment  une  secousse  subjective  dans  les  mem¬ 
bres  inférieurs. 

JOURNAL  D,ES  MÉO.  P  R  AT.  DE  LYON.  -  De  l’emploi  des 
balsamiques  dans  la  blennorragie  (Riboeeet,  30 
novembre  1912). 

Tous  les  balsamiques,  employés  judicieusement  eu 
temps  voulu,  et  aux  doses  voulues,  donneront  d’excellents 
résultats,  à  condition  que  le  gonocoque  ait  disparu  de 
l’écoulement  et  lorsqu’il  ne  s’agit  plus  que  d’assécher 
définitivement  le  canal. 

MARSEILLE  MÉDICAL.  —  La  réaction  de  Wassermann 
chez  le  nouveau-né  et  le  nourrisson  (d’Astros  et 
TeissonniÊRE,  I  décembre  1912). 

Chez  le  nouveau-né  et  le  nourrisson,  la  réaction  de 
Wassermann  n’aurait  pas  la  même  valeur  diagnostique 
que  chez  l’enfant  plus  âgé  ou  l’adulte.  Une  séro-réaction 
négative  ne  permet  pas  toujours  d’éliminer  chez  lui  la 
syphilis  congénitale,  notamment  dans  la  période  latente 
qui  précède  habituellement  l’éclosion  des  accidents 
négatifs.  Une  réaction  positive  ne  permet  pas  toujours 
de  l’affirmer.  Plus  soüvent  que  chez  l’adulte,  on  constate 
des  réactions  douteuses  et  partiellement  positives. 

SEMAINE  MÉDICALE.  —  Le  signe  d’Argyll-Robertson 
dans  les  affections  non  syphilitiques  (RoSE,  4  dé-, 
cembre  1912). 

Dans  l’immense  majorité  des  faits,  le  signe  d’Argyll- 
Robertson  doit  fahe  admettre  une  infection  syphihtique 
ancienne  et  c’est  presque  exclusivement  le  cas  lorsque 
ce  signe  est  une  manifestation  unique  du  côté  du  système 
nerveux.  Il  s’observe  plus  souvent  dans  les  affections 
parasyphilitiques  ou  syphilitiques  quatemahes  que  dans 
les  lésions  syphilitiques  tertiaires  ou  secondahes,  mais  il 
existe  des  cas  indéniables,  quoique  très  rares,  où  ce  signe 
fut  constaté  dans  des  affections  non  spécifiques.  Cés  faits 
tendent  à  prouver  que  la  localisation  de  la  lésion  res¬ 
ponsable  du  symptôme  n'est  pas  toujours  la  mêmpetdans 
des  recherches  anatomiques  ultérieures  les  région^  cervico- 
bulbahes  et  pédpnculaires,  les  nerfs  de  la  troisième  pahe 
et  le  ganglion  ophtalmique'  avec  ces  nerfs  efférents  de¬ 
vront  être  soigneusement  examinés. 
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Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 

POUR 

4naîÿse  des  Urines 


Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poclie,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  à,  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  pormctlent,  en  deuï 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d'urine,  d’être  très  exacte¬ 
ment  fixé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  dcmeu- 


simple,  l’achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  des  varia¬ 
tions  de  composition  de  leurs  urines.  11  leur  sera  dès  lors 
loisible  do  surveiller  de  très  près  leur  alimentation, 
do  contrôler  l’influence  de  tel  ou  tel  mets  sur  le  taux  do 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
•soins  médicaux  dés  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  Trousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  do  l’exactitude  absolue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  :  chaque  analyse  revient  a  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

!•  TROUSSE  INDEX  “  La  Dosurine”,  destinée  à 
rechercher  si  l'urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 
sucre  : 

2»  TROUSSE  A.  “  La  Dosurine  ”,  destinée  ê  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ’’  destinée  h  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  do  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  b  fr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  do  10,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  76)  ;  la  boite  de  20,  4  fr.  7b  (franco  :  5  francs). 

—  Remise  de  15  p.  100  à  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne, 


ALBUMINURIE 

VITAFÉRINE 

td/ca/  ",  jiji  Venta  rêglementeo 

SadUCarnot,  SAINT-ÉTIENNE 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MEDICALES  DE  PROVINCE 


LYON.  —  D’après  certains  médecins,  la  poudre  de  lait 
aurait  à  peu  près  résolu  la  solution  du  problème  de  l’ali¬ 
mentation  lactée  et  l’on  retrouve  dans  l’enthousiasme  des 
promoteurs  du  lait  sec,  la  même  ferveur  qui  accueillit,  en 
Allemagne,  les  débuts  du  lait  albumineux  du  professeur 
Finkelstein. 

MM.  Weill  et  Mouriquand  {Soc.  niédic.  des  hôpitaux, 
19  nov.  1912)  ont  employé  le  lait  desséché  (lait  écrémé, 
lait  demi-écrémé,  lait  complet  suivant  les  cas)  chez 
24  enfants  :  1“  1 5  enfants  pathologiques  ;  2°  9  enfants  non 
pathologiques,  pour  la  plupart  à  croissance  pondérale 
retardée. 

Dans  les  cas  pathologiques,  les  résultats  du  lait  sec  sont 
imprécis.  «  Nous  ne  lui  avons  pas  reconnu  une  supériorité 
incontestable  sur  le  lait  stérilisé  chez  les  rachitiques  à 
troubles  digestifs  subaigus  ;  dans  l'athrepsie  les  résultats 
ont  été  très  variables  et  assez  inconstants  au  point  de 
vue  de  la  croissance  pondérale  chez  la  plupart  de  nos 
nourrissons  ;  nous  avons  eu  un  succès  partiel  dans  un  cas 
de  gastro -entérite  aiguë  » . 

Quelques  nourrissons  ne  se  sont  pas  immédiatement 
adaptés  à  ce  nouvel  aliment  et  ont  présenté  des  troubles 
digestifs  (diarrhée)  au  cours  de  la  première  semaine. 
Puis  1’  «  adaptation  »  s’étant  faite,  quelques-uns  ont 
vu  leur  poids  monter,  en  subissant  d’ailleurs  des  oseil- 
lations. 

Quant  aux  enfants  de  la  deuxième  catégorie,  on  n’a 
pu  leur  donner  que  deux  ou  trois  biberons  de  lait  sec  en 
continuant  d’autre  part  leur  alimentation  habituelle 
et  on  ne  peut  tabler  sur  leurs  observations. 

Des  auteurs  concluent  ainsi  :  <<  Dans  la  pratique  cou¬ 
rante,  il  n'y  a  sans  doute  pas  lieu  d’abandonner  le  lait 
ordinaire.  Da  poudre  de  lait  trouvé  les  indications  de  son 
emploi,  dans  certains  cas  de  dyspepsie  des  liquides, 
au  même  titre  que  le  lait  concentré  et  le  lait  réduit  par 
ébullition  prolongée.  'Elle  représente  un  succédané 
du  lait  quand  ce  dernier  vient  à  faire  défaut,  dans  les 
années  de  sécheresse,  ou  lorsqu’il  est  exposé  à  des  fer¬ 
mentations  dangereuses,  lors  _  des  grandes  chaleurs.  » 

D’an  dernier,  Privât  et  Mulsant  sont  arrivés  à  la  suite 
de  leurs  recherches  poursuivies  parallèlement,  à  proposer 
une  amélioration  très  notable  de  la  réaction  de  Meyer. 
Da  modification  qu’ils  ont  apportée  est  la  suivante  :  ils 
suppriment  l’eau  oxygénée,  et  font  intervenir  un  cataly¬ 
seur,  l’albuminate  de  manganèse,  car  ils  ne  font  plus  appel 
aux  fonctions  peroxydasiques  et  catalytiques  du  sang, 
mais  seulement  à  sa  fonction  peroxydante,  D’o^yhémo- 
globine  remplE^çe  l’eau  oxygénée,  et  c’est  l’albuminate 
de  manganèse  (ou  mieux,  suivant  Privât,  l’oxyde  de  man¬ 
ganèse  colloïdal  qui  se  forme  aux  dépens  de  celui-ci  en 
milieu  alcalin)  qui  remplit  le  rôle  d’agent  catalytique, 
c’est-à-dire  fixe  sur  la  phénolphtaléine,  l’oxygène  de 
oxyhémoglobine. 

MM.  Cade  et  Mulsant  [Soo.médic.  des  hôpitaux,  12  nov. 
1912)  ont  appliqué  cette  réaction  de  Meyer  améliorée 
sur  une  série  de  45  malades  de  la  clinique  du  professeur 
Teissier,  concurremment  avec  la  réaction  de  Weber. 
D’après  eux,  elle  n’exposerait  plus  aux  causes  d’erreur, 
dont  seules  sont  entachées  toutes  les  réactions  où  inter¬ 
vient  l’eau  oxygénée.  «  Elle  tend  à  revendiquer  le  quali¬ 
ficatif  de  spécifique,  en  même  temps  que  sa  très  grande 
sensibilité  (jusqu’à  i/ioooo«  de  goutte  de  sang)  et  sa 
simplicité  contribuent  à  l’imposer  dans  la  pratique,  de 
préférence  à  l’ancien  Meyer.  »  , 

Un  malade  entre  à  l’hôpital  avec  des  signes  d’appendi¬ 


cite  ;  malgré  le  traitement  institué,  l’état  ne  cesse  d’em¬ 
pirer  et  on  opère.  On  trouve  le  péritoine  libre  et  on  ouvre 
au  doigt  un  vaste  abcès  rétrocolique  haut  (3  à  500  gr.). 

Quelques  jours  après  l’intervention,  dans  la  région  aii- 
gulo-maxillaire,  apparaît  une  tuméfaction  rouge  et 
chaude.  On  incise  à  deux  reprises  ;  la  radiographie  montre 
qu’il  s’agissait  d’une  dent  de  sagesse  incluse. 

MM.  Durand  et  Badolle  [Société  des  Sc.  médic., 
1 1  nov.  1912)  désirent  attirer  l’attention  sur  la  succession 
d’une  appendicite  avec  abcès  et  d’accidents  infectieux 
d’une  dent  de  sagesse. 

Y  a-t-il  simple  coïncidence,  ou  au  contraire  peut-on 
considérer  l’abcès  dentaire  comme  une  complication  pyo- 
hémique  de  l’abcès  appendiculaire?  Il  est  regrettable  que 
l’hémoculture  n’ait  pas  été  faite. 

MONTPELLIER.  — De  signe  de  la  matité  rétro-hépatique 
se  retrouverait,  d’après  Desieur,  dans  80  ou  90  p.  100  des 
cas  de  dothiénentérie  et  il  existerait  presque  exclusive¬ 
ment  dans  cette  maladie.  Il  aurait  une  valeur  diagnos¬ 
tique  considérable  puisqu’on  pourrait  le  constater  avant 
l’apparition  des  taches  rosées  et  la  séro-réaction. 

Corone  [Soc.  des  Sciences  médic.)  a  recherché  le 
signe  de  Lesieur  sur  66  individus,  dont  19  atteints  de 
dothiénentérie,  37  atteints  d’une  maladie  aiguë  quel¬ 
conque  et  10  sujets  sains.  De  cette  étude,  il  appert  que  : 
1°  le  signe  de  Lesieur  n’est  pas  constant  dans  la  fièvre 
typhoïde  ;  2°  le  signe  de  Lesieur  existe  dans  d'autres 
affections. 

BORDEAUX.  —  Dans  une  première  série  déjà  publiée  de 
pneumothorax  artificiels,  sur  7  malades,  6  sont  morts. 
M.  Leuret  [Soc.  de  Méd.  et  de  Chir.,  15  nov.  1912)  pour¬ 
suit  ses  recherches  avec  la  plus  grande  circonspection.  Il 
ne  partage  pas  l’enthousiasme  de  certains  sur  la  méthode, 
qui  doit,  en  effet,'  être  réservée  à  un  nombre  de  cas  res¬ 
treints.  Sur  96  tuberculeux  examinés  en  vue  du  traite¬ 
ment,  M.  Deuret  n’en  a  trouvé  que  3  favorables  et  8  dou¬ 
teux.  Comme  la  tuberculose  chronique  évolue  par  pous¬ 
sées  aiguës  et  que  le  pneumothorax  agit  favorablement 
sur  les  signes  aigus,  peut-être  devrait-on  faire  des 
pneumothorax  temporaires  au  moment  des  poussées.  Da 
question  est  encore  à  l’étude. 

LILLE.—.  A  propos  d’un  cas  typique  de  maladie  de 
Dercum,  MM.  Pierrot  et  Duhot  [Soc  de  méd.  du  dép.  du 
Nord,  8  nov.  1912)  se  demandent  s’il  n’existe  pas  des  cas 
frustes  et  fréquents,  et  si  l’on  ne  doit  pas  considérer  en 
particulier  comme  forme  atténuée  du  même  état  patholo¬ 
gique  l’existence  de  douleurs  et  d’hyperesthésie  au  niveau 
des  régions  adipeuses,  que  l’on  rencontre  à  titre  de  Symp¬ 
tôme  presque  banal  chez  les  femmes  obèses,  arthritiques, 
parvenues  à  la  ménopause. 

ROUEN.  —  D’hématurie  est  un  symptôme  rare  au  cours 
de  l’appendicite.  Dans  un  travail  récent,  Fusch  en  a  cité 
17  observations  [Zeitschrift  für  Urologie,  II,  1912). 

Da  bradycardie  s’observe  parfois  durant  la  crise  appen¬ 
diculaire  et  n’entraîne  pas  toujours  le  diagnostic  de 
gangrène  latente  ou  commençante. 

Il  ^t  curieux  d’avoir  observé  ces  deux  symptômes 
peu  communs  associés  chez  un  même  malade  (Duval,  Soc. 
de  Méd.).  Si  l’un  d’eux,  l’hématurie,  risque  dans  certaines 
circonstances  de  faire  méconnaître  l’origine  réelle  des 
accidents  observés,  la  bradycardie,  en  revanche,  pré¬ 
senterait  dans  les  cas  douteux  une  véritable  valeur 
diagnostique. 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

GERMYL 

TIÎIPliE  EXTRAIT  DE  jVIAüT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Résidu  sec  par  XjITE.'E  :  245  gr. 

Nutrition 

de  la  Mère 

de  la  Nourrice 

Adresser  demandes  d’échantillons  au 

Aliment  Intensif 

Anémie 

“  GERMYL  ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

de  l'Enfant 

ZYMASTASE-CONSTIPATION 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  île  PABIS  MÉDICAL 
Sun  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


PIXOL 


Compriiués  dragéifiés.  d’Extrait  sec  de  Ficbi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  Diurétique, 
Antiseptique  mM/rg,  Sédatif  rapide 

en  activant  les  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


Réalise _ 

LE  lYlÉDICAMENT  TYPE 


DES  HÉPATO-RÉNAUX 


LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  d,  KOEHlYf  74,  Rue  Rodier,  PARIS. 
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Lanternes  de  Projections- Cinématographes 
Appareilsd’Agrandissement-Boîtesâiumières 
Édition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
Hygiène,  Sociologie,  Histoire,  etc.,  etc. 
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laALADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide. Desséché. Pnreté  absolae,  Dosage  facile» 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX 

PEPTO’VALERIANE  liquide]  du  D'  GIGON 

IfAI  CDIANflCC  Capsule»  |  à  l'extrait  de  Valériane 
V  A  L  C  11  I A  n  U  O  t  gluSnlséee  1  fraîche  stérilisée. 
Suppression  de  l’odeur;  des  nausées  et  Je  ïintoléranoe. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Annales  de  la  Clinique  Chirur¬ 
gicale  du  professeur  PiERKE 
Deebet,  —  La  désarticulation 
temporaire  dans  le  traite¬ 
ment  des  Tuberculoses  du 
pied,  par  Paue  Haeeopeau, 
cliirurgieu  des  hôpitaux  de  Paris, 
1913.  I  vol.  in-8  {Félix  Alcan, 
édit,  à  Paris). 

Dans  ce  fascicule  de  80  pages 
illustré  de  35  planches  hors  texte’ 
M.  Paul  Hallopeau  étudie  et  décrit 
le  procédé  opératoire  employé  de-  ' 
puis  plusieurs  aimées,  par  le  pro¬ 
fesseur  Pierre  Delhet,  dans  le  trai¬ 
tement  des  tuberculoses  du  pied,  à 
savoir  la  désarticulation  temporaire, 
la  seule  méthode  qui  permette  d’exa¬ 
miner  l’étendue  des  lésions  anato¬ 
miques,  et  de  pratiquer,  sous  le  con¬ 
trôle  de  la  vue,  une  ablation  large 
et  complète  de  tous  les  tissus  atteints. 

Le  plus  souvent,  dans  les  tubercu¬ 
loses  tarsiennes  ou  tarso-métatar- 
sienn.es,  les  lésions  des  parties 
molles  sont  aussi  sinon  plus  déve¬ 
loppées  du  côté  de  la  plante  que  du 
côté  dorsal;  or,  il  est  impossible, 
sans  la  section  des  tendons  dorsaux 
et  la  large  ouverture  des  interlignes 
articulaires,  de  prendre  une  connais¬ 
sance  exacte  de  cette  infiltration  des 
parties  molles  et  partant  de  faire 
œuvre  utile  ;  c’est  ce  que  M.  Hallo¬ 
peau  nous  démontre  avec  des  obser¬ 
vations  à  l’appui,  empruntées  à  la 
clinique  du  professeur.  Delbet. 

M.  Hallopeau  nous  montre  d’a¬ 
bord  l’extension  fréquente  des  lé¬ 
sions  dans  les  parties  molles  plan¬ 
taires,  grâce  à  l’existence  des  nom¬ 
breuses  gaines  synoviales  de  la  ré¬ 
gion.  Puis,  rejetant— sauf,  bien  en¬ 
tendu,  chez  l’enfant  --  les  curet¬ 
tages,  les  grattages,  opérations  le 
plus  souvent  incomplètes  et  trom¬ 
peuses  parce  qu’elles  donnent  mi 
faux  espoir  au  malade  et  au  chirur¬ 
gien,  l’auteur  nous  montre  la  néces¬ 
sité  absolue  de  la  section  des  ten¬ 
dons  dors-aux,  de  l’ouverture  large 
des  artieulations  qui  permettent, 
avec  ou  sans  résections  osseuses,  de 
poursuivre  les  lésions  tuberculeuses 
dans  tous  les  recoins  et  d’enlever 
toujours  ce  qu’il  faut  et  tout  ce 
qu’il  faut. 

L’auteur  termine  par  la  descrip¬ 
tion  de  la  teclmique  opératoire  sui¬ 
vie  par  le  professeur  Pierre  Delbet, 
et  les  nombreuses  planches  annexées 
à  l’œuvre  montrent  que  les  diverses 
désarticulations ,  médio  -  tarsienne, 
tarso-métatarsienne,  du  premier  ou 
des  deux  premiers  métatarsiens, 
donnent  un  jour  considérable  et  les 


excellents  résultats  apportés  par 
l’auteur  confirment  l’excellence  de 
la  méthode.  Ans.  ScHWARTZ. 

L'organisme  dans  les  infections. 

par_  le  Dr  Audain  (d’Haïti), 
ancien  interne  des  Hôpitaux  de 
Paris,  avec  préface  du  D'  Louis 
Renon,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 
1913,  I  vol.  in-i3,  de  414  p.  (il/a- 
loine,  Paris). 

L’auteur  qui  s’est  déjà  fait  con¬ 
naître  par  un  intéressant  ouvrage  sur 
les  Fièvres  intertropicales,  fait  part, 
dans  le  présent  livre,'des  résultats  de 
scs  observations  et  de  ses  méditations 
en  hématologie  et  en  pyrétologie. 

Après  une  courte  étude  des  leuco¬ 
cytes  du  sang  et  un  mémorandum 
sur  ce  qu’il  est  indispensable  de 
savoir  au  point  de  vue  hématolo¬ 
gique,  M.  Audain  divise  les  fièvres 
héuiatologiquemeut  suivant  qu’eUes 
dépendent  de  la  phagocytose  directe 
ou  de  l’action  à  distance  des  pha¬ 
gocytes  contre  les  toxines  micro¬ 
biennes  (fièvre  toxhéinique,  fièvre 
infectieuse  vraie). 

D'après  SI.  Audain  : 

1°  La  composition  globulaire  du 
sang  est  un  miroir  fidèle  de  l’état  de 
santé  ou  de  maladie. 

20  Ses  modificationsreflètentd’une 
façon  exacte  les  modifications  qui  se 
passent  dans  l’organisme,  aussi  bien 
à  l’état  physiologique  qu'à  l’état 
pathologique. 

3“  Dans  le  cours  d’une  maladie, 
il  y  a  fixité  presque  complète  de  la 
formule  hémo-leucocytaire  et  de  la 
leucocytose  pendant  toute  la  durée 
d’un  même  acte  pathologique. 

40  Lé  moindre  changement  dans  la 
formule  hémo-leucocytaire,  dans  la 
leucocytose  ou  dans  le  nombre  des 
globules  rouges  doit  attirer  l’atten¬ 
tion  du  médecin,  car  il  correspond 
à  un  changement  dans  l’acte  bio¬ 
pathologique. 

Il  ajoute  que  les  résultats  hémato¬ 
logiques  ont  la  même  valeur  dans 
la  zone  tropicale  et  dans  les  zones 
tempérées. 

Terminons  eu  affirmant  avec  M. 
Rénon,  que  ce  livre  fait  grand  hon¬ 
neur  au  Dr  Audain,  élève  de  l’École 
de  Paris,  qui  lutte  vaiUamment 
pour  l’influence  française  à  Haïti. 

Horn. 

Remèdes  d’autrefois,  comment 
se  soignaient  nos  pères,  2=  série  par 
le  Dr  Cabanès.  1913,  un  vol.  in-12 
de  390  p.  {Maloinc,  à  Paris). 

Au  seul  titre  de  l’ouvrage,  ou  en 
reconnaît  l’auteur,  soit  l’infatigable 
initiateur  de  la  paramédecine  mo¬ 
derne,  après  lequel  il  est  bien  osé 
de  glaner,  tant  le  Dr  Cabanès  mois¬ 
sonne  depuis  si  longtemps  dans  les 
domaines  les  plus  variés  de  l’histoire 
et  des  histoires. 


Ou  se  demande  comment  il 
trouve  le  temps  de  visiter  toutes  les 
sources  qu’il  signale,  car  l’admira¬ 
tion  qu’il  provoque  se  partage  entre 
la  fécondité  de  sa  plume  et  la  richesse 
de  sa  documentation.  Il  est  vrai  que 
la  question  ne  se  pose  pas  pour 
celui  qui  suit  Cabanès  depuis  25  à 
30  ans,  et  qui  sait  que  l’étudiant 
d’alors  se  montrait  déjà  enragé 
«  chercheur  et  curieux  »,  et  c’est  avec 
une  patience  méthodique  qu’il  n’a 
cessé  de  remplir  la  fontaine  des 
curiosités  qu’il  déverse  si  fréquem¬ 
ment. 

Les  Remèdes  d’autrefois  pour¬ 
raient  encore  s’intituler  «  la  physio¬ 
thérapie  dans  le  passé  »,  car  ils  rap¬ 
pellent  quelle  est,  depuis  Saül  et 
David,  l’action  de  la\musiqne  dans 
les  maladies,  celle  des  processions 
dansantes,  celle  du  fauteuil  vibra¬ 
toire  recommandé  par  Chirac,  pre¬ 
mier  médecin  de  Louis  XV.  Le 
Dr  Cabanès  nous  rappelle  que 
l’École  de  Salerne  enseignait  la 
santé  par  le  rire,  et  que  Vaction 
curative  des  couleurs  était  recher¬ 
chée  dès  les  plus  lointaines  époques 
de.  l’histoire.  La.' poudre  de  sympa¬ 
thie,  l’action  des  parfums  et  des 
odeurs  sur  l’organisme  donnent 
lieu  à  des  pages  non  moins  curieuses. 
Bnfin  le  rôle  de  la  suggestion  est 
envisagé  à  propos  des  «  miracles  de 
J  ésus  »,  et  des  «  Saints  médecins  ». 

Le  livre,  dans  son  ensemble, 
s’ajoute  agréablement  à  tous  les 
autres  dont  se  compose  à  ce  jour  ce 
que  Cabanès  me  permettra  d’appe¬ 
ler  la  <1  Collection  Cabanès  ». 

Cornet. 

■  Causeries  sur  la  goutte,  par  le 
Dr  Cn.  LavieeeE,  deJDax,  i  vol. 
in-8  de  160  p.  [Vielle  et  Vasques, 
imprimeurs  à  Dax  et  Maloine  à 
Paris.) 

Comme  son  titre  l’indique,  ce  petit 
volume  n’est  pas  un  traité  de  la 
goutte.  C’est  une  série  de  causeries 
d’un  médecin,  qui  a  acquis,  dans  sa 
pratique  thermale,  une  grande  expé¬ 
rience  des  goutteux,  sur  la  patho¬ 
génie,  le  régime,  le  traitement  d’une 
maladie  aussi  fréquente  que  mal 
connue.  Le  sous-titre  :  La  faillite  de 
l’acide  urique,  indique  suffisamment 
que  la  tendance  générale  de  l’ou¬ 
vrage  n’est  pas  aux  explications 
théoriques.  L’auteur  est  avant  tout 
clinicien,  et  proteste,  au  nom  de 
l’expérience  clinique,  contre  toutes 
notions  thérapeutiques,  qui  n’ont 
pas  cette  expérience  pour  base. 

L. 


XXXIV  — 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur 


automatique 

Leslie 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée -et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  mais  ne  peut  pas  le  repasser. 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
'e  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
i.umédiatement  un  'bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


BILLETS  DE  VOYAGES  CIRCULAIRES  EN  ITALIE 

La  Compagnie  délivre,  toute  l’année,  à  la  gare  de  Paris  P.-L.-M.  et  dans  les  principales  gares  situées  sur  les 
itinéraires,  des  billets  de  voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes,  permettant  de  visiter  les  parties  les  plus  inté¬ 
ressantes  de  l’Italie. 

La  nomenclature  complète  de  ces  voyages  figure  dans  le  Livret-Guide-Horaire  P.-L.-M.  vendu  0  fr.  50  dans 
toutes  les  gares  du  réseau. 

Ci-après,  à  titre  d’exemple,  l’indication  d’un  voyage  circulaire  au  départ  de  Paris  : 

Itinéraires  (8i-A  2)  ;  Paris,  Dijon,  Lyon,  Tarascon  (ou  Clermont-Ferrand),  Cette,  Nîmes,  Tarascon  (ou 
Cette,  le  Cailar,  Saint-Gilles),  Marseille,  Vintimüle,  San  Remo,  Gênes,  Novi,  Alexandrie,  Mortara  (ou  Voghera, 
Pavie),  Milan,  Turin,  Modane,  Culoz,  Bourg  (ou  Lyon),  Mâcon  Dijon,  Paris. 

(Ce  -woya.g'o  ueut  ôtro  efïeatvié  d.a,n.a  le  sena  jnverae) 

Prix  :  P®  classe  :  194  fr.  85  —  2®  classe  :  142  fr.  20 
Validité  :  60  Jours  —  Arrêts  facultatifs  sur  tout  le  parcours. 
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NÉCROLOGIE 


Le  Jules  Félix,  à  Bruxelles,  depuis  longtemps 
s’était  douné  le  noble  but  de  faire  revire  les  cures  miné¬ 
rales,  climatériques  belges  trop  négligées.  Il  avait  publié 
un  volume  complet  sur  les  stations  balnéaires  de  Belgique 
dont  la  troisième  édition  vieivt  de  paraître  chez  Lamertin. 

Enfin  il  avait  ouvert  en  tout  dernier  lieu  un  laboratoire 
de  plasmologie  où  les  problèmes  de  la  biologie  éclairés  des 


données  scientifiques  modernes  étaient  l’objet  d’études 
passionnées  et  coordonnées  par  la  direction  du  défunt. 
Ancien  médecin  de  Léopold  II,  professeur  de  l’Univer-' 
sité  Nouvelle,  le  J.  Félix  est  une  figure  très  originale 
dont  les  enthousiasmes  ont  amené  en  Belgique  un  sérieux 
mouvement  pour  l’hydrothérapie  et  la  climatologie  mé¬ 
dicale. 


NOUVELLES 


Le  musée  au  XVIl“  congrès  international  de  médecine, 
içid.  —  Un  Comité,  sous  la  présidence  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  A.  Keith,  du  Royal  College  of  Surgeons,  vient 
d’être  formé  avec  l’objet  d’organiser  un  musée  en  relation 
avec  le  xviF  Congrès  international  de  médecine  à  Londres 
eu  1913.  Les  arrangements  ont  été  confiés  entièrement  à 
ce  comité,  avec  liberté  d’accepter  ou  de  refuser  toute 
pièce  offerte. 

Il  est  admis  que  la  collection  dans  un  centre  du  maté¬ 
riel  qui  témoigne  des  progrès  réceilts  de  la  médecine, 
possède  des  avantages  sensibles  sur  le  plan  de  laisser 
à  chaque  section  le  soin  d’arranger  à  part  les  pièces  et 
autre  matériel  exigés  au  cours  des  communications.  ' 

Le  comité  a  formulé  certaines  règles  à  cet  effet  et  suivra 
im  plan  déterminé.  Le  Musée  consistera  en  pièces  expli¬ 
catives  des  sujets  de  discussion  dans  les  sections  diverses 
du  congrès  et  d’autre  matériel  que  le  comité  jugera 
intéressant  ou  important  ;  et  ceci  au  point  de  vue  scien¬ 
tifique  de  la  médecine  ;  aucun  objet  de  nature  commer¬ 
ciale  ne  sera  admis. 

Une  installation  très  commode  a  été  retenue  à  l’Imperial 
College  of  Science  and  Technology,  South  Keusington, 
Londres,  S.  W.,  et  la  disposition  du  Musée  s'accordera 
autant  que  possible  avec  les  sections  variées  du  congrès. 
Le  concours  des  fonctionnaires  de  chaque  section  a  été 
obtenu,  de  manière  que  les  collections  soient  dignes  de 
l’exposition. 

Comme  le  congrès  aura  lieu  à  Londres,  et  que  les  visi¬ 
teurs  désireront  sans  doute  inspecter  ses  hôpitaux  et 
autres  institutions,  on  a  décidé  de  ne  pas  emprmiter  les 
pièces  des  Musées  dé  la  'Métropole.  En  conséquence,  le 
comité  s’adresse  aux  institutions  de  province  et  de  l’é¬ 
tranger,  ainsi  qu’aux  collections  privées. 

Ceux  qui  voudront  bien  placer  à  la  disposition  du  comité 
tout  matériel  qui  témoigne  des  progrès  récènts  de  la 
médecine  dans  ses  diverses  branches  sont  priés  d’avoir 
l’obhgeance  de  communiquer  avec  le  secrétaire  du 
Comité  du  Musée  (H.  W.  Armit,  Ravenhurst,  Talbot 
Road  Wenbley,  près  de  Londres). 

Le  comité  est  disposé  à  payer  les  frais  de  transport  des 
pièces  et  à  les  assurer  contre  perte  ou  avarie,  et  prendra 
tous  les  soins  possibles  pour  les  remettre  à  leur  proprié¬ 
taire  on  bonne  condition. 

Les  exposants  seront  invités  à  faire  des  enseignements 
sur  leurs  spécimens  dans  le  musée. 

La  permission  du  Conseil  du  Congrès  a  été  obtenue  pour 
que  le  Musée  reste  ouvert  pendant  quelques  jours  après 
la  fin  du  Congrès,  si  l’on  juge  à  propos. 

LISTE  PRÉLIMINAIRE  DES  SUJE'TS  QUI  SERONT  INCLUS 
DANS  le  musée  du  XVII”  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE 
MÉDECINE  : 

I .  ANATOMIE  :  Dissections.  —  Pièces  macro  et  micros¬ 
copiques. 

'  2.  PHYSIOLOGIE;  Appareils  nouveaux  (exclusivement 
ceux  prêtés  par  les  physiologistes).  —  Résultats  des 
observations  récentes.  —  Pièces  anatomiques,  particu¬ 
lièrement  celles  qui  ont  rapport  à  l’innervation. 

3.  PATHOLOGIE  Générale  :  Appareils  musculaires 


du  cœur.  —  Les  greffes  de  tissus  normaux.  —  La  pa¬ 
thologie  du  «  shock  ». 

3”  PATHOLOGIE  CHIMIQUE  :  Les  conditions  patholo¬ 
giques  suscitées  par  un  régime  défectueux.  —  La 
chimie  pathologique  du  tube  digestif. 

4.  BACTÉRIOLOGIE  ET  IMMUNITÉ  :  Le  cancer.  _  Les 

«  Filter  passera  ».  —  La  lèpre.  —  L’anaphylaxie. 

S  .  PHARMACOLOGIE  :  Les  toxines  iion-microbieimes  et 
les  antitoxines.  —  Les  résultats  du  traitement  thermique. 

6.  MÉDECINE  INTERNE  :  Le  diabète.  —  L’hémolyse. 
— L’arthrite  chronique.  —  La  pathologie  de  l’asystolic. 

7 .  CHIRURGIE  :  Les  affections  malignes  du  gros  intes¬ 
tin.  —  Les  tumeurs  du  cerveau.  —  La  chirurgie  intra-' 
thoracique.  —  La  chirurgie  du  système  artériel. 

7.  ORTHOPÉDIE  :  La  paraplégie  spastique.  —  Le  traite¬ 
ment  de  la  scohose.  —  Le  traitement  de  l’ankylose.  —  Le 
traitement  des  articulations  tuberculeuses  dans  l’enfance. 

8 .  obstétrique  et  GYNÉCOLOGIE  :  Le  cancer  de  la 
matrice.  —  L’hémorragie  placentaire. 

9 .  OPHX.-rLMOLOGlE  ;  L’ùvéite  chronique.  —  Opérations 
pour  le  glaucome. 

10.  PÉDIATRIE  :  Les  infections  des  voies  urinaires 
dues  aux  colibacilles.  —  L’influence  des  glandes  à 
sécrétion  interne  sur  le  développement.  —  Le  traite¬ 
ment  chirurgical  de  la  tuberculose  dans  l’enfance.  — 
La  iiolio-encéphalite  et  la  poliomyélite. 

1 1 .  NEUROPATHOLOGIE  :  L’aphasie  motrice,  l’anarthrie 
et  l’apraxie.  —  Les  myopathies.  —  La  parasyplfilis. 

12.  PSYCHIATRIE:  Les  injections  et  l’auto-intoxicatiou 
dans  la  genèse  des  psychoses. 

13.  DERMATOLOGIE  ET  SYPHIL’.GRAPHIE  :  I.,es  pièces  de 
Cette  section  ne  sont  pas  comprises  dans  le  Musée 
général. 

14.  UROLOGIE  :  La  tuberculose  rénale  et  vésicale  dans 
la  première  période.  —  Les  affections  malignes  de  la 
prostate. 

15.  RHiNOLOGiE  ET  laryngologie  :  Néoplasmes  du 
nez,  des  cavités  accessoires,  et  du  naso-pharynx.  —  Les 
tumeurs  rares  du  larynx .  —  Les  affections  de  la  trachée 
et  des  bronches.  —  La  broncho-œsophagoscopie. 

16.  OTOLOGIE  :  Les  pièces  de  cette  section  ne  sont  pas 
comprises  dans  le  Musée  général. 

17.  STOMATOLOGIE:  Les  affections  périodontiques. 

18.  HYGIÈNE:  Mortalité  infantile  dans  les  quatre 
premières  semaines  de  la  vie.  —  Les  affections  visuelles 
des  écoliers.  —  Les  maladies  du  poumon  engendrées 
par  la  poussière. 

19.  MÉDECINE  légale;  La  syphiHs  ;  ses  dangers 
pour  la  cominmiauté  et  la  question  de  sa  surveillance 
par  l’Etat.  —  La  psychologie  du  crime. 

20.  SERVICES  SANITAIRES  MARITIME  ET  MILI’TAIRE  : 
Letransport  des  blessés  dans  ,les  régions  montagneuses. 

—  Vaisseaux-hôpitaux.  —  L’approvisionnement  d’eau  po¬ 
table  en  campagne.  —  La  .vaccination  antityphoïdique. 

—  L'organisation  sanitaire  dans  les  régions  tropicales  — 
La  maladie  des  plongeurs. 

21.  PATHOLOGIE  ET  HYGIÈNE  TROPICALE:  Lcishiua- 
niasis.  —  I/CS  fièvres  récurrentes.  —  Le  béribéri.  —  La 
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peste.  —  Les  affections  tropicales  de  la  peau.  —  Les 
affections  engendrées  par  les  vers.  —  La  filariose. 

22.  RADIOLOGIE:  Les  progrès  récents  en  radiologie. — 
Les  radiographies  des  affections  des  divers  organes. 

DÉPARTEMENT  SPÉCIAL  :  La  technique  du  musée. 

La  laïcisation  des  cliniques  privées.  — Le  gouvernement 
a  été  saisi  par  le  groupe  médical  des  deux  Chambres 
de  l’ordre  du  jour  suivant  : 

«  Le  groupe  médical  parlementaire,  considérant  qu’il 
n’existe  pas  actuellement  un  personnel  d’infirmières 
laïques  suffisantes  en  nombre  pour  assurer  le  service  des 
cliniques  particulières,  exprime  le  vœu  que  le  gouver¬ 
nement  favorise  et  subventionne  en  France  les  écoles 
de  gardes-malades  laïques.  En  attendant,  il  prie  le  gou¬ 
vernement  d’examiner  avec  bienveillance  les  demandes 
qui  seraient  faites  par  les  médecins  d’utiliser  provisoire¬ 
ment  le  personnel  appartenant  à  des  congrégations  reli¬ 
gieuses  autorisées  ». 

Manifestation  Van  Qehuchten.  —  Nous  avons  donné  le 
portrait  du  célèbre  neurologue  dont  l'Université  de  Lou¬ 
vain  vient  de  fêter  le  25“  anniversaire  de  professorat.  Des 
discours  ont  été  prononcés  à  la  manifestation  du  D'r  décem¬ 
bre  par  les  Dn>  Meeus,  Masoin,  Hertoghe  et  Cools. 

Un  banquet  de  200  couverts  suivit  et  le  D''  Martin  porta 
le  toast  officiel  au  héros  de  la  fête  auquel  ou  remit  sou  por¬ 
trait  peint  par  Jansens. 

Mentionnons  la  présenee  des  délégués  des  Universités 
belges  et  des  académies,  et  le  nombre  considérable 
d’adresses  qui  parvinrent  au  Di:  Vau  Gehucliten,  de 
France,  de  Russie,  d’Amérique,  d’Espagne,  d’Italie,  des 
Pays-Bas,  du  Japon,  d’Allemagne,  d’Autriche,  de  Pologne, 
■de  Suisse,  etc... 

Formalités  à  remplir  par  les  docteurs  en  médecine 
étrangers  pour  pouvoir  exercer  leur  art  au  Pérou.  — 
i»  Le  médecin  diplômé  doit  adresser,  au  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Lima,  une  requête  accompagnée 
de  son  diplôme  de  médecin  et  d’un  certificat  d’identité 
délivré  par  le  ministre  ou  par  le  consul  de  son  pays;  ces 
documents  doivent  être  dûment  légalisés  par  le  ministre 
des  relations  extérieures  du  Pérou. 

2“  Il  a  ensuite  à  verser  à  la  caisse  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  le  montant  des  droits  respectifs,  savoir  :  une 
somme  de  loi  livres  30Q,  dont  l’équivalent  est  d’en¬ 
viron  2.580  francs. 

30  II  doit,  aux  jours,  qu’il  peut,  du  reste,  fixer  lui-même, 
passer,  devant  le  jury  nommé  par  le  doyen  de. la  Faculté 
de  médecine,  cinq  examens  èn  langue  espagnole,  sur  les 
matières  suivantes  : 

Premier  examen.  —  a.  Théorie  :  anatomie  descriptive 
générale,  normale  et  pathologique,  ainsi  que  physiologie 
générale  et  humaine  ;  6.  pratique  :  préparation  d’ana¬ 
tomie  topographique  faite  sur  un  cadavre  et  accompagnée 
de  la  deseription  respective. 

Deuxième  examen.  —  a.  Théorie  :  pathologie  générale 
■et  nosographie  interne  et  externe  ;  h.  pratique  :  exécution 
d’une  ou  de  deux  opérations  chirurgieales  sur  un  cadavre. 

Troisième  examen.  —  Examen  théorique  sur  l’histoire 
naturelle  médicale,  la  chimie  et  la  physique  médicales. 

Quatrième  examen.  —  Examen  théorique  sur  la  théra¬ 
peutique',  la  médecine  légale,  la  toxicologie  et  l’hygiène. 

Cinquième  examen.  —  Examen  pratique\comprenant 
l’examen  d’un  malade  (médecine,  chirurgie  et  accouche¬ 
ment  ;  diagnostic,  traitement  et  histoire  clinique). 

Les  examens  susmentionnés  doivent  se  passer  à  Lima. 

Ordre  du  jour  contre  la  déclaration  obligatoire  de  la 
tuberculose  voté  par  le  Syndicat  médical  du  Béarn  dans  son 
Assemblée  générale  du  17  novembre  iqia.  —  Le  Syndicat 
médical  du  Béarn,  dans  son  Assemblée  générale  du 
17  novembre  1912  : 

Considérant  que  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuber¬ 


culose  telle  qu’elle  est  envisagée  dans  le  rapport  lu  à 
l’Académie  de  médecine  le  8  octobre  dernier  et  telle 
qu’elle  est  réglée  par  les  conclusions  de  ce  rapport,  aurait 
pour  effet  ; 

1“  De  détourner  l’attention  et  la  sollicitude  des  pou¬ 
voirs  publics  des  véritables  causes  propagatrices  de  la 
tuberculose  humaine,  à  savoir  l’alcoolisme,  l’absinthisme, 
l’insalubrité  des  logements  ouvriers,  le  surmenage  pro¬ 
fessionnel  ; 

2»  De  fournir  au  Parlement  un  trop  beau  prétexte 
d’oublier  ses  votes  favorables  au  privilège  des  bouilleurs 
de  cru,  à  l’industrie  de  l’absinthe  et  à  l’augmentation  des 
débits  de  boissons,  facteurs  réels  et  essentiels  de  la  tuber¬ 
culose  ; 

3“  De  donner  le  change  à  l’opinion  publique  en  lui 
faisant  croire  à  l’efficacité  suffisante  d’une  lutte  directe 
contre  un  bacille  partout  répandu,  dont  le  soleil  et  le  grand 
air  sont  à  peu  près  les  seuls  destructeurs  ; 

40  De  consacrer  officiellement  une  hérésie  médicale, 
à  savoir  l’application  de  la  désinfection  à  une  maladie 
chronique  en  cours  d’évolution  ; 

5»  D’exposer  les  tubereuleux  aux  pires  conséquences 
tant  au  point  de  vue  familial  qu’au  point  de  vue  social, 
car  la  notoriété  de  leur  mal  ne  manquerait  pas  d’être 
établie  par  les  indiscrétions  ,  les  démarches,  les  manœu¬ 
vres  intempestives  de  désinfection,  etc. 

6“  D’inspirer  aux  malades  la  crainte  d’être  dénoncés, 
ce  qui  les  empêcherait  d’avoir  reeours  eu  toute  eonfianee 
à  leur  médeein  et  les  priverait  eu  conséquence  des  soins 
médicaux  et  des  conseils  d’hygiène  que  comporte  leur 
maladie  grave. 

7“  D’imposer  enfin  au  médecin  le  rôle  déshonorant  d’im 
dénonciateur  détourné,  d’un  indicateur  payé  ; 

Considérant  d’autre  part  que  la  désinfection  après 
décès,  la  seule  utilement  applicable  dans  le  cas  .spécial  de 
la  tuberculose  pourrait  être  obtenue  par  une  loi  qui 
imposerait  la  dé.sinfection  après  tout  décès,  à  moins  qu’im 
certificat  médical  n’établisse  qu’il  n’y  a  pas  lieu  à  désin¬ 
fection,  mesure  qtii  sauvegarderait  absolument  le  secret 
professionnel  ; 

Proteste  avec  énergie  contre  la  déclaration  obligatoire 
de  la  tuberculose,  mesure  mutile,  trompeuse  et  vexatoire 
pour  la  population. 

Proteste  également  contre  le  rôle  de  policier  qu’on 
voudrait  imposer  au  médecin,  eu  violation  du  Secret 
médical  qui  n’est  et  ^ne  sera  jamais  un  privilège  d’état, 
quoi  qu’en  dise  le  rapport  lu  à  l’Académie. 

Décide  que  cet  ordre  du  jour  sera  transmis  à  l’Académie 
de  médecine,  au  syndicat  des  médecins  de  la  Seine,  à  la 
Presse  médicale,  et  aux  représentants  du  Béarn  au  Parle- 

Ligue  française  pour  l’hygiène  scolaire.  —  La  réunion 
annuelle  de  la  ligue  a  eu  lieu  le  30  novembre  à  la  Faculté 
de  médecine.  Le  D”  Mathieu,  médecin  des  hôpitaux, 
pré.sidait.  Dans  un  discours  fort  intéressant,  il  fit  l’histo¬ 
rique  de  sa  ligue,  arrivée  à  la  deuxième  année  d’exis¬ 
tence,  il  exposa  les  résultats  obtenus  par  ses  constants 
efforts,  soit  à  l’école  primaire,  soit  au  lycée.  Il  montra 
tout  ce  qui  reste  à  fajre  pour  assurer  à  nos  fils  une  édu¬ 
cation  vraiment  hygiénique,  et  supplia  les  membres  de 
la  ligue  d'y  consacrer  tous  leurs  efforts. 

Le  Dr  Mathieu  fut  fort  applaudi,  et,  dans  les  applau¬ 
dissements  qu’il  a  recueillis,  il  y  avait  plus  que  le  geste  de 
politesse  banal  et  traditionnel.  Il  y  avait  les  remercie¬ 
ments  des  membres  de  la  ligue  à  un  président  qui,  pendant 
dix  ans,  lui  consacra  son  temps,  sou  travail,  son  énergie, 
et  son  intelligence,  qui  en  est  encore  actuellement  l’âme, 
et  dont  la  conviction  soutient  et  entraîne  les  bonnes  volon¬ 
tés  un  peu  molles  de  ses  adhérents.  Si  la  ligue  a  fait  du 
bien,  si  elle  en  fait  encore,  c’est  a”  Dr  Mathieu  qu’il 
faudra  en  reporter  le  principal  honneur. 
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PERHYDROL  BUCCAL 


ombres  les  plus  autorisés  du  Corps  médical,  doit  être  vendu  sous  le  nom  d’ICHTHYOL  ;  toute 
î  sopliistlcation.  —  Se  tenir  en  garde  contre  cette  supercherie  et.  au  besoin,  exiger  les 
ichets  de  la  SOCIETE  FRANÇAISE  DES  PRODUITS  SANITAIRES  ET  ANTISEPTIQUES 


‘ICHTHYOL” 


MONOGRAPHIES  ET  FORMULAIRE:  3S,  r 


iTUiEROULOSES: 

5  Bronchîtss,  Catarrhes,  Grippes  % 

l’EMULSSONMARCHAISc^Zt 

s  ^laiWWll^'aMWilWWBlllBy-CalniB  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  9 

m  de3à6cuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  lésions.  « 

•  dans  luit,  bouillon.  Bien  tolcree  —  Par  f'aOsorbfe.  • 

ITRAITEIWENT  ES  SYPHILIS | 


Huile  grise  Vigier  à  40  “/o  (Codex  l'JOS)  bertngue  spéciale 
Barihélémy-Vigier,  sLérilisable.  —  H.  au  Calomel  à 
0,OS  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  H.  au 
Bnodure  de  Hg,  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoate  'de  Hg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc.  ;  2»  au  Biio- 
dure  de  Hg,  h  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacia  VIGIER, '2,  boulevard  Bonno-Nouvella.  PARIS 


L.IQUEUR 


Epilepsie!!! 

dans  l’état  actuel 
de  la'Science,  les 

Dragées  Gelineau 


demeurent  toujours 

le  remède  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
à  combattre  /'Epilepsie 


O.O.A^. 


BENEDICTINE 


RELIURE  PARIS  MÉDICAL 


Nous  avons  lait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple,,  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  centimes  (e/iyof/raMco  pour 
la  France). 

(Pour  V Étranger,  Joindre  le  prix  d'un  colts  postal  3  kilos). 


-  ^  MALADIES 

limantes <>e  l’Estomac 
de  et  de  l’Intestin, 

Affections  Rhumatismales, 
A  0|^^(^^ÿ?^^aladies  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses.  Maladies  de  la  Peau, 
Artério-Sclérose,  Phlébites. 

Source“ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  E’INTERNAT.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  29  novembre. . —  MM.  Do- 
hen,  3  ;  VesseUe,  4  ;  M'">  Leven,  9  ; 
MM.  Roussillon,  6  ;  Gaumet,  2  ; 
Polony,  7;  Chenet,  6  ;  Deguignand,4. 

Séance  du  2  décembre.  —  M.  Perin 
(Lucien),  9  ;  Lascombe,  10  ;  Netter, 

6  ;  Turnesco,  8  ;  Lefraiic,  1 1  ;  Houl- 
bert,  6;  Cavaillon,  5;  Jacob,  8'; 
Ulmann,  7. 

Séance  du  3  décembre.. — MM.  Ger- 
ber  et  Weill,  8  ;  Pavory,  6  ;  M»»  Gi- 
boulot,  7  ;  MM.  Bisson,  9  ;  Philippe, 

7  ;  Gourdin,  3  ;  Stavropoulo,  4  ; 
Gardin,  12. 

Séance  du  4  décembre.  —  M.  Gi¬ 
raud  (Pierre),  4  ;  M”®"  Pommay,  1 1  ; 
Armand  et  MM.  Hue  (Edouard),  8  ; 
Ruelle,  10  ;  Vincent,  7  ;  Parai,  12  ; 
Gibert,  7. 

Séance  du  6  décembre.  — 
MM.  Bloch,  10  ;  Lépine,  9  ;  Joanny, 
6;  Évrard,  10;  Cornet  (Pierre),  6; 
Remilly,  7  ;  Malassez,  6  ;  Dugué,  9. 

Séance  du  7  décembre  [matin).  — 
MM.  Malet  (Louis),  9  ;  Breger,  13  ; 
Colleville,  lo  ;  Duneau,  6  ;  Hutinel, 
10  ;  Parent,  6  ;  Chatellier  (Henri),  12. 

Séance  du  7  décembre  [soir).  — 
Mlle  ^hivolet,  10  ;  MM,  Cassan,  6  ; 
Brun,  9  ;  Zivy,  7  ;  Dragatzis,  5  ; 
Bourgeois  (Maurice  9  ;  Weiss,  10  ; 
Marie,  12  ;  de  Champs  de  Saint- 
Léger,  7. 

Séance  du  8  décembre.  —  MM.  Le- 
vesque,  9  ;  Ruppe,  8  ;  Saint-Yves 
Ménard,  8  ;  Debray,  11  ;  Kuss, 
Chevalley,  Mouquin  et  Réau,  8.' 

Séance  du  9  décembre.  — 
MM.  Martin  de  Laulerie,  8  ;  Monod 
(André)  et  Duter,  10  ;  Thinh,  8  ; 
Binet  (Léon),  10  ;  Mathieu,  9  ; 
Bertaux  (René),  6. 

Anatomie.  —  Séance  du  3  dé¬ 
cembre.  —  MM.  Decléty,  8  ;  Sartre; 
6  ;  M“«  Harel,  3  ;  MM.  Vazeux,  1 1  , 
Roubeau,  9  ;  Giraud  (Albert),  ;  ; 
Audebert,  10  ;  Ohanianz,  6  ;  Magnil- 
lat,  s  ;  Mora,  4. 

Séance  '  du  4  décembre.  — 
MM.  Phocas,  8  ;  Perrin  (Henri),  3  ; 
de  Butler  d'Ormond,  8  ;  Lory  et 
Humbert,  12  ;  Socquet,  6  ;  Bénit, 
12;  Drouet,  10;  Marcassus,  ii; 
Barois,  2.  ,  ' 

Séance  du  5  décembre  (matin).  — 
MM,  Guillaume  (André),  2  ;  Lévi- 
Pranckel,  1 1  ;  Guillouet,  7  ;  Bar¬ 
reau,  6  ;  Duponchel,  1 1  ;  Broussin 
(André),  6  ;  Oberlin,  10  ;  Lantué- 
joul,  9  ;  Poissonnier,  7. 

Séance  du  5  décembre  (soir),  — 
Mil.  Legras,  8  ;  Peignaux,  6  ;  Dar- 
danne,  7  ;  Vérut,  ii  ;  Stiassnie,  6 
de  Nabias,  5  ;  Scheikevitch  et-Boyer, 
12  ;  M”«.Denis,  II. 
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Séance  du  6  décembre.  — 
MM.  Ohier,  7  ;  Fitte  et  Percepied,' 
Il  ;  Adler,  7  ;  Janet,  9  ;  Moricand, 
4  ;  Cousin,  13  ;  Philardeau,  10. 

Séance  du  7  décembre  (matin).  ■ — 
MM.  Carpanetti  et  Barbier,  9  ; 
Le  Gâc,  10  ;  Wiart,  1 1  ;  Cathala,  1 2  ; 
Bardet  (Daniel),  ii;  Queyroi,  8; 
Richon,  1 1  ;  Bourdier,  6. 

Séance  du  7  décembre  (soir).  — 
MM.  Lempérière  et  Caux,  9  ;  Tour- 
neix,  10  ;  Leroux,  8  ;  Audain,  10  ; 
Pichon,  7  ;  Boucheron,  4  ;  Harte- 
mann,  10  ;  Penot,  12  ;  de  Pontich,  5. 

Séance  du  9  décembre  (matin).  ■ — 
MM.  Walther,  10  ;  Cléret,  8  ;  Four¬ 
nier  (Jacques),  lo  ;  Frédault  et 
M'>“  Cosmovici,  1 1  ;  MM.  Laraiigot, 
<5  ;  Laburthe-Tolra,  9  ;  Bourdeaux 
et  Mozer,  1 1  ;  Reynaud,  10. 

Séance  du  9  décembre  (soir).  ■ — 
MM.  Léger,  1 2  ;  Furet,  6  ;  Pigney,  8  ; 
Blum  et  Mickaniewski,  10  ;  Lanos,  9; 
Feldstein,  12;-  Winter,  7;  Lévi- 
Alvarès,  10. 

Séance  du  10  décembre.  — 
MM.  Meugé,  9  ;  Brouet,  10  ;  Vivier 
et  Renard,  7  ;  Ravina,  9  ;  Daudet,  1 2  ; 
Verdenal,  13  ;  Vinçotte,  9  ;  Guillau- 
mot,  6  ;  Richard  (Georges),  10. 

Conseil  académique  de  Paris.  ■ — 
A  la  suite  du  scrutin  qui  a  eu  lieu  le 
14  novembre  1912  pour  l’élection 
d’un  délégué  de  l’Êcole  supérieure  de 
pharmacie,  en  remplacement  de 
,M.  Bouchardat,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  une  pension  de  retraite, 
M.  Bourquelot  a  été  élu  membre  du 
Conseil  académique  de  Paris. 

Concours  de  médecin-adjoint  des 
aiiénés  de  Bicêtre  et  de  la  Salpê- 
triène.  —  Le  jury  est  composé  de  : 
MM.  Jules  Voisin,  Chaslin,  Séglas, 
Le  Noir,  René  Marie,  Lesage,  Xrénel. 

Les  candidats  sont  :  MM.  les 
D^-î  Barbé,  René  Charpentier,  Del¬ 
mas,  tous  trois  anciens  chefs  de  cli¬ 
nique  des  maladies  mentales  à  la 
Faculté. 

Facultés  de  médecine.  — ;  LVON.  — 
Par  arrêté  en  date  du  3  décembre,  la 
chaire  de  matière  médicale  et  bota-. 
nique  est  déclarée  vacante.  Les  can¬ 
didats  ont  un  délai  de  20  jours, 
à  dater  de  la  publication  du  présent 
arrêté  pour  produire  leurs  titres. 

MONTPEEWSR.  —  M.  Lisbonne, 
docteur  en  médecine,  chef  des  tra¬ 
vaux  pratiques  de  physiologie,  est 
chargé,  du  16  novembre  1912  au 
31  octobre  1913,  des  fonctions 
d’agrégé  (section  de  physiologie)  en 
remplacement  de  M.  Fleig,  décédé. 

'  Lille.  —  M.  le  D»  Bourdon  a  été 
délégué  dans  les  fonctions  de  prosec¬ 
teur  à  dater  du  i«r  novembre,  pour 
l’année  scolaire. 


M.  Crépin  est  déléguépour  la  même 
durée  aide  d’anatomie  à  la  Faculté. 

M-  Halley  est  nommé  aide  prépa¬ 
rateur  de  parasitologie. 

Écoles  de  médecine. —Amiens.  — 
de  l'Association  des  anciens 
élèves  :  l’élève  qui  a  obtenu  les  meil¬ 
leures  notes  du  PCN,  médaille  d’ar¬ 
gent,  M.  Saint-Auber  ;  —  premier 
interne  en.  médecine,  une  médaille 
d’argent,  M.  Boury. 

Prix  du  syndicat  des  Pharmaciens  : 
premier  interne  en  pharmacie,  mé¬ 
daille  d’argent,  M.  Bonneau. 

Prix  de  l’Administration  des  Hos¬ 
pices,  aux  internes  et  aux  externes 
des  hôpitaux  qui  se  sont  particuliè¬ 
rement  distingués  dans  l’accomplis¬ 
sement  de  leur  sendee  :  Prix  en  ar¬ 
gent  pour  acquisition  de  livres, 
M5I.  Mercier  et  Boury,  M“®  Robil- 
lard.  MM.  Romain,  Lescot  et  Tour- 
naux  ;  —  mention,  MM.  Duboille, 
Dessein,  Sombret  et  Fournier. 

Prix  Bor,  pour  manipulation  de 
chimie  :  médaille  de  vermeil,  M.  Gué- 

ry- 

Médecine.  Concours  de  3®  année  : 
médaille  d’argent,  M.  Boury. 

Pharmacie.  Concours  de  1^^  année  : 
médaille  d’argent,  M.  Couloir  ;  men¬ 
tion  honorable,  M.  Gond  Gaëtan. 

Concours  de  2®  année  :  médaille 
d’argent,  M.  Cu veiller. 

Cancoi.rs  de'  Travaux  '  pratiques, 
ir®  année  :  médaille  d’argent,  MM. 
Gond  Gaëtan  et  Calippe  Gervais  ; 

Concours  de  Travaux  pratiques, 
•2®  année,  médaille  d’argent,  M.  Cu- 

ConcOurs  de  micrographie,  3®  année, 
médaille  d’argent,  M.  Lambre. 

.  Un  -concours  s’ouvrira  le  5  mai 
1913,  devant  la  Faculté  mixte  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lille, 
pour  l’emploi  de  Professeur  suppléant 
d’ Anatomie  et  de  Physiologie  à  l’École 
préparatoire  de  médecine  et  de 
Pharmacie  d’Amiens.  Le  registre 
d'inscription  sera  closuu  mois  avant 
l’ouverture  dudit  concours. 

Le  concours,  ouvert  à  l’École, 
de  médecine  pour  la  nomination 
d’un  Prosecteur  d' Anatomie,  en  rem¬ 
placement  de  M.  Delisle,  s’est  ter¬ 
miné  par  la  nomination  de  M.  Bou¬ 
ry,  interne  à  l’Hôtel-Dieu. 

M.  le  D»  Pruvost,  professeur  sup¬ 
pléant  d’ Anatomie  et  de  Physiologie, 
a  dû  donner  sa  démission,  à  la  suite 
de  son,  départ  d’Amiens.  Ses  fonc- 
’tions  sont  déclarées 'vaèafl.tes, 

M.  leD'  JuUien,  chef  des  travanx 
anatomiques,  a  été  désigné  pour  les 
rempjir  jusqu’au  5  mai  1913; 

ANiGERS.  —  Un  congé  d’inacti¬ 
vité,  du  16  novembre  ' au  . 30  dé- 
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Thérapeutique  des  maladies 
infectieuses,  parles  D'»  Garnier, 

NOBÉCOURX,.  NoC,  P.  IiEREBOXn,- 
BET,  1913,  I  vol.,  iii-8,  de  639  p. 
avec  19  figures,  cart.  12  fr.  (Biblio¬ 
thèque  de  thérapeutique  de 
Gieberï  et  Carnot).  (J. -B.  Bai¬ 
llière  et  fils,  édit.  Paris). 

Traité  élémentaire  de  théra¬ 
peutique,  par  le  IIanquaT, 
6®  édition.  Tome  III,  1913.  i  vol. 
grandin-8,  de  824 pages,  lofrancs. 
Relié  maroquin  souple,  12  francs. 


(J. -B.  Baillière  et  fils,  édit.  Paris). 

Contribution  à  l'étude  du  ter¬ 
rain  tuberculeux,  par  le  Dr 
M.  ThieeeÉ  de  Rouen.  1912,  gr. 
in-8,  br.  (Extrait  des  Anpalcs 
d’ Electrobiologie  et  de  Radiologie). 

Traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire  à  toutes  ses  pé¬ 
riodes,  par  le  Dr  THIEEEfi.  191^, 
gr.  in-8.  Br.  (Extrait  des  Annales 
d’Elcctrobiologie  et  de  Radiologie). 

Les  arbres  fétiches  de  la  Belgi¬ 
que,  par  leDr  JeanCiiaeon.  1912, 


I  vol.  gr.  iu-8  de  81  pages  avec 
figures.  Broché,  4  fr.  {J.  E.  Btis- 
chmann.  Édit.,  à  Anvers). 

Études  d'endocrinologie,  par  le 
Dr  Naamé,  1913.  I  vol.  in-i2  de 
74  pages,  broché  (A,  Maloine, 
à  Paris). 

Éléments  d’hygiène  infantile. 
Notions  indispensables  anx  mères 
de  famille,  par  le  Dr  J.  Bonnaud. 
1912,  in-i2  de  67  pages.  Br. 
(A.  Maloine,  à  Paris). 
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LA 

cembre  1912,  est  accordé,  sur  sa 
demande,  à  M.  Monprofit,  professeur. 

Limoges.  —  M.  Mallet,  phar¬ 
macien  de  première  -classe,  est  char¬ 
gé,  du  lor  novembre  1912  au  31  oc¬ 
tobre  1913,  des  fonctions  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et 
matière  médicale. 

Nantes.  —  M.  le  D"'  Grosse  . 
est  proposé  après  concours  pour 
l’emploi  de  professeur  suppléant  de 
la  chaire  d’accouchements. 

Le  concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  d’anatomie, 
et  de  physiologie  s’est  terminé  par 
la  nomination  de  M.  le  D'  Ba- 
huaud. 

.  Poitiers.  —  M.  Le  Blaye, 
suppléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  clinique  médicales,  est  chargé, 
en  outre,  àpartir  du  janvier  1913, 
des  fonctions  de  chef  des  travaux 
pratiques  de  bactériologie  et  para¬ 
sitologie  (emploi  nouveau) . 

Reims.  —  M.  Telle,  pharma¬ 
cien  de  première  classe,  licencié  ès 
Sciences,  est  institué  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médi¬ 
cale. 

Rennes.  —  M.  Cloarec,  licencié  , 
ès  sciedces  mathématiques  et  ès 
sciences  physiques,  pharmacien  de 
première  classe,  est  institué,  pour 
une  période  de  neuf  ans,  suppléant 
de  la  chaire  de  physique. 

Hôpitaux  de  Lille.  —  CONCOURS  DE 
E’iNTERNAT  • —  Le  jury  se  compose 
de  MM.  Hennart,  administrateur  des 
hospices,  les  professeurs  Wertheimer, 
Gaudier,  Oui,  Bué,  Ingelrans,  j'uges 
titulaires,  de  MM.  Le  Port,  Bertin, 
Huyghe,  juges  suppléants. 

Hôpitaux  d’Amiens.  —  CONCOURS 
DE  E’INTERNAT  EN  MÉDECINE.  —  Le 
concours  de  l’Internat  en  méde¬ 
cine  s’est  tenu  à  l’Hôtel-Dieu,  le 
13  novembre.  Trois  places  d’interne 
titulaire  et  deux  places  d’interne 
provisoire  étaient  vacantes. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  les 
D'»  Moulonguet,  administrateur, 
président,  .Huber,  Sourdat,  Bailey. 

A  la  suite  du  concours,  ont  été 
nommés:  internes  titulaires,  MM.  Les- 
cot,  Tourneaux  et  M“o  Robillard  ; 
—  Internes  provisoires,  MM.  Po¬ 
teaux  et  Liénard. 

.  Concours  de  e’intbrnat  en 
PHARMACIE.  —  Le  concours  de  l’In¬ 
ternat  en  pharmacie  a  eu  lieu  lé 
rÿ  novembre,  à-  l'HôteLBieu.  Le 
jury  était  composé  deîIM.  Thierce, 
administrateur,  président,  Lancier, 
Moynier  de  Villepoix,  professeurs  à: 
l’École  de  Médecine,  Génevqix. 
pharmacien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu. 

M.  Girand  a  été  nommé  interne 


VIE  MÉDICALE  (Suite) 


titulaire  ;  M.  Evrard  a  été  nommé 
interne  provisoire. 

Hôpitaux  de  Caen.  —  M.  le 
DI  Quermonne  a  été  nommé  méde¬ 
cin  de  l’hospice  Saint-Louis  ;  M.  le 
D'  Bourienne  a  été  nommé  médecin 
suppléant  de  l’hôpital,  M.  le  Di  Mau- 
geais  a  été  nommé  chirurgien  sup¬ 
pléant  de  l’hôpital. 

L’inspection  dès  habitations  à 
bon  marché.  —  Sur  une  question  de 
M.  Doizy,  député,  M.  le  ministre  du 
Travail  vient  de  faire  la  réponse  sui- 

Aux  termes  de  l’article  17,  titre  3, 
du  décret  du  10  janvier  1907,  «  dans 
chaque  canton  où  les  habitations  à 
bon  marché  seront  construites,  il 
sera  désigné  par  le  préfet  un  ou  plu¬ 
sieurs  médecins  visiteurs  asser¬ 
mentés  et  chargés  d’examiner  les 
proposants. 

Leur  serment  sera  reçu  soit  par 
le  préfet  ou  le  soùs-préfet,  soit  par 
le  juge  de  paix  du  canton  où  rési¬ 
dera  le  médecin. 

Le  tarif  de  la  visite  médicale  sera 
fixé  par  un  arrêté  du  préfet. 

L’application  de  ces  dispositions 
incombe  ,à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  que  le  ministère  va 
saisir  de  la  question. 

Service  médical  de  la  Préfecture 
de  la  Seine.  • —  Par  arrêté  préfecto¬ 
ral  en  date  du  29  novembre  1912, 
trois  concours  sur  titres  sont  ou¬ 
verts,  en  vue  de  la  nomination- d’un 
médecin  spécialiste  consultant  au 
service  médical  central  de  la  Pré¬ 
fecture  de  la  Seine  pour  chacune  des 
spécialités  suivantes  :  1“  Stomato¬ 
logie  ;  2»  Neurologie  et  psychiatrie  ; 
30  Pédiatrie. 

Peuvent  seuls  prendre  part  à  ces 
concours  les  docteurs  en  médecine 
d’une  faculté  française,  français  ou 
naturalisés  français  et  domiciliés 
dans  Paris. 

Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu’au  15  janvier  1913  inclus, 
de  10  heures  à  midi  et  de  2  heures  à 
5  heures,  à  la  direction  du  Personnel, 
2'  section.  Personnel  extérieur  (esca¬ 
lier  B,  rez-de-chaussée.  Hôtel  de 
Ville).  '  ' 

Les  candidats. ne  peuvent  se  faire  . 
inscrire  qu’en  produisant  les  pièces, 
suivantes  :  . 

I  “  Demande  sur  papier  timbré 
énumérant  les  titrep  médicaux,  -scien- 
tifiques,  administratifs  ou  autres  ; 

2“  Diplômé  de  docteur  en  méde¬ 
cine, -ou  copie  de  ce  diplôme  certifiée 
conforme,  qu  certificat  en  tenant 
lieu  ; 

3“  Certificats  constatant  les  situa¬ 
tions  occupées  antérieurement  ;  ■ 


4“  Publications  médicales  ; 

5“  Expédition  de  l’acte  de  nais- 

6»  Extrait  du  casier  judiciaire 
(daté'de  trois  mois  au  plus). 

Les  concurrents  appartenant  déjà 
au  Service  médical  de  la  Préfecture 
sont  dispensés  de  fournir  les  pièces 
indiquées  aux  paragraphes  2°,  5» 

et  6». 

Nota.  —  Les  médecins  spécialistes 
consultants  reçoivent  5  francs  par 
examen,  certificats  compris.  Leurs 
fonctions  sont  incompatibles  avec 
celles  de  médecin  de  circonscriptions 
dans  le  Service  médical  de  la  Préfec¬ 
ture  de  la  Seine. 

Service  de  santé  militaire.  —  Par 
décret  en  date  du  30  novembre  1912, 
rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
la  guerre,  M.  le  médecin  principal 
de  première  classe  Wissemans  (H.-C.) 
directeur  du  service  de  santé  des 
troupes  d’occupation  du  Maroc  occi¬ 
dental,  a  été  promu  au  grade  de  mé¬ 
decin  inspecteur  dans  le  cadre  du 
corps  de  sauté  militaire  (emploi 
créé)  et  maintenu  dans  ses  fonctions. 

Union  fédérative  des  médecins  de 
réserve  et  de  .l’armée  territoriale.  — 
L’Assemblée  générale  annuelle  de 
l’U.  F.  M.  R.  T.  a  eu  lieu  le  ven¬ 
dredi  1 3  décembre,  à  cinq  heures, 
dans  les  salons  du  Cercle  militaire. 

Le  IF  Congrès  de  l’U.  F.  M.  R.  T. 
a  suivi  immédiatement  l’Assemblée 
générale.  —  Question  mise  à  l’ordre 
du  jo.nr  :  «  Le  service  militaire  des 
étudiants  en  médecine  ». 

Le  banquet  annuel  a  lieu  le 
samedi  14  décembre,  à  sept  heures 
et  demie,  dans  les  salons  de  l’hôtel 
Continental,  sous  la  présidence  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  président 
du  Comité  d’honneur  de  la  Société. 

Le  prix  du  banquet  est  fixé  à 

La  tenue  sera,  pour  les  confrères 
civils  :  l’habit  ;  pour  les  confrères 
militaires  :  à  volonté,  la  tenue,  mili¬ 
taire  ou  l’habit. 

Maison  du  médecin.  —  La  vente 
de  charité  de  la  «  Maison  du  méde¬ 
cin  »  qui  a  eu  lieu  les  23  et  24  no¬ 
vembre,  à  la  Faculté  de  médecine, 
dans  les.  salons  .du  -doyen  très  obli¬ 
geamment  prêtés  par  M.  Landouzy, 
a  produit  plus  de  30  ooo  francs. 
■C’est  un  très  beau  résultat  dont  le 
émrite  doit  être  reporté  surtout  aux 
femmes,  filles,  sœurs  de  médeedns 
qui  ont  organisé  et'dirigé  cette  vente. 

Congrès  International  de  médediie 
tropicale.  —-  Ce  Congrès  sé  tiendra, 
en  1913,  à  Saigon. 

Mouvement  dans  les  asHes  -de  la 
Seine.  Par  suite  de  la  mise  à  la  re- 
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traite  de  MM.  les  !)'•*  Boùdrie  et  Ma¬ 
gnan,  et  de  la  uoinination  au  con¬ 
cours  de  deux  nouveaux  médecins 
en  chef,  MM.  Capgras  et  Juquelier, 
les  changements  suivants  ont  été 
apportés  dans  le  service  médical  des 
asiles  d’aliénés  de  la  Seine. 

M.  le  Dr  Marcel  Briand  passe  de 
l'asile  de  Villejuif  à  l’asile  Sainte- 
Aune,  au  service  de  l’admission. 

M.  le  Dr  Legrain  passe  de  l’asile 
de  Ville-Êvrard  à  l’asile  de  Villejuif. 

M.  le  Dr  Trenel  passe  de  l’asile  de 
Maison-Blanche  à  l’asile  de  Ville- 
Évrard. 

M.  le  Dr  Capgras  remplace  M.  Tre¬ 
nel  à  l’asile  de  Maison-Blanche. 

M.  le  Dr  -Uogues  de  Fursac,  méde- , 
cin  en  chef  du  pensionnat  de  Ville- 
Évrard,  passe  à  l’asile  de  Ville- 

M.  le  Dr  Truelle,  directeur-méde¬ 
cin  de  l’a.sile  de  Moisselles,  remplace 
M.  le  Dr  Rôgues  de  Fursac  au  pen¬ 
sionnat  de  Ville-Êvrard. 

M.  le  Dr  Juquelier  est  nommé  di¬ 
recteur-médecin  de  l’asile  de  Mois- 

M.  le  Dr  J  abouille  est  nommé  mé¬ 
decin  de  l’asile  de  Limoux  (Aude)  ; 

M.  le  Dr  Chocreaux,  médecin  en 
chef  de  l’asile  de  Dommelet  (Nord), 
est  promu  à  la  iro  classe  de  son  grade. 

M.  le  Dr  Ducoste,  médecin-adjoint 
de  l’asile  de  Pau,  est  nommé  médecin 
adjoint  de  l’asile  de  Ville-Êvrard  ; 

51.  le  Dr  Naudascher,  médecin-ad¬ 
joint  de  l’asile  de  la  Charité-sur- 
Doire  (Nièvre)  est  nommé  médecin- 
adjoint  de  l’asile  de  Pau. 


M.  le  Dr  Briche,  médecin  en  chef 
de  l’asile  de  Bailleul  (Nord),  est 
nommé  médecin  en  chef  de  l’asile 
d’Armentières  (Nord)  eu  remplace¬ 
ment  de  M.  le  Dr  Raviart,  nommé 
médecin  en  chef  de  la  Clinique  dé¬ 
partementale  d’Esquernies  (Nord). 

Société  de  Psychiatrie  de  Paris.  — 
La  prochaine  séance  de  la  Société 
de  psychiatrie  de  Paris  aura  lieu  le 
jeudi  19  décembre  1912  à  9  h.  1/2  du 
matin,  à  l’Asile  Sainte- Anne  dans  le 
service  de  la  clinique. 

Association  générale  des  médecins 
de  France.  —  Le  dimanche  i«r  dé¬ 
cembre,  les  sociétés  locales  de  l’Asso¬ 
ciation  générale  des  médecins  de 
France  ont  procédé  à  l’élection  d’un 
président  en  remplacement  de 
51.  Lande  (de  Bordeaux),  décédé. 
51.  le  Dr  Gaucher,  professeur  de  cli¬ 
nique  des  maladies  cutanées  et  syphi¬ 
litiques  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  a  été  élu  président  de  l’Asso¬ 
ciation  générale  pour  une  période 

Voici  quels  ont  été  les  présidents 
de  l’Association  générale  : 

I.  Rayer  ;  31  août  1858-8  septem¬ 
bre  1867  (décès).  —  II.  Tardieu  : 
17  juin  1868-9  décembre  1875  (dé¬ 
mission).  —  III.  Henri  Roger  : 
16  mars  1876-15  novembre  1891 
(décès).  —  IV.  Lannelongue  :  4  fé¬ 
vrier  1892-10  novembre  1901  (dé¬ 
mission).  —  V.  Brouardel  :  16  fé¬ 
vrier  1902-23  juillet  1906  (décès). 
—  VI.  Lereboullet  :  16  décembre- 
1906-30  avril  1911  (démission).  — 


Service  de  la  Clinique  médicale  de 
l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur:  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 
16  AU  21  décembre  1912. 

Lundi  16,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur. 
Souffles  organiques  en  général.  — 
De  9  h.  1/2  à-  Il  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le.  Pr  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4  ;  Dr  Chabrol  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semame  précédente. 

Mardi  17,  de  9  h.  à  9  h.  1/2. 
Dr  Maurice  Villaret  :  Examen  d’une 
affection  nerveuse,  troubles  de  la 
motilité.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4: 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  Dr  Durey  : 
Kinésithérapie  dans  les  affections  du 
système  locomoteur. 

Mercredi  18,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Paul  Desoomps  :  Les  urines 
ictériques.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
..Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  10  h.' 1/2  :  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert  :  Présentation  de  malades.  Ré¬ 
daction  et  correction  d’ordonnances 


COURS 


de  la  semaine  précédente.  (Traite¬ 
ment  de  l’entérite  muco-membra- 
neuse). 

Jeudi  19,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
—  Visite  de  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert.  —  De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4. 
Dr  Paul  Desoomps  :  Injections  sous- 
cutanées,  intra-musculaires  et  intra¬ 
veineuses. 

Vendredi  20,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Procédés  d’ausculta¬ 
tion  du  poumon.  —  De  9  h.  1/2  à 
Il  h.  1/4  Visite  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4 
à  U  h.  3/4,  Dr  Chabrol  ;  Examen  du, 
sang.  Globules  blancs.  Leucocytoses, 
leucémies. 

Samedi  2f,  de  9  h.  à  9  h.  1/2; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  fonctionnelle 
de  l’estomac.  —  De  9  h.  1/2  à 
10  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  — 10  h.  i  /2  :  Clinique  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  La  colique  vésicu¬ 
laire  et  son  traitement  (suite) . 

Clinique  annexe  d’oto-rhino-Iaryn- 
goiogique  —  Hopitae  Lariboisière 
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(SuU&) 

VII.  Lande  (de  Bordeaux)  :  18  juin 
1911-23  avril  1912  (décès).  —  VIII. 
Gaucher  :  décembre  1912. 

Mariages  —  51.  Pierre  de  Chava- 
giiae  et  M'e  j  eaiiue  Tuflfler,  fille  du 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  chirurgien  de  l’hôpital 
Beaujon,  officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  —  51.  le  Dr  Louis  Guérin, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 
et  5111e  Louise  O’Geterty.  —  51.  le 
Dr  Albert  Pernet  et  51"“  Marthe 
Lejoint. 

Nécrologie. — 51.  Lefebvre,  notaire 
honoraire  à  Lille,  beau-père  du  Pro¬ 
fesseur  De  Lapersonne,  professeur 
de  clinique  ophtalmologique  à  la 
Faculté  de  Paris.  —  Le  Dr  Bétous 
(de  Barèges).  —  Le  Dr  5Iartin,  con¬ 
seiller  général  de  Chartres.  —  Le 
Dr  De  Bray  (de  Charleroi).  —  Le 
Dr  Tuttle,  ancien  professeur  de 
gynécologie  au  collège  of  Physicians 
and  Surgeons  de  New-York.  —  Le 
Dr  William  Dudeley,  professeur 
adjoint  de  rhinologie  et  laryngologie 
au  Long  Island  college  hospital 
de  Brooklyn.  —  Le  Dr  Emley,  an¬ 
cien  professeur  adjoint  de  l’univer¬ 
sité  de  Kansas  School  of  medicine. 

—  Le  Dr  51.  O.  Reilly,  ancien  direc¬ 
teur  général  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  des  États-Unis.  — 51““  Guerrin, 
mère  du  Dr  Guerrin  (de  Lille).  ■ — 
Le  Dr  Jules  Félix  (de  Bruxelles)  — 
Le  Dr  Paquay  à  Laroche  (Ardennes 
Belges).  —  Le  Dr  Desneux  à  Voys 
(Brabant)  après  56  ans  de  pratique. 

—  Le  Dr  Tapie  (de  Paris).  —  Le 
Dr  Wattering  (de  5îérignac). 


(Service  de  51.  Pierre  Sebileau 
(semestre  d’hiver). 

Personnel  enseignant  : 

51.-  Pierre  Sebileau,  professeur 
agrégé,  chargé  du  cours  de  clinique 
annexe  d’oto-rhino-laryngologie  à  la 
Faculté. 

5151.  Fernand  Lemaître  et  Mau¬ 
rice  Grivot,  oto-rhino-laryngologistes 
des  hôpitaux. 

5IM.  Émile  Halphen  et  Alfred 
Juin,  assistants  du  service. 

M.  Marè  André  chef  de  laboratoire. 

5111e  Jeanne  Bouteil'et  51.  Jean 
Rouget,  ancien  internes  du  service 

5IM.  Raymond  Passot  et  Léon 
Dufourmentel,  internes  du  serv'ce. 

Tableau  général  des  cliniques 

CONFÉRENCES  ET  EXERCICES  PRA¬ 
TIQUES  DE  SEMESTRE  D’HIVER  I912- 

1913- 

I»  Enseignement  clinique  ferma- 
nent.  —  L’enseignement  climque  a 
lieu  tous  les  matms  à  l’hôpital  Lari¬ 
boisière. 

Horaire  des  Cours  : 

Lundi  9  heures,  —  Visite  dans 
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les  salles.  lo  heures  Policlinique 
(salle  des. conférences).  - 

Mardi  g  héures.  —  Visite,  lo  h, 
opérations. 

Mercredi  g  heures.  ■ —  Ablation  de 
végétations  adénoïdes  et  d’amygdales 
—  I O  heures.  Examens  broncho-œso- 
pbagoscopiques  et  chirurgie  spéciale. 

Jeudigheures. — Visite.—  loheures 
opérations. 

Vendredi  g  heures.  —  Policlinique. 

Samedi<)heures.Vis,ite.—  lo  heures 
opérations. 

2“  Cours  pratique  et  élémentaire  de 
technique  oto-rhino  laryngologique. 

Ce  cours  à  commencé  le  jeudi 
12  décembre  1912,  à  g  heures  (salle 
des  conférences)  et  continuera  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants  à 
la  même  heure,  il  comprendra  douze 
couférenes. 

Ce  cours  essentiellement  pratique 
est  destiné  aux  docteurs  et  étu¬ 
diants  qui  désirent  suivre  le  service 
pendant  l’année  scolaire  ou  qui 
veulent  avoir  des  notions  de  spécia¬ 
lité.  Les  élèves  seront  exercés  indi¬ 
viduellement  au  maniement  du 
laryngoscope  et  des  divers  instru¬ 
ments  employés  en  spécialité.  Ce 
cours  est  obligatoire  et  gratuit  pour 
les  stagiaires  inscrits  dans  le  service. 


COURS  (SuUe) 

Ponr  les  autres  auditeurs  le  droit 
à  verser  est  de  50  francs.  .  Se  faire 
inscrire  dans  le  service. 

5°  Cours  pratique  et  élémentaire 
de  clinique  oto-rhino-laryngologique. 
—  Ce  cours  (avec  présentation  de 
malades)  commencera  le  jeudi 
10  J  a  noie  r  à  9  heures  (salle 
des  conférences)  et  se  continuera 
les  jeudis  samedis  et  mardis  sui¬ 
vants  à  la  même  heure  et  se  termi¬ 
nera  en  février  1913.  Il  est  obliga¬ 
toire  pour  les  stagiaires  inscrits  dans 
le  service.  Les  élèves  qui  auront  suivi 
les  cours  de  technique  et  de  clinique 
pourront  être  admis  à  examiner  des 
.  malades  dans  la  salle  de  consultation 
externe. 

4°  Cours  complémentaire  de  perfec¬ 
tionnement. 

Cet  enseignement  comprendra  : 

a)  Des  conférences  d’anatomie 
chirurgicale  spéciale.  Ces  confé¬ 
rences  auront  lieu  les  lundi  3,  mer¬ 
credi  5  et  vendredi  7^  février  1913,  à 
2  h.  30  à  l’amphithéâtre  d’anatomie 
des  hôpitaux. 

b)  Un  cours  d’opérations  spéciales. 
Ce.  cours  commencera  à  2  h.  30  le 
lundi  10  février  à  l’amphithéâtre 

d’a  natomie  des  hôpitaux  et  se  con¬ 


tinuera  les  mercredis,  vendredis  et 
lundis  suivants.  Il  comprendra  10 
leçons  environ. 

c)  Des  conférences  sur  l’acoumé- 
trie  et  l’examen  fonctionnel  du 
labyrinthe.  Ces  conférences  auront 
lien  le  matin  à.  9  heures  à  l’hôpital 
Lariboisière  les  6,  7  et  8  février  1913. 

d)  Des  conférences  théoriques  et 
pratiques  de  broncho-œsophagos- 
copie.  Ces  conférences  auront  lieu  le 
matin  à  l’hôpital  Lariboisière  les 
mardi  4,  mercredi  5  et  jeudi  6  mars 
1913  et  l’après-midi  à  2  heures  à 
l’amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux  le  vendredi  7  mars. 

e)  Des  conférences  d’anatomie 
pathologique  et  de  bactériologie 
a  l’usage  des  spécialistes.  Ces  confé¬ 
rences  auront  lieu  à  partir  du  2^  fé¬ 
vrier  1913,  les  lundis  mercredis  et 
vendredis  à  2  heures. 

Le  droit  à  verser  pour  renseigne¬ 
ment  complémentaire  de  perfec'- 
tionnement  est  de  150  francs.  On 
peut  s’inscrire  pour  un  seul  cours;  le 
droit  à  verser  est  de  60  francs,  sauf 
pour  le  cours  de  médecine  opératoire 
qui  est  de  80  francs.  Des  certificats 
d’assiduité  pourront  être  délivrés 
aux  élèves. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


14  décembre ,  à  20  heures  1/2.  — 
Réunion  de  la  Société  végétarienne 
de  France,  8,  rue  d’Athènes. 

15  décembre.  —  40®  anniversaire 
du  Cercle  médical  d’Anvers. 

IB  décembre.  —  Clôture  du  con¬ 
cours  pour  le  prix  Desmazures 
institué  par  la  Société  de  médecine 
publique  et  de  génie  sanitaire. 

16  décembre.  —  Concours  pour 
une  place  de  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Eaculté  de  médecine 
de  Toulouse. 

IB  décembre.  —  A  l’hospice  des 
Quinze- Vin  gts,  ouverture  du  con¬ 
cours  d’aide  de  clinique. 


19  décembre.  —  A  l’A.sile  Sainte- 
Anne,  à  9  h.  1/2,  réunion  de  la  Société 
de  Psychiatrie. 

19  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  3  places  d’internes 
titulaires  et  i  place  d’intérimaire  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Rouen. 

2B  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  l’internat  de  l’asile 
des  convalescents  à  Saint-Maurice 
(Seine). 

20  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  ponr  la  nomination  de 
trois  internes  titulaires  et  de  quatre 


rnternes  provisoires  à  l’hôpital  de 
Saint-Germain-en-Laye. 

20  décembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  de 
deux  internes  en  médecine  et  en 
chirurgie  à  la  Polyclinique  H.  de 
Rothschild. 

2/  décembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  Concours 
d’internat  en  pharmacie  des  asiles 
d’aliénés  de  la  Seine.  Se  faire  ins¬ 
crire  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
service  des  aliénés,  premier  bureau 
annexe,  2,  rue  Lobau. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  18  décembre,  à  une  heure.  —  M.  DELMAS.  Des 
indications  de  l’interruption  thérapeutique  de  la  gestation 
pour  métrorragies  survenant  au  cours  des  premiers  mois. 
(MM.  Pinard,  président  ;  Delbet,  Marfan  et  André 
JousseU.  —  M.  Mock.  Les  tumeurs  primitives  du  bassi¬ 
net.  (MM.  Delbet,  président  ;  Pinard,  Marfan  et  André 
Jousset).  —  M.  Leplus.  Contribution  à  l’étude  des  lésions 
consécutives  à  la  flexion  forcée  des  phalangette.s  des 
doigts.  (MM.  Delbet,  président  Pinard,  Marfan  et  André 
Jousset).  —  M.  Descottes.  Les  abcès  laryngés  chez 
l’enfant.  (MM.  .Marfan,  président  ;  Pinard,  Delbet  et 
André  Jousset).  —  hf.  Courjon.  Syphilis  osseuse  et  acci¬ 
dents  ah  travail.  (MM.  Reclus,  président  ;  Hartmaim, 
Desgrez,  et  Eichaud).  —  M.  Gavse.  Traitement  du  phleg¬ 
mon  diffus  par  l’ignipuncture  profonde  et  désinfection  du 
loyer  à  la  téintiire  d’iode  (méthode  de  M.  le  professeur 


Reclus)  (MM.  Reclus,  président  ;  Hartmann,  Desgrez 
et  Richaud).  —  M.  Berthou.  Contribution  à  l’étude  du 
traitement  des  péritonites  aiguës  diffuses  pour  les  injec¬ 
tion  s  intrapéritonéales  d’huile  camphrée  à  i  p.  100 
(culture  de  Gljnn).  MM.  Hartmann,  président;  Reclus, 
Richaud  et  Desgrez).  —  M”®  Tabbakowzky.  Acidité  uri¬ 
naire  chez  les  tuberculeux.  (MM.  Desgrez,  président  ; 
Reclus,  Hartmann  et  Richaud). 

Jeudi  19  décembre,  à  une.  heure.  —  M.  Hadjogeou. 
L’opothérapie  hépatique  dans  le’ traitement  des  hémop¬ 
tysies  tuberculeuses.  -(MM.  Gilbert,  président  ;  Chauffard. 
Widal  et  Richaud).  —  M.  Chaisemartin.  Les  hydropneu¬ 
mothorax  post-opératoires  du  foie.  (MM.  Chauffard,  pré¬ 
sident  ;  Gilbert,  ’W'idal  et  Richaud).  — .  M”®  PicK.  Con¬ 
tribution  à  l’étude  de  la  péricardite  brightique  (MM.  ’Wi- 
dal,  président  ;  Gilbert,  Chauffard  et  Richaud). 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


VALEUR  DES  SUCSDE  VIANDE 

Il  est  aujourd’hui  prouvé  que  c’est  à 
l’état  naissant,  c’est-à-dire  au  moment  de 
hon  extraction  à  froid,  que  le  suc  de  la 
viande  crue  possède  sou  maximum  d’effica¬ 
cité. 

Le  D*  J.'  de  Rey  Pailhade,  correspondant 
national  de  la  Société  de  thérapeutique  de 
Paris,  a  démontré  que  l’albumine  vivante 


du  muscle  (philothion)  est  détruite  par  l’oxy¬ 
gène  libre  et  se  décompose  à  la  longue. 

C’est  ce  qui  expUque,  d’après  lui,  l’absence 
de  cet  élément  vivant  dans  les  sucs  de  viande 
conservés. 

Le  dispositif  breveté  de  la  Presse  A.  Petit, 
figuré  ci-contre,  permet  d’extraire  extempo- 
ranément  à  froid,  sans  effort  et  sans  perte, 
un  suc  rosé  limpide  qui  représente  presque 
du  muscle  vivant. 
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PRIMES  DE  “PARIS  MÉDICAL”  POUR  1913 


.  PRilWES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaqu0  abonné  d'un  an  a  droit ,ù  ces  primas)  : 

1°  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix.à  la  violette  ou. à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21  f«  Montmartre. 

{Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2“  Bons  de  rembourseraient  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante. francs  à  la  maison  Blacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  ‘à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘=,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4?  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
açhat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6°  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  som¬ 
me,  de  2  fr.  jô,  plus  5o  centimes  pour  le  port).  .  .  ... 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenani  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9”  Bons  pour  uife  remise  de  25  p.  too  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  etremise  de  10  p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacia 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  [sur  présentation  de  cette  page). 

1 1“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seulé  de  ces  27  primes)  ; 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Gobain  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogier,  ig, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Styiographes  offerts  parleLaitLepeiletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),à  Carentan. 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (desintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  furqée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saumer. 
ne  trousse  de  pocht 

ne  poire  de  Politzer, _ .  ..  _ , _ , _ ,.  _ _ _  _ _ _ 

6»  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  te .  . 
encadrée,  valeur  2o/r(incs,  prime  offerte  p&i  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diaeiot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réàumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 

8°  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre  .  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èrevefé), offert  parla  SociÉTÉÉLECTRO-lNDUSTRiELLE(ma!sonMa</!iet(  ),  1 13, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

.  14°  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

15“  Un  coffret  Eau  de  Jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  franessur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C“,  Appareils  de 

igo  Bons  de  remboursement  de  sixfrancssurtoutachatde  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  O'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobüe  de  "Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon!  [Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  1  fr .  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  ofl’erts  par  la  Maison  Crarbe,  fii  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  .de  Sévigné,  Boulevard  de  la  Madeleine. 


—  iir  — 


LIBRES 

LES  ROIS  D’AUJOURD’HUI 

Les  journaux  politiques  nous  ont  appris  qu’il 
vient  de  se  tenir  à  Paris  un  cdngrèp  des  débitants. 
Six  cents  délégués  y  représentaient  les  cinq  cent 
mille  cafetiers  et  cabaretiers  de  France. 

—  En  quoi,  me  dit  mon  ami  X,  pensez-vous  que 
ce  congrès  intéresse  les  lecteurs  du  Paris  Médical  ? 

—  En  quoi  ?  mais  en  ce  que  les  décisions,  qui  y 
ont  été  prises  seront  demain  transcrites  par  nos  gou¬ 
vernants  en  lois  et  décrets  que  nous  devrons  subir. 

—  Quelle  plaisanterie  ! 

—  Je  ne  plaisante  jamais  des  choses  tristes,  et 
celle  dont  il  s’agit  est  une  des  plus  tristes  de  notre 
époque  :  Au  congrès,  assistait  M.  Puech,  personnage 
politique  considérable,  vice-président  de  la  chambre 
des  députés,  ministre  d’hier,  peut-être  ministre  de 
demain.  Il  a,  nous  dit  le  Matin, 

<1  invité  les  congressistes  à  se  grouper  toujours  en  plus 
grand  nombre,  afin  d'exercer  sur  les  assemblées  politiques 
l'influence  qui  leur  revient  de  droit.  Ils  doivent  soutenir 
eificacement  dans  les  luttes  électorales  les  candidats  qui 
leur  sont  dévoués,  et  même  s'efforcer  de  pénétrer  eux- 
mêmes  dans  les  assemblées  délibérantes  ou  municipales.  » 

Puis  il  a  termmé  jDar  ces  paroles  textuelles  : 

«  Vous  êtes  cinq  cent  mille  disséminés  sur  toute  l'éten¬ 
due  du  territoire,  possédant  tous  une  situation  qui  vous 
permet  de  faire  rayonner  autour  de  vous  les  idée^s  quj 
vous  sont  chères.  Si,  comme  comme  je  vous  l’ai  toujours 
conseillé  et  recommandé,  vous  vous  attachez  à  vos  syn¬ 
dicats,  à  vos  fédérations  et  aux  amis  que  vous  avez  dans 
les  corps  élus,  si,  sacrifiant  vos  intérêts  personnels  à 
vos  intérêts  corporatifs,  vous  vous  laissez  guider  par  un 
seul  et  même  idéal  :  rendre  à  votre  corporation  la  place 
et  les  droits  qui  lui  sont  dus,  votre  puissance,  je  vous 
l'assure,  deviendra  irrésistible.  » 

—  Flatterie  sans  conséquence,  direz-vous  ?  Erreur. 
La  bassesse  même  de  la  flatterie  donne  la  mesure 
de  la  puissance  de  celui  a  qui  elle  s’adresse.  On 
n’encense  que  les  grands.  J adis  on  courbait  l’éclûne 
devant  le  prince.  En  se  jetant  à  plat  ventre  devant 
les  cabaretiers,  M.  Puech  les  sacre  rois  !  Je  ne  sais 
si  jè  suis  victime  d’un  préjugé  aristocratique,  mais 
bassesse  pour  bassesse,  elle  me  semblait  moins  répu¬ 
gnante  devant  un  trône  ique  devant  un  comptoir  ! 

Ce  qu’il  y  a  de  profondément  triste  d’ailleurs, 
c’est  que  la  'flatterie  de  l’orateur  n’exprhnait  qu’mie 
situation  réelle  :  le  mastroquet — grand  électeur — est 
le  roi  de  notre  époque.  Il  a  domestiqué  le  parlement  : 
tous  les  députés  n’étalent  pas,  comme  M.  Puech, 
orgueilleusement  leur  livrée,  mais  le  plus  grand 
nombre  la  subit  sans  consentir  à  l’avouer.  Nous 
l’avons  bien  vu,  quand  la  Chambre  a  été  saisie  d’un 
projet  de  Ihnitation  du  nombre  des  cabarets  I 

Nous  tous,  qui  cherchons,  à  éviter  à  notre  chère 
France  le  désastre  qui  la  menace  dans  la  santé  de  ses 
enfants,  dans  leur  vigueur  physique,  dans  leur^ 
intelligence,  nous  avions  fait  des  efforts  considé¬ 
rables  pour  obtenir  du  parlement  une  mesure  bien 
insuffisante  contre  l-’effroyable  extension  de  l’alcoo¬ 
lisme.  Pauvres  cruches  que  nous  étions,  nous  vou¬ 
lions  lutter  contre  le  pot  de  fer,  Nous  avions  oublié 


PROPOS 

que  cet  alcool,  qui,  si  nous  le  laissons  faire,,  ruinera 
notre  race,  engraisse  nos  cinq  cent  mille  souverains.- 
Au  moment  du  vote,  ils  n’ont  eu  qu’un  signe  à  faire, 
et  tous  les  Puech  du  parlement  ont  obéi.  Périsse  la 
France,  plutôt  que  soit  compromise  la  réélection  ! 

Et  les  triomphateurs  ne  s’en  tiendront  pas  là.  Le 
succès  rend  ambitieux.  Notre  législation  apporte  à 
l’extension  de  l’alcoolisme  quelques  insuffisantes 
entraves;  les  débitants  ont  voté  contre  elles  des 
prote,stations  énergiques  :  ils  ont  réclamé  la  suppres¬ 
sion  du  droit  de  visite,  l’interdiction  aux  munici¬ 
palités  de  surtaxer  l’alcool,  la  suppression  du  degré 
alcoolique  minimum  exigé  j)our  l’absinthe,  etc... 

A  propos  de  cette  dernière,  M.  Lignon  a 
«  attiré  l’attention  de  l’assemblée  sur  le  danger  qu’il 
y  aurait  à  admettre  la  suppression  de  l’absinthe.  Ce  serait 
s’engager  dans  une  voie  dangereuse  !  » 

Dangereuse  ?  oui  certes  pour  la  corporation.  L’au¬ 
torisation  n’est  dangereuse  que  piour  la  santé  pu¬ 
blique.  Entre  l’intérêt  de  la  France  et  l’intérêt 
personnel  des  congressistes,  il  n’y  avait  pas  à  hésiter. 
M.  Puech  ne  leur  avait-il  pas  conseillé  «  de  ne  se 
laisser  guider  que  par  un  seul  et  même  idéal  :  rendre 
à  la  corporation  la  place  et  les  droits  qui  lui  sont 
dus  »  ?  Il  eût  été  peut-être  plus  noble  de  leur  deman¬ 
der  d’utiliser  leur  influence  pour  le  plus  grand  bien 
du  pays  ;  mais,  de  tous  temps,  les  courtisans  oiit 
préféré  flatter  les  bas  instincts  des  rois,  que  de 
leur  donner  de  sages  conseils. 

D’ailleurs  cette  attitude  a  eu  l’entière  approbation 
du  ministre  du  commerce,  qui  n’a  pas  hésité  à  suren¬ 
chérir  encore  sur  M.  Puech. 

—  <1  Vous  êtes,  messieurs,  à  la  fols  des  hommes  de 
progrès  et  de  conserv'atioii  sociale  au  bon  sens  du  mot. 
A  vovrs  doit  aller  la  confiance  d’un  gouvernement  qui 
a  conscience  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  ses  épaules, 
du  jour  où  il  a  assumé  de  conduire  la  France  à  ses  loiii- 
taines  destinées.  Vous  êtes  le  rempart  de  la  dignité  et  de  la 
prospérité  nationales  1  !  !  » 

La  dose  d’encens  est  vraiment  un  peu  forte,  mais  il 
s’agissait  d’agir  sur  des  organes  olfactifs  dont  l’alcool 
a  émoussé  l’acuité.  Heureuse  France,  qui,  pour 
défendre  sa  dignité  et  sa  prospérité,  possède  pour 
rempart  la  phalange  des  mastroquets  ! 

0  naïfs  médecins,  étemels  Don  Quichottes, 
po.:rfendeufsdemoulins  àvéht,  qui  avez  en  l’alcool 
votre  meilleur  pourvoyeur,  et  qui  vous  obstinez  à 
guerroyer  contre  lui,  au  mépris  de  vos  intérêtsi  pour 
ne  récolter  en  récompense  que  coups  et  rebuffades, 
que  ne  laissez-vous  les  cabaretiers  travailler  pour  vous, 
et  vous  préparer  une  génération  de  cirrhotiques, 
de  fous,  et  de  tuberculeux  à  soigner  ?  \’^ous  y  perdriez 
votre  propre  esthue,  mais  vous  y  gagneriez  peut- 
être,  outre  des  profits  sonnants  et  trébuchants 
certains,  d’être  aussiconsidér'és par  le  ministre  comme 
«  le  rempart  de  la  dignité  et  de  la  prospérité  natio¬ 
nales.  ».  -  -,  . .  " 

Ne  trouvez-vous  pas  que  tout  cela  serait- comique,,, 
si  ce  n’était  aussi  profçndément  trisfe  ? .; 

G.  LlNOsà%  *  i 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


GE  QU’ON  VOIT  AU  SALON  DE  L’AUTOMOBILE 

Répondant  à  la  demande  de  nombreux  lecteurs, 
nous  commençons  aujourd’hui  une  chronique  auto¬ 
mobile  où  nous  causerons  de  la  voiture  qui  convient 
le  mieux  aux  docteurs  et  des  petites  misères  de 
Tautomobihsme.  Les  noms  qui  y  seront  cités  le  sont 
bien  entendu  en  dehors  de  tout  esprit  de  réclame. 
Pour  des  renseignements  particuliers  plus  précis 


notre  collaborateur  est  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voudraient  lui  demander  une  consultation. 

..  Le  ’XIII'’  Salon  de  l’Automobile  vient  d’ouvrir  ses 
portes  et  nous  pouvons  affirmer  que  cette  exposition, 
qui  est  un  des  plus  grands  «  evehts  »  de  la  saison 
parisienne,  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes.  Autre¬ 
fois,  je  parle  d’il  y  a  quatre  ans,  on  allait  beaucoup 
au  Salon  de  l’Auto,  mais  c’était  prmcipalement 
pour  admirer  les  illuminations.  Au  contraire  le  Salon 
actuel  et  celui  qui  eut  lieri'à  la  fin  de  1910,  furent 
bien  plus  des  salons  d’affaire  où  vmrent  prhicipa- 
lement  les  vrais  clients  et  ceux  qui  s’intéressent 
tant  soit  peu  au  commerce  ou  à  l’industrie  automo¬ 
biles.  I/organisation  n’est  également  plus  la  même. 
Jusqu’en  1910  ce  fut  l’Automobile-Club  qui  organisa 
toutes  les  expositions  ;  de  l’automobile  et  il  le  fit 
d’ailleurs  parfaitement  au  point  de  vue  du  luxe. 
Le  grand  Palais  était  embrasé  de  milliers  de  feux 
multicolores'  et  chaque  constructeur  avait  un  stand 
établi  par  ses  soms.  Depuis  1910,  l’Automobile-Club 
se  désintéressant  de  la  locomotion  mécanique  pour 
devenir  simplement  un  cercle,  les  Salons  furent 
organisés  par  les  constructeurs  eux-mêmes,  réunis 
en  chambre  syndicale  qui  nonunaient  un  comité 
d’organisation.  Tous  les  stands  alors  furent  pareils 
et  la  débauche  d’électricité  fut  singulièrement 
réduite.  Petits  et  grands  voisinèrent  et  les  affaires 
traitées  furent  irombreuses.  Le  succès  de  1910  invi¬ 
tait  à  reconmrencer.  C’est  chpse  faite  aujourd’hui; 
il  est  même  très  probable  qu’il  y  aura  maintenant  un 
salon  tous  les  ans.  Après  ce  préambule  sur  l’organi¬ 
sation  des  Salons  de  l’Automobile,  pénétrons  dans  le 
vif  du  sujet  et  examinons  les  tendances  générales  et 
les  nouveautés  que  nous  présentent  les  constructeurs. 

Les  tendances  qui  s’affiniiaient  au  Salon  il  y  a 


deux  ans  sont  nettenient  confirmées  aujourd’hui 
et  leur  application  quasi  universelle  prouve  préci¬ 
sément  leur  excellence.  Il  faut  s’attendre  à  voir 
ces  tendances  «  fonner  tache  d’huile  »  et  être  em¬ 
ployées  par  des  constructeurs  de  plus  en  plus  nom¬ 
breux. 

La  longue  course  a  cause  gagnée  aujourd’hui  et  il 
faut  bien  reconnaître  qu’elle  a.ssure  à  la  voiture  un 
excellent  rendement.  Son  rapport  à  l’alésage  est 
essentiellement  variable.  La  course  est  tantôt  le 
double  de  l’alésage,  ou  bien  elle  est  avec  lui  dans  un 
rapport  quelconque  (4  2  ou  5/3).  Nous  avons  vu 
des  voitures  où  elle  était  égale  à  plus  du  double 
de  l’alésage  (Sizaire  et  Xaudin  14/16  de  70x170). 
'Toutefois  une  course  exagérée  fatigue  le  moteur  à 
la  longue  et  provoque  du  jeu  dans  les  fiièces.  Aussi  il 
faut  savoir  se  modérer  et  75  X  130  que  nous  retrou¬ 
vons  sur  plusieurs  marques  nous  paraît  être  un 
excellent  rapport.  IMalgré  toute  la  vogue  de  cette 
tendance,  il  faut  bien  reconnaître  qu’elle  a  plus  de 
succès  en  France  qu’à  l’étranger  où  nous  trouvons 
encore  des  moteurs,  plats,  voire  même  carrés  (Krit 
95x102  ;  Buik  95x95)- 

Une  autre  tendance  également  qui  se  développe' 
de  plus  eu  plus  est  l’adoption  du  bloc  moteur. 
On  sait  en  effet  que  le  cœur  d’une  automobile  se 
compose  de  trois  organes  vitaux  :  moteur,  embrayage 
et  changement  de  vitesse.  Ces  organes,  étant  parfois 
assez  éloignés  les  uns  des  autres,  les  arbres  qui  les 
rémiissaient  subissaient  des  efforts  de  flexion  et  de 
torsion  auxquels  on  remédiait  pat  l’adjonction  de 
joiirts  articulés.  Mais  ceux-ci  prenaient  de  la  puis¬ 
sance.  On  a  donc  agrandi  vers  l’arrière,  en  lui  don¬ 
nant  une  forme  appropriée,  le  carter  inférieur  du 
moteur  qui  supporte  maintenant  l’embrayage  _et 
le  changement  de  vitesse  dans  les  types  dits  «  à  bloc 


Moteur  La  Buirc  24  HP  4  cylindres. 


moteur  ».  Cette  solution  très  ingénieuse  et  dont 
l’originalité  revient  à  M.  Dombrel,  ingénieur  du 
Motobloc,  est  aujourd’hui  adoptée  par  de  nombreuses 
marques  françaises  (Motobloc,  Panhard,  La  Buire, 
Doriat-Flandrin-Parant,  C.L.C.,  etc,).  Les  firmes 
étrangères  y  viennent  également  (Napier,  Piccard- 
Pichet,  Hispano-Suiza,  Rxcelsior,  Aquila-Italiana  et 
les  Américains  avec  Ford,  Flanders,  Overland,  R.  C.  H 
et  Hupmobile.  Par  cette  simple  énmuéràtion  on  peut  se 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


rendre  compte  que  le  bloc-moteur  est  employé  pour 
es  marques  les  mieux  cotées.  Quant  à  l’embrayage, 
voilà  un  organe  qui  n’est  pas  encore  unifié  et  le 
cône  cuiri  le  plateau  et  les  disques  multiples  con¬ 
servent  plus  que  jamais  leurs  partisans  respectifs. 

Une  victoire  incontestée,  c’est  celle  de  la  transmis¬ 
sion  par  cardan.  Elle  triomphe  aujourd’hui  sur  toute 
la  ligne.  Ua  chaîne  qui  eut  autrefois  une  si  belle 


Moteur  Côte. 

loppe  eVeau.  —  D,  orifice  pour  la  bougie.  —  E,  vilebrequin.  —  F,  ma¬ 
gnéto.  —  G,  bouclion  de  purge.  —  H,  butoir  de  déviation  des  gaz. 

—  I,  cylindre  inférieur.  —  J,  aspiration.  —  K,  clapet  de  retenue.  — 
E.  et  M,  couloirs  concentriques  reliant  les  deux  cylindres  du  même 
groupe.  —  N,  orifice  d’emplissage.  —  O,  orifice  d’échappement.  — 
P,  piston  étagé.  —  Q,  tuyau  d’échappement.  —  R,  entrée  d’eau  de 
refroidissement.  —  S,  évent.  —  T,  couloir  de  refoulement  du  gaz. 

—  X,  pattes  du  moteur.  —  a,  tête  de  bielle.  —  6,  orifice  de  désa¬ 
blage.  —  d,  bougie.  —  e,  /,  engrenages  hélicoïdaux  commandant  la 
magnéto.  —  g,  orifice  de  graissage  des  paliers.  —  h,  canal  de  retour 
d’huile.  —  »,  disque  de  retenue  de  l’huile.  — •  ;,  prisonnier  fixant' 
en  place  le  couloir  de  communication  des  cylindres.  —  l,  prisonnier 
de  la  base  du  couloir.  —  m,  prisonnier  supportant  la  culotte  d’échap- 

—  «,  segments  fixes  séparant  les  deux  éléments  d’un  cylindre. 

fortune  et  présentait  de  nombreux  avantages'  (chan¬ 
gement  facile  de  niultipUcation,  légèreté  de  l’psieu 
A.  R.,  accessibilité)  a  définitivement  disparu  et  ce 
qui  l’a  tuée,  c’est  son  manque  de  silence.  Guerre  au 
bruit  !  tel  est  le  mot  d’ordre  que  se  sont  doimé  les 
constructeurs.  Aujourd’hui  on  rencontre  peu  de 
pièces  en  mouvement  à  l’extérieur,  tout  a  été 
soigneusement  masqué.  Exemple  :  les  tiges  de  sou¬ 
papes.  Comparez  un  moteur  d’il  y  a  cinq  ans,  ou 
même  moins,  avec  un  moteur  de  cette  année  :  c’est 
une  forêt  vierge  à  côté  d’un  salon. 

La  simplification  à  outrance,  voilà  aussi  ce  que 
cherchent  avec  raison  bien  des  constructeurs,  car 
il  faiit  bien  se  dire  que  plus  une  voiture  est  simple 
et  moins  elle  a  d’organes  susceptibles  de  se  déran¬ 
ger  et  d’occasionner  la  panne  toujours  désagréable. 
Ees  cylindres  sont  groupés  en  un  bloc  unique  et 
cela  même  pour  les  puissantes  4  ou  6  cylindres. 
Exemples  :  Delahaye,  Motobloc,  Turcat-Méry. 
C’est  aussi  la  simplification  et  la  recherche  de 
l’élégance  qui  ont  fait  reléguer  le  système  de  grais¬ 
sage  tout  au  fond  du  carter  du  moteur.  La  partie 
inférieure  de  celui-ci  fonne  réservoir  d’huile  d’où  une 


pompe  la  prend  et  l’envoie  par  circulation  forcée  à 
travers  le  vilebrequin  et  toutes  les  parties  du  moteur. 
Ce  système,  inauguré  par  Delaunay-Belleville,  est 
aujourd’hui  adopté  par  toutes  nos  grandes  firmes  : 
Panhard,  Clément-Bayard  Renault,  Delahaye, 
Peugeot,  Rolland-Pilain,  etc.  La  disposition  unila¬ 
térale  des  soupapes  commandées  par  un  arb  e  à 
cône  unique  est  de  plus  en  plus  employée.  Le  rende¬ 
ment  qu’on  recherche  tant  aujourd’hui 
est  grandement' favorisé  par  cette  dispo¬ 
sition  qui  diminue  l’importance  des .  cha¬ 
pelles  latérales.  Toutefois  le  modèle  par 
soupapes  disposées  sur  le  haut  des  cylin¬ 
dres  qui  assure  un  si  haut  rendement  aux 
moteurs  tend  à  être  de  plus  en  plus  em¬ 
ployé,  surtout  depuis  qu’on  arrive  à  dissi¬ 
muler  les  culbuteurs  et  à  chfisser  ainsi 
le  bruit  (Bugatti,  d’Hespel).  Les  moteurs 
polycylindriques  connaissent  une  faveur 
plus  grande  que  jamais,  surtout  le  4  cylin¬ 
dres  qu’on  arrive  à  faire  de  dimensions 
très  réduites  et  qui  remplacera  avanta¬ 
geusement  les  I  et  2  cylmdres  qui  dis¬ 
paraissent  de  plus  en  plus.  Ainsi  la 
«  Bébé  Peugeot  »  a  un  4  cylmdres  monobloc  de  55  x  90 
vendu  comme  6  HP.  .Signalons  à  la  même  marque  le 
modèle  10  HP  possédant  un  moteur  monobloc  4  cy¬ 
lindres  de  68  X  130  disposés  en  \’sur  un  angle  de  20°. 
Nous  retrouvons  une  disposition  analogue  sur  le  très 
joli  moteur  6  cylmdres  que  nous  présente  Delahaye. 
Toutefois  le  6  cylmdres  perd  du  terram,  surtout 
depuis  qu’on  arrive  à  faire  des  4  cylindres  très  sou¬ 
ples.  Les  roulements  à  billes  sont  de  plus  en  plus 
employés.  On  les  retrouve  partout.  La  maison  Rolland- 
Pilain  en  a  fait  une  application  des  plus  ingénieuse» 
sur  son  châssis  g  HP  aux  lignes  si  séduisantes.  La 


Une  voiture  américaine. 


fourchet  e  de  débrayage  repousse3.1e'cône  mâle  en 
appuyant  par  deux  roulements  à  billes  placé?  per¬ 
pendiculairement  à  l’axe  de  la^voiture  et  de  chaque 
côté  de  celui-ci  sur  un  petit  plateau  calé  sur  le  cône. 
Chenard  et  Waleker  emploient  un  système  analo¬ 
gue.  Dans  les  voitures  américaines  bon  marché, 
nous  retrouvons  un  grand  nombre  de  roulements 
à  rouleaux.  Ceux-ci  toutefois  ne  sont  guère  employés 
pour  les  voitures  de  luxe. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Disons  en  passant  un  mot  de  cette  fameuse  con¬ 
currence  américaine  autour  de  laquelle  on  a  mené 
si  grand  tapage.  Des  marques  américaines  sont 
venues  en  très  grand  nombre  en  France  où  elles 
possèdent  de  plus  des  représentants  très  débrouil¬ 
lards.  Elles  ne  fabriquent  généralement  qu’rm  type 
unique  de  voiture,  deux  au  plus  (je  parle  des  marques 
populaires),  et  le  construisent  sans  la  moindre 
variante  pendant,  plusieurs  années  de  suite. 
Exemple  :  Ford.  Ceci  leur  permet  de  fabriquer  par 
séries  de  lo  ooo  voitures  et  plus,  par  conséquent  de 
livrer  à  des  prix  dérisoires.  (On  trouve  des  doubles 
phaétons  complets  avec  tous  les  accessoires  pour 
5  ooo  fr.  et  de  plus  luxueux  pour  7000  fr.).  De  plus  tous 
les  organes  sont  simplifiés  et  réduits,  parfois  même 
à  l’excès.  Ici  encore  le  bloc  moteur  et  les  cylindres 
en  monobloc  triomphent.  Sur  la  voiture  américaine 
Ford,  nous  trouvons  un  très  curieux  système  de 
changement  de  vitesses  qui  s’effectue  entièrement 
par  une  seule  pédale  et  fournit  2  vitesses  pennettaiit 
d’atteindre  toutes  les  vitesses  entre  6  et  90  à  l’heure 
grâce  à  une  admission  des  gaz  progressive  dans  un 
moteur  extrêmement  souple.  Une  autre  caracté- 


P;mh.ird-Lcvassor. 
Conduite  intérieure  2  places. 


ristique  de  la  construction  américaine  est  l'emploi 
général  des  aciers  à  haute  résistance,  notamment 
V acier  au  vanadium.  Comme  me  le  disait  un  teclmi- 
cien  des  plus  autorisés  «  lorsqu’une  voiture  améri¬ 
caine  a  un  accident  rien  ne  casse,  mais  tout  se  tord 
tant  la  Ihnite  élastique  des  aciers  employés  a  un 
coefficient  élevé  ».  Je  m’en  voudrais  de  ne  pas  signaler 
la  voiture  Hupmomile  qui  me  paraît  sérieusement 
établie.  Nous  retrouvons  certainement  une 
trace  de  l’mfluence  américaine  dans  les  voitures 
françaises.  De  nombreuses  marques  livrent  celte 
aimée  leurs  châssis  tout  carrossés  et  tout  équipés, 
en  un  mot  prêts  à  prendre  la  route.  Un  tour  de 
manivelle  et  l’on  part  I 
Da  Maison  Renault  lance  cette  aimée  une  voiture 
Il  HP  de  75  X 120  toute  équipée  tt  carrossée  avec  un 
luxueux  torpédo  à  5  places  à  8  200  francs.  C’est  un 
prix  américain,  mais  c’est  vraiment  de  la  construc¬ 
tion  mécanique.  Panhard  paiement  présente  un 
torpédo  10  HP  de  70  x  1-40,  tout  équipé, -gour 
9  300  francs.  Voilà  deux  marques  qui  sont  trop  bien 


connues  pour  qu’on  puisse  mettre  en  doute,  la  qua¬ 
lité  de  lejir  fabrication.  Il  serait  peut-être  très  inté¬ 
ressant  pour  le  Içcteür  que  je  continue  ainsi  pendant 
quelque  temps,  mais  mon  but  n’est  pas  de  faire  un  ca¬ 


talogue.  Qu’il  me  suffise  de  vous  dire  que  RoUand- 
Pilain,  Clément  Bayard,  Charron,  de  Dion-Bouton,  et 
tutti-quantilivrentégalementdeschâssistoutéquipés. 

D’amélioration  persistante  du  confort  est  un  des 
principaux  progrès  à  signaler.  Da  suspension  est 
plus  soignée.  On  emploie  de  très  longs  ressorts, 
mais  les  crosses  semblent  en  défaveur.  Je  signale 
en  passant  les  suspensions  Aida,  Renault,  Chenard. 
Même  remarque,  plus  justifiée  d’ailleurs,  pour  les 
jumelles  élastiques.  On  cherche  également  à  domier  à 
la  voiture  des  lignes  gracieuses  et  élégantes.  Da 
forme  carrosserie  torpédo  semble  remplir  les  dési- 
derata  et  on  peut  en  voir  au  Salon  de  très  jolis 
exemplaires.  Donner  à  la  carrosserie  une  forme 
effilée  qui  prolonge  celle  du  capot  du  moteur,  voilà 
le  principe  du  torpédo.  Dans  ce  type  de  carrosserie, 
011  est  bien  garanti  des  mtempéries  et  c’est  très 
heureux  d’avoir  inuni  l’avant  de  la  voiture  de  por- 
.tières.  Un  facteur,  qui  contribue  également  beaucoup  ■ 
à  domier  à  la  voiture  une  ligne  élancée,  est  l’em¬ 
ploi  quasi-général  des  roues  métalliques  à  rayons 
multiples.  Citons  notanuuent  les  roues  Rudge,  Rüey, 
Berliet,  GalUa,  Kap,  et  surtout  la  roue  R.  A.  F.,  très 
répàndue,  qui  semble' très  sûre  et  donne  à  la  fois 
élégance  et  robustesse. 

Cette  étude  du  Salon  serait  incomplète  si  je  ne  vous 


,  Renault  :  Quatre  cylindres. 


disais  quelques  mots  sur  les  moteurs  originaux 
qu’on  y  voit.  De  sans-.oupape  est  toujours  là, 
mais  sa  vogue  ne  semble  pas  avoir  augmenté.  Que 
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Constipation  habituelle 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


voulez-vous  ?  Les  moteurs  à  soupapes  d’aujourd’hui 
sont  si  souples.  Nous  retrouvons  le  S.  S.  :Knight  à 
fourreaux  coulissants,  employé  chez  Panhard, -Bel- 
langer,  Clément-Bayard,  '  Minerva,  Mercédès,  .Mors, 
Sclmeider.  Italia  emploie  également  un  système  à 
fourreaux  et  à  course  variable.  Le  moteur  Henriod 
à  boisseau  rotatif  est  monté  sur  les  châssis  Dar- 
racq  où  il  fait  m  rveille.  Gabron  construit  tou¬ 
jours  ces  excellents  moteurs  à  double  piston.  Mais 
je  crois  que  le  type  le  plus  intéressant  est  sans 
contredit  le  moteur  Côte  qui  est  un  deux  temps 
sans  soupapes  et  se  comporte  comine  un  huit 
cylindres.  Les  deux  premiers  temps  se  font  dans 
les]  cylindres  inférieurs,  les  deux  derniers  dans  les 
cylhidres  supérieurs.  Ainsi,  dans  ce  moteur,  l’as- 
X)iration  se  fait  dans  le  cylhidre  I  inférieur  droit 
puis  le  gaz  est  chassé  du  cylindre  I  inférieur  dans  le 
cylindre  II  supérieur  gauche'où  il  explose  et  échappe. 
C’est  un  mouvement  en  croix  de  Saint-André.  Ce 


moteur  donne  4  explosions  par  tour  comme  mi  8  cylin¬ 
dres  4  temps.  La  maison  Côte  construit  deux  types 
de  châssis  le  8  x'  i6’HP  de  65  x  85  dônnànt  22  HP 
au  frein  et  vendu  6 ,500  et  le  16  X.  28  HP'  de  85  x  105 
vendu  8.500.  Je  ne  saurais  trop  recommander  ces 
voitures  qui  sont  étabUes  avec  le  plus  grand  sohi 
(carburateur  Claudel,  magnéto  Bosch,  roues  Riley). 
Le  moteur  deux  temps  a  un  rendement  supérieur 
et  avec  le  châssis  8  x  76  HP  carrossé  en  torpédo 
on  dépasse  le  50  de  moyenne.  De  plus  le  moteur 
Côte  est  un  deux  temps  très  sobre  (le  moteur 
8  X  16  HP  consomme  12  litres  aux  100  kilomètres). 
C’est  de  plus  le  seul  moteur  qui  puisse  employer 
le  benzol  sans  subir  d’encrassement.  Voilà  qui 
n’est  certainement  pas  à  dédaigner  à  l’heure  actuelle 
où  l’essence  atteint  des  prix  fantastiques. 

Roger  Couturier, 

Rédacteur  tedinique“à  la  Vie  aérienne. 


THERAPEUTIQUE  D’AUTREFOIS 


UNE  EXTRAORDINAIRE  PHARMACOPÉE 

Cloportes  —  Punaises  —  Fourmis  —  Poux 
Vers  de  terre 
(XVP-XVIP  siècles) 


Ou  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  les  remèdes  extraor¬ 
dinaires  et  souvent  dégoûtants  qu’utilisaient  nos  ancêtres. 
Toutes  les  préparations  tirées  de  l’homme  vivant  ou  mort, 
des  mammifères,  des  oiseaux  ont  été  remises  au  jour, 
parfois  même  commentées  avec  la  savante  érudition  et 
l’esprit  qui  sont  le  partage  d’un  maître  comme  Cabanès. 

Mais  il  reste  mi  certain  nombre  de  recettes  qui  n’ont 
pas  connu  la  même  faveur.  Mainte  formule  vraiment 
curieuse  dort 
encore  au  sein 
poudreux  des 
vieux  livres  et 
sans  vouloir  en 
un  seul  article 
les  exhumer  tou¬ 
tes,  il  nous  a  paru 
piquant  de  rap¬ 
peler  quelques- 
unes  d’entre  elles 
au  lecteur  d’au¬ 
jourd’hui.  • 


Ce  n’est  pas 
dans  l’espoir  de 
donner  la  nausée 
aux  plus  intrépi¬ 
des,  ce  n’est  pas 
non  plus  dans  un 
but  de  curiosité 
pure  que  nous 
avons  réuni  ces 
vieilles  et  horri¬ 
bles  mixtures. 
Dans  plus  d’une, 
se  révèle  cette 
observation  méti¬ 


culeuse  dont  les  anciens  médecins  tiraient  si  bien  parti  ; 
cet  art  de  profiter  de  toutes  ressources  naturelles  dans 
lequel  ils  étaient  passés  maîtres. 

La  thérapeutique  moderne  a  su  profiter  de  toutes  les 
conquêtes  de  la  miraculeuse  chimie  contemporaine. 
L’ofiScine  des  apothicaires,  aux  xvi»  et  xviio  siècles, 
était  bien  loin  de  ressembler  à  nos  laboratoires  actuels. 
Aussi  les  praticiens  de  ces  âges  passés  cherchaient-ils 
à  faire  leurs  médicaments  au  moyen  des  substances  déjà 
élaborées,  qu’ils  tiraient  des  animaux  ;  préférant  ces 
produits  plus  vivants,  en  quelque  sorte,  que  ceux  qu’ils 
savaient  préparer,  et  partant  mieux  assimilables,  plus 
actifs.  Paut-il  regretter  ce  temps? 

Ne  me  faites  pas  dire  que  j’admire  pieusement  l’époque 
des  cloportes,  et  des  vers  de  terre,  et  de  l’urine  et  du 
cerumen  eide  bien 
d’autres  matières 
encore  plus  in¬ 
nommables,  bro¬ 
yées,  délayées, 
distillées  ;  mais 
d’éminents  clii- 
mistes  soutien¬ 
nent  aujourd’hm 
que  de  nombreux 
médicaments  de 
la  pharmacie  mo¬ 
derne  passent . 
tout  le  long  du 
tube  digestif,  sans 
être  retenus,  sans 
aucim  bénéfice 
pour  le  malade. 
Les  préparations 
tirées  des  ani¬ 
maux  et  plus  pro¬ 
ches  par  leur 
composition  de  la 
substance  même 
des  tissus  vivants 
seraient  plus  ca¬ 
pables  de  se  fixer 
dans  l’organisme, 
s’il  faut  écouter 
d’après  «  Agricola  »  (Rc  mefadica,  154Ô).  les  voix  autori- 
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NUCLEARSITOL  ROBIN 


Anti-Tuberculeux  puissant  Reconstituant 

MÉDICATION  NUCLËOPHOSPHATÉE  ARSENICALE 

(NUCLÈOPHOSPHATES  de  CHAUX  et  de  SOUDE  HIÈTHYLAItSINÈS) 

COMPRimES 

DOSE  :  3  à  3  comprimés  deux  fois  par  jour  aux  deux  principaux  repas,  ce  qui  fait 
de  0,04  à  0,06  centigrammes  de  méthylarsinate  sodique  par  jour. 

(S^  INJECTABLE 

•  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas,  dans  les  24  heures. 

TUBERCULOSE,  LYMPHATISME 
FIÈVRES  Paludéennes,  SCROFULE 
CACHEXIE  DES  PAYS  CHAUDS,  etc. 

Vente  en  Gros  :  13,  RUE  UE  POISSTT,  Paris.  -  détail  :  Principales  Pharmacies. 


NUCLÉATOL  ROBIN 


il 

il  '  RORIN  '  8 


GRANULÉ 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude)  d’origine  végétale. 

RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE 
SCROFULE,  DÉBILITE,  NEURASTHÉNIE,  etc 


\  ■  DOSE  :  4  à  6  cuillères-mosuros  chez  l’adulte  par  24  h.  et  2  à  3  pot^r  Entants  et  Vieillards* 

I  ^5  i  INJECTABLE  il 

I  ''  '  {Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur). 

i  i  CVAITC  IH  DU  AP'IIAlfTnCC  Employé  préventivement  dans 

1  I  C  LA  I  llAbUuT  I  UQC  les  opérations  ohlrurgloales. 

DÉFERVESCENCEccncics  FIÈVRES  INFECTIEUSES 

Puerpérales,  Érésïpales,  Typhoïdes,  Scariatihes,  etc. 

ABAISSE  LA  TEMPÉRATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

Dosn  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 

Venté  en  Gros  :  13,  RUE  X>E  POISSTT,  PARIS.  —  Détail  :  Principales  Pharmacies. 
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THÉRAPEUTIQUE  D’AUTREFOIS  [SuUe) 


■sées.  Mais  qui  supporterait  aujourd’hui  d’avaler  les 
mixtures  répugnantes  que  voici. 


I/es  cloportes  ou  millepieds,  ces  hôtes  des  lieux  humides, 
■ces  modestes  ermites  qui  fuient  vers  l’ombre  si  quelque 
importun  vient  à  soulever  la  pierre  sous  laquelle  ils  s’a¬ 
britent  passaient  pour  doués  de  très  précieuses  vertus. 

Bttinuller  attribuait  leur  action,  salutaire  dans  la 
pierre  «  au  sel  volatile  âcre  nitrerrx  qu’ils  ont  plus  que 
les  autres  insectes,  qu’ils  tirent  de  la  chaux  et  des  pierres 
■des  vieilles  murailles,  qui  a  été  volatilisé  par  une  longue 
digestion  et  est  devenu  très  nitreux  et  très  diurétique  et 
par  conséquent  spécifique  dans  le  calcul,  tant  comme 
préservatif  que  comme  curatif  ».  Il  est  réel  que  l'on 
citait  des  observations  surprenantes,  celle  de  haurember- 
gius  et  Augeidus  a  toute  la  valeur  d'une  expérience.  Un 
malade  était  si  géné  par  les  concrétions  calculeuses  qui 
obstruaient  sa  vessie  que  l'on  s'apprêtait  à  l'en  libérer 
par  la  taille.  On  décide  cependant  d’essayer  un  ultime 
remède.  La  victime,  quel  autre  nom  lui  donner  ?  avale 
donc  une  décoction  de  pois  rouges  tenant  en  suspen¬ 
sion  de  la  poudre  de  cloporte.  La  pierre  se  dissout,  le 
malade  guérit.  Sennert  préconisait  la  même  poudre  et 
l'on  cite  encore  deux  succès  certains,  l'un  en  Italie,  — 
il  s’agit  d’un  moine  —  l’autre  en  Angleterre,  où  deux 
femmes  sont  soulagées  grâce  à  ce  moyen,  si  simple  — 
j 'allais  écrire  si  élégant  1  Du  reste  en  Angleterre  ce  remède 
était  tenu  pour  très  eflficace,  on  l’employait  comme  un 
préservatif  très  sûr  et  savez- vous  comment  ?  Eh  bien, 
au  moînent  de  se  mettre  à  table,  l’adepte  convaincu 
avalait  rm  verre  de  la  forte  bière  nationale  dans  laquelle 
•on  avait  immergé  de  nombreux  cloportes. 

Mais  ce  n’est  pas  à  la  guérison  de  la  lithiase  urinaire 
•que  se  bornaient  les  mérites  des  précieux  millepieds. 

Ainsi,  dans  l’asthme,  il  était  de  bonne  pratique  d’ad¬ 
ministrer  du  vin  dans  lequel  ils  avaient  maçéré,.ou  bien 
encore  du  vinaigre.  L’explication  d’Ettmuller  qui 
attribue  l’effet  salutaire  des  <<  iûsectes  »  en  question  aux 
sels  nitreirx  qu’ils  contiennent  a  quelque  apparence  de 
vérité  scientifique.  Mais  dans  les  siècles  plus  reculés, 
■c’est  une  idée  bien  différente  qui  avait  guidé  les  premiers 
■donneurs  de  cloportes. 

Il  s’agissait  là  d’un  de  ces  médicaments  que  Don  disait 
■indiqués  à  l’homme  «  par  la  signature  ».  .pieu  a,vait,eu 
soin,  en  créant  les  maladies,  de  faire  naître  les  remèdes,  et 
parfois  de  pousser  la  bonté,  jusqu’à  les  désigner  très 
explicitement.  Le'  suc  de  la  carotte  fut  longtemps,  parce 
que  jarme,  employé  dans  la  jaunisse  ;  la  pulmonaire,  qui 
tire  ,son  nopi  de  son  aspect  spécial  —  fut  usitée  dans 
les  affections  du  poumon  ;  croÿait-on  que  tel  organe  'était 
le  siège  d’xme  maladie?  aussitôt  on  pensait  que  cet  organe 
même  pouvait  guérir  le  patient,  si  on  le  lui  administrait 
en  poudre  ou  en  macération  :  ainsi  le'crâne  humain  passait 
pour  soulager  les  épileptiques.  L’opothérapie  moderne 
a  bien  quelques  racines  dans  cette  vieille  croyance.  Si  les 
cloportes  se  nichent  sous  les  pierres,  c’est  qu’ils  guérissent 
la  pierre.  Est-ce  assez  simple  ?  comment  n’y  avions-nous 
pas  pensé? 

Mieux  que  cela,  on  sait  avec  quelle  agilité  les  millepieds 
se  recroque-villent  à  la  moindre  alerte,  voici  la  conclusion  ■ 
que  tire  Schroder  de  ce  détail  très  bien  observé  :  «  Iæut 
habileté  à  se  recoquiller  poiurait  montrer  leur  efiScacité 
contre  les  convulsions  ».  Quel  dpmmage  que  Bernardin 
fie  Saint-Pierre  n’ait  pas  eu  connaissance  de  tous  ces  bien- 
iaits  du  ciel,  il  nous  aurait  laissé  une  belle  page. 


C’est  encore  Schroder  que  je  veux  citer  sur  le  chapitre 
inquiétant  des  punaises,  et  je  ne  peux  même  résister  au 
désir  d’en  donner  in  extenso  ce  passage  lapidaire  :  «  La, 
punaise  est  domestique  (!)  et  sauvage,  c’est  un  insecte 
large,  plat,  rouge  et  d’une,  puanteur  fort  incommode,  les 
morsures  par  le  moyen  de  quoi  elle  suce  le  sang  sont 
fort  importunes.  Les  modernes  se  servent  des  punaises 
pour  les  introduire  vives  dans  le  canal  de  la  verge,  pour- 
faire  uriner,  dans  les  suppressions  d’urine.  Dioscoride  les 
y  met  mortes  et  en  poudre.  J 'en  ai  vu  donner  au  nombre 
de  trois  pilées,  avec  succès  pour  faire  sortir  l’arrière- 
faix  et  le  fœtus.  Dioscoride  assure  que  sept  punaises  de  Ht. 
sont  un  grand  remède  contre  les  fièvres  quartes,  l’odeur 
des  punaises  fait  revenir  les  femmes  de  la  suffocation  de 
matrice.  Les  punaises  sauvages  sont  plus  grosses  que  les 
punaises  de  Ht,  vertes  et  également  puantes,  elles  -vivent 
d’herbes  et  ne  sont  d’aucun  usage  eu  médecine  ». 

Des  commentaires  ne  dénatureraient-ils  pas  la  saveur 
—  mi  peu  âcre,  j’en  conviens  —  des  Ugnes  qui  précèdent?  • 
Disons  seulement  que  le  procédé  de  la  punaise  -vivante 
placée  dans  l’urètre  connut  longtemps  la  faveur  médi¬ 
cale.  S’il  réussissait,  très  bien  !  mais  s’il  échouait  que 
devenaient  les  punaises,  et  jusqu’où  pouvaient-elles  che¬ 
miner  ?  Ce  <<  moyen  physique  »  n’évoque-t-il  pas  l’idée 
de  quelque  sadique  suppHce? 

Avant  d’en  arriver  aux  poux,  respirons  un  instant. 
Et  pour  calmer  notre  estomac  en  révolte,  parlons  un  peu 
des  fourmis.  L’acide  formique  fut  tout  à  coup,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  le  «  médicament  du  jour  ».  11  avait  toutes  les 
vertus.  Que  pensaient  des  foiumis  les  auteurs  de  jadis? 


Nous  allons  dire  quelles  étaient  les  préparations  les 
plus  usitées,  il  y  a  trois  cents  ans.  Mais  d’abord  il  fallait 
faire  provision  des  laborieux  petits  inseetes.  On  leur  ten¬ 
dait  d’ingénieux  pièges.  Les  auteurs  les  plus  graves  pro¬ 
posent  divers  «  modèles  ».  Ne  retenons  que  le  principe. 
On  plaçait  dans  un  vase  quelconque  uii  morceau  de  fro¬ 
mage,  on  entfouissait  le  tout  dans  la.fourmiUère.  Attirées 
par  l’odeur,  les  fourrais  se  précipitent  en  foule  dans  le 
récipient.  «  Quand  vous  en  amrez  sufiisanunent  pour 
distiller  l’esprit  (c’est  Ettmuller  qui  parle),  tirez  lefromage 
avec  un  bâton  et  versez  dans  le  récipient  de  l’esprit-de-vin 
qui  surnage  de  trois  doigts,  et  distillez  le  tout  »..Qn  pou¬ 
vait  ajouter  de  nouvelles  fourmisetrecomuiencerplusieurs 
distillations.  On  fabriquait  ainsi  la  liqueur  de  fourmis 
à  différents  degrés  de  concentration.  Uhmle  de  fourmis 
était  obtenue  par  infusion  dans  de  l’huile  commune,  pen¬ 
dant  quarante  jours  ;  la  plus  réputée  était  faite  .avec  des. 
fourmis  ailées,  «  recueilHes  sous  des  arbres  résineux  et  qui 
sentent  l’aigre  ».  Encore  fallait-il  les  ramasser  par  le  beau 
temps  et  vers  l’époque  du  solstice  d’été. 

'h' eau  distillée  de  fourmis  qui  ne  m’a  pas  paru  nettement 
distincte  de  la  liqueur  citée  plus  haut,  était  appelée  par 
certains  eau,  de  magnanimité.  Elle  était  employée  comme . 
«  tonique  reconstituant  »  ;  elle  passait,  ainsi  que  l’acide 
formique  ou  le  formiate  de  soude  de  nos  jours,  pour  im 
excitant  musculaire  parfait  ;  et  les  médecins  d’alors 
n’ignoraient  pas  ses  quaUtés  diurétiques. 

On  lui  attribuait  encore  bien  d’autres  mérites,  h'cau 
dé  magnanimité  «  échauffe  les  maris  froids  au  combat 
amoureux  »,  ranime  la  mémoiredéfaillaute,  triomphe  de 
la  débiUté  mentale,  guérit  la  stériHté. 

Contre  l'es  maux  d’oreille,  on  usait  volontiers  d’un 
mélange  d’huile  de  fourmis  et  d’essence  de  castor,  la 
même  huile  pouvait  aussi  servir  d’aphrodisiaque  et  ayait 
le  gros  avantage  de  ne  pas  nécessiter  l’ingestion  :  il  suffi- 
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THÉRAPEUTIQUE 

sait  d’en  oindre  la  verge,  les  testicules'  «  et  les  muscles 
érecteurs  »(?)  Enfin  l’esprit  de  fourmis  mélangé  à  l’esprit 
de  vers  de  terre  —  auxquels  nous  reviendrons  —  servait 
à  frictionner  les  membres  dans  les  cas  de  sciatique,  de 
goutte,  de  paralysie,  de  tremblement. 

N’oublions  pas  les  œufs,  qui  passaient  pour  un  remède 


D’AUTREFOIS  (Suite) 

doute  aux  laborieux  insectes  leur  prodigieuse  activité  que 
pour  mieux  montrer  aux  humains,  qu’en  elles  se  récé- 
laient  d’incomparables  toniques. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  cette  naïve  observation,  mais 
si  l’on  m’objecte  que  je  pousse  à  la  caricature  cette 
fameuse  théorie  de  la  médecine  par  la  signature,  je  ripos- 


Frontispice  d'une  ■pharm.icopée’ du  xvii»  siècle. 

Les  parties  du  monde  offrent  à  la  pharmacie  les  drogues  qu’elles  produisent. 


quasi-spécifique  de  la  surdité  ;  mais  qu’on  ne  donnait 
jamais  à  l’intérieur,  de  peur  de  les  voir  éclore  et  produire 
«  une  infinité  de  petits  ». 

Avec  un  peu  de  bonne  volonté  ne  serait-il  pas  possible 
de  chanter  aussi  à  propos  des  fourmis,  . les  louanges  de  la 
.Nature  très  maternelle  pour  l’homme  ;  qui  ne  donna  sans 


terai  par  ceci:  lisez  Senuert,  à  l’article  des  scarabées,  et 
dites-moi  ce  qu’il  faut  penser  de  son  opinion  quand  il 
écrit  :  «  Les  Escargots  sont  bons  contre  les  douleurs,  et  les 
contractions  des  nerfs,  par  leur  signature,  car  dès  qu’on 
les  touche,  ils  demeurent  là,  sans  mouvement  ».  Ces  petits 
animaux,  si  portés  à  l'immobilité,  étaient  forcément  le 
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les  Douleurs  Utérines 


DRAGÉES  GELINEAU 


ACHARD  et  LOEPBR 

PRÉCIS  D’ANATOMIE  PATHOLOGIQUE 

igo8,  I  vol.  petit  in-8,  55o  pages  et  figures  noires  et  coloriées,  cartonné.  (2fr. 


Les  Analyses  ti'Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES  i 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25- 
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THÉRAPEUTIQUE  D’AUTREFOIS  {StiÜe) 


remède  à  donner  à  tous  ceux  qu’affligent  de  doulou¬ 
reuses  contractures.-  On  les  administrait  en  poudre  ou 
cuits  dans  l’huile  de  lin  «  jusqu’à  consomption  de  l’ani- 


Nous  avons  un  instant  reposé  notre  esprit  à  l’idée  des 
jolis  scarabées,  vivants  bijoux  du  gazon.  Hélas  la  trêve 
est  courte,  et  aussitôt  que  finie,  voici  qu’il  nous  faut  des¬ 
cendre  à  un  écœurement  plus...  parfait.  Les  Poux  en 
sont  la  cause,  puisqu’il  faut  les  appeler  par  leur  nom. 
Pouvaient-ils  manquer  à  cette  invraisemblable  pharma¬ 
copée? 

Zacutus  Lusitanus,  médecin  portugais,  vante  les  vertus 
de  ce  remède,  familier  paraît-il  aux  paysarmes  de  sa 
contrée  et  de  son  temps.  Serons-nous  indiscrets  en  deman¬ 
dant  s’il  l’est  encore?  Sennert  dédaigne  ces  précieux  auxi¬ 
liaires;  par  contre,  BttmuUer  ouvre  un  paragraphe  de 
quelques  lignes  sous  ce  titre  plein  de  promesses,  sinon 
alléchant  :  «  PedicuU  ». 

Il  faut  distinguer,  au  point  de  vue  thérapeutique,  leur 
usage  externe,  et  leur  emploi  à  l’intérieur.  Le  premier 
n’est  pas  nouveau  ;  plagiaires,  les  poux  sont,  à  l’instar 
des  punaises,  introduits  dans  les  urètres  de  ceux  que  la 
rétention  afflige.  Peut-être  quelque  poète  reconnaissant 
dédia-t-il  jadis  im  sonnet  «  au  pou  qui  me  sauva  ». 

Quant  à  l’usage  interne  le  voici.  Si  vous  avez  la  jaunisse 
avalez  neuf  poux...  tout  vifs  !  et  vous  guérirez.  On  ose 
à  peine  se  demander  si  jamais  pareil  remède  put  être  effi¬ 
cace.  Après  tout  on  sait  que  l’ictère  est,  dans  quelques 
cas,  d’origine  émotive,  une  autre  émotion  violente,  — 
l’horrible  dégoût  qui  ne  .pouvait  manquer  de  saisir  le 
patient  —  a  peut-être  réussi  à  défaire  ce  que  la  première 
avait  causé. 


L’essence  du  D' llichaël  jouissait  au  xvn“  siècle  d’mie 
grande  réputation.  BUe  passait  pour  guérir,  mieux  que 
tout  autre  remède,  la  «  goûte  vague  scorbutique  ».  Nous 
en  connaissons  la  recette  et  je  la  livre  à  la  méditation  des 
confrères  soucieux  d’en  faire  l’essai.  Bile  était  : 

D’esprit  de  vers  de  terre,  ou  de  leur  liqueur, 
et  d’esprit  de  corne  de  cerf, 
parties  égales. 

Qu’était-ce  donc  que  l’esprit  de  vers  de  terre?  Voici 
deux  manières  différentes  de  le  préparer. 

La  premièr.e  est  de  Sennert  :  voyons  d’abord  sa  liqueur  : 

«  On  lave  bien  les  vers,  et  on  les  essuie  avec  des  étoupes, 
ou  les  enferme  dans  un  vaisseau  de  verre  qui  ait  le  col 
étroit,  ou  le  bouche  bien  ;  puis  on  le  met  dans  un  morceau 
de  pâte,  et  on  met  le  tout  au  four,  pour  le  tirer  comme  le 
pain.  On  philtre  ensuite  la  liqueur,  et  on  la  garde  pour 
l’usage  tant  interne  qu’externe  », 

Bt  voici  V esprit  :  <<  Il  se  tire  après  la  putréfaction'  des 
insectes,  le  sel  volatile  monte  le  premier  ». 

Cette  deuxième  indication  est  bien  concise,  bien  insuf¬ 
fisante.  Heureusement  pour  nous,  Bttmüller  nous  a  laissé 
fine  description  parfaite  du  mode  de  procéder.  Il  a  soin  de  i 
nous  rappeler  d’abord  — •  c’est  aussi  l’opinion  de  Glauber  ; 
et  de  Drabizius  —  qu’il  faut  prendre  les  vers,  «  le  soir 
après  la  pluye,  car  alors,  ils  rampent  sur  les  plantes,  en 
troupes  ».  Il  faut  encore  choisir  avec  soin  sou  espèce,  et 


certaine  dont  les  individus  ont  une  sorte  de  dessin  rouge 
autour  du  «  cou  »  qui  figure  comme  un  collier,  a  des  vertus 
supérieures. 

Passons  maintenant  à  la  manière  de  préparer  l'esprit 
de  vers  de  terre  suivant  le  grand  médecin  du  xvtn®  siècle. 
Il  use  de  termes  si  évocateurs  que  je  ne  veux  changer 
un  seul  mot  :  «  On  lave  .bien  les  vers  puis  on  les  met  dans 
une  cucurbite  de  verre,  qu’on  bouche  bien, afin querienne 
puisse  s’évaporer.  Ou  met  la  cucurbite  au  bain-marie,  ou 
au  soleil  pour  faire  putréfier,  et  fermenter  les  vers.  La 
fermentation  est  souvent  si  grande  que  le  verre  se  rompt. 
La  fermentation  finie,  la  terre  prend  le  fond,  et  les  dépouil¬ 
les  ou  tuniques  le  dessus,  la  liqueur  spiritueuse  tient  le 
milieu,  qui,  étant  séparée  et  distillée  donnel’esprit  volatile 
et  urineux.  Si  on  jette  la  terre  et  les  dépouilles  dans  un 
champ,  il  s’y  engendrera  une  infinité  de  vers  ». 

C’est  surtout  comme  diurétique  que  l’on  employait  les 
lombrics.  Nous  avons  dit  l’usage  que  les  goutteux  en 
faisaient,  absorbant  soit  l’esprit,  soit  la  liqueur  de  vers 
de  terre  ou  l’essence  du  D' Michaëll.  On  pouvait  aussi  sur 
les  régions  douloureuses  tirer  grand  bénéfice  de  l’appli¬ 
cation  de  vers  pilés  ;  ou  de  vers  tout  vivants.  On  disait  que 
lombric  ainsi  posé  vif,  meurt  bientôt  et  qu’aussitôt  la 
douleur  cesse.  Il  y  a  là  quelque  analogie  avec  le  remède 
que  Guy  de  Chauliac  et  avant  lui  Arnauld  de  Villeneuve 
conseillaient  jadis  dans  la  rage  ;  ils  voulaient  qu’on  plumât 
une  poule  à  l’entour  de  son  innommable  et  qu’on  appliquât 
cette  proctodéale  ventouse  sur  les  parties  mordues.  Le 
bienfaisant  oiseau  aspirait  sans  doute  le  venin  car  il 
mourait,  et  le  blessé  guérissait.  Cette  idée  de  la  maladie 
guérie  par  transmission  est  très  commune,  on  en  retrouve 
souvent  des  manifestations  ;  elle  est  loin  d’avoir  disparu 
aujourd’hui  des  milieux  peu  cultivés. 

Le  lombric,  pour  en  revenir  à  lui,  n’aspirait  rien  du  tout 
et  mourait  comme  cela,  sans  qu’on  sache  trop  pourquoi 
il  rendait  au  malade  ce  vraiment  capital  service. 

Nous  avons  vu  déjà  quel  soulagement  les  goutteux, 
les  paralytiques  tiraient  de  frictions  faites  avec  un  mélange 
d’esprit  de  fourmis  et  de  vers  de  terre.  Ou  mettait  aussi 
les  vers  à  macérer  dans  l’eau  du  bain. 

Puisque  nous  en  sommes  à  révéler  des  mystères,  nous 
allons  dévoiler  le  secret  d’Hélidée  de  Padoue.  Vous  qui 
.cherchez  depuis  des  années  l’introuvable  galactogène, 
ouvrez  les  yeux  bien  grands,  le  voici!  «  La  poudre  de  vers 
de  terre  est  bonne  encore  pour  augmenter  le  lait  des  nour¬ 
rices  ;  la  dose  est  d’mi  drachme  dans  du  lait,  ou  encore 
avec  de  la  semence  de  fenouil,  ou  en  forme  de  décoction 
avec  des  vers  eu  substance  et  de  la  racine  de  fenouil  ». 

Si  l’un  de  vos  clients  souffre  d’un  panaris,  que  n’es¬ 
sayeriez-vous  d’appliquer  un  ver  de  terre  vivant  sur  son 
mal,  suivant  les  conseils  de  Schmuck.  La  douleur  cesse¬ 
rait  instantanément,  et  vous  l’entendriez  vous  bénir. 
Soigner  une  plaie  dans  laquelle  est  un  nerf  coupé,. ou  mi 
tendon  sectionné  sans  la  saupoudrer  de  poudre  de  vers 
de  terre  serait  la  preuve  d'une  impardonnable  ignorance. 
Et  si  je  voulais  être  complet,  il  faudrait  encore  que  je 
chante  les  vertus  des  lombrics  dans  la  jamiisse,  l’hydro- 
pisie,  etc.,  etc. 

Une  chose  à  noter,  dans  cette  revue  rapide,  c’est  que 
plus  les  remèdes  sont  dégoûtants,  plus  les  préparations 
répugnan-^es,  et.'plus  elles  sont  efficaces.  C’est  sans  doute 
qu’aucun  malade  n’était  assez  courageux  pour  les  absor¬ 
ber,  et  comme  ou  ne  les  expérimentait  jamais,  leur  répu¬ 
tation  d’infaillibles  remèdes  allait  èhaque  jour  gran¬ 
dissant. 
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VARIÉTÉS 


LETTRE  D’ORIENT 

Coiistantiuoi)le,  le  2  décembre  1913, 
Péra  a  gardé  son  animation,  Stamboul  sa  quié¬ 
tude.  lya  ville  est-elle  menacée  de  l’entrée  des'  Bul- 


niens  et  des  Grecs  qui-  forment  une  grande  partie 
de  la  population. 

Rien  n’est  changé  dans  la  vie  de  Constantinople 
et  pourtant  des  spectacles  étranges  s’ofîrent  à  chaque 
com  de  rue.  ' 

Dans  les  quartiers  qui  avoisinent  le  port  de 
Galata  ce  sont  de  longues  files  d’émigrants 
qui  arrivent  des  plaines  de  Tlirace  et  de 
Macédoine.  Ils  ont  fui  le  feu  et  les  massacres. 

chariots  s’étendent  à  perte  de  vue,  traînés 
par  des  buffles  ou  des  bœufs  petits  et  trapus, 
au  pelage  gris  ;  chaque  chariot  est  dominé  par 
un  toit  fait  de  nattes  tressées,  sous  lequel 
s’entassent  du  blé,  du  maïs,  des  hardes 
et  les  pauvres  objets  sauvés  dans  la  fuite. 
De  chef  de  la  famille  aiguillonne  les  bœufs, 
les  femmes  et  les  enfants  sont  étendus  sous 
le  toit  ou  suivent  à  pied.  On  n’entend  pas 
une  plainte,  pas  un  mot  de  haine.  Ils 
passent  silencieux. 

Plus  de  cent  mille  émigrants  ont  déjà 
traversé  le  Bosphore  et  s’en  sont  allés  en 
Asie  Mineure  où  le  gouvernement  ottoman 
leur  a  assigné  des  terres  nouvelles.  Actuel- 


gares,  de  l’extension  du  choléra  ?  Qui 
oserait  le  dire  ?  Rien  ne  semble  changé 
dans  la  vie  de  Constantinople. 

A  ^vivre  parmi  les  Turcs,  on  s’aperçôit 
vite  que  le  semblant  d’indifférence  n’est 
que  résignation  et  fatalisme.  La  continuation 
de  la  guerre  ou  la  signature  de  la  paix  sera 
acceptée  avec  le  même  calme.  Ils  se  pré¬ 
occupent  peu  de  savoir  quelle  sera  cette 
paix.  Leur  pays  mutilé  ?  ils  n’y  songent 
guère.  Pour  ce  peuple  qui  fut  toujours 
essentiellement  religieux,  l’idée  de  patrie 
n’est  pas  liée  à  la  notion  des  frontières  du 
pays. 

A  côté  de  cette  résignation  des  Turcs,  il 
y  a  l’indifférence,  quelquefois  même  la  joie 
plus  ou  moins  bien  dissünulée,  des  Armé- 


lement  les  nouveaux  arrivants  sont  parqués 
soit  dans  les  cours  des  mosquées,  '  soit  dans 
les  vastes  cimetières  turcs  qui  entourent 
Stamboul. 

Un  peu  plus  loin,  ce  ne  sont  plus  des 
émigrants  que  le  passant  croise  dans, les 
rues,  ce  sont  des  bandes  de  soldats  sans 
annes,  déguenillés,  se  tramant  à  peine,  qui 
ont  été  évacués  de  Tchataldja. 

Derrière  les  grilles  des  mosquées,  comme 
Sainte-Sophie,  la  Suleünanié  et  d’autres 
encore,  on  aperçoit  des  hommes  vêtus  de 
capotes  grises  en  haillons,  la  tête  enveloppée 
de  tcharbouks,  groupés  autour  de  brasiers 
ou  marchant  d’un  pas  lent,  sans  but,  atten¬ 
dant  on  ne  sait  quoi,  dans  le  silence.  Ce 
sont  les  fuyards  de  Lulle-Bourgas  et  de 
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traitement 

DE  LA 


L’üpotpopine  et  ia  Lysidine 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  THÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21,  rue  Théodore-de-Banville,  PARIS 


forme  avec  l’acJde  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensable  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoli,  Min- 
kowski,  Duhamei,  etc.) 


L’Acide  thyminique 


facilitent  cette  élimination  et  sont  de  puissanS 
antiseptiques  urinaires. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Tchorlou  qui,  pris  de  panique,  u’oiit  plus  eu  qu’uiie 
idée  :  fuir  à  tout  prix.  Paniii  eux  des  cas  de  choléra 
se  sont  déclarés,  et  ces  cholériques  res¬ 
tent  là,  parqués  parmi  les  autres  soldats. 

Ive  choléra  a  fait  des  ravages  surtout  dans 
l’année  où  il  fut  importé  par  les  troupes  de 
rédifs,  venus  de  la  r^on  de  Oulouldchla,' 
en  Anatolie.  I^a  population  civile  elle-même 
fut  relativement  peu  atteinte,  mais  les  émi¬ 
grés  le  furent  en  grand  nombre. 

Actuellement,  la  région  de  Tclrataldja 

..Hademkeuy-San-Stephano  est . encore 

infestée  de  soldats  cholériques.  A^Cons- 
tanthiople  même,  les  malades  sont  répartis 
à  l’hôpital  de  Gouréba,  dans  des  baraque¬ 
ments  provisoires  situés  près  de  la  pointe 
du  Serai  et  à  Emir  Kapou.  A  Beïcos,  sur 
une  colline  surplombant  la  mer  du  côté  de 
la  rive  Asiatique  du  Bosphore,  c’est  encore 
un  campement  de  cholériques,  installés  en 
plein  air,  sous  des  tentes.  En  face  de  Beïcos 
est  mouillé  un  transport  turc,  cliaigé  de 
troupes  venant  d’Anatolie  et  à  bord  duquel  le  cho¬ 
léra  s’est  déclaré. 


Dans  ces  diÉfêreiits  foyers  l’épidémie  semble 
décroître.  Peut-être  assistera-t-oii  bientôt  à  la  fin 


Embarquement  des  émigrants  au  port  de  Galata  (fig.  4). 

de  la  guerre  et  à  la  fin  du  choléra. 

Pasteur  Vaeuery-Eadot  et  B.  Tartois. 


AVIS  AUX  ABONNÉS 

Nous  prions  nos  abonnés  dont  l’abonnement  expirait  le  3o  Novembre  1912 
de  nous  adresser  sans  retard  le  montant  de  leur  réabonnement  (12  fr.  pour  la  France, 
1 5  fr.  pour  l’Etranger). 

Nous  faisons  présenter  des  quittances  de  réabonnement  payables  è  vue  h  tous  les 
abonnés  de  1912  qui  n’auront  pas  encore  envoyé  leur  réabonnement. 

Afin  de  simplifier  ce  travail  et  d’éviter  des  doubles  présentations,  nous  .prions 
nos  abonnés  de  donner  des  instructions  pour  que  bon  acouoil  soit  fait  à 
nos  quittances. 

Nous  prions  les  abonnés  des  pays  où  il  n’existe  pas  de  recouvrement  postal  de  nous 
adresser  sans  retard  leur  réabonnement.  . .  .  . 
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CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES | Régime  des  HÉPATIQUES 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacoüylate  üe  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  ûe  Souüe 

1-  En  Ampoules  |  2»  En  Gouttes  tX? 

posées  à  1/3  mllllgr.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  35  gouttes  contiennent  1/3  mi.tllgr.  de  Cacodylate  de 
O  gr.  iode  Glycérophosphate  de  soude  par  centlm.  cube.  |  strychnine  et  o  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 


VARICURE  MARCK 


La  Soupe  de  Malt  du  D**  E.  Terrien 

se  prépare  instantanément  avec 

UALIMEIMT  RHËASÉ  du  D"  Bombart 

Établissements  du  Dr  DOMDART,  à  Solesmes  (Nord),  et  toutes  les  bonnes  Pharmacies. 


I  Arsenic  naturel  assimilable 


T  H  BAIGNOTSI 

à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  sesformes  par  les  l3oues  Végéto-minérales 
Envoi  franco  de  notices -S’adresser  au  Directeur 


PHAGOTAXINE 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
l'action  des  Rayons  ultra-oiolets. 

ANALGÉSIQUE  Jd  BACTÉRICIDE  /d  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Brûlures  profondes  —  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies 
et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 

ÉohantUlon  et  Littérature,  Pharmaoie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. _ 
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CURIOSITÉS 


Notes  d’un  Allemand  sur  Dupuytren 
en  1819. 

XiS  D'  A.  Pagenstecher,  de  Braunschweig,  publie 
dans  là  Miinch.  mediz.  Woch.,  1912,  n”  26,  les  notes  pri¬ 
ses  par  son  grand-père,  Carl-Henricli  PagensTEChER, 
lors  d’une  visite  que  fit  ce  dernier  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris 
dans  le  service  de  Dupuytren,  en  1819.  Il  nous  paraît 
intéressant  d’en  détacher  ce  qui  suit  ; 

D’Hôtel-Dieu,  écrit  en  substance  M.  Cari,  Pagenstecher, 
est  l’hôpital  le  plus  beau  et  le  plus  grand  de  Paris.  Il  est' 
composé  de  deux  ailes  reliées  entre  elles  par  une  troisième 
partie,  laqirelle  est  construite  sur  le  bras  gauche  de  la 
Seine.  Des  salles  de  malades  sont  grandes,  élevées,  spa¬ 
cieuses,  et  pourvues  chacune  de  deux  rangées  de  lits  ; 
le  plafond  est  soutenu  par  des  colonnes  ;  le  plancher  est 
en  briques  angulaires  ;  l’air  y  est  pur  et  la  chaleur  agréa¬ 
ble.  Des  malades  sont  encore  soignés  par  des  nonnes  au 
costume  blanc  et  au  voile  noir,  et  qui  donnent  des  soins 
attentifs.  Des  salles,  dont  quelques-unes  ont  100  pieds 
de  long,  sont  désignées  par  des  noms  d’apôtres  ou  de 
saints.  D’établissement  compte  2000  lits  pour  les  deux 

Sans  posséder  la  vraie  force  de  la  génialité,  Dupuytren 
jouit  de  tout  le  prestige  qui  vient  d’une  grande  confiance 
en  soi,  appuyée,  elle-même  sur  des  connaissances  et  sur 
une  habileté  solidement  acquises,  aussi  bien  que  sur  un 
laisser-Sller  provenant  de  la  grande  vénération  que  lui 
témoigne  son  entourage,  A  noter  son  fier  dédain  envers 
ses  auditeurs. 

Dupuytren  faibles  visites  au  lit  des  malades,  car  il 
veut  les  voir  lui-même  pour  la  plupart.  Mais  pour  ceux 
qui  sont  là  pour  apprendre,  chaque  visite  est  beaucoup 
trop  courte,  et  il  serait  plùs  iitile  qu’il  y  eût  moins  de 
malades  et  des  arrêts  plus  prolongés. 


Eté  comiiie  hiver,  les  visites  ont  lieu  le  matin  à  6  heures 
et  ce  qu’il  y  a  de  particulièrement  Üésagréable  c’est  qu’ en¬ 
viron.  200  chirurgiens  français  se  bousculent  et  parfois 
se  donnent  des  gifles  pour  approcher  le  plus  près 
du  lit. 

Pourtant  il  ne  serait  pas  prudent  de  manquer  complè¬ 
tement  ces  visites  du  matin,  ca^  dans  sa  leçon  suivante. 
Dupuytren  se  rapporte  au  numéro  du  malade  dont  il 
parle,  absolument  comme  si  chacun  l’avait  vu  comme 
lui. 

Vers  huit  heures,  les  salles  ont  été  parcourues,  et  les 
mêmes  luttes  recommencent  pour  s’assurer  une  place  à 
l’amphithéâtre,  lequel  est  au  rez-dé-châussée.  Dà  Dupuy¬ 
tren  communique  ses  observations  sur  les  malades  les' 
plus  importants,  et  presque  chaque  jour  il  fait,  après 
la  leçon  théorique,  une  opération.  Da  leçon  est  très  inté-' 
ressente  bien  que  je  ne  comprenne  pas  très  bien,  car 
Dupuytren  parle  très  doucement. 

Hier  Dupuytren  a  fait  avec  beaucoup  d’habileté  et  dé 
sûreté  l’extirpation  du  pénis  :  deux  incisions  en  demi-  ' 
lune,  se  rejoignant  ;  dissection  de  la  paroi  antérieure  du  ' 
scrotum,  ligature  des  vaisseaux,  puis  ablation  complète  '■ 
du  pénis  ;  nouvelles  ligatures,  et  enfin  hémostase  par  le 
fer  rouge.  D'opération  a  duré  une  demi-heure,  et  l’o-  ‘ 
péré,  un  malade  assez  âgé,  s’est  très  Ijien  comporté. 

Après  l’opération,  Dupuytren  a  montré  le  cerveau  d’une  ’ 
<1  fille  malheureuse  »  (i)  qui  pendant  longtemps  avait  ' 
souffert  d’amaurose  et  de  violents  maux  de  tête  rebelles 
à  tout  traitement.  Des  nerfs  optiques  étaient  ûn  peu  flétris 
et  atrophiés,  et  dans  le  voisinage  du  Thalamus  opticus 
la  substance  cérébrale  était  notablement  épaissie,  ainsi 
que  le  Thalamus  lui-même  qui  était  fibreux  et,  ç'à  etdà, 
aussi  dur  qu’un  os.  Dupuytren  n’apasdonnéd’explication 
sur  la  cause  et  sur  la  nature  du  mal. 

Hokkt. 

’  (i)  Ces  deux  mots  sont  en  français. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


BALLADE  DE  L’ABCÈS 

Cyrano  se  battait  en  duel  en  faisant  une  ballade  ;  nous  , 
autres,  chirurgiens  modernes,  nous  opérons  eii  faisant 
des  vers  : 

Je  cure  avec  grâce  mes  pattes  ; 

Je  fais  lentement  l’abandon 
Des  miçrob’  qui  se  carapattent  ! 

J  e  trousse  manchettes,  vestons. 

Mes  chers  instruments,  je  les  groupe,  : , 

Ciseaux,  scalpels,  pinces,  tampons. 

Je  té  préviens,  pauvre  garçon. 

Qu’à  la  fin  de  l’envoi,  je  coupe  1 

Ce  doux  abcès,  à  teinte  exquise, 

Frais  et  luisant  comme  un  citron. 

Je  le  nettoie,  je  l’aseptise. 

Madame,  un  morceau  du  bonbon  ? 

Pour  qu’il  s’épanche,  cette  coupe 


Pour  le  tamponner,  ce  linon. 

Je  te  préviens,  pauvre  garçon. 

Qu’à  la  fin  de  l’envoi,  je  coupe  1  ... 

Mais  qu’aperçois-je  ?  Une  grimace  ; 

Des  traits  se  creusent  de  sillons  î 
Quoi  !  Ton  estomac  te  tracasse  ! 

Tu  veux  t’enfuir...  Tenez-le'bon  ! 

Tu  te  trempes  comme  une  soupe 
En  vains  efforts.  Mais  vomis  donc 
Je  te  préviens,  pauvre  garçon. 

Qu’à  la  fin...  du  renvoi,  je  coupe  ! 

ENVOI  ;  ■  .  . 

De  bistouri  est  effilé  ; 

Accourez,  accourez  en  troupe  ! 

Renvoi,  renvoi,  as-tu  filé  î 
...Un’,  deux  1  Et  allez  donc,  je  coupe  ! 

Aeex. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LE  SECRET  PROFESSIONNEL 
ET  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

I/a  sagesse  des  nations,  dont  les  formules  définitives 
se  retrouvent  dans  quelques  «bêtisiers  »  ou,-  ce  qui 
re-vient  au  même,  dans  le  dictionnaire  des  idées  reçues 
de  Flaubert,  veut  comparer  les  soins  de  l'âme  aux  remèdes 
du  corps  et  faire  du  médecin  un  prêtre  physiologique. 

Naturellement,  dans  un  pays  aux  traditions  catholiques, 
ou  voit  surtout  le  prêtre  au  point  de  vue  de  la  confes¬ 
sion,  et  l’assimilation  survivant  à  sa  cause,  on  peut  dire 
que  le  secret  doit  favoriser  la  révélation  de  nos  faiblesses, 
comme  la  garantie  d’une  discrétion  absolue  facilite  nos 

■  A  vrai  dire,  les  anciennes  coutumes  frauçaises,  et  les 
parlements  d’autrefois,  qui  se  montraient  indulgents  aux 
membres  des  congrégations,  qui  avaient  oublié  l'obliga¬ 
tion  du  secret  dans  le  but  de  facüiter  un  mariage,  ou 
d’aider  à  la  transmission  d’une  succession,  avaient,  au 
contraire,  tenu  rigueur  à  certains  médecins,  trop  bavards, 
et  qui  n’avaient  point  gardé  pour  eux  seuls  les  confes¬ 
sions  de  leurs  malades. 

Après  la  Révolution,  et  sous  l’Empire,  le  code  pénal, 
dans  son  article  378,  obligea  les  médecins  et  chirurgiens 
à  ne  révéler  aucun  des  secrets  à  eux  confiés,  sous  peine 
d’un  emprisonnement  de  un  mois  à  six  mois  et  d’une 
amende  de  100  à  500  francs. 

Une  exception  était  faite  pour  les  cas  où  la  loi  les 
obligeait  à  se  porter  dénonciateurs.  Il  s’agissait  dans 
les  articles  103  et  suivants  du  code  pénal,  des  personnes 
qui  pouvaient  avoir  connaissance  de  complots  formés  • 
contre  la  sûreté  de  l’Etat,  de  crimes  de  lèse-majesté,  et 
qui  étaient  obligées  sous  peine  de  cinq  ans  de  prison  de 
venir  déclarer  ce  qu’elles  savaient  aux  autorités  adminis¬ 
tratives  ou  judiciaires,  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Ea  loi  du  28  avril  1832  supprima  ces  articles  et  avec 
eux  l’obligation  de  révéler  un  secret  surpris  :  ainsi  l’éten¬ 
due  du  secret  professionnel  n’eut  plus  de  bornes,  ni  même 
de  faiblesse  politique. 

Un  dernier  essai  pour  faire  revirne  ces  anciennes  pres¬ 
criptions  fut  tenté,  après  les  journées  des  5  et  6  juin  1832, 
par  le  préfet  de  police,  qui  enjoignit  aux  médecins  et 
teneurs  de  maisons  de  santé  de  faire  connaître  les  noms 
et  demeüres  des  blessés  qu’ils  avaient  soignés. 

Le  préfet  ne  reçut  pas  une  seule  dénonciation  et  «  ce 
qui  est  pire,  ajoute-t-on,  dans  l’encyclopédie  des  sciences 
médicales  de  1835,  il  n’osa  pas  poursuivre  un  seul  méde¬ 
cin  pour  fait  de  non  révélation,  quoique  plusieurs  eussent 
annoncé  l’intention  formelle  de  violer  la  loi.  » 

Depuis  lors,  la  conception  du  secret  professionnel  s’est, 
sans  cesse,  élargie  et  nous  paraissons  de  plus  eu  plus 
circonspects  à  l’égard  de  là  discrétion  médicale  qui  tend  à 
devenir  absolue.  Cependant,  les  tribunaux  admettent, 
et  nous  examinerons  cette  question  dans  un  prochain 
article,  que  le  médecin  est  libéré  du  secret  professionnel 
à  l’égard  de  l’individu,  qui  a  commis  un  délit  à  son  égard 
lorsque,  toutefois,  il  existé  un  rapport  direct  entre  le 
secret  professionnel,  sa  révélation  et  le  délit. 

En  dehors  du  domaine  de  droitpéual,  il  s'agit  de  savoir 
si,  à  part  les  textes  spéciaux,  aujourd’hui  abrogés, 
il  n’existe  pas  dans  la  loi  du  9  avril  1898,  sur  les  accidents 
du  travail,  une  atteinte  au  secret  professionnel  et  dans 
quelles  conditions.  . 

La  Cour  d’appel  de  Douai  vient  de  trauc^ier,  le 
24  octobre  1912,  cette  question  nouvelle  qui  se  présen¬ 
tait  dans  les  conditioiis'suivantes. 


M.  Clabecq,  ouvrier  charpentier,  avait  été  blessé  au 
cours  de  son  travail  et  il  avait  été  admis  en  traitement  à 
l’hôpital  de  la  Charité  de  Lille. 

Il  était  soigné  par  le  Dr  Pierret,  qui  pour  éclairer  son 
diagnostic  avait  procédé  à  une  analyse  du  sang.  A  ce 
moment,  le  Dr  Verstraete,  qui  est  le  médecni  de  la  com¬ 
pagnie  d’assurances,  s’était  présenté  à  l’hôpital  et  avait 
obtenu  communication  des  résultats  de  l’analyse. 

Ce  renseignement  avait  ser-vi  ensuite  à  la  compagnie 
d’assurances,  pour  établir  que  Clablecq  n’était  pas  mort 
des  suites  de  l’accident,  mais  bien  d’une  maladie  dont  il 
souffrait  avant  d’être  blessé. 

La  veuve  de  l’ouvrier,  ayant  eu  connaissance  de  l’in¬ 
cident  et  de  l’analyse  communiquée,  poursuivit  alors 
les  deux  médecins  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Lille,  pour  violation  du  secret  professionnel.  Elle 
reprochait  au  Dr  Verstraete  d’avoir  examiné  le  blessé 
sans  autorisation  et  d’avoir  usé  à  son  encontre  de  confi¬ 
dences  ainsi  obtenues.  Quant  au  Dr  Piérret,  il  était  inculpé 
d’avoir  divulgué,  comme  médecin  traitant,  le  résultat  de 
ses  observations,  sans  l’autorisation  du  blessé. 

Le  tribunal  de  Lille  acquitta  les  deux  médecins  en 
disant  que  le  secret  professionnel  ne  saurait  exister  en 
matière  d’accident  du  travail,  et  que  toute  cette  légis¬ 
lation,  telle  qu’elle  résulte  de  l’ensemble  des  lois  qui  la 
compose,  montre  bien  que  le  législateur  n’a  jamais  envi- 
•sagé  l’obligation,  pour  le  médecin,  de  tenir  secrètes  les 
observations  qu’il  doit  faire  en  soignant  une  victime 
d’un  accident  du  travail. 

Sur  appel,  la  Cour  de  Douai  a  rendu  un  arrêt  dont  les 
attendus  suivants  nous  paraissent  placer  la  question  sur 
son  véritable  terrain. 

«  Attendu,  dit  son  arrêt,  que  les  premiers  juges  ont 
commis  une  erreur  juridique  et  sont  allés  trop  loin  en 
proclamant,  dans  un  des  motifs  du  jugement  frappé 
d’appel,  que  le  régime  institué  par  la  loi  du  9  avril  1898 
est  exclusif  du  secret  médical,  qu’en  matière  d’accident 
du  travail  ce  secret  n’existe  pas. 

Attendu  qu’il  est  vrai  de  dire  qu’en  cette  matière,  les 
médecins  demeurent  tenus  au  secret  professionnel,  mais 
cependant  qu’ils  en  sont  délivrés  tant  au  regard  des  tri¬ 
bunaux  que  des  parties  en  cause,  relativement  aux  ques¬ 
tions  litigieuses  ressortissant  des  accidents  du  travail  et 
dans  la  limite  de  ce  qui  intéresse  la  solution  de  ces  ques- 

Attendu  qu’il  n’est  pas  établi  que  les  D'®  Vestraete  et 
Pierret  aient  dépassé  cette  limite  dans  les  certificats  par 
eux  communiqués  à  la  Compagnie  d’assurance  et  pro¬ 
duits  devant  le  tribunal  civil  de  Lille,  appelé  à  statuer 
sur  le  litige  engagé  entre  la  veuve  Clabecq  et  ladite  Com¬ 
pagnie  ; 

Adoptant  au  surplus  les  motifs  du  jugement  frappé 
d’appel  en  ce  qu’ils  n’ont  rien  de  contraire  aux  considé¬ 
rations  qui  précèdent  : 

Par  ces  motifs,  la  Cour  confirme  le  jugement  frappé 
d’appel  dans  toutes  ses  dispositiotjs,  condanrne  la  partie 
civile  aux  dépens  d’appel.  »  ■  j  -1 

La  Cour  a  donc  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de 
Lille,  mais  elle  a  restreint  aux  seules  applications  de  la 
loi  de  1898  la  dispense  de  secret,  de  telle  sorte  que  les 
observations  des  médecins- demeurent  secrètes  ^ur  tous 
les  tiers  à  l’exception  de  ceux  que  la  loi  sur  les  accidents 
du  travail  met  forcément  en  cause,  le  patron,  son  assu¬ 
rance  et  les  tribunaux. 

Adrien  Peytei,, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour. 
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I 

II 


HORMONE 

PERISTALTIQUE 


PRODUIT  intra¬ 
cellulaire  spécifique, 
rigoureusement  titré, 
qui  rétablit,  dans  les 
cas  qui  s’y  prêtent,  par 


MARQUE  DÉPOSÉE  I8-798(S.C.D.GI 


W I  iMH  !  yiTüï 


Pour  no  pas  aonner  aux  Entants  n' importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

P  A  Bl  M  PB  I  I M  A  B  normales  et  graduées 

r  #%  !■  1 1^  IbI  1 de  Grains  de  Semence. 

préparées  parG.  LIN  AS,  pparmaclen  dei»cl.,  ex-mteme  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  -Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

3Nr<3XJ-i=«.i=o:sso.iNrs,  □E2isnî',Aj>ir'X'S  et  hesguimœîs 

ier  Age.  —  Nourrisaons  de  8  à  IB  mois . —  Nol)  No  2  1  N»  3) 

ge  Age.  —  Bébés  sevrés,  Jusqu’A  8  ans . .  —  No  1  !  Neutre^  No  2  !  Rafraîchissante;  No  3  5  Asiriaffenie^ 

3e  Age.  —  Enfanta  au  dessus  de  8  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrlgue  à  Versallles-Porcliefontalne.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Te'Iéph.  749.37. 
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XXYIIl 


GARANTI  SANS  HAMAMÉLIS 
VIRGINICA,  ni  HYDRASTIS. 


Purpu^o•e^y^h^a^e  alcalin  associé  aux 
Tannoicies  nafuréis  (Rcide  kramérique,etc) 


TONIKEINE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

,  /-EAU  DE  MER . 5  c.  |  une 

chaque  \  oiycéroph.  de  soude.  0  gr.  20  injection 
“"P?u«®  J  Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05  tous  les 
contient  ^  g„jf  strychnine ...  1  millig.  1  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Canmartin  —  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LE  DOCTEUR  VAQUEZ 

Dessin  original 

PAR  GILB 


Allô  !...  Appliquez  l'appareil  sur  la  région  du  cœur...  Partait  !  —  J’entends  un  souffle  diastolique 
de  la  base.. ,  Eh  bien,  Monsieur,  vous  êtes  atteint  d’insuffisance  aortique. 
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Adresse  létégrap 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  & 

•  . 54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TÉLÉPHONE  : 

136-45-186-04 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

^  dOmlClle  OanS  ParlS. 

La  Bonteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  te. 

Le  KEFUi  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiéllement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indioations 
nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complôtemont  écrémé,  prière  do  spédlflor  KÉFIR  MAIGRE 


KËFIROGËNE  CARRION  permettaDt  de  préparer  sei-néBe  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

^  I  NcUrastlicnie  -  Morpliinonjatiie-Dlctétiqiie- 
tlydrothérapie  -  Eléchrott]èrapic  -Air  cljaljd. 
Ciirrsde  Ploiribicrcs.Uixeiiil.Châtcl-Güyorî.Vicljy 

Chateaubriand  et  2.I{ueLordByronfCmMPsEasÉESf 
tél.5']û-2‘1-  MéJecin  Dlrecteur:DrL.DEI(ECQ 


[BISCOTTES  BAILLYI 


Spécialités  Pharmaceutiques 

Par  le  Docteur  H.  GARDETTE 
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FORMULES  POUR  ENFANTS 

(Mme  MOW-WEISS) 

Recette  type  :  Potage  au  lait. 

Albumine  Graisse  Carbone 
Pour  100  gr.  de  lait  3,66  3,62  4,48 

5  gr.  de  sucre.  »  »  6,00 

10  gr.  de  farine 

ou  de  luâte . . .  0,96  0,38  7,35 

4,62  4,00  18,83 

Il  équivaut  donc  en  moyenne  à 
41^,62  d’albumine,  4  grammes  de 
graisse  et  l  Sur, 8  3  d'hydrates  de  car¬ 
bone. 

i»  Varianie 

Ajouter  un  jaune  d’oeuf  par  litre 
de  potage  ce  qui  augmente  la  valeur 
alimentaire  de  : 

Albumine  ;  4  gr.  ;  Graisse  :  8  gr. 

2»  Varianie 

Ajouter  50  grammes  de  crème 
fraîche  par  litre  de  potage, 
ce  qui  augmente  la  valeur  alimen- 

Albumine  :  au^og  ;  Graisse  :  12  gr- 

Hydrate  de  carbone  :  2  gr. 

3°  Variante 

Ajouter  i  œuf  entier  par  litre  de 
potage,  ce  qui  augmente  la  valeur 
alimÆntaire  de  : 

Albumine  ;  68^,9  ;  Graisse  :  68'',4. 

4“  Variante 

Ajouter  i  jaune  d’œuf  et 


DIÉTÉTIQUE 

25  grammes  de  crème  fraîche  par 
litre  de  potage,  ce  qui  augmente  la 
valeur ,  alimentaire  de  : 

Albmnine  :  58^,04  ;  Graisse  :  14  gr. 

Hydrate  de  carbone  :  i  gr. 

5»  Variante 

Ajouter  i  jaune  d’œuf  et 
25  grammes  de  beurre  par  litre  de 
potage,  ce  qui  augmente  la  valeur 
alimentaire  de  : 

Albumine  ;  4  gr.  ;  Graisse  :  30  gr. 

Hydrate  de  carbone  :  oe',12. 

Préparation  I.  —  Délayer  la  fa¬ 
rine  ou  la  phosphatine  avec  un  peu 
de  lait  froid,  ajouter  le  sucre,  le 
reste  du  lait  et  faire  chauffer  eu 
remuant  ;  cuisson  dix  à  quinze  mi- 

S’il  s’agit  d’une  pâte  :  semoule, 
tapioca,  etc.,  faire  bouillir  le  lait 
sucré  et  y  verser  en  pluie  la  semoule, 
le  tapioca,  etc.  Laisser  cuire  quinze 
à  vingt  minutes. 

Variante  i.  —  Mettre  dans  la 
soupière  le  jaune  d’œuf,  le  délayer 
avec  unpeu  delait  froid,  puis  ajouter 
le  potage  cuit  et  bouillant. 

Procéder  de  même  pour  les  va¬ 
riantes  2,  3. 

Pour  la  variante  3  —  un  œuf 
entier  —  bien  battre  l’œuf. 


Toutes  ces  variantes  augmentent 
la  valeur  du  potage  : 

xoo  grammes  de  riz. 

50  grammes  de  sucre.  Parfum. 

Riz  au  lait. 

I.  —  Bien  laver  le  riz,  le  mettre 
dans  un  récipient  avec  le  lait,  le 
sucre,  un  parfum.  Laisser  bouillir 
une  heure  doucement. 

Gâteau  de  riz. 

A  la  préparation  ci-dessus,  ajouter 
2  ou  3  œufs  entiers  bien  battus. 
Beurrer  un  moule,  y  verser  la  pré¬ 
paration  et  enfourner  vingt  mi¬ 
nutes.  On  peut  aussi  le  cuire  au 
bain-marie. 

Soufflés  à  la  phosphatine, 
à  la  crème  de  riz,  à  la  farine. 

I.  —  En  ajoutant  à  i  litre  de  l’un 
des  potages  au  lait  (formule  n»  i) 
2  ou  3  jaunes  d’œufs,  2  ou  3  blancs 
battus  en  neige  très  ferme  et  en 
enfournant  à  four  chaud,  on  obtient 
un  soufflé  â  la  phosphatine,  à  la 
crème  de  riz,  à  la  farine,  etc... 

On  peut  aussi  transformer  de  la 
sorte  une  tasse  de  chocolat  épaissi 
d’un  peu  de  fécule  en  un  soufflé  au- 
chocolat. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Plaies  atones  et  trajets 
fistuleux. 

Baume  du  Péroii . 40  grammes- 

Styrax..' .  10  — 

Vaseline. .  50  — 

(Soubeyran.) 

Suppositoires  d’huile 
grise. 

Mélange  d’huile  grise  à  40  p.  100 
et  de  beurre  de  cacao. 

On  prend  autant  de  fois  q.  s.  de 
beurre  de  cacao  que  de  supposi¬ 
toires' à  préparer.  On  fait  fondre. 
Au  moment  où,  par  refroidissement, 
la  masse  perd  sa  transparence  et  va 
se  reprendre,  on  incorpore  l’huile 
grise  ;  puis  on  coule  en  moules.  Pour 
im  suppositoire  renfermant  i  cen¬ 
tigramme  de  Hg  il  faut  0,025  d’huile 
grise,  pour  un  suppositoire  de  2  cen¬ 
tigrammes,  il  faut  0,05  d’huile  grise 
et  ainsi  de  suite. 

(Le  monde  pharm.). 


Préparations  de  Diodine 

Cachets  : 

Bicarbonate  de  soude  .  10  grammes. 
Chlorhydrate  d’ammo¬ 
niaque  pur .  o8',03  à  oP.os 

Dionine .  08^,02  à  081,35 

Pour  10  paquets. 

N»  2. 

Chlorhydrate  de  qui-i 

nine . jââ  2  grammes. 

Caféine  imre . ( 

Dionine.... .  o8r,o2  à  o8'',35 

Pour  10  cachets.  •  • 

Collyre: 

Dionine . .  08^,20  à  08^,50 

Eau  distillée .  10  grammes. 

Crayons  : 

Dionine .  o8r,oi  à.o8r,25 

Beurre  de  cacao .  r  grarume. 

Pour  bâtonnets  de  4  à  7  milli¬ 
mètres  de  long. 


Gouttes  : 


Dionine .  08^,04 

Eau  de  laurier-cerise  ...  20  grammes. 


XX  gouttes  contiennent  oBr,o2. 

Injection  hypodermique  : 

Dionine .  o8‘',4o 

Eau  distiilée . . .  20  grammes. 

Stériliser,  i  centimètre  cube  con¬ 
tient  osr.os  de  dionine. 

,  .  Paquets  :  . 

N»  I. 

Bromure  de  sodium. . .  i  à  2  grammes. 

Dionine  . .  o8f,o2  à  081,03 

Pour.!  paquet;  lO- 
N“  2. 

Dionine  . . ., . .  081,15 

Sous-nitrate  de  bismuth  .  5  grammes. 

■  Pour  10  paquets. 
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RECONSTITUANT  NATUREL  VÉGÉTAL  {îchS' 

CËRÉALOPHOSPHATES 


"^ZODAC  Al 


imeni 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  m  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CHARONNAT-  Moulins  üe  Puleaux  (Seine) 


MALADIES  DU  COEUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTENSIVE 


,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitationsparangiospasme,  Cardiopathies  etNéphri 

CRATÆGUS  OXYACANTHA  S 

(Fleur  d-Aubéplno)  } 


réparation  très  agréable  remplaçant  avantageusement  toutes 
les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 
INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 
alcsccnce  des  maladies  aigués  et  chroniques,  déperdition 


.....  _ _  I  des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 

ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TON  QUE  N"  dappént,  insuffence  hépatique. 

I  L’élixir  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  réfime 


lacté  ou  lacto-végétarlen 

Un  verre  à  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 


extrait  CHL0R0~*T0NI0UE  1  les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

vaii  k  vr  rtv.r  ■  vr  l  ^  ^  U  K  ^  Une  cuillerée  d  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lunel,  Bordeaux) 
au  IM  t  à  base  de  Muguet  et  de  Cratmgus  oxyacantha 

ELIXIR  TONI-CARDIAQUE  \  jr.1“à%'ver'?eTMit7ufp\'^^^^^ 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


Souverain  contre: 

VARICES 

I  VARICOCÈLE 
PHLÉBITES 

HÉMORROÏDES 


ELIXIR  de 
ViRGiNÎE 
NYRDAHLI 


MENOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 


Echantillon  gratuit  ; 

PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  l}/IÉDICALE.  —  La  valeur  diagnostique  et  pro¬ 
nostique  de  la  douleur  cystique  dans  la  fièvre 
typhoïde  (RABtnÆSCO  et  Atanassiu,  3onovembre  1912). 
Il  est  facile  de  mettre  en  évidence,  au  début  de  la  fièvre 
typhoïde,  une  douleur  plus  ou  moins  vive,  au  point 
cystique,  et  exceptionnellement,  une  puissante  défense 
musculaire  localisée  dans  l’hypocondre  droit. 

La  main  droite  doit  presser  au  niveau  du  point  cys¬ 
tique,  doucement,  continuellement,  profondément  et  tou¬ 
jours  en  haut,  tandis  que  la  main  gauche  insinuée  sous  le 
flanc  tend  à  faire  saiUir  le  foie.  L’observation  de  78  do- 
thiénentéries  et  de  plus  de  100  malades  atteints  d’affec¬ 
tions  diverses  permet  de  poser  les  conclusions  suivantes  ; 

a)  Il  n’existe  pas  de  cas  de  fièvre  typhoïde  au  début 
exempt  de  ce  signe,  b)  Il  est  plus  précoce  que  tous  les 
autres,  même  que  le  sigire  de  Lesieur.  c)  Il  est  très  fré¬ 
quent  à  la  période  d’état,  d)  Il  disparaît  toujours  dans  la 
convalescence.  En  cas  de  persistance,  il  faut  se  méfier 
d’une  rechute. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  L’albumino-réaction  du  liquide 
céphalo-rachidien  (Sicard  et  Forx,  4  décembre  1912). 
La  constatation  d’une  quantité  anormale  d’albumine 
rachidienne  au  cours  des  syndromes  rachidiens  cesse 
d’être  un  signe  toujours  témoin,  comme  on  le  ctoyait, 
d’une  perturbation  des  racines  ou  des  méninges  molles, 
L’hyperalbuminose  seule,  sans  hypercytose,  est,  avant 
tout,  le  reflet  d’une  réaction  compressive  extra-dure- 
mérienne,  de  l’espace  épidural  ou  des  trous  de  conjugaison. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Deux  nouveaux  cas  de 
parotidite  suppurée  chez  des  paralytiques  géné¬ 
raux  (Horaito,  PuatEX  et  MoREE,  5  décembre  1912). 
Les  parotidites  sont  rares  dans  la  paralysie  générale. 
Elles  sont  très  graves  et  précèdent  la  mort  de  quelques 
jours,  méritant  bien  le  nom  de  parotidites  terminales 
que  leur  ont  donné  Claisse  et  Dupré. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’anaphylaxie  alimentaire 
{Laroche,  Richex  mes  et  Sainx-Girons  7-12-12). 
Sous  le  nom  d’anaphylaxie  alimentaire  on  désigne 
l’ensemble  des  accidents  provoqués  par  l’ingestion  seconde 
d’aliments  frais  et  normalement  bien  tolérés,  alors  que 
la  première  ou  les  premières  ingestions  de  cet  aliment 
n’avaient  pas  déterminé  d’accidents  ou  en  avaient  déter¬ 
miné  de  bénins. 

Cette  définition  permet  d’éliminer  l’intoxication  ali¬ 
mentaire  (produits  avariés  ou  toxiques)  et  certaines  sus¬ 
ceptibilités  spéciales  qui  n’augmentent  pas  dans  la  suite. 

Les  accidents  d’anaphylaxie  alimentaire  sont  presque 
identiques  à  ceux  qu’on  observe  après  l’injection  de  sérum 
chez  un  sujet  sensibilisé,  ou  une  ponction  d’un  kyste 
hydatique  comme  si  le  poison  anaphylactisant  était  un. 
BULLETIN  MÉDICAL.  —  La'  situation  morale  des  méde¬ 
cins  militaires  (NoEE,  7  décembre  1912). 

«  Les  efforts  du  commandement  pour  diminuer  mora¬ 
lement  le  médecin  militaire  ont  passé  inaperçus  des  con¬ 
frères  ci-vils  ou  leur  ont  été  indifiérents.  Qu’il  s’agisse  là 
■d’insouciance  ou  d’ignorance  des  faits,  peu  importe.  Le 
résultat  est  le  même  :  une  faute  de  défense  professionnelle 
a  été  commise.  En  effet,  les  médecins  sont  solidaires 
les  uns  des  autres,  et  comme  nous  avons  laissé  frapper  des 
■confrères  dans  leur  dignité  sans  même  essayer  de  les 
■défendre,  nous  sommes  touchés  en  même  temps  qu’eux... 

«  D’ici  peu,  les  confrères,  qui  ferpnt  des  périodes,  ont 
■chance  d’apprendre  à  leurs  dépens  le  cas  que  le  comman¬ 
dement  fait  désormais  de  ses  médecins.  » 

JOURNA  L  DES  PR  A  TICIENS.—'La.  viscéroptose  (Syndrome 
de  Glénard-Stiller)  (Ca'wadlas,  25  novembre  1912). 
Dans  sa  période  d’état,  le  syndrome  Glénard-Stiller  est 
caractérisé  par  la  triade  symptomatique,  .neurasthénie, 
.troubles  dyspeptiques  gastro-intestinaux,  viscéroptose.  Ces 
trois  éléments  s’aggravent  mutuellemeut  et  .constituent 
le  cercle  vicieux  le  plus  parfait  que  l’on  puisse  rencontrer 
en  pathologie  gastro-intestinale. 

Progressivement,  les  phénomènes  s’accentuent  et  des 
psychonévroses  succèdent  à  la  neuraèthénie  ;  aux  dys¬ 
pepsies  succèdent  des  gastrites  .et  il  apparaît  au  niveau 


de  l’intestin  des  lésions  d’entérocolite.  Enfin  les  ptoses 
progressent.  Les  rémissions  sont  fréquentes,  mais  ou  ne 
guérit  pas  la  diathèse  asthénique  de  même  qu’on  ne 
guérit  pas  l’arthritisme.  Cependant  la  guérison  fonction¬ 
nelle  est  possible,  en  utilisant  les  ressources  de  la  théra¬ 
peutique  contre  chacun  des  trois  éléments  de  ce  syndrome. 
PROGRÈS  MEDICAL.  —  La  cautérisation  des  ulcérations 
cornéennes  (Canxonnex,  7  décembre  1912). 

La  cautérisation  complète  très  heureusement  le  reste 
de  la  thérapeutique  des  ulcères  coméens.  Elle  n’est  à 
rejeter  que  chez  les  malades  très  pusillanimes.  Le  galvano- 
cautère,  délicat  à  manier,  sera  réservé  au  spécialiste,  mais 
tout  praticienpeutprocéderaux  cautérisations  àl’air  chaud 
et  surtout  à  la  teinture  d’iode,  siinoffensives  et  si  efficaces. 
CONCOURS  MÉDICAL.  —  Une  séance  à  la  Commission 
de  révision  du  Tarif  Dubief  (Tourxourax,  i“  dé¬ 
cembre  1912). 

«  Depuis  cinq  années,  nous  demandons  la  révi¬ 
sion  du  tarif  Dubief,  examiné  article  par  article,  et  c’est 
à  la  demande  des  syndicats  médicaux  faite  auprès  des 
pouvoirs  publics  que  la  Commission  avait  été  réunie... 
Le  corps  médical  doit  être  prévenu  ;  la  situation  à  ce 
point  de  vue  est  plus  critique  que  jamais.  Si  l’on  prétend 
imposer  au  corps  médical  par  des  procédés  aussi  parti¬ 
culiers  un  tarif  forfaitaire,  on  se  heurtera,  qu’on  le  sache, 
comme  pour  la  déclaration  de  la  tuberculose,  à  une  oppo¬ 
sition  unanime  du  corps  médical  français  ». 

JOURNAL  DE  MEDECINE  DE  PARIS.  —  Du  traitement  mé¬ 
dical  de  la  cataracte  (Brunee  et  Caxtoron,  30  no¬ 
vembre  1912). 

Le  traitement  médical  de  la  cataracte  a  été  trop  né¬ 
gligé.  Il  a  été  exploité  de  façon  d’ailleurs  fructueuse  par 
les  seuls  empiriques  ou  à  peu  près.  Il  faut  modifier, 
compléter  le  traitement  médical  général  des  cataractes, 
l’adapter  aux  diverses  formes  de  cette  affection  et  à 
l’état  diathésique  des  malades. 

CLINIQUE.  —  Quelques  difficultés  de  diagnostic  de  la 
méningite  cérébro-spinale  (Septicémie  à  ménin¬ 
gocoque.  Purpura.  Méningite  cérébro-spinale) 
(Trebo-ueex,  13  décembre  1912). 

Un  cas  de  purpura  fébrile,  chez  un  nourrisson  de  cinq 
mois,  a  mis  sur  la  piste  d’une  méningite  cérébro-spinale, 
fruste  cliniquement  à  l’origine,  mais  caractérisée  dès  le 
début  par  le  syndrome  de  laboratoire,  liquide  trouble  avec 
pol)mucléose  et  méningocoque  ;  localisation  méningée 
accompagnée  de  méningococcémie. 

L’injection  intrarachidienne  du  sérum  spécifique  peut 
guérir,  du  même  coup  et  d’autant  mieux  que  plus  pré¬ 
coce,  les  accidents  méningés  et  la  septicémie  à  méningo- 

RENNEG  MÉDICAL.  —  Mort  tardive  par  le  chloroforme 
(Carrexeer,  novembre  1912). 

Deux  jours  après  un  chloroforme  mouvementé,  chez 
un  cultivateur  de  .vingt-six  ans  (désarticulation  digitale), 
apparaît  un  ictère  avec  foie  douloureux  et  décoloration 
des  fèces.  Tout  rentrait  dans  la  normale,  quand  le  qua¬ 
trième  jour,  surviennent  brusqu'ement  àes  phénomènes 
d’urémie  comateuse.  Le  malade  meurt  dans  le  coma  au 
bout  de  quarante-huit  heures. 

PÈDIA  TRIE.  —  Appendicite  chronique  et  tuberculose 
chez  l’enfant  (LerEboueeex,  25 (novembre  1912). 
S’il  est  certain  que  l’appendicite  cluronique  simule 
souvent  la  tuberculose  chez  l’enfant,  il  est  non  moms 
certain  qu’elle  peut  conduire  à  la  tuberculose.  Eaudra- 
t-il  alors  opérer?  On  ne  devra  décider  la  cure  chirurgi¬ 
cale  que  si  l’observation  prolongée  du  petit,  malade 
démontre  que  l’on  ne  se  trouve  pas  en  pleine  poussée 
évolutive. 

Enfin,  dans  bon  nombre  de  cas,  la  tuberculose  doit 
être  reconnue  comme  cause  de  l’appendicite  cluronique. 
«  Ce  peut  être  une  appendicite  banale  ;  mais  ce  peut  être 
aussi  une  appendicite  tuberculeuse.  »  Avec  les  mêmes 
réserves  que  précédemment,  on  opérera  s'il  est  établi 
que  les  lésions  de  l’appendice  réagissent  fâcheusement 
sur  le  fonctionnement  digestif  et  l'état  général. 
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TaWettes  de  CatillOB  L  J  l 

àOgr.25  DE  CORPS 

Prlx:3fr.  Titré,  StèrU 

lODO-THYROÏDINE,  principe 
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Herpétisme,  etc. 

.  agréable.  Tolérance  parlaite.  EWcaoité  certaine.  2  à  epar  ]onr. 
âme  usage.  Pnix  :  3  fr.  —  OATIliLON,  3,  Boulev»  St-Martin, 


y  Granules  de  Catillon  | 


C'est  avec  ces  granules  qu'ont  été  faites  les  observations  discutées  â  TAcadéoiie  en  1889;  elles  prouva 
que  2  à  4  par  jour.donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOUE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈW'S,  AffecJicns  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ( 


•  GRANULES 

^  DE  CATILLON 

tL  Nombre  de  Strophantus  sont  i 
^:iz  de  l'^eadèmii  de  (Ai 


de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  les  teintures  sont  inüdèles,  exiger  la  Signature  CATILLON  I 
£rtz  de  l'écedémie  de  ^êdiciae  pour  "§tTopAantas  et  igtrophantine",  lUédaillt  d'Qi  <Szpos.  nniv.  i900, 


DISQUES  TULASNE  BISMUTH  ËS 

PANSEMENTS  de  l  ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERGHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’Intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  MédioaÊ,  nous  eng:ag'eons  vivement  Messieurs 
tes  Docteurs  à.  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


PIPÉRAZINE  MIDY 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMELINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS 


Ph'"  LACHARTRE,41,Rue  de  Rome 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Xanthélasma  des  paupières,  ayant  amené  par  proli¬ 
fération  sous -cutanée  un  xanthome  bilatéral  en 
tumeur  de  la  partie  antérieure  de  la  région  tem¬ 
porale  (Van  Lint  et  Steinhaus,  La  Policlinique 
(Bruxelles),  i"  novembre  1912). 

B’ affection  a  débuté,  il  y  a  cinq  ans,  par  une  petite  tache 
à  l’angle  interne  de  l’œil  gauche,  puis  à  l’œil  droit.  Il  y  a 
deux  ans,  la  pigmentation  recouvrait  entièrement  les 
paupières.  Un  petit  nodule  apparaissait  déjà  derrière  le 
rebord  orbitaire  externe,  à  droite,  suivi  d’une  production 
analogue  à  gauche.  Ua  tumeur  droite  présente  aujour¬ 
d’hui  le  volume  d’un  œuf  de  pigeon  et  celle  de  gauche 
celui  d’une  noisette.  Chez  cette  malade,  il  n’existe  ni 
ictère,  ni  diabète. 

Quant  à  la  structure  histologique  de  la  tumeur,  c’est 
en  grande  partie  celle  d’un  fibrome  à  fibres  collagènes 
en  faisceaux  régulièrement  disposés  et  dont  les  cellules 
contiennent  des  gouttes  d’une  substance  lipoïde  plus  ou 
moins  abondante. 

Le  Salvarsan  dans  la  lèpre  (C.  Wellman,  New-York 
medical  journal,  16  novembre  1912). 

Le  Salvarsan  peut  être  injecté  sans  danger  dans  la  lèpre, 
si  le  malade  n’est  pas  trop  affaibli  par  la  maladie.  Dans 
les  cas  au  début,  on  pent  obtenir  une  amélioration  ;  il 
n’est  d’ailleurs  pas  probable  que  l’effet  du  «  606  »  soit 
spécifique  ou  permanent.  Depuis  longtemps,  l’arsenic  a 
été  employé  dans  la  lèpre  et  il  ne  paraît  pas  que  le  Sal- 
varsan  soit  supérieur  aux  autres  composés  arsénicaux. 

Le  régime  des  cancéreux  (E.  G.  Kessler,  New-York 
medical  journal,  30  novembre  1912). 

Le  métabolisme  du  soufre  est  troublé  dans  le  cancer  ; 
il  faudra  réduire  l’usage  des  aliments  riches  en  soufre. 

•  Les  protéines  de  la  viande,  en  particulier  celle  du  bœuf, 
contiennent  ce  métalloïde  en  abondance  ;  on  devra  n’en 
user  qu’avec  restriction,  ainsi  que  de  certains  légumes 
(radis  noir,  champignon,  choux-fleurs),  certains  pois¬ 
sons,  du  blanc  d’œuf,  etc. 

Chez  les  fumeurs,  il  y  a  production  exagérée  d’acide 
sulforcyanique,  due  probablement  à  l’influence  de  la  nico¬ 
tine.  Cette  cause  peut  rentrer  dans  l’étiologie  du  cancer 
ou  des  métastases  des  lèyres  ou  de  la  langue. 
Transmission  de  la-  poliomyélite  par  les  mouches 
d’étable  (Stomoxys  calcitrans)  (J .  E.  Anderson  et 
W.  H.  Proot.  The  Lancet,  30  novembre  1912). 

La  possibilité  de  la  contagion  de  la  poliomyélite  épi¬ 
démique  par  certains  diptères  a  été  étudiée  par  Milton 
J.  Rosenau  de  1967  à  J 91 2.  Il  a  d’abord  infecté  plusieurs 
singes  par  inoculation  intracérébrale,  puis  il  les  a  soumis 
journellement,  jusqu’à  leur  mort,  aux  morsures  de  cen¬ 
taines  de  mouches  d’étables  {Stomoxys  calcitrans). 

D’autre  part,  douze  nouveaux  singes  étaient  exposés 
en  même  temps  aux  morsures  de  ces  mêmes  mouches.  Au 
moment  où  cette  communication  a  été  faite  (26  août  1 9 1 2) , 
six  de  ces  singes  présentaient  les  signes  caractéristiques 
de  la  poliomyélite.  Deux  de  ces  animaux  moururent  et  à 
l’autopsie  on  trouva  les  lésions  habituelles  de  la  maladie 
de  Heine-Medin. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  un  succès  com¬ 
plet  par  Andersen  et  Prost.  De  plus,  l’inoculation  à  un 
singe  de  la  moelle  d’un  des  animaux  infectés  par  Stomoxys 
a  été  positive  et  a  confirmé  en  tous  points  les  conclusions 
de  Milton  J.  Rosenau. 

Une  nouvelle  forme  de  tuberculine  (T.  F.)  (W.  Lyons, 
The  Lancet,  7  novembre  1912). 

Surpris  par  des  cuti-réactions  positives  chez  des  mala- 

•  des  absolument  ■  indemnes  de  tuberculose  à  un  examen 
nécropsique  très  minutieux,  W.  Lyons  s’est  demandé  si  la 
tuberculine  vieillie  ne  contenait  pas  quelque  substance 


«  irritante  »  qu’il  serait  possible  d’éliminer.  Par  une  série 
prolongée  de  filtrations  de  tuberculine  -vieillie,  par  l’alcool 
absolu,  l’auteur  aurait  pu  obtenir  un  produit  réellement 
spécifique.  L’intra-denno  appliquée  à  191  tuberculeux  a 
été  positive  186  fois  (les  cas  négatifs  concernaient  des  ma¬ 
lades  au  3»  degré)  ;  appliqué  à  79  individus  supposés  sains, 
la  réaction  a  été  négative. 

Modification  de  la  méthode  de  Burri  pour  la  recher¬ 
che  du  Spirochaeta  Pallida  (L.  W.  Harrison,  British 
medical  journal,  30  novembre  1912). 

Il  y  a  intérêt  à  remplacer  l’encre  de  Chine  par  une 
suspension  aqueuse  de  collargol  (au  i  /20')  pour  la  recher¬ 
che  du  Tréponème.  On  obtient  un  champ  microscopique 
rouge  brun  très  honrogène  sur  lequel  les  spirochètes  appa¬ 
raissent  comme  de  délicates  spirales. 

Suites  d’une  injection  do  novocaïne  (S.  Gooding  et 
F.  L.  EthERIDGE,  British  medical  journal, 7  déc.  1912). 
On  injecte  environ  9  centigrammes  (solution  à  2  p.  100) 
de  novocaïne  à  une  jeune  fille  de  vingt  ans  pour  extrac¬ 
tion  de  trois  incisives.  Elle  s’en  retourne  chez  elle  sans 
présenter  aucun  phénomène  anormal,  puis  se  couche. 
Le  lendemain,  elle  ne  se  réveille  pas  et  Ton  constate  qu’elle 
ne  répond  pas  aux  appels.  Un  docteur  appelé  aussitôt 
pen.se  à  un  empoisonnement.  La  respiration,  la  tempéra¬ 
ture  et  le  pouls  sont  normaux.  Les  pupilles  sont  égales 
et  réagissent  bien  ;  les  réflexes  ne  présentent  rien  de  par¬ 
ticulier.  On  ne  note  que  de  la  contracture  des  mâchoires. 

Cet  état  semi-comateux  disparut  comme  par  enchan¬ 
tement  après  l’ingestion  d’une  demi-goutte  d’huile  de 
croton  dans  du  beurre  et  dont  l’effet  obligea  la  malade 
à  quitter  le  lit.  Une  récidive  fut  traitée  de  même  avec 
le  même  succès...  Il  semble  bien  qu’on  se  soit  trouvé  en 
présence  d’un  coma  simulé  chez  une  névropathe  et  non 
à  une  Intoxication  par  la  novocaïne. 

Un  cas  de  fièvre  typhoïde  compliqué  d’exanthème 
pemphigoïde  (A.  Neumann,  Wiener.  Mediz.  Woch.  , 
23  novembre  1912). 

Une  fillette  de  onze  ans  entre  à  l’hôpital  avec  des 
signes  de  fièvre  typhoïde.  On  constate  le  lendemain  sur 
la  fesse  la  présence  d’une  bulle  contenant  un  liquide 
séro-hématique  .Incisée  le  jour  suivant,  elle  laisse  échap¬ 
per  un  pus  louche  et  d’autre  part,  15  vésiculo-pustules 
se  forment  sur  les  fesses,  le  dos  et  Tavant-bras. 

Malgré  l’état  précaire  de  la  malade,  la  plupart  de  ces 
éléments  guérissent  rapidement,  deux  pustules  cependant 
mettent  un  mois  à  se  cicatriser,  la  dernière  suppurait 
encore  deux  mois  après. 

Eu  présence  de  cette  éruption  exceptionnelle  dans  la 
fièvre  typhoïde,  on  avait  abandonné  le  diagnostic  de  do- 
thiénentérie,  malgré  un  séro-diagnostic  positif,  et  on  pensait 
avoir  affaire  à  un  pemphigus  malin.  On  avait  cependant 
continué  à  isoler  l’enfant.  La  précaution  n’était  pas 
inutile,  car  entre  temps  la  grand’mère  présenta  le  même 
état  infectieux  (sans  éruption)  et  mourut  de  perforation 
intestinale.  D’autre  part,  la  petite  malade  présente  une 
rechute  sans  pemphigus. 

Or,  un  mois  après  le  début  de  l’affection,  cinq  personnes 
de  l’entourage  tombèrent  malades  et  une  enquête  permit 
de  constater  la  même  étiologie  alimentaire  à  l’origine  de 
cette  multiple  infection  éberthienne. 

Salvarsan  chez  un  syphilitique  tuberculeux  pul¬ 
monaire  (Tecon  (de  Leysin).’  Revue  suisse  de  méde¬ 
cine,  23  novembre  1912).  .  ,  ; 

Chaque  injection  de  saly.arsan  .a  produit  une  diminù-’ 
tion  constante  et  considérable  de  l’expectoration.  Mais, 
le  «606  »  n’a-t-il  pas  provoquéou-favorisé  des  accidents 
hémoptoïqhes  'inconnus"  jusqu’alors  chez  ce  malade? 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Beitrâge  zur  Klinik  der  Infek- 
tionskrankbeiten  und  zur 
Immunitâtsîorscbung,  i«r  fas¬ 
cicule  d'une  série  de  contributions 
cliniques  qui  vont  suivre  sous  la 
direction  du  professeur  BrauER, 
directeur  de  l’hôpital  de  Ham- 
bourg-Eppendorf  avec  un  comité 
de  rédaction  composé  de  MM. 
ScHorcMUEEER,  Much  et  Ludke 
'  [CuŸt  Kabitzsch,  édit,  à  Wurzburg). 
Le  premier  volumfe  qui  paraît  se 
présente  sous  le  format  in-4<>,  avec 
226  pages.  Il  comprend  quatre  ar¬ 
ticles  originaux  ;  orthocrasie,  dys- 
crasie,  idiosyncrasie,  encrasie  et  ana- 
fhylaxie,  par  von  Behring  ;  isole¬ 
ment  des  maladies  infectieuses  aiguës 
à  l'hôpital,  par  Scheossmann  ;  la 
fièvre  herpétique,  par  SchoxxmueeER; 
les  anticorps  gras  et  leur  importance, 
par  Much  ;  durée  de  l'immunité  pas¬ 
sive,  par  I/ÜDKE  et  OrndSCHIEW. 

Il  y  a  en  outre  des  revues  de 
M.  Fromm  sur  l’étiologie  de  l’infec¬ 
tion  puerpérale  et  de  M.  Arneth, 
sur  les  leucocytes  neutrophiles. 

Enfin,  de  nombreuses  et  belles 
figures  illustrent  certains  articles, 
plus  spécialement  celui  de  M.  Schott- 
muller  sur  la  fièvre  herpétique. 

Il  est  évident  que  ces  «  contribu¬ 
tions  à  la  clinique  des  maladies  in¬ 
fectieuses  et  aux  recherches  sur 
l’immunité  »  rendront  des  serv  ces 
aux  savants  et  aux  praticiens. 

Horn. 

Bibliotbèque  des  Beaux 
Voyages  (Les  Arts  graphiques,  édit., 
Vincennes). 


Cette  collection  de  volumes  d’une 
lecture  amusante  et  instructive 
forme  la  Bibliothèque  des  Beaux 
Voyages.  Élégamment  reliés  ils  sont 
illustrés  de  12  compositions  en  cou¬ 
leurs  d’un  cachet  vraiment  artis¬ 
tique.  Quelques-uns  des  meilleurs 
écrivains  de  France  n’ont  pas  dé¬ 
daigné  de  collaborer  à  cette  intéres¬ 
sante  série  qui  compte  actuellement 
12  volumes.  Parmi  ceux-ci,  nous  cite¬ 
rons  Brieux,  Myriam  Harry,  Henri 
de  Noussanne,  André  Eichtenber- 
ger,  Judith  Gautier,  etc. 

Cette  collection,  figurerait  avec 
avantage  au  salon  de  réception  de 
nos  confrères,  car  ils  peuvent  être 
mis  entre  toutes  les  mains. 

K. 

Les  greffes  dermo-épider- 
miques  d'Ollier-Tbierscb,  par 
le  Dr  J.  HÉRAU,  (d’Alger)  (His¬ 
torique,  technique  opératoire,  indi¬ 
cations  thérapeutiques),  1912,  iu-8 
(Imprimerie  Montégut,  à  Alger). 

Ce  petit  volume,  pourvu  d’une 
bibliographie  très  complète,  orné  de 
gravures  intéressantes,  est  im  plai¬ 
doyer  en  faveur  des  greffes  d’Ollier- 
Thiersch,  plaidoyer  qui  a  le  mérite 
d’être  appuyé  sur  de  nombreuses 
observations  personnelles. 

Ea  chirurgie,  de  plus  en  plus  con¬ 
servatrice  et  réparatrice,  est  à  même 
d’utiliser  cet  excellent  procédé  de 
réparation  des  plaies  dans  tm  très 
grand  nombre  de  cas.  Ilestbon  qu’un 
livre  clair,  précis,  bien  documenté. 


vienne  présenter  à  tous  les  avan¬ 
tages  de  cette  méthode  de  grefîes. 

Albert  Mouchet. 

Études  de  pathologie  ebirurgi- 
cale  exotique,  par  le  Dr  A.  Ee 
Roy  des  Barres  (de  Hanoï). 
1912,  in-8,  avec  13  figures  dans 
le  texte  (Asselin  et  Houzeau, 
édit,  à  Paris). 

Un  certain  nombre  de  nos  com¬ 
patriotes,  anciens  internes  distin¬ 
gués  des  hôpitaux  de  Paris,  sont 
allés  porter  dans  nos  colonies  le 
flambeau  de  la  chnique  chirurgicale 
française.  Ou  ne  saurait  trop  les 
féliciter  et  les  Fontoynont,  les 
Degorce,  les  Ee  Roy  des  Barres,  pour 
ne  citer  que  les  principaux,  ont,  en 
agissant  ainsi,  bien  mérité  de  leur 
pays.  Ils  sont  devenus  des  profes¬ 
seurs  de  grand  mérite  et  des  chirur¬ 
giens  de  réelle  notoriété  dans  les 
centres  coloniaux  011  ils  se  sont  ins¬ 
tallés. 

Ee  Roy  des  Barres,  en  publiant 
aujourd’hui  ses  Etudes  de  Patholo¬ 
gie  chirurgicale  exotique,  mérite 
toutes  nos  félicitations.  On  lira  avec 
plaisir  et  avec  fruit  ce  petit  volume 
consacré  à  l’étude  de  l’ulcère  pha- 
gédénique  des  pays  chauds,  des 
grands  abcès  du  foie,  de  la  filariose 
génito-urinaire,  des  splénomégalies 
l’auteur  y  a  semé  les  résultats  de 
son  expérience  personnelle. 

On  ne  peut  que  prédire  à  son 
œuvre  tm  plein  succ^  et  l’encoura¬ 
ger  à  lui  donner  tme  suite. 

Albert  Mouchet. 


CORRESPONDANCE 


Au  Dr  Faré,  président  du  Syndicat  général  des  méde¬ 
cins-dentistes  français.  —  A  la  date  du  7  septembre  der¬ 
nier,  Paris-Médical  reproduisait  un  article  du  D'  Faré 
sur  les  dentistes-docteurs  de  l’Université  de  Paris. 

Je  crois  que  tous  nous  aurions  été  heureux  de  voir 
se  continuer,  sous  la  rubrique  Intérêts  professionnels, 
la  campagne  entreprise  irar  notre  confrère  contre  ces 
néo-docteurs. 

De  tous  côtés,  dit-il,  notre  malheureux  diplôme  est 
battu  en  brèche. 

Pourquoi  donc  les  syndicats  médicaux  stomatolo¬ 
gistes  ne  seremuenj;-ils  pas  davantage  î  Pourquoi  ne  de¬ 
mandent-ils  pas  aux  pouvoirs  publics  de  faire  comme  eu 
Italie  où  il  faut  être  médecin  pour  exercer  l’art  dentaire? 
Ce  ne  sont  pas  avec  des  articles  de  journaux  profession- 
,nels  qu’ils  y  arriveront  et  plus  ils  attendront,  pins  ils 
auront  à  compter  avec  les  chirurgiens-dentistes  qui, 
bien  groupés,  afîprmisseut  tous  les  jours  leurs  posi¬ 
tions.  !  ;  ;  ' 

(Un  abonné  de-  Paris  Médical.)' 


Monsieur  le  Gérant, 


J’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  rectifier  la  petite  note 
parue  dans  Paris  Médical  du  7  décembre  1912  et  dans 
laquelle  notre  oeuvre  est  inexactement  mentionnée. 

Il  n’existe  pas  à  Paris  d’œuvre  appelée  <<  Restaurants 
Maternels  ».  H  existe  une  «  Œuvre  des  Restaurants 
gratuits  des  mères  nourrices  »,  ou  «Œuvre  Henry  Coul- 
let  du  Eait  maternel». Ses  trois  restaurants  gratuits  sont 
situés  ;  i®  rue  Ramponeau,  49  (XX®),  2®  rue  de  l'Arbalète, 
2  bis  (V®)  ;  3®  rue  Niepee,  3  (XIV®). 

Il  n’}^  a  pas  de  restaurant  17,  rue  Denfert-Rochereau. 
Ces  trois  restaurants  appartiennent  à  l’Œume  créatrice 
des  restaurants  gratuits  des  mères  nourrices.  Ils  n’ont 
aucun,  lien  avè'c  les  «  cantines  maternelles  »  qui  sont 
sorties  de  notre  oeume  en  1906.  Nous  désirons  que  la  men¬ 
tion  qu’on  en  veut  bien  faire  soit  faite  à  part,  sous  son 
vrai  titre  et  à  son  rang  qui  est  le  premier. 

Veuillez,  agréer.  Monsieur  le  gérant,  l’assurance  de  nos 
sentiments  très  distingués. 


Ee  Fondateur-Directeur. 
Henry  Coueeet. 
Professeur  agrégé  de  l’Université. 


—  xxxvin  — 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

‘PRÉVENTIF  EFFICACE 
a  a  CONTRE  0  a 
*in  TOCS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22.  rue  de  rodêon,  PAR5S 

TÉLÉPHONE  ;  8l0-38 


mm 

iSi 

jplp 

BÉiiiiilb 

üli 

lililMlfiiiililHil 

[BRULURES 


^wioiRE  Général' Dh  Stèrï 

['  RO^tiR 


Traité  élémentaire 

DE  PHYSIOLOGIE 

Par  E.  GLEY 

Professeur  au  CoUégo  de  France.  Membre  de  l’Académie  de  médecine 

1 

L_1 

i  vol.  gr.  in-8  de  1190  pages  avec  298  figures .  20  fr. 

Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 

FABRICANT,  25,  rue  Cujas,  PARIS 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 

Accumulateur  (Cautère-Lumière): 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  50 
Cordon .  6  fr. 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 

Savon  doux  .ou  pur.  S.!  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  richthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Gade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 


PHOSPHOPINAL  JUIN 
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CONNAISSANCES  PRATIQUES 


La  consommation  de  la  margarine  en  Europe.  —  Les 
nations  européennes  dans  lesquelles  la  consonunation 
de  la  margarine  a  pris  une  grande  extension  sont  natu- 
reUement  celles  où  la  législation  permet  la  vente  de  cette 
denrée  chez  tous  les  marchands  de  comestibles.  Des  lois 
sévères  régissent  d’ailleurs  la  fabrication  de  ce  produit 
etj  exigent  qu’il  contienne  toujours  une  substance 
capable  d’en  faire  reconnaître  facilement  la  présence. 
Ce  révélateur  est  en  général  de  l’huile  de  sésame  à  la  dose 
de  lo  p.  loo  ;  les  caractères  chimiques  spéciaux  de  cette 
huile  permettent  de  déceler  aisément  jusqu’à  i  p.  lOO 
de  margarine  dans  un  beurre  falsifié. 

Le  tableau  suivant  indique  la  consommation  de  mar¬ 


garine  par  pays 

Suède .  S 

Norvège  ... 
Danemark  :. 
Angleterre 
Allemagne 


41 


000. 


O  kilogrammes. 


3.000.000 

j.ood-.'ooo  200.  c 

Ces  chiffres  expriment  à  peu  près  la  consommation 
indigène  des  nations  ci-dessus  énumérées,  car  aucune 
d’elles  n’exporte  de  margarine.  En  France, pour  40.000.000 
d’habitants,  on  vend  seulement  12.000.000  de  kilogram¬ 
mes  de  margarine  ;  encore  faut-il  en  retrancher  1.500.000 
qui  sont  expédiés  en  Angleterre.  La  consommation  indi¬ 
gène  est  donc  très  faible  dans  notre  pays,  et  cela  parce 
que  la  réglementation  du  commerce  de  la  margarine  y 
est  si  sévère  que  les  fabricants  ne  peuvent  y  trouver  d’in¬ 
termédiaire  pour  la  vente  de  leurs  produits  {L'hygiène 
de  la  viande  et  du  lait,  mars  1912). 

Il  est  assez  ^curieux  de  constater  également  que  les 
pays  qui  produisent  beaucoup  de  beurre  ne  sont  pas 
pour  cela  les  plus  faibles  consommateurs  de  margarine  ; 
en  effet,  ainsi  que  l’a  déjà  fait  remarquer  M.  Martel,  le 
Danemark,  grand  producteur  de  beurre,  emploie  beaucoup 
de  margarine  parce  queles  cultivateurs  de  ce  pays  onttout 
avantage  à  consommer  une  graisse  peu  coûteuse  et  à  en¬ 
voyer  leurs  beurres  sur  le  marché  anglais  où  ils  atteignent 
des  prix  très  rémunérateurs.  {Revue  scientifique.) 

Les  lettres  à  faire  suivre.  —  Parmi  les  mille  et  une  diffi¬ 
cultés,  parmi  les  mille  et  un  ennuis  qu’entraîne  après 
soi  le  moindre  déménagement,  la  question  des  «  Lettres 
à  faire  suivre  »  revêt -une  importance  pratique  considé¬ 
rable.'  Que  d’affaires  peuv'ent  être  retardées,  sinon  même 
compromises,  que  d’incidents  peuvent  surgir,  —  que  de 
menus  drames  domestiques  eu  certains  cas,  —  parce 
que  la  poste  n’a  pas  transmis  avec  fidélité  ou  n’a  transmis 
qu’avec  lenteur  les  divers  objets  de  correspondance  dont 
le  destinataire  a  changé  de  domicile  ou  momentanément 
quitté  sa  résidence  habituelle.  La  chronique  quotidienne 
des  tribunaux  est  pleine  de  procès  qui  n’ont  pas  d’autre 
cause,*  et  les  médecins  ont  souvent  trouvé  dans 
des, lettres  non  parvenues  à  leur  adresse  le  secret  de 
situations  tragiques  ou  risibles,  en  même  temps  que  la 
raison  d’être  d’extraordinaires  imbroglios.  Cependant, 
il  serait  souverainement  injuste  de  rapporter  toujours 
à  l’administration  des  postes  la  responsabilité  des  méfaits 
postaux  dont  nous  sommes  parfois  les  victimes  furieuses 
mais  impuissantes  :  ses  agents  sont,  dans  l’immense  majo¬ 
rité  des  cas,  des  fonctionnaires  dévoués,  consciencieux  et 
très  attachés  à  leurs  devoirs  ;  mais  il  leur  est  impossible 
d’accomplir  des  besognes  surhumaines,  et,  par  exemple, 
d’acheminer  vers  une  adresse  actuellement  exacte  des 
plis  qui  se  sont  égarés  en  route,  dans  d’autres  mains  que 
les  leurs. 

C’est  dire  qu’en  thèse  générale  la  question  de  la  trans¬ 
mission  des  lettres  en  cas  de  changement  de  domicile  doit 
être  envisagée  à  un  double  point  de  vue  :  tout  d’abord  au 
point  de  vue  de  l’administration  des  postes,  enfin  au 
point  de  vue  du  concierge  ou  du  propriétaire  du  domicile 
que  l’on  vient  de  quitter. 


1°  Examinons  tout  d’abord  la  situation  de  l’adminis¬ 
tration  des  postes,  telle  qu’elle  résulte  des  articles  486, 
706,  754  et  suiv. ,  765  et  suivants  de  l’instruction  générale. 

La  distribution  des  objets  de  correspondance  ne  peut 
pas  toujours,  avoir  lieu  à  l’adresse  indiquée,  soit  que  le 
destinataire  ait  changé  de  résidence,  soit  qu’il  soit  décédé 
sans  laisser  d’héritiers,  soit  qu’il  y  ait  vice  d’adresse, 
soit  enfin  que  l’objet  ait  été  refusé. 

Dans  ces  divers  cas,  mention  est  faite  par  le  facteur 
ou  le  préposé,  au  recto  ou  au  dos  de  l’adresse,  de  la  non 
distribution  ou  de  la  réintégration  dans  le  service  ; 

Parti  pour...  parti  sans  laisser  d’adresse,  décédé,  inconnu, 
parvenu  sans  adresse,  adresse  incomplète,  nom  commun 
à  plusieurs  personnes,  refusé,  non  réclamé  (pour  la  poste 
restante),  etc. 

Le  timbre  à  date  est  en  outre  apposé. 

Si  la  destination  véritable  ou  la  destination  nouvelle 
sont  connues,  l’objet  est  réexpédié.  S’ils  ne  peuvent 
l’être,  ou  si  le  destinataire  est  décédé  sans  héritiers  ou  si 
l’objet  a  été  refusé,  le  renvoi,  lorsque  quelque  signe  exté¬ 
rieur  permet  de  connaître  l’adresse  de  l’expéditeur,  est 
fait  à  ce  dernier.  Un  timbre  <<  retour  à  l’envoyeur  »  est 
appliqué  à  cette  fin  sur  la  suscription  qui  est  biffée. 

Les  .receveurs  doivent  d’ailleurs  pour  les  objets  de  cor¬ 
respondance  non  clos,  comme  les  journaux,  les  imprimés, 
les  cartes  de  visite,  les  faire-part  de  mariage,  de  naissance 
ou  de  décès,  etc.,  rechercher  à  l’intérieur  s’il  ne  s’y  trouve 
quelque  indice  du  nom  de  l’expéditeur. 

L’expérience  de  chacnn  peut  être  invoquée  en  ce  qui 
concerne  le  jugement  à  porter  sur  la  manière  dont  les 
facteurs  s’acquittent  de  leur  tâche  :  le  jugement  nesaurait 
manquer  d’être  favorable.  A  de  rarissimes  exceptions 
près,  ceux  que  Joseph  Prudhomme  appelait  pompeuse- 
,ment  des  «  hommes  de  lettres  »  semblent  mettre  un  véri¬ 
table  point  d’honneur  à  retrouver  les  destinataires  des 
lettres  dont  les  adresses  sont  le  plus  malaisément  déchif¬ 
frables. 

2»  En  ce  qui  concerne  la  responsabilité  du  concierge, 
du  principal  locataire  ou  du  propriétaire  de  l’immeuble 
que  l’on  vient  de  quitter,  signalons  deux  décisions  de 
jurisprudence. 

Il  a  été  jugé  :  ■  .  ■ 

а)  Par  le  tribunal  de  Paris,  le  18  janvier  1906,  que  dans 
le  cas  de  déménagement  d’un  locataire,  le  concierge, 
d’après  les  usages  locaux  de  Paris,  qui  sont  de  notoriété 
publique,  est  tenu  pendant  une  année,  de  donner  la  nou¬ 
velle  adresse  quelelocatairelui  a  laissée  et  que,s’ilmanque 
à  cette  obligation,  il  se  rend,  envers  le  locataire,  passible 
de  dommages-intérêts  et  engage  la  responsabilité  du  pro¬ 
priétaire  dont  il  est  le  préposé. 

б)  Parle  tribunal  civil  de  la  Seine,  le  12  avril  1906, 
que  le  refus  par  un  concierge  de  faire  connaître  à  l’admi¬ 
nistration  des  postes  la  nouvelle  adresse  d’un  locataire 
qui  a  déménagé,  engage  sa  responsabilité  et  celle  de  son 
propriétaire,  mais  qu’il  incombe  au  locataire  demandeur 
en  dommages-intérêts  d’établir  qu’il  a  donné  sa  nouvelle 
adresse  au  concierge. 

Comme  conseils  pratiques  nous  croyons  qu’il  est  indis¬ 
pensable,  en  cas  de  changement  de  domicile,  d’informer 
le  receveur  des  postes  et  le  concierge,  le  principal  locataire 
ou  le  propriétaire  de  l’immeuble  que  l’on  vient  de  quitter  ; 
la  preuve  de  cette  information  (preuve  qui  peut  se  faire 
par  témoins)  sera  singulièrement  facilitée  si  l’on  a  eu  la 
précaution  de  la  notifier  à  ces  personnes,  à  défaut  d’un 
exploit  d’huissier,  par  une  lettre  recommandée. 

.  Dernier  conseil  enfin  : 

Nous  ne  saurions  trop  recommander ^  aux  envoyeurs  de 
toujours  mentionner  sur  llenvelappe,  leur  nom  et  leur  adresse, 
ce  qui  évitera  en  cas  d'erreur,  touchant  le  nom  et  l’adresse 
du  destinataire,  de  longs  retards.  Gaston  Bonnefoy. 
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NOUVELLES 


PRIX  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Prix  de  l’Académie.  —  l  ooo  francs.  —  Question  : 
Pathogénie  des  affections  parasitaires  {non  microbiennes) 
du  foie  chez  l’homme.  Le  prix  est  décerné  à  M.  le  D'  P. 
DÉvÊ,  professeur  à  l’École  de  médecine  de  Rouen. 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy.  —  800  francs.  —  Le  prix 
est  décerné  à  M.  le  D  Charles  Fi,ElG,  chef  de  laboratoire 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ;  La  réaction  à  la 
phénolphtaléine  et  ses  applications  à  la  biologie. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  Jean-P. 
Cardamatis,  d’Athènes  :  Du  paludisme  dans  la  Grèce 
continentale  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à 
l’époque  macédonienne. 

Prix  Amussat.  —  l  000  francs.  —  L’Académie  partage 
le  prix  entre  :  M.  le  D”  Louis  MoREi,,  chef  des  travaux 
physiologiques  à  l’École  des  Hautes  Études,  Paris  :  Les 
parathyroïdes.  Etude  anatomique  et  expérimentale.  M.  le 
Dr  WuI/EYamoz,  de  Lausanne  :  Extraction  des  corps  étran¬ 
gers  au  moyen  de  la  pince  à  angle  droit. 

Prix  Apostoli.  —  L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix. 

Prix  Argut.  —  650  francs.  —  Le  prix  est  décerné 
à  M.  le  Dr  Robert  CR/îMiEtr,  de  Lyon  :  Etude  des  effets 
produits  sur  le  thymus  par  les  rayons  A". 

fh’ix  François-Joseph  Audiffred.  —  Un  titre  de  24  000 
francs  de  rente.  —  L’Académie  ne  décerne  pas  le  prix, 
mais  elle  accorde,  à  titre  d’encouragement  : 

500  francs  à  MM.  les  D's  J.  Castaignb,  professeur 
agrégé,  et  F.-X.  Gouratjd,  ancien  chef  de  laboratoire  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  :  La  tuberculose,  méthodes 
générales  de  diagnortic  et  de  thérapeutiqiie  ; 

5CX5  francs  à  M.  le  Dr  Robert  OWVIER,  aide  d’anato¬ 
mie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  :  Le  traitement  de¬ 
là  tuberculose  annexielle,  les  résultats  éloignés  ; 

500  francs  à  M.  le  Dr  Louis  RLnon,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  :  Le  traitement  scienti¬ 
fique  pratique  de  la  tuberculose  pulmonaire  ; 

500  francs  à  M.  le  D'  L.  REVieeet,  médecin  de  l’Hos¬ 
pice  maritime  suisse  de  l’enfance  à  Cannes  :  Le  traite¬ 
ment  de  la  tuberculose  infantile  sur  le  littoral  méditerra¬ 
néen  par  les  cures  marine  et  solaire. 

Prix  Baillarger.  —  2  000  francs.  —  Le  prix  est  décerné 
à  M.  le  Dr  Henri  CohiN,  médecin  en  chef  de  l’Asile  de  Vil¬ 
lejuif  :  Hospitalisation  et  traitement  des  aliénés  difficiles 
{Aliénés  vicietix,  criminels,  fous  moraux). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  : 

M.  le  Dr  Th.  Simon,  médecin  adjoint  des  Asiles  publics 
d’aliénés.  Asile  Saint-Yon,  à  Saint-Étienne-de-Rouvray 
(Seine-Inférieure)  :  L’aliéné,  l’asile,  l’infirmier. 

MM.  le  Dr  L.  Tranchant,  médecin-major  de  2®  classe 
à  l’hôpital  de  Fez,'et  P.  LasvignES,  capitaine  au  1 58“  régi¬ 
ment  d’infanterie,  à  Lyon  :  Les  condamnés  militaires  pour 
délits  militaires  du  pénitencier  de  Bossuet. 

Prix  Barbier.  —  2  000  francs.  —  Le  prix  est  partagé 
de  la  façon  suivante  : 

I  000  francs  à  M.  PÉCtrs,  vétérinaire  à  l’École  d’appli¬ 
cation  de  l’artillerie  et  du  génie  à  Fontainebleau  :  Etude 
de  pathologie  compdrée  sur  les  aérophagies  gastropathiques 
de  l’homme  et  du  cheval  ; 

500  francs  à  M.  le  D'  Charles  Feeig,  chef  de  labora¬ 
toire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  :  Série  de 
recherches  de  médecine  et  thérapeutique  expérimentales 
et  cliniques  ; 

500  francs  â  MM.  les  Dr»  Léopold  LÉvi  et  Henri  DE 
Rothschild,  de  Paris:  Série  de  travaux  concernant  le  irai- 
temant  curatif  de  la  migraine  thyroïdienne. 

Prix  Charles  Boullard.  —  l  200  francs.  —  L’Académie 


décerne  le  prix  à  M.  le  Dr  Revauld  d’AllonnES,  de 
Paris  :  L'affaiblissement  intellectuel  chez  les  déments. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  M.  le  D'  Ro¬ 
ger  DupotTY,  médecin  de  la  Maison  nationale  de  santé  de 
Charenton,  à  Saint-Maurice  :  Les  opiomanes  :  mangeurs, 
buveurs  et  fumeurs  d’opium. 

Prix  Mathieu  Bourgeret.  —  i  200  francs.  —  L’Aca¬ 
démie  décerne  le  prix  à  MHo  le  Dr  KeessrER,  de  Paris  : 
L’ oscillométrie  appliquée  à  l’étude  de  la  tension  artérielle 
chez  Us  entants. 

Une  mention  très  Jhonorable  est  accordée  à  : 

M.  le  Dr  René  Argaud,  chargé  des  travaux  d’anatomie 
pathologique  à  la  Faculté  de  médecine  d’Alger  :  Recher¬ 
ches  sur  la  structure  des  artères  chez  l’homme. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  : 

M.  le  Dr  Louis  Lagane,  de  Paris  :  Contribution  à  l’étude 
de  la  circulation  sanguine  normale  et  pathologique  de 
l’intestin  ; 

M.  le  Dr  Louis-Albert  Amblard,  de  Paris  :  Ensemble 
de  travaux  sur  la  tension  artérielle. 

Prix  Henri  Buignet.  —  i  500  francs.  —  Le  prix  est 
décerné  à  M.  le  Dr  Victor  Pachon,  professeur  de  physio¬ 
logie  à  la  L'acuité  de  médecine  de  Bordeaux  :  i»  Recher¬ 
ches  sur  la  mesure  de  la  pression  artérielle  chez  l’homme. 
L’oscillomètre  sphygmométrique  ;  2»  Série  de  travaux  et 
d’appareils  relatifs  à  la  méthodique  physiologique. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  : 

M.  le  Dr  Mestrezat,  chef  des  travaux  de  chimie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  :  Le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  -normal  et  pathologique  ;  valeur  clinique  de  l’exa¬ 
men  chimique. 

Prix  Campbell-Duplerris.  —  2  360  francs.  —  Le  prix 
est  décerné  à  M.  les  Dr®  Rafin,  chirurgien,  et  ArcELIN, 
chef  du  laboratoire  de  radiologie  de  l’hôpital  Saint- J oseph 
à  Lyon  :  Calculs  du  rein  et  de  l’uretère. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  J. 
Tanïon,  médecin-major  de  2“  classe,  professeur  agrégé 
libre  du  Val-de-Grâce,  Hôpital  militaire  d’Oudjda  (Maroc) 
L’urétroplastie  -par  transplantation  veineuse  et  par  greffe 
muqueuse. 

Prix  Marie  Chevallier.  —  6  000  francs.  —  L’Académie 
décerne  le  prix  à  M;.  P.  DiaussÉ,  vétérinaire-inspecteur 
à  Versailles  :  Travaux  relatifs  à  l’étiologie  de  la  tuberculose 
chez  les  animaux. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  H. 
Paillard,  de  Paris  :  Recueil  de  travaux  sur  la  tuberculose  ; 
physiologie,  clinique^  thérapeutique. 

Prix  Chevillon.  —  i  500  francs.  —  Le  prix  est  décerné 
à  M.  le  Dr  Paul  Bonnet,  prépararteur  du  Cours  de  méde¬ 
cine  opératoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  :  La 
mélanose  et  les  tumeurs  mélaniques  ;  Etat  actuel  de  la  ques¬ 
tion  ;  Recherches  personnelles. 

Prix  Civrieux.  —  800  francs.  —  Question  :  Des  dif¬ 
férentes  variétés  de  sciatiques. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  le  Dr  Léon  Lortat- Jacob, 
de  Paris. 

Prix  Clarens.  —  L’Académie  ne  décerne  pas  le  prix. 

Prix  Desportes.  —  1  300  francs.  —  L’Académie  par¬ 
tage  le  prix  entre  : 

hï.  le  Dr  Léon  Aüdain,  directeur  du  Laboratoire 
d’hématologie  clinique  de  Port-au-Prince  (Haïti)  :  L’orga¬ 
nisme  dans  les  infections  ;  aperçus  nouveaux  d’hématologie 
et  de  pyrétologie  ; 

M.  le  Dr  Jean  Nicolaidi,  de  Paris  :  Contribution  nou¬ 
velle  à  la  thérapie  de  la  pellagre  au  moyen  d’un  sérum  arti¬ 
ficiel  organo-minéralisé  et  radio-activé. 
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Concours  Viilfranc-Qerdy.  —  L’Académie  a  accordé 
en.  1913  à  MM.  les  stagiaires  : 

Une  somme  de  i  500  francs  à  M.  Lechevai,i,ier  pour 
sa  mission  en  vue  d’étudier  les  eaux  minérales  de  la  Suisse 
française  et  italienne. 

Une  somme  de  i  500  francs  à  M.  Lévy  pour  sa  mis¬ 
sion  en  vue  d’étudier  les  stations  du  groupe  liydrominéral 
des  Apennins  ; 

Une  somme  de  i  500  francs  à  M.  MorancÉ  en  vue 
d’étudier  les  eaux  minérales'  de  Penticosa,  plus  spéciale¬ 
ment  au  point  de  vue  des  dégagements  gazeux,  de  l’ana¬ 
lyse  de  ces  derniers. 

Prix  Ernest  Qodard.  —  i  000  francs.  —  Au  meilleur 
travail  sur  la  pathologie  interne. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  le  Dr  Jean  TroisiëR,  chef  de 
laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  :  Rôle  des 
hémolysines  dans  la  genèse  des  pigments  biliaires  et  de 
l’urobiline. 

Des  mentions  très  honorables  sont  accordées  à  : 

M.  le  Dr  GeeeÉ,  de  Lille  :  Les  pancréatites  chroniques 
diabétogènes  et  non  diabétogènes  ; 

M.  le  Dr  Rodolpho  Stanziaee,  professeur  agrégé  de 
pathologie  et  de  clinique  dermato-ssqihiligraphique  à 
l’Université  royale  de  Naples  ;  Nouvelles  recherches  sur 
les  inoculations  de  matériel  lépreux  dans  la  chambre  anté¬ 
rieure  de  l’œil  des  lapins. 

Prix  Pierre  Quzman.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Prix  Théodore  Herpin.  —  3  000  francs.  —  Le  prix  est 
décerné  à  M.  le  Dr  Guy  Laroche,  de  Paris  :  Fixation  des 
poisons  sur  le  système  nerveux. 

Prix  Itard.  —  2  400  francs.  —  Le  prix  est  décerné  à 
MM.  les  Dra  Co-aRïois-SuEFlT,  médecin  des  hôpitaux,  et 
P.  TrémoeierES,  de  Paris  :  La  pratique  thérapeutique. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  : 

MM.  les  Drs  Jules  G'üiart,  professeur  de  parasitologie 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  L.  Grtmbert,  pro¬ 
fesseur  de  chimie  biologique  à  l’École  supérieure  de  phar¬ 
macie  de  Paris  :  Précis  de  diagnostic  chimique,  misCros- 
copique  et  parasüologique  ; 

M.  le  Dr  P.  Londe,  de  Paris  :  Essais  de  médecine  pré¬ 
ventive. 

Prix  Laborie.  —  5  000  francs.  —  L’Académie  décerne 
le  prix  à  M.  le  Dr  Anselme  Schwartz,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Chirurgie  du  thorax  ; 
parois  thoraciques,  plèvre  et  poumon,  médiastin  antérieur, 
médiastin  postérieur. 

Prix  du  baron  Larrey.  —  500  francs.  —  L’Académie 
décerne  le  prix  à  M.  le  Dr  Paul  Godhst,  médecin-major  de 
iro  classe  en  retraite  à  Saint-Raphaël  :  Les  proportions 
du  corps  pendant  la  croissance. 

Une  mention  très  honorable est  accordée  à  MM.  les 
Dr»  Étienne  Gines’TOHS,  oculiste  à  l’hôpital  suburbain 
de  Bordeaux,  et  Edmond  Vinturo'üx,  rédacteur  prin¬ 
cipal  à  la  Préfecture  de  la  Gironde  :  L’application  de  la 
loi  du  15  février  1902,  sur  la  protection  de  la  santé  publique, 
dans  le  département  de  la  Gironde. 

Prix  Laval.  —  i  ooo  francs.  —  L’Académie  décerne 
le  prix  à  M.  Henri  JumonT,  étudiant  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris. 

Prix  Clotilde  Liard.  —  3  600  francs.  —  L'Acadériiie 
décerne  le  prix  à  M.  le  Dr  Louis  Martin,  médecin  en  chef 
de  l’hôpital  Pasteur,  de  Paris  :  Ensemble  de  travaux  sur 
la  diphtérie. 

Prix  Henri  Lorquet.  —  300  francs.  —  L’Académie 
décerne  le  prix  à  M.  le  Dr  R.  Benon,  médecin  adjoint 
des  quartiersId’ho.spice,  à  Nantes  :  Contribution  à  l’étude 
de  la  démence  traumatique  non  paralytique. 


Prix  Magîtot.  —  i  000  francs.  —  Le  prix  est  décerné 
à  MM.  les  Dr»  Coustaing  et  Fiederman,  de  Paris  :  De 
l’érosion  dentaire  au  point  de  vue  de  la  pathologie  générale, 
étude  clinique. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  M.  le  Dr  René 
Le  Beaye,  professeur  suppléant  à  l’École  de  médeciae 
de  Poitiers  :  Recherches  expérimentales  sur  la  stomatite 
mercurielle. 

Prix  Meynot.  —  2  600  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné 
à  l’auteur  du  meilleur  travail  sur  les  maladies  des  oreilles. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  le  Dr  Louis  Girard,  assistant 
adjoint  du  service  oto-rhino-laryngologique  de  l’hôpital 
Saint- Joseph,  Paris:  Atlas  d’anatomie  chirurgicale  du 
labyrinthe.  ■ — ■  Traînées  cellulaires  péri-labyrinthiques 
partant  des  cavités  de  l’oreille  moyenne  pour  aboutir  à  la 
pointe  'du  rocher. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  Émile 
H-AEEHEN,  de  Paris  :  Des  lésions  traumatiques  de  l’oreille 
interne  (étude  clinique  et  médico-légale). 

Prix  Adolphe  Monbinne.  —  i  500  francs.  —  L’Acadé¬ 
mie  décerne  : 

Un  prix  de  600  francs  à  MM.  les  Dr»  C.  Mathis.  et 
M.  LÉGER,  médecins-majors  des  troupes  coloniales  : 
Recherches  de  parasitologie  et  de  pathologie  humaines  et 
animales  au  Tonkin  ; 

Un  prix  de  500  francs  à  M.  le  Dr  Richard  MiteanT,  de 
Paris  :  La  culture  du  pavot  et  le  commerce  de  l’opium  en 
Turquie.  —  Les  scopits  de  Roumanie  ; 

Un  irrix  de  400  francs  à  M.  le  Dr  Langeron,  chef  des 
travaux  de  parasitologie  à  l’Institut  de  médecine  colo¬ 
niale  :  Rapport  sur  une  mission  scientifique  effectuée  en 
Tunisie  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  191 1. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  A. -H. 
FoeeEneant,  médecin  principal  de  ir»  classe,  médecin- 
chef  de  l’hôpital  militaire  de  Bourges  :  Mémoires  ayant 
pour  base  les  observations  faites  pendant  sa  mission  aux 
armées  russes  de  Mandchourie  du  17  novembre  1904  au 
25  octobre  1905. 

Prix  Nativelle.  —  300  francs.  —  Le  prix  est  décerné 
à  M.  Marc  Bridee,  de  Paris  :  Sur  la  méliatine,  glucoside 
nouveau  retiré  du  trèfle  d’eau. 

Prix  Orfila.  —  2  000  francs.  —  Question  :  La  toxicité 
des  sérums  sanquins  ;  causes  de  cette  toxicité  ;  moyens  d’y 
remédier  en  vue  de  leur  emploi  thérapeutique. 

L’Académie  décerne  le  prix  à  M.  le  Dr  Alexandre 
BESREDka,  de  Paris. 

Prix  Oulmont.  —  l  000  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné 
à  l’élève  en  médecine  qui  aura  obtenu  le  premier  prix 
(médaille  d’or)  au  concours  annuel  du  prix  de  l’Internat 
(Chirurgie). 

L’Académie  décerne  le  prix  à  M.  Paul  MourE,  interne 
en  chirurgie  des  hôpitaux  de  Paris. 

Prix  Portai.  —  600  francs.  —  Question  :  Anatomie 
pathologique  du  thymus. 

L’Académie  décerne  le  prix  à  MM.  les  Dr»  R.  Pigache, 
médecin  aide-major  au  141“  régiment  d’infanterie  à  Mar¬ 
seille,  et  G.  WoRMS,  médecin  aide-major  au  79»  jrégi- 
ment  d’infanterie  à  Nancy. 

Prix  Potaln.  —  2  400  francs.  —  L’Académie  décerne 
le  prix  à  M.  le  Dr  H.  'Vaquez,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  :  Les  arythmies. 

Prix  Sabatier.  —  600  francs.  —  Le  prix  est  décerné  à 
MM.  les  Dr»  L.  Spieemann,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine,  et  L.  Bruntz,  professeur  à  l’École  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  de  Nancy  :  Le  leucocyte  éliminaieur 
en  physiologie  et  en  pathologie. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  : 


—  143  — 


-  XLII  - 


NOUVELLES  (SuUe) 


M.  le  Dr  Joseph  Cha^ier,  chef  adjoint  de  laboratoire 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  :  Ensemble  de  travaux 
de  pathologie  et  de  médecine  expérimentale  concernant  les 
altérations  du  sang  et  de  l'appareil  circulatoire. 

Prix  Saint-Lager.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Prix  Saintour.  —  4  400  francs.  —  L'Académie  décerne 
le  prix  à  MM.  les  Drs  L.  Tesxuï,  professeur  d’anatomie 
a  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  O.  Jacob,  médecin 
principal  de  l’armée,  professeur  au  Val-de-Grâce  :  Traité 
d’anatomie  topographique  avec  applications  médico-chirur¬ 
gicales. 

Prix  Tarnier.  —  3  000  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné 
au  meilleur  travail  manuscrit  ou  imprimé,  en  français, 
relatif  à  l’obstétrique. 

Le  prix  est  décerné  à  M.  le  D'  Robert  Daunay,  de 
Paris  :  Ensemble  de  travaux  sur  l'obstétrique. 

Prix  Vernois.  —  yoo  francs.  —  L’Académie  partage 
inégalement  le  prix  de  la  façon  suivante  : 

400  francs  à  M.  le  Dr  Camille  BroAUET,  vétérinaire  en 
i®r  au  6®  génie,  à  Angers  :  Trichophytie  cutanée  par  levac- 
cin  de  génisse  ; 

150  francs  à  M.  le  Dr  Léon  Lortat- Jacob,  de  Paris  :• 
Eléments  de  cryologie  appliquée  à  l'hygiène,  à  la  thérapeu¬ 
tique  et  au  laboratoire  ; 

150  francs  à  M.  le  Dr  L.  Lemaire,  de  Dunkerque  :  La 
peste  de  i  666  à  Dunkerque.  —  Les  inhumations  dans 
l’église  Saint-Eloi  et  les  cimetières  particuliers  à  Dun¬ 
kerque,  de  1552  à  1777/  les  exhumations  de  ,1783. 

Une  mention  très  honorable  est  accordée  à  M.  le  Dr  Bro- 
QUIN-LacombE,  de  Troyes  :  Contribution  à  l’étude  micros¬ 
copique  de  l'air,  de  l’eau  et  du  sol. 

Service  des  Eaux  Minérales 

Médaille  d’or  à  :  M.  Bardet,  de  Paris. 

Rappels  de  médailles  de  vermeil  à  :  MM.  Fleig,  de  Mont¬ 
pellier  ;  Piatot,  de  Bourbon-Lancy. 

Médailles  d’argent,  à  :  MM.  Desvernine,  de  Bécon-les- 
Bruyères,-  Gardette,  de  Châtel-Guyon. 

Rappels  de  médailles  d’argent,  à  :  MM.  Déléage,  Sali- 
gnat,  de  Vichy. 

Médailles  de  brome,  d  .•  MM.  Boyé,  aide-major  au  84° 
d’nifanterie  à  Le  Quesnoy  ;  Compin,  de  Bourbon-Lancy  ; 
Daniel,  de  Marseille  ;  E.  Del  Area,  de  Buenos-Aires  ; 
Ullmann,  de  Chester  (États-Unis). 

Rappels  de  médailles  de  bronze,  à  :  MM.  Sollaud,  de 
Vichy  ;  Zuccarelli,  de  Bastia. 

Service  des  Epidémies 

Médaille  de  vermeil,  à  :  M.  Bauzon,  de  Chalon-sur- 
Saône. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil,  à  :  M.  Boquin,  d’Autun. 

Médailles  d’argent,  à  :  MM.  Ciavaldini,  d’El-Arrouch  ; 
Folly,  médecin-major  à  Bou-Denib. 

Rappels  de  médaillés  d’argent,  à  :  MM.  Colin,  de  Quim¬ 
per  ;  Gardon,  d’Alger  ;  Legrain,  de  Bougie  ;  Poujol, 
d’Aïn-Bessem  ;  Rouyer,  médecin-major  au  28®  chasseurs 
alpins,  à  Embrun. 

Médailles  de  bronze,  à  :  MM.  Caron,  d^Oloron  ;  Ganzi- 
notti,  de  Nancy  ;  Laumet,  de  Troyes  ;  Rajat  et  Lainé,  de 
Vichy  ;  Verdier,  d’Uzerche. 

Rappel  de  médaille  de  bronze,  à  :  M.  Tripier,  d’Abbe- 

Service  de  la  Vaccine 

L’Académie  accorde  pour  le  service  de  la  vaccine 
enign  : 

Médaille  d’or,  à  :  M.  Arnaud,  de  Marseille. 

Médailles  de  vermeil,  à  :  MM.  Billon,  de  Paris  ;  Bour- 


ret,  médecin-major  des  troupes  coloniales  à  Saint- 
Louis  ;  G.  Guilhaud,  de  Paris  ;  Sorel,  médecin-major  des 
troupes  coloniales  à  Grand-Bassam. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil,  à  :  M.  Gauducheau, 
médecin-major  des  troupes  coloniales  à  Thai-ha-Ap 
(Tonkin). 

Médailles  d’argent,  à  :  MM.  Arlo,  médecin-major  des 
troupes  coloniales  à  IBouaké  (Côte-d’Ivoire)  ;  Hilaire, 
de  Levallois-Perret  ;  Léger,  médecin-major  des  troupes 
coloniales  à  Bamako  (Haut-Sénégal  et  Niger)  ;  Meuvret, 
de  Fresnes  ;  Sangline,  de  Paris. 

Rappels  de  médailles  d’argent,  à  :  MM.  Calton,  de 
Paris  ;  Tariel,  d’Issy-les-Moulineaux  ;  Yvon,  de  Paris. 

Médaille  de  bronze,  à  :  M.  Gardon,  d’Alger. 

Service  de  l’Hygiène  de  l’Enfance 

Médaille  d’or,  à  :  M.  Lévy,  de  Nancy. 

Médailles  de  vermeil,  à  :  MM.  Bosc,  de  Guignes-Rabu- 
tin  (Seine-et-Marne)  ;  Bruch,  de  Tunis. 

Rappels  de  médailles  de  vermeil,  à  :  MM.  Auvert,  de 
Bourges  ;  Benoist,  dé  Vannes  ;  Cassoute,  de  Marseille  ; 
Delavalle,  de  Sailly-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais)  ;  Denizet, 
de  Château-Landon  ;  Ducourneau,  de  Benesse-Maremme  ; 
Genglaire,  de  Coucy-le-Château  ;  Hamel,  au  Mans  ; 
Hébert,  d’Audiefhe  ;  Jarricot,  de  Lyon  ;  Mazoyer,  de 
Nîmes  ;  Mercier,  de  Tours  ;  Mesnil,  de  Bernay  ;  Metton- 
Lepouzé,  de  Rouen  ;  Mornet,  de  Bourges  ;  Subercaze,  de 
La  Ferté-Alais  ;  Truffet,  de  Seyssel. 

Médailes  d’argent,  à  :  MM.  Broudic,  de  Paris  ;  Durand, 
de  Tunis  ;  Mugnier,  de  Paris  ;  Rigaud,  médecin-major  à 
Hanoï  ;  Schreiber,  de  Paris. 

Rappel  de  médaille  d’argent,  à  :  M.  Louvet,  de  Lusi- 
guy. 

Médailles  de  bronze,  à  ;  MM.  Brun,  de  Chalamont  ; 
Carnat,  de  Moulins  ;  Cazal,  de  Toulouse  ;  Frénel,  de  Cril- 
lon  ;  Gardon,  d’Alger  ;  Hennocque,  de  Paris  ;  Lassort, 
de  Carcassonne  ;  Londe,  de  Paris,  Paterne,  de  Blois  ; 
Pigot,  d’AuriUac. 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  la  liste 
des  prix  proposés  pour  1913,  1914  et  1915. 

Ligue  contre  le  charlatanisme.  —  Sous  la  présidence 
duD'Gunzburg  (d’Anvers)  a  été  fondée  une  ligue  nationale 
belge  qui  vient  de  lancer  son  manifeste  programme.  Son 
champ  d’action  est  vaste,  la  lutte  difficile.  Souhaitons 
les  appuis  moraux,  officiels,  pécuniaires  qui  permettront 
d’arriver  aux  buts  si  utiles  que  le  nouvel  organisme  envi¬ 
sage. 

Association  professionnelle  des  médecins  légistes  de 
l’Université  de  Paris.  —  L’Association  des  médecins 
légistes  de  l’Université  de  Paris  a  tenu  son 
assemblée  générale  à  la  Faculté  de  médecine.  Après 
avoir  entendu  le  rapport  de  son  secrétaire  général, 
M.  Henry  Besnier,  sur  la  situation  morale  de  l’Association 
professionnelle  des  légistes  diplômés,  les  membres  de 
l’assemblée  ont  décidé  de  tenir  au  mois  de  mai  prochain, 
à  l’époque  du  Congrès  de  médecine  légale,  une  Assem¬ 
blée  générale  extraordinaire.  Un  projet  de  statuts  d’une 
nouvelle  association  admettant  parmi  ses  membres  les 
diplômés  médecins  militaires  ou  de  nationalité- étrangère 
a  été  ensuite  adopté  pour  être  soumis  aux  délibérations 
de  l’Assemblée  générale  extraordinaire.  Enfin,  le  bureau 
de  l’Association  a  été  constitué  pour  1912-1913,  ainsi 
qu’il  suit  :  Président,  M.  Grosset  ;  vice-président  ;  M.  F. 
Dervieux  ;  secrétaire  général  :  M.  H.  Besnier  ;  trésorier  ; 
M.  H.  Morisson,  secrétaire  des  séances  :  M.  Lafont. 
Membres  du  Conseil  d’administration  ;  MM.  Chevillotte, 
Gérard,  Ch.  Paul  et  Pierreson. 
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Concours  de  l’Internat  en  Pharmacie  des  Hôpitaux 
de  Paris  ;  Modifications  apportées  à  ce  Concours.  — ■ 
I^es  épreuves  du  concours  pour  les  places  d’élève  in¬ 
terne  en  pharmacie  sont  réglées  comme  il  suit  : 

Epreuve  d’admissibilité. 

Une  épreuve  consistant  en  la  reeonnaissance  de  douze 
plantes  et  substances  appartenant  à  l’histoire  naturelle, 
de  trois  produits  appartenant  à  la  ehiiuie  pharmaceu¬ 
tique  et  de  dix  préparations  de  pharmacie  galénique. 

Epreuves  définitives. 

10  Une  épreuve  verbale  portant  sur  la  pharmacie  galé¬ 
nique  et  sur  la  chimie  pharmaceutique  et  médicale  ; 

2®  Une  épreuve  écrite  embrassant  la  pharmacie,  la 
chimie  et  l’histoire  naturelle. 

Pour  l’épreuve  d’admissibilité,  il  est  accordé  à  chaque 
candidat  dix  minutes. 

Pour  l’épreuve  verbale,  dix  minutes,  après  un  temps  égal 
de  réflexion. 

Pour  l’épreuve  écrite  :  trois  heures. 

Ue  maximum  des  points  à  attribuer  aux  candidats 
pour  chacune  des  épreuves  est  flxé  comme  il  suit  : 

Épreuve  d'admissibilité. 

Pour  la  reconnaissance  des  plantes .  12  points. 

Pour  la  reconnaissance  des  produits  de  chimie 

pharmaceutique .  3  — • 

Pour  la  reconnaissance  des  préparations  de 

pharmacie  galénique .  20  — 

35  points. 

Epreuves  définitives. 


Pour  l’épreuve  verbale .  20  points. 

Pour  l'épreuve  écrite .  45  — 


Tout  candidat  que  le  jury  jugera  n’avoir  pas  satisfait 
à  la  première  épreuve  ne  sera  pas  admis  à  subir  les  sui¬ 
vantes. 

«  Les  élèves  ayant  concouru  et  ayant  obtenu  une  cita¬ 
tion,  c’est-à-dire  ayant  fait  un  concours  honorable, 
auront  la  faculté  de  choisir  leur  service  parmi  les  places 
vacantes,  lors  de  la  répartition  annuelle,  avant  tous  ceux 
qui  n’auront  pas  concouru  ou  n’auront  pas  obtenu  de 
citation  et  cela  quels  que  soient  leur  année  d’internat 
et  leur  classement  lors  du  concours  de  nomination. 

«  Le  jury  du  concours  pour  les  prix  des  internes  en 
pharmacie  se  compose  de  cinq  membres,  savoir  :  quatre 
pharmaciens  pris  parmi  les  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  en  exercice  et  honoraires,  et  un  pharmacien, 
ancien  interne  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris,  pris 
parmi  les  professeurs  et  agrégés  de  l’École  de  Pharmacie 
de  Paris  ou  les  membres  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris,  les  lauréats  (médaille  d’or)  des  hôpitaux  et  les 
pharnlaciens  des  asiles  de  la  Seine. 

«  Au  début  de  la  première  séance  de  l’épreuve  d’ad¬ 
missibilité  au  concours  de  l’internat  en  pharmacie,  le  pré¬ 
sident  du  jury  détermine  par  voie  de  tirage  au  sort 
l’ordre  dans  lequel  les  candidats  seront  appelés  à  subir 
l’épreuve. 

«  Il  est  fait  de  même  au  début  de  la  première  séance 
consacrée  à  l’épreuve  orale. 

«  Pour  répreuve  d'admissibilité,  le  jury  prépare  à 
l’avance  des  listes  contenant  chacune  les  noms  des  vingt- 
cinq  substances  à  reconnaître  dans  une  séance.  Il  est 
dresséun  nombre  delistes  supérieur  d’un  quart  au  nombre 
maximum  probable  des  séances.  Chaque  liste  est  dressée 
en  double,  chaque  double  enfermé  dans  une  enveloppe 
cachetée  et  les  deux  doubles  enfermés  dans  une  même 
grande  enveloppe. 

«  Au  début  de  la  première  séance,  deux  des  candidats 


pris  au  hasard  sur  la  liste  des  concurrents  sont  appelés 
à  tirer  au  sort  les  grandes  enveloppes,  qui  seront  numé¬ 
rotées  dans  l’ordre  de  tirage.  Le  tirage  terminé,  ces  enve¬ 
loppes  sont  ouvertes  et  les  numéros  reportés  par  les  deux 
candidats  sur  chaeune  des  deux  petites  enveloppes  qu’elles 
contiennent  et  sur  lesquelles  ils  apposent  leur  signature. 
Suivant  l’ordre  de  tirage,  une  des  deux  petites  enve¬ 
loppes  est  ouverte  par  le  jury  au  commencement  de 
chaque  séance,  à  l’effet  de  préparer  la  reconnaissance. 

«  Les  enveloppes  doubles  restées  intactes  serviront 
de  justification  à  l’impartialité  des  opérations. 

«  Il  est  procédé  de  même  pour  l’épreuve  orale  avec 
cette  différence,  toutefois,  que  chacune  des  petites  enve¬ 
loppes  doubles  contiendra  trois  séries  de  questions  numé¬ 
rotées  de  I  à  3,  les  mêmes  numéros  eorrespondant  natu¬ 
rellement  dans  chacune  des  doubles  aux  mêmes  séries  de 
questions  ». 

Kuracisto.  —  On  nous  annonce  l’apparition  d’un 
nouveau  journal  médical,  Kuracisto,  dont  la  rédaction 
comprend  des  médecins  de  toutes  nationalités,  anglais, 
allemands,  français,  espagnols,  russes,  ete.  Il  est  rédigé 
en  espéranto,  et  à  côté  des  articles  scientifiques  originaux 
il  fait  une  place  notable  aux  questions  générales  qui 
peuvent  intéresser  les  praticiens  de  tous  pays.  Pour  abon¬ 
nements  envoyer  mandat  de  7  fr.  60  au  docteur  Chybe- 
zynski,  rue  Szopena,  i,  Varsovie. 

Union  fédérale  des  Médecins  de  la  Réserve  et  de 
l’Armée  Territoriale.  —  Le  Congrès  organisé  par  l’Union 
fédérative  s’est  tenu  le  13-  décembre  1912  au  Cercle 
militaire,  sous  la  présidence  du  professeur  Walther, 
chirurgien  de  la  Pitié,  président  de  l’Union  fédérative. 

La  question  à  l’ordre  du  jour  était  ;  Le  service  militaire 
des  étudiants  en  médecine.  Deux  rapports  et  un  vœu 
furent  présentés  par  M.  lé  médecin-major -de  première 
caisse  Dercle  et  par  le  D®  Glover. 

A  la  discussion  prirent  part  M.  le  professeur  Landouzy, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  M.  le  sénateur  Rey¬ 
mond,  MM.  les  D^»  Helme,  Reynès  (de  Marseille),  Coyon, 
Quidet,  etc. 

Les  principes  suivants  furent  adoptés  par  le  Congrès. 

Les  étudiants  en  médecine  feraient  leur  service  militaire 
en  deux  périodes  d'un  an  chacune  comme  les  élèves  des 
grandes  écoles. 

La  première  année  serait  accomplie  lorsque  l’étudiant 
justifierait  d’a«  moins  quatre  inscriptions  de  médecine, 
six  mois  dans  un  corps  de  troupe,  six  mois  à  l’infirmerie. 

La  deuxième  année  serait  faite  après  la  thèse  (la  limite 
extrême  en  serait  de  vmgt-sept  ans)  avec  le  grade  de 
médecin  aide-major  de  réserve. 

Différentes  questions,  celle  de  l’internat  des  hôpitaux 
en  particulier,  ayant  été  discutées,  une  commission  fut 
chargée  de  mettre  au  point  le  vœu  des  rapporteurs  et 
de  le  transmettre  aux  pouvoirs  publics. 

Le  Congrès  fut  clôturé  par  un  banquet  qui  a  eu  lieu 
samedi  soir  au  Continental,  sous  la  présidence  de  M.  le 
médecm  inspecteur  Troussaint.  Des  discours  furent 
prononcés  par  M.  le  président  Walther  qui  rappela  en 
termes  émus  le  souvenir  du  regretté  professeur  Chatin, 
et,  par  M.  le  doyen  Landouzy.  M.  l’inspecteur  'Troussaint 
apporta  enfin  à  l’Union  fédérative  l’assurance  de  l’inté¬ 
rêt  profond  que  le  ministre  de  la  guerre  porte  au  corps  de 
santé,  et  il  indiqua  les  mesures  qui  seront  bientôt  arrê¬ 
tées  pour  rendre  plus  faciles,  plus  profitables  et  moins 
onéreuses  les  périodes  d’instruction  aux  médecins  de  la 
réserve  et  de  l’armée  territoriale. 

(Gazette  des  hôpitaux.) 
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Mutations  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  —  M.  Hartmann  passe  de 
Bichat  à  Baennec.  —  M.  Morestin 
passe  de  Tenon  à  Bichat.  —  M.  Ro- 
■bineau'  passe  à  Tenon.  ■ — ■  M.  Gosset 
passe  dTvry  à  la  SalpËtrière.  -  — 
M.  Benormant  passe  à  Tenon.  — 
M.  Baudet  passe  à  Saint-Bonis.  — 
M.  Bapointe  passe  à  Ivry.  . — 
M.  Gandy  passe  à  Cocliin  (service 
des  tuberculeux).  —  M.  Miüan  passe 
à  l’hospice  Debrousse. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  L’iNTERNA'r.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  1 1  décembre.  —  MM.  Bri- 
zard,  7  ;  Renault  (André),  8  ; 
M“e  Besson  (M.),  7  ;  MM.  Parin  et 
Aubin,  10;  Mercier,  7;  Rougeulle,  10. 

Séance  du  13  décembre.  — 
MM.  Beloux,  g  ;  Monnot  (Paul),  ii  ; 
Vallerant,  9  ;  Befort  (Alix),  4  ;  Ri- 
choux,  8  ;  Manne  et  Cochez,  7  ; 
Achard,  12. 

Séance  du  14  décembre  {matin). 
—  MM.  Perrier  (Béon)  et  Masmon- 
teil,  10  ;  Prette,  8  ;  Durand  (Jacques) 

1 1  ;  Chalut,  5  ;  de  Béobardy,  9  ; 
Jousseaume,  5  ;  RoufBac,  9. 

Séance  du  14  décembre  (soir).  — 
MM.  Antoine,  10  ;  Tiphine,  5  ;  De- 
îotte,  9  ;  Bacau  Saint-Guily,  7  ; 

Noël,  13  ;  Bourgeois  (Francis),  10  ; 
Ouliê  e  Bevent,  9. 

Séance  du  15  décembre. — MM.  Bi- 
bert,  9  ;  Duroselle,  8  ;  Fouquet,  7  ; 
Canibcssédès,  1 1  ;  Batour,  5  ;  Pli- 
chet,  7  ;  Guillard,  8  ;  Peltier,  1 2. 

Séance  du  16  décembre. 

MM.  Berthomieu-Bamer,  6  ;  Tou- 
chard,  8  ;  Bertheldt  et'  Benoist,  7  ; 
Monod  (Borenz),  10  ;  Parat,  i  ; 

Buquet,  10  ;  Sibot,  8. 

Séance  du  17  décembre.  — 

MM.  Solente,  4;, 'Salles,  8;  Hue 
(Georges),  9  ;  'Wroczynski,  8  ;  ICer- 
morgant,  6  ;  Tribout,  7  ;  'Vicente,  6  ; 
Borel  (Paul),  12. 

Reclipcation  à  la  séance  de  patho¬ 
logie  du  9  décembre.  —  Dans  la 
séance  du  9  décembre  im  candidat, 
M.  Deflins  avait  été  déclaré  exclu 
du  concours  après  avoir  reçu  un  o, 
note  que  nous  n’avions  pas  cru  de¬ 
voir  annoncer. 

Be  jury  pubUe  aujourd’hui  la  rec- 
■tifîcation  suivante  ; 

«  Après  enquête  et  audition  de 
plusieurs  témoins,  le  jury  considère 
que  l’omission  d’une  erreur  impor¬ 
tante  faite  par  M.  Deflins  lors  de  la 
lecture  de  sa  copie  (omission  cons¬ 
tatée  par  les  cinq  membres  du  jury 
et  qui  ne  saurait  être  mise  en  doute) 
n’a  pas  été  préméditée  et  qu’elle  a 
pu  ne  pas  être  intentioimelle,  en  con¬ 
séquence,  il  le  relève  de  l’exclusion 
du  concours  et  lui  domie  la  note  3  ». 


Anatomie.  —  Séance  du  is  dé-' 
cembre  (matin).  —  MM.  Bamare,  9  ; 
Marx,  8  ;  Patrikos,  6  ;  Parchemi- 
ney,  g  ;  Bretégnier,  7  ;  Baude,  9  ; 
Andral,  8  ;  Bambert,  7  ;  Faveret,  8  ; 
Wilmoth,  12. 

Séance  du  12  décembre  (soir).  — 
MM.  Gressetet  AHbert,  10  ;  Brachat 
et  Quesnel,  8  ;  Rosset,  7  ;  Rabut  ,9  ; 
Bordet,  13;  Belloir,  14;  Clémen- 
ceau,  7  ;  Picard  (Pierre),  13. 

Séance  du  13  décembre. 

MM.  Bertaux  (André),  8  ;  Schul- 
inann,  1 1  ;  Xoudis,  7  ;  Constantin, 

5  ;  Bigot,  7  ;  Pilatte,  9  ;  Petit  (Bonis), 

10  ;  Picard  (René),  'Finit  et  Thierry 
(Jacques),  9. 

Séance  du  14  décembre  (matin).  — 
MM.  Alajouanine,  Boirac  et  Bas- 
caux.  Il  ;  MHo  Trélat,  12  ;  MM.  Ri¬ 
chard  (André),  12;  Oliviéri,  9; 
Millet,  10;  Grandjean,  12. 

Séance  du  14  décembre  (soir).  —  > 
MM.  Arbassier,  8  ;  Truiïert,  1 1  ;  ■ 
Marqueste,  8  ;  Réglade,  Ecot,  Yo- 
yotte,  Gineste  et  Mordret,  9  ;  Errard, 

1 1  ;  Mandras,  8. 

Séance  du  17  décembre.  — 
MM.  Goret  et  Ollier,  11  ;  Prunier, 

9  ;  Baudet,  1 1  ;  Braine,  12  ;  M“<!  Bes¬ 
son  (H.),  9;  MM.  Roberti,  ii  ; 
Butin,  12. 

■Un  ordre  du  jour  des  internes 

EN  MÉDECINE  DES  HOPMAUX  DE 
Paris.  —  Bes  internes  en  médecine 
des  hôpitaux  de  Paris,  réunis  à 
l’Hôtel-Dieu  le  27  novembre  1912, 
constatent  avec  peine  que  des  évé¬ 
nements  fâcheux  récemment  sur¬ 
venus  dans  une  salle  de  garde  et  cons¬ 
tituant  un  fait  isolé,  ont  jeté  un  dis-  - 
crédit  momentané  sur  le  corps  de 
l’internat  tout  entier  au  point  de 
■provoquer  de  la  part  du  Conseil  de 
surveillance  une  mesure  générale. 

Bes  internes  en  médecine  réprou¬ 
vent  tous  faits  scandaleux,  passés 
et  à  venir,  et,  animés  d’esprit  de 
loyauté,  demandent  qu’il  ne  soit  pas 
pris  de  mesures  vexatoircs,  incompa¬ 
tibles  avec  leur  liberté. 

Décidés  à  ce  que  celle-ci  ne 
dépasse  pas  les  limites  de  la  dignité 
professionnelle,  ils  chargent  une 
commission  permanente  de  l’inter¬ 
nat  de  veiller  à  cette  dignité  et  de 
réprouver  tout  ce  qui  peut  y  porter 
atteinte  ;  confiants  dans  l’afiection 
,  de  leurs  maîtres,  ils  leur  demandent 
de  les  aider  de  leur  bienveillant 
appui  pour  faciliter  leur  rôle  à  l’hô¬ 
pital. 

Hôpital  Émile-Loubet.  —  Be  Con¬ 
seil  municipal  de  Paris,  sur  rm  rap¬ 
port  de  M.  Ernest  ■  Caron,  a  émis 
un  ô.vis  favorable  à  la  reconnais¬ 


sance  d’utilité  publique  de  l’hôpital 
Émile-Boubet. 

Faculté  de  médecine  de  Nancy.  — 
M.  le  Dr  Simon,  professeur  de  patho¬ 
logie  générale  et  de  pathologie  in¬ 
terne,  est  nommé  professeur  de 
clinique  médicale. 

M.  B.  Spillmann,  agrégé,  a  été 
nommé  chef  du  laboratoire  de  patho¬ 
logie  interne  et  générale. 

M.  Perrin,  agrégé,  a  été  nommé 
assistant  à  la  clinique  médicale. 

Ont  été  nommés  chefs  aux  cli¬ 
niques  ci-après  :  ophtalmologique, 
M.  Rohmer  ;  chirurgicale,  M.  Ha- 
mant  ;  maladies  des  enfants, 
M.  Remy  ;  maladies  des  voies  uri¬ 
naires,  M.  Boeckel  ;  orthopédie  et 
chirurgie  infantile,  M.  Mutel. 

Sont  nommés  préparateurs  : 
MM.  'Weiss  (physiologie),  Bedin 
(médecine  légale),  Aron ' (histologie) 
Grimault  (physique),  Simon  (chi¬ 
mie),  Alamelle  (thérapeutique  et 
matière  médicale) ,  Morlot  (anatomie 
pathologique),  Jacquot  (hygiène), 
Mathieu  (physiologie),  Jannin  (his¬ 
toire  naturelle),  Paysant  (travaux 
pratiques  de  chimie),  Watrin  (pro¬ 
secteur  d’anatomie). 

Sont  nommés  aides  de  clinique  : 
MM.  Bé'vy,  Fourcard,  Ducret. 

.Sont  nommés  aides  d’anatomie  : 
M.  Drouet,  Baurent  ;  moni¬ 

trice  au  laboratoire  dentaire,  M'^®  P’i- 

M.  Nosbaume  est  maintenu,  pen¬ 
dant  l’année  scolaire  I9I2-I9I3> 
dans  les  fonctions  de  préparateur  de 
prothèse  dentaire. 

M.  Guillejnin  est  nommé  moni¬ 
teur  d’anatomie. 

Hôpitaux  de  province.  —  B'iroN. 
—  Be  concours  pour  une  place  de 
médecin  des  hôpitaux  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  M.  le  D'  Bona- 

Oran.  —  Un  concours  pour  l’em¬ 
ploi  de  chef  do  service  de  radiologie 
et  d’électrologie  de  l’hôpital  civil 
d’Oran  sera  ouvert  le  7  mai  1913 
à  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  d’Alger. 

Bes  candidats  devront  s’inscrire 
au  Gouvernement  général  un  mois 
avant  l'ouverture  du  concours. 

Bille.  —  Sont  nommés  internes 
des  hôpitaux,  MM.  Six,  Macquet, 
■Watel,  Hébert,  Martin. 

Hôpital  suburbaindeBordeaux- 
BE  Bouscat.  —  MM.  Ferré,  Andé- 
rodias,  Codet-Boisse,  Cruchet,  Du- 
pond  sont  désignés  comme  membres 
titulaires  du  jury.  MM.  Ginestous 
et  Frèche  sont  désignés  comme  juges 
suppléants. 

Marseille,  —  Sont  nommés 
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externes  des  hôpitaux  ;  MM.  Longe , 

L.  Briuiet,  J.  Brunet,  Castelli, 
Gaugier,  Giraud,  Hildebrandt, 
Bertin,  Ambard,  Moullet,  Mariq, 
Acquaviva,  Nicolaï,  Battaglini, 
Chaussegros. 

École  de  médecine.  —  MARSEILLE. 

—  M.  le  Michel,  ancien  interne 
des  hôpitaux,  est  nommé  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

L'an  dernier,  les  étudiants  de 
Marseille  avaient  violemment  mani¬ 
festé  contre  le  professeur  Magou, 
professeur  d'anatomie  à  l’École  de 
médecine  de  Marseille.  Une  enquête 
a  eu  heu.  M.  le  professeur  Magon  a 
été  suspendu  de  ses  fonctions  pour 
quatre  ans,  date  à  laquelle  il  aura 
droit  à  sa  retraite. 

Caen.  • —  Un  concours  s’ouvrira  le 
20  janvier  1913  devant  l’École  su¬ 
périeure  de  pharmacie  de  l’Uni¬ 
versité  de  Paris,  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  de  l’École  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Caen. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

École  de  pharmacie  de  Paris.  — 
Jba  chaire  de  minéralogie  et  hydrolo¬ 
gie  de  l’École  de  pharmacie  de  Paris 
est  déclarée  vacante.  Les  candidats 
ont  jusqu’au  24  décembre  pour  faire 
valoir  leurs  titres. 

Le  Dr  Truc  a  opéré  le  roi  du  Cam¬ 
bodge.  —  M.  le  Dr  Truc,  professeur 
d’ophtalmologie  à  l’Université  de 
Montpellier,  a  opéré  de  la  cataracte 
le  roi  du  Cambodge  Sisowath. 

A  son  retour  en  France,  il  vient 
d’être  reçu  par  le  Président  de  la  Ré¬ 
publique  et  le  ministre  des  Colonies. 

École  du  Val-de-Qrâce.  —  M.  le 
médecin  major  de’  2»  classe  Billet 
est  nommé  professeur  agrégé  de  la 
chaire  d’anatomie  chirurgicale  (opé¬ 
rations  et  appareils)  à  l’École  d’ap¬ 
plication  du  Val-de-Grâce. 

École  du  service  de  santé  militaire. 

—  M.’le  médecin-major  de  2“  classe 
Plisson,  de  l’École  supérieure  de 
guerre,  est  nommé  répétiteur  de 
pathologie  externe  et  petite  chirur¬ 
gie  à  l’École  du  service  de  santé  mili- 

M.  le  médecin-major  de  2®  classe 
Jude,  est  nommé  répétiteur  de  pa¬ 
thologie  interne  et  pathologie  géné¬ 
rale  à  l’École  du  service  de  santé 
miUtaire. 

M.  le  médecin-major  de  2«  classe 
Bertein  est  nommé  répétiteur  d’ana¬ 
tomie  à  l’École  du  service  de  santé 
militaire. 

Sous-Inspecteurs  de  l’Assistance 
publique.  —  MM.  les  D”*  Gendre  et 


Faure  sont  nommés,  après  concours, 
sous-inspecteurs  de  l’Assistance  pu¬ 
blique. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le  D*^  Bar- 
bot,  médecin-major  de  ir«  classe  aux 
troupes  d’occupation  du  Maroc  est 
promu  officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur  (a  dirigé  le  service  de  santé  de 
la  colonne  de  la  Moulouya). 

Sont  nommés  chevaliers  :  MM.  les 
D’'®  Tranchant  et  Grenier,  médecins 
majors  de  2«  classe  aux  troupes  d’oc¬ 
cupation  du  Maroc,  pour  leur  dé¬ 
vouement  lors  des  troubles  de  Fez. 

Société  de  l’Internat  des  hôpitaux 
de  Paris,  —  La  prochaitie  séance 
aura  lieu  jeudi  26  décembre  1912, 
à  quatre  heures  et  demie. 

Congrès  national  de  la  protection 
du  premier  âge.  —  Le  Congrès  se 
tiendra  à  Bordeaux  les  7,  8  et 
9  mai  1913,  sous  la  présidence  de 
M.  Rousseau  Saint-Philippe.  M.  Paul 
Strauss,  sénateur,  président  de  la 
Ligue  contre  la  mortalité  infantile, 
fera  une  conférence  sur’  le  sujet  sui¬ 
vant  :  «  La  puériculture  en  France  ; 
ce  qu’elle  a  été,  ce  qu’elle  est,  ce 
qu’elle  devrait  être  ».  Les  trois  sujets 
suivants  seront  l’objet  de  rapports  : 

i»  Le  sevrage.  Rapporteurs  :  M.  le 
professeur  Moussous  et  M.  Leuret. 

2°  La  loi  Roussel  et  les  améliora¬ 
tions  à  apporter  au  contrôle  de 
l’élevage.  Rapporteurs  :  M”'®  Veil- 
Picard,  MM.  Sergent,  Paterne. 

3°  L’allaitement  à  l'usine.  Rap¬ 
porteurs  :  MM.  Decherf,  Felhoen, 
Mercier. 

La  cotisation  sera  de  5  francs 
pour  les  membres  de  la  Ligue  contre 
•  la  mortalité  infantile,  et  de  10  francs 
pour  les  autres  membres. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  à  M.  P.  Grasset,  à  Tours,  ou  à 
M.  M.  Rivière  à  Bordeaux. 

Office  international  d’hygiène.  — 
Le  gouvernement  italien  a  notifié 
au  Gouvernement  de  la  Répu¬ 
blique  française  que,  conformément 
aux  dispositions  de  l’article  6  de  l’ar¬ 
rangement  signé  à  Rome,  le  9  dé¬ 
cembre  1907,  portant  création  d’un 
office  international  d’hygiène  pu¬ 
blique,  le  Chili  a  adhéré  audit  arran¬ 
gement. 

Jubilé  du  professeur  Charles  Ri¬ 
chet.  —  La  remise  du  volume  jubi¬ 
laire  offert  au  professeur  Charles 
Richet  à  l’occasion  du  vingt-cin¬ 
quième  aimiversaire  de  sa  nomi¬ 
nation  à  la  chaire  de  physiologie  de 
la  Faculté  de  médeciiie  aura  lieu, 
sous  la  présidence  du  P”  Chauveau, 
de  l’Institut  dimanche  22  décembre 
à  10  h.  30  à  la  Faculté  de  médecine 
(Salle  du  conseil). 


Monument  à  la  mémoire  du  pro¬ 
fesseur  Charpy.  —  Le  professeur 
Charpy  (de .  Toulouse)  a  tenu  une 
place  élevée  dans  la  science  anato¬ 
mique.  Il  s’est  distingué  par  la  clarté 
de  son  enseignement  ainsi  que  par 
son  œuvre  scientifique  considérable 
et  de  haute  valeur.  Ses  travaux  per¬ 
sonnels  et  le  Traité  d’anatomie  hu¬ 
maine  qu’il  a  publié  en  collaboration 
avec  le  professeur  Poirier,  le  mettent 
au  premier  rang  des  anatomistes 
modernes. 

Un  certain  nombre  de  ses  collègues, 
de  ses  disciples  et  de  ses  amis  vou¬ 
draient  que  l’on  rendît  à  ce  maître 
et  à  ce  savant  l’hommage  qui  lui 
est  bien  dù.  Ils  font  appel  à  tous 
ceux  qui  l’ont  connu  ou  qui  ont  direc¬ 
tement  ou  indirectement  tiré  parti 
de  son  enseignement  ou  de  ses  tra¬ 
vaux  ;  ils  espèrent  ainsi  pouvoir  lui 
élever  un  monument  qui  perpétuera 
dignement  sa  mémoire. 

Les  souscriptions  sont  reçues  par 
le  trésorier  du  Comité,  M.  Sénac, 
18,  boulevard  Bonrepos,  à  Toulouse. 

N.  B.  —  Le  Comité  espère  pou¬ 
voir  adresser  à  tout  souscripteur 
d’une  somme  de  20  francs  et  au- 
dessus,  une  plaquette  en  bronze  à 
l’effigie  du  professeur  Charpy. 

Diplômes  de  docteurs  en  médecine 
délivrés  par  les  facultés  françaises 
pendant  l’année  scolaireigii-ipiz  (i). 


cn^MéAxme 

TOTAL 

FACULTÉS 

li 

g  G 

THÈSES 

Bordeaux  . . 

"38 

149 

104 

37 

65 

25 

60 

462 

147 

38 

155 

124  (a) 

65- 

.(6) 

Lyon . 

Montpellier. 

Toulouse. . . 
Beyrouth. . . 

.6 

3 

Totaux. . 

989 

go 

1-053 

(a)  Un  diplôme  d’État  a  été  déli¬ 
vré,  avec  dispense  de  la  thèse,  à  un 
docteur  aj-ant  obtenu  un  diplôme 
d’Université  à  Montpellier  en  igo8. 

(b)  Les  étudiants  de  la  Faculté  de 
Bej'routh  sont  dispensés  de  la  thèse. 

(r)  Aucun  diplôme  d’officier  de 
santé  n’a  été  délivré  depuis  trois 
années  scolaires. 

Hommage  au  D”  Deny.  —  Le 
dimanche  29  décembre,  à  dix  heures 
et  demie  du  matin,  aura  lieu  à  la 
Salpêtrière  la  remise  au  D'  Deny  de 
la  médaille  que  ses  élèves,  ses  amis 
et  ses  collègues  des  hôpitaux  et  de 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 


s  oolumes  peuaent  Stra  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


La  sexualité  dans  les  naissances  Polyzythàmie  und  Plethora,Tpax 


mutualistes  et  les  lois  sur  l’I: 


françaises,  par  René  Worms 
I  vol.  iu-8  :  5  fr.  (Giàrd  et  Brière, 
édit.,  Paris). 


le  D’'  Hans  Hirschfeed,  de  ! 


Les  arbres  fétiches  de  la  Bel- 


avec  3  fig.  Mark  i  j 
Marhold,  édit.,  à  Halle). 


gique,  -pat  le  Jean  Chaeon. 
1912,'  i  vol.  iii-S,  de  83  pages, 
avec  4  phototypies  et  une  image 
polychrome,  4 franc,s  {/.-£.  Busch- 
mami,  imprimeur,  à  Anvers). 


Lettre  ouverte  à  l’Académie  de 


médecine  à  propos  d’un  rap¬ 
port  récent,  suivie  de  :  La  fail¬ 
lite  de  l’hygiène  publique,  les 


giène,  l’état  sanitaire  de  la  France, 
contre  l’alcoolisnie,  par  L.  Mm- 
MAN,  directeur  de  l’assistance  et 
de  l’hygiène  publique,  in-8,  de 
70  pages. 

Ueber  Laparo-und  Thorakos- 
copie,  par  le  Dr  H.  C.  Jacobæüs, 
1912,  in-8  de  1Û5  pages  avec  fig. 
noires  et  coloriées  6  Mark  {Curt 
Kabitzsch,  édit.,  à  Wurzburg).- 


BREITEL  &  GORET  Cession  “‘“‘â'If.o’Sfae  sSté. 

R.  LANCTIN  Suce’’  ^  0  Affaire».»» 


1,  rue  Dante,  Paris  (V') 


m  0  Affaires  para=médicales, 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs,  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS 
19,  rue  Hautefeuille,  19,  PARIS 


Librairie  J.-B,  BAILLIERE  &  FILS,  1 


PRECIS  DE 


TECHNIQUE  THÉRAPEUTIQUE 


CHIRURGICALE 


Technique  opénatoire.  Appareils  et  Bandages 


Par  le  D’  H.  VAQUEZ 


n-8  de  548  pages,  avec  552  figure 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  "Docteurs 
Les  beaux  portraits  d'hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 


ïfftï’  ANC“  MAISON  MATHIEU  erfe“) 

Société  Électro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  I. -100.000  fr. 


PARIS  —  113,  Boulevard  Saint>Germain  —  PARIS 
’  inttpumtnts  «•  Chirurgie,  1  Inatallatlone  oomplètea  da  atérillaatlon  r  Inatallatlona  oomplltaa 

loal  et  opératoire  |  tieotriolté  médicale  |  d'HépItaux  et  de  DIapenaali 


ZYM  ASTASE=C0NSTIPATI0N 


COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

a  benzoïl  santonlnate  d'urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PABtS  HIÊDICAL 
Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n“  53,  à  Beauvais  (Oise). 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


la  Société  de  psychiatrie  ont  décidé 
de  lui  offrir  à  l’occasion  de  sa  nomi¬ 
nation  de  médecin  honoraire  de  la 
Salpêtrière. 

Société  française  contre  la  vacci¬ 
nation.  —  Le  Journal  officiel  du 
13  décembre  1912  annonce  la  for¬ 
mation  d’ime  association  ayant  pour 
but  la  suppression  en  France  de  la 
vaccination  obligatoire.  Le  Siège 
Social  est  3,  rue  Dante,  à  Paris. 

Aux  Balkans.  —  De  nouvelles 
ambulances  belges  sont  parties  de 
Belgique,  dirigées  par  les  D''®  Lau¬ 
rent,  professeur  à  rUniversité  de 
Bruxelles,  et  Delstanche,  de 
Bruxelles. 

4«  Centenaire  d’André  Vésale.  — 
Le  4“  centenaire  de  la  naissance 
d’André  Vésale  sera  célébré  solen¬ 
nellement  à  Bruxelles  en  1913. 

Les  chirurgiens  de  la  Saxe.  — 

A  Leipzig,  s’est  réunie  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  V Association  libre  des 
ehirurgiens  de  la  Saxe.  Le  Bureau  est 
ainsi  constitué  :  président,  le 
Dr  Payr  ;  secrétaire  et  trésorie 
les  Dr®  Fii,manns  et  Hai,i,er,  de 
Leipzig.  La  nouvelle  Société  se 
réunira  deux  fois  par  an,  en  octobre 
et  en  mai,  et  alternativement  à 
Ijeipzig,  à  Cliemnitz,  à  Dresde  et  à 
Zwickau. 

Service  médical  de  la  Préfec¬ 
ture  de  la  Seine.  —  Par  arrêté  pré¬ 
fectoral  en  date  du  4  déo.-mbre  :9I2, 
des  concours  sur  titres  sont  ouverts 
en  vue  de  la  nomination  d’un  méde¬ 
cin  suppléant  dans  chacune  des  cir¬ 
conscriptions  médicales .  ci-après  ; 

4®  Circonscription':  VI®  et  VII® 
arrondissements  de  Paris. 

6®  Circonscription  :  XII®  arron¬ 
dissement  (Charenton,  Saint-Mau¬ 
rice,  Alfortville,  .Maisons-Alfort, 
Joinville,  Saint-Maur,  Créteil,  Bon- 
ncuil  et  Champigny). 

Il®  Circonscription  :  XVIII®  arron¬ 
dissement  (Grandes-Carrières  et 
Clignancôurt),  XVII®  arrondisse¬ 
ment  (Les  Épinettes),  Clichy,  Saint- 
Ouen  et  Gennevilliers. 

1 2®  Circonscription  :  XVIII®  ar-  . 
rondissement  (Goutte-d’Or  et  La 
Chapelle) ,  XIX®  arrondissement 
(La  Villette),  Aubervilliers,  Saint- 
Denis,  L’Ile-Saint-Denis,  Épiuay, 
Villetaneusc,  Pierrefitte  et  Stains. 

1 3®  Circonscription  :  XIX®  arron. 
dissemcnt  (Combat,  Amérique,  Pont- 
de-Flandre),  La  Courneuve,  Dugny, 
Pantin,  Le  Pré-Saint- Ger vais,  Bobi¬ 
gny,  Le  Bourget,  Drancy,  Bondy, 
Noisy-le  Sec,  Romainville,  Les  Lilas, 
Les  Pavillqns-sous-Bois. 

14®  Circonscription  :  XX®  arron¬ 
dissement,  Bagnolet,  Montreuil, 


Rosny,  Villemonble,  Saint-Mand^, 
Vincennes,  Pontenay-sOus-Bois,  No¬ 
gent-sur-Marne,  Le  Perreux  et  Bry- 
sur-Marne. 

Les  concours  seront  distincts  par 
circonscription.  Pourront  seuls 
prendre  part  à  l’rm  de  ces  concours 
les  candidats  ayant  leur  domicile 
à  Paris,  dans  la  circonscription  où 
existe  l’emploi  vacant  auquel  ils 
posent  leur  candidature.  Les  candi¬ 
dats  devront,  en  outre,  être  Fran¬ 
çais  ou  naturalisés,  avoir  satisfait 
à  la  loi  sur  le  recrutement,  être  doc¬ 
teurs  en  médecine  d’une  faculté  fran¬ 
çaise  et  n’avoir  pas  dépassé  l’âge  de 
trente-cinq  ans. 

Ils  devront  déposer  leur  demande 
le  10  janvier  1913  au  plus  tard,  de 
dix  heures  à  cinq  heures,  à  la  direc¬ 
tion  du  Personnel,  2®  section  (Per¬ 
sonnel  extérieur.  Hôtel  de  Ville, 
escalier  B),  où  tout  renseignements 
complémentaires  leur  seront  donnés. 
Cette  demande,  qui  sera  rédigée 
sur  papier  timbré,  comprendra  l’énu¬ 
mération  des  titres  inédicaux,scien- 
tifiques,  administratifs  ou  autres. 

Elle  sera  accompagnée  des  pièces 

1°  Diplôme  de  docteur  en  méde¬ 
cine,  ou  copie  certifiée  conforme  dé  ce 
diplôme,  ou  certificat  en  tenant  lieu  ; 

2“  Certificats  constatant  les 
situations  occupées  antérieurement  ; 

3®  Publications  médicales  qui 
pourraient  avoir  été  faites  par  le 
candidat  ; 

4®  Expédition  de  l’acte  de  nais- 

.50  Extrait  du  casier  judiciaire 
daté  de  trois  mois  au  plus. 

Nota.  —  Le  médecin  suppléant 
d’une  circonscription  assurera  la 
totalité  du  service  de  cette  circons¬ 
cription  lorsque  le  médecin  titulaire 
et  le  médecin  adjoint  se  trouvent 
simultanément  empêchés. 

Il  peut  être,  en  '  outre,  appelé 
exceptionnellementet  à  titre  pro¬ 
visoire,  à  faire  le  service  dans  une 
circonscription  autre  que  celle  à 
laquelle  il  est  affecté. 

Il  reçoit,  pour  chaque  séance  de 
consultation  au  cabinet,  une  somme 
de  6  francs  prélevée  sur  l’indemnité 
fixe  du  médecin  titulaire.  Il  lui  est 
attribué,  en  outre,  i  franc  par 
visite  à  domicile  dans  Paris,  et, 
pour  chaque  adsite  à  domicile  hors 
Paris,  une  somme  de  2  francs  aug¬ 
mentée  d’une  indemnité  fixée  for¬ 
faitairement,  conformément  au 
tarif  annexé  au  règlement  du 
12  avril  1912. 

111®  Congrès  International  de 
Neurologie  et  Psychiatrie,  -y-  Il  se 


réunira  à  Gand,  en  1913  (30  août). 
L’organisation  est  confiée  aux  socié¬ 
tés  de  neurologie  et  de  médecine 
mentale  belges,  sous  le  sécrétariat  gé¬ 
néral  du  D”  Crocq,  rue  Joseph  II. 
à  Bruxelles. 

Rapports  annoncés  :  Van  Deven- 
ter,  Marinesco,  Serieux,  Ferrari, 
Wagner,  Dustin,  Lamelle,  Menze- 
rath,  Geerts,  Deroitte,  Willems,  etc. 

Société  belge  de  physiothérapie 
— -  Le  Comité  renouvelé  pour  1913- 
1914  se  compose  de  :  D®  Gunzburg, 
président,  à  Anvers  ;  D®“  de  Mimter 
(Liège)  et  Klynens  (Anvers),  vice- 
présidents.  Secrétaire  général  ; 
D®  Wybauw,  avenue  Ad.  Demeur, 
Bruxelles  ;  D®*  de  Keyzer  et  Ledent, 
secrétaires  adjoints.  Trésorier  :  D®  Le- 
tihon,  à  Bruxelles.  Bibliothécaire  • 
D®  Dumont,  à  Bruxelles. 

Hommage  au  professeur  Czerny 
(Heidelberg).  —  Le  19  •  novembre 
dernier  les  élèves  et  amis  du  profes¬ 
seur  Czerny  ont  fêté  le  70®  anniver¬ 
saire  de  sa  naissance,  et  lui  ont  re¬ 
mis  son  buste  dû  au  ciseau  du  pro¬ 
fesseur  Seffner,  de  Leipzig  ce 
même  artiste,  auquel  est  due  égale¬ 
ment  dans  cette  dernière  ville  la 
statue  du  jeune  Goethe  dont  Paris 
Médical  a  donné  la  reproduction 
(n®  53,  1912). 

lin  legs  à  une  œuvre  de  bienfai¬ 
sance  médicale  en  Bavière.  —  Le 
D®  Biganer,  décédé  l’été  dernier  à 
Munich,  a  légué  à  la  Société  de  pen- 
;  ions  aux  veuves  et  aux  orphelins  du 
corps  médical  bavarois  une  somme 
qui  s’élève,  tous  frais  déduits,  à 
267  coo  marks. 

L’incinération  en  Bavière  —  L’in¬ 
cinération,  qui  jusqu’à  présent  était 
interdite  dans  cette  partie  de  l’Alle¬ 
magne,  va  être  autorisée.  . 

Restaurant  transformé- en  Institut 
de  recherches  scientifiques.  —  Un  de 
nos  confrères,  Hydrologica,  annonce 
qu’un  riche  Américain,  M.  Paris-Sin- 
ger,  s’estrendu  acquéreur  de  l’immeu¬ 
ble  Paillard-Palace-Hôtelà  Bellevue, 
avecl’intentiond’yfonder  ün  institut 
de  recherches  scientifiques,  ana¬ 
logue  à  l’Institut  Rockefeller. 

Société  Française  d’Eugénique.  — 
Sous  la  présidence  de  M.  Edmond 
Perrier,  membre  de  l’Institut,  les 
Français  ayant  participé  au  récent 
Congrès  international  d’eugénique 
de  Londres,  se  sont  réunis  au  minis¬ 
tère  du  travail  et  de  la  prévoyance 
sociale,  en  vue  d’envisager  la  consti¬ 
tution  d’un  groupement  national 
analogue  à  ceux  qui  existent  en  Angle¬ 
terre,  en  Allemagne,  aux  États-Unis, 
etc.,  pour  l’étude  des  questions  rela- 
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tives  à  l’amélioration  des  gér  érations 

Au  cours  de  cette  réunion,  une 
commission  a  été  désignée,  avec 
mission  de  rédiger  le  programme  de 
la  future  Société  française  d’eugé- 

Une  réunion  préparatoire  aura 
lieu  le  dimanche  22  décembre  à 
3  heures,  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Faculté  de  médecine  sous  la 
présidence  d’honneur  de  M.  héon 
Bourgeois,  ministre,  et  sous  la  pré¬ 
sidence  effective  de  M.  Edmond 
Perrier,  membre  de  l’Académie  des 
sciences.- 

Des  allocutions  seront  prononcées 
par  M.  Paul  Doumer,  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  Landouzy,  Pinard,  Edmond 
Perrier. 

Un  projet  de  statuts  sera  présenté 
lors  de  cette  première  réunion.  Les 
principales  dispositions  de  ces  sta¬ 
tuts  seraient  les  suivantes  :  la  So¬ 
ciété  tiendra  des  réunions  pério¬ 
diques  où  pourront  être  faites  toutes 
communications  relatives  à  l’eugé¬ 
nique  et  aux  questions  qui  s'y  rat¬ 
tachent  ;  il  sera  créé  des  organes 
d’étude  (laboratoire,  bibliothèque 
ou  autres)  où  seront  mis  en  œnvre  les 
documents  recueillis  ;  la  Société 
publiera  une  revue  trimestrielle 
qui  sera  adressée  gratuitement  à 
tous  les  membres  titulaires  ;  la  coti¬ 
sation  des  membres  titulaires  est 
fixée  à  20  francs  par  an  ;  les  personnes 
qui  auront  donné  leur  adhésion 
comme  membre  titulaire  dès  la  cons¬ 
titution  de  la  Société  ont  droit;  au 
titre  de  membre  fondateur. 

Envoyer  lés  adhésions  à  M.  le  D'^ 
Apert,  14,  rue  de  Marignan,  à  Paris. 

Prix  Jaumes.  —  Le  prix  Jaumes, 
d’une  valeur  de  goo  francs,  a  été 
décerné,  pour  une  part  à  MM.  les 
Docteurs  Minet  et  Leclercq  (de  Lille) 
en  récompense  de  leurs  travaux  sur 
l’anaphylaxie  et  pour  une  autre  part 
à  M.  Salager  (de  Montpellier). 

Asile  d’aliénés  de  Melle.  —  M.  le 
Dr  Van  Reyschoot  est  nommé  mé- 
de  cin  adjoint  de  l’asile. 

Syndicat  Professionnel  de  la  Presse 
scientifique.  —  Les  élections  qui 
avaient  eu  lieu  dans  l’Assemblée 
Générale  du  29  janvier  1912,  pour 
le  remplacement  des  syndics  sor¬ 
tants  ayant  été  annulées  par  juge¬ 
ment  du  Tribunal  de  Paix  du 
18  novembre  1912,  une  Assemblée 
Générale  s’est  tenue  à  Paris  le 
13  décenibre  1912,  afin  de  procéder 
à  de  nouvelles  élections  de  huit 
syndics.  Ont  été  élus  :  MM.  Cornet, 
Bilhaut,  Gàmonct,  Poyeau  de  Cour- 


melles,  Grison  -  Poncelet,  Imbert, 
Sébillotte,  Tison. 

Médecins-inspecteurs  des  écoles. 
—  MM.  les  médecins-inspecteurs  des 
écoles  dont  les  noms  suivent  ont  été 
appelés  à  exercer  leurs  fonctions 
dans  les  arrondissements  ci-àprès 
désignés  ; 

Dr  arrondissement.  —  3»  circons¬ 
cription  :  M.  Saint-Hilaire. 

IV“  arrondissement.  —  5<=  cir¬ 
conscription  :  M.  Thiroux. 

V^  arrondissement.  —  7»  circons¬ 
cription  :  M.  Merklen. 

X“  arrondissement.  —  8®  cir¬ 
conscription  :  M.  Lamouroux. 

XIV'’  arrondissement.  —  i  “  1 6’’  cir¬ 
conscription  :  M.  Scluvanhard  ; 
2'=  :  i8”  circonscription  ;  M.  Mar- 
gqin. 

XIV”  arrondissement.  —  13®  cir¬ 
conscription  :  M.  Pascaud. 

XVI®  arrondissement.  — -  5®  cir¬ 
conscription  :  M.  Géraudcl. 

XVII®  arrondissement.  —  10:7®  cir-^ 
conscription  ;  M.  Léon  Weill  ;  2®  ; 
9®  circonscription  ;  M.  Contet. 

XVIII®  arrondissement.  —  4®  cir¬ 
conscription  :  M.  Cange. 

XIX®  arrondissement.  —  6®  cir¬ 
conscription  ;  M.  Grivot. 

Création  d’une  école  de  gqrdes- 
malades  à  Alger.  —  Sur  la  demande 
de  M.  Lutaud,  gouverneur  général 
de  l’Algérie,  la  commission  admi¬ 
nistrative  des  hospices  de  Bordeaux 
a  autorisé  M“®  Elsto;i,  directrice  de 
l’école  de  gardes-malades  du  Tondu, 
à  se  rendre  à  Alœr  afin  de  présider 
à  l’organisatioi;  d’une  institution 
semblable  créée,  sur  l’initiative  du 
gouverneur  général,  à  Hussein  Dey, 
dans  une  annexe  de  l’hôpital  civil 
de  Musta^jha. 

Fête  de  la  ligue  contre  l’alcoo¬ 
lisme.  — -  La  ligue  contre  l’alcoolisme 
donnera  le  22  décembre  à  deux 
heures  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence 
de  M.  Debove,'professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  une  grande  fête  à 
laquelle  sont  invitées  les  sections 
antialcooliques  de  la  Seine. 

Société  centrale  de  l’Association 
générale  des  médecins  de  France 
(Séance  de  la  Commission  adminis¬ 
trative  dn  5  décembre  1912).  —  M.  le 
président  Butte  fait  part  des  résul-' 
tats  de  l’élection  du  président  général 

de  l’Association  à  Ig  Société  centrale. 
Comme  dans  toutes  les  Sociétés  des 
départelnents,  M.  le  professeur  Gau¬ 
cher  a  réuni  la  presque  unanimité 
des  suffrages. 

Don.  —  V Actualité  médicale  a  fait 
à  la  Société  centrale  un  don  de 


50  francs,  sur  la  proposition  de 
M.  Richard  d’Aulnay. 

Monument  Lannelongue.  —  Une 
somme  de  30  francs  est  votée  pour 
la  souscription  à  ce  monument. 

Secours.  —  300  francs  de  secours 
sont  accordés  à  deux  sociétaires,  ce 
qui  porte  le  total  des  secours  alloués 
en  1912  à  la  somme  de  16  452  francs. 

Demandes  d’admission.  —  Quatre. 

Union  des  Sociétés  de  Secours 
mutuels  approuvées  du  deuxième 
collège.  —  M.  Sicard,  délégué  par  la 
Commission  administrative  à  la  réu¬ 
nion  tenue  le  1 5  novembre  par  ce 
groupement,  fait  son  rapport.  Parmi 
les  questions  discutées,  celle  qui  lui 
a  semblé  la  plus  intéressante  est 
l’assurance  au  décès.  Après  en  avoir 
exposé  le  mécanisme,  avec  ses  avan¬ 
tages  et  ses  inconvénients,  le  rap¬ 
porteur  estime  que  la  question  peut 
intéresser  certains  de  nos  sociétaires. 

Cette  question  de  l’assurance-décès 
est  à  l’ordre  du  jour  de  l’Association 
générale. 

Syndicat  médical  de  Paris.  —  A 
PROPOS  DU  CHOIX  DES  EXPERTS.  — 
Le  Syndicat  médical  de  Paris  nous 
communique  le  vœu  suivant  : 

«  I.  Considérant  que  les  nécessités 
de  l’exercice  de  la  profession  médi¬ 
cale  exigent  de  la  part  de  tous  les 
médecins  praticiens  des  connaissances 
très  sérieuses  de  médecine  légale, 
émet  le  vœu  :  i  “  que  l’enseignement 
de  la  médecine  légale  soit  désormais 
rétabli  dans  toutes  les  facultés  de 
médecine  avec  toute  l’ampleur  dési¬ 
rable  et  suivi  d’examens  probatoires; 
2“  que  le  diplôme  de  médecin  légiste, 
devenu  sans  utilité  et  de  nature  à 
porter  préjudice  à  notre  diplôme  pro¬ 
fessionnel  ne  soit  plus  délivré,  con¬ 
formément  aux  vœux  émis  par  le 
Congrès  des  praticiens. 

«  II.  Considérant  que  les  experts 
au  çriminel  doivent  présenter  un 
summum,  les  garanties  morales  et 
scientifiques,  et  que  pareille  sélec¬ 
tion  ne  peut  être  faite  que  par  leurs 
pairs  seuls  compétents  pour  les  juger, 
émet  le  vœu  que  les  cours  d’appel 
établis.sent  la  liste  des  experts  après 
entente  entre  les  groupements  pro¬ 
fessionnels  et  scientifiques. 

«  ni.  Considérant  que  le  juge  de 
paix  né  peut  être  forcé  légalement  à 
prendre  ses  experts  au  criminel,  émet 
le  vœu  qu’il  les  choisisse  sur  une  liste 
dressée  chaque  année,  d’accord  avec 
lui  et  les  groupements  médicaux  ». 

Mariages.  —  M"®  Denise  Muselier, 
fille  du  D®  Muselier,  médecin  hono- 
naire  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  et 
M.  Louis  Charézieux,  lieutenant  de 
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vaisseau.  —  Le  Df  Valentin  Nal-  D''  René  Bader  et  Mi'e  Germaine 


passe  et  M“<;  Suzanne  Bonnevey.  — 
M.  le  Dr  Georges  Guénaux,  et 
jliie  Henriette  Bertaux.  Nos  bien 
sincères  félicitations  et  nos  meil¬ 
leurs  vœux.  —  M.  le  Dr  Pourdinier, 
ancien  interne  des  hôpitaux,  et 
M*'*!  Rose  Trédez.  —  Renée 

Mélis  de  Beaumont  of  Barrow, 
fille  du  docteur,  médecin  de  la  mai¬ 
son  royale  de  Belgique,  et  M.  Mau¬ 
rice  Cuveller,  consul  général  de 
Belgique  à  Bombay.  —  M.  le 


Service  de  la  Clinique  médicale  de 
l'Hôtel-Oieu.  —  Professeur:  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 

l6  AU  Zt  DÉCEMBRE  1912. 

Lundi  23,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Sémiologie  du  eœur. 
Souffles  mitraux  et  tricuspidieus.  — 
De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  pr  Gilbert.  -—  De  11  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4  ;  Dr  Bénard  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semaine  précédente. 

Mardi  24,  de  9  h.  à  9  h.  1/2. 
Dr  Deval  :  Matières  sucrées,  conju¬ 
guées,  glycuroniques,  acétone,  etc. 
-—De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  ;  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h. 
1/4  à  1 1  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  ;  Elec¬ 
tricité  et  Radiologie  dans  les  affec¬ 
tions  du  Système  neuro-musculaire. 

'Mercredi  25,  Congé. 

Jeudi  26,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
—  Visite  de  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert.  —  De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4. 
Dr  Grivot  :  Otites  aigues  et  chroni¬ 
ques. 

Vendredi  27,  de  9  h.  à  9  h.  T/z, 
Dr  Hersoher  :  Sémiologie'  physique 
du  pouihon.  Auscultation.  —  De 

9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  Dr  Bénard  : 
Diagnostic  de  la  Diphtérie  par  les 
procédés  ee  Laboratoire. 

Samedi  28,  de  9  h.  à  9  h.  1/2; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  fonctionnelle 
de  l’iriteatin.  —  De  9  h.  1/2  à 

10  h.  1/2  ;  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  ‘ —  10  h.  1/2  :  Projection  de 
Cinématographie  ultra-microscopi¬ 
que  par  M.  le  Dr  Comandon. 

Cours  de  perfectionnement  pour 
les  affections  chirurgicales  du  nez, 
oreilles,  larynx  et  broncho-œso- 
phagoscopie.  —  Les  Dr®  Luc  et 
GulSEZ  recommenceront  le  1 5  jan¬ 
vier  à  5  heures  à  leur  maison  de 
santé  clinique,  15,  rue  de  Chana- 
leilles,  leur  Cours  pratique  sur  les 
affections  chirurgicales  du  net,  du 
larynx,  des  oreilles  et  de  bro'ncho- 
œsophagosôopie.  Le  cours  durera 
environ  un  mois.  Pour  tous  ren¬ 
seignements  s'adresser  à  la  clinique, 
15,  rue  de  Chanaleilles. 

École  de  Psychologie  (4g,  rue 
Saint-André-des-Arts),  —  COURS 


Lannoy.  —  M.  le  Dr  Brulé,  chef 
de  laboratoire  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  M"®  Jeanne 
Weiller,  fille  dé  M!.  Lazare  Weiller, 
commandeur  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  . —  Le  Dr  Gérard  Monod  et 
Mlle  le  Dr  Lisbeth  Thyss. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Camille 
Berruyer,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  ancien  chirurgien-major 
des  ambulances  de  la  Loire,  décoré 
de  la  médaille  de  1870,  décédé  à 


COURS 

DE  1913  (13®  année).  —  Les  cours 
et  les  conférences  de  l’école  de  psy¬ 
chologie  sont  publics. 

La  réouverture  des  cours  aura 
lieu  le  mardi  1  Janoler  1913,  ■  à  cinq 
heures  du  soir,  sous  la  présidence 
de  M.  le  professeur  Armand  Gautier, 
membre  de  l’Institut  et  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine. 

Ordre  du  jour:  i»  Dr  Bérillon  : 
«  L'École  de  psychologie  »  ;  2“  Leçon 
de  M.  le  Dr  Paul  Parez  :  «  Le  rôle 
eugénique  de  l’alimentation  »  : 
3°  Allocution  de  M.  le  professeur 
Armand  Gautier. 

Psychothérapie.  Hypnotisme  thé¬ 
rapeutique  (M.  le  Dr  Bérillon,  pro¬ 
fesseur).  —  Objet  du  cours  :  i®  «  Les 
maladies  de  l’émotion.  Psychothé¬ 
rapie  des  états  anxieux  ;»  2““  L’hyp¬ 
notisme  et  l’orthopédie  mentale  : 
les  enfants  anormaux  ». 

Les  jeudis  à  cinq  heures,  à  partir 
du  Jeudi  9  janvier. 

Psychologie  pathologique  (M.  le 
Dr  Paul  Parez,  professeur).  — 
Objet  du  cours  :  «  Rééducation  ali¬ 
mentaire  :  les  principes  de  l’eudip- 

Les  samedis  à  cinq  heures,  à  partir 

An.  samedi  H  Janvier. 

Psychologie  musicale  (M.  le  Dr  De- 
monohy,  professeur).  —  Objet  du 
cours  :  «  Applications  sociales  et 

thérapeutiques  de  la  musique.  » 

Les  vendredis  à  cinq  heures  et 
démie,  à  partir  Anoendredi  10 Janoler. 

Psychologie  des  sensations  (M.  le 
Dr  Iribarne,  professeur),  —  Objet 
du  cours  :  «  L’évolution  intellec¬ 

tuelle  anormale  des  adéuoïdieus  », 

Les  samedis  à  cinq  heures  et 
demie,  à  partir  du  samedi  1 1  Janoier. 

Psychologie  des  animaux  {M.  Léjpl- 
nay,  médecin  vétérinaire,  profes¬ 
seur),  —  Objet  du  cours  :  «  Adapta¬ 
tion  des  animaux  à  leur  utilité 
sociale.  » 

Les  mercredis  à  cinq  heures  et 
demie,  à  partir  du  mercredi  8  Jan- 
oier. 

Anat'oniie  ef  psychologie  compa¬ 
rées  (M,  Giollet,  médecin  vétérinaire, 
professeur).  —  Objet  du  cours: 
♦  L'évolution  mentale  chez  les  ani¬ 
maux  supérieurs.  » 

Les  mercredis  à  cinq  heures, â  par¬ 
tir  du  mercredi  8  Janoier. 


(Suite) 


Le  D''  Adolphe  Coustan,  _ 
major  eu  retraite,  ancien  président 
du  Syndicat  des  médecins  de  l’Hé¬ 
rault,  officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  — •  Le  D''  Martin  (de  Chartres). 
—  Le  Dr  Domec  (d’Arbis).  —  Le 
Dr  'Virattering  (de  Mérignac).  —  Le 
Dr  Antonio  Ferez  Roca,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lima, 
décédé  à  Paris.  —  Le  médecin-major 
de  ire  classe  des  troupes  coloniales. 
Louis  Sadoul,  décédé  à  Toulouse. 


Psychologie  du  criminel  (M.  G. 
Guühermet,  avocat  à  la  Cour,  pro¬ 
fesseur).  —  Objet  du  cours:  «Les 
causes  psychologiques  et  sociales 
de  la  criminalité.  » 

Les  vendredis  à  cinq  heures,  à  par¬ 
tir  du  oendredi  iO  Janoier. 

Pédagogie  des  enfants  anormaux 
(M.  G.  Quinque,  professeur).  — 
Objet  du  cours  :  «  Les  méthodes 
pédagogiques  applicables  aux  arrié-, 
rés.  » 

Les  mardis  à  cinq  heures  et  demie, 
à  partir  du  mardi  14  Janoier. 

Psychologie  du  mouvement  (M.  60s* 
set,  professeur).  —  Objet  du  cours  : 
«  ^ducation  du  rythme  moteur  : 
psychologie  de  l’entraînement  ». 

Les  mardis  à  cinq  heures,  à  partir 
du  mardi  14  Janoier. 

Psychologie  sociologique  (M.  P. 
Saintyveg,  professeur).  —  Objet  du 
cours  :  «  Les  facteurs  psycholo¬ 

giques  dans  les  guérisons  miracu- 

Les  jeudis  à  cinq  heures  et  demie, 
à  partir  du  9  Janoier. 

Six  conférences  d’oto-rhlrto-taryn- 
gologle  à  l’usage  du  praticien,  — 
M.  Robert  Leroux  commencera  le 
vendredi  10  janvier  I913  à  deux 
heures,  à  sa  clinique,  ï8,  rue  Dau¬ 
phine,  une  série  de  six  conférences 
d’oto-rhino-laryngologie. 

19  Janvier',  Ce  qu’un  praticien 
doit  savoir  d’otologie. 

13  Janoier  :  Comment  recomiaître 
une  complication  optique.  Le  torti¬ 
colis, 

15  Janoier  :  Ce  qu’un  praticien 
doit  savoir  de  laryngologie. 

/7  Janoier  :  Comment'  traiter  la 
tuberculose  laryngée, 

20  Janoier  :  Ce  qu’un  praticien  doit 
savoir  de  rhinologie, 

22  Janoier  :  Comment  traiter 
l’ozène,  ParafiSnothérapie  et  aéro- 
thermothéraple . 

Chaque  conférence  comportera  un 
rappel  d’anatomie,  la  présentation 
des  instruments  Indispensables,  le 
diagnostic  et  le  traitement,  l’exa¬ 
men  d,es  malades. 

S’inscrire  à  la  clinique,  18,  rue 
Dauphine,  les  lundi,  mercredi,  ven¬ 
dredi,  de  quatre  heures  à  six  heures 
auprès  du  D'  Robert  Leroux, 
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2!  Décembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  concours 
d’internat  en  pharmacie  des  asiles 
d’aliénés  de  la  Seine.  Se  faire  ins¬ 
crire  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
service  des  aliénés,  premier  bureau 
annexe,  2,  rue  Lobau. 

22  Décembre.  —  Cérémonie  jubi¬ 
laire  du  Pr  Richet  à  10  h.  1/2  à  la 
salle  du  conseil  de  la  Faculté  de 
médecine. 

22  Décembre.  —  Fête  de  la  ligue 
contre  l’alcoolisme,  à  deux  heures, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  Debove. 

22  Décembre.  —  A  la  Salpétrière, 
à  10  h.  1/2,  remise  de  la  médaille 
offerte  au  D''  Deuy. 


23  Décembre.  —  Dernier  délai  pour 
la  production  des  titres  des  candi¬ 
dats  à  la  chaire  de  matière  médicale 
et  de  botanique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Lyon. 

3!  Décembre.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  mémoires  au  ministère  de 
la  guerre,  7«  division,  i»'  bureau 
des  concurrents  au  prix  de  Médecine 
d’ Armée. 

3!  Décembre.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  mémoires  pour  le  con  cours 
pour  le  prix  Gajarni  (société  médico- 
chirurgicale  de  Bologne).  Sujet; 
L’-hypertension  artérielle.  S’adres¬ 
ser  au  Dr  Luigi  Mazzotti,  Piazza 
Galvani  à  Bologne  (Italie.) 

3!  Décembre. — Clôture  du  concours 
ouvert  par  la  société  contre  l’abus 
du  tabac  (Rapporter  des  observations 


cliniques  démontrant  l’action  nocive 
du  tabac).  Adresser  les  mémoires 
au  siège,  12  rue  Jacob. 

3!  Décembre.  —  Clôture  du  prix 
Rampai  organisé  par  le  comité  médi¬ 
cal  des  Bouches-du-Rhône.  Adres¬ 
ser  les  mémoires  au  secrétaire  général 
du  comité,  3,  Marché  des  Capucins, 
à  Marseille. 

3  Janaier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des,  chaires  de 
pathologie,  de  clinique  chirurgicale 
et  de  clinique  obstétricale  à  l’École 
préparatoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Rouen. 

9  Jancier.  —  Au  Lyceum-Club  de 
France,  à  16  h.  45,  8,  rue  de  Pon- 
thieu,  conférence  de  M.  le  professeur 
Berget  :  La  mort  de  la  Terre. 


THÈSES  DE  L4  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Jeudi  26  décembre,  à  une  heure.  —  M™»  Cui,CER 
PbxrESCO.  Quelques  considérations  à  propos  d’un  cas 
nouveau  de  dextrocardie  congénitale.  (MM.  Hutinel,  pré¬ 
sident  ;  Ribemont-Dessaignes,  André  Broca  et  Nobé- 
court).  —  M.  Boncompain.  De  l’estomac  du  nourrisson 
(forme,  situation,  physiologie  et  quelques  anomalies 
pathologiques).  (MM.  Hutinel,  président  ;  Ribemont- 
Dessaignes,  André  Broca  et  Nobécourt.)  —  M.  Rabaud. 
La  méningite  cérébro-spinale  épidémique  du  nourrisson. 
(MM.  Hutinel,  président  ;  Ribemont-Dessaignes,  André 
Broca  et  Nobécourt.)  —  M.  PoziER.  Étude  radiologique 
de  l’ossification  du  genou  chez  le  nouveau-né.  (JIM.  Ribe¬ 
mont-Dessaignes,  président  ;  Hutinel,  André  Broca  ef 
Nobécourt).  —  M.  Pascaeis.  Les  tumeurs  de  l’angle 
ponto-cérébelleux.  Étude  chirurgicale.  (MM.  Quénu, 
président  ;  Widal,  Achard  et  Okinczyc.)  —  M“">  Oütze- 
KOWSKY.  L’anémie  des  brightiques  azotémiques.  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  l’azotémie.  (MM.  Widal,  président  ; 
Quénu,  Achard  et  Okinczyc.)  —  M.  LE  Nouene.  La 


pseudo-tuberculose  hydatique  du  péritoine.  (MM.  Achard, 
président  ;  Quénu,  Widal  et  Okinczyc). 

Vendredi  27  décembre,  à  une  heure.  —  M.  Bédier. 
Recherches  sur  les  causes  de  l’ictère  idiopathique  des 
nouveau-nés.  (MM.  Pinard,  président  ;  Reclus,  Hartmann 
'  et  Couvelaire.)  —  M.  LBTHUiwer.  Quelques  réflexions 
.  sur  les  résections  costales  (pleurésies  purulentes),  sous 
anesthésie  locale  (MM.  Reclus,  président  ;  Pinard,  Hart¬ 
mann  et  Couvelaire.)  —  M.  LEnoee.  Contribution  au 
diagnostic  de  la  coxalgie  fruste  à  son  début.  (MM.  Reclus, 
président;  Pinard,Hartmann  et  Couvelaire.)  — M.  Lubck- 
ZKi.  De  la  résection  de ,  l’estomac  dans  l’ulcère  et  ses 
suites  (hémorragies-sténoses).  (MM.  Hartmann,  pré¬ 
sident  ;  Pinard,  Reclus  et  Couvelaire.)  —  M.  Doreen- 
COURT.  Contribution  à  l’étude  des  processus  de  défense 
de  l’organisme.  L’accoutumance.  (MM.  Marfan,  prési¬ 
dent  ;  Teissier,  Marcel  Labbé  et  Léon  Bernard.)  — 
M.  Bonhoure.  La  spondylite  typhique.  (MM.  Teissier, 
président  ;  Marfan,  Marcel  Labbé  et  Léon  Bernard.) 


LIBRAIRIE  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 


E.  LITTRÉ 

Membre  de  l'Institut 

(Académie  Française,  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 
Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


A.  GILBERT 

Professeur  de  Ciiniquc 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Membre  de  l’Académie  de  médecine. 
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DE  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE 

ET  DES  SCIENCES  QUI  S’V  RAPPORTENT 

Vingt  et  unième  Edition  entièrement  refondue 


1908,  I  volume  grand  in-8  de  1842  pages  à  deux  colonnes,  avec  860  figures  nouvelles.  Broché  :  25  fr.  Relié  :  30  fr. 
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Nouvelles .  XXXI  et  XXXIII 
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CHANGEMENTS  D’ADRESSE  Toute  demande  de  changement  d’adresse  doit 

■'  "  '  être  accompagnée  de  0  fr.  50  en  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  iTntolérancs  ni  d' Accidents  d'todlsme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 


PARIS  MEDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  1“  de  chaque  mois. 

•  Pnxdeïahohnement  Décembre  au  3o  Novembre):  France,  12  francs. —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
HautefeuiUe,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  80  pages. 
Les  autres  numéros  ont  48  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 


Janvier - —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février —  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber¬ 
culose.  . 

Mars .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladiesvéné- 

riennes. 

Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  miné¬ 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 


Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 

cine  légale. 

Novembre  .  — ■  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué¬ 
riculture. 


“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Busse,  dont  le  Secrétaire  est  le  D''  Jitomirsky  —  S'adresser  au 
D' JiTOMiRSKY,  2S0,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pour  tout  ce  qui  concerne  l’édilion  Russe.  (Prix  de  l'Abonnomenl  ;  15  fr.) 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  ^'SOUREN'’ 


SEUL  YOGHOUT  par  procédé  Orienta!  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADHllNISTRÈ  EN  CURE  ET  EN  RÊGlIflE,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,.  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 


Téléphone  ;  357-56 
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I  CHAPES  PARIS 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIlWES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ces  primes)  : 

i»  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
•parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fe  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la- somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  i  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

■  G.  Mathieu  fils  et  C‘“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  liorairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,' il  faut  joindre  au  prix  de  l' abonnement  là  som¬ 
me  de  2  fr.  j5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

70  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  coHfenanf  J  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 


9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  etremise  de  10  p. 

100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  aSoo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 
10°  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 
1“  Un  Joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogier,  19, 


2»  Stylographes  offerts  parleLaîtLepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),à  Carentan.  ■ 

30  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (desintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4°  Une  trousse  de  poche,  prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (Prime  épuisée). 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M..  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

70  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25 fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C”,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Cp.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10»  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  ■ 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
[procédé  ôrejiefé), offert  parla  Société  ELECTRO-lNDUSTRiELLE(i7iaison  MafAîeu),  i  i3,'Bd.  St-Germain,à  Paris. 

12°  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

13°  Nécessaires  pour  l'hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

140  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  /  fr.  pour  te  port  en  France). 

i5»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronograpne  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Hârisi  l  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 

19»  Bons  deremboursementdesixfrancs  surtout  achatdezSfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘«  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21  “  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 

23°  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24°  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  '3  fr.So,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25°  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26°  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur.  16°  catalogue  de  jja  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé, '12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27°  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28°  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La. Marquise  de  Sévigné,  Boulevard  de  la  Madeleine. 
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LIBRES 

LES  ÉTRANGERS  A  L’INTERNAT 

On  peut  lire  dans  les  Annales  de  la  jeunesse  médi¬ 
cale  la  reproduction  d’une  proposition  de  loi  pré¬ 
sentée  par  MM.  Joseph  Denais  et  Aniédée  Peyroux, 
députés,  tendant  à  réglementer  les  conditions  requi¬ 
ses  pour  l’admission  à  l’intemat  dans  les  hôpitaux. 
I^a  réglementation  en  question  vise  les  étrangers  et 
comprend  ■  deux  articles. 

>  Articw  premier.  ’ 

L'inscription  au  concours  d^intemat  des  'hôpitaux 
relevant  à  un  titre  quelconque  de  l’État,  des  départe¬ 
ments  ou  des  (Communes,  sera  aœordée  exclusivement  : 

■  Aux  étudiants  français  ;  • 

Aux  naturalisés  français  ayant  accompli  deux  ans  de 
service  militaire. 

Article  2. 

Les  étudiants  étrangers  pourront  toutefois  être  auto¬ 
risés  à  subir  les  épreuves  du  concours  et,  s’ils  y  satisfont, 
être  admis  en  surnombre,  sans  aucmi  émolument,  à 
participer  au  service  hospitalier. 

Il  n’y  manque  qu’un  article  additionnél  excluant  ' 
les  femmes,  sous  prétexte  de  défense  des  intérêts 
masculms  français. 

H  est  ünpossible  de  discuter  les  considérations 
.développées  par  les  auteurs  du  projet  en  faveur  de 
leur  thèse. 

Toutes  sont  erronées  et  certames  prouvent  que 
ces  deux  honorables  députés  ignorent  entièrement 
le  fonctionnement  de  nos  hôpitaux  parisiens  et  ont 
négligé  de  s’en  informer.  Témohi  lorsqu'ils  supposent 
qu’un  interne,  en  l’absence  de  son  chef  de  service, 
peut  faire  venir  pour  une  opération  d’urgence  n’im¬ 
porte  quel  médecin  de  l'extérieur,  «  sur  lequel  n'existe 
aucim  contrôle  effectif  ». 

Les  honorables  députés  admettent  pourtant  par 
l’article  2  la  possibilité  pour  les  étrangers  deconcourir 
à  l’internat  et  d’y  être  admis  en  surnombre  s’ils  ont 


PROPOS 

satisfait  aux  épreuves.  Ils  interdisent  sans  inter¬ 
dire. 

Or  l’internat  dès  hôpitaux  est  avant  tout  mie 
fonction. 

Le  nombre  des  jemies  gens  ap^ielés  à  remplir  cette 
fonction  n’est  pas  arbitraire;  il  est  fixé  d’après  les 
besoins  des  hôpitaux.  Et  du  fait  qu’ils  seraient 
nommés  en  surnombre,  les  étrangers  seraient  nommés 
en  surfonction,  autrement  dit  n’auraientpas  d’emploi. 

Le  titre  d’mtenie  perdrait  amsi,  pour  eux,  tout 
intérêt,car  ce  qui  fait  l’importance  du  titre,  ce  sont  les 
attributions  qu’il  donne  et  le  privilège,  hicontesta- 
blement  considérable,  au  pomt  de  vue  de  l’instruction 
professiomielle,  de  passer  quatre  années  au  contact 
ümnédiat  des  malades,  avec  la  responsabilité  de 
leur  traitement. 

Or  il  est  inadmissible,  au  point  de  vue  français, 
que  les  étrangers  soient  exclus  de  l’internat. 

Ces  quatre  années  sont,  pour  eux,  non  seulement 
au  pomt  de  vue  médical,  mais  à  tous  les  points*  de 
\me  (langue,  arts,  habitudes  sociales,  politiques,  com¬ 
merciales,  etc.),  une  véritable  mitiation  française, 
dont  ils  conserveront  l’empreinte  pendant  toute  leur 
vie,  et  qu’ils  feront  rayoïmer  dans  leur  pays,  près 
de  leurs  amis  et  de  leur  clientèle.  Cette  question., 
malgré  son  allure  modeste,  est  une  question  vitàlepoùr 
nos  intérêts  bien  entendus  et  dont  la  répercussion  se 
^prolonge  dans  tous  les  domaines  del’activitéhmnaine. 
Ce  sont  là  .  des  affirmations  quine  seront  contredites 
par  aucun:  de  ceux'qui  veulent  bien  se  rendre  compte 
de  l’influence  considérable  du  niédecm  et  surtout 
du  médecin  éclairé  dans  la  vie  d’rme  nation. 

Je  ne  dis  pas  cependant,  qu’il  ne  serait  pas  utile 
d’admettre  un  plus  grand  nombre  de  Français  à  l’in¬ 
ternat  des  hôpitaux  ou  à  rme  fonction  analogue. 
Mais  c’est  là  une  autre  question  et  il  ne  faudrait  pas 
que  cette  accession  du  plus  grand  nombre  de  Français 
se  fît  au  préjudice  ou  à  l’exclusion  des  étrangers. 

D”  Milian. 


AVIS  AUX  ABONNÉS 

N.ous  prions  nos  abonnés  dont  l’abonnement  expirait  le  3o  Novembre  1912 
de  nous  adresser  sans  retard  le  montant  de  leur  réabonnement  (12  fr.  pour  la  France, 
1 5  fr.  pour  l’Etranger),  • 

Nous  faisons  présenter  dès  à  présent  des  quittances  de 'réabonnement  payables  à 
■vue  à  tous  les  abonnés  de  1912  qui  n’ont  pas  encore  envoyé  leur  réabonnement. 

.Afin  de  simplifier  ce  travail  et  d’éviter  des  doubles  présentations,  nous  prions 
nos  abonnés  de  donner  des  instructions  pour  que  bon  accueil  soit  fait  à 
nos  quittances. 

Nous  prions  les  abonnés  des  pays  où  il  n’existe  pas  de  recouvrement  postal  de  nous 
adresser  sans  retard  leur  réabonnement. 
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Bols  I  TRAITEMENT  CURATIF  RATIONNEL 

^  ^  DES  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

«9  O  A  «  I  (TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 

K  I  A I  2  à  3  par  jour,  à  intervalle  des  repas 


QiM 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

_  _  _  _  ’rr  ’^'r  T  k  t»  ir  CEINTURES  ABDOMINALES 

Henri  WICKHAM  f  o^ÉDœyspSi 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris  V  ORTHOPEDIE, ^^SUSPENSOIRS 

15,  Rue  de  la  Banque  T^ph.  :  270-55  PRIXSPÉCIAUXpourlesllllêmbresduCorpsmédical 


EXTRAITS '«CHOÂir 

ÉQUIVALENTauxORGANES  frais 

DESSICCATION  RAPIDE  ^  ^  NI  AUTOLYSE 

VERS  0?  ^  *  NI  CHALEUR 

DANS  LE  VIDE  ★  .  *  NI  AIR 


Les  Analyses  ü'Urines  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 

Ces  Trousses,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d’un  élégant  portcfeuil.v  facilement 
tran^ortable  dans  la  poche,  se  présentent  sous  3  modèles  ; 

!•  Trousse  Index  "  la  Oosurine  "  destinée  à  la  recherche  qualitative  de  l'AIhuminc 
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CHRONIQUE 


SOUVENIRS  DE  FÈS  (AVRIL  1912) 

Par  le  D'  Jean  CLUNET 

Le  voyage. 

Fès,  la  «  perle  de  l’Islam  »  est  avec  la  Mecque  et  Médine 
une  des  rares  grandes  cités  musulmanes,  qu’au  début 
du  xxo  siècle  la  civilisation  européenne  n’a  pas  encore 
entamée.  Derrière  ses  murailles  crénelées,  c’est  le  baut 
moyen  âge  avec  ses  industries  primitives,  le  grouillement 
de  son  commerce,  ses  intrigues  politiques  et  guerrières, 
ses  sanctuaires  où  s’entassent  les  pèlerins,  et  son  univer¬ 
sité  qui  attire  toujqurs  étudiants,  lettrés,  juristes  et  théo¬ 
logiens  de  toute's  les  parties  du  monde  musulman. 

Par  ses  origines  comme  par  son  architecture  et  ses 
institutions,  Pès  est  la  cité  maure  par  excellence.  Née  de 
l’Islam,  elle  ne  succède  pas  comme  les  villes  du  littoral  à 
d’anciennes  villes  phéniciennes,  romaines  ou  byzantines. 
Fondée  par  Idris,  descendant  d’Ali  au  temps  de  Charle¬ 
magne,  le  développement  artistique  de  la  ville  est  con¬ 
temporain  de  Cordoue,  de  Séville  et  de  Grenade.  Les 
cités  d’Andalousie  sont  depuis  longtemps  tombées  aux 
mains  des  infidèles,  et  les  monuments  de  la  splendeur 
passée  y  apparaissent  comme  des  reliques  précieuses 
d’une  civilisation  raffinée  et  puissante,  dispersées  au  mi¬ 
lieu  de  la  vulgarité  débordante  de  l’Espagne  moderne. 
Cependant,  Pès  est  vivante,  d’une  vie  intense,  grouillante, 
qui  n’a  point  changé  depuis  onze  siècles.  Pas  d’élément 
impur  dans  la  cité,  pas  une  seule  bâtisse  rounii,  pas 
une  boutique,  pas  une  voiture.  On  peut  circuler  pendant 
des  heures  dans  la  bousculade  des  ruelles,  au  milieu  des 
cavaliers  et  des  piétons,  entre  les  caravanes  d’ânes  chargés 
de  fardeaux  plus  hauts  qu’eux  mêmes,  excités  par  les  cris 
des  hammara,  sans  rencontrer  la  laideur  d’un'  seul  vête¬ 
ment  européen. 

Pour  aller  de  Paris  à  Fès,  du  xx“  au  x®  siècle,  faut-il 
beaucoup  de  temps,  beaucoup  d’or,  la  recommandation 
puissante  des  diplomates  ou  l’appui  d’une  force  armée? 

Rien  de  tout  cela. 

Paris-Marseille,  une  nuit.  Marseille-Tanger,  deux  jours 
et  demi  avec  les  admirables  paquebots  hoUaiidais  qui  re¬ 
viennent  de  Java  vers  Rotterdam.  En  trois  jours  et  pour, 
douze  louis,  vous  êtes  transporté  avec  tout  le  confort 
moderne  de  la  gare  de  Lyon  au  grand  Sokko,  le  vaste 
marché  de  Tanger  où  viennent  s’agenouiller  les  cara¬ 
vanes  de  chameaux  venues  de  Pès,  de  Marrakech  et  par 
delà  du  Sud  mystérieux. 

De  Tanger  à  Pès,  il  fautùnemonture,  une  bête  de  somme, 
un  domestique  et  quelques  lettres  écrites  en  arabe.  On 
peut  mettre  cinq  jours,  on  peut  en  mettre  dix  ou  beaucoup 
plus,  .car  on  n’est  plus  en  Europe  où  le  temps  appartient 
à  l’homme  qui  fixe  d’avance  l’emploi  de  ses  heures  ;  on 
est  au  Maghreb  où  le  temps  appartient  à  Allah  qui  n’est 
jamais  à  quelques  jours  près. 

Mais  avec  sa  bénédiction,  et  s’il  ne  pleut  pas,  on  peut 
compter  sur  sept  jours  sans  forcer  les  bêtes. 

Donc,  dix  jours  de  Paris  à  Pès,  cinq  jours  là-bas,  dix 
jours  de  Fès  à  Paris  cela  fait  25.  En  tirant  un  peu  sur 
les  vacances  de  Pâques,  huit  jours  devant,  quatre  ou  cinq 
derrière,  on  a  largement  le  temps  de  faire  le  voyage. 
C’est  ce  que  nous  avons  pensé,  mes  amis  le  maître  clerc 
de  notaire  parisien  Jean  Reynaud,  le  confrère  Raulot- 
Lapointe  et  moi,  à  la  fin  du  mois  de  mars  dernier. 

La  première  partie  du  programme  s’accomplit  sans 
encombres  :  A  Tanger,  nous  engageons  un  muletier 
berbère,  taciturne  et  violent  ;  un  nègre  qui  a  travaillé 
longtemps  comme  terrassier  aux  fortifications  de  Gibral¬ 


tar  ;  c’est  un  hercule  avec  une  cervelle  de  petit  enfant 
joyeux.  La  perle  du  convoi  est  un  vieux  Tangérois  qui  a 
roulé  pendant  toute  sa  vie  à  travers  l’Afrique  du  Nord, 
a  fait  deux  fois,  dont  une  fois  à  pied,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  et  est  resté  trois  ans  au  service  d’un  grand 
seigneur  anglais  dans  l’Inde.  Cet  hadji  (pèlerin)  véné¬ 
rable  a  la  vue  basse,  la  jambe  traînante,  il  est  ivrogne 
et  paresseux,  mais  il  parle  l(i  «  pigeon  English  »  d’une 
façon  très  compréhensible,  son  attitude  est  digne,  et 
lorsqu’il  n’est  pas  trop  sous  l’action  du  kif  (chanvre 
indien)  ses  discours  sont  éloquents  et  pleins  de  sagesse  : 
il  sait  les  paroles  qu’il  faut  dire  dans  les  gourbi  en  terre 
des  paysans,  dans  les  chambres  aux  murs  dorés  des 
riches  Israélites,  et  dans  les  patio  de  mosaïque  des  palais 
du  Maghzen.  C’est  un  interprète  suffisant,  un  excellent 
ambassadeur. 

La  caravane  comprend  nos  trois  chevaux  de  selle, 
entiers,  hennissants  et  faiseurs  d’embarras  lorsqu’il  y  a 
quelque  jument  au  veut,  mais  suivant  avec  peine  le  pas 
allongé  des  mules,  et  vite  lassés  quand  les  étapes  at¬ 
teignent  50  kilomètres  ;  enfin  deux  mules  et  un  bourricot 
sur  lesquels  sont  entassés,  tente,  sacs  de  couchage, 
bagages,  et  qui  presque  tout  le  long  du  chemin  portent 
en  sus  de  leur  charge  le  poids  d’un  de  nos  serviteurs. 

Un  ami,  que  nous  avions  déjà  apprécié  dans  un  voyage 
antérieur,  M.  Bruzeaud,  le  colon  français  qui  connaît 
certainement  le  mieux  le  Ghârb  et  y  a  le  plus  d’influence, 
nous  donne  des  lettres  pour  les  chefs  des  douars  où 
nous  devons  camper.  Partout,  nous  recelons  l’hospi¬ 
talité  musulmane  qui  mérite  mieux  encore  que  sa  ré¬ 
putation. 

Avec  variantes,  chaque  journée  de  route  peut-  se  ré¬ 
sumer  ainsi  :  Lever  avec  le  jour.  Une  heure  après  les 
chevaux  sont  sellés,  les  mules  chargées.  Adieux  et  re¬ 
merciements  sonores  et  répétés,  menus  cadeaux  aux 
hôtes  de  la  veille,  groupés  pour  nous  souhaiter  les  béné¬ 
dictions  du  départ. 

On  prend  la  piste  au  pas,  souvent  très  lent,  car  il  y  a 
des  marécages,  et  on  ne  marche  guère  d’heure  sans  tra¬ 
verser  à  gué  un  oued  plus  ou  moins  profond. 

Le  paysage  est  monotone,  mais  a  un  charme  singulière¬ 
ment  prenant.  C’est  une  immense  plaine  verte,  ondulée 
avec  les  montagnes  à  l’horizon.  Pas  une  maison,  pas  un 
sentier,  pas  un  arbre.  Au  sommet  de  presque  toutes  les 
collines, -une  tache  vert  plus  foncé,  ce  sont  les  haies  de 
c'actus  qui  dissimulent  les  douars  (villages).  A  l’inté¬ 
rieur  des  haies  quelques  vergers  de  figuiers  et  d’oliviers, 
mais  les  arbres  comme  les  cabanes  sont  masqués  par 
l’enceinte  piquante,  et  si  l’on  ne  savait  ce  qu’il  y  a  der¬ 
rière,  on  croirait  qu’il  n’y  a  pas  d’habitations  dans  la 
plaine.  Et  cependant,  elle  fourmille  de  vie.  Comme  il 
n’y  a  ni  mur,  ni  haie,  ni  fossé,  aucune  délimitation  des 
champs,  on  voit  en  tous  sens. 

Sauf  les  marais,  pas  de  friches,  tout  est  pâturage  ou 
céréales.  Nous  sommes  à  la  fin  mars  et  d^  les  orges  ont 
plus  d’un  mètre  de  haut.  Cependant,  luy  a  des  retar¬ 
dataires,  et  l’on  rencontre  des  hommes  vêtus  d’une  che-  ' 
mise  trouée,  qui  entourés  de  centaines  de  petits  ibis  blancs 
font  tirer  un  soc  de  bois  par  un  couple  de  boeufs  menus. 

Des  bandes  de  femmes  couvertes  de  haillons  multi¬ 
colores  arrachent  les  mauvaises  herbes.  Les  cigognes 
pêchent  gravement  au  marais,  :planent  .majestùèusement 
au-dessus  des  douars  où  elles  nichent.  La  piste  tantôt 
large  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  tantôt' resserrée, 
au  niveau  d’un  gué  ou  d’un  défilé,  n’est  inarquée  que  par 
l’empreinte  des  bêtes.  * 
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MÉDICATION  ANTI-BACILLAIRE 


lipoïdes  SPLENIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 


MALADIES  DU  COEUR  ET  DES  VAISSEAUX 

r  MÉDICATION  HYPOTENSIVE: 


VARICURE  MARCK 


BAIN  R-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

I  n  n  n  _  D  dam  n_PlJI  ADIIDÉ  so<i  Bain  Marin,  Bain 

lUU'U  DnUlflU  unLUnUnt  «^aud  pour  Oonvalesoents,  Anémiques, 

ivt#v  UIIVIIIV  wiikviiuiii.  Neurasi'hénlquea,  Arthritiques,  RhumatlsantsrNer- 

—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  —  - 


Séanoe  ÀcadémiB  du  !  1-8-10  (PARIS  /K«;. 
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CHRONIQUE  (Suite) 


Nous  croisons  sans  cesse  des  caravanes  ;  des  ânes,  des 
mulets,  des  petits  chevaux  de  bât,  des  escadrons  de 
dromadaires,  sur  le  dos'desquels  s’entassent  couffins  rem¬ 
plis  de  dattes,  caisses  de  pétrole,  de  bougie  et  de  sucre, 
colis  les  plus  variés  ;  tout  le  transit  de  Fès  et  de  l'inté¬ 
rieur  se  fait  à  dos  de  bête  par  la  piste.  Les  bammara 
(conducteurs  de  bêtes  de  somme),  la  plupart  armés  eux- 
mêmes,  considèrent  nos  fusils  sans  rien  dire,  ou  échangent 
les  salutations  d’usage  ;  «  Il.n’y  a  que  le  bien  et  la  paix  », 
«  Restez  avec  le  bien  »,  «Que  la  bénédiction  soit  sur  vous  ». 

Des  piétons  surviennent,  ce  sont  de  grands  gaillards, 
maigres  et  musclés,  tête  et  membres  nus,  vêtus  d’une 
courte  chemise,  un  sac  de  peau  de  chèvre  sur  le  dos,  un 
bâton  à  la  main,  souvent  terminé  par  une  petite  halle¬ 
barde  ou  un  fer  de  lance.  Jour  et  nuit,  ils  marchent  sans 
dormir,  presque  sans  manger,  traversant  au  besoin  les 
oued  à  la  nage.  En  trois  jours  et  demi  ils  vont  de  Fès  à 
Tanger  alors  que  les  meilleures  mules  mettent  cinq  jours. 
Ce  sont  les  facteurs  des  postes  :  les  Rekkas. 

Parfois,  on  aperçoit  au  loin  un  vol  de  canepetières,  et 
les  cavaliers  font  un  crochet  pour  alimenter  la  popote. 
Quand  on  n’a  rien  vu  d’autre,  on  s’assure  de  quelques 
alouettes  ou  de  quelques  tourterelles  dont  le  bled  four- 
mÜle  et  qui  sont  fort  comestibles.  Une  halte  vers  onze 
heures.  On  arrive  vers  trois  ou  quatre  heures  à  l’étape. 
Le  convoi  se  rassemble  et  s’arrête.  Hadji  pique  sa  mule 
et  part  entamer  les  négociations  ;  il  entre  seul,  sans  arme 
dans  le  sentier  contourné  Unique  et  étroit  qui  franchit 
l’enceinte  de  cactus  du  douar.  Au  bout  d’un  quart  d’heu¬ 
re,  quelquefois  bien  davantage,  il  reparaît  accompagné 
•  de  deux  ou  trois  notables  qui  nous  considèrent  avec 
méfiance  :  «  Le  village  n’est  pas  celui  que  nous  deman. 
dons  »  ;  «  le  chef  auquel  est  adressée  la  lettre  est 
absent  »  ;  «  personne  ne  sait  lire  »  ;  «  le  village  est  pau¬ 
vre,  il  ment  d’étre  razzié  ».  Mais  l’éloquence  d’Hadji  a 
vite  triomphé  de  ces  faux-fuyants  ;  on  trouve  un  taleb 
(lettré)  qui  déchiffre  le  message  ;  le  nom  d’Allah  e^t 
prononcé  un  grand  notnbre  de  fois  en  compagnie  de 
celui  de  M.  Bruzeaud  ;  Lïadji  proclame  que  les  Nesrani 
(Nazaréens,  chrétiens)'  sont  clés  tobba  (médecins)  du 
plus  grand  mérite  qui  guérissent  de  toutes  les  maladies  ; 
qu’ils  sont  très  puissants  auprès  de  tous  les  chefs  mili¬ 
taires  voisins,  tant  chrétiens  que  musulmans,  et  que  leur 
influence  politique,  s’ étend  sur  tout  le  Maroc.  La  glace  est 
rompue.  On  nous  indique  un  emplacement  sûr,  pour 
dresser  la  tente  et  entraver  les  bêtes  ;  on  apporte  de  l’eau, 
du  fourrage  vert  et  de  l’orge.  Quand  tout  est  en  ordre,  on 
nous  propose  le  plus  souvent  d’aller  tirer  des  perdreaux, 
des  cailles  et  des  lapins.  Tous  les  gamins  du  -village  servent 
de  rabatteurs  volontaires,  et  ce  sont  cris  d’étonnement 
et  de’  joie  admirative,  quand  un  oiseau  •  tombe  tué  en 
plein  vol.  Ces  guerriers  qui  ne  tirent  guère  qu’à  balle  et 
sont  d’ailleurs  fort  adroits,  ne  peuvent  tuer  le  gibier 
qu’arrêté  et  à  terre  ;  ils  ignorent  l’usage  des  cartouches 
de  chasse,  aussi  l’habileté  des  nesrani  leur  paraît-elle  sur¬ 
prenante. 

Pendant  le  repas,  une  foule  curieuse  d’enfants  et 
d’hommes  faits,  accroupis  autour  de  la  tente,  commente 
avec  de  fréquents  éclats  de  rire  nos  gestes  et  notre  vais¬ 
selle  pourtant  rudimentaire.  On  ne  voit  pas  les  femmes, 
mais  on  entend  leurs  gloussements  stridents  derrière  les 
murs  de  torchis  voisins,  et  à  travers  les  claies  de  brandies 
mortes  qui  entourent  chaque  gourbi,  on  voit  luire  des 
yeux  brillants.  Après  le  souper  b  area,  on  voudrait  assurer 
la  garde  de  nuit  et  se  glisser  dans  les  sacs  de  couchage, 
mais  il  n’y  faut  point  songer,  l’heure  des  politesses,  des 
palabres  et  des  présents  de  l’hospitalité  est  venue.  De¬ 


puis  notre  arrivée  au  village,  les  femmes  se  sont  mises  à 
la  préparation  du  kouskous  et,  précédés  des  plateaux  de 
cui'vre  chargés  des  minuscules  tasses  de  thé,  les  grands 
plats  de  faïence  grise  lamée  de  bleu  cbmmencent  à  arriver 
seulement  vers  neuf  heures  du  soir  ;  nos  hôtes  y  ont 
édifié  des  montagnes  de  semoule  blanche  piquetées  de 
pois  chiches  et  de  petits  morceaux  de  mouton.  En  même 
temps,  les  personnages  importants  du  village  font  ap¬ 
porter  leurs  tapis,  et  les  conversations  commencent.  Il 
faut  goûter  de  tous  les  plats  et  de  tous  les  thés,  chaque 
habitant  a  fait  de  son  mieux  et  selon  sa  fortune  ;  refuser 
serait  l’injure  grave.  Mais  il  suffit  de  goûter,  et  dès  que 
l’hommage  du  présent  a  été  accepté,  le  village  entier 
s’accroupit  autour  des  plats  et  fait  disparaître  en  quel¬ 
ques  minutes  les  kouskous  les  plus  gigantesques  jusqu’au 
dernier  grain  de  semoule. 

Les  discours  débités  avec  gravité  sont  traduits  à 
l’allée  et  au  retour  par  le  fidèle  Hadji  qui,  si  l’on  en  juge 
par  ses  gestes,  doit  ajouter  son  grain  de  sel  aux  traduc¬ 
tions.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’efiet  produit  est  excellent.  C)n 
passe  des  salutations,  des  souhaits  de  bienvenue  et  des 
remerciements  aux  entretiens  sur  la  culture,  la  guerre, 
les  razzias  récentes,  les  bienfaits  et  la  grandeur  de  la 
France,  les  exactions  des  Espagnols.  Bientôt,  la.  conversa¬ 
tion  prend  un  ton  plus  personnel,  on  demande  à  voir  de 
près  nos  armes,  nos  chaussures,  nos  harnachements  ;  enfin 
on  a  recoms  à  la  science  des  tobba.  D'abord,  c’est  la  de¬ 
mande  timide  d’un  conseil  isolé  pour  un  ulcère  de  jambe 
ou  une  vieille  plaie  d’arme  à  feu  mal  cicatrisée  ;  au  bout 
de  quelques  minutes  chacun  crie  efveut  une  consultation. 
Les  cheiks  rétablissent  l’ordre,  et  nous  consentons  à  nous 
rendre  auprès  des  malades  qu’ils  nous  désignent.  A  notre 
grand  étonnement  il  s’agit  de  femmes  presque  aussi  sou¬ 
vent  que  d’hommes,  et  ce  sont  les  maris  qui  obligent  leurs 
épouses  effarouchées  à  montrer  aux  tobba  le  siège  de  leurs 
maux.  Nous  avons  vu  dans  ces  consultations  nocturnes  à 
la  lueur  des  chandelles  plus  d’un  cas  intéressant.  L’oph¬ 
talmie  granuleuse,  la  phtiriase,  la  gale,  la  teigne,  les  acci¬ 
dents  cutanés  de  la  syphilis,  les  plaies  par  coup  de  feu, 
les  accidents  post  partum  forment  le  fond  de  notre  clien¬ 
tèle  rurale.  La  gale  arrive  à  produire  des  acccidents  for¬ 
midables  que  nous  n’avions  guère  vus  eu  France.  C’est 
ainsi  qu’une  gale  par  les  lésions  du  front  et  des  paupières 
avait  amené  la  cécité  presque  complète,  sans  qu’il  y  ait 
ophtalmie  granuleuse.  Nous  avons  rencontré  beaucoup 
d’accidents  syphilitiques  primaires  et  souvent  des  syphi- 
lides  phagédéniques.  Bien  que  je  l’aie  souvent  recherché 
et  qu’on  nous  amenât  habituellement  tous  les  aveugles 
du  douar,  je  n’ai  pas  vu  de  tabes,  mais  par  contre  .j'ai 
rencontré  deux  fois  des  cirrhoses  de  Laëunec  typiques 
chez  des  paysans  qui  n’étaient  jamais  allés  à  la  -ville,  et 
avaient  toujours  pratiqué  l’abstention  rigoureuse  des 
boissons  fermentées  prescrite  par  le  Coran. 

A  minuit,  souvent  plus  tard,  nous  avons  grand’peine 
à  prendre  congé  des  hôtes  ;  le  berbère  n’a  pas  d’heures 
réglées,,  il  dort  quand  il  n’a  rien  d’autre  à  faire  ;  notre 
présence  a  bouleversé  le  -village,  ils  palabrent  ou  dansent 
souvent  encore  tout  le  reste  de  la  nuit.  Cependant  les 
bêtes  sont  réunies  parleurs  entraves  à  une  même  corde; 
des  sentinelles  fournies  par  nos  hôtes  veillent  armées;  on 
dort  tranquille  jusqu’à  l’aurore. 

De  Tanger  à  Fès  par  la  route  d’été,  la  plus  directe 
■  mais  qui  n’est  possible  que  lorsque  les  Djebala  (monta¬ 
gnards)  sont  momentanément  calmes,  et  que  les  ri-vières 
n’ont  pas  trop  d’eau,  on  traverse  une  seule  ville  :  El  Ksar. 

C’est  une  petite  cité  maure  fortifiée,  noyée  dans  une 
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oasis  de  jardiné,  où  l’on  voit  les  plus  belles  orangeries  du 
Maghreb.  Elle  se  dresse  coquette  de  loin,  sordide  de 
près  sur  la  berge  à  pic  du  Loukkos,  fleuve  large,  rapide 
mais  peu  profond.  De  l’autre  côté  de  l’eau,  c’est  le  terri¬ 
toire  contesté,  et  à  six  kilomètres,  le  camp  d’Arbaoua, 
la  France.  H  y  a  des  demeures  somptueuses  dans  la  ville, 
mais  elles  tombent  en  ruine;  tout  est  délabrement  et 
saleté.  De  camp  espagnol  est  hors  l’enceinte,  il  comprend 
de  vastes  baraquements  dérnontables  recouverts  de  foits 
étincelants  de  zinc  ondulé.  Beaucoup  de  soldats,  mais  peu 
de  souliers  ni  de  mpnitions  :  au  moment  où  nous  pas¬ 
sons,  il  y  a  près  de  six  mois  que  la  solde  n’a  pas  été  payée. 
Pour  empêcher  les  hommes  de  vendre  leur  fusil,  il  leur 
a  été  prescrit  de  le  porter  en  toute  chconstance  ;  et  c’est 
le  fusil  en  travers  du  dos  qu’ils  mènent  boire  les  mules, 
et  vont  s’accroupir  dans  les  cafés  maures. 

Dès  que  notre  caravane  est  signalée  à  l’entrée  de  la 
ville,  elle  est  arrêtée  par  une  patrouille,  baïonnette  au 
canon.  Un  officier  très  méprisant  nous  dit  qu’on  ne 
passe  pas,  et  qu’il  va  confisquer  armes,  munitions, 
chevaux  et  bêtes  de  somme.  Il  nous  fait  conduire  à 
un  supérieur.  Il  faut  beaucoup  d’insistance,  en  un 
espagnol  de  fortune,  pour  que  celui-ci  consente  à  prendre 
connaissance  de  nos  passeports,  nos  ports  d’armes,  et 
de  quelques  lettres  diplomatiques  venues  de  l’ambassade 


d’Espagne  de  Paris.  Après  avoir  lu,  il  nous  tourne  le 
dos  sans  mot  dire.  Da  courtoisie  des  diplomates  espagnols 
du  Bled  ressemble  peu  à  l’urbanité  exqrdse  des  diplo¬ 
mates  espagnols  d’Europe,  elle  fait  contraste  avec  la  poli¬ 
tesse  si  raffinée  des  chefs  maures. 

Mais  enfin  nous  passons. 

Dans  la  traversée  de  l’Oued  Ouargha  nous  manquons 
perdre  notre  nègre  et  une  mule  emportés  par  le  cou¬ 
rant.  Heureusement,  une  caravane  voisine  qui  traverse 
le  gué  en  même  temps  que  nous,  nous  porte  secours  :  De 
nègre  trempé,  à  demi  asphyxié,  pleure,  puis  éclate  de 
rire.  Da  mule  extraite  de  la  vase  par  la  queue  et  les 
oreilles  se  met  philosophiquement  à  brouter,  tandis 
qu’on  refait  son  paquetage  allégé  de  tout  ce  que  conte¬ 
naient  .de  soluble  notre  épicerie  et  notre  pharmacie,  et  que 
nous  faisons  sécher  nos  cartouches  au  soleil. 

Ce  sont  là  menus  incidents,  et  le  septième  jour,  au 
coucher  du  '  soleil,  après  trois  heures  de  marche  dans 
d’étroits  défilés  d’argile  rouge  où  rien  ne  pousse,  où  crou¬ 
pissent  des  mares  d’eau  saumâtre  scintillantes  de  cris¬ 
taux,  on  aperçoit  au  loin,  dans  la  plaine,  une  immense 
cité  ceinturée  de  jardins  ,et  de  remparts,  hérissée  de 
minarets  qui  émergent  des  cascades  de  terrasse  :  C’est 
Pès,  la  ville  sainte  de  Moulay  Idris. 


LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


,  GUILLAUME  LOYSEAU 

CHIRURGIEN  DE  HENRIj  IV 

Guillaume  DoysEau  vécut  à  Bergerac,  en  Périgord, 
vers  la  fin  du  xvi®  siècle  et  au  début  du  xvii».  C’était  un 
chirurgien  remarquable,  fort  apprécié  de  tous  les  guer¬ 
riers  de  son  temps,  et  spécialement  du  roi  de  Navarre, 
le  futur  Henri  IV.  En  1617,  il  publia  à  Bordeaux  un 
livre  intitulé  :  Observations  médicinales  et  chirurgicales 
avec  histoires,  noms,  pays,  saisons  et  témoignages.  Il  était 
d’usage  à  cette  époque,  dans  tout  ouvrage  se  rapportant 
à  la  médecine,  de  citer  largement  les  noms,  titres  et 
qualités  des  personnes  soignées.  A.  Paré  ne  s’en  fait  pas 
faute,  et  même  aux  vni°  siècle,  Dionis,  Belloste,  etc., 
désignent  particulièrement  les  sujets  dont  ils  narrent  la 
maladie. 

Alors  qu’il  s’efforçait  de  conquérir  un  royaume,  le  roi 
de  Navarre  comptait  parmi  ses  plus  vaillants  lieutenants 
Geoffrqy  de  Vivant,  dont  le  courage  n’avait  d’égal  que  la 
fidélité.  Grâce  à  lui,  le  Béarnais  gagna  la  bataille  de 
Coutras,  mais  de  Vivant  y  fût  dangereusement  blessé  ; 
Doyseau  lui  sauva  la  vie  ;  et  voici  comment  notre  chirur¬ 
gien  raconte  cette  cure,  qui,  même  aujourd’hui,  passe¬ 
rait  pour  extraordinaire  : 

«  D’un  coup  de  lance  au  ventre  blessant  les  intestins. 

«  A  la  bataille  de  Coutras,  l’an  1587,  20  octobre,  fut 
blessé  M.  de  Vivant,  de  deux  coups  de  lance  ;  l’une  playe 
estoit  au  bras  droit,  persant  le  muscle  biceps,  ensemble 
le  muscle  brachicus,  rasfiant  contre  le  périoste  de  l’humé¬ 
rus,  et  passant  outre,  le  boys  rompit,  et  le  fer  demeura 
dans  le  bras,  lequel  j’arrachay. 

«  Plus  une  autre  playe  au  dessus  du  pubis,  au  défaut 
de  la]  cuirasse,  montant  en  haut  vers  le  ventricule 
duquel  coup  il  fut  renversé  sur  la  croupe  de  son  cheval, 
dont  le  chevalier ,  allait  d’une  si  grande  roideur,  que  le 
bois  de  la  lance  rompit,  et  le  fer  demeura  bien  avant  dans 
le  ventre.’  Et  quoyque  le  dit  sieur  de  Vivant  eut  été 


blessé  plusieurs  fois  de  très  grandes  playes,  dit  n’avoir 
jamais  souffert  une  si  extrême  et  violante  douleur 
qu’alors,  et  d’autant  que  en  même  temps,  le  mesme  jour 
auparavant,  on  lui  avoit  donné  un  autre  coup  de  lance 
par  devant  au  milieu  de  sa  cuirasse,  dont  le  bois  rompit, 
et  le  fer  luy  tomba  dans  la  sele  entre  ses  cuisses,  et  tomba 
à  terre  lorsque  on  le  descendoit  de  cheval,  qui  fut  cause 
qu’on  croyait  que  ce  fut  le  fer  qui  l’avoit  blessé  au  ven'tre, 
mêmement  ceux  qui  le  peusoient  qui  estoient  Messieurs 
le  Gendre  et  Martel,  tous  deux  chirurgiens  du  Roy, 
tellement  que,  méprisant  le  coup,  ils  lui  mirent  une  petite 
tente  comme  un  fer  d’aiguülette,  pendant  en  bas  vers 
le  pubis.  J’estoys  en  Périgord,  là  où  je  fus  mandé  en 
dilligence,  et  arrivay  à  Saiucte-Poy  le  troisième  jour  là 
où  estoit  le  blessé,  et  trouvay  qu’on  achevoit  de  penser 
le  ventre  et  adjoustaut  foy  à  ce  que  lesdicts  chirurgiens 
me  dirent,  et  que  son  grand  coup  estoit  au  bras  (ce  que 
je  n’estimay  pas  beaucoup  estant  loing  de  l’article  sans 
fracture  quelconque),  je  ne  lé  sonday  pas,  mais  mondit 
sieur  de  Vivant,  se  fiant  fort  de  moy,  comme  l’ayant 
traitté  souvent  de  plusieurs  autres  grandes  playes,  me 
pria  de  coucher  en  sa  chambre,  à  quoy  j’obeys  volontiers  ; 
les  autres  se  retirèrent  pour  penser  grand  nombre  de 
blessez  qu’il  y  avoit  en  la  ville,  et  moy,  voyant  que 
nostre  pauvre  malade  avoit  de  grandes  douleurs  et  tran¬ 
chées  au  ventre  faisant  force  sang  par  le  dos,  et  qu’à  tout 
propos  luy  falloit  bailler  le  bourrelet  (i),  je  jugeay  que  les 
intestins  ou  quelcun  d’iceux  estoient  blessés.  Et  d’autan 
que  les  douleurs  continuoient,  je  fus  contraint  le  descou- 
■vrir,  pour  le  penser  et  mieux  sonder,  ce  que  je  fis  avant 
minuict,  et  cognoissant  que  la  trace  de  la  lance  n’alloit 
point  en  bas,  et  voyant  que  le  ventre  commençoit  à  estre 
livide,  je  sonde  en  haut  et  trouve  à  demy  pied  de  l’orifice 
quelque  chose  estrange  et  dur  qui  fust  cause,  que  je  fis 

(i)  Bassin  qu’on  introduit  dans  le  lit  des  malades  pour 
leurs  évacuations. 
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une  incision  de  quatre'  doits,  et  me  contantay  de  cela 
■pour  lors,  avec  espérence  que  ce  seroit  le  moyen  de 
trouver  et  extraire  la  chose  estrange. 

Mais  d’autant  que  les  douleurs  augmentoient  de 
■plus  en  plus,  considérant  aussi  les  déjections  sanglantes, 
je  me  délibère  encore  de'.le  repenser,  tellement  que  par 
l’incision  que  j’avais  faicte  je  rencontre  deux  esclats  de 
bois,  cbascun  de  la  longueur  du  doit.  Le  jour  estant  venu, 
mes  compagnons  vindrent;  croyant  que  nous  le  panserions 
ensemble,  mais  je  leur  dit  qu’il  n’estoit  besoin,  d’autant 
que  je  l’avois  pensé  deux  fois  ceste  nuit,  et  que  je  venois 
de  lui  tirer  deux  esclats  de  bois  par  une  incision  que  je  lui 
avois  faicte,  et  parce  que  la  playe  estoit  encore  san¬ 
glante,  qu’il  falloit  attendre  à  le  panser  sur  le  soir.  Chas- 
cun  s’employa  tout  le  long  du  jour,  à  panser  nombre 
infini  de  blessez,  et  le  soir  venu,  d’autant  que  les  douleurs 
le  pressaient,  et  que  mes  compagnons  ne  venoient  point, 
je  le  descouvre,  et  par  l’immision,  je  soude  et  trouve 
une  chose  dure,  ronde  et  lisse,  qui  estoit  le  fer  de  la  lance, 
lequel  ne  pouvant  bien  prendre,  j’amplifie  encore  la 
playe,  et  par  icelle  au  lieu  du  ferrement  j’y  mis  la  main, 
et  tiray  ledit  fer  ;  et  comme  j’achevoy  de  le  penser,  le 
Roy  envoya  deux  gentil-hommes  pour  sçavoir  son 
portemant.  Moy,  ne  pouvant  aller  rapporter  le  faict  à 
Sa  Majesté,  je  lui  envoyai  ledit  fer  par  ces  gentil-hommes, 
de  quoy  le  Roy  fort  esbaby,  et  admirant  ceste  oeuvre, 
appelle  ses  autres  chirurgiens  qui  l’avoient  veu  au  com- 
manoement,  les  blasma  et  tança  fort  à  cause  qu’Us  luy 
avoient  raporté  que  le  grand  mal  estoit  au  bras,  et  que 
la  playe  du  ventre  n’estoit  rien.  Le  lendemain  le  Roy 
le  vint  voir,  moy  estant  par  la  ville,  pour  voir  d’autres 
blessés,  et  luy  venait  on  de  donner  un  bouillon  après  un 
elystère  qu’il  avoit  prins  auparavant,  dont  partie  du 
•clystère  et  le  bouillon  sortirent  par  la  playe,  tellement 
que  le  Roy,  le  trouvant  en  si  mauvais  estât,  demanda 
là  où  j’estois.  De  quoy  adverty,  je  -vins  promptement, 
et  trouvoy  le  Roy  qui  descendoit  du  degré,  qui  me  com¬ 
manda  de  monter  voir  ledit  sieur  de  Vivant,  ce  que  je 
fis  en  diligence,  et  y,  trouvay  Martel  qui  tenoit  la  main 
droite  sur  la  playe.  Alors  le  pauvre  seigneur  se  réclama 
à  moy,  me  disant  qu’il  estoit  mort,  mais  je  le  consolay 
et  asseuray  en  tout  ce  qui  me  fust  possible,  et  l’ayant 
découvert,  je  trouvay  que  cela  estoit  véritable,  et  mesme 
un  autre  clystèfe  qui  passa  partie  de  mesme.  Je  m’en 
vays  (après  l’avoir  pensé),  chez  un  apoticaire  allemant- 
nommé  Phlug,  là  où  je  lui  composay  un  baume  duquel  je 
lui  remplissois  sa  playe  soir  et  matin.  Je  lui  defiendis 
de  boire  et  toute  viande  solide,  luy  faisant  prendre  seu¬ 
lement  un  bordéat  (i)  le  matin  et  un  autre  le  soir.  Je  lui 
faisois  prendre  soir  et  matin  des  potions  vulnéraires. 

Et  Dieu  bénit  tellement  cesti  oeuvre  qu’au  seiziesme  ou 
dixrseptiesme  jour  je  n’y  mis  qp’un  emplastre  solide 
■vulnéraire,  et  ledit  sieur  de  Vivant  monta  à  cheval  et 
■vint  coucher  à  Sainot-Semin,  chez  'un  sien  parent, 
estant  parfaitement  guéry.  » 

On  conçoit  en.  quelle  .particulière  estime,  le  toi  devait 
tenir  uni  aussi  habile  homme.  C’est  pourquoi  se  sentant 
tourmenté  d’une  gonorrhée  déjà  ■vièillè  de  Huit  ans, 
il  lui  écrivit  :  «  Loiseau,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous 
dire  que  vous  ne  fassiés  faute  de  vous  rendre,  auprès  de 
moy,  au.tems  que  vous  mande  M.  de  La  Ri^vière;  d’autant 
que  j’aurai  besoin  en  ce  temps-là  de  votre  service.  M’assu- 

(i)  L’bordfatcstun  lait  d’orge  (hordeum)  préparé  en  pilant  ' 
dans  ■un  moi-tier  uu'peu  de  sucre  et  de  l’orge,  le  tout  délayé 
dans  l’eau  et  passé  au  tamis  fm;  On  y  ajoutait  quelquefois 
dqs  amandes.  Aujourd’hui,  dans  la  liqueur  appelé  Orgeat,  il 
n’y.  a  plus  que  des  amandes,  et  pas  du  tout  d’orge. 


rant  que  n’y  ferés  faute,  prierai  Dieu,  Loyseau,  qu’il 
vous  aye  en  sa  garde. 

Henry.  » 

Ce  La  Rivière,  médecin  de  Henri  IV,  ajoutait  en  effet 
ce  mot  pressant  : 

Monsieur  Loyseau, 

«  Ne  faites  faute  de  vous  raiidre  ici  à  la  fin  de  juin, 
d’autant  qu’il  est  besoin  de  commencer  la  cure  de  la 
maladie  du  roy  ;  lequel  m’a  commandé  de  vous  escrire 
exprès  de  venir,  n’ayant  loisir  d’attendre  au  mois  de 
septembre,  d’autant  que  le  mal  presse.  N.’oubliés  rien 
de  ce  que  vous  conoitrés  estre  propre  pour  la  camosité, 
et  songés  à  lui  demander  quelque  chose,  car  il  vous  le 
douera. 

La  RIVIERE.  » 

Le  conseil  n’était  pas  dépourvu  d’un  certain  sens 
pratique.  Bu  effet,  quelques  années  plus  tard,  voici  la 
lettre  d’État  que  recevait  notre  chirurgien. 

De  par  le  Roy, 

«  Grand  chambellan  de  France,  premier  gentilhomme 
de  nostre  chambre,  premier  médecin,  et  vous  messieurs 
les  conséliers  de  nostre  chambre  au  dits  deniers.  Salut. 

Sçavoir  faisons,  que  pour  l’entière  et  parfaite  confiance 
que  nous  avons  de  la  personne  de  nostre  cher  et  bien' 
amé  M.  Guilhaume  Loyseau,  chirurgien,  et  de  ses  sens, 
suffisance,  loyauté,  prud’homye,  expériance,  dilligence 
et  fidellité,  iceluy,  pour  ses  causes,  et  aultres  bonnes 
considérations,  à  ce,  nous  mouvans,  avons,  ce  jourd’huy  ; 
retenu,  et  retenons,  par  ces  présentes,  signées  de  nostre 
main,  eu  l’estât  de  l’ung  de  nos  chirurgiens  ordinaires, 
pour  d’icellùy,  doresnavant,  jouyr  et  user,  aux  honneurs, 
autoritez,  prérogatives,  prééminances,  franchises,  liber¬ 
tés,  gages,  droitz,  fruitz,  proffits,  revenus  et  esmoluments 
qui  y  appartiennent  et  tout  ainsi  que  font  nos  aultres 
chirurgiens  ordinaires,  tant  qu’il  nous  pléra,  si  vous 
mandons,  que  du  dit  Loyseau,  prins  et  receu  le  serment 
en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  vous,  ceste  présente  rete¬ 
nue,  faites  enregistrer  ez  registres,  papiers  et  escriptz 
de  nostre  chambre  aux  dits  deniers,  et  d’icelluy  estât, 

■  ensemble  des  honneurs,  autorités,  prérogatives,  préhé- 
minances,  franchises,  libertés,  gages,  droitz,  fruitz, 
profitz,  revenus  et  esmolumans  accoustumés,  le  faites... 
et  laissez  joyr  et  user  plainement  et paisibement,  et  à  luy 
obéyr  et  entendre  de  tous  ioeulx,  et  ainsi  qu’il  apartien- 
dra,  ez  choses  touchans  et  concernans  le  dit  estât.  Man¬ 
dons,  en  outre,  aulx  trésorier  de  nostre  maison...  en 
l’année  de  son  exercice,  de  luy  payer,  bailher  et  délivrer, 
comptant,  par  cbascun  an,  au  dit  terme,  et  en  la'  manière 
acoustumée,  les  gages  et  droitz  au  dit  estât  apartenans, 
car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donnée  au  camp  du  Port;  Saint  Pierre,  sous  le  scel  de 
nostre  secrétaire,  le  premier  jour,  de  novembre,  l’an,  mil 
cinq:  cents  quatre  ving  dix.  Ainsi  signé  Henry,  et  plus 
bas,  par  le-roy,  Ruzé.  » 

Autre  pièce  : 

«  M.  Jehan  Ailhebout,  consélier  et  premier  médecin 
de  Sa  Majçsté,  avpiis,  ce  jour  d’huy,  prins  et  receu  le 
serment  du  dit  Loyseau.  Fait  à  Saint-Cir,  le  dix  huitiesme 
jan^vier,  mil  six  cens  quatre  vingt  onze..» 

Autre  pièce  : 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  nos  amez.et  féaulx  conséliers',  l6s  président 
et  trésoriers  généraulx  de  France,  au  bureau  de  nos 
finances,  estably  à  Bourdeaux,  président,  lieutenans  et 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  {Suite) 


esleuz  en  la  séneschaussée  de  Périgort,  et  à  tous  nos... 
et  officiers-  qu’il  apartiendra.  Salut. 

«  Nous,  et,  en  ensuy  vaut  les  privillèges,  octroyez  par 
nos  prédécesseurs  roys,  et  nous,  à  nos  officiers  domesti¬ 
ques  et  comensaux,  par  lesquelz,  par  plusieurs  et  grandes 
considérations,  iceulx  nos  dits  officiers  sont  exempts 
de  toutes  taillies,  taillions,  crues,  tributz,  impositions, 
subsides,  emprompt,  fortifications,  munitions,  entrée 
de  vins,  solde  et  entrétenement  de  nos  gens  de  guerre, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  boys,  chandelles  et  tous 
aultres  deniers,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  mis 
et  à  mètre  sus,  pour  quelque  cause  que  se  soyt,  et  désirant 
favorablement  traiter  nostre  cher  et  bien  amé  Guil¬ 
haume  Loyseau,  l’un  de  nos  chirurgiens  ordinaires, 
en  considération  des  services  qu’il  nous  a  faitz,  et  con¬ 
tinue,  chascun  jour,  .près  de  nostre  personne,  vous 
mandons  et  très  expressément  enjoignons,  par  ces  pré¬ 
sentes,  que  vous  ayez  à  faire  joyr  le  dit  exposant  des 
privillèges  et  exemptions,  pleinement  et  paisiblemens 
ensemble  sa  veufve,  durant  sa  viduité,  vous  faisant 


défenses  très  expresses,  et  à  tous  maire,  consuls,  mauans, 
et  habitans  des  villes,  assieurs,  coUîCteurs,  scindiez  et 
recepveurs  des  dites  tailles  et  impositions,  d’y  com¬ 
prendre  le  dit  exposantez,  rolles  d’icelles,  sus  payne  d’en 
respondre  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  de  tous 
aultres  despens,  dommages  et  intérestz,  et  si  le  dit  expo¬ 
sant  avoit  esté  comprins  ans  dits  rolles,  et  payé  aulcuns 
deniers,  nous  voulons  icelluy  estre  rayé  et  bifé  des  dits 
rolles,  et  qu’on  ne  le  puisse  contraindre  au  paiement 
d’icelles. 

Le  xvin“  de  juing,  mil  V  cens  quatre  vingt  dix-huit 
et  de  nostre  règne,  le  neufviesme. 

Par  le  Roy  et  son  conseil, 

Perrochew.  » 

En  ces  temps  heureux,  il  était  fréquent  de  voir  méde¬ 
cins  et  chirurgiens  exempts  de  toute  redevance  fiscale. 
La  mode  en  est  passée,  et  ne  semble  pas  devoir  revenir, 
bien  qu’il  y  ait  toujours  des  chirurgiens  et  des  médecins 
aussi  distingués  que  Guillaume  Loyseau. 

Dr  Moxtsson-Lanatjze. 


•HYGIÈNE 


LES  BAINS-DOUCHES 

Que  l’hygiène  soit  en  France  ce  qu’elle  est  en  Allemagne, 
ou  en  Angleterre  ;  non  ;  que  l’application  stricte  de  la  loi  de 
1902  sur  l’hygiène  soit  une  chose  acquise,  également  non. 

Mais  de  là  à  prétendre  que  rien  n’existe,  que  tout  est 
à  créer,  il  y  a  exagération  notable.  L’organisation  de 
l’hygiène  en  France  vise  deux  catégories  d’individus 
a  priori  bien  distinctes:  les  mal  portants  et  les  bien 
portants. 

Que  la  limite  entre  ces  deux  classes  soit  bien  précise, 
on  ne  saurait  l’affirmer,  témoin  les  vives  discussions 
auxquelles  donne  lieu  actuellement  la  déclaration 
obligatoire  de  la  tuberculose. 

Néanmoins  les  mal  portants  contagieux  ou  non  sont 
suffisamment  bien  définis  aux  yeux  des  médecins  traitants 
pour  que  ceux-ci  aient  recours  dans  la  plus  large  mesure 
aux  soins  donnés  ordinairement  dans  les  hôpitaux. 

Il  est  inutile  d’insister  dans  ces  quelques  lignes  sur 
le  merveilleux  développement  que  les  hospices  ont  pris 
au  cours  de  ces  vingt  dernières  années.  L’effort  financier 
fait  par  chaque  ville  voulant  construire  un  hôpital 
moderne  a  été  largement  favorisé  par  l’aide  que  ces 
municipalités  ont  trouvée  auprès  du  ministère  chargé  de 
répartir  entre  elles  les  fonds  provenant  du  pari  mutuel. 

Cette  simple"  constatation  suffirait  pour  démentir  la 
faillite  de  l’hygiène  si  facilement  proclamée. 

Mais  il  y  a  mieux  et  beaucoup  mieux,  car  la  collec¬ 
tivité,  non  contente  de  soulager  les  souffrances  physiques 
de  ses  membres  par  son  oeuvre  hospitalière  a  songé  égale¬ 
ment  à  conserver  la  santé  des  autres  par  la  création  d’éta¬ 
blissements  de  bains-douches. 

'  Il  est  évident  que  la  propreté  corporelle  et  les  habitudes 
du  respect  de  soi-même  qu’elle  entraîne  chez  l’individu, 
crée  chez  l’homme  qui  observe  les  prescriptions  de  l’hy¬ 
giène  une  résistance  contre  les  attaques  de  la  maladie 
que  l’on  ne  saurait  rencontrer  chez  l’individu  malpropre 
ou  négligé. 

Aussi  peut-on  admettre  sans  crainte  que  l’homme 
propre  doit  sortir  indemne  des  attaques  de  la  maladie 
qui  guette  constamment  le  malpropre  offrant  aux  microbes 
un  terrain  tout  trouvé  à  leur  développement  rapide. 

Mais  où  peut-on  se  laver  en  France  ?  Comment  peut- 
on  procéder  économiquement  à  des  ablutions  fréquentes  î 
A  quel  moment  l’éducation  de  l’individu  doit-elle  com¬ 
mencer  pour  lui  inculquer  des  habitudes  lui  assurant 
une  bonne  santé-germanente. 

A  ces  questions,  la  réponse  est  facile  :  Belfort,  Chau¬ 
mont,  "Wassy,  Issoire,  etc.,  ont  installé  depuis  plusieurs 
années  des  établissements  de  bains-douches,  dont  les 
résultats  moraux  et  financiers  ont  rapidement  récom¬ 
pensé  l’effort  nécessité  par  de  semblables  créations. 


Périgueux,  Lunéville,  Nyons,  le  Havre,  Graville-Sàinte- 
Honoriue,  Boulogne-sur-Seine,  Billom,  Autun,  etc.,  etc., 
ont  suivi  cet  exemple  et  achèvent  actuellement  des  éta¬ 
blissements  importants  dont  l’ouv'erture  est  impatiem¬ 
ment  attendue  par  les  habitants  respectifs  de  ces  villes. 

Cinquante  autres  villes  vont  cette  année  construire 
également  des  établissements  de  bains-douches  ;  parmi 
celles-ci  citons  au  hasard  :  Angers,  Toulon,  Bar-le-Duc, 
Dunkerque,  Sedan,  Pontivy,  Avranches,  Argentan, 
Marennes,  Die,  Nantua,  Harfleur,  Ivry-sur-Seine,  Belley, 
Châlons-sur-Marne,  etc. 

Est-ce  une  faillite  de  l’hygiène  ? 

N’est-ce  pas,  au  contraire,  le  résultat  d’un  magnifique 
élan  permettant  à  chaque  ville  de  donner  à  ses  habitants 
les  habitudes  de  propreté  qui  lui  ont  fait  jusqu’à  présent 
défaut. .  •• 

La  réponse  se  fait  d’clle-même. 

Ces  bains  sont  donnés  à  raison  de  10  centimes,  15 
centimes  aux  enfants  des  écoles  et  25  centimes  aux 
adultes  ;  ces  prix  comprennent  le  savon  et  la  serviette. 

Qu’y  a-t-il  d’étonnant  à  voir  ces  établissements  fré¬ 
quentés  au  delà  de  toute  espérance.  Il  faut  en  avoir  visité 
un  pour  comprendre  l’accueil  fait  par  le  public  à  ce 
système  de  balnéation  :  l’air,  la  lumière  y  sont  abondants, 
tous  les  revêtements  sont  en  céramique  blanche,  chaleur 
ou  fraîcheur  y  régnent  suivant  la  saison,  eau  chaude, 
froide  ou  mélangée  sont  à  la  discrétion  de  chacun. 

Que  peut-on  espérer  de  plus  ? 

Un  pareil  développement  de  bains-douches  ne  pouvait 
se  faire  sans  le  concours  des  pouvoirs  pubUcs,  et  ceux-ci 
n’ont  pas  failli  à  leurs  devoirs. 

L’Etat  facilite  la  création  de  chaque  établissement  de 
bain-douche  par  l’attribution  d’une  large  subvention 
prélevée  sur  le  produit  des  jeux.  En  outre  il  a  permis 
aux  Caisses  d’épargne  de  faire  un  emploi  judicieux  de 
leur  fortune  personnelle  en  les  autorisant  à  consttuire 
de  tels  Etablissements. 

Insister  sur  un  pareil  sujet  serait  excessif  ;  Constatons 
simplement  que  chaque  habitué  d’un  Etablissement 
de  bains-douches  est  un  client  enlevé  à  l’alcoolisme, 
aux  effets  si  funestes  pour  la' race,  car  l’homme  propre 
matériellement  est  propre  moralement  et  se  respecte. 

Les  Municipalités  et  les^  Caisses  d’épargne  aidées 
par  les  pouvoirs  publics  construisent  chaque  jour  de 
nouveaux  Etablissements  de  bains-douches. 

Le  résultat  de  cet  effort  commrm  est  des  plus  salutaire, 
et  bientôt  il  en  résultera  une  race  de  jeunes  gens  Français 
mieux  éduqués,  plus  forts  et  plus  conscients  de  leur 
personnalité. 

Ce.  résultat  est  l’œuvre  des  Bains-Douches  (i). 

A.  Mazoyer.  • 

(i)  Journal  officiel,  29  octobre  1912. 
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PRESCRIRE 
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Régime  Surazoté 

TUBERCULEUX  -  CONVALESCENTS  -  OPÉRÉS 

Viande  Bios  Salières 


qu’elle  est  acceptée  par  les  malades  les 
plus  délicats. 

Préférable  à  la  viande  de  boeuf  parce 
qu’elle  alcanilise  et  désintoxique. 

mélangéesi  k  des  purJes.  — °  iL-a’^eToite  :*'3hIo 
tsim  :  LAITERIE  SCIENTIFIQUE  de  PONTOISE  (S..«t  O.). 


TRAITEMENT  II  SYPHILIS 


Huile  grise  Vicier  à,  40  »/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barihélémy^igier,  stérilisable. , —  H.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  èi  0,01  par  cc.  ;  H.  au. 
Bitodure  de  Hg,  k  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  sacoharosées,  indolores  :  1»  au, 
I  Benzoate  de  Hg,  à. 0,01  et  ü,02.cgrs.  parce.;  2“  au  Biio- 


Urasei^ine  BoIür 


[ 


DISQUES  TÜLASNE  BISMUTHËS 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’Intérêt  supérieur  quoi  cotte  Médication  présenta- 
pour  le  Cùrps  Môdioal,  nous  engagreons  vivement  Mossieuf» 
ies  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TÜLASNÉ,  11,  Rue‘ Bianche;  PARIS. 


EMULSION  AZURA 


PHOSPHO-FORMIATE  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE,  complément  de  la  cure  MARINE  IDE 
MORISSEMENT,  la  CROISSANCE  TARDIVE,  les  ÉTATS  LYMPHATIQUES-PULMONAIRES 
- 1  Littérature  sur  demande,  PHAR/HACIE  OOUOAL,  2/3,  Bue  Saint-Honoré  , 
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VARIÉTÉS 


SAINT-PIERRE  A  BROQUETTES 

Te  sujet  pourrait  prêter  à  de  grosses  et  faciles 
plaisanteries  :  je  ne  veux  pas  m’éloigner  un  seul 
instant  du  terrain  scientifique  le  plus  sérieux. 

Tes  cultes  phalliques,  dont  on  trouve  de  si  nom¬ 
breux  exemples  dans  l’antiquité,  et  de  nos  jours  dans 
l’Inde  et  chez  les  peuples  sauvages,  ne  sont  d’ail¬ 
leurs  ni  obscènes  ni  grivois.  Il  faut  y  voir  l’idée  très 
élevée  de  la  perpétuité  de  la  race,  plus  respectable 
et  plus  grandiose  que  la  vie  si  courte  des  individus  ; 
c’est  le  grand  arbre,  c’est  le  chêne  immortel,  qui  se 
charge  tous  les  ans  de  feuilles  caduques  (i). 

Nous  Hsons  dans  le  magistral  ouvrage  de  Goblet 
d’Alvilla  : 

«  Dans  le  Brabant  wallon,  l’archéologue  Schayes 
signalait  en  1837  l’existence  d’une  chapelle  qui 
porte  encore  le  nom  significatif  de  Saint-Pierre  à 
broquettes,  où  les  femmes  stériles  s’en  allaient  racler 
une  Sainte-Broquette  pour  en  avaler  la  poussière  dans 
un  verre  d’eau.  Il  a  suffi  naturellement  de  signaler 
et  de  commenter  cet  usage,  jusque-là  aussi  inofiensif 
que  le  culte  du  lingam  chez  les  Hindous,  pour  que 
l’autorité  ecclésiastique  fît  sagement  disparaître 
l’objet  du  scandale.  Cependant  la  chapelle  reste  un 
lieu  de  pèlerinage  pour  les  femmes  en  désir  de  pro¬ 
géniture  et  j’ai  constaté,  il  y  a  quelques  années, 
qu’elles  venaient  encore  jeter  à  travers  là  grille 
qui  protège  la  statue  du  saint  des  brochettes 
de  bois,  naïves  survivances  des  anciens  ex-voto 
phalliques.  » 

J’ai  voulu  me  rendre  compte  par  moi-même, 
savoir  ce  qui  restait  encore  des  usages  millénaires. 
Quoique  M.  Cosjm  n’ait  pas  laissé  grand’chose  à 
glaner,  cependant  s.ôn  superbe  volume.  Le  Brabant 
inconnu  (2),  ne  fait  aucmie  mention  de  Saint-Pierre 
à  broquettes  ;  M.  Cosyn  ne  m’eii  voudra  pas  de 
combler  ici  cette  lacune. 

Un  sortant  de  la  gare  de  Nivelles-Nord,  prenons  à 
gauche,  puis  encore  à  gauche.  Passage  à  niveau. 
Suivons  le  chemin  d’Ittre,  anciemie  route  pavée  qui 
s’en  va  par  monts  et  par  vaux  à  travers  le  pays. 
Recoupons  la  route  de  Hal  et  continuons  vers  le 
nord.  Te  trajet  est  intéressant.  A  la  cote  d’altitude 
150;  nous  nous  trouvons  sur  un  plateau  bien  d^agé 
d’où  la  vue  s’étend  au  loin  dans  toutes  les  direc¬ 
tions.  A  droite,  une  petite  fenne,  et  au-deæus  de  la 
'porte  mie  curieuse  pierre  sculptée,  encadrée  d’une 
inscription  gothique  ;  elle  représente  la  Visitation, 
la  Vierge  et  sainte  Aime.  Un  peu  plus  loin,  une  cha- 

(1)  Pour  plus  de  détails,  consulter  Dupauee,  Les  divinités 
génératrices  des  anciens  et  des  modernes.  Paris,  Merciue  de 
France,  1905. 

Et  Goblet  d’Alvieixa,  Croyances,  Rites,  Institutions, 
tome  I,  p.  292.  Paris,  Paul  Geuthner,  1911, 

(2)  Un  vol.  iii-S,  nombreuses  illustrations,  370  p.  Bruxelles, 
Bulens,  1911. 


pelle  de  construction  assez  moderne  —  elle  est  cou¬ 
verte  en  zinc  —  est  dédiée  à  Notre-Danie  de  Wal- 
court,  1814.  Si  la  chapelle  est  plus  récente,  en  re¬ 
vanche  la  statue  de  la  Vierge  m’a  paru  beaucoup 
plus  ancienne  que  cette  date. 

D'ici  la  route  descend  par  une  pente  rapide  au 
hameau  de  Saint-Pierre.  De  la  gare  de  Nivelles  il  y 
a  juste  une  demi-heure  jusqu’à  la  chapelle  que  nous 
cherchons. 

Elle  s’élève,  au  bord  du  chemin,  à  droite.  Ce  n’est 
pas  une  cliapeUe,  petit  bâtiment  dans  lequel  on  peut 
entrer,  mais  une  simple  stèle  de  pierre,  d’aspect  fort 
archaïque,  rongée  par  les  lichens  et  sans  inscription. 
Ta  partie  supérieure  se  creuse  en  niche,  renfermant 
une  très  vilaine  statuette  de  saint  Pierre  ;  il  a  perdu 
ses  clefs  et  le  petit  coq  est  renversé.  Un  grillage  en 
fer. clôture  la.niche.  C’est  tout.  • 

■Derrière  la  stèle  coule  une  fontaine  d’une  eau 
limpide,  excellente.  Une  maçonnerie  neuve  et  con¬ 
fortable  prouve  qu’on  en  fait. le  plus  grand  cas.  ' 

En  face,  un  cabaret  avec  enseigne  A  Saint-Pierre. 
Entrons  et  interrogeons  le  bon  vieux  qui  siège  au 
comptoir. 

—  Tes  pèlerins  sont  rares,  mais  ü  en  vient  encore. 
On  invoque  saint  Pierre  pour  les  maladies  conta¬ 
gieuses,  variole,  peste,  choléra.  Et  puis  on  va  à  l’é- 
gUse  faire  une  aumône  ou,  commander  une  messe. 
Pourquoi  on  l’appelle  Saint-Pierre  à  broquettes  ? 
Mais  parce  qu’op  apporte  à  la  chapelle,  en  guise 
d’offrandes,  de  petites  broches  en  bois,  grosses 
connue  le  doigt,  plus  ou  moins.  Il  y  a  quelques  années, 
des  malades  nombreux  sont  venus  du  pays  de 
Charleroi,  et  dans  toutes  les  mailles  du  grillage  en 
fer,  j’ai  vu  des  broquettes  plantées. 

Je  lui  demande  encore  ;  —  Mais  enfin,  pourquoi 
ces  broquettes  ?  C’est  la  seule  chapelle  de  Belgique 
où  l’on  apporte  au  saint  une  offrande  pareille.  Ail¬ 
leurs,  ce  sont  des  cierges,  ou  des  ex-voto  en  cire, 
en  argent. 

Il  hausse  les  épaules.  Il  ne  sait  pas. 

.  —  Dite^-n;oi  si  les  femmes  viennent  invoquer  le 
saint  pour  avoir  des  enfants  ? 

—  Ça,  .'non.  Pour  les  maladies  seulement 

Ainsi  lé  seul  mot  populaire  subsiste  aujourd’hui, 
et  jusqu’au,  souvenir  de  l’ancien  culte  s’est  effacé. 
C’est  pourquoi  il  y  avait  un  certain  intérêt  à  recueillir 
les  précisions  qui  précèdent. 

Qui  nous  dËa  maintenant  d’où,  venait  la  pierre, 
,1a  sainte  Bioquette  de  1837,  et  où  elle  s’en  est  allée, 
'dans  quel  . coin  de  sqn.  jardin  le  curé  l’a  enfouie  ? 
Qui  nous,  apprendra  comment  .s’jéta,it  instauré  au 
cœur  du  Brabant  le’  culte  en  question,  et  à  quelles 
lointaines  traditions ,  païennes  il  se,  rattachait.  (3).  ? 

Jean  Chaeonj 

(3)  Extrait  du  BvU.  de  [la  Soc.  d' Anthropologie  de 
Bruxelles. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  CLIENTÈLE  DES  MÉDECINS 
ET  L’USAGE  DU  GRAND  ESCALIER 

Les  petites  questions'  et  les  à-côtés  de  la  médecine 
causent  souvent  des  désagréments  plus  ^aves  et  des 
procès  plus  irritants  que  les  conflits  les  plus  graves  ou  les 
problèmes  les  plus  élevés  de  responsabilité. 

Certes,  le  jugement  que  vient  de  rendre  la  5®  Chambre 
du  tribunal  de  la'  Seine,  le  8  novembre  1912,  Gazelle  du 
Palais, '2^  novembre  1912,  ne  met  pas  en  jeu  lés  hautes 
questions  métaphysiques,  ni  les  principes  généraux  de 
la  scicnce.Tl  ne  s’agit  que  de  savoir  si  les  clients  d’un  mé¬ 
decin  ont  droit,  sans  distinction,  à  l’usage  du  grand 
escalier. 

La  question  est  d’autant  plus  délicate  que  nécessaire¬ 
ment,  les  malades  élégantes  et  les  clients  bien  mis  pas¬ 
sent  sans  difiSculté  devant  le  regard  scrutateur  et  peu 
bienveillant  du  concierge,  tandis  que  le  costume  de 
travail,  la  casquette,  ou  d’une  manière  générale,  toute 
«  mise  négligée  »  est  refusée  au  contrôle  du  sévère  por¬ 
tier.  '  , 

D’où  la  nécessité  de  se  fier  à  la  délicate  perspicacité 
de  cet  homme  ou  l’ennui  et  le  préjudice  de  subir  des  frois¬ 
sements  continuels  et  l’abandon  des  malades  vexés. 

Les  "meilleurs  médecins  ont  souvent  des  malades 
pau-vres,  et  il  importe  que  ceux-ci  ne  soient  pas  traités 
autrement  que  ceux-là,  serait-ce  par  Son  Importance 
le  Concierge  ! 

M®  Groslard  expliquait  l’affaire  en  ces  termes  :  <<  Le 
Dr  Mourret  a  loué  à  la  Société  immobilière  de  Saint- 
Mandé-Picpus,  en  novembre  1908,  un  appartement, 
43,  avenue  de  Saint-Mandé,  avec  cabinet  de  consultation 
médicale.  Cet  appartement  était  desservi  par  un  grand 
escalier  et  un  escalier  de  service  réservé  aux  fournisseurs 
et  aux  , domestiques.  Cependant,  le  concierge,  sur  l'ordre 
des  propriétaires,  opérait  une  sorte  de  tri  dans  la  clientèle 
du  médecin  et  dirigeait  vers  l’escalier  de  service  les 
clients  qui  ne  lui  semblaient  pas  sufSsamment  bien 
habillés.  »  . 

De  ce  fait,  le  D'  Mourret  avait  perdu  de  nombreux 
clients,  qui  le  rendaient  responsable  du  manque  d’égards 
dont  ils  avaient  été  -victimes  et  il  réclamait  5  doo  francs 
de  dommages-intérêts.  Le  tribunal,  par  jugement  du 
24  février  1911,  a.  ordonné  qu’une  enquête  soit  faite  sur 
les  faits  articulés  par  le'médecin. 

L’attendu  suivant  est  '  à  retenir  : 

«  Attendu  que  le  D^  Mourret  avait,  aux  termes  de  son 
bail,  le  droit  de  recevoir  les,  malades  qui  venaient  à' sa 
consultation;  sans'  qu’on  pût'  imposer  à  certains  d’entre 
eux,  suivant  un  tri,  laissé  à  l’appiréciation  du  '  concierge, 
l’obligation  de  passer  par  l’escalier  de  service.  Que  l’accès 
des  malades  à  l’appartement  de' Mourret  par  le  grand 
escalier  ne  pouvait  en  soij  nuire  à  la  tranquillité  et  à  la 
projfreté' de  la  maison,  que  l’obligation  imposée  à  ces 
malades  de  passer  par  T«scalier  de  service  entravait, 

'  dans  une  certaine  mesure,  le  libre  exercice  de  la  pro¬ 
fession  ». 

Cet  attendu  qui  posait  le  principe  d’un,  préjudice  et 


d’une  faute  a  servi  au  jugement  définitif  du  8  novembre 
dernier.  Après  enquête,  le  jugement  du-  tribunal  donne 
complètement  raison  au  médecin  : 

«  Attendu  que  sur  le  jugement  rendu  par  cette  chambre 
en  date  du  24  février  1911,  autorisant  Mourret  à  faire, 
tant  par  titres'que  par  témoins,  la  prèuve'des'fàits  par 
lui  articulés  à  l’appui  de  sa  demande  et  réservant  la 
preuve  contraire  à  la  Société  Immobilière  de  Saint': 
Mandé-Picpùs,  il  a  été  procédé  à  la  date  du  28  juin  1911, 
par  M.  Hibon,  jugé  commis  à  cet  effet,  aux  enquête  et 
contre-enquête  ;  '  '  '  '  . . 

«  Attendu  que  les  !«>',  2®,  3®,  4®,  5®,  6®,  7®,  8®,  9®  et 
10®  témoins  entendus  ont  déclaré  que  le  concierge  les  à 
obligés  à  prendre  l’escalier  de  service' pour  se  rendre 
chez  le  D®  Mourret,  lés  obligeant  même  à  descendre  lors¬ 
qu’ils  étaient  dans  le  grand  escalier  ; 

<<  Attendu  que  le  10®  témoin  déclare  qu’en  raison  de 
l’impossibilité  où  il  se  trouvait  de  passer  par  l’escalier  de 
service,  étant  blessé  à  l’épaule  et  portant  son  enfant  sur 
son  bras,  le  concierge  le  laissa  passer  par  le  grand  escalier, 
mais  se  permit  des  réflexions  désobligeantes  à  l’adresse 
du  D»  Mourret  ; 

«  Attendu  que  ces  témoins  étaient  des  malades  se  ren¬ 
dant  chez  le  docteur  pour  y  recevoir  des  consultations 
ou  des  soins  ; 

«  Attendu  que  le  médecin  qui  reçoit  chez  lui  une  clien¬ 
tèle,  celle-ci  comprendrait-elle  des  personnes  plus  ou 
moins  .bien  vêtues  ou  en  tenue  de  travail,  ne  peut,  sans 
froissement  pour  elles  et,  partant,  sans  préjudice  pour  lui, 
voir  imposer  aux  dits  clients  l’usage  de  l’escalier  de  ser¬ 
vice  ;  qu’à  défaut  de  stipulation  dans  le  bail,  cet  usage 
est  réservé  aux  fournisseurs  et  aux  domestiques  ; 

«  Attendu  que  les  témoins  entendus  dans  la  contre- 
enquête  et  qui  se  sont  bornés  à  louer  la  politesse  et  la 
vigilance  des  concierges,  n’ont  en  rien  contredit  les  d?"- 
positions,  des  témoins  de  l’enquête'; 

«  Attendu  que,  eu  égard  au  nombre  et  à  la  durée  des 
actes  dédommageables,  le  tribunal  a  les  éléments  néces¬ 
saires  pour  évaluer  à  200  francs  le  préjudice  causé  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Condamne  la  Société  défenderesse  à  payer  au 
D»  Mourret  la  somme  de  200  francs  à  titre  de  dommages- 
intérêts  pour  les  causes  susénoncées  ». 

C’est  la  première  fois  que  les  tribunaux  rendent  une 
.  décision  semblable  et  aussi  précise  pour  la  clientèle  des 
médecins.  Jusqu’à  présent  il  n’avait  été  question  dans  les 
procès,  qu’on  retrouve  dans  les  recueils,  que  des  clien¬ 
tèles  des  avocats  {Cours  de  Paris,  5  mai  1903,  Dalloz, 
1904,2,120).  ,1  . 

Malgré  là  similitude  des  professions  et  la  connexité  des 
'  deux  quéstions,  un  jugemeiijt  du  Tribunal  de  la  Seine, 
du  24  mars  1903  {Le  Droit,  18  septembre  1903),  avait  dé¬ 
cidé  le  contraire  pour  le  médecin. 

Le  jugement  que  nous  venons  de  signaler  est  donc  dou- 
,  blement ,  intéressant  puisqu’il  -  donne  une  jurisprudence 
à  la  fois  favorable  et  nouvelle.  ' 

Adrien  PbvïBI,, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

Anémie 


GERMYL 

TRIPLE  EXTRAIT  DE  |VIRLT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Résidu  sec  par  :  245  gr. 

Adresser  demandes  d'échantillons  au. 

Aliment  Intensif 

“  GERMYL”  9,  nue  Petitot,  Dijon 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

de  la  Mère 
de  la  Nourrice 
de  l’Enfant 


TRAITEMENT  1 

Constipation  habituelle 

par  les  mucUagineuy 

“  AGAR - AGAR  ” 


FUCOSINE 


55,  r.  Auguste-Comte,  LYON 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
=— ET  GYNÉCOLOGIQUE  =— 

Par  les  D’’’  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  QUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

igiS,  un  volume  in-8  de  ySo  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


La  Pratique  des  Maladies  des  Enfants 

IV 

MOUSSOUS,  H.  BARBIER,  OUINON,  J.  HALLE,  ZUBER,  ARMAND  DELILLE,  AUDÉOUD,  BOURDILLON 

Maladies  du  Coeur  et  des  Vaisseaux 

DU  NEZ,  DU  LARYNX,  DES  BRONCHES  ET  DES  POUMONS,  DES  PLÈVRES,  DU  MÉDI/^-TIN 
I  vol.  grand  in-8  de  700  pages  avec  loi  figures.  Broché  16  fr.  Cartonné .  17  fr.  60 


RÉGIMES  LACTES  . , 

I  ait  I  I  IM  a  Q  normal  VIVANT  A  aseptique! 

Im  I  I  bal  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement  | 

du  LACTARIUM  LINAS.  de  Versailles  '«w.  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris.  | 

KEFIR  LINAS  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^ 


!  AIT  MAiRRF  !  INÂ^  préparés  au  Laboratoire  da  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 
LH  U  iriHlUnC  Lin  HO  Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-3? 


raisons  et  Bureaux  à  PAKIS.  46.  Avenue  de  Séeur. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 


pour  BMSS 

et  DOUCHES]  U 


AIR  CHJUD 

NOTICE  FRANCO  SUR  UEMANE  — 


PUNIET 

Fabricant  Brbvbtbs.G.D.G. 

179,  FgSt-Honor6 
=f=  PARIS  = 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  l*H YSIÔLOQIQUE.  SOLUBLEi  ASSIHilLABI.K 

Pramièra  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VXodo  btso  la  Fmaionm 
DécoüYBRT.  .b  1896  PAR  E.  OALBRUN,  ooor.ui  « 

Remplace  toujours  lodei  et  lodures  sans  îodlsma 

Vingt  goutUe  XODALOSB  agUttnt  comme  un  gramme  lodure  alcalin.  lUa. 
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Adopté  dans  les  Hépitay 


‘Désodorise  les  selles 


L  HYPERCHLORHYDRIE 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

Carbonate  de  Blemuth 
et  Poudre  de  Lait 

‘‘^Sédatif  de  la  Douleur 

1  comprimé  toutes  les  S  minutes 
Jusqu’à  soulagement 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
Bicarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue. 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITÈRENT 


AMANDOL 


AtiKndei  fratohei  et  Poudre  de  Lilt  (4  à  S  bonboni  A  la  iln  de  chaque  repai). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydrique. 
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LIPQIODINE  CIBA 

Éther  éthylique  de  Vacide  dîiodobrassidique 

Combinaison  iodo=organique  lipotrope  et  neurotrope 

MEDICATION  IODÉE  INTERNE 


Comprimés  à  O  gr.  30  de  Lipoiodine  pure,  tubes  de  10  et  20  comprimés. 
3ê:cia:A.KrTix.i..03vrs  et  x.iTTjéR.A.TxrifeE 
Société  pour  l’Industrie  Chimique,  Dêp.  pharm.  St=Fons  (Rh.) 


PROJECTIONS  I  UMINEOSES 

Lanternes  de  Projections  -  Cinématographes 
Appareilsd’Agrandissement-  Boîtesà  lumières 
Édition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
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ANTACIDOL 


Prof’  HAYEM 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bi:mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  à 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


MODE  D  EMPLOI  —  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pyloriques. 
Ulcère  de  l’estomac,  Gastrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  S ATU  ROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  SATUROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


A  M  A  N  D  O  L 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  —  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 


DESSERT JPRÉVÉNTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 


«  Chez  certains  hypersfhénignes  à  crises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«  obtenu  (avec  des  amandes) ...  des 
*  résultats  parfois  surprenunts. 

((  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINET.  » 

L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques. 
sou<  une  forme  agréabi-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 
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SILHOUETTES  MÉDICALES 

Dessin  original 

PAR  GILB 


LE  P"  PINARD 

L’arrivée  du  Maître. 
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FARINES  MALTÉES  JAMNET 


KEPHIR-SALMON  S  PULVO-KEPHIR 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux  Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Képhir  n»  1  laxatif.  -  N»  2  Alimentaire.  -  N"  3  Constipant.  Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 

-  —  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-memes  le  Képhir.  - 

KOUMIS^'SALIVION  YOGHOURT 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis  •  W  ■  1  ■ 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies  Caillé  bulgare 

-  de  l’estomac  et  de  l’intestin.,  -  «!•  Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 
TEIilPfiONE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉIiÉPH-OriE  149-78 


CURE  DE 


DÜ^E 


<(/ 

SOURCE^ 

Ci, 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neürastfîépie  -  Morpl]iriori|apie  -Diététii)iie- 
■Hydrotliérapie  -  Elcctroti]érapie -Air  cfîabd- 
Ciires de  PloiTibiércs,blixeiiil,.Ctjâi;cl-Oüyo.rj,Vlcf^y 
fj./fue  Chateaubriand  et  2.1(ue Lord Byron  f  C/mpsEasÉESt 
TEL. 510-2^  Médecin  Dl,rerteur:0r  L.DERECQ  >■>' 


aOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO'SCLÉROSE 


PARASITOLOGIE 

Par  le  D'  OUIART 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon 

igio.  I  vol.  in-8,  700  pages,  avec  figures  noires 
et  coloriées.  Cartonné  :  12  fr. 

Bibliothèque  GILBERT  et  FOURNIER 


ÏSÜiDâuLAONEL 

yOGOURTH 


BISCOTTES 


rlll  R’’  VfFRT  D'ABÈTE;  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  VU-LII  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC, 
(Légunrtine  26  Médailles  d’Op  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 
diastasée)  ÉCHANTILLONS  :  2!,  Boulé  Haussmann,  Paris. 
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MENUS  SCHÉMATIQUES 

(D'après  Curt  Pariser) 

Dans  l’atonie  gastrique.  —  Petit 
•déjeuner  :  une  tasse  de  crème  avec 
uu^peu  de  thé  (le  cacao  provoque 
■facilement  la  sensation  de  pléni¬ 
tude)  ;  un  ou  deux  pains-blancs  sans 
croûte  ou  trois  ou  quatre  toasts  bien 
beurrés  ;  deux  œufs  à  la  coque  (une 
gjnute,  une  minute  et  demie)  ou 
■deux  œufs  crus,  avalés  avec  un  peu 
de  sel  ou  de  beurre  frais. 

A  dix  heures.  Deuxième  déjeuner  : 
mets  farineux,  un  toast  bien  beurré 
avec  viande  hachée,  ou  avec  fromage 
suisse  ou  parmesan  râpé,  un  fro¬ 
mage  blanc  ;  un  petit  verre  de 

A  une  heure.  Grand  déjeuner  : 
■éventuellement  pas  de  soupe  ;  lé¬ 
gumes  en  purée,  mets  farineux  ;  rôti 
haché,  avec  purée  de  pommes  de 
terre  (deux  à  trois  cuillerées  à  soupe) 
■et  du  beurre  frais  ;  compote  sous 
forme  de  purée  (en  particulier, 
■purée  de  pommes,  purée  de  poires)  ; 
ensuite,  purée  d’abricots  ;  ensuite 
purée  de  cerises,  purée  de  pru¬ 
neaux.  Pas  d’acides.  Entremets 
■chauds  ou  certaines  crèmes  froides. 
■Comme  pain,  des  toasts.  Comme 
boisson  un  petit  verre  et  demi  d’eau, 
ou  eau  minérale  alcaline,  ou  un 
■petit  verre  de  crème.. 

A  quatre  heures  ■:  une  tasse  ou  une 
tasse  et  demie  de  crème  chaude  avec 
un  peu  de  thé,  ou,  si  la  crème  n’est 
■pas  supportée,  une  petite  tasse  de 
thé  ;  toast  ou  pain  blanc  sans  croûte, 
bien  beurré,  deux  œufs  crus. 

A  sept  heures.  Une  petite  tasse 
■de  soupe,  -viande  froide  ou  chaude, 
volaille  ou  poisson  avec  sauce  et 


DIÉTÉTIQUE 

purée  de  pommes  de  terre,  mets- 
farineux  chauds  ;  comme  dessert,- 
un  toast  bien  beurré,  fromage  suisse 
ou  parmesan  râpé.  Boisson  ;  comme 
à  une  heure,  ou  thé  léger. 

A  dix  heures  :  un  entremets  ou  un 
petit  verre  de  crème. 

Dans  la  neurasthénie  générale, 
dyspepsie  nerveuse,  goutte.  —  Deux 
menus  schématiques,  suivant  qu’il  y 
a  lieu  à  augmentation  ou  à  diminu¬ 
tion  de  poids. 

PrEMEER  menu.  —  A  sept  heures 
et  demie.  Premier  déjeuner  : 
deux  tasses  dé  cacao  à  la  crème, 
ou  crème  avec  un  peu  de  thé,  ou  bien 
si  la  crème  et  le  lait  sont  mal  sup¬ 
portés,  une  tasse  de  café  sans  caféine 
avec  un  peu  de  crème  ou  de  beurre 
fondu  ;  un  ou  deux  pains  blancs  avec 
beaucoup  de  beurre  ;  miel  ou  mar¬ 
melade  ;  deux  œufs  à  la  coque,  avec 
un  peu  de  sel  ou  de  beurre. 

A  dix  heures.  Deuxième  déjeuner-  : 
mets  farineux,  un  toast  avec  beau¬ 
coup  de  beurre  et  du  fromage 
(camembert,  frorqage  suisse)  ;  une 
tasse  de  crème  ;  fruits. 

A  une  heure.  Grand  déjeuner  : 
une  tasse  de  soupe,  beaiœoup  de 
légumes,  beaucoup  de  farineux, 
beaucoup  de  salade  ;  rôti  avec 
sauce  et'.purée  de  pommes  de  terre  ; 
compote  ;  entremets  sucrés  ;  pam 
blanc  ou  d’orge.  Comme  boisson  : 
eau,  eau  minérale,  suc  de  fruits. 

A  quatre  heures  :  deux  tasses  de 
cacao  à  la  crème,  ou  de  la  crèihe 
avec  du-  thé,  ou  bien,  lorsque  la' 
crème  ni  le  lait  ne  sont  supportés, 
du  thé  léger  ou  du  café  sans  caféine  ; 
un -ou  deux  pains  blancs,  avec  beau-; 
coup  de- miel  ou  de  marmelade. 


A' sept  heures.  Dîner  ■.Ikgam&sîtms 
œufs  ou  poisson  avec  pommes  de 
terre  et  sauce.;  salade  ou  compote  ; 
entremets  sucrés.  Comme  dessert  : 
pain  blanc  ou  d’orge,  avec  beau¬ 
coup  de  beurre  et  de  fromage 
(fromage  Suisse,  de  Hollande, 
Camembert) .  Boisson  :  comme  à 
midi,  ou  thé  léger. 

A  dix  heures  :  un  grand  verre  de 
crème,  ou  bien,  si  le  lait  n’est  pas 
supporté,  des  farineux  chauds  ou 
froids. 

Deuxième  menu.— Pour  diminuer 
légèrement  de  poids  : 

Premier  déjeuner  :  Thé  léger  avec 
un  peu  de  lait  et  un  peu  de  sucre 
(remplacer  éventuellement  le  sucre 
par  de  la  saccharine)  )  un  ou  deux 
pains  blancs  sans  croûte  ;  au  besoin, 
un  œuf  à  la  coque  ;  fruits. 

Deuxième  déjeuner  :  un  toast,  le 
plus  possible  sans  beurre,  avec  du 
fromage  suisse  ou  de  Hollande^  ou 
du  fromage  blanc,  maigre.  Un  petit 

A  une  heure,  grand  déjeuner  :  une 
tasse  de  soupe,  beaucoup  de  légumes 
et  de  farineux  ;  rôti  avec  purée  de 
pommes  de  terre  ;  salade  ;  compote, 
pain  blanc  ou-  pain  de  seigle.  Comme 
boisson  :  eau,  eau  minérale  alcaline. 

A  quatre  heures  :  une  petite  tasse 
de  thé  léger,  quatre  ou  cinq  biscuits 
antidiabétiques  ;  éventuellement,  un 
peu  de  fruits: 

Dîner  :  légumes  frais,  œufs  ou 
poisson  avec  un  peu  de  pommes  de 
terre  et  un  peu  de  sauce  ;  salade  ; 
fruits.  Comme  dessert  :  toast  ou 
pain  de  seigle  avec  un  peu  de  beurre 
et  de  fromage.  Boisson-:  comme  à 
une  heure,  ou  thé  léger. 


Contre  l’albuminurie 
neuse  (H.  Roger). 

Hydrolat  de  laitue .  6o  gramfnes. 

■OxymelsdlU  tique .  lo  — 

Teinture  de  digitale .  lo  gouttes. 

:Sirop  de  gomme .  30  grammes. 

IflBlei;-. 

Solution  contre  l’acné  arthritique 
i(BA2aN). 

Borate  desondè. . .  25  à  so-centigr. 

■Glycérine  piure .  10  grammes. 

Eau  distillée .  300  — 

Faites  dissoudre. 

Qlycérolé  antlnévralgiqne  (H-U- .  ■ 
■chasd). 

Chlorhydrate  de  mor¬ 
phine .  o  gr.  10  cent. 

Glycérine  pure .  10  granunes. 

Faites  dissoudre. 

On  touche  la  gorge,  plusieurs 
fois  par  jour,  avec  un  pinceau  imbibé 


de  cette  solution,  dans  le  cas  d’angine 
névralgique,  qui  s’observe  parfois 
chez  les  personnes  atteintes  de  la 
grippe.  On  prescrit  en  outrele  sulfate 
de  quinine  à  l’intérieur,  à  la  dose 
de  osr,5o  cent,  à  ï  gramme. 

Lotion  contre  l’acné  rosacea  (E- 
BESNIER). 

Soufre  sublimé  et  lavé.. .  20  grammes 

Alcool  camphré .  20  — 

Mêlez. 

On  plonge  un  pinceau'  dans'  oe 
mélange,  et  on  le  promène  chaque 
soir,  sur  la  face,  dàns  le  cas'  d’àcné 
rosacea.  L’aloool-  se  volatilise  et- 
abandonne  sur  la  peau  ime  couche 
de  camphre  et  de  soufre',  qui  se  dé¬ 
tache  le  matin,  au  moyen  d’un  simple 
lavage. 


Lotion  contre  llacné.-  sebacea 

(HUiLAIEET). 

Borate  de  soude .  15  grammes. 

Ether  sulfurique .  10  — 

Eau . . .  250  — 

Faites  dissoudre. 

Lotions  plusieurs  fois  par.  jour, 
contre  l’acné  sebacea.  —  Douches 
de  vapeur,  tisane,  amère, , 

Alixtiiré  '  contre  là  couperose. 
(Leroy):  ■ 

Soufre  précipité . \ 

Craie  précipitée . ) 

Hydrolat  de  laurier-  (' 

cerise . . l  ââ  8  granunes 

Alcool  rectifié . 1 

Glycérine  pure . ,/ 

Mêlez. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 

scarlati- 
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HUNYADI  JANOS  I 

i’  dite  EAU  de  JANOS  ( 

*  Eau  Pu  rgati ve  Natu rellel 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOÜX  ^ 

Pour  éviter  toutes  substitutions  * 
prière  à  MM.  les  Docteurs  ' 
de  bien  spécifier  sur  léurs  > 
ordonnances  la  MARQUE  ( 

HUNYADI  JA'NOS  < 

Andréas  SAXLEHNER  Budapest  ’ 


Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 
Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

12  —  ’  âo  -  ’  net.  111  fr! 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  60 

Cordon .  6  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


Maladies  lYlicrobiennes  en  Général  | 


i®  tirage,  1911, 1  vol.  in-8  de  dC8  p.,  avec  75  fig.  noires  et 

coloriées,  broché  :  6  fr.  ;  cartonné .  7  fr.  50 

(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  -  LYON  -  MÉDITERRANÉE 

SAISON  d  HIVER  à  CHAMONIX 

SPORTS  D’HIVER 

Train  express  de  nnit-  :  et  2°  classes. 


Départ  de  Paris  .  .  . 
Arrivée  à  Chamoni]i 


R.  :  RETOUR,  : 

Féorier  indus)  (Du  23  Dééembre  au  12  Féorier  indus). 

22  heures  15  Départ  de  Chamonix.  17  heures  » 

10  —  48  Arrivée  à  Paris.  ....  6  —  45 


Ancienne  Maison  CH.  YERDIN  «Uiîi 

G.  BOULITTE  Suce" 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MEDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 


GOBEROL 


ioxyêene  naissant  I 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


ECHO  MEDICAL  DU  NORD.  —  Contribution  à  l’étude  des 
névrites  rhumatismales  (PiERREï,  8  décembre  1912). 
Les  localisations  névritiques  du  rhumatisme  sont  moins 
bien  connues  que  les  localisations  sur  le  système  nerveux 
central.  Biles  forment  une  complication  rare  de  l’affection 
et  se  rencontrent  surtout  à  la  suite  de  plusieurs  poussées 
articulaires,  sans  que  l’intensité  de  l’infection  actuelle 
semble  jouer  un  rôle  évident  sur  leur  apparition.  M’atro¬ 
phie  musculaire,  rapide,  en  est  le  caractère  prédominant, 
accompagnée  de  troubles  digestifs  subjectifs  et  objectifs. 
Me  pronostic  est  relativement  bénin. 

ECHO  MÉDICAL  DU  NORD.  — •  Les  avantages  de  l’histo¬ 
logie  comparée  dans  la  compréhension  de  la 
physiologie  normale  et  pathologique  de  la  fonc¬ 
tion  endocriné  du  pancréas  (Geeeé,  15  dé¬ 
cembre  1912). 

Il  paraît  exister  une  véritable  synergie  fonctionnelle 
entre  le  foie  et  le  pancréas.  Car  les  lésions  de  l’un  des 
organes  retentissent  toujours  sur  l’autre,  et  la  fonction 
glycogénique  du  foie  semble  bien  être  sous  la  dépendance 
de  la  fonction  interne  du  pancréas. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Traitement  de  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  par  le  sérum  antituberculeux 
de  M.  Marmoreck  (Gaussee,  10  décembre  1912). 

Me  sérum  de  Marmoreck  paraît  être  surtout  im  agent 
antitoxique  destiné  à  relever  l’état  général  ;  l’action 
locale  est  moins  nette  et  moins  sûre. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Du  danger  de  l’adminis¬ 
tration  des  sérums  achlorurés  (sucrés)  par  voie 
rectale  (Rimbaud,  12  décembre  1912). 

Un  sérum  achloruré  sucré  séjournant  dans  le  rectum 
avant  d’être  absorbé  peut  produire  des  gaz  de  fermen- 
d;ation.  M’administration  d’un  lavement  sucré  de  300  cen¬ 
timètres  cubes  chez  un  enfant  atteint  de  néphrite  scarla¬ 
tineuse  grave  a  été  suivie  d’un  tympanisme  abdominal 
excessif.  «  Ballonnement  et  selles  mousseuses  ont  complè¬ 
tement  disparu  dès  que  l’administration  rectale  des  solu¬ 
tions  sucrées  a  été  supprimée  ».  On  a  coupé  court  en  même 
temps  à  des  accidents  cardiaques  survenus  à  la  suite  de 
ce  tympanisme  abdominal  et  qui  avaient  mis  les  jours 
de  l’enfant  en  danger.  •' 

GAZETTE  DES  HOPITAUX-.  —  Le  champ  inculte  de  l’hys¬ 
térie  (COEEIN,  17  décembre  1912). 

La  tendance  à  faire  des  accidents  hystériques  se  ren¬ 
contre  chez  des  enfants  réputés  «  calmes  »  par  leurs 
parents  ou  leurs  instituteurs.  Ils  ont  entre  eux  une  série 
de  caractères  commrms  préexistant  aux  accidents  et 
tenant  à  une  insuffisance  de  développement.  Ma  série  des 
accidents  que  peut  amener  la  suggestion  et  détruire  la 
contre-suggestion,  ne  doit  pas  attendre  très  longtemps 
pour'se  manifester.  M’état  mental  exige  qu’on  s’abstienne 
de  toute  psychothérapie  intempestive. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  De  l’action  sédative  de  l’iodure 
dé  sodium  injecté  à'  faible  dose  (Champion,.  18  dé¬ 
cembre  1912). 

M’injection  de  2  centigrammes  de  Nal  dissous  dans 
2  grammes  d’eau  soulage  un  grand  nombre  de  douleurs 
et  de  spasmes  vasculaires  ou  bronchiques. 

BULLETIN  MÉDICAL.  ■  —  •  L’encéphalite  aiguë  chez 
l’enfant  (Comby,  18  décembre  1912). 

L’encéphalite  aiguë  est  surtout  ime  maladie  de  l’enfance 
causée  par  une  infection  aiguë,  que' celle-ci  soit  déter¬ 
minée  par  un  microbe  banal,  ou  par  un  microbe  spécifique. 
Parfois,  elle  guérit  complètement,  dans  diautres  cas,  elle 
laisse  après  elle  des  séquelles  d’ordre  moteur  ou  [intel¬ 
lectuel.  <1  Bien  des  scléroses  cérébrales  acquises  par  l’en¬ 
fant,  bien  des  hémiplégies  spasmodiques  infantiles,  bien 
des  idioties  ressortissent  à  une  encéphalite  aiguë-».' 
PROGRÈS  MÉDICAL.  -T-  Des  indications  des  méthodes 
endo-bronchiques  dans  de  ^  traitement  de  la  gan¬ 
grène  pulmonaire  (MÊREB0uï,eST  Eï  Pauke-Beàu- 
EiEU,'  i4  décembre  1912).”  "  '  , 


Dans  la  gangrène  pulmonaire  d'origine  aérienne,  on  peut 
d’emblée,  si  le  repérage  du  foyer  aux  rayons  X  le  montre 
voisin  de  l’origine  d’^une  des  grosses  bronches,  tenter 
d’attaquer  l’infection  à  sa  source,  par  l’introduction  du 
tube  bronchoscopique,  qui  permet  l’évacuation  aussi 
complète  que  possible  du  pus  et  le  nettoyage  des  parois 
sphacélées. 

Dans  la  gangrène  pulmonaire  d’origine  embolique,  mis  à 
part  les  cas  où  le  foyer  est  trop  éloigné  du  hile,  et  où  il  n’y 
a  pas  à  songer  à  ce  mode  d’intervention,  il  n’y  a  lieu  de  le 
mettre  en  oeuvre  que  dans  les  cas  où  les  simples  injections 
intra-trachéales  n’auront  pas  donné  de  résultats. 

En  tout  cas,le  repérage. topographique  de  la  lésion,  par 
la  radioscopie,  est  le  premier  acte  qui  s’impose  au  clini¬ 
cien  pour  assurer  le  succès  de  l’intervention  brouchos- 
copiqué. 

CONCOURS  MÉDICAL .  —  Cliniques  d’assureurs.  Cliniques 
ouvrières.  Cliniques  à  «  Sou  du  Franc  »  (Noir, 
15  décembre  1912). 

«  Mais  ne  craignons  pas  de  regarder  la  clinique  à  sou 
du  franc  comme  -une  institution  néfaste  au  corps  médical, 
et  qui  lui  est  tout  aussi  préjudiciable  que  les  dispensaires 
des  assureurs  et  les  cliniques  ouvrières  ». 

PROVINCÉ  —  Tuberculose  et  sels  de  cuivre. 

(Ldton,  14  décembre  1912). 

'Toutes  les  manifestations  de  la  tuberculose  sont  justi¬ 
ciables  du  traitement  cuprique.  Mes  injections  de  phos¬ 
phate  de  cuivre  et  de  sérum  cuprique  sont  un  peu  plus 
douloureuses  que  celles  d’acétate  de  cuivre  et  d’élec- 
trocuprol. 

Me  traitement  de  la  tuberculose  par  les  sels  de  cuivre 
<■  constitue  un  mode  de  traitement  de  la  tuberculose, 
simple,  pratique,  que  tout  le  monde  peut  expérimenter, 
dont  l’agent  thérapeutique  est  facile  à  se  procurer  ; 
cette  médication  est  loin  d’être  parfaite  et  elle  n’a  pas 
la  prétention  de  guérir  tous  les  tuberculeux  ;  mais  elle  a 
à  son  aetif  des  guérisons  remarquables,  des  améliora¬ 
tions  nombreuses  ». 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  -  Méningite  chronique 
spécifique  conjugale  (Babinski,  14  décembre  1912). 
Ce  doit  être  une  règle  d’examiner  systématiquement 
tous  les  membres  d’une  famille  quand  l’-un  de  ses  membres 
est  atteint  ou  de  tabes,  ou  de  méningo-encéphalite  diffuse, 
ou  d’rme  manifestation  nerveuse  organique  pouvant 
relever  de  la  spécificité. 

LYON  MÉDICAL.  —  La  radioscopie  rénale  (Nogier, 
15  décembre  1912). 

Ma  radioscopie  rénale  est  ime  méthode  d’examen  simple 
et  rapide  ;  elle  peut  donner  des 'résultats  à  la  condition 
que  Ton  examine  le  malade  en  station  debout,  que  Ton 
diaphragme  sdignéusement  le  faisceau  de  rayons  X,’  et  que 
Ton  comprime  les  tissus,  pour  réduire  leur  épaisseur. 
M’examen  se  fera  de  préférence  la  nuit  pour  que  Tœil  de. 
l’opérateur  soit  dans  les  meilleures  conditions. 

JOURNAL  DÉ  MÉDECINÉ  DE  BORDEAUX.  —  Le  diagnostic 
du  «  cri  »  chez  l’enfant  (Rousseau  Sacnt-Phieippe, 
15  décembre  1912). 

Me  cri  de  l’enfant  est  une  manifestation  dont  il  faut 
tenir  le  plus  grand  compte  ;  ce  cri  offre  des  caractères 
extrêmement  variables  dans  sa  tonalité,  dans  sa  durée  et 
dans  sa  force  ;  il  faut  étudier  ces  caractères  avec  soin,  pour 
tâcher  d’arriver  à  en  comprendre  et  en  traduire  le  sens. 
Les  causes  provocatrices  du  cri  sont  aussi  très  nombreuses; 
elles  peuvent  se  résumer  en  la  triple  formule  :  faiiirj  malaise, 
douleur  ;  mais  ils  peuvent  être  provoqués  aussi  par  la 
syphilis  héréditaire. 

Il  importe  de  poser  le  diagnostic  —  le  diagnostic  par 
exclusion'  — '  avec  la  plus  grande  exactitude  possible,  de 
manière  à  instituer  'sans  retard  le  traitement  naturel, 
rationnel  et  'pathogénique. 
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LYON.  —  Chçz  le  nourrisson,  les  signes  cliniques  ne 
suffisent  pas  toujours  à  différencier  la  pneumonie  lobu¬ 
laire  de  la  pneumonie  lobaire  et  les  symptômes  physiques 
et- fonctionnels  tendent  souvent  à  se  confondre. 

La  radiologie  apporte  un  élément  de  quasi-certitude 
(Weill  et  Mouriquànd,  Socîé/é  médicale  des  Hôpitatix, 
3.  décembre  1912).  «  Outre  ■  qu’elle  montre  toujours  le 
foyer  lorsqu’il  existe,  —  ce  que  le  stéthoscope  est  loin  de 
faire,  —  elle  nous  a  révélé,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  une  forme  presque  pathognomonique  de  ce  foyer. 

Nous  ne  croyons  pas  exagérer,  en  disant  que  l'étude  radio¬ 
logique,  systématique  dcia  pneumonie  du  nourrisson,  est  en 
train  de  transformer  pour  nous  son  histoire  et  sa  sémio¬ 
logie.  » 

Les  cas  étudiés  sont  au  nombre  de  52.'.Ce  chiffre  élevé 
démontre,plus  que  toute  discussion  théorique,  la  fréquence 
relative  de  la  pneumonie  du  jeune  âge. 

Bu  1912,  les  auteurs  ont.  observé  13  pneumonies  au- 
dessus  de  deux  ans  pour  tm  nombre  Ai  peu- près  égal  au- 
dessus  de  cet  .âge  (deuxième  enfance). 

Sans  les  rayons  X,  beaucoup  'de  cas  passeraient  ina¬ 
perçus.  De  ces  52  cas,  19  ont  été  observés  avant  la  période 
radioscopique  (pendant  plus  de  douze  ans)  ;  les  33  autres 
(en  six  ans),  ont  tous  été  confirmés,  sauf  deux,  par  la  • 
«  preuve  »  radiologique.  Or,  chez  18  malades  seule¬ 
ment,  les  signes  radioscopiques  marchèrent  de  pair  avec 
les  symptômes  d’auscultation  ;  chez  les  autres,  les  signes 
stéthoscopiques  n’apparurent  que  tardivement,  après 
la  constatation  d’une  ombre  aux  rayons. 

Dans  33  cas  de  pneumonies  radioscopées,  ou  note 
dix-huit  fois  l’ombre  au  sommet  droit. 

La  forme  d’ombre,  de  beaucoup  la  plus  fréquente  et  la 
plus  caractéristique  est  la  forme  triangulaire  ;  on  l’observe 
dans  près  de  deiox  tiers  des  cas.  «  Le  triangle  d’hépatisa-.- 
tion  pneumonique  conserve  donc  chez  le  nourrisson  toute 
la  valeur  sémiologique  que  nous  avons  été  les  premiers  à 
'lui  attribuer  dans  la  seconde  enfance».  Dans  le  tiers  des 
cas,  la  figure  triangulaire  a  existé  eu  l’absence  de  signes 
nets  à  l’auscultation. 

L’ombre  est  toujours  corticale  au  sonunet,  au  moins  par 
sa  grande  base  (la  pneumonie  centrale  n’existe  donc  pas) 
et  pourtant  les  signes  physiques,  dans  ces  cas,  n’existent 
pas  toujours. 

Aux  bases,  l’ombre  affecte  exceptionnellement  l’image 
triangulaire  en  raison  de  l’obscurité  du  foie  et  du  cœur 
qui  se  confond  avec  elle.  Un  fait  qui  démontre  la  valeur 
des  otservations  de  IDiI.  Weill  et  Mouriquand,  c’est  qu’on 
en  trouve  la  vérification  par  un  examen  rétrospectif  des 
anciennes  radiographies  de  pneumoniques. 

Ceci  montre,  comme  l’a  dit  M.  Cluzet,  dans  la  discus¬ 
sion  qui  a  suivi  cette  communication,  .  que  l’on  ■  doit 
conserver  les  images  radioscopiques,  œar  certains  détails 
qui  nous  paraissent  aujoiu'd’hui  sans  signification,  ou 
même  qui  passent  inaperçus,  peuvent  recevoir  plus-tard 
ime  interprétation  très  intéressante  et  très  utile. 

La  néphrite  aiguë  par  intoxication  est-elle  suscep¬ 
tible  de  guérir  par  intervention  chirurgicale  ?  MM.  Murard 
et  M-azel  .(Société  médicale  des  Hôpitaux,  3  déc.  1912), 
apportent  les  résultats  d’une  première  série  d’expé¬ 
riences  faites  sur  des  animaux  intoxiqués  par  le  sublimé. 

Des  lapins  ont  été  traités  par  la  néphrotomie  double, 
d’autres  par  la  double  décapsuhsation. 

Les  interventions  par  néphrotomie  se  sont  terminées 
par  la  mort  de  trois  àsix  jours.  Chez  trois  lapins,  dans  des 
formes  peu  sévères,  la  décapsuhsation  double  au  deuxième 
ou  troisième  jour,  s’est  terminée  par  la  guérison.  Mais  -un 
animal  témoin  a  survécu  un  mois.  Chez  q-uatre  autres, 
l’injection  de  subUmé  ayant  été  suivie  d’une  néphrite 
grave,  l’intervention  faite  quarante-huit  heures 
après  a  .  été  suivie  de  mort  (dç  quelques  heures  à  cinq 
jours).  Les' formes  sévères  donnent  donc  des.  échecs. 
I^uisqu’il  est  possible  de  réahser  chez  l’animal  des  né¬ 
phrites  absolmnent  semblables  au  double  point  de  -vue 
des  symptômes  et  des  lésions  aux  néphrites  humaines,  il 
semble  justifié  de  reporter 'à  l’homme  les  conclusions  de 
ces  .expériences. 

TOULOUSE.  —  Si  l’on -né  signale  pas  davantage  la- 


phlébite  au  cours  de  la  syphîhs  (Toumeux,  Société  de  . 
chirurgie,  18  novembre  1912),  c’est  que  la  plupart  du  ' 
temps,  eUe  évolue  discrètement,  sans  bruit,  sans  retentis¬ 
sement  sur  l’état  général  ou  bien  que  ses  lésions  ont  été 
rattachées  ou  rapportées  aux  dyscrasies  qui  accom-  ' 
pagnent  et.  masquent  souvent  la  syphihs  chez  les  sujets 
examinés. 

BORDEAUX.  — La  botryomycose  s’observe  rarement  au 
niveau  du  pied.  Dans  le  cas  observé  par  M.  Duvergey 
(Société  anatomo-clinique,  9  septembre  1912),  ce  botryo- 
mycome  fut  confondît  par  plusieurs  médecins  avec  le  mal 
perforant  plantaire. 

Il  s’agissait  d’un  homme  de  trente-huit  ans,  syphi¬ 
litique,  qui  s’était  blessé  au  niveau  de  la  plante  du  pied. 
En  huit  ou.  dix  jours,  la  plaie  se  tuméfia  et  des  gouttes 
de  pus  se  firent  jour  à  travers  un  petit  pertuis. 

En  détachant  les  écailles  épidermiques,  on  arrive 
sur  une  cavité  dont  le  fond  est  fermé  par  un  gros  bourgeon 
charnu, pédiculé-s’enfonçant  dans  les  tissus.  A  l’œil  nu, 
:le  'diagnostic  était  facile  :  il  s’agissait  d’un  botryomycome. 
L’examen  histologique  a  confirmé  ce  point. 

Un  jardinier  avait  déjà  présenté,  à  vingt-neuf  ans,  rm 
ulcère  variqueux  dont  :1a  guérison  avait  été  longue  à 
obtenir;  vingt-cinq  ans  après,  des  crises  douloureuses  de 
la  même  jambe  et  des,  accidents  ulcéreux  récidivant  le 
fout  entrer  à  Saint- André  où  on  lui  fait  ime  cure  radicale 
des  varices. 

Cinq  ans  après,  il  entre  dans  rm  service  de  dermato¬ 
logie  (Petges,  Société  de  médecine  et  de  chirurgie).  Ou 
constate  l’existence  de  deux  .vastes  ulcères  sur  le  tiers 
inférieur  de  la  jambe  droite.  L’tm  d’eux  mesurait  12  à 
14  centimètres  de  long  sur  8  à  10  de  large  ;  le  fond  était 
purulent,  recouvert  de  débris  sphacélés.  Le  deuxième 
ulcère  était  plus  petit.  Une  odeur  repoussante  se  dégageait 
de  ces  plaies  repoussantes. 

Pendant  trois  semaines,  on  traite  successivement  ces 
plaies  par  la  solution  de  créohne,  le  nitrate  et  le  crayon 
de  zinc.  Enfin  on  commence  l’enfumage  iodé.  Rapidement, 
le  pus  et  la  mauvaise  odeur  disparaissent,  l’aspect  des 
ulcères  devient  satisfaisant  et  l’heure  paraît  favorable 
pour  faire  des  greffes.  On  prend  sur  la  cuisse  de  longs  et 
larges  lambeaux  dermo-épidermiques. 

La  précocité  de  ce  greffage  sur  des  ulcères  datant  de 
plusieurs  années,  faisant  craindre  l’infection,  le  panse¬ 
ment  est  défait  le  lendemain,  contrairement  à  l’usage. 
A  l’étonnement  de  l’opérateur,  les  lambeaux  sont  adhé¬ 
rents  et  ont  très  bon  aspect.  Pansement  demi-humide. 

Or,  sept  jours  après  l’opération,  la  guérison  est  complète, 
sans  suppuration,  sans  nécrose  des  lambeaux  ;  les  greffes 
sont  sohdes,  adhérentes,  semblant  dater  de  plusieurs 
semaines.  En  un  mois,  on  a  pu  guérir  des  rdcères  pro¬ 
fondément  infectés,  datant  de  plusieurs  années. 

«L’observation  de  ce  malade  prouve  que  la, cure  radi¬ 
cale  des  varices  n’est  pas  toujours  suivie  de  résultats  bien 
satisfaisants  ;  que  l’enfumage  iodé  a  un  pouvoir  antisep¬ 
tique  excellent,  favorisant  le  greffage  dermo-épider- 
mique  pat  la  méthode  d’OlUer-Thiersch  et  paraissant 
hâter  la  cicatrisation  et  l’adhérence  des  lambeaux.  » 

LILLE.  —  Un  enfant  de  cinq  ans  et  demi  atteint.d’.ostéo  - 
sarcome  du  fémur  doit  subir  une  désarticulation  de  hanche. 
L’état  de 'l’enfant  étant  des  plus  précaires,  ou  décide 
de  lui  appliquer  le  procédé  de  Monburg  (Siauve- 
Evausy  Société  de  médecine- du  département  du  Nord, 
?2  nov.  1912). 

«  Il  est  intéressant  de  constater  que  l’acte  opératoire 
fut  simplifié  par  là  même.  On  comprend  mal  dès  lors,  en 
ce  cas  particulier,  l’opinion  de  Walther,  disant  que  le 
procédé  en  lui  seul  est  plus  grave  que  l’acte  opératoire 
lui-même.,» 

Si  le  Monburg  peut  ne  pas  être  sans  danger  chez  des 
cardiaques  ou  des  scléreux,  il  paraît  .anodin,  chez  les 
sujets  jeunes  à  système  cardio-vasculaire  intact.  On  ne 
doit  pas  observer  chez  eux,  a  priori,  les  accidents  que  cause 
une  chute  trop  brusque  de  la  tension  artérielle  au  mo¬ 
ment  de  l’âblation  du  garrot  abdominal. 

C’est  donc  en  chirurgie  infantile  que  le  Monburg  apparaît 
comme  un  procédé  de  choix. 
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Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  ii  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  deux 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’étre  très  exacte¬ 
ment  fixé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  foire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqu  ici  le  monopole  des  pnarmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  de  leur  utilisation  extrêmement 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


V Analyse  des  Urines 


simple,  l’achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  poürront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  des  varia-: 
tiens  de  composition  de  leurs  urines.  Il  leur  sera  dès  lors  ■ 
loisible  de  surveiller  de  très  près  leur  alimentatiohi 
de  contrôler  l’influence  de  tel  bu  tel  mets  sur  le  taux  de  ' 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
soins  médicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  Trousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  de  l’exactitude  absolue  de  leurs  résuL  ’ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  :  chaque  analysa  revient  a  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

•  !•  TROUSSE  INDEX  “  Ea  Dosurine”,  destinée  à 
rechercher  si  l’urine  renferme  ou  non  de  l'albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A  “  La  Dosurine  ",  destinée  à  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ”  destinée  à  doser 
la  quantité  do  sucre  (glucose). 

Le  prix  de  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  5  fr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  boite  de  20,  i  fr.  75  (franco  ;  5  francs). 

—  Remise  de  15  p.  100  à  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne, 
Paris. 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 


SULFO  RhINOL  Hrà 

Baumé  Antibacillaire  au  Soufre  Naissant. -le tube sTÉRiugé ko. 
IHNOCUITÈ  -  KÂPIDITÈ  -  EFFICACITÉ.  -  DÉTRUIT  LES  BACILLES  DE  : 

GRIPPE, RHIUHTES, ANGINES, TUBERCULOSE 
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LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


LE  JUBILÉ  DU  PROFESSEUR  RICHET 


Samedi  dernier  dans  les  salons  de  la  Revue  générale 
des  sciences,  le  Docteur  et  Mme  Langlois  offraient  :  une 
délicieuse  soirée  scientifico-musicale  à  l'occasion  du  jubilé 
du  professeur  Ricliet. 

Les  savants  français  et  étrangers  réunis  pour  le  25»  anni¬ 
versaire  du  professorat  de  Charles  Richet  entendirent 
d’excellente  musique  et  s'émerveillèrent  des  études  de 
cinématographie  lente  du  Dr  Bull,  de  l’Institut  Marey. 

Cette  soirée  était  le 
prélude  de  la  cérémonie 
du  juhilé  qui  eut  lieu 
le  lendemain  matin 
dans  la  salle  du  conseil 
de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine,  la  salle  aux 
somptueuses  tapisseries. 

Cette  séance  solen¬ 
nelle  était  présidée  par 
le  professeur  Chauveau, 
l’illustre  maître  de  tous 
les  physiologistes  mo¬ 
dernes  ;  à  ses  côtés 
avaient  pris  place 

MM.  Bayet,  Landouzy, 
Dastre,  Guyon,  Héger 
(de  Bruxelles),  Gley, 
Langlois  et  Jean  Ca¬ 
mus.  Il  faudrait  pouvoir  citer  [ici  les  discours  tous  mar¬ 
qués  d’une  note  hien  personnelle  mais  tous  également 
vibrants  de  la  même  admiration  et  de  la  même  affection. 

Après  celm  du  professeur  Landouzy,  doyen  delà  Faculté, 
et  proche  parent  de  Çharles  Richet,  vinrent  ceux  de 
M.  Dastre  au  nom  de  la  Société  de  biologie,  de  MM.  Héger, 
Fano,  Stirling,  Athanasiu  au  nom  des  '  physiologistes 
belges,  italiens,  anglais,  roumains,  de  M.  Gley  au  nom 
des  physiologistes  français,  de  M.  Langlois  au  nom  des 
anciens  élèves,  de  Jean  Camus  au  nom  du  laboratoire  du 
maître,  enfin  du  professeur  Chauveau. 

Celui-ci  remit  à  M.  Charles  Richet  le  volume  écrit 
spécialement  pour  cette  circonstance  par  soixante-quatre 
amis,  collègues  et  élèves,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
noms  des  plus  célèbres  physiologistes  ou  médecins  français 
et  étfangers. 

Sur  la  première  page  de  l’ouvrage,  en  face  de  la  figure 
du  grand  physiologiste  sont  rappelés  ses  immortels  travaux 
sur  le  suc  gastrique,  la  contraction  musculaire,  la  chaleur 
animale,  la  toxicité  des  sels  minéraux,  •  la  chloralose,- 
l’hématothérapie  et  son  application,  la  sérothérapie,  la 
zomothérapie,  le  régime  déchloruré  et  le  traitement  de 
l’épilepsie,  enfin  l’anaphylaxie,  sa  plus  récente  et  peut- 
être  sa  plus  géniale  découverte. 

La  voix  quelque  peu  tremblante  d’émotion  le,  profes¬ 
seur  Richet  remercia  les  auteurs  de  cette  belle  manifes¬ 
tation,  puis  parents,  amis,  collègues,  élèves  se  pressèrent 
vers  lui  pour  de  chaleureuses  poignées  de  mains. 

Rarement  réunion  de  ce  genre  laissa  aux  assistants 
l’impression  de]  plus  ,de  vérité  dans  les  sentiinents  et 
aussi  de  plus  dç  cordialité  et  de  charme. 


LE  Dr  DELORME  EST  NOMMÉ  PRÉSIDENT 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  CHIRURGIE 

Le  médecin-inspecteur  général  Delorme,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  qui  vient  d’être  nommé  président 
de  la  Société  de  chirurgie,  est 
une  des  plus  hautes  person¬ 
nalités  de  la  médecine  mili¬ 
taire  qu’il  a  honorée  autant 
par  ses  travaux  et  son  talent, 
que  par  la  droiture  de  son 
caractère. 

Ancien  professeur  .et  direc¬ 
teur  de  l’Fcole  du  Val-de- 
Grâce,  président  du  Comité 
consultatif  de  sauté  de  l’armee, 

M.  Delorme  a  consacré  une 
grande  partie  de  sa  vie  scienti¬ 
fique  à  l’étude  des  blessures 
par  les  armes  de  guerre,  et  le 
musée  du  Val-de-Grâce  conserve  précieusement  une. 
série  de  pièces  anatomiques  concernant  les  lésions  osseuses 
produites  par  les  balles  modernes.  ■  •  , 

D’autre  part,  les  nouveaux  procédés  opératoires-; qu’il 
a  décrits  pour  les  interventions  cliirurgicales.sur  le;péri- 
carde  et  sur  les  plèvres  ont  eu  un  retentissement  légi-  ' 

Amené  par  ses  fonctions  à  se  consacrer  aux  études 
d’hygiène,  il  apporta,- à  celles-ci  toutes  les  qualités  de 
son  esprit  net  et  précis  et  de  son  jugement;  et  son  dernier 
rapport  relatif  au  service  de  santé  au  Maroc  permet  de 
distinguer  en  lui  un  hygiéniste  aussi  sagace  qu’habile  est 
le  chirurgien. 

Fondateur  de  la  Société  de  médecine  militaire,  il  a 
voulu  par  ce  moyen  provoquer  des  travaux,  exciter  l’ému¬ 
lation  des  médecins  de  l’Armée,  et  resserrer  entre  eux  les 
liens  d’une  camaraderie  que  la  dispersion  de  chacun  dans 
des  postes  différents  rend  difficile  à  entretenir. 

Partout  et  toujours  médecin  militaire,  il  consacrait 
encore  à  l’étude  du  service  de  santé  en  campagne  son  der¬ 
nier  discours  de  président  du  Congrès  de  chirurgie.  Aussi 
c’est  avec  fierté  et  reconnaissance  que  ses  élèves  et  ses 
amis  ont  vu  les  maîtres  de  la  chirurgie  française  consacrer 
par  leurs  votes  le  talent  et  les  hautes  vertus  profession¬ 
nelles  d’un  maître  de  la  médecine  militaire. 

-  -  -  G.  L. 

LEÇON  INAUGURALE  DU  P"  BÉGOUIN 
A  BORDEAUX 

En  prenant  possession  la  semaine  dernière  de  la  chaire 
de  gynécologie)  M.  Bégouin,  'dans  sa  leçon  inaugurale, 
après  avoir  remercié  ses  maîtres  et  amis,  après  avoir  rendu 
hommage  à  la  mémoire  de  Biuaud,  exprima  sa  recon¬ 
naissance  au  professeur  Démons,  «  au  chirurgien  éminent, 
qui;  depuis  trente  ans  est,  avec  le  professeur  Lanelongue, 
le  chef  incontesté  de  la  chirurgie  bordelaise  », 

Puis  il  fit  un  historique  de  la  gynécologie,  montra  les 
rapports  de  la  gynécologie  et  de  l'obstétrique,  en  contes¬ 
tant  qu’il  soit  nécessaire  de  les  réunir,  et  en  souhaitant 
que  la  gynécologie  soit  liée  à  la  chirurgie  abdominale  et 
non  à  l’obstétrique. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoeni  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Traité  pratique  de  bactériolo¬ 
gie,  par  E.  Macé,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecme  de  Nancy 
&  édition,  lE  voliune.  Classifi- 
,  cation  et  description  des  bactéria- 
cées  (suite).  Etude  spéciale  des 
principaux  milieirx.  Les  bacté- 
téries  de  l’air,  de  l’eau,  du  sol, 
du  corps.  Sommaire  de  bacté¬ 
riologie  clinique.  1913,  i  vol.  gr. 


inÆ  de  918  pages,  avec  172  fig. 
noires  et  coloriées.  Broché  20  fr. 
reUé  22  fr.  [J.-B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris). 

Thérapeutique  générale  basée 
sur  la  physiopathologie  clini¬ 
que,  par  le  prof.  Grasset  de 
Montpellier.  I.  Médications  de 
la  fonction  anticémique  générale. 
1913,  I  vol.  gr.  in-8,  de  728  pages 


avec  10  tableaux,  broché  12  fr. 
{Coulet  et  Masson  et  Cie,  édi¬ 
teurs,  Montpellier  et  Paris). 

Handbuch  neuzeitlicher  Woh- 
nungskultur.  Band  Herren- 
zimmer,  par  Aeexandeu 
Koch,  1912,  i  vol.  in-4  de  157 
pages  avee  planches,  Te.]ié{Kocli's 
Verlag,  Darmstadt). 


BREITEL&  GORET 


1,  rue  Dante,  Paris  (V”) 


Paris.  de  médecine  générale  ayanyappor^c  jusqu’à  i5ooq  fr.— y^apportymel. 

demandée,  ickkw’e.'  ' f"'-' ^ bien  situé.  Indem. 

Communications  ranidés  avec  Paris.  —  Poste  campagne.  —  Seul  médecin; 
marne.  fait  pharmacie,  -t  Rapport  touché,  21000  fr.  —  Rayon  maximum,  5  kilo- 
inèlres.  Bicyclette  pourrait  suffire.  —  Rixes  transmissibles,  2200  fr.  —  Loyer,  600  fr.  ; 
appartement  très  agréable.  -  Indemnité  demandée,  looootr.,  dont  comptant  à  débattre, 
compris  pharmacie.  —  Affaire  urgente. 

Petite  ville  Est. 

I  Soo  mètres.  —  Indemnité  demandée,  5  000  fr.  —  Pays  agréable,  chasse  et  pèche. 

Plage  Normande.  a^??i£ie,Tv^:^iJ?dln! - 

Indemnité  demandée,  7000  fr,  —  Station  balnéaire  en  voie  d'augmentation. 

■VSll*»  rln  r' *»«+!.<»  Clientèle  ancienne  rapportant  10000  fr  —  Visites,  3  fr.; 
Ville  au  A/entre.^,.nnsiilc.  indemnité,  s ooofr.,  à  débattre.  -  Cause 


■0 /  Tous  les  Docteurs  doivent  posséder  : 
"0  les  remarquables  Reproductions  des  ^ 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADRÉES  et  TOILEES 


Procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 

Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  l’Êtat 

et  de  presque  tous  les  Gouvernements  européens 


Malgré  un  degré  de  perfection  remarquable  qui  char; 
et  surprend  agréablement  le 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché 


:  20  e.  40 


est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  "Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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NOUVELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

{Séance  publique  annuelle  du  i6  décembre  1912.) 

L'Académie  des  sciences  a  tenu  le  16  décembre  sa  séance 
publique  annuelle,-  sous  la  présidence  de  M.  Gabriel 
Lippmann. 

M.  Lippmann  a  rappelé  le  souvenir  des  confrères 
disparus  pendant  le  courant  de  l’année  :  Édouard  Bornet  ; 
Radau  ;  Lannelongue  ;  lord  Lister  ;  Joliannès  Cbatin  et 
Henri  Poincaré. 

M.  Ph.  VAN  TiEGHEM,  secrétaire  perpétuel,  a  donné 
ensuite  lecture  d’une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Jean-Baptiste  Dumas. 

Les  prix  pour  1913  ont  été  ensuite  proclamés  : 

Médecine  et  chirurgie.  —  Prix  Montyon.  —  Trois  prix 
de  2  500  francs  chacun  :  1°  M.  le  D'  V.  Pachon, 
professeur  à  la  Paculté  de  médecine  de  Bordeaux,  pour 
ses  travaux  relatifs  à  la  «  Mesure  de  la  pression  artérielle 
chez  l’homme  »  ;  2“  M.  le  Di^  Ch.  Nicolle  (de  Tunis),  pour 
l’ensemble  de  ses  travaux  sur  le  «  Typhus  exanthéma¬ 
tique  »  ;  30  M.  le  Dr  O.  Josué  (de  Paris),  pour  l’ensemble 
de  ses  travaux  sur  «l’artériosclérose  ». 

Trois  mentions  de  i  500  francs  chacune  :  i»  M.  H.  Carré 
(d’ Alfort) ,  pour  l’ensemble  de  ses  travaux  sur  «  Certaines 
affections  du  mouton  sous  la  dépendance  du  microbe  de 
la  suppuration  caséeuse  »  ;  2°  MM.  les  D^s  C.  Mathis  et 
M.  Léger  (médecins  des  troupes  coloniales)  :  «  Recherches 
de  parasitologie  et  de  pathologie  humaines  et  animales 
au  Tonkin  »  ;  3°  M.  le  Dr  E.  Ginestous  (de  Bordeaux)  : 

«  Ophtalmo-chromo  diagnostic  ;  photothérapie  oculaire.  » 

Citations  :  1°  M.  le  D'  Jean  Troisier  (de  Paris)  ;  «  Rôle 
des  hémolysines  dans  la  genèse  des  pigments  biliaires 
et  de  l’urobiline  »  ;  2»  M.  le  Dr  Henri  Claude,  professeur 
agrégé  à  la  Paculté  de  médecine  de  Paris,  et  M.  Stephen 
Chauvet,  interne  des  hôpitaux  de  Paris  :  «  Séméiologie 
réelle  des  sécrétions  totales  des 'nerfs  mixtes  périphé¬ 
riques  »  ;  30  M.  le  Dr  Albert  Sézary  (de  Paris),  pour  ses 
recherches  sur  les  «  Surrénalites  scléreuses  »  ;  -40  M.  le 
Dr  A.  Magitot  (de  Paris),  pour  son  étude  de  la  «Survie 
de  la  cornée  transparente  de  l’oeil  conservée  en  dehors 
de  l’organisme  »  ;  50  M.  le  Dr  L.  Rélion,  professeur  agrégé 
à  la  Paculté  de  médecine  de  Paris  ;  «  Le  traitement 
scientifique  pratique  de  la  -tuberculose  pulmonaire  »  J 
6°  M.  le  Dr  N.  Piessinger  (de  Paris)  :  «  La  cellule  hépatique, 
particulièrement  chez  les  mammifères  et  chez  l’homme  »  ; 
70  M.  le  Dr  Georges  Schreiber  (de  Paris)  :  «  La  poUomyé- 
Hte  épidémique  ». 

Prix  Barbier  (2000  francs).  —  M.  B.  Léger,  phar¬ 
macien  -  des  hôpitaux  de  Paris,  I  pour  l’ensemble  de  ses 
travaux». 

Prix  Bréant  (100000  francs).  —  Le  -prix  n’est  pas 
décerné. 

.Deux, prix  de  2  500  francs  chacun  sont  décernés  l’mi  à 
M.  C.  J.  Pinlay  (de  la  Havane),  pour  l’ensemble  de  ses 
travaux  sur  «  Le  rôle  des  moustiques  dans  la  propagation 
delà  fièvre  jaune  »,  et  l’autre  à  M.  le  Dr  A.  Agramonte, 
professeur  à  la  Paculté  de  médecine  de  la  Havane,  pour 
l’ensemble  de  ses  travaux  sur  le  même  sujet. 

Prix  Godard  (i  000  francs).  —  M.  le  Dr  J.  Parisot  (de 
Nancy)  ;  <<  Pression  artérielle  et  glandes  à  ‘sécrétion 
interne  ». 

iPrixfiu  baron  Larrey  (750  francs).  —  M.  le  nlédecin 
inspecteur  Troussaint  :  «  La  direction  du  service  de  santé 
en  campagne  ». 

Mentions  très  honorables  :  i-o  M.  le  D'  Teissier  ;  «  De 
l’albuminurie  latente  dans  l’armée  »,;  2»  M.  le  Dr'Talon  : 

«  Étude  sur  riassociâtion  de  la  scarlatine  et  de  la  rou¬ 


geole  »  ;  30  MM.  les  Dr»  Pigache  et  Worms  :  «  Recherches 
et  considérations  sur  l’histologie  normale  et  pathologie 
du  thymus  chez  les  mammifères  »  ;  4°  M.  le  Dr  Conor  : 
«Étude  bactériologique  de  l’épidémie  de  choléra  qui  a 
sévi,  en  1911,  sur  les  troupes  de  la  division  d’occupation 
de  la  Tunisie  ». 

Prix  .Bellion  (i  400  francs).  —  M“«  Banda-Legrain, 
vice-présidente  du  patronage  des  aliénés  du  département 
de  laBeine,  pour  la  campagne  antialcoolique  à  laquelle  elle 
a  dévoué  sa  vie. 

Mention  honorable  :  M.  J.  Cavaillé,  inspecteur  du 
travail  dans  l’industrie  :  «  Le  charbon  professionnel  ». 

Prix  Mège  (10000  francs).  —  Sur  les  arrérages, 
300irancs  sont  décernés  à  M”»  Long,  docteur  en  médecine 
à  Paris  ;  «  La  maladie  de  Little,  étude  anatomique  et 
pathologique  ». 

Physiologie.  —  Prix  Montyon.  —  Le  prix  {750  francs) 
est  décerné  à  M.  le  D'  P.  Portier,  maître  de  conférences 
à  la  Sorbonne  :  «  Recherches  physiologiques  sur  les 
insectes  aquatiques.  —  Recherches  physiologiques  sur 
les  champignons  entomophytes.  » 

Mentions  très  honorables  :  i»  M.  Max  Kollmann,  pré¬ 
parateur  au  muséum  d’histoice  naturelle,  à  Paris,  pour 
l’ensemble  de  ses  travaux  sur  «  Les  leucocytes  »  ; 
2°  M.  Théodore  Rosset,  directeur  de  l’Institut  phonétique 
à  l’Université  de'Grenoble  :  «  Recherches  expérimentales 
pour  l’inscription  de  la  voix  parlée  »  ;  30  M.  le  D'  J .  Glover 
(de  Paris)  :  «  Physiologie  de  la  voix  ;  recherches  sur  la 
réception  des  ondes  sonores  vocales  et  applications  ; 
dissociation  auditive  et  graphique  des  timbres  vocaux  ». 

Prix  Philippeaux  (900  francs). — Le  prix  est  partagé 
entre  M.  le  Dr  Marcel  Lisbonne,  chargé  des  fonctions 
d’agrégé  à  la  Paculté  de  médecine  de  Montpellier  :  «  Sur 
deux  conditions  de  milieu  nécessaires  à  la  sacchari¬ 
fication  de  l’amidon  par  les  amylases  salivaire  et  pancréa¬ 
tique  ;  les  chlorures  et  les  phosphates  dans  la  sacchari¬ 
fication  »,  et  M.  Émile  P.  Terroine,  maître  de  conférences 
à  l’École  des  hautes  études  au  Collège  de  Prance,  pour 
l’ensemble  de  ses  travaux  portant  principalement  sur  la 
constitution  colloïdale  des  constituants  de  l’organisme, 
sur  les  ferments  du  suc  pancréatique,  etc. 

Prix  La  Caze  (10  000  francs). — M.  le  DrB.Wertheimer, 
professeur  à  la  Paculté  de  médecine  dé  Lille,  pour 
l’ensemble  de  son  œuvre  physiologique. 

Prix  Martin-Damourette  (1400  francs). —  M.  le  D' 
Maurice  Arthus,  professeur  à  la  Paculté  de  médecine  de 
Lausanne-:  «-Étude  sur  les  sérums  antivenimeux  ». 

Prix  Lallemand  (i  800  francs).  —  Partagé  entre 
M.  G.  Petit,  professeur  à  l’École  vétérinaire  d’ Alfort, 
et  M.  le  Dr  L.  Marchand,  médecin  en  chef  de  la  Maison 
nationale  de  santé  de  Saint-Maurice  :  «  Recherches 

cliniques  et  anatomiques  sur  la  pathologie  comparée  du 
système  nerveux  »,  et  M.  le  D*  Giuseppe  Sterzy,  profes¬ 
seur  ,  à  la  Paculté  de  médecine  de  Cagliari  :  «  Il  sistema 
nervoso  centrale  dei  vertebrali  ». 

Mention  très  honorable  ;  M.  le  D' J.  de  Goyon  (médecin 
des  troupes  coloniales)  ;  «  Sur  la  conduction  sensitive 
dans  la  moelle  épinière.  » 

Prix  Pourat  (i  000  francs).  — M.  P.  Maignon,  profes¬ 
seur  à  l’École  vétérinaire  de  Lyon  :  «Recherches  sur  le 
rôle -des  graisses  dans  l’utilisation  de  l’albumine  alimen¬ 
taire.  » 

Prix  Bordin.  —  Un  encouragement  de  2000  francs 
est  accordé  à  M.  le  D'-Robinson  (de  Paris)  :  «  Contribution 
à  l’étude  du  déterminisme  de  la  sexualité  chez  quelques 
mammifères.  » 
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Formulaire  Cosmétique 
et  Esthétique 


Nouveau  Formulaire  Magistral 

de  Thérapeutique  clinique  et  de  Pharmacologie 
Par  le  D'  O.  MARTIN  _ 

Préface  du  Professeur  GRASSET 
E°  édition  avec  les  modifications  du  Codex  de  1908 

1912.  I  vol.  in-i8  de  gSo  pages,  sur  papier  mince. 


I 


ULMARENE’ 


Analgésique 


sacoéclanô  INODORE  ün  BeUicytate  aa  metayie. 

Spécifique  des  R  H  U  IM  ATIS  IM  ES  aigus  etchroniques 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur  ® 
automatique  \ 


Leslie 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  mais  ne  peut  pas  le  repasser. 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
'c  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


RELIURE  PARIS  MÉDICAL 


Nous  avons  fait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
-AIddical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  h'ès 
pratique  et  très  simple^  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  centimes  {envoi franco  pour 
la  France). 

(Pour  V Étranger,  Joindre  le  prix  d’un  colis  postal  3  kilos  l. 


■O- 

MALADIES 

le  l'Bstomac 
Intestin, 
imatlsmales, 
es,  Maladies 
de  la  Peau, 

Aneno-ocieruse,  rn.cdltes. 

> ^,ÿÿ?^urce“ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 
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NOUVELLES  [Suite) 


Prix  Lonchampt  (4  000  francs).  —  Le  prix  est  partagé 
comme  il  suit  : 

Un  prix  de  2  000  francs  à  M.  le  D'  L.  Grimbert,  profes¬ 
seur  à  l’École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Deux  prix  de  i  000  francs  chacun  à  MM.  Bagros  et 
Jules  Wolfi. 

Prix  Saintour.  —  Un  prix  de  2  000  francs  est  décerné 
à  M.  le  Dr  Maurice  Langeron  (de  Paris),  pour  ses  travaux 
de  paléobotaniqué. 

.  Une  mention  de  i  000  francs  est  accordée  à  M.  WiU 
DarviUé,  ingénieur  à  Paris  ;  «  L’eau  à  la  ville,  à  la  cam¬ 
pagne  et  dans  la  maison  >>. 

Fonds  Bonaparte.  —  Parmi  les  subventions  accordées, 
relevons:  i»  3000  francs  à  M.  J.  Pitard,  professeur  à 
l’École  de  médecine  de  Tours  ;  2°  2  000  francs  à  M.  Bierry, 
maître  de  conférences  à  l’École  des  hautes  études  à 
Paris  ;  3°  2  000  francs  à  M.  le  Dr  Mawas  (de  Paris). 

Prix  de  l’Académie  de  médecine 
pour  1913  et  1914 

Prix  proposés  pour  l'année  1913. 

Les  concours  seront  clos  fin  février  1913. 

Prix  de  l’Académie.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage 
interdit'.  — i.ooo  francs.  —  Question:  Pancréatites  :  étude  cli¬ 
nique  et  expérimentale. 

Prix  Avarenga  de  Piauhy  (Brésil).  Prix  Apostoli.  — 
^Prix  Àrgut.  —  Prix  Barbier.  —  Prix  Louis  Boggio.  — 
Prix  Mathieu  Boürceret.  —  Prix  Henri  Bdignet.  —  Prix 
Adrien  Buisson. 

Prix  Capuron.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  autorisé, 

—  i.ooo  francs.  —  Question  :  De  l'opothérapie  ovarienne. 

Prix  Chevillon. 

Prix  Civrieux.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  inter¬ 
dit.  —  800  francs.  —  Question  :  Nature  et  paihogénie  de  la 
paralysie  infantile. 

PrexClarens.  —  Prix  DU  xin”  congrès  de  médecine. 

Prix  Daudet.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit. 

—  i.ooo  francs.  —  Question  :  Delà  leucoplasie  dans  ses  rapports 
avec  le  cancer. 

Prix  Desportes. 

Prix  Falret.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit- 

—  700  francs.  —  Question  :  Causes  déterminantes  de  l'attaque 
d'épilepsie  {conséquences  thérapeutiques). 

Concours  Vulfranc  Gerdy.  —  L’Académie  met  au  con¬ 
cours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales.  —  Les  can¬ 
didats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  ;  la  liste  d’inscription  sera  close  le  31  octobre  1913. 

Prix  Ernest  Godard.  —  Prix  'Piiéodore  Herpin  (de 
Genève).  —  Prix  Huguier.  —  Prix  Jacsuemier.  —  Prix 
Laborie.  —  Prix  du  b.aron  Larrey.  —  Prix  laval'. 

Prix  Jules  Lefort.  —  Prix  Leveau.  —  Prix  Henri 
Lorquet. 

Prix  Louis.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit.  — 
3.000  francs.  —  Question  :  'Valeur  thérapeutique  du  radium  et 
indications  actuelles  de  son  emploi. 

Prix  Megb.  —  .inonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit.  — 

—  900  francs.  —  Question  :  Des  glycosuries  tqxiques. 

Prix  Mbynot  aîné  père  et  lils,  de  Donzére  (Drôme).  — 
Anonymat  facultatif.  —  Partage,  interdit.  —  2.600  francs.  —  Ce 
prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail  sur  les  maladies 
des  yeux. 

Prix  Adolphe  Monbinne.  —  Prix  .'\nna  Morin. 

Prix' Hativbllb. 

Prix  Oülmont.  —  Partage  interdit.  —  i.ooo  francs.  —  Ce 
prix  sera  décerné  h  l’élève  en  médecine  qui  aura  obtenu  le 


premier,  prix  (médaille  d’or)  au  concours  annuel  du  prix  de 
l’Internat.  (Médecine.) 

Pi^  Portai.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit.  — 
600  francs.  —  Question:  Anatomie  pathologique  de  la  glande 
pinéale. 

Prix  Philippe  Ricord.  —  Prix  Henri  Roger. 

Prix-Tarnier.  —  Anonymat  facultatif.  —  Partage  interdit. 

—  Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur  travail  manuscrit  ou  im¬ 
primé,  en  français,  relatif  à  la  gynécologie. 

Prix  'Tremblay.  —  Prix  Vernois. 

Prix  proposés  pour  l'année  1914. 

Les  concours  seront  ctos  fin  février  191,4. 

Prix  de  l’Ac.adémie.  —  .inonyinat  obligatoire.  —  Partage 
interdit.  —  i.ooo  francs.  — Qne&üow -.  Des  paralysies  récur¬ 
rentielles.  . 

Prix  Avarenga  de  Piauhy  (Brésil).  —  Prix  Amussat.  — 
Prix  .Apostoli.  —  Prix  Argut.  —  Prix  Baillarger.  — 
Prix  Barbier.  —  Prix  Berraute.  —  Prix  Charles 
Boullard.  — .Prix  Mathieu  Bourcerct.  —  Prix  Henri 
Buignet.  —  Prix  Campbell-Dupierris. 

Prix  Capuron.  —  Anonymat  obligatoire.  ■ —  Partage  autorisé. 

—  r.ooo  francs.  —  Question  ;  Traitement  chirurgical  des 
fibromes  utérins  pendint  la  grossesse. 

Prix  Chevillon. 

Prix  Civribux.  —  Anonymat  obligatoire.  —  Partage  inter¬ 
dit.  —  800  francs.  —  Question:  Les  formes  cérébrales  de. 
l'alcoolisme  chronique,  leurs  terminaisons. 

Prix  Clarens. 

Prix  Daudet.  —  Anonymat  obligatoire.  — Partage  interdit. 

—  i.ooo  francs.  —  Question  :  De  l'action  du  radium  sur  le 
cancer  des  muqueuses. 

Prix  Desportes.  —  Prix  Georges  Deeolàfoy. 

Concours  Vulfranc  Gerdy.  —  L’-é.càdémie  met  au  con¬ 
cours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales  Les  candidats 
devront  se  faire  inscrire  au  siège  de  l’..Académie  de  médecine  ; 
la  liste  d'inscription  sera  close  le  31  octobre  1914. 

Prix  Ernest  Godard.  —  Prix  Guinchard.  —  Prix 
Théodore  Herpin  (de  Genève). 

Prix  Herpin  (de  Met?).  —  Anonymat  obligatoire.  —  Par¬ 
tage  autorisé.  —  1.200  francs.  —  Question  ;  Traitement  abortif 
des  teignes. 

ItRix  Henri  Hdchard.  —  Prix  I,aborie.  —  Prie  du  baron 
Larrey.  —  Prix  Laval.  —  Pri.x  Lebevre.  —  .Anonymat 
obligatoire. —  Partage  interdit.  —  1..800  francs.  —  Question  :  De 
la  mélancolie. 

Prix  Leve.au.  —  Prix  Henri  Lorquet.  —  Prix  Macitot. 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Donr  ère  '  Drôme) .  —  Anony¬ 
mat  facultatif.  —  Partage  interdit.  Ceprix  seradécernéà  l’auteur^ 
du  meilleur  travail  sur  les  maladies  des  oreilles. 

Prix  Orfila.  —  Anonymat.  —  Partage  interdit.  — ■ 
2  000  francs.  —  Question  :  Les  intoxications  alimentaires 
produites  par  les  altérations  d’origine  microbienne. 

Prix  .Ai'.olphe  Monbinne.  —  Prix  Nativelle.  ; 

Prix  OULMONT.  —  Partage  interdit.  — ‘i.oo'o  francs.  —  Ce 
prix  sera  décerné  l’élève,  en  médecine  qui  aura  obtenu  Iç 
premier  prix  (médaille  d'orl  au  concours  annuel  du  prix  de 
l’internat.  (Chirurgie.i 

Prix  Port.al.  —  A  nonymat  obligatoire.  —  Partage  interdit.  — 
600  francs.  —  Question:  Anatomie  pathologique  des  capsules 
surrénales. 

Prix  Rebouleau. —  Anonymat  facultatif .  —  Partage  interdit, 

—  1.700  francs.  —  Ce  prix  est  destiné  ô  récompenser  des  tra¬ 
vaux  et  des  découvertes  concernant  la  guérison  de  la  hernie. 

Prix  Roussilhe.  —  Prix  Sabatier.  —  Prix  Sainx-Lager. 
Prix  Saintour.  '  ■ 

l'Rix  Tarnier.  —  Anonytnat  facultatif.  —  Partage  interdit. 

—  Ce  prix  sera  décerné  au  meilleur  travail  manuscrit  ou  im¬ 
primé,  en  français,  relatif  à  l’obstétrique. 

Prix  Vernois.  —  Prix  Zakdaco. 


Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  EILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Bibliothèque  de  Thérapeutique 

PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTION  DE 

A.  GILBERT  &  P.  CARNOT 

à  la  Faculté  de^mcdedne  de  Paris  à7a'^°FÏcuUé‘^de^médec!nr(!irfô^ 

28  oolumes  in-8,  de  500  à  700  pages,  illustrés  de  nombreuses  figures.  Chaque  oolume  cartonné  :  8  ù  fr. 


VOLUMES  PARUS 


Technique  thérapeutique  chirurgicale,  par  les  D'"  Pauchet 
et  Duckoquet.  1  vol.  in-8  do  543  pages,  avec  5S2  ligures, 
cart .  i5  fr. 

Electrothérapie,  par  le  D''  Nogieh.  1  vol.  in-8  do  528  pages 
avec  251  ligure.s,  cari .  lo  l'r. 

Kinésithérapie,  Massage,  Gymnastique,  parles  P.  Caiinot, 
Dageon,  Ducboquet,  Nagfoïte,  Cauïeu,  llouacAnT.  1  vol. 
in-8  de  557  pages  avec  35Ü  ligures,  cart .  12  fr. 

Mécanothérapie,  Jeux  et  Sports,  Hydrothérapie,  par  les 
D”  Fbaikin,  de  Cardenal,  Gonstensoux,  Tissié,  Dela- 
OENiÈRE,  Pariset.  1  vol.  in-8  do  404  pages,  114  ligures, 
cart .  8  fr. 

Crénothérapie  {Eaux minérales).  Thalassothérapie,  Cliraa- 
tothérapie,  par  les  Prof"  Lanuouzy,  Gautier,  Moureu, 
De  Launay,  les  D"  IIeiïz,  Lamarque,  Lalesque,  P.  Carnot. 
1  vol.  in-8  de  706  pages  avec  166  ligures  et  8  cartes 
coloriées,  cart . .' .  14  fr. 

Médicaments  animaux  {Opothérapie],  par  P.  Carnot.  1vol. 
in-8  de  602  pages  avec  HO  figures,  cart .  13  fr. 

Médicaments  microbiens  {Baclcriolhérapie,  Yaccinutions, 
Sérothérapie),  par  '  Metghinoff,  Sacquépée,  Remlinger, 
Louis  Martin,  Vaileard,  Dopter,  Besredka,  Salimdeni, 
Dujardin-Ueaumetz,  Calmette.  2“  édition.  1  vol.  in-8  de 
543  pages  avec  46  figures,  cart .  12  fr. 


Régimes  alimentaires,  par  le  D'  Marcel  Labbé.  1  vol.  in-8 
do  585  pages  avec  42  figures,  cart. . .  12  fr. 

Médications  générales,  par  les  D"  Bouchard,  II.  Roger, 
Sarouraud.  Sarrazès,  Berüonié,  Apert,  Rauzier,  P.  Carnot, 
P.  Marie,  Lépine,  Pouchet,  Baltiiazard,  A.  Robin  et  Coyon, 
Chauffard,  Widal  et  Lemierrb.  1  voL  in-8  de  700  pages- 
avec  42  figures,  cart .  14  fr. 

Thérapeutique 'des  Maladies  respiratoires  et  Tuberculose, 
par  les  D"  IIirtz,  Rist,  Ribadeau,  Dumas,  Kuss-,  Tuffier 
et  J.  i\Lirtin.  1  vol.  in-8  de  7'12  pages  avec  85  figures, 

Cd-rt .  14  fr. 

Thérapeutique  urinaire  {Reins,  Vessie,  Uretère,  Appareil 
génital  de  U  homme), .par  les:D"  Achard,  Marion,  Paisseau. 

1  vol.  in-8  de  516  pages  avec  204  figures,  cart. . .  12  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  cutanées  et  vénériennes,  par 
les  D"  Audry,  Durand,  Nicodas.  1  vol.  in-8  de  691  pages 
avec  143  figures,  cart .  12  fr.  ' 

Radiothérapie,  Roentgenthérapie,-Radiuntthéraple,  Photo¬ 
thérapie,  par  les  D"  Oudin  et  Zimmern.  1  vol.  in-8  de 
402  pages  avec  105  figures  et  4  pl.  col.,  cart .  14  fr. 

Thérapeutique  Obstétricale  et  Gynécologique,  -par  les 
D"  C.  Jeannin  et  Guéniot.  1  vol.  in-8  do  756  pages  avec 
319  ligure.s,  cart . . . .- .  14  fr. 


Traité  élémentaire  de  Thérapeutique 

de  Matière  médicale  et  de  Pharmacologie 

Par  A.  MANOUAT 

Professeur  ngrégé  k  FÉcole  du  Val-do-GiAco 
6*  édition  entièrement refiondue,A9ll~i9i3,  4  vol.  gr.  in-8, 

ensemble  3000  , pages . . .  40  fr. 

Reliés  maroquin  souple .  48'  fr. 

Guide  Formulaire  de  Thérapeutique 

Par  le  D'  HERZEN 

7»  édit.  1913,  1  vol.  in-18  de  1012  pages,  relié  maroquin, 
souple,  tête  dorée . . . . . .  10  fr. 
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TRAITÉ  DE  MÉDECINE 

et  de  Thérapeutique 

Publié  en  fascicules 


sous  DA  DIRECTION  DE  AIM. 

A.  GILBERT  '  I  L.  THOINOT 

Professeur  4  la  HacuUêdo  aiëdocine  Professeur  à  la  Facullédo  miidecino 
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Hôpitaux  de  Paris.  — •  CONCOURS 
DE  D’INTERNAT.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  1 8  décembre.  —  MM.  CoS' 
tantini,  8  ;  Pôrnairon,  5  ;  Petit 
(Antoine),  6  ;  Colombet,  5  ;  Perrin 
(Henri),  6  ;  Trousset  et  Barraud 
(Georges),  9  ;  Michon,  10. 

Pathologie.  —  Séance  du  20  dé¬ 
cembre.  —  MM.  Moulonguet,  9  ; 
Pierquin,  7  ;  Barbary,  10  ;  Schmutz, 
6  ;  de  Gaudart  d’AUâines,  10  ; 
Kalm  (Georges),  8  ;  Dognon,  9  ; 
Delavierre;  8. 

Séance  du  21  décembre  (matin). 

—  MM.  Mazzoléni,  9  ;  Papillon,  8  ; 
Goudet,  Guillaume  (Joseph)  et  Bou¬ 
langer,  7  ;  Vigot  et  Galland,  10  ; 
Poisvert,  9. 

Séance  du  21  décembre  (sotV). 

—  MM.  Eltrich,  8  ;  Bonnard,  9  ; 
Decléty,  Sartre,  Vazeux  et  Rou- 
beau,  6;  Audebert,  8;  Ohanianz,  10 

Anatomie.  —  Séance  du  18  dé¬ 
cembre.  —  Mlle  Sériot,  2  ;  MM. 
Cornet  (André),  5  ;  Jamin,  12  ;  Four¬ 
nier  (Joseph),  4  ;  Mlle  Romme,  7; 
MM.  Besage,  1 1  ;  Binard,  2  ;  Mlle 
Bang,  10  ;  MM.  Auvigne,  12  ;  Sas- 
portès,  4  ;  Bouchet,  6. 

Séance  du  19  décembre.  —  Mme 
,Pertat,  n  ;  MM.  Allot,  6  ;  Woillez, 
S  ;  Chabanier,  6  ;  Be  Basser,  3  ; 
■Ceillier,  12;  Mlle  Athanassiu,  13; 
MM.  Rongier,  g  ;  Claude,  12  ;  Mou- 
tier,  8  ;  Bouge viaUe,  10  ;  Baugle, 
g  ;  Vesselle,  2. 

Ba  première  séance  d'oral  aura  lieu 
le  limdi  6  janvier  à  quatre  heures, 
d  la  salle  des  Saints-Pères. 

Hôpitaux  de  Province’.  —  Pécamp. 

—  Be  concours  pour  une  place  de 
médecin  adjoint  qui  vient  d’àvoir 
lieu  à  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  s’est 
terminé  par  la  nomination  de  M.  le 
docteur  Maupas.  ‘ 

Concours  de  l’hôpital  suburbain 
du  Bouscat.  Bordeaux.  —  Be  con¬ 
cours  s’est  terminé  par  la  nomina¬ 
tion  de  M.  Buccioni  comme  interne 
titulaire  et  M.  Guyormet  comme 
interne  provisoire. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Un  con¬ 
cours  complémentaire  pour  douze 
places  d’externes  des  hôpitaux 
s’ouvrira  le  13  janvier  1913,  à 
16  heures,  à  l’hôpital  Saint-André. 

Hôpital  d’Oran.  —  Un  concours 
aura  lieu  le  7  mai  1913  pour  l’em¬ 
ploi  de  chef  du  service  de  radiologie 
et  d’électrobiologie.  S’inscrire  au 
gouvernement  général  de  l’Algérie 
avant  le  6  avril  1913,  dernier  délai. 

Distinction  honorifique.  —  Be 
IDi-  Brindel,  assistant  'de  M'.  le 'pro¬ 
fesseur  Moure,  vient  d’être  fait 
cheyaUer  de  Charles  III.  par  le  roi 
■d'Bspagne. 


Hôpital  Saint-Louis  à  Boulogne- 
sur-Mer.  —  Un  concours  aura  lieu, 
le  20  février  1913  pour  la  nomina¬ 
tion  d’un  médecin  de  cet  hôpital. 
Be  coneours  aura  heu  à  l’Hôtel- 
Dieu  d’Amiens. 

Be  registre  d’inscription  sera  clos 
le  31  janvier. 

S’adresser  pour  tous  renseigne¬ 
ments  au  secrétariat  des  hospices 
de  Boulogne-sur-Mer,  rue  Saint- 

Facultés  de  Médecine.  —  Bor¬ 
deaux.  —  M.  Ilenot,  agrégé,  est 
chargé,  en  outre,  pour  l’année-  sco¬ 
laire  1912-1913,  d’un  cours  com¬ 
plémentaire  de  médecine  opératoire. 

Nancy.  —  Ba  chaire  de  patholo¬ 
gie  générale  et  de  pathologie  interne 
est  déclarée  vacante.  Un  délai  de 
vingt  jours  datant  du  23  décembre 
est  accordé  aux  candidats  pour  pro¬ 
duire  leurs  titres. 

Écoles  de  Médecine.  —  Angers. 
—  M.  Tesson,  docteur  en  médecine, 
est  institué,  pour'  une  période  de 
neuf  ans,  suppléant  dés  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirur¬ 
gicale  et  de  clinique  osbtétricale. 

Rennes.  —  M.  Gautier,  phar¬ 
macien  de  première  classe,  docteur 
ès,  sciences  naturelles,  est  institué, 
pour  une  période  de  neuf  ans,  sup- 
.  pléant  des  chaires  de  pharmacie  et 
de  matière  médicale. 

Société  de  chirurgie.  —  Be  bu¬ 
reau  de  la  Société  de  Chirurgie  pour 
1913  est  ainsi  composé  :  Président: 
M.Delorme.  Vice-Président:'yi.'î:nSi^r. 
Secrétaires  :'WA.  DemoulinetBegueu. 
Secrétaire-général  : 'hl.  Rochard.  Ar¬ 
chiviste  :'M.  'Brocs..Trésorier  :  ldi.  Bau- 

Sont  nommés  : 

I O  Correspondants  nationaux  : 

MM.  Be  Moniet  -(de  Rennes)  ; 
Gross  (de  Nancy)  ;  Be  Jeintel  (d’A¬ 
lençon)  ;  Delore  (de  Xyon)  ;  Bam- 
bret  (de  Bille)- 

2»  Associés  étrangers. 

,MM.  Von  Eilselsberg  (de  Vienne)  ; 
Arbuthnot  Bane  (de  Bondres). 

3“  Correspondants  étrangers. 

MM;  de  Quervain  (de  Bâle)  ; 
"Von  Stockhum  (de  Rotterdam)  ; 
Alessandri  (de  Rome). 

École  d!application  du  service 
de  santé  militaire.  —  A  la  suite  des 
concours  ouverts  le  2  décembre, 
ont  été  nommés  élèves  de  l’École  : 

Section  de  médecine  :  MM.  Tama- 
let,  Chaisemartin,  Mosnier.,  Chai- 
neaux,  Corroy,  Coulon,  Dutech, 
Rey,  Bulit,  Cambon;  Drevon,  Gau¬ 
thier,  Talenton. 

Section  de  pharmacie  :  M.  Vbil- 


Commission  des  œuvres  d’assis¬ 
tance  maternelle  et  de  protection 
des  enfants  du  premier  âge.  —  M. 
'Tissot  est  nommé  secrétaire-adjoint 
de  cette  commission. 

Médailles  des  épidémies.  —  M. 
Ahmed  ben  Sliman,  infirmier  à 
l'infirmerie  ■  indigène  de  Djelfa  (a 
contracté  la  fièvre  typhoïde  dans  son 
service).  —  M.  le  D'  E.  Crinquant, 
médecin  à  Tébessa  (dévouement 
dans  une  épidémie  de  typhus).  — 
M.  El  Amouchi,  attaché  à  la  clinique 
de  Constantine  (dévouement  dans 
une  épidémie).  —  M.  le  Dr  Chauvin, 
médecin  aide-major  de  2”  classe  à 
Tkout  (dévouement  dans  une  épidé¬ 
mie  de  t3q)hus).  —  M.  Blanc,  capi¬ 
taine  d’iiifanterie  à  Ghardaia  (dé¬ 
vouement  dans  une  épidémie  de 
typhus).  —  M.  Dabrin,  attaché  au 
service  d’hygiène  d’Oran  (dévoue¬ 
ment  dans  une  épidémie  de  fièvre 
typhoïde). 

Mentions  honorables. — M.  Re¬ 
vaut,  lieutenant  à  Tkput.  —  M.  J  en¬ 
treau,  lieutenant  à  Khenchala.  — 
M.  Rouge,  attaché  au  service  d’hy¬ 
giène  d’Oran.  —  M.  le  Dr  J.  Moret, 
médecin  de  colonisation  à  Ouarsenis. 
M.  le  Dr  Payollat,  médécin  en  chef 
de  l’hôpital  militaire  de  Tébessa.  — 
M,  le  Dr  PaUares,  médecin  à  Bou- 
Tiélis.  —  M.  Bakhdar  ben.  Ali  à 
Djelfa.  —  si.  Hents  employé  du 
service  d’hygiène  d’Oran.  —  M. 
Pàrry,  aide  au  laboratoire  de  bac¬ 
tériologie  .  d[Oran.  —  Mme'  veuve 
Deutsch,  infirmière  à  l’hôpital  de 
Philippeville.  —  M;  Dormoy,.  in¬ 
firmier  à  l’hôpital  de  Philippeville. 

institut  national  d’hygiène.  — 
Parmi  les  déclarations  d’associa¬ 
tions,  nous  relevons  la  constitution 
d’une  société  intitulée  Institut  na¬ 
tional  d’hygiène  dont  le  siège  est 
II,  rue  Malebrauche,  à  Paris,  et  qui 
a  pour  objet  la  propagation  de 
l’hygiène  sociale. 

Œuvre  stéphanoise  de  préserva¬ 
tion  de.  l’enfance  contre  la  tuber¬ 
culose.  —  Be  siège  dé  cette  associa¬ 
tion  dont  la  déclaration  rient  d’être 
faite  est  à  l’Hôtel  de  Ville  de  Saint- 
Etienne. 

.Officiers  de  l’Instruction  publique. 
— ,  Sont  nomnjés  MM.  Adrian 
(Alphonse),  de  Paris.  —  Alexandre 
dit  Dufraisse,  chirurgien  dentiste 
à  Pont-Audemer.  —  Mme  Berger, 
surveillante  en  chef  de  l’hôpital  de 
la  Pitié  à  Paris.  —  MM.  Billioray, 
chirurgien-dentiste  à  Paris.  —  Be 
Dr  lzard,  médecin  à  Paris. —  Beroux, 
conservateur  J  adjoint  du  musée 
d’hygiène  deUa_^'ville^de^Paris.  — 
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Le  D'' Pimia,  professeur  à  la  Faculté 
de  Cagliari. 

Officiers  d’ Académie.  —  Sont 
nommés  ;  MM.  le  D''  Aveline,  mé¬ 
decin  à  Courbevoie.  —  Bertrand, 
chirurgien-dentiste  à  Paris.  — -  Dur- 
bet,  aide-pharmacien  des  dispen¬ 
saires  de  l’assistance  publique  à 
Vitry-le-Prançois.  —  Le  D'  Duval, 
médecin  de  l’inscription  maritime 
à  Nantes.  —  Guizonnier,  chirurgien 
dentiste  à  Toulon.  —  Ronchère, 
pharmacien-chimiste  à  Nice.  —  Le 
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Dr  lona,  directeur  du  dispensaire 
antituberculeux  de  Milan. 

Jubilé  du  Professeur  Strasser.  — 
Le  7  décembre  on  a  fêté  à,  Berne  le 
25®  anniversaire  d’enseignement  du 
professeur  Hans  Strasser,  profes¬ 
seur  ordinaire  d’anatomie. 

Mariages.  —  M.  le  D®  Tricot 
(d’Anvers)  et  Mlle  Madeleine  Royer. 
Le  mariage  aura  lieu  le  14  janvier 
1913  à  Neuilly-sur-Seine.  —  M»®  Si¬ 
monne  Robin,  fille  de  M.  Robin,  . 
fabricant  de  produits  pharmaceu- 


(  Suite) 

tiques,  et  M.  Persil,  chef  du  cabinet 
du  ministre  de  la  guerre. 

Nécrologie.  —  "Le  -D''  Ch.  Mouta- 
lier  (de  Bordeaux).  —  M"»®  Henriette 
Sulzbach,  grand’mère  du  D^  Henri 
de  Rothschild.  —  Madame  Borgnis, 
grand’mère  du  D'  Galippe.  —  Le 
D'  Bonnescuelle  de  Lespinois,  ancien 
médecin  de  1™  classe  de  la  marine 
(La  Ciotat).  —  M.  Sermant,  phar- 
macien,membre  du  bureau  municipal 
d’hygiène  de  Marseille.  —  Le  Pr  Lud¬ 
wig  Wille,  professeur  de  psyclfiatrie 
à  Bâle. 


Maladies  du  cœur  et  des  vais¬ 
seaux  (Hopitai,  Saint-Antoine).  — 
M.  le  D''  Vaquez,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté,  médecin  de  l’hôpital 
Saint- Antoine,  recommencera  ses 
leçons  sur  les  maladies  dxt  cœur  et  des 
vaisseaux,  le  Vendredi  8  Janoier, 
à  10  h.  I  2  du  matin,  à  la  policlini¬ 
que  du  pavillon  Lorain  et  les  conti- 
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nuera  les  mercredis  suivants  à  la 
même  heure. 

Enseignement  compeémentaire. 
—  MM.  les  D''®  Clerc,  Eibierre, 
Laubry  et  Aubertin,  médecins 
des  hôpitaux,  commenceront  le 
//  Janvier,  à  la  policlinique  du  ser¬ 
vice  du  Dr  Vaquez  (pavillon  Lorain), 
un  cours  de  sémiologie  des. mala¬ 


dies  du  cœur  et  des  vaisseaux 
comprenant  la  technique  des  méthodes 
modernes  d'exploration  clinique  et 
leurs  applications  pratiques  à  l'étude 
de  ces  maladies. 

Ce  cours,  gratuit)  aura  lieu  tous 
ses  samedis  â  10  heures  du  matin.  Il 
sera  complet  en  douze  leçons. 
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29  Décembre  à  10  heures  à  la  Sal¬ 
pêtrière,  remise  au  D^  Deny  dé  la 
médaille  que  ses  élèves,  ses  amis 
et  ses  collègues  des  hôpitaux  lui 
offriront  à  l’occasion  de  sa  nomina¬ 
tion  de  médecin  honoraire  de  la 
Salpêtrière. 

5/  Décembre.  — ■  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  mémoires  au  ministère  de 
la  guerre,  7®  division,  i®®  bureau 
des  concurrents  au  prix  de  Médecine 
d’ Armée. 

3!  Décembre.  —  D'ernierdélai  pour 
l’en  voidesmémoires  pour  le  concours 
pour  le  prix  Gajarni  (société  médico- 
chirurgicale  de  Bologne).  Sujet  : 
L’hypertension  artérielle.  S’adres¬ 
ser  au  D®  Luigi  Mazzotti,  Piazza 
Galvani  à  Bologne  (Italie.) 

3 1  Décembre.— Clôture  du  concours 
ouvert  par  la  société  contre  l’abus 
du  tabac  (Rapporter  des  observations 
cliniques  démontrant  l’action  nocive 
du  tabac).  Adresser  les  mémoires 
au  siège,  12,  rue  Jacob. 

31  Décembre.  —  Clôture  du  prix 
Rampai  organisé  par  le  comité  médi¬ 
cal  des  Bouches-du-Rhône.  Adres¬ 
ser  les  mémoires  au  secrétaire  général 
du  comité,  3,  Marché  des  Capucins, 
à  Marseille. 

3!  Décembre.  —  Dernier  délai 
poiu:  le  dépôt  des  mémoires  destinés 
au  concours  du  prix  Pirondi,  à  Mar¬ 
seille. 


3  Janvier.  —  Ouverture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  les  concours 
de  la  médaille  d’or  des  hôpitaux  de 
Paris  (médecine,  chirurgie,  accou¬ 
chements)  . 

3  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie,  de  clinique  chirurgicale 
et  de  clinique  obstétricale  à  l’École 
préparatoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Rouen. 

6  Janoier  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  aux  places 
d’interne  en  médecine  et  en  phar¬ 
macie  dans  les  asiles  publics  d’alié¬ 
nés  du  département  de  la  Seine. 

8  Janoier.  —  A  Alger  ouverture  du 
concours  pour  un  emploi  de  chiriur- 
gien  adjoint  à  l’hôpital  civil  de 
Philippeville. 

g  Janoier.  —  Au  Lyceum-Club  de 
France,'  à  16  h.  45,  8,  rue  de  Pon- 
thieu,  conférence  de  M.  le  professeur 
Berget  ;  La  mort  de  la  Terre. 

iO  Janoier.  —  Devant  l’école  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  de  Paris  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires'  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  de  l’école  de 
médecine  de  Caen. 

10  Janoier.  —  A  l’école  de  médecme. 
et  de  pharmacie  de  Marseille,  ouver¬ 
ture  des  cours  pour  l’obtention  des 
diplômes  d’études  coloniales. 


iO  Janoier.  —  A  5  heures  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  sur  titres  pour  la  nomination 
de  médecins  suppléants  au  service 
médical  de  la  préfectince  de  la  Seine, 
(s’adresser  de  10  h.  à  5  h.  à  l’Hôtel 
de  Ville.  Direction  du  personnel. 
Personnel  extérieur). 

10  Janoier.  —  A  9  heures  à  Phôpital 
Lariboisière,  salle  des  conférences, 
ouverture  du  cours  pratique  et  élé¬ 
mentaire  de  clinique  «  oto-rhino- 
laryngologique  ». 

iO  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine.  Conférence  du  D®  Robert 
LEROUX  :  «  Ce  qu’un  praticien  doit 
savoir  d’otologie  ». 

,  H  Janoier.  —  Dernier  délai  pour 
le  dépôt  du  mémoire  pour  le  con¬ 
cours  de  la  médaillé  d’or  (chirurgie, 
accouchements  et  médecine).  S’adres¬ 
ser  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
service  du  personnel  de  ii  h.  à 
3  heures). 

.  //  Janvier. —  A' 8  h.  1/2  salle  des’ 
Agriculteurs  de  France  (8,  rue  d’A¬ 
thènes)  réunion  et  conférence  de  la 
Société  végétarienne ,  de  France. 

15  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  concours  sur 
titre  à  la  préfecture  de  la  Seine 
pour  les  postes  de  médecin  consul¬ 
tant  de  stomatçlogie,  de  .neuro¬ 
logie,  de  psychiatrie  et  de  pédiatrie. 
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Mercredi  ô  jarivier,  à  une  heure.  —  M.  Jacob.  L’orchL 
épididymite  paludéenne.  (MM.  Blanchard,  président; 
Gaucher,  Brunipt  et  Gougerot.)  —  M.  Paein;.  Pqthogénie 
de  l’hémoglobinurie  paroxystique.  (MM.  Gaucher,  prési¬ 
dent  ;  Blanchard,  Brumpt  et  Gougerot.) 

Jeudi  g  janvier,  à  une  heure.  —  M.  Ceeyrou-Lagrêze. 


La  copception  de  l’hygiène  dans  les  stations  thermales 
françaises.  (MM.  Chantemesse,  président  ;  Lejars,  Lan¬ 
glois  et  Anselme  Schwartz.)  — M.  .Boutin.  Contribution 
à  l’étude  de  l’hypopharynx  et  de  la  bouche  de  l’œsophage. 
Anatomie,  physiologie,  modes  d’examens,  pathologie 
spéciale.  (MM.  Lejars,  président  ;  Chantemesse,  Langlois 
et  Anselme  Schwartz.) 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i«de  chaque  mois. 
Prix  de  l’abonnement  (/“■'  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etîranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hauteféuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  8o  pages. 
Les  autres  numéros  ont  48  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Pivrier. ...  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx; — des  yeux  ;  des  dents. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 


Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  | 


-  Thérapeutique. 

-  Médecine  et  Chirurgie  infantiles  ;  —  Pué¬ 

riculture. 


NEVROSTHENINE  FREYSSINGE 


Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g‘” 


PRIX  ORFILA  de  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.  —  Académie  de  Médecine. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 


Permet  d’obtenir  des 

Résultats  cliniQues 

rigoureusement 


AGIT  PLUS  SUREMENT 
Que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE^ 

Ech’"’*:  LABORATOIRE  NATI  VELUE,  49,  Bouleoard  de  Port-Royal,  PARIS. 


TERNOSE 


G-ranulé  RECALCIFIANT  ] 


à  Mse  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

à  3  cuillerées  à  café  par  jour  aux  repas,  j 


—  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  U'un  an  a  droit  ü  ces  primes)  : 

■  1°  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon,  .lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 

■  •  ■  parfumé  au  choix  à  )a  Violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fs  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prune,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5b,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs,  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Beacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris.  . 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison»  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  ofl'ert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir, droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9”  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  'ioo  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcouclreetremise  de  10 p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11°  Remise  sur  l’achat  d’dne  machine  à  écrire  Oliver. 

il.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

’  1“  Un  Joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobain  bleu  de  Sèvres,  ofl'ert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 

avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2”  Stylographes  offerts  parleLaltLepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan. 

3  3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D''  Parant  (désintoxicant  du  tabac 

et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  ofl'erte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4“  Une  trousse  de  poche,  prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (Prime  épuisée). 

5“  Une  poire  de  Poiitzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 


6°  Un  tableau  d’ui 

,  3,  "'joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  ’  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

70  Un  rasoir-  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25 fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11°  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usag;e  .des  «eringties  en  -verre’”,  contenant  un  embout  à  paroi 
^  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 

o-lNDUSTRiELLE(mafsonMaf/iîeK),i  i3,Bd.St-Germain,àParis. 
-  -  - , - e  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  île  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14“  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudré  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

15“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2Sfr.  à  la  maison  Bouijtte  .  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘«  de  Pougues.  [retour  et  un  d^euner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "runis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.5o,plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice, . . 

■26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc -vulcanisé,- 12,  bouleVard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtemèhts  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabue,  61, rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  .Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée.) 


LACTO-ANTISEPSINE 


ADOPTE  DANS  LES  HOPITAUX 

LABORATOIRES  TRÂ  ITEM  ENTeT  G  U  É  R I  SO  N  DES  MALADIES, DE.  L'I  NTESTIN  ET  DE  L'ÈSTOMAC 
entérites,  diarrhées. DERMATOSES.  CONSTI'PATION  etc  r^. — - 

Tel.  . 
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LIBRES 

MÉDECINS  ET  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

Dans  le  numéro  spécial  que  Paris  Médical  consa¬ 
crait  récemment  à  la  médecine  professionnelle  et 
aux  accidents  du  travail,  M.  Albert  Mouchet  fai¬ 
sait  allusion,  dans  ses  «libres  propos  »  à  «la  Cli¬ 
nique  du  Dr  D...  »,  sans  autre  désignation  que  par 
cette  initiale.  Néanmoins  le  D'  Dupinet,  de  Paris, 
estimant  qu’en  raison  d’une  circonstance  particu¬ 
lière  signalée  par  M.  Mouchet,  il  était  expressément 
visé,  nous  a  adressé  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
faisons  un  devoir  d’insérer  : 

«On  me  communique  aujourd’hui  seulement  le 
«  numéro  du  30  novembre  1912  de  votre  honorable 
«journal.  Dans  un  article  du  D'  Mouchet  (Albert), 
«  je  lis  la  phrase  suivante  : 

«  Depuis  que  le  citoyeu  Grifîuehles,  en  igio,  a 
«  avoue  publiquement  que  la  C.  G.  T.  recevait  25  0/0 
«  des  bénéfices  faits  par  la  Clinique  du  D...,  les 
«  médecins  dits  «  marrons  »  remplissent  de  plus  en  plus 
«  les  journaux.  » 

«  J’ai  fait  quelques  efforts  pour  comprendre  ce 
«  que  voulait  dire  le  D' Mouchet  et  peu  confiant  dans 
«mon  interprétation,  j’ai  demandé  leur  avis  à  plu- 
«  sieurs  confrères.  Tous  ont  été  unanmies  à  me 
«  répondre  que  le  D'  Mouchet  émettait  cette  opinion 
«  que  le  Dr  D...  était  la  cause prüicipale de  l’accrois- 
«sement  des  médecins  marrons.  Il  était  donc 
«  de  mon  devoir  de  vous  prier  d’insérer  dans  votre 
«  journal  ces  quelques  eimlications. 

«  Il  y  a  eu  en  effet  lui  Congrès  de  Tpulouse.  Dans 
«  ce  congrès  le  citoyen  Grifîueliles  a  pris  la  parole  et 
«  a  parlé  non  pas  de  la  C.  G.  T. ,  mais  de  la-  Maison  des 
«  Fédérations.  Cette  confusion  du  Dr  Mouchet  est 
«  inexcusable,  car  dans  le  bulletin  officiel  du  Syn- 
«dicat  du  1“  juin  1911,  p.  302,  j’ai  longuement 
«  exposé  ■  avec  pièces  et  documents  à  l’appui  la 
«  genèse  de  la  clinique  de  la  maison  des  Pedéra- 
«tions.  J’ai  dit  et  répété  que  j’avais  fait  un  bail 
«  avec  une  société  en  conmiandite  régulièrement 
«  constituée  et  qu’il  avait  été  convenu  que  je  payerais 
«le  loyer  du  local  nécessaire  à  l’exercice  de  ma 

rofession  en  donnant  25  p.  100  de  mes  béné- 

ces.  Un  sonmie  je  deiuandais  à  mon  propriétaire 
«à  ce  qu’il  agisse  avec.- moi  comme  le  Dr  Mouchet, 
«agit  certamement  avec  ses  malades.  Quand  le 
«  Dr  Mouchet  soigne  un  malade  riche,  il  lui  demande 
«  une  somme  importante,  quand  il  visite  mi  malade 
«  moins  fortuné,  il  dhninue  ses  honoraires. 

«  De  même  quand  je  fais  beaucoup  d’affaires,  je 
«paye  cher  mon  propriétaire  et  si  je  ne  fais  rien, 

«  ]e  ne  le  paye  pas.  C’est  l’application  du  prin-r 
«  cipe  de  la  justice  distributive  et  ce  prmcipe  .dans 
«la  société  capitaliste  me  paraît  tout  à  fait  con- 
«  forme  à  la  loi  morale. 

«  Si  -le  Dr  Mouchet  avait  pris,  avant 
«d’écrire  son  article,  quelques  renseignements 
«  élémentaires,  il  aurait  lu  dans  le  numéro  de  juil- 
«let  igii  du  bulletin  du  Syndicat  de  médecine 
«  sociale  un  article  intitulé  :  «  Cliniques  ■  ouvrières 
«et  médecins' de  Compagnies  d’ Assurances  ».  Il  se 
«serait  facilement  rendu  compte  de  son  ignorance 
«  de  la  question  qu’il  traite  avec'  partialité. 

«De  plus  le  Dr  Mouchet,  shl  eût  voulu  savoir 
«précisément  mon  rôle,  aurait  appris  que  l’été 
«dernier,  j’ai  pris  l’initiative  de  demandera  l’union 
«des  Syndicats  ouvriers  de  la  Seine  de  faire  une 
«  réunion  à  la  Bourse  du  travail  entre  les  médecins, 
«  à  ristourne,  qu’ils  soient  médecins  indépendants 
«  ou  médecüis  de  Compagnies  d’assurances.  A  la 
«suite  de  cette  réunion,  l’union  des  S5mdicats 
«  ouvriers  de  la  Seine  a  voté  un  ordre  du  jour  stigma- 
«tisant  les  médecins  qui  par  des  manœuvres  dé- 
«  loyales,  solUcitent  les  ouvriers  à  abuser  dé  la  loi 
..«.de  98. 

«  Tous  ces  faits  démontrent,  que  depuis  longtemps 
«j’ai  pris  nettanent  position  et  que  les  insinuations- 


PROPOS 

«  du  D’’  Mouchet  sont  le  fruit  d’une  logique  mtui- 
«tive,  peut-être  à  la  mode,  mais  peu  confonne  à 
«  ce  qu’on  nous  a  appris  dans  l’Introduction  à  la 
«  méaecine  expérimentale. 

«  A  lire  M.  Mouchet,  on  croirait  que  les  dispensaires 
«  des  compagnies  d’assurances,  que  les  médecins 
«  de  compagnies  d’assurances  n’existent  pas,  que 
«celles-là  ne  font  aucune  pression  sur  l’ouvrier  libre, 

«  qu’elles  ont  pour  lui  les  plus  tendres  solhcitudes  et 
«  qu’elles  ont  si  j)eu  de  moyeus  de  se  défendre  que  le 
«  Dr  Mouchet  se  croit  obligé  dans  la  lutte,  de  partir 
«  en  guerre  à  leux  côté.  J  e  serais  très  curieux  de 
«  savoir  d’où  vient  la  sympathie  du  Dr  Mouchet 
«pour  les  compagnies  d’assurances. 

«  M.  Mouchet,  dans  son  article,  nous  parle  d’mi 
«  jugement  de  juge  de  paix  déboutant  de  sa  demande 
«  en  paiement  d’honoraires  un  médecin  directeur 
«  d’une  clmique  d’accidents  du  travail.  Or,  ce  méde- 
«  cin,  classé  par  le  Dr  Mouchet  parmi  les  médecms 
«marrons  existait  bien  avant  la  clinique  de  la 
«  maison  des  Fédérations.  Et  ce  jugement  qui  peut 
«  d’abord  paraître  très  juste  en  ce  sens  qu’il  applique 
«  une  sanction  contre  les  agissements  répréhensibles 
«  d’un  médecin,  est  très  dangereux,  car  il  ne  pourra 
«  jamais  atteindre  le  médecin  de  compagnies  d’assu- 
«  rances,  qui  agit  d’mie  façon  parallèle  et  dont  la 
«  réduction  d’honoraires  est  mie  ristourne  non  dégui- 
«sée  faite  à  la  compagnie. 

«Est-ce  que  M.  Mouchet  croit  que  les  médecins 
«  de  compagnies  et  les  dispensaires  de  compagnies 
«  ne  sont  pour  rien  dans  la  multiplicité  des  médecins 
«  marrons  ?  Pour  moi  la  vraie  caiise  des  médecins 
«marrons  est  plus  shnple  :  Tant  que  les  soins  à 
«  doimer  aux  blessés  du  travail- ne  seront  pas  orga- 
«  nisés  par  les  représentants  des  ouvriers,  par  les 
«représentants  des  patrons  et  par  les  syndicats 
«  médicaux  unis  dans  une  même  collaboration,  les 
«  abus  dont  ou  se  plaint  aujourd’hui  seront  mipos- 
«sibles  à  réprhiier.  Ils  sont  la  conséquence  nécessaire 
«  et  logique  d’une  loi  bancale  où  tous  les  mtérêts 
«  entrent  constamment  en  conflit. 

«  Des  compagnies  ne  pensent  qu’à  réaliser  des 
«bénéfices.  Pour  cela  elles  brouillent  le  patron  et 
«  l’ouvrier  en  obligeant  par  sa  police  le  patron  à 
«  user  de  sou  autorité,  faire  envoyer  ses  blessés  chez 
«  le  médecin  de  la  compagnie.  Elles  divisent  le  corps 
«médical  en  deux,  doimant  sa  confiance  aux  mis, 

«  la  refusant  aux  autres  selon  les  caprices  des  rela- 
«tions  et  des  circonstances. 

«Toutes  ces  divisions  leur  permettent  d’aug-, 
«nienter  les  dividendes  de  leurs  actionnaires  et 
«  d’avoir  la  sympathie  d’une  grosse  partie  du  monde 
«  officiel.  Elles  jouent  en  somme  le  rôle  si  éniinem- 
«  ment  utile  des  mteniiédiaires.  Il  est  bon  d’ailleurs 
«qu’il  -en  soit  ainsi,  autrement  que  deviendrait 
«  l'ordre  qui  règle  les  rapports  de  nos  contemporains? 

«  Mais  pourquoi  M.  Mouchet  qui  est  expert  devant 
«  les  tribunaux  fait-il  montre  ainsi  de  sa  partialité? 

«  C’est  ce  que  je  n’ai  pas  encore  compris. 

«  Avec  mes  reinerciements  pour  votre  hospitalité. 
«  je  vous  prie,  etc.  »  Signé  :  D^  Dupinet. 

La  morale  de  cette  liistoire  c’est  qu’il  y  a  quelques 
médecins  «marrons  »  et  tous  les  autres  qui  ne  le 
sont  pas.  Mais  le  malheur  veut  que  les  premiers 
risquent  parfois  de  porter  préjudice  aux  seconds,  du 
moins  devant  ceux  qui,  ne  sachant  pas  toujours’ dis- 
tmguer  (tels  le  public,  voire  les  grandes  admmistra- 
tions),  peuvent  confondre  dans  la  même  brmne  tous 
les  médecms  qui  soignent  les  «  accidentés  »  du  tra¬ 
vail,  L^  confrères  honorables  ont  donc  raison  de 
-protester,  à  l’occasion,  contre  toute  confusion  pos¬ 
sible,  se  souvenant  qu’én  matière  d’homiêteté 
professioimelle  il  peut  suffire  de  quelques  Clodius 
pour  faire  répudier  la  feimne  de  César.  Cornet, 
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«  Prescrivez  aux  personnes  qui  rendent 
des  membranes  de  l’extrait  de  fiel  de  bœuf,,. 
Vous  verrez  souvent  les  douleurs  s’apaiser, 
les  fausses  membranes  disparaître.  » 

ROGER 

(alimentation  et  digestion) 
Traitement  de  V Entérocolite,  475  et  476- 


«  Les  plus  recommandables  (des  prépara¬ 
tions  biliaires)  nous  paraissent  être  celles 
qui  unissent  aux  sels  biliaires  les  ferments 
intestinaux,  parce  que  leur  action  est  double.  ». 

m.  DE  LANGENHAGEN 

(Presse  Médicale, 

2  avril  1910,  page  241.) 


Cette  double  Indication  se  trouve  remplie  par  la 


CHOLEOKINASE 

en  ovoïdes  kératinisés  J 

COMPOSÉ  EXCLUSIVEMENT  d’Extrait  spécial  inaltérable  de  fiel  de  , bœuf 
et  entérokinase  (6  à  8  par  jour) 


Traitement  spécifique  de 


L’ENTEROCOLITE 


MUCO-MEMBRANEUSE 


Échantillons  et  Littérature  sur  demande  adressée  à 

DURET  ù  RABY 

Laboratoires  à 

MARLY-LE-ROI  (Seine-et-Oise) 
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CHRONIQUE 


LA  CONSOMMATION  DES  EAUX  MINÉRALES 
AU  MAROC 
Par  le  REMLINGER 

Directeur  de  l’Institut  Pasteur  marocain 

Les  villes  du  Maroc  sont  aussi  déshéritées  que 
possible  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  eaux  qui 
les  alimentent.  Elles  ne  disposent  pour  la  plupart 
que  de  puits  et  de  citernes.  Lorsque  des  canalisa- 
-  tions  existent,  elles  sont  maçoimées,  à  ciel  ouvert, 
et  exposées  aux  pires  contaminations  :  le  plus  sou¬ 
vent,  l’eau  est  apportée  à  domicile  par  des  Draoui  (i) 
dans  des  outres  en  peau  de  bouc  dont  la  vue,  le  sou¬ 
venir  seul  sufiSsent  à  étancher  la  soif  des  personnes 
déUcates  et  cette  situation  lamentable  ne  paraît 
nullement  à  la  veille  de  prendre  fin.  Les  exemples 
suivants  viennent  à  l’appui  de  nos  affirmations. 

A  Tanger  (60000  habitants),  quelques  privilégiés 
ont  des  citernes.  La  majeure  partie  de  la  population 
utilise  l’eau  suspecte  des  puits  communaux.  Depuis 
de  nombreuses  années,  ü  est  question  d’amener  en 
viUe  les  eaux  du  Cliarf  el  Akàb.  Bien  que  ces  sources 
soient  distantes  d’une  vingtaine  de  kilomètres  seule¬ 
ment,  les  prévisions  les  plus  optimistes  ne  permet¬ 
tent  pas  d’espérer  leur  adduction  avànt  trois  ou 
quatre  années. 

La  situation  est  identique  à  Casablanca  (50  000  ha¬ 
bitants)  où  l’adduction  des  eaux  de  Tit  Melil  n’existe 
encore  qu’à  l’état  de  projet. 

A  Rabat-Salé  (40000  habitants),  quelques  per¬ 
sonnes  seulement  envoient  des  âniers  chercher  à 
trois  kilomètres  l’eau  de  la  source  de  Chellah  dont 
les  abords  ont  été  convenablement  aménagés  par  les 
Travaux  Publics.  Dès  conduites  à  ciel  ouvert  amè¬ 
nent  en  ville  l’eau  de  deux  autres  sources,  situées 
l’une  à  15,  l’autre  à  20  kilomètres.  Le  long  du  par¬ 
cours,  les  Arabes  font  leurs  ablutions,  les  bestiaux 
s’abreuvent.  On  conçoit  la  teneur  en  germes  dans 
de  pareilles  conditions. 

KMogador  (20000  habitants),  une  mauvaise  cana¬ 
lisation  maçoimée,  remontant  à  la  fondation  même 
de  la"  cité,  amène  l’eau  de  l’Oued  Kseb,  distant  de 
3  kilomètres.  Des  abreuvoirs,  des  prises,  situées 
le  long  de  la  canalisation  entre  le  point  de  captage 
et  l’entrée  en  ville,  entraînent  des  rentrées  d’eaux 
contaminées.  En  ville  même,  où  la  canalisation  con¬ 
tinue  d’être  maçonnée,  de  nombreux  bas.sins-ré- 
servoirs  situés  dans  les  jardins,  exposent  à  des  si- 
phonages  malpropres.  La  proximité  des  égouts,  éga¬ 
lement  maçonnés,  est  une  autre  cause  de  souillures. 

Plus  déshérités  se  trouvent  être  encore  Mazagan 
et  Saffi. 

A  Mazagan  (15  000  habitants),  on  consomme  pres¬ 
que  exclusivement  des  eaux  de  puits.  Le  projet  d’ad¬ 
duction  de  l’Oued  Oum  R’  Bia  a  peu  de  chances  d’a- 
■  (i)  Indigènes  de  la  Vallée  de  l’Oued  Dra. 


boutir.  Le  reflux  de  la  mer  se  propageant  très  loin 
de  l’embouchure  du  fleuve,  c’est  à  une  trentaine  de 
kilomètres  de  la  ville  qu’il  serait  nécessaire  d’effec¬ 
tuer  le  captage.  La  dépense  est  tenue  pour  supérieure 
aux  possibilités  budgétaires. 

Saffi  est  une  vflle  de  citernes,  les  puits  fournissant 
tous  une  eau  salée.  Si  on  excepte  la  source  à  débit  très 
minime  de  l’Aouïna,  il  n’existe  —  même  dans  un 
périmètre  très  étendu  autour  de  la  cité  —  aucune 
eau  qu’il  puisse  être  question  de  capter.  Safifi  paraît 
,  condamné  à  demeurer  bien  longtemps  une  ville  sans 

Si,  des  principales  villes  de  la  côte,  nous  passons 
à  celles  de  l’intérieur  et,  à  plus  forte  raison,  aux  lo- 
caUtés  moins  importantes  où  nos  ofliciers  et  nos 
soldats  sont  obligés  de  tenir  garnison,  nous  ren¬ 
controns  chaque  fois  une  situation  identique  et 
retrouvons  toujours  la  même  eau  suspecte,  directe¬ 
ment  empruntée  à  l’Oued,  au  puits  ou  à  la  citerne. 

La  fièvre  typhoïde,  la  dysenterie  rèconnaissent 
au  Maroc  —  cela  va  de.  soi —  la  même  étiologie  hy¬ 
drique  qu’aüleurs.  D’autre  part,  le  pays  est,  depuis 
quelques  années,  l’objet  d’une  immigration  très 
active.  Officiers,  fonctionnaires,  colons,  prospec¬ 
teurs,  etc.,  vivent  le  plus  souvent  à  l’hôtel  où  la 
filtration  et  l’ébuUition  systématiques  de  l’eau  se 
heurtent  à  certaines  difficultés.  On  conçoit  que, 
dans  ces  conditions,  la  consommation  des  eaux 
minérales  ait  pris  dans  ces  dernières  années  un  essor 
considérable  et  qu’elle  joue  —  tout  au  moins  dans  une 
certaine  classe  sociale  — un  rôle  prophylactique  très 
hnportant  dont  l’hygiéniste  ne  doit  pas  se  désinté¬ 
resser.  Le  tableau  suivant,  établi  d’après  les  statis¬ 
tiques  douanières  qui  nous  ont  été  très  aimablement 
communiquées  par  M.  René  Leclerc,  délégué  géné¬ 
ral  du  Comité  du  Maroc,  donne  pour  les  amiées  1905- 
1911  et  pour  les  huit  principaux  ports,  la  valeur  en 
francs  des  eaux  importées.  Ces  statistiques  ne  per¬ 
mettent  pas  la  distinction  entre-  les  eaux  employées 
dans  un  but  thérapeutique  (eaux purgatives,  Grande- 
Grille,  etc.)  et  les  eaux  minérales  dites  de  table  dont 
nous  nous  occupons  plus  particulièrement.  L’erreur 
est  pratiquement  négligeable. 

Importation  des  eaux  minérales  dans  les  huit 
principaux  ports  du  Maroc. 

igoS  1906  1907  1908  igog  1910  igii 

Télouan...  47  28  50  17  55  518  839 

Tanger....  9200  7762  10760  10252  20236  19014  29629 

Rabat .  898  37  90  288  817  81S  10505 

Casablanca,  »  24  8453  35060  25288  20562  46769 

Mazagan..  »  580  476  974  1708  1913  2810 

Saffi .  208  »  227  263  384  771  3340 

Mogador...  »  247  3752  219  1792  681  2232 

Larache . . .  1620  285  302  283  552  2157  1930 

11973  8963  241 10  47156  50832  46430  98052 

Ce  tableau  nous  montre  qu’avant  les  événements 
de  Casablanca  (1907)  —  point  de  départ  de  l’occu- 
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suc  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


DISQUES  TULASNEiüA 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  MétÊloaÊ,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
ies  Docteurs  â  demander,  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TÜLASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


THERMOTHÉRAPIE 

Appareils  du  D'  ~ 

Miramond  De  LA  ROQUETTE 

RADIATEUR 

PHOTOTHERmiQUE 

Bain  local  de  chaleur  radiante  et  de 
lumière  électrique  s'adaptant  â  toutes 
.  les  réglons  du  corps. 

A.  HELIKIREICH,  NANCY 

Fournlsseuf  des  Hôpitaux 


HORSINE 


P IXOL 


Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec  de  Pichi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  DlurÉtique, 
Antiseptique  urinaire,  SiAdXïf  rapide 

en  activant  les  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


LE  lYIEDICAMENT  TYPE 

DES  HÉPATO-RËNAUX  <1 


LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  J.  KOEHLY,  74,  Rue  Rodier,  PARIS. 


AFFECTIONS  de  l' 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VA  LS 
SAINT-JEAN 


ENTÉRITE 

Chez  l’Enfant 
Chez  rAdüIte 


CHRONIQUE  (Suite) 


pation  française  —  l’importation  des  eaux  minérales 
oscillait  annuellement  autour  d’une -dizaine  de  mille 
francs.  1,’année  1907  —  année  de  transition  —  voit 
les  importations  monter  à  24  000  francs,  puis,  brus¬ 
quement,  ceUes-ci  s’élèvent  à  une  cinquantaine  de 
milliers  de  francs.  En  1911,  l’occupation  militaire 
se  complète  :  de  nombreux  fonctiomiaires,  colons, 
prospecteurs,  etc.,  conmiencent  à.  s’installer,  no¬ 
tamment  à  Casablanca,  à  Rabat,  à  Tanger.  Paral¬ 
lèlement,  les  importations  passent  de’46  430  francs  à 
98  052.  Il  était  intéressant  de  voir  quelle  était,  dans 
l’importation  des  eaux  minérales,  la  part  des  prin¬ 
cipaux  p.ays.  Ee  tableau  suivant  nous  fixe  à  ce  sujet 
ennous  donnant  en  francs  pour  les  années  1905-1911 
les  Importations  de  la  France,  de  l’Angleterre,  de 
l’Allemagne  et  de  l’Espagne. 

Importation  au  Maroc  des  eaux  minérales  Fran¬ 
çaises,  Anglaises,  Allemandes  et  Espagnoles. 

iQoS  .  igoC  1907  1908  1909  19:0  1911 

France. ...  9033  7079  19748  44126  44565  40251  87033 

Angleterre.  1173  1768  550  1700  2581  1276  3746 

Allemagne.  1324  38  500  121  887  2927  2028 

Espagne...  4  78  2689  822  1601  1119  3613 

Ainsi,  leS’  importations  de  la  France  sont  plüs  de 
neuf  fois  supérieures  à  celles  de  l’Angleterre,  de 
l’Allemagne  et  de  l’Espagne  réunies.  En  1911,  nos 
importations  ont  plus  que  doublé  tandis  qtf  au  con¬ 
traire  celles  de  l’AUemagne  diminuaient  d’un  tiers. 

Tes  statistiques .  douanières  ne  donnent  aucun 
renseignement  sur"  les  marques  des  eaux  minérales 
importées  au  Maroc.  Il  est  toutefois  facile  de  se  ren¬ 
dre  compte  qne  Saint-Gabnier,  Évian,  Vichy,  Vais 
fournissent  les  chiffres  les  plus  élevés.  Il  est  fac.ile 
également  de  constater  une  tendance  marquée  à 
l’importation  d’eaux  minérales  de  notoriété  secon¬ 
daire,  sinon  tertiaire  ou  quaternaire.  De  même  des 
stations  fort  comiues  exportent  assez  fréquemment 
à  destination  du  Maroc  des  eaux  de  sources  qui  le 
sont  beaucoup  moins.  De  fait  n’a  qu’une  minhne 
importance,  la  consommation  des  eaux  de.  table  rele¬ 
vant  de  l’hygiène  prophylactique  plus  que  de  la  thé¬ 
rapeutique  et  le  consommateur  de  Rabat  ou  de  Ca¬ 
sablanca  se  préoccupant  avec  juste  raison  bien 
moins  de- la  teneur  en  sels  que  de  l’absence  de  mi¬ 
crobes  pathogènes.  En  attendant  qu’un  industriel- 
avisé,  compétent  et  consciencieux  installe  dans  les 
villes  du  Maroc  des  stérilisateurs,  l’eau  minérale  y 
constitue^un  objet  de  première  nécessité  et  la  ques¬ 
tion  de  ;^on  prix  de  revient  n’est  nullement  indigne 
de  préoccuper  l’hygiéniste.  Nous  avons  le  regret  et 
le  devoir  de  signale^  ici  un  fait  à  peine  croyable  ; 
A  son  entrée  au  Maroc,  Veau  minérale  acquitte  un 
^roit  4f((omnç  iQQad.yalorem,  tandis  que 


les  boissons  alcooliques  '^quelles  qu’elles  soient,  vins, 
liqueurs,  absinthes,  bitters,  alcools  de  grains,  de  bet¬ 
teraves  et  de  pommes  de  terre  acquittent  seulement 
un  droit  de  7,50  p.  100,  soit  presque  deux  fois  moins. 
■Qu’on  ajoute  à  ce  taux  exorbitant  de' 42,50  p.  100 
l’élévation  du  prix  du  fret,  l’élévation  du  prix  du 
débarquement  plus  cher  encore  que  le  fret,  —  l’é¬ 
lévation  du  prix  des  loyers  —  car  les  caisses  d’eaux- 
tiennent  en  magasin  une  place,  considérable  —  et  on 
concevra  que  l’eau  mmérale  soit,  au  Maroc,  un  ar¬ 
ticle  de  luxe,  alors  que  l’hygiène  et  le  simple  bon  sens 
demanderaient  qu’elle  pût  être  une  boisson  popu¬ 
laire,  accessible  aux  bourses,  modestes  !  Une  consé¬ 
quence  bien  t5qpique  de  cette  élévation  du  prix  de 
revient  est  que,  si  le  phannacien  de  Tanger  ou  de  Casa¬ 
blanca  daigne  avoir  dans  son  officine  quelques  bou¬ 
teilles  de  J anos  ou  de  Grande  Grille,  il  ne  tient  au¬ 
cune  eau  de  table  et  déclare  avec  dédain  que  ceUes-ci 
ne  «  l'intéressent  pas  ».  Il  abandonne  leur  vente  à 
l’épicier  qui,  plus  modeste  dans  ses  prétentions,  se 
contente  d’un  bénéfice  minmie  auquel  se  joint  celui 
réaUsé  sur  les  bouteiUes  mêmes,  fort  précieuses  dans 
un  pays  neuf  où  n’existe  aucune  verrerie  et  où  le 
vin,  rhuüe,  le  pétrole,  etc.,  arrivent  en  fûts  ou  en 
bonbonnes.  Ee  connnerce  des  eaux  minérales  est 
ainsi  plus  intéressant  pour  l’exportateur  français 
que  pour  l’importateur  marocam.  En  dépit  du  faible 
bénéfice  dont  celui-ci.est  obligé  de  se  contenter,  ü  n’y 
a  aucune  exagération  à  dire  que  l’eau  minérale  est 
au  Maroc  beaucoup  plus  chère  que  le  -vin  et  que  trop 
de  personnes  se  trouvent  placées  dans  l’alternative 
de  risquer  la  fièvre  typhoïde  et  la  dysenterie  ou  de 
s’alcooliser. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  l’eau  miné-* 
raie  joue  et,  selon  toute  vraisemblance,  jouera 
longtemps  encore  au  Maroc  un  rôle  très  important 
dans  la  lutte  contre  la  fièvre  typhoïde  et  les  mala¬ 
dies  d’origine  hydrique.  Un  intérêt  majeur  s’attache 
à  ce  qu’au  lieu  de  constituer  un  article  de  luxe,  elle 
soit  mise  à  la  portée  des  bourses  modiques.  Ee  fait 
qu’ime  bouteUle  de  Saint-Gahnier  paie  un  droit, 
d’entrée  de  12,50  p.  100  alors  qu’une  bouteille  d’ab- ! 
sinthe  ne  paie  que  7,50  p.  100  porte  en  lui-même  une- 
signification  et  une  saveur  qu’affaiblirait  tout  com-, 
mentaire.  E’hnportation  des  eaux  minérales  a  d’au¬ 
tant  plus  de  raisons  d’être  protégée  au  Maroc,  qu’elle, 
contribue  pour  une  part  nullement  négligeable  à  nos 
échanges  avec  ce  pays.  Peut-être  du  reste,  cette 
question  n’est-elle  pas  à  envisager  uniquement  au 
point  de  -vue  financier  ni  même  hygiénique.  N’est-ce 
pas  un  peu  de  la  France,  un  peu  de  notre  civili-' 
sation  et  de  notre  influence  qui  entre  au  Maroc 
avec  une  claiye  hQxitejlle  â’Éviûn  Céjçgtins  on¬ 
de  Vittel?- 
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VITTEL 


GRANDE  SOURCE 


GOUTTE  —  GRAVELLE  - 


SOURCE.  SALÉE 


CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES  i  Régime  des  HÉPATIQUES 


IVlédication  totale  des  maladies  dufoie  etdes  voies  biliaires  _ 

qPOTHÉRAPlES  [  PAIMBILIIME  1  LlTm 
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JOURNAL  DE  PHYSIOTHERAPIE 


MM.  les  ALBERT-WElL,  DUREY,  SANDOZ 


URISANINE 


Arsenic  naturel  assimilable 


LA  BOURBOULE 


Affections  des  Voies  Respiratoires,  Lympliatisme,  Maladies  de  la  Peau 

SIROP  Grilles  CROSNIER 

MINÉRAL-SULFUREUX  au  NIONOSULFURE  de  SODIUM  INALTÉRABLE  et  GOUDRON 

Succédainé  des  Eaux  Sulfureuses 


Adultbs  :  Une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  granulei 


3  fois  par  Jour,  1  heure  avant  oi 


. A  oes  divers  points  de  vue  la  préparation  de  Grosnier  vient  donc 

combler  une  véritable  lacune  en  permettant  aux  Praticiens  de  compter  sur 
la  bonne  conservation  d'un  médicament  bien  dosé  et  facile  à  faire  accepter  par  I 
les  personnes  les  plus  délicates.  (Extrait  du  Rapport  officiel  de  _ 

,  TAcadémie  de  Médecine  de  Paris,  7  Août  1877). 
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UN  PRÉCURSEUR 


PIERRE-HENRI,  LING  (1776-1839) 

Iving  fut^un  empirique,  mais  im  empirique  qui  a 
marqué  fortement  son  empreinte  et  qui  fut  im  créa¬ 
teur.  De  son  œuvre  dérivent,  pour  une  grande  pçirt, 
toutes  les  niéthodes  actuelles  d’éducation  physique  : 
il, a  créé  la  gjminastique  suédoise,  il  a  donné  à  l’étude 
du  mouvement  des  bases  rationnelles;  et,  en  mêhie 
temps  qu’il  a  pourvu  son  pays  de  gymnastes  dévelop¬ 
pant  harmonieusement  leurs  corps  et  leurs  forces, 
il  a  créé  un  enseignement  de  la  gymnastique,  il  a 
fait  dé  la  Suède  le  centre  d’où  partent  encore  à 
l’heure  actuelle  nombre 
de  maîtres  de  gymnas¬ 
tique  éducative  et  de 
gymnastique  thérapeu¬ 
tique. 

Il  naquit  en  1776,  le 
■dernier  de  six  enfants  ; 
il  fut  d’abord  destiné  à 
devenir  pasteur  comme 
son  père,  mais  par  suite 
de  diverses  circonstan¬ 
ces,  il  dut  renoncer  à 
suivre  cette  voie,  fit 
divers  voyages,  devint, 
par  intermittence,  étu¬ 
diant  à  Copenhague,  et 
■enfin  fit  la  connaissance 
de  deux  émigrés  français 
qui  avaient  ouvert  une 
salle  d’armes  à  Copen¬ 
hague,  Du  pratiquant 
l’escrime,  il  se  guérit 
d’une  arthrite  rhuma¬ 
tismale  et  ce  fait  le 
frappa  beaucoup.  Aussi, 
dès  ce  moment  songea- 
t-il  à  utiliser  des  mouve¬ 
ments  savamment  ordonnés  pour  développer  la 
musculature  et  élabora-t-il  la  méthode  à  laquelle  il 
devait  donner  son  nom.  Mais,  comme  il  manquait 
dénotions  anatomiques,  ilse  mit,  tout  en  cqntinuant 
,  à  çtre  professeur  d’escrime  à  Carlbery  et  à  Upsal;  à 
étudier  l’anatomie  sous  la  direction  du  professeur 
Mormann.  Ses  connaissances  devinrent  ‘assez  rapi¬ 
dement  considérables.  Aussi,  en  1813,  quand  il  fut 
nonmié  maître  d’armes  à  Stockholm  à  l’Académie 
Militaire,  il  put  jeter  les  bases  d’une  grande  école 
supérieure  où  la  gymnastique  devait  être  enseignée 
et  pratiquée  rationnellement.  Après  des  difficultés 
assez,  nombreuses  au  début,  il  put,  quelques  années 
plus  tard,  faire  fonctionner  mi  tel  institut  et  il  le 
dirigea  jusqu’à  sa  mort  eu  1839,  veillant  lui-même 
à  la  pratique  des  exercices  physiques  et  formant 
■des  élèves  qui  continuèrent  son  œuvre. 

Son  enseignement'  et  ses  méthodes  furent  con- 
■servés  par  la  tradition  orale  :  en  1831,  il  avait  com¬ 
mencé  à  décrire  ses  méthodes,  mais  il  ne  mena 
jamais  son  livre  jusqu’à  la  fin.  Ce  fut  l’œuvre  de 


deux  de  ses  élèves,  de  Liedbeck  (qui  était  un  ancien 
agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  d’Upsal)  et  de 
Georgii;  qui  était  Directeur  de  l’Institut  fondé  par 
Ding.  Leur  ouvrage,  qui  suit  le  plan  établi  par  Ling, 
et  qui  est,  d’ailleurs,  la  synthèse  de  tout  son  ensei¬ 
gnement,  fut  réédité  plusieurs  fois  et  complété  par 
Hjahnar  Ling  qui  y  ajouta  un  grand  nombre 
d’aphorismes  et  de  notes  qu’il  avait  trouvés  dans 
les  papiers  de  son  père. 

Dans  ce  livre,  Ling  décrit  quatre  formes  princi¬ 
pales  de  gymnastique. 

i»  La  Gymnastique  Pédagogique  au  moyen 
de  laquelle  l’homme 
apprend  à  somnettre 
propre  corps  à  l’in¬ 
fluence  de  sa  propre 
volonté. 

a”  La  Gymnastique 
Militaire  dans  laquelle 
l’homme  cherche,"  à  l’ai¬ 
de  d’objets  extérieurs 
tels  que  des  armes,  ou 
avec  le  secours  de  sa 
propre  force  physique  à 
placer  mie  autre  force 
extérieure  sous  la  domi¬ 
nation  de  sa  volonté. 

3»  La  Gymnastique 
Médicale  dans  laquelle 
l’homme,  soit  par  lui- 
même,  grâce  à  une  po¬ 
sition  appropriée,  soit  à 
l’aide  d’autrui  et  des 
mouvements  extérieurs 
agissant  sur  lui-même, 
cherche  à  calmer  ou  à 
combattre  des  souffran¬ 
ces  ou  des  maux  qui  ont 
pris  naissance  dans  son 
corps  à  la  suite  d’un  état  anormal  ou  pathologique. 

4°  La  Gymnastique  Esthétique  au  moyen  de 
laquelle  l’honmie  cherche  à  exprhner  son  état  intime  : 
pensées  et  sentiments. 

La  g3nnnastique  pédagogique  développe  la  prédis¬ 
position  innée  de  l’organisme  pour  l’miité  dans  les 
diverses  parties,  du  corps.  Dans  la  g3mmastique 
militaire,  on  recherche  l’unité  entre  le  corps  et  l’âme 
en  regard  des  manifestations  opposées  de  la  personne. 
Par  la  g5annastique  médicale,  on  essaie  'de  rétablir 
cette  unité  dans  les  parties  où  elle  a  disparu  par 
suite  d’un  état  anormal.  Enfin,  grâce  à  la  gynmas- 
tique  esthétique,  le  sujet  peut  exprimer  l’unité  entre 
son  état  intellectuel  et  corporel.  Les  quatre  parties 
de  la  gymnastique  offrent  ainsi  entre  elles  une  union 
réciproque  ;  le  gymnaste  qui  ne  tiendrait  pas  compte 
de  cette  imité  générale  n’observerait  pas  de  loi 
capable  de  guider  ses  exercices,  et  il  n’agirait  plus 
dans  ce  cas  que  suivant  son  plaisir. 

On  ne  saurait  décrire,  en  quelques  lignes,,  le 
systèine  de  Ling  et  les  procédés  qu’il  recoimnande. 
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Doses: 


HYPnOTIQUE: 

SEDATIVE—--: 


,  cuilierées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusion 
•  cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dons  un  peu  d'eau 


Âlbert  BUIS50N_  Docteurea Pharmacie- 20. Boulevard  ouMontparnasse  _  PARIS 


FEROXHL 

PROTOXALATE  de  FER  (osno  parcuillerêe  à  caférCOMBINÉ  .>ux  PHOSPHATES  ALCAUNSMl 

Augmentation 
rapide  «.durable 
des  hématies 

l’hémoglobine 

■R5  od-é  r  cl  rue  e. 
digestive 
ctbsolu-e 


DosEs:1à2cuillerées  à  café  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON-  Docteurea  Pharmacie -‘20.  Boulevard  ouMontparnasse  ,  PARIS 
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UN  PRÉCURSEUR  (Suite) 


Mais  il  est  bon  de  rappeler  ces  mots  qu’il  aimait  à 
répéter  :  «  Beaucoup  de  parents  espèrent,  dit-il,  que 
leurs  enfants,  à  l’aide  de  la  gymnastique,  acquerront 
un  talent  particulier  ;  ils  se  trompent  s’ils  pensent 
que  la  gymnastique  normale  produit  des  acrobates. 
La  gymnastique  doit  être,  avant  tout,  pour  l’homme 
le  développement  harmonique  naturel  et  accessible 
à  tous  ;  elle  donne,  en  premier  lieu,  des  facilités 
dérivant  de  l’habitude,  et  en  second  lieu,  elle  fortifie 


la  santé  chez  les  sujets  sains  et  elle  la  rétablit  chez 
les  malades.  » 

Certains  oublient,  à  notre  époque,  le  but  réel  de 
l’éducation  physique  qui  est  de  convenir  à  tous  et 
non  à  ime  élite  sélectionnée  ;  d’autres  admirent  par 
trop  des  performances  anti-physiologiques.  La,  lec¬ 
ture  du  livre  de  Ling  et  de  ses  élèves  les  ramènerait 
probablement  à  des  conceptions  plus  nettes  et  plus 
justes.  E.  Ai,bert-Wei); 


L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 

LA  MÉTHODE  NATURELLE  EN  ÉDUCATION  PHYSIQUE 

ait  que  l’éducation  physique  est  vidus.  Mais  l'accord  n’est  plus  i 
orer  la  race,  développer  les  indi-  faire  le  départ  entre  les  divers( 
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L^ÊDUCATION  PHYSIQUE  (Suits) 


physique  et  de  préciser  quelle  est  la  meilleure,  la  plus 
propre  à  remplir  le  but  pour  lequel  elle  tend  :  ce  sera 
vraisemblablement  l’œuvre  du  prochain  Congrès  inter¬ 
national  que  préside  à  Pâques  M.  le  professeur  Gilbert 
d'apporter  un  peu  d’ordre  dans  ce  chaos. 

En  attendant,  il  nous  paraît  utile  de  signaler  l’une 
de  ces  méthodes,  celle  du  lieutenant  Hébert,  le  futur 
directeur  du  collège  d’Athlètes,  parce  que  l’on  a  pu  déjà 
en  apprécier  toute  la  valeur,  en  examinant  les  fusiliers 
marins  qui  sont  sous  ses  ordres,  à  Eorient. 

Cette  méthode  est  appelée  méthode  'naturelle  par  son 
auteur,  parce  qu’elle  est  empruntée  aux  sauvages  et 
aux  animaux  :  elle  est  basée  sur  la  pratique  raisonnée 
des  exercices  pour  lesquels  l’homme  est  spécialement 
construit  et  organisé:  la  marche,  la  course,  le  saut,  le 
grimper,  le  lever;  le  lancer,  la  défense  naturelle  et  la  uata- 

II  existe  une  différence  radicale,  une  opposition  com¬ 


plète  d’esprit  entre  la  méthode  naturelle  et  toutes  les 
autres  méthodes  d’éducation  physique,  en  particulier 
la  méthode  suédoise  et  celle  du  règlement  d’éducation 
physique  de  l’armée  (ou  méthode  de  l’école  de  Joinville), 
qui  s’inspire  de  la  précédente.  Toutes  se  basent  sur  la 
pratique  de  mouvements  élémentaires  conventionnels  et 
n’admettent  pas  que  les  exercices  naturels,  en  particulier  la 
course  et  le  saut,  sont  les  premiers  des  exercices  éducatifs. 

Ces  exercices  ne  sont  pourtant  pas  une  panaeée.  On 
n’en  tire  tout  l’effet,  toute  l’efficacité  dont  ils  sont  sus¬ 
ceptibles  qu’à  condition  de  les  doser,  de  les  graduer,  de 
les  associer  judicieusement.  Il  y  a  une  manière  de  tra¬ 
vailler...  cette  manière  de  travailler  nécessite  vraisem¬ 
blablement  beaucoup  de  patience  ;  mais  les  photogra¬ 
phies  que  nous  reproduisons  ici  montrent  en  tous  cas 
que  ceux  qui  pratiquent  cette  méthode  naturelle  donnent 
l’impression  d’avoir,  à  la  fois,  un  développement  harmo¬ 
nieux  et  une  santé  robuste. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


A  UN  DOCTEUR  POÈTE 
QUI  EXCELLAIT  AU  BRIDGE 

Quoi  !  penché  tout  le  jour  sur  les  excoriations 
Des  mille  pieds  douteux  de  nos  bons  réservistes, 
Arrachant  des  chicots  et  perçant  de  vieux  kystes 
Tu  fais  encor  des  vers  entre  deux  extractions  ! 

Toubib  !  ta  phrase  chante  et  ton  verbe  est  très  doux. 
Dans  ton  corps  de  docteur  bat  un  cœur  de  poète. 
Un  luth  vibrant  se  cache  en  ta  trousse  secrète 
A  toi  .le  bistouri,  les  .vers,  les  sans-atouts  ! 

Si  tu  le  voulais  bien,  en  joyeux  madrigaux 
Tu  pourrais  rédiger  toutes  tes  ordonnances, 

Et  tu  craches  des  vers  avec  autant  d’aisance 
Que  d’un  poumon  moisi  tu  sors  des  litres  d’eau  ! 

Tu  suropposes  un  cœur  et  tu  fais  des  sonnets. 

En  consultant  les  pouls  fredonnent  tes  pensées  ; 

Le  serpent  qui  se  tord  parmi  tes  caducées 
N’est  au  fond  qu’un  grand  ver  de  dix  ou  douze  pieds  ! 

J’oublierai  le  passé,  reviens-nous,  cher  docteur 
Mon  morlingue  aplati  fait  déjà  triste  .mine... 

Mais  qu’importe  !  il  vaut  mieux  la  hideuse  débine 
Que  le  spleen  détesté  qui  vient  me  p.ordre  au  cœur  ! 


ODONTALGIE  ! 

«  Le  mal  dont  j’ai  souffert  s’est  enfui  comme  un  rêve  !  » 
Je  dus  aller  trouver  dans  l’espoir  d’une  trêve 
Un  dentiste  éminent  autant  qu’américain 
De  Science  fameuse  et  d’implacable  main. 

Pendant  plus  de  huit  jours  j’ai  souffert  le  martyre. 

La  douleur  fait,  dit-on,  résonner  notre  lyre, 

«  Les  chants  desespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux. 
Quand  je  tenais  ma  joue,  au  cours  de  l’insomnie 
Il  ne  m’a  pas  semblé  que  mon  odontalgie 
Éveillât  dans  mon  cœur  de  subhmes  échos. 

Je  faisais  les  cent  pas,  du  lit  à  la  fenêtre, 

En  maudissant  l’abcès  qui  n’était  pas’ ouvert. 

«  L’homme  est  un  apprenti,  la  douleur  est  son  maître 
♦  Et  nul  ne  se  connaît  tant  qu’il  n’a  pas  souffert. 
Eh  oui  !  c’est  entendu,  mais  je  le  dis  sans  honte 
Je  crois  que  c’est  encore  un  bateau  qu’on  nous'  monte  ; 
J’aurai  bien  préféré,  si  j’avais  pu  choisir, 

Mt  connaître  un  peu  moins,  et  ne  pas  tant  souffrir. 

Dr  Barbihion. 


LE  MASSAGE 


Dans  les  nuits  sans  sommeil  l’amour  vous  a  blémie. 
Et  vos  chairs  ont  perdu  leur  tonus,  6  ma  sœur  ! 
Maintenant  il  vous  faut  confier  au  masseur 
Les  trésors  alanguis  de  votre  anatomie. 

Ointes  d’une  huile  ambrée,  effort  de  la  chimie. 

Ses  mains,  en  qui  la  force  épouse  la  douceur. 
Pressent  le  grand  dorsal,  malaxent  l’extenseur. 

Pour  des  combats  nouveaux  vous  voilà  raffermie. 


Jadis  votre  docteur,  plein  de  calme  aujourd’hui. 
Massait  fougueusement  sur  des  lits  de  pervenches... 

Il  opère  à  présent  pour  le  compte  d’autrui. 

Tel,  plongeant  ses  bras  nus  au  sein  des  pâtes  blanches. 
Le  gindre  enfariné,  dévêtu  jusqu’aux  hanches. 

Pétrit  des  petits  pains  —  qui  ne  sont  pas  pour  lui. 

Camuset. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 
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ÉQUimENTftüxORGANES  FRAIS 

DESSICCATION  RAPIDE  .  NIAUTOLYSE 
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LA  GHATELINE 

COMBAT  L’ARTÊRIO=SCLÊROSE 
"  FAIT  VIVRE  MIEUX 

"  VIEILLIR  MOINS  VITE  " 


......  PRIX  SPECIAUX  A  MM.  UES  DOCTEURS 
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PARIS:  Cie  Fse  des  EAUX  MINERALES  ECONOMIQUES 


DÉPÔTS  :  LILLE,  7,  rue  de  l'Orphéon.  —  MARSEILLE,  54,  rue  de  Paradis.  — 
NEUILLY-SUR-SEINE,  85,  av.  de  NeuUly.  —  BRUXELLES,  10,  galerie  du  Roi. 


I  PHAGÔTAX 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
l’action  des  Soyons  ultra-ololets. 

ANALGÉSIQUE  a  BACTÉRICIDE  £t  MICROBICIDE 

lie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Brûlures  profondes  —  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies 
et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  -  LAVEMENTS  -  ET  A  L’INTÉRIEUR 

_ Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  913,  rue  Saint-Honoré. 


LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


A  PROPOS  D’UN  LIVRE  D’ALDINI 


bruit.  Lacépède 
Nicholson  en  a  f 
lilleter  les  vieilles  chroniques  bre  de  savants 
il  est  plus  amusant  encore  de  Vauquelin,  etc., 
le  balbutiement  d’une  science,  sur  leur  interpi 


nalysa  en  1797  à  l’Institut  de  Fr; 
n  résumé  des  plus  instructifs  et  i 
ssalli.  Sue,  Ferry,  Gaudine  je 
épétèrent  et  discutèrent  avec  A 
on.  Un  autre,  peut-être  voyai 
:hodes  jouissaient  auprès  du  pv 
esprit  critique  et  aurait  vouli 
î  une  panacée.  Tel  n’a  pas  été  1 
Pressant  de  reproduire  les  pages 


U  est  amusant  de 
les’mémoires  d’anta 
e  les  livres  qui  monti 


peut  recomn 
s  ouvrages  qui 
applications,  e 
xpérimental  su 
ces  faites  en  pré 


me  délassement 
l’électricité  et  à  ; 
rlier,  1’  «  essai  thi 


Hallé,  Humboldt 


Aldini  applique  le  galvanisme  à  des  criminels  suppliciés  (fig.  i). 


tutlNational  de  France,  et  en  divers  amphithéâtres  anato¬ 
miques  de  Londres  par  Jean  Aldini,  professeur  en  V  Uni¬ 
versité  de  Bologne,  neveu  du  célébré  Galvani. 

Aldini,  qui  avait  été  associé  aux  expériences  de  son 
oncle,  relate  un  très  grand  nombre  de  ses  recherches  et 
les  rend,  pour  ainsi  dire,  tangibles  grâce  à  des  planches 
véritablement  artistiques. 

Nous  reproduisons  ici  deux  d’entre  elles.  Dans  l’ime, 
(fig.  i),  dn  voit  Aldini  appliquant  le  galvanisme  à  des 
criminels  suppliciés  et  obtenant  des  contractions  très 
considérables.  Dans  l’autre  (fig.  2),  on  voit  comment 
Aldini  se  servait  du  nouvel  agent  qu’il  avait  étudié  sur 
des  cadavres  pour  traiter  des  cas  de  vésanie  ou  d’apo¬ 
plexie. 

Toutes  ces  expériences,  en  leur  temps,  ont  fait  grand 


qui  avaient  étudié  et  jugé  ses  travaux  avec-  le  -véritable 
esprit  scientifique;  ..Jj  : 

«  On  sait  que  l’enthousiasme  pour  l’électricité'  Iqédi- 
cale  avait  échauffé  jusqu-à  l’excès,  dans  le  dèrfiîer  ?iéçle, 
l’esprit  de  plusieurs  physiciens.  Ou  a  vu  des  hommes, 
d’ailleurs  éclairés,  tels  que  Pivati,  les  Gardiui,  et  autres 
médecins  non  moins  célèbres,  aveuglés,  et  même  emportés 
par  la  prévention  ;  offrir  nombre  de  preuves  d’une  trop 
grande  crédulité  dans  leurs  rapports,  et  s’attirer,  ainsi 
le  mépris  de  ceux  qui  étudient  la  nature  sans  ,  esprit  de 
parti.  Si  la  sagesse  et  la  prudence  ne  président  point  â 
l’administration  du  galvanisme,  il  est  à  craindre  qu’il 
n’éprouve  un  jour  le  même  sort.  En  effet  peut-on  raison¬ 
nablement  ajouter  foi  à  ces  guérisons  presque  miracu¬ 
leuses,  rapportées  dans  les  journaux?  peut-on  croire  à  ces 
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GOUÏÏES  LIVONIENNES 

deTROUETTE  PERRET 

au  Goudron  créosote 
au  Baume  de  Tolu 
E.TRÔÜETTE'.  15  Rue  des  Immeubles  ïndustrïeTï.PARrS: 


TROÜETTEPERRET 

(CRÉOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


g 


j  Contre  :  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  .. 
K  TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  K 
t  CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

m  SOSE  UOYEME  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  M 

É  Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
J  succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

5  PRIX  :  3  —  LE  FLACON 
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TBOUETTE -PERRET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  oOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  ne  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS, 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  ouillerôes  û  soupe,  deux  ou  plusieurs 
lois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  tibsolue 
du  Bouillon  et  du.  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable),  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  oar  elle  est  ô  la  fois  alimentaire  et  peptogàne. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 


LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  [Suite) 


iladies  dans  lesquelles  on  peutespérer  retirer  quelque 
âge  de  son  application.  I<oiu  de  le  vanter  comme  un 
ique  universel,  comme  une  sorte  de  panacée,  à 
aple  de  quelques-uns  ;  loin  d’imaginer  des  cures 
t  du  prodige,  et  de  les  présenter  comme  de  merveil- 
ïffets  du  galvanisme,  ils  se  sont,  au  contraire,  atta- 
à  relever,  à  combattre  les  erreurs  introduites  dans 
ence  par  la  mauvaise  foi,  ou  par  des  propositions 
générales.  Mais  tel  e.st  le  sort  de  toutes  les  découvertes 


■paralysies  guéries  en  -vingt-quatre  beui 
de  .sourds  et  d’aveugles  délivrés  comn 
ment  de  leur  maladie?  Quelques  phy: 
qu’on  ne  devrait  point  faire  d’inhum 
préalablement  essayé  le  galvanisme,  . 
montré  les  objections  qui  prouvent  l’ini 


.  Grapengiesser,  et  plusieurs  autres,  le  tribut  d'éloges  dû  à 
leurs  sages  et  utiles  travaux.  Ces  savants  n’ont  vu  dans  le 
galvanisme  que  ce  qu’il  est  encore  permis  d’y  voir  ;  ils  ne 
l’ont  présenté  que  comme  il  doit  l’être,  comme  une  décou¬ 
verte  à  peine  sertie  de  son  enfance,  et  sur  laquelle  il  est 
difficile  de  prononcer  dans  son  application  à  la  médecine, 
malgré  de  nombreuses  expériences.  Le  premier  de  ces 
habiles  professeurs  s’est  contenté  de  l’exposé  de  leurs 
résultats,  sans  en  tirer  aucune  conséquence  ;  il  n’a  pas  cru 
que  ses  observations,  jointes  à  celles  des  autres  méde¬ 
cins,  fussent  encore  suffisantes  pour  se  permettre  le  rap¬ 
prochement  des  faits,  et  pour  établir  des  principes  inva¬ 
riables.  MM.  Humboldt  et  Grapengiesser  se  sont  bornés 
à  indiquer,  d’après  les  effets  connus  du  galvanisme. 


une  fois  échappées  des  premières  mains,  d’être  saisies  par 
tous  ceux  qui  veulent  s’en  émpafer!  Les  uns,  animés 
par  le  désir  de  se  rendre  utiles,  dirigés  par  des.  vues  phi¬ 
losophiques,  cherchent  à  les  étendre,  et  à  les  amener, 
par  une  heureuse  application,  à  l’avantage  de  la  société 
les  autres,  véritable  peste  dans  la  science,  étouffent  ces 
découvertes,  s’opposent  à  leurs  progrès,  ou  les  ralen¬ 
tissent  en  donnant,  comme  vérités  démontrées,  de  pures 
conjectures  et  des  probabilités,  eu  mettant  des  suppo 
sitions,  des  hypothèses  à  la  place  de  faits,  en  prenant 
enfin  le  stérile  langage  de  la  théorie,  au  lieu  de  parler 
celui  de  l’expérience  et  de  l’observation  ». 

ri.  A.  w. 
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Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  . 

analyses  d’urine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Payenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 
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VARIETES 


LES  ENRAGÉS  AU  BAIN 


Dans  les  premières  années  du  xvii“  siècle  arrivait 
un  jour  à  Dieppe  un  important  persomiage,  petit 
et  copieusement  veln.  C’était  le  chien  du  roi  Henri. 
Fanor  était  enragé,  et,  nsant  du  traitement  des 
riches,  venait  prendre  les  bains  de  mer.  «  Ou  l’en¬ 
voya  par  un  garçon  de  la  chambre  à  Dieppe,  nous 
dit  Féret,  pour  être  mouillé  dans  la  mer  ;  auquel 
chien  le  sieur  de  Sigogne  fit  de  magnifiques  festins 
tant  qu’il  y  fut.  Ce  que  Sa  Majesté  trouva  très  bon 
et  disait  souvent  depuis  :  «  Quim’ayme,  ayme  mon 
chien.»  D’histoire  ne  dit  pas,  et  c’est  grand  dom¬ 
mage,  si  l’illustre  malade  guérit  ;  pourtant,  d’après 
les  paroles  du  roi  ci-dessus  répétées,  il  est  permis  de 
le  supposer. 

D’hydrothérapie  dans  la  cure  de  la  rage  est  un 
très  vieux  moyen  ; 
le  poète  Euripide, 

—  si  l’on  veut  en 
croire  d’anciennes 
relations,  à  vrai 
dire  peu  certaines, 

—  avait  été  mordu 
par  un  chien  enra¬ 
gé  ;  les  prêtres 
égyptiens  qu’il  alla 
consulter  le  gué¬ 
rirent  en  le  plon¬ 
geant  dans  la  mer.  , 

D’eau,  tant  com¬ 
me  remède  externe 
et  particulièrement 
en  bains,  que  com¬ 
me  médicament  interne,  passa  longtemps  pour  le 
spécifique  de  la  rage.  Il  est  permis  de  penser  que 
cette  idée  dérive  d’une  conception  assez  naïve  : 
l’hydrophobie,  disaient  nos  pères,  est  le  prhicipal 
symptôme  de  la  rage;  le  tourment  du  malheureux 
qui  ne  peut  boire  ou  seulenrënt  voir  l’eau  sans 
souffrir  est  horrible  ;  il  faut  le  vaincre  par  surprise; 
précipitons ,  dans  l’eap  l’enragé,  où  ’  faisons- lui 
avaler  de  Feau  sans  qu’il  s’en  doute  ;  ainsi  l’hy¬ 
drophobie  sera  vaincue.  Be  là  «i  dire  que  l’hydro¬ 
thérapie  ou  l’ingestion  d’eau  guériraient  les  enragés, 
il  n’y  avait  qu’nn  petit  pas  que  beaucoup  franchi  - 
•nmt.  ‘ 

Je  veux'  citer  quelques  faits  historiques  qui 
étayent  mon  opinion. 

Celse  préconise  une  pratique,  barbare  qu’il  appelle 
le  bain  de  surprise.  En  voici  la  description  par  l’au¬ 
teur  :  «  Dorsque  le  mal  est  porté  à  ce  point  (appa¬ 
rition  du  symptôme  hydrophobie) ,  il  ne  reste  guère 
d’espérance.  De  seul  remède  que  l’on  puisse  tenter 
est  de  jeter  tout  à  coup  la  personne  enragée,  lors¬ 
qu’elle  ne  s’y  attend  pas,  dans  une  piscine,  et  de 
la  laisser  aller  au  fond,  si  elle  ne  sait  point  nager, 
afin  qu’elle  boive,  eA.  ensuite  de  la  retirer.  »  Je  sou¬ 
ligne  4  afin  qu’eUe  boive  »  :  cette  expression  montre 
bien  la  pensée  de  Celse  quand  il  prescrit  le  bam. 


Dieppe  a 


Glanons  parmi  les  siècles,  èt  .passons  aux  Arabes 
Jahiali-ebu-Serapion,  médecin  S5T:iaqne  qui  vivait 
au  début' du  ix<=  siècle,  ne  rêve  que  d’mtroduire  de 
l’eau  par  n’miporte  quel  moyen  dans  le  corps  des 
enragés.  Il  prépare  pour  arriver  à  son  bnt  une  singu¬ 
lière  friandise  :  appelons-la  si  vous  voulez  mi  bon¬ 
bon  fourré  à  l’eau.  Dansmi  petit  bloc  de  miel  creusé, 
on  met  mi  peu  d’eau,  on  ferme  l’ouverture  avec  un 
couvercle  de  miel  ;  on  donne  au  malade  qui  avale 
avec  délices,  sans  se  douter  qu’il  mtroduit  en  lui 
cette  eau  dont  il  a  horreur. 

A  l’aube  de  la  Renaissance,  Marochetti  qui  nous  a 
laissé  tant  de  détails  curieux  sur  la  rage,  dit  qu’il 
peut  être  bon  de  faire  avaler  de  l’eau  à  l’hydrophobe, 
et  pour  cela  de  mêler  au  liquide  quelque  matière 
colorante  qui  masque  son  aspect  et  trompe  sur  sa 
nature.  Des  m  jections  intraveineuses  d’eau  qui  furent 
préconisées  à  un 
certain  moment  du 
xixo  siècle  semblent 
bien  avoir  des  liens 
de  parenté  avec 
cette  théorie  de 
1  ’  «  introduction 

d’eau  par  surprise». 

Ainsi  nous 
croyons  pouvoir 
affirmer  que  l’idée- 
inère  est  vraiment 
celle-ci  :  «  Pour 

guérir  les  emagsé, 
leur  faire  boire,  de 

Lviu»  siècle.  à 

De  là  naquit, 

nous  l’avons  vu,  la  méthode  brutale  du  bain  de 
srrrprise,  et  d’une  façon  générale,  du  bain  pour 
les  enragés. 

De  procédé  dura,  et,  nous  allons  le  voir,  coimnt 
des  périodes  de  grand  succès  médical,  de  «vogue 
retentissante»;  On  chercha  alors  à  son  mode  d’action 
bien  des  explications,  sur  lesquelles  nous  ttùrons  à 
revenir.  ' 

Touj"::rs  est-ü  que  les  bains,  et  particulièrement 
les  bains  de  mer,  figiuent  à  partir  àu  xni®'  siècle  dans 
presque  tous  les  ouvrages'  qpi  traitent  d’hydropho¬ 
bie.  De  premier,  Pierre  de  Alban®,  attache  à  la  tha¬ 
lassothérapie  mie  grande  hnportance  ;  il  fait  prendre  , 
au  mordu  des  bains  pendant  quarante  jouis,  mais 
ne  leur  prête  qu’une  efficacité  préventive  :  «  (Juand 
les  malades,  ajoute-t-il,  sont  devenus  hydrophobe, 
c’est-à-dire  ayant  peur  de  l’eau,  quand  mourant 
de  soif,  ils  se  penchent  pour  boire,  et  voient  dans  le 
liquide  l’image  du  chien  se.  refléter,  alors  ü  n’y  a 
plus  d’espoir.» 

Ambroise  Paré  rapporte,  à  propos  de  l’hydroiüié- 
rapie  de  la  rage,  la  curieuse  anecdote  suivante 
Un  homme  très  sage,  et  d’une  grande  force  morale 
avait  été  mordu  par  im  animal  enragé,  et  déjà 
commençait  à  ressentir  les  affres  de  l’horreur  de 
l’eau.  H  fait  appel  à  toute  sa  force  d’âme,  et  sur 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


montant  le  mal,  va  se  promener  au  bord  de  la  rivière  ; 
au  bout  d’un  moment,  il  s’arrête,  regarde  l’eau  et  se 
dit  ;  «  Après  tout,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  un 
chien  et  un  bain  ?  >>  Aussitôt  il  se  déshabille,  plonge, 
nage,  et  sort  guéri.  Ambroise  Paré,  en  relatant  le  cas, 
semble  attribuer  l’heureux  résultat  à  l’énergie  du 
malade,  en  fait  ce  que  nous  appellerions  une  cure 
par  autosuggestion,  et  n’accorde  pas  aux  bains  cette 
vertu  antirabique  que  le  xvn«  siècle  va  leur  recon¬ 
naître. 


n  dans  les  six  premières  années 
ne  véritable  épidémie  de  rage, 


Il  paraît  y  avoir 
de  ce  grand  siècle, 

-à  Paris. 

Au  commencement  de  mai  1604,  elle  sévit  avec 
intensité.  Le  banquier  de  Sausay  sortait  un  jour  de 
sa  maison  près  du 
■cimetière  St- Jean, 
s’il  faut  en  croire  le 
Journal  d' Henri  I V, 
quand  un  chien 
se  rua  sur  lui  et 
le  mordit  à  la  jam¬ 
be.  Le  médecin 
mandé  en  hâte  — 
c’était  Jean  Duret 
*  —  prescrit  d’en¬ 
voyer  aussitôt  le 
blessé  à  la  mer 
que  l’on  tient  être 
■le  souverain  remède 
■  à  cette  maladie.  La 
phrase  est  typique  ; 

elle  montre  en  quelle  haute  estime  l’opinion 
publique  tient  le  bain  de  mer  dès  cette  époque. 
Mentionnons  à  titre  de  curiosité  qu’on  édicta  la 
même  année  des  mesures  de  police  très  sévères 
contre  les  chiens  errants  ;  on  les  tuait  sans  merci. 
Lés  propriétaires  devaient  tenir  leurs  chiens 
enfermés,  les  contrevenants  encouraient  ime  amende 
de  cent  écus.  Malgré  cette  énergique  chasse,  il  semble 
que  les  cas  soient  restés  nombreux,  dans  les  années 
qui  suivent.  Irisez  cette  anecdote  que  le  D”  Wicker- 
shehjier  a  exlmmée  du  Journal  de  Pierre  de  V  Estoile. 
«  Un  page  de  M.  de  Nevers.fils  unique  d’ime  maison 
de  gentilhomme,  ayant  esté  mordu  d’mi  chien 
enragé,  en  mesnie  temps  que  le  ciné  d’issy,  et  par 
le  raesme  chien,  ainsi  qu’on  disoit,  au  lieu  de  prendre 
le  chemin  de  la  mer,  qu’on  tient  estre  le  souverain 
remède,  ayant  pris  celui  de  Saint-HubeiL  (i)  et  y 
•ayant  f&it  sa  neufvaine,  devint  enragé,  et  mourust 
■enragé  à  Pontoise,  le  samedi  26  de  ce  mois  (aoust 
1606).  Estant  saisi  de  la  rage,  coimne  on  estoit  sur 
les  termes  de  lui  doimer  un  coup  d’arquebuse  dans 
la  teste,  ü  mourut  paisiblement  avec  bonne  con- 

(i)  Le  traitement  de  la  rage  par  Saint-Hubert  est 
fort  curieux  ;  nous  l’avons  cité  en  appendice  à  notre  Histoire 
■du  traitement  de  la  rage,  parue  récemment  dans  la  France 
■médicale. 


naissance  de  Dieu  et  repentance  de  ses  fautes.  » 
La  plage  de  Dieppe  avait  «  la  clientèle  chic  »  et 
nous  allons  voir  plus  d’un  grand  persoimage  accou¬ 
rir,  plem  d’angoisse,  et  tremper  son  précieux  corps 
dans  la  mer.  Le  voyage  coûtait  cher  ;  il  n’était  à  la 
portée  que  des  hauts  seigneurs,  ou  des  chiens  du  roi. 
Plus  tard,  au  xvin<=  siècle,  dans  quelques  villes  — 
Angers  entre  autres,  -  -  les  archives  municipales 
mentionnent  «  des  aumônes  aux  pauvres  mordus  et 
égratignés  par  un  animal,  pour  leur  aider  à  aller  se 
faire  baigner  dans  la  mer  pour  prévenir  la  rage». 

A  Dieppe,  au  xvn“  siècle,  les  baigneurs  sont  gens 
de  qualité  ;  en  1671,  ce  sont  des  dames  de  la  cour  de 
Louis  XIV  ;  M“8  de  Sévigné  a  consigné  dans  ses 
lettres  la  relation  spirituelle  et  un  peu  méchante  de 
leur  voyage  :  «  Au  reste,  si  vous  croyez  les  filles 
croirez  bien.  Il  y  a  huit  jours 
que  M™“  de  Ludres, 
Coëtlognon  .  et 
la  petite  de  Rou- 
vroy  furent  mor¬ 
dues  d’une  petite 
chienne  qui  était 
à  Théobon.  Cette 
petite  chienne  est 
morte  enragée  ;  de 
sorte  que  Ludres, 
Coëtlognon  et  Rou- 
vroy  sont  parties 
ce  matin  pour  aller 
à  Dieppe  et  se  faire 
jeter  trois  fois  dans 
la  mer.  Ce  voyage 
esttriste,Benserade 
en  était  au  désespoir.  Théobon  n’a  pas  voulu  y  aller 
quoiqu’elle  était  mordillée.  I,a  reine  ne  veut  pas 
qu’elle  la  serve,  qu’on  ne  sache  ce  qui  arrivera  de 
toute  cette  aventure.  Ne  trouvez-vous  pomt,  ma 
bonne,  que  de  Ludres  ressemble  à  Andromède  ?  Pour 
moi,  je  la  vois  attachée  au  rocher,  et  Fréville  sur 
un  cheval  ailé  qui  tue  le  monstre  :  Ah  1  Zézu, 
niatame  te  Grignan,  l’étranze  zose  t’être  zetée  toute 
nue  tans  la  mer».  '  , 

Gui  Patm,  vers  la  même  époquen,  e  partageait  pâé' 
l’opinion  générale.  Le  contraire  eût  été  surprenant  j 
du  reste,  il  écrit  à  Falconnet  le  1 7  septembre  1670  : 
«  Il  y  a  bien  à  dire  que  ce  qu’on  écrit  de  la  rage  ne 
soit  vrai.  M.  Piètre  s’en  moquait,  et  moi  aussi.  On 
n’en  guérit  point  pour  aller  à  la  mer.  » 

Mais  Gui  Patin  ne  peut  rien  contre  la  mode.  Les 
très  intéressants  ouvrages  de  Feret  et  du  D'  Wicker- 
sheimer  sur  les  «  bains  de  mer  à  Dieppe  »  nous 
donnent  la  liste  des  baigneurs  de  marque.  Citons 
parmi  eux  la  comtesse  de  Guiche  et  ses  deux  filles. 
Le  duc  de  Vendôme  «  prend  congé  du  roi  pour  s’en 
aller  à  la  mer,  ayant  été  léché  d’un  chien  enragé» 
le  6  janvier  1702  ;  le  gouverneur  de  Caen  est  jeté  à  la 
mer  le  7  août  1715. 

Les  années  qui  passent  n’affaiblissent  pas  la  faveur 
dont  jouit  la  thalassothérapie;  en  1752,  M.  de 
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Phosphate  vital 

de  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescencès 


2  à  4  cuill.  à  café  par  jour,  dans  la  bc 
InjCCtsbiË  (de  ohaux,  de  soude,  de  fei 
1  à  2  injections  par  jo.ur 


Echantillons  ;  Établissements  JACQUEMAIRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


Bléd'ne 


JACQ 
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Bouillon  et  sa  fille  se  mettent  en  route  pour  les  bains 
de  Dieppe,  redoutant  la  rage. 

Une  comédie  du  xvm'^  siècle,  «  la  Rage  d’amour», 
parle  en  ces  tenues  flatteurs  d’mi  médecin  dieppois  : 

A  ses  secrets  admirables 
On  accourt  de  tous  côtés, 

Il  sauve  les  misérables. 

Quand  la  mer  les  a  ratéz. 

Il  compose  des  breuvages 
Pour  toutes  sortes  de  rages  ; 

Enfin  ce  docteur  guérit 
Rages  de  corps  et  d’esprit. 

On  le  voit  par  tous 
Dieppe  au  'xviio  et 
au  xvTTTe  siècle  est  la 
station  à  la  mode 
pour  les  bains  de  ■ 

Un  mot  a  pu 
vous  paraître  sin¬ 
gulier,  j’ai  parlé 
plus  d’une  fois  de 
jeter  à  la  mer.  Il 
faut  l’expliquer. 

Au  manque  de 
luxe  que  je  signalais, 
il  convient  en  effet 
d’ajouter  la  simpli¬ 
cité  et  la  brutalité 
quasi  barbare  du 
mode  opératoire. 

Vraiment  les  gens  de  l’époque  n’étaient  pas 
gâtés,  comme  ceux  d’aujoiud’hui.  Ua  douclie,  c’était 
à  grands  seaux  d’eau  versés  sm-  les  épaules  qu’on  ■ 
la  doimait.  Voyez  plutôt  notre  gravure  !  Des  bains^ 
de  mer  étaient  tels  que  certains  auteurs  ont  attribué 
leur  action  curative  à  la  peru  qu’ils  inspiraient. 

On  raconte  que  Van  Hêlmont  vit  mi  jour  un 
vieillard  ruisselant  d’eau  attaché  au  mât  d'un 
navire.  Il  s’enquit  des  crimes  de  ce  misérable.  C’était 
tout  simplement  un  enragé  en  traitement,  on  le 
précipitait  de  temps  en  temps  dans  la  mer.  En  Ita¬ 
lie,  Morgani  veut  trois  immersions  successives. 

Voici,  d’après  Desâult,  comment  l’on  opérait 
dans  le  midi  de  la  France  :  «  On  met  le  malade  à 
genoux,  en  chemise,  fort  près  du  rivage,  dans  la  mer. 
Uorsque  la  vague  vient,  deux  hommes  forts  et 
robustes  lui  dépriment  la  tête,  et  lui  font  passer 
l’onde  par  dessus  tout  le  corps,  cela  se  réitère  jusques 
à  neuf  fois  ;  on  l’essuye  ensuite  et  on  l’habUle  ;  voilà 
un  malade  qui  se  croit  en  sûreté  1  » 

A  la  fin  du  xvra"  siècle,  en  1775  pour  être  précis, . 
le  pi  Sabatier  emmena  à  la  mer  un  sous-officier  et 
un  soldat  de  l’Hôtel  des  Invalides  tout  deux  mordus 
par  un  ai^al  enragé.  C’est  à  Dieppe  qu’il  les  con¬ 
duisit  ;  l’observation  très  détaillée  qu’il  nous  a  laissée 
fourmille  de  détails  pittoresques  sur  la  façon  de 
donner  les  bains  :  «  Quelques  personnes  parlèrent 
d’envoyer  les  blessés  à  la  mer,  et  elles  proposèrent 
de  se  cotiser  pour  subvenir  aux  frais  de  ce  voyage. 
Des  chefs  de  l’administration  qui  en  furent  instruits  ’ 


pensèrent  que  ces  frais  devaient  êtreprissiu  les  fonds 
de  l’hôtel....  Il  se  présentait  ime  difficulté  assez 
grande  :  on  ne  savait  coimnent  envoyer  les  blessés  et 
par  qui  les  faire  accompagner.  J’ofîris  de  me  charger 
de  cette  commission  fort  épineuse  pour  tout  autre 
dans  le  cas  où  les  accidents  de  la  rage  viendraient  à 
se  déclarer  pendant  la  route.  » 

Ils  arrivent  à  Dieppe  heiueusement  :  «  A  peine 
fûmes-nous  descendus  à  l’auberge,  que  la  maîtresse 
de  la  maison  à  qui  je  fis  part  du  sujet  de  mon  voyaige 
me  dit  que  l’inmiersion  dans  la  mer  était  une  chose 
exemples,  la  plage  de  fort  fréquente,  que  beaucoup  de  gens  venoient  s’y 

somnettre...  qu’il  y 
avoit  des  gens  qui 
avoient  seuls  le  droit 
de  la  faire,  qu’elle 
alloit  en  faire  venir 
quelques-uns.  » 
Effectivement  arri¬ 
ve  un  matelot ,  mem  - 
bre  de  cette  bizarre 
confrérie  de  «  bai¬ 
gneurs  officiels»,  qui 
promet  de  tout  finir 
en  une  heure  et  s’en 
va  chercher  ses  coni- 
pagnons^  Les  blessés 
entièrement  nus  en¬ 
trent  dans  la  mer, 
tenus  solidement . 
par  les  coudes  et  sous  les  aisselles  par  les  opérateurs 
aussi  déshabillés  qu’eux  «  sauf  une  espèce  de  tablier 
fort  court».  De  groupe  marche  face  au  large,  seul  le 
blessé  s’avance  à  reculons.  Au  moment  où  arrive 
la  vague  les  baigneurs  jettent  brusquement  leur 
victime  à  la  renverse,  et  répètent  cinq  ou  six  fois 
la  manœun:e.  Je  vois  bien  Fanor  subissant  ce 
«mauvais»  traitauent,  mais  je  me  représente  mal 
MmcB  (Je  Dudres,  de  Rouvi'oy,  ou  même  l’auguste 
duchesse  ■  de  Toscane  en  aussi  fâcheuse  posture. 
«  Les  baigneurs  me  dirent  qu’ils  étaient  au  nombre 
de  six  ;  qu’eux  seuls  avaiait  le  droit  d’exercer  leur 
métier  ;  qu’ils  étaient  reçus  et  recrutés  par  le  corps 
municipal  ;  enfin  qu’ils  étaient  absolument  nus  comme 
les  malades  qu’ils  baignent  ;  mais  qu’étant  souvent 
dans  le  cas  d’exercer  leur  ministère  sur  des  per- 
soimes  de  tout  âge  et  des  deux  sexes,  ils  avaient 
obtenu  la  permission  de  se  couvrir.» 

Ces  braves  gens  étaient  persuadés  de  l’efficacité 
de  la  méthode.  Sabatier  l’est  beaucoup  moins.  On 
peut  dire  que  la  bonne  '  réputation  de  la  thalasso¬ 
thérapie  dans  la  ràge  décline  rapidement  dans  les 
dernières  aimées  du  xviri®  siècle.  Au  xix®,  de  rares 
médecins  en  sont  encore  partisans  ;  notamment 
Thémmes,  en  1864,  mais  le  public  n’aplus  confiance. 
Deux  siècles  de  foi,  n’est-ce  pas  déjà  bien  beau? 

Au  temps  où  les  bains  jouissaient  de  la  faveur  géné¬ 
rale  on  avait  trouvé  de  nombreuses  explications  à 
leur  action  réelle  ou  imaginaire. 

Poiu  les  uns,  le  malade  contraint  de  boire  par 
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Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 
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DIURETIQUES 


SANTHÊOSE 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


PURE 


Le  médicament  régulateur  par  -  x''  ' 

excellence,  d'une  efficacité  sans 
égale  dans  l’artério-sclérose,  la  pré-  / 
sclérose,  l’albuminurie,  l’bydropisie.  \ 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque 
qu’est  la  digitale  pour  le  cardiaque 

Ces  cachets  sont  en  FORME  RE  CŒUR  e 
DOSES  :  3  à  4  cachets  par  jou 


CAFEINEE 

Le  médicament  de  choix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
régularise  le  cours  du  sang. 

LITHINÈE 

Letraitementrationnel  de  l’arthri¬ 
tisme  et  de  ses  manifestations  : 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique,  solubilise  les  acides  urinaires 


PRODUITS  FRANÇAIS  - 


►,  RUE  DU  ROI-DE-SICILF,  PARIS  -  PRODUITS  FRANÇAIS 


VARICURE  MARCK 


CiSLÉiKe 


CAPSULES  GLUTINISÊES 

A  L’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE 


camüS 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTERO-COLITE 
CONSTIPATION 

Dépôt  :  Laboratoire  de  la 
*’  Choléïne  Camus 
MOULINS  (Allier) 
Echantillon  et  Littérature  sur 
demande  à  MM.  les  Docteurs. 


INTRAITdeMARRONdINDE 


XXV  — 
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immersion,  avait  ainsi  raison  de  l’iiydrophobie  ; 
pour  d’autres,  il  s’agissait  d’xme  sorte  d’auto-sug¬ 
gestion.  Andry  écrit  :  «  I/espoir  et  la  tranquillité 
d’âme  sont  vraiseniblablanent  la  cause  de  tant  de 
guérisons  apparentes  de  la  rage,  soit  par  les  bains 
de  mer,  soit  par  des  remèdes  secrets,  et  tous  autres.  » 
Le  procédé  qui  avait  une  si  belle' réputation  devait  ' 
être  en  effet  im  excellent  moyen  de  suggestion. 

D’autres  encore,  connue  Hünauld,  attribuent  toute 
l’efficacité  à  la  peur,  au  «  réiiverseiiient  des  esp'rits  ->  ; 
c’était  aussi  l’opiiüon  des  «  baigneurs  officiels  de 
Dieppe  »  qui  prédisaient  la  guérison  certaine  quand 
le  mordu  avait  éprouvé  xme  intense  terreur. 

Bœrhaave  pensait  que  l’eau  de  mer  avait  une  ' 
action  toute  particulière,  et  neutralisait  le  virus 
rabique  ;  il  attribuait  au  sel  la  part  principale  ; 
s’inspirant  de  cette  idée,  certains  médecins  appli-' 
quèrent  des  harengs  sur  la  plaie  ;  en  1699,  une  jeune 
fille  traitée  à  l’Hôtel-Dieu  de  .  Paris  par  des  bains 
d’eau  salée  guérit,  si  nous  en  croyons  Morin. 

Au  XIX®  siècle,  Gorcy,  professeur  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  d’instruction  de  Metz,  ne  Voit  dans  le  bahi  de 
mer  qu’un  sérieux  lavage  de  la  plaie,  et  pense  qu’il 
n’est  utile  que  s’il  e,st  donné  aussitôt  après  la  morsmre. 


S’il  nous  fallait  choisir  une  opinion  parmi  toutes 
celles  que  nous  citons,  notre  embarrasserait  grand, 
peut-être  celle  d’ Andry  est-elle  la  plus  raisonnable? 

Lorsque  l’on  étudie  l’histoire  du  traitement  de  la 
rage,  on  est  frappé  de  l’accent  de  vérité  des  auteurs 
qui  vantent  les  succès  des  moyens  de  traitement  les 
plus  divers,  les  plus  hnprévus,  les  plus  opposés. 

Beaucoup  de  ceux  qui  attribuent  un  heureux  effet 
à  tel  médicament,  à  tel  moyen  physique  oublient  de 
dire  que  d’on  avait,  avant  d’y  recourir,  cautérisé  la 
morsure  dès  le  début,  ce  que  l’on  faisait  heureuse¬ 
ment  très  souvent. 

Lt  puis  toute  base  anatomo-pathologique  inaii- 
cj[uait  pour  affirmer  d’mie  manière  formelle  l’hydro- 
piiobie  de  l’animal,  auteur  de  la  morsure.  Beaucoup 
de  chiens  que  l’on  crut  enragés  ne  l’étaient  pas,  ceux 
qu’ils  avaient  mordus  guérissaient  sans  peine. 

Pourtant  il  y  eut.  même  en  plehi  xvn®  siècle, 
des  insuccès  notoires.  Des  gens  momrurent  au  retour 
de  la  mer.  Félicitons-nous  que  ces  échecs  n’aient 
pas  trop  vite  ébranlé  la  foi;  cette  foi  quipeniiit  jus¬ 
qu'au  bout  l’espoir  à  ceux  qui  devaient  mourir. 

Dr  Jtri,iEN  RoshKM, 
Médecin  aide-major. 


NOTES  DE  RADIOLOGIE  PRATIQUE 


TECHNIQUE 

DES  APPLICATIONS  RADIOTHÉRAPIQUES 

La  distance  optima  de  l’anticathode  à  la  peau. 
—  Le  rayonnement  X  peut  être  assimilé  à  tous  les 
rayonnements  issus  d’un  poüit  :  les  radiations  qui 
le  composent  ne  sont  pas  parallèles  ;  elles  divergent, 
et  l’intensité  du  rayonnement  reçu  par  l’unité  de 
surface  est  inversement  proportionnelle  au  carré  de  la 
distance  de  cette  unité  de  surface  à  l’anticathode. 

Plus  la  distance  de  la  peau  à  l’anticathode  est  grande, 
moins  sa  surface  reçoit  de  radiations  ;  mais,  moins 
il  y  a  d’écart  entre  les  quantités  reçues  par  les  parties 
superficielles  et  les  parties  profondes,,  hidépeudam- 
ment  de  toute  la  diminution  du  faisceau  due  à 
l’absorption. 

§i  D  est  la  distance  de  l’unité  de  surface  de  la 
région  irradiée  à  l’anticathode,  la  quantité  de  rayons 
reçus  par  cette  surface  est  Q  =  -^  où  K  est  le 

coefficient  de  proportiomialité,  et  la  quantité  reçue 
par  des  tissus  situés  à  i,  2  ou  3  centimètres  de  pro¬ 
fondeur  est  donnée  par  la  formule  :  Q 

Si  l’on  fait  le  calcul  de  Q  en  donnant  à  D  la 
valeur  10,  15,  20,  30,  40  centimètres  pour  des  tégu¬ 
ments  situés  à  I,  2,  3,  4  ou  10  centimètres  du  revê¬ 
tement  cutané,  on  se  rend  compte  que,  plus  l’anti- 
cathode  est  éloignée  de  la  peau,  moins  grand  est  l’écart 
entre  la  quantité  incidente  transmise  en  profondeur 
et  la  quantité  incidente  frappant  la  surface.. 

'  Si  donc  on  veut  agir  dans  les  couches  superfi¬ 
cielles  de  la  peau,  on  peut  placer  l’anticathode  à 


15  centhuètres  des  téguments,  ainsi  qu’on  le  fait 
habituellement  ;  mais,  si  l’on  veut  agir  en  profon¬ 
deur,  il  est  préférable,  au  contraire,  d’éloigner  cette 
anticathode.  En  pratique,  pour  traiter  des  organes 
profondément  situés,  on  la  met  à  30  centimètres. 


La  surface  cutanée  maxima  qu’il  est  possible 
d’irradier  en  une  fois.  —  Les  riions  cutanées 
qui  sont  dans  le  voisinage  du  rayon  normal  reçoivent 
une  quantité  de  radiations  bien  plus  considérable 
que  les  régions  qui  sont  éloignées  du  pied  de  ce  rayon 
normal.  Comme,  dans  toute  irradiation,  fi.  est  impor¬ 
tant  que  toutes  les  portions,  de  la  région  irradiée 
reçoivent  une  quantité  sensiblement  égale  de  radia¬ 
tions,  de  telle  sorte  qu’en  certaines  parties  ne  soit 
pas  dépassée  la  dose  limite  que  la- peau  peut  support 
ter,  alors  qu’en  d’aùtrès  cèfte'dose  limite  pourrait 
ne  pas  être  atteinte,  fi  est  indispensable  de  calculer 
quelle  est  la  surface  maxima  qui,  pour  une  distance 
ddmiée  de  l’afiticathodè,  reçoit 'par  unité  de  surface 
une  quantité  sensiblement  égale  de  radiations. 
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SELS  DE  RADIUM 

Et  autres  substances  radioactives 

ARMET  DE  LISLE 

TÉLÉPHONE  :  153  29,  RuQ  Hoche,  29  téléphone  :  153 

NOGENT=suraMARNE  (Seine) 

#  4^ 

M.  Armet  de  Lisle  à  l’honneur  de  rappeler  au  bon 
souvenir  de  Messieurs  les  Docteurs  que  l’Usine  de  Nogent- 
SUr-Marne  est  la  première  qui  ait  fabriqué  industriellement 
du  Radium.  Elle  a  été  fondée  en  1904  avec  les  prin¬ 
cipaux  collaborateurs  de  Pierre  CURIE. 

Dès  cette  époque^  des  ateliers  et  laboratoires  spéciaux 
ont  été  mis  à  la  disposition  exclusive  de  M.  et  Mme  CURIE 
pour  y  faire  le  gros  traitement  de  leurs  minerais  et  la  Faculté 
des  Sciences  vient  d'en  confier  la  direction  à  M.  DEBIERNE. 

Le  Radium  s’emploie  généralement  en  sel  collé  sur 
des  appareils  de  formes  diverses  ou  en  tubes  de'  platine. 

GARANTIE  : 

Ces  appareils  sont  mesurés  par  Mme  CURIE  et 
sont  livrés  sans  augmentation  de  prix,  accompagnés 
.  d’un  certificat  délivré  par  son  Laboratoire.  . 

PRIX  : 

C’est  la  quantité  indiquée  sur  le  certificat  qui  sert  de 
base  à  la  facture  à  raison  de  400  francs  le  milli¬ 
gramme  de  Ra  Br^  2H^  O.  Le  prix  des  appareils 
est  en  sus.  ‘ 

PAIEMENT  ; 

Moitié  à  la  commandé,  le  solde  à  la  réception. 

TOUS  RENSEIGNEMENTS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


-  XXVII  - 


NOTES  DE  RADIOLOGIE  PRATIQUE  (SuUe) 

I/'intensité  du  rayonnement  au  point  N  est  égale  nombre  d’afEections,  tant  est  grande  la  différence 
à  ^  •  l’intensité  du  rayonnement  au  point  P,  ^  radiosensibilité  des  tissus  sams  et  de  certains 
D  2  '  K  tissus  pathologiques, 

distant  de  A  de  la  longueur  AP  ou  Di  est  X  gg^  néanmoins  certain  que  les  progrès  de  la 


Cos  a,  si  a  est  l’angle  d’obliquité  du  rayon  venant 
frapper  P.  On  peut  .  comprendre  ,  P  dans 
le  champ  d’éclairement  si  la  différence  des  inten¬ 
sités  en  N,  et  P,  c’est-à-dire  ^  ^  Cos  a  est 

n^ligeable  ;  cette  différence  est  négligeable  tant 
que  la  moitié  du  diamètre  de  la  région  irradiée 
(puisque  N  en  est  le  centre)  est  inférieure  au  quart 
de  la  distance  de  l’anticathode  à  la  peau.  La  plus 
grande  surface  cutanée  que  Von  peut  donc  irradier 
en  une  fois  est  une  surface  telle  que  son  grand  dia- 
'  mètre  est  inférieur  à  la  moitié  de  la  distance  qui  la 
sépare  de  V anticathode. 

Le  choix  de  la  qualité  du  rayonnement.  — 
Si  l’on  se  reporte  aux  courbes  d’absorption  des 
rayons  de  degrés  radiochromométriques  plus  ou 
moins  élevés,  on  voit  que  les  rayons  mous  sont 
absorbés  très  fortement  par  les  couches  superfi¬ 
cielles  de  la  peau,  alors  que  l’écart  entre  l’absorption 
des  rayons  durs  par  les  couches  superficielles  et  les 
couches  profondes  devient  de  moins  en  moins 
considérable  à  mesure  que  le  degré  radiocliromo- 
métrique  du  faisceau  augmente. 

Si  donc  on  veut  agir  sur  le  revêtement  cutané  en 
surface  seulement,  on  peut  prendre  des  ampoules 
molles  (c’est  ce  qu’ofi  fait  quand  on  utiUse  le  tube 
Lindemann  dont  la  fenêtre  de  verre  au  lithimn  ne 
laisse  passer  que  des  radiations  tout  à  fait  molles)  ; 
mais  comme,  même  pour  des  lésions  superficielles, 
les  altérations  pathologiques  siègent  à  quelque 
distance  du  revêtement  cutané,  et  comme,  d’ailleurs, 
ainsi  que  l’a  montré  Schultz,  les  rayons  de  haute 
pénétration  agiss'e'nt  à  moindre  dose  que  les  rayons 
de  faible  pénétration,  l’on  emploie  le  plus  souvent, 
même  pour  des  irradiations  superficielles,  des 
ampoules  dures  ayant  au  moins  lo  à  12  centiinètres 
d’étincelle  équivalente  et  dormant  des  rayons  mar¬ 
quant  7  ou  8  aù  radiochromomètre  de  Benoist. 
Quand  l’on  a  à  traiter  des  lésions  profondément 
situées,  comme  l’un  des  facteurs  les  plus  importants 
pour  que  l’irradiation  soit  efficace  est  que  les  rayons 
atteignent  le  tissu  pathologique,  il,  est  évident  qu’ici 
il  ne  faut  user  que  de  rayons  de  très  haute  pénétra¬ 
tion,  c'est-à-dire  de  tubes  très  durs. 

Le  choix  des  filtres.  —  Dès  que  l’on  a  à  traiter 
des  lésions  un'  peu  profondément  situées,  l’on  a 
intérêt  à  employer  des  filtres  épais  pour  que  les- 
té^ments  interposés  entre  ces  lésions  et  le  revête¬ 
ment  cutané  n’absorbent  pas  la  majorité  des  radia¬ 
tions,  et  que  le  tissu  pathologique  puisse  recevoir 
une  dose  efficace.  Des  filtres  de  6  à  10  millimètres 
d’aluminium,  en  théorie,  sont  donc  alors  les  plus 
■utiles  à  employer  ;  mais  leur  emploi  a  conmie  incon¬ 
vénient  la  nécessité  d’allonger  outré  mesure  la  durée 
des  séances.  Aussi,  jusqu’à  présent,  s’est-on  contenté 
de  la  filtration  sous  2/1  o®,  3/10®,  5/10®;  7/10®  de  miUi- 
mètre  ou  sous  i,  2,  3,  4  millimètres,  et  cette  pra¬ 
tique  a  suffi  pour  détenniner  la  guérison  dans 


radiothérapie  sont  intimement  liés  aux  progrès  et 
à  la  généralisation  de  la  filtration.  La  filtration  par 
des  filtres  épais,  qui  actuellement  exige  des  séances 
de  très  longue  durée,  sera  d’ailleurs  rendue  beau¬ 
coup  plus  facile  quand  les  constructeurs  livreront 
des  tubes  pouvant  supporter  pendant  un  temps 
assez  long  des  mtensités  assez  considérables  pour 
donner  rapidement  la  dose  efficace. 

Le  filtre  de  4  milhmètres  est,  pour  le  moment, 
le  filtre  le  plus  épais  qui  ait  été  utilisé  ;  placé  sur  le 
trajet  d’un  rayonnement  de  haute  pénétration,  il 
arrête  complètement  les  rayons  mous  ;  il  ne  donne 
pas  naissance  à  im  rayonnement  tout  à  fait  mono- 
cluromatique,  mais  du  moins  il  ne  laisse  passer 
qu’un  rayomiement  —  ainsi  que  Regaud  et  Nogier 
l’ont  montré  —  dont  la  qualité  est  moins  nocive 
pour  la  peau  que  celle  des  rayonnements  filtrés 
par  une  moindre  épaisseur  d’almninimu. 

Les  doses  m^xima.  —  La  question  des  doses  à 
admmistrer  en  radiothéraf)ie  a  été  très  longtemps 
controversée.  Il  semble  bien  qu’à  l’heure  actuelle 
l’accord  est  fait  ;  la  majorité  des  radiologues  recon¬ 
naît  que,  le  plus  souvent,  il  faut  administrer,  en 
chaque  partie  de  la  lésion  à  traiter,  la  plus  grande 
dose  efficace  qui  n'est  pas  nocive  pour  les  organes  voi¬ 
sins.  Quand  on  n’use  pas  de  filtre,  ou  quand  l’on 
emploie  des  filtres  peu  épais,  cette  dose  doit  être 
administrée  pour  chaque  porte  d’entrée  en  une  fois  ; 
quand  on  use  de  filtres  épais,  on  peut,  pour  ne  pas 
allonger  outre  mesure  la  durée  de  chaque  séance, 
fractioimer  la  dose  et  répéter  les  irradiations  quoti¬ 
diennement  jusqu’à  ce  qu’eUe  soit  obtenue.  Dans  la 
majeure  partie  des  applications  des  rayons  X,  l’on 
utilise  les  phénomènes  de  radiodestruction  ;  ces 
phénomènes  ne  sont  que  le  fait  d’une  dose  suffisante 
de  rayons  X. 

Si  ou  n’atteint  pas  la  dose  radiodestructive,  on 
■  peut,  dans  le  traitement  des  tumeurs  maUgnes,  pro¬ 
duire  les  phénomènes  de  radioexcitation  que  Marie 
et  Clunet  ont  observés  et  décrits  en  ces  tenues  : 

«  Si  la  quafitité  des  rayons  X  absorbée  est  insuf¬ 
fisante,  on  observe,  après  la  période  de  latence,  la 
phase  de  monstruosité,  mais  les  cellules  néopla¬ 
siques  devenues  atypiques,  loin  d’arriver  à  la  matu¬ 
ration  complète,  subissent  un  accroissement  de  leur 
puissance  de  prolifération.  Les  doses  insuffisantes, 
longtemps  répétées  sur  la  peau  saine,  produisent 
des  hyperplasies  cutanées  :  l’histogenèse  des  tumeurs 
malignes  développées  sur  les  ulcères  de  Roentgen 
dépend  peut-être  d’un  processus  analogue.  » 

Dans  d’autres  cas,  on  ne  recherche  pas  ces  phéno¬ 
mènes  de  radiodestruction,  mais  souvent,  ainsi 
que  Schultze  l’a  écrit,  on  recherche  la  modification 
des  réactions  chimiques  cellulaires.  Dans  ces  cas, 
on  peut  à  chaque  irradiation  administrer  des  doses 
moindres. 

La  dose  maxima  à  admmistrer  en  une  fois,  sans 
filtre,  quand  on  ne  veut  pas  produire  d’inflammation, 
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NOTES  DE  RADIOLOGIE  PRATIQUE  (SiMe) 


est  la  dosc'  qui  fait. virer  le  réactif  âabourijud-Noiré, 
placé  à  mi-distance  de  l’anticathode  à  la  peau,  de  sa 
teinte  A  à  la  teinte  B-  ;  et,  encore,  il-  est-des  régions  où 
cette  dose  peut  déterminer  des  radiodermites  ; 
il  en  est  ainsi  pour  la  peau  située  au-dessus  de  'la 
.  lèvre  Supérieirre"^t'  la  peau  des  bras  -et  des" jambes. 
Mais  cette  di)se  inaxima,  administrée  en  une  fois, 
peut  être  parfois-très  largement  dépassée,  si  on  ne 
la  fait  tomber  que  sur  une  lésion  néoplasique,  ulcé¬ 
rée  par  exemple,  dont  les  contours  de  peau  saine  ont 
étp  minutieusement  protégés.  '  !'  '  ■ 

ha  dose  maxima  que  ron'peut  administrer  en  une 
fois  sous  un  filtre  est  d’autant  plus  considérable  que 
le  filtre  est  plus  épais.  «  Pratiquement,  dit  Ehnnaim, 
il  nous  a  semblé  que,  sur  la  peau  normale,  on  pou¬ 
vait  obtenir  des  réactions  du  premier  degré  d’inten¬ 
sité,  équivalentes  soit  par  6  H  avec  un  faisceau  n°  7 
B  non  filtré,  soit  par  8  ou  9  H  avec  un  faisceau  filtré 
par  I  millimètre  d’aluminium  et  devenu  n»  8°5 
Benoist,  et  des  réactions  du  deuxième  degré  équiva¬ 
lentes  avec  les  mêmes  faisceaux  par  7  H. 

Pour  des  rayons  très  durs  filtrés  à  travers  4-  mil¬ 
limètres  d’aluminium,  des  doses  de  10  H  bi-hebdoma- 
daires  ne  provoquent  aucune  radiodermite,  mais 
uniquement  une  légère  pigmentation  analogue  au 
•  liâle  et  disparaissant  en  six  mois.  » 

Regaud  et  Cremièu  administrent  après  uir  filtre 
de  4  millimètres  d’aluminium,  une  dose  de  14  H. 

Il  faut  d’ailleurs  bien  savoir  que  cette  évaluation 
à  10  ou  14  H  par  la  teinte  du  chromoradiomètre 
Bordier,  par  exemple,  placé  sur  la  peau  après  le 
filtre  ne  doit  servir  que  pour  fixer  les  idées  et  servir 
de  point  de  comparaison,  mais  ne  doit  pas  être  consi¬ 
déré-- comme  l’expression  de  la  réalité  ;  car  les  radio- 
mètres  basés  sur  l’effet  Vülard  ont  été  étalonnés 
pour'  un  faisceau  incident  total  de  pénétration 
moyenne  n»  7  Benoist,  par  exemple,  tombant 
sur  eux  sans  l’interposition  de  filtres  ;  et  il  est  loin 
d’être  prouvé  que  des  faisceaux  fortement  filtrés 
aient  des  effets  sur  le  virage  comparables  avec  ceux 
de  ces  faisceaux  complexes  non  épurés. 

Pour  avoir  une  mesure  plus  exacte,  en  l’état  actuel 
de  la  science  radiologique,  le  mieux  est  encore  d’éta¬ 
blir  par  le  calcul  avec  les  tables  de  Belot  ou  de 
Guilleminot  ce  qui  reste  d’un  faisceau  de  degré 
radiocliromométrique  connu  après  son  passage  à 
travers  des  filtres  de  diverses  épaisseurs  :  en  tout  cas 
si  l’on  se  fie  aux  indications  des  radiomètres,  on 
peut  être  certain  qu’une  dose  unique  de  5  H  comptée 
après  le  filtre  n’est  point  nocive  pour  les  téguments. 

La  durée  des  irradiations.  —  Il  est  iinpossible 
de  poser  une  règle  pour  la  durée  des  séances  ;  cette 
durée  dépend  de  l’appareillage  du  tube,  de  sa  dis¬ 
tance  à  la  peau,  de  l’épaisseur  du  filtre  et  de  la  dose 
que  l’on  veut  administrer  :  chaque  radiologue  doit 
étalonner  ses  tubes  et  faire  pour  son  installation  des 
tables  qui  lui  permettent  de  calculer  de  combien 
ü  doit  allonger  ou  raccourcir  les  séances  selon  la 
distance  du  tube  et  les  résultats  à  obtenir. 

L’espacement  et  la  répétition  des  irradia¬ 
tions,  — -^i  l’on  a  donné,  suf  une  surface  cutanée. 


la  dose  maxima  compatible  avec  son  intégrité, 
la  règle  est  de  ne  répéter  l’irradiation  sur  la  même 
surface,  qu’à  la  fin  de  la  période  de  latence  après 
laquelle  la  première  séance  avait  pu  avoir  pour  effet 
une  certaine'  inflammation  des  téguments,  c’est-à-dire 
environ  dans  les  vingt  jours.  Dans  des  cas  graves, 
d’ailleurs,  et  surtout  si  l’on  use  de  rayons  de  degrés 
radiocliromométriques  élevés,  ou  après  l’interpo¬ 
sition  de  filtre  épais,  on  peut  répéter  les  irradiations, 
au  moins  les  premières  fois,  tous  les  dix  ou  quinze 
jours,  car  le  faisceau  sélectionné  qui  sort  d’un  filtre 
épais  (3  à  4  millimètres)  est  certainement  moins 
nocif  pour'  la'.peàu  qu’un  rayonnement  non  filtré. 

Une  question  de  la  plus  haute  importance  est 
d’ailleurs  encore  irrésolue  pour  le  moment  :  combien 
de  fois,'  même  en  espaçant  les  irradiations  au  delà 
des  périodes  pendant  lesquelles  chaque  irradiation 
doit  produire  son  effet,  peut-on  répéter  les  irradia¬ 
tions  sans  qu’il,  puisse  en  résulter  des  troubles  graves 
dans  la  nutrition  des  tissus  irradiés,  que  ces  troubles 
soient  immédiats  ou  tardifs,  conune  cela  a  pu  arriver 
en  quelques  cas  ?  A  cette  interrogation,  des  expé¬ 
riences  précises  n’ont  pas  encore  répondu,  car  la 
filtration  par  filtre  épais  n’est  encore  entrée  dans  la 
pratique  que  depuis  peu  de  temps. 

Mais  il  semble  bien,  si  l’on  en  peut  juger  par  la 
pratique  de  nombreux  radiologues,  qu’il  est  possible 
de  répéter,  sur  chaque  point,  7  à  8  fois  les  irradia- 
■  tions  maxima,  en  les  répartissant  pendant  une 
durée  de  sept  à  huit  mois. 

Les  procédés  pour  augmenter  les  doses 
administrables  en  profondeur,  sans  danger 
pour  les  téguments.  —  Comme,  dans  toifte  irra¬ 
diation,  les  téguments  absorbent  une  plus  grande 
quantité  de  rayonnement  que  les  tissus  profondé¬ 
ment  situés,  on  a  imaginé  plusieurs  pirocMés  pour 
donner  de  fortes  doses  aux  lésions  situées  en  profon¬ 
deur,  tout  en  ménageant  les  parties  superficielles. 
Ces  procédés  sont  :  le  glissement  de  la  peau,  l’irra¬ 
diation  par  feux  croisés,  la  désensibilisation  de  la 
peau,  la  protection  par  le  tamis  métaUique. 

Le  glissement  de  la  peau  est  possible  à  réaliser 
dans  les  régions  où  la  peau  est  mobile  au-dessus 
des  organes  qu’il  s’agit  d’irradier  :  on  l’utilise  en 
particulier  pour  irradier  les  ovaires  au  travers  de 
plusieurs  portes  d’entrée,  en  faisant  glisser,  au 
moyen  du  compresseur,  la  peau  de  la  région  médiane 
de  l’abdomen  vers  les  parties  latérales. 

Le  procédé  de  l’irradiation  par  feux  croisés 
consiste  à  faire  passer  le  faisceau  de  haute  pénétration 
obtenu  après  filtration  avec  filtres  épais  par  toutes 
les  surfaces  des  téguments  qui  entourent  la  région 
à  traiter  (face  supérieure  et  inférieure  des  doigts 
s’il  s’agit  de  doigts,  face  postérieure,  antérieure  et 
latérale  du  tronc  s’il  s’agit  d’irradier  une  tumeur  de 
l’abdomen),  de  telle  sorte  qu’en  profondeur  ait 
pénétré  mie  dose  de  radiations  ^ale  à  autant  de  fois 
la  dose  maxima  qu’il  y  a  eu  de  portes  d’entrée. 

La  désensibilisation  de  la  peau  est  obtenue  au 
moyen  de  l’anémie  cutanée  réalisée  grâce  à  la  com- 
pre.ssion  suivant  le  procédé  de  Sclunidt  et.Schwqrt^ 


- 
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NOTES  DE  RADIOLOGIE  PRATIQUE  (Smte). 


ou  au  moyen  de  l’introduction  d’adrénaline.  Reicher 
et  Lenz,  qui  ont  vulgarisé  ce  dernier  procédé,  ont 
utilisé  des  injections  d’adrénalinie  et  l’introduction 
du  cathion  adrénaline  au  moyen  du  courant  con¬ 
tinu  (i)  sur  une  surface  un  peu  plus  grande  que  la 
r^ion  à  irradier;  l’irradiation  est  possible  quand 
l’anémie  cutanée  est  considérable,  c’est-à-dire  quand 
le  courant  de  15  à  20  milliampères  a  passé  pendant 
une  dizaine  de  minutes  (2).  Une  peau  anémiée  par 
l’adrénaline  peut  supporter,  disent  ces  auteurs, 
une  dose  de  rayons  double  de  la  dose  normale. 

Re  tamis  de  Kohler  est  un  tamis  métallique  placé 
sur  la  peau  elle-même  pendant  l’irradiation  alors 
que  l’ampoule  est  à  faible  distance  :  les  régions  cuta¬ 
nées  placées  sous  les  fils  métalliques  sont  protégées, 
et  la  radiodermite,  si  elle  survient,  ne  se  produit  que 
dans  les  régions  des  téguments  correspondant  aux 
mailles  ;  ce  procédé  est  d’ailleurs  fort  peu  employé. 

RÉGLAGE  DES  TUBES  ET  SOUPAPES 

Marche  et  aspect  des  tubes.  —  Quand  le 
réglage  des  appareils  producteurs  a  été  bien  effectué, 
quand  Tonde  inverse  a  été  bien  arrêtée,  un  tube  en 
marche  est  divisé  en  deux  parties  ;  celle  qui  est 
située  au-dessous  d’un  plan  passant  par  Tantica- 
thode  est  d’un  beau  vert  fixe  sans  oscillations,  ou, 
si  le  tube  est  un  peu  usagé,  d’un  jaune  assezintense; 
celle  qui  est  au-dessous  de  ce  plan  est  obscure. 

Dans  les  tubes  Cliabaud,  Tanticathode  est  portée 
au  rouge  par  le  fait  seul  d’un  bon  fonctionnement. 
Dans  tous  les  autres  modèles  de  tubes,  il  faut 
toujours  éviter  im  pareil  échauffement  qui  aurait 
pour  conséquence  mie  mise  hors  d’usage  rapide. 

Quand  les  tubes  ont  servi  un  certain  temps,  le 
verre  de  l’hémisphère,  placé  au-dessous  du  plan  de 
Tanticathode,  prend  une  coloration  violette  qui 
peut  devenir  foncée  ;  mais  cela  n’a  pas  d’incon¬ 
vénient. 

Mise  au  point  des  tubes  neufs.  —  Des  tubes 
neufs  ont  besoin  d’être  mis  au  point  pour  qu’ils 
arrivent  à  donner  leur  rendement  maximum,  à 
durer  longtemps  et  avoir  un  vide  qui  demeure 
stable  ;  cette  mise  au  point  doit  être  faite  par  le 
^radiologue  lui-même,  car  les  tubes  doivent  être  réglés 
sur  l’installation  même  à  laquelle  ils  sont  destinés. 

Pour  la  plupart,  les  tubes  neufs  sont  mous  ;  pour 
es  mettre  au  point,  pour  permettre  aux  parois 
d’absorber  des  gaz,  pour  leur  faire  acquérir  mi  équi¬ 
libre  moléculaire  stable,  le  mieux  est  de  les  faire 
travailler  à  petit  régime.  On  actionne,  pendant 
quelques  heures,  un  tube  Chabaud  du  modèle  ordi¬ 
naire  avec  tme  intensité  telle  que  le  courant  qui  le 

(1)  La  solution  d’adrénaline  placée  sous  le  pôle  ix)sitif  est 
mélangée  à  deux  parties  d’une  solution  de  novocaïne  à 

(2)  D’autres  auteurs  ont  cherdié,  au  contraire,  à  augmenter 
a  radiosensibilité  .des .téguments  à,  irradier  et  ont  préconisé 
pour  cela. soit  des  applications  préalables  de  diathermie,  soit 
le  badigeonnage  on  l’injection  de  substances  sensibilisatrices 
(choline,  cocaïne  en  solution  à  i  ou  2  p.  100). 


traverse  ne  dépasse  pas  0,03  ou  0,04  milliampères, 
et  ce  n’est  que  si  ce  régime  le  fait  durcir,  que  Ton 
augmente  l’intensité  du  courant  primaire  pomr  le 
somnettre  à  un  régime  un  peu  plus  intense  :  quand 
■  on  veut  aller  trop  vite,  on  constate  pendant  la 
marche  un  mollissement,  c’est-à-dire  que  toutes 
choses  restant  égales,  d’ailleurs,  on  voit  l’aiguille 
du  miUiampèremètre  tendre  à  marquer  des  indi¬ 
cations  plus  élevées  au  lieu  de  se  rapprocher  du 
zéro  ;  comme  ce  mollissement  doit  être  évité  à  tout 
prix,  si  Ton  ne  veut  pas  que  le  tube  soit  rapidement 
hors  d’usage,  on  diminue  l’intensité  du  courant 
excitateur  et  on  continue  le  réglage  en  excitant  de  nou¬ 
veau  le  tube  avec  l'intensité  primitivement  employée 
ou  avec  l’intensité  minima  donnée  par  les  appareils. 

Des  tubes  de  modèle  mtensif  doivent  aussi  être 
maniés  à  petit  régime  ;  on  les  fait  travailler,  pour 
cela,  à  vide,  ou  on  leiur  fait  faire  des  radiographies 
de  régions  peu  épaisses  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis 
ime  dureté  assez  considérable  et  qu’ils  supportent, 
sans  mollir,  des  intensités  élevées.  Si,  à  un 
moment  doimé.  Ton  a  dépassé  l’intensité  qui  peut 
être  supportée,  il  est  bon  de  les  laisser  au  repos 
quelques  jours. 

Réglage  des  tubes.  —  De  réglage  des  tubes  se 
fait  en  prenant  pour  base  les  indications  du  milliani- 
pèremètre  interposé  dans  le  circuit  secondaire  :  toutes 
choses  restant  égales  dans  le  circuit  primaire,  les 
variations  du  miUiampèremètre  indiquent  les  va¬ 
riations  du  vide  du  tube  et  les  degrés  radiochro- 
mométriques  différents  des  rayons  émis.  Si  la  dévia- 
ton,  de  l’aiguille  diminue,  le  tube  durcit;  si  elle 
augmente,  le  tube  mollit  ;  on  fait  agir  les  procédés 
de  régénération  jusqu’à  ce  que  l’aiguille  ait  pris  de 
nouveau  la  position  qui  correspond  au  degré  de 
pénétration  des  rayons  choisis,  degré  de  pénétra¬ 
tion  que  Ton  coimaît  par  une  série  d’étalonnages. 

De  réglage  par  TOsmorégulateur  de  Villard,  par 
le  régulateur  de  Bauer,  peut  se  faire  pendant  la 
marche  du  tube  ;  les  réglages  des  tubes  à  régénéra¬ 
teur  chimique  se  font  en  rapprochant  les  antennes 
ou  mênre,  dans  certains  modèles  de  tube,  en  char-.', 
géant  les  connexions.  Mais,  d’une  façon  générale, 
avant  de  commencer  les  opérations  radiologiques  et 
de  mollir  mi  tube  avec  les  régulateurs,  il  est  bon  de 
flamber  largement  les  parois  avec  'une  forte  flamme 
de  gaz  pour  libérer  les  gaz  retenus  dans  le  verre  ; 
quand  un  tube  est  bien  formé  —  et  ceci  est  exact 
sxurtout  pour  les  tubes  destinés  à  la  radiographie 
rapide  qui  sont  en  marche  chaque  fois  pendant . 
des  temps  très  courts,  —  ce  réglage  préliminaire  est 
parfois  absolument  suffisant. 

Selon  le  degré  du  vide  qu’on  y  maintient,  rm  tube 
formé  est  dit  mou,  moyen  ou  dur.  Un  tube  mou  a 
une  étincelle  équivalente  inférieure  à  5  centimètres, 
un  tube  moyen  a  ime  étincelle  équivalente  de  5  à 
8  centimètres,  un  tube  dur  a  une  étincelle  équiva-  '; 
lente  de  8  à  12  centimètres  :  ces  indications  n’ont,  ’ 
d’ailleurs,  de  valeur  que  si  Ton  mesure  l’étincelle 
équivalente  sans  placer  le  tube  dans  un  localisetrr  ‘ 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  iwoN'rcouii'r 


Gastrique 

MONCOUR 


deBilc 

MONCOUR 


Hépatique 

MONCOUR 


I  KXXRAIT  KXTHAIT  l'.XTHAlT 

Pancréatique  ENTÉRO-PMCRÉATIBDE  Intestinal 

MONCOUR  MO^UR  MONCOUR 

„  Allouons  Intestinales  constlpailon 

parhypernepaile  ■  jniMe 

lEnsphcruiims  dyspBptlgües  •  mnco-memPranense 


MOr^UR  MONCOUR 

CoUgues  tiépatlgues  insulllsance  rénale 

Llitilase  AlPnmlnnrle 

iciére  par  rétention  Héplirltes,  Dréinle 


Thyroïde 

MONCOUR 

Myxœflénie,  Oïéslté 
Arrêt  de  croissance 
FlPrOmes 


MONCOUR 

Atnénorrliée 

Dysménorrliée 

Ménopause 

Meurasthénle  témlnlne 


I  Préparations 
MONCOUR 
Extrait 

1  de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strii^ 
Moelle  osseusü 
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NOTES  DE  RADIOLOGIE  PRATIQUE  (Suite) 


Usure,  des  tubes.  — Théoriquement,  uu  tube, 
muni  d’un  dispositif  de  régulation,  pouvant  faire 
rentrer  ou  sortir  des  gaz,  peut  avoir  une  durée 
indéfinie;  en  pratique,  la  vie  des  tubes’ est  limitée. 

Après  avoir  fourni  ime  carrière  qui  peut  être  très 
longue,  s’il  a  été  ■traité  avec  ménagement,  si  l’opé-  ' 
rateur;  ^âce  à  des  réglages  précis,  à  des  examens 
à  l’ondoscope,  par  exemple,  a  veillé  à  ce  '  qu’il  ne 
soit  jamais  traversé  par  l’onde  inverse  pu  par  une 
quantité'  de  courant  trop  considérable  pour  son  état 
de  ^  nfijArissement,  rm  tube  finit  nécessairement  par 
devenir  instable,  trop  dur  ou  métallisé., 

Un  tube  est  instable  quand  il  passe  brusquement 
d’un  état  correspondant  à  une  longue  étincelle 
équivalente  à  im  état  correspondant  à  ime  petite. 

Un' tube  est  trop  dur  quand,  malgré  l’emploi  des 
régulateurs,  on  né  peut  lui  rendre  assez  de  gaz  pour 


que  le  courant  puisse  le  traverser  ;  cette  éventualité 
s.e  produit  surtout  dans  les  tubes  à  régulateur  chi- 
anique  qui,  forcément,  s’épuisent  à  la  longue. . 

Un  .tube  est  dit  métaUisé,  quand  les  fines  particules 
métalliques  de  l’anode,  mises  en  liberté  dans  le 
bombardement  moléculaire,  se  sont  disposées  sur  le 
verre  en  arrière  de  l’anode  sous  forme  de  petites  taches- 
noirâtres,  quelquefois  à  peine' 'hisibles. 

Un  tube  peut  aussi  être  crevé,  si  une  étincelle 
malencontreuse  éclate  contre  les  parois,  ou  bien  il 
peut  être  détruit  par  la  fonte  ou  la  perforation  de 
son  anticathode.  . 

Les  tubes  hors  d’usage  peuvent,  d’ailleurs,  être 
remis  à  neuf  par  un  nouveau  vidage  et  par  le  net-, 
toyage  de  leurs  parois  suivant  le  procédé  récemment 
imaginé  par  Gaston  fils,  ingénieur  de  la  maison  Pilon. . 

Réglage  des  soupapes.  —  Les  soupapes,  dans 
les  installations  où  elles  sont  nécessaires,  doivent 
être  très  minutieusement  réglées  ;  car,  trop  molles, 
elles  laissent  passer  l’onde  inverse  et,  trop  dures. 


elles  absorbent  ime  trop  grande  quantité  de  l’in¬ 
tensité  efficace.  Pour  ce. réglage'  point  n’est  besoin 
de  changer  les  connexions  :  ü  suffit  de  rapprocher  les 
deux  extrémités  du  spintermètre  de  façon  à  fermer 
le  courant  sur  la  soupape  elle-même  et  à  bien  regarder 
la  coloration  de  ses  diverses  parties  quand  les  appa¬ 
reils  sont  en  marche. 

La  maison  Muller,  d’aiUeurs,  poirr  les  soupapes 
Muller,  la  maison  Gaiiïe,  pour  les  soupapes  Chabaud, 
ont  édité  des  planches  coloriées  qui  montrent  l’aspect 
des  diverses  zones. 

Une  soupape  Chabaud,  dont  le  degré  de  vide  est 
convenable,  a  une  luemr  mauve  dans  sa  partie  étroite 
se  terminant,  au  début  de  la  partie  plus  large,  par 
rm  renflement  ;  au-devant  de  ce  renflement  existe  un 
espace  obscur  ;  dans  la  portion  du  tube  qui  précède  • 
la  panse  existe  une  lueur  ovoïde  de  teinte  plus  pâle; 


dans  la  panse,  au  niveau  des  parties  latérales,  existe 
mie  autre  lueur,  nettement  séparée  de  la  cathode 
en  tire-bouchon.  .  . 

Une  soupape  Chabaud  trop  dure  présente,  dans 
la  panse,  des  zébrures  fluorescentes.  Dans  une  soupape 
Chabaud,  trop  molle,  la  lueur  située  autour  de 
l’anode  est  limitée  par  des  contours  nets  et  comme 
formée  de  petites  boules  superposées.  La  panse  n'a 
pas  de  lueur  dans  la  périphérie,  mais,  à  l’intérieur 
de  la  cathode  en  tire-bouchon,  apparaît  ime  spirale 
violette,  parfois  traversée  par  un  pinceau  bleu  qui 
vient  presque  rejoindre  l’anode. 

.  Quand  les  apparences  ne  sont  pas  conformes  à  ce 
qu’elles  doivent  être,  et  Surtout  si  l’ondoscope 
montre  que  l’arrêt  de  l’onde  inverse  n’est  pas  cons¬ 
tant,  onagit  sur  le  dispositif  de  régulation  (l’osmoré- 
gulateur  pour  les  soupapes  Chabaud)  jusqu’à  ce  que 
le  degré  de  vide  ait  pris  sa  valeur  convenable. 

E.A-W. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  DROITS  DE  LA  NOURRICE  CONTAMINÉE 
ET  LA  RESPONSABILITÉ  DES  PARENTS 

Une  nourrice  vient  à  Paris,  laissant  dans  son  pays, 
Normandie  ou  Jura,  des  parents,  un  mari  et  puis  encore 
parfois...  le  père  de  son  enfant.  Elle  subit  l’examen 
attendri  de  sa  nouvelle  maîtresse,  la  visite  du  médecin 
qui  l’ausculte,  l’analyse  du  pharmacien  qui  fouille  ses 
urines  et  pèse  son  lait.  On  recherche  la  date  de  son  accou¬ 
chement,  on  vérifie  l’état  de  ses  dents,  et,  plus  difficiles 
qu’à  la  laiterie,  les  patrons  flairent  la  fraude  :  la  question 
dii  lait  ne  revient-elle  pas  toujours  sur  l’eau,  susurre  le 
chansonnier  ! 

•  Et,  cependant  que  le  nourrisson  la  mord  sans  méchan¬ 
ceté,  mais  avec  obstination,  la  brave  fille  aux  joues  rou-  • 
gies  de  grand  air  s’alourdit  de  bière  sans  alcool  et 
s’assoupit  sur  des  purées  de  lentilles  d’un  gris'  vert  maus¬ 
sade.  Sa  vie  monotone,  semée  d’extases  digestives,  s’écoule 
coupée,  comme  son  lait,  par  la  régularité  lassante  des 
heures  prévues.  Entre  les  couches,  naguère  sèches,  et  le 
berceau  plus  parfumé,  la  nourrice  pense  à  son  petit  à 
elle,  trop  loin  celui-là,  qu’elle  ne  connaît  presque  plus, 
et  dont  elle  vend  le  lait— car  c’était  bien  àlui,peut-êire,  — 
pour  ce  fils  d’étranger  qu’elle  ignore  et  qui  malgré  tout 
l’intéresse,  car  le  lien  de  la  vie  augmentée  à  chaque  tétée 
la  retient  et  l’entraîne  vers  une  seconde  maternité  qui  se 
renouvelle  à  chaque  heure. 

Tout  n’est  pas  rose  pour  la  nourrice,  et  combien  èlle 
est  loin  de  la  gaieté  lyrique  des  paysannes  de  CorpeyiUe  : 

Voyez  par-ci,  voyez  par-là. 

Que  dites  vous  de  tout  cela  ? 

On  voit  bien  que  celles  qui  chantent  ainsi  les  joies  de 
la  profession  ne  font,  si  j’ose  dire,  qu’en  montrer  les 
avantages  et  qu’en  figurer  les  agréments.  Le  rideau 
tombé,  elles  retourneront  chez  elles,  ou...  chez  d’autres 
pour  contribuer  à  la  dépopulation.  En  pratique  la  nour¬ 
rice  n’a  que  de  bien  rares  compensations  aux  tristes 
nécessités  de  sa  vie  :  le  pompier  est  hors  de  prix,  Pitou 
lui-même  devient  inabordable  :  tout  mugmente,  dit  la 
chanson. 

Sans  compter  que  sage  et  vertueuse  elle  peut  dédaigner 
les  joies  faciles,-  les  délices  naturelles,  alors,  que  lui 
reste-t-ü? 

Il  faut  cependant  qu’elle  se  contente  de  cette  vie 
animale  et  productive,  et  qu’elle  demeure  satisfaite,  si 
aucun  ennui  ne  lui  survient,  car  malheureusement,  les 
cas  sont  trop  nombreux,  de  celles  qui,  venues  saines  de' 
leur  province,  n’y  retournent  que  pour  rapporter  une' 
avarie  qu’ellçs  risquent  de  .répandre,  et  dont,  en  tout  cas,, 
elles  ne  pourront  que  difficilement  se  débarrasser. , 

.  A  chaque  instant,  des  procès  dévoilent  des  drames  de. 
ce  genre  et  encore  faut-il  penser  qu’elles  sont  une  minorité, 
celles  qui  osent  avouer  leur  mal  aux  tribunaux,  pour  leur 
demander  réparation; puisque,  aussi  bien,  un  traditionnel 
préjugé  de  notre  pudeur  issu  d’une  morale  désuète,  fait 
de  la  syphilis  un  mal  inavouable,  et  de  l’avarié  un  ma¬ 
lade  honteux.  . 

C’est  d’une  affaire  de  ce  genre  qu’il  était  question,  le 
13  novembre  dernier,  à  la  8°  Chambre  de  la  Cour  d’appel 
de  Paris. 

Un  jour,  la  nourrice  est  mordue  au  sein,  elle  n’y  prête 
pas  attention,  et  puis,  un  chancre  se  formel  on  accourt, 
on  cherche,  on  discute,  on  réfléchit,  et,  conclusion  iné¬ 
vitable,  on  la  met  à  la  porte. 


Inutile  d’insister  sur  le  préjudice  qu’éprouve' la  pauvre 
femme,  elle  est  malade,  elle  dévra  se  soigner  longtemps, 
subir  les  plaisanteries  absurdes  des  amis,  les  reproches 
des  parents,  les  coups  du  mari,  et,  si  elle  ne  reçoit  pas 
les  soins  nécessaires,  elle  se. trouve  vouée  à  toutes  les 
douleurs,  comme  à  toutes  les  infirmités. 

La  jurisprudence  est  nettement  établie,  pour  le  cas  où 
les  parents,  syphilitiques  conscients  et  déjà  désorganisés, 
n’ont  pu  ignorer  à  quel  danger  la  nourrice  était  exposée. 
Mais  si  les  parents  ■ignorent  leur  état,  quelle  va  être  la 
solution  des  tribunaux  ? 

La  question  est  délicate  :  aussi  les  juges  d’appel  ne 
sont-ils  pas  d’accord  avec  ceux  de  première  instance  ; 
les  parents  sont  en  tout  cas  responsables,  assurent  ceux-ci; 
jamais  !  répondent  ceux-là.  De  la  sorte,  ü  reste  toujours 
un  espoir  aux  uns  d’obtenir  une  condamnation  et  aux 
autres  d’y  échapper,  mais  les  charmes  subtils  de  ce  doute 
ne  séduisentplusquelespyrrhonniens,  et  les  possibilistes  ; . 
voyons  donc  quelles  sont  les  raisons  de  décider. 

Devant  le  tribunal,  les  parents  avaient  produit  un  cer¬ 
tificat  du  D^Thibiergede  l’hôpital  Saint-Louis,  établissant 
que  ni  le  père,  ni  la  mère  de  l’enfant  ne  présentaient 
aucune  manifestation  de  syphilis  :  et  le  médecin  ajoutait 
qu’en  dehors  de  tout  accident  on  peut  être  syphilitique 
sans  le  savoir  et  transmettre  à  l’enfant  la  syphilis  en 
même  temps  que  la  vie. 

Ainsi  la  morsure  du  nourrisson  est  contagieuse  sans 
que  les  parents  aient  pu  se  douter  du  danger. 

Le  tribunal,  frappé  sans  doute  des  malheurs  de  la 
nourrice,  avait  fait  fléchir  en  sa  faveur  la  rigueur  des 
principes  juridiques  qui  fixe  l’allocation  de  dommages- 
intérêts-.  Il  avait  admis  qu’il  y  avait  un  préjudice  certain 
et  que  ce-  préjudice  devait  être  réparé  par  ceux  qui  en 
étaient  la  cause,  même  involontaire.  ' 

Les  j uges,  sans  y  prendre  garde,  avaient  ainsi  confondu 
.  le  fait  dommageable  avec  la  condition  nécessaire  au  fon¬ 
dement  de  toute  responsabilité,  l’élément  volontaire  d’tm 
abus  de  droit  ou,  selon  les  termes  de  l’article  1383  dui 
Code  civil,  d’une  imprudence  ou  d’une  négligence. 

La  huitième .  Chambre  de  la  Coùr  n’a  pas  admis  ces 
principes.  En  effet,  pour  qu’ü  y  ait  lieu  à  dommages- 
intérêts  il  faut  que  le  préjudice  subi  par  l’un  ait  été 
causé  par. la  faute.de  l’autre;  or,  le  mot  faute  comporte 
.  un  élément  intentionnel  et  un  facteur  de  volonté  dont 
on  ne  saurait  lé  libérer  sans  en  modifier  la  nature;  Ôn 
n’est  donc  responsable  que  de  ce  qu’on  a'  causé  -volon¬ 
tairement,  ou  tout.au  moins  de  ce  qu’on  aurait  pu 
emipêcher  avec  plus  de  prudence  et  d’attention. 

Depuis  cet  arrêt,  la,  même  question  s’est  posée 
le  II  décembre  1912,  devant  la  5e  Chambre  du  tribunal 
d.e  la  Seine  avec  cette  complication  que  le  médecin  de 
la  famille,  qui  avait  soigné -l'énf-ant  depuis  sa  naissance, 
était  mis  en  cause  par  la  nouirrice  contaminée.  Les  juges 
ont,  comme  dans  la  première  espèce,  mis  les  parents 
hors  de  cause,  étant  donnée  leur  bonne  foi.  Quant  au 
médecin,  sa  responsabilité  n’à  pas  été  admise,  l’expert 
ayant  déclaré  qu’il  avait  pu  croire  l’enfant  atteint  de' 
gourme  et  non  de  syphilis,  sans  commettre  -de  faute 
lourde  de  diagnostic.  ,  :  : 

Les  parents' syphilitiques  ne  sont  donc  pas  responsables 
de  la  contagion  occasionnée  par  leur  enfant,  s'ils  igno-, 
raient  leur  mal  et  ne  pouvaient,  par  conséquent,  prévoir 
le  danger.  -  • 

Adrien  Peytei,  '  ' 

'  '  Docteur  en  droit,' Avocat  à  la  Cour  d’ Appel. 
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Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

~  NORMALES  ET  GRADUÉES 

_ _ _ _ _ _ _ de  Grains  de  Semence. 

préparées  par  G.  3LINAS,  Püariaaclea  dei“  cl.,  ex-interae  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  deversaliles  ”,  pour 

- - - ^FTîTvrTy  /%•  et  i=tJB2C3-i3Vi;E:ô 


FARINES  LIN  AS 


ier  Age.—  Nourrissons  de-8  A  15  mois.,.., . . 

Age.  —  Hébès  sevrés,  Jiisqu'A  8  àas..., . 

Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  8  ans  et  Advdies .  —  , 

Meunerie  éleetripe  à  Versallles-PorcliefontalnB.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS. 


>  Neutre;  No  2  >  Ha  fraîchissante  ;  No  3  S  Astringente, 


se  guenssenf  sûrement  et  complètemenf  m  . 

par jusage  de  Suppositoires  d' |l  n  1 1 C*  fl  1 

deBüEiiEcke. 

DdpOtpourtoute  la  francePtiarmacie  du  Dr.Mialhe  8  Rue  favarf.Paris. 
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M  UABORATOIRES  CLIN  M 


INJECTION  CLIN 
STRYCHNO-PHOSPHARSINEE 

COMPOSITION 

La  formule  de  V Injection  Clin  Stryctino-Phospharslnée  est  la  suivante  : 


GLYCÉROPHOSPIfATE  DE  SOUDE.  .  .  0  gr.  10  1 

Cacodylate  de  Soude .  0  gr.  05  [  par  cc. 

Sulfate  de.  Strychnine .  1/2  mgr.  ) 


Cette  formule  permet  de  réaliser  une  médication  strychnique,  arsenicale  et 
phosphorée  en  administrant  chacun  des  éléments  thérapeutiques  à  dose  suffisante 
et  efficace. 

Les  solutions  composées  similaires,  ordinairement  proposées,  cherchent  à  allier  le  glycérophosphate 
de  soude  au  cacodylate  de  strychnine.  Or,  le  dosage  de  la  strychnine  dans  cette  association  réduit 
l’élément  arsenical  à  une  proportion  trop  faible  pour  lui  conserver  un  rôle  thérapeutique.  Le  cacodylate 
de  strychnine  est,  en  outre,  un  sel  trop  instable  pour  qu’on  puisse  le  faire  figurer  utilement  dans  une 
solution  qu’on  doit  pouvoir  stériliser  et  conserver.  L’InJecUOIÏ  Cllfl  Stryctino-Ptiosptiarsinée  possède 
effectivement  l’avantage  d’une  action  triple. 


PROPRIÉTÉS  PHYSIOLOGIQUES  ET  THÉRAPEUTIQUES 

Le  phosphore  et  l’arsenic  sont  de  puissants  régularisateurs  du  métabolisme.  Le  phosphore 
concourt  à  la  réparation  nerveuse  nécessaire  chaque  fois  que  l’organisme  épuisé  présente  un 
déficit  dont  les  centres  nerveux,  puis  toute  l’économie,  se  ressentent  vivement. 

L’arsenic,  qui  peut  se  manifester  comme  un  adjuvant  du  phosphore  dans  la  régénération 
nerveuse,  possède  surtout  le  pouvoir  de  modifier,  dans  un  sens  optimum,  le  bilan  nutritif  et 
d’influencer  tant  les  ingesta  que  les  excreta,  en  augmentant  l’appétit  et  en  modérant  les  échanges. 

La  petite  quantité  de  strychnine  associée  aux  éléments  minéraux  permet  d’en  tirer  le  plus 
grand  parti  dynamique  possible.  Insuffisante  pour  faire  subir  des  à-coups  aux  centres  nerveux, 
elle  joue,  vis-à-vis  de  l’organisme  et  des  médicaments  mis  en  présence,  le  rôle  précis  d’un 
sensibilisateur.  _ 

IHDICATIOHS  THERAPEUTIQUES 

Heur  asthénie,  conoalescences,  dépression  neroeuse,  états  cachectiques,  suites  de  couches, 
grandes  intoxications,  suites  d’infections,  anémies,  etc. 


MODE  D’EMPLOI  ET  POSOLOGIE 

L’injection  peut  être  pratiquée  en  plein  muscle,  soit  dans  la  masse  fessière,  soit  au  niveau  de  la 
cuisse.  Elle  n’est  pas  douloureuse.  L’injection  sous-cutanée  se  montre  le  plus  souvent  indolore  grâce  à 
la  stabilité  parfaite  de  la  solution,  et  a  la  technique  pharmacologique  observée  pour  sa  préparation. 
On  injectera  1  cc.,  soit  le  contenu  d’une  ampoule,  chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours,  selon  le  caractère 
de  l’indication  et  selon  l’urgence. 

L’Injection  Clin  Strychno-Phospharsinée  est  délivrée  en  boîtes  de  6  ou  de  12  ampoules. 

_ _ ^ _ ^ _  M.  L  N* 


COMAR  &  C  -PARIS 
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AFFECTIONS  RHUMATISMALES 

RHUMATISME  AIGU  0  NÉVRALGIES 

GRIPPE  0  Sciatique  0  goutte 

Médication  interne 

Comprimés  Bayer  d’ Aspirine 


TOUTE  GARANTIE  DE  PURETÉ  ET  D’EFFICACITE 
TOLÉRAÊICE  PARFAITE 

DOSE  ;  de  deux  à  six  compï*imês  par  jour. 


Médication  externe 

Spirosal  Bayer 


Succédané  du  Salicÿlate  de  Méthyle 


INODORE 

(MÊMES  INDICATJONS) 
ABSORPTION  RAPIDE 
NTRRITE  PAS  LA  PEAU 


MODE  D'EMPLOI  ;  Usage  externe,  la  valeur  d' 
demi-cuillerée  à  café  par  application/ 


Laboratoire  des  Produits  ^aper,  52,  Rue  Sedaine,  PARIS  {XP) 
M.  SAVÉ,  pharmacien  ide  i^e  classe 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  m- 
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.... 

SILHOtJETTES  MÉDICALES 

_ _ _  LE  D'  DARIÉR  ,  ,  T  • 

I  -Dessin  original  >  •  ■ 

PAR  GILB  ^ 


f^Ü  M  M  /i|ji!7o'ùDlà'è 

i' 

FAIRE  '.Ijl  ftVdi'slj'uS 

LIS?E 

1  '  TERJfje 

1  1 

!  P^A  . 

■  PEAU, 

peAUPOUfliE]  ' 

■  '  ■ 

-  Docteur,  çà  doit  venir  d'un  coup  de  pied  quej ai  reçu 'quand  j'étais  petit. 

-  Assurément,  mon  ami,  assurément.  . _  " 
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fiVOLÊClTHINE 

RECONSTITUANT  Y 

i  par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  ne. 


'  LEsETABUSS£MEmPOUL£I^Cmif£S 


rASmUE  Dt  PRODUITS  CHIMIQUES  ‘ PARIS 


Dyspcptine 

du  D^Hcpjp* 


Sue  Gastrique 

pw  du popc  vivant 

Dyspepsies  Castrites 
Diarrhées  Entérites  tropicales 
Gastropathies  des  Tuberculeux 
Castro -Entérites  InfanUles 


Spécifique  de  IHyposécrétion  '• 

et  de  l'Atonie  gastrique 

.  DtpSl  Mur  Paris  H.  CARRION  tl  c: 


TDBneSE  -  KEDMSI 


ilE-MÉME 


TONIKEINE 


(SEBUM  NEURO-TONIQUE) 

,  /EAU  DE  MER . 6  c.  |  une. 

chaque  \  giycéroph.  de  soude.  0  gr.  20.  injection 
‘“’'P?ul®  )  Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05  tous  les 
contient  ^  g^](■  strychnine ...  1  niilllg.  1  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Caurnartin  —  PARIS 
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FARimS  MALTËES  JAMMET 


de  la  Société  d’AUmentaiion  diététique 
pour  le  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  à  PARIS 

Bimiothèque  de  Thérapeutique  ' 

RADIOTHÉRAPIE,  RADIUMTHÉRAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 

OUDIN  et  ZIMMERN 

Président  de  la  Société  d'électrothérapie.  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

t  volume  in-8  de  5oo  pages  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  Ir. 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 


DOSE.  —  De  2  â  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d'eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


RIZINE  GR  AMEN  OSE 

Crème  de  Riz  maltée  Avoine,  Blé,  Maïs,  Oroe 

ARISTOSE  BLÉOSE 

A  BASE  DE  Blé  et  D'Avoine  maltés  Crème  de  blé  total  maltée 

CÉRÈMALTINE  AVENOSE 

Arrow-Root,  Blé,  Orge,  Maïs  Farine  o'Avoine  maltée 

- ORGÉOSE  LENTILOSE 

Crème  d'Orge  maltée  Farine  de  Lentilles  maltée 


CÉRÉALES  JAMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
•  CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  l’Avenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 
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NOS  HÔPITAUX  A  VOL  D  OISEAU 


L’HOSPICE  DE  BICÊTRE  VU  DE  BALLON)  A  1100  MÈTRES  D’ALTITUDE 


Le  2  novembre  dernier,  le  ballon  le  Globule  (900  mètres 
cubes), piloté  par  le  D'  Crouzon,  partait  de  Saint-Cloud 
par  ‘Vent  d’ouest  très  modéré  et  traversait  Paris  en 
prenant  de  l’altitude.  Il  fut  poussé  par  un  courant  nord- 
sud  à  40  kilomètres  et  se  trouva  à  un  moment  à  1  loo 
mètres  au-dessus  de  l’hospice  de  Bicêtre. 

Le  Crouzon  en  ■  profita  pour  en  prendre  une 
photographie  que  nous  sommes  heureux  de  présenter 
à  nos  lecteurs  ;  ce  souvenir  sera  particulièrement 


agréable  à  tous  ceux  qu  ont  fréquenté  Bicêtre. 

Ajoutons  que  le  voyage  du  Globule,  qui  était  un  voyage 
d’agrément,  s’est  terminé  par  un  atterrissage  à  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  après  avoir  traversé  la  forêt  de  Fon¬ 
tainebleau  et  le  Gâtinais. 

Sur  la  photographie  on  voit  très  nettement  à  gauche  le 
service  des  enfants,  situé  en  arrière  du  marais;  Au  centre, 
le  service  des  aliénés  avec  la  sûreté.  A  droite  la  division, 
des  vieillards  avec  la  chapelle  et  la  cour,  des  internes. 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE’  APPLIQUEE 


CARRION  &  O* 

RIONCAR-PARIS  II  .  . . .  .  I  ISB-iS-l. 

--  54,  Faubourg  Saint-Honore,  a  PARIS  - h 


TELEPHONE  : 
136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION 

-  T.a  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiêllement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
■  digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation.  .  .......  tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . ‘ .  . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . . •  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  eance^r, 

combat  les  fermentations, nacives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indiosrtions 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifler  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGÈNE  CARRION  perisèltant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2^r. 


CHAMPS^ÊLYSÊES 

THERMES  URBAINS 

—  avec  buvette  D’EAUX  MINERALES  NATURELLES  ■  — 

15,  Rue  Chateaubriand  (VIII)  #  2,  Rue  Lord°Dyron 

PENSIONNAIRES  et  EXTERNES 

NEURASTHÉNIE,  MORPHINOMANIE,  DIÉTÉTIQUE 

PsycnotnÉraple  -  Hyirotne rapts  -  MassatMrapte  =  Électrothérapie  -  Air  chaud 

CURES  HYDRIQUES 

ChâteUGuÿon.  Plombières.  La  'Bourboulé,  Le  Mont-Pore.  Cauterets.  Martignÿ.  ContrSxeVille. 
Vicbÿ  et  la  cure  dite  de  Luxeuil,  etc. 

Médecin-Directeur  :  Léon  DERECQ*,  assisté  de  trois  Médecins-Spécialistes  teleph.  :  S70^ 
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DIÉTÉTIQUE 


MENU  DES  GRANDS  ENFANTS 

1“  DÉJEUNER  DU  MATIN.  —  6  nèfles. 
Une  bouillie  à  la  Blédine. 

Ou  ;  2  bananes  ;  café  au  lait  avec 
pain  beurré. 

Ou  :  Une  grappe  de  raisins  ;  Ca- 
caose  (excellent  pour  les  enfants 
déprimés  ,  et  lymphatiques)  avec 
du  miel  sur  des  biscottes. 

2»  DÉJEUNER  DE  MIDI.  — Crème  de 
pois.  Fromage  de  Brie.  Marmelade 
de  pruneaux. 

Ou  :  Pâté  de  foie  gras  ;  œufs  à  la  neige 
à  la  vanille  ;  marmelade  de  pommes. 


Ou  :  Poulet  rôti  ;  fromage  glacé  à 
la  vanille.  I^angues  de  chat. 

3“  DINER.  — •  Soupe  aux  pommes  de 
terre.  Choux-fleurs  à!  la  crème. 
Madeleine. 

Ou  :  Tapioca  au  lait  ;  pudding  au 
riz';  poires  cuites. 

Ou  :  Crème  d’orge  au  lait  ;  ome¬ 
lette  aux  fines  herbes  ;  beignets 
aux  pommes. 

RECE'TTE.  —  Langues  de  chat. 
Réunissez  :  125  grammes  do  sucre 
en  poudre,  125  grammes  de  farine. 
Battez  eu  neige  2  blancs  d’œufs. 


Prenez  un  verre  à  bière  de  crème 
et  gros  comme  ime  noix  de  beurre. 
Voici  maintenant  la  suite  des  opé¬ 
rations.  Mélangez  crème  et  sucre, 
ajoutez  le  beurre,  les  blancs  d’œufs 
et  en  dernier  lieu  la  farine.  Grais¬ 
sez  une  plaque  avec  du  beurre  ou  de 
l’huile,  laissez-y  couler  la  pâte  eu 
petites  langues,  une  cuillère  à  café 
par  biscuit,  cuisez  à  feu  doux  jusqu'à 
ce  qu’elles  soient  bien  sèches.  Déta¬ 
chez  à  l’aide  d’un  couteau. 

{La  mère  et  l'enfant.) 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Pilules  ferrugineuses. 

Extrait  de  gentiane  ...  5  grammes. 

Teinture  de  gentiane  . .  15  — 

Tartrate  ferrico-potas- 

Sirop  simple  ou  d’écor¬ 
ces  d’oranges .  70  —  . 

Acide  citrique .  50  centigr. 

Eau  distillée .  200  grammes. 

F.  s.  a.  une  potion,  dont  on  fera 
prendre  une  cuillerée  à  bouche  aux 
chlorotiques,  une  demi-heure  avant 
chaque  repas. 

Carbonate  de  fer . 25  grammes. 

Racine  de  valériane  pul¬ 
vérisée  .  10  — 

Mêlez  et  divisez  eu  25  paquets. 
Un  à  cinq  par  jour,  dans  la  chlo¬ 
rose  compliquée  de  névralgie. 
Pyrophosphate  de  fer 
citro-annuoniacal  .  '. . .  20  grammes. 

Gomme  pulvérisée .  2  — 

Réglisse  pulvérisée .  2  — 

Sirop  de  gomme .  Q.  S. 

Pour  100  pilules  i 
Deux  à  quatre  par  jour,  1 
ment  des  repas. 

Carbonate  de  fer  .  J  », 

Bxtmit  de  quinquina  (  ^  4  ,  grammes. 

Réglisse  pulvérisée .  Q.  S. 

■  F.  s.  a,  so  pilules.  —  Deux  pilules, 
une  demi-heure  avant  chacun  des  , 
deux  principaux  repas. 


Chloro-anémie  avec  aménorrhée 
(Huchard). 

Tartrate  fcrrico-po- 

tassique.  - . . .  • .  ;  5  granuncs. 

Extrait  d’armoise  . .  )  ,,  ■ 

Extrait  d’absinthe,  .  ® 

Aloès  succotrin  pulvé¬ 
risé  de . .  o*'  50  à  I  gramme. 

Essence  d’anis ... .  3  gouttes. 

P.  s.'  a.  50  pilules.  , —  Deux  à 
chaque  repas,  dails  la  chlord-anémie 
avec  aménorrhée.  —  Exercice  au 
grand  air,  nourriture  fortifiante. 


Électuaire  ferrugineux  (Copéand). 
Sous-carbonate  de  fer  ..  15  grammes. 

Sirop  de  gingembre  ....  15  — 

Conserve  d’écorces  d’o¬ 
ranges  .  60  — 

•  Mêlez. 

Gros  comme  une  muscade,  deux 
ou  trois  fois  le  jour. 

•  Pilules  cardiaques  (Huchard). 
Benzoate  de  soude 

Caféine . 

X'ixtrait  de  stigma- 


3  grammei 


Huile  essentielle 

d’anis .  3  gouttes. 

F.  s.  a.  60,  pilules  argentées,  —c 
4  par  jour,  à  la  première  période 
des  affections  cardiaques. 

Pilules  toniques  diurétiques 
(Barthoeow). 

Fer  réduit  ijar  l’hydro-  ) 

gène . ?..  l 

Sulfate  de  quinine  pul-  j  ââ  i  gr.  25 


SciUe  i)ulvérisée  . . .  60  cent. 

F,  s.  a.  '20  pilules.  —  Trois  ou 
quatre  par  jour,  dans  les  affections 
du  cœur  avec  dilatation  des  cavités, 
gêne  de  la  respiration,  toux  plus 
ou  moins  fréquente  et  hydropisie 
générale. 

Pommadé  contre  la  cardiaigie 
(Boekin). 

Vératrine . 15  centigr. 

Extrait  tliébaïque .  75  — 

Essence  de  térében¬ 
thine  . 2  granuncs. 

Essence  de  mentlic .  10  gouttes. 

Axonge .  30  grammes. 

F.  s.  a.  une  pommade,  conseillée 
contre  les  diverses  formes  de  car- 
dialgies.  —  On  peut,  en  cas  d’in¬ 
suffisance  du  remède,  recourir  à 
l’emploi  de  petits  vésicatoires  volants 
qu’on  pause  avec  de  la  morphine. 
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Potion  antidiarrhéique  (J.  Simon). 
.Sous-nitrate  de  bis¬ 
muth  . .  : .  4  grammes. 

I^wdanuin  de  Syden¬ 
ham . .'  I  goutte. 

Ivau  gommée .  100  grammes. 

Eau  de  diaux  . . , .  16  — 

Sirop  simple .  20  — 

Mêlez. 

Pour  une  potion  à  donner  par 
cuillerées,  aux  jeunes  enfants  atteints 
de  dyspepsife  compliquée  de  diar- 

Qouftes  calmantes  antidyspeptiques 
(G.  SÉE)  . 

'reinturc  de  jus-  . 
quiame .  / 

'rcintm-edeciguê  grammes, 

'l'eniture  de  gen-  < 

tiauc .  5  grammes. 

Essence  d'anis . .  10  gouttes. 

Mêlez. 

10  à  30  gouttes  à  chaque  repas, 
dans  les  dyspepsies  douloureuses 
et  dans  le  cancer  de  l’estomac. 
Mixture  contre  les  douleurs  stoma¬ 
cales  (Regnaued). 

Eau  chlorofonnée  sa¬ 
turée  . 150  grammes. 

Hydrolat  de  fleurs  d’o¬ 
ranger  .  .50,  — • 

Eau  distillée . .  .  .  100  — 

Mêlez. 

Une  cuillerée  à  dessert  de  quart  , 
en  quart  d’Jheure,  jusqu’à  ce  que  lé 
calme  se  produise. 

Contre  la  dyspepsie  flatulentc 
(Huchard). 

1“  Eau  chloroformée 

saturée . 150  grauunes. 

Eau  de  menthe  ....  30  — 

Eau  distillée .  120  — 

Mêlez. 

Une  cuillerée  à  dessert  immédia¬ 
tement  avant  le  repas. 

2”  Teinture  de  gentiane. 

Teinture  debadian./g^  grammes.' .. 
Teinture  de  noixi  ^ 

vomique . ) 

Chloroforme. ......  20  à  40  gouttes. 

Filtrez. 

8  à  10  gouttes  avant  chaque  repas, 
dans  un  verre  à  madère  d’eau. 


PLUS  RAPIDE  '  ■  ■  /  Seinture  cL'IocU  ,  CcttapEo-smes  sinapisés ,  |sl 

PLUS  ENERGIQUE.  Q  |Jj^  O  Ouates  tbenniciu-es  ,  Po'iotes  cU  fcLL  , 

PLUS  PROPRE  '  ,  (Po-plerô  à  tcL  Moutarde  ,  etc  ...  PBSLn.PEdU, 

Cdmiilllfoits  s,£tlboraZoire  Bouûlin !  tlénihmntant .  Tarii  _  DépôL  Général  -.Slmoii  tTlewcui  ,SI,i:  nichel-k-Comte  JPâris. 
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(HAMAMELISet  CAPSICUIVI) 


Souverain  contre  ; 


VARICES  -  Varicocèle  -  Phlébiles  -  HEMORROlilES 

Accidents  de  la  Puberté  et  de  la  Ménopause  (CoagesHeas  et  Himerragks) 


Échantillon  gratuit  ;  PRODUITS  NYROAHU, 
ao,  rue  de  La  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon:  4  fr.  50. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Sur  les  moyens  d’éviter  le  pneu¬ 
mothorax  opératoire.  Un  nouveau  genre  d’appa¬ 
reils  à  baronarcose  (Danis,  25  décembre  1912). 

Un  courant  d’air  ou  d’oxygène,  sous  pression  quel¬ 
conque,  passe  dans  l’axe  d’un  petit  cylindre,  où  il  ren¬ 
contre  une  membrane  feutrée  imbibée  par  l’anesthé¬ 
sique,  ensuite  une  soupape  qui  lui  permet  de  s’échapper, 
tout  en-  abaissant  sa  tension  au  chiÿre  manométrique 
voulu. 

Le  système  respiratoire  du  malade  est  branché  en 
déviation  sur  ce  courant  principal,  qui  lui  cède  une  partie 
de  ses  gaz  pendant  l’inspiration  et  entraîne  avec  lui  les 
«déchets»  de  l’expiration.  Le  cylindre  est  «branché» 
sur  l’appareil  respiratoire  par  une  pièce  intra-buccale  et 
la  fente  labiale  sera  occluse  avec  du  leucoplaste.  Comment 
fonctionne  ce  masque?  Aussitôt  que  la  ou  les  plèvres 
sont  ouvertes  et  que  les  poumons  s’affaissent,  il  suffit 
de  pincer  les  narines  du  malade  pour  voir  les_  organes 
respiratoires  reprendre  leur  volume  physiologique,  en 
réglant  la  pression  du  courant  d’oxygène  (L’instru¬ 
ment  ne  pèse  que  150  grammes). 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  Insuccès  de  la  douche 
d’air  chaud  à  faible  température  dans  le  traite¬ 
ment  des  suppurations  d’origine  osseuse  (RoziÈs, 
19  décembre  1912). 

Il  est  imprudent  de  vouloir  généraliser  les  indications 
de  l’aérothermothérapie.  Elle  échoue  dans  tous  les  cas 
d’ostéites  suppurées  ou  non,  tuberculeuses  ou  d’une  autre 
nature.  Peut-etre  pourrait-elle  rendre  des  services  soit 
pour  stériliser  et  assécher  la  cavité  pendant  l’interven¬ 
tion,  soit,  la  lésion  osseuse  une  fois  guérie,  pour  hâter  la 
cicatrisation  de  la  plaie  opératoire. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Action  du  Lantol  dans  un  cas 
de  méningite  cérébro-spinale  à  paraméningocoque 
(CoMAïqos  Pacha,  21  décembre  1912).  ■  . 

On  a  signalé  les  heureux  effets  des  injections  intra¬ 
musculaires  de  rhoïdium  colloïdal  (lantol)  dans  les 
phlegmons  diffus,  la  septicémie  puerpérale,  enfin  dans 
certains  cas  oii  échouent  les  autres  préparations  colloï¬ 
dales.  .  .  . 

Au  cours  d’une  méningite  cérébro-spinale  (proba¬ 
blement  à  paraméningocoque  puisque  le  sérum  antimé¬ 
ningococcique  n’avait  produit  qu’une  amélioration  légère 
et  passagère),  le  traitement  par  le  lantol  institué  in  extre¬ 
mis  a  produit  un  amendement  extraordinaire  de  tous.les  . 
symptômes,  puis  finalement  la  guérison  (6  centimètres 
cubes  quotidiennement  pendant  quatre  jours). 

BULLETIN  MEDICAL. —  Pourquoi  on  diffère  dans  l’ap- 

B'.ation  des  résultats  du  pneumothorax  arti- 
(HERVÈ  et  Roi,i,and,  21  décembre  1912).  ' 

Le  pneumothorax  artificiel,  est  .  une  chose  bien  parti¬ 
culière  qui  n’a, 'pour  ainsi  dire;  du  pneumothorax  que  le 
nom.  Il  ne  ressemble  pas  plus  au  pneumothorax  spon¬ 
tané  qu’une  opération  ressemble  à  une  maladie.  «  Il 
représente  une  véritable  opération  chirurgicale, .  réglée 
méthodiquement,  qui  a  ses  points  de  repère,  ses  temps,  et 
où  rien  n’est  laisse  au  hasard.»  , 

Il  ne  peut  être  comparé  davantage  au  pneumothorax 
traumatique,  à  celui  qui  résulte,  par  exemple,  'd’un 
coup  d’épée  dans  la  poitrine.  «D’un  côté,  allures  dra¬ 
matiques,  asphyxie,  suppuration  possible  ;  '  de  l’autre, 
calme,  tolérance  de  l’organisme,  asepsie.  » 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  pronostic  des  ictères  hémo¬ 
lytiques  congénitaux  (Professeur  Chauffard, 
■25  décembre  1-912)., 

L’ictère  'congénital  hémolytique  apparaît  comme  un 
état  resté  incurable  jusq^u’à  présent,  souvent  compa¬ 
tible  avec  un  état  relatif  -  de  santé  et  pouvant  permettre  ■ 
line  durée  normale  de' vie,  mais’ capable  aussi  (le  se  com¬ 
pliquer,  d’accidents  sérieux.  Comme  cet  état  est  habi- . 
tueîlêmerit  toléré 'et, compensé,  «j’hésite  encore  à  pro¬ 
poser  la  splénectomie». 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Le  néosalvarsan 
dans  la  tuberculose  et  les  états  anémiques  (M.  et 
A,  I3ERNAY,  21  décembre  1912).' 

Il  semble  qu’on  ait  dans  le  néosalvarsan  eu  injection 
intraveineuse  à  dose  progressive  et  avec  une  large  dilu¬ 
tion  dans  250  à  300  grammes  de  sérum  artificiel  à  4  p.  1000 


un  adjuvant  dans  le  traitement  de  la.  tuberculose., Chez 
les  anémiques,  il  donnera  rapidement  •  et  sûrement  de 
beaux  résultats  et  chez  les  tuberculeux,  il  agira  parallè¬ 
lement  comme  cicatrisant  et  comme -stimulant  de  l’état 
général.  - 

CADUCÉE.  —  La  question  .  de  la  variole-vaccine 
(Takon,  21  décembre  1912). 

Si  la  variole  ne  pent  se  transformer  eu  vaccine 'par 
passage  direct  sur  la  génisse,  elle  peut  subir  cette  trans¬ 
formation  en  passant  par,  le  singe,  avant  d’être  ino-  • 
culée  au  bufflou  (Granducheau,  Société  médico-chirur¬ 
gicale  de  l’Indo-Chine,  12  juin  1911  et  9  juin  1912).- 
L’abondance  du  -virus  variolique,  la  piqûre  oblique  du 
(ierme,,  la  «  fraîcheur»  en  quelque  sorte  des  animaux, 
l’asepsie  absolue  sont  des  conditions  essentielles  de  cette 
transformation. 

.  LYON  .MÉDICAL.  —  Le  lait  desséché  (Peauchu,  22  dé¬ 
cembre  1912). 

Le  corps  médical  doit  chercher  à  canaliser  et  à  rame¬ 
ner  à  ses  justes  proportions  les  quelques  indications  iso¬ 
lées  du  lait  sec  que  seuls  des  pédiatres  expérimentés 
pourront  nous  enseigner.  «Jusqu’à  ce  que  des  documents 
plus  nombreux,  plus  précis  et  analysés  par  les  seuls  qui 
puissent  avoir  la  compétence  de  les  interpréter,  à  savoir 
par  les  cliniciens,  aient  été  versés  au  débat,  je  reste  con¬ 
vaincu  que  le  lait  desséché  doit  être  réservé  pour  des  cas 
essentiellement  restreints,  et  qu’il  donne  (les  résultats  infé¬ 
rieurs,  au  lait  soxhlétisé  dans  l’allaitement  artificiel  du 
nourrisson  normal.  Dans  notre  pays,  où  est-née,  à  la  suite 
de  Budiri  et  de  ses  élèves,  la  science  du  nourrisson,  où 
l’admirable  effort  qui  a  été  fait  en  faveur  de  l’allaitement 
au  sein,  ou  à  son  défaut,  de  l’allaitement  artificiel  bien 
réglé  et  surveillé,  commence  à  porter  ses  fruits,  je-:crois 
que  la  campagne  paramédicale  en  faveur  des  laits  indus¬ 
triels  concentrés  et  desséchés  jetant  sur  le  -lait  de  vache 
courant  un  discrédit  exagéré,  est  une  oeuvre  imprudente. 
Le  public,  essentiellembfat'’ simpliste,  à  qui  l’on  représente 
ces  produits  comme. destinés  à  sauvegarder  l’eiifant,  ne 
peut  qu’être  de  très  bonne'foi  entraîné  à  des  conclusions 
.  dangereuses  et  en  tout  cas  prématurées.  »  . 

JOURNAL  DÉ  MÉDECINÉ  DE  BORDEAUX.  —  Le  petit  lave¬ 
ment  médicamenteux  (GuErin,  22' décembre  1912). 
Le  petit  lavement  médicamenteux- (  S,' 10  ou  is,centi-. 
mètres  cubes,  c’est-à-dire  une,  deux,  ou  trois  cuillerées  à 
.café)  remplace  avantageusement  le  lavement' ordinaire¬ 
ment  employé  (50,  i(30  et  même  250  centimètres  cubes). 
L’effet  de  certains  médicaments  est  plus  rajpide  et  mieux 
toléré  (morphine,  laudanum',  KBr,  bella<&ne,  antipy¬ 
rine,  etc.)  .'Il  est  préférable  de 'n’employer 'ni  mercure, 
ni  quiùiiie.  '  '  . 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  L’hémiatrophie  faciale 
dansjles  paralysies  .radiculaires  du  plexus  bra¬ 
chial  (INGELRANS, ^  22  décembre  .ipi 2).  . . 

L’hémiatrophie  faciale  constitue  un  phénomène 
rare  et  singulier  dans  la  paralysie  radiculaire  du  plexus 
,  brachial.  On  en  connaît  actuellement  6  cas. 

MARSÉILLE  MÉDICAL.  —  Les  idées  actuelles  sur 
'  l’étiologie  et  la  prophylaxie  de  la  fièvre  ondulente 
(Raybaud,  15  décembre  1912). 

«  'Voici  une  maladie  inconnue  à  Marseille  avant  ces 
toutes  dernières  années,  lés  premiers  cas  diagnostiqués 
remontant  â  1909,  et  déjà|eUe  nous  semblé,  à  tous;  si  fami¬ 
lière  qu’on  la  traite  comme  une  vieille  habitude,  sans 
souci  de  la  combattre  tant  elle  paraît  enracinée.  Ne 
•devrait-on  pas,  au  contraire,  penser-  qu’il  y,  a  dans,  la 
rapide  diffusion  de  la'mélitococcie  un  danger  pressant- 
mais  évitable'  et  ne  conviendrait-il  pas  d’ouvrir  les  .yeux 
ppur  mesurer  le  péril  et  de  faire  un  effort  pour  le  cOm- . 
battre!»  •  -  ■  .  - 

ARCHIVÉS  MÉDICALES  D'ANGERS.  —  Un  accident  cause 
par  la  bande  d’Esmarch  (Canaguier,  20  décembre 
1912). 

Deux  fois,  chez  le  même  malade,  au  cours  d’une. tré¬ 
panation  du  fémur  pour  ostéomyélite,  une  hémorragie 
-presque  mortelle  s’est' produite  alors  qu’une  bande 
d’Esmarch  convenablement  serrée  était  placée  à  la  racine 
du  membre.  L'ablation  de  la  bande  amenait  l'arrêt  de 
l'hémorragie.  Donc  la  cause  de  cet  accident  ne  peut  être 
imputée  qu’au  lien  constricteur. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Crangrène  totale  du  sein,  complication  locale  de 
•  septicémie  puerpérale  (Bamberger,  Mnnch.  Mediz. 

Woch.,  3  décembre  1912). 

On  ne  cite  pas  la  gangrène  totale  du  sein  ni  dans  les 
traités  de  chirurgie  ni  dans  les  traités  d’accouchement, 
Roger  et  Garnier  ont  publié  l’observation  d’une  accou¬ 
chée  qui  quelques  jours  après  le  post-partum  contracta 
la  scarlatine  et  présenta  une  gangrène  citconscriie  du 
sein  au  cours  d’une  mastite.  Guérison. 

Une  femme  accouchée  sans  soins  médicaux  entre  dans 
un  état  fébrile  inquiétant  qui  empêche  la  mise  au  seip  de 
l’enfant.  Ré  sein  gauche  se  tuméfie  et  l’on  est  obligé  de 
l’ineiser  ;  il  en  sort  de  la  sérosité  louche.  Trois  jours  après, 
l’état  s’aggrave  et  la  malade  entre  dans  un  état  adyna- 
mique  :  le  sein  est  devenu  presque  noirâtre,  douloureux, 
mais  non  fluctuant.  Aucun  signe  d’endocardite.  On  pense 
alors  à  une  thrombose  d’une  artère  mammaire,  par 
embolus  provenant  de  la  sphère  utérine.  Incision  sans 
anesthésie  ;  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  poser  une  seule  liga¬ 
ture  pour  enlever  le  sein  jusqu’au  grand  pectoral. 

La  malade  meurt  le  sixième  jour. 

Zona  et  varicelle  (Heim,  Berliner  Kl.  Wochensch,  g  dé¬ 
cembre  1912). 

Au  XVI“  Congrès  international  de  médecine  (Buda¬ 
pest),  J.  von  Bokay  a  apporté  neuf  observations  d’après 
lesquelles  l’éruption  de  la  varicelle  affecterait  parfois  les 
caractères  de  l’éruption  zostériforme.  Le  premier  de  ces 
cas  apparut  dans  une  famille  où  un  enfant  présenta  un 
zona  typique  ;  dix  jours  après,  le  second  enfant  une  vari¬ 
celle.  Or,  en  vingt  et  un  ans,  von  Bokay  a  observé  huit 
cas  analogues.  L’un  de  ceux-ci  a  été  suivi  à  la  clinique  de 
ICorangi  :  le  29  octobre  1891,  un  malade  entre  pour  un 
zona  lombo-fémoral  ;  le  6  novembre,  chez  un  voisin  de 
salle  apparaît  une  varicelle.  Heim  a  eu  l’occasion  de  véri¬ 
fier  l’exactitude  des  constatations  de  von  Bokay. 

Le  6  mai  1912,  la  femme  d’un  médecin  est  prise  de 
violentes  douleurs  dans  le  côté  gauche  et  elle  remarque 
quelques  taches  rouges  sur  la  région  thoracique.  Le  soir 
Heim  constate  qu’elle  présente  un  zona  intercostal.  Ce 
jour-là,  il  n’y  avait  dans  la  maison  qu’une  petite  fille  de 
six  ans.  Quatre  jours  après,  on  ramène  le  petit  garçon  de 
la  malade,  âgé  de  trois  ans. 

Le  16  mai,  dix  jours  après  le  début  du  zona  maternel, 
la  fillette  est  atteinte  de  varicelle  ;  le  22  mai,  le  garçon 
commence  également  une  varicelle  généralisée  avec  tem¬ 
pérature  rectale  à  390,5.  Les  bulles  de  la  région  axillaire 
droite  présentaient  la  forme  et  la  disposition  d’une  érup¬ 
tion  zostériforme  et  étaient  particulièrement  doulou- 

II.  est  intéressant  de  mentionner  qu’en  avril  et  mai 
igl2,  on  a  observé  dnns  la  deuxième  circonscription  de 
Bùd'apest  une  épidémie  insolite  dç  varicefte  et  d’herpès 
zoster. 

Présence  du  spirochète  dans  l’urine  de  la  néphrité 

syphilitique  (K.  Vorpahi,,  Münchener  Mediz.  Woch., 

17  décembre  1912). 

La  néphrite  des  syphilitiques  est-eUe  une  néphrite 
d’origine  spécifique  ou  bien  une  néphrite  chez  un  syphili¬ 
tique?  Dans  le  premier  cas  seul,  le  traitement  mercuriel 
serait  justifié.  Les  auteurs  anglais  n’admettent  pas  la 
néphrite  syphilitique  et  mettent  en  eause  soit  l’alcoolisme, 
soit  le  traitement  hydrargyrique.  Senator  déconseille 
également  le  mercure.  Des  observations  récentes  (Wagner, 
Stepler,  Muhlig,  Waldvogel,  Haupt,  Hoffmann  et  Thie- 
mann)  démontrent  la  fréquence  de  la  néphrite  syphili 
tique  et  justifient  le  traitement.  Vorpahi  confirme  les 
assertions  de  ces  auteurs  et  il  relate  un  cas  fort  probant  à 


’lhôpital  de  Stettin  :  une  femme  de  vingt-deux  ans" 
entrée  en  pleine  période  secondaire,  présente  une  albumi¬ 
nurie  de  16 'grammes  par  litre.  En  trois  semaines,  dispa¬ 
rition  complète  de  la  roséole  et  de  l'albumine  par  le  traite- 
mer, t. 

La  preuve  de  la  nature  syphilitique  d’une  néphrite 
peut  être  donnée  par  la  mise  eu  évidence  du  tréponème 
dans  l’urine.  Vorpahi  a  eu  l’occasion  d’en  pratiquer  la 
recherche  chez  une  femme  de  trente-huit  ans  atteinte  de 
syphilis  treize  ans  auparavant  et  qui  présentait  des 
gommes  du  pharynx  et  une  néphrite  avec  3e'',5o  à  4»'', 50 
d’albumine  par  litre. 

L'urine  fut  centrifugée  ;  deux  gouttes  du  culot  furent 
examinées  à  l’ultra-microscope  et  dès  le  premier  étale¬ 
ment,- Vorpahi  put  mettre  en  évidence  trois  spirochètes, 
reconnaissables  à  leur  gracilité  et  au  nombre  de  leurs 
spires.  Cette  recherche  fut  contrôlée  par  des  recherches 
sur  des  urines  témoins.  Pour  confirmer  le  diagnostic  le 
traitement  spécifique  fut  institué  et  le  résultat  ne  se  fit 
pas  attendre  :  au  bout  d’une  semaine,  l’albumine  dis¬ 
parut  et  l’examen  des  urines  à  l’ultramicroscope  devint 
négatif. 

150  observations  (H.  L.  Sanford,  The  Cleveland 
medical,  nov.  1912). 

La  substance  colorante  apparaît  dans  l’urine  en  trois 
à  cinq  minutes  par  la  voie  intra-veineuse,  en  cinq  à 
douze  minutes  par  injection  intra  musculaire.  L’élimi¬ 
nation  totale  est  extrêmement  rapide  ;  il  suffit  de  re¬ 
cueillir  l’urine  pendant  deux  périodes  d’une  demi- 
heure  après  l’mjection  intra-veinuese  et  pendant  deux 
périodes  d’und' heure  après  l’injection  intramusculaire. 

Cette  méthode  est  précieuse  pour  décider  de  l’interven¬ 
tion  chez  les  prostatiques  suivant  la  valeur  fonctionnelle 
des  reins.  On  pourra  surseoir  à  l’opération  jusqu’à  ce 
qu’un  traitement  approprié  ait  augmenté  le  pouvoir  éli¬ 
minateur  de  la  glande  rénale.  Le  cathétérisme  urétéral 
combiné  à  l’étude  de  la  phtaléine-réaction  donnera  la 
mesure  exacte  des  interventions  possibles  sur  le  rein 
(suivant  les  tableaux  détaillés  de  cent  cinquante  explo¬ 
rations  à  la  sulfonaphtaléine  chez  des  reins  normaux, 
des  reins  de  prostatiques  et  des  reins  chirurgicaux). 

La  pneumonie  dans  les  sanatoriums  (H.-L.  Barnes, 
New  York  medical  journal,  14  décembre  1912). 

La  fréquence  de  la  pneumonie  ne  paraît  pas  influencée 
notablement  par  la  cure  d’air  ;  mais  la  léthalité  paraît  sen¬ 
siblement  plus  élevée  chez  les  tuberculeux  (213,5  au 
lieu  de  33  p.  100  000). 

Le  dosage  de  l’albumine  dans  le  diagnostic  des 
affections  rénales  (G.-W.  Warren,  New  York  medi¬ 
cal  journal,  14  décembre  1912). 

Lé  dosage  de  l’albumine  dans  l’urine  peut  fournir 
d’utües  indications  pour  le  diagnostic  étiologique  des 
pyuries. 

Dans  les  cas  les  plus  graves  de  cystite,  la  quantité 
d’albumine  ne  dépasse  pas  1 5  centigrammes.  Donc,  dans 
une  pyurie  douteuse,  si  l'urine  ne  contient  pas  de  sang, 
une  quantité  d’albumine  dépassant  15  centigrammes  in¬ 
dique  que  le  rein  est  en  cause. 

Le  psoriasis,  une  névrose  (W.-P.  Cumingham,  Medical 
Record,  7  décembre  1912). 

Au  lieu  d’enduire  les  malades  avec  des  pommades 
plus  ou  moins  répugnantes,  il  faut  s’attacher  à  découvrir 
leurs  tares  nerveuses  et  à  les  faire  vivre  dans  une  atmos 
phère  psychique  aussi  normale  que  possible  par  tous  les 
moyens  médicaux,  hygiéniques,  climatiques  et  moraux 
qui  puissent  être  utilisés  chez  eux. 
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ENSEIGNEMENT  ET  PRATIQUE  DE  LA  PHYSIOTHÉRAPIE,  DE  L’ÊLECTRODIAGNOSTIC 
ET  DE  LA  RADIOLOGIE  A  PARIS 


Clinique  médicale.  Hôtel-Dieu. 

Professeiir  M.  Qilbert. 

L’enseignement  de  l’électrologie  et  ,’de  la  radio¬ 
logie,  par  le  D'  Quilleminot,  comprend  : 

I  °  Deux  séances  de  leçons  élémentaires  (l’une  pendant 
1  semestre  d’hiver,  l’autre  pendant  le  semestre  d’été). 
Ces  leçons  ont  lieu  tous  les  quinze  jours,  le  mardi  à 

Chaqire  leçon  comprend  la  projection  des  radiographies 
les  plus  intéressantes  de  la  quinzaine  avec  quelques  mots 
d’explication  clinique,  et  un  exposé  didactique  consacré 
au  rappel  des  notions  de  technique  électrologiques  et 
radiologiques  et  à  l’application  de  ces  méthodes  avec 
différentes  catégories  de  cas  pathologiques. 

2°  L'examen  radiologique  quotidien  des  malades  pour 
lesquels  cet  examen  est  utile  et,  avec  le  concours  du 
Dr  Gérard,  le  traitement  quotidien  des  malades  (ce  traite¬ 
ment  est  pratiqué  plus  spécialement  le  lundi,  mercredi  et 
vendredi). 

L’enseignement  de  la  kinésithérapie,  par  le 
Dr  Durey,  comprend  : 

I®  Deux  séances  de  leçons  élémentaires  (l’une  pendant 
le  semestre  d’été,  l’autre  pendant  le  semestre  d’hiver) 
sur  la  technique  et  les  indications  du  massage.  Ces  cause¬ 
ries  courtes  et  schématiques  sont  suivies  d’exercices 
facultatifs  ;  elles  ont  lieu  tous  les  quinze  jours,  le  mardi 
à  II  heures. 

2°  Le  traitement  quotidien  et  plus  particulièrement 
le  lundi  et  le  vendredi  des  malades,  auquel  peuvent 
prendre  part  les  médecins  et  les  étudiants  en  médecine 
inscrits  dans  le  service  de  M.  le  professeur  Qilbert. 

L’euseigmement  de  l’hydrothermothérapie,  par 
le  Dr  Dausset,  comprend  : 

1“  Deux  séries  de  leçons  élémentaires  (l’une  pendant 
le  semestre  d’hiver,  l’autre  pendant  le  semestre  d’été), 
elles  ont  lieu  le  mardi  à  1 1  heures  et  alternent  avec  les 
leçons  d’électrologie  ou  de  kinésithérapie. 

Une  affiche  spéciale  donne  d’ailleurs  deux  fois  par 
an  l’horaire  exact  de  ces  divers  enseignements. 

Aux  leçons  du  mercredi  du  professeur  Qilbert,  lors  de 
la  présentation  des  malades,  si  les  indications  théra¬ 
peutiques  ressortissent  à  la  physiothérapie,  ces  indi¬ 
cations  sont  exposées  en  détail. 

Hôpital  des  Enfants  malades. 

Clinique  médicale  Infantile.  —  Professeur  M.  Hutinel. 

D”  Larat,  chargé  du  service  d’électrothérapie. 

Mardi,  jeudi  et  samedi  à  lo  h.,  électrothérapie  et  élec¬ 
trodiagnostic. 

Clinique  chirurgicale  Infantile.  — ■  Professeur 
M.  Klrmlsson. 

Dr  Maheux,  chargé  du  service  de  radiologie.  Examens 
radiologiques  et  applications  radiothérapiques  tous  les 
matins  à  9  heures. 

Dr  Chaperon,  chargé  du  service  d’électrothérapie. 
Examens  électriques  et  applications  radiothérapiques 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis  à  10  heures. 

Hôpital  de  la  Salpêtrière. 

Clinique  des  Maladies  nerveuses. 

Professeur  Dejerine,  Laboratoire  d’électrothérapie  et 
d’électrodiagnostic. 

Chef  de  laboratoire  ;  Dr  Huet.  • 

Chef  suppléant  :  Dr  Bourguignon. 

Assistants  bénévoles  :  Dr  Boekier  ;  D»  Dignat; 
Dr  Ehrmann. 


Le  laboratoire  d’électrothérapie  et  d’électrodiagnostic 
fonctionne  le  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  3  h.  à  7  h. 
de  la  façon  suivante  : 

De  3  h.  à  5  h.  :  Examens  électrodiagnostiques  et  indi¬ 
cations  électrothérapiques,  par  MM.  Boekier  et  Dignat. 

De  4  h.  à  7  h.  :  Examens  électrodiagnostiques  et  indi¬ 
cations  électrothérapiques,  par  MM.  Huet  et  Bourgul- 

De  4  h.  à  7  h.  :  Applications  radiothérapiques,  par 
M.  Ehrmann. 

Le  jeudi  matin  à  10  h.  1/2  :  Conférences  sur  l’électro¬ 
diagnostic  et  l’électrothérapie  dans  les  maladies  du 
système  nerveux,  par  le  D'  Huet,  chef  de  laboratoire. 

Le  mardi  matin  de  9  h.  à  midi  et  les  jeudi  et  samedi 
de  2  h.  1/2  à  7  h.  :  Travaux  de  physiologie  normale  et 
pathologique  par  le  Dr  Bourguignon. 

Laboratoire  de  radiographie.  —  M.  Infrolt,  chef 
du  laboratoire  central  de  radiologie  de  la  Salpêtrière. 

Examens  radiologiques  tous  les  matins  à  9  heures. 

Institut  municipal  d’électrothérapie  de  la  Salpê¬ 
trière,  Directeur  ;  M.  le  Dr  Zimmern. 

Le  lundi,  mercredi  et  vendredi  à  1  heure  :  Examens  et 
traitements  électrothérapiques. 

Clinique  des  maladies  syphilitiques  et 
cutanées.  : 

Professeur  ;  M.  Gaucher..,  ,  .  .  ^ 

Indépendamment  de  la  pratique  constante  des  trai¬ 
tements  électriques  ou  radjothérapiqueç'yphs  le  .service 
et  des  indications  thérapeutiques  faites  paf  le-professeur 
dans  ses  leçons  clhiiques,'il  est  fait  une  fois  piir  an,  en 
novembre,  une  série  de  leçons  de  dermatologie  et  syphi- 
ligraphie,  pratiques.  ■  ■  ■ 

Au  cours  de  ces  leçons  les  applications  dermatolo¬ 
giques  des  rayons  X  èt  de  l’élcctricité  sont  exposées  par 
MM.  André  Broca  et  Zimmern. 

Cours  de  Physique  médicale. 

Professeur  :  M.  Weiss. 

Le  cours  du  professeur  a  lieu  trois  fois  par  semaine 
pendant  le  semestre  d’hiver,  il  est  subdivisé  de  la  façon 
suivante  :  Méthode  graphique,  3  leçons.  Mécanique  des 
os,  art.  muscles,  etc.,  4  leçons  ;  Station  et  locomotion, 
I  leçon  ;  Mécanique  respiratoire  et  circulatoire,  6  leçons  ; 
Chaleur  animale,  3  leçons;  Propriétés  des  solutions, 
4  leçons;  Optique,  7  leçons;  Électricité,  4  leçons;  Radio¬ 
logie,  3  leçons  ;  Action  des  agents  physiques  sur  les  Stres 
vivants,  5  leçons. 

M.  le  Df  Zimmern,  professeur  agrégé,  fait  son  cours 
trois  fois  par  semaine  pendant  le  semestre  d’été,  ce 
cours  comprend  9  leçons  élémentaires  d’électricité  et  de 
radiologie. 

Hôpital  Saint-Louis. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’éleotrothérapie. 
M.  le  Dr  Gaston,  chef  du  laboratoire. 

Examens  radiologiques  et  traitements  radiothérapiques 
tous  les  jours. 

Service  d’électrologie  et  de  radiologie  de  M.  le 
Dr  Brocq.  —  M.  lé  Dr  J.  Belot,  chef  du  laboratoire. 

Tous  les  matins  à  g  h.  1/2,  examen  des  malades  nou¬ 
veaux  et  des  malades  en  cours  de  traitement. 

De  9  h.  à  midi,  traitement  des  malades  :  radiothérapie. 

Le  mardi  matin  à  ib  h.,  examen  radioscopique  des 
malades  du  service  et  du  dehors. 

Le  vendredi  matin,  examen  des  lupus  en  traitement 
et  application  des  méthodes  thérapeutiques  associées  : 

A  partir  du  1 5  janvier  est  organisé  un  cours  de  radio- 
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ENSEIGNEMENT  ET  PRATIQUE  DE  LA  PHYSIOTHÉRAPIE,  DE  L’ELECTRODIAGNOSTIC 
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thérapie  et  d’électrotbérapie  pratiques,  envisagées 
surtout  dans  les  applieations  dermatologiques.  Il  eom- 
preiid  1 2  leçons  : 

A.  Radiothérapie.  —  i  °  Générateurs  électriques  ; 
choix  d’une  installation.  —  2»  Ampoules  et  appareils 
d’utilisation.  —  3“  Mesures  et  appareils  de  mesure.  — 
4“  Filtration  ;  méthodes  de  traitement.  —  5“  Indications 
cliniques  de  l'emploi  du  radium. 

B.  Radiumtiiérapie.  —  6“  Généralités  pratiques  ; 
appareils  ;  indications  cliniques  de  l’emploi  du  radium. 

C.  Hadte  fréquence.  —  7“  Technique  pratique  ; 
description  et  utilisation  des  appareils.  ^ —  8“  Modes 
d’application.  —  9“  Indications  cliniques  de  l’emploi  de 
la  haute  fréquence. 

13.  Phoïothérapie.  — •  Air  ch.wd.  —  Bains  sta¬ 
tiques.  —  10“  Description  sommaire  des  principaux 
appareils  ;  indications  cliniques  de  l’emploi  de  ces  agents. 

E.  Éuectrouvse.  —  Ionisation.  —  n»  Technique 
appliquée  ;  indications  cliniques  de  l’emploi  de  Télectro- 
lyse  et  de  Tioiiisation. 

F.  Traitements  combinés.  —  12“^ Association  au-.s 
cours  d’un  même  traitement  des  divers  agents  étudiés. 

Droit  d’inscription  :  50  francs.  Se  faire  inscrire  au 
Service  où  sera  indiquée  la  date  exacte  du  début  des 

Une  deuxième  série  a  lieu  après  Pâques. 

A  la  suite  de  chaque  cours,  les  élèves  sont  exercés  au 
maniement  des  appareils  et  au  traitement  des  maladies 
sous  la  surveillance  du  chef  de  service. 

Des  conférences  annexes  de  radiologie  auront  lieu 
dans  le  cours  de  l’année  ;  elles  auront  pour  objet  l’étude 
radioscopique  et  radiographique  des  viscères. 

Une  série  de  leçons  est  consacrée  à  l’interprétation 
des  radiographies  avec  expositions  de  négatifs  et  série 
de  projections. 

Hôpital  Saint-Antoine. 

Service  de  M.  le  D'  Béclère. 

L’enseignement  des  notions  théoriques  et  techniques 
indispensables  à  la  pratique  de  la  radioscopie,  de  la 
radiographie,  de  la  radiothérapie  et  de  la  radiumthé- 
rapie,  est  donné  annuellement  dans  le  service  de  M.  Béclère 
en  deux  cours  de  vacances,  d’une  durée  de  huit  jours, 
l’un  immédiatement  avant  Pâques,  l’autre  dans  la 
seconde  quinzaine  d’octobre. 

Ces  cours,  librement  ouverts  à  tous  les  étudiants  et 
docteurs  en  médecine,  sont  complétés  par  des  EXERCICES 
PRATIQUES  DE  RADIOSCOPIE  et  de  radiographie  auxquels 
donne  accès  im  droit  d’inscription  de  cent  francs. 

2°  En  dehors  des  cours  de  vacances,  les  applications 
de  la  radiologie  au  diagnostic  et  à  la  thérapeutique  sont 
l’objet  de  conférences  annoncées  par  des  affiches  spéciales 
et,  à  quelque  moment  de  l’année  que  ce  soit,  I’Enseigne- 
MENT  PRATIQUE  de  la  RADIOGRAPHIE  est  donné  par  le 
chef  de  laboratoire  à  tout  étudiant  ou  docteur  en  méde¬ 
cine  qui  acquitte  un  droit  d’inscription  de  cent  francs. 

30  L’enseignement  clinique  de  la  radiologie  médicale 
est  donné  journellement  comme  suit  : 

Tous  les  matins,  le  dimanche  excepté  :  Examen  cli¬ 
nique  et  traitement  des  maladies  justiciables  de  la 
radiothérapie  ou  de  la  radiumthérapie  (dermatoses, 
tuberculides,  néoplasmes,  adénopathies,  splénomégalies, 
leucémies,  etc.). 

Lundi  matin  à  10  h.  ;  Examen  radioscopique  des 
malades  du  D'  Mathieu  (afiections  de  l’estomac). 

Vendredi  matin  à  10  h.  :  Examen  radioscopique  des 
malades  du  service! 


Samedi  matin  à  10  h.  :  Examen  radioscopique  des 
malades  externes  (exploration  des  poumons,  des  plèvres, 
des  ganglions  bronchiques,  du  cœur,  de  l’aorte,  de  l’œso¬ 
phage,  etc.). 

Indépendamment  de  cet  enseignement  auquel  parti¬ 
cipent  les  assistants  du  laboratoire,  MM.  Hàret,  Jaugeas 
et  M.  Henri  Béclère  assurent  l’enseignement  suivant  : 

D'  Jaugeas:  Jeudi  9  h.  1/2;  Applications  thérapeu¬ 
tiques  de  la  neige  carbonique. 

DI  Haret  :  Vendredi  9  h.  :  Traitement  des  affections 
justiciables  de  la  radiumthérapie  par  application  d’appa¬ 
reils  à  sels  collés.  Indications  et  technique. 

Di  Henri  Béclère  :  Samedi  9  h.:  Démonstrations  héma¬ 
tologiques  dans  les  affections  justiciables  de  la  radio¬ 
thérapie.  Enseignemefat  de  l’hématologie  (numération 
des  globules,  pourcentage,  diagnostic  différentiel). 

Le  laboratoire  du  Di  Béclère  comprend  une  biblio¬ 
thèque  de  radiologie  médicale  et  un  musée  de  radiothé¬ 
rapie  ouverts  à  tous  les  étudiants  et  docteurs  eu  méde- 

Service  de  M.  le  Di  Vaquez,  médecin  des  hôpitaux. 

'  '(..-i-lTous  les  jours  et  plus  particulièrement  le  jeudi  et  le 
same^,  examens  orfhodiagrapliiques  et  hétérodiagra- 
phies  du  cœur  et  de  Taqrte  par  M.  le  Di  Bordet,  chef  du 
laboratoire  de  radiologie  de  M.  le  Di  Vaquez. 

Hôpital  Beaujon. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  de  laboratoire  :  M.  le  Di  Desternes.  —  Examens 
radiographiques  tous  les  jours  à  9  h.  1/2.;  examens 
radioscopiques  le  mercredi  et  samedi  à  10  h.  1/2. 

Hôpital  Bichat. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Di  Beaujard.  —  Examens 
radiographiques  et  radioscopiques,  traitements  radio¬ 
thérapiques  tous  les  jours  à  10  heures. 

Hôpital  Boucicaut. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Di  .Aubourg.  —  !<>  Tous 
les  matins  à  9  h.  1/2  :  radiographie  des  membres  ; 
à  10  h.  1/2  radiographie  et  radioscopie  des  viscères 
(poumon,  cœur,  estomac,  intestin,  rein,  ete.)  ;  2°  Deux 
fois  par  an  avec  l’assistance  de  M.  Lebon,  chef  de  labo¬ 
ratoire  suppléant  ;  à  partir  de  la  première  semaine  de 
juin  et  à  partir  de  la  première  semaine  de  décembre. 

Il  est  fait  dans  le  laboratoire  douze  conférences  théo¬ 
riques  et  pratiques  de  radiologie  médieale.  —  Les  con¬ 
férences  sont  suivies  chaque  jour  de  démonstrations 
pratiques  de  radiographie  et  de  radioscopie. 

Programme  des  conférences.  —  I.  Technique  radiolo¬ 
gique  :  i»  Propriétés  des  rayons  X  ;  2»  ampoules  et  sou¬ 
papes  ;  3“  les  sources  d’énergie  électrique  ;  40  technique 
de  la  radiographie  ;  5»  technique  de  la  radioscopie  ; 
6°  technique  de  la  radiothérapie. 

II.  Applications  cliniques  (avec  projections  de  clichés): 
1“  Os,  articulations,  corps  étrangers  ;  2»  Poumons,  cœur, 
aorte,  médiastin  ;  3»  Œsophage,  estomac  ;  4»  Intestin  ; 
5“  Rein,  foie,  dents,  grossesse  ;  6»  Applications  de  la 
radiothérapie.  Ces  conférences  sont  gratuites. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Di  Bonniot.  —  Examens 
radiographiques  et  radioscopiques  tous  les  matins  à 
10  heures. 

Laboratoire  de  radiologie  .  —  Chef  du  laboratoire  : 
M.  le  Di  Turchlnl.  —  Examens  radiographiques  et 
radioscopiques  tous  les  matins  à  10  heures. 
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ENSEIGNEMENT  ET  PRATIQUE  DE  LA  PHYSIOTHERAPIE,  DE  L’ELECTRODIAGNOSTIC 
ET  DE  LA  RADIOLOGIE  A  PARIS  (Suite) 


Laboratoire  d’électrothérapie.  —  Chef  du  labo¬ 
ratoire  :  M.  le  Dr  Labbé.  —  Consultation  externe  et 
applications  thérapeutiques  le  luudi,  mercredi  et  ven¬ 
dredi  à  I  heure. 

Hôpital  Cochin. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Dr  Ménard.  —  Examens 
radiographiques  et  radioscopiques  ;  électrothérapie  et 
radiothérapie  tous  les  matins  à  g  heures. 

Hôpital  des  Enfants  assistés. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Dr  Barret.  ^ —  Examens 
radiographiques  tous  les  jours  à  g  heures  ;  examens 
radioscopiques  (maladies  de  l’estomac)  le  mardi  à  lo  h. 

Hôpital  Laënnec. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Dr  Maingot.  —  Lundi 

8  heures  :  explorations  urologiques  ;  lundi  lo  heures  : 
examens  radioscopiques  ;  mardi  g  heures  à  midi  ;  appli¬ 
cations  thérapeutiques  dé  l’électricité  et  des  rayons  X. 
Électrodtagnostic.  Les  mercredi,  jeudi,  vendredi  et 
samedi  à  g  heures  :  radiograpliies  ;  samedi,  lo  h.  1/2  : 
examens  radioscopiques. 

Hôpital  Lariboisière. 

Laboratoire  de  radiologie.  —  Chef  du  labora¬ 
toire  :  M.  Vaillant.  —  Examens  radiologiques  tous  les 
matins. 

Laboratoire  d’électrothérapie.  —  Chef  du  labo¬ 
ratoire  :  M.  le  D''  Hischmann.  . —  Consultation  externe 
le  lundi,  mercredi  et  vendredi  à  g  heures  ;  traitements 
électrothérapiques  de  9  heures  à  midi. 

Maison  municipale  de  Santé. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  ;  M.  le  D’’  Bouchacourt.  —  Exa¬ 
mens  radiologiques  et  radioscopiques  tous  les  matins  à 

9  heures. 

Hôpital  Necker. 

Laboratoire  central  de.  radiographie.  —  Chef  du 
laboratoire  :  M.  Contremoulins.  —  Examens  radiolo¬ 
giques  tous  les  matins. 

Hôpital  de  la  Pitié. 

Laboratoire  de  radiologie’ et  d’éleotrothérapie. 

—  Chef  du.. laboratoire  :  M.  le  Dr  Delh“rm.  —  .Tous  les 
matins  :  raÿi0|raphie  et  radioscopie  à  10  heures  ;  électro¬ 
thérapie  et  ’-||diothérapie  :  trois  fois  par  semaine;  les 
mgrdis,  mercredis  et  vendredis. 

Hôpital  Tenon. 

LabeTarfolxe  de  'r^idôïogie  et  d’é’leciwothérapie. 

—  Chef  du  tsjibffitatoirè  le  Dr  Legros.  —  Tous  les  jours 
de  9  h.  tfz  à  II  heures  :  Exercices  de  pratique  radio¬ 
logique  courante  (radiodiagnostic).  Mardi,  jeudi  et 
samedi  de  9  h.  1/2  â  iT  h.  1/2  ;  électrothérapie,  radio¬ 
thérapie  et  éleetrodiagnostie. 

Hôpital  Trousseau. 

Laboratoire  de  radiologie  et  d’électrothérapie. 

—  Chef  du  laboratoire  :  M.  le  Dr  Albert-Weil.  —  Tous 
les  matins  à  10  heures  :  radiographies  ;  tous  les  matins 
à  II  heures  :  examens  radioseopiques  et  interprétation 
des  eliehés.  Lundi,  mercredi  et  vendredi  à  partir  de 
9  heures  :  examens  éleetrodiagnostiques  et  électrothé¬ 
rapie.  Mardi,  jeudi  et  samedi  à  partir  de  9  heures  : 
radiothérapie. 


École  française  de  stomatologie. 

(Passage  Daupliine.) 

Service  de  radiologie  dentaire.  —  Professeur  de 
radiologie  :  M.  le  D’’  Belot  ;  chef  du  laboratoire  de  radio¬ 
graphie  :  M.  le  D''  Hadengue.  Tous  les  jeudis  matins  à 
10  heures  :  radiographie  des  malades  de  la  clinique. 

Le  D”  Belot  fait,  durant  le  semestre  d’été,  une  série  de 
cinq  leçons  sur  la  radiographie  et  stomatologie,  technique 
et  résultats. 

Physiothérapie. 

(Cours  de  vacances.) 

École  des  Hautes  Études  sociales,  16,  rue 
de  la  Sorbonne. 

Ces  cours,  qui  constituent  mi  enseignement  complet  de 
la  physiothérapie,  ont  Ueu,  depuis  six  ans,  deux  fois  par 
an  pendant  les  vacqnces  de  Pâques  et  dans  le  courant 
d’octobre,  à  l’ficole  des  hautes  études  sociales. 

Ils  sont  organisés  par  M.  Albert-Weil,  chef  du  labo¬ 
ratoire  de  radiologie  de  l’hôpital  Trousseau,  M.  Dausset, 
assistant  de  physiothérapie  de  la  clinique  médicale  de 
l’Hôtel-Dieu,  M.  Legrais,  ex-chef  de  laboratoire  à  l’hôpital 
Saint-Louis,  M.  Dominici,  ancien  interne  des  hôpitaux, 
M.  Durey,  assistant  de  physiothérapie  de  la  clinique 
médicale  de  l’Hôtel-Dieu,  M.  Kouindjy,  chargé  du  ser¬ 
vice  de  rééducation  à  la  Salpêtrière,  M.  Raoul  Leroy, 
M.  Sandoz,  directeur  de  l’Institut  Zander  de  Paris,  et 
M.  Wetterwald,  secrétaire  général  de  la  Société  de  kinési¬ 
thérapie. 

ns  sont  divisés  en  deux  séries  de  20  leçons  :  la  pre¬ 
mière  série  comprend  l’électrothérapie,  la  radio  et  la 
radiumthérapie,  la  photothérapie  et  l’hydrothérapie  ; 
la  deuxième  comprend  le  massage  médical,  chirurgical, 
gynécologique,  la  gymnastique,  la  rééducation  motrice, 
la  mécanothérapie  et  la  méthode  de  Bier.  Les  cours,  qui 
visent  à  être  essentiellement  pratiques,  sont  complétés 
par  des  visites  à  divers  instituts  ou  cHuiques.  Plusieurs 
des  leçons  ont  heu  dans  des  services  hospitaliers  ou  dans 
des  établissements  permettant  la  présentation  des 
rqalades  intéressants. 

Le  prix  de  chaque  série  est  de  50  francs.  S’adresser 
pour  renseignements  ou  inscriptions  chez  IVDM.  Vigot  frères, 
éditeurs,  23,  place  de  l’Êcole-de-Médecine. 

Association  d’Enseignement  médical 
professionnel. 

(Cours  de  vacances.)  . 

Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  rue  Danton. 

L’assoçiation  organise  chaque  année  deux  séries  de 
cours  de  vacances,  esseutiellément  pratiques.  Les  deux 
séries  ont  lieu  :  l’une  à  Pâques  (quinzaine  âe^ Pâques), 
l’autre  à  la  fin  des  grandes  vacances  (deux  dernières 
semaines  de  septembre). 

L’un  de  ces  cours  est  consacré  à  l’électrothérapie  et  à 
la  radiothérapie.  Il  est  fait  par  M.  le  Dr  Dtlhcrm,  chef 
du  laboratoire  de  radiologie  de  l’hôpital  de  la  Pitié. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  D'  Barbarto, 
186,  faubourg  Saint-Honoré. 

Le  droit  d’inscription  pour  ce  cours,  qui  comprend  de 
9  à  12  leçons,  est  de  25  francs. 

École  d’Enseignement  médical. 

Cours  pratiques  complémentaires  et  de  perfectionne¬ 
ment  sous  le  patronage  de  l’Institut  Catholique  de 
Paris,  faits  par  un  groupe  de  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux,  d’anciens  chefs  de  clinique,  d’anciens 
externes  et  de  praticiens  spécialistes. 

Siège  social  :  18,  rue  du  Luxembourg. 
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ENSEIGNEMENT  ET  PRATIQUE  DE  LA  PHYSIOTHÉRAPIE,  DE  L’ÉLECTRODIAGNOSTIC 
ET  DE  LA  RADIOLOGIE  A  PARIS  (Suite). 


Ces  cours  ont  lieu  deux  fois  par  an  en  hiver  (novembre 
et  décembre),  en  été  (mai  et  juin).  Ils  comprennent  divers 
cours  de  physiothérapie. 

Radiologie,  radiothérapie  :  5  leçons  par  le  C  Fleig, 
assistant  de  radiologie  et  d’électro thérapie  à  l’hôpital 
Saint-Louis. 

Hydrologié(_médicale  :  6  leçons,  par  M.  le  Dr  de  Qrand- 
maison. 

Hydrothérapie  etjphysiothérapie  :  3  leçons,  par  îl.  le 

Dr  Dubois  de  'Saujon. 

Massage  :  6  leçons,  par  M.  le  Dr  Debonnesset. 

Les  cours  théoriques  se  font  à  l’association  générale 
des  étudiants  catholiques,  18,  rue  du  Luxembourg  ; 
V enseignement  pratique  a  heu  à  la  policlinique  de  l’ensei¬ 
gnement  médical  complémentaire,  8,  rue  des  Hautes 
et  dans  divers  hôhitaux  et  chuiques.  Droit  d’inscription  : 
40  francs  pour  l’ensemble  des  cours  de  la  première  série  ; 
20  francs  pour  l’ensemble  des  cours  de  chaque  série  sui¬ 
vante.  Un  droit  de  10  francs  est  perçu  en  plus  pour  les 
travaux  pratiques  de  radiologie. 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  au  secrétariat  de 
l’école  d’enseignement  médical,  18,  rue  du  Luxembourg, 
tous  les  jours  de  deux  heures  à  six  heures,  le  dimanche 
excepté. 

Cours  libre  de  Physiologie  normale  et  Pathologique 
du  système  nerveux. 

(Ecole  pratique,  amphithéâtre  Cruveilhier) . 


M.  le  D'  Bourguignon,  chef  suppléant  au  laboratoire 
d’électrothérapie  de  la  Salpêtrière,  expose  dans  ces  cours , 
qui  durent  du  15- mars' au  15  juillet,  la  physiolcgie  nor¬ 
male  et  pathologique  du  système  neuromusculairq,  , 
(réaction  de  dégénérescence,  réaction  de  la  maladie  de 
Thomsen,  de  la  mj’opathie,  Àc.). 

Clinique  Apostoli-Laquerrière. 

La  clinique  Apostoli-Laquerrière,  60,  rue  de  Rome 
est  l’ancienne  chnique  du  D^  Apostoli,  fondée  en  1882. 
Elle  est  ouverte  aux  médecins  et  étudiants  les  mardi, 
jeudi  et  samedi  à  partir  de  3  heures.  Le  D^  Laquerrière 
se  tient  personnellement  à  leur  disposition  de  5  à  6  heures 
(présentation  des  malades,  études  des  appareils,  etc.). 
Une  installation  complète,  toujours  tenue  au  courant  des 
progrès  les  plus  récents  de  l’instrumenta-tion  permet  aux 
élèves  de  s’initier  aux  applications  des  diverses  modalités 
électriques  à  la  gynécologie,  aux  maladies  du  système 
nerveux,  du  tube  digestif,  de  la  uuitritiou  ;  à  la  pratique 
de  la  radioscopie,  de  la  radiographie  et  de  la  radio¬ 
thérapie,  à  l’électro-diagnostic,  aux  traitements  des  acci¬ 
dents  du  travail,  mécanothérapie,  électromécanothérapie, 
aérothermothérapie,  etc. 

Conférences.  —  Deux  fois  par  au,  M.  Laquerrière, 
directeur  de  la  clinique,  M.  Delherm,  ancien  interne  des 
hôpitaux,  font  une  série  de  conférences  d’électrothérapie) . 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Kurzes  Lehrbuch  der  Gynàko- 
logie,  par  Otto  küstner,  1912, 
5®  édit,  revue  et  augmentée,  avec 
384  figures  en  partie  coloriées 
dans  le  texte  {Librairie  Gustave 
Fischer,  léna). 

Le  rapide  succès  dé  ce  li-vre  qui  est 
arrivé  à  la  5®  édition  en  dix  ans 
prouve  bien  qu’il  répondait  à  un 
besoin.  Il  condense  en  un  peu  plus 
de  600  pages,  ornées  de  belles  figures, 
dont  beaucoup  en  couleur,  toutes 
les  notions  indispensables  aux  étu¬ 
diants,  aux  praticiens,  voire  même 
aux  chirurgiens  de  carrière. 

Je  noterai  tout  particulièrement 
la  cldrté  du  texte  et  l’heureux  choix 
des  figures,  la  plupart  originales. 

Albert  Mouchet. 

Jahreskurse  tür  àrztliche  Fort- 
bildung.  Revue  mensuelle,  grou¬ 
pant  dans  chaque  numéro, 
d’une  manière  systématique,  les 
différentes  branches  de  la  méde¬ 
cine  et  de  la  chirurgie.  {Lehmann, 
éditeur  à  Munich). 

Le  numéro  de  décembre  1912  est 
consacré  à  la  chirurgie,  à  la  méde¬ 
cine  légale  et  aux  accidents  du 
travail.  Le  P'  Borchardt:  Quelques 
progrès  dans  le  domaine  de  la  chi¬ 
rurgie  du  cerveau  et  de  la  moelle 
épinière.  Le  D^  Schone  :  Conférence 
sur  certaines  acquisitions  chirurgi¬ 
cales.  Le  ?*■  PuprE:  Revue  de  méde¬ 
cine  légale.  Enfin,  le  P'  ’Thiemë 


a  écrit  un  article  sur  le  congrès  des 
accidents  du  travail,  et  le  privât 
docent  GEU.inek,  sur  les  accidents 
produits  par  l’électricité. 

H. 

Vingt  régimes  alimentaires  en 
clientèle,  par  le  D^  Ch.  Fiessin- 
GER,  1913,  in-8  (Malninc,  à  Paris). 
L’ouvrage  de  M.  Piessinger  est 
destiné  aux  praticiens.  Il  y  décrit 
dix  régimes  généraux,  régimes  hy¬ 
drique,  lacté,  végétarien,  carné 
chloruré  et  sucré,  fruitarien,  alcoo¬ 
lique,  déchloruré,  de  suralimen¬ 
tation,  de  réduction  des  liquides  ; 
puis  dix  régimes  spéciaux  pour  les 
albuminuriques,  les  maigres,  les  gras, 
ceux  qui  ne  dorment  pas,  les  jaunes 
et  les  terreux,  les  rouges  et  les 
bronzés,  ceux  qui  ont  soif,  les  cons¬ 
tipés,  les  diarrhéiques,  les  car¬ 
diaques.  Ces  titres  de  chapitre  indi¬ 
quent  assez  dans  quel  esprit  est 
conçu  l’ouvrage.  Il  ne  faudrait  pas 
croire  toutefois  que,  so.us  sa  forme 
volontairement  sithple,  et  pratique, 
il  ne  soit  qu’un  ouvrage  de  vulgari¬ 
sation.  L’esprit  original  de  l’auteur, 
la  profonde  expérience  qu’il  a 
acquise  au  cours  d’une  longue  carT 
rière  à  la  campagne  s’y  manifestent 
à  chaque  page.  Ajoutez  que  le 
Dr  Piessinger,  qui,  tantôt  dans  des 
chroniques  spirituellement  fron¬ 
deuses,  tantôt  dans  des  ouvrages 
philosophiques  profondément  pensés 


a  fait  souvent  preuve  d’un  remar¬ 
quable  talent  d’écrivain,  à  su  don¬ 
ner  à  sou  exposé  une  forme  agréable, 
qui  en  rend  la  lecture  facile  et  attra¬ 
yante.  On  ne  peut  donc  faire  que 
l’éloge  d’im  petit  livre  qui  tient 
plus  —  chose  rare  —  que  son  titre 
modeste  ne  promet. 

G.  Linossier. 

Neurorezidive ,  par  benario 

(Lehmann,  édit,  à  Munich). 

Avec  une  argumentation  extrê¬ 
mement  serrée  et  une  statistique 
importante,  l’auteur  démontre  ici 
que  les  accidents  nerveux  appa¬ 
raissant  après  le  traitement  par  le 
606,  sont  dus  non  à  des  accidents 
toxiques,  c’est-à-dire  neurotropi¬ 
ques,  mais  bien  à  des  neurorécidives, 
c’est-à-dire  à  des  accidents  de 
nature  purement  syphilitique.  Les 
récidives  nerveuses  après  le  Sal- 
varsan  ne  sont  pas  plus  nombreuses 
qu’après  le  traitement  mercuriel. 
Il  a  fallu  à  beaucoup  de  médecins 
le  Salvarsan  pour  découvrir  la 
syphilis  nerveuse  de  la  période  secon¬ 
daire,  que  le  professeur  Pournier 
a  depuis  longtemps  décrite.  Les 
paralysies  faciales  ou  oculaires  ou  les 
lésions  du  nerf  auditif  sont  pure¬ 
ment  des  récidives  de  syphilis  et 
ne  sont  même  pas  favorisées  par 
l’administration  antérieure  de  la 
médication  arsénicale. 

G.  Mieian. 
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emKNTERITES 
DES  NODRRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  de  ii  T 


Prescripe  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de  : 


Siropd.Troiiette-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  on  après  cliaca.-ue  tété©  on  ToiToeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


/  ^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


liin 


Haladiesdei  Estomac  datestins  ^Ættfanfs^Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETà  la“PAPAÏNE”| 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.-  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  S  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROU  ETTE-PERRET  à  la  “PAPAÏNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas .  4  fr.  la  Boîte. 


E.  TROÜETTÊ .  18.  Rue  des  ImmeulllBS-InduStriBls,  Paris.  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  t 
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L’ACTUALITÉ 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D’EUGÉNIQUE 

RÉUNION  PRÉPARATOIRE  A  TA  CONSTITUTION 

DE  DA  SOCIÉTÉ,  TENUE  DE  DIMANCHE  22  DÉCEMBRE 
AU  GRAND  AMPHITHÉÂTRE  DE  DA  PACUDTÉ  DE  MÉDECINE 

A  la  suite  du  Congrès  d’Eugénique  de  Londres, 
les  Français  qui  avaient  pris  part  à  ce  congrès  se 
sont  réunis  à  leur  retour  à  Paris,  sur  l’initiative  de 
M.  Lucien  Mardi,  directeur  à  la  statistique  générale 
de  la  France,  et  sous  la  présidence  de  M.  Edmond 
Perrier,  directeur  du  Muséum,  dans  le  but  de  créer 
à  Paris  une  Société  française  d’Eugénique,  analogue 
à  celles  qui  existent  dans  d'autres  pays.  L’Angle¬ 
terre  a  V Eugénies  éducation  Society  qui  a  pour  organe 
VEugénics  Review  ;  elle  possède  aussi  le  Francis 
Galton  Laboratory  for  national  Eugénies  d’où  sont 
sortis  des  travaux  importants.  En  Amérique,  V Am¬ 
erican  Breeders  Society  s’est  amiexé  une  section 
d’Eugénique  avec  une  institution  dont  le  nom  indi¬ 
que  le  fonctionnement,  VEugénics  record  office. 
L’Allemagne  a  constitué  la  Gesellschaft  für  Rassen- 
hygiene  et  publie  une  revue,  Archiv  für  Rassen-  tend 
Gesellschaftshiologie.  La  Suède  a  institué  le  Svenskt 
Sallskep  for  Rashygien.  Iæ  besoin  d’une  organisation 
analogue  s’imposait  dans  notre  pays.  La  future 
Société  se  donne  pour  but  l’étude  des  questions 
relatives  à  l’amélioration  des  générations  à  venir  et 
en  particulier  des  questions  d’hérédité  et  de  sélec¬ 
tion  dans  leur  application  à  l’espèce  humaine,  et 
des  questions  relatives  à  l’influence  des  milieux, 
de  l’état  économique,  de  la  législation,  des  mœurs, 
sur  la  valeur  des  générations  successives  et  sur  leurs 
aptitudes  physiques,  intellectuelles,  sociales.  Les 
fondateurs  de  la  future  Société  se  sont  réunis 
au  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  Médecme. 
Panni  les  personnes  présentes,  citons  M.  Doumer, 
sénateur,  les  professeurs  Perrier,  du  Muséum,  Houssay 
de  la  Sorboime,  F.  Faure,  de  la  Faculté  de  droit, 
I,audouzy,  Pmard,  Weiss,  les  docteurs.  Apert, 
Annand-Delille,  Claude,  Dupuy,  Hallopeau,  Hervé, 
Jayle,  Lepage,  Ch.  Leroux,  Méry,  Nobécourt,  Papil- 
lault,  Raimondi,  SifEre,  Schreiber,  etc.  De  nombreuses 
lettres  d’adhésion  étaient  d’autre  part  parvenues  au 
comité  d’organisation,  et  déjà  un  don  généreux  est 
venu  faciliter  la  future  constitution  de  la  Société. 

M.  Doumer,  dans  une  éloquente  allocution,  a  dit 
combien  les  études  eugéniques  étaient  particuliè¬ 
rement  nécessaires  à  notre  pays.  Si  l’on  n’y  prend 
garde,  si  la  science  n’y  porte  remède,  la  civilisation 
menace  d’avoir  pour  rançon  un  affaiblissement,  un 
appauvrissement  progressif  de  la  race.  A  l’état  de 
nature,  les  difficultés  de  la  vie  comportent  une  rigou¬ 
reuse  sélection  naturelle,  qui  fait  disparaître  les 
malmgres,  et  écarte  de  la  reproduction  les  moins 
aptes.  Il  n’en  est  plus  ainsi  dans  notre  civilisation  ; 
elle  protège  les  faibles,  et  c’est  son  homieur  ;  elle 
crée  même  en  leur  faveur  des  privilèges  ;  ne  sait-on 
que  dans  nos  campagnes,  les  réformés  du  service 
militaire,  seuls  jeunes  hommes  restés  au  village, 
contractent  mariage  plus  précocement  que  les 
honmies  bons  pour  le  service  ;  les  hoimnes  d’énergie 


s’adonnent  à  des  entreprises,  qui  les  écartent  du 
mariage,  soit  qu’ils  s’absorbent  dans  la  lutte  au 
milieu  des  grandes  cités,  soit  qu’ils  aillent  au  loin 
vivifier  et  mettre  en  valeur  nos  colonies.  Mille  autres 
causes  encore,  liées  aux  mœurs,  et  a  l’état  social, 
ehipêchent  le  jeu  nonnal  et  la  sélection  naturelle. 
Dans  quel  sens,  selon  quels  principes  une  sélection 
artificielle  pourrait-elle  y  suppléer.  C’est  ce  que  les 
travaux  de  la  Société  permettront  peut-être  d’envi¬ 
sager. 

M.  Pinard  insiste  sur  ce  fait  que  les  mœurs 
actuelles  ont  surtout  fait  disparaître  en  bomie  partie 
la  sélection  sexuelle  ;  elle  a  restreint  la  natalité,  si 
bien  que  la  race  diminue,  et  connue  quantité,  et 
comme  qualité.  Mais  est-il  juste  d’accuser  le  progrès 
de  la  civilisation.  Le  progrès  n’est  coupable  que 
parce  qu’il  est  incomplet  ;  la  civilisation  n’a  qu’un 
tort,  c’est  d’être  insuffisante.  Nous  avons  civilisé 
tous  nos  instincts,  nous  en  avons  fait  l’éducation,  si 
bien  que  nos  habitudes  civilisées  ont  remplacé  nos 
instincts  prmiitifs.  Un  seul  de  nos  instincts  est  resté 
à  l’état  brut,  l’instinct  de  la  reproduction.  L’honmie 
ne  sait  pas  contenir  cet  instinct  de  façon  à  choisir 
le  moment  le  plus  apte  pour  procréer  ;  des  milliers 
d’êtres  sont  procréés  dans  l’ivresse,  ou  dans  des  états 
maladifs,  et  en  portent  toute  leur  vie  la  tare.  La 
femme  aussi  doit  être  instruite  des  üiconvénients 
de  la  procréation  hiconsciente.  La  civilisation  a 
restreint  la  natalité,  faisons  en  sorte  qu’elle  domie 
au  moms  des  produits  de  bonne  qualité. 

M.  Landouzy  prend  ensuite  la  parole.  Il  montre 
que  l’hygiène,  la  médecme  sont  en  train  d’accomplir 
la  sélection  demandée  de  la  race.  La  médecme  devient 
une  hominiculture.  Le  médecin  autrefois  consolait 
toujours,  soulageait  souvent,  guérissait  quelquefois. 
Il  guérit  peut-être  un  peu  plus  les  maladies,  mais 
surtout  il  les  empêche  de  survenir.  Pasteur,  là  connue 
pour  le  reste,  a  montré  le  chemin.  Il  a  obtenu  l’ex¬ 
tinction  des  maladies  du  ver  à  soie,  fléaux  de  cette 
e.spèce,  par  la  sélection  de  la  graine.  C’est  ce  que 
nous  sonmies  conviés  à  faire  pour  l’espèce  humame. 

M.  Perrier  explique  pourquoi  la  Société  fait 
appel  à  toutes  les  boimes  volontés  et  groupe  à  côté 
de  médecins  et  de  naturalistes,  des  juristes  et  des 
honmies  politiques.  La  législation  et  la.  politique 
n’ont  pas  à  intervenir  constanunentdans  les  questions 
eugéniques.  Si  l’alcoolisme  n’a  pu  être  combattu  par 
une  loi  salutaire,  ce  n’est  pas  parce  que  la  politique 
du  cabaret  a  fait  repousser  cette  loi  par  la  Chambre. 
Pour  la  sj^ihilis  que  fait-on  :  on  arrête  les  fenmies 
qui,  la  plupart  du  temps  ne  savent  pas  qu’elles  sont 
contagieuses,  et  on  laisse  en  liberté  les  honmies  qui 
se  savent  attemts  et  qui  ne  craignent  pas  de  propager 
leur  mal  ;  mais  les  honmies  sont  électeius. 

Nous  faisons  appel  aussi  aux  naturalistes,  aux 
élevem's,  aux  horticulteurs  qui  ont  tant  et  si  bien 
perfectionné  les  espèces  anhnales  et  végétales.  Nous 
savons  bien  que  nous  ne  pouvons  appliquer  à 
l’honmie  les  mêmes  méthodes,  mais  ils  pourront 
peut-être  nous  donner  des  renseignements  précieux 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Fêtes  sportives  à  Ghamonix  et  aa  Revard 

(AIX-LES-BAINS)  . . .  HIVER  1912-1913 

Émission  au  départ  de  Paris,  du  3o  novembre  1912  au  2S  février  igiS,  pour  Chamonix,  et  du  21  décembre  1962  au  2  mars  iqiS,  pour 
Aix-les-Bains-Mont-Revard,  de  billets  d'aller  et  retour  .spéciaux,  i™  et  2“  classes,  A  prix  réduits.  Validité  i5  jours  (dimanches  et  fêtes 
compris}.  Faculté  de  ^rolongation  uc  deux  fois  huit  jours,  moyennant  supplément  de  lo  o/o  chaque  fois. 

De  Paris  à  Chamonix,  viâ  Mâcon  ou  St-.\mour,  Culoz,  Bellegarde  ou  Ai.x-les-Bains  :  r'®  classe,  90  fr.  ;  2“  classe,  60  fp. 
A  partir  du  21  décembre,  faculté  d'arrêt  à  .\ix-lcs-Bains,  à  l'aller  ou  au  retour.  Les  voyageurs  se  rendant  au  Mont-Revard  trouveront,  à 
la  gare  P.-L.-M.  d'Aix-les-Bains  ou  au  Syndicat  d'initiative,  un  billet  d  aller  et  retour  pour. le  Mont-Revard  (prix  réduit  :  5  fr.),  sur 
présentation  de  leur  biliet  spécial. 


Train  Express  (ie  Nuit  “  Paris  -  Chamonix  ” 

üu  22  décembre  1912  au  II  féerie r  1913 

.  Départ  de  Paris  à  22  heures  1 5.  —  Arrivée  à  Chamonix  à  1 0  heures  48 

De  Paris  à  Aix-les-Balns-MOnt-Revard,  viâ  Mâcon  ou  Sl-Amour,  Culoz  :  if®  classe,  80  fr.  ;  2®  classe,  55  fr 
coupon  pour  le  parcours,  aller  et  retour,  d'Aix-les-Bains  (gare  du  Revard)  au  Revard  (sommet)  comrris. 

D  21  décembre  1912  au  28  février  igiS,  faculté  de  retour  par  Chamonix  moyennant  supplément  de  15  fr.  en  i™  classe  et  de  10  fr.  en 
2»  classe,  à  payera  la  gare  d'Aix-les-Bains. 

Le  chemin  de  fer  du  Mont-Revard  fonctionne  tous  les  j-'urs  du  24  décembre  1012  au  2  mars  iqi3.  Nombre  de  places  limité,  les  retenir 
à  1  avance  au  Syndicat  d'initiative  dXix-lcs-Bains. 


ETABt-iSSEWIENT  de  SAINT-GAEWIIER  (Loire# 


L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  DéeSarée  d’intérêt  publia 


Exiger  le  CACHET  VEBT  et  la  SIGNA  TUBE  ; 


TFIERMÏlf^D’ES  BAIGNOTS 

,  à  Dax  (Landes)'  s 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  duRhumaiisme 


Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérale 
Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur- 


TOUS  LES  MÉDECINS 

remplacent  leur  montre  pcxun 


CHRONOGRAPHE  JUST 


qui  rend  cent  fois  plus  de  services 


8  JOURS  A  L’ESSAI 


GARANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

10  ANNÉES  ^  gratuitement 


tous  les  accidents  que  cous  y  causerez. 


DESCRIPTION  TECHNIQUE 


Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus. 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées. 


Prix  : 


80  ‘ 


95' 


345  ' 


Vas  plus  cher  qu’une  montre  !  ! 


Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MEDICAL,  nous  vendons 
le  chronographe  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte. 


Franco  de  port  et  d'emballage. 


J.  AURICOSTE, 


a  Marine  de  l'Etat 


I  U.  O  lîi 

de  l’Observatoire. 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
desoriptioe  N"  IB 


LE  PLUS  HAUT  PROGRES  DE  LA  CHRONOMETRIE  MODERNE 


-  LXI  - 


L’ACTUALITE  {Smte) 


pour  notre  but,  très  différents  du  leur.  Ils  visent  à 
développer  une  qualité  choisie  :  grosseur  ou  force 
de  la  bête,  engraissement,  précocité,  qualités  lai¬ 
tières,  etc.  Cela  c’est  facile.  Mais  pour  l’espèce 
humaine,  ce  n’est  pas  une  qualité  que  nous  cher¬ 
chons  à  développer  dans  une  race,  mais  toutes  à  la 
fois  dans  l’ensemble  de  la  nation  ;  il  faut  y  ajouter 
les  cpalités  morales  ;  niais  comment  procéder  pour 
cette  sélection  ;  on  a  commencé  en  Amérique  à  sté¬ 
riliser  les  criminels,  ce  qui  est,  paraît-il,  une  très 
shnple  opération  de  toute  petite  chirurgie,  et  sans 
aucun  risque,  du  moins  chez  l’homme  ;  mais  on 
nous  dit  d’autre  part  que  le  génie  et  le  crime  peuvent 
alterner  dans  les  mêmes  familles  ;  ayons  donc  peur 
de  .supprimer  la  naissance  éventuelle  d’un  homme  de 
génie  ;  en  réalité  nous  ne  connaissons  pas  encore 
suffisamment  l’hérédité  pour  entrer  dans  la  voie 
praticjue,  et  de  longues  années  d’études  préalables 
sont  nécessaires.  Ce  sont  ces  études  cpe  nous  entre¬ 
prenons. 

Nous  ne  savons  pas  beaucoup  mieux  comment 
sont  susceptibles  de  varier  les  êtres  humams.  A 
peine  connaissons-nous  par  les  animaux  les  effets 
des  variations  d’alimentation,  grâce  à  M.  Houssay. 


En  résumé,  il  faut  que  tous,  médecins,  naturalistes," 
économistes,  sociologues  s’allient  pour  la  besogne, 
pour  qu’elle  ait  chance  d’être  féconde.  •  ’  • 

M.  Weis.s  insiste  sur  ce  fait  que  l’éducation  phy¬ 
sique,  qui  est  la  grande  améliora trice  des  individus, 
aura  également  un  bon  effet  sur  la  race.  Les  jeunes 
gens  qui  s’adonnent  au  sport  s’écartent  des  cabarets 
et  également  des  possibilités  de  syphilisation. 

M.  Jaype  soutient  que  la  qualité  ne  doit  pas  être 
recherchée,  mais  bien  la  quantité.  La  qualité  vient 
par  surcroît.  Dans  les  familles  nombreuses,  les  enfants 
sont  sains  et  vigoureux  parce  qu’une  sélection  s’éta¬ 
blit  entre  eux.  La  question  de  race  joue  un  grand 
rôle.  Les  brachycéphales  descendant  des  montagnes 
d’Auvergne  font  reculer  les  envahisseurs  dolicho¬ 
céphales. 

M.  Doumer  répond  que  le  sol  français  a  amalgamé 
les  éléments  d’origines  ethniques  différentes  qu’il 
porte  depuis  des  siècles.  C’est  à  améliorer  l’ensemble 
de  la  nation  qu’il  faut  nous  attacher. 

Après  lecture  du  projet  de  statuts,  rendez-vous  est 
pris  à  un  mois  pour  la  constitution  définitive  de  la 
Société. 

E.  Aperï. 


NOUVELLES 


LE  DOCTEUR  CH.  PÉRIER 
VICE-PRÉSIDENT  DEL’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

En  appelant  à  la  présider,  l’aii  prochain,  le  Cli. 
Périer,  par  un  vote  unanime,  l’Académie  a  consacré  la 
haute  estime  et  l’affection  dont-  l’entourent  depuis  plus 
d’un  demi-siècle  tous 
ceux  qui  l’ont  appro¬ 
ché.  Professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  Paris, 
chirurgien  de  l’hôpital 
Lariboisière  jusqu'en 
1898,  médecin  en  chef 
de  la  Compagnie  du 
Nord,  ancien  membre 
du  conseil  de  surveil¬ 
lance  de  l’Assistance 
publique,  le  Dr  Ch.  Pé¬ 
rier  est,  depuis  de  lon¬ 
gues  années,  l’un  des 
membres  de  l’Acadé¬ 
mie  les  plus  éminents 
et  les  plus  aimés.  Nous 
disions  récemment  à 
deux  reprises  dans  Pa¬ 
le  DOCTEUR  cil.  pÉiuER  tis  médical  toute  l'ex¬ 

périence,  tout  le  savoir 
et  tout  l’esprit  qu’il  a 

■  prodigués  dans  son  petit  volume  récemment  par  U  Méifecbis , 

accidentés,  assure.urs.  A  le  voir  si  actif,  s’occupant  encore 
d’œuvres  multiples,  s’intéressant  à  nombre  de  questions 
professionnelles,  on  a  peine  à  croire  c^u’il  est  né  le  20  mars 
1836  et  que  sa  nomination  aux  hôpitaux  remonte  à  1872  ! 
Nul  doute  qu’à  la  suite  du  professeur  Chauveau,  dont  la 
robuste  vieillesse  fait  l’admiration  de  tous,  le  docteur 
Ch.  Périer  ne  soit  à  l’Académie  le  président  spirituel,  actif, 
avisé  que  connurent  il  y  a  quelques  années  la  Société  de 
'Chirurgie,  puis  l’Association  française  de  Chirurgie. 


LE  D>  COMBY  VICE-PRÉSIDENT 
DE  LA  SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DES  HOPITAUX 

Le  Dr  Barié,  médecin  de  l’hôpital  Laënnec,  passant  de 
droit  à  la  présidence,  c’est  le  Dr  J.  Comby,  médecin  des 
Enfants-Malades,  que  la  Société  des  hôpitaux  vient  d’ap¬ 
peler  à  la  vice-prési¬ 
dence.  Il  est  inutile  de 
rappeler  longuement 
ici  les  titres  du  pé¬ 
diatre  universellement 
connu  et  estimé  qu’est 
le  Dr  Comby. 

Né  le  28  avril  1853, 
il  a  marqué  de  bonne 
heure  sa  place  parmi 
les  médecins  d’enfants. 

Élève  de  Lannelongue, 
il  fit  auprès  de  lui  ses 
premiers  travaux.  Mé¬ 
decin  des  hôpitaux  en 
1885,  il  a  depuis  près 
de  30  ans  puisé  dans 
les  divers  services  qu’il 
a  dirigés  et  notam¬ 
ment  dans  son  beau 
service  de  l’hôpital  des 
Enfants  -  Malades  la 
matière  de  très  nom¬ 
breux  travaux,  dont  la 
plupart  ont  été  com¬ 
muniqués  à  la  Société 
des  hôpitaux  et  à  la 
Société  de  Pédiatrie  ou 
publiés  dans  les  Archives  de  médecine  des  Enfants, 
qu’il  dirige  depuis  nombre  d’années.  Il  a  publié  en  outre 
plusieurs  traités  didactiques,  notamment  un  Traité  du 
rachitisme,  un  Traité  des  maladies  de  l'enfance,  âes  Formu¬ 
laires,  un  petit  volume  de  Consultations  infantiles  qui 
ont  eu  un  grand  et  légitime  succès.  Il  a  dirigé  aussi  avec 
Grancher  et  Marfan  la  publication  du  Traité  des  Maladies 
de  l'enfance  en  s  volumes  qui  fut  la  première  publication 
de  cette  importance  en  pédiatrie.  Dans  ses  écrits  et  dans 
son  enseignement  hospitalier,  M.  Comby  s’est  toujours 
montré  clinicien  averti,  soucieux  avant  tout  d’être  clair 
et  pratique.  L’hominage  qui  vient  de  lui  être  rendu  sera 
unanimement  approuvé. 
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Douleurs  Utérines 


DRAGÉES  GELINEAU 


Il  GYNECOLOGIE 


OXYGENE  NAISSANTII 


ISANTAL  MONAL 

MÉTHYLÈNE 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’Écoie-de-Médecine  (17-26  Mars  1913) 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS,  1 1,  rue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téléph.:  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-SectIon  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


ilcment  diététique  et  physiothérapiquè  des  maladies  de  la  nutrition  (arthritisme,  goutte,  diabète 
anémie,  etc.)  des  aâccuoos  desorgauea  digestifs  (estomac,  Intestins,  foie);  des  maladies  des  i 

orouiation.  hyoro-thÉBAPIE,  ÉLECTROTHÈRAPIE,  massage,  RADIOTHERAPIE 
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NOUVELLES  {Suite) 


Académie  des  Sciences 

Prix  proposés  pour  les  années  1913,  1914, 
1915  et  1916  (i). 

Pnx  annuels. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE  , 

Prix  Montyon  {2  500  francs,  mentions  de  i  500).  — 
Aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des  découvertes  les' plus 
utiles  relatives  à  l’art  de  guérir. 

Prix  Barbier  (2  000  francs).  —  A  l’auteur  d'une  dé¬ 
couverte  précieuse  danS;les  Sciences  chirurgicale,  médicale, 
pharmaceutique,  et  dans  la  Botanique  ayant  rapport  à 
l'art  de  guérir. 

Prix  BrÉanT  (iooooo  francs).  —  «A  celui  qui  aura 
trouvé  le  moyen  de  guérir  du  choléra  asiatique  ou  qui 
aura  découvert  les  causes  de  ce  terrible  fléau.  »  (A  défaut 
du  choléra  le  prix  s’applique  à  toute  autre  maladie  épidé¬ 
mique  et  aux  dartres.) 

Prix  Godard  (i  000  francs).  —  Au  meilleur  mémoire 
sur  l’anatomie,  la  physiologie  et  la  pathologie  des  organes 
génito-urinaires. 

Prix  Larrey  (750  francs).  —  Au  médecin  ou  chirur¬ 
gien  des  armées  de  terre  ou  de  mer,  auteur  du  meilleur 
ouvrage  présenté  à  l’Académie  et  traitant  un  sujet  de 
médecine,  de  chirurgie  ou  d’hygiène  militaire. 

Prix  Beeeion  (i  400  francs).  —  Aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  des  découvertes  «surtout  profitables  à  la 
santé  de  l’homme  ou  à  l’amélioration  de  l’espèce  hu¬ 
maine  ».  .  ^ 

Prix  MêGE  (10  000  francs).  —  Le  D"'  J. -B.  Mège  a 
légué  à  l’Académie  «  10  000  francs  à  donner  eu  prix  à 
l’auteur  qui  aura  continué  et  complété  son  «  Essai  »  sur 
les  causes  qui  ont  retardé  bu  favorisé  les  progrès  de  la 
médecine,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu’à  nos 

PHYSIOEOGIE 

Prix  Monxhyon  (750  francs)^  —  A  mi  ouvrage  de 
physiologie  expérimentale,  manuscrit  ou  imprimé. 

Piux  PiUElPPEAUX  {900  francs).  —  Physiologie  expé¬ 
rimentale. 

Prix  Laeeemand  {i  800  francs).  —  Destiné  à  «ré¬ 
compenser  ou  encourager  les  travaux  relatifs  au  système 
nerveux,  dans  la  plus  large  acception  des  mots  ». 

Prix  proposés  pour  1913. 

Prix  Pourat  (i  000  francs).  —  Action  qu’exercent  les 
rayons  X  et  les  rayons  du  radium  sur  le  développement 
et  la  nutrition  des  cellules  vivantes. 

PRIX  Parkin  (3  400  francs).  —  Sur  les  efliets  de  l’ac¬ 
tion  volcanique  dans  la  production  de  maladies  épidé¬ 
miques  dans  le  monde  animal  et  le  monde  végétal,  et 
dans  celle  des  ouragans  et  des  perturbations  atmosphé¬ 
riques  anormales. 

PrixILECONTE  (50  000  francs)  (Triennal).  —  Aux  au¬ 
teurs  de  découvertes  nouvelles  et  capitales  en  mathéma¬ 
tiques,  physique,  chimie,  histoire  naturelle,  sciences 
médicales.  —  Ne  peut  être  partagé. 

Prix  proposés  pour  1914. 

Prix'LECONTE.  —  Décerné  :  i»  aux  auteurs  de  décou¬ 
vertes  nouvelles  et  capitales  en  mathématiques,  phy- 

(i)  Les  concours  de  1913  sont  clos  le  31  décembre  1913. 


sique,  chimie,  histoire  naturelle,  sciences  médicales  ; 
2»  aux  auteurs  d’applications  nouvelles  de  ces  sciences, 
applications  qui  devront  donner  des  résultats  de  beau¬ 
coup  supérieurs  à  ceux  obtenus  jusque-là. 

Prix  Serres  (7  500  francs).  —  Au  meilleur  ouvrage 
sur  l’embryologie  générale  appliquée  autant  que  possible 
à  la  physiologie  et  à  la  médecine. 

Prix  proposés  pour  1915. 

Prix  Chaussier  (io  000  francs).  —  Décerné  à  l’auteur 
du  meilleur  ouvrage  soit  sur  la  médecine  légale,  soit  sur 
la  médecine  pratique,  qui  aura  paru  dans  les  quatre 
années  qui  auront  précédé  le  jugement  de  l’Académie. 

Prix  Dusgate  (2  500  francs).  —  Au  meilleur  ouvrage 
sur  les  signes  diagnostiques  de  la  mort  et  les  moyens  de 
prévenir  les  inhumations  précipitées. 

Prix  Aehumbert.  —  A  sujet  variable,  le  sujet  sera 
donné  ultérieurement  par  l’Académie. 

Prix  proposés  pour  1916. 

Prix  Parkin.  —  Destiné  à  récompenser  cette  année 
les  recherches  sur  les  effets  curatifs  du  carbone  sous  ses 
diverses  formes,  dans  le  choléra,  la  fièvre  et  les  autres, 
maladies. 

Prix  généraux  [annuels] . 

Prix  Trêmont  (i  ioo  francs).  —  Destiné  à  aider  dans, 
ses  travaux  tout  savant,  ingénieur,  artiste  ou  mécani¬ 
cien,  auquel  une  assistance  sera  nécessaire  pour  atteindre 
un  but  utile  et  glorieux  pour  la  France. 

Prix  Lanneeongue  (2  000  francs).  —  Donné  au  choix 
de  l’Académie  et  sur  la  proposition  de  la  Commission 
administrative  à  une  ou  deux  personnes  an  plus,  dans 
l’infortune,  appartenant  elles-mêmes,  ou  par  leur  ma¬ 
riage,  ou  par  leurs  père  et  mère  au  monde  scientifique, 
et  de  préférence  au  milieu  scientifique  médical. 

Prix  Saintour  (3  000  francs).  —  Décerné  dans  l’in¬ 
térêt  des  sciences. 

Prix  Longchampt  (4000  francs).  —  A  l’auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  les  maladies  de  l’homme,  des  ani- 
niatix  et  des  plantes,  au  point  de  vue  plus  spécial  de  l’in¬ 
troduction  des  substances  minérales  en  excès  comme  cause 
de  ces  maladies. 

Conditions  communes  à  tous  les  concours. 

Les  pièces  manuscrites  ou  imprimées  destinées  aux 
différents  concours  doivent  être  adressées  au  secrétariat 
de  l’Institut  avec  tme  lettre  constatant  l’envoi  et  indi¬ 
quant  le  concours  pour  lequel  elles  sont  présentées. 

L’anonymat  qui  était  obligatoire  pour  certains  con¬ 
cours  est  devenu  maintenant  facultatif. 

Les  ouvrages  imprimés  doivent  être  en  double  exem- 

line  analyse  succincte  doit  indiquer  la  partie  du  travail 
où  se  trouve  exprimée  la  découverte  sur  laquelle  est 
attirée  l’attention  de  l’Académie. 

Les  ouvrages  et  manuscrits  ne  sont  pas  rendus,  les 
auteurs  ont  la  liberté  d’en  faire  prendre  copie  au  secré- 

Nnl  ouvrage  ne  peut  être  présenté  la  même  armée  à 
deux  concours  de  l’Institut. 

La  clôtiure  de  tous  les  concours  a  Heu  le  31  décembre 
de  l’année  qui  précède  celle  où  le  concours  doit  être  jugé. 

Nul  n’est  autorisé  à  prendre  le  titre  de  lauréat  de  l’Aca¬ 
démie  s’il  n’a  été  jugé  digne  de  recevoir  un  prix.  Les 
personnes  qrd  ont  obtenu  des  récompenses,  des  encoura¬ 
gements  ou  des  mentions  n’ont  pas  droit  à  ce  titre. 
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Pulvérisateur 
VAAST  ^ 

TRÊVENTIF  EFFICACE 
0  0  CONTRE  0  0 

TOUS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22.  ras  de  l'Odêon.  PARIS 


RELIURE  PARIS  MEDICAL 


Nous  avons  lait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreüx  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple^  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  centimes (enwz/rawco pour 
la  France). 

(Pour  l'itranger,  Joindre  le  prix  d'un  colis  postal  3  kilos). 
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NOUVELLES  (SuÜe) 


L’Institut  de  puériculture  au  Conseil  général  de  la 
Seine.  —  Sur  la  demande  de  M.  Robaglia,  le  Conseil  géné¬ 
ral  de  la  Seine  vient  de  renvoyer  à  l’examen  de  la  troi¬ 
sième  commission  le  projet  de  délibération  suivant  : 

«  Le  crédit  à  prévoir  sur  le  budget  de  1913  pour  le 
fonctionnement  de  l’Institut  de  puériculture  s’élèvera  à 
13  000  francs. 

.  Le  budget  de  cet  établissement  sera  ainsi  établi  (y 
compris  la  subvention  de  3  000  francs  votée  par  le  Conseil 
municipal  de  Paris)  :  •  - 

Distribution  gratuite  de  la  goutte  de  lait,  4  500  francs. 
Fonctionnement  des  cours  de  puériculture,  brochures, 
tableaux,  achat  d’instruments,  etc.,  2  400  francs. 

Indemnités  :  i®  au  directeur  de  l’Institut,  4  000  francs  ; 
2“  à  M.  Lavialle,  chef  du  laboratoire  de  chimie,  1 500  francs  ; 
3°  à  M.  Barrot,  chef  du  laboratoire  de  radiologie, 

I  000  francs  ;  4“  à  M.  Zuber,  chef  du  laboratoire  de  bacté¬ 
riologie,'  I  000  francs  ;  5“  aux  deux  internes  de  l’hospice, 
chacun  500  francs,  i  000  francs  ;  6°  au  personnel  des  sur¬ 
veillantes  et  infirmières,  600  francs.  Total,  16000  francs.  » 

L’Inslilut  de  puériculture  de  l’Hôpital  des  Enfants- 
Assistis.  —  Le  Conseil  d’Êtat  vient,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  le  commissaire  du  gouvernement  Léon 
Blum,  d’annuler  l’arrêt  du  préfet  de  la  Seine  du  12  mai 
1911  qui  a  créé  un  Institut  de  puériculture  à  l’hospice 
dépositaire  des  Enfants  assistés  et  l’a  placé  sous  la  direc¬ 
tion  du  Df  'Variot. 

C’est  sur  le  pourvoi  de  l’administration  de  l’Assistance 
publique  que  cet  arrêt  a  été  rendu. 

Il  y  avait  eu  là,  entre  l’Assistance  publique  et  la  pré¬ 
fecture  de  la  Seine,  agissant  en  vertu  de  votes  du  Con¬ 
seil  municipal  de  Paris,  un  véritable  conflit. 

L’Assistance  publique,  organisme  indépendant,  doté 
de  la  personnalité  civile  et  placé  sous  les  ordres  d’un  di¬ 
recteur  responsable,  élevait  les  plus  vives  protestations 
contre  la  création,  dans  un  établissement  lui  apparte¬ 
nant,  d’un  <1  Institut  »  autonome. 

D’une  part,  cette  autonomie  allait  à  l’encontre  des 
droits  de  l’Assistance  publique  qui  ne  pouvait  admettre 
l’insertion  dans  ses  .services  d’im  organe  absolument  dis¬ 
tinct. 

D’autre  part,  en  fait,  lâ  création  de  l’Institut  de  puéri¬ 
culture  avait  amené  les  membres  du  corps  médical  à  de¬ 
mander  également  la  transformation  en  Instituts  des 
cours  qu’ils  font  dans  les  autres  établissements  hospita¬ 
liers. 

Il  y  avait,  faisait  remarquer  le  commissaire  du  gouver¬ 
nement,  une  situation  contraire  au  droit  et  présentant  de 
grayes  inconvénients  de  fait. 

C’est  dans  ce  sens  que  l’arrêt  du  Conseil  d’Etat  a  été 
rendu. 

Revue  de  la  médecine  française.  —  Le  comité  de  rédac¬ 
tion  de  La  Revue  générale  de  la  médecine  française, 
publiée  en  russe,  deux  fois  par  mois,  est  dorénavant 
composé  de  MM.  Rist,  Pautrier,  Roux-Berger,  Guy 
Laroche,  Bronislawski. 

M.  Chauffard  a  offert  en  ces  termes,  à  l’Académie,  les 
deux  premières  années  de  ce  journal. 

«  Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  l’utilité,  au  double 
point  de  vue  de  la  Russie  et  de  la  France,  d’une  publica¬ 
tion  de  ce  genre.  Nos  travaux  sont  souvent  mal  connus 
à  l’étranger,  parfois  même,  ils  sont  '  systématiquement 
passés  sous  sileùce,  et  jamais  cependant  ils  n’ont  été  plus 
dignes  d’attention  aussi  bien  par  leur  nombre,  que  par 
leur  importance.  Nous  ne  pouvons  donc  qu’ê&e  très 
reconnaissants  à  MM.  Bronislawski  et  E.  Rist  de  leur 
effort.  L’École  médicale  française  a  tout  à  gagner  à  être 
mieux  et  plus  directement  connue,  et  nulle  part  la  dif¬ 


fusion  de  ses  recherches  ne  peut  nous  être  plus  agréable 
que  chez  nos  amis  de  Russie.  » 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  aux  paroles  de  M.  Chauf¬ 
fard.  Paris  Médical  est  si  pénétré  de  l’utilité  de  répandre 
dans  la  grande  nation  qu’est  la  Russie  les  travaux-  de 
l’Ecole  Médicale  Française,  qu’il  a  décidé  de  publier  à 
partir  du  lor  janvier  une  édition  russe.  Il  sera  très  heureux 
de  collaborer  avec  la  Revue  de  la  médecine  française  à 
une  œuvre  éminemment  patriotique. 

La  convalescence  des  gens  peu  aisés  :  une  œuvre  inté¬ 
ressante  et  utile  pour  tous  les  médecins  praticiens.  — 
Combien  de  médecins  praticiens,  surtout  à  Paris,  sont 
embarrassés  lorsqu’ils  conseillent  leséjour  à  la  campagne 
à  im  convalescent  et  surtout  à  une  convalescente,  se 
relevant  d’une  opération  grave,  d’im  accouchement 
dystocique  ou  d’une  très  longue  maladie. 

Les  asiles  nationaux  de  convalescence  sont  bien  là  dans 
ce  but,  mais  que  de  reproches  ne  leur  adresse-t-on  pas 
quand  il  s’agit  de  femmes  et  surtout  de  jeunes  filles  pour 
lesquelles  les  familles  craignent  les  dangers  d’une  trop 
grande  promiscuité. 

Nous  sommes  heureux  de  recommander  à  nos  confrères 
de  Paris  et  de  la  région  parisienne,  l’œuvre  suivante  dont 
nous  avons  fait  personnellement  bénéficier  maintes  fois 
nos  convalescents. 

C’est  l’association  des  villégiatures  du  travail  féminin 
recomiue  d’utilité  publique  (décret  du  13  avril  1907), 
qui,  sous  le  nom  de  Rayon  de  soleil,  a  fondé  une  maison 
située  à  Saint-Prix,  en  Seine-et-Oise  (gare  d’Ermont- 
Eaubonne  ou  de  Saint-Leu-Taverny)  (compagnie  du 
Nord)  qui  est  ouverte  toute  l’année. 

Cette  maison  est  si  tuée  sur  un  coteau,  à  3  kilomètres  de 
la  gare  de  Saint -Leu  (Seine-et-Oise),  au  milieu  de  la  plus 
ravissante  campagne  de  la  banlieue  parisienne.  Avec  son 
jardin,  sa  vue  magnifique,  sa  terrasse,  le  voisinage  de  la 
forêt,  le  Rayon  de  soleil  convient  aux  dames  seules  et 
aux  jeunes  filles  fatiguées  et  anémiées.  La  maison  n’est 
pas  rm  hôpital  ni  un  sanatorium,  mais  une  résidence  pour 
celles  qui  veulent  demander  à  la  nature  le  calme  et  la 
restauration  de  leur  santé  plus  ou  moins  ébranlée  (prin¬ 
cipalement  pendant  les  mois  d’hiver).  Dans  un  intérêt 
général,  facile  à  comprendre,  les  personnes  atteintes  de 
maladie  aiguë  ou  contagieuse  ne  sont  pas  admises.  Les 
prix  sont  abordables  aux  bourses  les  moins  garnies  : 
chambres  seules,  3  francs  par  jour  ;  chambres  à  deux  lits, 
2  fr.  50  par  jour;  dortoir,  i  fr.  75,  nourriture  et  loge¬ 
ment  compris.  Le  dimanche  :  déjeuner  à  i  fr.  50  (Pour 
venir  le  dimanche  seulement,  prévenir  la  directrice  à 
Saint-Prix,  au  moins  la  veille). 

Pour  l’admission,  s’adresser  à  Mlle  Korn,  8,  rue  Saint- 
Romain,  à  Paris,  par  correspondance.  La  pension  se  paie 
d’avance  pat  quinzaine,  à  M"“  Korn. 

Le  musée  Lannelongue  à  Castéra-'Verduzan.  —  On 
vient  d’inaugurer  à  Castéra-Verduzan,  le  musée  légué 
à  l’État  par  le  professeur  Lannelongue,  membre  de 
l’Institut.  Toutes  les  personnalités  du  département  assis¬ 
taient  à  la  cérémonie  où  M.  Léon  Bérard,  sous-secré¬ 
taire  d’Etat  aux  Beaux-Arts,  s’était  fait  représenter. 

Le  Musée  Lannelongue  est  constitué  -uniquement  par 
les  collections  que  le  savant,  qui  était  en  même  temps  un 
amateur  délicat,  avait  réunies  dans  son  hôtel  et  dont  il 
avait  confié  l’organisation  à  M.  Carie  Dreyfus,  attaché 
aux  musées  nationaux.  A  côté  de  documents  photogra¬ 
phiques  représentant  les  chefs-d’œuvre  les  plps  caracté¬ 
ristiques  de  diverses  écoles  d’art,  le  musée  Lannelongue 
contient  ime  belle  série  de  meubles  anciens  et  une  admi¬ 
rable  suite  de  tapisseries  du  xvmo  siècle. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Lettre  de  Tunis. 

Monsieur  le  directeur- du  Paris  Médical, 

Monsieur  le  Professeur,  t 

Dans  le  numéro  i  du  Paris  Médical  du  7  décembre  1912, 
page  57,  j’ai  relevé  une  note  sur  la  mortalité  infantile  à 
Tunis,  donnant  le  résumé  d’un  article  de  M"“  Ida  R.  Sée, 
paru  dans  la-  Revue  Philanthropique  ;  il  résulterait  de  cet 
article  que  la  mortalité  infantile  à  Tunis  est  très  élevée 
et  que  seules  les  dames  Israélites  s'ingénieraient  à  remé¬ 
dier  ■  à  cette  situation  lamentable.  Permettez-moi  de 
m'élever  contre  pareilles  assertions.  La  mortalité  infan¬ 
tile  n’est  pas  beaucoup  plus  élevée  à  Tunis  qu’ailleurs. , 
Du  reste,  une  statistique  globale  exacte  est  impossible  à 
faire  ici,  attendu  que,  si  à  la  municipalité  sont  inscrits 
tous  les  décés,  en  vue  du  permis  d’inhumation,  toutes  les 
naissances  ne  sont  pas  centralisées  sur  les  registres  de 
l’état  civil  de  cet  établissement  ;  beaucoup  de  Français 
font,  en  effet,  inscrire  les  naissances  qui  se  produisent 
dans  leurs  familles  au  vice-considat  de  France  ;  les  Ita¬ 
liens  et  les  Maltais  déclarent  leurs  naissances  soit  dans 
leurs  consulats  respectifs  ou  tout  simplement  se  con¬ 
tentent  de  les  faire  enregistrer  dans  les  sacristies  de  leurs 
paroisses  ;  il  en  serait  de  même  des  autres  étrangers. 
Quant  aux  indigènes,  ils  commencent  à  peine  à  se  sou¬ 
mettre  à  l’obligation  de  la  déclaration  à  la  municipalité  ; 
beaucoup  de  naissances  échappent  donc  encore  au  con¬ 
trôle  du  gouvernement.  Si  l’on  a  le  chiffre  exact  de  la  mor¬ 
talité,  il  est  lom  d’en  Être  de  même  pour  la  natalité.  Quoi 
qu’il  en  soit,  voici  les  chiffres  donnés  par  le  gouvernement 
Tunisien  pour  l’année  ign,  année  néfaste  s’il  en  fut  au 
point  de  vue  de  la  mortalité  infantile,  tant  en  Europe 
qu’en  Algérie  et  en  Tunisie,  en  raison  des  chaleurs  excep¬ 
tionnelles  supportées  pendant  l’été  de  cette  année-là. 
Il  y  a  eu  environ  (i)  6  883  naissances  dont  3  499  euro¬ 
péens,  2  439  arabes  et  944  juifs  ;  il  y  a  eu  i  730  décès 
d’enfants  de  zéro  à  deux  ans,  ce  qui  fait  25,14  p.  100, 
chiffre  évidemment-  fort  ;  mais  en  tenant  compte  de  l’été 
1911  et  des  naissances  non  enregistrées,  ce  chiffre  n’est 
pas  alarmant. 

Pour  ce  qui  est  de  1912,  dans  les  dix  premiers  mois,  il 
y  a  eu  988  décès  d’enfants  de  zéro  à  deux  ans,  tandis  que 
pour  le  même  nombre  de  mois,  en  191 1,  il  y  en  a  eu  i  510  ; 
soit  522  décès  eu  moins  en  1912  qu’en  1911,  ce  qui  est  bien 
appréciable.  Si,  maintenant  nous  prenons  la  moyenne 
des  naissances  pendant  les  dix  premiers  mois  de  1911, 
nous  trouvons  5  735  naissances,  et  en  tenant  ce  chiffre 
pour  exact  en  1912  (l’écart  entre  deux  années  étant 
peu  sensible),  nous  trouvons  que  sur  S  735  naissances 
pendant  les  dix  premiers  mois  de  1912,  il  n’y.  a  eu  que 
988  décès  d’enfants  de  zéro  à  deux  ans,  soit  17,22  p.  100, 
chiffre  relativement  très  bas,  si  on  le  compare  à  ceux 
donnés  par  le  professeur  Marfan,  dans  son  discours  pro¬ 
noncé  le  19  juin  1912  à  la  Ligue  contre  la  mortalité 
infantile  à  Paris.  La  mortalité  infantile  serait,  en  effet, 
d’après  lui,  en  France,  de  21  p.  100  pour  les  enfants  de 
zéro  à  deux  ans  (sur  i  000  enfants  qui  naissent,  dit-il,  il 
en  meurt  160  dans  la  première  année,  50  dans  la  seconde 
année,  ce  qui  fait  210  décès  de  zéro  à  deux  ans  pour 
I  000  naissances,  soit  21  p.  100). 

La  mortalité  infantile  est  surtout  forte  chez  les  Ita- 

(i)  La  population  de  Tunis  se  décompose  ainsi  :  Fran¬ 
çais  17875,  Musulmans  73000,  Israélites  .26500,  Italiens 
44237,  Maltais  5926,  Autres  i  jSij  soit  qn  total  4é  16897911a- 
pitmits, 


liens  de  Tunis,  et  en  particulier  chez  les  Siciliens.  Cela 
tient  â  l’ignorance  absolue  de  toute  hygiène  infantile 
dans  laquelle  ils  vivent. 

Il  est  très  difficile  d’établir  ici  des  statistiques  exactes  ; 
il  faudrait  procéder  par  groupements  dé  nationalités  et 
de  races,  ce  qui  est  à  peu  près  impossible,  pour  le  moment 

Pour  la  population  Française,  habituée  au  fonction¬ 
nement  de  l’état  civil,  il  n’en  n’est  pas  de  même  et  on  peut 
établir  une  statistique  vraie  et  fidèle. 

Les  chiffres  officiels  donnent  pour  les  dix  premiers 
mois  de  1912,  509  naissances  de  Français  vivants  et 
48  décès  de  zéro  à  deux  ans,  soit  9,43  p.  100,  ce  qui  est 
vraiment  peu.  Pour  509  naissances  d’enfants  vivants, 
il  y  a  18  mort-nés,  soit  3,53  p.  100. 

Il  y  a,  depuis  quelques  années,  à  Trmis,  de  grands 
drogrès  réalisés  au  point  de  vue  de  l’hygiène  infantile, 
grâce  à  toutes  les  institutions  et  œuvres  charitables  orga¬ 
nisées  par  l’initiative  privée  française,  soit  à  l’aide  de 
subventions  gouvernementales,  soit  à  l’aide  de  cotisa¬ 
tions  payées  par  les  membres  fondateurs  et  adhérents 
C’est  ainsi  qu’il  existe  depuis  janvier  1910,  le  dispensaire 
Alapetite  réservé  aux  enfants  malades  de  toutes  natio¬ 
nalités,  la  crèche  qui  peut  recevoir  près  de  80  enfants 
français  et  étrangers  européens,  une  consultation  de  nour¬ 
rissons,  sans  distinction  de  confession,  de  nationalité 
ou  de  condition  sociale.  Il  est  professé  des  cours  de  pué¬ 
riculture  aux  élèves-maîtresses  de  l’école  normale  qui 
suivent  également  des  travaux  pratiques  de  puériculture  ; 
à  ce  point  de  vue,  comme  l’a  écrit  le  professeur  Pinard, 
Tunis  n’a  rien  à  envier  à  Paris.  La  Société  Française  de 
Bienfaisance,  de  son  côté,  s’occupe  des  enfants  assistés 
et  a  organisé  des  consultations  internationales  pour 
enfants  malades. 

Certes  la  Société  Israélite  de  Tunis  fait  beaucoup,  dans 
sa  sphère,  pour  l’enfant,  mais  la  Société  Française,  s'en 
occupe,  aussi,  énormément.  Il  est  incontestable  qu’il 
y  a  encore  beaucoup  à  faire  ;  mais,  à  n’en  pas  douter,  la 
mortalité  infantile  n’est'  pas  supérieure  à  Tunis  qu’ail¬ 
leurs,  et  cela,'  grâce  à  toutes  les  bonnes  volontés  de  tous 
ceux  qui,  depuis  quelques  années,  ont  pris  à  cœur  de- 
lutter  contre  ce  fléau  qu’est  la  mortalité  infantile. 

Je  vous  serais  très  reconnaissant.  Monsieur  le  Profes¬ 
seur,  si  vous  vouliez  bien  insérer  cette  rectification  et 
mise  au  point  dans  votre  si  estimable  journal  et  agréer 
l’expression  de  mes  sentiments  très  respectueux. 

Dr  A.  Bruch. 

Tunis,  le  12  décembre  1912. 

Création  à  Paris  d’établissements 
de  bains. 

Sur  4a  demande  de  MM.  Reisz,  Berthaut  et  Landrin, 
le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  renvoyer  à  la 
sixième  Commission  les  projets  de  délibération  suivants  : 

1°  Il  sera  installé  un  établissement  balnéaire  (piscine 
et  bains-douches)  dans  le  quartier  de  Charoime,  sur  les 
terrains  appartenant  à  la  ville  et  situés  rue  de  Buzenval. 

2»  Sur  l’emprunt  (eau  et  assainissement),  il  sera  ré¬ 
servé  une  somme  de  10  millions,  destinés  : 

lo  A  la  construction  de  piscines  mimicipales  d'établis¬ 
sements  de  bains-douches  ; 

20  A  l’installation  d’appareils  à  douches  dans  toutes 
les  écoles  ou  groupes  scolaires  de  la  Ville  de  Paris. 

L’Administration,  d’accord  avec  la  sixième  Com¬ 
mission,  soumettra  un  projet  d’ensemble  susceptible  de 
donner  satisfaction  à  la  population  parisieppe  », 
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Tous  ces  ootumes  peuoent  être  tournis  pur  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 
Vingt  régimes  alimentaires  en 
clientèle,  par  Ch.  Fiessinrer, 
membre  correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine.  1913,  ‘  ’ 


pages, 
teur  à  P 
Osserviazonni  Batteriologiche 
îate  durante  il  calera  di 
Genova  del  1911  parle  Dr  l. 
PiROS.  1912,  in-8.  Broché.  (Voir 
Ligure  tipografia  coopérativa.) 


Hygiène  de  l'enfance,  par  le 
Dr  Apert,  1913,  I  vol.  in- 16,  de 
416  pages,  avec  81  fig.  6fr.  (J.-B. 
lilfière  et 


Baillière  et  fils,  édit.,  Paris.) 

Pratique  des  maladius  des 
enfants,  VIII.  Chirurgie  du 
crâne,  du  rachis,  du  thorax 
et  eu  bassin  et  des  membres. 
Orthopédie,  par  les  Drs  denücé 
et  Novê-Josserand,  1913,  i  vol. 


--  in-8,  de  574  pages,  avec  287 
.  fig.  14  fr.  ;  cart.  15  fr.  50  (J.-B. 
Baillière  et  fils,  édit.,  Paris.) 

Nourrisson  (Le).  —  Revue  d’hy¬ 
giène  et  de  pathologie  de  la  pre¬ 
mière  enfance,  publiée  sous  la 
direction  du  professeur  A.-B. 
Marean.  Paraît  tous  les  2  mois 
par  numéros  de  64  p.,  gr.  in-8. 
Abonnement  annuel  :  France  : 
12  fr.  ;  Étranger  14  fr. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  d’internat.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  23  décembre.  —  MM.  Huf- 
nagel  et  Ramadier,  8  ;  Couinaud,  6  ; 
Meyer,  7  ;  Marais,  10. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  M.  le  D'’ 
Deny  est  nommé  médecin  hono¬ 
raire  des  services  des  aliénés  des 
hôpitaux  de  Paris. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Prix  décernés  pour  d'année  1912. 

—  Prix  Lacaze  (iq.poo  francs).  — 
Le  prix  est  décerné  à  M.  le  docteur 
P.  Besançon,' professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour 
ses  travaux  sur  «la  phtisie». 

Prix  Barbier  (2  500  francs).  —  Le 
prix  est  attribué  à  M.  le  docteur  de 
Martel  (de  Paris),  pour  ses  instru¬ 
ments. 

Prix  Corvisart  (médaille  de  ver¬ 
meil  et  8  000  francs.)  —  Question  : 
«  Hépatite  tuberculeuse.  »  Le  prix  est 
accordé  à  M.  Lubetzki  (de  Paris). 

Prix  Charles Legroux  (i  650 francs). 

—  Le  prix  est  décerné  à  M.  le  doc¬ 
teur  Le  Gofî  (de  Paris),  pour  ses  tra- 
vauxl  sur  «  le  diabète». 

Prix  Saintour  (3  000  francs) .  — 
Question  :  «  Variolo-vaccine  ».  Le 
prix  est  accordé  à  M.  P.  Gastinel 
(de  Paris). 

Thèses  récompensées  pour 
d’année  1912.  —  Médailles  d'ar¬ 
gent.  —  MM.  LetuUe,  Ch.  Richet, 
Guerbet,  Poirot-Delpech,  Lepicard, 
Levant,  Pineau,  P.élissier,  Thibout» 
Velter,  Mascarenhas,  Plandin,  Tou 
raine,  M.-P.  Wèil,  da  Silva  Pa- 
ranhos  de  Rio  Branco,  Barré,  Bris- 
saud,  Vaucher,  Gazel,  Lagane. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Bé¬ 
raud,  Paul-Boncour,  Basset,  Papa- 
dato,  Haller,  Morestin,  Gaillard, 
Hubac,  P.-E.  Petit,  E.  Lévy,  Co- 
tihon.  Poulain,  Rouget,  Mlle  Net- 
chaeS,  M.  E.  Olivier,  M“»  V''»  Tixier, 
née  Lemaître,  MM.  Bénazet,  Por- 
.tocalis,  Bricout,'Lanzenberg,  H.' Pail¬ 
lard. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Brin, 
Bulliard,  Viard,  Perdrigé,  Dom- 
brovrski,  Phélip,  MU°  Boudeille, 
MM.  Placet,  Guteot,  Pironneau, 
Bobrie,  M'*»  Rapoport,  MM.  Valle- 
ton,  Lutembacher,  Grunberg,  Bels, 
Ch.-E.  Robert,  Sevestre,  .Verdoux, 
Bruyère,  Dogny,  J.  Lebreton,  Mi'« 
Tschoumakova,  M.  Fourrière. 

Service  de  santé  militaire.  —  Par 
décret  en  date  du  24  décembre 
1912,  sont  promus,  et  par  décision 
ministérielle  du  même  jour  reçoivent 
les  affectations  suivantes  : 

Au  grade  de  médecin  principal  de 
première  classe.  —  MM.  les  médecins 
principaux  de  deuxième  classe  Voge- 


lin,  médecin  chef  de  l'hôpital  mili¬ 
taire  de  Toulouse  ;  maintenu  ;  — 
CoUinet,  médecin  chef  des  salles  mi¬ 
litaires  de  l’hospice  mixte  de  Cler¬ 
mont-Ferrand  ;  maintenu  ;  —  Ray- 
nal,  médçcin  chef  de  l’hôpital  mili¬ 
taire  du  camp  de  Châlons  ;  main¬ 
tenu  ;  —  Goumy  désigné  pour  les 
salles  militaires  de  l’hospice  mixte 
de  Besançon  (médecin  chef)  ;  — 
Barbés,  de  l'hôpital  militaire  de 
Lille  ;  maintenu. 

Au  grade  de  médecin  principal  de 
deuxième  classe.  —  MM.  les  méde¬ 
cins-majors  de  première  classe  Kraus 
désigné  pour  les  salles  militaires  de 
l’hospice  mixte  d’Êpinal  (médecin- 
chef)  ;  —  Duco,  de  la  section  techni¬ 
que  du  service  de  santé  ;  maintenu 
provisoirement;  —  Sudre,  médecin 
chef  de  l’hôpital  militaire  de  Cham¬ 
béry  ;  maintenu  '  ;  —  Delporte, 
désigné  pour  les  salles  militaires  de 
l’hospice  mixte  de  Verdim  ;  — 
Ferrand,  de  la  Timisie  ;  maintenu  ; 

—  Sagrandi,  des  salles  militaires  de 
l’hospice  mixte  d’Avignon  ;  main¬ 
tenu  provisoirement  ;  —  Bergasse, 
de  l’hôpital  militaire  de  Versailles  ; 
maintenu  provisoirement;  —  Ar¬ 
nould,  de  la  section  technique  du 
service  de  santé  ;  maintenu. 

Au  grade  de  médecin-major,  de 
première  classe.  —  MM.  les  médecins- 
majors  de  deuxième  classe  Daireaux, 
du  124“  d’infanterie  ;  maintenu  ;  — 
Conte,  de  l’hôpital  militaire  Saint- 
Martin  à  Paris  ;  maintenu  ;  —  Le- 
.  vêque,  du  30®  d’infanterie  ;  maiu- 
tenu  ;  —  Dejouany,  de  la  Tunisie  ; 
maintenu  ;  —  GaUot,  du  8°  d’artille¬ 
rie  à  pied  ;  maintenu  ;  —  Trutié  de 
Vaucresson,  aux  troupes  d’occupa¬ 
tion  duMaroc  occidental  ;  maintenu  ; 

—  Pia,  du  134“  d'infanterie  ;  main¬ 
tenu  ;  —  Rolland,  du .  97°  d’infan¬ 
terie  ;  maintenu  ;  —  Seguinaud,  du 
163“  d’infanterie  ;  .  maintenu  ;  — 
■Rouyer,  du  133®  d’infanterie  ;  main¬ 
tenu; —  Cassan,  du  38®  d’infanterie; 
maintenu  ;  —  Dusolier,  des  troupes 
d’occupation  du  Maroc  oriental  ; 
maintenu;  —  Guignot,  du  29®  d’in¬ 
fanterie  ;  maintenu  ;  —  Labadie, 
du  1 30®  d’infanterie  ;  maintenu  ; 
Dufau ,  du  58®  d’artillerie  ;  maintenu. 

Au  grade  de  médecin-major  de 
deuxième  Classe.  —  MM.  les  méde¬ 
cins  aides-majors  de  première  classe 
Bories,  des  troupes  d’occupation 
du  Maroc  occidental  ;  maintenu  ;  — 
Trucy,  du  i®»  zouaves  ;  maintenu  ; 

—  Baron,  de  la  Tunisie  ;  maintenu  ; 
— Camus,du  1  s6°d'infanterie ;  main¬ 
tenu  ;  —  Ferras,  du  65®  d’infanterie  ; 
maintenu  ;  —  Duchêne-Marollaz,  du 
2®  génie  maintenu  ;  —  Carel,  de  . 


l’Algérie  ;  maintenu  ;  —  Mazot, 
du  1 26®  d’infanterie  ;  maintenu  ;  — 
Monziols,  de  l’Algérie  ;  maintenu  ;  — 
Marchai,  du  67®  d’infanterie  ;  main¬ 
tenu  ;  —  Petit,  du  26®  dragons 
maintenu  ;  —  Levêque,  du  ii®  d’ar¬ 
tillerie  de  campagne  ;  maintenu  ; 

—  J  acques  et  Delahousse,  de  l 'Algé¬ 
rie  ;  maintenus  ;  —  Floquet,  du 
18®  chasseurs  à  cheval  ;  maintenu  ; 

—  Saffores,  du  3®  d’artülerie  de  cam¬ 
pagne  ;  maintenu  ;  —  Mangenot,  du 
1 3®  dragons  ;  maintenu  ;  ■ — ■  Marnata, 
de  l’Algérie  ;  maintenu  ;  —  Arnaud, 
désigné  pour  le  43®  d’artillerie  ;  — 
Planques,  du  161®  d’infanterie  ; 
maintenu  ;  —  Pons,  du  2®  chasseurs 
à  cheval  ;  maintenu  ;  —  Noirclaude 
du  41®  d'infanterie  ;  maintenu  ;  — 

—  Martin  et  Hérisson,  des  troupes 

d’occupation  du  Maroc  occidental  ; 
maintenus  ;  —  Vendeuvre,  du 

I O®. bataillon  de  chasseurs  à  pied; 
maintenu  ;  —  Feuillé,  du  146®  d’in¬ 
fanterie  ;  maintenu. 

—  Par  décision  ministérielle  du 
21  décembre  1912,  M.  le  médecm 
inspecteur  général  Vaillard  est  main¬ 
tenu  pour  l’année  1913  dans  ses 
fonctions  de  président  du  comité 
technique  de  santé. 

Académie  des  sciences.  —  M.  le 
professeur  Guyon  de-vient  président 
et  M.  le  professeur  Appell  devient 
vice-président. 

Concours  de  cllnlcat  chirurgical  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  — 
Un  concours  pour  rme  place  de  chef 
de  clinique  chirurgicale  amra  lieu 
le  27  janvier  1913  à  8  h.  1/2  du 
matin  à  la  Faculté. 

S’inscrire  au  secrétariat  avant  le 
20  janvier  1913. 

École  de  médecine  de. Nantes.  . — 
Il  est  créé  à  l’École  de  médecine  de 
Nantes  une  deuxième  chaire  de  chi-, 

M.'  I,asausse,  pharmacien  supé¬ 
rieur  de  i™  classe,' est  chargé  d’un 
cours  de  chimie. 

Asile  d’ Aliénés  d’Éyreux  (Eure). 

—  .Un  poste  d’interne  est  actuelle¬ 
ment  vacant.  S’adresser  au  Direc- 

V®  congrès  de  l’assistance  des 
aliénés.  —  Ce  congrès  qui  devait 
avoir  lieu  à  Moscou  en  décembre 
1912  est  remis  au  mois  de  sep¬ 
tembre  1913. 

Hommage  à  la  mémoire  du  pro¬ 
fesseur  Monoyer.  —  Un  comité 
■vient  de  se  former  à  Lyon  pour 
rendre  hommage  à  la  mteoire  du 
professeur  Monoyer,  qui  a  été  l’un 
des  fondateurs  de  la  Faculté'  de 
médecine  de  Lyon.  Il  s’est  particu¬ 
lièrement  voué  à  l’étude  de  l’optique. 
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Ouvragfes  sur  la 

Electrothérapie,  parle  D'  Nogier,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  igog,  i  vol.  in-8  de 

528  pages,  avec  2S1  figures,  cart .  10  fr. 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Nogier  est  consacrée  à  VEUciroiecff 
nique;  courant  galvanique  ou  courant  constant,  courant  faradique,  courant 
galvano-faradique,  courants  bsci.latoir^,  électricité  statique,  franklinisa¬ 
tion  hertzienne,  courants  de  haute  fréquence.  La  deuxième  partie  est  con¬ 
sacrée  à  l'Electropkysiologie  et  à  l’action  des  divers  courants.  La  troisième 
partie  traite  de  VElecirodiagtwsfic.  Enfin  la  quatrième  partie,  qui  comprend, 
à  elle  seule,  la  moitié  du  volume,  expose  V Elecirothérapie  clinique,  c’est-à- 
dire  1  application  de  l’électrothérapie  aux  diverses  maladies:  maladies 
du  système  musculaire,  du  système  nerveux  et  sensitif ,  du  système  articu- 
laTe  et  osseux,  de  l’appareil  circulatoire,  do  l’appareii  digestif,  de  l’appa¬ 
reil  respiratore,  de  l’appareil  génito-urinaire,  de  la  peau,  des  yeux,  de  la 
bouche,  du  nez,  du  larynx  et  de  l’oreille. 


Mécanothérapie,  Rééducation,  Jeux  et  Sports, 
Méthode  de  Bier,  Hydrothérapie,  par  les  D'» 

FraikIn,  Grenier  de  Cardenal,  Constensoux,  Tissié, 
DELAGENikRE,  Pariset.  igog,  I  vol.  ln-8  de  404  pages, 
avec  1 14  figures,  cart .  8  fr. 


Physiothérapie 

Le  Massage,  par  le  D'’  Georges  Berne,  ancien  interne, 
lauréat  des  hôpitaux  de.  Paris,  4'  édition.  igo8,  i  vol. 
in-i8  de  414  pages,  avec  i5i  figures - • .  6  fr. 


Radiumthérapie,  par  les  D”  Louis  Wickham,  médecin 
de  Saint-Lazare,  et  Degrais,  chef  de  laboratoire  à 
l’hôpital  Saint-Louis.  2*  édittion.  i  vol.  gr.  in-8  de 
376  p.,  avec  72  figures  et  20  planches  coloriées  18  fr. 


Physiothérapie  infantile,  les  Cures  d’eaux, 
d’air  et  de  régime  chez  les  enfants,  .publié 
sous  la  direction  du  D'  Legrand,  igip.  i  vol.  in-8  de 
35o  pages,  avec  5o  figures . .  6  Ir. 


Physiothérapie  infantile.  Menus  .et,  Recettes  de 
cuisine  diététiques,  par  le  D''  H.  Legrand,, jgii.  i  vol. 
in-8  de  374  pages . . . 1..;;.  6  tr. 


Kinésithérapie,  Massage,  Mobilisation,  Gym¬ 
nastique,  par  les  D"  Carnot,  Dagron,  Ducroquet, 
Nageotte-Wilbouchewitch,  Cautru,  Bourcart.  igog, 
I  vol.  in-8  de  55g  pages,  avec  356  fig.,  cart .  12  fr. 

M.  Camot  étudie,  d’abord,  les  hases  scientifiques  de  la  Kinésithérapie  et 
es  lois  de  la  Mécanvmorphose. 

Après  cette  introduction  rénérale,  le  Massage  et  la  Mohilisalion  sont 
étudiés  par  le  Dagron  dans  leur  technique  générale,  puis  dans  leurs 
applications  aux  diffàentes  maladies  :  tout  médecin  transporte  partout 
avec  lui  un  instrument  merveilleux,  sa  main,  dont  il  ne  tient  qu’à  lu  de 
tirer  de  remarquables  résultats  thérapeutiques. 

La  Gymnastique  est,  elle  aussi,  une  méthode  puissante  et  simple  dont 
le  médecin  ne  tire  pas  toujours  le  part^  qu’il  pourrait,  parce  qu'il  la  connaît 
mal.  Le  D' Ducroquet  en  faitun  ex^^sé  très  intéressant. 

La  Kinésithérapie  vertébrale,  traitée  par  M®®  Nageotte,  chargée  de  ce 
s^ice  à  l’hôpital  des  Enfants-Malades,  est  la  base  inème  du  traitement 
des  déviations  vertébrales.  La  Kinésithérapie  respiratoire  est  le  complé¬ 
ment  de  la  méthode  précédente. 

La  Kinésithérapie  abdominale,  appliquée  à  l’estomac,  à  l’intestin,  au 
foie,  etc.,  provoque  un  stimulus  mécanique  dont  bénéficient  souvent  ces 
organes.  Elle  est  exposée  par  le  D^  Cautru. 

La  Kinésithérapie  gynécologique,  traitée  parle  D^  Bourcart,  modifie  la  sta¬ 
tique  et  les  conditions  circulatoires  du  petit  bassin  :  elle  provoque  parfois 
d’heureux  changements  en  des  cas  que  l’on  aurait  cru  justiciables  de  là 
S9  ule  intervention  sanglante.- 


La  Pratique  de  l’hydrothérapie,  par  Simon 
Baruch,  professeur  d’hydrothérapie  à  Colombia- Univer- 
sity,  édition  française  par  le  D"’  G.  Collet,  igio,  i  vol. 
in-8  de 73g  pages,  avec 74  figures . .  16  fr. 


La  Cure  solaire  de  la  Tuberculose,  par  le 

D'  Malgat  (de  Nice),  igii.  i  vol.  in-8  de  4go  pages, 
avec  figures . .  -  6  fr. 


Atlas  de  Radiographie  de  l’homme  normal, 

par  le  D'  Grashey.'  Edition  française  par  les  D"  BÉ- 
clère.  et  Jaugeas.  igo8,  i  vol.  gr.  in-8  de  108  pages, 
avec  g7  planches,  cart . .  20  fr. 


Atlas  de  Radiographie  chirurgicale,  par  le 

b''  Grashey.  Edition  française  par  le  D''  Nogiér.  igio, 
I  vol.  gr.  in-8  de  i38  pages,  avec  80  figures,  contenant 
240  figures  et  65  schémas,  cart .  20  fr. 


La  Radioscopie  clinique  de  l’Estomac  normal 
et  pathologique,  par  les-  D«  Cerné,  professeur  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Rouen,  et  Delaforge,  chef  de 
Clinique  à  l’Ecole  de  médecine  de  Rouen.  igo8,  i  vol. 
in-i6  de  g6  pages,  avec  21  figures,  cart .  1  fr.  50 


Les  Courants  de  haute  fréquence  et  la 
d’Arsonvalisation,  par  les  D«  Zimmern,  professeur 
agrégé  à' la  Faculté'  de  médecine,  et  Turchini,  prépa- 
-  rateur  à  la  Faculté  de  médecine,  igio,  i  -vol.  in-i6  de 
g6  pages,  avec  figures,  cart . .  1  fr.  50 


Précis  d’électrothérapie,  par  le  D'Bordier,  profes, 
seur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  Préface 
du  professeur d’Arsonval  (de  l’Institut).  2' erfition,  igo2. 
I  vol.  in-i8  de  5i6  pages,  avec  162  fig.,  cart .  8  fr, 


La  Pratique  des  Exercices  physiques.  Gym¬ 
nastique,  Jeux  et  Sports,  par  Henri  Hoenig,  pro¬ 
fesseur  de  gymnastique  au,  Lycée  Henri  IV.  igio,  I  vol. 
in-i6  de  35o  pages,  avec  160  fig.,  cart .  4  fr. 


Formulaire  électrothérapique,  par  le  D'  L.-R. 

Régnier,  chef  du  service  électrothérapique  de  l’hôpita 
de  la  Charité,  i  vol.  in-i8  de  255  pages,  avec  34  figures 


Guide  d’électrothérapie  gynécologique,  par  le 

D'  Albert-Weil.  igoo,  i  vol.  in-18  de  2g2  pages,  avec 
34  figures,  cart . -. .  3  fr. 


L’Ionothérapie  électrique,  par  les  D«  Delherm, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  A.  Laquerrié're, 
lauréat  de  l’Académie  de  médecine.  igo8,  i  vol.  in-16 
de  g6  pages,  avec  14  figures,  cart .  1  fr.  50 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  de  la 
Tuberculose,  par,  le  D''  Béclère,  médecin,  de  l'hôpital. 
Saint-Antoine,  i  vol.  in-16  , de  g6  pages,  avec  g  figures, 
cart . . .  1  fr.  50 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des 
Affections  thoraciques  non  tuberculeuses, 

par  le  Béclére.  igoi,  i  vol.  in-16  de  g3  pages,  avec 
ïo figures,  cart . ^ . . .  1  fr.  60 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des 
Maladies  internes,  par  le  Dr  Béclère.  igo4,  i  vol. 
in-16  de  g6  pages,  avec  20  figures,  cart . . ....  1  fr.  50 


La  Fulguration,  sa  valeur  thérapeutique,  par 

le  Dr  A.  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  igog,  i  vol.  in-18  de  g6  pages,  avec 
figures,  cart . . .  1  fr.  50 


La  Santé  par  le  grand  air,  par  Ad.  Bonnard.  igo6. 
I  vol,  in-18  de  272  pages,  avec  ig  pl.  et  fig..  3  fr.  50 


Radiothérapie  et  Photothérapie,  par  le  D' L.-R.  Ré¬ 
gnier,  chef  du  Laboratoire  d’Electrothérapie  à  l’hôpital 
de  la  Charité.  igo2.  i  vol.  in-16  de  ga  pages,  ,  avec. 

10  fig.,  cartonné . . .  1  fr-  60 

Le.  Dr  Régnier .  étudie  l’héliothérapie  et  l’électro-photothérapie;  il 
décrit  les  appareils  Inventés  par  les  bains  de  lumière  artiflcîolic  et 
'leurs  effets  physiologiques.  Puis  il  passe  aux  indioations  thérapheu. 
tiques  de  la  photothérapio  et  de  la  radiothérapie.  Il  termine  par 
l'étude  de  la  radiothérapie. 


Les  Rayons  N  et  les.  Rayons  N',  par  le  D'  Bor- 
DiER,  professeur  agrégé,  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  i  vol.  in-16  de  ^  pages  et  16  fig.,  cart.  1  fr.  50 


Précis  de  Radiologie  médicale,  par  le  D'  L.  Ro¬ 
cher,  igo5,  I  vol.  in-18  de  208  p.,  avec  53  fig.  3  fr,  50 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


physiologique.  M.  Cluzet,  professeur 
de  physique  à  la  Faculté,  est  prési¬ 
dent,  du  Comité,  M.  Nozier,  profes¬ 
seur  agrégé,  en  est  le  secrétaire. 

Commission  des  stations  hydro- 
minéraiésetciimatiques. —  M.  Cons¬ 
tantin,  inspecteur  général  des  servi¬ 
ces  administratifs  du  ministre  de 
l’Intérieur,  vient  d'étre  nommé 
membre  de  la  Commission  perma¬ 
nente  des  stations  hydrominérales 
et  climatiques.de  France. 

Mariages.  — M.  le  IF  Jean  Ha- 
dengue  et  Denise  Marchandise. 
—  M.  Jean  de  Dafargue-Baris,  mé¬ 
decin  auxiliaire  au  5“  Chasseurs, 
et  M"“  Marguerite  Folie-Des jardins 
(de  Vincennes) .  M.  le  Dr  Henri  Re¬ 
naud,  médecin-major  à  l’École  supé¬ 
rieure  de  guerre,  et  M*’“  Odette 
Loyer.  Le  mariage  a  eu  lieu  à  Royau. 

Nécrologie.  . —  Le  Dr  Auguste  La- 
bat,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Paris,  ancien  président  de  la  Société 
d’hydrologie,  membre  de  nombreuses 
sociétés  d^hydrologie  de  l’Étranger, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  est 
mort  le  23  décembre  1912,  à  l’âge 
de  89  ans,  en  sa  propriété  de  Péri- 
gueux. 

Il  laisse  de  nombreux  travaux  sur 
les  eaux  minérales. 

C’était  un  homme  d’esprit,  d’une 
conversation  toujours  intéressante 
et  agréable,  car  il  avait  beaucoup 
vu  ;  à  ses  moments  perdus,  il  taqui¬ 
nait  la  piuse,  et  nombreuses  sont  ses 
pièces  dè  vers,  en  général  sati-  '  ' 
riques 

rlôpitaux  ,de  province.  —  Avi¬ 
gnon.  —  La  commission  admi¬ 
nistrative  des  hçspices  et  hôpitaux 
d’Avignon  donné  avis  que  le  lundi 


16  juin  1913  il  sera  ouvert  im  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’mi 
médecin  des  hôpitaux  d’Avignon. 

Ce  concours  aura  Ueu  à  la  Faculté 
'  de  médecine  de  Montpellier. 

S’adresser  au  secrétariat  général 
des  hospices  d’Avignon  pour  les 
renseignements. 

Le  jeudi  23  janvier  1913,  à 
huit  heures  du.  matin,  sera  ouvert 
à  l’hôpital  d’Avignon  un  concours 
pour  deux  places  d’interne,  en  méde¬ 
cine  et  en  chirurgie. 

Les'  candidats  admis  entreront 
en  fonctions  au  fur  ej  à  mesure  des 
vacances  pouvant  survenir  dans 
le  personnel  de  l’internat.  En  atten¬ 
dant,  ils  seront  chargés  du  service 
des  remplacements. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les 
candidats  devront  se  faire  inscrire 
au  moins  huit  jours  avant  la  date 
fixée  pour  le  concours  au  secrétariat 
général  des  hospices. 

Corps  de  santé  militaire.  —  M.  le 
médecin  principal  de  ir<=  classe 
Hassler,  directeur  du  service  de  santé 
du  90  corps  est  nommé  •  médecin 
inspecteur  et .  est  maintenu  à  sou 
poste  actuel. 

Conventions  sanitaires  interna¬ 
tionales.  —  Le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  Britannique  a  notifié  au 
gouvernement  de  la  République 
française  la  dénonciation  par  le 
gouvernement  de  l’union  sud-afri¬ 
caine  des  conventions  sanitaires 
internationales  signées  lep  19  mars 
1897  et  3  décembre  1903. 

La  '  peste  dans  l’Asie  Russe.  — 
Près  de  Merv,  on  signale  trente-deux 
décès  de  pneumonie  pesteuse. . 

Médecins  Inspecteurs  des  Écoles 


en  Allemagne.  — •  Les  médecins- 
inspecteurs  des  Ecoles  d’Allemagne 
se  réuniront  en  assemblée  générale 
au  mois  de  mai  1913,  à  Breslau. 
On  y  discutera  la  question  sui¬ 
vante  :  Du  rôle  des  médecins  des 
Ecoles  dans  l’enseignement  de  '  l’hy¬ 
giène  et  de  la  sexualité. 

Société  médicale  du  Littoral  Mé¬ 
diterranéen.  —  La  Société  médicale 
du  Littoral  Méditerranéen  réunie 
à  Nice  le  8  décembre  a  élu  le  bureau 
suivant : 

Président  :  M.  Hébard  de  Bessé; 
Vice-Pré.sidcuts  :  MSI.  Bontems, 
Gallot,  Pégurier,  Tartarin  ;  Secré¬ 
taire  Général  :  SI.  Mignon. 

Société  de  pédiatrie.  —  Le  bureau 
pour  1913  est  ainsi  composé:  Pré¬ 
sident,  SI.  le  Dr  Henri  Leroux  ; 
vice-président,  SI.  le  D'  Slauclaire  ; 
secrétaire  général,  SI.  le  D”  Apert  ; 
trésorier,  SI.  le  D'  Jean  Hallé  ;  secré¬ 
taires,  SISI.  ïollemer  et  Veau. 

Société  anatomo-clinique  de  Bor¬ 
deaux. —  Le  bureau  de  cette  société 
pour  1913  est  ainsi  coiuposé  : 

Président,  M.  le  D”  Friuceteau; 
vice-présidents,  SIM.  les  Drs  Sabrazès 
et  Rocher; secrétaire  général,  SI.  Phi- 
lipp  ;  secrétaire  général  adjoint, 
M.  Charbonnel,  trésorier,  M.  Fro- 
uiaget  ;  conservateur  des  collec¬ 
tions,  SI.  Lafite-Dupont  ;  secré¬ 
taires  des  séances  ;  MSI.  Celles  et 
Jeanneney. 

Socjété  de  Pathologie  comparée. 
—  Sont  nommés  pour  1913  : 

Président  :  SI.  le  professeur  G.  Pe¬ 
tit  (d’Alfort)  ;  vice-présidents  :  Sl.'le 
D^Fiessinger,  SI  Bissauge  ;  secrétai¬ 
res  des  séances  :  SI.  le  D»  Bailliant, 
M.  Roeland. 


Service  .Ae  -ta  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Prograsime  du  cours 
DU  6  au  II  janvier  1913. 

Lundi  de  9  h  à  gh  1/2,  D'  Lipp- 
mann  :  Sémiologie  du  coeur. 
Souffles  mitraux  et  tricuspidiens.  — 
De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  ;  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  i/4_à  11  h.  3/4  :  D'  Bénard  : 
Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semame  précédente.. 

Mardi  7,  de  9  h.  à  g  h.  1/2,  D^  De- 
val  :  Matières  sucrées,  conjuguées, 
glycuroniques,  acétone,  etc.  —  De 
9  h.  1/2  à  1 1  h.  I  /4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4 
à  IJ  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  :  Élec¬ 
tricité  et  Radiologiè  dans  les  affec¬ 
tions  du  système  neuro-musculaire. 

Jeudi  9,  9  [heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  De  1 1  h.  1/4  à  1 1  h.  3/4.  D”  Grivot  : 
Otites  aiguës  et  chroniques. 

Vendredi  tO,  de  9  h.  à  g  h.  1/2, 
'Dr  Hersoher  :  Sémiologie  physique  . 
:du  poumon.  Auscultation.  —  De 
:g  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visité  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  i  (4  à 
ili  h.  3/4, 'Dr  Bénard:  Diagnostic  de 
la  Diphtérie  ■  par  les  procédés  de 
Laboratoire. 

Samedi  //,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Tomier  :  Sémiologie .  fonction¬ 
nelle  de  l’intestin.  —  De  9  h.  1/2  à 
■  10  h.  1/2:  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  — 10  h.  1/2  ■;  Leçon 
I  clinique. 


COURS 

Cours  de  clinique  chirurgicale 
infantile  (fondation  de  la  Vüle  de 
Paris).  [Hôpital  des  Enfants-Mala- 
des.  Professeur  :  M..  Kirmisson.] 

,  MM.  les  Dr»  Perrin,  chef  de  cli¬ 
nique,  Bailleul  et  Monsaingeon, 
chefs  de  clinique  adjoints,  commen¬ 
ceront  le  lundi  janvier,  à  4  h.  1/2 
un  cours  de  clinique  annexe  sur  la 
chirurgie  infantile  et  orthopédique. 

Le  cours  aura  lieu  tous  les  jours, 
à  4I1. 1/2,  et  sera  complet  en  im  mois. 
^  Le  droit  à  verser  est  flxé  à  50 

Seront  admis  les  docteurs  fran¬ 
çais  et  étrangers  ainsi  que  les  étu¬ 
diants  titulaires  de  seize  inscrip¬ 
tions  sur  la  présentation  de  la  quit¬ 
tance  du  versement  du  droit. 

-Les  bulletins  de  versement,  rela¬ 
tifs  au  cours,  seront  délivrés  au 
secrétariat  de  la  Faculté  les  mardis, 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  trois 


Conférences  théoriques  et  pra¬ 
tiques  sur  les  affections  cutanées  et 
vénériennes  (Hopixai, Saint-Louis). 
—  Service  de  M.  DE  Beurmann.  — 
Une  série  de  conférences  théoriques 
et  pratiques  sur  les  affections 
cutanées  et  vénériennes  sera  faite  à 
partir  du  lundi  6  Janoier  par  MM.  de 
Beurmann,  R.  Sabouraud,  Domi- 
Nici,  Mouneyrat,  Louis  Ramond, 
Eugène  Regnaued,  Grandchamp, 
Eggér,  Degrais,  Pestee,  'Tanon, 
COTTIN,  NoiRÉ,  PHIEIBBRT,  ChBNET, 
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Jean  Peelot,  Larrogue,  Labour- 
dette. 

Les  leçons  auront  lieu  les  lundi, 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine, 
de  10  heures  à  ii  heures,  dans  la 
salle  de  conférences  de  l'Hôpital,  à, 
côté  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque. 

Programme  de  la  première  quin¬ 
zaine.  —  l'o  Conférence  :  Lundi,  6  jan¬ 
vier  :  Le  pityriasis  rubra  pilaire, 
par  M.  DE  Beurmann. 

2®  Conférence  :  Jeudi,  9  janvier  : 
Visite  du  service  de  M.  de  Beur¬ 
mann  et  du  Laboratoire  municipal. 
Exposé  de  leur  organisation  et  de 
leurs  ressources  cliniques,  par' 
MM.  DE  Beurmann  et  S-Abouraud 
et  leurs  assistants. 

3“  Conférence  :  Samedi,  'i  i  janvier  : 
La  défense  de  la  peau  contre  les 
microbes  et  son  microbisme  spontané, 
par  M.  Sabouraud. 

4“  Conférence  :  Lundi,  1 3  janvier  ; 
Le  pityriasis  rosé  de  GiberT,  par 
M.  DE  Beurmann. 

5®  Conférence  :  Jeudi,  16  janvier  : 
La  staphylococcie  par  M.  Sabouraud. 

6®  Conférence  :  Samedi,  18  janvier'. 
Le  zona,  par  M.  Louis  Ramond. 

Les  leçons  ultérieures  seront  an¬ 
noncées  et  affichées  chaque  semaine 
pour  la  quinzaine  suivante.. 

Hôpital  d’urologie  et  de  chirurgie 
urinaire,  i  $6  bis,  avenue  de  Suffren. 
—  M.  le  Dr  Cathelin  reprendra  ses 
leçons  cliniques  le  Jeudi  9  Janoier 
à  10  heures  dans  la  salle  des  con¬ 
férences. 
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6  Janoier, —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  aux  places 
d’interne  en  médecine  et  en  phar¬ 
macie  dans  les  asiles  publics  d/alié- 
nés  du  département  de  la  Seine. 

6  Janoier.  —  A  Alger,  ouverture  du 
concours  pour  un  emploi  de  chirur¬ 
gien  adjoint  à  l’hôpital  civil  de 
Philippeville. 

8  Janoier.  —  Ouverture  du  Cours 
du  D'  Vaquez,  à  l’hôpital  Saint- An¬ 
toine,  à  10  h.  i/2  à  l’hôpital  Saint- 
Antoine  Maladies  du  coeur  et  des 
vaisseaux) . 

9  Janoier.  —  Au  byceum-Club  de 
France,  à  i6  h.  45,  8,  rue  de  Pon- 
thieu,  conférence  de  M.  le  professeur 
Berget  :  Ba  mort  de  la  Terre. 

10  Janoier.  —  Devant  l’école  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  de  Paris,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  phy¬ 
sique  et  de  chimie  de  l’école  de 
médecine  de  Caen. 

10  Janoier.  —  A  l’école  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Marseille,  ouver-J 
ture  des  cours  pour  l’obtention  desj 
diplômes  d’études  coloniales.  • 


JO  Janoier.— A  5  heures,  clôturera 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  sur  titres  pour  la  nomination 
de  médecins  suppléants  au  service 
médical  de  la  préfecture  de  la  Seine 
(s’adresser  de  10  h.  à  5  h.  à  l’Hôtel 
de  Ville.  Direction  du  personnel. 
Persoimel  extérieur). 

/  0  Janoier. — A  9  heures,  à  l’hôpital 
Dariboisière,  salle  des  conférences, 
ouverture  du  cours  pratique  et  élé¬ 
mentaire  de  elinique  «  oto-rhino- 
laryngologique  ». 

10  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine.  Conférence  du  D^  Robert 
Leroux:  «Ce  qu’un  praticien  doit 
savoir  d’otologie  ». 

/  /  Janoier.  —  Dernier  délai  pour 
le  dépôt  du  mémoire  pour  le  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  (chirurgie, 
accouchements  et  médecine).  S’adres¬ 
ser  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
service  du  personnel  de  1 1  heures  à 
3  heures). 

//  Janvier. —  A  8  h.  1/2  salle  des 
’  Agriculteurs  de  France  (8,  rue  d’A¬ 


thènes)  réunion  et  conférence  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

13  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine  Conférence  du  D’’  Robert 
Leroux  :  «  Comment  reconnaître 
une  complication  otique.  Le  tor¬ 
ticolis. 

/4  Janoier. — A  l’hôpital  de  la  Pitié 
Ouverture  du  cours  du  D'  JosuE. 
Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 

15  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  concours  sur 
titre  à  la  préfecture  de  la  Seine 
pour  les  postes  de  médecin  consul¬ 
tant  de  stomatologie,  de  ^  neuro- 
■  logie,  de  psychiatrie  èt  de  pédiatrie. 

(S’inscrire  de  10  heures  à  ;  heures 
à  l’Hôtel-de-Ville,  direction  du  per¬ 
sonnel  (Personnel  Extérieur). 

IB  Janvier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine.  Conférence  du  D''  Ro¬ 
bert  Leroux  :  «  Ce  qu’im  praticien 
doit,  savoir  de  laryngologie.» 

n  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine.  Conférence  du  D'  Ro¬ 
bert  Leroux  :  «  Comment  traiter  la 
tuberculose  laryngée.»  ■ 
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NISAMÉLINE 


PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913 


.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  U'un  an  a  droit  à  ces  primes): 


1»  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fn  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2‘fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  rils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 


4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  ofl'ert  par  la  maison  Coudra  y,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l' abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5 o  centimes  pour  le  vori).  • 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  contenant  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France)., 

8°  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9»  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  h  la  Pharmacie 
Normale,  ig,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

Il”  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 
avenue  de  Vifliers,  à  Paris. 

2°  Stylographes  offerts  parle LaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3°  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D^  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 


à  Lons-le-Saunier. 

S»  Une  poire  de  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  2  O  francs,  prime  off  erte  pat  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rae  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
.  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

7»  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  a  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  I^lvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  'Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre  ”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  P^ravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èreiiefé), offert  parla  i>ociÉTÉELECTRO-lNDUSTRiELLE(»iaisonMat/!ieu),ii3,Bd.St-Germain, à  Paris. 

12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  lyg,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  h  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  1,2  fr.  So).  .(Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

i5°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just»  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

170  Bons  de  remboursement  de  six  franessur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 


Saint-Michel',  à  Paris.  Lpr^C'sion,  36,'  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

8»  Bots  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 
9»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  deprécision. 
10®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C’*  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 


21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  'Tunis  à  Korbous  et 
23®  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 
240  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (//  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plj^s  i  fr.  pour  le  port  en  France). 


25®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  PalerMo,  à  Nicel’ 

26°  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27»  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs',  à  Paris. 

28®  Sacs  de  chocolat,  off'erts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée.) 
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LIBRES 


LA  RÉPLIQUE  DU  MASTROQUET 

J’ai  soigné  jadis  un  cabaretier,  qui  m’est  resté 
reconnaissant.  Je  le  rencontre  parfois  sur  le  pas  de 
sa  porte,  et  il  m’honore  de  ses  confidences. 

—  \’ous  avez  de  belles  relations,  sourit  mon  ami  X. 

—  Je  les  choisis...  Je  ne  sais  par  quel  hasard  le  libre 
propos  que  j’ai  consacré,  il,  y  a  quelques  semâmes, 
au  congrès  des  débitants  est  tombé  sous  ses  yeux. 

_  Pourquoi,  me  dit-il  hier,  vous  étonnez-vous 

des  éloges  que  le  ministre  du  commerce,  et  le  vice- 
président  de  la  Chambre  des  députés  nous  ont  copieu¬ 
sement  décernés?  En  quoi  cela  vous  choque-t-il 
qu’un  membre  du  Gouvernement  considère  les  caba- 
retiers  comme  «  le  rempart  de  la  dignité  nationale  ?  » 
Vous  lui  supposez  l’arrière-pensée  vilaine  de  nous 
flatter,  dans  le  but  de  canaliser  à  son  profit  notre 
influence  électorale?  Peut-être  y  a-t-il  songé  en  efîeÇ 
Tnai,.^  qu’importe?  Je  ne  trouve  pas  que  ses  compli¬ 
ments  soient  excessifs.  Nous  avons  besoin  d’être 
défendus,  dans  notre  oeuvre  de  bons  citoyens,  contre 
les  hannetons  dangereux,  qui  bourdomient  dans 
les  ligues  anti-alcooliques,  et  compromettraient ,  si 
on  les  laissait  faire,  la  richesse  et  le  crédit  de  la  France . 
Quelques  paroles  comme  celles  que  vous  avez  rele¬ 
vées,  quelques  décorations  aux  distillateurs  les  plus 
notoires  ne  sont  pas  de  trop,  pour  nous  rappeler 
de  temps  en  temps  que  nous  sommes  de  bons  servi¬ 
teurs  de  la  Patrie.  Vos  confrères,  à  force  de  le  crier 
sur  les  toits,  finiraient  par  nous  faire  croire  à  nous- 
mêmes,  que  nous  sommes  des  êtres  nuisibles  ! 

—  Nuisibles  !  mais  certainement  vous  l’êtes,  ni’ex- 
clamai-je  !  Vous  tirez .  tous  vos  profits  d’un  vice 
redoutable  entre  tous  pour  l’avenir  de  notre  pays, 
et,  conscieimnent  ou  non,  vous  faites  tout  pour  le 
développer.  A  chaque  effort  que  nous  tentons  contre 
l’envahissement  de  l’alcoohsme,  nous  vous  trouvons 
smr  notre  chemin',  luttant  de  toute  votre  influence, 
qui  est  hélas  !  plus  grande  que  la  nôtre,  pour  faire 
échouer  nos  projets.  A  votre  intérêt  matériel,  vous 
sacrifiez  la  santé  physique  et  morale  de  notre  race, 
et  vous  voudriez  que  nous  applaudissions,  quand  un 
ministre  semble  v6us  èn  féliciter  ? 

—  Vous  me  la  baillez  belle  avec  vos  scrupules  ! 
Nous  vivons  des  vices  de  l’espèce  humaine?  Pos¬ 
sible.  E’alcoohsme  nous  nourrit,  c’est  l’évidence 
même.  Nous  encourageons  le  tabagisme,  je  le  recon¬ 
nais  encore  ;  on  fume  beaucoup  chez  nous.  On  y 
joue  même,  et  nulle  part  les  jeux  de  hasard  n’ont 
d’aussi  ferments  adeptes. 

Je  vais  vous  faire  la  partie  plus  belle  encore.  Je 
vous  concède  que  quelques-uns  d’entre  nous  tirent 
des  bénéfices  de  la  prostitution.  Non  seulement  nos 
salles  publiques  sont  de  commodes  lieux  de  rendez- 
vous,  mais,  chez  beaucoup  de  mes  confrères,  des 
cabinets  particuliers  accueillent  les  couples,  qui  ont 
besoin  pour  quelques  instants  d’un  divan  dans  une 
chambre  close... 

—  Vous  avouez  tout  cela,  et  vous  me  déniez  le 
droit  de  vous  reprocher... 

—  Vous  n’avez  le  droit  dé  rien  nous  reprocher, 
rien,  entendez-vous,  tant  que  vous  accepterez  que 
le  gouvernement  nous  donne  l’exemple  de  l’exploi¬ 
tation  du  vice.  Ah  !  nous  vivons  de  l’alcoolisme?  mais 
oubliez-vous  lleffroyable  dîme  que  l’étatjprélève  sur 


PROPOS 

lui?  Bien  franchement,  vous  figurez-vous  que  le 
ministre  des  finances,  qui  a  tant  de  peine  à  doimer 
à  son  budget  l’apparence  de  l’équilibre  —  équilibre 
d’ivrogne  prêt  à  choir  —,  se  réjouirait  si,  grâce  à 
votre  propagande,  tous  nos  cabarets  ne  débitaient 
plus  que  du  coco  et  du  sirop  de  groseille?  Des  phrases 
sonores  sur  les  .dangers  de  l’alcoolisme,  sur  les  néces- 
,sité  de  conserver  intacte  la  santé  physique  et  morale 
de  notre  race,  tant  que  vous  voudrez  1  Mais  n’at¬ 
tendez  pas  de  lui  l’ombre  d’une  mesure  qui  risque 
de  dhninuer  des  recettes,  sur  lesquelles  il  compte, 
et  auxquelles  il  ne  trouve  aucune  mauvaise  odeur. 
Ah  nous  encourageons  le  tabagisme  ?  Au  profit  de 
qui?  de  l’Etat  encore,  qui  en  vit,  et  ne  demande  qu’à 
le- développer.  Nous  favorisons  le  jeu?  C’est  là  que 
je  vous  attends.  De  gouvernement  l’a  combattu 
énergiquement,  c’est  vrai. . .  tant  qu’il  n’en  a  pas  béné¬ 
ficié.  Rappelez-vous  les  chasses  aux  bookmakers 
sur  les  champs  de  courses,  il  y  a  quelques  années... 
Aujourd’hui  il  a  mis  en  coupe  réglée  le  pari  mutuel... 
le  voilà  inviolable  !  On  vient  d’établir  mi  impôt  sur 
les  casinos,  on  parle  de  faire  un  prélèvement  sur  la 
cagnotte  des  cercles  privés...  le  jour  où  il  sera  voté, 
les  tenanciers  de  maisons  de  jeux  pourront  dormir 
tranquilles.  De  baccara  pourra  provoquer  des  dé¬ 
sastres  :  les  joueurs  pourront,  après  avoir  mis  leurs 
familles  sur  la  paille,  éclabousser  les  tapis  verts 
des  débris  de  leur  pauvre  cervelle,  les  pouvoirs  pu¬ 
blics  n’en  auront  cure,  et,  si  la  pression  de  l’opinion 
les  force  à  dresser  autour  des  tables  de  jeu,  légale¬ 
ment  et  définitivement  autorisées,  quelques  barrières 
protectrices,  ils  s’arrangeront  pour  que  ces  barrières 
soient  fictives,  et  ne  servent  qu’à  sauvegarder  la 
morale  aux  yeux  des  myopes.  Plus  on  jouera,  plus  le 
ministre  se  frottera  les  mains,  et,  quand  vous  lui 
demanderez  d’enrayer  le  mal,  il  ne  trouvera  jamais 
que  deux  moyens  :  pourchasser  les  joueurs  dans 
les  tripots  clandestins,  pour  les  rabattre  dans  les 
maisons  taxées,  et  augmenter  la  taxe  I 

Voyez  donc  la  situation  telle  qu'elle  est  :  celui 
qui  fait  boire,  qui  fait  fumer,  qui  fait  jouer  c’est 
l’Etat  !  De  cabaretier  n’est  qu’un  rouage  de  l’énorme 
machme,  qui  broie  la  santé,  l’intelhgence,  la  mora¬ 
lité,  le  bonheur  des  faibles,  incapables  de  résister  à 
une  tentation,  et,  de  l’horrible  pression,  fait  couler 
un  fleuve  d’or  pour  le  budget,  insatiable  Moloch. 

Si  vous  voulez  terrasser  le  vice,  agissez  sur  l’Etat  ; 
c’est  le  vrai,  le  seul  coupable.  Souhaitez  surtout  que 
jamais  il  ne  retire,  sous  mie  forme  quelconque,  un 
profit  de  la  prostitution,  car,  ce  jour-là,  le  ministre 
des  finances  se  fera  entremetteur,  pour  l’amour  du 
budget,  et  considérera  comme  d’utiles  collaborateurs 
ceux  que  la  loi  désigne  pudiquement  du  nom  de 
vagabonds  spéciaux  I  Je  rirai  bien,  quand  un  membre 
du  gouvernement  les  appellera  à  leur  tour  «  le  rem¬ 
part  de  la  dignité  nationale  »  1 

Je  restais  songeur.  Mon  interlocuteur  essuya 
d’im  coup  de  torchon  quelques  gouttes  d’absinthe 
qu’im  consommateur  maladroit  avait  répandues  sur 
l’étain  reluisant  du  comptoir,  et,  narquois,  il  conclut  : 

_ Nous  enrichissons  le  gouvemenient,  et  vous 

voulez  l’afltamer.  Comprenez-vous'  maintenant  pour¬ 
quoi  les  minis'tres  nous  distribueront  toujours  leur 
plus  doux  miel,  et  ne  vous  donneront  jamais, 
pauvres  jobards  que  vous  êtes,  que  de  l’eau  .bémteî 
•  '  .  .  ‘  '  G.  EiNOSSIER. 
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DErVIUTRITION,  AINJÉIVIIE,  TUBERCULOSE 


HORSINE 


THERMOTHERAPIE 


SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


RADIATEUR 

PHOTOTHERWIQUE 


AL'HUCmEoe _ 

cxpf  aii^inres  dsns  ics  hôpitaux  de  paris 

.  2 a  4  pâ  r-  Jou r  . 

CHnpÈS  PARIS 


A  ST  H  IVI  E  i  do  Corps  Médical 

rMnuvceMr  )  POUDRE  ORIENTALE  et 

tmrnTotIVIt  cigarettes  orientales 

2fraiitslaBoite(TTESpHC]iS)  I  de  BARTHlLEMY 

LABORATOIRE,  79  bis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  (Seine) 


INCONTINENCE 

D’URINE 


Guérie  par  les  Globules  NÉRA 

,  I  à  3  globules  par  jour 
Rapports  élogleux  de  chefs  de  Cliniques 
Dépôt  :  Phamacis  centrale  üe  France  à  Paris 
BUROT,  spécialiste  il  Nantes 


IVIédication  totale  des  maladies  du  foie  et  des  voies  biliai  rés . 

qPOTHÉRAPlES  I  PAN  Bill  NE  t  LITHIASE  BILIAIRE  [ 

HÉPATIQUEetBILI  AIRE  uneà4-cuiIleréesèentremetsparjour  CHOLÉIVIIE  FAIVIILIALE  1 
I  ASSOCIÉES  .UJÇHOIAGOOUES  |  efrs.tatephsrmacfes  1  IWSUFFISAWÇEHÉPATIOUE I 

ÉCHANTILLON  GRATUIT  ET  LITTÈRATURE-\mi\l!Xmilie\MWÔ.m.  Annonw  (Ardèche)  f 


llMTnEMAmiiDWE 


s  O  L-U  T  I  O  IM 

( 5  gouttes,  2  fois  par  Jour.) 


Pll-UA-ES 

( 2-3 pilules ,  2  fois  par  Jour.) 


Littérature  et  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE^.RueAübriot  PARIS 


SOUS-VETEMENTS  EN  PAPIER 

\  IJ  A  TB  Xp  IMPERMÉABLE 

J  Vy IV  Jj  Jw  indéchirable 

'  CONTRE  LE  FROID  ÉT  LÉS  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  16,  Rue  des  Petits-Champs  (Ao,  Opéra),  PARIS 
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LES  MYTHES  DE  L'ASCENSION 
ET  DE  L’APPARITION  EXPLIQUÉS 

PAR  LES  EMPREINTES  DE  PIEDS  HUMAINS 

Gravures  sur  Rochers  de  la  Pierre  polie. 

Par  le  D'  Marcel  BAUDOUIN 

Secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  française. 

1“  Il  est  aujourd’hui  uu  fait  bien  établi  :  c’est  qu’il 
existe  des  Gravuriîs  sur  Rochers,  de  I’Époque  néoli¬ 
thique  en  particulier  (quelques-unes  peuvent  ne  remon¬ 
ter  qu’au  iSt  oita’e)  qui  représentent  des  Pieds  humains i 
et  des  Cavités  pédieormes.  On  en  connaît,  en  Europe, 
en  Afrique,  en  Amérique  et  dans  l’Amérique  méridio- 
itaie  surtout,  comme  en  Asie  !  C’est  là  une  marque,  indé¬ 
lébile  de  la  Mentalité  néolithique,  en  rapport  avec 
une  Idée  religieuse  spéciale,  dont  le  sens  n’est  pa^ 
encore  sûrement  déterminé,  quoiqu’on  soit  sur  la  voie 
d’une  explication  très  acceptable. 

2®  Or,  il  est  à  remarquer  qu’en  Asie  et  on  Europe  du 
moins,  et  même  ailleurs,  beaucoup  de  ces  sculptures  ont 
des  Légendes,  qui  ont  trait  aux  Mythes  de  1’ Apparition 
ou  de  I’Ascension  ! 

Qui  plus  est,  il  y  a  des  Gravures  sur  Rochers,  eu  forme 
de  Sabots  de  Cheval,  qui  sont  de  la  même  époque, 
et  qui  elles  aussi  semblent  avoir  donné  lieu,  en  Europe, 
aux  mêmes  Mythes,  ou  tout  au  moins  au  Mythe  de  l'As¬ 
cension,  quoiqu'il  s'agisse,  en  l’espèce,  du  Cheval  ! 
C’est  le  mythe  du  Cheval  ailé,  du  Cheval  qui  vole, 
c’est-à-dire  de  Pégase  ! 

Et,’  ce  qui  prouve  bien  qu’il  en  est  ainsi,  c’est  ce  fait  que 
la  Mythologie  et  la  Légende  ne  connaissent  guère  que 
le  Chevallàilê  IJ^Les  bœufs,  les  moutons,  les  veaux,  les 
.chameaux,  lès  éléphants,  -a.’ ont  jamais  à’ ailes  et  n’ont 
jamais...  volé.  De  tous  les  animaux  domestiques,  il  n’y 
a  donc  que  le  Cheval,  que  l’on  a  eu  l’idée  de  faire  circuler 
dans  les  airs.  A  cela  il  y  a  une  cause  :  c’est  que,  seul  des 
animaux  domestiques,  il  «  a  semblé  t>  avoir  laissé  sa  trace 
sur  les  Rochers,  comme  l'Homme  lui-même  ! 

Ces  mythes  sont  d’ailleurs  post-néolithiques  et  ont  été 
imaginés  par  des  populations  très  différentes  des  Néoli¬ 
thiques  autochtones,  ayant  exécuté  les  Sculptures  sur 
rochers. 

3®  Ce  qui  a  donné  lieu  au  Mythe  de  l’Ascension,  ou 
Mythe  de  l’Homme  qui  s’élève  dans  les  deux  avec  des  ailes 
(Anges)  ou  sans  ailes  (Miracle  de  l’Ascension)  ou  du 
Cheval  traversant  les  airs  grâce  à  ses  ailes  (Pégase), 
c’est  que  presque  toujours  ces  Gravures  pédiforines 
(Homme  q\x  Cheval)  sont  situées  sur  des  sbMMEïS,  dans 
,  des  LIEUX  ÉLEVÉS,  ou  tout  au  moins  bien’  en  vue.  En 
effet,  à  l’époque  néolithique,  on  ne  les  sculptait  que  dans 
ces  endroits-là,  choisis  à  dessein  pour  des  raisons  assez 
fadles  à  soupçonner. 

4®  L’homme  arrivé  à  Page  du  eer,  ayant  une  mentalité 
bien  plus  évohtée  et  ignorante[de  celles  propres  à  l’âge  de 
la  pierre  polie  et  du  bronze,  n’ayant  plus  aucune 
notion  sur  l’origine  et  le  sens  de  ces  Gravures  ou  Scul¬ 
ptures,  ne  pouvait  qu’être  très  \dvement  frappé  de  la 
redécouverte  de  ces  vestiges  et  de  ces  fracas  Æe  Pas,  lorsque, 
subitement,  après  des  siècles,  il  les  retrouvait  par  hasard, 
après  invasion  d’un  pays  d’où  les  Néolithiques  autoch¬ 
tones  avaient  disparu. 

Us®  Comme  il  lui  fallait  les  expliquer  à  tout  prix,  et 
comme  déjà  il  avait  inventé  les  DIEUX,  conçus  à  l’iMAGE 
DES  Hommes  et  suivant  la  formule  Anthropomorphique, 
il  qe  trouva  rien  de  mieux  que  d’y  -voir  la  trace  réelle 


du  Passage  de  l’un  d’eux  ;  ordinairement  le  Maître  de 
tous  les  Dieux. 

a)  Tantôt,  c’est  un  Dieu  qui  passe  par  cet  endroit, 
ou  qui  y  descend  des  Cieux,  en  y  laissant  la  trace  de  ses  ' 
pieds  ou  de  son  pied.  —  C’est  P  Apparition  ! 

h)  Tantôt,  c’est  un  Dieu  qui,  en  quittant  la  terre,  et  en 
s’élançant  vers  les  Cieux  (imitant  Pégase),  laisse  sur  le 
rocher,  d’où  il  a  pris  son  envolée,  la  marque  de  son 
dernier  Pas,  tellement  il  a  dû  appuyer  sur  la  roche  pour 
prendre  son  élan  !  —  C'est  le  Mythe  de  l’Ascension. 
A.  —  Pieds  humains. 

Il  suffit,  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  notre 
explication,  de  se  remémorer  les  faits  suivants,  qu’on  peut 
prendre  pour  exemples. 

I.  —  Mythe  de  l’Ascension  et  Assomption. 

1°  Jésus-Christ  (Ascension).  —  Dans  la  Religion  chré¬ 
tienne,  Jésus-Christ  subit  le  phénomène  de  PAscension, 
à  Jérusalem,  sur  la  Montagne  des  Oliviers.  Ce  qui  veut 
dire  que  ses  disciples  crurent  «  le  voir  o  quitter  la  terre 

Or,  il  aurait  existé,  à  J  érusalem  même,  à  notre  connais¬ 
sance,  au  moins  deux  Gravures  pédiforines,  qui  correspon¬ 
dent,  d’ailleurs,  je  crois,  encore  à  l’heure  présente,  à  des 
Mosquées  (ce  qui  prouve  que  toujours  les  Religions  popu¬ 
laires  se  copient)  ;  en  particulier  à  la  Mosquée  d’Omar, 
sur  le  Mont  Moria  (Montagne  d’Abraham),  et  à  la  Mos¬ 
quée  de  l’Ascension. 

Or  le  Pied  de  la  Mosquée  d’Omar  s’appellerait  le  Pied 
de  Mahomet  ;  et  celui  de  la  Mosquée  de  l’Ascension,  le 
Pied  de  Jésus-Christ.  —  Rien  n’est  donc  plus  clair  ! 

J’ignore  si  ces  gravures,  vraies  ou  fausses  s’y  voient 
encore  toutes  (ce  que  je  crois)  (i)  ;  mais  il  est  certain 
qu’elles  ont  existé. 

Mon  excellent  ami,  51.  L.  Schaudel,  a,  d’ailleurs,  écrit, 
dès  1904  (2)  : 

«  D’après  la  Tradition,  Jésus-Christ,  en  quittant  la 
M ontagne  des  Oliviers,  laissa  la  trace  de  scs  pieds  imprimés 
sur  une  pierre  ;  et  Saint  J  érôme  assure  qu’elle  se  voyait 
encore  de  son  temps  !  On  éleva,  dans  ce  lieu  même,  une 
Eglise  ». 

Cet  exemple  peut  suffire,  jepense,  pour  ce  qui  concerne 
le  Slythe  de  l’Ascension,  surtout  si  l’on  tient  compte 
de  ce  fait  que  c’est  saint  J  érôme  qui  affirme  que  la  trace 
des  pieds  se  voyait  encore  de  son  temps.  Le  dictionnaire 
Larousse,  à  l’article  Ascension,  dit  encore  :  «  En  quittant, 
la  Montagne  des  Oliviers,  J  ésus  y  laissa  la  trace  de  ses 
pieds,  imprimée  sur  une  pierre.  » 

La  scène  de  l’Ascension  avec  les  empreintes  se  trouve 
sculptée,  sur  les  stalles  du  chœur  de  l’antique  église  de 
Valère,  à  Siou  (Valais),  d’après  M.  Reber  (3).  > 

Dans  certaines  peintures  anciennes,  Jésus-Christ  est 
représenté,  s’élevant  au-dessus  d’un  Globe  (qui  est  la 
terre),  après  avoir  laissé  sur  ce  globe  les  Empreintes  de  ses 
deux  pieds.  On  dirait  que,  pour  s’élancer  dans  les  airs,  il  a 
dû  faire  uu  effort  et  imprimer  la  trace  de  ses  pieds  sur 
le  soi  ! 

Exemple  :  L’Ascension,  peinture  sur  volet  [ancienne 
Chartreuse  de  Saint-Honoré,  faubourg  'l'huisson-les- 
Abbeville,  donnée  par  Philippe  le  Bon  (xv®  siècle)  à  Dom 
Pirmin-le-Ver,  avant  1440)  (4)]. 

(1)  Renscicnementî  fournis  par  divers  voyageurs. 

(2)  B.  S.  P.  E.,  190.). 

(3)  Les  Pierres  à  sculpt.  préh.  du  Jura  Franfais,  1903,  p.  22. 

(4)  Document  Louis  .Scliaudel  (Paimeau  exposé  à  l’Eiqpos.  des 
Primitifs  français,  en  1904). 
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MEDICATION  ANTl  BACILimE 


LIPOÏDES  SPLÉNIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 


ESSENCE  ANTISEPTIQUE  ! 
GOMENOL,  CAMPHRE 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

TT  ^  T  T  A  n /r  CEINTURES  ABDOMINALES 

Henri  WICKHAM  ^  ^  varices 


Ancien  externe  des  Hôpital 

Dtta  la  Fittnnttck 


Téléph.  :  270-55 


CEINTURES  ABDOMINALES 
SANGLES,  BAS  A  VARICES 
ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS 
etc. 

PRIX  SPÉCIAUX  pour  les  Membres  du  Corps  m  i 


AMPOULES -PILULES 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


après  être  descendue  sur  terre,  et  y 
laissé  sa  trace  (Empreinte  pédiforme), 
lève  dans  les  airs  pour  regagner  les  ci 
Nous  trouvons,  en  effet,  cette  idée 
la  légende  des  Pierres  folles  de  Comme 
(V.  Pas  de  la  Vierge),  et  dans  celle  de 
preinte  de  pied  de  la  célèbre  Fontair 
rapeutique  à  pèlerinage  d'Avrillé 
dée)  [Pas  de  Marie).  Nous  la  retrouvi 
Pied  de  Marie  à  Réaumur  (Vendée) 
le  Pèlerinage,  qui  dure  encore,  avai 
précisément  jadis  le  jour  de  la  fé 
V Assomption  (15  août),  et  qui  est  ai 


Jésus-Christ  à  Sainte-Radegonde  de  Poiiers  correspond  è 
I’Apparition  Æit  Dieu  chrétien,  descendu  également  sur 
la  terre,  à  Poitiers,  dans  la  cellule  de  sainte  Radegonde, 
oû  il  y  avait  aussi  une  Gravure  pédiforme,  qui  persiste  en¬ 
core,  puisque  je  l’ai'moulée  en  1910,  et  que  j’ai  étudiée 
récemment  (2) .  —  Je  n’y  reviens  pas.  On  connaît  d’ailleurs 
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le  (Assomption).  —  Le  Mythe  de 
herge  s’est  transformé  en  celui  de 
;  l’Assomption  ;  le  15  août). 


de  Cette  manière  de  voir  est  si  fortement  ancrée  dan 
de  l’esprit  des  populations  à  l’heure  présente  que,  quani 
on  découvre  une  cavité  pédiforme  quelconque,  àl’époqu 
actuelle,  c’est  toujours  un  Pied  de  Marie  [Exemple 
Fausse  gravure  pédiforme  du  Bernard  (V.),  retrouvé 
récemment] . 


Le  Mythe  de  D’Apparition  se  montre  très  nettemen 
dans  l’Inde  et  en  particulier  à  Ceylan,  probablement  à  pe 
près  à  la  même  époque  que  celui  de  V Ascension. 

1“  Pas  de  Bouddha.  —  En  effet,  sur  la  Montagne  d 
Soumana  Kouta,  à  Ceylan,  existent  des  gravures  d 
Pieds  humains,  appelés  Pieds  DES  PREMIERS  Bouddha: 
Or  les  textes  ci-dessous  disent  : 

«  La  famine  régnant  dans  Vile  de  Lanka  (Ceylan) 
Bouddha  y  vint,  à  travers  les  airs  (puisqu’il  s’agit  d’un 
île),  accompagné  de  30,000  prêtres  (qui  voyageaient  aus: 
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Bromolhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absolument  stable  du  Brome  avec  la  Peptone 

{Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  BOBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaisons  Métallo-pepioniqaes  de  Peptone  et  de  Fer,  1881)> 
{Communication  à  l'Académie  des  Sciences  par  berthelot,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu'à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Dr  M.  Mathieu,  F.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpÉcifiqueteAilections  nerveuses 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

Bemânder  Bromotbérapie  physiologique,  Laboratoires  BOBIN,  13,  Bue  de  Poissy,  Paris. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimètre  cube. 


LABORATOIRES  ROBIN 

PARIS  13.  Ftue  de  l^oissy"-  I  3  PARIS 
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d'autres  Pas  de  Dieu  ou  de  Jésus-Christ  (c’est-à-dire 
A’ apparition  de  Dieu)  en  Italie  et  en  Prusse,  etc.  (i).' 

30  Pas  de  la  Vierge.  —  Des  Pas  DE  EA  VIERGE  abon¬ 
dent.  On  en  connaît  en  Vendée  et  ailleurs.  Da  Vierge,  en 
APPARAISSANT  et  en  s’appuyant  de  même  sur  le  rocher, 
laisse  la  trace  visible  de  son  Passage.  C’est  la  même  idée. 
Mais,  évidemment,  V Apparition  a  précédé  le  Passage 
et  l’Ascension,  quand  elle  se  produit. 

B.  —  Sabots  d'Equidés. 

1“  La  légende  de  Pégase  se  rapporte  à  la  Montagne 
del’Hélicon.oùily  a  eu,  très  probablement,  une  Gravure 
sur  rocher  de  Sabot  de  C/iSPai,  comme  près  du  lac  Régille 
eu  Italie  [Sabot  du  Cheval  de  César,  cité  par  Cicéron], 
puisqu’une  Fontaine  voisine  s’appelait  Hippocrène  ! 

2»  Mais,  comme  cette  sculpture  n’est  pas  connue, 
nous  n’insistons  pas.  Bn  tout  cas,  elle  ressortit  des  Mythes 
de  VA  scension  et  de  l’.-J pparition,  puisque  tantôt  le  Cheval 
ailé  apparaît, tantôt  il  s'envoleswt  une  haute  montagne{i). 


Origine  des  sculptures.  —  Après  avoir  mputré  comment 
sont  nés  ces  Mythes,  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans 
toutes  les  Religions  depuis  l’époque  proto-historique,  il 
nous  faut  ajouter  un  mot,  pour  expliquer  la  sculpture  de 
ces  cavités  pédiformes  sur  un  grand  nombre  de  rochers. 

■  Evidemment,  l’hypothèse  que  nous  allons  formuler  n’est 
pourl’instant  qu’une  idée  directrice  à  l’usage  des  cher¬ 
cheurs  à  venir.  Mais,  jusqu’à  présent,  elle  est  à  peu  près 
seule  à  pouvoir  faire  bien  comprendre  les  observations 
recueillies. 

Dès  que  rHonime  néolithique  eut  créé  un  Dieu  à  son 
image,  c’est-à-dire  Anthropomorphisé,  cela  bien  longtemps 
après  avoir  imaginé  son  premier  grand  Dieu,  le  Dieu- 
Soleil,  il  eut  l’idée  de  le  représenter,  comme  l’Homme 
paléolithique  gravait  sur  les  parois  des  cavernes  les 
images  des  bisons  et  des  rennes.  Mais,  comme  il  avait 
déjà  imaginé  -le  Symbole,  il  se  contenta  de  représenter 
son  Dieu  sous  forme  de  la  Trace,  que  devait  laisser  son 
passage  sur  la  terre.  Une  sculpture  pédiforme,  à  l’époque 

(i)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Pas  deDicude  Sainte-Rade- 
gonde  à  Poitiers.  (Bull.  Soc.  /ranç...  Hist.  de  la  Méd.,  1911, 
X,  Mars,  n»  3,  p.  195-202,  i  fig.) 


de  la  pierre  polie,  ne  rejirésentait  donc  que  le  Symbole  du 
Dieu  Soleil.  Tout  rocher  portant  cette  marque  était 
par  suite  un  Rocher  cultuel,  une  pierre  consacrée  à  la 
Divinité.  D’où  le  culte  des  Pierres. 

Plus  tard  l’Homme  de  cette  même  époque  supposa 
que  le  Dieu  Soleil  était  traîné  dans  le  ciel  dans  un  char, 
tiré  par  un  ou  plusieurs  chevaux.  Le  Sabot  d’Equidé 
devint  alors  aussi  le  symbole  du  Soleil,  et  par  suite  de  la 
Divinité  toute-puissante.  En  effet,  àl’Ile  d’Ycu  (Vendée), 
dans  le  même  centre  cultuel,  j’ai  trouvé  deux  Sabots 
d’Équidé,  mélangés  à  des  cavités  pédiformes  humaines. 

Conclusions.  —  Grâce  à  cette  manière  d’envisager  les 
choses,  on  voit  immédiatement  que  ce  qui  a  eu  lieu  à  l’épo¬ 
que  proto-historique,  n’est  que  la  suite,  eu  somme  assez 
logique,  de  ce  qui  s’était  passé  antérieurement  !  L’Homme, 
en  effet,  ne  peut  pas  se  débarrasser  de  son  Passé  ;  il 
traîne  derrière  lui  des  siècles  et  des  siècles  ;  et,  à  un 
moment  donné,  pour  expliquer  ce  que  ces  ancêtres  avaient 
fait,  il  a  dû  imaginer  des  conceptions  nouvelles  comme 
les  Mythes  que  nous  avons  énumérés  plus  haut. 

De  la  première  Religion  (Néolithique)  est  ainsi  dérivée 
une  seconde  [Proto-historique],  dont  la  Mythologie 
gréco-romaine,  sansparlerdu  Bouddhisme,  est  un  superbe 
résumé.  Et  le  tout  s’est  terminé  par  l’extraordinaire 
explosion  au  l"  siècle,  c’est-à-dire  par  rétablissement, 
de  la  grande  religion  qui,  à  l’heure  présente,  gouverne 
l’Europe  occidentale  et  la  plupart  des  Nations  civilisées. 

(l)  Ne  pas  oublier  qu'en  Grèce,  Ttr|Vr;.îi;  signifie  Eo»iîflùi« 
et  que  ce  mot  pourrait  bien  être  l’origine  de  celui  de  Pégase, 
quoique  j’incline  plutôt  pour  7tr|-fà;,a5cic  rocher  :  étymologie 
plus  simple.  —  En  somme,  même  radical  itT,-!-  pour  les  mots 
Rocher  et  Fontaine  ;  ce  qui  s’explitiue  très  bien. 

Hippocréne  [{-nm;,  cheval  ;  zpvjvri,  fontaine)  veut  dire  : 
Fontaine  du  cheval  (ou  du  pied  de  cheval) .  —  D’après  la  mytho¬ 
logie,  c’est  Pégase,  (jui  fit  jaillir  la  foiitame  d’un  coup  de  sabot  ! 
Eu  réalité,  c’est  le  sabot  qui  fut  gravé  près  de  la  fontaine,  par 
des  Néolithiques,  dont  ce  fut  alors  un  point  dé  eau.  Les  Grecs 
de  la  fin  du  lironze,  ignorant  le  peuple  qui  l’avait  précédé  sur 
place,  au  lieu  de  dire  ;  «  Pied  de  Clieval  de  la  Fontame»,  inven¬ 
tèrent  ;  «  La  Fontaine  du  Cheval  »,  imaginant  un  Cheval  ailé, 
ayant  posé  son  pied  sur  le  rocher  (ou  plutôt  songeant  peut 
être  encore  au  Cheval  ailé,  qui  traînait  le  char  du  Soleil,  dont- 
la  gravure  n’était,  à  l’âge  de  la  Pierre  polie,  que  la  représen¬ 
tation  !) 


GLANES  MÉDICALES 


iVoici  deux  bien  cttrieux  frontispices  eniprtuités  à 
d’anciens  ouyrages  de  chirurgie. 

Le  premier  est  essentiellement  symbolique  :  Escu- 
lape,  appuyé  sur  un  primitif  caducée,  règne  dans  une 
clairière  où  ses  adeptes  s’essaient  aux  pratiques  de 
l’Art. 

A  ses  pieds,  le  coq,  symbole  de  la  vigilance,  pre¬ 
mière  qualité  du  médecin.  Au-dessus  de  sa  tête,  une 
cigogne  s’étend  en  vol  plané...  Pourquoi?...  Serait-ce 
parce  que  cet  animal  inventa,  dit-on,  le  clystère  et 
inji^gina  de  dégorger  ses  entrailles  obstruées  avec 
l’éati  des  fontaines  chassée  par  son  long  bec...  en 
guise...  d’  «Eguisier  »?... 

À  droite,  la  Chirurgie  proprement  dite  exécute 


avec  assurance  une  amputation  ;  A  l’aide  d’une  ser¬ 
pette  elle  détache  du  tronc  vigoureux  un  rameau 
malade.  La  cliirurgie  n’a-t-elle  pas  pour  première 
et  principale  attribution  la  charge  de  tailler  et  de 
couper  les  chairs  vives?  Aussi  la  représente-t-on  ici 
sous  la  forme  —  d’ailleurs  agréable  —  d’uiie  jeune 
personne  qui  a  réalisé  son  entier  développement  et 
atteint  l’âge  adulte  !...  Au  contraire,  voyez,  dans  le 
fond,  à  gauche,  voyez  comme  l’Orthopédie  est  encore 
dans  l’enfance  111  O  malicieux  dessinateur...  avec 
quelle  peine  vous  faites  redresser  cet  arbre  qui  ne 
sut  point  conserver  la  «  Station  droite  »  !...  Et  vous 
grand  Alexis  Carrell...  rougissez  dans  votre  superbe 
<(  Institute  »...  regardez  ce  poupard  joufilu  qui  s’essaye 


w/ûû/ûæ 


ml/e/ne/^L 


(mSTIPATION 

/^LactobYL  est  œmpose  de 
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2”  AgaR-AgaR  qui  hydrate  le  conteoü  iatestinal 

-  DOSE . 

3"  Extrait  Biliaire  qui  régularise  la  fonction  du  foie  lÀscoMPBiMÉé  au  repas 

:  *  I  ou  SOIR  .AVALER  SANS  CROpUeR 

4-!  Extrait  TOTAL  des  Glandes  de  l  Intestin 
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ÜlUralure  t(  ÉchanlUlom  :  LABORATOIRE  DE  THÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21.  Rue  Théodore-de-Banville,  Paris. 
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GLANES  MÉDICALES  (Suite) 


tiiuideiiieiit  à  réaliser  une 
«  greffe  »  !...  "Au  premier 
plan,  les  deux  chérubins  qui 
cueillent  et  tritm-ent  les 
«  espèces  vulnéraires  »  mon¬ 
trent  assez  que  c’est  là  l’en¬ 
fance  de  l’Art...  O  Rituel 
compliqué  de  l’asepsie!  Arse¬ 
nal  effarant  de  l’antisepsie.  » 

...  Quantum  inutatus  !... 

Avec  la  seconde  gravure, 
nous  quittons  les  symboles 
pour  nous  plonger  en  plein 
«réalisme  ». 

Introduisons-nous  dans  le 
somptueux  cabinet  du  chi- 
rmgien. 

Majestueusement  assis  à 
table,  ayant  derrière  lui 
sa  bibliothèque  garnie  de 
volumes  hnposants,  il  rédige 
son  ordonnance,  d’mie  plmne 
autoritaire.  Un  squelette 
«  monté  »  atteste  qu’il  apprit 
jadis  l’Anatomie  et  fait  sup¬ 
poser  qu’il  la  «  repasse  » 


Frontispice  de  i'ouvrage  de  Van  der  Wicl. 


■  D”  P.-M.  Orangée.:  I 


quelquefois’  !  !  !  ^Dans  une 
vitrine,  des  mstruments  bien 
rangés  proclament  sa  maîtri¬ 
se,  ainsi  que  les  tableaux  qui 
représentent  les  principaux 
cas  de  sa  pratique...  Déjà  la 
réclame  !... 

Aussi  tous  les  «  stropiats  » 
de  la  contrée  se  sont-ils 
domié  rendez-vous  dans  ce 
cabinet  fameux. 

Un  cul-de-jatte,  même,  a 
pensé  que  le  Maître  pourrait 
lui  rendre  la  position  ma¬ 
gnifiée  par  Ovide  : 

...  Ei  os  sublime  dédit... 

Un  visage  levé  vers  le 
ciel!!! 

Ce  client  est  un  nouveau 
venu  :  ear,  le  cliien  du  logis 
voyant  cet  intrus  qui  s’avan¬ 
ce  à  quatre  pattes,  semble 
légèrement  surpris...  et... 
crie...  à:  la  concurrence  !!!... 
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LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 
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reste  toujours  et  ninltfré  tout  l’unique  préparation  efficace  et  inoffensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrostbéniques  de 
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PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandlgltaie  correspondent  environ  a  0  gr.  10  poudre  do  feuille  sôclie  de  Digitale. 
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VARIÉTÉS 


L’OPINION  DU  D'^  LAPPONI 

SUR  L’HYPNOTISME  ET  SUR  LE  SPIRITISME 
Par  M.  PERRIN  (de  Nancy) 

La  lectoe  des  vieux  journaux  ne  manque  pas 
toujoiurs  d’intérêt  ;  et  il  arrive  parfois,  à  celui  qui 
jette  les  yeux  sur  l’enveloppe  d’un  paquet,  de  faire 
de  véritables  trouvailles. 

C’est  ainsi  qu’un  fragment  du  journal  La  Croix 
portant  la  date  du  mercredi  20  juin  1906,  m’a  fait 
connaître  exactement  l’opinion  du  D>'  Lapponi  sur 
Tli3q)notisme  (i). 

Lapponi,  très  considéré  à  Rome  et  universelle¬ 
ment  estimé,  était  le  médecin  du  feu  pape  Léon  XIII. 
Il  a  survécu  plusieurs  années  à  son  auguste  client, 
est  devenu  le  médecin  de  S.  S.  Pie  X  et  a  succombé, 
je  crois,  il  y  a  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  Cette 
situation  particulière  qu’a  occupée  Lapponi  donne 
une  autorité  spéciale  à  ses  opinions  et  elles  eurent  à 
l’époque  un  certain  retentissement. 

C’est  au  début  de  l’année  1906  qu’il  publia  un 
livre  en  langue  italienne  sur  l’hypnotisme  et  le 
spiritisme,  leurs  rapports  et  la  distinction  qu’il  con¬ 
vient  d’établir  entre  l’mi  et  l’autre.  Des  comptes 
rendus  inexacts  ayant  été  publiés  par  divers  jour¬ 
naux,  l’auteur  dut  remettre  les  choses  au  point, 
notamment  jrar  une  lettre  qui  fut  publiée  dans  le 
Journal  des  Débats.  Le  document  qu’on  va  lire  est 
une  interview  dans  laquelle  Lapponi  résume  ses  tra¬ 
vaux  et  ses  conclusions.  H  est  uitéressant  de  consta¬ 
ter,  en  ce  qui  concerne  la  pathogénie  et  les  appli¬ 
cations  de  l’hypnotisme,  combien  ses  opinions  sont 
voishies  de  ce  que  pensent  beaucoup  de  neurologistes 
français.  Voici  textuellement  la  partie  essentielle  de 
l’interview  : 

«  Mon  but,  en  ce  travail  de  vulgarisation,  a  été  de 
dissiper  la  confusion  trop  répandue  entre  le  spiri¬ 
tisme  et  l’hypnotisme.  Pour  les  ims,  spiritisme  et 

■  (i)  Au  verso  du  même  fragment  de  journal  je  relève  l’infor¬ 

mation  suivante,  qui  a  aussi  un  certain  intérêt  rétrospectif, 
et  dont  l’optimjsnre  devait  recevoir  un  cruel  démenti  les  années 
suivantes. 

«  Dmx-Sivres.  L’épidémie  de  suette  miliaire,  La suette  miliaire 
qui  commence  à  pénétrer  dans  les  Deux-Sèvres,  n’y  affecte  pas 
la  forme  de  calamité  publique  dont  elle  a  laissé  le  triste  sou¬ 
venir  il  y  a  environ  trente  ans.  A  cette  époque,  des  familles 
entières  furent  emportées  en  deux  ou  trois  jours  ;  des  villages 
furent  totalement  abandonnés.  Actuellement,  dans  la  partie 
sud  des  Deux-Sèvres,  seule  atteinte,  la  mortalité  est  de  i  p.  100 

Cette  épidémie  terrible  est  lieureusement  bénigne  potu:  le 
moment. 

Cliose  curieuse,  la  suette  a  pris  naissance  au  même  enctoit 
et  suit  la  même  marche  que  l’invasion  des  campagnols  en  1904. 

Y  aurait-il  une  relation?'  Serait-elle  une  conséquence  des 
milliers  de  rats  morts  en  cours  de  route  î  * 


hypnotisme  sont  diableries  pareilles  ;  l’horreur 
justifiée  qu’ils  ont  du  spiritisme  les  empêche  de  voir 
dans  l’hypnotisme  un  lait  d’ordre  purement  naturel 
et  d’en  admettre  certaines  utilisations  légitimes. 
Les  autres,  au  contraire,  ayant  eu  l’occasion  de 
mieux  observer  l’hypnotisme,  englobent  le  sinri- 
tisme  dans  l’appréciation  indulgente  qu’ils  en  font, 
et  sont  tout  près  de  croire  qu’il  faut  abandonner 
les  sages  proscriptions  édictées  par  l’Église  contre  le 
spiritisme.  IMais  non,  il  y  a  un  usage  peniiis  de 
l’hypnotisme  ;  le  spiritisme  au  contraire  est  à  pros¬ 
crire  dans  tous  les  cas. 

Conmient  aboutir  à  ces  conclusions  ?  La  méthode 
s’imposait.  Il  fallait  étudier  distinctement  les  faits 
propres  du  spiritisme,  les  faits  propres  de  l’hypno¬ 
tisme,  constater  leurs  différences  essentielles,  en 
dépit  de  certanis  phénomènes  complexes  où  ils 
paraissent  se  confondre  et  où  une  analysé  sérieuse 
les  distingue  cependant.  Avec  ces  données,  il  devient 
possible  de  caractériser  des  manifestations  de 
l’hypnotisme  et  du  spiritisme,  et  d’émettre  des 
conclusions  légitimes.  Vous  reconnaissez,  à  ces 
indications,  le  plan  général  de  mon  petit  livre. 

Quels  sont  les  faits  propres  à  l’hypnotisme  ? 
Qu’il  s’agisse  d’hypnotisme  naturel,  ou  d’hypno¬ 
tisme  provoqué,  vous  les  rangerez  en  trois  catégo¬ 
ries  :  la  léthargie,  la  catalepsie,  le  somnambulisme. 
Léthargie,  catalepsie  et  somnambulisme  se  vérifieront 
à  des  degrés  divers,  ils  prés'enteront  des  formes 
variables. 

Ce  sera  toujours  la  léthargie,  la  catalepsie,  le 
somnambulisme. 

Dans  rh5'pnotisme  provoqué,  la  suggestion  peut 
intervenir  et,  certes,  à  première  vue,  la  suggestion 
a  des  effets  déconcertants.  Voici  un  opérateur  qui 
paraît  mi^roser  au  «  sujet  >>  plongé  dans  le  sommeil 
hypnotique,  des  pensées,  des  projets,  des  actes. 
Bien  plus,  à  Tétat  de  veille  le  sujet  se  retrouvera, 
à  mi  moment  donné,  mipérieusement  forcé  à  penser, 
à  vouloir,  à  exécuter  ce  qui,  durant  l’expérience 
hypnotique,  lui  avait  été  suggéré  de  penser,  de 
vouloir  et  d’exécuter  à  ce  moment-là.  Car,  de 
même  que,  dans  l’hypnotisme  spontané,  le  som¬ 
nambule  est  isolé  de  ce  qui  n’entre  pas  dans  son 
rêve  lucide,  et  que  toutes  ses  facultés  se  concentrent 
alors  avec  une  intensité  extraordinaire  sur  l’objet 
que  leur  a  crée  l’imagmation  —  plus  reine  que  jamais 
à  ces  heures-là  —  de  même,  dans  l’hypnotisme  pro¬ 
voqué,  les  portes  du  système  nerveux  sont,  pour 
ainsi  parler,  ouvertes  à  l’opérateur.  I,es  paroles  de 
celui-ci,  ses  gestes  conduisent  par  les  sens  externes, 
jusqu’auxsens  internés,  ài’miagination,  àlamémoire, 
les  «  idées  »,  les  ordres,  qui  s’y  hnpriment  avec  une 
vivacité  extraordinaire. 
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Fabricants  D’Instruments  de  Chirurgie 

EN  GOMME  ET  EN  CAOUTCHOUC  SOUPLE 

Fournisseurs  du  Ministère  de  la  Guerre,  de  la  Marine 


(2,  Boulevard  maqenta,  (2  usine  Electrique  usine  a  vapeur 

^  ’  â  SARLAT  (Dordogne)  aux  LILAS  (Seine) 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


I,e  maître  du  logis  est  comme  absent,  grâce  à  cette 
sorte  de  disjonction  intime  qui  se  traduit  par  l’abo- 
!lition  de  la  conscience,  Quand  la  vie  personnelle  se 
réveillera,  elle  trouvera  dans  la  mémoire,  dans  l’ima¬ 
gination,  dans  tout  l’être  sensible,  des  impres¬ 
sions  auxquelles  elle  n’a  point  présidé.  Ce  n’est  pas 
à  dire  que,  se  ressaisissant  lui-même,  le  sujet  sug- 
gestiomié  sera  tout  à  fait  désarmé  ;  même  si  les 
«  réflexes  »  entrent  en  jeu  malgré  lui,  il  aura  toujours 
'la  ressource  de  refuser  son  consentement  à  une 
opération  qui  le  rebute,  qui  est  contraire  à  ses 
pensées,  à  ses  convictions,  à  ses  habitudes  intellec¬ 
tuelles  et  morales.  L’exemple  est  classique.  Une 
persomie  très  honnête  à  laquelle  on  aura  suggéré 
de  coimnettre  un  vol  à  un  instant  précis,  se  débat 
alors  connue  si  elle  voulait  s’arracher  à  une  étreinte 
invisible,  regimbant  contre  l’mipulsion  violente 
et  l’incompréhensible  entrainement  qui  la  poussent 
malgré  elle. 

Or,  qu’y  a-t-il  en  tout  ceci  qui  ne  soit  naturelle¬ 
ment  expUcable  ?  Certes,  mes  conclusions  seront 
rigoureuses.  La  léthargie,  la  catalepsie,  le  somnam¬ 
bulisme  constituent  un  état  morbide  dans  l’hypno¬ 
tisme  spontané  ;  la  léthargie,  la  catalepsie,  le  soni- 
nanibiilisme  constituent  toujours  un  état  morbide 
dans  l’hypnotisme  provoqué.  La  suggestion  ajoute 
à  ce  désordre  un  trouble  plus  grand  si,  durant 
l’état  hypnotique,  le  maître  de  la  maison  —  la  person¬ 
nalité  consciente  —  est  absent,  la  suggestion  est 
pareille  au  mauvais  plaisant  qui  forcerait  les  portes 
du  domicile  abandoimé,  y  dérangeant  les  meubles, 
y  brouillant  les  papiers,  troublant  tout... 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  décrire  ici  les  phéno¬ 
mènes  du  spiritisme  pour  faire  toucher  du  doigt  à 
quel  pomt  ils  diffèrent  de  ceux  de  l’hypnotisme. 
Ils  sont  généralement  plus  connus  que  ceux-ci. 
Tables  tournantes  et  parlantes,  mmiies  d’une 
intelligence  plus  qu’humaine,  et  d’une  clairvoyance 
stupéfiante,  inédirmis  manifestant  des  coimais- 
sances  prodigieuses,  s’exprimant  en  des  langues 
qu’ils  n’ont'  jamais  apprises,  meubles  très  lourds  se 
déplaçant  spontanément,  transfert  brusque  d’êtres 
humains  à  des  distances  extraordmaires  :  aucmi  de 
ces  phénomènes  n’est  explicable  sans  l’intervention 
de  forces  üivisibles,  sans  ces  esprits  auxquels  d’ailleurs 
le  spiritisme  fait  fonnellement  appel. 

—  Mais,  Monsieiu  le  doctem-,  n’est-ce  pas  sans 
quelque  inquiétude  que  vous  mentioimez  ces  mer¬ 
veilles  du  spiritisme  ?  Car  enfin,  vous  ne  les  avez 
pas  observées  vous-même,  vous  le  reconnaissez  dans 
votre  livre.  Dès  lors  vos  inductions  ne  manquent- 
elles  pas  de  leur  base  nécessaire,  je  veux  dire  d’une 
observation  rigoureusement  scientifique  ? 

—  On  m’a  fait  cette  objection.  Bien  plus,  comme 
je  conclus  à  l’absolue  interdiction  des  expériences 
du  spiritisme,  mi  mmistre  protestant,  M.  0...,  m’a 
écrit  qu’une  pareille  conclusion  heurtait  de  front 
les  droits  de  la  recherche  scientifique. 

Mais,  pranièrement,  vous  avez  pu  remarquer 
qu’en  discutant  les  faits  propres  au  spiritisme,  je 


tiens  largement  compte  des  cas  où  l’intervention 
des  esprits  est  douteuse  ;  je  note  un  certain  nombre 
de  supercheries  dûment  constatées,  telles  les  pré¬ 
tendues  matériaUsations  d’esprits,  feintes  par  le 
médimn  Harry  Bastian. 

Dn  second  lieu,  les  faits  que  j’ai  rassemblés  en  un 
tableau  schématique  ■ —  pour  domier  une  idée  com¬ 
plète  des  diverses  manifestations  du  spiritisme  — 
je  les  ai  anpruntés  à  des  observations  mcontestées, 
racontées  par  des  écrivains  dignes  de  foi. 

C’est  donc  légithnement  que  j’ai  allégué,  classé  et 
discuté  les  faits  propres  au  spiritisme. 

Quant  à  l’appauvrissement  scientifique  qui  résul¬ 
terait  de  l’abstention  universelle  des  expériences  de 
spiritisme,  c’est  une  crainte  vaine  ;  le  spiritisme  ne 
paraît  pas  seulement  là  où  l’on  en  provoque  les  mani¬ 
festations  ;  les  «  esprits  »  se  jrermettent  jrarfois  des 
irruptions  tyranniques  qui  forcent  les  plus  incrédules 
à  reconnaître  leur  présence. 

Les  ifliénomènes  du  spiritisme  ne  se  peuvent  donc 
contester.  On  en  a  pu  observer  un  nombre  suffisant 
et  d’assez  caractérisés  pour  les  différencier  d’avec 
l’hypnotisme. 

—  Il  me  paraît.  Monsieur  le  docteur,  que  vous 
êtes  à  peme  irliis  indulgent  poiu  l’hypnotisme  que 
pour  le  spiritisme.  Ce  que  vous  dites  de  l’hypno¬ 
tisme  ressemble  singulièrement  à  un  réquisitoire. 

—  Je  ne  le  conteste  pomt.  Pour  être  un  état  natu¬ 
rel,  l’hypnotisme  n’en  est  pas  moms  un  état  morbide. 
On  ne  provoque  point  et  surtout  on  n’accentue  point 
un  état  des  dispositions  morbides.  Il  en  va  de 
l’hypnotisme  provoqué  comme  des  opérations  chi¬ 
rurgicales. 

Le  chirurgien  n’hésitera  pas  devant  les  inter¬ 
ventions  les  plus  ijérilleuses,  s’il  peut,  à  ce  prix, 
sauver  la  vie  de  son  malade.  Mais  il  ne  se  permettra 
pomt  un  coup  de  bistouri,  même  superficiel,  s’il  n’a 
pas  l’espoir  sérieux  d’un  bon  résultat.  Plonger  quel¬ 
qu’un  dans  l’état  hypnotique,  c’est  plus  que  lui 
doimer  mi  coup  de  bistouri  superficiel.  Le  somnettre 
à  des  suggestions  répétées,  sans  but,  arbitrairement, 
par  curiosité  ou  par  caprice,  c’e,st  troubler  profon¬ 
dément  son  système  nerveux  et  compromettre  sa 
vie  morale. 

•  Mais  il  en  va  tout  autrement  si  l’on  se  trouve  en 
présence  d’mie  maladie  nerveuse  que  l’on  peut 
amender  par  l’h5qpnotisme,  d’un  -trouble  fonction¬ 
nel  grave  que  la  suggestion  peut  faire  disparaître. 
Alors,  pour  reprendre  la  comparaison  dont  je  me 
suis  servi  il  y  a  un  instant,  l’on  pénètre  encore  dans 
le  domicüe  d’autrui mais  au  lieu  d’y  boulevei'ser 
les  meubles  et  d’y  brouiller  les  papiers  du  maître 
du  logis,  on  remédie  d’ime  main  discrète  au  désordre 
qu’il  est  mcapable  de  réparer  lui-même. 

Vous  le  voyez  donc,  si  sévère  que  l'on  soit  pour 
l’usage  indiscret  de  l'hypnotisme,  il  fatU  reconnaître 
qu'il  y  a  un  emploi  légitime  de  l’hypnotisme..  C’est 
justanent  la  différence  pratique  qui  le  sépare  — 
après  tant  d’autres  différences  —  du  spiritisme  : 
il  n’y  a  jamais  d’emploi  légitime  du  spiritisme,  o 
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MÉDECINE  ET  LITTÉRATURE 


L’OBSERVATION  MÉDICALE  DANS  L’ŒUVRE 
DES  CONCOURT 

La  maladie  de  Renée  Mauperin 

J’avais  ouvert  le  livre  à  la  dernière  page,  et  loin 
de  rhôpital  où  je  venais  d’assister  à  la  triste  agonie 
d’un  pauvre,  je  clierchais  de  plus  sereins  pensers  en 
lisant  l’admirable  récit  des  derniers  moments  de 
Renée.  La  douceur  de  sa  mort,  cette  mort  «  qui 
s’approchait  d’elle  conmie  une  lumière  »  adoucit 
l’idée  de  l’insondable  mystère  autant  que  les  reli¬ 
gieux  espoirs  de  l’au-delà.  Ainsi,  je  berçais  et  j’en¬ 
dormais  ma  conunisération  ;  lorsque,  saisi  par 
l’émotion  de  ces  lignes  tant  de  fois  relues,  ef  re¬ 
montant  de  page  en  page,  j’ai  voulu  revivre  toute 
l’histoire  de  Renée  :  je  me  suis  réjoui  de  ses  joies, 
j’ai  partagé  ses  peines,  souffert  de  ses  douleurs.  Au 
début  de  sa  maladie,  j’attendis  la  fin  de  la  consulta¬ 
tion  et  le  pronostic  du  célèbre  médecin,  avec  autant . 
d’hnpatience  que  le  père  Mauperin  dont  le  pas 
anxieux  faisait  crier  le  plancher  de  la  chambre  voi- 

Repris  par  le  souci  professionnel,  j’ai  ausculté 
le  cœur  de  Renée,  ou  si  vous  préférez,  j’ai  cherché 
dans  la  scrupuleuse  description  des  symptômes  à 
deviner  la  nature  du  mal.  Le  diagnostic  trop  clair 
m’apparut,  le  pronostic  trop  certain  m’attrista  ;  de¬ 
vant  la  vérité  frappante  de  l’observation  médicale, 
ma  rêverie  consolante  envolée,  j’admirai  l’exacti¬ 
tude  scientifique.  Est-ce  ne  pas  comprendre  les  . 
Concourt  que  de  se  laisser  entraîner,  quand  on  est. 
médecin,  à  oublier  la  fiction,  pour  s’émerveiller  à' 
l’aise  de  la  réalité  scientifique .  de  l’mvention?  Le 
souci  qu’apportaient  les  auteurs  à  préciser  leur  docu¬ 
mentation  nous  rassure.  Nous  avons  dit  —  ailleurs  — 
combien  les  romans  de  Charles  Demailly,  de 
Germinie  Lacerteux,  de  La  filleÉlisa  sont  des  modèles 
d’observation  scrupuleuse. 

.  De  même.  Renée  Mauperin,  n’est  pas  une  «  car- 
■  diaque  »  quelconque.  Les  détails  que  nous  allons 
mettre  en  lumière  permettent  de  la  classer  dans  une 
catégorie  patliologique  définie  :  Renée  soufîi-e  et 
meurt  d’une  lésion  aortique. 


Le  mal  paraît  chez  elle  héréditaire.  Sa  grand’- 
mère  paternelle  semble  avoir  succombé  elle  aussi  à 
une  cardiopathie,  le  persoimage  est  épisodique, 
ébauché  en  quelques  lignes,  mais  le  régime  auquel 
elle  était  contrainte  nous  éclaire.  Les  médecins  lui 
avaient  défendu  le  vin,  les  liqueurs,  le  café,  toute 
alimentation  excitante.  Renée  a  donc  des  antécé¬ 
dents  morbides,  s’il  m’est  permis  d’employer  pour 
une  si  gracieuse  malade  cette  barbare  expression. 


de  notre  langage  technique.  Or,  nous  savons  que 
l’hérédité  est  souvent  à  la  base  des  lésions  cardiaques, 
et  particulièrement  aortiques. 

Ici,  cette  prédisposition  familiale  «  saute  »  une 
génération,  le  père  et  la  mère  de  Renée  sont  m- 
denmes  ;  il  n’y  a  rien  là  de  contraire  à  l’observation 
médicale  courante. 

Pendant  la  jemiesse  de  l’héroïne,  aucun  accident 
ne  vient  annoncer  la  maladie  future.  Certaines 
affections  cardiaques  restent  longtemps  latentes. 
Pourtant,  regardons  de  près  ;  le  caractère  de  Renée, 
■passionnée  dans  les  mohidres  choses,  vive,  touchée 
profondément  par  les  faits  les  moins  graves  en 
apparence’  est  bien  celui  de  l’enfant  menacé  de 
troubles  organiques  du'cœur.  Et  cela  est  si  bien  dans 
la  pensée  des  Goncourt  qu’ils  font  dire  (plus  tard 
après  la  maladie  déclarée)  au  médecm  de  la  maison  : 
«  Mademoiselle  votre  fille  a  dû  être  toujours  impres¬ 
sionnable,  n’est-ce-pas,  dès  l’enfance  ?...  Des  torrents 
de  larmes,  au  momdre  reproche,  le  visage  en  feu 
pour  un  rien,  et  tout  de  suite  cent  pulsations... 
Oui,  oui,  c’est  bien  comme  cela  que  sont  les  enfants 
chez  lesquels  prédomine  cet  organe,  èt  qui  ont  une 
malheureuse  prédisposition  ;  a  l’hypertrophie.  ,  » 
Ainsi,  dès  le  début,  la  maladie  a  ouvertement  marqué 
Renée  de  son  signe.  Aucun  symptôme  organique  n’est 
encore  apparu  et  déjà  par' la  prédisposition  hérédi¬ 
taire,  par  le  caractère  particulier  de  l’enfant,  nous 
pouvons  pressentir,  deviner  qu’il'y  a  en' elle  quelque 
chose  d’anormal.  •  •  ■  ,  •  . 

Le  cardiaque  peut  mourir  d’asystolie,  dans  une 
sorte  d’affreuse  asphyxie,  gonflé  d’œdèjnes,  eihporté 
dans  une  crise  que  d’autres  du  même  genre  ont  pré¬ 
cédée,  c’est  ordinairement  le  cas  du  malade  mitral. 
Au  contraire,  et  ce  sont  là  notions  admises,  banales, 
si  la  lésion  aortique  prédomine,  la  scène  est  différente, 
la  fin  survient  souvent  tout  à  coup,  dans  une  brusque 
syncope  qui  reste  sans  réveil.  Renée  ne  devait  pas 
donner  l’atroce  spectacle  de  la  cyanose  finale.  Dans 
sa  chambre  virginale,  il  fallait  qu’elle  mourût  très 
pâle,  blanche,  angélique,  pitoyable  encore  dans  la 
mort  à  son  père  sanglotant.  Elle  avait  voulu  sou¬ 
tenir  jusqu’au  bout  son  courage  :  dans  l’inunobilité 
du  cadavre,  elle  lui  donne  la  consolation  de  garder  de 
sa  fille  chérie  une  image  dé  repos,  de  paix  :  «  Une 
beauté  d’extase  et  de  surprenante  délivrance  devant 
laquelle  son  père,  sa  mère,  son  ami,  étaient  tombés 
à  genoux.  »  Renée  devait  donc  souffrir  d’une  lésion 
aortique.  Elle  nous  en  offre  tous  les  symptômes. 


Une  demi-syncope,  de  courte  durée,  est  le  pre¬ 
mier  signe.  Le  jotu  qu’elle  décou-vre  l’horreur  de 
-l’action  de  son  frère  (Henri  est  le  fiancé  dlune  riche 
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MÉDECINE  ET  LITTÉRATURE  {Suite) 


jeune  fille  dont  la  mère  est  sa  maîtresse),  elle  lui  dit 
son  dégoût,  toute  bouleversée  de  honte.  Le  brutal, 
furieux,  la  chasse  de  la  diambre  :  il  lui  faut,  pour  ne 
pas  tomber,  s’appuyer  au  mur  mi  instant.  C’est  la 
violente  émotion  qu’elle  éprouve  alors  qui  est  en 
apparence  la  cause  du  mal. 

Il  a,  nous  l’avons  vu,  des  origmes  plus  lointames 
et  plus  scientifiquement  vraisemblables,  du  reste, 
il  nous  y  faudra  revenir.  Mais  nous  savons  aussi  com¬ 
bien  les  troubles  moraux,  s’ils  ne  peuvent  anatomi- 
quementcréerlamaladie,  sont  capables  de  l’aggraver. 
La  vérité  médicale  est  toujours  exactement  respectée. 

Le  mal  va  faire  des  progrès  rapides,  bien  que  par¬ 
fois  interrompus.  «Le coup  au  cœur  que  Renée  avait 
ressenti  en  sortant  de  la  chambre  de  son  frère,  et 
sous  lequel  elle  avait  chancelé,,  lui  avait  laissé  des 
palpitations.  Elle  fut  souffrante  près  de  huit  jours. 
Le  niai  cédait  à  un  régime  doux,  à  quelques  i^ilules 
de  digitale.  »  Palpitations,  digitale  ;  aucun  doute 
sur  l’organe  atteint.  Elle  guérit,  en  apparence. 
Son  caractère  s’attriste  encore.  Au  piano,  elle  san¬ 
glote  en  jouant  Chopin,  dans  une  rage  «  de  se  faire 
pleurer  avec  ça.  » 

Cependant,  des  événements  tragiques  assaillent 
la  maison  Mauperin.  Henri  se  bat  en  duel,  est  tué. 
Renée,  que  la  fatalité  a  faite,  complice  de  cette  mort, 
en  reçoit  la  nouvelle.  Elle  tombe  en  syncope  et  déjà, 
plus  gravement  atteinte,  passe  quelques  sanaines  au 
lit.  «  Tout  à  coup  le  mal  la  reprenait,  en  montant, 
elle  avait  des  étouffements  précipités.  »  Nouveau 
signe  de  la  cardiopathie,  cet  essoufflement  ne  manque 
presque  jamais,  que  nous  appelons  «  dyspnée 
d’effort  ». 

Le  médecin  interroge  longuanent  le  père  sur  la  vie 
de  sa  fille,  —  nous  avons  rapporté  déjà  quelques 
lignes  de  leur  entretien, — s’enqpiert  si  quelque  grand 
malheur  n’a  pas  frappé  Renée  dans  ces  derniers 
temps.  «  Au  reste,  ajoute-t-il,  je  vous  demandais  cela 
par  acquit  de  conscience.  Les  accidents,  en  pareil 
cas,  ne.  font  que  développer  le  germe  du  mal,  accé¬ 
lérer  la  marche  de  la  maladie.  » 

Le  célèbre  Bouillaud,  appelé  en  consultation, 
confinne  le  sombre  pronostic,  le  mal  va  s’aggravant. 
On  transporte  Renée  à  la  campagne.  «  Les  malades 
croient  à  des  endroits  où  l’on  va  mieux,  à  des  pays 
qui  guérissent  »)Mais  rien  ii’y  fait.  «  Elle  perdit  peu 
à  peu  ces  couleurs  de  santé  qui  mettaient  à  ses  joues  , 
le  dernier  baiser  de  la  vie,  »  Renée  est  une  cardiaque 
pâle  ;  comme_  presque  toujours  le  sont  les  aortiques. 
Elle  maigrit.  «  Ah  !  dit  le  vieux  gardien  de  leur  mai¬ 
son  de  campagne,  notre  pauvre  demoiselle  !  elle  ne 
pèse  pas  plus  qu’une  bomrrée  !  » 

Avant  d’en  arriver  au  dernier  terme  de  l’évolu¬ 
tion  fatale,  arrêtons-nous  un  instant  pour  admirer  la 


réaUté  de  cette  page  où  nous  voyons  M.  Mauperin 
poser  de.  ses  doigts  tremblants  les  douloureuses 
ventouses.  Ayons  pitié  de  ce  pauvre  «  petit  corps 
tout  frissonnant  de  pudeur,  et  de  maigreur,  étalant 
ses  angles  tout  prêts  pour  le  cercueil  »;  pitié  surtout 
du  père,  dbhgé  de  s’y  reprendre  à  deux  ou  trois  fois 
et  d’appuyer  durement  contre  cette  peau  si  près  des 
os  !  Malgré  tous  les  soms,  la  maladie  continue  ses 
ravages.  «  Puis  viennent  ces  horribles  changements 
du  dehors  qui  éteignent  lentement  les  traits,  effacent 
peu  à  peu  la  personne,  et  font  sous  les  premiers 
attouchements  de  la  mort,  comme  un  commence¬ 
ment  de  cadavre  des  corjis  que  l’on  aime.  » 

■  Renée  sait  qu’elle  meurt,  c’est  un  triste  privilège 
des  cardiaques  de  pressentir  souvent  leur  fin,  alors 
que  d’autres  malades,  les  phtisiques  par  exemple, 
s’illusioiment  jusqu’au  bout. ,  Les  syncopes  lui 
doiment  une  sorte  d’avant-goût  de  la  mort.  «  Elle 
laissait  s’échapper  et  s’écouler  d’elle  la  conscience 
de  son  être  physique,  le  senthnent  et  la  fatigue  de 
vivre,  et  de  délicieuses  faiblesses  la  prenaient  où 
il  lui  paraissait  qu’elle  était  à  demi  détachée. de  son 
être  et  toute  prête  à  se  dissiper  dans  la  divine  dou¬ 
ceur  des  choses.  »  Les  douleurs  qu’elle  ressent  sont 
traitées  par  l’opium  et  ne  s’apaisent  pas.  Angois¬ 
santes,  elles  ne  sont  pas  non  plus  pour  laisser  la 
malade  dans  l’ignorance  de  la  fin  qui  menace,  elles 
donnent,  —  nous  le  savons  —  «  la  sensation  de 
mort  hnminente.  » 

Renée  emploie  ses  dernières  forces  à  semer  autour 
d’elle  la  confiance,  l’espoir  en  la  guérison.  EUe 
meurt.  «  De  tous  ses  traits  se  levait  connue  une 
aspiration  bienheureuse,  son  teint  était  devenu 
tout  blanc...  c’était  la  transfiguration  de  ces  ma¬ 
ladies  de  cœur  qui  ensevelissent  les  mourantes  dans 
la  beauté  de  leur  âme  et  emportent  au  ciel  le  visage 
des  jeunes  mortes.  » 

Ainsi,  finit-elle,  sans  agonie  douloureuse,  belle 
dans  sa  pâleur. 

Nous  avons  pu  suivre  de  point  en  point  toute 
l’histoire  de  notre  malade,  et  grâce  à  l’exactitude 
de  l’observation,  nous  avons  posé  le  diagnostic  de 
la  maladie  d’un  personnage  de  roman,  d’une  pure 
fiction.  Mais,  est-ce  bien  une  pure  fiction.  Dans  sa 
préface  de  1875,  Edmond  de  Concourt  disait  : 
«  Il  m’est  donné  seulement  aujourd’hui  de  pré¬ 
venir  le  lecteur  que  la  fabulation  d’un  roman  n’est 
que  secondaire  dans  cette  œuvre.  »  Ce  qui  était 
principal,  c’était  l’analyse  psychologique,  mais 
l’analyse  médicale  du  cas  pathologique  ne  valait- 
elle  pas  qu’on  la  fît  ? 

Dr  J  UtlEN  RoSHEM. 

Médecin  aide-major. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  FRAUDES  MÉDICALES 
ET  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

La  vieille  maxime  de  droit  :  «  Fraus  omnia  corrum- 
pit  »,  vient  d’être  appliquée  d’une  façon  fort  judi¬ 
cieuse  par  le  juge  de  paix  du  XV°'  arrondissement, 
M.  Azéma.  Il  s’agit  dans  le  jugement  du  14  novem¬ 
bre  1912,  que  nous  relevons,  du  dol  par  lequel  un  méde¬ 
cin  remet  à  l’ouvrier,  victime  d'un  accident  du  travail, 
des  primes  et  des  sommes  d’argent,  dont  rien  ne  justifie 
l’allocation,  dans  le  but  de  l’attirer  vers  sa  clinique. 
La  décision  établit  que  cette  remise  d’argent  qui  consti¬ 
tue  un  acte  dolosif  empêche  le  médecin  de  bénéficier  des 
avantages  que  la  loi  de  1898  sur  les  accidents  du  travail 
lui  accorde  en  lui  permettant  de  récupérer  ses  honoraires, 
non  à  l’ouvrier  qui  est  son  malade,  mais  au  patron  res¬ 
ponsable  des  frais  médicaux. 

,  La  loi  de  1905  qui,  en  complétant  la  loi  de  1898,  a  eu 
pour  but  de  permettre  à  l’ouvrier  de  recevoir  le  demi- 
salaire  et  de  se  faire  soigner  pendant  son  incapacité  tem¬ 
poraire,  celle-ci  doit  être,  dans  l’intérêt  de  tous,  réduite 
à  son  minimum.  Or,  des  ouvriers  paresseux,  qui  trouvent 
dans  la  complicité  de  certains  médecins  des  complai¬ 
sances  regrettables,  prolongent  cette  période  d’incapa¬ 
cité  pour  en  tirer  parti,  tandis  que  le  médecin  y  trouve 
un  profit  illicite. 

Cet  intérêt  commun  du  blessé  et  de  son  médecin,  qui 
pour  l’encourager  lui  verse  une  prime  de  dix  sous  par 
visite,  constitue  un  véritable  accord  frauduleux,  destiné  à 
violer  la  loi  et  à  faire  payer  au  patron  des  sommes  qu’en 
réalité  il  ne  devrait  pas. 

Les  circonstances  de  l’affaire  sont  des  plus  simples. 
Le  Dr  P...  réclamait  go  francs  d’honoraires  à  M.  H...  pour 
soins  donnés  à  un  de  ses  ouvriers,  et  il  fournissait  une 
note  de  visites  et  de  massages,  qui  semblait  correspon¬ 
dre  au  prix  demandé. 

L’industriel  protesta. 

Il  disait  qu’il  trouvait  singulier  de  se  voir  réclamer 
des  honoraires  sous  prétexte  de  soins,  par  un  homme 
qui,  au  lieu  de  souhaiter  la  guérison  de  ses  malades, 
n’avait  pour  but  que  de  cultiver  les  maladies  et  d’en 
assurer  la  prolongation  suffisante  pour  qu’elle  fût  rému¬ 
nératrice. 

Je  serais  tout  prêt,  disait-il,  à  payer  les  visites  nor¬ 
males  d’un  médecin  consciencieux,  mais  le  Dr  P...  ne 
s’est  pas  soumis  au  fonctionnement  normal  de  la  loi  de 
1898,  qui  doit  assurer  le  libre  choix  du  médecin  par 
l’ouvrier  blessé. 

Les  conclusions  du  patron  étaient  d’ailleurs  les  sui¬ 
vantes  : 

Attendu  qu’en  fait  P.  a  substitué  au  fonctionnement 
normal  de  la  loi,  et  contrairement  au  vœu  des  législateurs, 
une  véritable  entreprise  commerciale,  qui  n’a  de  médi¬ 
cal  que  l’étiquette  ;  que  P...  achète  véritablement  le  blessé 
du  travail  ;  qu’il  paye  ce  blessé,  lequel  sert  alors  de  pré¬ 
texte  à  présenter  au  patrpn  ou  à  son  assureur  des  notes, 
destinées  à  récupérer,  avec  gros  bénéfices,  des  débours 
inutiles,  une  mise  de  fonds  importante  ne  correspondant 
pas  le  plus  souvent  à  des  soins  effectifs,  mais  à  des  appa¬ 
rences  de  soins  donnés  par  un  personnel  subalterne,  la 
personnalité  du  médecin  choisi  disparaissant  complète¬ 
ment.;. 

Attendu  qu’à  l’appui  de  ses  allégations.  H...,  produit, 
line  attestation  de  l’ouvrier  Roussel,  affirmant  que  P... 
lui  a  remis  le  jour  où  il  s’est  présenté  à  sa  clinique,  la  pre-  ' 
mière  fois,  line  somme  de  5  francs  et  que,  postérieure-  ■ 
ruent,  à  chaque  visite,  il  en  a  reçu  une  autre  de  o  fr.  50  à 
titre  de  Teuiboursement  de  frais  dé  déplacemeùt. 

Attendu  que  P...  soutient  qu’en  versant  à  l’ouvrier 
blessé  la  somme  de  o  fr.  50  destinée  à  lui  rembourser  ses 
fraw  de  déplacement,  il  a  accompli  un  acte  de  solidarité 
sociale,  en  facilitant  à  un  sinistré  le  moyen  de  se  faire 
soigner  plus  aisément. 


Et  l’avocat  de  M.  H...,  demandait  que  le  D'  P...,  soit 
débouté  de  sa  demande.  Le  tribunal  a  rendu  le  jugement 
suivant  (Gaz.  du  Palais,  29  novembre  1912)  ■: 

«  Attendu,  en  effet,  que  sans  qu’ilsoit  besoin  de  rappe^ 
1er  qu’à  la  suite  de  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  de  1898, 
il  s’est  créé,  notamment  à  Paris,  de  véritables  entreprises 
d’exploitation  médicale  des  sinistrés  du  travail  dont  les 
tribunaux  civils  et  correctionnels  ont  réprimé  les  agisse¬ 
ments,  il  est  constant  que  la  loi  du  9  avril  1898,  en  réser¬ 
vant  à  l’ouvrier  le  choix  de  son  médecin,  n’a  pas  entendu 
lui  conférer  le  droit  de  prolonger,  grâce  à  des  pratiques 
condamnables,  une  situation  dont  le  patron  est  seul  à 
supporter  les  frais. 

Attendu  que  le  fait  par  P...  d’attirer  dans  sa  clinique  les 
ouvriers  victimes  d’accidents  du  travail  par  l’appât 
d’une  première  prime  de  5  francs,  que  rien  ne  justifie,  et 
par  l’allocation  à  ces  ouvriers  d’une  somme  de  o  fr.  50 
par  visite,  a  pour  résultat  d’engager  l’ouvrier  à  revenir 
quotidiennement  à  la  visite  et  même  à  prolonger  la 
période  de  son  incapacité  temporaire  ;  que  dans  un  cas 
analogue,  il  a  pu  être  jugé  qu’un  ouvrier  avait  été  fort' 
mal  soigné  «  pour  guérir  et  très  bien  pour  prolonger  sou 
incapacité  et  les  soins  médicaux  et  pharmaceutiques  » 
(Trib.  paix  Nogent-sur-Marne,  27  décembre  1911,  Gaz. 
Pal.,  1912,  1364)  ;  que,  d’autre  part,  un  médecin  peu 
scrupuleux  peut  se  trouver  incité  à  faire  durer  cette  inca¬ 
pacité  avec  la  certitude  d’en  tirer  un  profit  alors  illicite  ; 
qu’ainsi,  alors  que  le  législateur  a  voulu  que,  par  des  soins 
sagement  donnés,  le  sinistré  arrivât  à  une  prompte  gué¬ 
rison,  les  pratiques  auxquelles  a  recours  leD"  P...  tendent 
à  éloigner  cette  guérison  au  plus  grand  profit  du  médecin 
et  au  préjudice  du  patron. 

Attendu  que,  vainement,  le  Dr  P...  soutient  n’avoir  agi 
que  dans  un  but  philanthropique  et  afin  de  permettre  à 
l’ouvrier  de  se  faire  mieux  soigner,  notamment  en  lui 
payant  ses  frais  de  déplacement  ;  que  si,  en  effet,  on  com¬ 
prend  que  P...,  touché  par  le  malheur  d’un  sinistré,  fasse 
accidentellement  à  celui-ci  un  don  destiné  à  alléger  sa 
misère,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  agisse  de  même  avec 
tous  ses  malades  dont  il  se  ferait  ainsi  le  bienfaiteur  ; 
qu’il  est  plus  exact  de  dire  qu’alors  que  P...  donne  indis¬ 
tinctement  une  prime  de  5  francs  à  tout  ouvrier  blessé  qui 
se  présente  à  sa  clinique,  on  se  trouve  en  présence  d’un 
véritable  système  de  racolage  avec  lequel  l’humanité  n’a 
rien  à  voir  ;  que  d’autre  part,  P...  ne  peut  utilement  sou¬ 
tenir  que  la  somme  de  o  fr.  50  donnée  à  Roussel  à  cha¬ 
cune  de  ses  visites  était  destinée  àpayer  des  frais  de  dépla¬ 
cement,  alors  qu’il  résulte  des  documents  versés  aux 
débats  que  Roussel  habite  à  quelques  pas  de  la  clinique 
P...  et  que  la  blessure  qu’il  avait  au  doigt  ne  l’empêchait 
pas  de  franchir  à  pied  la  faible  distance  qu’il  avait  à  par- 

Attendu  qu’en  présence  des  faits  ci-dessus  relevés  et" 
examinés,  c’est  avec  raison  que  H...  soutient  qu’il  ne  sau¬ 
rait  être  tenu  de  payer  des  soins  médicaux  donnés  à  un 
ouvrier,  qui  n’est  pas  allé  de  son  plein  gré  chez  le  méde¬ 
cin,  mais  qui  a  été  attiré  dans  la  clinique  de  ce  dernier 
par  l’appât  de  primes  et  de  remises  d’argent;  que  la 
promesse  faite  par  P...  et  l’acceptation  par  Roussel  de 
semblables  primes  et  remises  d’argent,  constitue  au  regard 
de  H...,  des  actes  dolosifs  qui  rendent  P...,  non  recevable 
à  exercer  coniyre  H...  l’action  directe,  exorbitante  du 
•droit  commun,  donnée  au  médecin  contre  le  patron, 
pour  paiement  des  soins  donnés  à  son  ouvrier,  par  la  loi 
du  9  avril  1898,  modifiée  par  la  loi  du  31  mars  1905 
(art.  4),  loi  d’ordre  public  ;  qu’en  conséquence,  la  deman¬ 
de  de  P...  doit  être  déclarée  non  recevable.  »  ' 

Le  juge  de  paix  a  donc  repoussé  la  demande  d’hono¬ 
raires  du  Dr  P...,  en  le  déclarant  non  recevable  et  il  l’a 
condamné  en  tous  les  dépens. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’Appel. 
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Bols 

Balsamiques  I 

Bertal 


TRAITEWENT  CURATIF  RATIONNEL 

DES  AFFECTIONS  DES 

BRONCHES 

(TUEERCDIOSE,  PNEDMOHIE,  PLEUHÉSIE) 
zo  Tcrpine  i  2  à  3  par  jour,  à  intervalle  des  repas 
..  éroinéc  5  action  antiseptique,  calmante  et  cicatrisante 

L  G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Pharmacie,  29,  Avenue  Friedland,  PARIS 

■IHHi  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 


Les  Arythmies 


le  VAQUEZ 


Guérison  des  affections  des  voies 
respiratoires  supérieures;  Asthme 
infantile;  Bronchite;  Broncho-pneu- 

IHHALATIONS,  IRRIGATIONS  DE  LA  GORGE,  PUL  VER!  SA  TIONS,  ÉVAPORA  TION  ™°Sro;o‘î.T;®MaTadies°dfra^rix!'®^ 

ÉCHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  ;  PHARMACIE  GrOXTr>A.Ia,  213,  RUE  SAINT-HONORE,  PARIS 


BENZOCALYPTOL 


PRÉCIS  DE  COPROLOGIE  CLINIQUE 

Guide  pratique  pour  l’examen  des  Fèces 
Par  le  D--  R.  GAULTIER 

Chef  de  Clinique  à  la  Kncullé  de  inédocinodc  Paris. 

Préface  du  Professeur  A.  ROBIN 
1907,  I  vol.  in-8  de  884  pages  avec  65  micro¬ 
photographies  et  I  planche .  7  fr. 


GUIDE  FORMULAIRE 
DE  THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'  HERZEN 

7’  édition,  1913,  en  concordance  aoec  le  Codex  /90S. 

1  vol.  In-lS  de  1016  p.,  rel.  maroquin  souple,  tête  dorée.  10  fr. 


Diarrhées 
Infantiles  ' 


Dysenteries  I 
Coloniales 


Ifordénine-LautA 


Spécifique 
des  Diarrhé 
et  Dysenter 


Pilules  g  0,10.  Ampoules  à  0,3B.  Litt.  et  Échant.  C.  PÉPIN,  O’  en  Pharm., 


J  Acad,  de  Médec 


.  RÉGIMES  LACTES  m  '  ■■ 

I  AIT  I  INIAQ  normal  vivant  ^  aseptique 

Lh  HL  I  1^  11^  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellcrr.erxt 

du  lactarium  LINAS.  de  VERSAILLES  '«w-  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  au  lait  normal  ^  ^ 

LAIT  MAIGRE  LINAS 


ppllquée  du  Lactarium. 

Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-37 

Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Ségur. 


j  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE  | 

APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’BIectricIté  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHES 

.AIR  CHAUD  = 

VENTE  ET  LOCATION 

NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE  |  En  faoe  BEAUJON 

lODALOSE  GALBÎfUN 


I 

■  Rempl 

VhiC 


IODE  PHYSIOLOOIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  ComhinBleon  directe  et  entièrement  stable  de  VIoda  avee  la  FaBtona 
DâoODVBIlTB  BN  1898  PAR  E.  QALBRUN,  Dooraun  aN  PHARMAOta 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

vinpt  goutts*  IOOAL08B  agiêstnt  comme  un  gramme  Jodurt  alaaUn. 

__|£|T«».T1I«.  IT  ËOT.irru,L0.,  ;  L.AaowAToma  OALnwUN,  11,  Ru»  Oberkampl,  PARIS. 

Ha  pas  confondre  l'Ioùalose,  produit  original,  avec  /a*  nômÂrcüTclfnffafrtt 

^rus  depulM  notre  oommunicttloa  a»  Oaetrit  lafreÊtltaal  de  UédiolM  de  Perle  1$00. 


disme.  I 

lü^ 


COMPRIMES  &  SOUILLON 

OB  ^ 

BULGARINe 

2  Comprimes  ou  1  verre  a  madere  deBouillon  %  heure  avant  chaque  repas 


Transféré  i^,  rue  Claoeyron 


eOMPRIMES  &  SIROP 

ÂNYliDDIASl^E 

2  Comprimes  ou  2  cuillerées  a  café  de  Sirop  . 

APRES  CHAQUE  REPAS 


[vrqra~~yyi3’*»^a^^=awnxy8^n"’=yyaM<arn'’‘yynN»<ar'n^°gynMsar^ta-gÿp 
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SANS  ODEUR 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
—  ET  GYNÉCOLOGIQUE  =— 

Par  les  D''*  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  QUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

igiS,  un  volume  in-8  de  ySo  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  fr, 

_  (Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


RADIOTHERAPIE,  RADIUMTHERAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 


OUDIN 

Président  de  la  Société  d'élcctrothérapic. 

igiS,  I  volume  in-8  de  4g2  pages  avec  io5  figui 


(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 


LIPOIODINE  CIBA 

Ether  éthylique  de  Vacide  diiodobrassidique 

Combinaison  iodo=organique  lipotrope  et  neurotrope 

MEDICATION  IODÉE  INTERNE 


Comprimés  à  O  gr.  30  de  Lipoiodine  pure,  tubes  de  10  et  20  comprimés. 
:Ë:cxx.A.i>j^rir.z..or(rs  et  i-ittéra.txtiie 
Société  pour  l’Industrie  Chimique,  Dêp.  pharm.  St=Fons  (Rh.) 


\\mmM  LACTO  -ANTISEPSiNE 


ADOPTE  PANS  LES  HOPITAUX 

LABORATOIRES  JR  A  ITEM  EN  Tet  G  U  É  R I SO  N  DES  MALADIES  DE  L'INTESTIN  etdeL'ESTOMA' 
parTs  ENTÉRlTEa DIARRHÉES. DERMATOSES, CONSTIPATION  etc  r-, — tonnüt - 1 

liUTTn  nn  ^  iACTO-AAér/S£PS/A/FW,ÔOMPff/mSteiÂCTO-ÂMr/S£PSINC  I  PMarmaccen  der&dSse.  j- 

rei.  7SO  60 _ uvM  mus  us  joues  AVMrs.r"  eu  MAr/n  BoiT£aesoconpiime)  4_f9HMi:iiec.>mpHniJu.,  ji,ur 
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TRAITEMENT  COMPLET 

.HYPERCHLORHYDRIE 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  |&p&-0.)  fehantlllonsetlittératuresiir  demande  a  mm,  leiP" 


^1 


FARINES  MALTEES  J  AM  N  ET  . 


ARISTOSE  -  CÉRÊMAITINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  ponr  décoctions  -  CAC,40  GRANVILLE  -  cacao  a  l'Orgéose,  etc. 


KEPHIR -SALMON J  PULVO-KÉPHIR 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tubercuieux  Pour  préparer  soi-même  te  Képhir  iait  diastasé 

Képhir  n"  I  laxatif.  —  N"  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant.  Le  Pulvo-Képhlr  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 


KOUIVIIS””SALIVIOIM  YOnHOliRT 

Préparé  seion  la  mode  de  Kirgls  ■  ^  ^  W  11  P 

Anémie.  -  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies  Lait  Caillé  bulgare 

de  l’estomac  et  de  l’intestin.  -  Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TElAÉPptOlSlE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉIiëPflOriE  149-78 


A  ceux  qui  craignent 
te  Café  ordinaire,  te 


SANKA 


par  les  D''” 

WICKHAM  et  DEQRAIS 


CAFE 


,  I  vol.  grand  in-8,  876  pages  avec  147  figure 
16  planches  coloriées .  18  fr 


naturel  VERITABLE  EN  GRAINS 


DECAFEINE 


André  RICHE 

Médecin  adjoint  de  l'hospice  de  Bicetn 


est  tout  indiqué. 

C'est  te  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES  | 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 


LES  ÉTATS  NEURASTHÉNIQUES 

Diagnostic  et  Traitement 


= 


It  est  parfait  pour  aromatiser 

te  tait  des  matades,  etc... 


I  PRECIS  j 

Ides  Maladies  des  Enfants! 


Echantillon  et  Brochure  aur  demande 


Eugène  IWAX  Frères 

31,  rue  des  Petites- Écuries,  Paris 


INTRODUCTION 

L’Exploration  Clinique  dans  la  Première  Enfance 

Par  le  P’  MARPAtr 


I  19091  I  vol.  in-8  de  524  pages,  i 


IBISCOTTES 


Hii  h''  UnFRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites,  | 

UU  U  VU.1J  I  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC,  ' 


(Légumine  2B  Médailles  d'Or  at  Grands  Prix  aux  diversas  Expositions 
diastasée)  ..  échantillons  :  2/,  Bould  Haussmann,  Paris. 
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MENUS  SCHÉMATIQUES 

(d'après  Cusï  Pariser) 

Dans  les  affections  des  reins.  — 
Deux  menus  suivant  qu'il  y  a  lieu 
à  augmentation  de  poids  ou  à  légère 
•diminution  de  poids. 

Premier  MENU. ^  sept  heures  et 
■demie,  premier  déjetmer  :  deux  tasses 
•de  cacao  à  la  crème,  ou  crème  avec 
thé,  et  miel  ;  un  œuf  à  la  coque. 

A  dix  heures,  deuxième  déjeuner  : 
mets  farineux,  toast  avec  beaucoup 
de  beurre,  fromage  à  la  crème,  ou 
gruyère  râpé  ;  un  verre  de  crème  ; 

A  une  heure,  grand  déjeuner  : 
soupe,  légumes,  farineux,  rôti  avec 
sauce  légère  et  purée  de  pommes  de 
terre  ;  salade  ;  compote,  entremets 
.sucrés,  éventuellement,  fruits  ;  pain 
blanc  ou  pain  de  seigle.  Comme  bois¬ 
son  :  un  verre  de  crème  ou  d'eau 
minérale  naturelle,  un  demi- verre  de 
vin  rouge  léger  et  de  première  qua¬ 
lité,  suc  de  fruits. 

A  quatre  heures  :  deux  tasses  de 


DIÉTÉTIQUE 

cacao  à  la  crème  ou  crème  avec  un 
peu  de  thé,  ou  café  sans  caféine,,  un 
ou  deux  pains  blancs,  bien  beurrés  ; 

A  sept  heures  :  Soupe,  légumes 
frais,  œufs  ou  poisson  avec  pommes 
de  terre  et  sauce  ;  salade  ;  entre¬ 
mets  sucrés.  Comme  dessert  ;  pain 
de  froment  ou  de  seigle  avec  beau¬ 
coup  de  beurre,  du  fromage  à  la 
crème  ou  au  gruyère  râpé.  Comme 
boisson  ;  un  verre  de  crème,  ou  eau 
'  minérale  naturelle  ;  un  demi-verre 
de  vin  rouge  léger  et  extra  ;  suc  de 

A  dix  heures  \  éventuellement, 
fruits  ou  crème  ou  mets  farineux. 

Deuxiîîme  menu.  —  Premier  dé¬ 
jeuner  ;  une  tasse  ou  une  tasse  et 
demie  de  thé  léger  ;  un  ou  deux  pains 
blancs  sans  croûte,  avec  peu  de 
beurre  ;  fruits.  Éventuellement,  un 
œuf  à  la  coque. 

Deuxième  déjeuner  :  un  toast  avec 
peu  de  beurre,  gruyère  râpé  ou 
fromage  blanc  maigre  ;  un  petit 


A  une. heure,  grand  déjeuner:  une 
tasse  de  soupe,  beaucoup  de  légumes; 
rôti  avec  peu  ou  pas  de  pommes  de 
terre  et  peu  de  sauce,  salade.  Com¬ 
pote  peu  sucrée  ou  sacchariuée. 
Fruits,  Comme  pain  :  un  toast  de 
2Ü  grammes.  Comme  boisson  :  eau 
ou  eau  minérale  alcaline  ;  un  demi- 
verre  ou  im  verre  de  vin  rouge  léger 

A  quatre  heures  :  une  tasse  de  thé 
léger,  quatre  à  cinq  biscuits  anti¬ 
diabétiques  non  beurrés  ou  avec 
très  peu  de  beurre. 

A  sept  heures  :  légumes  frais,  œufs 
ou  poisson  avec  loo  grammes  de 
pommes  de  terre  ou  pas  du  tout,  un 
peu  de  sauce  ou  un  peu,  de  beurre  ; 
un  peu  de  jus  de  citron.  Salade, 
fruits.  Comme  dessert  :  une  tranche 
de  pain  de  froment  ou  de  seigle,  avec  ' 
peu  de  beurre  et  de  fromage  blanc 
maigre.  Boisson  :  comme  à  une 

A  dix  heures  :  éventuellement, 
des  fruits. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Hématémèse 


•Chlorhydrate  d’adré¬ 
naline . 

Chlorure  de  calcium _ 

Sirop  de  ratanhia  _ 

Sirop  de  belladone  . . . 

Sirop  de  codéine . 

Eau  de  tilleul,  Q.  S. 
pour . 


I  imlligr. 

4 ,  grammes. 


Par  cuillerées  à  dessert  toutes  les 
deux  heures  (Loeper). 


Hypnal . , - -  5  grammes. 

Eau  distillée .  30  — 

Alcool  à  90“ .  15  — 

Alcoolature  d’écorces 

d’oranges  amères -  15  — 

Sirop  simple .  40  — 


Prendre  avant  de  se  coucher,  une 
•cuillerée  à  soupe  qui  contient 
I  gramme  d’hypnal  (Barpet). 

Ou  mieux,  lorsqu'il  s’agit  d'in¬ 
somnie  nerveuse,  une  cuillerée  à 
potage  de  Véronidia  dans  ime  infu¬ 
sion  de  tilleul,  dose  que  l'on  peut 
répéter  deux  heures  après. 

Coqueluche 

Répandre  chaque  .soir,  daqs  la 


chambre  du  malade,  4  à  5  grammes 
du  mélange  suivant  : 

Salicylate  de  méthyle  . .  26  grammes. 

Eucalyptol .  io  — 

(REmigio  Bozanno). 
Asthme 

Domier  matin  et  soir,  une  cuillerée 
à  soupe  de  la  potion  : 


lodure  de  potassium  .  10  grammes. 

Teinture  de  lobélie  ...  10  — 

—  depolygala  ..  10  — 

Extrait  d’opium .  10  centigr. 

Eau  distillée . '.  3Ô0  graiimies. 


Anémie  des  enfants 
Donner  surtout  du  fer  (Lemoine 
et  Gérard),  soit  ; 

Tartrate  ferrico-potas- 

sique  . 3  grammes. 

Sirop  d’écorces  d’o¬ 
ranges  amères .  300  — 

Deux  cuillerées  à  dessert  par  jour, 
ou  mieux  :  Protoxalate  de  fer  com¬ 
biné  aux  phosphates  alcalins,  sous 
la  forme  de  Peroxal  (deux  cuillerées 
à  café  par  jour)  ou  autre  prépara¬ 
tion  analogue. 

Crevasses  du  sein 
Laver  légèrement  le  bout  du  sein 
après  chaque  tétée  avec  : 

Alcool  à  90“ .  100  grammes. 

Eau  stérilisée .  500  — 


Appliquer  ensuite,  au  moyen  d’un 
petit  tampon  de  ..çoton  : 

Glycérine  . ! .  , 

Liqueur  de  Van  Swieten .  ( 

Avant  la  tétée  suivante,  laver  le 
bout  du  sein  à  l’eau  bouillie  (Le¬ 
page). 


inappétence 
Teinture  de  gen- 


Teinture  d’écorces 
d’qranges  amères. 
Tehîtutc  dé  badiane , 
Teinture  de  carda- 


Gouttes  amères  de 

Baùmé . 

Ilydrolat  de 


•  15  — 

3  — 


Eau  distillée . 

Mêlez  et  filtrez. 

Une  cuillerée  à  .soupe,  dix  minutes 
avant  chaque  repas,  pour  réveiller 
l’appétit. 

(Huchard.) 


Angine  de  poitrine 

lodure  de  sodium .  10  gr. 

F>iU  distillée .  100  — 

•  Faites  dissoudre. 

2  à  6  cuillerées  à  café  par  jour, 
dans  un  peu  de  bière  ou  mieux  dans 
du  lait. 

(HuaiARD.) 
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Kl 

■VÏN 


PEPTONE  CATILLON 


VIN  naPEPTONE  CATILLONI 


Toujours  se  recommander  de  PARIS  MEDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MEDICAL 


PIPÉRAZINE  MIDY 


VARICURE  MARCK 


[ 


DISQUES  TULASNE  lil« 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’Intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  MédioaÊ,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
tes  Oooteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TÜLASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’Écoie-de-Médecine  (17-26  Mars  1913) 

E.  BELIIM  ET  F.  PERRET  D’ARS,  l(,  rue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téiéph.;  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


SAIGNEE  SANS  PERTE  DE  SANG 


PNEUMONIE.  PLEURESIE 
BRONCHITE  etc. 

sans  déranger  fréquemment  le  malade,  parce 
ff  que  l’Antiplilogistine  conserve  et  maintient  une 

^  température  uniforme  pendant  24  heures.  L’An- 

tiphlogistine  attire  le  sang  h  la  surface,  dilate 
les  vaisseaux  superficiels  et  diminue  par  consé- 
quent  la  tension  artérielle. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  en  gros  :  Pharmacie  B.TILLIER,  116,  rue  delà  Convention,  PARIS. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  L’ecchymose  plantaire  dansTes 
fractures  du  calcanéum  (MoNDoé,  28  décembre 
1912). 

1°  L’ecchymose,  dans  les  fractures  de  calcanéum, 
n’est  pas  toujours  sous-malléolaire  et  d’apparition 
tardive.  Elle  peut  apparaître  précocement  et  siéger 
dans  la  concavité  plantaire. 

2°  L’ecchymose  digitoplantaire,  dite  pathognomo¬ 
nique  d'une  fracture  des  métatarsiens,  peut  exister,  sans 
lésions  du  métatarse,  dans  les  fractures  du  calcanéum. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Le  typhus  exanthémati¬ 
que.  Etiologie.  Clinique  (Lévy,  26  et  28  décembre 
1912). 

Le  typhus  exanthématique  peut  être  défini  ainsi  : 
une  maladie  infectieuse  à  agent  pathogène  encore  inconnu 
se  traduisant  essentiellement  par  un  état  typhoïde  fébrile, 
à  début  brusque,  une  céphalée  persistante,  une  éruption  ■ 
spéciale,  mais  qui  n’est  jamais  accompagnée  de  manifes¬ 
tations  digestives. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  L’exercice  quotidien  convena¬ 
blement  "dosé' côlhme  moyen  de 'prévenir  '  les 
affections  rhumatismales  et  l’arthritisme  (Le 
Gendre,  I  janvier  1913).  ■■  ■  • 

Toutes  les  affections  rhumatismales  découlent  d’une 
prédisposition  héréditaire  ou  acquise,  créée  par  une 
mauvaise  hygiène  de  l’appareil  locomoteur,,  soit  par 
insuffisance  de  mouvement,  soit  par  surmenage  intermit¬ 
tent  ou  localisé  à  des  groupes  musculaires  restreints  ou  à 
certaines  articulations. 

L’artliritisme,  c’est-àidire  le  ralentissement  de  la:  nutri¬ 
tion  héréditaire  ou  acquis,  qui  prédispose  à  l’obésité,  à 
la  goutte,  àu  diabète,  etc.,  découle  pour  une  part  de 
l’insuffisance  d'exercice  (comme  aussi  de  vices  d’alipien- 
tatioii  et  d’une  influence  nôvrotrophiquo). 

Le  meilleur  moyen  hygiénique  pour  combattre  cette 
double  prédisposition  est  une  éducation  physique  basée 
sur  l’exercice  quotidien  convenablement  dosé,  com¬ 
mencée  méthodiquement  dès  la  première  enfance, 
continuée  patiemment  et  régulièrement  dans  l’adoles¬ 
cence  et  dans  l’âge  adulte,  et  poursuivie  jusqu’à  la  vieil¬ 
lesse. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  La  dilatation  post-opératoire 
de  l’estomac  (Œconomos,  28  décembre  1912). 

La  dilatation  aiguë  post-opératoire  de  l’estomac  ou 
paralysie  aiguë  de  l'estomac  est  un  syndrome  anatomo¬ 
clinique  survenant  à  la  suite  des  interventions  les  plus 
diverses,  et  caractérisé  par  un  tableau  analogue  à  celui 
de  l'occlusion  intestinale  haut  située  ou  de  la  péritonite 
généralisée,  par  une  pathogénie  complexe,  un  pronostic 
parfois  fatal,  et  un  traitement  souvent  efficace.  Le 
lavage  gastrique  iSpétè  autant  qu’il  est  nécessaire  suffit 
le  plus  souvent  pour  arrêter  les  accidents  de  la  dilatation 
aiguë  de  l’estomac,  pourvu  qu’on  le  pratique  assez  tôt. 
On  peut  le  compléter  par  des  injections  de  strychnine, 
des  injections  de  morphine  et  le  décubitus  dorsal  ou 
position  génu-pectorale. 

CLINIQUE.  —  Le  diagnostic  de  la  gale  hors  de 
l’hôpital  (Sabouraud,  3  janvier  1913). 

Le  diagnostic  de  la  gale  n’est  facile  qu'à  l’hôpital;  il 
est  difficile  en  ville  chez  des  gens  qui  se  .tiennent  propres. 

Il  faut  se  rappeler  que  la  frotte  de  la  gale  est  l’origine 
de  centaines  de  dermites  traumatiques  des  plus  doulou¬ 
reuses,  et  qu’on  ne  doit  jamais  la  prescrire  comme  trai¬ 
tement  d’essai  dans  an  cas  de  diagnostic  incertain.  Chez 
des  eczémateux,  le  résultat  peut  être  lamentable. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Une  nouvelle  méthode 
de  greffes  dermo-épidermiques  {Caeot,  28  décem¬ 
bre  1912). 

JuARiSTi,  d'Iruii,  emprunte  des  greffes  dermo-épider¬ 


miques  à  des  sujets  morts  récemment.  Peu  importe  que 
la  mort  remonte  à  quelques  minutes,  à  un  ou  deux  jours  ; 
les  greffes  s’attachent  toujours  et,  au  bout  de  quelques 
semaines,  la  peau  nouvelle  ne  se  différencie  plus. 

'  Le  malade  sera  préparé  pendant  un  délai  de  quatre 
jours  au  minimum,  si  les  ulcérations  sont  de  date  ancienne. 
Cette  préparation  se  limite  d’ailleurs  à  l’application 
continue  d’épais  gâteaux  de  compresses  bouillies.  Au 
moment  de  l’opération  on  doit  éviter  tout  grattage  des 
granulations.  La  peau  du  «  donneur  »  doit  être  lavée 
au  savon  et  à  l’éther,  sans  être  traitée  -trop  durement. 
On  taiBe  les  greffes  avec  le  rasoir,  en  scianthorizontalement 
sans  crainte  et  sans  trop  s’occuper  de  l’épaisseur  du  lam¬ 
beau.  On  couvre,  avec  ces  greffes,  toute  la  surface 
cruentée,  des  plaies  à  réparer.  Le  meilleur  pansement 
est  la  compresse  humide  qu’on  laisse  en  place  pendant 
deux  jours.  A  ce  moment,  l’aspect  de  la  région  est  assez 
mauvais.  On  renouvellera  les  compresses  cinq,  ou  six 
fois  par  jour,  et  on  verra  les  lambeaux  reprendre  un  ■ 
aspect  bien  vivant. 

Ainsi  Juaristi  est  parvenu  à  réparer  des  surfaces 
mesurant  jusqu’à  350  centimètres  carrés  (2  et  3  fois  la 
largeur  de  la  main). 

JOURNAL  DÉ  MÉDECINE  DE  PARIS.  -  Action  d’arrêt  du 
pneumothorax  artificiel  sur  l’évolution  de  quel¬ 
ques  tuberculoses  aiguës  (Renon,  28  décembre  1912). 

«  J’ai  l’impression  que  le  pneumothorax  artificiel  de¬ 
meurera,  en  phtisiothérapie,  une  méthode  d'exception  à  indi¬ 
cations  restreintes  ;  mais  on  n'a  pas  le  droit  de  la  dédai¬ 
gner  de  parti  pris  et  de  la  juger  sans  l’avoir  pratiquée.  » 
ARCH.  MÉD.  CH! R  U  RG.  DE  PROVINCE.  -  Les  méningo- 
encéphalites  en  pathologie  comparée.  La  para¬ 
lysie  générale  du  chien  (Marchand  et  Pt  Petit, 
décembre  1912). 

On  rencontre,  chez  l’animal  comme  chez  l’homme, 
deux  formes  de  méningo-encéphalite  diffuse  :  la  forme 
subaiguë,  correspondant  à  la  paralysie  générale  de 
l’homme,  et  la  forme  chronique,  provoquant  de  son 
côté  des  troubles  démentiels  caractérisés,  chez  l’adulte, 
de  même  que  l’idiotie,  chez  les  jeunes.  «  Nos  recherches 
démontrent  que,  chez  un  animal,  un  virus  autre  que  le 
virus  syphilitique  (et  il  serait  curieux  que  l’on  démon¬ 
trât  qu’il  est  représenté  par  des  spirilles)  est  capable, 
par  sa  localisation  sur  les  centres  nerveux,  de  provoquer 
un  ensemble  de  lésions  et  de  symptômes  identiques  à  ' 
ceux  qui  caractérisent  la  paralysie  générale  de  l'homme.  »  ‘ 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Oscillomètre  de  Pachon 
et  étude  comparée  des  tensions  artérielles  de  la 
radiale  et  de  la  tibiale  postérieure  (Pierret, 
29  décembre  1912). 

Méfions-nous  des  chiffres  donnés  par  l’appareil  de 
Pachon  au  niveau  du  cou-de-pied  pour  baser  le  diagnos¬ 
tic  d’aortite  abdominale  ;  normalement,  dans  la  majorité 
des  cas,  ces  chiffres  sont  plus  élevés  que  ceux  relevés 
au  niveau  de  la  radiale. 

Le  sphygmomanomètre  de  Potain  conserve  donc  droit 
de  cité  dans  l’arsenal  de  nos  appareils  d’exploration  cli¬ 
nique  et  c’est  à  lui  qu’il  faut  toujours  avoir  recours  pour 
la  recherche  du  «  signe  de  la  pédieuse». 

TOULOUSE  MÉDICAL.  —  La  gymnastique  respiratoire 
dans  les  suites  d’affections  pleuro-pulmonaires 
(Armengaud,  31  décembre  1912). 

La  gymnastique  respiratoire  devrait  toujours  être 
employée  dans  les  mois  qui  suivent  la  guérison  d’une 
pleurésie  ou  d’une  pneumonie.  On  empêche  ainsi  les 
déformations  physiques,  on  prévient  l’éclosion  de  la 
tuberculose,  on  fait  récupérer  4  l’individu  toute  sâ 
valeur  antérieure.  ' 


—  273 


—  XXX  - 


TUBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME  . 
Saule  Préparatlea  permettant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


Igouttes 

10  à  20  par  jour 

(es  deux  fois) 

VS  AMPOULES 

1  à  2  par  jour 

f  V  COMPRIMÉS 

1  à3  — 

1  GRANULES 

2à6  — 

T  —  à  1  ccnliqr. 

BBHl'i  Jllllki 


de  l’urine  (sucre  ét  albumine),  tel  est  le  but  des  Trousses 
Dosurine  —  -  -  -  - 

Présentées  sous  la  forme  d'élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  éü-e  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  à  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  deux 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’être  ti’ôs  exacte¬ 
ment  ûxé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqu  ici  le  monopole  dos  pnarmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  de  leur  utilisation  extrêmement 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


V Analyse  des  Urines 


simple,  l’achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  des  varia¬ 
tions  de  composition  de  leurs  urines.  Il  leur  sera  dès  lors 
loisible  de  surveiller  de  très  près  leur  alimentation, 
de  contrôler  l’influence  de  tel  ou  tel  mets  sur  le  taux  de 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
soins  médicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  Trousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  de  l’exactitude  absolue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  ;  chaque  analysa  revient  a  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

t*  TROUSSE  INDEX  “  La  Dosurine",  destinée  k 
rechercher  si  l’urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A  “  La  Dosurine  ”,  destinée  k  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ”  destinée  k  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  de  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  5  fr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  60 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  boite  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  6  francs). 

—  Remise  de  15  p.  100  à.  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  fue  Charlemagne. 


ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


...AITEMENT  DE  LA 

Constipation  habituelle 

par  les  mucUaglneta 

“  AGAR- AGAR  ” 


FUCOSINE 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


LYON.  —  Mil.  Courmonfet  Froment  {Société  Midi- 
cale  des  Hôpitaux,  17  décembre  1912)  signalent  la  coïn¬ 
cidence  rare  d’une  méningite  à  méningocoques  et  d’une 
syphilis  héréditaire  tardive  en  pleine  évolution  ;  les 
recherches  de  laboratoire  ont  seules  permis  de  rectifier 
des  erreurs  cliniques  difficilement  évitables.  Le  malade, 
âgé  de  vingt  ans,  était  porteur  depuis  l’âge  de  six  ans 
d’une  affection  articulaire  du  genou  considérée  et  traitée 
comme  une  tumeur  blanche;  il  présentait  des  signes  légers 
mais  évidents  du  sommet  droit.  Les  accidents  ménmgés 
ne  pouvaient  donc  être  rattachés  qu’à  la  tuberculose 
avant  la  ponction  lombaire  et  l’hémoculture  qui  toutes 
deux  vinrent  déceler  une  infection  méningococcique.  La 
nature  syphilitique  des  lésions  du  sommet,  du  genou  et 
des  autres  foyers  caséeux  découverts  à  l’autopsie  dans 
le  foie,  dans  la  rate  et  à  la  base  du  poumon,  ne  fut 
de  même  reconnue  que  grâce  aux  résultats  de  l’inoculation 
que  vinrent  confirmer  d’ailleurs  les  examens  histologiques. 
Il  paraît  s’agir,  dans  le  cas  particulier,  non  pas  d’une 
syphilis  acquise,  mais  bien  d’une  syphilis  héréditaire 
tardive. 

M.  Desgouttes  {Société  de  Chirurgie),  a  suturé 
la  vésicule  biliaire  et  le  duodénum  chez  un  individu  qui 
reçut  deux  coups  d’épée-baïonnette  dans  l’hypocondre 
gauche,  à  quatre  travers  de  doigt  au-dessus  de  l’ombilic 
et  à  gauche  de  la  ligne  médiane  ;  les  deux  plaies  étaient 
éloignées  de  3  centimètres  environ.  «  Je  vis  les  deux  plaies, 
pareilles  à  des  morsures  de  sangsue,  si  petites,  que,  bien 
que  prévenu,  je  n'aurais  pas  cru  qu’elles  fussent  perfo¬ 
rantes  ^>.  Le  trajet  suivi  par  l’épée-baïonnette  était  assez 
curieux,  il  était  long  et  n’avait  touché  aucune  anse  grêle 
flottante.  Seul,  l’épiploon  fut  écorné  au  passage.  Le  duo¬ 
dénum  portait  une  ecchymose  sous-péritonéale  ;  la 
perforation  fut  suturée  en  bourse.  Le  résultat  a  été 
heureux  :  il  est  dû  à  la  précocité  de  l’intervention  et  à 
la  faible  septicité  de  la  bile  normale.  «  On  pourra  me  repro¬ 
cher  de  n’avoir  pas  tout  fermé  :  j’ai  regretté,  devant  la 
simplicité  des  suites,  de  ne  pas  l’avoir  fait,  mais  je 
n’avais  pas  osé  le  faire  :  pour  ceux  qui  ferment  toujours 
je  dirai  que  ce  malade  a  guéri  malgré  le  drainage.» 

Un  malade  a  été  opéré  par  MM.  Bérard  et 
Sargnon,  au  mois  de  mai  1911  {Société  de  Chirurgie), 
d’une  laryngectomie  totale  pour  néoplasme  après  une 
trachéotomie  préalable  qui  avait  été  nécessitée  par  des 
accidents  de  suffocation.  Treize  mois  après  l’interven¬ 
tion,  l’état  général  de  cet  homme  est  excellent  :  il  a 
engraissé  de  plusieurs  kilos  et  il  a  repris  ses  occupations 
dans  la  mesure  où  le  lui  permet  le  port  de  sa  canule  à 
trachéotomie. 

A  l’examen  du  cou,  ou  distingue  à  peme  maintenant 
la  cicatrice  en  H  à  deux  lambeaux  latéraux,  laissée 
par  l’intervention.  Dans  la  profondeur,  on  perçoit  le 
conduit  pharyngo-œsophagien  reconstitué  en  avant 
de  la  colonne  vertébrale.  Il  n'y  a  pas  d’induration 
suspecte,  ni  ganglions  carotidiens  ou  sus-claviculaires. 
Il  y  a  lieu  d’espérer  que  ce  bon  résultat  se  maintiendra. 

Bn  191 1,  au  mois  de  mars,  MM.  Bérard  et  Sargnon  ont 
présenté  également  une  laryngectomie  totale,  pratiquée 
comme  celle-ci,  après  la  trachéotomie  préalable,  et  uni¬ 
quement  sous  anesthésie  locale.  Cet  autre  malade  a 
survécu  huit  mois.  Chez  lui,  le  laryny  a  été  disséqué 
au  contact  même  des  cartilages,  toutes  les  parties  molles 
extérieures  à  l’organe  paraissant  saines.  Au  bout  de 
cinq  mois,  on  constata  à  droite  de  la  cicatrice  une  zone 
in'durée  encore  limitée,  dont  l’extirpation  eût  été  facile  : 
le  inalade  refusa  et  il  succomba  trois  mois  après  l’enva¬ 
hissement  progressif  des  organes  du  cou,  soit  huit  mois 
après  l’opération. 

Chez  une  malade  qui  présentait  une  pseudarthrose 
de ,.  l’humérus  droit  «  l’histoire  clinique  a  la  valeur 
d’une  véritable  expérience  de  laboratoire  ».  Opérée  dans 
les  mêmes  conditions,  par  le  même  chirurgien,  avec  les 
même  suites  opératoires  (apyrexie  absolue,  etc.),  elle 
n'a  'pas  consolidé  sa  pseudarthrose  quand  ou  s’est  con¬ 
tenté  de  l’aviver  et  de  maintenir  la  coagulation  avec 
une  attelle  externe  ;  elle  a  guéri  .quand,  à  l’avivement, 
ou  a  ajouté  la.mtse  en  place  d’un  corps  étranger  externe 


(fil,  suture  et  ligature.)  Dans  les  deux  cas,  la  durée  de 
l’immobilisation  a  été  la  même,  la  surveillance  aussi 
attentive,  les  suites  opératoires  aussi  parfaites»  (Tixier, 
Société  des  chirurgiens  de  Lyon,  21  novembre  1912). 


TOULOUSE.  —  Le  lipome  pré-herniaire  étranglé  pré¬ 
sente  les  mêmes  symptômes  que  la  hernie  étranglée  ; 
aussi  n’est-il  pas  surprenant  que  tous  les  auteurs  qui 
en  ont  publié  des  cas  aient  presque  toujours  porté  le 
diagnostic  de  hernie  étranglée  et  soient  intervenus  dans 
ce  but. 


Il  est  un  symptôme  cependant  sur  lequel  M.  Tourneur 
{Société  de  Chirurgie,  3  décembre  1912)  attire  l’attention 
et  qui  nous  semble  pouvoir  aider  au  diagnostic  :  c’est 
la  mobilité  relative  de  la  tumeur.  «  Nous  en  avons  été 
frappé  au  moment  où  nous  avons  examiné  la  malade, 
et  nous  l’avons  fait  remarquer  à  nos  aides,  en  insistant 
siir  ce  point  que  c’était  la  deuxième  fois  que  nous  trou¬ 
vions  rme  pareille  mobilité  dans  une  tumeur  crurale, 
car  nous  l’avions  déjà  observée  dans  notre  premier  cas 
de  lipome  pré-herniaire  ». 


MONTPELLIER .  —  Au  cours  des  oreillons,  il  y  a  modi¬ 
fication  de  la  formule  hématologique  au  moment  où 
la  localisation  testiculaire  et  épididymaire  est  nettement 
affirmée.  Cela  a  déjà  été  noté.  Mais  chez  certains  malades, 
la  formule  mononucléaire  habituelle  peut  s’écarter  de 
son  type  habituel  sans  que  cliniquement  la  localisation 
épididymo -testiculaire  apparaisse  (Anglada,  Société 
des  Sciences  médicales). 


SAINT-ETIENNE.  —  Une  femme  âgée  de  quarante  ans, 
présente  brusquement  au  milieu  de  septembre  1912 
des  phénomènes  d’infarctus  pulmonaire,  qui  révèlent 
un  rétrécissement  mitral,  complètement  latent  jusqu’à-  ' 
lors.  On  assiste,  en  outre,  à  l’apparition  de  phénomènes 
douloureux  du  côté  des  membres  supérieur  et  inférieur 
du  côté  droit.  Ces  phénomènes  douloureux,  accom¬ 
pagnés  de  sensations  de  refroidissement  et  d’engour¬ 
dissement,  avec  impossibilité  de  percevoir  le  pouls  de  la 
radiale  et  de  la  fémorale,  sont  attribués  à  des  embolies 
artérielles  de  provenance  cardiaque. 

Ces  troubles  périphériques  s’améliorent  assez  rapide¬ 
ment  ;  mais,  peu  après,  le  30  septembre  1912,  la  malade 
ressent  dans  le  pied  et  dans  la  jambe  gauches  une  douleur 
atroce,'  persistante,  lui  arrachant  des  cris,  rapidement 
suivie  de  signes  d’ischémie  complète  du  pied  et  de  la  jambe 
et  de  gangrène  inévitable.  L’amputation  de  cuisse,  pra¬ 
tiquée  précocement,  six  jours  après  le  début  des  acci¬ 
dents,  fut  bien  supportée.  Mais  un  nouvel  accident  (infarc¬ 
tus  du  poumon  droit)  entraîna  en  trois  jours  la  mort  de 
la  malade.  L’autopsie,  en  dehors  des  lésions  viscérales, 
montra  l’oblitération,  tant  à  droite  qu’à  gauche,  des 
artères  iliaques  primitives,  externes  et  hypogastriques. 
L’oblitération  était  complète  pour  les  iliaques  externes 
et  occupait  toute  leur  longueur  ;  elle  était  partielle  pour 
les  iliaques  primitives  et  hypogastriques.  D’autre  part, 
la  dissection  de  la  jambe  amputée  montra  que,  malgré 
l’ischémie  datant  de  six  jours,  la  vitalité  des  tissus,  même 
au  niveau  du  pied  et  des  orteils,  n’était  pas  définiti¬ 
vement  compromise  et  que,  «  en  supposant  possible  à  ce 
moment  le  rétablissement  de  la  circulation  »  le  pied  et  la 
jambe  auraient  pu  échapper  à  la  gangrène. 

L’observation  de  MM.  Gerest  et  Muller  {Société  des 
Sciences  Médicales,  6  novembre  1912)  est  un  bel  exemple 
de  cardiopathie  latente,  ignorée  de  la  malade  et  de  son 
entourage  jusqu’à  l’apparition  des  troubles  emboliques 
du  coté  des  poumons  et  du  côfé  des  membres.  Au  point 
de  vue  clinique,  elle  rappelle  l’observation  récente  d’une 
embolie  de  la  fémorale  au  cours  d’rme  diphtérie  maligne, 
présentée  eu  1912,  à  la  Société  de  Pédiatrie  par  MM.  Avi- 
ragneit,  Blechmann  et  Huber. 
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mALADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide, Desséché,  Pureté  absolue.  Dosage  facile. 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX  tSSKS* 
PEPTO'VALERIANE  liquide!  du  D'  GIGON 
VALERIANOSE  gluSnisées  |  fraîche  stérilisée. 
SnppressioB  de  l’odeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance. 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  I9,  rue  Hautefeuiile,  PARIS 

GUIDE  PRATIQUE 

POUR 

L’ANALYSE 

DES  URINES 

Par  A,  RONCHÈSE 

Docteur  en  pharmacie,  licencié  ès  sciences. 

1912.  I  volume  in- 18,  de  404  pages,  avec  91  figures 
et  5  planches  coloriées,  cart.  :  5  fr.  , 
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L’ASSISTANCE  EN  FRANCE 


Le  fonctionnement  des  divers  services 
d’assistance  en  France 

I^e  Journal  officiel  a  publié  le  rapport  présenté 
par  M.  Mirinan,  directeur  de  l’Assistance  et  de  l’hy¬ 
giène  publiques,  au  Conseil  supérieur  d’assistance. 

Nous  extrayons  de  ce  rapport  les  renseignements 
suivants  : 


Œuvres  de  puériculture.  —  I^e  crédit  de  subven¬ 
tion  aux  œuvres  de  puériculture  et  d’assistance  ma¬ 
ternelle  a  été  augmenté  en  ces  dernières  années  par 
le  Parlement  dans  les  proportions  suivantes  : 


1907  . 160.000 

1908  .  400.000 

1909  . ■ .  500.000 

1910  .  500..000 

rgii  .  600.000 

1912  .  700.000 

1913  .  700.000 


I/’augmentation  de  100,000  francs  votée  par.  le 
Parlement  pour  l’exercice  1911  avait  essentiel¬ 
lement  pour  but  de  subventionner  les  communes 
qui  ont  inscrit  dans  leur  budget  un  crédit  avec  affec¬ 
tation  spéciale  pour  l’assistance  aux  femmes  avant 
et  après  leurs  couches. 

Très  peu  de  communes  en  1911,  ou  se  trouvaient 
en  condition  d’être  subventionnées,  ou,  s’y  trouvant, 
■ont  demandé  à  l’être.  Voici  comment  se  présente 
cette  répartition  pour  1911,  par  groupe  d’œuvres 
similaires  : 

107  mutualités  maternelles  ont 

reçu .  104.200 

141  sociétés  de  charité  mater¬ 
nelle  .  156.878 

281  consultations  de  nourris¬ 
sons  et  gouttes  de  lait. ...  192.291 

153  sociétés  de  secours  mutuels  1 1 . 836 

342  crèches .  121.000 

67  communes .  1.3-795 

Total:  1.091  Total:  600.000 

T’augmentation  de  100,000  francs  votée  pour 
l’exercice  courant  de  1912  a  eu  pour  but  essentiel 
de  subventionner  les  œuvres  assistant,  à  l’occasion 
de  leurs  couches,  les  mères  dont  les  maris  font  partie 
•de  l’année  active.  Nous  nous  sonunes  efforcés  de  pro- 
yoquer  la  création  de  telles  œuvres. 

Voici  le  nombre  des  demandes  que  la  commission 
a  eu  à  examiner  pour  1912  : 

129  pour  les  mutualités  maternelles. 

177  pour  les  sociétés  de  charité  mater¬ 
nelle. 

314  pour  les  consultations  de-  nourris¬ 
sons  et  gouttes  de  lait. 

400  pour  les  sociétés  de  secours mutuels. 
355  pour  les  crèches. 

267  pour  les  communes. 

Total  ;  1 .642 

Mortalité  infantile.  —.Sur  i.ooo  enfants  de  zéro 
à  un  an  le  nombre  des  décès  de  cet  âge  s’est  élevé 
pour  l’ensemble  de  la  France,  au  cours  de  la 


dernière  période  qumqueunale,  aux  chiffres  sui- 

1907 

1908 

1909 

1910 

Les  progrès  réalisés  sont  donc  considérabk-s  ;  ils 
constituent  pour  tous  ceux  qui,  dans  les  œuvres 
privées  et  les  services  publics  si  cordialement  unis, 
collaborent  à  cette  campagne,  la  plus  précieuse  des 
récompenses  et  le  meillem:  encouragement  à  pour¬ 
suivre  leur  effort. 

Pupilles.  —  Voici  un  chiffre  saisissant  :  tandis  que 
le  nonibre  des  pupilles  de  13  à  21  ans  ne  s’élevait 
de  1900  à  1910  que  de  50,734  à  64,773,  soit  un 
accroissement  de  27  p.  100,  leur  épargne  globale 
qui  était  alors  d’un  peu  plus  de  8  millions,  atteint 
aujourd’hui  environ  15  millions  ;  elle  a  presque 
doublé. 

Les  pupilles  difficiles.  —  Les  pupilles  difficiles, 
inaptes  au  placement  familial,  doivent  être  confiés 
à  des  établissements  spéciaux,  ornés  par  la  loi  du 
28  jum  1904  du  titre  un  peu  jDompeux  d’écoles  pro- 
fessiomielles.  Ces  établissements  doivent  être  auto¬ 
risés  par  le  Ministre  de  l’mtérieur.  La  situation, 
bien  loin  d’être  brillante,  s’est  un  peu  améliorée.  Les 
établissenrents  privés  autorisés  sont  au  nombre  de 
20,  dont  4  seulement  pour  les  garçons.  Ils  contien¬ 
nent,  dans  l’ensemble,  environ  1,000  pupüles,  à 
peu  près  autant  de  garçons  qne  de  filles. 

La  plupart  de  ces  étabhssanents,  d’aiUeurs  tous 
fort  honorables,  sont  loin  de  répondre  entière¬ 
ment  au  vœu  généreux  du  législateur  de  1904.  A  la 
vérité,  les  difficultés  de  réalisation  sont  considéra¬ 
bles.  Peu  de  départanents  ont  pris  les  initiatives 
que  la  loi  sollicite,  bien  que  l’État  doive,  aux 
tenues  de  ladite  loi,  contribuer  pour  moitié  aux 
frais  d’aménagemait  de  ces  écoles. 

Assistance  aux  malades  (i).  —  L’ensanble  des 
assistés  soit  à  domicile,  soit  à  l’hôpital,  qui  était  de 
615,871  en  1895  et  de  996,539  en  1909  (dernier 
chiffre  cité  au  rapport  de  l’an  dernier)  s’est  élevé, 
en  1910,  à  1,041,955,  se  répartksant  ainsi  : 


DÉSIGNATION  j 

1909 

1910 

=■ 

i»  Service  départemental . 
2°  Organisations  spéciales 

666.267 

330.272 

688.35g 

355-396 

23-324 

Augmentation  totale . 

45.416 

C’est  la  plus  forte  augmartation  amiuelle  qui 
ait  été  constatée.  Si  l’on  examine  séparément 
la  situation  de  l’assistance  à  domicile  et  de  l’assis- 


(i)  La  ville  de  Paris  est  en  dehors  de  ces  statistiques, 
comme  elle  est  en  fait  en  dehors  de  la  loi  de  1893. 


135-5 

118.7 

116.3 

105-3 
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/  Tous  les  Docteurs  doivent  posséder ; 
les  remarquables  Reproductions  des  ^ 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


1  ENCADREES  et  TOILEES 


:t  de  presque  tous  les  Gouvernements 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  et 

est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


ïftt'  ANC”  MAISON  MATHIEU 

Société  Électro-industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boulevard  Saint-Germain  —  PARIS 
Instrumtntt  dt  Chlrurfle,  i  Inttallatlon*  oomplitea  da  atèrillaatlon  i  Inatallatlona  oomplAtaa 

Mobilier  ohlrurcloal  at  opAratoIra  |  Électricité  médicale  I  d’HépItaux  at  de  DIapanaalraa 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

BILLETS  DE  VOYAGES  CIRCULAIRES  EN  ITALIE 

La  Compagnie  dél’vre,  toute  l’année,  à  la  gare  de  Paris  P.-L.-M.  et  dans  l'es  principales  gares^situées  sur  les 
itinéraires,  des  billets  de  voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes,  permettant  de  visiter  .les  parties' les  plus  inté¬ 
ressantes  de  l’Italie. 

La  nomenclature  complète  de  ces  voyages  figure  dans  le  Livret-Guide-Horaire  P.-L.-M.  vendu  0  fr.  50  dans 
toutes  les  gares  du  réseau.  ‘ 

Ci-après,  à  titre  d’exemple,  l’indication.d’un  voyage  circulaire  au  départ  fie  Paris  ; 

Itinéraires  (8i-A  a)  ;  Paris,  Dijon,  Lyon,  Tarascon  (ou  Clermont-Ferrand),  Cette,  Nîmes,  Tarascon  (ou 
Cette;  le  Cailar,  Saint-Gilles),  Marseille,  Vintiijiüle,  San  kemo.  Gênes,  Novi,  Alexandrie,  Mortara  (ou  Voghera, 
Pavie),  Milan,  Turin,  Modane,  Culoz,  Bourg  (ou  Lyon),  Mâcon  Dijon,- Paris. 

(Ce  -vo-yagre  Eseut  être  efTectiaé  dans  le  sens  jn-verse) 

Prix  : C'»  classe  :  194  fr.  85  —  2»  classe  :  142  fr.  20 
Validité  :  60  jours  —  Arrêts  facultatifs  sur  tout  le  parcours. 


ALIMENTS  DE  REGIMES 


BIGNON-PARIA  NI 
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L’ASSISTANCE  EN  FRANCE  (Suite) 


tance  hospitalière,  on  relève  les  chiffres  suivants  : 


DÉSIGNATION 

1909 

1910 

1°  Assistés  à  domicile. 
Service  départemental .... 
Organisations  spéciales  ... 

Total . 

2“  Hospitalisés. 

Service  départemental  .... 
Organisations  spéciales  .. . 
Total . 

613.074 

631.67s 

268.659 

18.601 

18.439 

863.294 

900.334 

37.040 

53-193 

56 . 684 

84.937 

3-491 

4.88s 

133-245 

141.621 

8.376 

I,e  montant  des  dépenses  suit  une  progression 
correspondante.  Ces  dépenses  atteignaient  en  1909 
et  ont  attehit  en  1910  les  chiffres  suivants  : 


DÉSIGNATION 

1909 

1910 

Communes . 

Départements . 

État . 

11.490.372 

4-357.587 

2 . 568.481 

11.454.454 

4.680.755 

2.747.861 

Total . 

18.416.440 

18.883.070 

1.,’augnientation  totale  est  donc  de  466,630  francs. 

Cliniques  ophtalmologiques.  —  Nous  avons  pour¬ 
suivi  l’effort  commencé  en  1910  pour  perfectiomier 
l’outillage  des  cliniques  ophtalmologiques.  Le  crédit 
de  125.000  fr.,  inscrit  à  notre  budget  poursubven- 
tiomier  d’une  part  les  œuvres  d’assistance  par  le 
travail  aux  aveugles,  d’autre  part  les  œuvres  pré¬ 
ventives  de  la  cécité,  a  permis  d’enrichir  l’outillage 
d’un  certam  nombre  de  clmiques  dont  la  liste,  avec 
l’état  de  répartition,  a  été  publiée  au  Journal  officiel 
du  8  octobre  1912. 

Dans  le  même  ordre  d’idées  des  améliorations 
considérables  ont  été  apportées  à  la  clinique  natio¬ 
nale  des  Quinze-Vingts,  sous  l’impulsion  d’une 
commission  consultative  présidée  par  M.  Caillaux, 
vice-présidée  par  M.  Milliès-I/acroix,et  passionnément 
dévouée  aux  üitérêts  de  cet  établissement  et  à 
la  cause  des  aveugles. 

Service  des  aliénés.  —  La.  loi  de  finances  pour  1911 
contenait  l’article  suivant  :  «  Les  dépenses  de  trans¬ 
fert  et  d’entretien  des  aliénés  hidigents  sans  domi¬ 
cile  de  secours  seront  supportées  par  l’État  jusqu’à 
concurrence  de  moitié  en  1912,  de  trois  quarts  en 

1913  et  de  leur  intégralité  à  partir  du  janvier 

1914  ». 

Ce  nouveau  réghne  a  donc  commencé  cette  année. 
A  cet  effet  notre  crédit,  qui,  les  années  précédentes, 
ne  dépassait  pas  200,000  fr.,  a  été  porté,  pour  1912, 
à  850,000  fr.  ;  il  sera  pour  1913  de' 1,050,000  fr.  A 
partirde  1914, l’État  supportera  le  plein  delà  dépense. 
Nous  avons  dès  maintenant  à  examiner  avec  mie 
particulière  attention  les  comptes  fournis  par  les 
départements,  afin  de  prévenir  les’erreurs  commises 
sur  le  domicile  de  secours  et  qui’ seraient  sans  doute 
favorables  aux  intérêts  financiers  des  départenients, 
mais  qui  seraient  fort  onéreuses  pour  ceux  de  l’État. 


Le  projet  de  révision  de  la  loi  organique  de  1838 
est  toujours  devant  le  Sénat  ;  le  texte  adopté  par  lu 
Chambre  en  1907  sera  certamement  modifié  ;  il  y 
a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  jour  est  encore 
éloigné  où  la  loi  de  1838  cessera  d’être  la  charte  du 
régime  des  aliénés  ;  aussi  avons-nous  pensé  qu’on 
ne  pouvait  attendre  pour  mettre  au  pomt  le  règle¬ 
ment  intérieur  des  asiles  qui,  datant  de  1857,  doit 
être  mi  peu  désuet,  et  la  préparation  de  ce  réghne 
type  constitue  la  partie  essentielle  du  programme 
de  votre  présente  session. 

Assistance  aux  aveugles.  —  Ln  ce  qui  concerne 
la  loi  de  1905  et  les  aveugles,  deux  pomts  doivent 
être  mentioimés. 

1°  Grâce  à  ses  disponibilités  et  à  mie  subvention 
spéciale  qui  lui  est  attribuée  à  cet  effetpar  le  Parlement 
l’établissement  des  Quinze-\’mgts  complète  à  150  fr. 
l’allocation  de  tout  aveugle  sans  ressources,  admis 
à  ce  titre  au  bénéfice  de  la  loi  de  1905  dans  une 
conmimie  où  l’allocation  annuelle  de  ladite  loi  serait 
mférieure  à  ce  taux.  Le  nombre  des  aveugles  dont 
la  pension  de  la  loi  de  1905  est  ainsi  complétée 
s’élève  actuellement  à,  3,4°°  environ. 

2®  La  loi  de  1905  contenait  une  disposition  très 
défavorable  aux  aveugles.  Le  produit  du  travail, 
quand  il  s’agit  d’un  vieillard  de  soixante-dix  ans, 
est  privilégié  en  ce  sens  que,  quelle  que  soit  sa 
valeur,  il  est  considéré,  au  point  de  vue  des  déduc¬ 
tions  éventuelles,  connue  ne  constituant  pas  une 
ressource  ;  en  conséquence,  .ce  vieillard  de  soixante- 
dix  ans,  s’il  n’a  pas  par  ailleurs  d’autres  revenus, 
touche  l’allocation  pleine  prévue  par  la  loi.  Ce  pri¬ 
vilège  n’existe  pas  pour  le  travail  des  aveugles  ; 
si  un  aveugle  gagne  par  son  travail  50  centhnes  par 
jour,  l’allocation  mensuelle  est  réduite  de  15  fr., 
réduite  parjconséquent  à  15  fr.  à  Paris,  à  5  fr.  dans 
les  villes  où  le  taux  normal  est  de  20  fr.,  à  rien  dans 
celles  où  ce  taux  est  égal  ou  infériem  à  15  fr.  On 
peut  donc  dire  que,  dans  une  certaine  mesme,  ces 
aveugles  susceptibles  de  ne  gagner  par  leur  travail 
—  et  c’est  le  cas  d’un  grand  nombre  malhemeuse- 
nient  —  qu’un  faible  salaire,  n’ont  pas  un  intérêt 
direct  à  faire  cet  effort  de  labeur,  leurbudgetmensuel 
ne  s’en  trouvant  pas  augmenté.  Les  œuvres  qui  se 
consacrent  à  encourager  l’assistance  par  le  travail 
aux  aveugles  ont  été  très  justement  émues  de  cette 
situation,  qui  constituait  un  véritable  danger.  Le 
Gouvernement  s’en  est  préoccupé  et,  dans  le  projet 
de  loi  qu’il  vient  de  présenter  à  la  Chambre,  il 
propose,  entre  autres  modifications  à  la  loi  de 
1905,  de  créer  un  privilège  pour  le  produit  du 
travail  des  aveugles,  en  tenant  pour  non  existant, 
en  , vue  du  calcul  des  déductions,  un  salaire  de 
360  fr.-  par.a». 

L’mtéressant  rapport  de  M.  Minnan,  rapport 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en 
entier,  se  continue  par  des  considérations  d’ordre 
admhiistratif  et  législatif  sur  la  loi  d'assistance  et 
laloides  retraites,  sur  l'assistance  retraite,  sur  l'assis¬ 
tance  aux  étrangers. 
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/  <&  Lâ  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


Maladies  de  I  Estomac  Mestins  mEnfants  Mal  tes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAiNE*’| 

1  ouilleréa  à  soupe  à  chaque  repas .  4  le  Flacon.  [ 

ELIXIR  deTROUETlTE'PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaquB.,gspas..  . . . . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE” 

'  1  à  2  CRohets  à  chaque  repas  . • .  4  fr.  la  Botte. 

E.  TROUETTE ,  IB.  Rllfi  des  llMBllllles-lDdllSlrielS,  Paris.  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Mies  Dyspeptiques  le  ii  l" Enfance 


SiroDeeTrouettG-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

ava-nt  oxa  après  diacLue  tétée  ou  Toitoerou. 

Le  Sirop  de  Tronette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


NECROLOGIE 

LE  PROFESSEUR  HENRI  DESPLATS  d'un  rêve  qu’il  carressait  depuis. longtemps,  et  au  premier 

(1843-1 91 2)  appel  qui  lui  fut  fait,  il  répondit  en  se  donnant  tout  entier. 

La  profondeur  et  l'ardeur  de  ses  convictions  religieuses, 


On  nous  apprend  de  Lille  la  mort  du 
professeur  Henri  Desplats,  doyen  liono- 
.  Taire  et  professeur  de  clinique  médicale 
à  la  Faculté- libre  de  médecine  et  de 
pliarraacie,  dont  il  fut  l’un  des  fonda- 

Desplats,  qui  nneurt  sur  la  brèche  à 
70  ans,  après  huit  jours  de  maladie,  avait 
gardé  jusqu'à  ses  derniers  jours  les 
qualités  d'esprit  et  de  cœur  que  lui  ont 
connues,  ceux  qui  furent  ses  contempo¬ 
rains  à  l'internat  des  hôpitaux  de  Paris 
entre  1866  et  187.1,  ses  concurrents  an 
Bureau  Central  en  1874,  à  l'Agrégation 
en  1875. 

Il  avait  quitté  Paris  en  1876  pour 
fonder  à  Lille  la  faculté  catholique  de 
médecine,  abandonnant  la  voie  des  con-  Le  P'  H. 

cours  parisiens  où  tout  pouvait  lui  faire 
présager  le  succès  définitif. 

Cette  fondation  était  en  effet  pour  lui  la  réalisation 


la  noblesse  de  ses  sentiments,  la  logi¬ 
que  et  la  parfaite  droiture  de  sa  vie, 
ses  connaissances  très  étendues  qui  lui 
donnaient  des  clartés  de  tout,  alliées 
à  un  don  de  la  parole  peu  commune, 
eu  faisaient  im  maître  dans  la  pleine 
acception  du  terme.  Les  trente-six 
générations  d'élèves  passées  par  ses 
mains  se  souviendront  toujours  avec 
émotion  du  maître  resté  jeune  en  dépit 
de  ses  70  ans,  qui  leur  a  donné  le  meil¬ 
leur  de  lui-même. 

Kn  dehors  de  ses  leçons  .cliniques 
nombreuses,  il  re.ste  de  lui  des  travaux 
sur  la  fièvre  et  les  antipyrétiques,  sur 
les  maladies  du  cœur  et  des  poumons, 
sur  la  fièvre  typhoïde  et  la  bglnéation 
froide,  etc..,,  et  des  travaux  paramédi¬ 
caux  parmi  lesquels  un  remarquable 
dernières  années  sur  la  dépopulation 
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LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


hommage  au  deny 

Le  dimanche  29  décembre  eut  lieu,  à  la  Salpêtrière, 
une  cérémonie  touchante  par  sa  simplicité  et  sa  fran¬ 
che  cordialité.  Les  élèves,  les  amis  du  D"  Deny, 
beaucoup  de  ses  collègues  des  hôpitaux  et  de  la  So¬ 
ciété  de  Psychiatrie  étaient  venus,  au  moment  où  il 


:  médéem  honoraire  de  la 
uaiiifester  leurs  regrets,  leur 


quitte  son  service  et  esi 
Salpêtrière,  pour  lui 
reconnaissance  et  leur 
plus  vive  sympathie. 

M.  Mesureur,  direc¬ 
teur  général  de  l'As¬ 
sistance  publique,pré- 
sidait  cette  réunion. 

témoigner  à  M.  Deny, 
au  nom  de  l'Admi¬ 
nistration,  ses  remer¬ 
ciements  pour  ses  ser- 
.'  vices  et  son  dévoue¬ 
ment  aux  malades  et 
à  rendre  hommage,  en 
-son  nom  personnel,  à 
la  science  et  aux  qua¬ 
lités  morales  du  méde¬ 
cin  aliéniste,  si  heu¬ 
reusement  '  réunies 

Au  nom  des  élèves,  M.  G.  Maillard,  dans  une  allocn- 
tion  pleine  de  cœur,  exprime  au  maître  tous  les  regrets 
que  provoque  sonjdépart  et  leurs  sentiments  Jies  plus 
sincères  de  reconnaissance  et  d’affection.  Il  rappelle  les 
charmes  de  son  enseignement,  il  évoque  les  heures  tou¬ 
jours  trop^courtes  passées  chaque  matin  près  de  lui,  à 
l’examen  des  malades  et  à  la  discussion  des  problèmes  les 
plus  actuels  et  les  plus  captivants  de  la  Psychiatrie  ;  il 
montre  surtout  la  douceur  et  la  bouté  inépuisables  qu’ap¬ 
portait  M.  Deny  dans  ses  rapports  avec  les  malades. 

Des  sentiments  semblables  étaient  exprimés  dans  de 
nombreuses  lettres  de  collègues  ou  d’amis,  écrites  par 
ceux  qui  n’avaient  pu  venir  à  cette  réunion.  En  faisant 
connaître  leur  nom,  M.  P.  Camus  donne  lecture  d’une 


lettre  des  plus  charmantes,  dans  laquelle.  M...  Henry 
Meige  fait  revivre  le  souvenir  heureux  des  congrès  annuels 
des  aliénistes  et  neurologistes  de  langue  française  et  rap¬ 
pelle  l’.origine  d'une  amitié  très  chère. 

Le  professeur  Gilbert  Ballet,  dans  une  de  ces  improvi- 
satiqns  si  pleines  d’élégance  et  de  charme,  dont  il  est  cou¬ 
tumier,  évoque  le  souvenir  d’une  année  lointaine  d’in¬ 
ternat,  où  dans  un  commun  service  de  chirurgie,  Deny, 
dit-il,  lui  rendit  très  simplement  et  très  aimablement 
un  iiU])ortant  service 

.  chante,  remercie  tous 
du  Di- Denï  ceux  qui,  élèves,  collè¬ 

gues  et  amis,  présents 
et  absents,  ont  voulu  prendre  part  à  cette  manifestation 
Sympathique.  Il  remercie  M.  Mesureur,  puis  M.  le  directeur' 
de  la  Salpêtrière.  Il  remercie  aussi  tout  son  persomiel 
pour  leur  bonne,  fructueuse  et  constante  collaboration. 

Rappelant  le  but  poursuivi  dans  l’organisation  de  son 
service,  et  les  améliora'tions  réalisées  dans  l’intérêt  des 
malades,  il  montre  les  réformes  qu’il  importe  aujourd’hui 
d’introduire  dans  le  traitement  hospitalier  des  psycho¬ 
pathies  aiguës  et  curables  et  insiste  à  ce  propos  sur 
l’union  toujours  plus  intime  de  la  neuro  et  de  la  psycho¬ 
pathologie. 

La  plaquette  que  nous  reproduisons  ici  a  été  remise  au 
Dr  Deny  au  cours  de  cette  réunion .  Elle  est  due  au  talent 
du  sculpteur  Paul  Theunissen.  P.  C. 
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Sérothérapie  des  Anémies 


HEMORRAGIES 


Comprimés  et  Ampoules  de  SÉRUM  HÉMOPOiÉTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

I  15,  rue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  :  316-22 


HORMONAL 


PERISTAITIPUE 
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NÉCROLOGIE  (Suite) 


LE  PROFESSEUR  MASIUS 

M.  le  D'  .Masius,  de  l’Université  de 
Liège,  est  décédé  la  semaine  dernière. 
Nous  avons  donné,  en  1912,  une  notice 
sur  cet  illustre' élève  de  Claude  Bernard, 
qui  de  1864  à  1897  professé  de  manière 
si  brillante  à  l’Université  de  Liège. 

Son  jubilé  de  50  années  de  profession 
médicale  avait  été  célébré  tout  dernière¬ 
ment.  La  grande  bonté  du  maître  n’a¬ 


vait  pu  admettre  les  brillantes  démonstra¬ 
tions  de  sympathie  qui  se  préparaient. 
Les  souseriptions  reeueillies  alors  ont 
servi  à  instituer  un  «  prix  Masius  »  de 
I  000  francs  qui  perpétuera  le  souvenir 
du  professeur  éelairé,  du  physiologiste  et 
du  pathologiste  réputé,  du  médecin  probe 
et  consciencieux  à  l’aide  duquel  on  n’eut 
jamais  recours  en  vain. 

C’est  une  noble  figure  qui  disparaît, 
c’est  un  grand  deuil  qui  afflige  la  famille 
médicale  belge. 


NOUVELLES 


Décret  du  ii  décembre  1912  modifiant  les  conditions 
de  création  d’une  station  hydrominérale  ou  climatique. — 
Art.  I®''.  —  Les  articles  i®'  et  2  du  décret  du  26  juin  191 1 
sont  remplacés  par  les  dispositions  suivantes  : 

«  Art.  i®r.  —  Toute  demande  de  création  d’une  station 
hydrominérale  ou  climatique  est  adressée  au  préfet  qui 
en  donne  récépissé. 

«  Cette  création  est  ensuite  l’objet  d’une  enquête  à 
laquelle  il  est  procédé  dans  les  formes  ci-après  : 

«  I O  Dans  la  quinzaine  qui  suit  la  date  du  récépissé, 
la  demande  est  déposée  pendant  huit  jours  à  la  mairie, 
à  la  disposition  de  toute  personne  désirant  en  prendre 
connaissance.  A  l’expiration  de  ce  délai,  un  commissaire 
enquêteur  désigné  par  le  préfet  reçoit  à  la  mairie,  pendant 
un  jour,  les  déclarations  auxquelles  peut  donner  lieu  la 
demande  de  création.  Ces  délais  ne  courent  que  de  la 
date  de  l’avertissement  donné  par  voie  de  publication  et 
d’affichage.  Il  est  justifié  de  l’accomplisssment  de  cette 
formalité  par  un  certificat  du  maire. 

«  2°  Après  avoir  clos  et  signé  le  registre  des  déclarations, 
le  commissaire  enquêteur  le  transmet  immédiatement 
au  maire  avec  son  avis  motivé  et  tous  documents  relatifs 
à  la  demande  qui  lui  ont  été  remis  au  cours  de  l’enquête. 

«  3®  Le  dossier  de  l’enquête  est  ensuite  soumis  au  conseil 
municipal  qui  doit,  dans  la  quinzaine,  délibérer  sur  le 
projet.  Faute  par  le  conseil  municipal  de  donner  son  avis, 
il  est  passé  outre. 

«  4®  Le  dossier  est  aussitôt  après  adressé  au  préfet 
chargé  de  le  transmettre  au  ministre  de  l’intérieur, 
après  l’avoir  soumis  pour  avis  au  Conseil  départemental 
d’hygiène. 

<1 11  est  statué  sur  les  demandes  de  création  de  stations, 
hÿdrosuinérales  ou  climatiques  dans  les  trois  mois  qui 
suivent  l’accomplissement  des  formalités  prescrites 
ci-dessus. 

^  Art.  2.  —  Le  décret  portant  érection  d’une  commune, 
fraction  de  commune  ou  groupe  de  communes  en  station  ' 
hydrominérale  ou  climatique  peut  être  rapporté  par 
décret  rendu  dans  les  formes  prévues  à  l’article  !<», 
paragraphe  5,  de  la  loi  du  13  avril  1910,  lorsque,  des 
travauxd’assainissementyayant  étéjugés  indispensables 
par  le  ministre  del’iatérieur,  le  conseil  municipal,  après 
une  mise  en  demeure,  aura  refusé  ou  négligé  d’effectuer 
ces  travaux  dans  le  délai  à  lui  imparti  par  le  ministre. 

«  Toutefois,  lorsque,  dans  une  commune  érigée  en  sta¬ 
tion  hydrominérale  ou  climatique,  une  taxe  spéciale, 
autorisée  en  vertu  de  l’article  2  de  la  loi  du  I3avril  1910, 
aura  été  établie  en  vue  de  gager  un  emprunt  destiné  à 
faire  face  aux  dépenses  résultant  de  l’application  de  ladite 
loi,  le  décret  créant  cette  station  hydrominérale  ou  cli¬ 
matique  ne  pourra  être  rapporté  qu’après  expiration  du , 
délai  prévu  pour  le  remboursement  de  l’emprunt.  » 


Art.  2.  —  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal 
ôffictel  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Ecole  de  médecine  de  Limoges.  —  Voici  le  résultat 
du  concours  pour  les  prix  de  l’École  : 

■  ÉTUDIANTS  DU  CERTIFICAT  D’ÉTUDES  P..C-  N.  : 

i®®  prix,  médaiUe  d’argent,  M.  Roger  Landureau, 
d’Issoudun  (Indre). 

2®  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Maurice  Lacombe,  de 
Limoges. 

U®  mention,  M.  Adrien  Pougeras-Lavergnolle,  de 
Saint-Paul. 

2®  mention,  M.  Émile  Verger,  de  Limoges. 

3®  mention,  M.  André  Dattin,  de  Limoges. 

ÉPREUVES  PRATIQUES  P.  C.  N.  : 

l®®  prix,  médaille  d’argent,  M.  Maurice  Lacombe. 

2®  prix,  médaille  de  bronze,  M.  André  Dattin. 

I®®  mention,  M.  Roger  Landureau. 

2®  mention,  M.  François  Chèze,  de  Peyrelevade  (Cor- 
rèze). 

3®  mention,  M.  Émile  Durand,  de  Limoges. 

PHARMACIE  (l®®  ANNÉE). 

i'®prix,  médaille  d’argent,  M.  Roger  Bonnafy,  de  Limoges. 

2®  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Léon  Dumont,  de  Saint- 
Vaury  (Creuse). 

Mention  :  M.  René  Goguyer,  de  Dun  (Creuse). 

TRAVAUX  PRATIQUES.  —  Prix  :  médaille  de  bronze, 
M.  Roger  Bonnafy. 

Mention  :  M.  René  Goguyer. 

2®  ANNÉE.  —  Prix  :  médaille  d’argent,  M.  Adrien 
Moreau,  de'  Saujon  (Charente). 

TRAVAUX  PRATIQUES.  —  Prix  :  médaille  d’argent. 
M.  Octave  Augé,  d’Azérables  (Creuse). 

étudiants  en  médecine  de  2®  année.  —  Anatomie  : 
Prix  :  médaille  d’argent,  M.  Antoine  Mouveroux,  d’Aixe 
(Haute- Vienne) . 

Physiologie  :  Prix  :  médaille  d’argent,  M.  Georges  Ver¬ 
ger,  de  Limoges. 

Histologie  :  i®®  prix,  médaille  d’argent,  M.  Léon  Bazert, 
dé  Limoges.  ,  ,  , 

2®  prix,  médaille  de  bronze,  M.  André  Charbonnier, 
de  Limoges.  ^  , 

'  Observations  cliniques  :  Prix  :  médaillé  de  bronœ, 
offerte  par  la  Société  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
la  Haute-Vienne,  M.  Georges  Verger. 

étudiants  de  1®®  année.  —  Anatomie  :  i®®  prix, 
médaffle  d'argent.  M.  Jean  Rougier,  de  Limites. 

2®  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Raymond  Delotte,  de 
Limoges. 

concours  :  Ont  été  nommés  après  concours  . 

Aide  d’anatomie  et  physiologie,  M.  Charbonmer. 

Prosecteur  :  M.  Mouveroux. 

Chef  de  clinique  médicale  :  M.  Fargeot. 

Chef  de  clinique  chirurgicale  :  M.  Verger. 

Préparateur  d’histoire  naturelle  ;  M.  Chatagnon. 

Préparateur  de  Physique  :  M.  Bardet. 

Préparateur  de  Chimie  :  M.  Landureau. 

Préparateur  de  Pharmacie  :  M.  Bonnafy. 
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Tous  CBS  oolumes 

Chirurgie  générale  et  chirur¬ 
gie  orthopédique  des  mem¬ 
bres,  par  le  D'  M'AUCXArRE, 
(fasc.  XXXIII,  du  Nouveau  traité 
de  Chirurgie)  1913,  i  vol.  gr.  in-8, 
de  542  pages,  avec  371  figures, 

12  francs,  cart.  13  fr.  50  {J. -B. 
BaiUiire  et  NîVs,  édit.,  Paris). 

Traité  de  l'examen  des  cra¬ 
chats.  Étude  histo-chimique, 
cytologique,  bactériologique 
et  chimique,  par  MM.  Fernand 
Bezançon  et  S.  De  Jong.  1913, 


peuoant  être  fournis  par  la  Uiralrle 
I  vol.  gr.  iu-S  de  410  pages  avec 
planches  coloriées.  Broché  lo  fr. 
[Masson  et  C®,  édit,  à  Paris). 

Puériculture  et  pouponnières 
par  le  D'  P.  Raimondi,  1913, 
I  vol  in-i6  de  96  pages,  cart., 
I  fr.  50  {Actualités  médicales) 
[J.-B.  Baillière  et  fils,  édit,  à 
P.aris.) 

Délia  Volgarizzazione  ed  ap- 
plicazione  délia  fisicamate- 
matica  in  Medicina.  Nota  del 


.-B.  Baillière  et  Fils  ' 

Prof.  S.  Saeaghi.  1912,  in-8  (Tipo- 
grafia  délia  li.  academia  dei  Linceî 
Roma). 

Il  senilismo  e  i  dismorüsmi 
sessuali  par  le  Dott.  Rosoeino 
ClAURi,  igi2,  I  vol.  gr.  in.-8  de 
117  pages  avec  fig.  Br.  D.  5 
[Imprimerie  Polyglotte,  à  Rome). 

L'impuissance  génitale  et  son 
traitement,  par  le  Dr  De  Fur, 
1913,111-8.  Br.  r  franc  [A.Maloine, 
Paris) . 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  d’internat.  —  Sont  admis  à 
l’oral  MM.  les  candidats  ayant 
obtenu  de  26  à  1 7  points. 

:  Plus  MM.  Bertlielot,  de  Champs 
ide  Saint-Léger,  Fournier  (Jacques), 
Guillaume  (Joseph),  Lanos,  Oha- 
nianz.  Prunier,  Richon,  Vinçotte, 
qui  ont  eu  la  note  16. 

Oral.  —  Séance  du  6  janvier  1913. 

—  Question  :  «  Sinus  caverneux. 

—  Diagnostic  et  traitement  de 
l'urémie  convulsive». 

MM.  Tourneix,  12  +  18  —  30; 
Marcassus,  12  +  21  —  33;  Wil- 
nioth,  14  +  22  =  36  ;  Scheikevitch, 
Il  1/2  +  23  —  34  1/2  ;  M"'  Pom- 
,may,  12+21=33;  MM.  Harte- 
maim,  16  +  20  =  36  ;  Belloir,  16 

Séance  du  7  janvier.  —  Question  : 

.  «  Artère  linguale.  —  Symptômes 
du  mal  de  Pott  sous-occipital.» 

M.  Richon,  13  +  16  =  29  ;  M^i^ 
'l'iiivolet,  13  +  20  =  33  ;  MM.  Tur- 
nesco,  10  +  19  =  29  ;  Aubin,  14 
+  19  =  33  ;  Philardeau,  15  +  21 
=  36  ;  Monnot  (Paul),  12  +  19  =  31 
■  Ramadier  (Fernand),  ii  +  17  — -  28; 
Ceillier,  16  +  21  =  37  ;  Jacob,  15 
-1-  '9  =  34;  Dognon,  10  +  18  -  =  28. 

Concours  de  médecin-adjoint  des 
asiles  d’aliénés.  — •  Un  concours 
s’ouvrira  à  Paris,  au  ministère  de 
l’intérieur,  le  lundi  3  mars  1913, 
tant  pour  l’admission  aux  emplois 
de  médecin  adjoint  des  asiles  publics 
d’aliénés  que.  pour  l’aptitude  aux 
fonctions  de  médecins  d’asiles  privés.. 

Le  nombre  des  postes  de  médecin 
adjoint  d’asiles  publics  mis  au  coiit 
cours  est  fixé  à  six. 

Les  candidats  qui  désirent  par¬ 
ticiper  au  concours  doivent  adresser 
au  ministre  de  l’intérieur  une  de¬ 
mande  accompagnée  de  leur  acte 
de  naissance,  de  leurs  états  de  ser¬ 
vices,  d’un  exposé  de  leurs  titres, 
d’un  résumé  succinct  de  leurs  tra¬ 
vaux,  du  dépôt  de  leurs  publica¬ 
tions  ainsi  que  des  pièces  établissant 
leur  stage  et  l'accomplissement  de 
leurs  obligations  militaires. 

Les  candidatures  seront  inscrites 
au  ministère  de  l’intérieur  (lor  bu¬ 
reau  de  la  direction  de  l’assistance 
et  de  l’hygiène,  jinbliques),  7,  rue 
Cambacérès,  jusqu’au  mercredi  12  fé¬ 
vrier  1913  inclus. 

Nominations  et  promotions  dans 
les  asiles  d’aliénés.  —  M.  le  D''  Bru¬ 
net,  Directeur-Médecin  de  l’asile  de 
Naugeat,  est  nommé  médecin  en 
chef  de  l’asile  .i^e  Bailleul. 

M.  le  D'  Braussart,  reçu  le  sixième 
au  concours  d’adjuyat-  de  1912  est 


nommé  médecin  adjoint  de  l’asile 
de  La  Charité  (Nièvre) . 

M.  le  D''  Tissot,  médecin-adjoint 
de  l’asile  de  Dury-les- Amiens  (Som¬ 
me)  est  nommé  directeur-médecm  de 
Basile  d’Auch  (Gers). 

M.  le  D’’  Bègue,  médecin  en  chef 
deJ’asile  de  Montpellier,  est  nommé 
médecin  en  chef  de  l’asile  d’Orléans. 

M.  le  Dr  Barbé,  chef  de  clinique 
de  la  Faculté  et  médecin-adjoint 
de  l’asile  Sainte-Aune,  est  promu 
à  la  deuxième  classe  de  sou  grade. 

M.  le  Dr  Dezwarte,  médecin  en 
chef  de  l’asile  de  Maréville  (Meurthe- 
et-Moselle)  est  promu  à  la  deuxième 
classe  de  sou  grade. 

M.  le  Dr  Chevalier-Lavaure,  direc¬ 
teur  médecin  de  l’asile  d’Auch,  est 
nommé  médecin  en  chef  de  l’asile 
de  Montpellier. 

Mouvement  dans  les  services 
d’aiiénés  des  hôpitaux  de  Paris.  — 
M.  le  Dr  Nageotte,  médecin  de 
Bicêtre,  passe  à  la  Salpêtrière,  en 
remplacement  de  M.  le  Dr  Deny, 
arrivé  à  la  limite  d’âge  et  nommé 
médecin  honoraire  de  la  Salpêtrière. 

M.  le  Dr  Maillard,  médecin  sup¬ 
pléant  de  la  Salpêtrière,  est  nommé 
médecin  titulaire  à  Bicêtre. 

M.  de  Dr  Camus,  médecin-sup¬ 
pléant  à  Bicêtre,  passe  à  la  Salpêtrière 
en  la  même  qualité. 

M.  le  Dr  Barbé  est  nommé  sup¬ 
pléant  de  Bicêtre. 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse, 

—  M.  Garrigou,  chargé  djun  cours 
d’hydrologie  à  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Toulouse)  est  nommé, 
professeur  adjoint  à  la  dite  faculté. 

—  M.  le  Dr  Ducuing  est  nommé, 
chef  de  clinique  chirurgicale. 

M.  le  Dr  Escat  est  autorisé  à  faire, 
à  la  Faculté  de  médecine,  un  cours 
libre  .d’oto-rliiho-laryngologie. 

Faculté  de  médecine  d’Alger.  — 
M.  le  Dr  CurtiEet  est  présenté 
comme  doyen.  M.  Vincent  en 
deuxième  ligne. 

Société  de  chirurgie.  —  La  séance 
générale  annuelle  aura  lieu  le  1 5  jan¬ 
vier  à  4  heures,  12,  rue  de  Seine. 

M.  le  Dr  .  Rochard  prononcera 
l’éloge  du  Dr  Aimé  Guinard. 

On  donnera  ensuite  lecture  des 
prix  décernés  par  la  Société. 

Médaille  d’or  des  conseils  d’Hy- 
giène,  —  Le  ministre  ■  de  l’intérieur 
a  décerné  la  médaille  d’or  des  con¬ 
seils  d’hygiène  au  D'  Laveran  et  à 
M.  Marquez,  conseiUer  général. 

Légion  d’Honneur.  — •  Grand- 
OEEiciER. . —  M.  le  Dr  Delorme,  nié- 
decm  inspecteur  général  de  l'armée 
en  retraite,  qui  vient  d’être  nommé 
vice-président  de  la  société  de  chi¬ 


rurgie,  est  promu  grand-officier  de 
la  Légion  d’honneur. 

Commandeurs.  —  Sont  promus 
commandeurs  :  fil.  le  Dr  Ambiel,  mé¬ 
decin  général  de  a"  classe  de  la  ma¬ 
rine  ;  —  M.  le  Dr  Primet,  médecin 
inspecteur  des  troupes  coloniales  ;  — 
M.  le  Dr  Schneider,  médecin  ins¬ 
pecteur,  directeur  du  service  de 
santé  du  20°  corps  d’armée  ;  — M.  le 
Dr  Laveran,  membre  de  l’Académie 
de  médecine  et  de  l’Académie  des 
sciences. 

Officiers.  —  Sont  promus  offi¬ 
ciers  de  la  Légion  d’Honneur  : 
M.  Aubert,  médecin  en  chef  de 
iro  classe  de  la  marine  ;  —  M.  Bâillon, 
pharmacien  principal  de  2®  elasse 
de  territoriale  ;  —  M.  le  Dr  Baret, 
médecin-major  de  V»  classe  de  terri¬ 
toriale  ;  —  M.  le  Dr  Baur,  médecin 
principal  de  2“  classe  ;  —  M.  le  Dr 
Béchart,  médecm  inspecteur  de  l’ar¬ 
mée  ;  —  M.  le  Dr  Bédart  (de  Lille), 
délégué  régional  de  l’union  des 
Femmes  de  France  ;  —  fil.  le  Dj 
.Béraud,  médecm  de  ir»  classe  de  la 
marme  ;  —  fil.  Bellile,  médecin  de 
ire  elasse  de  la  marine;  —  M.  le  Dr 
Boucher,  médecin  principal  de  ir» 
classe  ;  —  M.  Bourgeois,  médecm 
major  de  ir=  classe  de  l’armée  terri¬ 
toriale  ;  —  M.  le  Dr  Boy,  médecin  de 
irr  classe  de  la  marine  ;  - —  M.  le  LF 
Cahier,  médecin  inspecteur  de  l’ar¬ 
mée  ;  —  M.  le  Dr  Clavel,  médecin 
■  principal  de  ire  classe  des  troupes  co¬ 
loniales;  —  M.  le  Dr  Chauvin,  méde¬ 
cin  de  ire  classe  de  la  marine  ;  M.  le  Dr 
Côurtols-Suffit,  médecin  des  hôpitaux 
de  Paris,  médecin  en  chef  des  manu¬ 
factures  de  l’État  ;  —  fil.  le  Dr  Des¬ 
cosse,  médecin  principal  de  2“  classe  ; 

—  M.  le  Dr  Dziewonski,  médecin- 
mspecteur  de  l’armée  ;  — M.  le  Dr  Du- 
vigneau,  médecin  principal  de  ir» 
classe  des  troupes  coloniales;  — M.  le 
Dr  Herrmann,  médecin  principal 
de  2»  classe  de  l’armée  territoriale; 

—  M.  le  Dr  Laugier,  médecin  en  chef 
de  iro  classe  de  la  marine  ;  —  fil.  le 
Dr  Lebastard,  médecin  principal  de 
2“  classe;  —  fil.  le  Dr  Lemome, 
médecin-inspecteur  de  l’armée  ;  — 
fil.  Réland,  pharmacien  principal  de 
2“  classe  des  troupes  coloniales  ;  — 
M.  le  Dr  Vedel,  médecin  principal  de 
2“  classe  ;  — ;  fil.  Wagner,  pharma¬ 
cien  principal  de  ir®  classe. 

Chevaliers.  —  Sont  fiominés 
chevaliers  de  la  Légion  d’Honneur': 

M.  le  Dr  Augardé,' médeçin-mAjor 
de  iro  classe;  —  M.  Bloch,- phar¬ 
macien-major  dç  i”  Çl^sè  des 
troupes  coloniales  ;  —  S£.  le  Dr  Boitel 
médecm  im'aj'or  de  '  2“  classe'  ;'  M."  le 
Dr  Borello,  médecm-major  de  2® 
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classe  de  l'armée  territoriale  ;  — 
M.  le  Dr  Bourdel,  médecin-major  de 
■ir“  classe  de  l’armée  territoriale  ;  — 
M.  Chapnt,  pharmacien-major  de 
26  classe  ;  —  M.  le  Dr  Crestiani,  mé¬ 
decin-major  de  2°  classe.  — •  M.  le 
Dr  Daussat,  médecin-major  de  iro 
classe  ;  —  M.  Delouche,  pharma¬ 
cien  aide-major  de  ir»  classe  de  l’ar¬ 
mée  territoriale  ;  — M.  le  Dr  Dourne, 
médecin-major  de  iro  classe  des 
troupes  coloniales  ;  —  M.  le  Dr  Dela- 
baiide,  médecin-major  de  2®  classe 
des  troupes  coloniales  ;  — ^  M.  le 
Dr  Douzans,  médecm-major  de 
ir®  classe  ;  —  M.  le  Dr  Durey-Comte, 
médecin-major  de  2®  classe  de  l’armée 
territoriale  ;  —  M.  le  Dr  Faucher, 
médecin-major  de  ir®  classe  de 
l’armée  territoriale  ;  —  M.  le  Dr 
Perris,  médecin-major  de  2®  classe 
des  troupes  coloniales  ;  —  M.  le 
Dr  Permond,  médecin  de  jr®  classe 
de  la  marine  ;  —  M.  le  Dr  Gallas, 
médecin-major  de  ir®  classe  des 
troupes  coloniales  ;  —  M.  le  Dr  Gar- 
cin,  médecin-major  de  2®  classe  ;  — 
M.  le  Dr  Guérard,  médecin-aide 
major  de  ir®  classe  de  territoriale  ; 

—  M.  le  Dr  Hédie,  médecin  de  i'® 
classe  de  la  marine  ;  —  M.  le  Dr 
Herck,  médeein-major  de  2®  classe 
de  territoriale  ;  —  M.  Lafay,  phar¬ 
macien-major  de  2®  classe  de  terri¬ 
toriale  ;  —  M.  le  D'  Dafeuille,  méde¬ 
cin-major  de  ir»  classe  ;  —  M.  le 
Dr  Dascoutx,  médecin-major  de  ir® 
classe  ;  — ■  M.  le  D®  Dasserre,  médecin 
de  ir®  classe  de  la  marine  ;  —  M.  le 
Dr  Dambert,  médecin  assermenté  de 
l’administration  centrale  des  fi¬ 
nances  ;  —  M.  le  Dr  De  Coniac,  mé¬ 
decin  de  iro  classe  de  la  marine  ;  — 
M.  le  Dr  Dédoublé,  professeur  hono¬ 
raire  à  l’école  de  médecine  de  Tours  ; 

—  M.  le  Dr  Degrand,  médecin-major 
de  ir®  classe  ;  M.  le  D®  Déon,  méde¬ 
cin-major  de  ir®  classe;  — M.  Deune, 
fabricant  d’instruments  de  labora¬ 
toire  ;  —  JD  le  D®  Jlasson  (de  Raon- 
l’Étape)  (soins  à  la  gendarmerie)  ; 

—  JI.  le  D®  Jlennessier,  médecin 
major  de  i®®  classe  ;  —  JI.  le 
D®  Jlocquart,  assistant  honoraire 
du  muséum  d’histoire  naturelle  ; 

—  JI.  le  D'  Noc,  médecia-major 
de  2®  classe  des  troupes  colo¬ 
niales  ;  —  JI.  le  D®  Pinot,  médecin- 
major  de  ir®  classe;  — Jl.le  D®  Portes, 
médecin-major  de  i®®  classe  des 
troupes  coloniales  ;  —  JI.  le  D®  Poul- 
lain,  médecin-major  de  1®°  classe  ;  — 
K,  le  D®  Quesseveur,  médecin- 
major  de  i®®  classe  des  troupes 
coloniales  ;  —  JI.  le  D®  Rencurel, 
médecin-major  de  i®®  classe  des 
troupes  coloniales  ;  —  JI.  le  D®  Roux 


médecin  de  i®®  classe  de  la  marine  ; 

—  JI.  le  D®  Vassal,  médecin-major  de 
i®°  classe  des  troupes  coloniales  ;  — 
JI.  de  Priedberg,  secrétaire  général  de 
la  société  des  secouristes  français. 

Officiers  de  l’instruction  publique. 

—  Sont  nommés  :  JIJI.  le  D®  Dimier, 
préparateur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ;  le  D®  Dardiley  (de  Paris)  ; 
le  D®  Rouvier  (de  Voiron). 

Officiers  d’académie.  —  Sont 
nommés  :  JIJI.  le  D®  Cantérac, 
maire  de  Castéra-Verduzan  ;  Capé- 
ran,  orthopédiste  à  Pau  ;  Fournier, 
chirurgien  dentiste  à  Berck  ;  le 
D®  Jlachuel  (deDyon)  ;  Schmitt,  phar¬ 
macien  à  Noisiel  ;  JI“®  Thibault, 
sage-femme  à  Paris. 

École  d’application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales.  —  Par 
décision  ministérielle  du  23  dé¬ 
cembre  1912,  ont  été  agréés,  pour 
l’année  1913,  en  qualité  de  confé¬ 
renciers  à  l’école  d’application  du  ser¬ 
vice  de  santé  des  troupes  coloniales  : 

JI.  le  docteur  Jlétin,  médecin  prin¬ 
cipal  de  deuxième  classe  des  troupes 
coloniales  eu  retraite,  ex-professeur 
à  l’école  d’application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales. 

JI.  le  D®  Reynaud,  médecin  prin¬ 
cipal  de  deuxième  classe  des  troupes 
coloniales  en  retraite,  chargé  de  cours 
à  l’école  de  médecine  de  Marseille. 

M.  le  docteur  Torel,  médecin  prin¬ 
cipal  de  la  marine,  hors  cadres,  direc¬ 
teur  du  service  de  santé  de  la  circons¬ 
cription  de  Jlarseille. 

M.  Huon,  vétérinaire,  directeur  des 
abqttoirs  de  Marseille. 

Par  décision  ministérielle  du 
2'3  décembre  1912,  ont  été  désignés 
pour  occuper  les  emplois  ci-après  'à 
l’école  d’application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales. 

Professeur.  —  Chaire  de  cli¬ 
nique  interne  :  M.  le  médecin-major 
de  première  classe  Séguin,  du  7® 
d’infanterie  coloniale  à  Rochefort. 

Professeurs  adjoints.  —  Chaire 
de  bactériologie  :  M.  le  médecin- 
major  de  deuxième  classe  Déger,  dé¬ 
taché  à  l’Institut  Pasteur  de  Paris. 

Chaire  d’anatomie  :  M.  le  médecin - 
major  de  deuxième  classe  Jlaupetit. 

Chaire  de  clinique  externe  :  M.  le 
médecin-major  de  deuxième  classe 
Mouzels. 

Orchestre  médical.  —  D’orchestre 
médical  donnera  son  prochain  con¬ 
cert  le  30  janvier,  à  la  salle  Gaveau. 

Service  de  santé  de  la  marine.  — 

Ont  été  nommés  dans  le  corps  de 
santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  médecin  de  3®  classe  ; 


JIJI.  Goéré  (René-Pierre),  Jlondin 
(Georges-Claude),  Bastide  (Eugène- 
Charles-Marie-Gonzague),  élèves  du 
service  de  santé  de  la  marine  reçus 
doctemrs  en  médecine. 

Hôpital  de  Fécamp.  —  JI.  le  Doc¬ 
teur  Jlaupas  est  nommé  médecin 
adjoint  après  concours. 

Mariages.  —  JI.  le  D®  Aubertin, 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  est 
fiancé  avec  M"“  Delagenière,  fille 
du  chirurgien  des  hôpitaux  du 
Mans.  Nous  leur  adressons  nos  bien 
sincères  félicitations.  • —  M.  le  D® 
Pelte  (de  Sin-le-Noble)  et  JI»® 
Yvonne  Pluvinage.  —  M.  A.  Du- 
beaux,  interne  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Dille  et  M"®  Irène 
Dambert.  —  M.  le  D®  Georges  Saltet 
de  Sablet  d’Estières  et  Mh®  Douise 
Curet.  —  M.  le  D®  Pierre  Jlénard 
et  Ml'®  Ducile  Cros.  —  M.  le  D®  Don- 
nadieu,  maître  de  conférences  au 
Collège  libre  des  sciences  sociales  et 
JI"®  Jeanne  Dallemant.  —  JI.  le 
D®  Gabriel  Bonzani  et  JI"®  Jlar- 
guerite  Michel.  —  JI.  le  D®  Charles 
.  Desqudé  et  M"®  Ducio  Pastoret. 

Nécrologie.  —  De  D®  Dcsneux, 
décédé  à  Ways-lez-Geliappe,  à  l’âge 
de  82  ans.  —  De  D®  Georges  Hilt 
décédé  à  Vandœuvres  à  l’âge  de 
75  ans.  — ■  JIme  A.  Daguesse,  mère 
du  Professeur  Daguesse  (de  Dille).  — 
Mme  Demoine,  belle-mère  du  D®  Thi¬ 
baut  (de  Dille).  —  De  D®  Panizza,  an.* 
'  cieh  professeur  d’hygiène  et  de  toxi¬ 
cologie  à  l’Université  de  Padoue.  — 
De  D®  Kopp,  professeur  extraor¬ 
dinaire  de  dermatologie  et  de  syphi- 
ligraphie  à  la  Faculté  de  Mxmich.  — 
M.  le  P®  Nichans,  privatdocent  de 
chirurgie  à  la  Faculté  de  médechie 
de  Berne.  — ■  De  D®  Jlondon  (de 
Chén éraillés).  —  De  D®  Fremme 
(d’Anvers).  —  De  D®  Wlllems 
.  (d’Anvers).  —  D.  F®  Jlasius  (de 
Diége).  : —  M.  le  D®  Davaux,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris  (de 
Paris).  —  De  D®  Peutot,  médecin- 
major  de  2®  classe  tué  accidentelle¬ 
ment  au  Maroc;  —  De  P®  Desplats 
(de  Dille) .  —  De  D®  Saint-Dager,  mi 
des  doyens  du  corps  médical  lyon¬ 
nais,  décédé  à  l’âge  de  87  ans.  Il 
s’est  smtout  occupé  d’histoire  na¬ 
turelle,  de  géologie  et  surtout  de 
botanique.  —  JI.  Thilliez,  père  du 
D®  Thilliez,  de  Dille.  De  ,D® 

Dimer  de  Budapest,  De  D® 

John.  B.  Brackett  de  Washington. 

—  De  D®  Edward  J.  Kiepe  à  Buffalo. 

—  M®“®  Gonnet,  veuve  de  M.  Emilio 
De  Dentu,  belle-sœur  du  profes¬ 
seur  De  Dentu. 
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COURS 


Service  de;. la  Clinique  médicale 
de  i’Hôtel  Dieu.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Programme  dtj  coxjrs 
Dt;  I3,,au  ï 8  janvier  1913. 

Lundi  /J,  de  9  h  à  9  h  1/2,  Dr 
Lippmann  ;  Sémiologie  du  cœur. 
Souffles  incrganiqnes.  —  De  9  h.  1/2 
à  II  h.  1/4;  Visite  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gilbert.  — ■  De  ii  li.  1/4  à 
Il  h.  3/4  :  Dr  Chabrol  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semaine  précédente. 

Mardi  14,  de  9  h.  à  9  li.  1/2,  JI.  De- 
val  ;  Examen  des  urines.  Pigments 
et  sédiments.  —  De  9  h.  1/2  à  li 
h.  I  /4  :  Visite  de  M.  le  professeur  . 
Gilbert. —  De  ii  li.  i/4  à  ii  h.  3/2;., 
Dr  Duret  :  Kinésithérapie  dans. Iqs 
affections  du  système  cardio-vascu-  ■' 
laire.  •  '  ; 

Mercredi  iS,  de  g  h.  à  9  li.  1/2': 
Dr  Paul  Desoomps  :  Pyurie.  —  De 
9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite, de  M.  le 
Professeur  Gilbert. —  l'o  h.  j/2  ;  M.de 
professeur  Gilbert  :  Présentation  de 
malades.  Rédaction  et'  correction 
d'ordonnances  de  la  semaine  pré¬ 
cédente.  (Traitement  du  zona). 

Jeudi  16,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  il  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le.  professeur  Gilbert. 

Vendredi  17,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 


9  h.  i/z  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  i  /4  à 
1 1  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Examen  du 
sang  par  les  procédés  de  Dabo- 
ratoire. 

Samedi  18,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  ;  Examen  physique  de 
l’estomac  et  de  l'intestin.  — 'De 
9  h.  1/2  à  10  h.  i/z  :  Visite  dé  M. 
le  professeur  (Gilbert. —  10  h.  1/2  : 
Deçon  clinique  :  De  mal  de  Rott 
'  sous-occipital  syphilitique. 

Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux 
:(Hopitai,  de  EA  PitiE).  —  M.  le 
,  Dr  Joaué  .commencera  ses  leçons 
le  mardi  14  janvier  et  les  continuera 
les  liia'rdis  suivants.'  ' 

Travaux  'pratiques  de  -  cîiniqüe 
.cardio-vasculaire  ,  par')  groupes  de 
5  élèves.  S'inscrire  dans  le  service. 

.  Conférences  'pratiques  d’ophtalmo¬ 
logie.  —  ît:  le  Dr  Po'dlàrd  commen¬ 
cera  le  lundi  20  janviér,  à  3  heures 
ses  conférences  et  les  continuera  les 
mercredis,  vendredis  et  lundis  sui- 

Ces  conférences,  avec  exercice  et 
présentations  de  malades,  sont  des¬ 
tinées  aux  étudiants  et  aux  prati¬ 
ciens.  Elles  auro'nt  lieu  dans  Tam- 


Ehithéâtre  des  cours  de  l’hôpital 
ariboisière.  S’inscrire  auprès  du 
Dr-Offret  assistant  d’ophtalmologie 
à  l’hôpital  des  Enfants  Malades. 
D’inscription  est  gratuite. 

Société  scientifique  d’hygiène  ali¬ 
mentaire  et  d’alimentation  (49  rue 
des  Saints-Pères).  —  Voici  le  pro¬ 
gramme  des  conférences  qui  auront 
lieu  en  janvier  dans  le  grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté-  de  médecine 
de  Paris  : 

Vendredi  24  janvier,  9  h.  du  soir.  — 
M.  le  Dr  Delezenne  :  Des  corrélations 
fonctionnelles  des  organes  digestifs. 

Vendredi  31  janvier,  9  h.  du  soir.  — 
M.  le  Pr  Raphaël  Blanchard  :  D’in¬ 
fection  par  Teau. 

Dimanche  9  février  4  heures.  — 
M.  Daniel  Zolla  :  Da  vie  chère. 

Dimanche  16  février,  4  heures.  — 
M.  le  Dr  Marcel  Labbé  :  D’aUnien- 


tation  dans  les  sports. 

Dimanche  23  février,  4  heures.  — 
M.  le  Dr  Pietkiewlcz  :  Da  mastica¬ 
tion,  son  utilité. 

Dimanche  2  mars,  4  heures.  — 
M.  Léon  lindet  :  Dait,  beurre,  fro- 


Dimanche  9  mars,  4  heures.  — 
M.  Hemmerdinger  :  Préjuges  et 
illusions  alimentaires. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


llJanoied.  —  Dernier  délai  pour 
le  dépôt  du  mémoire  pour  le  ■  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  (chirurgie, 
accouchements  et  médecine).  S’adres¬ 
ser  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  pnblique,  3,  avenue  Victoria, 
service  du  personnel  de  1 1  heures  à 
3  heures). 

//  Janoier.  —  A  Thôpital  Saint- 
Antoine,  service  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Vaquez,  ouverture  du  cours 
des  maladies  du  cœur  et  des  vais¬ 
seaux  par  MM.  les  Dr*  Clerc, 
Ribierre,  Daubry  et  Aubertin, 
tous  les  samedis  à  10  heures  du 
matin. 

//  Janvier. —  A  8, h.  1/2  salle  des 
Agriculteurs  de  France  (8,  rue  d’A- 
thènesl  réunion  et  conférence  de  ïa 
Société  végétarienne  de  France.  ‘ 

13  Janoier.  —  A  2  heures,  18;  rue 
Dauphine  Conférence  du  D^  Robert 
DEROUX  :  «  Comment  reconnaître 
me^  complication  otique.  De  tor- 

13  Janvier.  —  Ouverture  du 
concours  complémentaire  pour,  la 
nomination  à  12  places  d’externes- 
des  hôpitaux  de  Bordeaux. 

14  Janoier.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  2  places  d’interne  en  médecine 
des  hôpitaux  d'Avignon. 

14  Janoier.  — A  Thôpital  de  la  Pitié 
Ouverture  du  cours  du  D”  JosuÉ. 
Maladies  du.  cœur  et  des  vaisseaux. 

15  Janvier.  ’  — .  Séance  annuelle 
de  la  Société  de  chirurgie,  à  4  heures, 
12,  rue  de  Seine. 


15  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription,  pour  les  concours  sur 
titre  à  la  préfecture  de  la  Seine 
pour  les  postes  de  médecin  consul¬ 
tant  de  stomatologie,  de  neuro¬ 
logie,  de  psychiatrie  et  de  pédiatrie. 

(S'inscrire  de  10  heures  à  j  heures 
à  THôtel-de-ViUe,  direction  du  per¬ 
sonnel  (Personnel  Extérieur). 

!§  Janvier.  ■ —  Réunion  de  la 
Société  de  Psychiatrie  à  Tasile 
Sainte-Anne,  à  9  h.  1/2  du  matin. 

16  Janvier.  —  A  2  heures,  iS,  rue 
Dauphine.  Conférence  du  D”  Ro¬ 
bert  DEROUX  :  «  Ce  qu’un  praticien 
doit  savoir  de  laryngologie.  » 

17  Janoier _ A  2  heures,  18,  rue 

;  Dauphine.  Conférence  du  D”  Ro- 
;  bçLt  DEROUX  :  «  Comment  traiter  la 

tuberculose  laryngée.» 

19  Janoier.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  pour .  une  plaçe  de  chef  de 
clinique  chirurgicale  à  .  la  Faculté 
de  médecine  de  Ijlle  '  (s’inscrite  au 
secrétariat  de  la  Faculté). 

20  Janoier.  —  A  2  heures,  i8,  rue 
.Dauphine,  conférence, du; ■D"'  Robert 

DEROUX  :  «  Ce  qu’un  praticien  doit 
savoir  de  rhinologie.  » 

i/fl/ir/er.' — 'Devant  TÊcole  de 
pharmacie  de  TUniveïSité'de  Paris, 
ouverture  du  concours  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  â  TÊcole  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Caen. 

2!  Janoier.  ' — :  Faculté  de  méde¬ 
cine,  fermeture  du  registre  d’ins¬ 


cription  pour  la  côhsignation  eu 
vue  du  deuxième  examen. 

22  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine,  conterence  du  D^  Robert 
DERoux  ;  «  Comment  traiter  Tozène. 
Paraffinothérapie  et  aérothermo- 
tliérapie.  » 

23  Janoier.  — ■  Concours  pour 
2  places  d’interne  en  médecine  et  en 
chirurgie  des  hôpitaux  d’Avignon. 

24  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  médecin  à  Thôpital  de 
Boulogne-sur-Mer. 

24  Janoier.  —  9  h.  du  soir,  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine,  M.  le  D'  Delezenne  :  Des  cor¬ 
rélations  fonctioimelles  des  organes 
digestifs.  Pociétè  scientifique  d’hy¬ 
giène  alimentaire  et  d’alimentation 
(49,  rue  des  Saints-Pères.) 

25  Janvier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
10  emplois  de  commis  de  l’adminis¬ 
tration  générale  de  l’assistance  pu¬ 
blique  à  Paris  (s’inscrire,  3,  avenue 
Victoria,  de  10  à  12  heures  et  de  14 
à  16  heures). 

25  Janoier.  —  Ouverture  du 
;  registre  d’inscription  pour  le  con- 
cours  de  Tadjuvat  des  asiles,  minis¬ 
tère  de  l’intérieur.  Premier  bureau 
de  la  direction  de  l’assistance  et 
hygiène  pubUque,  ,  7,  rue  Cam¬ 
bacérès. 

27  Janoier.  —  Concours  .pour 
une  place  de  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Dille. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Jeudi  16  janvier,  à  une  heure.  — M.  BESANçon-Gillot.  •  I^ejars  et  Richaud.)  —  M.  SfCGUiNOT.  De  la  nécessité  de 
Accidents  cardiaques  au  cours  de  l’intoxication  par  le.  .  .Texclusion  du  pylore  comme  complément  de  la  gastro- 
subUmé.  (MM..  'Tlioinot,  président  ;  Bar,  Dejars  qt  entérostomie  et  d’un  nouveau  procédé  d’exclusion  dans 
Richaud.)  —  M.  Chevallier.  Essai  sur  le  cocaïnisme  .l’ulcère  du  duodénum.  (MM.  Dejars,  président;  Thoinot, 
nasal  et  la  perforation  de  la  cloison.  (MM.  Thoinot,'  .  Bar  et  Richaud.)  —  M.  Fontaine.  De  la  laryngostomie 
président  ;  Bar,  Dejars  et  Richaud.)  —  M.  DECUCQ.  Da  dans  le  traitement  des  papilloines  diffus  chez  l’enfant, 
fondation  Pierre  Budin.  (MM.  Bar,  président;  Thoinot,  (MJD  Dejars,  président  ;  Thoinot,  Bar  et  Richaud.) 
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Revue  de  quinttaihe'  de  la  Presse  étrangère _ 

Hygiène  appliquée  :  Hygiène  et  sécurité  des  tr 
Chonique  des  livres . 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
A.ffections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNIDE 

à  l'IODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  dTntotàranoa  ni  d'Aooldants  d' Iodisme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 


PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i"de  chaque  mois. 
Prix  de  Vs.honnémQnt  {1°’’  Décembre  au  3 O  Nopembre):  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  8o  pages. 
Les  autres  numéros  ont  48  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier - Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet.....  —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février —  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août .  —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  — Dermatologie; — syphilis; — maladiesvéné-  Septembre.  — Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

•riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril . .  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture.  ^ 

“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Russe,  dont  le  Secrétaire  est  le  D' JitoMirsky.  — S'adresser  au 
D' Jitomirsky,'2So,  boulevard  Raspail,  'à  Paris,  pour  tout,  ce  qui  concerne' l'édition  Russe.  (Prix  do  l’Abomicmcnt  :  16  fr.) 


PRIX  ORFILA  de, 6.000  francs.  — PRIX  DESPORTES.— Académie  de  Médecine. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 


Permet  d’obtenir  des 

Résultats  clinmes 

I  rigoureusement 


AGÊT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE^ 

go/pn,;  LABORATOIRE  NATIVELLE,  49,  Bouleoard  de  Port-Royal,  PARIS.  , 


—  ]I  — 


TERNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  hase  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

2  à  8  cuillerées  à  calé  pur  jour  aux  repas. 


PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913 


.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  ü'unan  a  droit  à  ces  primes): 

i»  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  13  fr.  So).  Chevrier,  21,  fs  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prune,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  flls  et  C‘“,  Mobilier  rriédical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  s>,  2g,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  te  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5  sapons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  Francè). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  loo  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machineàcoudreetremlse  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs,  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

1 1  “  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  oes  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorlte  de  Saint-QobaIn  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogler,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  par leLaitLepelIetier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20 ^francs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

7»  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25 fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C»,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  r  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  mpntage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  firej'e<é),offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  MafAieu),  1 13, Bd.  St-Germain,à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

13°  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

i5°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or.  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18°  Bous  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19»  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  surtout  achatdeuSfr.  à  la  maison  Boulittè.  Appareils  de  précision. 

20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d'Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘«  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21°  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 

23°  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24°  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25°  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26°  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  â  Paris. 

27°  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28°  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée.) 


ACTO-ANTISEP5; I  N  E 


LIBRES  PROPOS 


UNE  “  PRÉSIDENCE  ”  DE  L’ANTI-ALCOOLISME 

Ceci  n’est  pas  de  la  politique  ;  c’est  tout  au  plus 
du  patriotisme  sans  trompettes.  Mais  puisque  nos 
législateurs  ne  sont  pas  toujours  préparés,  par  péché 
originel,  à  montrer  le  courage  des  grandes  voûtions; 
puisqu’on  peut  désespérer  de  voir  des  Ministres 
poser  la  question  de  confiance  dans  une  lutte  que  les 
médecins  tout  au  moins  considèrent  comme  essentiel¬ 
lement  nationale  ;  pour  ces  raisons  et  pour  quelques 
autres,  force  nous  est  d’adresser  une  suprême  prière 
au  nouveau  Président  de  la  République. 

Puisque  parmi  ses  attributions  figure  celle  qui  con¬ 
siste  à  présider  les  séances  du  Conseil  supérieur  de 
la  Défense  nationale,  supplions-le  de  faire  inscrire 
d’office  la  question  de  l’alcoolisme  en  tête  des  déli¬ 
bérations  ;  que  de  sa  haute  et,  s’il  le  veut  bien, 
de  sa  puissante  autorité,  il  impose  tout  d’abord 
l’examen  de  cette  question  préjudicielle  dont  les 
autres  questions  nationales  ne  sont  presque  que  des 
corollaires. 

Bt  si  le  premier  Magistrat  de  la  Nation  croit  avoir 
besoin  d’encouragements  politiques,  il  en  trouvera" 
d’abord  dans  un  ancien  président  du  Conseil  des 
Ministres,  le  D'  Clemenceau,  auquel  sans  doute  on 
n’a  pas  accordé  le  temps  de  mettre  sa  fougue  d’ac¬ 
tion  au  service  de  ses  belles  pensées  : 

«  Est-il  concevable,  a-t-il  écrit  dans  une  préface  au  livre  de 
«M.  Eouis  Jacquet  sur  V Alcool,  que  la  puissance  publique 
«  omnipotente  se  'trouve  désarmée  contre  rennemi  le  plus 
«  redoutable  de  la  paix  sociale,  de  la  prospérité  conunune,  de 
«  l’heureuse  accession  des  moindres  vers  une  vie  supérieure?.. 


«  Aujourd’hui  on  commence  à  comprendre  que  la  liberté 
«  de  l’empoisonnement  ne  peut  avoir  sa  place  légitime  parmi 
«  les  conquêtes  de  la  Révolution  française.  Ec  suffrage  universel 
«  se  disqualifierait  formellement  s’il  n’arrivait  à  se  soustraire 
;  au  joug  d’un  seul  pour  tomber  sous  la  domination  d’une  ligue 
1  d’intérêts  privés  en  guerre  ouverte  avec  l’intérêt  public. 

«  Toutes  les  bonnes  volontés,  sans  distinction  de  parti, 

«  doivent  se  rencontrer  dans  un  commun  effort  pour  le  reléve- 
•  ment  de  la  patrie  menacée  sur  tant  de  points  à  la  fois  ». 

Le  Président  de  la'  République  trouvera  en  outre 
un  grand  nombre  de  députés  et  de  sénateurs  qui  pen¬ 
sent  conime  Mi.  Clemenceau.  Bien  plus  il  aura  pour 
lui  la  «  Ligue  des  Droits  de  l’Homme.^,  laquelle  veut  : 
bien  sans  doute  s’intéresser  aussi  aux  devoirs  du 
citoyen,  puisque  dans  son  Bulletin  officiel  dont  elle 
a  fait  tenir,  un  çjcemplairç  à.  Pam  nous 

voyons  qu’il  y  a  quelques  mois  elle  a  discuté  en  un 
congrès  la  question  des  remèdes  législatifs  contre 


l’alcoolisme.  On  y  a  discuté  et  approuvé  un  remarqua¬ 
ble  rapport  du  Dr  SiCARD  DE  Peauzoees  envisageant 
la  question  sous  toutes  ses  faces,  dénonçant  les  con¬ 
séquences  économiques  de  l’alcoofisnie,  ce  qu’il 
coûte  en  dépopulation,  en  maladies,  en  criminalité, 
en  accidents  de  toutes  sortes,  en  journées  de  maladies 
et  de  chômage,  et  partant  en  dépenses  effrayantes 
qui  dépassent  de  beaucoup  la  moiris-value  qu’un 
Ministre  des  finances  redouterait  comme  devant 
résulter  de  la  dhninution  de  la  consommation  de 
l’alcool.  Lt  notre  confrère  propose  comme  remèdes 
la  prohibition  de  l’absinthe  et  la  suppression  du 
privilège  des  bouilleurs  de  crû. 

Et,  dans  ce  même  congrès,  l’honorable  M.  Henri 
Schmidt,  député  des  \’osges,  a  dû  faire  frissonner 
son  auditoire  quand  il  fit  les  déclarations  suivantes  : 

«  J’ai  été  nommé,  il  y  a  quelques  années,  rapporteur  du 
«  projet  de  loi  pour  la  suppression  de  l’absinthe,  mais  je  me 
5  suis  trouvé  en  face  d’un  certain  nombre  de  mes  collègues 
«  qui  paraissaient  plus  disposés  à  défendre  les  intérêts  d’une 
«  industrie  puissante  qu’à  protéger  la  santé  publique  si  grave- 
«  ment  compromise.  » 

Il  a  ajouté  qu’au  Sénat,  M.  de  T.,amarzelle  a 
déposé  il  y  a  plusieurs  années  Un  projet  d’interdic¬ 
tion  complète  de  l’absinthe. 

•  Mais  il  s’est  heurté,  lui  aussi,  à  une  opposition  très  vive  ; 
«  il  y  a,  vous  le  savez,  dans  cette  affaire,  de  très  gros  intérêts 
«  eu  jeu.  11  y  a  37  fabricants  d’absinthe  en  France  qui  ne  fabri- 
«  quent  que  cette  liqueur,  mais  il  y  a  de  nombreux  distillateurs 
«  qui,  à  côté  d’autres  liqueurs  alcooliques,  fabriquent  aussi  de 
5  l’absinthe.  Ces  messieurs  représentent  une  force  considérable, 
«  d’abord  parce  qu’ils  tirent  des  b^éfices  énormes  de  la  vente 
«  de  leurs  produits,  et  puis  parce  qu’ils  ont  avec  eux  tous  les 
«  syndicats  des  marchands  d’alcool.  Ces  derniers  disposent 
«  dans  notre  pays  d’une  puissance  qu’il  est  difficile  d’évaluer. 

«  Ils  ont  des  représentants  nombreux  répartis  dans  toutes  les 
«  communes  de  France,  et  qui  jouissent  d’une  grande  influence 
«  électorale.  » 

Pour  cette  lutte  contre  l’alcool,  pour  cette  défense 
nationale,  plaçons  notre  espoir  souverain  dans  la 
personne  du  nouveau  Président  de  la  République. 
Puisse-t-il  mériter  un  jour,  par  la  suppression  de 
l’alcoolisme,  le  titre  de  sauveur  de  la  Patrie. 

Mais  s’il  n’est  pas  cet  homme  qui  veut  voir  le  péril 
,  alcooUquepours’attacher  à  le  détruire,  alors  c’est  à 
désespérer.  Herbert  Spencer  n’a-t-il  pas  écrit  dans 
ses  Faits  et  Commentaires  :  «  I/espoir  que  la  moyenne 
«  des  honunes  puisse  être  dirigée' par  la  considération 
«des  intérêts  de  la  société  est  absolument  utopique  »î 

Cornet. 


PHYTINE 


PRINCIPE  PHOSPHO-ORGANIQUE 
NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 
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Lipoïdes  H.  A  _  Alcaloïdes 
Organes  ~  Plantes 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  DE  : 
n  P  D  I  M  n  I  spécifique  ut 


GYNOCRINOL» 

rose,  troubles  de  Is  ménopause,  sénili 

GYNOLUTÉOL» 

suites  de  couches,  iactation,  trouble 

ANDROCRINOLti 

tibsme  masculin,  sénilité,  etc.) 

HEMOCRINOLB 


"nilité  etc  ’  °  I^'àlomc.  Soc.  Mcdic.  hôpitaux  c 

'  Paris.  Séance  du  ig  juillet  1912.  Seinaù 

Lipoïde  spécifique  .  extrait  Médicale  igi 2,  etc. 


Laboratoire  d6  Biologie  Appliquée 

H.  CARRION  «S  C*" 

54,  Rue  du  Foubourc-Salnt-flonoré,  64,  PARIS 


Envoi  échantillons. et  bibliographie  sur  demande 


TÉLÉPHONE  136-64  •  136.4 


SOUS-VETEMENTS  EN  PAPIER 
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CHRONIQUE 

LE  TRANSPORT  DES  MALADES 
A  DOS  DE  CHAMEAU 
DANS  LES  RÉGIONS  SAHARIENNES 

Par  le  MIRAMOND  DE  LAROQUETTE 


La, conquête  de  l’Algérie  qui  s’est  faite  progressi¬ 
vement  vers  le  sud,  puis  celles  deila  Tunisie  et  inain- 


Lquipcmcnt  ihüigènc  du  chumeau,  d’après  Malhieu  (Fig.  i). 


tenant  du  Maroc  ont  conduit  les  troupes  françaises 
à  occuper  d’immenses  étendues  de  pays  où  notre 
domination  s’est  établie  d’abord  par  la -marche  de 
colonnes  de  ptoétration,  puis  par  l’installation  de 
garnisons  plus  ou  moins ,  importantes,  mais  fort 
■éloignées  les  unes  des  autres. 

Aujourd’hui,  au  nord  de  l’Afrique  des  postes 
fortihés  sur  lesquels  flottent  nos  trois  coüleurs  sont 
■espacés  du  nord,  aips.ud  sur  une  profondeur  de  plus 
de  mille  kiloihètrés;,  et'  de  l’Est  à  l’Ouest  sur  une 
largeur  de  plus  dé  deux  mille  kilomètres. 

Bans  les  régions  fertiles,  près  des  côtes,  la  civi¬ 
lisation  s’est,  organisée,  la  Golonisatiou  s’est  étendue, 
des  routes  et  des  chemms  de  fer  se  sont  construits 
perniettant  les  échanges  et  les  relations  de  ville 
à  ville,  de  proymce’à  provmce.  ■ 

Mais  dans  Tes  territoires  du  Sud’,  dans  la  zone 
saharienne,'  •pri’v’ée  d’eau  et  brûlée  par  té  soleil, 
culture  ni  colonisation  ne,  sauraient,  en  dehors  des 
quelque^  oasis,'  pratiquement  s’établir..  Bans  ces 
régions  désertiques  qui,  pour  des  raisons  hnpor- 
twtëa-.  dA.  .politique. ..  indigène,--  ■  doivent-  -  être  sous 
notre  dépendance  n’existent  ni  chemms  de  fer,  ni 
routes  pour  relier  Te's,  postes  militaires  de  loin  en', 
loin  espacés,  .mais  serüement  ’.d,es. pistes  de  carava¬ 
ne,  ‘  â'  peuié  ■  ésquisséçA  '.presque  en',!  ligne  droite .  ét  ! 
suivant  toutes,, les;inégalités  du  terrain. 

■  -  Sur  cës-pistès  onticheinmé  d-’ abord  les  colonnés 
■^é  p'énétrâtion ’et';^maintehant  circulent  régulière-' 
ment: les. cqurrier^^  et: les  convois , de ■  ra|ritaillemeht 
ou  d’éya^qtipn.  convois. militaires  qui  assurent 

la  vie.des  ,g^misons-lqjntaines,  et  les -maintieanant 
en  rélatjDnJavecilE  nord  '  et  avec  la  métropole  '  ont 
une ,' physionomie. bièn^spéciale  et  ne  rappellent  en 
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rien  les  équipages  militaires  des  pays  d’Europe  ou 
du  nord  de  l’Algérie. 

Ils'  ne  comprennent  habituellement  ni  chevaux, 
ni  mulets,  ni  voitures,  ni  attelages  d’aucmie  sorte, 
mais  uniquement  des  chameaux  en  nombre  consi¬ 
dérable  de  loO  à  500  par  convoi,  portant  les  charges 
.  les  plus  diverses  (artillerie,  .  munitions,  vivres, 
campement,  mobilier,  etc.)  et  conduits  en  trou¬ 
peaux  par  des  mdigènes  qui  les  poussent  devant  eux 
avec  des  appels  de  voix  (i). 

Bans  le  désert,  le  chameau  (chameau  d’Arabie 
ou  dromadaire)  est  bien  l’anhnal  le  plus  famüier 
et  le  plus  caractéristique.  Il  est  aussi  le  plus  curieux 
■et  même  le  plus  sympathique  qui  soit  à  observer 
(fig.  I,  2  et  3). 

Haut  dressé  sur  des  membres  grêles  et  cagneux, 
le  corps  bossu,  pelé,  disgracieux,  portant  loin  devant 
lui  sa  tête,  de  vieux  désabusé,  le  chameau  va  d’une 
marche  lente  et  solennelle  et  d’une  humeur  égale 
à  travers  le  sable  des  dunes  et  sur  le  sol  dur  des 
hauts  plateaux.  Insouciant,  semble-t-il  de  ses  lourds 
fardeaux  et  de  son  réghne  de  famine,  nomade  comme 
son  maître  l’arabe  du  désert,  dont  il  est  proche  par 
plus  d’un  point,  il  vit’  misérablement  mais  noble¬ 
ment  en  plein  air,  au  -grand  soleil.  A  demi  sau¬ 
vage,  à  demi  domestique,  propre  . aux  usages  les  plus 
divers,  monture  dés  cavaliers,  bête  de  sonuiie  pour 
le'  transport  des  fardeaux  et  des  feimnes,  adapté  à 


■;  •/ .  ;  Spahlrsaharicn  monçè  ;à  .^jâtrariTjFi^/.a) .  , 


la  pauvreté’ du  sol;  à-i'a  rarefedes  points  d'eau  et 
aux -longs  -par-cours-sous-un  -sieil -torride, -le-  cha- 
■  mëan -'éSt  pdüf  TêJ'Tÿîbifs  nomades  comme  -pour  nos 
■Groupes  d’o.ccupation,  l’auxiliaire  le  plus  utile, Te  plus 
.  prédepc,  le  plus  indispensable.  Les  arabes  disent 
de  lui  qu’il  egt  un,  présent  du  ciel.  ,  , 

'I.  'Voir  sur  ce  sujet  It  rapport- de  M.'lfe 'médecin  inspecteur 
Robert.  [Arch.  Sefv'.  dl  SanU,  nov..  igob,"!®.  s6)\ 
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PUISSANTE  sur  le  métabolisme  delacide  urique 
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AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 

L’HÉMICRANIE, LES  MIGRAINES  UEWUES 


WEST  PAS  TOXIQUE 

Les  etudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  ; 

analyses  d'urine  complètes  sont  adressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  là  demande. 
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Neurast'héniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Nei 
—  vaux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  - 
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C’est  de  cet  aiiiiiial  que  le  service  de  santé  de 
l’année 'devait  dans  les  régions  sahariennes,  néces¬ 
sairement  s’accommoder  et  tirer  parti  pour  le  trans¬ 
port  de  ses  malades  et  de  ses  blessés. 

Il  y  était  engagé  par  l’exemple  des  indigènes  dont 
les  femmes,  les  enfants,  les  malades  voyagent  à  dos 
de  chameau  dans  ces  étranges  «bassours  »  (fig.  q). 


«  vaisseau  du  désert  ».  A  première  vue,  cette  oscilla¬ 
tion  paraît  inquiétante,  même  aux  gens  bien  por¬ 
tants  pour  peu  qu’ils  soientsujetsaumalde  mer  :  a  foy- 
tiori  pouvait-on  craindre  que  les  malades  et  les 
blessés  en  fussent  sérieusement  inconunodés.  Mais 
l’expérience  ne  _  confirme  pas  absolument  cette  idée 
préconçue.  On  se  rend  compte  en  effet  que  les  mou¬ 


voilés  d’étoffe  aux  couleurs  vives,  qui,  pour  les 
touristes  ont  tant  d’attrait  et  semblent  contmuer  à 
travers  le  bled  le  mystère  des  harems. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  hésitation  que  ce 
mode  de  transport  fut  adopté  pour  nos  malades  et 
nos  blessés.  Dans  sa  marche,  en  effet,  le  chameau  se 
déplaçant  à  l’anjble,  par  bipède  latéral,  imprmie  àla- 


vements  du  '  chameau  -  larges  et  souples  et  assez 
semblables  à  un  bercement  sont  peu  pénibles  et  très 
tolérables  pour  le  plus  grand  nombre  des  malades 
et  des  blessés  qui  s’y  habituent  rapidement.  Napo¬ 
léon  qui  avait  en  Égypte  créé  un  corps  de  cava¬ 
liers  montés  à  dromadaires,  dit  dans  ses  mémoires 
que  la  marche  de 'cet 'animal  incommode  parfois 


Bassour  indigène  (Fig.  4) 


Cacolot-litière  du  D'  Georges  (Fig  6). 


charge  portée  un  mouvement  complexe  qui  rappelle 
à  la  fois  le  tangage  et  le  roulis. 

Cette  double  oscillation  exagérée  par  la  supers¬ 
tructure  haute  et  large  des  bassours  indigènes  a 
valu  au  chameau  ainsi  caparaçonné  l’épithète  de 


jusqu’à  la  nausée.  Mais  le  général  Cavalier  quicompta 
lui-même  dans  ce  «  corps 'des’dromadaires  »  rap¬ 
porte  Jque  ses  honunes  se  faisaient  très  vite  aux 
mouvements  de  leur  monture  ;  et  tous  ceux  qui  de 
nos  jours  ont  vécu  dans  les  régions  saharieimes 
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savent  combien  fadleinent  et  rapidement  s’établit 
cette  accoutmuance. 

A  ce  point  de  vue  d’ailleurs,  coiiune  à  beaucoup 
d’autres,  le  chameau  est  bien  supérieur  au  mulet 
dont  la  marche  par  bipède  diagonal  est  moms  souple 
et  plus  pénible  pour  les  malades  transportés  en  rai¬ 
son  des  pas  plus  petits,  plus  brusques  et  plus  nom¬ 
breux  que  l’animal  fait  dans  un  même  temps  et  pour 
une  même  espace  de  terrain. 

Le  mulet  a  d’autre  part  le  gros  inconvénient  au 
vSahara  de  coûter  très  cher,'  devant  être  importé  du 
Nord,  et  de  ne  pouvoir  se  contenter  des  maigres 
herbages  dont  le  chameau  se  nourrit.  - 

Pour  des  raisons  multiples  et  péremptoires,  le 
■  transport  des  malades  et  des  blessés  à  dos  de  cha¬ 
meaux  s’impose  donc  le  plus  souvent  dans  les  régions 
sahariennes  comme  une  nécessité.  Le  principe  étant 


nouvelle  preuve  de  l’ingéniosité  et  de  l’esprit  pra¬ 
tique  de  Larrey  ainsi  que  des  soins  et  du  bien-être 
dont  ü  savait  entourer  ses  blessés. 

Pendant  la  conquête  de  l’Algérie,  lors  de  la  colonne 
de  Laghouat  en  1844,  le  chameau  fut  également 
utilisé  par  les  médecins  mihtaires  pour  le  trausport 
des  malades,  mais  le  dessm  ni  la  description  des  ap¬ 
pareils  employés  et  qui  furent  vraisemblablement 
improvisés  avec  des  moyens  de  fortune  ne  nous  sont 
pas  parvenus.  On  trouve  seulement,  dans  un  rapport 
du  général  Carbuccia  publié  en  1853  une  étude  dm 
chameau,  animal  de  bât  «  très  propre,  est-ü  dit, 
au  transport  des  malades  et  des  blessés.  >> 

Après  un  long  intervalle  de  temps,  la  péiiétration 
dans  l’extrême  sud  a  rappelé  l’attention  des  méde¬ 
cins  et  de  l’administration  militaire  sur  ce  problème 
dont  l’importance  pratique  n’est  pas  douteu,se. 


admis,  il  fallait  trouver  et  faire  construire  des  ap- 
]5areils  répondant  à,  la  fois  aux  conditions  gépérales 
du  trausport  des  malades  et  aux  conditions  spéciale.s 
anatomiques  et  physiologiques  du  chameau.  Ce  fut 
dès  la  première  heure,  l’œuvre  des  médecins  mili¬ 
taires  de  l’extrêmersud  algérien  pour,  qui,  fréquem¬ 
ment,  dans  les  colonnes  et  dans  les  garnisons,  l’éva¬ 
cuation  de  certains  malades,  blessés  ou  convales¬ 
cents,  est  .une  obligation  particulièrement  urgente  et 
difficile.  ,  . 

'  lîn  1798,  pendant  l’expédition  d’Lgypte  et  la 
campagne  de  Syrie,  Larrey  avait  eu  déjà  a  résoudre 
ces  difficultés  ;  il  organisa  des  ambulances  com- 
■jirenant  «  24  dromadaires  portant  chaciui  deux- 
malades  qui  rej)osaient  sur  des  matelas  dans  des 
paniers  attachés  aux  flancs  de  l’animal.  »  I/-'s  soldats 
blessés  de  la  première  répirblique  allaient  ainsi  à  tra¬ 
vers  l’Egypte  dans  des  moïses  géants  que  berçait 
le  pas  des  dromadaires.  Garnis  de  matelas,  cespaniers 
devaient  faire  des  litières  souples,  commodes  et  con¬ 
fortables  et,  à  ce  point  de  vue  du  moins,  devaient 
être  équivalents  à  ce  qui  a  été  réalisé  de  nos  jours, 
dans  le  sud  algérien.  Ils  sont  encore  pour  nous  une 


De  nombreuses  expériences  ont  depuis  une  ving¬ 
taine  d’années  été  faites  dans  les  postes  avancés  du 
sud  algérien  sur  le  meilleur  mode  de  fixation  et  de 
suspension  des  malades  à  dos  de  chameau  ;  d^s 
appareils  d’aspect  très  différents  '  mais  cherchant 
tous  à  répondre  aux  mêmes  de.si'derata  de^confor- 
table,  de  sécurité,  de  solidité  furent  employés  et 
rendirent  de  réels  services  dans  les  colonnes  et  les 
convois.-  La  plupart  de  ces  appareils  ont  pour  premier 
principe  l’utilisation  du  bât  indigène  qui  est  remar¬ 
quablement  -simple,  original  et  bien  adapté  aux 
fonnes  extérieures  dû  chameau. 

A  ce  .sujet,  deux  particularités  doivent  ^êtrejre- 
tehues  :  c’est  d’abord  _  la  situation  .sur  le  dos  de 
l’animal  d’une  bosse  ittnsculaire  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable,  et  en  secoiuj'  lieu  le  volume  du  ventre  très 
variable  suivantque  le  chameau  est  à  jeun  ou  vient 
de  boire.  On  sait  que  le  chameau  peut  rester  plusieurs 
jours  sans  boire  mais  qu’il  ab.sorbe-’ volontiers  en  une 
.seule  fois  40  à  50  litres  :d’eàn  ;  il  est  donc  impos¬ 
sible  d’enserrer,  dans  un  bat  rigide,  les  flancs  de 
l’animal. 

Le  bât  arabe  ou  kteb  (livre)  occupe  seulement  la 
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partie  supérieure  du  dos  ;  il  est  fonné  de  deux 
fourches  de  bois  dur  placées  en  avant  et  en  arrière 
de  la  bosse  et  réunies  par  des  traverses  horizontales 
entrecroisées  ;  il  est  séparé  de  la  peau  de  l’animal 
par  une  inatelassure  garnie  de  paille  et  fixé  par  des 
cordes  passant  sous  le  ventre  près  des  membres  anté- 


bât  de  chameau,  descendant  beaucoup  plus  bas 
enserrant  les  côtes  de  l’anmial.  Il  est  cependant 
possible  en  le  modifiant  de  l’adapter  à  la  fonne  du 
chameau,  notamnient  en  pratiquant  en  son  milieu 
une  ouverture  qui  domie  passage  à  la  bosse  de 
l’animal.  C’est  à  quoi  ce  .sont  arrêtés  le  médecin 


rieurs  et  postérieurs  (fig.  3).  Sur  ce  bât,  les  indigènes 
fixent  avec  des  cordes  les  sacs  d’orge,  de  dattes,  de 
farme,  etc..  Jusqu’à  concurrence  de  200  à  300  kilo¬ 
grammes.  Sur  ce  bât  aussi,  ils  attachent  le  cadre 
des  bassours  où  les  femmes  s’abritent  contre  le 
Soleil  et  les  regards  des  hommes. 

Avec  quelques  modifications  ayant  pour  but  de 
le  rendre  plus  fort  et  plus  résistant,  ce  bât  arabe 


major  Georges  et  plus  récemment,  le  commandant 
Pivet,  qui  l’un  et  l’autre  ont  imaginé  d’excellents 
appareils. 

Pes  figures  ci-dessus  montrent  quelques-uns  des 
dispositifs  qui  ont  été  utilisés  depuis  quelques 
années  dans  le  sud  algérien  ou  tunisien. 

A  Foum-tatahoume,  le  médecin-major  Saint- 
Paul,  utilisant  le  bassour  indigène  ou  jeffa  (fig.  5), 


satisfait  à  tous  les  desiderata  du  transport  des  blessés 
et  peut  servir  de  point  d’attache  et  de  pomt  d’appui 
aux  divers  systèmes  ,  de.  bassours,  brancards,  litières 
et  cacolets.  C’est  avec  ce  bât  qu’ont  été  construits, 
notamment  les  appareils  des  médecins  majors 
Matliieu,  Miramond  de  Faroquette,  Gauthier,  I>ubu- 
jadoux,  etc. 

Fe  bât  de  mulet,  par  exemple  celui  du  tram  des 
équipages  militaires  français,  est  très  différent  du 


a  disposé  ses  malades  sur  des  tapis  ou  des  matelas 
transversalement. au-dessus  de  la  bosse  du  chameau. 
Vers  la  même  époque,  1896,1e  médecin-major  Georges 
a  fixé  et  adapté  au  chameau  le  bât,  les  litières  et  les 
cacolets  réglementaires  en  France  pour  le  transport 
des  blessés  à  dos  de  mulet  (fig.  6). 

Eu  1898,  j’ai  fait  moi-même  construire  à  P'ort 
Mac-Mahon,  un  bassour  métallique  fixé  au  bât  indi¬ 
gène  et  supportant  deux  brancards  disposés  laté- 
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GLYCÉROPHOSPHATE 
ROBIN 


IN J  ECTAëLE 


GLYCEROPHOSPHATES  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE 

Le  Seul  Phosphate  assimilable  ne  fatiguant  pas  l’Estomac 
ADMIS  DANS  leTHOPlTAUX  ÜB  PARIS 

Infaillible  contre  : 

RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS 
CROISSANCE  CHEZ  LES  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE 
SURMENAGE  INTELLECTUEL, 

Très  agréable  à^rendre  dans  un  peu  d’eau  ou  de  lait. 

Pour  les  diabétiques,  se  prépare  sous  forme  de  comprimés. 

I  13,  RVE  DE  FOISsy,  PARIS.  —  Détail  :  Principales  Pharmacies. 


PEPTONATEdéFER  robin 


Découvert  par  l’auteur  en  1881 

Admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Bruxelles. 

ANÉMIE,  CHLOROSE 
DEBILITE 

I  fatigue  pas  l’estomac,  ne  noircit  pas  les  dents. 

II  est  entièrement  assimilable. 

Dose.  —  5  à  30  gouttes  par  repas  dans- un  peu  d’eau,  de  vin  ou  de 
rERROBiN  2ait;  commencer  par  5  gouttes  et  augmenter  progressivement  de 
3  gouttes  par  jour  suivant  les  cas. 

S  Sous  forme  de  PEPTO-ÊLIXIR  ou  de  VIN,  le  Peptonate  de 
Fer  est  à  la  fois  un  ferrugineux  de  premier  ordre  et  une  liqueur  très 
agréable.  __ 

Vente  en  Gros  :  13,  RUE  DE  POISST,  paris.  —  détail;  Principales  Pkarma^s. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


râlement.  Ce  système  permet  le  transport  de  deux 
malades  se  faisant  équilibre  et  réduit  au  minimmn 
le  mouvement  de  roulis  transversal  qui  est  de  beau¬ 
coup  le  plus  pénible  (fig.  7,  8  et  9).  Le  cadre  fermé, 
dans  lequel  sont  fixés  les  ^brancards,  s’oppose  à 
toute  possibilité  de  chute  et  soutient  une  couverture 
ou  toile  de  tente  abritant  les  malades  contre  le  soleil, 
le  vent  et  la  pluie. 

Au  même  moment,  dans  le  sud  oranais,  le  médecin 
major  Mathieu  a  imaginé  un  dispositif  mspiré  du 
même  principe  avec  le  bât  indigène  et 
deux  brancards  supportés  latéralement 
(fig.  10). 

Le  médecin  principal  Dubujadoux  a 
également  réalisé  un  appareil  du  même 
genre  (fig.  ii),  dont  les  essais  ont  été 
concluants. 

En  1902,  le  médecin-major  Gauthié'i 
fit  encore  construire,  d’après  les  mêniëÉ 
principes  un  appareil  avec  bât  in^jg^è, 
supportant  deux  cacolets  ou  deux  litiè¬ 
res  latéralement  disposés.  , 

Ces  différents  appareils  sont  en  somme 
tjrès  voisins  les  uns  des  autres  et  se  dis¬ 
tinguent  surtout  par  des  détails  d’agèncement.  Tels 
qu’ils  ont  été  conçus  et  construits  ]ibur  la  plupart 
avec  des  moyens  de  fortune  par  la  hrain-d^œuvre 
mihtaire  dans  les  postes  avancés,  ilâ  ont  rendu  de 
réels  services  et  sont  parfaitement  utilisables  ;  mais 
une  construction  perfectionnée  aved  un  outillage 
industriel  pennettra  de,  réaliser  à  leur. sujet,  et  quel 
que  soit  le  modèle,  des  améliorations  considérables. 
On  pourra  notamment  construire '..des  cadres  métal¬ 
liques  en  tubes  d’acier  plus  légers^ et  jblus  résistants, 
les  brancards'fou  les  litières  pourront  être  assujettis 


Un  chameau  vigoureux  peut  aisément  porter  deux 
malades  qui  se  font  équilibre  et  se  tieiment  com¬ 
pagnie. 

Les  malades  doivent  être  disposés  latéralement, 
c’est-à-dire  parallèlement  à  l’axe  antéro-postérieur 
du  chameau  et  le  plus  bas  possible,  ce  qui  réduit 
au  minimum  les  secousses  de  a  marche.  Un  cadre 
femié  pennettant  aux  malades  de  prendre  appui  avec 
les  mains  et  s’opposant  aux  chutes,  donne  plus  de 
sécurité.  Les  malades  préfèrent  voir  la  route  suivie, 


et  doivent,  dans  ce  but,  être  placés  la  tête  en  arrière, 
c’est-à-dire  au  niveau  de  la  croupe  du  chameau,  il 
y  a  lieu,  pour  cela,  de  relever  la  partie  postérieure  de 
l’appareil,  car  le  dos  de  l’anünal  est  oblique  en  bas 
et  en  arrière. 

Le  bât  indigène  paraît  être  le  plus  simple  et  le 
meilleur. 

Il  est  difficile  de  dire  ce  qui  est  préférable  de  la 
litière  ou  du  brancard  :  la  litière  est  plus  large  et  plus 
confortable,  le  brancard  est  plus  l^er,  moins  encom¬ 
brant,  plus  facile  à,  placer  et  à  interchanger. 


Appareil  -Dubujadoux-Dcnain  (Fig.  n). 


avec  l’intennédiaire  de  doubies  ressorts  amor¬ 
tisseurs  et  fixés  avec  des  crochets,  des  écrous,  des 
clavettes  mobiles,  des  -éourroles  de  cuir,  faciles  à 
inebtre  ,et  à  déiuettre. 

U’.un'è  nianière  généra(le,  oh  peut,  pour  le  trans¬ 
port  de^  malades  à  dos  de  chameau,  retenir  les  prili- 
cipes  'Suivants  :  '  ■ 

Les  chameaux  porteurs  doivent  être  choisis 
parmi  des  plus  doux  et  les^  plus  vigoureux  et 
conduits  en  main  par  un  sokrar. 


Le  cadre  de  l’appareil  doit  supporter  une  toile  de 
tente-abri,  sous,  laquelle  les  malades  peuvent  à 
l’étape  demeurer  placés. 

Entre  les  deux  malades  sur  le  dos  du  chameau,  à 
portée  de  là  main,  doivent  être  fixés  les  armes,  les 
vivres  de  route  et  les  boissons. 

Ainsi  peu'i'ent  être  réahsées  de  véritables  forma¬ 
tions  d’ambulance  suffisamment  confortables  et 
Satisfaisant  aux  diverses  conditions  du  service 
pendant  les  longues  étapes  des  convois  sahariens. 
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60  fois  plus  actif  ^  ^ 

que  les  ferments  lactiques  seuls. 


FERMSUTS  LACmvES 


PESimCTION  INTESTINALE 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTËRO-COLITE 
CONSTIPATION 


CAPSULES  GLUTINISÊES 

A  L’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE 


Camus 


IVIédiçation  totale  des  maiàdies  du  foie  et  dèsVoiés  bïl  iëi.rés  

qPOTHÉRAPlES  I  PAN  Bl  U  NE  !  LITHIASE  BILIAIRE 

HÉPATIQUEëtBILIAIRE  wieà4-cui//erëesàenéreme(sparJour  ÇHOLÉIVIIE  FAMILIALE 
ASSOCIÉES  «u^OLAGOGUES  |  6  frs.  toutes  pharmacies"!  «  WSUFFISAN^HÉPATIQUE 
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THÉRAPEUTIQUE  D’AUTREFOIS 


HISTOIRE  DE  QUELQUES  EMPIRIQUES 
DU  GRAND  SIÈCLE 

d’après  DIONIS 

Premier  chirurHicn  de  Mcsdaims  les  |Dauphincs;- 
Jlaîirc  chirurgien  juré  à  Paris. 

J’ay  vu  autrefois  uu  hoiuiue  à  Paris  qui  se  promenant 
toute  la  journée  dans  les  rues  disoit  sans  cesse  :  «  Je  tire 
les  cors  des  pieds  sans  mal  ni  douleur  >>,  je  ne  sçais  point 
s'il  exécutoit  sa  promesse.  Mais  s'il  le  faisoit,  on  le  payoit 
bien  mal,  car  il  étoit  très  mal  vêtu  et  paroissoit  fort 
gueux.  J  e  crois  qu'on  pouvait  mettre  cet  liomme  au  rang 
des  arracheurs  de  dents  qui  promettent  toujours  de  ne 
point  faire  de  douleur  quoyqu'ils  soient  persuadez  du 
contraire,  c'est  pourquoy  on  dit  ;  «  il  ment  comme  uu 
arracheur  de  dents  »,  car  s'il  avoit  eu  le  talent  ou  l'adresse 
d'ôter  les  cors  sans  douleur,  comme  il  le  disoit,  il  auroit 
dû  aller  en  carosse. 

Puisque  nous  en  sommes  à  ces  grands  faiseurs  de  pro¬ 
messes,  je  vais  en  finissant  cette  démonstration  (i),  vous 
dire  quelque  chose  de  ceux  qui  ont  paru  sur  les  rangs 
depuis  quelque  teins,  outre  ceux  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  le  cours  de  ces  démoustratioris,  il  y  en  a  encore  dix 
ou  douze  dont  je  vais  vous  faire  les  portraits. 

Caretlo  inérite  la  première  place,  parce  qu'il  se  faisoit 
appeller  Marquis.  C'était  un  Italien  qui  après  avoir  publié 
un  remède  merveilleux  de  sa  façon,  qu'il  vendoit  deux 
louis  d'or  la  goutte,  voulut  traiter  Madame  la  Dauphine, 
et  entreprendre  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  qu'il 
empêcha  de  saigner  dans  une  inflammation  de  poitrine, 
dont  ce  maréchal  mourut,  et  parce  que  luy  ayant  donné 
deux  onces  de  diacode,  il  calma  un  peu  son  agitation  pen¬ 
dant  quelques  heures,  on  disoit  qu'il  luy  falloit  élever  une 
statue  d'or,  mais  la  mort  qui  survint,  fit  changer  de  lan¬ 
gage  et  luy  fit  perdre  cette  haute  réputation,  où  l'avoit 
élevé  un  certain  nombre  de  courtisans  qui  imprudem¬ 
ment  s'étoient  déclarez  ses  protecteurs. 

Heux  capucins  parurent  qui  firent  dire  au  Roy  qu'ils 
apportoienf  des  pays  étrangers  où  ils  avoient  voyagé, 
des  secrets  inconnus  aux  autres  hommes.  Le  Roy  les  fit 
loger  au  Louvre,  et  leur  faisoit  donner  quinze  cent  livres 
par  an  pour  faire  leurs  remèdes,  le  charme  de  la  nou¬ 
veauté  leur  attira  tout  Paris,  ils  distribuoient  quantité 
de  remèdes  dont  on  ne  vit  point  de  miracles.  Quelques 
teins  après  ils  se  jettèrent  dans  l'Ordre  de  Cluni,  l'un  se 
fit  appeller  VAbbé  Rousseau,  qui  aima  mieux  mourir 
courageusement  que  de  se  laisser  saigner  parce  qu'il  avoit 
pris  le  parti  de  déclamer  contre  la  saignée  ;  l’autre  est 
M.  l’abbé  Aignan  qui  passait  pour  .avoir  un  excellent 
remède  contre  la  pietite  vérole,  qu'il  dit  très-sûr,  soit  pour 
empêcher  qu'il  ne  vienne  des  pustules,  ou  qu'on  en  soit' 
marqué.  Son  remède  fut  proné  d’abord  par  plusieurs  per¬ 
sonnes  qui  le  prirent  seulement  par  la  crainte  d’avoir  la 
petite  vérole.  Cependant,  depuis  quinze  mois  deux  per¬ 
sonnes  de  la  première  qualité  ayant  eu  cette  maladie  se 
sont  servis  du  même  remède,  ils  ont  eu  un  sort  assez 
différent,  l’un  est  M.  le  duc  de  Roquelaure  qui  en  est 
réchappé,  et  l’autre  M.  le  prince  d’Epinoy  qui  eu  est 
mort,  quoiqu’ils  l’ayent  pris  tous  deux  avec  l’exactitude 
recommandée  par  uu  imprimé  que  cet  abbé  prenait  soin 
de  donner  à  ses  malades. 

Le  Médecin  de  boeufs  (c’est  ainsi  qu’on  appelloit  une 
espèce  de  médecin  à  Segnelay  en  Bourgogne)  prétendoit 

(i)  Tiré  de  la  Neuvième  Démonslralion  du  Cours  d’OpéraÜons 
de  Chirurgie  de  Dionis,  2“  édition,  1714 


par  l’inspection  des  urines  coniioitre  toutes  sortes  de 
maladies.  Les  messagers  veiioient  de  toutes  parts  lui 
apporter  des  fioles  pleines  d’urines,  on  luy  en  envoyait 
beaucoup  de  Paris  avec  de  l’argent  pour  payer  la  consul¬ 
tation  :  il  faisoit  à  chacun  la  réponse  comme  il  le  jugeoit 
à  propos,  et  comme  ceux  qui  disent  la  bonne  aventure  en 
regardant  dans  la  main,  il  disoit  tant  de  choses  qu'il 
reucoiitroit  dans  quelques-unes.  Il  suffisoit  qu’il  eut  dit 
vray  quelques  fois  pour  le  croire  un  oracle.  Je  l’ay  vu  à 
Paris  d’où  il  s’en  retourna  au  plutôt  peu  content  des 
Parisiens.  Depuis  ce  voyage  les  urines  ne  marchoient  plus 
si  fréquemment,  peu  à  peu  elles  oublièrent  le  chemin  et  à 
l’exemple  de  Paris  on  n’y  en  envoyoit  plus  guère,  et 
quelques  années  après  il  ne  fut  plus  mention  de  luy. 

Le  Père  Guiton,  Cordelier,  apprit  dans  uu  livre  de 
Chyuiie  à  faire  des  remèdes,  il  chercha  à  les  distribuer. 
Ses  supérieurs  lui  permirent  de  les  vendre  et  d'en  garder 
le  profit,  pourvu  qu’il  eu  fournit  gratis  à  ceux  du  Cou¬ 
vent  qui  en  auroieut  besoin.  Comme  il  ne  manquoit  pas 
d’esprit,  et  qu'il  étoit  hardi,  il  se  fit  quelques  amis  qui 
luy  rendirent  service  dans  le  dessein  qu’il  avoit  d’entrer 
dans  l’ordre  de  Cluni,  et  peu  de.  teins  après  on  le  vit 
habillé  eu  abbé.  M.  le  Prince  d’Isengheu  et  plusieurs 
autres  éprouvèrent  ses  remèdes  mais  ou  sçait  avec  quel 
succès.  Il  continua  à  faire  la  médecine  sur  le  pavé  de 
Paris  sous  le  nom, de  M.  l’abbé  Guiton. 

Un  Apotioaire  du  Comtat  d’Avignon  parut  il  y  a  quelques 
années  à  Paris  avec  une  pastille  de  nouvelle  invention, 
c’étoit  un  secret,  à  ce  qu'il  disoit,  qui  devoit  faire  sa  for- 
.  tune,  il  n'étoit  point  de  maladie  qui  ne  dut  céder  à  l’efiet 
de  ce  remède.  Il  obtint  le  privilège  d’en  distribuer,  il  fit 
afficher  par  tout  Paris,  et  eu  veudoit  beaucoup  dans  le 
commencement  parce  qu’il  les  douuoit  à  cinq  sols 
pièce,  mais  comme  cette  pastille  étoit  composée  d’un  peu 
de  sucre  incorporé  avec  un  grain  d'arsenic,  qui  est  le  plus 
puissant  poison  que  nous  ayons,  les  effets  en  furent  funestes 
à  quantité  de  ceux  qui  en  prirent,  et  d’autant  plus  que 
pour  faire  par  exemple  mille  pastilles,  il  prenoit  mille 
grains  d’arsenic  qu’il  faisoit  cuire  avec  autant  de  sucre 
qu’il  eu  falloit  pour  faire  les  mille  pastilles.  Mais  le  par¬ 
tage  de  cette  poudre  ne  se  faisoit  pas  si  exactement,  qu’ü 
n’y  en  eut  quelques-unes  qui  en  fussent  chargées  que  de 
très  peu,  et  d’autres  de  deux  grains  et  plus  :  ceux  à  qui 
étoieiit  échues  celles  qui  avoient  le  moins  de  ce  poison,  en 
étaient  peu  incommodez  mais  ceux  qui  prenaient  celles 
ou  il  y  avoit  plus  d’un  grain  d’arsenic  en  étaient  presque 
empoisonnez,  et  trop  heureux  quand  ils  en  étoient  quittes 
pour  des  vomissements  jusques  au  sang.  Ces  cruels  effets 
ont  détrompé  le  public  qui  a  cessé  d’en  acheter  et  d’en 
prendre., 

Le  Frère  Ange,  Capucin  du  Couvent  du  Faux-bourg 
Saint-Jacques,  a,voit  été  garçon  apoticaire  :  toute  sa 
science  ne  consistoit  que  dans  la  composition  de  quelques 
remèdes  et  principalement  d’un  sirop  qu’il  appelloit 
mésentérique  et  qu’il  faisoit  prendre  à  tous  ceux  qui 
avoient  recours  à  luy  :  il  donnoit  à  ce  sirop  l'esprit  de 
purger  avec  choix  les  humeurs  qu’il  falloit  faire  sortir  : 
il  avoit  encore  un  sel  végétal  qu’il  élevoit  au-dessus  de 
tous  les  remèdes  de  la  médecine.  C’éloit  un  bon  homme 
qui  parlait  de  bonne  foy,  car  il  le  croyoit  comme  il  le 
disoit.  Avec  ces  deux  remèdes,  il  passoit  pour  habile  dans 
son  Faux-bourg,  de  là,  sa  réputation  se  répandit  dans 
Paris,  et  enfin  à  la  Cour  où  Madame  la  Dauphine  qui 
étoit  indisposée  le  voulut  voir  sur  le  récit  qu’on  luy  fit 
de  la  bonté  de  ses  remèdes  :  il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
dire  aux  médecins  les  drogues  dont  ils  étoient  composez, 
les  médecins  ne  s’opposèrent  point  aussi  à  la  résolution  : 
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■que  Madame  la  Dauphiue  avoit  prise  de  s’eu  servir.  Elle 
■en  usa  pendant  quinze  jours  et  ne  trouvant  point  de  sou¬ 
lagement  elle  fit  plusieurs  questions  au  Frère  Ange, 
qui  le  déconcertèrent,  et  elle  le  congédia.  Enfin  il  s’en  ■ 
retourna  dans  son  couvent  bien  chagrin  de  ce  que 
Madanie  la  Dauplûne  n’avoit  pas  eu  autant  de  confiance 
■en  ses  remèdes  qu’en  avoieut  les  bonnes  gens  de  sou  quar¬ 
tier. 

L'Abbé  de  Belzé  ètoit  un  prêtre  Normand  qui  s'avisa 
•de  se  dire  médecin  :  il  fut  introduit  par  M.  le  Maréchal  de 
Bellefons  auprès  de  Madame  la  Dauphine,  il  la  purgea 
vingt-deux  fois  dans  l’espace  de  deux  mois,  et  dans  le  tems 
où  il  était  défendu  de  faire  des  remèdes  aux  dames,  il  la 
Iraitoit  à  sa  mode,  il  faisoit  le  médecin  et  l’apoticaire 
■fout  ensemble,  il  ne  consultait  personne,  et  enfin  après 
■quatre  mois  il  la  laissa  plus  mal  qu’elle  n’étoit  quand  il 
l’avoit  entreprise.  On  luy  donna  cinq  cents  pistoles  avec 
son  congé.  M"'’  Besola  et  M"'-'  Patrocle,  toutes  deux 
femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine  et  ses 
confidentes,  voulant  faire  leur  cour  à  leur  maîtresse 
essayèrent  des  remèdes  de  l’abbé  de  Belzé,  mais  elles 
tombèrent  en  langueur  :  et  eurent  un  dévoyemeut  conti¬ 
nuel  dont  elles  sont  mortes  peu  de  tems  après  Madanie 
la  Dauphine. 

M™  la  Barrière,  garde  de  femmes  en  couche  à  Paris, 
fut  proposée  à  Madame  la  Dauphine,  on  fit  venir  cette 
femme,  qui  pendant  quinze  jours  fit  des  fomentations  et 
•les  autres  remèdes  qui  sont  du  ressort  des  gardes  d’accou- 
chées,  mais  ces  remèdes  ayant  plutôt  échauffé  que  sou¬ 
lagé,  on  la  renvoya  avec  deux  cents  pistoles. 

De  Sieur  Du  Cerf  étoit  un  médecin  Empirique,  au 
moins  qui  se  disoit  tel  à  Paris, qui, avec  unebuile  ou  essence 
de  gayac  dont  il  faisoit  un  secret,  devoit  rendre  les 
gens  immortels  parce  que  soit  qu’on  en  prit  intérieure¬ 
ment,  ou  qu’on  s’en  frotat  extérieurement,  il  n’y  avoit 
point  de  maladies  qui  ne  dut  disparaître  aussitôt.  Un  des 
Aumôniers  de  Madame  la  Dauphine  le  proposa  comme 
un  homme  qui  la  guériroit  infailliblement.  Monseigneur 
voulut  le  voir  et.  après  l’avoir  entendu  parler,  il  fit  dire 
à  Madame  la  Dauphine  qu’il  ne  luy  conseillait  pas  de  se 
servir  de  cet  homme.  Cependant  deux  mois  après,  qui 
étoit  le  jour  du  d^cès  de  Madame  la  Dauphiue,  on  le  vit 
paraître  et  s’étant  fait  introduire  de  nouveau  par  le  même 
aumônier  après  avoir  touché  le  pouls  et  le  ventre  de 
Madame  la  Dauphine,  il  luy  dit  qu’il  en  avoit  guéri  de 
plus  malades  qu’elle,  et  qu’avec  un  lavement,  dans  lequel 
il  alloit  mettre  de  son  essence,  il  luy  feroit  vuider  toutes 
les  impuretez  dont  sou  ventre  étoit  farçi.  Il  alla  chez 
M.  Riqueur  préparer  ce  lavement  :  mais  quand  il  revint 
■pour  luy  faire  donner,  il  la  trouva  dans  les  convulsions 
de  l’agonie,  et  elle  mourut  deux  heures  après. 

Il  s’en  retourna  à  Paris  en  disant  hautement  qu’elle  ne 
seroit  point  morte,  si  elle  avoit  pu  prendre  de  son  remède. 
Le  public  n’a  pas  profité  lougtems  de  ce  rare’  secret  qui 
devoit  immortaliser  les  hommes  car  lui-même  trois  mois 
•après,  reconduisant  une  personne,  il -tomba  dans  son  esca¬ 
lier,  et  s’étant  blessé  dangereusement,  il  mourut' peu  de 
tems  ensuite. 

Le  Médecin  de  Chaudrais  a  fait  autant  de  .bruit  .et  a  été 
autant  à  la  mode  qu’aucun  autre  qui- l’ait  précédé. -Ghau- 
drais  est  un  petit  hameau  composé  de  cinq  ou  six  mai¬ 
sons  auprès  de  Mantes.  Là  sf  est  trouvé  um  paysan  d’assez 
bon  sens  qui  conseilloit.auxi  au'tTeg  de  se  servir  tantôt 
■d’une  herbe,  tantôt  d’une  racine  selon  les  maux  qu’ils 
•avoient  et,  parce  qu’Üs  se  trouyoient  bien  de.  ^es  ordon^. 
üances,  ils  l’honorèrent  du  nom  de  médecin,  et  il  ne  fut 
plus  connu  que  sous  le  nom  de  médecin  de  Chaudrais. 
Sa  réputation  se  répandit  dansla  province,  et  vola  jusques 


à  Paris,  d’où  les  malades  accoururent  en  foule  à  Chau¬ 
drais  où  on  fut  obligé  de  faire  bâtir  des  maisons  pour  se 
loger.  Ceux  quin’avoient  quedesmaladieslégères,guéris- 
soient-  par  l’usage  de  ses  remèdes  qui  ne  consistoient 
qu’en  plantes  pulvérisées  ou  racines  desséchées  :  mais  les 
maladies  rebelles  et  enracinées  ne  cédaient  point  à  ces 
remèdes.  Ce  torrent  de  malades  a  duré  trois  ou  quatre 
ans,  il  s’est  diminué  de  jour  en  jour  par  le  peu  de  secours 
qu'ils  eu  recevoient,  et  insensiblement  le  médecin  de 
Chaudrais  est  devenu  à  rien.  On  ne  peut  pas  se  plaindre 
de  ce  bon  homme,  il  ne  s’est  point  donné  pour  plus  qu’il 
n’étoit,  il  n’a  point  été  chercher  ses  malades,  il  n’a  point 
fait  afficher  ses  remèdes,  et  il  n’a  point  promis  plus 
qu’il  ne  pouvoit  tenir.  C’étoit  le  public  prévenu  en  sa 
faveur  qui  l’avoit  élevé,  c’est  le  public  désabusé  qui 
-l’abandonne  aujourd’huy. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu’il  parut  à-Versailles  un  homme 
qui  disoit  avoir  des  secrets  particuliers  et  des  purgatifs 
qui  emportoieut  toutes  les  maladies  de  quelque  nature 
qu’elles  fussent,  il  trouva  de  la  protection  auprès  de 
quelques  personnes  de  la  première  qualité  qui  le  logèrent 
au  Chéni,  qui  vantèrent  son  mérite,  et  qui  en  parlèrent  au 
Roy  très  avantageusement.  Ce  commencement  heureux 
lui  attira  des  pratiques  qui  n’eurent  pas  sujet  de  s’en 
louer  par  les  mauvais  effets  que  produisirent  ses  remèdes. 
Mais  ce  qui  le  fit  échouer  en  peu  de  tems,  ce  fut  un  pur¬ 
gatif  qu’il  donna  à  M">«  Durafort,  dame  d’atour  de 
Madame,  pour  une  douleur  de  rhumatisme  pour  laquelle 
jel’avois  saignée  deux  jours  auparavant.  Cette  dame  étoit 
pleine,  grosse  et  d’une  sauté  à  devoir  faire  l’Épitaphe 
du  monde.  Ce  purgatif  lui  causauue  diarrhée  continuelle 
avec  des  douleurs  effroyables  dans  le  ventre  qui  lui  fai- 
soient  couler  le  sang  tout  pur  ;  elle  vuida  un  espèce  de 
boyau  de  la  longueur  d'une  demie  aulne  qui  fut  examiné 
par  les  médecins  et  les  chirurgiens  de  la  cour.  On  jugea 
que  c’étoit  la  membrane  interne  du  rectum,  et  d’une  partie 
du  colon  qui  s’étoitséparéeet  déchirée  par  la  violence  de 
ce  remède,  et  enfin  elle  mourut  après  avoir  souffert  comme 
une  martyre,  ce  qui  fit  chasser  ce  distributeur  de  remèdes 
avec  défense  de  plus  faire  le  médecin. 

Le  sieur  Cliambon,  autrefois-  chirurgien  de  galères  à 
Marseille,  ensuite  médecin  en  Bologne,  où  il  avoit  voyagé, 
étant  à  Paris  se  mit  à  distribuer  des  remèdes  qu’il  dou- 
noit  à  bon  marché,  mais  soit- que  ce  fut  un  coup  du 
hasard,  ou  qu’effectivement  des  gens  en  eussent  été  sou¬ 
lagez,  il  y  en  eut  qui  croyans  lui  avoir  obligation  de  lavie, 
prônèrent  partout  son  mérite  personnel  et  l’excellence 
de  son  remède.  Ses  pratiques  augmentèrent  ;  on  le  venoit 
consulter  de  toutes  parts,  il  ne  pouvoit  pas  aller  voir  la 
moitié  de  ceux  qui  le  demaudoient  et  en  moins  d’un  an 
.son  nom  retentissoit  par  tout  Paris.  Mais  peu  de  tems 
après  sa  réputation  diminua,  il  fut  mis  eu  xrrison  et  on  ne 
parla  plus  de  lui. 

Le  sieur  Bouret  est  le  dernier  qui  ait  paru  sur  la  Scène  : 
il  vint  il  y  a  environ  un  an  à  Versailles  avec  une  compo¬ 
sition  de  pilules  qu’il  disoit  inerveilleuses  pour  toutes 
sortes  de  maladies.  Quelques  personnes  de  qualité  qui  en 
avoient  pris  en  publioient  le  mérite  :  on  en  parla  à 
M.  Pagon,  qui  répondit  que  si  elles  étoient  aussi  bonnes 
'  qu’on  disoit;’'-  il  étoit'  j'uste  que  le  Roy  fit  un  présent  au 
sieur  Bouret,  afin  d’en  donner  la  composition  au  public. 
Il  fut  même  présenté  au  Roy  qui  luiprdonna  de  dire  à  son 
premier  médecin  de  quoi.elles  étoient  composées,  et  qu’il 
le  récompenseroit.  Mais  il  craignit  l’examen  de  M.  le 
premier  médecin,  il  n’exécuta  point  ce  que  le  Roy  lui 
a-voit  dit  et  il  garda  son  secret.  Il  s’en  repentit  bientôt 
après  :  et  dans  le  tems  qu’il  travailloit,  par  le  moyen  de 
ses  amis  à  obtenir  ce  qu’il  avoit  refusé,  i\  tomba  malade 
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Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 


SiropJrouette-Perret 

■  A  itn  A  e»  AÏMR7II 


à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  après  onaq.u©  tète©  ou  toiloeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Porret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
(gp  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions",  q 


II 


©  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes,  ejt^  les  régimes. 

JJl  JH. 
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à  Versailles  d’une  inflammation,  du  bas-ventre  et  comme 
il  étoit  fort  replet,  et  qu’il  avoit.  delà  fièvre,  on  lui  con¬ 
seilla  de  se  faire  saigner,  il  n’en  voulut  rien  faire  ni  tenter 
aucun  remède,  que  de  prendre  tous  les  jours  de  ses 
pilules  qui  augmentèrent  tellement  l’inflammation  de  ses 
entrailles,  qu’il  mourut  le  quatrième  jour  de  la  maladie, 
emportant  avec  lui  son  secret  dans  l’autre  monde. 

Blégny  ayant  été  pendant  quelques  années  clerc  de 
la  compagnie  de  Saint-Côme,  où  il  entendait  tous  les 
jours  parler  de  la  chirurgie  dans  les  actes  qui  s’y  font, 
crut  en  sçavoir  autant  ou  plus  que  les  maîtres  qui  la  com¬ 
posent  ;  il  prit  un  privilège,  se  logea  au  faubourg  Saint- 
Germain  et  se  maria  avec  une  sage-femme.  Il  établit 
chez  luy  des  conférences  de  médecine  et  de  chirurgie 
dans  lesquelles  il  annonçait  chaque  fois  quelque  secret 
de  son  invention,  les  coins  des  rues  étaient  pleins  d’affiches 
qui  informaient  tout  Paris  des  élixirs,  des  cassolettes,  des 
caffetiers  merveilleux  avec  lesquels  il  devait  faire  des  mi¬ 
racles.  Il  obtint  de  M.  le  chancelier  le  privilège  de  faire 
imprimer  chaque  mois  un  journal  qui  contenait  tous  les 
faits  extraordinaires  qui  arrivaient  dans  la  médecine  et 
la  chirurgie  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers. 
Mais  ce  privilège  dont  un  autre  aurait  profité  et  qui  avait 
son  utilité  luy  fut  ôté  l’année  suivante  par  l’abus  qu’il  en 
fit,  en  s’en  servant  pour  écrire  des  invectives  et  pour 
déchirer  la  réputation  des  auteurs.  Il  acheta  la  charge  de 
chirurgien  ordinaire  de  Monsieur,  mais  il  eut  ordre  de 
s’en  défaire...  Il  prit  alors  des  lettres  de  Docteur  de  la 
Faculté  de  Caen...  Il  loua  une  maison  à  Pincourt  afin  d’y 
établir  une  espèce  d’hôpital  pour  les  étrangers  malades, 
où  pour  une  certaine  somme  par  jour  ils  devaient  être 
logez,  nourris,  pansez  et  médicamentez  :  mais  le  Roy,  in¬ 
formé  que  ce  n’était  qu’un  prétexte  pour  cacher  les  dé¬ 
bauches  qui  s’y  faisaient,  donna  une  Lettre  de  cachet  pour 
l’arrêter  ;  il  fut  mis  au  For-Révêque  et  de  là  quelque 
tems  après  conduit  au  château  d’Angers  où  il  a  été  enfer¬ 
mé  pendant  sept  ou  huit  ans  ;  il  en  est  sorti  depuis  quatre 
années  et  après  avoir  couru  l’Italie,  il  est  venu  mourir  à 
Avignon. 

Ce  ne  sont  pas  là  tous  ceux  dont  nous  pourrionsparler, 
il  y  eu  a  encore  plusieurs  autres  dont  nous  ne  parlons 
point,  parce  qu’il  faudroit  rendre  publiques  les  intrigues 
et  les  moyens  dont  ils  se  sont  servis  pour  obtenir  des 
premiers  médecins  la  permission  d’afficher,  de  vendre  et 
débiter  leurs  remèdes.  Il  y  a  eu  de  tous  tems  des  Charla¬ 
tans.  Il  y  en  a  aujourd’huy  plus  que  jamais,  et  Dieu 
veuille  que'  le  nombre  n’en  augmente  pas  pour  le  salut 
public.  Mais  par  le  récit  fidèle  que  je  viens  de  vous  faire 
de  ces  dix  ou  douze  secrets,  on  doit  connoître  combien  il 
est  dangereux  de  se  livrer  entre  les  mains  de  tels  gens, 
qui  tête,  baissée  entreprennent  tout  ce  qui  se  présente;  il 
faut  toujours  aller  à  la  source  :  les  médecins  et  les  chirur¬ 
giens  qui  toute  leur  vie  se  sont  attachez  à  étudier  l’homme 
et  les  maladies  dont  il  est  attaqué,  sont  plus  capables  de 
les  guérir  que  des  gens  qui  n’ont  aucune  teinture  de  ces 
sciences. 

Il  y  a  encore  des  médecins  et  des  chirurgiens,  qui,  pour 
avoir  acquis  quelque  réputation  dans  leurs  provinces, 
se  persuadent  qu’ils  brilleront  à  Paris  ou  à  la  Cour,  ils 
écoutent  des  amis  qui  leur  disent  que  s’ils  y  étaient  connus 
ils  efîaceroient  tous  ceux  qui  y  sont.  Dans  cette  con¬ 
fiance,  ils  partent,  et  viennent  ici  échouer  comme  on  l’a 
vû.  assez  de  fois  et  comme  on  le  voit  encore  aujourd’huy 
par  quelques  exemples.  J  e  vais  vous  en  apporter  trois  ou 
quatre  par  où  je  terminerai  cette  journée.  Mais  nous  ne 
parlerons  que  des  morts  ou  des  absents,  nous  laisserons 
les  autres.- 

M.  Rainfant,  médecin  de  Reims,  étoit  regardé  comme 
l’Hippocrate  de  la  Champagne,  il  étoit  appelé  et  consulté 


dans  toutes  les  rencontres.  Il  vint  à  Paris  où  il  commença 
à  voir  les  malades,  mais  celui  qui  avoit  été  un  héros  dans 
la  province  fut  ici  à  peine  regardé,  personne  ne  se  confioit 
en, lui.  La  commission  de  Garde  des  Médailles  du  Roy 
vint  à  vaquer,  M.  de  Louvois  lui  donna  cet  employ  qui 
lui  convenait  mieux  et  qu’il  -a  exercé  tant  qu’il  a  vécu  : 
et  lorsqu’il  est  mort,  on  avoit  oublié  qu’il  eut  jamais 
été  médecin; 

M.  PalHeux,  fameux  médecin  de  Languedoc,  fut  con¬ 
sulté  sur  la  maladie  de  M.  le  marquis  de  Seignelay  par 
un  écrit  qu’on  lui  envoya  sur  la  grande  réputation  qu’il 
avoit  acquise  dans  cette  province.  Par  la  réponse  qu’il  fit- 
il  rendoit  la  cure  de  cette  maladie  si  aisée,  et  il  eu  fit  un 
projet  si  facile  à  exécuter  que  toute  la  famille  prit  la 
résolution  de  le  faire  venir  pour  la  traiter  lui-même,  et 
d’autant  plus  que  les  médecins  de  la  cour  en  avoient  un 
pronostic  tout  opposé.  Il  partit  dans  l’espérance  de  le 
guérir,  et  sou  remède  pour  y  parvenir  étoit  l’usage  du  lait 
de  femme  qu’il  lui  conseilla,  aussitôt  qu’il  fut  arrivé. 
M.  Fagon  qui  eut  quelques  conférences  avec  lui,  com¬ 
mença  à  lui  faire  le  plan  de  la  maladie  telle  qu’elle  étoit, 
et  des  questions  qui  ne  l’embarrassoient  pas  peu.  M.  Pail- 
leux  répondit  seulement  qu’il  avpit  veu  de  bons  eô’ets 
du  lait  de  femme,  et  qu’il  croyoit  qu’il  en  serait  de  même 
icy,  il  ne  s’avança  pas  davantage,  et  c’est  ce  qu’il  fit  de 
mieux,  car  il  connut  bien  qu’il  avoit  affaire  à  des  méde¬ 
cins  éclairez.  Fnfin  le  lait  ii’ayaut  pas  réussi,  il  ne  dit 
jamais  autre  chose,  sinon  que  cela  manquant,  ilne  sçavoit 
point  d’autreremède,  il  demanda  son  congé  quelques  jours 
après  et  l’ayant  obtenu,  il  partit  le  plutôt  qu’il  put  dans 
la  résolution  de  ne  plus  s’exposer  à  une  si  rude  épreuve. 

Le  sieur  de  S.  Donat,  chirurgien  de  Cisteron,  eu  Pro¬ 
vence,  où  il_  étoit  estimé,  et  regardé  comme  très  habile, 
parut  à  la  Cour  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  il  débuta  par 
Mrao  la  Maréchale  de  Rochefort,  à  qui  il  donna  des  remèdes 
pour  une  espèce  de  colique  néphrétique,  il  en  donna 
encore  à  quelques  autres  dames,  il  fut  quelques  tems  à 
la  mode,  et  il  goûta  le  plaisir  de  la  nouveauté.  Mais  ses 
remèdes  ayant  échoué  contre  la  maladie  de  M“®  la  Maré¬ 
chale  de  Rochefort,  et  contre  beaucoup  d’autres,  après 
huit  mois  de  séjour  à  Paris,  il  s’y  vit  autant  négligé  qu’il 
y  avoit  été  recherché.  Il  crut  qu’il  réussirait  mieux  à 
l’armée  qu’auprès  des  dames,  il  demanda  à  y  aller,  ses 
amis  luy  obtinrent  le  poste  qu’il  demandait  et  comme  il 
n’y  avoit  pas  un  chirurgien  dans  les  hôpitaux  qui  le  valut 
bien,  Mousieurrintendant  de  l’armée  quirend  un  compte 
fidèle  de  ce  qui  s’y  passe  n’escrivit  pas  en  sa  faveur. 
N’étant  pas  content,  il  revint  à  la  fin"de  la  campagne,  et 
prit  le  parti  de  s’eu  retourner  à  Cisteron,  se  plaignant  du 
mauvais  goût  du  siècle  qui  ne  luy  rendoit  pas  la  justice 
qu’il  croyoit  mériter. 

Le  récit  que  vous  venez  d’entendre  conduit  à  la  conclu¬ 
sion  que  nous  devons  en  tirer,  qui  estj^qu’il  faut  que  cha¬ 
cun  demeure  chez  soy,  et  que  quand  on  a  été  assez  heu¬ 
reux,  pour  se  distinguer  des  autres  dans  un  endroit  où  il 
ne  manque  rien,  des  commoditez  de  la  vie,  il  faut  y  rester 
et  jouir  paisiblement  de  l’état  où  on  se  trouve  placé.  La 
Faculté  de  médecine  de  Paris  est  composée  de  plus  de  cent 
docteurs,  tous  très  habiles,  et  la  compagnie  de  Saint- 
Cosme  de  plus  de  deux  cents  maîtres  chirurgiens  qui  tous 
ont  donné  des  marques  de  leur  habileté  par  un  chef- 
d’œuvre  de  vingt-cinq  actes,  tant  sur  la  théorie,  que  sur 
la  pratique  qu’ils  ont  faits  avant  que  d’être  incorporez 
dans  cette  célèbre  compagnie.  Ces  deux  corps  fertiles 
en  gens  doctes  et  expérimentez  ont  toujours  surpassé  ^ 
tous  les  autres  de  l’Europe,  et  tous  ceux  qui  par  un  esprit 
de  présomption  se  sont  voulu  mesurer  avec  eux  ont  été 
obligés  d’en  reconnaître  la  supériorité. 

RENÉ  LE  Roy. 
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L’Acide  thyminique 


forme  avec  l’acide  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensabie  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoll,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 


facilitent  cette  élimination  et  sont  de  puissants 
antiseptiques  urinaires. 
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LA  MÉDECINE  DANS  L’HISTOIRE 


PSYCHO-NEVROSES  MYTHOLOGIQUES 

Notre  siècle  est,  dit-ou,  le  siècle  de  la  neurasthénie; 
on  n’a  plus  de  vapeurs,  mais  il  est  de  hou  ton  de  s’avouer 
nerveux  ;  et  l’on  doit  constater  que  les  déséquilibrés  de 
tous  genres  accusent,  au  milieu  de  la  population  aux  nerfs 
calmes,  un  pourcentage  imposant.  Ce  mal  n’est  pas 
actuel,  comme  tous  les  maux  d’ailleurs.  Les  légendes  re¬ 
ligieuses  dii  monde  gréco-latin  sont  remplies  de  réeits 
témoignant  que  les  névroses  ont  joué  aux  primitives 
époques  de  la  civilisation  un  rôle  important. 

Une  atroce  céphalée  broyait  le  crâne  nuageux  de  Ju¬ 
piter  ;  la  toute-puissance  du  maître  du  tonnerre  échouait 
devant  cet  épouvantable  mal  de  tête.  Convaincu  que  le 
meilleur  moyen  d’en  connaître  la  cause  était  d’y  aller 
voir,  il  fit  appeler  Vulcain  pour  une  trépanation  d’ur¬ 
gence.  L’artiste  boiteux,  d’un  savant  coup  de  marteau, 
ouvrit  le  crâne  céleste,  et  il  eu  sortit  un  corps  étranger 
autant  qu'éminent.  Minerve  était  née,  toute  armée  de 
pied  en  cap,  poussant  un  terrible  alalev,  qui  fit  trembler 
l’Olympe,  gémir  la  terre,  bouillonner  l’Océan.  Mais  Ju¬ 
piter  fut  guéri,  et  les  suites  de  l’intervention  ne  présen¬ 
tèrent  aucun  accident  fâcheux. 

Jupiter  appartenait  certainement  à  xir.e  famille  de 
nerveux  ;  déjà  son  père  Saturne  s’était  singularisé  par  la 
manie  de  dévorer  ses  propres  enfants  ;  un  vomitif,  judi¬ 
cieusement  ingéré,  les  lui  avait  fait  restituer.  Sa- fille 
Cérès  sombra  dans  la  mélancolie.  -  A  la  suite  d’aventures 
amoureuses  avec  ses  deux  frères  Neptune  et  Jupiter, 
elle  fut  atteinte  d’une  infinie  tristesse,  et  d’un  besoin 
maladif  de  fuir  toute  compagnie  divine  ou  humaine. 
Réfugiée  dans  une  grotte,  elle  ruminait  les  plus  sombres 
pensées.  Pan  la  découvrit  et  fut  ému  de  voir  l’état  déplo¬ 
rable  où  cette  dépression  psychique  l’avait  amenée.  Le 
dieu  des  jardins  connaissait  les  propriétés  du  pavot; 
il  eu  fit  bouillir  quelques  têtes,  la  malade  absorba  le  breu¬ 
vage,  s’endormit,  et  la  santé  revint  avec  ce  sommeil  ré¬ 
parateur.  La  guérison  fut  de  courte  durée,  Pluton,  le  dieu 
des  enfers,  lui  ayant  ravi  sa  fille  Proserpine,  Cérès  se  mit, 
dans  son  désespoir,  à  parcourir  toute  la  terre,  toujours 
triste  et  demandant  inlassablement  des  nouvelles  de  sou 
enfant.  C’est  ainsi  qu’elle  fut  rencontrée  par  la  jeune 
lambée,  accablée  de  lassitude  et  de  douleur,  effondrée 
sur  une  pierre.  La  jeune  fille,  miséricordieuse,  essaya, 
par  des  saillies  vives  et  piquantes,  d’interrompre  les  san¬ 
glots  déchirants  de  la  voyageuse.  Elle  avait  tant  d’esprit, 
se  montra  si  vive  et  enjouée,  qu’elle  arracha  un  pâle  sou- 
-rire  à  la  déesse  désolée.  Une  vieille  femme,  nommée 
Baubo,  connut,  dans  cette  cure  difficile,  le  plus  éclatant 
succès.  Elle  se  mit  à  danser  devant  la  malade,  et  rele¬ 
vant  sa  robe  bien  au-dessus  des  genoux,  elle  multiplia 
les  gestes  lascifs,  les  postures  indécentes,  à  un  point  tel 
que  Cérès  partit  d’un  immense  éclat  de  rire,  et  l’espérance 
joyeuse  se  dessina  sur  ses  lèvres,  qui  ne  s’ouvraient  plus 
depuis  longtemps  que  pour  gémir  et  que  pour  sangloter. 

Bacchus,  fils  de  Jupiter,  connut  aussi  la  démence.  Alors 
qu’il  se  trouvait  aux  Indes,  remplissant  son  rôle  de  civi¬ 
lisateur,  un  furieux  délire  le  prit,  et  comme  Cérès,  il  se 
mit  à  parcourir  le  monde  ;  le  calme  ne  lui  revint  qu’en 
Phrygie,  lors  de  son  initiation  aux  mystères  de  Cybèle. 

Le  plus  célèbre  dément  de  cette  phalange  de  dieux  est 
encore  un  autre  fils  de  Jupiter,  Hercule.'  Toute  son  exis¬ 
tence,  le  héros  fut  secoué  par  des  crises  d’épilepsie  ter¬ 
ribles.  Etait-ce  bien  de  l’épilepsie  ?  Le  D'  Mollet  croit  y 
Teconnaître  du  délire  alcoolique,  et,  étant  données  les 
habitudes  d’intempérance  du  sujet,  on  a  tendance  à  in- 
•cliner  vers  ce  diagnostic.  C’est  en  souvenir  de  la  maladie . 


d’Hercule  que  l’épilepsie  a  pris  le  nom  de  «  mal  sacré  ». 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  première  manifestation  de  cette  né¬ 
vrose  fut  un  infanticide.  Il  s’empara  des  enfants  que  lui 
avait  donnés  Mégare,  et  les  jeta  au  feu.  Dégrisé  par  cet 
acte  brutal,  et  la  raison  lui  étant  revenue,  il  gémit  devant 
son  crime,  et  ne  pouvant  plus  désormais  regarder  sa 
femme  sans  honte  et  sans  regrets,'  il  en  fit  cadeau  à  son 
fidèle  compagnon  lolas.  Systématiquement,  dans  ces 
accès.  Hercule  voyait  rouge  ;  toute  l’histoire  de  sa  dé¬ 
mence  est  tachée  de  sang.  Au  cours  d’une  crise  il  tua  un 
autre  lolas,  son  cousin  ;  pareillement,  il  fit  périr  Iphitus, 
fils  d’Eurythus,  roi  d’CEchalie  ;  une  autre  fois,  il  immole 
son  serviteur  Lychas.  Toujours,  sa  rage  apaisée,  il  en  dé¬ 
plorait  les  conséquences  et  promettait  d’expier  ;  l’accès 
revenu,  il  lui  fallait  une  victime.  A  Thèbes,  Médée  la  ma¬ 
gicienne,  par  lui  consultée,  lui  donna  des  remèdes  où  il 
trouva  une  passagère  accalmie.  lolas  parvint  également 
à  améliorer  son  état  en  lui  faisant  manger  de  la  cervelle 
de  caille  ;  il  y  avait  là  un  curieux  essai  opothérapique. 
Toute  l’antiquité,  du  reste,  s'accorde  à  reconnaître 
l’excellence  de  la  cervelle  de  caille  dans  le  traitement 
du  mal  comitial  ;  et  c’est  pour  cette  raison  que,  dans  les 
rites  liturgiques,  on  sacrifiait  des  cailles  à  Hercule  divi¬ 
nisé.  Un  médecin,  Anticyre,  lui  fit  prendre  de  l’ellébore  ; 
il  en  éprouva  un  tel  soulagement  que  cette  plante  a  été 
longtemps  considérée  comme  un  spécifique  de  la  folie. 

Névrosée,  pour  ne  pas  dire  hystérique,  dans  le  sens 
populaire  de  ce  mot,  était  Atalante,  fraîchement  unie  à 
Hippomène,  et  si  pressée  d’en  avoir  l’assurance  qu’elle 
consomma  son  mariage  dans  le  plus  prochain  temple  de 
Cybèle  ;  névrosée,  Polyphonte,  prise  de  passion  pour  un 
ours,  dont  elle  eut  deux  enfants  ;  névrosée,  Pasyphaé, 
femme  de  Minos,  bien  connue  pour  son  commerce  avec 
un  taureau  ;  névrosée,  Egialée,  femme  de  Diomède,  se 
livrant  frénétiquement  à  tous  ceux  qui  la  voulaient 
prendre  ;  névrosée,  lo,  dont  les  rêves  impudiques  trou¬ 
blaient  le  sommeil  ;  névrosée,  Brésie,  fille  du  roi  Ciiiyre, 
courant  après  tous  les  hommes  qu’elle  apercevait, 

L’aventure  des  Prœtides,  filles  du  roi  Prœtus,  est  clas¬ 
sique.  Ces  jeunes  vierges  s’imaginèrent  qu’elles  étaient 
converties  en  vaches,  qu’on  les  voulait  attacher  à  la 
■charrue  ;  elles  s’en  allaient  courant  dans  l’Argolide, 
baissant  la  tête  à  l’aspect  des  passants,  comme  si  elles 
eussent  voulu  les  percer  de  leurs  cornes.  Leur  père, 
justement  inquiet,  fit  venir  le  devin  Mélampe,  illustre 
médecin  de  l’époque  et  psycho-thérapeute  avisé.  Le  con¬ 
frère,  très  au  courant  de  la  reconnaissance  des  malades, 
exigea  pour  ses  honoraires,  en  cas  de  succès,  le  tiers  du 
royaume  d’Argos.  La  note  parut  excessive  au  roi,  et  Mé¬ 
lampe  se  retira.  Les  Prœtides  se  mirent  à  mugir  de  plus 
belle,  galopant  à  travers  champs  comme  des  vaches  en¬ 
ragées.  'Voilà  Mélampe  rappelé.  Vexé  du  refus  précédem¬ 
ment  opposé  à  sa  demande,  il  voulut  les  deux  tiers  du 
royaume  d’Argos.  Il  en  fallut  passer  par  là.  Mélampe 
avait  observé  que  les  chèvres  ayant  brouté  de  l’eUébore 
blanc  se  trouvaient  violemment  purgées  ;  il  donna  donc 
du  lait  de  ces  ehèvres  aux  filles  de  Prœtus,  et  les  intéres¬ 
santes  malades  revinrent  à  des  idées  plus  féminines.  Notre 
confrère  poussa  la  d'élicàtessé  jusqu’à  épouser  une  de  ses 
clientes,  Iphîanasse,  dont  il  eut  trois  fils, 

Athamar,  fils  d’Eole,  fut  brusquement  pris  d’un  délire 
qui  lui  faisait  prendre  son  palais  pour  un  bois,  et  sa  fa¬ 
mille  pour  des  bêtes  farouches  ;  il  écrasa  même  un  de  ses 
enfants  eontre  la  muraille,  et  fut  exilé.  Antiope,  maîtresse 
de  Jupiter,  parcourait  la  Grèce,  en  tenant  des  propos 
incohérents  ;  elle  rencontra  le  médecin  Phocas,  fils  de 
Neptune,  qui  la  guérit  de  cette  monomanie,  et,  comme 
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LA  MÉDECINE  DANS  L’HISTOIRE  (Suite) 


llélampe,  épousa  sa  malade.  Butés,  fils  do  Borée,  dans 
une  crise  délirante,  se  jeta  dans  .un  puits.  , 

Durant  la  guerre  de  Troie,  au  milieu  des  violentes  pas¬ 
sions  qui  agitaient  les  deux  peuples  belligérants,  les  cas 
<îe  folie  étaient  inévitables.  Hépube,  épouse  de  Priam, 
partit  en  liurlant  à  travers  la  Thrace  ;  les  dieux  api¬ 
toyés  la  muèrent  en  chienne.  Oreste,  fils  d'Agamemnon, 
était  lianté  d’iiorribles  visions  ;  dans- un  accès  de  fureur, 
il  se  mangea  un  doigt  de  la  main  gauche  ;  eette  auto-muti¬ 
lation  le  guérit.  Da  nuit,  Ajax,  fils  de  Télamou,  égorgeait 
des  moutons, les  prenant  pour  des  Grecs;  quand,  redevenu 
lucide,  il  connut  ses  incohérences,  il  se  perça  de  son  épée. 

La  folie  est  contagieuse,  et  l’histoire  moderne  a  con¬ 
servé  le  souvenir  de  démences  collectives,  telles  que  les 
convulsionnaires  de  vSaint-Médard.  Aux  temps  héroïques, 
ces  épidémies  étaient  fréquentes:  Mélampe  eut  à  traiter 
les  femmes  d’Argos,  parties  avec  les  Prœtides,  errer  toutes 


nues  dans  les  bois.  En  Attique,  lors  du  passage  de  Bacchus, 
toutes  les  femmes,  dans  une  crise  de  frénésie,  allaient  se 
Ijendre.  Les  danses  convulsives,  accompagnées  de  muti¬ 
lations  des  Corjrbantes,  prêtres  de  Cybèle,  bien  que  faites 
dans  un  but  religieux,  traduisent  bien  une  démence  col¬ 
lective  ;  on  eu  peut  dire  autant  des  scènes  orgiastiqucs 
dont  s’ornaient  les  fêtes  sacrées  bachiques. 

Ce  serait  par  trop  allonger  cet  article,  que  de  décrire 
les  méthodes  thérapeutiques  opposées  à  tous  ces  troubles 
cérébraux.  Mais  il  ressort  de  cette  rapide  revue  dans,  la 
folie  anté-historique  un  fait  singulier,  c’est  la  manie, 
chez  ces  délirants,  de  se  livrer  à  des  marches  fantastiques, 
ou  à  d’intenses  crises  d’érotisme.  L.es  crimes  de  sang  pa¬ 
raissent  aussi  être  de  règle  au  cours  de  toutes  ces  vésanies. 
Et  tout  cela  ressemble  étrangement  aux  choses  de  main¬ 
tenant. 

Dr  Mousson-Lax.wze. 


LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


JUBILÉ  DU  Dr  ELEWANT^' 

Le  Dr  Elewant  lîtatiqueldepuL 
cinquante  ans  à  Haesdonck  (Bel¬ 
gique).  Xé  à  Gand  en  1836,  il 
conquit  son  diplômé  en  1862  et 
s’en  vint  en  son  pay.s  créer  run  des 
premiers  cercles  médicaux  belges, 
Il  est  d’ailleurs  président  du  Cercle 
IMédical  Gand  Écho  depuis  sa  re¬ 
constitution  en  Union  profession¬ 
nelle.  Ses'  confrères  ont  tenu  à  lui 
doimer  cette  ■  noble  marque  d’es¬ 
time. 


Le  D'  Théophile  Elewant. 


Dans  sa  pratique  rurale,  si  lourde 
de  charges,  il  fut  un  des  premiers  à 
appliquer  le  sérum  de  Roux  à 
une  époque  où  la  diphtérie  jetait 
de  multiples  deuils  dans  les  familles. 
Aujourd’hui,  secondé  par  son  fils  et 
entouré  d’une  nombreuse  famille,  il 
continue  avec  une  belle  vaillance  à 
exercer  la  médecine,  tout  en  aidant 
ses  confrères  de  conseils  scientifiques 
ou  professionnels,  fruits  d’une  longue 
expérience. 

R.  L. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Accidents  du  travail  et  personnel ,  salarié 
des  établissements  hospitaiiers.  -y  ilM.  De- 
.fouta-ine,  Pasqual,  Daniel-Vincent,  Doiay  Louis, 
Guislain  députés,  viennent  de  déposer  sur  le  bu¬ 
reau  de  la  Chambre  des  députés  une'  proposition 
de  loi  ayant  pour  but  d’étendre  aux. accidentés 
des  établissements  hospitaliers  ‘  le  bénéfice  de  la 
'loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail!  '■ 
Le  gouvernement  avait  déposé,'  il  y  a  quelque 
temps  déjà,  un  projet  de  loi,  qui  étendait  le  béné- 
jfice  de  la  reconnaissance  d’accidents^  du  ,  travail 
.aux  hospitalisés,  victimes  d’un  accident  dans  le 
cours  de  la  besogne  qu’ils,  accomplissent  dans  les 
-établissements  d’assistance,  de  convalescence  ou 
d’aliénés;  cette , .question  étant  fort'  complexe, 
puisque  le  travail  demandé  aux  hospitalisés 
n’était  souvent  pour  eux  qu’un  mddéi’de  traite-- 
ment  de  leur  état  .pathologique  ;  les  députés  sus¬ 
nommés  ont  pensé,  que  sans  attendre  les  longues 
études  que  nécessitera  le'  projet  gourvenemental, 
dn  pourrait  de  suite  étendre  au  persomièl  salarié 


des  hôpitaux  ■  le  bénéfice  de  la  loi  de  1898 
A  l’appui  de  leur  tli.èse,  les- honorables  députés 
.citent  le  cas  suivant  ;  ,  >  :  ■  >  .  :  '  ; 

Une  ^voiture  d’ambulance  àniène  un  'blessé'  à 
l’hôpital,  il  est  accompagné  d’un  camarade  de 
travail  qhe  le  patron  a  détaché  pour  le  transporter, 
et  si  celui-ci  en  déchargeant  le  ma'lade  toinDe  et  se 
fractùre  un  membre,  il  jouira  de  la  loi  sur  les 
accidents  de  -travail  pendant  que  le  , inêmé  avan¬ 
tage  ne  sera  pas  accordé  à  l’infirmier  ou  à  l’in¬ 
firmière  qui,  en  accomplissant  la,  mêine  besogne, 

,  est  exposé'  aü  même  accident». 

Les  faits  que  l’on  pourrait  citer  à  l’appui  de 
cette  proposition  sont  nombreux,  et  chacun  re¬ 
connaît  le  àévduenient  du  personnel  de  nos  hôpi¬ 
taux-  parini  lequel  les  -victimes  ^ont  nombreuses 
du  fait  des  secours  qu’ils,  ont  prodigués.  ’  .  , 

La  loi' de  1898 'Iqur!  étant  ,  appliquée,  .  ce  sera 
encore  un  pas  de  iait  vers  la  reconnaissance  que 
-l'on  doit  au  personnel  de  tout,  grade  desdiopitaux-,  ,- 
'  '  '  ’  'B. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ 
DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE 

U  n 'est  pas  que  les  jugements  récents,  qu’il  soit  utile 
de  mettre  en  lumière,  car  souvent  ils  n’ont  que  l’applica¬ 
tion  de  décisions  anciennes  rendues  par  des  hommes 
éminents  ;  C’est  ainsi  que  pour  la  responsabilité  de 
l’Assistance  publique^  il  existe  uii  jugement  type,  qui 
a'été  rendu  le  27  décembre  1894  Baudouin,  actuel¬ 

lement  premier  président  à  la  Cour  de  Cassation. 
I/’administration  était  représentée  à  la  barre  par 
M.  Waldeck-Rousseau,  assisté  de  M.  Ulrich  :  c’est  assez 
dire,  sans  qu’il  soit  besoin  de  qualificatifs,  que  l’affaire 
après  avoir  été  plaidée  avec  une  science  parfaite  du  droit, 
a  été  jugée  avec  les  précisions  et  la  largeur  d’esprit 
nécessaires  aux  jugements  de  principe. 

Les  médecins  et  les  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris 
ne  sont  pas  les  préposés  de  l’admmistration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  qui  ne  les  choisit  pas  et  dont  ils  n’ont  ni 
ordres,  ni  instructions  à  recevoir  pour  le  traitement  des 
malades.  L’admmistration  ne  saurait  donc  être  respon¬ 
sable,  par  application  de  l’article  1384  C.  C.  des  fautes 
qu’ils  pourraient  commettre  dans  ce  traitement. 

Tel  est  le  critérium  que  suit  aujourd’hui  la  jurispru- 
dance,  voyons  dans  quelles  conditions  ce  jugement  a  été 
rendu  {Le  Droit  13,  21,  28  décembre  1894). 

Il  s’agissait  d’une  demande  en  dommage-intérêts 
intentée  par  Mme  D,..,  à  la  suite  du  décès  de  son  mari 
inort  au  cours  d’.une  opération  à  l’hôpital  de  la  Pitié. 

Voici  le  jugement: 

«  Attendu  qu’il  résulte  des  documents  de  la  cause  et 
notamment  de  l’information  suivie  contre  l’interne 
L. et  terminée  le  21  août  i88g  par  une  ordonnance 
de  non  lieu,  que  D...  est  entré  à  la  Pitié  le  20  mars 
précédent,  atteint  d’un  lipome  de  la  main  gauche  ; 
qu’il  a  été  plac  dans  le  service  du  D'  P...,  à  qui  il 
avait  été  spécialement  recommandé  ;  qu’après  un  examen 
attentif  qui  s’est  prolongé  pendant  plusieurs  jours  une 
opération  fut  jugée  nécessaire,  et  qu’il  fut  reconnu  qu’à 
raison  de  la  disposition  de  la  tumeur,  de  la  longueur  de 
l’extraction  et  de  la  douleur  qui  devait  en  résulter,  il  était 
impossible  de  pratiquer  l’opération  sans  le  secours  de 
l’anesthésie  chloroformique  ; 

Que  D . . .  fut  ausculté  avec  soin  ;  que  rien  dans  sa 
constitution  n’a  contre-indiqué  l’emploi  du  chloroforme  ; 
que  l’autopsie  a  sur  ce  point,  comme  sur  le  précédent, 
pleinement  confirmé  les  données  de  l’auscultation,  et 
démontré  que  D. n’était  atteint  d’aucune  des  affections 
du  cœur,,  des  gros  vaisseaux,  des  voies  respiratoires 
et  du  cerveau  qui  s'opposent  à  l’emploi  du  chloro¬ 
forme  ;  que,  si  l’cn  avait  remarqué  la  couleur  grisonnante 
de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe,  ainsi  qu’une  certaine  sur¬ 
charge  graisseuse  dont  il  était  atteint  et  qui  était  anormale 
pour  son  âge,  et  si,  d’autre  part,  il  avait  reconnu  lui- même 
qu’il  buvait  de  temps  en  temps,  il  n’était  pas  permis  d’en 
induire  qu’il  fût  alcoolique.,. 

Qu’il  n’y  a  donc  eu  aucune  imprudence  à  chloroformiser 
D . . .  ; 

.  Qu’aucmie  faute  n’est,  d’autre  part,  relevée  à  la  çhargp 
.  de  ceux  qui  ont  concouru  à  la  chloroformisation  pratiquée 
à  l’aide  des  procédés  classiques,  que  la  substance  employée 
était  excellente,  la  dose  normale,  que  l’opération  a  été 
faite,  il  est  vrai,  par  l’interne  L. assisté  de  l’interne 
P...  et  d’rm  externe;  que  ce  fait,  tout  conforme 
qu’il  soit  à  la  pratique  des  hôpitaux  de  Paris,  pourrait 
peut-être  et  à  la  rigueur  constituer  une  violaticn  de  la  loi 
aux  termes  de  laquelle  toute  opération  grave  doit  être 


faite  par  un  docteur,  si  ces  jeunes  praticiens  avaient  agi 

Mais  il  est  péremptoirement  établi  que,  si  conformé- 
mentTaux  instructions  qui  leur  ont  été.^dotmées,  ils  ont 
commencé  laj  chloroformisation  alors  que  le  D'  P. 3. 
était  dans  une  pièce  voisine  où  il  donnait  quelques  signa¬ 
tures,  celui-ci  s’est  rendu  auprès  du  malade,  au  plus 
deux  ou  trois  minutes  après  les  premières  inhalations  ; 
que  non  seulement  D. ..  n’était  pas  à  ce  moment  encore 
endormi  ;  mais  qu’il  n’était  pas  entré  dans  la  période 
d’excitation  qui  précède  l’anesthésie  ;  que  par  suite  c’est 
bien  en  présence  et  sous  la  direction  du  D'  P . , .  que 
l’opération  a  été  faite  dans  des  conditions  qu’il  avait  seul 
quahté  pour  déterminer  ; 

Qu’il  est  impossible  d’admettre  dans  ces  circonstances 
à  la  charge  du  D'  P.,,  et  de  ses  auxiliaires  l’existence 
■d’une  faute  quelconque,  imprudence,  négligence,  mala¬ 
dresse  ou  impéritie  ;  que  la  mort  de  D . . .  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  l’un  de  ces  cas  fortuits  ou  de  force  majeure, 
qui  se  produisent  parfois  à  de  très  rares  intervalles  dans 
les  opérations  de  ce  genre,  et  qui  déconcertent  toutes  les 
prévisions  de  la  science  la  plus  consommée  ; 

Qu’en  fût-il  même  autrement, .  l’action  de  la  veuve 
D . . .  ne  saurait  procéder  contre  l’administratioii  de 
l’Assistance  publique,  qui  seule  a  été  appelée  en  cause  ; 
que  cette  administration  ne  saurait  en  effet  être  déclarée 
responsable  du  fait  des  médecins  et  chirurgiens  qui  sont 
chargés  du  service  des  hôpitaux  ; 

Que  la  responsabilité  que  l’article  1 384  C.C.,  fait  peser 
sur  le  commettant  suppose  tout  à  la^fois  quhl  a  choisi 
ses  préposés  et  qu’il  a  le  droit  de  leur  donner  des  instruc¬ 
tions  et  des  ordres  sur  la  manière  de  remplir  les  fonctions 
auxquelles  il  les  emploie  ;  que  ce  sont  là  des  conditions 
essentielles  qui  fondent  l’autorité  et  la  subordination 
sans  lesquelles  il  n’y  a  pas  de  véritables  commettants  et  de 
vrais  préposés  ; 

Attendu  que  l’administration  de  l’Assistance  publique 
ne  choisit  pas  lés  médecins  et  chirurgiens  des  hospices 
et  hôpitaux  de  Paris  ;  qu’aux  termes  de  l’article  6  de  la 
loi  de  1849,  ceux-ci  sont  nommés  au  concours  sous 
l’approbation  du  Ministre  de  l’intérieur,  qui  seul  peut  les 
révoquer  sur  l’avis  du  conseil  de  surveillance  et  sur  la 
proposition  du  préfet  de  la  Seine  ;  que  si  d’autre  part  le 
directeur  de  l’Assistance  publique  a  sous  ses  ordres  le 
personnel  de  l’administration  centrale  de  l’inspection  et 
des  établissements  conformément  à  l’article  6  du  règlement 
d’administration  publique  du  24  août  1849,  cette  dispo¬ 
sition  ne  s’applique  pas  aux  médecins  et  chirurgiens  des 
hôpitaux,  qui  sont,  chacun  dans  leur  sphère  les  véritables 
chefs  de  leurs  services,  agissant  pour  le  traitement  de 
leurs  malades  avec  la  plus  entière  indépendance,  et  n’ont 
à  recevoir  à  ce  point  de  vue  ni  ordres  ni  instructions  de 
l'administration  de  l’Assistance  Pubhque  ; 

Qu’ils  ne  sont  point  dès  lors  les  préposés  de  celle-ci, 
qiii  ne  peut,  par  suite,  à  titre  de  commettant,  être  déclarée 
responsable  de  leurs  actes  ;  qu’on  ne  peut  davantage  lui 
reprocher  de  ne  pas  avoir  pris  par  ellé-même  les  précau¬ 
tions  que  commandait  la  situation  ; 

Que,  dans  ces  conditions,  quelle  que  soit  la  pitié  qu’ins- 
,pire  à  trop  juste  titre  la  veuve  D. . .,  son  action  manque 
.  de  base  juridique  ;  ,  :  _ 

Par  ces 'motifs,  •• 

Déclare  la  veuve  D. . .  mal  fondée  dans  sa  demande, 
l’cn  déboute  et  la  condamne  aux  dépens.  » 

Adrien  Peytee, 

Docteur  eu  droit.  Avocat  à.  la  Cour  d’Appel. 
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BEnZOATE  D  riEXAMETnYLEMETETRAMirfE 
EXTRAIT  PUR  DE  STIÔ/^ATES  DEFAIS 
EXCIPIEDT  BALSAMIQUE 

LITTERATURE&ÉCnAnTILLOrtS  ^  D  EM«=*LOl  . 

SUR  DEMANDE  ‘  ^0'^' 3  soupe  par  jour  dans  un  demi  verre  d'eau 

_  fl.Ehrmann, 
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Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  queue  Farine  a  n'importe  quel  Age 

JPABIMErCÉ  I  IM  A  CE  normales  ET  CRAQUÉES 

r  ■■  1 1^  1 1  B  de  Grains  de  Semence, 

préparées  par  G.  LINAS,  pnarmaclen  de  P»  ol.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

3NrOXJ-3FtI=tISSOiNrS,  ElNriî’^lSrTS  et  I=eJEîC3-I»ÆE:S 

ior  Age.  —  TTourrissona  de  8  à  IB  mois . —  No  1 1  No  2  )  No  3  \ 

So  Age.  —  Bébés  sevrés,  Jusqu’à  8  ans . —  No  1  î  Neutre;  N»  2  \  Raftatchissante ;  No  3  [  Astringente. 

3e  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  8  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électriciue  à  Versailles-Porchefontalne.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 
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FORMULAIRE 

Spécialités  Pharmaceutiques 

Par  le  Docteur  H.  GARDETTE 
1912,  1  volume  in-18  de  400  pages,  cartonné . 3  Ir. 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  chaque  jour 

^  dOmicile  danS  ParlS. 

La  Bouteille  (S50  c.  c.)  :  O  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles:  15  te. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vectear  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  oonvalasoenoes, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  eh  réunit  les  indications 
//où»  préparons  du  KÉFIR  aoeo  da  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spéolûêr  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGËNE  CARRION  peroettaDt  de  préparer  sei-BèBe  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


BISCOTTES  BAILLY 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neiirastljcrjie  -  Morpljiiioniaiiie  -  Dictétiqlic  - 
Hydrothérapie  -  Elcctrothèrapie -Air  chaOd- 
Cüres  de  Plortîbières,Hixeljil,,Châtcl-Qtiyon,\/lchy 
15.1{ue  Chateaubriand  et  2,J{ue  Lord Byron  /  CoAMPs  EasÈssi 
TÉL.S'jO~2‘i-  Médecin  D!,recteur:Dr L-DERECQ 
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Chaussons  pour  un 
déjeuner  rapide. 

I  cuillerée  1/2  de  farine,  2  bonnes 
petites  cuillerées  de  pâte  à  faire 
cuire,  i  cuillerée  de  table  de  sucre, 

1  /4  de  petite  cuillerée  de  sel,  i  tasse 
de  lait,  i  œuf,  i  cuillerée  de  table  de 
beurre  fondu.  Passez  les  ingrédients 
secs  dans  un  bol  ;  battez  l’œuf  entiè¬ 
rement  et  ajoutez-y  le  lait  ;  remuez 
cette  préparation  rapidement  et 
soigneusement  dans  le  mélange  sec  ; 
battez,  et  ajoutez  le  beurre  ;  battez 
de  nouveau.  La  pâte  ne  doit  pas  être 
trop]  raide  ;  ajoutez  un  peu  plus  de, 
kit  si  c'est  nécessaire.  Beurrez  un 
plat,  lucttez-y  le  mélange  ;  faites 
cuire  pendant  environ  quinze  minutes 
dans  un  four  cbaud.  Cette  recette 
doit  faire  une  douzaine  de  chaussons. 

Gâteaux  de  gingembre. 

I  litre  de  mélasse,  i  tasse  de  sain¬ 
doux,  I  cuillerée  de  table  de  [gin¬ 
gembre  en  poudre,  i  cuillerée  de 
table  de  clous  de  girofle  eu  poudre, 
iJ  cuillerée  de  table  de  cannelle  en 
poudre,  de  la  farine.  Faites  bouillir  la 
mélasse  pendant  cinq  minutes;  reti- 
rez-la  du  feu  et  mettez  avec  le  sain¬ 
doux,  les  épices  et  ;la  farine.  Mettez 
de  côté  pour  refroidir  ;  roulez  de 


DIÉTÉTIQUE 

façon  à  avoir  une  pâte  mince  et  faites 
cuire  dans  un  four  chaud. 

Babas  à  la  noix  de  coco. 

I  litre  de  farine  ,1/2  tasse  de  beurre> 
1/2  tasse  de  sucre,  i  petite  cuilleréè 
de  sucre  en  poudre,  i  œuf,  i  /z  tasse 
de  coco  finement  découpé,  1/4  de 
petite  cuillère  de  sel,  du  lait.  Incor¬ 
porez  le  beurre  dans  la  farine  ;  ajou¬ 
tez  le  sel,  le  sucre,  la  noix  de  coco^ 
l’œuf  bien  battu  et  le  lait.  Placez-le 
en  petits  morceaux  dans  un  pot 
graissé.  Ajoutez  du  lait,  répandez  sur 
cette  préparation  de  la  noix  de  coco 
coupée  menue,  et  faites  cuire  dans  un 
four  chaud  pendant  1 5  mmutes. 

Gâteaux  au  café. 

I  tasse  de  café  fort  «  bouilli», 
1/2  tasse  de  beurre,  i  tasse  de  cas¬ 
sonade,  I  œuf,  4  tasses  de  farine, 
I  cuillère  de  table  de  cannelle  en 
poudre,  i  petite  cuillère  de  clous 
de  girofle  eu  poudre,  i  livre  1  /2  de 
raisin  sec,  1/2  livre  de  groseilles  à 
grappes,  i  /4  de  livre  de  citron  coupé 
menu.  Chauffez  le  beurre  et  le  sucre 
ensemble,  puis  ajoutez  l’œuf  bien 
battu  ;  passez  la  farine  et  battez-la 
avec  le  café,  les  épices  et  les  fruits. 
Faites  cuire  dans  un  four  modéré 
pendant  une  heure  environ.  Ce 
mélange  fait  un  excellent  gâteau. 


Babas. 

I  tasse  de  pâte  de  pain,  i  tasse  d’eau 
chaude,  2  cuillères  à  soupe  de  sain¬ 
doux,  chocolat,  2  tasses  de  farine, 
2  cuillères  à  soupe  de  sucre,  1/2  petite 
cuillère  de  sel,  de  la  farine.  Mêlez 
tous  les  ingrédients  ensemble  et 
ajoutez  suffisamment  de  farme  pour 
que  la  pâte  soit  bien  pétrie.  Laissez- 
la  lever  jusqu’au  soir,  alors  arran- 
gez-la  en  babas  et  placez-Ls  séparés 
dans  un  ustensile  bien  graissé.  Lais¬ 
sez  lever  jusqu’au  matin,  et  faites 
cuire  dans  un  four  chaud 'jusqu’à  ce 
que  la  pâte  ait  une  riche  couleur 
brune.  Ces  babas  font  d’excellents 
sandwiches. 

Gâteaux  au  chocolat. 

1/2  tasse  de  beurre,  i  cuillère  à 
soupe  de  saindoux,  i  tasse  de  sücre, 
I  œuf,  1/4  de  petite  cuillère  de  sel, 
1/2  petite  cuillère  de  cannelle  en 
poudre,  chocolat,  21/2  petites  tasses 
de  farhie,  i  /4  de  tasse  de  lait.  Chauffez 
le  beurre  et  le  saindoux  ens  mble  ; 
ajoutez  le  sucre  graduellement,  l’œuf 
bien  ,battu,  le  sel,  la  cannelle,  et 
le  chocolat  fondu.  Battez  bien,  et 
ajoutez  la  farine  et  le  lait.  Glacez, 
roidez  en  morceaux  très  minces, 
ensuite  découpez  avec  un  petit  décou- 
poir,  faites  cuire  dans  un  four  mo¬ 
déré. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Chlorose  aménorrhéique 
(Copland) 


Acétate  de  morphine .  o  gr.  06 

Extrait  de  noix  vomique  .. .  o  »  10 

Huile  d’olives  . . . o  »  60 

Extrait  d’ellébore  noir .  o  »  20 

Poudre  de  réglisse .  o  »  48 

Faire  12  pilules,  2  à  3  par  jour. 
Asthénie  cardiaque  grave 

"  .Alcool  à  90“ .  21  parties. 

Huiie  volatile  d’anis .  i  — 

Aimnouiaque  liquide .  6  — 

A  prendre  V  à  X'V  gouttes,  plu¬ 


sieurs  fois  par  jour,  en  suspension 
dans  de  l’eau  sucrée  ou  sous  forme 
de  potion. 

Métrorragies  de  la  ménopause 

Chlorure  de  calcium .  4  gr. 

Sirop  d’opium .  3°  g*'- 

Eau .  120  gr. 

A  prendre  dans  la  journée, 

Clrlorure  de  caldum .  6  gr. 

Eau  distillée . 10  gr. 

Mucilage  simple  de  gomme  ara¬ 
bique  à  30  % .  40  gr. 

Teinture  de  cannelle .  10  gr. 

Lait  ou  émulsion  huileuse,  q.  s. 
pour  faire  1 50  grammes. 


Carie  dentaire  (DAVID) 

Acide  phénique  cris-  j 

talUsé . I  aa  2  grammes. 

Essence  de  citron  . .  ) 

Alcool  à  90“ .  20  — 

Faites  dissoudre.  Une  boulette  de 
coton  imprégnée  de  ce  liquide  est 
introduite  dans  la  cavité  de  la  dent 

Teinture  anti-odontal.ique 
(Erandes) 


Pyrèthre  pulvérisé  ....  8  grammes. 

Camphre  —  6  — 

Opium  —  2 

Essence  de  girofle .  1  grauunc. 


Esprit-de-vin  rectifié  . .  100  grammes. 

Faites  macérer  dix  jours,  exprimez 
et  filtrée. 

On  imbibe  de  ce  liquide  une  petite 
boulette  de  coton  qu’oii  introduit 
ensuite  dans  la  cavité  de  la  dent 
douloureuse. 

Elixir  antl-odontalgique  (Bjgeini) 

Alcool . ; .  15  grammes. 

Créosote .  22  — 

Teinture  de  cochenille  . .  7  — 

Essence  de  menthe  poi¬ 
vrée  . .  12  gouttes. 

Mêlez. 

Ou  imbibe  de  ce  liquide  une  petite 


boulette  de  coton  et  on  l’introduit 
dans  la  Cavité  de  la  dent  douloureuse. 
Potion  antidiarrhérique  (DEr.rOüX) 


Etlier  sulfurique .  4  grammes. 

Extrait  de  ratauhia  ....  4  — 

Sirop  d’opium .  30  -— 

Hydrolat  de  menthe  ....  60  — 

—  de  mélisse  ou 

d'oranger  ....  60  — 


F.  s.  a.  une  potion,  à  donner  par 
cuillerée  à  soupe  toutes  les  heures. 

Sirop  de  dentition  (Bouciiur). 
Clilorhydrate  de  cocaïne.  50  cent. 

Borate  de  soude .  50  cent. 

Sirop  de  guimauve .  10  grammes. 

F.s.  a.  un  sirop,  avec  lequel  ou 
frictionne  doucement  les  gencives 
quatre  fois  par  jour. 

Collutoire  boro-safrané  (DELIOüx) 


Sirop  diacode .  5  — 

Safran  pulvérisé .  50  centigr. 

Borate  de  soude  iroiqîhy- 

risé . .  I  granune. 

'Peinture  de  myrrhe  . . . .  ■  10  gouttes 

Glycérolé  d’amidon  ....  10  grammes. 


P.  s.  a.  —  Frictions  douces  et 
plusieurs  fois  répétées  sur  les  gen¬ 
cives,  pour  combattre  les  douleurs 
qui  accompagnent  l’éiuption  des 
dents  de  sagesse. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  IHÉOICALE.  —  Les  étapes  des -recherches  phy¬ 
siologiques  sur  la  vie  des  cellules  et  dès  tissus  en 
dehors  de  l’organisme  (Hédon,  j  janvier  1913)- 
La  sénescence  et  la  mort,  dans  les  conditions  et  les 
limites  des  expériences  pratiquées  par  Carrel,  sont  des 
phénomènes  contingents  et  non  nécessaires,  et  il  est 
permis  de  croire  qu'avec  les  perfectionnements  de  la 
technique,  on  parviendra  à  maintenir  .d'une  façon  per¬ 
manente,  eu  dehors  de-  l'organisme,  des  tissus  çn-état. 
de  -vie  manifestée.  «  Les  cellules  affranchies  de  la  loi  de 
dépendance  qui  les  maintient  en  association  dans  l’Etat, 
perdront  le  souvenir  de  cette  condition,  et  se  dévelop¬ 
peront  comme  des  éléments  libres.» 

PRESSE  MÉDICALE.  —  L’argent  colloïdal  et  ses  appli¬ 
cations  à  la  thérapeutique  infantile  (NeïTER,  8  jan¬ 
vier  1913). 

«  Une  des  applications  les  plus  heureuses  du  collargol 
est  celle  qui  consiste  dans  l’instillation  par  les  narines, 
d'qne  solution  à  i  p.  100,  chez  les  enfants  atteints 
d’adénoïdite.  Je  suis  souvent  arrivé  ainsi  à  enrayer  des 
poussées  fébriles  se  poursuivant  indéfiniment  chez  des 
nourrissons.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Les  résultats  cUniques  de 
la  cure  de  Forlanini  dans  le  traitement  de  la  tu¬ 
berculose  pulmonaire  (PiERY  et  LE  Bourdeeeés, 

7  janvier  1913)- 

On  pourrait  croire  que  le  pneumothorax  artificiel 
provoque  de  la  dyspnée.  Non  seulement  la  suppr-essiou 
fonctionnelle  d’un  poumon  n’aggrave  pas  l’oppression 
du  malade,  mais,  dans  certains  cas,  elle  la  diminue. 

BULLETIN  'MÊDICAL.  —  Les  infections  générales  d’ori¬ 
gine  dentaire  (Peicque,  8  janvier  1913). 

Les  infections  générales  d’origine  dentaire  sont  fré¬ 
quentes  et  tenaces  ;  prolongées,  elles  deviennent  sou¬ 
vent  graves,  d’autant  pins  que  leur  véritable  origine 
est  assez  facilement  méconnue.  Avant  de  rechercher 
l’origme  dentaire,  on  songe  à  une  lésion  de  l’estomac,  à 
une  dilatation,  parfois  à  un  cancer.  On  soupçonne  d’autres 
fois  le  pancréas  ou  le  foie  ;  enfin,  la  fièvre  intermittente, 
qui  accompagne  parfois  la  pyorrhée  gingivale,  fait  le  plus 
souvent  penser  à  un  foyer  latent  de  tuberculose. 

Chez  les  tuberculeux  en  particulier,  la  carie  dentaire  est 
fréquente  et  son  traitement  complet  amènera  presque 
toujours  une  amélioration  considérable  des  divers 
symptômes. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  La  méningite  spécifique 
héréditaire  familiale  et  congénitale  (Babinski, 

4  janvier  1913). 

Le  tabes  peut  rester  fruste  pendant  de  longues  années 
et  se  cacher  sous  le  masque  du  rhumatisme  chronique, 
de  la  dyspepsie,  de  l’ulcère  de  l’estomac,  etc.  Il  ’y  a 
grand  intérêt  à  dépister  le  tabes  fruste,  car  c’est  au 
début  que  le  traitement  a  le  plus  de  chance  d’exercer 
une  action  favorable. 

Dans  les  cas  de  tabes  conjugaux  et  de  méningo-encé- 
phalites  conjugales,  le  médecin  est  presque  impuissant  pour 
le  sujet  qui  le  consulte,  alors  qu’il  peut  être  -très  utile  à 
celui  qui  ne  le  consulte  pas. 


PROGRÈS  MÉDICAL. — ^  La  diarrhée,  accident  consécutif 
'  à  la  gastro-entérostomie  (Gaston-Durand,  4  jan¬ 
vier  1913). 

Dans  les  suites  immédiates  ou  éloignées  de  la  gastro- 
entérostomie  :  (ulcus  pyloriques  ou  juxta-pyloriques) , 
deux  sortes  d’aocideuts  sont  imputables  à  l’opération 
elle-même  :  les  régurgitations  et  vomissements  bilieux; 
la  diarrhée. 

Cette  dernière  complication  apparaît  dans  un  huitième 
des  cas.  Elle  se  déclare  peu  après  l’opération;  d’autres 
fois,  elle  fait  une  apparition  tardive.  Elle  ne  comporte 
pas  un  pronostic  fâcheux  et  elle  est  subordonnée  en  ma¬ 
jeure  partie  aux  modifications  apportées  dans  l’hygiène 
de  -vie  et  le  régime  alimentaire  du  malade. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Cancer  du  sein 
guéri  par  les  rayons  X  ;  huit  ans  après  accouche¬ 
ment  ;  allaitement,  abcès  du  sein  autrefois  malade, 
incision,  maintien  dè  la  guérison  du  cancer 
(LACATr,i.E,  4  janmer  1913). 

Une  malade  guérie' d’un  cancer  du  sein  traité  par  la 
radiothérapie,  accouche  huit  ans  après  et  nourrit  des 
deux  seins.  Remariée,  eUe  n’avait  pas  voulu  avouer 
à  l’entourage  la  préexistence  d’une  tumeur  et  elle  avait 
essayé  de  nourrir.  Rapidement  le  sein  autrefois  malade 
s’engorgea,  devint  rouge,  tendu  et  atrocement  doulou¬ 
reux.  A  l’excision,  on  obtint  mie  quantité  abondante  de 
pus  et  la  malade  guérit  rapidement. 

L'ANNÉE  MÉDICALE  DE  CAEN.  —  Doit-on  prévenir  les 
tuberculeux  de  la  nature  de  leur  maladie  ? 
(Gouraud,  janvier  1913). 

D  est  exceptionnel  d’entendre  un  malade  reprocher  à 
son  médecm  de  lui  avoir  révélé  la  crueUe-  vérité  :  ce  qu'on 
pourra  lui  reprocher,  c’est  d’avoir  parlé  trop  vite  alors 
qu’il  n’était  pas  sûr,  plus  encore  d’avoir  assombri  le  pro¬ 
nostic,  d’avoir  enlevé  l’espoir,  mais  jamais  ou  presque 
jamais  d’avoir  révélé  le  vrai  diagnostic. 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  La  maladie  de 
Parkinson  (Miraeeiê,  4  janvier  1913)- 
En  prmeipe  «la  paralysie  agit.aiite  manque  de  para¬ 
lysie  »  ;  les  troubles  moteurs  font  défaut  ;  il  y  a  raideur 
mais  non  paralysie,  sauf  peut-être  à  la  période  cachec¬ 
tique.  L’existence  de  phénomènes  paralytiques  doit 
faire  penser  plutôt  à, une  complication,  une  association, 
qu'à  un  symptôme  de  la  maladie. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Contribution  à  l’étude  des 
injections  anté-opératoires  de  Pantopon  (ïour- 
NEUX  et  Ginesky,  Il  janvier  1913)- 
Le  Pantopon  peut  être  un  adjuvant  des  plus  utiles 
pour  le  chirurgien  par  ses  multiples  propriétés  :  ;  action 
antispasmodique,  mfluence  sur  le  tonus  cardiaque,  action 
analgésique; et  anesthésique.  Action  sur  les  sécrétions 
bronchiques  et  - ses  produits  excito-respiratoires.  E’est 
surtout  avec  l’éther  donné  goutte  à  goutte  que  l’injection 
anté-opératoire  (0,02  centigrammes)  de  Pantopon  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 
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Tablettes  de  Catillon  CmnTVZTTZT^  obésité 
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C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Àcadémle  en  1889;  elles  prouvi 
que  S  à  4  par  jourjdonnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
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Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxique 
^  Stix  de  l’^eadémie  de  Médecine  pour  ''Strophantus 
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4  Fondé  en  1832  par  le  D'  BOURNE VILLE. —médecin  en  chef  :  D'  G.  PAUIrBONCOUR,  ancien  ^ 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


La  haute  fréquence  dans  la  névralgie  du  trijumeau 
(SoMERVil/i,E,  Britlsb  iWW.  Journ.,  21  décembre  1912). 
Chez  une  femme  de  soixante  ans,  une  névralgie  du  tri¬ 
jumeau  datant  de  hidt  ans  a  radicalement  disparu  depuis 
un  an,  après  un  traitement  de  quelques  mois  par  la  haute 
fréquence. 

Les  phénomènes  acoustiques  dans  le  rétrécisse¬ 
ment  nütral  (T.  Lewis,  British  méd.  Journ,  21  décembre 
1912). 

La  méthode  de  Lewis  est  basée  sur  l’inscription 
simultanée  d’un  électrocardiogramme  et  des  bruits  du 
cœur  qu'enregistre  un  microphone  relié  à  un  fil  galvano- 
métrique  séparé. 

Le  traitement  vaccinal  dans  l’asthme  des  foins 
(A.-H.  LovEEE,  The  Lancet,  21  décembre  1912). 

Un  soulagement  marqué  a  été  apporté  à  six  malades 
atteints  d’asthme  des  foins  par  des  inoculations  vacci¬ 
nales  de  toxine  de  pollen. 

Sur  un  cas  d’intoxication  par  la  paraldéhyde 
et  son  traitement  (Pornaca  et  Quareeei.  Berl. 
klinlsch.  Wochenschr.,  23  décembre  1912.) 

En  1883,  CerveUa  et  Coppola  ont  préconisé  la  paral¬ 
déhyde  comme  hypnotique  pour  remplacer  le  chloral. 
Son  emploi  ne  donnant  heu  à  aucune  modification  de  la 
tension  artérielle,  l’administration  au  double  ou  au  triple 
de  la  dose  ordinaire  (5  grammes)  ne  produirait  aucun 
accident.  La  paraldéhyde  serait  particulièrement  effi¬ 
cace  dans  les  troubles  psychiques  et  chez  les  aliénés. 

Raimann  rapporte  des  cas  où  des  malades  ont  absorbé 
l’tm  60  grammes  en  vingt-quatre  heures,  un  autre  480 
grammes  en  une  semaine  sans  intoxication.  Par  erreur, 
un  malade  prit  50  grammes  eu  une  fois  et  dormit  pro¬ 
fondément  pendant  quatorze  heures. 

On  n’observe  d’empoisonnement  chronique  par  la 
paraldéhyde  que  chez  les  individus  qui  en  absorbent 
pendant  longtemps  et  les  signes  d’intoxication  qui 
rappellent  le  délirium  tremens  cessent  avec  la  privation 
de  paraidéhyde. 

Pornaca  et  Quarelli  relatent  l’observation  d'un  ma¬ 
lade  âgé  de  48  ans  qui  présentait  des  troubles  d’insomnie. 
Il  prit  divers  hypnotiques,  d’abord  du  véronal  jus¬ 
qu’à  s  grammes  quotidiennement  pendant  cinq  ans, 
puis  de  la  paraldéhyde  jusqu’à  1 5  grammes  par  jour. 
Il  commença  à  présenter  des  troubles  psychiques  : 
dépression,'  excitation,  confusion  d’idées,  embarras 
de  la  parole,  tremblement  des  mains  :  il  avait  absorbé 
jusqu’à  500  grammes  de  paraldéhyde  en  une  semaine. 
Puis,  il  fut  pris  de  convulsions  toniques  et  cloniques, 
et  resta  dans  cet  état  pendant  six  jours.  T.  40° —  P.  :  134. 

On  essaie  sans  résultat  des  petites  doses  de  paral¬ 
déhyde,  du  bromure,  des  piqûres  de  morphine. 

On  fait  alors  trois  fois  en  vingt-quatre  heures  des  in¬ 
jections  de  Pantopon,  et  le  lendemain  les  doses  de  o8f,o6 
à  o8r,o8  procurent  au  malade  quelques  moments  de 
répit.  Le  délire  cesse,  l’amélioration  est  notable.  Les 
doses  injectées  sont  diminuées  jusqu’à  o8r,o2.  Il  quitte 
l’hôpital,  au  quatorzième  jour,  en  complète  guérison. 

Les  auteurs  insistent  : 

i»  Sur  l’analogie  de  l’intoxication  paraldéhydique 
avec  le  délirium  tremens. 

2»  L’élimination  non  lésionnelle  pour  l’organisme. 

3‘>  L’efficacité  des  préparations  opiacées. 

Le  diagnostic  de  la  sciatique  chez  les  accidentés  du 
travail  (Brunn.  Muench.  Mediz.  'Woch.,  10  décembre 
1912). 

On  ne  possède  point  trop  de  moyens  nouveaux  pour 
dépister  la  simulation  de  la  névralgie  sciatique  chez  les 
accidentés  du  travail  :  ceux-ci  ayant  été  examinés  à 
plusieurs  reprises  connaissent  et  indiquent  des  réactions 


douloureuses;  au  signe  de  Bonnet  ou  aux  points  doulou¬ 
reux  sur  le  trajet  du  nerf  sciatique. 

Pour  les  démasquer,  Brunn  conseille  de  faire  mettre  le 
malade  sur  le  ventre,  les  membres  inférieurs  en  extension. 

Si  l’on  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse,  le  nerf  sciatique 
se  relâche.  Un  accidenté  soufErant  réellement  de  névral¬ 
gie  ’  sciatique  ne  ressentirait  point  de  douleur.  Le 
simulateur  ignorant  de  ce  nouveau  procédé  accuse  une 
souffrance  plus  ou  moins  intense. 

Par  cette  «  épreuve  de  vexation  »,  l’auteur  a  pu  démon¬ 
trer  l’existence  de  toute  une  série  de  fausses  névral  ies 
sciatiques. 

Sur  la  fonction  des  capsules  surrénales  durant  la 
vie  foetale  (P'  Cevidaeei,  Revue  suisse  de  médecine, 
21  décembre  1912). 

Durant  les  dernières  périodes  de  la  vie  foetale,  les  cap¬ 
sules  surrénales  contiennent  déjà  une  très  notable  quan¬ 
tité  d’adrénaline. 

Sur  le  nystagmus  des  mineurs  (H.  Coppez,  Journ. 
Méd.  de  Bruxelles,  5  décembre  1912). 

Le  nystagmus  est  fréquent  chez  les  mineurs.  L’étude 
couiparative  des  nystagmogrammes  et  des  myogrammes 
démontre  que  c’est  un  tétanos  incomplet  et  l’expression 
d’une  fatigue. 

La  fatigue  ne  porte  pas  exclusivement  sur  les  muscles 
droits  supérieurs,  comme  on  l’a  cru  généralement,  mais 
sur  l’acte  automatique  représenté  par  la  direction  du  re¬ 
gard  du  mineur  dans  la  mine. 

Cas  d’empyème  chez  un  nourrisson  de  cinq  semai¬ 
nes  ;  opération  ;  guérison  {P.-G.  Chandeer,  Lancet, 
4- janvier  1913). 

L’empyème  n’est  pas  rare  durant  la  première  année 
de  la  vie,  mais  il  paraît  exceptionnel  durant  les  premières 
semaines.  Il  est  curieux  que,  dans  ce  cas,  l’agent  causal 
ait  été  le  staphylocoque  doré,  exceptionnellement  incri¬ 
miné  dans  la  pleurésie  purulente  du  jeune  âge.  L’opéra¬ 
tion  fut  effectuée  sans  anesthésie,  sans  résection  costale 
et  le  drainage  se  fit  parfaitement.  En  un  mois,  le  nour¬ 
risson  était  parfaitement  guéri. 

Crises  d’angine  de  poitrine  durant  l’anesthésie 
(F.  Mc  Mechan,  Amer.  Journ.  of  Clinic.  Medic.,  décem- 
■bre  1912). 

Il  est  à  remarquer  que  des  crises  d’augor  peuvent 
survenir  chez  certams  malades  au  cours  d’une  anes¬ 
thésie.  Mc  Mechan  a  pu  en  observer  cinq  cas  en  six  ans  ; 
d’ailleurs,  si  l’on  n’était  pas  prévenu  par  la  connais¬ 
sance  d’attaques  antécédentes,  les  crises  angineuses 
pourraient  être  facilement  mises  sur  le  compte  de  phé¬ 
nomènes  d’excitation  chez  des  alcooliques  ou  des  névro¬ 
pathes.  L’effet  de  l’inhalation  du  nitrite  d’amyle  est 
dans  ces  cas  réellement  remarquable. 

Le  traitement  externe  de  la  pustule  maligne  (Bra- 
MANN,  Munch.  mediz.  Woch.,  17  décembre  1912). 

Le  traitement  externe  de  la  pustule  maligne  est  très 
discuté.  Certains  auteurs  sont  partisans  de  l’interven¬ 
tion  clururgicale  par  incision  ou  extirpation  des  gan¬ 
glions  lymphatiques. 

Bramann  recommande  le  repos  du  membre  malade 
et  les  frictions  mercurielles.  Digitale,  caféine  et  camphre 
per  os.  Par  ce  traitement,  l’infiltration  diminue  en 
peu  de  temps.  Les  vésicules  sèchent,  les  parties  nécro¬ 
sées  se  détachent  ;  la  lymphangite  disparaît  en  quelques 

Cette  thérapeutique  a  été  essayée  e,t  les  résultats  con¬ 
firmés  par  les  expériences  de  Muller. 

Bramann  dëmontrele  danger  de  l’intervention  chirurgi¬ 
cale  par  le  passage  de  la  bactéridie  charbonneuse  dans 
la  circulation  sanguine  à  la  suite  de  l’incision  des  pus- 

Sur  49  cas  ainsi  traités,  Bramann  n’a  eu  que  2  décès, 
l’un  d’eux  causé  par  œdème  de  la  glotte. 
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procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 


Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  VÊtat 

:  de  presque  tous  les  Gouvernements  européer 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTENSIVE 


PrÔsQlérosB,  ArtôrLo-SGlétosey  AartiteSy  Angines,  de  poitrine,  Cardiaigles,  Palpitations  pananglospasiuBt  Caraiopatnies  et  Nôpnrites'artôrlelies 

T(  Comprimés  à  I  milligr.,  2  millier.,  5  millier,  et  I  ceatigr.,  / 

pvpA|\||TRni  K  variable- suivant  la  susceptibilité  individuelle  :  &mimgr.,à  I  3  médicaments 
E>  I  n  M  Itl  I  ■  n  ti/  La  1  3  centi^.  par  jour,  aux  repas  ou  dans. leur  intervalle.  Diminuer  la  I 

(  dose  à  rapparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  1.  vaso-' 

T  R I N I T  R I  INI  E  i 

!  sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  h  café.  Une  à  3  par  jour .  1. 

Gouttes  :  10  gouttes  représentent  5  centigr.  de  nitrite  de  soude .  /  gt 

l  hypotenseurs. 

et  le  Nitrite  de  ioude  \ 

I  a  base  d'acide  thyminique  et  de  thèobromine  purs 

THYIVIO-BROIVÏINE  anti-goutteux 

/  I  cachetraaun'Ct  soir,  au  lever  et  au  coucher  à  prendre  avec  1/2  verre  d’eau  de  Bourbon-Lancy 
[  (source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d’Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 
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Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADRÉES  et  TOILEES 


Malgré  un  degré  de  perfectign  remarquable  qui  charme 
L.  do  Vinci.  et  surprend  agréablement  le  do  Chardin. 

Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  20  et  40 
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est  maintenu  aVec  un  crédit  libéral  à  MM,  les  “Docteurs 
MILLIERS  D'ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES  | 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


RECONSTITUANT  NATURU.  VÉGÉTAL 

CÉRÉALO-PHOSPHATES 
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Iment 


INCOMPARABLE  <^uR U  CROfSSAINlCE DES  ENFANTS 

SAIV3  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A«  CHARONNAT,.  Moulins  ds  Puteaux  (Seine) 
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HYGIÈNE  APPLIQUÉE 

cation,  pour  l’année  i9ii,.de  la  loi  des  iz  juin  1893 
Hygiène  et  sécurité  des  travailleurs.  et  n  juillet  1903  sur  l’hygiène  et  la  sécurité  des 
travailleurs. 

Dans  un  rapport  au  Président  de  la  République,  Voici  quelques  extraits  de  ce  long  rapport,  dans 
M.  Déon  Bourigeois,  ministre  du  travail  et  de  la  lequel  figure  la  statistique  comparative  des  acci- 
prévoyance  sociale,  expose  les  résultats  de  l’appH-  dents  du  travail,  de  1902  à  1911  inclus  : 

Statistique  par  profession  des  accidents  déciarés. 
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LITTÉRATURE  i  ÉCUAUTILLOUS  SUR  DEMARDE 

ÜTI  à  MM.  les  Docteurs  j  riRINES 
Sales  |  usines  à  NANTERRE  (Selml  ItÉGPMlHEgSES 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 


DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
DIARRHÉES,  VOMISSEMENTS 

retellet.aig  moyens  thérapentiqnes  ordinaires 


Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLOQUE 


8  volts,  40  ampères,  net.  65  fr. 
8  —  6o  -  net.  81  fr. 
Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 


Cordon .  6  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 

Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre' de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Napfitol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  ITchthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


Pulvérisateur 
VAAST  ^ 
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0  0  CONTRE  a  0 

TOUS  LES  RHUMES 

Fabricant  V A AST,  22,  rue  de  TOdéon,  PARIS 


Æï  I  PB0DÜ1T8  BiÉiniODES  [  lUIEKTUlEll 

&  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 


I  phosphore  ce  que  le  cacodylate  est  à  l’arsenic 

is  :I,Bboratolre.39.Rne  d'Amsterdam, PARIS. 
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HYGIÈNE  APPLIQUÉE  (Suite) 


AîrJ comprimé.  —  Décret  du  15  décembre  1908 
prescrivant  les  mesures  particulières  de  protection  et 
de  salubrité  dans  les  chantiers  de  travaux  à  l'air  com¬ 
primé,  modifié  par  le  décret  du  zi  avril  1910. 


I<es  chantiers  de  travaux  à  l’air  comprimé  sont 
peu  nombreux  et  ils  sont  temporaires  ;  mais  les 
accidents  par  coup  de  pression  sont  assez  fréquents  : 
il  en  a  été  enregistré  179  en  1911.  Dans  un  chantier 
de  fonçage  de  pont,  sur  lequel  il  ne  s’était  produit, 
en  19x0,  aucxm  accident  dû  à  l’air  coniprhné,  il  s’en 
est  produit  18  de  janvier  à  mai  1911  ;  il  y  a  eu 
notamment  9  accidents  le  même  jour  et  dans  la 
même  équipe,  accidents  qui  se  sont  manifestés  seu¬ 
lement  lorsque  les  ouvriers  se  rendaient  chez  eux 
et,  pour  quelques-uns,  à  leur  domicile  même.  La 
pression  n’ayant  pas  dépassé  i  kilogramme  2,  la 
baraque  de  repos  et  la  chambre  de  recompression 
n’étaient  pas  obligatoires,  et  l’inspecteur  n’a  pas 
pu  établir  que  le  temps  employé  à  la  décompression 
eût  été  hiférieur  à  la  durée  réglementaire. 

Infection  charbonneuse.  —  Décret  du  22  août 
1910  prescrivant  les  mesures  particulières  d’hygiène 
dans  les  établissements  dont  le  personnel  est  exposé 
à  l’infection  charbonneuse..  —  Ce  décret  est  applicable 
depuis  le  22  août  1911,  sauf  toutefois  poxrr  quelques- 
unes  de  ses  prescriptions,  dont  le  délai  d’exécution 
n’expirera  que  le  22  août  1913.  Son  application  a 
donné  lieu,  en  1911,  à  66  mises  en  demeure. 
D’exécution  d’une  de  ses  prescriptions  essentielles, 
celle  qui  est  relative  à  l’organisation  delà  surveillance 
médicale,  laisse  '  à  désirer  et  des  mstructions 
avaient  été  adressées  au  service  d’inspection  en 
vue  d’arriver  à  mie  amélioration  de  la  situation 
sur  ce  pomt. 

48  cas  de  charbon  dont  3  mortels  ont  été  enre¬ 
gistrés  en  1911,  contre  45  cas,  dont  10  mortels,  en 
1910.  Des  cas  graves  sont  donc  en  dhninution.  Des 
inspectems  des  régions  où  le  charbon  est  habituel¬ 
lement  le  plus  fréquent  attribuent  l’amélioration 
constatée  aux  soins  que  prendraient  maintenant 
les  ouvriers. 

Des  mesures  particulières  énoncées  au  décret 
ne  sont  applicables  que  si  les  produits  ou  dépouilles 
énumérés  à  l’article  1“  sont  considérés  comme  à 
l’état  brut,  pour  n’avoir  pas  subi  les  opérations 
désinfectantes  mentioimées  par  le  même  article. 
Uüi  Couperies  de  poils.  —  Décret  du  2  juin  1911  pres¬ 
crivant  des  mesures  particulières  d’hygiène  dans 
l’industrie  de  la  couperie  de  poils.  — D’attention  des 
hygiénistes  a  été  depuis  longtemps  attirée  sur  les 
dangers  d’intoxication  par  le  mercure  qui  menacent 


les  ouvriers  occupés  dans  les  couperies  de  poils. 

Des  ouvriers  des  couperies  de  poils  sont  parti¬ 
culièrement  exposés  à  l’mtoxication  mercurielle  ; 
les  principales  dispositions  du  nouveau  décret  ont 
pour  objet  de  diminuer  les  risques  de  cette  intoxica¬ 
tion  et  de  compléter  certaines  prescriptions  déjà 
en  vigueur,  en  vue  de  préserver  plus  efficacement  le 
personnel  contre  le  dégagement  des  vapeurs  nitreuses 
et  surtout  contre  le  dégagement  massif  qui  se  produit 
quelquefois  au  cours  de  la  préparation  du  secret. 
De  décret,  prescrit  en  outre  l’organisation  d’une 
surveillance  médicale  dans  des  conditions  semblables 
à  celles  qui  ont  déjà  été  fixées  par  des  règlements 
antérieurs  concernant  d’autres  industries. 

De  délai  d’exécution  des  mesures  édictées  par  le 
nouveau  décret  est  fixé  à  six  mois  au  moins  à  dater 
de  sa  publication.  D’application  d’aucune  de  ces 
dispositions  ne  pouvait  donc  être  requise  avant  le 
mois  de  décembre  1911,  au  cours  duquel  il  a  été 
notifié,  pour  cette  application,  17  mises  en  demeure. 
Des  rapports  des  mspecteurs  mentionnent  déjà  les 
améliorations  réalisées  dans  quelques  établissements, 
conmie  la  transformation  des  étuves  dans  le  sens 
des  prescriptions  de  l’article  5  du  décret  et  l’établis¬ 
sement  d’un  roulement  entre  les  ouvriers  pour  le 
travail  du  secrétage. 

Théâtres,  cirques  et  autres  établissements  de 
spectacle.  —  De  nouvelles  dispositions  de  loi,  pro¬ 
mulguées  le  31  décembre  dernier  [Journal  officiel), 
spécifient  que  : 

1°  Des  établissement  susvisés  doivent  être  tenus 
dans  U'  1  état  constant  de  propreté  et  présenter  les 
conditions  d’hygiène  et  de  salubrité  nécessaires 
à  la  santé  du  persomiel. 

«  Ils  doivent  être  aménagés  de  manière  à  garantir 
la  sécurité  des  travailleurs, 

«  Des  machines,  mécanismes,  appareils  de  trans¬ 
mission,  outils  et  engins  doivent  être  mstallés  et 
tenus  dans  les  meilleures  conditions  possibles  de 
sécurité. 

2°  Des  ouvriers  appelés  à  travailler  dans  les  puits, 
conduites  de  gaz,  canaux  de  fumée,  fosses  d’aisances, 
cuves  ou  appareils  quelconques  pouvant  contenir 
des  gaz  délétères,  doivent  être  attachés  par  une 
ceinture  ou  protégés  par  un  autre  dispositif  de 
sûreté. 

«Des  puits,  trappes  et  ouvertures  de  descente 
doivent  être  clôturés.'  • 

«  Des  moteurs  doivent  être  isolés  par  des  cloisons 
ou  barrières  de  protection. 

«Des  escaliers  doivent  être  solides  et  munis  de 
fortes  rampes. 

«  Des  échafaudages  doivent  être  munis  de  garde- 
corps  rigides  de  90  centmiètres  de  haut. 

«Des  pièces  mobiles  suivantes  des  macliines  et 
transmissions  :  bielles  et  volants  de  moteur,  roues, 
arbres  de  transmission,  engrenages,  cônes  ou  cyUn- 
dres  de  friction,  doivent  être  munies  d’un  dispositif 
protecteur  ou  séparées  des  ouvriers,  à  moins  qu’elles 
ne  soient  hors  de  portée  de  la  main. 

«  Il  en  est  de  même  des  courroies  ou  câbles  tra¬ 
versant  le  sol  d’un  atelier  ou  fonctionnant  sur  des 
poulies  de  transmission  placées  à  nioms  de  2  mètres 
du  sol. 

«  De  maniement  à  la  main  des  courroies  eu 
marche  doit  être  évité  par  des  appareils  adaptés 
aux  machines  ou  mis  à  la  disposition  du  personnel.  » 
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Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  Rue  Hautefeuille,  PARIS 

GRANDS  TRAITÉS  et  GRANDES  COLLECTIONS 

En  cours  de  ‘Publication 


ETAT  D’AVANCEMENT  EN  JANVIER  1913 


ACTUALITES  MEDICALES.  Collection  de  volumes 
in-i6  de  g6  pages  avec  figures.  8o  volumes  sont  en 

vente.  Prix  de  chaque  volume  cartonné .  i  fr.  50 

Derniers  volumes  parus  :  Wickham,  Radium.  — 
Minet  et  LeceERCQ,  Anaphylaxie.  —  Mauban, 
Acétonmie.  —  Gasïou,  Ultramicroscope,  2"  édition. 
—  Mieian,  Traitement  de  la  Syphilis  par  le  606. 
SEZARY,  Tuberculinoihérapie.  —  Raimondi,  Puéri¬ 
culture. 

ATLAS-MANUELS  DE  MÉDECINE  COLORIES.  Col¬ 
lection  de  volumes  in-8  avec  planches  coloriées,  reliés 
en  peau  souple,  tête  dorée. 

30  volumes.  Chaque  volume  :  16  à  24  fr.  Derniers  volu¬ 
mes  parus  :  Chirurgie  opératoire,  2p  fr.  —  Chirurgie 
générale, _  i6fr.  ■ —  Chirurgie  des  Régions,  2  vol.,  40  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  DOCTORAT  EN  MÉDECINE, 
publiée  sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  L.  Four¬ 
nier.  30  vol.  in-8  de  500  à.  750  pages  illustrées  de  ûg. 
16  volumes  sont  en  vente. 

Pathologie  interne,  I.  14  fr.  —  Histologie,  15  fr.  — 
Physique  .médicale,  12  fr.  —  Pathologie  externe, 
2  vol.,  20  fr.  (sera  complète  en  4  vol.  à  10  fr.).  — 
Anatomie  topographique,  i6fr. —  Médecine  opératoire, 
10  fr.  —  Obstétrique,  16  fr.  —  Pathologie  générale, 
12  fr.  —  Parasitologie,  12  fr. Anatomie  patholo¬ 
gique,  12  fr.  —  Thérapeutique,  10  fr.  —  Hygiène. 
10  fr.  —  Médecine  légale,  12  ii.  —  Ophtalmologie, 
12  fr.  —  Maladies  des  Enfantsj  10  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPfeUTIQUE,  publiée 
sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  P.  Garnot.  28  vo¬ 
lumes  in-8  de  500  à  750  pages,  illustrées  de  figures. 
16  volumes  sont  en  vente. 

Maladies  infectieuses,  12  fr.  —  TMrapeutique  obstétri¬ 
cale  et  gynécologique,  14  fr.  —  Radiothérapie,  14  fr. 
—  Psychothérapie,  12  fr.  —  Elecirothérapie,  10  fr.  — 
Médicaments  microbtens,  12  fr.  —  Régimes  alimen¬ 
taires,  12  fr.  —  Thérapeutique  Urinaire,  12  fr.  — 
Crénothérapie,  Climato thérapie,  l4  fr.  —  Opothérapie, 
12  fr.  —  Technique  thérapeutique  chirurgicale,  15  fr. 
—  Thérapeutique  des  MalaUieS,  respiratoires  et  de 
la  Tuberculose  pulmonaire,  14  fr.  —  Médications 
générales,  14  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  MÉDECINE,  publié  en  fas¬ 
cicules  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs 
A.  Gilbert  etL.  Thoinot.  Paraît  en  40  fascicules  gr. 
in-8,  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se 
vend  séparément. 

31  fascicules  sont  en  vente  : 

Derniers  fascicules  parus  :  Maladies  des  Veines  et  des 
Lymphatiques,  4  fr.  —  Sémiologiè  nerveuse,  12  fr. 
—  Maladies  des  Muscles,  5  fr.  —  Maladies  des  Pou¬ 
mons,  16  fr.  —  Maladies  de  la  Moelle  épinière,  16  fr. 
Maladies  de  l’Estomac,  12  fr.  —  Maladies  des  Mé¬ 
ninges,  8  fr.  —  Maladies  de  la  Peau,  10  fr..  — 
Maladies  de  l'estomac,  12  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  CHIRURGIE,  pubüé  en  fas¬ 
cicules,  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs  A.  Le 
Dentu  et  Pierre  Delbet.  Paraît  en  33  fascicules 
gr.  in-8  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule 
se  vend  stoarément. 

24  fascicules  sont  en  vente. 

Derniers  fascicules  parus  :  Affections  chirurgicales  de  la 
Poitrine,  6  fr.  —  Affections  chirurgicales  des  Artères, 

8  fr.  —  Affections  chirurgicales  de  la  Face.  8  fr.  — 
Maladies  des  Nerjs.  4  fr.  —  Maladies  chirurgicales  du" 
Foie  et  des  Voies  biliaires,  6  fr.  —  Maladies  du  Ra¬ 
chis  et  de  la  Moelle,  12  fr.  —  Maladies  du  Pancréas, 
de  la  Rate  et  du  Mésentère,  10  fr. 

TRAITÉ  DE  STOMATOLOGIE,  publié  sous  la  direc¬ 
tion  des  Di  G.  Gaillard  et  R.  Nogué,  dentistes  des 
hôpitaux  de  Paris.  Paraît  en  1.0  fascicules  gr.  in-8  de 
400  pages,  illustrées  de  figures.  L'ouvrage  complet  coû¬ 
tera  environ  80  fr. 

Fascicules  en  vente  1 

I.  Anatomie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  6.fr. 

II.  Physiologie,  Bactériologie,  Anomalies,  Accidents 
de  la  dentition,  lO  fr. 

V.  Affections  paradentaires,  12  fr. 

VI.  Ansthésie,  12  fr. 

VIII.  Maladies  chirurgicales  de  la  Bouche,  12  fr. 


TRAITE  D’HYGIÈNE,  publié  eu  fascicules  sous  la  di 
rection  de  A.  ChantemESSE,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  et  G.  Mosny,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine.  Paraît  eu  20  fascicules  gr.  ia-8, 
entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se  vend 
séparément. 

I  s  fascicules  sont  en  vente: 

Atmosphères  et  climats,  3  fr.  — Le  sol  et  l'eau,  10  fr. 
Hygiène  individuelle,  6  fr.  —  Hygiène  alimentaire, 
6  fr.  —  Hygiène  industrielle,  12  fr.  —  Hygiène 
hospitalière,  6  fr.  —  Hygiène  militaire,  7  fr.  50.  — 
Hygiène  navale,  7  fr.  50.  — Hygiène  rurale,  6fr.  — 
Approvisionnement  communal,  lo  fr.  —  Hygiène 
générale  des  Villes,  12  fr.  —  Égouts  et  Vidanges, 
Ordures  ménagères.  Cimetières,  14  fr.  —  Étiologie  et 
prophylaxie  des  Maladies  transmissibles  par  la  peau, 
2  vpl.,  24  fr. 

PRATIQUE  (la)  DES  MALADIES  DES  ENFANTS, 

diagnostic  et  thérapeutique,  publiée  en  fascicules,  par 
MM.  Apert,  Barbier,  Broca,  Castaigne,  Grenet, 
Guillemot,  Guinon,  Marfan,  Méry,  Moucbrt, 
Simon,  etc.  Secrétaire  de  la  rédaction  :  R.  Crucheï, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Méd.  de  Bordeaux. 
Paraît  en  8  fasc.  gr.  in-8  de  chacun  500  pages  avec 
figures.  L’ouvrage  complet  coûtera  environ  100  fr. 
Fascicules  eu  vente  : 

I.  —  Introduction  à  la  Médecine  des  enfants,  10  fr. 

II.  —  Maladies  du  tube  digestif,  12  fr. 

III.  —  Maladies  de  l'Appendice  et  du  péritoine,  du 

foie,  des  reins,  de  la  rate,  et  du  sang.,  12  fr. 

IV.  —  Maladies  des  appareils  circulatoire  et  respira¬ 

toire,  et  du  Médiastin,  16  fr. 

V.  . —  Maladies  du  Tissu  cellulaire,  16  fr. 

VII.  —  Chirurgie  des  Enfants,  14  fr. 

VIII.  —  Chirurgie  des  Os  et  Orthopédie,  I4fr. 
TRAITfc  DE  pathologie,  EXOTIQUE,  pubUé  en 
fascicules  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Grall,  inspec¬ 
teur  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales,  et 
Clarac,  directeur  de  l’école  d’apphcation  du  service 
de  santé  des  troupes  coloniales.  Paraît  en  8  fasc.  gr, 
in-8  avec  fig.  L’ouvrage  complet  coûtera  environ  60  fr. 
Fascicules  en  vente  : 

I. , —  Paludisme  12  fr. 

II.  —  Para-baludisme  et  Fièvres. des  pays  chauds,  10  fr. 

III. —  Dengue.  Fièvre  jaune.  Choléra,  Maladie  du  som¬ 
meil,  10  fr. 

V.  —  Intoxications  et  Empoisonnements,  Béribéri,  12  fr. 

VI.  —  Maladies  parasitaires.  Peste,  14  fr. 
ENCYCLOPEDIE  AGRICOLE,  publiée  sous  la  direc¬ 
tion  de  G.  Wery,  ingénieur- agronome,  sous-directeur 
de  l'Institut  national  agronomique.  Introduction  par 
le  Df  P.  Regnard,  directeur  de  l’Institut  national 
agronomique.  Collection  de  75  vol.  in- 16  de  chacun 
500  pages  illustrées  de  nombreuses  figures. 

Chaque  volume  broché,  5  fr.  Cartonné,  6  fr. 

6S  volumes  sont  en  vente. 

Derniers  volumes  parus  :  André,  Chimie  du  Sol.  — 
ProvOST  et  RolLET,  Génie  rural.  —  RolET,  Con¬ 
serves,  2  vol.  —  PluvinaGE,  Commerce  des  Engrais'. 
—  BRUNET,  Matériel  viticole  et  vinicole.  —  PoHER. 
Commerce  des  produits  agricoles,  —  Pacottet,  Eaux- 
de-vie.  —  VuiGNER,  Exploitation  d’un  domaine  agricole. 
ENCYCLOPÉDIE  INDUSTRIELLE,  Collection  de  vol. 
in-i8  de  400  à  500  pages  illustrées  de  figures,  à  5  et 
6  francs  le  volume  cartonné. 

65  volumes' sont  en  vente  ; 

Derniers  volumes  parus  :  Manuel  d'horlogerie,  par 
Gondy,  5  -Sx:  —  Industrie  du  Froid,  par  LAIAIÉ.  — 
Couleurs,  Peinture  M  Vernis,  par  Desalme  et  FTer- 
RON,  5  fr. —  La  Menuiserie,  par  Poutiers,  sfr..  — 
Manuel  du  fabricant  de  papiers,  par  Püget,  5  fr. 
ENCYCLOPÉDIE  VÉTÉRINAIRE,  publiée  sous  la  di¬ 
rection  de  G.  Cadéac,  professeur  de  clinique  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon. 

Collection  de  35  vol.  in-r  8  illustrés.  Chaque  volume 
cartonné,  6  fr.  27  volumes  sont  en  vente. 

Derniers  volumes  parus  : 

Pathologie  chirurgicale  de  l’Appareil  digestif.  —  Patho¬ 
logie  chirurgicale  des  articulations,  2  vol.  —  Patho¬ 
logie  interne  :  Cœur,  Vaisseaux,  Sang. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Le  traitement  orthopédique  du 
mal  de  Pott,  par  le  D'  Henri 
Leeievre  (de  Sées).  1912,  in-S. 
(Jouve^k  Paris). 

Il  semble  bien  qu’il  ii’y  ait  plus 
rien  à  dire  de  nouveau  sur  le  traite¬ 
ment  orthopédique  du  mal  de  Pott 
■depuis  plus  de  quinze  ans  que  les 
■orthopédistes  du  monde  entier  ont 
consacré  à  ce  traitement  des  efforts 
incessants.  Cette  thèse  de  M.  Le- 
lièvr^ous  prouve  le  contraire  ;  l’au- 
teryrjL  su,  en  tenant  compte  de  sou 
expérience  personnelle  acquise  au 
contact  de  son  maître  Ménard  (de 
Berck)  et  de  ses  assistants,  écrire 
un  ouvrage  vécu  où  abondent  les 
■détails  utiles  au  praticien,  et  où  l’on 
peut  rencontrer  des  idées  nouvelles 
de  mécanique  ou  de  thérapeutique. 
Un  bon  nombre  de  pages  et  de  plan¬ 
ches  sont  consacrées  à  l’étude  radio¬ 
graphique. 

Aebert  Mouchei:. 

Le  Pragmatisme,  par  Williams 
James,  1912,  i  vol.  in-iS,  3  fr.  50 
{Ernest  Flammarion,  édit.,  Paris). 

Williams  James  publie  dans  ce 
livre  les  conférences  qu’il  a  faites  en 
1906  à  l’Institut  Lowell  à  Boston, 
piffs  en  1907  à  l’Université  de  Co¬ 
lombie.  Les  philosophes  y  trou¬ 
veront  analysés  scrupuleusement 
tous  les  développements  que  com-, 
jiorte  l’étude  du  mouvement 
pragmatique,  et  de  la  doctrine  du 
pragmatisme,  doctrine  qui  consiste 
à  déterminer  les  regards  pour  tout 
ce  qui  est  premier  principe,  catégorie, 
etc.  pour  s’orienter  vers  les  choses 
dernières,  les  résultats,  les  consé¬ 
quences,  les  faits.  C.  D. 

Les  origines  de  la  maladie, 
Essai  sur  l’évolution  de  la  forme 
du  corps  humain,  par  C.  Sigaud 
et  LÉON  Vincent,  2“  édition  ,  1912, 

I  vol.  m-8  (A.  Maloine,  à  Paris). 

Le  petit  livre  que  publient 
MM.  Sigaud  et  Vincent,  riche  en 
aperçus  nouveaux,  mérite  de  retenir 
l’attention  des  médecins.  On  sait 
toute  l'originalité  des  idées  des 
auteurs  lyonnais  et  le  rôle  capital 
■qu’il  font  jouer  aux  variations  mor- 
p)hologiques  du  corps  humain  dans 
révolution  des  maladies.  Défendant 
cette  opinion  si  souvent  juste  que 
la  cause  de  la  maladie  n’est  pas  en 
dehors  de  nous,  mais  en  nous,  ils 
s’efforcent  de  proirver  que  les  va¬ 
riations  morphologiques  sont  paraU 
lèles  aux  variations  fonctionnelles  ; 


de  l’étude  de  la  morphologie  du 
corps  humain  on  peut  donc,  selon  eux, 
tirer  des  conclusions  quant  à  la  loca¬ 
lisation  et  à  l’allure  des  maladies. 
Ils  ont  isolé  ainsi  quatre  types 
morphologiques  :  type  respiratoire, 
type  digestif,  type  musculaire,  type 
çérébral.  Quelles  que  soient  les  ré¬ 
serves  que  l’on  puisse  être  amené  à 
faire  sur  certaines  des  idées  expri¬ 
mées,  on  ne  peut  que  lire  avec  un 
vif  intérêt  les  divers  chapitres  de 
ce  volume,,  qui  témoigne  d’une  ex¬ 
périence  clinique  étendue  et  résume 
une  doctrine  qui  mérite  d’être  bien 
connue.  P.  LEREBOULLET. 

Sur  la  cote  d’Afrique,  par  le  D'' 

D’Anfreville  de  la  Salle.  1912, 

I  vol.  in-i6, 4  francs  {Émile Larose) . 

C’est  sur  la  côte  d'Afrique  que 
■'rions  débarquons  avec  M.  d’Anfre- 
ville,  c’est  à  travers  l'Ouest  Africain 
que  nous  nous  promenons  :  villes, 
brousse,  fleuves,  marais,  forêts, 
nous  verrons  tout.  Voici  d’abord 
Dakar,  capitale  de  notre  Afrique 
Occidentale,  d’un  empire  noir  dix 
fois  plus  grand  que  la  métropole, 

«  d’im  territoire  peuplé  de  dix  mil¬ 
lions  d’hommes  et  susceptible  de 
nourrir  des  multitudes  >>.  Avec 
l'argent  de  la  Prance,  on  a  vonlu 
faire  grand  ;  on  a  construit  des 
monuments  dont  on  a  fait  venir 
les  matériaux  de  Prance,  on  a  creusé 
des  égouts  auxquels  il  ne  manque 
que  l’eau.  Mais  ces  détails  perdent 
leur  importance  devant  le  grandiose 
panorama,  devant  les  jardins  où 
la-  nature  s’épanouit  dans  toùte 
sa  richesse  xiour  faire  de  Dakar, 
entrepôt  de  eharbon,  la  ville  du 
plaisir.  Voici  Saint-Louis,  vieille 
de  trois  siècles  et  sans  caractère, 
petite  ville  de  province  par  son 
cadre  et  ses  potins,  grande  cité, 
coloniale,  où  les  races  se  coudoient 
sans  se  mêler,  où  les  Européens  ne 
font  guère  que  passer. 

■  Et  à  900  kilomètres  de  la  mer, 
Kayes,  où  les  bateaux  peuvent 
débarquer,  d’Août  à  Octobre,  des 
marchandises  chargées  à  Bordeaux, 
alors  que,  pendant  tous  les  autres 
mois,  on  peut  traverser  à  pied  le 
fleuve  Sénégal  à  300  kilomètres  de 
son  embonchure. 

Un  chemin  de  fer  relie  Kayes  à 
Thiès  sur  la  côte  desservant  une 
immense  région  dont  il  fait  la  for- . 
tune  en  lui  permettant  de  .trans¬ 
porter  les  arachides  inutilisables 
jusque-là,  avec  les  transports- -si- 
onéreux,  par  chameaux.  Des  colons, 
français  s’y  sont  installés,  paysans 


du  Gers  ou  de  l’Ariègc  qui  y  vien¬ 
nent  après  la  saison  des  pluies  et 
cpii,  peu  à  ]ieu,  de  petits  commer¬ 
çants'  en  arachides  deviennent  di¬ 
recteurs  de  grandes  maisons  aux 
multiples  comptoirs. 

Par  l’exemple  de  la  Gambie  an¬ 
glaise,  dont  la  prospérité  est  due 
uniquement  aux  maisons  françaises 
l’auteur  détruit  ce  préjugé  que  les 
Français  ne  savent  pas  coloniser, 
et  il  montre  la  supériorité  de  nos 
nationaux  sur  les  représentants  de 
tous  les  autres  pays,  quand  ils  rie 
sont  pas  gênés  par  le  formalisme 
administratif. 

Nous  voici  sur  la  Casamance, 
où  nous  voyons  ces  curieuses  ■  îles 
de  boue,  sorties  an  cours  des  siè¬ 
cles,  et  enfin  nous  terminons  notre 
voyage  par  la  Guinée  portugaise 
avec  son  port  en  ruines,  sa  forte¬ 
resse  en  ruines,  exemple  saisissant 
de  la  déchéance  d’un  peuple  grand 
dans  l’histoire  et  dont  les  fonction¬ 
naires  sont  obligés  pom  vivre  de 
voler  ouvertement  leur  pays. 

<1  Sur  la  côte  d’Afrique  t>,  est 
écrit  d’une  plume  alerte,  les  mœurs, 
les  physionomies  des  indigènes  sont 
peintes  d’un  trait  artistique  et 
telles  pages  évoquent  les  descrip¬ 
tions  de  Loti.  C’est  un  amoureux 
des  grands  horizons  qui  nous  peint 
le  fleuve,  la  brousse,  les  îles  de  boue, 
un  coucher  ou  un  lever  de  soleil, 
ce  n’est  pas  simplement  le  médecin 
à  la  recherche  des  mouches  tsétsé. 

Et  cet  ensemble  de  poésie  et  de 
documentation  rend  cet  ouvragej 
du  docteur  d’Anfrevüle  aussi  at-' 
tachant  qu’iiistruptif.  1 

L.  B. 

Jahreskmisefür  àrtzliche  Fort- 
bilkungi  3®  année,  septembre 
1912,  fascicule  consacré  à  l’ortho¬ 
pédie  et  aux  maladies  des  organes 
locomoteurs,  par  le  Prof.  Lange 
(de-  Munich)  et  le  Pi  LUDLOFF  (de 
Breslau).  {Lehmann,  édit.,  à  Mu- 

Ce  fascicule  de  septembre  ren¬ 
ferme  un  intéressant  article  de  Lange 
sur  le  pied  plat  douloureux  et  une 
revue  clinique  de  Ludloff  sur  le 
diagnostic  des  abjections  du  genou. 
Suit  une  revue  en  deux  ligues  de 
chacun  des  divers  travaux  d’ortho¬ 
pédie' ou  de  chirurgie  des  membres 
,  parus  depuis  un  am  (en  Allemagne 
presque  uniquement)  r 

Qn  peut  regretter  cet  exclusi¬ 
visme  qui  prive  lès  lecteurs  de  ren¬ 
seignements  utiles. 

A.  Mouchet. 


E innés.  Toux,  Bronchites  ,  Catarrhes=d 

•Affections  de  la  poitrine  en  généralr*""""”^^^^^^  j-züi 

3S  des  Voies  respiratoires^  P]ltisie,el:c.etc|f  AjW 

JTTES  livoniennemTROUETTE-PERRET  6 

deTROUETTE  PERRET  [/^if  5 

I  T  i  — Pf  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLÜ) 

ETTE'.  15  Rue  (^sJr^eutlTrindûstriels/PARlS^^  ' 

Contre  :  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  K 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  K 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

DOSE  MOYEME  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  M 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  m 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  ^ 

PRIX  :  3^^-  LE  FLACON  f- 


Ei  TROUETTE,  /  5,  Rue  des  Immeuhles-lnclustriels,  Paris.  Vente  rÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


T-  T  T-T.T--T:T  T  T-Tv-T  T: 


TBOTJETTE-PEBBET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTShiiŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLAROS, 


1  appétit,  favorise  les  diges. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mam 
toléré  et  d'assimilation  très  facile 
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NOUVELLES 


LA  1^0  CROIX  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR 

ATTRIBUÉE  A  UNE  FEMME  DE  SCIENCE 

En  décembre  1910  notre  collaborateur  et  ami 
Paul  Carnot  parlant  des  femmes  médecins,  écrivait 
dans  le  Paris  Médical  :  «  Nous  avons  tous  sur  les 
lèvres  le  nom  de  l’une  d’entre  elles  qui,  depuis  son 
Internat  en  symbiose  familiale  et  scientifique  avec 
un  maître  en  neiuologie 
a  réalisé  une  série  de 
travaux  de  premier  ordre, 
qui  a  fait  avec  lui  mi  atlas 
d’anatomie  nei'veuse  qui  est 
un  admirable  moiiLunent 
élevé  grâce  aux  documents 
recueillis,  préparés  et  des¬ 
sinés  par  elle  et  qui  discrè¬ 
tement  dans  l’ombre  colla¬ 
bore  à  l’œuvre  didactique  de 
son  mari.  A  celle-là,  la  plus 
savante  et  la  plus  illustre  de 
nos  femmes  méàecins ,  devrait 
être  donnée  une  récompense 
officielle...  » '  > 

Mon  ami  Carnot  doit  être 
content  et  le  Paris  Médical 
se  réjouit  avec  lui,  Madame 
Dejerine  vient  d’être  décorée. 

Cette  nouvelle  causera  de 
la  joie  au  corps  médical 
puisque  la  première  femme 
décorée  à  titre  de  «  femme  de  science  »  est  une 
femme  médecin. 

Celles  qui,  nombreuses,  laborieusement,  silen¬ 
cieusement  se  sont  consacrées  aux  recherches 
scientifiques  en  éprouveront  quelque  réconfort. 
Contrairement  à  ce  qu’elles  pouvaient  penser,  elles 
songeront  qu’elles  ne  sont  pas  complètement 
oubliées  et  que  toute  l’attention  de  leurs  contem¬ 
porains  n’est  pas  absorbée  par  leurs  sœurs  plus 
bruyantes,- les  femmes  de  lettres,  les  femmes  pehrtres 
et  sculpteurs,  etc. 

C’est  bien  comme  le  dit  Carnot  «  la  plus  savante, 
la  plus  illustre  de  nos  femmes  inédechis  »  qui  ouvre 
la  marche.  N’est-ce  pas  elle  aussi  qui,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  était  la  première  femme  admise  dans  le 
corps  de  l’internat  des  hôpitaux. 

Et  combien  cette  nomination  •  qui  fit  une  petite 
révolution  à  l’époque  appaput  depuis  justifiée  !  Les 


travaux  personnels  de  Madame  Dejerme  la  chussent 
à  l’heure  actuelle  parmi  les  prèmiers  neurologistes 
du  monde. 

En  dehors  des  recherches  qu’elle  a  poursuivies 
d’une  façon  constante  en  collaboration  avec  son  mari 
et  de  leur  œuvre  magistrale  1’  «  Anatomie  des  cen¬ 
tres  licrveux  »,  elle  a  élucidé  nombre  de  problèmes 
de  neurologie. 

Elle  a  in.spiré  plusieurs  thèses  et  ceux  qui 
ont  vécu  'à  Bicêtre  et  à 
la  Salpêtrière  savent  quel 
secom-s,  quels  conseils  pré¬ 
cieux  dans  les  recherches 
d’anatomie  nonnale  et  pa- 
tliologique  du  iiévraxe  on 
peut  attendre  de  celle  qu’on 
appelle  tout  bas  «  la  pa¬ 
tronne  ». 

Iva  science  n’a  pas-  retenu 
toute  son  activité  et  récem- 
ilient  encore  il  était  facile 
de  se  rendre  compte  de  ce 
qu’elle  a  mis  de  cœur,  de 
pitié  et  d’ardeiu  au  ser¬ 
vice  de  cette  grande  et  belle 
œuvre  du  Vestiaire  des  hôpi¬ 
taux.  Il  y  a  quelques  années, 
Thalgut  près  de  Benie, 
une  jeune  fille  sous  les  yemc 
du  professeur  Dejerme  est 
emportée  dans  mi  torrent 
de  montagne.  Sans  perdre 
mr  instant,  il  se  jette  à  l’eau,  rejoint  la  malheureuse 
à  la  nage,  mais  le  cornant  est  si  fort  qu’ils  vont 
l’im  et  l’autre  être  entraînés.  Madame  Dejerine  a 
entendu  les  cris,  elle  se  précipite  à  son  tour  et 
ramène  la  jeune  fille  sur  la  rive.  Voilà  comment,  par 
un  journal  de  Berne,  les  élèves  du  laboratoire  de  la 
Salpêtrière  apprirent  que  «  la  patronne  »  n’était  pas 
seulement  courageuse  en  face  des  coupes  en  série. 
Ce  sera  une  satisfaction  pour  tous  que  cette  femme 
de  science  et  cette  femme  de  bien  ait  été  distin¬ 
guée  par  l’un  des  mmistères  (on  peut  bien  dire 
cela  puisqu’il  doit  démissionner  procliainement) ,  les 
meilleurs  que  nous  ayons  eu,  qui,  dans  des  circon¬ 
stances  difficiles,  a  voulu  raffermir  la  confiance, 
réparer  quelques  ruines,  et  avec  intelligence  et 
conscience  travailler  à  la  grandeiu  du  pays. 

Jean  Cames. 
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PROJECTIONS  I  UMINEUSES 

lanternes  de  Projections  -  Cinématographes 
Appareilsd’Agrandissement-  Boitesà  iumières 
Édition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
Hygiène,  Sociologie,  Histoire,  etc.,  etc. 
Reproduction  d'après  cliché  ou  document, 

A.  VELDHUYS 

53,  Rue  VWienne.  -  PARIS 

(15,  Bd  MONTMARTRE) 

Envoi  franco  des  Catalogues  sur  demande 


J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 

Les  Applications  pratiques 

DE  L' 

ANAPHYLAXIE 

1912,  I  vol.  in-i6  Jésus  de  96  pages,  cartonné,  i  fr.  5o 


les  Douleur»  IJtérine» 


DRAGÉES  GELINEAU 

de  deux  à  quatre  par  jour  en  deux  fois  au  milieu  des  repas  pendant  les  quatre  fours  qui  précèdent  la  date  présumée  de 
V Apparition  des  Régies.  —  4  fr.  50  le  doml-flacon. 


ÜRASEI^INERofî 


Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  anatyses  ta  pius  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  tes  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 

Ces  Trousses,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d’un  élégant  portefeuille  facilement 


Trousse  A  "  La  Oosurlne  ",  destinée  à  doser  l’Albumine  contenue  dans  l’Urine  ; 
Trousse  D  "La  Oosurine  ",  destinée  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  :  S  francs  (Franco  S  fr,  30J 
ules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  EO  itranco  2  fr.  7S)  ;  la  boite  de  20,  4  fr.  7S  (franco  5  fr.) 

Remise  de  i5  o/o  e  MU.-  les  Médecins 

‘  Société  la  Dosurine  ”,  lo,  Rue  Charlemagne,  PARIS 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
O  .  ♦  ^  immédiatement  la  CONSTIPATION  chronipe  on 

dUppA  llllv  ocdlJontelle,  \es  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
*  *  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

14  3  comprimés  par  jour.  —  2'60  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIOUES  de  A.PÂRI8 

i,  Rue  de  Cb&tea,udun—BB,  Rue  La-fayette,  PA.RIS.  —  Télôph.  122-95.  I 
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NOUVELLES  {Suite) 


La  campagne  pour  l’hygiène  et  contre  la  dépopulation.  — 
ha.  Compagnie  du  Midi,  ,émue  de  la  difficulté  qu’avaient 
à  se  loger  sainement  ceux  de  ses  agents  que  leur  service 
appelle  à  habiter  Sévérac-la-Château,  vient  de  construire 
dans  cette  localité  rm  groupe  d’habitations  à  bon  marché. 

Quarante-huit  maisons  identiques  ont  été  édifiées  sur 
un  vaste  terrain  voisin  de  la  gare.  Chaque  demeure 
comprend  :  un  rez-de-chaussée,  ime  chambre  commune 
servant  de  cuisine  et  ime  chambre  à  coucher  ;  à  l’étage, 
deux  chambres  accoucher  ;  enfin,  un  petit  grenier  et  une 
cave.  Elle  dispose  d’mie  conduite  d’eau  potable  et  d’un 
jardin.  Un  lavoir  est  commun  à  toutes  les  habitations  du 
groupe. 

La  location  est  consentie  au  prix  particulièrement 
avantageux  de  1/20®  du  traitement  de  l’agent  locataire. 
De  plus,  l’attribution  des  habitations  entre  les  nombreux 
postulants  est  faite  sidvant  un  principe  véritablement 
humanitaire.  La  Compagnie  prend,  en  effet,  pour  loca¬ 
taires,  de  préférence  les  agents  les  plus  chargés  de  famille. 

Pour  la  première  répartition,  c’est  un  agent,  père  de 
six  enfants,  qui  a  été  appelé  d’abord  à  choisir  sa  maison, 
puis  les  pères  de  famille  de  cinq,  quatre,  trois  enfants, 
et  ainsi  de  suite,  ' 

Depuis,  pour  encourager  autant  qu3  possible  l’appli¬ 
cation  des  règles  de  l’hygiène  et  de  la  propreté  si  néces¬ 
saires  dans  les  agglomérations  de  cette  nature,  la  Com¬ 
pagnie  a  institué  trois  prix,  l’un  de  50  francs,  les  deux 
autres  de  25  francs,  qui  seront  attribués  chaque  année 
aux  agents  dont  les  habitations  serbnt  le  mieux  tenues. 
Cette  excellente  initiative  méritait  d’être  signalée. 

Déclaration  réciproque  en  France  et  en  Allemagne  des 
maladies  contagieuses  de  l’homme  et  des  animaux  dans 
les  pays  frontières.  —  Depuis  le  I5[décembre  1912,  la 
convention  conclue  entre  les  gouvernements  français  et 
allemand  pour  réglementer  les  échanges  d’informations 
immédiates  en  cas  d’apparition  de  maladies  contagieuses 
frappant  l’homme  et  les  animaux  est  entrée  eu  vigueur. 

Les  maladies  contagieuses  humaines  soumises  à  la  décla¬ 
ration  réciproque  sont,  on  le  sait,  divisées  en  deux  classes  : 

i®  Maladies  dont 'V avis  doit  être  donné  dès  l’apparition 
des  premiers  cas.  —.Lèpre,  sous  réserve,  pour  la  France, 
du  caractère  facultatif  de  la  déclaration  des  cas  aux  auto¬ 
rités  ;  choléra  asiatique,  typhus  exanthématique,  fièvre 
jaune,  peste,  variole. 

2»  Maladies  dont  l’avis  doit  Être  donné  lorsqu'il  se  produit 
de  nombreux  cas  dans  une  localité.  —  Fièvre  typhoïde, 
dysenterie,  diphtérie,  fièvre  scarlatine,  méningite  cérébro- 
spinale  ;  fièvre  récurrente,  sous  réserve,  pour  la  France, 
du  caractère  facultatif  de  la  déclaration  des  cas  aux 
autorités  ;  ophtalmie  granuleuse,  sous  réserve,  pour  la 
France,  du  caractère  facultatif  de  la  déclaration  des  cas 
aux  autorités. 

L'échange  des  informations  aura  lieu  par  l’envoi  rapide 
et  franco  de  port  d’une  feuille  d’avis  hebdomadaire  des 
cas  constatés  portant  indication  des  localités  atteintes. 
L’échange  de  ces  inïormatious  a  pour  but  d’attirer,  d’une 
manière  confidentielle,  l’attention  des  autorités  compé¬ 
tentes  sur  les  parties  de  leur  circonscription  exposées  à 
l’infection,  afin  qu’elles  puissent  prendre  les  mesures 
sanitaires  indispensables. 

Les  maladies  •  contagieuses  affectant'  les  animaux  qui 
sont  passibles  d’une  information  réciproque  sont  : 

Peste  bovine,  rage,  farcin  et  morve,  fièvre  aphteuse 
péri-pneumonie  contagieuse,  clavelée,  dourine,  gale  du 
mouton,  pneumo-entérite  infectieuse. 

Les  informations' concernant  les  animaux  seront  four¬ 
nies  toutes  les  semaines  par  l’échange  d’mi  rapport  for¬ 
mulé.  Seule,  l’apparition  de  la  fièvre  aphteuse  devra  être 


annoncée  par  une  déclaration  spéciale  chaque  fois  qu’elle 
sera  constatée. 

Académie  des  Sciences  de  Belgique.  —  M.  le  Profes¬ 
seur  Nolf,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  est  nommé 
membre  correspondant  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Belgique. 

Orchestre  Médical.  —  La  date  du  prochain  concert 
de  l’Orchestre  Médical  a  été  définitivement  fixée  au 
jeudi  13  février. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  publier  le  programme  de 
cette  soirée'  qui  s’annonce  comme  devant  être  aussi 
brillante  que  les  précédentes. 

Les  médecins  d’Autriche,  en  cas  de  mobilisation.  — 
Dans  sa  séance  du  12  décembre  dernier,  le  Comité  de  la 
Chambre  médicale  de  Vienne  a  pris  la  résolution  suivante: 
En  cas  de  mobilisation,  il  est  permis  airx  médecins  qui 
partent  et  qui  occupent  des  places  fixes,  de  se  faire  rem¬ 
placer  par  des  confrères  de  l’endroit  ou  des  environs,  ou 
bien  d’un  autre  district,  en  cas  d’une  grande  pénurie  de 
médecins  ou  de  l’impossibilité  de  faire  autrement.  Les 
remplaçants  exercent  les  emplois  fixes  par  mtérim,  et 
doivent  être  avisés,  soit  par  celui  qui  se  fait  remplacer  soit, 
et  sur  son  désir,  par  la  Chambre  syndicale,  que  le  rem¬ 
placement  n’est  permis  que  pour  la  durée  de  l’absence  du 
titulaire.  Occuper  plus  longtemps  la  place  est  contraire 
aux  règles  professionnelles. 

Tombola  de  la  Maison  du  médecin.  —  Par  arreté  en 
date  du  15  novembre  dernier,  M.  le  préfet  de  police  a 
autorisé  la  Maison  du  médecin  à  organiser  une  tombola 
au  profit  de  l’œuvre. 

Venant  s’ajouter  aux  bénéfices  de  la  vente  de  charité, 
le  capital  de  cette  tombola  permettra  d’apporter  à  la  fon¬ 
dation  toutes  les  améliorations  nécessaires  et  d’augmen¬ 
ter  le  fonds  d’entretien  des  pensionnaires.  Plus  que  jamais, 
eu  effet,  l’œuvre  a  besoin  d’accroître  ses  ressources,  car 
elle  a  à  faire  face  à  de  nouvelles  demandes. 

La  tombola  organisée,  par  la  Maison  du  médecin  .est  au 
capital  de  5  000  francs  le  maximum  i  prévu  par .  la  loi. 
Iæ  prix  du  billet  est  fixé  à  2  francs.  Les  134  lots  dont  elle 
est  dotée  sont  particulièrement  remarquables.  Rarenient 
loterie  a  réuni  aussi  jolie  collection  d’objets  d’art,  de 
toiles  de  maîtres,  de  volunies  précieux.  Citons  parmi  les 
principaux  lots  des  tableaux  de  Poilpot,  d’ALLOUARD, 
d’ODiLON- Redon,  de  Marcel  LabbiT;,  de  Mme  Brouar- 
DEL,  de  Madame  Messager,  des  ,  gravures  d’AiMÉ 
Morot,  de  Flameng,  de  Bonnat,  dii  Dr  Colin,  etc... 
La  place  nous  manque  pour  l’énumération  de  tous  les 
lots  dont  la  liste  sera  envoyée  sur  demande  au  siège  social 
de  la  Maison  du  Médecin,  9,  rue  d’Astorg,  à  Paris.’ 

Envoyer  également  à  cette  adresse  les  demandes  de 
billets,  accompagnées  de  leur  montant. 

Société  de  chirurgie.  —  Prd?  Laborie;  —  Le  prix 
n’est  pas  décerné.  Un  encouragement  de  800  francs  est 
donné  à  M.  René  Leriche,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  Lyon  pour  son  travail  intitulé  «  Traitement  chirur¬ 
gical  des  crisès  gastriques  dû  tabes». 

Prix  Marjolin-Duval.  ' —  Le  prix  est  accordé  à 
M.  André  Bœckel,  chef  de  clinique  urologique  à  la  Faculté 
de  Nancy,  pour  son  ouvrage  intitulé  «  Valeur  de  la  né" 
phrectomie  dans  la  tuberculose  rénale». 

FrIx' JijlÈs-Hennecuin..  —  Le  prix  est  accordé  à 
M.  André  Trêves,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
pour  son  ouvrage  intitulé  «  Étude  sur  les  fractures  de 
l’extrémité  inférieure  de  l’humérus  chez  l’enfant.  » 

Prix  Dubreuil.  —  Le  prix  est  accordé  à  M.  J. -A. 
Fhélip,  ancien  ‘interne  des  hôpitaux  de  Paris,  pour  son 
ouvrage  intitulé  «  Étude  clinique  des  résultats  éloignés 
de  l’ostéomyélite  des  os  longs  chez  l’enfant  et  l’adolescent  » 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  —  Un 
concours  pour  la  nomination  à  six 
places  de  médecin  des  hôpitaux  aura 
lieu  le  lundi  24  février  à  midi  dans 
la  salle  des  concours  de  l’administra¬ 
tion,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Ues  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  service  du  personnel  de 
l’administration  de  l’assistance  pu- 
Ibique,  avenue  Victoria,  de  midi 
à  3  heures,  du  lundi  20  janvier  au 
samedi  i“r  février  inclusivement. 

Concours  de  d’internat.  — 
Oral.  —  séance  du  8  janvier  1913. 

—  Question  :  «  Canal  cholédoque 
(anatomie  descriptive  et  structure). 
— •  Pleurésie  interlobaire.  » 

MM.  Uory,  13  -j-  18  =  31  ;  Val- 
lerant,  13  -f  19  =  32;  Mordret, 
12  -h  19  =  31  ;  Fournier  (Jacques), 
10  -f  16  =  26  ;  Brizard,  12  -f  18 
=  30  ;  Millet,  12  18  =  30  ;  Car- 

panetti,  16  -|-  20  =  36  ;  Mozer, 

12  1/2  -t-  22  =  34  1/2. 

Séance  du  10  janvier  1913.  — 
Question  :  «  Piliers  du  diaphragme. 

—  Complications  des  varices  du 
membre  inférieur  (sans  leur  trai¬ 
tement)  .  » 

MM.  Masmonteil,  15  21  =  36  ;  , 

Richoux,  14  1/2  4-  19  =  33  1/2; 
Antoine,  16  -f  22  =  38  ;  Fltrich, 

13  4-  20  =  33;  Breger,  14  4-  21 
=  35;  Vigot,  15  4-  22  =  37; 
Richard  (André),  14  4-  22  =  36; 
M"°  Ajrmand,  14  -j-  18  =  32. 

Séance  du  1 1  janvier.  —  Question  : 

<t  Appendice  iléo-cœcal.  —  Causes 
et  symptômes  des  phlegmons  périné- 
phr étiques.  » 

MM.  Peltier,  14  -)-  25  =  39  ; 

Debray,  15'  4-  21  =  36  ;  Vallery- 
Radot,  14  4-  21  =  35  ;  De  Gac, 

12  4-  18  =  30  ;  Lanos,  15  4-  16 
=  31;  Pichon,  13  -t-  17  =  30; 
Sénèque,  15  -f  20  =  35  ;  Duroselle, 

13  4-  17  =  30;  I-egras,  12  4-  18  =  30. 
Séance  du  13  janvier  1913.  — 

Question  «  'Tronc  de  l’artère  sous- 
clavière  gauche.  —  Accès  d’asthme 
(signes  et  diagnostic) .  » 

MM.  Perrier  (Léon),  13-1-20  = 
33  ;  Ruelle,  12  4-  21  =  33  ;  Rouf- 
fiac,  13  -f  18  =  31  ;  Schulmann,  16 
4-  25  =  41  ;  Touchard,  13  4-  17  = 
30  ;  Achard,  18  4-  23  =  41  ;  Marais, 

14  -)-  17  =  31;  Prunier,  14  4- 16  =  30. 
Médaidde  d’or.  —  Sont  désignés 

pour  faire  partie  du  jury  du  concours 
de  la  médaille  d’or  : 

Pour  la  section  de  médecine,  MM. 
Laignel-Lavastine,  Loeper,  Ramond, 
de  Massary,  Decloux  ; 

Pour  la  section  de  cliirurgie  et 
accouchements,  MM.  Wiart,  Alglave, 
Jalaguier,  Monod,  Jeanuin. 


Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Concours  pour  d’adjuvat.  —  Un 
concours  pour  cinq  places  d’aide 
d’anatomie  s’ouvrira  le  mardi 
lor  avril  1913,  à  midi  et  demie,  à  la 
Paeulté  de  médecine  de  Paris. 

Tous  les  élèves  de  la  Faculté, 
français  ou  naturalisés,  sont  admis 
à  prendre  part  à  ce  concours. 

Le  registre  d’inscription  est  ouvert 
au  secrétariat  de  la  Faculté,  de  midi 
à  trois  heures,  tous  les  jours,  jus¬ 
qu’au  1 5  mars  inclusivement. 

Concours  pour  de  prosectorat. 

—  Un  concours  pour  deux  places  de 
prosecteur  s’ouvrira  le  lundi 
7  avril  1913,  à  midi  et  demie,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

MM.  les  aides  d’anatomie  sont 
seuls  admis  à  ce  concours. 

Le  registre  d’inscription  est  ouvert 
au  secrétariat  de  la  Faculté,  de  midi 
à  trois  heures,  tous  les  jours,  jus¬ 
qu’au  samedi  1 5  mars  inclusivement. 

Facultés  de  médecine.  —  Lyon. 

—  M.  Garin,  docteur  en  médecine, 
licencié  ès  sciences,  préparateur  de 
parasitologie,  est  nommé,  du  i®''  jan¬ 
vier  au  31  octobre  1913,  chef  des 
travaux  de  •  parasitologie,  en  rem¬ 
placement  de  M.  Genoud,  démis¬ 
sionnaire. 

Montpeddier.  —  Un  congé,  du 
lor  janvier  au  31  décembre  1913, 
est  accordé,  sur  sa  demande  et  pour 
raisons  de  santé,  à  M.  Rodet,  pro¬ 
fesseur  de  microbiologie. 

Écoles  de  médecine.  —  Limoges. 

—  L’arrêté  du  27  novembre  1911, 
instituant  M.  Golse  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  de  matière 
médicale,  aura  son  effet  à  dater 
du  l^r  novembre  1913.  Sont  rap¬ 
portées  les  dispositions  de  l’arrêté 
du  15  mars  1912  relatif  à  M.  Golse. 

Tours.  —  M.  Lerat,  suppléant  de 
la  chaire  de  pharmacie  et  matière 
médicale,  est  prorogé  dans  ses  fonc¬ 
tions  pour  trois  ans,  à  dater  du 
i®r  mars  1913. 

Nantes.  —  Un  concours  s’ouvrira, 
le  7  juillet  1913,  devant  la  faculté  de 
médeeine  de  Tuniversitéde  Paris,pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales  à  l’école  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Un  concours  s’ouvrira,  le  7  juil¬ 
let  1913,  devant  l’école  supérieure 
de  pharmacie  de  l’université  de  Paris 
pour  un  emploi  de  suppléant  de 
chimie  à  l’école  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 


un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Un  concours  s’ouvrira  le 
21  avril  1913,  devant  l’École  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Nantes,  pour  l’emploi 
de  chef  des  travaux  d’anatomie  à 
ladite  école.  Le  registre  d’inscription 
sera  clos  un  mois  avant  l’ouverture 
dudit  concours. 

École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris.  —  M.  Bourquelot,  professeur 
de  pharmacie,  membre  du  Conseil 
de  l’Université,  est  nommé  assesseur 
du  directeur. 

École  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy.  —  M.  Sartory,  docteur  ès 
sciences,  pharmacien  de  première 
classe,  chargé,  pour  l’année  scolaire 
1 91 2-19 13,  d’un  cours  de  phar¬ 
macie,  est  chargé,  en  outre,  pen¬ 
dant  la  même  année  scolaire,  d’un 
cours  complémentaire  de  physigM. 

Internat  des  hospices  de  Llbôume. 
—  La  réunion  médico-chirurgicale 
des  hôpitaux  de  Bordeaux,  consultée 
par  la  commission  administrative  des 
hospices  de  Libourne  sur  l’organi¬ 
sation  des  concours  de  ses  élèves 
internes,  a  décidé  : 

i»  Que  le  concours  pour'  Tinter- 
nat  de  Libourne  aurait  lieu  à  Bor- 

2“  Que  les  épreuves  seraient  les 
mêmes  que  celles  du  concours  de 
l’internat  de  Bordeaux; 

30  Que  le  jury  comprendrait  5  juges: 

2  délégués  par  les  hospices  de 
Libourne  (i  médecin,  i  chirurgien); 

3  tirés  au  sort  parmi  les  médecins 
et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Bor¬ 
deaux  (i  médecin  titulaire,  i  chi¬ 
rurgien  titulaire,  i  médecin  adjoint). 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Le 
concours  de  Texternat  a  commencé 
le  1 3  janvier.  Les  juges  sont  MM.  les 
Dr*  Fieux,  Rocaz,  Bousquet,  Picot, 
Rabère  ;  les  juges  suppléants  sont  : 
MM.  Bégouin,  Mauriac,  Piéry. 

Légion  d’honneur.  —  Ofjicisr.  — 
M.  le  professeur  Truc,  profes¬ 
seur  à  la  Faculté  de]  médecine  ]de 
Montpellier.  —  Cfievaliers  :  MAI.  le 
Dr  Curtillet,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  l’Université  d’Alger  ; 
le  Dr  Hahn,  bibliothécaire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 
le  Dr  Delezenne,  professeur  à  l’Insti¬ 
tut  Pasteur,  membre  de  l’Académie 
de  médecine  ;  Madame  le  Dr  Dejerine- 
IClumpke,  femme  du  Pr  Déjerine  ; 
M.  le  Dr  Duville,  médecin  de 
ira  classe  ;  MM.  les  Dr»  Poujol, 
Hugon  et.  Banzet,  au  titre  de  la 
réserve  et  de  l’armée  territoriale. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

—  Une  chaire  d’hygiène.  — 
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A  a  2  heures  de-  Paris.  —  Poste  médical  à  céder  pour 

Atsne.  r.Iienièle  rannnrtant  i.Sono  fr..  -  Fixes,  i  5oo  £r.  —  1 
volonté.  —  .Indemnité  à  débattre.  —  Affaire  urgente. 

GHEIVlINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  iVlÉDITERRANNÉE 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

sur  la  Cote  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 

NICE=MENTON,  NlCE=SAN.REMO,  NlCE^SAINT=RAPHAELy  etc, 

■  Les  billets;  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  iqiS,  dans  les  gares  de  Saint-Rapha,ël,  Cannes, 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monté-Carlo  et  Menton.  ■'  .  •  •  -  ,  ' 


.  ■  .  voitures  parlent  de  l'Agence  des  Wagons-Lits, 

Masséna)  à.  Wce. 


(près- de  la  place 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bts.  Rue  de  Lohdfes,  PARIS 

,  TÉLÉPHONE  IBO-72 

HÇ'jrEL  PRiyÉ  J--;  ^ 

;  I>o,u3c  ateJ.lej^a  de  pose 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’ hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRV 


Valériàndijs  d^Àmmànm^  J.  Gagnière 

.  '  Pfép'aré£^;"l|ioidr,;avec  le. SUC' frais  dp  la  plante  sauvage. 

échantillonna.  LÀ. .D),Sêci$iTi6i\B;^;Qo6j  J.  GAG  IM  I  ÈRE,  Clerivioimt-Ferrand 


Exposition  é  TEdücatioJi  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médeciné  et  rue  de  l’Éçoie-de-Médecine  (I7-2B  Mars /9I3) 

E.  BEÎLIN  ET  F.  PERRET  D’ARSi  M,  rue  Réaumur,  PARIS  (5®)  Téiéph.;  ioi6-'9.i 

Cdncessionnaires  de  là  SouS-SBctlon  :  HYQIÈNE,  P«ARMAC1E,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Tr.avaux  Représentation  Générale  des  Exposants 
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Appelée  à  dresser  une  liste  des  can¬ 
didats  à  la  chaire  d’hygiène  indus¬ 
trielle  récemment  créée  au  Conser¬ 
vatoire  des  arts  et  métiers,  l’Acadé¬ 
mie  des  sciences  a  désigné  :  eu  pre¬ 
mière  ligne,  le  D'  Heim,  ancien  pro¬ 
fesseur  agrégé  des  facultés  de  méde¬ 
cine  ;  en  deuxième  ligue,  MM.  Frouin 
et  Marhoutier. 

Banquet  Cazin.  —  Les  collègues 
et  les  amis  de  M.  Maurice  Cazin 
lui  offriront,  le  jeudi  30  janvier,  au 
restaurant  Marguery,  un  banquet 
à  l'occasion  de  sa  nomination  au 
grade  d’officier  de  la  Légion  d’hon- 

Ce  banquetsera  présidé  par  M.  E. 
Dupont,  sénateur,  président  du 
Comité  français  des  expositions  <à 
l'étranger.  Le  comité  d’organisation 
est  composé  de  MM.  Barbarin, 
Cantin,  Delaunay,  Peraire. 

Le  prix  du  dîner  est  de  15  francs. 
Prière  d’envoyer  les  adhésions  à  ' 
M.  Barbarin,  186,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

Service  de  santé  de  la  marine.  — 
Sont  promus  : 

A -U  grade  de  médecin  général  de 
deuxième  classe.  —  MM.  les  médecins 
en  chef  de  première  classe  Mache- 
naud  et  Bellot. 

Administration  générale  de  l’Assis¬ 
tance  publique  à  Paris.  —  Un  con¬ 
cours  pour  l’admissibilité  à  dix 
emplois  de  commis  dans  les  services 
de  l’administration  générale  de 
l’Assistance  publique  à  Paris  sera 
ouvert  le  mmeredi  5  février  1913. 

Les  demandes  d’inscription  sont 
reçues  au  service  du  personnel  de 
l’administration,  3,  avenue  Victo¬ 
ria,  de  dix  heures  à  midi  et  de  deux 
heures  à  quatre  heures  jusqu’au 
samedi  25  janvier  1913  inclusive¬ 
ment  (dernier  délai) . 

Gouvernement  tunisien.  —  Méde¬ 
cins  stagiaires  de  colonisation.  — 
Conditions.  —  Etre  Français,  doc¬ 
teur  en  médecine  d’une  Faculté 
française,  avoir  moins  de  38  ans. 

I<es  médecins  stagiaires  résident 
à  Tunis  et  font  un  stage  dans  les 
hôpitaux  (hôpital  français,  hôpital 
Sadiki)  et  à  l’Institut  Pasteur. 

■  Ils  touchent  à'ce  titre  une  indem¬ 
nité  annuelle  de  3  000  francs. 

C’est  parmi',  les  médecins  sta¬ 
giaires  que  sont  recrutés  les  médecins 
décolonisation. 

Les  médecins  de  -  colonisation  sont 
répartis  en  quatre,  classes,  le  trai¬ 
tement  afférent  -à  chacune  de  ces 
classes  est  ie  suivant  ;  première 
classe,  5  000  francs  ;  deuxième  classe 
4  $00  francs  ;  troisième  classe, 
4.000  francs  ;  quatrième  classe. 
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3  500  francs  ;  traitements  qui  sont 
augmentés  par  des  indenmités  de 
déplacement. 

Adresser  les  demandes  au  secré¬ 
tariat  général  du  gouvernement 
tunisien  à  Tunis,  accompagnées  des 
pièces  suivantes  :  i  °  extrait  de 
l’acte  de  naissance  ;  2“  extrait  du 
casier  judiciaire  ;  30  copies  certi¬ 
fiées  des  titres  universitaires  (di¬ 
plôme,  etc.)  ;  40  relevés  des  services 
antérieurs  ;  5“  certificat  constatant 
qu’ils  ont  satisfait  aux  obligations 
militaires  ;  6“  relevé  des  travaux 
scientifiques  ;  7“  certificat  médical 
récent  spécifiant  qu’ils  peuvent 
assurer  un  service  actif. 

Toute  demande  de  renseignements 
peut  être  adressée  au  secrétarait 
général  du  Gouvernement  tunisien. 

Congrès  de  l’association  pour 
l’avancement  des  sciences  (A.  P.  A. 

■  S.).  —  Programme,  du  Congrès  de 
Tunis  (22  au  28 'mars  1913).  . 

Premier  jour.  —  Ouverture  solen¬ 
nelle  du  Congrès  au  théâtre,  à 
3  heures  de  l’après-midi.  Le  soir, 
réception  des  Congressistes  par  la 
municipalité  au  Palmarium. 

Deuxième  jour.  ■ — ■  Dimanche  de 
Pâques.  —  Excursion  générale.  . — 
Matin,  Tunis,  Souks,  Bardo  (une 
demi-journée).  Après-midi,  Tunis, 
Carthage  (une  demi-journée). 

Troisième  jour.  — ■  Lundi  de 
Pâques.  Matin,  séance  des  sec¬ 
tions.  Après-midi,  inauguration  de 
la  statue  de  Ph.  Thomas  ;  visites  au 
Jardin  d’Essais  de  l’Institut  Pas¬ 
teur,  aux  Monopoles  à  l’usine  des 
superphosphates. 

Quatrième  jour.  —  Excursions  au 
choix  :  a)  Tunis,  Bizerte,  Porry- 
ville  ;  b)  Tunis,  Potinville,  Mornag  ; 
c)  Tunis,  Korbous. 

'  Cinquième  jour.  —  Matin,  séances 
de  sections.  Après-midi,  inaugura¬ 
tion  des  locaux  de  la  Direction  géné¬ 
rale  de  l’enseignement  et  du  service 
de  l’élevage.  Excursions  libres  au 
Jardin  d’Essais  et  à  l’Êcole  colo¬ 
niale  d’agriculture. 

Sixième  jour.  —  Matin,  séance  des 
sections.  Deux  heures  de  ,  l’après- 
midi,  séance  de  clôture  au  théâtre. 

Septième  jour,  et  suivants.  —  Après 
la  clôture  du  Congrès  :  excursions 
finales  au  choix  :  a)  Txmis,  Dopgga 
(i  jour)  ;  6)  Tunis,  Sousse,  Kai- 
rouan  (2  jours)  ;  c)  Tunis  (grand 
circulaire  tunisien).  Sousse,  Kai- 
rouan,  Sbeïtla,  Henchir,  Hetlaoui, 
Tozeur,  Gafsa,  Sfax  '  (4 .  jours).  '  La 
grande  conférence  publique  aura 
lieu  le  soir,  dans  la  salle  des  Sociétés 
françaises.  ". 


Prix  Lombroso  d’anthropologie 
criminelle.  —  Cesare  Lombroso  a 
laissé  par  testament  un  prix  de 
500  francs  qni  devra  être  assigné 
tons  les  deux  ans  et  tant  qne  son 
Archivio  d’Antropologia  criminale 
continnera  à  être  publié,  au  meil¬ 
leur  travail  ou  à  la  découverte  la 
plus  importante  dans  le  champ  de 
l’anthropologie  criminelle. 

La  famille  Lombroso'  a  chargé 
de  l’attribution  de  ce  prix  le 
Comité  ordonnateur  du  VUE 
Congrès  d’anthropologie  criminelle  ; 
elle  eu  a  élevé  le  montant  à  i  000 
francs  et  a  nommé  son  repré¬ 
sentant,  M"»®  Dr.  Gina  Lombroso. 

Le  Comité  ordonnateur  a  formulé 
les  conditions  snivantes  pour  les 
candidats  au  prix  : 

A  l’occasion  du  VII®  Congrès 
d’Authropologie  criminelle,  qui  aura 
lieu  pendant  l’été  1914  à  Buda¬ 
pest,  il  est  institué  un  prix  de 
■1000  francs  (prix  Lombroso)  pour 
le  travail  le  plus  remarquable  ou  la 
découverte  la  plus  importante  dans 
le  champ  de  l’anthropologie  crimi- 

Lcs  travaux  devront  être  publiés 
pendant  les  années  1911,  1912, 
1913,  i9i4.Le  prix  est  international. 

Les  manuscrits  à  la  machine  sont 
.  admis  ;  cependant,  le  paiement  du 
prix  aura  lieu  après  l’impression. 

Il  n’est  pas  nécessaire,  mais  seule¬ 
ment  recommandable,  d’envoyer 
les  travaux  imprimés  à  la  Commis- 

L’attribution  du  prix  aura  lieu 
dans  la  séance  d’ouverture  du 
VIII®  Congrès  international  d’an¬ 
thropologie  criminelle. 

Le  Comité  ordonnateur  de  ce 
Congrès  est  •  composé  comme  suit  : 

Professeur  Aschaffenburg  (Co¬ 
logne),  professeur  B alogh  .(Buda¬ 
pest),  professeur  Bnrico .  Ferri 
(Rome),  D'  Hans  K^urella  (Bonn), 
•Dr  Gina  Lombroso-Ferrero  (Turin), 
.professeur  Sommer  (Giessen), 

Ligue  médicale  française.  —  Une 
association  -vient  de  se  fonder  pour 
la  défense  des  intérêts  professionnels 
des  médecins  et  étudian'ts  en  méde¬ 
cine  français,  à  la  faculté  de  mé¬ 
decine,  dans  les  hôpitaux,  dans  la 
vie  publique.  Le  siège  social  est  99, 
rue  de ,  Longehamp,  à  Paris. 

Le  «  Journal  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux  »  nous  revient  avec  la  nou¬ 
velle  année,  tout  de  neuf  habillé, tout 
pimpant  :  couverture  nouvelle,  pa- 
,pier  .nouveau,  illustrations  para- 
■■médicales,  en  tête  desquelles  s’étale 
la  silhouette  d’un  professeur  grave 
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quenlace  la  fumée  voluptueuse 
d’un  gros  et  long  cigare.  Ce  nou¬ 
vel  aspect  du  Jmirnal  de  médecine 
de  Bordeaux  et  de  la  Région  du 
Sud-Ouest,  pour  qui  «  l’unité 
du  pays  ne  consiste  pas  à  copier 
servilement  le  modèle  de  robe  de 
la  rue  de  la  Paix»;  rappelle  beau¬ 
coup  la  parisienne  ;  la  parisienne 
sérieuse,  s’entend,  qui  cherche,  par 
des  intermèdes  aimables,  à  reposer 
un  peu  de  la  partie  scientifique  que 
continue  à  diriger  avec  sa  grande 
autorité  le  professeur  Arnozan, 
assisté  de  M.  R.  Cruchet  pour 
l’administration,  et  de  M,  Vergely 
pour  le  secrétariat.  Notre  confrère 
rajeuni,  tel  un  nouveau  Faust  après 
quatre-vingt-quatre  ans  d’exis¬ 
tence,  annonce  qu’il  cherche  avant 
tout  à  être  local  et  régional,  à  décen¬ 
traliser.  Paris  Médical  ne  peut 
qu’approuver  l’ancien  Bordeaux  mé¬ 
dical  et  lui  souhaiter  une  nouvelle 
et  longue  prospérité. 

Médailles  d’honneur  des  épidé¬ 
mies.  —  Par  décision  ministérielle 
du  26  décembre  1913,  des  médailles 
d’honneur  des  épidémies  ont  été 
accordées  aux  gradés  et  soldats  dont 
les  noms  suivent  à  l’occasion  de 
diverses  épidémies  qui  ont  sévi 
parmi  les  troupes  débarquées  au 
Maroc  occidental. 

Médailles  de  bronze.  —  Moreau 
(Georges),  caporal,  de  la  section  de 
marche  d’infirmiers  militaires.  — 
Goin  (Jean),  caporal,  de  la  section  de 
marche  d’infirmiers  militaires.  — 
Frayssou  (Jean),  soldat,  de  la  section 
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de  marche  d’infirmiers  militaires. — 
Maître  (Claude) ,  soldat,  de  la  section 
de  marche  d’infirmiers  militaires.  — 
Garric  (ÉUe),  soldat,  de  la  section 
de  marche  d’infirmiers  militaires.  — 
Hadjadj  (Abraham),  soldat,  de  la 
section  de  marche  d’infirmiers  mili¬ 
taires.  Grandjean  (Nicolas),  soldat, 
de  la  section  de  marche  d’infirmiers 
militaires.  —  Pavoquer  (Joseph), 
soldat,  de  la  section  de  marche 
d’infirmiers  militaires.  —  Chalon 
(Clément),  soldat,  de  la  section 
de  marche  d’infirmiers  militaires.  — 
Delaunay  (François) ,  soldat,  de  la 
section  de  marche  d  infirmiers  mili¬ 
taires.  —  Fenouillet  (Antoine)^  sol¬ 
dat,  de  la  section  de  marche  d’infir¬ 
miers  militaires:  ■ —  Petitcoulaud 
(Léon),  soldat,  de  la  section  de 
marche  d’infirmiers  militaires. 

Monument  du  D'  Rabère.  — 
nu  comité  s’est  formé  pour  élever 
Un  monument  à  la  mémoire  du 
Dr  Rabère  à  Pauillac.  Les  souscrip¬ 
tions  sont  reçues  par  MM.  Arnozan, 
Cruchet,  Vergely  à  Bordeaux. 

Mariages.  —  M.  Jean  Kœchlin, 
interne  des  hôpitaux  de  Paris  et 
M“°  Lucie  Scheidecker.  —  M.  René 
Faure,  directeur  de  l’hôpital  Lari¬ 
boisière,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  et  M'i®  Henriette  Beau- 
regard,  fille  du  membre  de  l’Institut, 
député  de  la  Seine.  —  M.  le  D”  FélLx 
Dreyfus-Rose  et  M»®  Georgette 
Palatre.  —  M.  le  D”  Léopold  Gau¬ 
thier  et  M”“  Marie  Toussaint.  — 
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M““  de  Crésantignes,  fille  du  Dr  d 
Crésaiitignes  et  M.  Georges  Damy 

—  M.  le  Dr  Léon  Corpechot,  médecin 
légiste  à  Senlis  et  M“«  Madeleine 
Marge.  —  Le  Dr  Foveau  de  Cour- 
melles  avec'  M'"“  Marie  Bressy. 

—  M.  Henri  Achard,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris  et  M'ii^  Eugénie 
Halpérino-Kaminsky.  —  M.  le 
Dr  Georges  de  Sablet  d’Estières, 
médecin  aide-major  de  d»  classe  et 
M“>-  Marguerite  Curet.  —  M.  le 
Dr  Edmond  Sollé,  médecin  aide- 
major  de  iro  classe  et  M'i^  Maria 
Duprat.  —  M.  le  Dr  René  Charcellay 
et  Mruo  Marguerite  Pautrat.  — 
M.  Pierre  Tardieu,  avocat,  fils  du 
Docteur  et  M"“  Madeleine  Roux.  — 
M.  Georges  Caron,  fils  du  docteur 
et  M'ur  Odette  Ferlin.  ■ —  M.  le 
Dr  Raoul  Leroy  et  M"”  Henriette 
Roualle  de  Rouville.  —  M.  le 
Dr  Minet,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille,  et 
M'<'  Suzanne  Roussel. 

Nécrologie.  — •  Le  Dr  François 
Eugène  Reytter,  médecin  du  roi 
de  Siam,  décédé  à  Bruxelles-Ixelles. 

—  Le  Dr  Cuisnier  qui  a  exercé 
l’oculistique  pendant  plus  de,  vingt 
ans  à  Rennes.  —  Le  IF  Morax,  chef 
du  service  sanitaire  du  canton  de 
Vaud.  —  Le  Dr  Brière  (d’Yverdon). 

—  De  Crenn,  médecin- 

major  de  iri!  classe  des  troupes  colo- 
nialés.  —  Le  IF  H.-L.-J.-R.  Scou- 
niaque  (de  Niel-lez-Bléquin). —  M""® 
Bret,  femme  du  D®  Henri  Bret  (de 
Dorigny-lez-Douai) .  —  M"»®  Rochet, 
belle-mère  de  M.  le  P®  Laguesse. 


Service  de  ia  Clinique  médicale 
de  i’Hôtei-Dieu.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  20  au  25  janvier  1913. 

Lundi  2d,  de  9  h  à  9  h  1/2,  Dr 
Lippmann  ;  Sémiologie  du  cœur. 
Frottements  péricardiques.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  .de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4  :  Dr  Bénard  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semame  précédente. 

Mardi  21,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  De- 
val  :  Chimisme  stomacal.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h. 
1/4  à  1 1  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  : 
Electricité  dans  les  affections  du 
système  cardio-vasculaire. 

Mercredi  22,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Les  albuminuries. 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert. —  10  h.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor-  , 
rection  d’ordonnances  de  la  se¬ 
maine  précédente.  (Traitement  de 
l’ulcus  stomacal).  —  ii  h.  Confé¬ 
rence  du  D'  Léon  Bernard,  professeur 
agrégé  :  Le  pneumothorax  artificiel 
dans  le  traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire. 

Jeudi  23,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  i  /2  à  1 1  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  D  Grivot  :  Otites 
aiguës  et  chroniques. 

Vendredi  24,  de  g  h.  à  9  h.  1/2, 
D'  Hersoher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 
■9  h.  ,i/i2  à  II  h.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
■  professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
H  h.  3/4,  Dr  Bénard:  Examen  dp 
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liquide  céphalo-rachidien  par  lés 
procédés  de  Laboratoire. 

Samedi  25,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Examen  physiqpe  de 
l’estomac  et  de  l’intestin.  —  De 
9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite  de  M. 
le  professeur  Gilbert. —  10  h.  1/2  : 
Leçon  clinique  ;  Le  mal  de  Pott 
sous-occipital  syphilitique. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Saint-Antoine.  —  P®  M.  Chauffard. 
—  Les  docteurs  et  étudiants  (titu¬ 
laires  de  16  inscriptions)  français  et 
étrangers  immatriculés  à  la  Faculté, 
désireux  de  perfectionner  leurs  con¬ 
naissances  scientifiques  ou  de  se 
livrer  à  des  recherches  personnelles, 
seront  admis  à  travailler  dans  les 
laboratoires  de  la  Clinique  médicale 
Saint- Antoine,  sous  la  direction  de 
MM.  J  EAN  Troisier  et  A.  Grigau’I, 
chefs  de  laboratoire.  Les  instruments, 
appareils  et  réactifs  (sauf  l’alcool 
absolu)  seront  mis  à  leur  disposi- 

Pour  être  admis  dans  les  labora¬ 
toires  de  la  clinique,  l’autorisation 
de  M.  le  professeur  Chauffard  est 
indispensable  •ainsi  que  la  justifi¬ 
cation  du  versement  des  droits. 

Le  nombre  des  places  est  limité  à 
trois  par  laboratoire. 

L'es  bulletins  de  versement  sont 
délivrés  au  secrétariat  de  la'  Faculté 
(guichet  n°  3),  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  de  midi  à  trois  heures. 

Le  droit'à  verser  est  de  150  francs 
par  trimestre. 

Hôpital  Laennec.  Service  des  tu¬ 
berculeux.  —  Le  D®  Léon  Ber¬ 
nard,  agrégé,  fera  une  leçon;  à  la 
Clinique  médicale  Laënnec,  tous  les 


samedis  à  10  h.  1/2,  à  partir  du 

Samedi  18  Janoier. 

Les  leçons  porteront  sur  :  les 
tuberculines  (applications  au  dia¬ 
gnostic,  au  pronostic,  au  traitement 
des  tuberculeux)  ;  les  sérums  antitu¬ 
berculeux  ;  le  pneu'tuothorax  des 
tuberculeux  (Pn.  complication,  et 
Pu.  thérapeutique)  ;  la  tuberculose 
rénale  (diagnostic  et  traitement). 

Leçons  sur  les  maladies  du  systè¬ 
me  nerveux.  Hôpital  Saint-An¬ 
toine.  —  M.  le  D®  Henri  Claude, 
agrégé,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Æitoiiie,  commencera  ses  leçons  et 
ses  présentations  de  malades  le 
dimanche  19 Janoier  à  dix  heures 
et  demie,  et  les  continuera  tous 
les  dimanches,  à  la  mêm  heure,  salle 
de  la  consultation  d’ophtalmologie. 

Clinique  ophtalmologique.  — •  M.  le 
professeur  E.  de  Lapersonne  a  repris 
ses  leçons  de  clinique  ohhtalmologi- 
que,  à  l’anmliithéâtre  Dupuytren,  le 
vendredi  iff  Janoier,  à  10  heures. 

Ordre  du  service  :  Lundi  à  9  heures: 
Policlinique  (salle  des  consultations) . 
—  Mardi,  à  g  heures  :  Opérations  : 
visites  dans  les  salles.  —  Mercredi, 
à  10  heures:  Examens  ophtalmos¬ 
copiques.  —  Jeudi,  à  9  heures  : 
Opérations.  Visite  dans  les  salles.  — 
Vendredi,  à  10  heures  :  Leçons  clini¬ 
ques  (amphithéâtre  Dupuytren).  — 
Samedi,  à  9  heures  :  Laboratoire. 
Tous  les  matins  à  9  heures  :  Consul¬ 
tation  externe. 

Diphtérie.  —  M.  E.  C.  Aviragnet, 
médecin  des  hôpitaux,  chargé  d’un 
cours  de  clinique  annexe,  commen¬ 
cera  le  mardi  21  Janoier,  à  9  heures 
du  matin,  hôpital  des  Bnfants- 
Malades,  pavillon  de  la  diphtérie), 


-  332  — 


^  LI  — 


un  enseignement  pratique  du  dia¬ 
gnostic  et  du  traitement  de  la  diphté¬ 
rie  (bactériologie,  sérothérapie,  tu¬ 
bage  et  trachéotomie). 

Tous  les  matins  :  Visite  ;  examen 
des  malades.  Avant  et  après  la  visite: 
Leçon  théorique  et  travaux  pratiques. 

M.  Bloch-Michel,  chef  du  labo¬ 
ratoire,  et  M.  Bloch,  interne  du  ser¬ 
vice,  dirigeront  les  travaux  pratiques 

Médecine  légale.  —  M.  Baltha- 
zard,  agrégé,  a  commencé  ses  con¬ 
férences  le  mercredi  8  Janoier,  à  6 
heures  (Petit  amphithéâtre  de  la 
Faculté)  et  les  continue  tous  les  jours 
suivants  à  la  même  heure  (samedis 
exceptés) . 

Iva  conférence  du  jeudi,  compor¬ 
tant  des  projections,  a  lieu  au  petit 
amphithéâtre,  à  l'heure  habituelle. 

Sujet  du  cours  :  Dentité,  coups  et. 
ble.ssures.  Bmpoisonnements.  Asph)r- 
xies  par  les  gaz  et  vapeurs.  Pendai¬ 
sons.  Strangulation.  Sufffïocation. 
Accidents  du  travail. 

Amphithéâtre  d’anatomie.  —  Le 
cours  de  médecine  opératoire  géné¬ 
rale  pour  cinquante  élèves  par 


COURS  (Suite) 

M.  René  Toupet,  prosecteur,  commen¬ 
cera  le  lundi  20  Janoier,  à  2  heures, 
et  le  continuera  les  jours  suivants 
à  la  même  heure. 

Droit  d’inscription,  50  francs. 
Gratuit  pour  les  internes  et  les  exter¬ 
nes.  S'inscrire,  17,  rue  du  Fer-à- 
Moulin. 

Leçons  sur  les  méthodes  d’explo¬ 
ration  appliquées  au  diagnostic  de 
l’appareii  digestif.  — Hopitai.Saint- 
Antoine.  (Service  de  M.  le  Dr 
Alber'L  Mathieu.  —  Sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  Dr  Albert-Mathieu,  une 
série  de  leçons  sur  la  valeur  séméio¬ 
logique  des  méthodes  d’exploration 
et  sur  les  indications  thérapeutiques 
qu’elles  fourni.ssent  commencera  le 
lundi  27  Janoier  1913. 

Chaque  leçon  comportera  des  exer¬ 
cices  pratiques. 

Les  leçons  théoriques  auront  lieu 
dans  la  salle  de. consultation,  de  onze 
heures  à  midi,  les  lundi,  mardi, 
mercredi  et  samedi.  Les  exercices  pra- 
tiqnes  auront  chaque  après-midi, 
de  dexix  heures  à  quatre  heures. 

S’inscrire  au  service  de  la  consul¬ 


tation,  tous  les  matins  de  huit  heures 
à  midi,  22,  rue  de  Citeaux. 

Les  leçons  seront  faites  par 
MM.  J.  Ch.  Roux,  F.  Moutier, 
Goifîon,  Taillandier,  Friedel,  Laboulais. 

Elles  auront  lieu  du  27  janvier  au 
22  février. 

Hôpital  Saint-Louis.  —  Lundi  13  Jan¬ 
oier  (à  10  h.  15,  salle  des  Confé¬ 
rences). —  Le  pityriasis  rosé  de  Gil- 
ber,  tpar  M.  de  Beurmann. 

Jeudi  16  Janoier  (à  i  o  heures,  salle 
des  Conférence.s).  —  La  Staphylo¬ 
coccie,  par  M.  Sabouraud. 

Samedi  18  Janoier  (à  i  o  heures,  salle 
des  conférences).  —  Le  Zona,  par 
M.  Louis  Ramond. 

Lundi  20  Janvier  (à  10  h.  15,  salle 
des  Conférences).  —  l.a  Gale  et  son 
traitement,  par  M.  Granohamps. 

Jeudi  25  Janoier  (à  10  heures,  salle 
des  Conférences).  —  Staphylocoque 
et  streptocoque,  par  M.  Sabouraud. 

Samedi  25  Janvier  (à  10  heures. 
Cette  leçon  devant  avoir  un  carac^ 
tère  surtout  pratique  sera  faite  dans 
le  Laboratoire  municipal).  —  Le 
traitement  des  teignes  par  M.  Noiré. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


19  Janoier.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  pour  une  place  de  chef  de 
clinique  chirurgicale  à  la  Faculté 
de  médecine  dé  Lille  (s’inscrire  au 
secrétariat  de  la  Faculté). 

20  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 
Dauphine,  conférence  dn  Dr  Robert 
Leroux  :  «  Ce  qu’un  praticien  doit 
savoir  de  rhinologie.  » 

20  Janoier,  à  2  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  d’anatomie.  —  Ouverture 
du  cours  de  médecine  opératoire 
générale,  par  M.  René  Toupet,  pro¬ 
secteur. 

20  Janvier.  —  Devant  TÉcole  de 
pharmacie  de  l’Université,  de  Paris, 
ouverture  du  concours  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie' à  l’École  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Caen. 

2/  Janoier,  à  9  heures,  à  l’hôpital 
des  Enfants-Malades.  —  Ouverture 
du  cours  sur  la  diphtérie  par  M.  E. 
Aviragnet,  médecin  des  hôpitaux. 

21  Janoier.  —  Faculté  de  méde¬ 
cine,  fermeture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  la  consignation  en 
vue  du  deuxième  examen. 

22  Janoier.  —  A  2  heures,  18,  rue 


Dauphine,  conférence  du  Dr  Robert 
Leroux  :  «  Comment  traiter  l’ozène. 
Paraffinothérapie  et  aérothermo- 

23  '^Janoier.  —  Concours  pour 
2  places  d'interne  en  médecine  et  en 
chirurgie  des  hôpitaux  d’Avi- 

24  Janoier.  — -  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  médecin  à  l’hôpital  de 
Boulogne-sur-Mer. 

24  Janoier.  — ^  9  h.  du  soir,  grand 
ampliithéâtre  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine,  M.  leDr  DelEzEnne:  Les  cor¬ 
rélations  fonctionnelles  des  organes 
digestifs.  Société  scientifique  d’hy¬ 
giène  alimentaire  et  d’alimentation 
(49,  rue  des  Saints-Pères.) 

25  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d'inscription  pour  le  concours  pour 
10  emplois  de  commis  de  l’adminis¬ 
tration  générale  de  l’assistance  pu¬ 
blique  à  Paris  (s’inscrire,  3,  avenue 
Victoria,  de  10  à  12  heures  et  de  14 
à  16  heure.s). 

25  Janoier.  —  Ouverture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  de.l’adjuvat  des  asiles,  minis¬ 
tère  de  l’intérieur.  Premier  bureau 


de  la  direction  de  l’assistance  et 
hygiène  publique,  7,  rue  Cam¬ 
bacérès. 

27  Janoier.  —  Concours  pour 
une  place  de  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  medeciiie  de 
Lille. 

3!  Janoier,  9  heures  du  soir,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  —  M.  le  Dr  Ra¬ 
phaël  Blanchard  :  L'infection  par 
l’eau.  Société  scientifique  d’hygiène 
alimentaire  et  d’alimentation  (49, 
rue  des  Saints-Pères). 

3/  Janoier,  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  —  Fermeture  du 
registre  pour  les  inscription  du  doc- 

3  Féorler.  —  Devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ouverture  du 
concours  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  pathologie,  de 
clinique  chirurgicale  et  de  clinique 
obstétricale  à  l'école  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Rouen. 

5  Féorier.  —  Concours  pour  la 
nomination  à  10  emplois  de  commis 
de  Tadmini-stration  de  l’assistance 
publique  à  Paris. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


M ercredi  22  janvier,  à  une  heure.  —  M.  Bonnaud.  Les 
tuberculoses  sarcoïdes  cutanées.  (MM.  Gaucher,  prési¬ 
dent  ;  Richaud,  Guillain  et  Gougerot.)  —  M»”  Sabin.  De 
la  réaction  de  'Wassermann  dans  la  syphilis  post-concep- 
tionnelle  tardive.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Richaud, 
Guillain  et  Gougerot.)  —  M.  NoEL.  Contribution  à  l’étude 
des  doubles  formes.  (MM.  Reclus,  président  ;  Delbet, 
Hartmann  et  Pierre  Duv'al.)  —  M.  Dherissart.  Les  indi¬ 
cations  opératoires  dans  les  fractures  du  rachis.  (MM  .Del¬ 
bet,  président  ;  Reclus,  Hartmann  et  Pierre  Duval.)  . — ■ 
M.  Houdard.  L’ulcère  simple  du  duodénum  (non  perforé). 
(MM.  Hartmann,  président  ;  Reclus,  Delbet  et  Pierre 
Duval.) 

Jeudi  23  janvier,  à  une  heure.  —  M.  Boucault.  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  l’hématojne  des  gaines  du  nerf  optique. 


(MM.  de  Lapersonne, président  ;  Bar,  Richaud  etTerrien.) 

—  M.  RoulLIER.  De  l’étude  des  modifications  de  quelques 
éléments  de  l'urine  chez  les  femmes  atteintes  de  vomisse¬ 
ments  incoërcibles.  (MM.  Bar,  président;  de  Lapersonne, 
Richaud  et  Terrien.)  —  M.  Roblin.  Contribution  à 
l’étude  de  la  glycosurie  transitoire  chez  les  alcooliques. 
(MM.  Gilbert,  président  ;  Gilbert  Ballet,  Achard  et  Claude). 

—  M..  GiRaVd.  Des  méningo-encéphalites  chroniques 
syphilitiques  et  saturnines  (étude  étiologique).  (MM.  Gil¬ 
bert  Ballet,  président  Gilbert,  Achard  et  Claude.)  — 
M.  Demay.  Des  psychoses  familiales.  (MM.  Gilbert  Ballet 
président  ;  Gilbert,  Achard  et  Claude.)  —  M.  Pilven. 
Contribution  à  l’étude  clinique  de  la  fièvre  typhoïde  à 

gropos  de  diverses  observations.  (MM.  Achard,  président  ; 
ilbert,  Gilbert  Ballet  et  Claude.) 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 

LES  DANGERS  ET  LES  BIENFAITS,  D'ailleurs,  la  néphrite  cantharidienne,  pour- être  le. 

DE  LA  RÉVULSION'  ■  plus  redoutable  méfait  du  vésicatoire,  n’én  est  pas  le  seul. 

Combien  de  fois  un  engorgement  ganglionnaire  du  cou 
La  révulsion  était  définie  par  Guersant  mouvement  n’a-t-il  pas  suivi  là,  simple  application  d'une  mouche 

vital  inverse,  par  lequel  le  médecin  cherche  à  appeler  les  derrière  l’oreille?  Et,  dans  la  pratique  hospitalière,  quel 

fluides  vers  un  point  éloigné  du  siège  du  mal.  Introduisez  .  médecin  expérimenté  n’a-t-il  pas  vu  —  et  surtout  dans 

dans  cette  ancienne  définition  la  notion  contemporaine  les  hôpitaux  d’enfants  —  la  plaie  d’un  vésicatoire  s’in- 

de  la  diapédèse,  remplacez  le  mot  fluides  par  le  mot  '  fecter  d’érysipèle  ou  de  dipihtérie? 

leucocytes,  et  la  définition  reste  aussi  satisfaisante.  Mais  Les  pointes  de  jeu  sont  d’un  usage  courant.  Leur  effi- 
on  lui  reprocherait  encore  d’être  incomplète.  Car  elle  ne  cacité  est  évidente.  Certains  malades  ne  les  acceptent' 

fait  point  la  part  de  l’excitation  et  de  la  tonification  ner-  pas,  par  pusillanimité.  Elles  ne  peuvent  être  appliquées 

veuses  produites  par  le  révulsif.  que  par  le  médecin.  Enfin,  si  bien  faites  qu’elles  soient. 

Quel  que  soit  le  mécanisme  physiologique  de  l’action  elles  laissent  des  marques  parfois  indélébiles.  Et  l’on  est 

révulsive,  cette  action  est  certaine.  La  révulsion  a  tou-  péniblement  impressionné  quand .  on  voit  des  jeunes 

jours  été,  elle  est.  toujours,  un  des  traitements  les  plus  femmes  abîmées  de  cicatrices  pour  un  simple  soupçon 

employés  en  médecine,  et  l’expérience  démontre  chaque  de  congestion  des  sommets.  De  plus,  l’emploi  du  thermo¬ 
jour  son  utilité  dans  les  maladies  locales  comme  dans  les  cautère  est  à  peu  près  impossible  dans  la  pratique  in- 

maladies  générales.  Mais  il  est  curieux  d’observer  qu’avec  fantile. 

le  temps,  les  révulsifs  se  sont  humanisés,  et  que  les  méde-  ,  '  Que  reste-t-il  à  la  disposition  du  praticien?  Le  cata- 

cins,  renonçant  progressivement  aux  moyens  douloureux  ■  plasme  sinapisé,  le  sinapisme,  la  teinture  d’iode.  Ce  sont 
et  barbares,  ont  eu  recours,  de  lustre  en  lustre,  à  des  de  bons  moyens,  ils  ont  leurs  inconvénients.  Le  cata- 

agents  révulsifs  plus  maniables,  moins  ■  pénibles,  plus  plasme  sinapisé  est  de  préparation  encombrante.  Tl  est 

prompts.  parfois  la  cause  de  petits  désastres  de  malpropreté.  Le 

Qui  donc  emploie  encore  l’austère  séton,  le  féroce  même  reproche  de  malpropreté  peut  être  fait  au  sina- 

moxa,  le  désobligeant  crotonl  Ces  pratiques  inhumaines  pisme,  qui  a  l’inconvénient  de  se  décoller  et  de  nécessiter 

sont  aujourd’hui  du  domaine  de  l’histoire.'  L’emploi  du  "  l’emploi  d’une  bande,  si  la  révulsion  doit  être  assez  éner- 

WjÆpSîa  s’est  extrêmement  restreint.  Ce  révulsif ,  d’ailleurs  gique.  Et  d’ailleurs,  comment  appliquer  des  sinapismes 

fort  efiScace,  mettait  le  malade  dans  un  état- d’incom-  sur  une  large  surface? 

niodité  extrême.  Il  était  d’ailleurs  l’occasion  d’accidents  La  teinture  d'iode  a  deux  inconvénients;  '  Elle  salit  les 

assez  effrayants,  de  iavcx.  .  érysipèles  thapsiques,  -  avec  malades  et  tache  leur  linge.  Et, .  ce  qui  est  bien  plus  im- 

œdème  des  paupières- et  occlusion  des  yeux,  qui  surve-  portant;  elle  n’est  pas  fidèle  à! elle-même,  et  on  ne  sait 

naient  quand  les  malades,  après  s’être  grattés,  se  por-  .  pas  ce'  qu’on  fait  avec  elle.  Chez  les  enfants  notamment, 

talent  les  doigts  au  visage.  ■  '  .  .  chez' les' sujets  à  peau  fine,  im  inoffensif  badigeonnage  à 

Le  vésicatoire  cantharidien,  après  avoir  joui  d’vme  im-  la  teinture- d’iode  peut  causer  ■  un  véritable  martyre,  si 
mense  vogue,  continue  d’être  assez  couramment  em-  l’on  a  employé,  de  la  teinture  d’iode  vieillie, 
ployé.  Son  efficacité  est  certaine.  Mais  quelle  responsa-  Le  révulsif  idéal  est  celui  dont  l'énergie  est  proportion- 
bilité  n’encourt  pas  le  médecin  qui  prescrit  un  simple  .  née  au  but  à  atteindre.  Le  révulsif  de  Boudin  est  donc  le 
vésicatoire  1  Car  l’action  révulsive  se  complique  ici  de  ,  révulsif  idéal. 

l’action  cantharidienne  sur  les  épithéliums  des  tubes  ‘  Un  simple  badigeonnage  provoque  xme  cuisson,  passa- 
contournés  ;  car  la  susceptibilité  individuelle  à  la  cantha-  gère  et  une  rubéfaction  légère  de  la  peau.  Une  seconde 

ride  est  très  curieusement  variable.  Et  le  médecin  le  couche  accentue  la  révulsion.  Une  troisième,  une  qua- 

plus  prudent,  malgré  toutes  les.précautions  de  camphrage  trième  couche  déterminent  une  rougeur  permanente, 

et  de  régime  lacté,  peut  avoir  un  jour  la  cruelle  surprise  qui  peut  aller  jusqu’à  la  vésication,  si  le  médecin  le  désire, 

d’une  néphrite  cantharidienne  grave,  provoquée  chez  un  mais  qui  ne  produit  jamais  la  vésiculation. 

sujet  prédisposé  par.  un  simple  vésicatoire  des  plus  mo-  Le  révulsif  de  Boudin  est  un  rubéfiant  et  un  vésicant. 
destes  dimensions.  Si  l’on  tient  compte  de  l’état  d’esprit  II  ne  provoque  jamais  d’éruption  locale  ou  à  distance, 

qu’ont  aujourd’hui  les  malades,  si  Ton  réfléchit  aux'dom-  .1  .  Il  ne  tache  pas  les,  téguments.  . 

mages  et  intérêts  qu’accordent  si  libéralement  nos  bons  C’est  le  révulsif  moderne,  parce,  que  c’est  le  révulsif 
magistrats  —  chaque  fois  qu’ils  tiennent  un  , médecin,  .  propre,  parce  que  c’est  le 'révulsif  instantané,  parce  que 

ils  le  serrent  —  on  ne  sera  pas  étonné  que  les  praticiens  c’est  le  révulsif  commode,  parce  que  son  emploi  li’expose 

s’abstiennent  de  plus  en  plus  de  prendre'  ime  inutile  res-  .  jamais  le  malade  à  l’infection  ni  le  médecin  à  la  respon- 
ponsabilité  en  prescrivant  la  révulsion  cantharidienne.  sabilité. 
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NISAMÉLINE 


PRIfViES  DE  “PAR8S  fViEDICAL”  POUR  1913 


.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  oes  primes)  : 

1“  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  bu  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  56).  Chevrier,  21,  fs  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  celle  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  lils, 
G.  Mathieu  lils  et  0’“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne^  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  là  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  ait  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  conlenanf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 


ni  de  Cologne,  un  flacon  par, 
e  4  fr.,  port  compris  en  Frai 
ileur  12  francs),  offerts  par  la  ma 


9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p. 


e  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicjfclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  lop. 
lat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 
5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
I,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 


II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobain  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 


avenue  de  Villiers, 
2“  Stylographes  offerts 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de,  b 
et  de  sa  fumée)  au  1 


à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d'un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  zo^/francs,  prime  offerte  poc  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  dé  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

7»  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  joorf.)  (Prime  épuisée). 

8“  I^Ivérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

iiv  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procède  ôrevefé), offert  parlaSociÈTÉ  ÉLECTRO-lNDUSTRiELLE(HîafsonAfaf/iîeu),  1 13, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

1 2“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti- 


i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 
14”  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 
i5»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  ch'ronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  rnensualités,  chez  Auricoste,-  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  h  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 


Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  di 
19°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2 
20”  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prim 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘»  de  Pc 
■  21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant 
23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la. ma 


[précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris, 
t  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 
le25fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 
ime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
PouGUES.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

nt  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 


24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  So,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 
25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J;  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

'“  Sous-vêtemènts  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

!“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné;  Boul.  de  la  Madeleine.  (Primo  épuisée.) 
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LIBRES 

MESURES  CONTRE  LA  MORPHINOMANIE 

On  n’a  pas  oublié  cette  histoire  lamentable  de 
ces  deux  étudiants  morphinomanes,  à  propos  de 
laquelle  nos  grands  quotidiens  ont  fourni  force 
détails,  et  qui  s’est  terminée  par  la  mort  de  l’un  d’eux. 

Elle  a  déclanché  dans  le  public  les  réflexions 
que  fait  depuis  fort  longtemps  le  corps  médical  et 
la  plupart  des  gens  sensés  ont  été  unannues  à  déplorer 
ces  habitudes  invétérées  aboutissant  à  la  déchéance 
ph3rsique  et  mtellectuelle  de  ceux  qui  s’y  donnent. 
Ce  n’est  pas  à  des  médecins  que  je  m’efforcerai  de 
faire  ressortir  les  effets  désastreux  de  ces  intoxica¬ 
tions  lentes  non  seulement  par  la  morphine,  mais 
aussi  la  cocaïne,  l’étlier,  le  chloral,  etc...  Et  malgré 
les  conseils  de  tous,  le  mal  ne  fait  que  s’accroître, 
et  même  dans  des  proportions  inquiétantes  pour 
rhitellect  de  nos  contemporams. 

Les  pouvoirs  publics  ont  compris  le  danger  social 
de  pareilles  pratiques.  Aussi,  le  Procureur  de  la 
République  a-t-il  pris  sa  belle  plmne  pour  rafraîchir 
la  mémoire  des  conunissalres  de  police  du  départe¬ 
ment  de  la  Seme  sur  les  prescriptions  du  décret 
du  octobre  1908  ayant  trait  à  la  vente,  l’achat 
et  l’emploi  de  l’opium  et  de  ses  extraits. 

Il  est  rappelé  en  effet  à  nos  honorables  fonction¬ 
naires  de  chaque  quartier  que  «la  vente  au  public 
des  substances  vénéneuses  ne  peut  être  faite  que 
par  les  pharmaciens  pour  des  usages  médicaux,  et 
sur  la  prescription  d’un  médecm,  chirurgien,  officier 
de  santé  ou  d’un  vétérinaire  bréveté,  prescription 
datée  et  signée,  énonçant  en  toutes  lettres  la  dose 


PROPOS 

des  dites  substances  et  le  mode  de.d’admmistration 
du  médicament,  etc.,  etc.  ». 

Dans  une  naïveté  charmante,  l’auteur  de  la' cir¬ 
culaire  croit  donc  que  les  seuls  pharmaciens  délivrent 
de  la  morphine,  de  la  cocaïne,  du  chloral!  Il  croit 
encore  que  c’est  aux  pharmaciens  que  s’adressent  les 
pauvres  sujets  atteints  des  vices  auxquels  il  est  fait 
allusion  I  II  suppose  donc  qu’en  exerçant  ou  faisant 
exercer  le  contrôle  le  plus  sévère  sur  la  vente  de  ces 
produits  dans  des  officines  ou  chez  les  industriels  et 
chimistes,  l’usage  de  l’opium  et  de  ses  extraits  sera 
réduit,  sinon  aboli?  Quelle  n’est  pas  son  erreur  1 
En  admettant  même  que  les  choses  se  passent 
avec  toute  la  rigueur  désirable,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  bien  des  morphinomanes  font  venir 
leur  morphme  de  l’étranger  ;  un  de  mes  malades 
ne  m’avouait-il  pas  récemment  qu’à  son  avis  la 
morphme  française  ne  valait  rien  à  côté  de  la 
morphine  anglaise  et  qu’il  faisait  venir  la  sienne 
d’Angleterre. 

Ce  fait  montre  à  l’évidence  qu’il  faudrait  exercer 
la  prohibition  non  seulement  sur  de  tels  produits 
délivrés  en  France,  à  Paris  et  en  province,  mais 
aussi  sur  ceux  qui  nous  sont  expédiés  de  l’étranger. 

Et  puis,  tant  que  les  circulaires  n’auront  pas  de 
sanctions,  quel  effet  peuvent-elles  avoir?  Je  crams 
bien  qu’il  en  soit  de  cette  dernière  comme  de  toutes 
les  précédentes  ;  on  lit  attentivement  tous  ses  détails, 
on  prend  les  plus  fermes  résolutions  et  on  l’oublie, 
quand  on  ne  la  met  pas  au  panier. 

C.  Dopter. 


CHOSES  DU  JOUR 


VENTE  DE  LA  MORPHINE,  DE  LA  COCAÏNE 
ET  DE  L’OPIUM 

Le  procureur  de  la  République  vient  d'adresser  aux 
commissaires  de  police  du  département  de  la  Seine  la  cir¬ 
culaire  suivante  ; 

«  Des  informations  récentes,  ouvertes  par  mou  par¬ 
quet,  ont  révélé  que  les  prescriptions  de  l’ordonnMice  du 
29  octobre  1846  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses, 
et  du  décret  du  i”'  octobre  igo8  sur  la  vente,  l'achat  et 
l'emploi  de  l’opium  et  de  ses  extraits  n’étaient  plus  exac¬ 
tement  observées. 

Dans  certains  quartiers  de  Paris,  il  est  possible  de  se 
procurer,  sans  difficulté,  de  la  morphme,  dé'  la  cocaïne 
i  ou  de  l’opium. 

Or,  vous  n'ignorez  pas  que  lusage  inconsidéré  de  ces 
toxiques  est  au  plus  haut  point  dangereux  pour  la  santé 
publique  et  peut  produire  sur  l’organisme  humain  les 
plus  funestes  résultats. 

J  e  vous  rappelle,  eu  conséquence,  que  : 

1“  Le  coinmerce  des  substances  vénéneuses  est  exclu¬ 
sivement  réservé  aux  commerçants,  chimistes,  fabricants 
-et  manufacturiers  qui  ont  fait  à  la  préfecture  de  police 
une  déclaration  spéciale.  (Ordonnance  du  2g  octobre  1846, 
article  premier.) 

Que  seuls  les  négociants  qui  ont  fait  cette  déclaration 
peuvent  se  faire  livrer  ces  substances  sur  une  déclarations 
écrite  et  signée,  et  que  les  ventes  et  achats  doivent  être 
inscrits  sur  un  registre  spécial,  coté  et  paraphé  par  le 
maire  ou  le  commissaire  de  police,  registre  sur  lequel  les 
inscriptions  sont  faites  tout  de  suite  et  sans  aucun  blanc, 
au  moment  de  l’achat  ou  de  la  vente.  (Même  ordonnance, 
art.  2  et  3). 

2“  Que  la  vente  au  public  des  substances' vénéneuses  ne 
peut  être  faite  que  par  les  pharmaciens  pour  des  usages 
médicaux,  et  sur  la  prescription  d’un  médecin,  chirur¬ 
gien,  officier  de  santé 'Ou- d’un  vétérinaire -breveté,  pres¬ 
cription  datée  et  signée,  énonçant  en  toutes -lettres  la 
dose  desdites  substances  et  le:  mode  de  l’administration  du 
médicament.  (Art.  J,  même  ordonnance).  , 

Qiie  les  pharmaciens  .'doivent  transcrire  ces  prescrip¬ 
tions  sur  un  registre  sjpécial  et  ne  les  rendre  à.l’achcteur 
qu’après  les  avoir  revêtues  de  lèiir  cachet  et  après  y  avoir 

'  :  .  ■  L’ : . -a 


indiqué  la  date  de  la  livraison  et  le  numéro  d’ordre  du  re¬ 
gistre.  (Art.  6.) 

Que  les  pharmaciens  doivent  apposer  sur  la  prépara¬ 
tion  médicmale  mie  étiquette  indiquant  leur  nom  et  leur 
domicile  et  rappelant  la  destination  interne  ou  externe, 
du  produit.  (Art.  yV 

Enfin  que  les  substances  vénéneuses  doivent  être  tou¬ 
jours  tenues  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clef.  (Art.  11). 

Pour  l’opium,  le  décret  du  i'"'  octobre  1908  impose  les 
mêmes  obhgatious  aux  commerçants  en  gros,  industriels, 
chimistes  ou  pharmaciens  ;  de  plus,  pour  l’expédition  de 
l’opium  brut  a  l'étranger,  l’expediteur  n’est  déchargé  que 
sur  la  production  du  certificat  de  sortie,  délivré  par  la 
douane,  lequel  certificat  doit  rester  annexé  au  registre 
spécial.  (Art.  4). 

L’article  8  de  ce  décret  contient,  en  outre,  une  dispo¬ 
sition  des  plus  importantes  :  toute  cession  d’opium,  même 
à  titre  gratuit,  est  interdite  même  au  profit  de  personnes 
autres  que  celles  désignées  à  l’article  (commerçants 
en  gros,  industriels,  chimistes  dûment  autorisés  ou  pliar- 


De  même  le  prêt  d’un  local  pour  .favoriser  la  détention 
et  l’emploi  prohibés  de  l’opium  est  passible  des  peines  de 
la  loi  du  19  juillet  1845.  ' 

Vous  voudrez  bien  ne  pas  perdre  de  vue  ces  prescriptions 
toutes  les  fois  que  vous  serez  appelé  à  constater  une 
mort  violente,  ^s  blessures  ou  des  maladies  qui  paraî¬ 
traient  avoir  été  provoquées  par  l’abus  de  la  morphine, 
de  la  cocaïne,  de  ropium  ou  d  une  autre  substance  véné¬ 
neuse,  afin  de  rechercher,  avec  le  plus  grand  soin,  par  qui 
et  dans  quelles  conditions  ces  toxiques  ont  été  délivres. 

Je  vous  rappelle  également  que  les  ordonnai! ees  et  dé- 
eret  précités  vous  donnent  le  droit  d’opérer  des  visites 
dans  les  établissements  ou  officines  de  eeux  qui  débitent 
lesdites  substances,  mais  avec  le  concours  du  médecin 
ou  du  chimiste  désigné  par  le  préfet  de  police. 

D’ime  façon  générale,  je  desire  que  vous  procédiez  à 
à  ime  enquête  approfondie  chaque  lois  qu’une  infraction 
'  aux  textes  suvisés  ou  à  l’article  317  du  Code  pénal  vous 
sera'  signalée  et  que  vous  me  fassiez  connaître,  sans  délai, 
le  résultat  de' vos  recherches.  ,  .  , 

Vous  -voudrez  bien  m'accuser  réception  de  cette  circu¬ 
laire.  »  .  Le  Procureur  de  la  République, 

Th.  LescohvE. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


VERS  L’AVIATION  FUTURE 
Les  travaux  du  COUSIN 
Par  F.  ROIDOR-SÉVILLE 

Au  mois  d’octobre  igir,  un  correspondant  de  la 
Stampa,  qui  était  allé  saluer  à  Hambourg  M.  Edison, 
au  moment  où  il  allait  s’embarquer  pour  l’Amérique, 
a  interrogé  le  grand  inventeur  américain  sur  l’avenir 
de  l’aviation. 

Voici  la  réponse  qu’il  en  a  reçue  : 

«  Je  n’ai  pas  grande  confiance  dans  les  destinées 
des  aéroplanes.  Tes  records  de  nos  aviateurs  me  font 
l’effet  de  prouesses  d’acrobates.  Te  problème  du 
vol  n’est  pas  résolu,  et,  selon  moi,  il  n’est  pas  près 
de  l’être.  Il  faudrait  tout  recommencer,  sur  d'autres 
bases,  et  aussi  avec  d’autres  vues  ». 

C’est  ce  qu’a  fait  le  Dr  Cousin.  Il  a  repris  les  obser¬ 
vations  de  Mouillard,  a  poursuivi  ses  reclierclies  avec 
ténacité  et  méthode,  et  grâce  à  sa  science  de  l’ana¬ 
tomie  et  de  la  physiologie,  il  est  arrivé  à  trouver  le 
secret  du  vol  des  oiseaux  voiliers  :  la  canalisation  de 
l’air  sous  l’aile  et  la  pression  bilatérale  sur  le  corps. 

Or,  on  peut  voler  en  s’inspirant  des  oiseaux  qui 
volent  sans  battement.  C’est  le  problème  dont  Mouil¬ 
lard  poursuivait  la  solution.  Il  n’est  pas  arrivé  au 
but. 

Mouillard  a  ewirwît  le  mécanisme  du  «vol  à  voile  », 
mais'  sans  pouvoir  l’expliquer.  Il  cherchait  l’aspi¬ 
ration,  mais  «  il  n’osait  aborder  ce  sujet  qu’avec  les 
affres  de  la  peur  ».  Te  Dr  Cousin  nous  a  démontré 
que  l’aspiration,  c’est  la  canalisation,  le  gauchisse¬ 
ment,  c’est  la  grande  vamie,  l’aile  bâtarde,  la  petite, 
et  que  l’oiseau  reçoit  ainsi  sur  le  corps,  c’est-à-dire 
le  volume,  la  force  qui  le  sustente,  le  propulse, 
l’équilibre. 

Dans  un  article  remarquable  paru  dans  la  Revue 
Aérienne  le  25  novembre  1910,  il  indiqua  que  la 
structure  de  l’aile,  c’est-à-dire  l’allongement  de 
l’avant-bras  en  avant  donne  à  l’oiseau  la  canali¬ 
sation  de  l’air  sur  le  corps.  Ta  stabilité  est  due  ains 
à  la  concentration  des  forces  sur  le. corps,  c’est-à-dire 
le  volume  portant  le  poids.  Et  alors,  dans  une  compa¬ 
raison  avec  l’aéroplane,  il  montre  la  différence  de 
l’oiseau  et  de  la  machine  volante  : 

«  Te  principe  du  vol  de  l’aéroplane  est  le  passage 
également  réparti  de  l’air  sous  l’aile  ;  c’est  la  force 
aveugle  du  vent,  la  force  indomptée,  le  torrent 
dévastateur,  car  l’effet  maximum  se  produit  à  l’extré¬ 
mité  de  l’aile,  loin  du  centre  de  sustentation  et  du 
centre  de  gravité  ». 

«  Te  vol  des  oiseaux  voiliers  est  au  contraire,  la 
canalisation  du  vent  sous  les  ailes  et  sa  projection 
sur  le  corps,  c’est-à-dire  la  partie  centrale  ». 

Or,  une  force  naturelle,  canalisée,  est  une  force 
domptée,  une  force  utile,  car  elle  est  docile,  réglable 
à  volonté. 

Mouillard  cherchait  l’aspiration,  le  D'  Cousin 
trouve  la  canalisation  du  yent  et  le  principe  de  la, 
pression  bilutérule, 


Dans  un  article  paru  dans  la  Revue  Aérienne  du 

10  mai  1911,  l’iiigénieur  Paul  Forget,  parlant  des 
chutes  mortelles  des  aviateurs,  signalait  les  idées 
du  Dr  Cousin  sur  le, vol  des  oiseaux  et  il  disait  ; 

«•J’ajouterai  avec  le  Dr  Cousin,  que  c’est  la  seule, 
l’unique  façon  d’arriver  au  vol  automatique,  au  pla- 
nement  régulier,  que  c’est  le  seul  procédé  pour 
déjouer  l’action  si  néfaste  des  coups  brusques  de 
vent  et  que,  honnis  cela,  il  n’y  a  pas  de  navigation 
aérienne  possible  sans  danger  ». 

Le  vol  à  voile.  —  Te  «Vol  à  voile  »,  tel  est  le 
titre  du  premier  volume  que  le  Dr  Joseph  Cousin  a 
écrit  sur  la  plus  difficile  partie  du  problème  de  la 
locomotion  aérienne.  Ce  livre  est  une  revue  générale 
de  tout  ce  qu’on  a  dit  jusqu’à,  ce  jour  sur  le  vol  si 
mystérieux  des  grands  planeurs. 

Dans  un  long  préambule,  l’auteur  montre  toute 
l’importance,  pour  la  locomotion  aérienne  de 
l’homme,  de  l’étude  de  ce  vol  si  shnple  en  appa¬ 
rence,  et  pourtant  si  difficile  à  comprendre  ;  il  est 
convaincu  que  le- problème  de  l’Aviation  réellement 
pratique  ne  peut  être  résolu  que  par  le  vol  à  voile. 

Beaucoup  de  ceux  qui  ont  lu  son  livre  ont  cru 
que  le  docteur  Cousin  cherchait  la  réalisation  du  vol 
sans  moteur  ;  qu’il  prétendait  que  l’honune  devait 
arriver  à  voler  exclusivement  par  les  seulès  forces 
du  vent  comme  les  aigles  et  les  vautours.  C’est  peut- 
être  ce  qui  a  contribué  à  jeter  la  défaveur  et  le 
scepticisme  sur  les  études  approfondies  qu’il  a  faites. 

Croire  cela  serait  se  faire  une  opinion  absolument 
inexacte  de  la  conception  du  vol  à  voile  et  de  l’idée 
qui  a  présidé  aux  longues  et  minutieuses  études  ana¬ 
tomiques  et  physiologiques  de  ce  savant  praticien. 
A  l’encontre  de  la  plupart  de  ceux  qui  édifiaient  leurs 
savantes  théories  sur  le  vol  des  voiliers  en  -n’ayant 
en  vue  que  le  côté  théorique,  c’était  surtout  la 
pratique  qu’envisageait  l’auteur  du  «  Vol  à  Voile  ». 

Ce  n’était  pas  la  réalisation  du  vol  par  les  seules 
forces  du  vent  —  ce  qui  n'est  pas  impossible  dans 
certaines  circonstances  —  que  le  D^  Cousin  cherchait 
si  patiemment,  car  ce  mode  de  locomotion  aérierme 
nous  aurait  rendu  tributaires  des  circonstances 
atmosphériques  ;  c’était  le  secret  du  vol  des  voiliers, 
c’est-à-dire  de  tous  les  oiseaux,  qu’il  voulait  décou¬ 
vrir,  car  il  n’y  a  pas  deux  manières  de  voler,  il  n’y  a 
pas  deux  principes  dans  une  locomotion  naturelle. 

11  s’agissait,  en  un  mot,  de  savoir  comment  les  «  che- 
niüiots  de  l’air  »  utilisent  le  vent. 

Par  vol  à  voile,  le  Dr  Cousin  veut  réaliser,  sur  les 
machines  volantes,  le  principe  du  vol. 

Eli  effet,  le  vent  ne  cloit  pas  être  un  obstacle,  une 
résistance  au  navire  aérien,  à  l’oiseau  artificiel  créé 
par  l’homme  ;  mais,  un  aide,  un  auxiliaire,  et  même, 
s’il  est  suffisamment  fort,  on  doit  pouvoir  arriver 
à  dompter,  à  asservir  son  énergie  et  lui  faire  jouer  le 
rôle  de  moteur  extrinsèque  suppléant  le  moteur  intrin¬ 
sèque,  que  ce  dernier  soit  musculaire  ou  mécanique. 

Aussi ,  plaçant  la  question  sur  son  véritable  terrain, 

le  pr  ÇQu.sin  dit  ;  tt  Actuellement,  la  mécanique  a 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (SuUe) 


pris  toute  la  place  et  tieut  tout  ;  hors  du.moteur,  pas 
de  vol.  On  fait  ainsi  de  l’automobile  aérien  au  lieu 
de  faire  de  l’automobile  terrestre,  voilà  tout  !  » 

«  On  est  trop  mathématicien  et  pas  assez  physio¬ 
logiste.  »  On  est  alors  mauvais  mécanicien,  on 
gaspille  des  forces,  tandis  que  la  nature,  mécani¬ 
cienne  incomparable  et  surtout  économe,  obtient 
des  rendements  supérieurs  avec  des  forces  minimes. 

C’est  donc  ce  principe  du  vol  à  voile  qu’il  faut 
étudier,  ce  mécanisme  si  économique  qu’il  faut 
découvrir,  pour  l’appliquer  ensuite  d’après  les  ressour¬ 
ces  que  nous  fournit  l’industrie  mécanique  et  les 
moteurs  actuels. 

Un  indiquant  la  méthode  à  employer  dans  l’étude 
du  vol  à  voile  :  l’observation  du  vol  des  oiseaux 
puis  l’analyse,  c’est-à-dire  la  comparaison  des  évo¬ 
lutions  des  différents  voiliers,  l’étude  de  leur  confor¬ 
mation,  la  structure  de  leurs  ailes,  l’auteur  démontre 
que  l’anatomie  et  la  physiologie  sont  deux  des  facteurs 
principaux  de  cette  étude. 

Après  l’oiseau,  le  Dr  Cousin  étudie  le  vent,  c’est- 
à-dire  la  force  qui  doit  lui  domier  le  vol  —  et  non 
l’entraver  —  et  il  en  signale  les  variations. 

Des  lois  qui  régissent  le  vol  sont  ensuite  longue¬ 
ment  étudiées,  ce  sont  :  la  loi  de  la  résistance  de 
l’air,  la  loi  de  la  masse,  la  loi  de  la  sustentation,  la 
loi  de  la  vitesse.  Dnfin,  après  avoir  différencié  le  -vol 
plané  du  vol  à  voile,  l’auteur  aborde  l’examen 
critique  des  diverses  théories  éniises  jusqu’à  ce  jour. 
C’est  là  un  des  plus  longs  et  des  plus  intéressants 
chapitres  du  livre.  De  Dr  Cousin  y  fait  preuve  d’un 
esprit  d’analyse  très  profond  ;  il  y  montre  le  point 
faible  de  chacune  d’elles,  la  complexité  du  problème 
et  la  nécessité  d’une  théorie  physiologique,  c’est-à- 
dire  forcément  mécanique. 

D’auteur  termine,  après  rine  longue  analyse  des 
manœuvres  des  oiseaux,  par  une  esquisse  du  vol 
théorique  de  l’homme  et  nous  montre  la  nécessité 
d’associer  le  vol  à  voile  au  vol  mécanique. 

La  locomotion  aérienne  de  l’homme  d’après 
le  vol  des  oiseaux.  —  Il  était  facile  en  lisant  le 
«  Vol  à  voile  »  de  comprendre,  malgré  les  réticences 
dans  les  preuves  et  les  explications  données,  que  si 
l’auteur  exprimait  une  conviction  profonde,  il  ne' 
.  découvrait  pas  toxite  sa  pensée  sur  le  vol  si  mysté¬ 
rieux  des  grands  voiliers. 

C’est  qu’en  effet  au  moment  de  la  publication  de 
cette  revue  générale,  le  D^  Cousin  venait  de  trouver 
le  secret  du  vol  des  oiseaux  :  la  canalisation  de  l’air 
sur  le  corps. 

Da  canalisation  du  vent  sous  l’aile  est  lé  moyen 
si  simple  employé  par  .l’oiseau  pour  obtenir  le  vol 
grâce  àun  principe  et  un  mécanisme  général  et  pour¬ 
tant' inconnu  ;  la  pression  bilatérale  du  corps  (i). 

i  (i)  Dans  «De  Vol. sans  battement’»  ouvrage  posthmne 
publié  par  M.  Coùannicr,  :Mouillard  parle  de  la  «  pression.» 
et  de  la  «  contre  press:on  »  ;  mais  il  semble  bien  n’avoir 
qu’entrevu  ce  côté  de  la  question  et  n’y  avoir  attaché  qu’une 
importance  relative. 


Dans  son  second  ouvrage  ;  La  locomotion  aérienne 
de  l’Homme  d’après  le  vol  des  oiseaux,  l’auteur  du 
Vol  à  voile,  entreprend  donc  une  nouvelle  étude  du 
vol  d’après  ce  nouveau  principe. 

Dans  un  avant-propos  très  mtéressant,  l’auteur 
nous  montre  la  nécessité  d’idées  nouvelles  sur  le  vol, 
car,  de  l’aveu  de  tous  les  auteurs  et  des  plus  illustres 
savants  ;  le  vol  des  oiseaux  nous  est  encore  mcoimu. 

«Il  faut  qu’une  idée  vraiment  nouvelle  soit  émise 
pour  que  l’ornithoptère  soit  pratique  »,  disent 
MM.  Painlevé  et  Borel;  et  le  capitame  Ducas  Gérard- 
ville  écrivait  dans  la  Revue  d’ Artillerie  de 
décembre  1910  :  «  Da  qualité  spéciale  si  extraordi¬ 
naire  des  surfaces  de  l’oiseau  est  due  à  des  causes 
que  nous  n’avons  pas  encore  découvertes,  ou.  du 
.  moins  que  nous  n’avons  pas  suffisamment  ana¬ 
lysées.  » 

De  Dx  Ivoysel  disait  à  son  tour;  «J’ai. la  convic¬ 
tion  que  le  volateur  naturel  ne  nous  a  pas  encore 
lÛTé  tous  ses  secrets.  » 

Après  une  étude  anatomique  et  physiologique 
approfondie  de  l’oiseau,  le  D”  Cousm  nous  décrit 
mmutieusement  la  canalisation  de  l’air  sous  l’aüe. 

Ce  qui  différencie  un  voilier  d’un  rameur,  c’est 
l’allongement  de  l’avant-bras  de  l’aile.  C’est  donc 
dans  le  squelette  même  qu’existe  le  signe  caractéris¬ 
tique  des  deux  classes  d’oiseaux  et  non  dans  l’.écar- 
tement  plus  ou  moins  grand  des  plumes,  comme  on 
l’a  cru  longtemps. 

De  gros  oiseau,  le  voilier,  peut  donc  canaliser 
la  force  du  vent  ;  le  petit,  le  rameur,  ne  le  peut  pas. 
Or,  comme  l’aile  est  insérée  sur  l’épaule,  c’est-à-dire 
le  plus  grand  diamètre  du  corps,  toute  la  force 
captée  par  l’aile  vient  faire  pression  en  arrière  de 
ce  grand  diamètre, c’est-à-dire  sur  luiepartie  conique. 
Chaque  pression  est  donc  une  poussée,  et  la  pression 
bilatérale  du  corps  par  l’air  canalisé  est  ainsi  le 
mécanisme  si  mj'Stérieux  et  si  snnple  du  vol  des 
oiseaux.  Da  pression  du  noyau  de  cerise  est  le  méca¬ 
nisme  de  la  locomotion  aérienne. 

C’est  ce  principe  et  ce  mécanisme  que  le  D'  Cousm 
développe  dans  le  second  chapitre  ;  Comment  volent 
les  oiseaux  ? 

Jusqu’à  présent,  on  admettait  que  les  rameurs 
s’appuient  sur  la  résistance  de  l’air  et  les  voiliers 
'sur  le  vent,  comme  les  cerfs-volants.  Mais,  s’il  était 
facile  d’expliquer,  pour  la  décomposition  des  forces 
sur  le  plan  alaire,  la  sustentation,  la  propulsion  ne 
pouvait  être  comprise,  car  l’oiseau  devrait  reculer 
au  lieu  d’avancer  vent  debout,  à  moms  d’admettre 
avec  Nadar,  de  la  Dandelle  et  Mouillard,  l’aspiration 
de  l’oiseau  par  le  vent. 

Il  existerait  donc  deux  principes  pouf  le  vol,  et 
l’oiseau  voilier  les  emploierait  .successivement  tous 
les  deux  quand  il  s’élance  de  terre  et  que,  de  rameur 
au  départ,  il  devient  msensiblement  voilier  à  mesure 
qu’il  s’élève.  ■ 

■  ■  De  Dr  Cousin  nous  explique,  au  contraire,  qu’il 
n’existe  qu’un  principe,  c’est  la- pression  bilatérale  du 
corps,  mais  que  l’oiseau  a  deux  moyens  de  l'obtenir. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Iv’oiseau  de  grand  vol  ii’a  qu’à  ouvrir  ses  ailes  pour 
canaliser  le  vent  sur  le  corps,  tandis  que  l’oiseau 
rameur  plus  petit,  et  qui,  par  sa  structure,  ne  peut 
faire  sa  canalisation,  arrive  au  même  but  par  le 
battement. 

Par  ses  larges  coups  d’ailes,  l’oiseau  prend  de 
l’air  ;  ses  coups  d’éventail,  de  haut  en  bas,  lui  font 
du  vent,  et  c’est  ce  vent  relatif,  créé  par  ces  batte¬ 
ments,  qui  le  soutient  et  le  propulse. 

S’il  n’y  a  pas  de  vent,  ou  si  son  intensité  est  trop 
faible,  le  voilier  est  forcé  de  devenir  rameur  et 
d’acquérir  à  son  tour  un  vent  relatif  qui  le  soutiendra 
alors  comme  le  vent  absolu. 

Où  est,  en  tout  cela,  la  résistance  de  l’air  ?  On 
ne  le  voit  pas.  Mais,  ce  qu’on  ne  peut  nier,  c’est  le 
vent  créé  par  le  battement  et  la  disparition  du  batte¬ 
ment  quand  il  fait  du  vent. 

Les  mouvements  de  la  main  :  le  gauchissement, 
et  les  mouvements  de  l’aile  bâtarde  —  qui  constitue 
le  pouce  —  servent  à  régler  Centrée  de  la  force  néces¬ 
saire  à  l’oiseau  pour  ses  diverses  manœuvres. 

La  théorie  si  simple  et  si  séduisante  de  la  canali¬ 
sation  explique,  complète  et  synthétise  les  nom¬ 
breuses  expériences  du  professeur  Marey  sur  le  vol 
des  oiseaux. 

L’oiseau  augmente  ou  diminue  le  nombre  et  l’am¬ 
plitude  de  ses  battements  suivant  la  vitesse  du  vent, 
c’est-à-dire  la  grandeur  de  la  canalisation  et,  quand 
elle  est  devenue  sufSsante,  l’oiseau  qu’il  soit  rameur 
ou  voilier,  suspend  ses  battements  :  c’est  le  vol 
plané  —  planement  temporaire  —  ou  le  vol  à  voile, 
qui  est  un  planement  continu. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l’universalité  du 
mécanisme  du  vol,  le  Cousin  analyse  ensuite  le 
vol  des  insectes  et  il  nous  montre  qu’ils  canalisent 
aussilevent,grâceaux  courbures  de  leurs  ailes  ;  c’est 
ce  qui  ressort'  clairement  de  l’étude  géométrique 
des  élytres  faite  par  le  D»'  Amans. 

Les  insectes  à  battements  rapides  ont  une  faible 
courbure  d’aile  ;  ils  correspondent  aux  oiseaux 
rameurs.  Les  insectes  à  battements  lents  ont  une 
courbure  plus  forte  —  ils  correspondent  aux  oiseaux 
■  voiliers  —  ce  sont  aussi  les  plus  lourds. 

Fait  intéressant  à  signaler,  la  nécessité  de  la  cana¬ 
lisation  a  produit  dans  cette  classe  des  plus  petits 
des  êtres  ailés  une  modification  profonde  du  type 
général  du  propulseur  aérien,  à  seule  fin  d’assurer  la 
pression  bilatérale.  Chez  le  plus  lourd  des  insectes 
(coléoptère),  l’aile  s’est  dédoublée  ;  l’une  est  devenue 
un  simple  canal  à  gauchissement  fixe  :  c’est  l’élytre  ; 
l’autre,  un  simple  ventilateur  :  c’est  l’aile  membra¬ 
neuse. 

L’anatomie  et  la  physiologie  comparée  des  oiseaux 
et  des  insectes  permet  donc  de  dégager  la  loi  de  la 
locomotion  aérienne.  «  Dans  toute  machine  volaiite  : 
oiseau,  insecte  ou  appareil  artificiel,  pour  avoir  la 
sustentation,  la  propulsion  et  l’équilibre  parfait, 
la  poussée  des  forces  doit  se  faire  contre  le  corps. 
La  canalisation  du  vent  absolu  ou  relatif,  c’est-à-dire 
l’utilisation  des  forces  extérieures,  est  le  moyen  écono¬ 


mique  employé  par  la  nature  pour  obtenir  le  vol. 

Tve  battement,  moyen  plus  dispendieux,  n’est  qu’un 
pis  aller  qu’elle  a  donné  aux  petites  espèces  moins 
bien  douées  pour  arriver  au  même  but. 

Il  est  facile  de  voir  maintenant  que  l’équiUbre 
dans  le  vol  est  la  conséquence  de  la  position  du  centre  . 
de  gravité  et  de  la  concentration  des  forces  égales 
sur  ce  centre.  Mais  ce  ne  sont  plus  les  ailes  qui  portent 
le  corps,  c’est  le  corps,  c’est-à-dire  le  poids  sous  un 
volume,  qui  vole,  car  c’est  lui  qui  est  sustenté,  stabi¬ 
lisé  et  propulsé. 

Cette  étude  du  vol  des  oiseaux  est  d’une  clarté, 
d’une  logique  si  grandes,  qu’il  ne  saurait  subsister 
de  points  ob.scurs  dans  l’esprit  du  lecteur.  Cependant^- 
le  D''  Cousin  a  voulu  nous  doimer  une  preuve  plus 
grande  de  son  exactitude.  Il  a  voulu  nous  montrer 
que  le  principe  de  la  locomotion  aérienne,  c’est-à- 
dire  la  pression  bilatérale  du  corps,  était  le  principe 
de  la  locomotion  générale  de  tous  les  corps  naturels. 

Dans  une  étude  générale  des  locomotions,  laquelle 
compose  un  des  plus  intéressants  chapitres  du  livre, 
il  explique  que  la  pression  bilatérale  du  corps  est  la 
loi  générale  de  la  propulsion,  grâce  à  une  loi  insoup¬ 
çonnée  jusqu’à'  ce  jour  :  la  présentation. 

Toute  locomotion  naturelle  comprend  deux 
phases  qui  ne  peuvent  s’expliquer,  séparément, 
car  la  seconde  ne  peut  exister  sans  la  première,  ce 
sont  ;  la  présentation,  et  la  propulsion  par  la  pression 
bilatérale. 

La  présentation  est  V orientation  du  corps  propulsé  ' 
dans  les  locomotions  accidentelles,  l’accouchement 
par  exemple;  c’est  sa  forme  pour  les  locomotions 
naturelles  dans  les  milieux  immergés  (^loissons, 
reptiles,  oiseaux). 

Or,  dans  les  locomotions  immergées,  cette  présen¬ 
tation  se  fait,  toujours  par  le  gros  bout  en  avant, 
et  ainsi,  le  corps  ne  reçoit  plus  sur  ses  faces  latérales 
que  des  pressions  qui  deviennent  des  poussées.  La 
présentation  commande  la  propulsion,  et  l’auteur 
nous  explique  tout  au  long  l’enchaînement  de  ces 
ois  chez  les  poissons  et  les  oiseaux  et  dans  la  loco¬ 
motion  terrestre,  c’est-à-dire  tangentielle. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  présentation  s’est  adaptée 
au  milieu  solide,  et  ce  n’est  plus  le  corps  qui  est 
présenté,  ce  sont  les  membres. 

Il  résulte  de  ces  lois,  que  pour  les  corps  iimuergés  : 
les  oiseaux,  les  poissons,  s’il  y  a  résistance  sur  la 
partie  antérieure  du  corps,  c’est-à-dire  le  cône  de 
pénétration,  il  y  a  poussée  sur  le  cône  postérieur. 
La  résistance  n’est  donc  pas  fonction  de  la  surface 
totale,  mais  de  la  surface  antérieure  au  maître 
couple. 

Il  en  résulte  encore  que  si  dans  les  corps  inunergés 
le  milieu  est  le  point  d’appui,  il  est  en  même  temps 
la  force  extrinsèque  propulsive.  C’est  le  cas  du  vol 
à  voile,  et  on  arrive  alors  à  comprendre  que  les 
oiseaux 'rameurs  et  les  poissons  ne  font  que  mettre 
le  milieu  en  mouvement  pour  obtenir,  par  une 
réaction  secondaire  cette  force  extrinsèque  propul¬ 
sive. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Dans  la  locomotion  des  corps  immergés  la  résis¬ 
tance  du  milieu  ne  croît  donc  pas  comme  le  carré 
de  la  vitesse  ;  la  résistance  de  l’air  n’existe  donc  pas 
pour  l’oiseau,  pas  plus  que  la  résistance  de  l’eau  pour 
le  poisson. 

Da  résistance  de  Voix  qui  est  l’obstacle  de  l'aviation 
actuelle,  est  donc  due  à  notre  ignorance  des  lois  de  la 
locomotion. 

D’air  jésiste  aux  intrus,  dit  le  Dr  Cousin,  c’est-à- 
dire  à  ceux  qui  ne  savent  pas  le  prendre,  à  cenx  qui 
ne  sont  pas  construits  pour  se  mouvoir  rapidement 
dans  l’air.  S’en  servir  comme  point  d’appui  pour  la 
locomotion  aériemie,  est  donc  partir  d’un  principe 
faux  et  une  contradiction,  car,  s’il  y  a  résistance  à  la 
sustentation,  il  y  a  aussi  résistance  à  ravancement, 
et  on  ne  peut  s’appuyer  sur  un  obstacle  à  une  loco¬ 
motion. 

Da  notion  d’un  point  d’appui  spécial,  séparé  de 
la  force,  dans  une  locomotion  hmnergée,  est  une 
erreur;  c’est  vouloir  assimilerla  locomotionimmergée 
à  la  locomotion  tangentielle. 

Dans  les  locomotions  immergées,  la  force  et  le 
point  d’appui  se  confondent  ;  on  peut  même  dire 
qu’il  n’y  a  plus  de  jjoint  d’appui  ;  il  n’y  a  plus  que 
des  forces  propulsives  et  sustentatives. 

Nous  ne  saurions  insister  plus  longuement  sur 
ces  données  nouvelles  que  nous  apporte  le  D^  Cousin 
par  ces  savantes  études  sur  les  diverses  locomotions. 
Cette  théorie  des  locomotions  comparées  ne' peut  se 
résumer  davantage,  il  fairt  la  lire  pour  être  convaincu 
de  l’importance  de  ces  découvertes  pour  l’aviation, 
et  comprendre  -la  révolution  économique  qu’elles 
apporteront  dans  nos  moyens  rapides  de  transports, 

Des  lois  de  la  locomotion  aérienne  sont,  on  peut 
dire,  la  conclusion  de  cette  théorie  générale.  Nous  ne 
ferons  que  citer  quelques  grandes  lignes  ;  Il  n’y  a 
pas  de  rai^port  entre  le  poids  et  la  surface  alaire, 
mais,  il  y  a  un  rapport  entre  le  poids  et  le  volmne 
et  la  force  qui  agit  sur  lui,  enfin,  entre  l’mtensité 
de  cette  force  et  la  surface  alaire. 

•  Forcespropulsivestrès  grandes,  résistance  mmhne, 
niouvement  considérable,  tel  est  le  vol.  Pour  arriver 
à  ce  résultat,  la  nature  a  employé  la  présentation 
d’un  gros  volume,  réalisant  par  la  pression  bilatérale 
de  l’air  canalisé,  une  puissance  d’évolution  énorme. 
Voilà  toute  l’explication  mécanique  du  'vol; 

Fnfin,  le  Dr  Cousin  nous'  explique  longuement, 
avec  sa  théorie,  les  évolutions  et  les  manœuvres 
des  oiseaux,  des  voiliers  lents,  et  aussi  celles  des 
rameurs.  Il  termine  enfin  eu  nous  montrant  ce  que 
sera  le  vol  de  l’homme. 


Da  seconde  partie  de  l’ouvrage,  après  l’étude  du 
vol  des  oiseaux,  est  consacrée  à  l’analyse  des  prin¬ 
cipes  de  l’aéroplane. 

Tandis  que,  chez  l’oiseau,  les  forces  sont  canalisées 
sur  le  volume,  c’est-à-dire  lé  poids,  ici,  c’est  la  navi¬ 
gation  d’un  poids  sur  une  surface,  dans  le  milieu 
essentiellement  fluide  qu’est  l’air;  c’est  la  diffusion 
des  forces  sous  ce  plan  alaire,  la  sustentation  de  ce 
poids,  non  par  des  forces  actives,  présentes,  exis¬ 
tantes,  mais,  par  des  forces  passives,  qui  n’existent 
que  quand  la  vitesse  existe,  mais  qui,  cependant,  sont 
indépendantes  de  cette  vitesse  de  la  macliine,  car 
la  fluidité  de  l’air  crée  des  remous,  des  trous  d’air. 

De  plus,  l’aéroplane  présente  une  contradiction 
dans  le  principe. 

Da  résistance  de  l’air  donne  la  sustentation,  la  vitesse 
est  nécessaire  pour  obtenir  cette  résistance,  mais, 
cette  résistance  croît  comme  le  carré  de  la  vitesse 
et  entrave  cette  vitesse  ;  tel  est  renchaînement 
des  propositions  et  des  principes  en  face  desquels 
l’esprit  se  trouve  forcément  amené. 

Nous  saisissons  alors  l’erreur  fondamentale  des 
appareils  actuels  qui  sont  irratiomiels  pour  évoluer 
dans  leur  milieu.  Corps  hmnergé  dans  l’air,  l’aréo- 
plane  reçoit  les  mêmes  résistances  que  dans  la  loco¬ 
motion  tangentielle,  puisque  dans  l’air  les  résis¬ 
tances  sont  les  mêmes  que  sur  terre. 

Comme  l’avait  déjà  dit  le  D^  Cousin,  dans  le 
«  Vol  à  voile  »  :  c’est  de  l’automobile  aérien,  mais 
ce  n’est  pas  du  vol  ! 

Éviter  ces  écueils,  ajoute  l’auteur,  est  absolument 
hiipossible,  car  ils  sont  la  conséquence  du  prmcipe 
fondaniental  de  l’aéroplane  :  s’appuyer  sur  la  résis¬ 
tance  de  l’air.  D’aéroplane  n’est  pas  perfectible  car 
il  viole  les  lois  de  toute  locomotion  naturelle.  C’est 
,  un  sport  dangereux,  mais,  ce  ne  sera  Jamais  une  loco¬ 
motion.  .  '  . 

Voici  la  conclusion  de  cette  longue  étude  ; 

Une  conception  fausse  du  planement  et  sa  confu¬ 
sion  avec  le  vol  à  voile,  ont  conduit  Düienthal  et  ses 
élèves  à  une  impasse.,  Ils  ont  cru  en  sortir  par  l’avia¬ 
tion  mécanique  ;  mais,  on  s’est  égaré  davantage 
et  les  dififlcultés  et  les  contradictions  ont  augmenté. 
Il  y  a  heu  d’abandonner  au  plus  tôt  cette  voie  pour 
faire  du  vol  à  voile,  c’est-à-dire  l’application  du 
principe  du  vol  naturel  :  la  pressioh  bilatérale-  d’mi 
volimie.  Da  canalisation  du  vent  absolu  ou  relatif  est 
le  moyen  pratiqué  et  facile  de  réaliser  le  principe  du 
vol  des  oiseaux. 

Nous  aurons  alors  l’appareil  naturellement  stable 
que  le  D'  Cousm  appelle  le  VoiUer  Humain. 
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VARIÉTÉS 


LES  CITÉS-JARDINS 

Depuis  quelques  aimées,  les  villes  regorgent  de 
population,  les  campagnes  sont  désertées,  les  mala¬ 
dies  augmentent  par  suite  de  l’entasseaiient  des  êtres 
hmnaîns. 

•  Cet  état  de  choses  amena  il  y  a  quelques  amiées  en 
Amérique  et  en  Angleterre  une  bienfaisante  réaction  : 
des  sociétés  se  formèrent  et  plusieurs  cités-jardins 
sortirent  de  terre,  apportant  à  leurs  habitants  pri¬ 
vilégiés  joie  et  santé. 

Nous  avons  nous  aussi  notre  Association  des  Cités- 
Jardins  de  France.  Mais  à  cause  du  peu  d’empresse¬ 
ment  de  nos  concitoyens  à  aidet  les  mouvements 
d’ordre  hygiénique,  l’union  n’a  pas  progressé  en  ces 
dernières  années.  On’nous  affirme  cependant  que  le 
secrétaire  général,  M.  Georges  Benoist-Dévy  a  enfiin 
découvert  de  généreux  concours  ét  que  nous  aurons 
bientôt,  aux  environs  de  la  capitale,  l’oasis  rêvée,  la 
cité-jardin. 

De  programme  à  remplir  sera  à  peu  près  celui  qui 
fut  si  bien  réalisé  à  l’étranger. 

De  secrétaire  général  de  la  Société  a  étudié  sur 
place  les  villes  modèles  d’Angleterre  et  d’Amérique. 
Il  a  consigné  ses  observations  dans  plusieurs  volumes 
et  a  bien  voulu  nous  donner  les  renseignements  sui¬ 
vants  : 

Des  Américains  ont  appelé  du  nom  de  «  Mimicipal 
house  keeping»  (action  ménagère  municipale)  ce 
travail  spécial  qui  consiste  à  s’adonner  à  l’améliora¬ 
tion  des  conditions  de  la  vie  dans  les  villes. 

Il  existe  en  Amérique  700  associations  féminines 
formées  pour  l’embellissement  des  cités. 

Des  transformations  d’Harrisbouig  sont  dues 
presque  entièrement  à  une  jeime  fille,  Miss  Mira 
Dloyd  Dock.  Celle-ci  commença  par  organiser  une 
conférence  avec- projections  sur  La  cité  belle,' mon- 
trant  ce  qu’il  y  aurait  à  faire  pour  transformer  la 
ville. 

Des  auditeurs.panni  lesquels  des  gens  d’affaires  et 
des  propriétaires  de  journaux,  proposent  d’ou¬ 
vrir  ime  souscription  publique  en  vue  de  transfor¬ 
mer  la  ville. 

Dn  dix  jours  on  réunit  5  000  francs.  On  crée  une 
Ligue  municipale. 

Au  moment  des  élections,  Miss  Dloyd-Dock  se  met 
en  campagne.  Da  liste  démocratique  passe  avant  la 
liste  républicaine  parce  que  la  première  a  mis  à  son 
programme  les  améliorations  réclamées  par  la  Ligue 
municipale. 

De  son  côté,  la  Fédération  des  Clubs  féminins  des 
Etats-Unis  a  fondé  \m& ^section  juvénile  :  tout  enfant 
qui  veut  en  faire  partie  doit  prêter  le  serment  sui¬ 
vant  : 

«Je  ne  détruirai- aucmi  arbre,  aucun  massif  de 
fleurs  ;  je  promets  de  ne  pas  cracher  sur  im  pmquet, 
dans  un  tramway,  dans  les  salles  de  l’école  ou  dans 
tout  autre  bâtiment  püblic,  ni  sur  les  trottoirs. 
F  m’engage  à  n’endoihmager  aucmr  grillage  et 
aucun  édifice;  je  ne  jetterai,  jamais  du  papier  ou  des 


détritus  dans  des  lieux  pubhcs.  J’emploierai  tou¬ 
jours  un  langage  courtois  ;  je  protégerai  les  oiseaux  ; 
je  protégerai  la  propriété  des  autres  au  m^e  titre 
que  je  désirerais  qu’on  protégeât  la  mienne.  Je  pro¬ 
mets  d’être  un  citoyen  sincère  et  loyal.  » 

Si  vraiment  les  petits  Américains  tiennent  de 
pareils  serments  nous  devrions  les  donner  conmie 
modèles  à  nos  enfants. 

M.  Benoist-Dé-vy  estime,  et  il  a  parfaitement  rai¬ 
son,  que  les  femmes  peuvent  montrer  leurs  capacités 
en  matière  municipale,  avant  même  d’avoir  obtenu 
les  droits  qu’elles  revendiquent. 

Depuis  que  j’ai  présenté  l’Association  des  Cités- 
Jardins  de  France  au  Congrès  féminin  dit  Confé¬ 
rence  de  Versailles,  M.  et  M®®  Siegfried  ont  réussi  à 
créer  une  société  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible 
des  espaces  Hbres  dans  Paris  et  des  anciennes  forti¬ 
fications. 

Réfutant  l’assertion  par  laquelle  on  prétend  que 
la  transformation  des  villes  ne  peut  avoir  heu  que 
dans  un  pays  neuf,  le  secrétaire  général  des  Cités- 
Jardins  fait  le  tableau  de  ce  qu’il  a  vu  en  Angle¬ 
terre  :  à  trois  quarts  d’heure  de  Dondres,  une  ville 
modèle  de  30  000  habitants  s’est  créée  de  toutes 
pièces. 

Sur  d’autres  points  du  territoire  anglais  on  a  -vu 
s’élever  des  villages-jardins  de  5  à  6  000  habi¬ 
tants. 

Bnfin,  en  France  même,  l’Association  a  réussi  à 
faire  établir  un  -village  industriel  modèle  par  la 
Compagnie  des  mines  de  Dourges. 

Trois  projets  de  réelles  cité  s- jardins  sont  en  voie 
d’exécution  dans  notre  pays. 

M.  Benoist-Dé-vy  a  vécu  à  l’étranger  dans  ces  viUes 
modèles  et  il  a  constaté  qu’on  y  est  à  l’abri  des  plaies 
sociales  telles  que  alcoolisme,  tuberculose,  prostitu¬ 
tion,  etc. 

L’air  et  l’eau  y  sont  purs  ainsi  que  la  vie. 

L’Association  des  Cités-Jardins  (ii,  rue  Male- 
branche)  demande  la  création  dans  son  sein  d’un 
comité  de  dames,  espérant  que  c’est  le  meilleur 
moyen  de  répandre  rapidement  en  France  sa  concep¬ 
tion  de  la  vie  saine  et  de  créer  de  nombreux  -villages 
modèles. 

Da  Société  possède  ime  collection  de  dix  mille  pho¬ 
tographies  et  de  deux  mille  -vues  pour  projections 
qui  sont  -visibles  pour  les  personnes  s’intéressant  aux 
choses  de  l’hygiène  sociale. 


Nous  sa^iis  que  depuis  i  longtemps  les  Anglais 
ont  en  j>air.fie  résolu  le  problème  au  point  de  vue  de 
l’hygié^  'i  ’les  hommes  d’affaires,  les  gens  de  bureau, 
fonctionnaires,  avocats,  financiers,  au  lieu  d’habi¬ 
ter  dans  les  villes  surpeuplées’comme  Dondres,  n’y 
viennent  que  pour  les  heures  de  travail. 

Ils  rentrent  vers  cinq  heures  à  quelques  minutes 
de  la  ville  malsaine,  dans  im  gai  cottage  entouré  de 
verdure.  Dà,  ils  emplissent  leurs  poumons  d’air  viyi- 
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MEDICATION  ÂNTI-BACILLAIRE 


AMPOULES -PILÜlES 


[Références daEÉPHIR  SALIÈRES 

TUT  PA«TEun  49.4,jono  ?  La  coTiseroatiOTb  àu  Képhir  SaUùres  \ 

Riia  niiinp  Parta,  h  17  MalIBOe.  >  ,  «  ,  .  .  .  . 

.**uo  tpuwfc  5  pendant  3  a  4  semaines  au  moins,  et 

Cher  Monsieur  Salières,  |  ^on  goût  agréable,  rendent  possibles  et  | 

TRAITEMENT?*  SYPHILli 

par  les  injection^,  ^lureü nielles  Intra-musculaires, 

.  iiidolures,  de  VICIER  . 

Huile  grise  Vigier  à  40  ®/o  (Codex  190S)  Seringue  spécia, 
Sarihélémy-Vigier,  slérilisable.  —  IL  au  ,  Calomel 

Quel  que  eoit  le  succès  de  cotre 
iphir,  lâches  de  le  perfeciioruier 
■ns  le  sens  que  Je  cous  indique, 
y  gagnera  en  faciUté  d'emploi. 
Sien  à  cous.  E.  Duolaux. 

Docteur  Dehoide,  1 

Prof  Agrégé  à  la  Faculté  de  Lille,  fl 

tomme  le  meilleur  de  eon  espèce.  ^ 

0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  H.  o 
Biiodure  de  Hg,  h  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1"  o 
Benzoale  de  llg,  k  0,01  et  0,02  egrs.  parce.;  2»  au  lia 
dure  de  Hg,  k  0.01  et  0,02  egrs.  pair  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Bouvelle,  PARIS 

1 

1^^^  1  ^  il 

■■1 

EMULSION  AZURA 

1  A.U  PHOSPHO-FOHMIATE  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE,  complément  de  la  cure  MARINE  lODO-CHLORUHÉE 

1  Dans  l’AMAIGRISSEMENT,  la  CROISSANCE  TARDIVE,  les  ÉTATS  LYMPHATIQUES-PULMONAIRES  PRt-TUBERCULEUX 

)LAIT  BULGARE  “S0UREN  ”« 

é  S.  HÉZARIFEND,  43,  Rue  RlClier,  PARIS  Téléph.  :  257-56 
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■  ■yARlÉTÉS  .(SwiVe) 


fialif  pour  :  reprendre  •  sans  trop  de  donunage  la 
besogne  dü  lendemaiii. 

Les  immenses  bâtisses  à  6  étages  ne  contiennent 
plus  que  des  bureaux  et  des  magasins  ;  on  n’y  voit 
plus  s’entasser  pour  dormir  et  vivre  de  nombreuses 
familles,  destinées  par  cette  vie  même  aux  maladies 
et  à  la  mort  précoce. 


En  France  nous  ayons  à  lutter  contre  cet  esprit 
de  persiflage  qui  s’attaque  volontiers  à  l’hygiène. 
On  tourne  en  ridicule  la  peur  du  microbe.  Mais  il  est 
vraiment  temps  que  cela  cesse.  Quand  on  fait  des  loi. 
on  consulte  trop  les  avocats,  pas  assez  les  inédecms 

Tous  ceux  qui  comprennent  la  valeur  de  la  vie 
saine  doivent  aider  à  la  transformation  de  toutes  nos 
villes  en  cités  -jardins. 

L’exemple  de  l’Amérique  nous  montre  que  cela 
n’a  rien  d’impossible.  Et  puisque  nos  finances  sont 
toujours  obérées  par  lés  dépenses  de  l’année  et  de  la 
marine,  pourquoi  n’aurions-nous  pas  recours,  — 
comme  la  municipalité'  d’Harrisbourg  —  à  la  sous¬ 
cription  publique  ?  '  ■  ■  -  ,  : 

Les  Français,  n’aiment  pas  les  impôts,  mais  ils 
souscrivent  volontiers. 

Quand  les  médecins  et  les  hygiénistes  leur  auront 
expliqué  qu’un  bon  mouvement  de  la  part  des  riches 
pourrait  transfonner  Paris  en  un  Paradis,  sauver  la 
vie  à  des  luilUers  d’enfants,  préserver  de  toutes  les 
contagions  de  nombreuses  familles,  nos  concitoyens 
feront  leur  devoir  avec  bonne  grâce  et  le  Conseil 
municipal  les  aidera.  Plusieurs  maires  de  Paris  sont 
médecins  ;  M.  le  Dr  Herbet  s’intéresse  à  la  lutte 
contre  la  tuberculqpe  ;  M.  le  Dr  Maréchal  consacre 
une  grande  partie  de  son  temps  aux  difliérents  aspects 
de  hhygiène  sociale. 

■  M.  JuiUerat,  auteur  de  travaux  si  hnportants  sur 
les  maisons  insalubres  de  Paris,  prêterait  certaine¬ 
ment  le  secours  de  ses  lumières  à  l’assainissement 
rapide  de  Paris. 

Que  de  sociétés  n’attendent  que  le  signal  pour  se 
mettre  au  travail  :  le  Touring-Club,  les  Amis  de 
Paris,  etc. 

A  Londres,  la  mortalité  par  la  tuberculose  a  baissé 
comme  par  enchantement  quand  on  a  démoli  des 
quartiers  entiers  pour  reconstriure  en  respectant 
toutes  les  règles  de  l’hygiène.-  ’ 

A  Fribourg,  dans  le  pays  de  Bade,  la  ville  a  été 
dotée  à  profusion  d’èau  courante.  Il  n’y  a  rien  de 
plus  agréable  que  de  voir  couler  dans  les  plus  beiles 
rués  les  clairs  ruisseaux  où  clapotent  les  barnbms. 
bes  promenades  entourent.la  ville  et  chaque  balcon, 
chaque  fontame,  chaque  fenêtre  est  un  véritable 
parterre  de  fleurs  multicolores. 

Nous  ne  pouvons  transporter  dans  toutes  les  villes 
e  décor  de  montagnes  de  Fribourg,  mais  nous 
levrions  y  faire  régner,  conmiè  dans  la  ville  badoise, 
a  propreté,  la  joie,  le  parfum  des  fleurs  èt  des  bois- 

'Li’œuvre  des  cours-terrasses  fleuries  est  d’ailleurs 


toute  prête  à  seconder  les  bonnes  volontés.  Elle  veut 
établir  des  jardins  sur  les  toits  de  toutes  les  écoles, 
afin  que  les  enfants  ne  passent  plus  'les  récréations 
dans  des  cours  sombres.  C’est  encore  un  palUatif 
dont  nous  devons  être  recoimaissants  à  M.  Albert 
Morvan  (i II,  avenue  Félix-Faure)  en  attendant 
mieux. 

En  réunissant  toutes  les  tonnes  volontés,  nous 
pouvons  transfonner  les  villes,  obtenir  des  maires 
des  règlements  mterdisant .  d’y  bâtir  des  maisons 
dont  la  hauteur  dépasse  la  largeur  des  nies  ;  faire 
décréter  que  chaque  immeuble  neuf  doit  être  entouré 
d’un  jardin  dont  la  surface  sera  calculée  d’après  le 
nombre  de  ses  chambres  ;  nous  pouvons  obtenir  la 
démolition  de  tous  les  quartiers  suqjeuplés  et  leur 
transfonnation  en  jardms;  nous  devrions  faire  mul¬ 
tiplier  les  arbres  dans  toutes  les  rues  larges  ;  '  on 
pourrait  les  choisir  panni  les  espèces  balsamiques, 
panni  les  résineux,  favorables  aux.  bronches.  Il  fant 
interdire .  de  percer  des  rues  étroites.  La  largeur 
réglementaire  devrait  être  celle  des  grandes  ave¬ 
nues. 

Qrâce  à  la  multiplicité  des  tramways  et  des  trains 
dans  Paris  etsabanlieue,'laréàlisation-d’unehnmense 
cité-jardin  n’a  rien  d’hnpossible. 

"Toutes  les  grandes  villes  peu-vent  et  doivent  être 
-amsi  transfonnées,  par  la  démolition  des  quartiers 
surpeuplés.  Le  tort  que  l’on  a  jusqu’à,  présent  est 
de  les  reconstruire  au  lieu  d’en  faire  des  espaces 
verdoyants  et  boisés.  Cette  mécoimaissance  des  lois 
de  l’hygiène  tient  à  une  question  budgétaire.  C’est 
pourquoi  nous  préconisons,  pour  la  transformation 
de  nos  villes  et  villages,  le  système  de  la  souscrip¬ 
tion.  Toutes  les  conmiunes  peuvent  être  autorisées  à 
en  ouvrir  dans  le  but  de  créer  des  jardins.' 

Les  journaux  locaux,  eu  publiant  la  liste  des  dona¬ 
teurs  sthnuleraient  leur  zèle. 

Quelle  belle  cité-jardin  Ton  pourrait  organiser, 
par  exemple,  entre  \’ersaillcs  et  Y'aucresson.  Déjà 
les  quartiers  extrêmes  de  Glatigny  et  du  Chesnay 
ne  comprennent  que  des  muneubles  peu  élevés, 
entourés  de  jardins  potagers  ou  d’agrément.  Si  le 
tramway  allait  jusqu’à  Vaucresson,  la  lisière  des 
bois  se  peuplerait  de  maisonnettes  saines  et  les  tra¬ 
vailleurs  déserteraient  ces  misérables  taudis  du  vieux 
Versailles. 

Il  suffirait  d’un  peu  de  bonne  volonté  et  d’initia- 
tivç  de  la  part  des  sociétés  d’hygiène  pour  créer 
un  réseau  de  cités-jardins.  Ce  serait  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  faire  baisser  la  mortalité,  pour  rendre 
très  rares  les  épidémies  et  nous  refaire  une  généra¬ 
tion  saine  et  'forte  dont  lès  poumons  auraient  été 
saturés  d’air  pur.  : 

La  souscription  pour  là  création  des  cités-jardins 
serait  certes  aussi  patriotique  que  celle  des  aéro¬ 
planes  et  des  sociétés  de  secours  aux  blessés. 

Là  fleur  bleue,  dont  la  vente  est  fructueuse,  pour¬ 
rait  venir  à  la  rescousse,  pour  un  but  aussi  humani¬ 
taire.  '  . 

GABRïEr,i,E  Moyse. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ 
DE  L’ASSISTANCE  PUBLIÛUE 

Utt  procès  récent  a  mis  en  lumière  la  ^question  de. 
l’irrèsponsabilité  de  l’Assistance  publique,  en  '  ce  qui 
concerne  les  accidents  survenus  dans  les  hôpitaux.  Il 
s’agit  de  ce  jugement  qui  a  condamné  un  chirurgien  des 
hôpitaux  à  15.000  francs  de  dommages-intérêts  pour  des 
brûlures  causées  par  une  application  d’alcool  avant  une 
opération.  Le  monde  médical  s’est  ému  dé  cette  décision, 
et  il  se  demande  actuellement  pourquoi  dans  les  procès 
de  ce  genre  l’Assistance  publique  est  toujours  mise 
hors  de  cause,  tandis  que  le  médecin  ou  le  chirurgien 
sont  retenus  en  cause  comme  responsable  du  préjudice 

Cette  solution  a  deux  inconvénients  :  tout  d’abord  celui 
dq  donner  pour  débiteur  au  malade  un  médecin  qui  peut 
être  insolvable..  En.  effet,  il  n’est  point  de  règle  pour  les 
savants  d’être  fort  riches  et  quelles  que  soient  la  science 
d’un  médecin  ou  l’expérience  d’un  chirurgien,  quels  que 
soient  ses  titres  et  ses  mérites,  il  ne  s’ensuit  pas  néces¬ 
sairement  qu’il  ait  acquis  une  fortune.  Nous  ne  sommes 
heureusement  pas  encore  américanisés  à  ce  point  de 
mesurer  l’élégance  d’ûn  -esprit  au,  prix  d’un  loyer,  •  ni 
d’apprécier  la  valeur  d’un  tomme  sûr  son  crédit  à  la 

Ce  premier  inconvénient  peut  être  sérieux,  mais  il  en 
est  un  autre  qui  est  plus  grave  car,  il  touche  aux  principes 
même  d’une  justice  bien  entendue  et  d’un  raisonnement 
bien  ordonné.  Le  malade,  qui  se  rend  à  l’hôpital,  n’a  pas 
choisi  son  médecin,  il  n’est  pas  appelé  à  dire  auquel  des 
chirurgiens  sa  préférence  l’incline.  A  qui  fait-il  confiance? 
A  la  société  tout  entière  qui  a  pris  soin  de  créer  les  mai¬ 
sons  oû  l’on  soigne  èt  par  conséquent  à  l’Assistance  pu¬ 
blique  qui  organise  les  hôpitaux,  les  dirige  et  les  surveille. 

.  La  défense  de  l’Assistance  publique  a  surtout  le  mérite 
d’avoir  été  mise  en  valeur  à  la  barre  des  tribunaux  par 
Me  Waldeck-Rousseau,  puis  par  celui  qui  fut  un  colla¬ 
borateur  réfléchi,  et  son  successseur  éloquent,  M.  Ulrich  : 
tant  de  talents  ont  ému  l’esprit  des  juges  qui  se  sont 
laissé  entraîner  par  la  magie  des  mots  à  des  conclusions 
que  nous  avons  analysées  dans  une  précédente  étude. 

On  sait  que  l’article  :384  du  Code  civil  rend  les  com¬ 
mettants  responsables  de  «  leurs  préposés  dans  les  fonc¬ 
tions  airxquelles  ils  les  ont  employés  » .  Les  médecins  et 
les  chirurgiens  des  hôpitaux  sont-üs.  les  préposés  de 
l’Assistance  Publique?  Voilà  la  question. 

Eu.  province  elle  ne  peut  guère  se  poser,  car  le  service 
responsable,  la  Commission  administrative  nomme  le  mé¬ 
decin  de  son  choix  d’après  la  loi  du  7  août  1 8  51 ,  et  importe 
peu  même  qu’elle  les  désigne  après  un  examen,  ou  un  con¬ 
cours.  Le  r  ésultat  est  ideiitique,  .  puisque  .légalement  ,  c’est 
elle  qui  opère  la  nomination,'  après  avoir  dans  un  règle¬ 
ment  intérieur,  qui  n’intéresse  pas  les  tiers  et  ne  peut' 
leur  être  opposable,  déterminé  son  choix.  , 

À  Paris,-  l’Assistance  Publique  est  sauvegardée  par  le 
raisonnement  qui  condamne  la  commission  administra¬ 
tive.  Lm  médecins  et  lés  chirurgiens .  dés-  hôpitaux,  sont 
îiommés,  au  concours  avec  le  droit  absolu  ,  à  la  place 
correspondant  à  leur  rang.  Aucun  choix  n’est  laissé  à 
^Assistance  qui  n’intervient  en.aucune  façon  sinon  qu’elle 
est  contrainte  d’agréer  ceux  que  le  mérite  et  la  chance 
ont  favorisés. 

On  ne  peut  donc  reprocher  à  cette  administration  de 
s’être  trompée  sur  les  mérites  de  tel  médecin  et  l’élé¬ 


ment  de  faute  disparaît  avec  la  liberté  du  choix. 

Les  tribunaux  ajoutent,  d’ailleurs,  que  l’Assistance, 
n’exerce  aucune  autorité,  .ni  aucun  contrôle  sur  la  pra¬ 
tique  de  la. médecine.  Il  en  résulte,  que.  l’Assistance 
ne  ferait  en  somme,  que  fournir  des  locaux,  des  lits, 
des  infirmiers  et  des  remèdes  :  le  reste  sortirait  de  sa 
compétence.  Seulement  il  ne  faut  pas  l’oublier,  le  reste, 
c’est  le  danger  I  On  garantit  les  remèdes  et  les  infir¬ 
miers,  mais  quand  il  s’agit  des  infinies  complexités  de 
la  médecine  et  de  la  délicatesse  troublante  des  opéra¬ 
tions,  les  médecins  restent  seuls  pour  se  défendre  et 
payer  s’il  le  faut. 

Ainsi  vous  allez  dans  un  hôpital, .vous  faites  confiance 
au  service  public  organisépour  le  bien  de  tous;  un  malheur 
arrive-t-il  ce  n’est  plus  de  ce  service  que  vous  devez 
vous  plaindre,  mais  d’un  médecin;  que  vous  ne  connaissez 
pas  et  auquel  vous,  n’avez  pas  fait-  confiance,  non  plns> 
que  vous: ne  l’avez-  choisi.' 

Il  y  a  là  quelque  chose  qui  passe  le.  bon  sens  ! 

Cette  jusrisprudence  peut  se  modifier.  Qu’,on., aban¬ 
donne  l’idée  de  faire  condamner  l’Assistance  en  se  plaçant 
sur  le  terrain  du  commettant  responsable  de  son 
préposé,  mais  qu’on  invoque  les  articles .  1382  et  1383, 
et  qu’on  dise  que  ce  qui  constitue  la  responsabilité,  c’est 
une  faute  effective  et  non  une  présomption  de  la  loi  qui 
Se  trouve  inapplicable. 

Erreurs  de  diagnostic,  traitements  inefficaces,  opé¬ 
rations,  fatales  ont  souvent  malgré,  la  diversité  infinie 
des  cas  une  cause  commune.  C’est  la  fatigue  du  médecin, 
qui  a  déjà  examiné  trop  de  malades,  c’est  la  hâte  du  chi¬ 
rurgien,  qui  vient  d’opérer  et  que  d’autres  malades 
attendent;  en  une  matinée,  un  praticien  fait  l’examen  qui 
suffirait  à  plusieurs  ;  un  temps  insuffisant  lui  est  laissé, 
son  attention  së  lasse,  la  fatigue  le  gagne,  il  n’a  plus  ni 
toute  son  autorité,  ni  toute  la  force  de  sa  volonté  pru-' 

Pourquoi? 

On  explique  que  lesser'vices  médicaux  sont  encombrés ■ 
et  que  les  salles  regorgent  .de  roalad^.  Cette  défense  n’est‘ 
pas  complète  ni  péremptoire^  Qui  doue  encombre  les,  sallesi 
d’hôpitaux,  ce  ne  sont  pas  les  indigents,  pour  lesquels, 
les  hôpitaux  sont  faits,  mais  les  malades  payants,  qui 
sont  de  plus  en  plus  nombreux  et  qui,  pour  .des  sommes 
infimes,  reçoivent  dans  des  ehambres  particulières,  les 
soins  précieux  des  meilleurs  médecins.  Sans  compter  le 
préjudice  qui  en  résulte  pour  le  corps  médical,  on  peut 
assurer  que  cette  foulé  de  malades  rend  les  services  des 
inédecins  inipossiblës,  leur  rôle  intenable  et  leurs  examens 
plus  superficiels,  puisque  nécessairement  trop  rapides. 

Ce  fait,  s’il  peut  être  établi,  constituerait  une  faute 
et  une  faute  lourde  qui  pourrait  engager  la  responsa¬ 
bilité  de  l’Assistance.  Sans  doute  la  preuve  en  seraiLelle. 
difficile,  mais  les  médecins  actionnés  en  dommage- 
intérêts,-  pourraient  appeler  en  garantie  l’Assistance 
Publique  et  se  décharger  de  leur  fautes  personnelles  en 
établissant  que  ce  sont  les  i  conditions  de  travail  imposées 
par  1-’ administration,  qui  ekcuse  leur  hâte,  et  fait  retomber 
la  faute  sur  l’Assistance  Publique. 

.  Cet  exemple  suffit  à  démontrer  que  le  corps  médical 
pourrait  facilement  se  défendre  contre  les' désertions  judi¬ 
ciaire  de  l’Assistance  en  mettant  celle-ci  dans  le  terrible 
embarras  de  reconnaître  des  pratiques  injustifiables. 

Adrien  Peyïbe. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d’appel. 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage  ' 

Anémie 

GERMYL 

Adresser  demandes  d'échantillons  au 

“GERMYL”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

TIlIPIiE  EXTpfllT  DE  |VIRLT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Résidu  sec  par  XjITÜB:  :  245  gr. 

Aliment  Intensif 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutrition 

de  la  Mère  r 

de  la  Nourrice 

de  l’Enfant 

mm\ 


■KB 


LACTO 


NTiSEPSi  N  E 


Diarrhées 

Infantiles 

Dysenteries 

Coloniales 


Hordénine-Lauth 


Spéoinque 
des  Diarrhées 
et  Dysenteries 


0,35..  Litt.  et  Êchant.  C.  PÉPIN,  O'  e 


—  I  RÉGIMES  LACTÉS  . . 

I  Al-r  I  IIVIAO  NORMAL  ^  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  I  iHi.l  1^  ^3^  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  lactarium  LINASv  de  VERSAILLES  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  au  lait  normal  ^  ^  ^ 

/  A  tT  M A  IPR  P  /  lAtAQ  Préparé»  au  Laboratoire  de  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 
lA!  /  IrlAlunL  Lin  MO  échantillons  sur  demande  Téléphone:  749-37 


Notice  et  échantillons  sur  demande 

Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Sêgur. 


179,  FgSt-Honoré 
=  PARIS  = 

EnfaoeBEAUJON 


lODALOSE  GALBRUN 


lODB  PHYSIOLOaiQUK,  SOLUBLB,  ASSIMILABLK 

Première  Combination  dtreote  et  entièrement  itabla  de  rZoda  aveo  la  Fmpionm 
DÉcodtbrtx  km  1898  PAR  E.  QALBRUN,  dootbur  in  PHAiwiAeiB 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttn  X0DAL08B  agiittnt  eommt  un  gramm*  lodurt  alcatim 


TRAITEMENT  COMPLET  DE 

L  HYPERCHLORHYDRIE 


IIIITlüDOL«JilTüROl 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


''  Sédatif  de  la  Douleur  ' 

1  comprimé  toutes  les  S  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOUROET,  de  Lausanne 
Bicarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue. 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITEMENT 

AMANDOL 

aminCii  fnlohei  et  Poudre  de  Lelt  (4  à  S  bonboni  à  le  On  de  chèque  repu). 
Dessert  de  Régime'de  l’HYperchlbrhydrique. 


(mileme/^L 

(ONSTIPATION 


/^Lactobyl  est  compose  de 
1°  Ferments  Lactiques  qül  enragent  la  pulnéfaction  InlestiMie 
2“  AGAR-AGAR  qui  hydrate  le  contenu  latestitîal 

3?  Extrait  Biliaire  qui  régularise  la  fonction  du  foie  lÂ6COrAPRlMÊS  Aü  REPAS 

— - -  OU  SOIR  -AVAiltR  SAMSCROOUER 

4-“  Extrait  total  des  Glahdes  de  l- Intestin 
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Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue  Hautefeuille,  Paris. 

GILBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,  GARNIER,  JOBIIER;  LŒPER,  JOSUÉ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  Intoxications,  Maladies  du  Sang 


RATHERY 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  Médecin  des  hôpitaux, 
c  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné  . 


RIBIERRE 

Médecin  des  hôpitaux  de  Pari 


(Bibliothèque  Gilbert-Fournier). 


A.  LE  DENTU  et  PIERRE  DELBET 

Nouveau  Traité  de  Chirurgie 

Fascicule  XIV 

MALADIES  DU  RACHIS  et  de  LA  MOELLE 


MAURICE  AUVRAY 


ALBERT  MOUCHET 


Professeur  agr^e  à  la  Faculté  de  médecine  de  Chirurgien  des  hôpitaux 

Chirurgien  des  hôpitaux.  de  Paris. 

I  volume  grand  in-8  de  528  pages,  avec  211  figures,  broché  12  fr,;  cartonné .  13  fr.  60 


Ei  Sirops  lodurés 
i  de  J. -P.  Lar oze 

À  llodure  de  Potassium.  Une  cuillerée  à  potage  contient 

^  A  riodurc  de  Sodium.^  — 

¥**  A  ITodurc  de  StronHum. 

^  - - 

3U  début,  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 
llMl/lvA  1  It/FluI  sème,  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 
nique.  Scléroses  viscérales,  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


^  L.ROHAIS  &C^2,RuedesLions^Samt-Paul, 

â  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

Dessin  original. 

PAR  GILB 


—  Docteur  depuis  longtemps  déjà  tout  ce  que  je  mange  me  reste  sur  l’estomac. 

—  Ab  !...  je  ne  vois  rien  cependant. 

—  Ob  !...  Docteur  est-ce  possible  ? 


FARINES  MALTEES  JANMET 


ARISTOSE  -  CÉRÉBALTINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  e( 

CÉRÉALES  JAMMET  pour  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  cacao  a  ro 

roohure  et  échantillons  sur  demande,  m®"  «JAMMET.  *7,  Rue  de  wirome 


KÉPHIR -SALMON  iî  PULVO-KÉPHIR 


Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N»  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 


Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 


KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis 


YOÛHOURT 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 
TEIiÊPHOflE  149-78  28,. Rue  de  Trévise,  Paris  TÉUÉPplOI^E  149-78 


CURE  DE 


niUjLESF 


|AFFIRME»;“r.te 


ma  NOTICE  iiiTÉRESSAne 

U  ppouve  saEHTiriçuefitn 
envol  GRATUIT  à  tou» 

DOQEB  HUIT.  lj6*l6*Si8i]cr  (ifacti 


btRIMER 

daager 


BRONCHIT&S  ^ 


(ÎL0BULt5ouD:DElf nw  A  R 
nmimnEDE  AsV/JvHP 


■s  Dm  IPS  Dp  P^iS 

CHAPES  IZiAÜJOEIÎfiEQ  PARIS 


L’ACETONURIE 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


KOUMYS 
•yOGOURTH 


LAGT^J 


BISCOTTES 


flii  n*'  VfFRT  d'abète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  VU-DI  gastralgies,  GASTBO-ENTÉBITES,  ETC. 
(Légumme  26  Médailles  d’Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 
diastasée)  échantillons  :  2!,  Bouli  Haussmann,  Paris. 
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DIÉTÉTIQUE 

QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME  DANS  LES  AFFECTIONS  CHRONIQUES  DU  FOIE 


Troisième  jour.  —  A  midi  ; 
Pigeon  bouilli  aux  nouilles,  gelée 
à  la  crème. 

Te  soir  :  crème  d’orge,  tartine  de 
beurre. 

Pigeon  bouilli. 

Pigeon  jeune .  n”  i 

Eau... .  1/2  litre. 

Sel .  Q.  S. 

Te  pigeon  Tien  nettoyé,  débarrassé 
de  l’estomac  et  du  foie,  est  recouvert 
avec  l'eau  bouillante  légèrement 
salée  et  porté  à  cuisson  complète. 
Dans  le  bouillon  qui  doit  atteindre 
un  quart  de  litre,  on  fait  cuire  les 


nouilles  pendant  16  minutes,  d’a¬ 
près  là  recette  suivante  : 

Nouilles. 

Farine  de  blé .  40  grammes. 

Jaune  d’œuf .  n»  i . 

Sel .  ime  pincée. 

Eau .  une  cuillerée  à  thé. 

On  fait  avec  le  tout  une  pâte 
tendre  qu’on  roule  très  finement 
au  rouleau  de  bois.  On  découpe  en 
petits  morceaux. 

Qelées  à  la  crème. 

Crème  douce .  i/8«  de  litre. 


Cacao . . . . .  3  grammes. 

Gélatine  blanche .  3  — 

Faire  cuire  la  crème  douce,  et  y 
ajouter  le  sucre,  le  cacao,  ainsi  que  la 
gélatine  ramollie  dans  l’eau  froide  et 
exprimée  de  nouveau.  On  fait  fondre 
le  tout  sur  le  feu  et  l’on  verse  dans  un 
moule  pour  laisser  refroidir. 

Quatrième  jour.  —  A  midi  ; 
veau  bouilli  aux  macaronis,  chou.x- 

Te  soir  ;  soupe  au  pain,  perche 
avec  sauce  au  beurre  froide. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Contre  l’orgelet  (Panas). 

Précipité  rouge  ou  préci¬ 
pité  jaime  .  5  ceiitigr. 

Axonge  récente , .  ro  grammes. 

Mêlez  avec  soin.' 

Onction,. matin  et  soir,  sur  le  bord  , 
ibre  de  la  paupière. 

Pilules  purgatives  (TriquET). 

Aloès  succotrin .  1  gramme.  • 

Résine  de  scammonée .  r  — 

Gonuue-gutte  ......: -  i  — 

Thridace .  q.  s. 

P.  s.  a.  1 5  j^ilules. 

Deux  pipules,  le  soir,  deux  ou  trois 
fois  la  semaine. 

Contre  l’otorrhée  (Eonnaeont). 
Azotate  d’argent  fondu  . .  5  grammes.  . 

Talc...'..'.. . .5  — 

Tycopode  pulvérisé . ,  '  5  .  — 

Mêlez,  et  conservez  dans  un  flacon 
de  verre  noir. 

Ori  en  insuffle  dans  le  conduit  au¬ 
ditif  dans  le  cas  d’otorrhée.  ■ 

Contre  la  Calvitie  (Boubhut). 

1“  Extrait  de  jusquiame.  5  grammes. 

Temture  d’iode.. .......  5  — 

Moelle  de  bœuf  .... -  30  — 

Essence  de  bergamote.. .  q.s. . 

F.  9.  a.tmepommade,  aveclaquelle 
on  frictionne  le  cuir  chevelu,  matin 
et  soir.  (Bouchut). 

2<>Moe]Jedebœufpurifiée  32  grammes. 
Teinture  de  cantharides .  4  —  , 

Teinture  de  carmelle ....  4  — 

F.  s.  a.  -une  pommade,  que  vous 
appliquerez  soir  et  matin  sur  la  tête 
le  cuir  chevelu  ayant  été  lavé 
préalablement  avec  de  l’eau  salée.  — 
Autant  que  possible,  on  aura  soin  de 
maintenir  les  cheveux  courts. 

(Casenave).  .. 


3»  Acide  lactique 

'ou  citrique. .  . .  50  cent,  à  r  gr. 

Acide  borique  ...  ■  2  à  5  grammes. 

-Alcool  de  cin  rec¬ 
tifié .  30  à  40  grammes. 

Eau  distillée  ....  220  grammes. 

,  .  (POHI,).-  - 

Angine  scarlatineuse  (H.  Roger) 
Chlorate  de  potasse  ....  i  gramme. 

Sirop  de  mûres .  30  grammes; 

Hydrolatdelaitue .  60  —  ■ 

P.  s.  a.  une  potion,  à  prendre  dans 
la  journée.  —  Toucher  plusieurs  fois 
par  jour  le  fond  de  sa  gorge  avec. un 
pinceau  trempé  dans  le  collutoire 
suivant  : 

Borate  de  soude .  6  grammes. 

Miel  blanc . . .  12  — 

'Contre  la  blépharite 

’l”  Oxyde  rouge  de  mercure.  50  centigr. 
Sous-acétate  de  plomb 

liquide . '  5  gramin. 

Huile  d’amandes  douces. .  10  — 

■  Axonge .  30  — 

Mêlez  sur  le  porphyre. 

Onctions  légères  sur  le  bord  des 
paupières,  une  fois  le  jour 

(Weckër). 

2?,Ipdoformg  . .  . .  I  gramme. 

Vaseline . •  •  , .  4  grammes. 

Mêlez.  Onctions  sur  les  paupières, 
dans  la  blépharite  ciUaire  chro¬ 
nique.  ■  '  , 

(Hayer). 

Contre  la  bronchite  aiguë 

Goudron  purifié. _ _  \ 

Benjoin  pulvérisé .  J  r  grauune. 

Poudre  de  Dower _  ; 

Extrait  de  racine  d’a-  ■  , 

conit .  ro  centigr. 

P.  s.  a.  24  pilules,  3  à  6  par 
jour. .  (Huchard). 
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Contre  le  muguet  . 

I  “  Bicarbonate  de  soude . 

Borate  soude .  2  — 

Sirop  de  mûres .  20  — 

Faites  dissoudre.. 

2"  Glycérine  pure .  20  grannnes 

Aûiidon .  \ 

Borate  de  soude  . .  ââ  4  — 

pulvérisé .  ) 

P.  s.  a.  —  On  frictioîine,  puis  on 
les  touche  avec  le  collutoire. 

(G.SÉE). 

Collutoire  bromure  calmant 
(Peyraud). 

Bromure  de  potas¬ 
sium  . . . ; . 2  à  3  grannnes. 

Miel . .  15  à  20  — 

EaU . ;  q.  s. 

Dans  le  cas  de  dentition  pénible 
et  irrégulière,  on  frictionne  les,  gen¬ 
cives,  des  enfants,  trois,  quatre  ou 
cinq  fois  le  jour. 

(Ilycérolé  de  chloroforme  safrané 

(Debout).  . 

Chloroforme .  i  gramme. 

,  Alcoolé  de  safran  .  -i  —  - 

Glycérine .  30  — 

■  Mêler!  ■  ,  ' 

En  frictions  sur  les  gencives,  pour 
«.calmer  les  douleurs  de  la  première 
dentition.  , 

Mélange  contre  les  douleurs 
.  .,  .  •  •  prémenstruelles 

Codèinç.. . . .  o  gramrne  05 

Chlqral  , ... ..... .  i  gramme. 

Bromure'de'potassiùin  T  gramme. 
Eau  camphrée. 30  grammes. 

En  une  fois,  en  se'  couchant. 
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(’Eau  Purgative  Naturel  le' 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  éviter  toutes  substiutions 
prière  à  MM.  les  Docteurs 
I  de  bien  spécifier  sur  leurs 
c  ordonnances  la  MARQUE 

i  HPYADl  JANOS 

1  Andréas  SAXLEHNER  Budapest 


Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 

FABRICANT,  25,  ru6  Cujas,  PARIS 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

8  volts,  40  ampères,  net.  65  fr. 
8  —  -éo  —  net.  81  fr. 
Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

12  volts,  40  ampères,  net.  88  fr. 
12-60  -  net.  111  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  50 

Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


Maladies  Microbiennes  en  Général 

Par  P.  CARNOT 

Professeur  agrégé  îi  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 

6®  titrage,  1911, 1  vol.  in-8  de  268  p.,  avec  75  fig.  noires  et 


Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  Gilbert 

FASCICULE  XXXV  '  Thoiflot 


Maladies  des  Méninges 

PAR  CES  DOCTEURS 

HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROQE  R  -  VOISIN ,  LÉVY-VALENSI 

1912.  I  vol.  gr.  in-8  de  882  pages  avec  49  figures.  Broché .  8  fr.  —  Cartonné .  9  fr.  SO 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Autour  du  Prix  Nobel,  avec 
quelques  notes  sur  M.  le  C  Carrel  (Hei,me,  i  i  jan¬ 
vier  1913). 

«  Personnel  dressé  admirablement,  méthode  rigoureuse: 
voilà  le  secret  de  l’Institut  lioclcfeller.  Les  Allemands 
l’ont  compris,  semble-t-il,  car  depuis  deux. ans  les  délé¬ 
gations  venues  d’Outre-Rhin  succèdent  aux  délégations, 
et  New-York,  la  ville  industrielle  entre  toutes,  est  aujour¬ 
d’hui  une  Mecque  nouvelle  où  se  rendent  de  toutes  parts 
les  pèlerins  de  la  science... 

Nous  tenons  encore  rme  belle  place,  parce  que  notre 
intelligence  et  les  grandes  traditions  de  la  clinique  fran¬ 
çaise  nous  ont  sauvés  jusqu’ici,  mais  il  n’est  que  temps 
d’aviser.  En  six  ans,  les  Américains  avec  leur  outillage  se 
sont  placés  hors  de  X’sir,  et  cela,  de  l’avis  non  seulement 
des  juges  du  prix  Nobel,  mais  du  monde  entier.  Ce  qu’a 
fait  à  New-York  l’un  des  nôtres,  M.  Alexis  Carrel,  de 
Lyon,  montre  ce  que  nous  pourrions  obtenir  chez  nous.  » 
PRESSE  MÉDICALE.  —  Le  rétrécissement  congénital  du 
rectum  (Professeur  Reci.u.s)  (ii  janvier  1913). 

Les  rétréeissements  du  rectum  sont  congénitaux  jrlus 
fréquemment  qu’on  ne  le  pense  et  nombre  de  sténoses 
ont  été  ou  sont  eneore  considérées  comme  acquises,  bien 
qu’on  soit  en  mesure  d’établir  sur  des  bases  solides  leur 
origine  dysembrioplasique.  Ils  diffèrent  essentiellement 
des  coarctations  infectieuses  par  leur  pathogénie  et  par 
leur  évolution. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Du  rôle  et  de  l’importance  des 
plaquettes  dans  la  coagulation  du  sang  (Paoniez, 
15  janvier  1913)- 

La  plaquette  sanguine,  justifiant  au  moins  en  partie 
le  nom  de  thrombocyte  que  d’aucuns  lui  ont  attribué, 
confère  au  sang  des  mammifères  cette  supériorité  qu’il 
contient  en  lui-même  les  éléments  d’une  coagulation 
rapide.  Il  inqiorte  x^eu  qu’un  sang  soit  caxrable  de  coaguler 
eTi  une  demi-heure,  en  trois  heures,  ou  davantage,  mais  il 
est  capital  qu’il  puisse  coaguler  en  quelques  minutes,  et 
la  plaquette  lui  eu  donne  le  moyen. 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  L’ecchinococcose  alvéo¬ 
laire.  Son  apparition  dans  l’Ain  et  le  Jura  (Adam, 
9  janvier  1913). 

Un  foyer  d’écliinococeose  alvéolaire  qui  existait 
depuis  longtemps  dans  le  Jirra  suisse  a  pénétré  dans  le 
Jura  français. 

Il  importe  de  faire  'examiner  histologiquement  les 
tumeurs  que  l’on  x^ourrait  découvrir  dans  les  viscères  et 
XDarticulièrement  dans  le  foie  des  bovidés  et  des  porcins. 
Il  faudrait  à  la  campagne  faire  enfouir  profondément  les 
organes  suspects  pour  éviter  que  les  chiens  ne  les  man¬ 
gent,  et  dans  les  villes  interdire  à  ees  animaux  l’entrée 
des  abattoirs  où  les  bouchers  ont  la  mauvaise  habitude 
de  les  introduire  jusque  dans  les  salles  de  dépeçage. 
GAZETTE  DES  HDPITAUX.  — A.Aiÿ0S6  douloureuse  avec 
asthédie.  Action  remarquable  de  l’opothérapie 
thyroïdienne  (Ceaude  et  Sézary). 

En  présence  d’un  cas  d’adipose  douloureuse,  le  médeein 
a  le  devoir  de  tenter  l’opothérapie  thyroïdienne  avee 
Xjrudenee,  mais  sans  timidité,  dans  l’espoir  de  proeurer 
à  son  malade  tme.  amélioration.  . 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Les  hémorragies  supplémen¬ 
taires  des  règles  et  les  règles  déviées  (I’.-E.Weiee, 

Il  janvier  1913).  .  . 

Pour- les •  hémorragies  supplémentaires,  des  règles,  à 
l’âge  adulte  eomme  dans  l’adolescèiice,  et  pour  les  règles 
déviées,  l’importance  des  pertes  paraît  due  à  des  lésions 
sanguines  et  à  des  troubles  géhéraux.  Il  peut  exister  des 
lésions  locales  qui  serviront  de  points  d’apxiél  au  processus 
hémorragique,  et  cette  notion  importe,  pour  je  traite¬ 
ment  ;  d’une  façon  générale,  ce  n’est  pas  du .  côté  de 
l’utérus  qu’il  faut  chercher  la  cause  de  ces  hémorragies. 
Ces  troubles  sont  dus.  à  des  modifications  des  fonctions 


endocriniques.  Au  premier  rang,  il  faut  incriminer  des 
troubles  ovariens,  d’ordre  hypo-ovarique,  pour  les  règles 
déviées  ou  complémentaires,  et  comme  l’aménorrhée 
Xieut  alterner  avec  les  ménorragies,  on  peut  parler  de 
dysovarie.  Mais,  vu  Vintricaiion  fonctionnelle  des  diverses 
glandes,  ou  ne  xieut  pas  ne  xias  faire  une  X’srt,  dans  la 
production  des  hémorragies  et  des  lésions  sanguines,  à 
d’autres  glandes  endocrines,  au  foie  en  particulier. 
PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Les  «  pseudo -mycoses  » 
(O.  Bicauet,  Il  janvier  1913). 

A  coté  des  «  mycoses  »,  qui  prennent  de  plus  en  plus 
d’extension,  en  pathologie,  il  semble  qu’il  faut  réserver 
mie  place  aux  pseudo-mycoses. 

Ces  pseudo-mj'coses,  tout  eu  ayant  pour  cause  des  infec¬ 
tions  microbiennes  plus  ou  moins  comxilexes,  se  présentent 
avec  les  allures  et  la  marche  des  mycoses  dues  à  des  orga¬ 
nismes  xilus  élevés  en  organisation,  c’est  cette  axiparence 
qui  justifie  leur  nom. 

Eu  réalité,  il  s’agit  de  symbioses  microbiennes. 

A  côté  des  symbioses  déjà  comiues,  il  y  a  place  pour 
d’autres  ;  c’est  ainsi  que  les  lésions  végétantes  à  aspect 
framboesioïde  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  eu 
Algérie,  comme  complication  d’affections  d’origines  di¬ 
verses,  .sont  commandées  par  l’association  de  staphylo¬ 
coques  et  de  streptocoques  avec  les  bacilles  fluorescents, 
ou  encore  le  bacille  pyocyanique.  C’est  la  niême  flore, 
qui  semble  conditionner  d’habitude  le  phagédénisme 
simple,  sans  pourriture  d'hôpital. 

Donc  les  symbioses  microbiemies  peuvent  en  imposer 
pour  une  mycose  ;  ici,  le  diagnostic  imxiorte  au  plus  haut 
pomt,  car  la  thérapeutique  eu  découle  ;  dans  des  cas 
semblables,  eu  effet,  on  n’a  rien  à  attendre  du  traitement 
médical,-  de  l’iodure,  si  merveilleux  dans  beaucouxi  de 
mycoses  ;  il  faut  intervenir  chirurgicalement. 

JDURNAL  DES  PRATICIÉNS.  —  TJa.-ÿÿenAicisme  maladie 
tuberculeuse  (Sabouiun de Dukxoe,  ii  janvier  1913). 
La  souffrance,  l’état  maladif  chronique  de  l’appendice, 
si  fréquents  chez  les  tuberculeux,  constitue  un  véritable 
appcndicisme.  Cet  appendicisme  est  monnaie  courante 
chez  les  tuberculeux  et  si  l’on  remonte  dans  le  passé  de 
ces  malades  on  retrouve  l’appendice  chronique  «  côtoyant 
les  adénites  cervicales,  les  amygdalites  chroniques,  les 
adénoïdes,  les  '  pseudo-rhumatismes,  les  sciatiques,  les 
accidents  méniugitiques  curables  ou  à  grandes  rémissions, 
les  typho-bacilloses,  toute  la  kyrielle  des  dermites  et  des 
trophonévroses  cutanées  d’origine  bacillaire,  toutes  mani¬ 
festations  qui  faisaient  de  ces  sujets  des  petits  scrofuleux, 
des  petits  candidats  à  la  phtisie,  ou  des  petits  tubercu¬ 
leux  déjà  évidents». 

LYON  MEDICAL. —  Des  inhalations  d’air  chaud  dans  le 
traitement  de  la  diphtérie.  Technique,  résultats 
(Rendu,  12  janvier  1913). 

Au  cours  d’une  épidémie  ont  été  soignés  à  l’hôpital 
de  la  Charité,  66  cas  de  dixihtérie  :  moitié  au  sérum, 
moitié  aux  inhalations^  d’air  chaud. 

La  mortalité  n’a  été  que  de  15  p.  100,  aussi  bien  dans 
la  série  air  chaud  que  dans  la  série  témoin  (sérum).  La 
fréquence  des  paralysies  d  été  la  même  (9  p,  160).  Aucim 
accident  cardiaque  tardif  n’a  été  observé.  La  tempé¬ 
rature  est  descendue  et  les  fausses  membranes  ont  dis¬ 
paru  aussi  rapidement  dans  mi  cas  que  dans  l’autre. 

«  Il  y  a  donc  lieu  dorénavant,  pour  avoir  le  maximum 
d’effet,  d’associer  les  deux  méthodes,  puisqu’elles  ne  se 
contrarient  pas  l’une  l’autre,  mais  se  complètent  au 
contraire,  le  sérum  étant  surtout  anti-toxique,  l’air  chaud 
surtout  bactéricide.  Ce.  dernier  pourra  être  employé  iso¬ 
lément,  soit  chez  les  tuberculeux,  que  la  sérothérapie 
aggrave,  soit  surtout  chez  les  malades  injectés  antérieu¬ 
rement  au  sérum  de  cheval  et  susceptibles  de  présenter 
des  accidents  anaphylactiques».  '  ... 


—  353  — 


XXVI  - 


GRANULES 


D-PAPILLAUD 


BRULURES 


:WLyCt< 


Robert 


xxxrx 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  biSt  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  160-72 
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I>en3c  ateliers  de  pose 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Doctemrs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d'safeats 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 


Représentation  Générale  des  Exposants 


BROUARDEL,  GILBERT,  THOINOT 

Nouoeau  Traité  de  Uédeclne  et  de  Thérapeutique 


par  MARFAN, 'professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
APERT,  AVIRAGNET,  L,  BERNARD,  M.  GARNIER,  J. 
HALLE,  MILIAN,  médecins  des  hôpit.  de  Paris,  igia.  i  vol. 
gr.  in-8  de  755  p.  avec  164  fig.  Broché,  15  fr.  Cart.,  16  fr.  50 


MALADIES  DES  OS 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÉS 

PANSEMENTS  de  (  ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


EmPHYSEME,  ASTHniE 

Bronchite  chronique.  Dilatation  des  Bronches,  Catanrhe  et 

AFFECTIONS  DU  CŒUR  CONSÉCUTIVES 

Troubles  de  la  Circulation,  Palpitations.  Intermlttences.Anglne  de  Poltrlne.Aflectlons  névrosiques  du  Cœur. 
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REVUE  DES  SOCIETES  MEDICALES  DE  PROVINCE 


L  YOH.  —  Une  femme  opérée  trois  fois  pour  un'cancer 
du  sein  droit,  est  atteinte  d’une  vaste  ulcératiou  néo¬ 
plasique  de  la.  région  mammaire.  La  malade,  im  peu 
anhélante,  commence  l'envahissement  de  la  plèvre 
droite  ;  elle  est  en  imminence  de  généralisation  pulmo¬ 
naire,  elle  a  encore  des  ganglions,  et  des  grains  cancéreux 
dans  l’aisselle  opposée.  Ce  cas  est  banal  en  lui-même,  mais 
ce  qui  est  intéressant,  c’est  qu’on  peut  rapprocher  une 
pièce  anatomique  qui  montre  chez  une  chatte  un  cancer 
en  cuirasse  de  la  poitrine  terminé  par  la  mort  et  la 
généralisation  aux  deux  poumons  (J.  Jaboulay,  Soc.  nat. 
de  méd.,  3  décembre  igi3). 

M.  Durand  (Soc.  des  Sc.  méd.)  a  eu  l’occasion,  assez 
rare,  de  faire  l’autopsie  d’une. malade  à  qui  il  avait  prati¬ 
qué,  sept  ans  auparavant  une  cholécystectomie  sous- 
séreuse. 

Les  voies  biliaires  furent  disséquées  avec  soin. 

La  face  inférieure  du  foie  était  bien  restaurée  ;  dans  le 
sillon  vésiculaire,  il  ne  restait  qu’une  petite  bride  péri¬ 
tonéale  représentant,  très  revenu  sur  lui-même,  le  manchon 
péritonéal  de  la  cholécystectomie. 

Le  canal  cystique  avait  été  enlevé  intégralement  et 
n’était  représenté  par  aucune  dépression  de  la  voie  biliaire 
principale. 

Celle-ci  parfaitement  saine,  sans  dilatation  ni  calculose, 
ne  paraissait  pas  infectée.  Donc,  guérison  complète  de  la 
lithiase  biliaire. 

L’intérêt  de  l’observation  repose  surtout  sur  le  long 
intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  l’opération  et  la 
mort  de  la  malade.  Pendant  ces  sept  années,  elle  n’a  pré¬ 
senté  aucun  trouble  lithiasique,  après  en  avoir  souffert 
de  vingt  à  cinquante-six  ans. 

MONTPELLIER.  —  Au  cours  d’une  infection  gastro¬ 
intestinale  avec  fièvre  chez  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
le  bacille  paratyphique  était  nettement  agglutiné  par  le 
sérum  du  malade. 

Le  pouls,  dès  l’entrée  à  l’hôpital,  était  relativement 
ralenti,  pour  des  températures  rectales  de  38“,$  à  40“. 
Dès  la  défervesçeiice,  il  dc.scendit  assez  brusquement  à  40, 
s’y  maintenant  plus  d’une  semaine,  puis  remonta  pro¬ 
gressivement  et  lentement  à  la  normale. 

MM.  Roger  et  Baumel  (Soc.  des  Sc.  _méd.)  eurent 
recours  à  l’épreuve  de  l’atropine  :  une  injection  de  3  milli- 
.gramnies  d’atropine  fnt  parfaitement  supportée  et  accé¬ 
léra  assez  rapidement  et  momentanément  le  pouls,  presque 
du  simple  au  double.  Il  s’agissait  donc  d’une  bradycardie 
nerveuse  par  excitation  exagérée  du  pneumogastrique. 

MARSEILLE.  —  Un  malade  de  vingt-six  ans,  ayant  subi 
un  traumatisme  de  la  face.est  pris  dix  jonrsaprès  de  crises 
tétaniques  assez  violentes  avec  trismus  et  contractures 
généralisées  assez  marquées. 

Des  injections  sous-cutanées  de  sérum  antitétanique  à 
doses  massives  amènent  en  treize  jours  une  guérison  à 
peu  près  complète.  Il  per.si.ste  seulement  un  peu  de  gêne 
des  muscles  niasticateurs. 

(Le  malade  a  reçu  près  de  350  centimètres  cubes  de 
sérum)  (Battestini  et  Gasquet,  Soc.  de  méd.). 

M.  Costa  (Comité  médical  des  Iloiiches-dii-h'hone) 
présente  un  malade  âgé  de  vingt  et  un  ans,  atteint  d’une 
atrophie  complète  des  testicules  et  du  corps  thyroïde  avec 
gigantisme  eunuchoïde,  gynécomastie  et  atrophie  du  sys¬ 
tème  pileux  ;  une  augmentation,  daiis  toutes  les  dimen¬ 
sions  du  volume  des  mains  et  des  pieds  ;  une  pigmentation 
'  du  cornet  du  bassin  ;  de  l’hypotension  artérielle  (i o  à  1 1  )  ; 
de  la  polyurie  ;  de  la  cyanose  et  du  refroidissement  des 
extrémités  ;  des  céphalées  fréquentes  avec  sensation  de 
lassitude.  La  radiographie  de  la  main  laisse  voir  un  élar¬ 
gissement  des  diapbyses,  en  même  temps  que  la  trans- 
Xrarence  du  cartilage  de  conjugaison. 

La  radiographie  du  crâne  permet  de  constater  qu’il  ii’y 
a  pas  d’élargissement  de  la  selle  turcique.  Il  n’y  a  pas 
d’ailleurs  d’hémianopsie  temporale. 

La  réaction  de  Wassermann  a  été  positive,  et  le  traitement 
mercuriel  a  donné  une  amélioration  fonctionnelle  notable. 

«  Le  malade  n’ayant  jamais  eu  d’accidents  spécifiques, 
il  y  a  lieu  de  penser  à  l’hérédo-syphilis  qui,  par  son  action 
simultanée  sur  toutes  les  glandes,  aurait  provoqué  leur 
atropliie  ou  leur  dystrophie  avec  les  conséquences  qui  en 
résultent  '  habituellement  ». 


BORDEAUX.  —  Chez  un  malade  âgé  de  vingt-deux  ans, 
M.  Leuret  (Soc.  dçméd.  et  de  chir.,  27  décembre  1912)  ,a  fait 


6  pneumothorax  du  15  au  30  décembre  dernier.  Lés 
5  premiers  se  passèrent  sans  incident.  Après  le  sixième, 
dans  l’après-nndi  du  jour  où  il  fut  pratiqué,  le  malade  fut 
pris  d’une  dyspnée  intense  et  de  eollapsus  cardiaque.  Il 
y  avait  un  énorme  emphysème  sous-cutané  du  côté  droit  ; 
le  foie  était  abaissé,  le  cœur  était  dévié  du  côté  gauche, 
signes  d’œdènie  pulmonaire  et  de  bronchite. 

I.,e  malade  succomba  quarante-huit  heures  plus  tard. 

Interprétant  les  résultats  d’autopsie,  M.  Leuret  pense 
que  les  accidents  sont  survenus  du  fait  d’une  poussée  de 
grippe  qui  a 'frappé  le  poumon  gauche,  déjà  atteint  de 
tuberculose.  Le  champ  respiratoire  étant  à  nouveau 
réduit  par  suite  des  lésions  congestives,  le  poumon  droit 
(côté  du  pneumothorax)  a  essayé  de  jouer  un  rôle  com¬ 
pensateur,  et  dans  sa  dilatation  a  fait  passer  le  gaz  dans  le 
tissu  cellulaire  à  travers  la  plaie  pleurale  due  au  nassace 
de  l’aiguille.  ^ 

«  Ce  malade  ne  serait  pas  mort  de  sa  congestion  grip¬ 
pale  s’il  n’avait  pas  subi  un  pneumothorax  artificiel  ». 

LILLE.  —  MM.  Pierrot  et  Hannedouche  (Soc.  de  méd. 
du  départ,  du  Nord)  (37  décembre  Iqi3),  pré.sentent  un 
malade  entré  à  l’hôpital  pour  une  hémiplégie  droite  d’ori¬ 
gine  syphilitique  (réaction  de  Wassermann  positive) . 'Trois 
injection.s  intra-veineuses  de  o«‘',4ode  606  amènent  une 
amélioration  équivalant  à  une  guérison. 

Un  malade  de  trente-cinq  ans  tombe  le  14  juillet  d’une 
hauteur  de  plusieurs  mètres.  A  l’hôpital  de  la  Charité, 
on  constata  l’existence  d’une  paralysie  complète  de.s 
.membres  inférieurs  avec  troubles  des  sphincters  vésicaux 
et  rectaux.  Un  examen  approfondi  ne  decéle  aueune  lésion 
de  la  eolonne  vertébrale  et  la  radiographie  est  absolument 

Après  quelques  semaines,  les  sphincters  fonctionnent 
d’une  façon  normale.  Mais  la  pjaraplégie  est  totale  •  le 
pied  ballant  retombe  en  bas  et  en  dedans  par  suite  dé  la 
paralysie  des  muscles  autéro-externes  ;  les  réactions  élec¬ 
triques  des  muscles  de  la  jambe  sont  complètement 
abolies  au  faradique  comme  au  galvanique.  Pourtoni  les 
réfle,ve's  roiuliens  sont  exagérés  et  il  existe  une  trépidation 
épilepto'ide  typique  se  produisant  même  spontanément 
lorsque  le  malade  veut  poser  le  pied  à  terre.  Le  signe  de 
Babinski  n’existe  pas. 

_  Donc,  association  rare  de  paraplégie  .spasmodique  avec 
pieds  ballants. 

I/atrophie  des  muscles  de  la  jambe  a  été  rapide  et  très 
marquée  ;  mais  on  n’observe  pas  d’antres  troubles  tro-  ’ 
phiques.  Les  muscles  de  la  cuisse,  an  contraire,  .sont 
restés  à  peu  près  intacts.  Au  point  de  vue  de  la  sensibilité, 
OH  constate  très  nettement  le  syndrome  de  dissociation 
syringoinyélique. 

La  réaction  de  Wassermann  est  restée  négative  ainsi 
que  Texamen  du  liquide  céphalo-rachidien. 

Les  auteurs  ajoutent  que  «  si  les  signes  observés  ne 
s’accordent  guère  avec  une  compression  médullaire  par 
hémato-rachis,  ils  s’expliquent  beaucoup  miciix  en 
admettant  l'existence  d'une  liématomvélie  siégeant  dans  la 
région  dorso-lombaire,  et  ayant  évolué  vers  la  syringo- 

M.  Ingelrans  admet  également  le  diagnostic  de  syrin- 
.gomyélie  chez  ce  malade,  mais  rappelle  qu’une  double 
lésion  des  faisceaux  de  Gowers,  secondaire  à  im  traïuiia- 
tisme,  serait  susceptible,  d’après  les  travaux  de  Van 
Gehuchten,  de  donner  naissance  à  la  dissociation  syria- 
gomyélique  de  la  sensibilité. 

Une  demi-heure  après  une  injection  sous-cutanée 
d’héinostyl,imefemmedetrente-cinqans,atteinted’héma- 

téinèses  anciennes  attribuées  à  un  ulcère  chronique  de 
l’estomac,  fit  des  accidents  graves  d’anaphylaxie  s’expli¬ 
quant  par  une  injection  antérieure  de  sérum  d’origine 
equiuè  et  par  TiujeCtiou  quelque  temps  auparavant 
de  plusieurs  ampoules  d’hémostyl. 

Elle  présente  un  érythème  généralisé  avec  plaques 
d’urticaire  extrêmement  prurigineux  aux  genoux  et  aux 
mains  ;  les  yeux  .sont  injectés,  la  gorge  rouge,  la  dyspnée 
intense,  le  pouls  à  jieiue  perceptible  ;  tremblement  géné¬ 
ralisé. 

Les  accidents  durant  depuis  près  d’une  demi-heure 
malgré  les  divers  toniques  cardiaques,  M.  Pierret  (Soc. 
de  méd.dudèpart.  rfit  Mortf,  37 décembre  1912)  al’idéed’in- 
jecter  un  demi-centimètre  cube  de  morphine. 

Dix  minutes  après,  la  plupart  des  accidents  avaient 
disparu. 
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PEPTONE  CATILLON 


VIN  laPEPTONE  CATILLONI 


Toujours  se  recommçinder  de!  "PARIS  MEDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MEDICAL 


PIPÉRAZINE  miDY 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


r Analyse  des  Urines 


simple,  l'achat  d  _  _  _ ^ _ 

profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  des  varia¬ 
tions  de  composition  do  leurs  urines.  Il  leur  sera  dès  lors 
loisible  de  surveiller  de  très  près  leur  alimentation, 
de  contrôler  l’influence  de  tel  ou  tel  mets  sur  le  taux  de 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  do  faire  appel  aux 
soins  médicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  ’rrousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  do  l’exactitude  absolue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  :  chaque  analyse  revient  à  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

1*  TROUSSE  INDEX  “  Ea  Dosurine",  destinée  à 
rechercher  si  l’urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A.  “  La  Dosurine  ”,  destinée  à  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ”  destinée  &  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  de  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  5  fr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  ;  la  boite  de  10,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  botte  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  5  francs). 

—  Remise  de  15  p.  100  b  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne, 


Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  éti'e  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  à  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  deux 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’être  très  exacte¬ 
ment  fixé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusquMci  le  monopole  des  pharmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  do  leur  utilisation  extrêmement 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 


Sulfo-Rhinol 


DD  D" 

FAYÈS 


GRIPPE, RHINITES,ÂNGINES,TUBERCULOSE 


I.  —  Eeolger  la  vraie  Marque. 
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INTERETS  PROFESSIONNELS 


PROJET  DE  LOI  tendant  à  modifier  l’article  20 
de  la  loi  du  15  février  1902  sur  la  pnotection 
de  la  santé  publique  (composition  de  la  com¬ 
mission  sanitaire  de  circonscription)  ;  présenté 
par  M.  T.  Steeg,  ministre  de  l’intérieur. 

I/'article  20  de  la  loi  du  15  février  1902,  sur  la  protec¬ 
tion  de  la  santé  publique,  contient  la  disposition  suivante  ; 

«  I.e  sous-préfet  présidera  la  commission  sanitaire, 
qui  nommera  dans  son  sein,  pour  deux  ans,  xm  vice-prési¬ 
dent  et  un  secrétaire  (§  6).  » 

Mais  la  loi  ne  s’est  pas  prononcée  sur  le  fonctionnaire 
auquel  il  appartiendrait  de.  présider  la  commission  sani¬ 
taire,  de  l’arrondissement,  chef -lieu.  ,,, 

'  Consulté  sur  cette,  question, -de  conseil  d’État  a  émis 
T’àvis. suivant: 

«  Considérant  qu’en  principe  les  pouvoirs  des  sous-, 
préfets  sont  exercés  dans  l’arrondissement  où  se  trouve 
le  chef-lieu  du  département  par  le  préfet  ;  que,  dès  lors, 
c’est  à  ce  dernier  que,  par  application  de  l’article  20  de 
la  loi  du  15  février  1902,  il  appartient  de  présider  les 
commissions  sanitaires  dans  l’arrondissement  chef- 

Mais,  étant  donné  l’accrbissement  constant  des  charges 


imposées  aux  préfets,  il  est  impossible  d’exiger  de  ces 
fonctionnaires  qn’ils  président  sans  relâche  les  séances 
répétées  et  souvent  fort  longues  de  la  commission  sani¬ 
taire  de  l’arrondissement  chef-lieu.  Il  est  à  remarquer, 
d’ailleurs,  que  les  préfets  président  le  conseil  d’hygiène 
départemental  et  se  teouvent  ainsi  appelés  à  reviser  au 
second  degré  de  juridiction  les  affaires  qu’ils  ont  exami¬ 
nées  au  premier  degré. 

Dans  ces  conditions,  il  semble  normal  d’attribuer  au 
■  secrétaire  général  la  présidence  de  la  commission  sanitaire 
chef-lieu,  puisqu'il  y  a  équivalence  hiérarchique  entre  les 
fonctions  de  secrétaire  général  et  les  fonctions  de 
sous-préfet,  président  des  commissions  sanitaires  des 
autres  arrondissements. 

Projet  de  loi 

Article  unique.  —  L’article  20,  paragraphe  6,  de  la  loi 
du  15  février  1902,  relative  à  la  protection  de  la  santé 
publique,  est  ainsi  modifié  : 

«  §  6.  —  Le  sous-préfet  présidera  la  commission,  qui 
nommera  dans  son  sein,  pour  deux  ans,  un  vice-président 
et  un  secrétaire  chargé  de  rédiger  les  délibérations  de  la 
commission.  La  commission  '  de  l'arrondissement  chef- 
lieu  sera  présidée  par  le  secrétaire  général.  » 


NÉCROLOGIE 


LE  D--  DANTHON  (DE  MONTLUÇON) 

Le  Dr  Danthon,  qui  vient  de  mourir  à  Montluçon, 
était  né  dans  la  Creuse.  Il  avait  acquis  droit  de  cité  à 
Montluçon  où  il  exerçait  depuis  un  demi-siècle.  Il  avait 
été  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  chirurgien  en  chef 
de  l’hôpital  de  Montluçon,  médecin  du  collège  et  du  lycée. 

Sur  la  tombe,  M.  le  Dr  Paul  Pabré,  président  de  la 
société  des  médecins  de  l’Ailier,  a  prononcé  le  discours 
suivant 

Lorsque' disparaît  un  homme  qui  pendant  près  d’un 
demi-siècle  a  consacré  sa  vie  au  soulagement  des  misères 
humaines,  n’est-il  pas  juste  que  ceux  qui  restent  viennent 
devant  sa  tombe  témoigner  des  services  rendus?  C’est 
pour  être  leur  interprète  que  je  prends  la  parole. 

Michel-Alfred  Danthon  naquit  non  loin  d’ici,  dans  la 
Marche,  à  Gouzon,  le  15  mars  1837.  Après  .de  brillantes 
études  classiques  au  petit  sémmaire  d'Ajam,  à  15  kilo¬ 
mètres  de  chez  ses  parents,  le  jeune  bachelier  allait  com¬ 
mencer  ses  études  de  médecine  à  la  Faculté  de  Paris, 
où  il  ne  tardait  pas  à  être  nommé  externe  des  Hôpitaux, 
puis  interne  au  concours  de  1861.  Ses  maîtres  furent  en 
majorité  des  chirurgiens  et  non  des  moindres  ;  Velpeau, 
Chassaignac,  DenonviUiers,  Maisonneuve,  Bauchet,  sans 
compter  Malgaigne  et  Verneuil.  Dans  l’ordre  de  la  méde¬ 
cine,  il  fut  l’élève  de  Duplay,  le  père,  longtemps  médecin 
à  BicHre,  du  futur  professeur  Alfred  Hardy,  le  médecin 
de  VHôpital  Saint-Louis,  de  Marrotte,  médecin  de  la 
Pitié.  Danthon  suivit  aussi  les  cours  de  Desmarres  pour 
l’oculistique,  car  il  préparait  sa  thèse  sur  les  Hémor¬ 
ragies  intra-oculaires,  dissertation  inaugurale  bien  docu¬ 
mentée.  Ce  fut  le  22  juillet  1864  qu'il  était  reçu  docteur 
en  médecine,  et  il  ne  tardait  pas  à  venir  s’installer  à 
Montluçon  où  tous  ceux  qui  sont  ici  l’ont  vu  ù  l’oeuvre. 
Est-il  besoin  de  rappeler  qu’il  fut  pendant  de  longue,, 
années  chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital,  et  cela  à  titre 
gratuit?  , 

Esprit  sérieux,  chercheur,  hpjujîie  |ugement  et 
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d’action,  les  fortes  études  qu’il  avait  faites  devaient  faire 
préjuger  de  la  valeur  de  sa  pratique.  Danthon  avait  une 
puissance  d’assimilation  extraordinaire,  servie  par  une 
vaste  mémoire.  Rien  ne  le  rebutait,  et  l'on  restait  surpris 
de  l’entendre,  durant  des  heures  entières,  exposer  les 
idées  les  plus  justes  sur  les  questions  en  apparence  les 
plus  arides,  les  moins  attrayantes  ;  statistique,  économie 
sociale,  ethnologie,  tout  devenait  chez  lui  matière  â 
considérations  originales. 

Dès  1866,  Danthon  s’était  agrégé  à  l’Association  de 
Médecine  de  l’ Allier,  qui  n’était  encore  que  dans  sa  cin¬ 
quième  année  d’existence.  Eu  1877,  il  devenait  l’un  des 
deux  membres  de  la  Commission  administrative  de  cette 
Société,  pour  l’arrondissement  de  Montluçon,  et  ces  fonc¬ 
tions  modestes,  quoique  des  plus  utiles,  et  pour  lesquelles 
je  fus  dix  ans  son  collègue,  Danthon  les  a  remplies  jusqu’à  • 
l’an  dernier,  en  octobre  1911,  c’est-à-dire  pendant  près 
de  trente-cinq  ans,  avec  le  zèle  le  plus  méritoire.  Aussi 
ma  qualité  de  président  de  la  Société  de  Médecine  de 
l’Ailier  me  faisait-elle  un  devoir  de  venir  rendre  un  solen¬ 
nel  hommage  à  ce  regretté  collègue. 

A  l’époque  où  Danthon  commença  d’exercer  la  méde¬ 
cine,  notre  profession  avait  un  caractère  tout  autre  que 
celui  qu’elle  présente  aujourd’hui  à  nos  jeunes  confrères. 
L’individualisme  d’autrefois,  souvent  exagéré  et  parfois 
même  grincheux  vis-à-vis  des  émules  et  des  nouveaux 
venus,  a  fait  place  à  un  besom  d’union,  de  groupement, 
de  concentration  des  forces,  et  Danthon  n’hésita  pas, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  active,  à  sanctioimer 
l’avènement  des  nouveaux  principes,  en  acceptant  le 
titre  de  président  du  Syndicat  Médical  de  Montluçon. 

Cependant,  l’âge,  puis  les  maladies  s’abattaient  sur 
notre  estimé  collègue.  Danthon,  néanmoins,  ne  faiblit 
pas  d’abord  sous  les  coups  pénibles  et  féroces  du  destin. 
Mais  l’homme  ne  saurait  toujours  triompher  ;  et  il  ne 
nous  reste  maintenant  qu’à  nous  incliner  devant  une  vie 
de  dévouement,  de  services  publics,  de  dignité  et  d’hono? 
rabilité. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  cas  oolumas  pauoent  être  fournis  pur  la  Librairie  J.-B.  Ballllèra  et  Fils 


Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  par  le  professeur 
A.  Gilbert,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Médecine,  1913,  i  vol.  gr. 
in-S  de  312  pages  avec  fig.  Br., 
12  fr.  (J.  B.  Baillière  et  /î7i,  édi¬ 
teurs  à  Paris). 

Chirurgie  du  crâne,  du  rachis, 
du  thorax,  du  bassin  et  des 
membres.  Orthopédie,  par  les 
C®  M.  Penucé,  et  NovÉ-JossE- 
RAND,  professeur  et  agrégé  aux 
facultés  de  Bordeaux  et  de  Lyon. 
1913,  1  vol.  gr.  in-8  de  570  pages 
avec  287  fig.  Br.,  14  fr.  cartonné, 
15  fr.  50.  (Vol.  VIII,  de  la  Prati¬ 
que  des'  Maladies  des  Pnfants) 


Maladies  parasitaires.  Peste, 
MM.  Pecomte,  Gaide,  Mathis, 
Noc,  Léger,  Angier,  Luvignea-u, 

CEARAC,  LEBŒUE,  RiGOEEE'r,  Ph. 
Simone,  1913.  i  vol.gr.in-8  de  652 
pages  avec  131  fig.,  Br.,  14  fr., 
cartonné  15  fr.  50.  (Vol  VI  du 
Traité  de  Pathologie  Exotique). 
(J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs 
à  Paris). 

Chirurgie  générale  et  chirur¬ 
gie  orthopédique  des  mem¬ 
bres,  par  Pe.  Mavceaire.  1913, 
I  vol.  grand  in-8  de  540  pages, 
avec  317  figures.  Broché,  12  fr.. 


cartonné,  13  fr.  50.  (Vol.  XXXIII 
du  Nouveau  Traité  de  Chirurgie) 
(J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs  à 
Paris). 

A  CÉDER 

pour  le  terme  d’ Avril  : 
Bel  Appartement 


BREITEL  &  GORET  de  Clientèles  médicales, 

P  r  ATcnTTrc  c  r  Maisons  de  Santé, 

R.  LANCTIN  Suce  ^  ^  Affaires  para-médicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V')  Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  836-46  Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 
W  les  remarquables  Reproductions  des 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADREES  et  TOILEES 


Procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 


t  de  presque  tous  les  Qouvernements  européen 


Malgré  un  degré  de  perfection  remarquable  qui  charme 
Lfde°v°ncf.  et  surprend  agréablement  le  d^'^clardfn. 

9n  Af\ 

Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  i  £à\J  et  Tr\/  Tollé. 

est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM,  les  "Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES  1 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


■.rQUElUR 


O.O.AV. 
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NOUVELLES 


Service  de  santé.  —  Par  décret  en  date  du  30  décembre 
1912,  rendu  par  le  Président  de  la  République  française, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés 
dans  le  cadre  auxiliaire  de  santé. 

Au  grade  de  médecin  principal  de  1^“  classe  de  réserve  : 
MM.  Giraud,  Bischoff. 

Au  grade  de  médecin-major  de  classe  de  réserve: 
MM.  DautheviUe,  Rlstein,  Revel. 

Ali  grade  de  médecin  aide-major  de  classe  de  réserve  : 
M.  Péri. 

A  U  grade  de  médecin  principal  de  classe  de  l’armée 
territoriale  :  MM.  Marty,  Troclié,  l’ierron. 

Au  grade  de  médecin  principal  de  2°  classe  de  l’armée 
territoriale  :  MM.  Bebastard,  Descosse,  Fribourg. 

Au  grade  de  médecin-major  de  1''“  classe  de  l’armée 
territoriale  :  M.  Pavier. 

Au  grade  de  médecin  major  de  2»  classe  de  l’armée  terri¬ 
toriale  :  MM.  Pierre,  Henry. 

Ati  grade  de  pharmacien  principal  de  iri-'  classe  de  l’armée 
territoriale  :  M.  Jégou. 

A  U  grade  de  médecin  aide-major  de  2“  classe  de  réserve  : 
MM.  Bafon,  Barré,  Be  Roux,  Dhers,  Charrier,  Binet  du 
Jassonneix,  Troisier,  Saint- Jean,  Malet,  D’HaBuin, 
Mutel,  Sourdel,  Barbarin,  Esmein,  Verdoux,  Fimbel, 
Bertrand,  Fabre,  Brissaud,  Maisonneuve,  Maljean,  Bœckel, 
Francillon,  Bessière,  Duvillier,  Bruker, Couderc,  Demelun, 
.Carret,  Philippe,  Riou,  Rouget,  Wilmet,  de  Puymaly, 
Bourhis,  Colombier,  Daujat,  Quesnel,  Raillard,  Narboni, 
Monnier,  Delor,  Bapeyre,  Be  Coniac,  Richard,  I^ataillade, 
Deguillaume,  Reynier,  Blabadro,  Masselot,  Gumot,  Bom- 
bard,  Thomas,  Japiot,  Paillard,  Gruyer,  Creyx,  Vayssière, 
Mousse,  AUo,  Réchou,  BreuiUet,  Drouin,  Michellaud, 
Suruu,  Ducasse,  Betulle,  Dufourt,  Nédey,  Thomasset, 
Déflandre,  Gaulier,  Faguin  dit  Bovet,  Marguerie,  Doche 
Baquintane,  Marchand,  Chabrol,  Bafon,  Proy,  Canton, 
Coudray,  Mosca,  Berger,  Peyrin,  Norel,  Porcheron, 
Detourbet,  Bousquet,  Alimard,  Médevielle,  Marvis, 
MouUneau,  Cado,  Mabille,  Desurmoiit,  Agard,  Deshayes, 
Meslier,  Sàncerotté,'  Monlàiir,  Monnier,  Richard,  Corvisy, 
Béal,  Roche,  Savin,  Nanta,  Saudino,  Qumquaudon, 
Girard,  Boulet,  .Périchon,  Mesplede,  Brun,  Rebuffat, 
Genty,  Oyez,  Baudy,'  Froustey,  Durand,  Boin,  Baborie, 
Médot,  Bonnedame,  Bavielle,  Placet,  Bascoul,  Morali, 
Monnot,  Maublant,  Carone,  Robert,  Beclère,  Béraud, 
Boxissaguet,  Maury,  Chapeaud,  Bels,  Gramel,  Fuchs, 
Binel,  Fontaine. 

A  U  grade  de  médecin  aide-major  de  2“  classe  de  l’armée 
tcrritorial’é  :  MM.  Verrière,  Malinski,  Herviault,  Baty,Tixier, 
Hubert.,  Grandchanip,  Trêves,  Chazarain,  Moncany. 

A  U  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2°  classe  de  réserve. 
MM.  Daïan,  Fusade,  Delannoy,  Béhu,  Guillon,  Chardin, 
Cazauran,  Montanton,  Galcsue,  Siché,  Branche,  Harrau-, 
deau,  Galous,  Clerc,  Botrel,  Fiévet,  IxJrmeau,  Guiollot, 
Cometta,  Garret,  Begay,  Férard,  Bonnet,  Touriol, 
Paresys,  Aurousseau,  Paille,  Méquet,  Persou,  Morin, 
Cœugnet. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2®  classe  de 
l’armée  territoriale  :  MM.  Josset-Eliot,  Roger;  Divot. 

Par  décret  en  date  du  30  déeembre  1912,  rendu  par  le 
Président  de  la  République,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  guerre,  ont  été  promus  dans  le  cadre  auxiliaire  du 
service  de  santé .  ,  ,  ‘  , 


Au  grade  de  médecin  aide-major  de  i''®  classe  de  réserve: 
MM.  Voivenel,  Bascazas  de  Saiut-Martm,  Clermont, 
Bordéres,  Charbonnel,  CoUière,  Biébert,  Hanns,  Vergues, 
Blanquinque,  Warot,  Poissonnier,  Bescure,  Védy,  Colom- 
bié,  Gobert,  Chartier,  Morin,  Cayla,  Sévérie,  Kiéner, 
Herbaux,  Desrousseaux,  Privât  de  Portunié,  DevUlers, 
Mollet,  Bourras,  Piet,  Baborderie,  Billac,  Faucon, 
Arnould,  Bandolt,  Malzach,  B’Hirondel,  Bavallée,  Cros, 
Bressot,  Becaplain,  Béger,  Faugeron,  Demoncour» 
Ferrand,  Hirigoyen,  Eudes,  Sudaka,  Bernard,  Dehergnc, 
Mousnicr,  Bertrand,  Noé,  Ferrand,  Allaire,  Fauconnier, 
Boubat,  Gachliuger,  Cahen,  Boudouresque,  Dupire, 
Mosnier,  Riché,  Provotelle,  Soubies,  Vézard,  Gaugam, 
Fouque,  Pignerol,  Boillérault,  Desclaux,  Ortel,  Badin, 
Mazingarbe,  Ravaud,  Viallet,  Rayel,  Bertier,  Durand, 
Cleisz,  Sire,  Tisserand,  Piollenc,  Pétrement,  Mathez, 
Jacquemaire,  Boyer,  Duraud,  Nepveu,  Dussuc,  Gromier, 
Pignet,  Verdenal,  Mosnier,  Cayrol,  Riou-Kaugal,  Trifaud, 
Mothe,  Fabre,  Cocural,  Bardoux,  Jaubert,  Deupès, 
Rousseau,  Bourgeot,  Bramard,  Serre,  Rousset,  Be  Bouet, 
Giffard,  Botcazo,  Taisne,  Proust,  Becomte,  Bouchet, 
Pressineau,  Crochet,  Boismard,'  Be  Poncin,  Bougarcl, 
Vaysse,  Valette,  Bégillon,  Saint-Marty,  Ruyssen,  Bas- 
sard,  Béra,  BocquiUon,  Klein,  Sommelet,  Ravaud,  Flatte, 
Haussmann,  Grauval,  Dhéry,  Couénon,  Moussard, 
Dupuy,  Merveille,  Gaud,  Durand,  Alleaume,  Diehl,  Ogé, 
Berenguier,  Séraux,  Cauchoix,  Bernée,  Desqueyroux, 
Bévy-Pranckel,  Castet,  Arquembourg-Baequé,  Armaing, 
Satre,  Jacob,  Plissonneau,  Simonot,  Voguet,  Delouvrier, 
Minot,  Estivals,  GuiUerme,  Bisle,  Cassard,  Ruby,  Pointin, 
Pujol,  Dclfôurd,  Rouvière,  Granat. 

Au  grade  de  médecin  aide-major  de  classe  do  l’armée 
territoriale  :  MM.  Dirigoin,  Ponteneau,  Regerat,  Pouzes, 
Obers,  Bebossé,  Bouchot,  Bevet,  Carrier  de  Boissy,  Pouzol, 
Plotou,  Jolicœur,  de  Bernard  de  Teyssier,  Ponthieu, 
Jeannet,  Roxistain,  Paget,  de  Promont  de  Bouaille, 
Bussillet,  de  Sèze,  Bachowski,  Dniiecmsky,  Dubaud, 
Dieuzaide,  Giffard,  Bardou,  Degtieux,  de  Casteras, 
Berat,  Marciteau,  Virenque,  Géraudel,  Vivier,  Pouret, 
Dirksen,  Hernu,  Belgrand,  Mougenc  de  Saint-Avid, 
Plorion,  Baubry,  Delacroix,  Arnal,  Jacobsohu,  Crapez, 
Clavel,  Hily,  Pinelle,  Piquantin,  Bourretère,  Privât, 
Gadrat,  Joubaire,  Baruë,  Dorléans,  Froment,  Salamo, 
Dupuy,  Roncin,  Be  Bras,  Jully,  Ichard,  Flamand,  Pel- 
loux.  Papillon,  Martin,  Naud,  Michel,  Rouvière,  Robeliii, 
Chauvin,  Siguoret,  Barie,  Charvet,  Montureux,  Humbert, 
Brun,  Grojean,  Painetvin,  Bamer,  Becocq,  Re*aud, 
Poissenot,  Dethau,  Gignier,  Servent,  Bebreton,  Baurent, 
Armand,  Becouffe,  Musy,  Jesson,  Guignes,  Ravallec, 
Yvernogean,  Michel,  Patout,  Wibault,  Befebvre,  Carehel 
Bouveau,  Remoussenard,  Malvy,  Nonique,  Jeffroy, 
Gaillard,  Cambier,  Baurens,  Roucachi,  Bévy-Valency, 
Bocage,  Hodé,  Audistère,  Tanon,  Buron,  David,  Vernon, 
Reboul,  Duprat,  Chiron  dù  Brossay,  Ducourthial,Viteman. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  i'®  classe  de 
réserve  :  MM.  Grouzillard,  Feignouy,  Dupuis,  Hélary, 
Buisson. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  i'®  classe  de 
V armée  territoriale  :  MM.  Anotta,  Carlier,  Dumont;  Gar- 
nau4,  Parrigue,  Marion,  Roche,  Deblock,  Durand. 
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Sérothérapie  des  Anémies 


HEMORRAGIES 


Comprimés  et  Ampoules  de  SERUM  HEMOPOIËTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

15,  rue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphona  316-22 


“ULMARÈNE”  MiM 

RÉGIMES 

ALIMENTAIRES 

Par  le  Marcel  LABBÉ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

1910. 1  vol.  in-8  de  884  pages  avec  41  figures. 
Cartonné .  12  fr. 

NOUVEAU  TRAITE  DE  CHIRURGIE 

Fasc.  XXIL  —  Maladies  de  la  Poitrine 

Par  le  D‘’  SOULIQOUX,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris, 
igii.  I  volume  grand  in-8,  de  282  pages,  avec  48  figures,  broché .  6  fr.  ;  cartonni 


LE  DENTU  &  DELBET 


RELIURE  PARIS  MÉDICAL 

Nous  avons  fait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple,  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
çincjuanie  {envoi franco  pour 

l(t  f  rance). 

(Ppftr  P£tmgtr,  Jotndn  tf  prit  d'un  colla  poatat  3  kllotu 


-O- 

niALADIES 

le  l’Bstomac 
Intestin, 
matismales, 
es,  Maladies 
de  la  Peau, 

Artérlo  .Sclérose,  Phlébites. 

\xi!‘’^urce‘*ALLIOT",  Eau  de  Régime  remarquable 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  l’internat.  —  Oral.  —  Séance 
du  15  janvier  1913.  —  Question: 
«  Artères  de  l’utérus.  —  Signes  et 
diagnostie  des  adénites  tubercu¬ 
leuses  du  cou.» 

MM.  Goret,  15  -f-  20  =  35  ;  Mono 
(Lorenz),  14  1/2  +  21  =  35  1/2 

Salles,  13-1-19=  32;  Alajoua- 
nine,  15  +  17  =  32  ;  Meugé,  15  4- 

20  =  35  ;  Lambert,  15  +  17  =  32; 
Poisvert,  14  4-  17  =  31  ;  Vinçotte, 
14  +  16=  30. 

Séance  du  16  janvier.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Amygdales  palatines.  — 

Causes,  signes  et  diagnostic  de  la 
mastoïdite  aiguë.  » 

MM.  Delavierre,  12  19=  31  ; 

Deron,  12  +  18  =  30  ;  Claude, 

16  H-  33  =  39  ;  M’ii-’  Denis  et  MM. 
Gardin,  13  4-  22  =  35  ;  Kalm  (Geor¬ 
ges),  10  -b  19  =  29  ;  Frédault,  12 
4-  20  =  32  ;  Audain,  1 5  4-  2 1  =  36  ; 
Constantini,  14 1/2  4-  20  =  34  1/2. 

Séance  du  17  janvier  •  1913.  — 
Question  :  «  Muqueuse  de  l’esto- 
mae  (sans  la  physiologie).  —  En¬ 
docardite  rhumatismale  aiguë.  » 
MM.  Bigot,  10  4-  17  =  27  ;  Ri¬ 
chard  (Georges),  ii  -p  17  =  28  ;  Bis- 
son,  12  4-  21  =  33  ;  Durand  (Jac¬ 
ques),  13  +  20  =  33  ;  Cambessédès 
13  1/3  -b  21  =  34  ]/2  ;  Roberti, 

1 1  4-  1 7  =  28  ; .  Percepied,  1 5  4-  20 
=  35  ;  Langle,  12  4-  17  =  29. 

Séance  du  18  janvier.  —  Question  : 
«Moyeîis  d’union  de  l’articulation 
radio-carpienne.  —  Symptômes  de 
l’embolie  eérébrale.» 

MM.  Monod  (André),  12  4-  21  = 
33  ;  Paraf,  16  -b  22  =  38  ;  Cathala, 

12  =  22  =  34;  Dupouchel,  124-22 
=  34;  Marqueste,  9  4-  18  =  27  ; 
Lascaux,  15  4-  22-=  37  ;  de  Léo- 
bardy,  11  -b  19  =  30  ;  Audabert' 
12  4-  18  =  30  ;  Petit  (Louis),'  Il  4- 
19  =  31  ;  Bourgeois  (Francis),  14  4- 
19  =  33- 

Séance  du  20  janvier  1913.  — 
Question  :  «  Cordes  vocales  infé¬ 

rieures.  —  Paralysie  diphtérique 
du  voile  du  palais.» 

MM.  Rougeulle,  ii  4-  19  =  30  ; 
Janet,  12  4-  1^8  =  30;  Thinh,  10  -b 

17  =  27  ;  Errard,  ii  4-  i8.=  29; 
Boyer,  13-  +  23  =  36  ;  Barraud 
(Georges),  '  12  1/24-20  =  32  1/2; 
M'i»  Trélat,  1 1  4-  23  =  34. 

Séance  du  21  janvier.  —  Question 
«  Muscles  long  et  court  supinateur. — 
Syphihs  tertiaire  de  la  langue 
(symptômes  et  diagnostie)  ». 

MM.  Daudet,  13  +  20  =  33  ; 
"Verdenal,  17  -b  25  =  42  ;  Kuss,  13 
-b  18  =  31  ;  Hue  (Georges),  15  4- 

21  =  36  ;  Tribout,  ii  4-  17  =  28  ; 
Oberlin,  15  -b  23  =  36  ;  Brun,  16  1/2 


-b  20  =  36  1/2  ;  Huguet,  14  1/2 

4-  20  =  34  1/3  ;  Alibert,  12  4-  19  = 
31. 

Concours  de  l’internat  en 
PHARMACIE’  ■ —  Un  concours  pour 
la  nomination  aux  places  d’élèves 
internes  en  pharmacie  vacantes  au 
I»'' juin  1913  dans  les  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris  sera  ouvert 
le  lundi  3  mars  1913,  à  dix  heures 
du  matin,  dans  l’ampliithéâtre  de  la 
pharmacie  eentrale  des  hôpitaux  et 
hospices,  47,  quai  de  la  Tournelle. 

Les  élèves  qui  désireront  prendre 
part  à  ce  eoncours  seront  admis  à  se 
faire  inscrire  à  l’administration 
centrale,  3,  avenue  Victoria  (service 
du  personnel),  tous  les  jours,  les 
dimauches  et  fêtes  exceptés,  de  dix 
heures  à  trois  heures,  depuis  le 
lundi  20  janvier  jusqu’au  samedi 
1 5  février  inclusivement. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  —  Un  concours  pour 
deux  places  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  aura  heu  le  lundi 
17  mars  1913,  à  midi  dans  la  .salle 
des  concours  de  l’administration  de 
l’Assistance  pubUque,  49,  rue  des 

Les. candidats  doivent  se  faire  ins¬ 
crire  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  pubhque  (service  du  person¬ 
nel),  3,  avenue  Victoria,  de  10  heures 
à  3  heures  du  1 7  février  au  i  “  mars 
inclusivement. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Concours  de  1913.  —  Sujet  du  prix 
Sain  tour  pour  1913:  a  Endotoxines 
microbiennes. 

Sujet  du  prix  Corvisart  pour  1913  : 
((Péritonites  non  trmimatiques». 

Sujet  du  prix  Behier  pour  1914: 
«  Syphilis  rénale». 

Facultés  de  médecine.  —  Bor¬ 
deaux.  —  M.  Bergonié,  professeur 
de  physique  biologique  et  électri¬ 
cité  médicale  à  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmaeie  de  l’Uni¬ 
versité  de  Bordeaux,  est  nommé,  sur 
sa  demande,  professeur  de  physique 
biologique  et  clinique  d’électricité 
médicale  à  ladite  Faeulté. 

—  M.  le  professeur  Pitres,  qui,  depuis 
vingt-deux  ans,  était  doyen  de  'la 
faculté,  ayant  déclaré  qu’ilne  voulait 
pas  se  représenter,  le  conseil  de  la 
Faculté  avait  à  choisir  entre  deux 
candidats  :  M.  le  professeur  Siga- 
las,  professeur  de  physique,  M.  le 
professeur  Pousson,  professeur  de 
clinique  des  maladies  des  voies  uri¬ 
naires.  Le  conseil  de  la  Faculté  a 
présenté  M.  Sigalas  en  première 
ligne,,  avee  une  grosse  majorité  ; 
M.  le  professeur  Viault  a  été  présenté 
pour  la  deuxième  hgne. 


Toulouse.  —  M.  Laborde,  agrégé 
de  pharmacie,  passe  à  l’enseignement 
de  la  Chimie  minérale.  Ilest  remplacé 
par  M.  le  D'  Morin,  chargé  des 
fonctions  d’agrégé. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Un 
concours  supplémentaire  pour  dix 
placesd’externes  s’ouvrira  le  10  mars. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Le  con¬ 
cours  complémentaire  d’externat 
s’est  terminé  par  la  nomination  de 
M"“  Ainiaud,  MM.  Tourteau  et 
Salles. 

Hôpitaux  de  Toulouse.  — 
M.  Saint-Martin,  interne  des  hôpi¬ 
taux,  a  reçu  la  médaille  d’or  de  l’in¬ 
ternat  des  hôpitaux  de  Toulouse. 

Hôpital  de  Constantine.  —  Un 
concours  sera  ouvert  à  Alger  le 
4  juin  1913  pour  deux  places  de 
médecin-adjoint  de  l’hôpital  de 
Constantine.  S’inscrire  un  mois 
avant  le  concours,  c’est-à-dire  avant 
le  3  mai  au  gouvernement  général 
de  l’Algérie. 

Dîner  des  internes  de  Brévannes, 
Sainte  -  Périne,  Chardon  -  Lagache. 
—  Le  dîner  annuel  des  aiieiens 
internes  et  externes  en  exercice 
de  l’hospice  de  Brévannes,  de  Sainte 
Ferinc  et  Chardon-Lagaehe,  d’Hen- 
daye  aura  heu  le  samedi  8  février  1913 
à  sept  heures  et  demie  au  restau¬ 
rant  Soufflet,  boulevard  Saiut-Mi- 

Euvoyer  les  adhésions  au  D' Roue- 
che,  13,  rue  du  Pré-Saint-Gervais. 

Prix  de  la  Société  médico-psycho¬ 
logique  (ANNfJE  1914).— Ena:  .4i«6a- 
nel  :  i  500  francs.  —  Question  :  Les 
démenees  traumatiques  à  l’exclusion 
de  la  paralysie  générale. 

Prix  Christian  :  300  francs.  — 
Ce  prix  est  attribué  chaque  année 
à  un  interne  des  asiles  d’aliénés 
de  Paris  ou  de  la  province,  momen¬ 
tanément  gêné,  soit  pour  terminer 
ses  études,  soit  pour  payer  sa 
thèse. 

Prix  Ësquirol  :  Ce  ptix,  d’une 
valeur  de  200  francs,  sera  décerné 
au  meilleur  mémoire  manuscrit  sur 
un  point  de  pathologie  mentale. 

Prix  Semelaigne  :  300  francs.  — 
Ce  prix  est  attribué  à  la  meilleure 
thèse  soutenue  au  cours  des  trois 
années  précédentes,  par  un  interne 
des  asiles  de  la  Seine  ou  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  sur  un  sujet  de  mé¬ 
decine  mentale. 

Les  mémoires,  manuscrits  ou  im¬ 
primés  de-vront  être  déposés  le 
31  décembre  1913  au  Siège  de  la 
Société,  12,  rue  de  Seine,  à  Paris,  ou 
chez  M.  le  D'  Ant.  Ritti,  Secrétaire 
général  de  la  Société,  68,  boulevard 
Exehnans,  Paris-Auteuil. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


Un  beau  geste.  —  Le  prix  Barbier 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
(2500  francs)  a  été  attribué  au 
D'  De  Martel,  ancien  chef  de  clinique 
du  professeur  Segond  pour  son 
instrumentation  remarquable  du  tré¬ 
pan.  Dès  qu’il  a  su  que  ce  prix  lui 
était  attribué,  M.  De  Martel  a  écrit 
à  M.  le  professeur  Landouzy  pour 
lui  faire  part  de  son  désir  que  le 
montant  de  ce  prix  soit  remis  à  la 
caisse  de  la  maison  du  médecin. 

Académie  de  Médecine  de  Turiu 
(prix  Jiiberi  de  20.000  l.).  —  L’Aca¬ 
démie  royale  de  médecine  de  Turin 
ouvre  un  concours  en  vue  de  l’attri¬ 
bution  du  XIII»  prix  Riberi,  d’une 
valeur  de  20.000  lire  (moins  la  taxe 
de  main-morte),  aux  conditions 
suivantes  : 

Peuvent  concourir  tous  les  travaux 
scientifiques  se  rapportant  aux 
questions  de  médecine  en  général, 
s’ils  constituent  un  progrès  impor¬ 
tant  dans  l’ordre  de  connaissances 
auquel  ils  se  rapportent  ;  ils  devront 
parvenir  à  l’Académie  conformé¬ 
ment  aux  indications  ci-après  : 

Sont  admis  les  travaux  imprimés 


ou  écrits  à  la  machine,  en  langue 
italienne,  française,  anglaise,  alle¬ 
mande  ou  latine  ;  pour,  les  travaux 
imprimés,  ils  devront  avoir  été 
édités  postérieurement  à  igii. 

Les  mémoires  seront  envoyés  en 
double  exemplaire  sous  pli  recom¬ 
mandé,  à  l’Académie  dont  ils  reste¬ 
ront  la  propriété.  Si  le  prix  est 
attribué  à  un  travail  manuscrit, 
celui-ci  devra  être  livré  à  l’impres¬ 
sion  par  l’auteur  ayant  qu’il  se  soit 
écoulé  deux  ans  depuis  l’attribution 
du  prix  ;  le  montant  de  celui-ci  ne 
sera  versé  qu’après  l'envoi  à 
l’Académie  en  double  exemplaire 
de  l’ouvrage  imprimé. 

Sont  acceptés  pour  le  concours, 
les  travaux  qui  auront  été  envoyés 
à  l’Académie  antérieurement  au 
31  décembre  1916. 

Pour  toutes  indications  cornplé- 
mentaires,  s’adresser  au  Secré¬ 
taire  général  de  l’Académie,  Dr  V. 
Oliva.  . 

Mariages,  —  M.  le  Dr  Albin 
Diacono  et  Mlle  Louise  Borsoni.  — 
M.  le  Dr  Maurice  Lümbroso  et 
Mlle  Marie  Yunès  (de  Sousse).  — 


M.  le  Dr  Cpnstantino  et  MlteB^occi 
—  M.  le  Dr  J.  Meeris  et  Mlle- Geaicot 
(d’Anvers). — M™"  la  Doctoresse  p., 
Gabriels  et  M.  le  Dr  V.  de  Kuop 
(d’Anvers).  —  M.  le  D'  de  Reilhan 
de  Carnas,  médecin  aide-major  d’in¬ 
fanterie  coloniale  et  Mlle  Marie  Ju, 
mentié.  —  M.  François  Le  Basser- 
étudiant  en  médecine  et  Mlle  Paule 
Gouyon  du  Pontourande. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Ambrosini 
(de  Poissy).  —  Le  Dr  Alexis  Baduel, 
maire  de  Condat,  oncle  du  Dr  Cha¬ 
brol,  à  qui  nous  exprimons  nos  bien 
sincères  condoléances. — Le  Dr  Viaud- 
Grandmarais,  professeur  honoraire 
à  l’Fcôle  de  médècine  de  Nantes.  — 
Le  Dr  Bonnefoy  (de  Lalande).  —  Le 
Dr  Paul  Modon  (de  Chénerailles).  — • 
Le  Dr  Ucciani,  médecin-major  de 
ire  classe  en  retraite,  officier  de  la 
Légion  d’honneur.  —  Le  Dr  Robert, 
médecin  principal  de  iro  classe  en 
retraite,  officier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  —  Dr  Danthon  (de  Mont- 
luçon).  — ^  Le  Dr  Mariano  Menzatora 
(de  Palèrme).  —  M.  Auguet,  phar¬ 
macien  à  Lyon.  —  Le  Dr  J.  Hieguet 
(de  Bruxelles). 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


25  Janoier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
10  emplois  de  commis  de  l’adminis¬ 
tration  générale  de  l’assistance  pu¬ 
blique  à  Paris  (s’inscrire,  3,  avenue 
Victoria,  de  10  à  12  heures  et  de  14 
à  16  heures). 

25  Janoier.  —  Ouverture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  de  l’adjuvat  des  asiles,  minis¬ 
tère  de  l’intérieur.  Premier  bureau 
de  la  direction  de  l’assistance  et 
hygiène  publique,  7,  rue  Cam- 

27  Janoier.  —  Concours  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
LiUe. 

27  Janoier,  à  8  heures  du  matin, 
à  l’hôpital  Saint- Antoine.  —  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  M.  Albert-Ma- 
XHIEU  :  Leçons  sur  les  méthodes 


d’exploration  appliquées  au  dia¬ 
gnostic  de  l’appareil  digestif. 

,  30  Janoier,  à  8  h.  1/2  du  soir.  — 
Bcole  de  psychologie  (49,  rue  Saint- 
An^ré  des  Arts).  — •  Conférence  de 
M.  le  docteur-vétérinaire  Lépinay  : 
Maladies  contagieuses  communes  à 
l’homme  et  aux  animaux  (avec  pro¬ 
jections). 

30  Janoier.  —  M.  le  D'  Cathelin. 
fera  à  10  heures,  dans  la  salle  des 
Conférences  une  leçon  clinique  sur 
les  Applications  des  injections  épi¬ 
durales  dans  les  voies  urinaires. 

31  Janoier,  9  heures  du  soir,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  —  M.  le  Dr  Ra- 

fhael  Beanchard  :  L’infection  par 
eau.  Société  scientifique  d’hygiène 
alimentaire  et  d’alimentation  (49, 
rue  des  Saints-Pères). 

3!  Janoier,  à  la  Facult  de  méde¬ 


cine  de  Paris.  — ■  Fermeture  du  regis¬ 
tre  pour  les  inscription  du  doc- 

3  Féorler.  —  Devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ouverture  du 
concours  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  pathologie,  de 
clinique .  chirurgicale  et  de  clinique 
obstétricale  à  l’école  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Rouen. 

5  Féorler.  —  Concours  pour  la 
nomination  à  10  emplois  de  commis 
de  l’administration  de  l’assistance 
publique  à  Paris. 

7  Féorler.  A.  7  h.  1/4  au  restaurant 
Marguery  à  Paris,  réunion  statu¬ 
taire  de  l’association  de  la  Presse 
médicale  française. 

SFébrier. — a8h.  1/2,  àla salle  des 
Agriculteurs  de  France,  8  rue  d’Athè¬ 
nes  à  Paris,  conférence  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  29  janvier,  à  une  heure.  —  M.  RENAUE’f.  La- 
médiastinite  syphilitique  (MM.  Gaucher,  président  ; 
Roger,  Weiss  et  Zimmern).  —  M.  Ménard.  Etude  expé¬ 
rimentale  de  quelques  fraxus  constitutifs  du  bacille 
diphtérique.  (MAI.  Roger,  président  ;  Gaucher,  Weiss  et 
Zimmern.)  —  M.  Gremeatjx.  Le  radiodiagnostic  des 
corps  étrangers  de  l’orbite.  (MM.  Weiss,  président  j  Gau¬ 
cher,  Roger  et  Zimmern.)  —  M.  Mignoi.  Contribution  à 
l’étude  des  fractures  extracapsulaires  du  col  du  fémur. 
(MM.  Reclus,  président  ;  Legueu,  Pierre  Duvalet  Proust). 

—  M.  Nidergang.  Etude  sur  le  traitement  sanglant  des 
fractures. diaphysaires  fermées.  (MM.  Reclus,  président; 
Legueu,  Pierre  Duval  et  Proust.)  —  M““  Nicoesky. 
Evolution  et  complication  des  fibromyomes  utérins. 
(MM.  Reclus,  président  ;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Proust.) 

—  M.  Bënech.  Traitement  des  infections  abortives. 


(MM.  Legueu,  président  ;  Reclus,  Pierre  Duval  et 
Proust.) 

Jeudi  30  janvier,  à  une  heure.  —  M”'“  Finteceus. 
Contribution  à  l’étude  de  la  tuberculose  du  col  de  l’utérus 
et  de  son  traitement  chirurgical.  (MM.  Pozzi,  président  ; 
Ribeniont-Dèssaignes,  Okinczyc  et  Anselme  Schwartz). 
—  M.  Beeoux:  De  l’origine  habituellement  névropa¬ 
thique  des  vomissements  graves,  dits  incoercibles  de  la 
grossesse  et  de  leur  traitement  par  la  psychothérapie. 
(MM.  Ribemont-Dessaignes,  président  ;  l^ozzi,  Okinczyc 
et  Anselme  Schwartz).  —  M.  LuTEE.  Contribution  à 
l’étude  des  formes  anormales  de  la  méningite  tuberculeuse 
chçz  l’adulte.  (MM.  Gilbert,  président  ;  Pierre  Marie, 
Carnot  et  Roussy).  —  M.  Védrine.  Étude  sur  le  choles- 
téatome.  (MM.  Pierre  Marie,  président  ;  Gilbert,  Carnot 
et  Roussy.) 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel  Di'U.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  27  janvier  au  i"  février  1913. 

Lundi  27,  de  9  h.  à  9  b.  1/2,  Dr 
Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur. 
Douleurs,  dyspnée,  œdèmes.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  11.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
l>rofesseur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  1/43 
Il  h.  3/4  :  Dr  Chabrol  :  Pr'seutation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semaine  précédente. 

Krardi2ÿ,  de  9  li.  à  9  h.  1/2,  M.  le  Dr 
Villaret.  Sémiologie  nerveuse  :  Con¬ 
vulsions,  spasmes.  —  De  9  li.  i  /2  à 
Il  h.  1/4  ;  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  — •  De  11  h.  1/4  à  ii  h.  3/4, 
Dr'  Duiey  :  Kinésithérapie  dans  les 
affections  des  voies  digestives  et  res¬ 
piratoires  . 

Mercredi  29,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Les  albuminuries. 
— ^ De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert. —  10  h.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  se¬ 
maine  précédente,  ('rraitemeut  de 
l’ulcus  stomacal). 

Jeudi  30,  9  heures.  Consultation 
externe.  ; —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gübert. 

—  Il  h.  1/4,  M.  le  D  Grivot  :  Com¬ 
plications  des  Otites  . 

Vendredi  3/,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Herscher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  • —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  1/44 
1 1  II.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Diagnostic  de 
la  syphilis. 

Samedi  /",  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Examen  physique  du 
foie.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2  :  Leçon  clinique  :  La 
leucémie  lymphogène  et  la  leucémie 
myélogèue. 

HôpifaI  de  la  Charité.  —  Le 
Dr  Milian,  empêché,  ne  pourra  com¬ 
mencer  ses  leçons  sur  la  réaction  de 
Wassermann  que  le  Lundi  27  Janoier 
à  1 1  heures,  au  lieu  du  lundi  20. 

Conférence  de  Pratique  thermale. 
(Hopixad  Lariboisiiîre).  — ■  Ser¬ 
vice  de  M.  le  Dr  Florand,  Amphi¬ 
théâtre  de  Coiirs,  les  jeudis  à  loh.  1/2. 

Programme  :  Les  indications  .des 
stations  hydro-minérales  françaises. 

Jeudi  30  janoier  :  DT  Maurice 
Ségard  :  Saint-Honoré-les-Bains. 

Jeudi  B  féorier  ;  Dr  Élie  Percepisd  ; 
Le  Mont-Dore. 

Hôpital  de  la  Charité.  —  Le 
Dr  Emile  Sergent  commencera, 
le  Mardi  4  féorier,  à  10  h.  1/2,  ses 
Conférences  cliniques  sur  la  Tuber¬ 
culose  et  les  Maladies  des  Voies  res¬ 
piratoires,  et  les  continuera  les 
mardis  shivants  à  la  même  heure 
{Amphithéâtre  Potain) . 

Sujet  de  la  prochaine  Conférence  : 
Les  Pleurésies  des  syphilitiques. 

Conférences  de  la  société  des  amis 
de  l'Université  (Sorbonne).  —  Ces 
conférences  auront  heu  à  2 1  heures. 

13  Féorier.  —  M.  Berget,  de  la 
Faculté  des  sciences  :  L’agonie  et 
la  mort  de  la  terre. 

29  Féorier.  —  M.  A.  Gautier 
Quelques  erreurs  et  préjugés  de 
l’alimentation. 

13  Mars.  —  M.  Achard,  de  la 
Faculté  de  médecine  :  Les  fonctions 
du  rein  : 

Pour  renseignements  et  cartes 
d’entrée  s’adresser  à  M.  Bernaux  se- 


COURS 

crétaire  de  l’université  à  la  Sorbonne. 

Conférences  théoriques  et  pra¬ 
tiques  du  service  de  M.  de  Beurmann, 
(Hopitae  Saint-Louis). 

Lundi  20  janoier  (Salle  des 
Conférences,  10  h.  1/4).  La  gale  et 
son  traitement,  par  M.  Grandchamp. 

Jeudi  23  Janoier.  —  (10  heures 
Laboratoire  Municipal).  Le  trai¬ 
tement  des  teignes,  par  M.  Noiré. 

Samedi  25  Janvier  (10  heures 
Salle  des  Conférences).  Staphylo¬ 
coque  et  streptocoque,  par  M.  Sa- 
bouraud. 

Lundi  27  Janoier  (10  heures  1/4 
Salle  des  Conférences).  Le  Lupus 
tuberculeux,  par  M.  de  Bmrmann. 

Jeudi  30  Janoier  (10  heures 
Salle  des  Conférences).  Le  Lupus 
tuberculeux  des  muqueuses  et  la 
tuberculose  des  fosses  nasales,  par 
M.  Egger. 

Samedi  /'■•'■  Féorier  (10  heures 
Salle  des  Conférences).  Traitement 
du  Lupus  par  la  finsenthérapie,  par 
M.  Louis  Ramond. 

Les  notions  récentes  sur  les 
maladies  du  foie,  du  pancréas  et  de 
la  rate.  (Clinique  médicale  de 
L’HoXEL-Dleu).  —  Un  cours  de 
vacances  commençant  le  17  mars 
aura  lieu  à  la  clinique  médicale  de 
l’Hôtel-Dieu  le  matin  à  10  h.  1/2 
et  l’après-midi  à  3  heures.  Ce  cours 
sera  terminé  en  douze  jours. 

Le  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Lundi  n  mars.  —  Leçon  inaugu¬ 
rale  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

Lundi  i7  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Jomier  :  Explo¬ 
ration  physique  du  foie.  Les  sym¬ 
ptômes  de  l’hyperfonctiounemeut  et 
de  l’insuffisanee  hépatique. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  Deval  : 
Exploration  fonctionnelle  du  foie. 
Recherche  des  pigments  et  des  sels 
bihaires  dans  les  urines.  —  Hypo- 
azoturie  et  hyperazoturie.  —  Coeffi¬ 
cient  azoturique.  —  Ammoniurie  ex¬ 
périmentale.  —  ludicanurie.  —  La 
glaucurie  intermittente  (Elimina¬ 
tion  polycychque  du  bleu  de  mé¬ 
thylène). 

Mardi  iS  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Herscher  :  Cho¬ 
lémie  physiologique  et  pathologique. 
Cholémimétrie.  —  Recherche,  do¬ 
sage  et  valeur  séméiologique  de  l’u- 
robiUne  et  de  la  stercobihue. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  MM.  Guil- 
leminot,  Durey,  Dausset  :  Les  agents 
physiques  dans  l’exploration  et  le 
traitement  des  maladies  du  foie,  de 
la  rate,  du  pancréas. 

Mercredi  19  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Herscher  :  Le 
syndrome  ictère.  Étude  des  ictères 
choluriques. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  E. 
Chabrol  :  La  résistance  globulaire 
dans  les  ictères.  (Ictères  par  ré¬ 
tention.  Ictères  par  hyperhémolyse) . 

Jeudi  20  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Herscher  : 
Étude  des  ictères  acholuriques  sim¬ 
ples  et  des  cirrhoses  biliaires. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  E. 
Chabrol  :  Les  hémolysines  dans  leurs 
rapports  avecl  es  anémies,  les  ictères 
et  les  hémoglobinuries.  —  Leur  re¬ 
cherche  dans  le  sang  circulant. 
L’épreuve  de  Doiiath  et  Landstei- 
ner.  Diagnostic  spectroscopique  des 
hémoglobinuries. 

Vendredi  2i  mars.  —  Le  matin, 
à  10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Maurice  Vil¬ 
laret  :  Le  syndrome  d’hypertension 


porlale.  —  L’intestin,  le  pancréas, 
la  rate  et  le  rein  dans  les  affections 
du  foie. 

Le  soir  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  e. 
Chabrol  :  Le  liquide  ascitique.  Étude 
chimique,  cytologique,  bactériolo¬ 
gique.  La  réaction  de  Rivalta.  L’ino¬ 
culation  aux  animaux. 

Mardi  25  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Maurice  Villa¬ 
ret  :  Le  syndrome  d’hypertension 
portale  :  étude  clinique  et  théra¬ 
peutique.  Les  cirrhoses  alcooliques. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  Lipp¬ 
mann  :  Le  microbisme  biliaire  nor¬ 
mal  et  pathologique.  Étude  clinique 
et  thérapeutique  des  angiocholites, 
des  cholécystites,  du  cancer  des 
voies  biliaires. 

Mercredi  26  mars.  —  Le  matin, 
à  10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Jomier  : 
Les  acquisitions  cliniques  et  théra¬ 
peutiques  récentes  sur  les  glycosuries 
et  le  diabète. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  Deval  : 
Exploration  fonctionnelle  du  foie  et 
du  pancréas  appliquée  à  l’étude  du 
diabète  et  des  affections  pancréa¬ 
tiques.  —  Glycosurie  ahmentaire 
spontanée  et  provoquée.  Diagnostic 
de  l’insuffisance  pancréatique  par 
l’étude  du  cliimisme  gastrique  et  du 
chimisme  intestinal  (Dosage  des 
graisses,  épreuve  de  Schmidt,  re¬ 
cherche  de  l’amylase  fécale).  La 
réaction  de  Cammidge. 

Jeudi  27  mars.  —  Le  matin,  à 
1^0  .h  30.  —  M.  le  Dr  Lippmann  : 
Étude  cUnique  et  thérapeutique  du 
foie  dans  les  infections.  . — •  Le  foie 
dysentérique.  —  Les  abcès  du  foie. 

Le  soir,  à  3  h.  — ^M.  le  Dr  E.  Cha¬ 
brol:  La  dysenterie.  Le  jialudisme. 

Vendredi  28  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Lippmann  : 
Étude  de  la  lithiase  biliaire  et  de 
ses  complications,  La  colique  épati- 
que.  Le  cholestérinémie. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  Deval  : 
Résultats  fournis  par  l’examen'  cU¬ 
nique  du  sang  dans  les  affections  du 
foie.  —  La  glycémie.  L’azotémie.  La 
cholestérinémie.  La  cholémie  et  son 
dosage.  La  Upémie  ahmentaire. 
Valeur  de  la  recherche  des  hémo¬ 
conies  à  l’ultra-microscope. 

Samedi  29  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Paul  Des- 
comps  :  Étude  des  pancréatites  et 
du  cancer  du  pancréas. 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  Jo¬ 
mier  :  Étude  du  syndrome  d’hyper¬ 
tension  sus-hépatique.  Foie  car¬ 
diaque. 

Lundi  3i  mars.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Paul  Desoomps  : 
Étude  des  kystes  hydatiques  du 
foie  et  des  suppurations  péri- 
hépatiques.  -  ■ 

Le  soir,  à  3  heures.  —  M.  le  Dr  E. 
Chabrol  :  Diagnostic  de  la  syphilis 
hépatique.  La  réaction  de  Wasser¬ 
mann.  Les  réactions  de  Forgés  et 
de  Noguchi.  Recherche  '  du  spiro¬ 
chète  sur  les  coupes  du  foie  syphiU- 
tique.  —  Examen  du  Uquide  hyda¬ 
tique.  Recherche  de  l’eosinophilie 
sanguine.  La  réaction  de  Weinberg. 

Mardi  /"r  aorii.  —  Le  matin,  à 
10  h.  30.  —  M.  le  Dr  Maurice  Villa¬ 
ret  :  Étude  du  foie  syphilitique  et 
du  foie  tuberculeux. 

Le  soir,  à  3  heures.  — M.  le  Dr  Paul 
Descomps  :  Étude  du  cancer  du  foie, 
des  cirrhoses  graisseuses,  de  l’ictère 
grave. 
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Immortal  Beauty 


POURQUOI  serait-on  femme  si  ce  n’est  pour  j 
comment  plairait-on  si  ce  n’est  en  étant 
l’ex-trême  et  en  conservant  toujours  sa  je 
C’est  ce  que  se  sont  dit  toutes  les  femmes,  à 
âges,  à  toutes  les  époques,  dans  tous  les  pays.  lyes 
peuplaient  leur  Olympe  de  Vénus,  d,e  Diane,  de  ! 
et  d’autres  ai¬ 
mables  déesses 
qui  rendaient 
le  séjour  des 
dieux  des  plus 
agréable. 

Et  les  fem- 


IU  faut  arriver  aux  temps  modernes,  ou  relativement 
modernes,  pour  voir  s’accomplir  ce  prodige  de  l’éter¬ 
nelle  jeunesse.  C’est  quand  personne  ne  croit  plus  au 
miracle  que  celui-là  se  manifeste.  Comment?  On  n’en 
sait  rien.  Les  Diane  de  Poitiers,  les  Gabrielle  d’Bstrées, 
les  Ninon  de  Lenclos,  les  Pompadour,  les  Dubarry, 
l’avaient  trou¬ 
vé,  elles,  ce 
secret  qui  leur 
vaut  l’immor¬ 
talité.  Seule- 

voulurent  pas 
le  communi¬ 
quer  ;  elles  le 
gardèrent  et 
r  emportèrent 
jalousement 


après  cela,  que 
la  coquetterie 
féminine  n’ait 
pas  toujours 
«é  très  surex¬ 
citée?  Aussi 
nos  tendres 


O  Jane  Hatog  !  merci,  toi  qui  nous  rends  la  vie  plus 
admirable  à  vivre  et  qui  permets  à  tes  contemporaines  de 
vieillir  agréablement. 


femme  admi¬ 
rable  et  géné¬ 
reuse  qui  n’a 
pas  voulu  gar¬ 
der  pour  elle 
seule  le  philtre 

quâ  ^lle  doit 
son  incompa- 

rable  et  persistante  beauté  et  qui  l’a  ■  mis  à  la  portée 
de  toutes  les  femmes  en  confiant  la'  formule  de  sa 
merveilleuse  Eau  DE  JEUNESSE  J  ANE  Hading  à  la  So¬ 
ciété  qui  l’exploite  et  dont  le  dépôt  général  est  i8.  rue 
du  Mont-Thabor,  à  Paris. 

Tous  les  peintres  de  la  femme,  tous  les  journaux  qui 
s’occupent  de  féminités,  tant  en  France  qu’à  l’étranger 
ont  proclamé  la  féerie  de  cçtte  lotion  célèbre  ;  tous  ont 
attesté  ses  mcroyables  effets  et  les  sommités  médicales 
ont  vanté  en  même  temps  sa  parfaite  composition  au  point 
de  vue  de  l’hygiène.  —  Allant  au-devant  des  intentions 
de  1  exquise  comédienne,  cette  Société  a  complété  les 
effets  de  cette  eau  célèbre  par  une  Poudre  de  riz  et  un 
Parfum  Jane  Hading  (aux  roses  d’Orient),  qui  sont  en 
train  ^  révolutionner  le  monde  charmant  de  la  coquet¬ 
terie.  Etonnez-vous  qu’il  y  ait  tant  de  divins  visages 
autour  de  nous  et  que  la  femme  ait  pris  un  tel  ascendant 
dans  notre  vie  moderne? 


Envoi  franco  de  la  brochure  artistique  «Vers  la  Beauté» 
sur  demande  adressée  au  Général  Dépôt  de  l'Eau  de  Jeu-' 
nesse  Jane' Hading,  38,  rue  du  Mont-Thabor,  Paris. 

Prix  du  flacon  ;  4  fr.  50  et  8  francs.  Prix  de  la  boîte  : 
4  francs  et  7  francs.  Prix  du  parfum  :  6  francs  et  1 2  francs. 


pour  augmenter  leur  éclat.  Mais 
Des  fards  qui  réparaient  provisoire- 
■’irréparable  outrage  »,  des  collyres  qui 
allongeaient  les  yeux  et  tiraient  la  peau,  des  maquillages 
invraisemblables,  des  incantations  et  des  magies  ;  des 
laits  d’ânesse,  des  cataplasmes  de  fèves,  des  bains  de  lait, 
des  compositions  de  graisse  de  chevreau  et  d’écorce  de 
hêtre,  des  aromates,  des  onguents,  que  sais-je  encore? 
Allez  donc  conserver  la  fraîcheur  et  la  délicatesse  du 
temt  avec  tout  cela  I  Cela  allait  bien  un  moment,  et  puis  il 
faHaiJ  recommencer,  augmenter  la  dose,  redoubler  de  vigi- 
lancé  jusqu’à...  jusqu’à  ce  que  l’on  s’aperçut  que  les  ans 
étaient  }à,  les  rjdes  aussi,  et  que  la  beauté,  était  de  tous  les  • 
dons  du  ciel,  le  p}us  fragile,  celui  qui  part  le  plus  vite,  et 
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■TERNOSEI 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  base  de  Malt  et  de  Sets  de  Calcium 

2  à  3  cuillerées  ù  calé  par  jour  aux  repas. 


—  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ces  primes): 

1“  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-creatn,  2  boîtes  poudre  de  riz) 

parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fs  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francîj  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6°  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudrat,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prixde  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudrayconlenanl  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoucireetremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  ig,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19. 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes offerts  parleLaltLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  ofl'erte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

ô”  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  jfrancs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  {Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

70  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10»  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èreyefé), offert  parlaSoci  ÉTÉ  ÉLECTRO-lNDusTRiELLE(m<ifsonMafAie«),  I  i3,Bd.St-Germain,à  Paris. 

12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3”  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  h  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  ffacon  de  comprimés  dentifrices,  oiîerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14“  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  {Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 

iS»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «“Just»  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17”  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Gogit  et  C‘*,  Appareils  de 

ig»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2S  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘»  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenantle  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  Du  Xérol,  à 
Lyon.  {Il  faut  joindre  au  prixde  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.So.plus  t  fr.  pour  le  port  en  Ifrance). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  laimaison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Craiihe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée.) 
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LIBRES 

LA  RESPONSABILITÉ  DES  RADIOLOGISTES 

tes  ■  tribunaux  traitent  vraiment  les. ’niédecins 
avec  peu  d’aménité.  Il  y  a  quelques  semaines,  un 
chirurgien  des  hôpitaux,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  a  été  condamné  à 
15  000  francs  de  dommages-intérêts  parce  qu’il 
aurait,  par  inflammation  accidentelle  d’éther,  causé 
des  brûlures  graves  sur  le  ventre  d’un  de  ses  patients, 
ta  semaine  dernière,  un  radiologiste  fort  distingué, 
chef  de  laboratoire  en  un  grand  hôpital,  a  été  con¬ 
damné  à  5  000  francs  de  dommages-intérêts  parce 
qu’il  aurait  gravement  abîmé  par  les  rayons  X  le 
visage  d’une  jeune  fille  attemte  d’hypertrichose. 

Je  n’épiloguerai  pas  sur  la  différence  des  tarifs  et 
ne  chercherai  pas  à  savoir  pourquoi  le  ventre  de 
l’un  valait  plus  que  la  figure  de  l’autre  ;  je  voudrais 
ne  pas  laisser  passer  la  condamnation  du  radiologue 
sans  l’aceompagner  de  quelques  commentaires. 

Il  est  nombre,  d’accidents  qu’il  ne  faut  pas  juger 
à  la  Imnière  de  nos  connaissances  actuelles  ;  il  faut 
les  replacer  dans  le  temps  où  ils  sont  survenus  ;  et 
cela  les  tribunaux  fort  souvent  n’en  ont  cure.  Je  me 
souviens  de  la  condamnation,  il  y  a  quelques  années, 
malgré  un  rapport  très  favorable  de  Brouardel, 
d’un  radiologiste  qui  est  mort  l’an  dernier  :  cette 
eondamnation  pouvait  paraître  légitime  au  moment 
où  le  jugement  avait  été  rendu  parce  qu’elle  était 
survenue  plusieurs  années  après  les  faits  incriminés  et 
qu’alors  la  science  avait  évolué  ;  mais  en  soi  elle  était 
parfaitement  inique,  car  lorsque  le  radiologiste 
poursuivi  avait  soumis  sa  patiente  à  des  poses  très 
long'ues  et  répétées,  pour  avoir  la  radiographie  de  sou 
bassin’  personne  ne  pouvait  soupçonner  le  danger  de 
telles  pratiques. 

Il  est  d’autres  aecidents  qui  ne  sont  que  des 
incidents  :  en  nombre  d’aiïeetions  superficielles  ou 
profondes,  cancéreuses,  tuberculeuses  ou  autres,  il 
est  utile  d’administrer  des  doses  de  rayons  X  pigmen¬ 
tant  ou  même  irritant  un  peu  la  peau  ;  grâce  à  la 
publieité  de  certains  procès,  grâce  à  la  terreur  injus¬ 
tifiée  des  rayons  X  qu’oii  entretient,  certams  patients 
vont  incriminer  la  thérapeutique,  dès  qu’ils  verront 
se  développer  cette  inflammation,  ou  cet  érythème, 
oubliant  qu’ici  ils  sont  tous  deux  l’indice  d’une  réac¬ 
tion  curative. 

Il  est  enfin  de  vrais  accidents.  Certains  sont 
imputables  aux  malades  eux-mêmes  et  les  médecins 
n’y  sont  pour  rien.  De  même  que  certains  patients 
courent  les  cabinets  médicaux  pour  contrôler  les 
divers  diagnostics  dont  ils  sont  l’objet,  d’autres  n’ont 
pas  craint  de  se  faire  radioscoper  suecessivement  par 
divers  radiologues,  oubliant  que  si  consulter  trop  de 
médecins  est  nocif  pour  le  porte-monnaie,  se  sou¬ 
mettre  trop  souvent  aux  rayons  X  est  nocif  pour  les-  • 
téguments.  C’est  ainsi  que  naguère,  il  y  a  longtemps 
déjà,  je  radioscopai  deux  minutes  durant,  avec  une 
iiistaU'ation  comme  on  pouvait  en  avôir  à  cette 
époque,  c'est-à-dire  peu  intense,  ■  en  présence  de  son 
médecin',  uiiè  jeune  névropathe.  Cette  dame  voulut 


PROPOS 

ensuite  m’imputer  à  crime  une  radiodermite  dont 
elle  eut  à  souffrir.  Il  était  naturellement  impossible 
que  j’en  aie  été  cause;  elle  dut  renoncer  au  plaisirde 
me  tramer  devant  la  justice  de  mon  pays.  Mais  des 
cas  analogues  peuvent  se  produire  ;  il  est  bon  qu’ils 
soient  connus  et  que  des  radiologues  sûrs  de  leur 
teclmique  en  soient  prévenus. 

Parmi  les  accidents  imputables  vraünent  à  la  mé¬ 
thode  de  traitement,  il  faut  surtout  compter  les 
radiodermites  tardives  :  en  certains  cas,  rares  déjà, 
et  qui  deviendront,  il  faut  l’espérer,  de  plus  en  plus 
rares,  l’application  répétée  de  rayons  X  à  fortes 
doses,  filtrées  ou  non,  peut  déterminer  des  indurations 
des  téguments  et  même  des  ideérations  ;  c’est  là  le 
risque  de  la  radiothérapie,  risque  qui  peut  être  plus 
fréquent  chez  certams  patients  qui  ont  une  idiosyn¬ 
crasie  spéciale. 

Il  ne  faudrait  pas  que  ee  risque  paralyse  les  radio¬ 
logistes  minutieux  et  avertis  et  que  la  crainte  des 
foudres  judiciaires  empêche  d’user  de  cet  admirable 
agent  thérapeutique,  que  constituent  les  rayons  X. 
Da  médecine  n’est  pas  la  mathématique.  Toute  opé¬ 
ration  chirurgicale,  même  la  plus  bénigne,  comporte 
un  certam  aléa.  Toute  opération  radiologique,  même 
exéeutée  avee  la  technique  la  plus  minutieuse,  en 
comporte  un  aussi,  bien  moms  grave  certes,  mais  qui 
n’est  pas  tout  à  fait  dédaignable. 

Dans  le  cas  particulier  du  radiologiste  que  la  jus¬ 
tice  vient  de  frapper,  les  conclusions  des  experts 
hmocentant  notre  confrère  n’ont  même  pas  été  dis¬ 
cutées  ;  d’ailleurs  le  tribunal  a  condamné  parce  que 
le  radiologiste  n’a  pu  apporter  la  preuve  qu’il 
avait  prévenu  sa  cliente  des  dangers  possibles  de  l’opé¬ 
ration  qu’il  allait  lui  faire  subir,  sous  prétexte  que  le 
traitement  entrepris  n’avait  pas  de  nécessité  absolue, 
comme  si  l’infirmité  qu’il  voulait  combattre  n’était 
pour  nombre  de  femmes  une  cause  d’obsession  et  ne 
rendait  leur  vie  impossible. 

Si  ce  jugement  devait  fixér  la  conduite  du  corps 
médical,  il  serait  de  nécessité  absolue  que  hors  les 
cas  d’urgence  extrême  où  l’mterveution  s’impose  sur 
l’heure,  les  chirurgiens  tinssent  dorénavant  aux  mala- 
des]qu’ils  veulent  opérer  un  petit  discours  pour  les  prier 
de  recommander  leur  âme  à  Dieu,  ou  que  les  radiolo¬ 
gistes  fassent,  aux  patients  qu’ils  vont  soumettre  aux 
irradiations,  un  sombre  tableau  des  méfaits  des 
rayons  X  :  point  n’est  besoin  d’ajouter  que  les  clients 
fuiraient  épouvantés  et  que  les  radiologistes,  entre 
auti-es,  n’auraient  plus  qu’à  fermer  leurs  cabinets. 

Des  radiologistes  font  au  fond  un  triste  métier.  Des 
rayons  X  abîment  leur  santé  et  leurs  mains  ;  les  tri¬ 
bunaux  sèment  autour  d’eux  la  méfiance. 

Ft  pourtant  bien  que  l’un  d’entre  eux  vieime  de 
mourir,  pendant  cette  semaine  même  où  la  justice 
était  si  peu  équitable  .pour.un  autre,  des  suites.d’mie 
radiodermite  professionnelle,  il  n’en  est  pomt  qui  vou¬ 
draient  changer  de  profession,  car  étudier  le  rôle  bio¬ 
logique  des  radiations, .  dérober  au  corps  hmnain 
ses  secrets  est  Ta  plus'pàssionnarite'des  occupations. 

Ai.BER'r-WEir,. 
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«  Afin  de  faciliter  rabsor/ttion  du  Varicure  Marck  ", 
«  ce  dernier  s^administre  maintenant  sous  forme  de  com- 
«  primés  et  se  prend  à  raison  de  S  comprimés  par  Jour,  » 

Il  se  vend  en  boîtes  et  1/2  boîtes. 


Hémorroïdes  troubles  ménopause 

Garanti  sans  HAMAMELIS  VIRGINICA 
ni  HYDRASTIS 

C.  WIONNIER,  Pharmacien  LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS 

10,  rue  de  la  Pépinière,  à  Paris  Sur  demande  aux 

Téléphone  :  520-65  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
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LA  LUTTE  SOCIALE  CONTRE  LA  TUBERCULOSE 

PAR  LES  PRÉVENTORIUMS 
OU  DISPENSAIRES  D’HYGIÈNE  SOCIALE 

Par  le  D-’  A.  CALMETTE 

Directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille. 

Dans  un  récent  article  sur  le  dispensaire  anti¬ 
tuberculeux  lyonnais,  créé  par  Arloing,  mon  luni 
J.  Courmont  (i)  montrait  que  cette  œuvre,  orga¬ 
nisée  suivant  les  principes  que  j’avais  établis  en 
igoo  lors  de  la  fondation  du  dispensaire  Emile 
Roux  à  I/ille,  peut  rendre  de  grands  services  à  la 
population  ouvrière  des  grandes  villes  et  qu’elle 
doit  être  envisagée  par  les  pouvoirs  publics  comme 
rinstrument  le  plus  25ratique,  le  moins  coûteux 
et  le  plus  efficace  de  lutte  sociale  contre  la  tuber¬ 
culose. 

Après  les  discussions  éloquentes,  certes,  mais 
stériles,  dont  la  question  de  la  déclaration  obligatoire 
vient  d’être  l’objet  à  l’Académie  de  Médecine,  il 
n’est  peut-être  pas  superflu  d’insister  de  nouveau 
sur  le  rôle  de  ces  institutions  d’assistance  et  d’édu¬ 
cation  populaire  dont  tous  les  jDays  civilisés  nous 
ont  emprunté  la  formule  et  que  nous  voyons  se 
multiplier  i^artout,  sauf  en  France  où  nous  en 
aurions  le  phis  besoin  et  où  il  n’en  existe  encore 
qu’im  trop  petit  nombre. 

De  nom  de  Préventoriums  ou  mieux  celui  de  Dis¬ 
pensaires  d’hygiène  sociale  par  lequel  il  m’a  paru 
préférable  de  les  désigner  (pour  bien  indiquer  à 
ceux  qui  s’y  présentent  qu’ils  peuvent  en  franchir 
le  seuil  sans  l’appréhension  que  leur  inspire  l’hôpi¬ 
tal  ou  le  sanatorium),  définit  par  lui-même  le  but 
de  l’œuvre.  Celle-ci  consiste  à  rechercher,  à  attirer 
et  à  retenir  par  une  propagande  active,  par  des 
conseils  judicieusement  donnés,  par  des  secours 
appropriés  aux  besoins  réels  et  aux  circonstances, 
ceux  qui,  parmi  les  gens  du  peuple  jjrivés  de  res¬ 
sources,  sont  plus  particulièrement  exposés  à  la 
contagion  tuberculeuse  et  ceux  qui  sont  déjà  attemts. 
Elle  assamit  les  logements  par  des  désinfections 
répétées  à  intervalles  réguliers  ;  elle  distribue  des 
crachoirs  de  poche,  des  antiseptiques  aux  cracheurs 
de  bacilles  ;  elle  procure,  lorsque  cela  est  nécessaire, 
un  loganent  plus  salubre  ;  elle  lessive  gratuitanent 
le  linge  pour  éviter  la  contagion  dans  la  famille  et 
hors  de  la  famille  ;  elle  sélectioime  les  malades 
curables  qui  peuvent  être  utilanent  envoyés  dans  un 
Sanatorium  f  elle  prend  en  charge  les  convalescents 
réceimnent  sortis  des  établissanents  de  cure  ;  elle 
dirige  vers  des  hôpitaux  d’isolanent  ceux  qui  sont 
dangereux  pour  leur  entourage  ou  qui  ont  besoin 
de  soms  spéciaux  ;  elle  fait  toutes  les  démarches 
utiles  auprès  de  la  bienfaisance  privée,  des  patrons, 
des  sociétés  de  Secours  Mutuels,  pour  obtenir  les 
secours  qui  permettront  de  rétablir  le  malade 
s’il  n’est  pas  .  trop  gravement  atteint  et  de  le  rendre 

[ï)  Presse  inéctiçaU,  19  novembre  J912, 


à  son  travail  ;  elle  recueille  enfin  l’enfant  du  tuber-? 
eukux  pour  le  placer  à  la  campagne  ou  dans  un 
sanatorium  marin,  en  vue  de  le  guérir  s’il  est  déjà 
touché  par  le  bacille,  ou  de  le  mettre  à  l’abri  de 
toute  infection  s’il  est  encore  indemne. 

On  comprend  facilement  qu’une  telle  œuvre 
présente  ime  extrême  souplesse  d’organisation  et 
de  fonctionnement.  On  peut  l’adapter  aux  besoins 
IDarticuUers  de  chaque  ville,  de  chaque  quartier, 
de  chaque  collectivité.  EUe  se  prête  à  des  compres¬ 
sions,  à  des  extensions  ou  à  des  modifications  inces¬ 
santes,  suivant  les  ressources  dont  elle  dispose. 

Elle  ne  nécessite,  en  fait,  aucune  installation 
coûteuse.  Un  local  très  simple  peut  lui  suffire.  Il 
ne  comporte  que  le  matériel  strictement  indispen¬ 
sable  aux  investigations  cliniques,  à  la  désinfection 
des  logements  et  au  blanchissage  du  linge.  De  per¬ 
sonnel  technique  cliargé  d’assurer  son  fonctionne¬ 
ment  peut  être  réduit  à  un  médecm  et  à  un  ou 
deux  enquêteurs,  moniteurs  ou  monitrices  d'hygiène. 
Son  budget  présente  donc  une  élasticité  .que  ne 
possèdent  point  les  établissements  d’assistance  trop 
souvent  obérés  par  leurs  frais  généraux. 

De  médecin  d’un  dispensaire  d’hygiène  sociale. 
doit  être  à  la  fois  bon  clinicien  et  bon  hygiéniste. 
Il  faut  que  l’usage  des  procédés  de  diagnostic  pré¬ 
coce  de  la  tuberculose  et  des  moyens  les  plus  parfaits 
d’exploration  clinique  lui  soient  familiers.  Mais  il  faut 
aussi  qu’il  ait  la  volonté  d’éduquer  ses  malades, 
qu’il  se  donne  la  peine  de  les  revoir  souvent,  de 
rester  en  contact  pour  ainsi  dire  permanent  avec 
eux  et  avec  leurs  familles.  C’est  à  lui  qu’il  appartient 
de  déterminer  la  fonne  et  le  mode  d’assistance  qui 
conviemient  le  mieux  dans  chaque  cas  particulier. 
Il  a  le  devoir  de  s’abstenir  des  interventions  thé¬ 
rapeutiques  inutiles  et  coûteuses,  mais  il  faut 
cependant  qu’il  assure  à  ses  malades  le  meilleur 
traitement  approprié  à  leur  état  et  qu’il  sache 
garder  toute  leur  confiance. 

Avec  une  claire  vision  du  rôle  social  qu’il  a  à 
remplir,  il  comprendra  que  sa  fonction  essentielle 
est  d’organiser  la  prophylaxie  antituberculeuse  dans 
la  famille.  Il  apportera  enfin,  à  l’accomplissement 
de  sa  mission  éducatrice,  toute  l’obstination,  tout 
le  dévouement,  toute  l’énergie  dont  il  est  capable. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cependant  que  ses 
instructions  risqueraient  d’être  mal  comprises  et 
ses  conseils  peu  .suivis,  si  son  intervention  n’était 
pas  complétée,  prolongée  par  celle  du  moniteur 
d’hygiène. 

Ce  dernier  constitue  à  proprement  parler  la  che¬ 
ville  ouvrière  de  l’œuvre.  C’est  lui  qui  visite  pério¬ 
diquement,  à  domicile,  le  malade,  en  camarade 
compatissant  et  dévoué  ;  il  cause  amicalement  avec 
les  parents  ou  avec  les  enfants,  s’inquiète  de  leurs 
besoins,  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  habitudes, 
de  leurs  ressources,  des  personnes  ou  des  associations 
charitables  susceptibles  de  les  aider.  C’est  lui  qui 
explique  l’usage  des  antiseptiques  et  des  craclioirs 
de  poche,  Ç’est  lui  qui  démontre  les  inconvénients 
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AFFECTIONS  deV 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS 

SAINT-JEAN 


ENTÉRITE 

Chez  l'Enfant 
Chez  l’Adulte 


CHRONIQUE  (Suite) 


de  contaf 


1  par  un  enquêteur  de  bureau  de  bienfaisance. 
Cette  organisation  technique  du  dispensaire  a 
beaucoup  plus  d’iin- 

— - — portance  que  la  ques- 

tion  du  local  choisi  pour 
assurer  le  fonctioiuie- 
KvlB  nient  de  l’œuvre.  A 

Lille,  l’installation  est 
des  plus  modestes.  Llle 
a  coûté,  bâtiment 

'TP*T*'.*' matériel,  36.000  francs, 
non  compris  les  frais 
jBjjlIIIIIIII^^^^^H  d’acquisition  du  terrain,  ^ 

celm-ci  ayant  été  con¬ 
cédé  gratuitement  par 
nilc-Roux",  de  Lille  (l'ig.^  1).  la  municipalité,  au  voi-; 

sinage  immédiat  de 
ipris  et  l’Institut  Pasteur.  Elle  comporte  une  salle  d’attente, 
homme  deux  salles  pour  l’examen  clhiique  des  malades 


du  balayage 

crachats  et  par  le  lait  de  provenance  suspecte,  les 
périls  de  l’alcool,  les 
bienfaits  de  la  sobriété 
et  de  la  propreté. 

Il  persuade  au  malade 
que,  s’il  veut  éviter  de 
se  contagionner  de  nou- 
veau  au  fur  et  à  mesure 
qu’il  marche  vers  la 
guérison,  il  ne  doit  pas  "  ■'•’ÿ';' 
disséminer  partout  ses 
produits  d’expectora- 
tion,  et  cet  argument  ■ 
aà  hominem  entraîne 
mieux  la  conviction  qne  Façade  et  ci 
les  plus  beaux  discours. 

Le  moniteur  d’hygiène,  pour  é 
écouté  partout  sans  défiance,  doit 


du  peuple,  intelligent,  dévoué,  actif,  capable  d’mi-  avec  le  ma 
tiative  et  d’autorité,  convaincu  de  l’importajice  de  l’examen  de: 
la  fonction  sociale  qui 
lui  est  confiée.  ' 

L’expérience  déjà  an¬ 
cienne  du  dispensaire 
Emile-Roux,  de  Lille, 
montre  l’efficacité  vrai¬ 
ment  parfaite  de  l’édu¬ 
cation  populaire  ainsi 
La  plupart 


aune  chambre  noire  pour 
la  laryngoscopie  ;  un 
■  bureau  pour  le  moni¬ 
teur  •  d’hygiène  ;  une 
buanderie  mécanique 
pourvue  d’une  lessi¬ 
veuse -désmfecteuse  et 
de  tous  les  appareils 
nécessaires  au  blancliis- 
:  sage  rapide  du  linge. 

Chaque  famille  dont 
l’un  '  des  membres  est 
atteint  de  tuberculose 
ouverte  estpoirrvue  d’un 

-  sac  en  toile,  portant  mi 

nlc-Roux  ",  de  Lille  (Fig.  4).  nmnéro  d’ordre,  destiné 
à  recevoir  le  linge 
usagé  de  toute  la  famille.  Une  fois  par  semaine,  ce, 
sac  est  apporté  au  dispensaire  et,  quarante-huit 
heures  après,  le- linge  est  rendu  lessivé  et  sec  à  ses, 


comprise. 

sânt  leurs"  luisérL 

leurs  besoins.  Il  n’en  '  Buanderie  du  Dispensaire  “  J 
serait  assurément  pas 

ainsi  si  cés  conseils  étaient  dormés  seulement  à  la 
consultation  par  le  ■  niédecm,  •  ou'  -s’ils  '  étaient 
apportés  par  rm  foiictibnnaire  d’ordre  administratif 
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Régime  des  ARTHRITIQUES! Régime  des  HEPATIQUES 


SOURCE.  SALÉE 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 


Société  Française  ne  Désinfection  par  le 

*  FO«IVIOL,  .  1 


14,  Rue  des  Pyramides,  PARIS  téléphone  :  237-18  « 


IVIédication,  totale  des  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires  — . 

OPOTHÉRAPiES  f  PANBlUNEir 

HEPATIQUEetBILIAIRE  uneà^cùHIerèesèentremetsparjour 

ASSOCIÉES  .^LAGOGUES  flacon  6  frs:  butes  pharmacies  | - , 

iY//yqyyr/ZZÉ7/ygy?/irÉ//rfTZ/rr£/MrÉ//?£-lAB0RAT0IREdelaPANBILI  I 


LITHIASE  BILIAIRE  , 

GH  ÔLÉIVIIE  FAMILIALE 
INSUFFISANCE  HÉPATIQUE  I 


JVont-J)ore 

Providence  dei  JlothmaUques  ’’ 

Station  hydrominérale  d’altitude  (lOSOlT) 


Arsenic,  naturel  assimilable 


LA  BOURBOULE 


Affections  des  Voies  Respiratoires,  Lymphatisme,  Maladies  de  la  Peau 

SIROP  üCROSNIER 

MINÉRAL-SULFUREUX  au  WIONOSULFURE  de  SODIUM  INALTÉRABLE  et  GOUDRON 

Succédané  des  Eaux  Sulfureuses 

Adultes  :  Une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  granules,  2  ou  3  lois  par  jour,  1  heure  avant  ou  2  heures  après  les  repas. 

. A  ces  divers  points  de  vue  la  préparation  de  Crosnier  vient  donc 

combler  une  véritable  lacune  en  .permettant  -aux  Praticiens  de  compter  sur 
la  bonne  conservation  d’un  médicament  bien  dosé  et  facile  à  faire  accepter  par 
les  personnes  les  plus  délicates.  ,  •  (Entrait  du  Rapport  officiel  de  , 

DiRic .  R  R„.  PK  ni .  TAcadémie  de  Médecine  de  Paris,  ^  Août  1877). 


--  IX- 


CH  RO  NIQUE  (Suite) 


propriétaires.  I<es  logements  sont 'nettoyés  et  désin¬ 
fectés  périodiquement  au  moyen  de  simples  lavages 
au  lysol  et  au  chlonure  de  chaux. 

Depuis  sa  fondation,  qui  date  de  1901,  jusqu’au 
15  décembre  1912,  4998  dossiers  de  tuberculeux  ou 
de  familles  de  tuberculeux  ont  été  établis  par  le 
‘.dispensaire  Dmile-Roux,  et  cliaque  aimée  il  a  été 
pris  en  charge  et  assisté  rme  moyenne  de  deux  cents 
familles.  En  1911,  234  familles  ont  été  secoumes  et 
les  secours  reçus  par  chacune  d’elles  et  continués 
pendant  quatre  à  huit  mois  en  moyenne,  —  pour 
quelques-unes  pendant  toute  l’année  —  ont  coûté 
17.490  francs.  Des  frais  généraux  comprenant  les 
.services  médicaux  et  admmistratifs,  le  traitement 


■du  moniteur  d’hygiène  et  du  désinfecteur,  le  blan¬ 
chissage  du  linge,  les  assurances,  le  chauffage  et 
l’éclairage  n’ont  été  que  de  8.077  francs. 

Des  deux  tiers  du  budget  de  l’CRuvre  (25.567  fr.) 
■ont  donc  .pu  être  consacrés  à  l’assistance  et  celle-ci 
a  portp  sûr  la  distribution  de  médicaments,  de 
crachoirs  et  "d’antiseptiques  pour  406-  fr.  ;  de  lait, 
d’oeufs]  de  viande  pour  7.937  francs  ;  de  literie  et. de 
loyers  (payés  directement  par  l’œuvre  aux  proprié¬ 
taires)  pour  3.593  francs  ;  .  enfin  de  pensions  au  sana¬ 
torium  ou  de  frais  déplacement  d’enfants  à  la  campa¬ 
gne  (filiale  de  l’œuvre  Grancher)  pour  4.100  francs. 

D’œuvre,  bien  que  très  économiquement  admi¬ 
nistrée,  possède  des  ressources  insuffisantes  poiu: 
«tendre  son  action  directe  à  un  plus  grand'  nombre 
(de  familles  pauvres  ;  mais  grâce  à  une  entente 


aussi  étroite  que  cordiale  avec  le  bureau  de  bien¬ 
faisance,  deux  autres  dispensaires  organisés  par  ce  ' 
dernier,  sur  le  même  modèle'  ou  à  peu  près,  s’adres¬ 
seront  incessanunent  aux  malheureux  qu’il  n’a 
pas  encore  pu  atteindre.  Et  cependant  déjà,  les 
effets  de  sa  propagande,  de  son  influence ‘éducatrice 
se  font  nettement  sentir,  à  DiUe  comme  à  Dyon, 
sur  la  mortalité  tuberculeuse. .  Avant  1901,  les  sta¬ 
tistiques  du  bureau  municipal  'd’hygiène- enregis¬ 
traient  annuellement  une  moyenne  de  i.ooo  à 
1.160  décès.  En  1907,  on  n’en  relevait  déjà  plus  que 
860  pour  une  population  de  205.625  habitants. 
Graduellement  depuis  lors  la  mortalité  baisse  ;  elle 
était  en  1911  de  704  décès  pour  217.807  habitants. 
Da  courbe  de  la  figure  5  montre  la  régularité  de 
cette  décroissance. 

C’est  la  meilleure  preuve  qu’on  puisse  invoquer 
de-  l’utilité  qjratique  du  dispensaire  fonctioimant 
conformément  aux  indications  que  j’ai  fournies, 
et  il  est  bien  évident  que  les  institutions  de  ce  genre 
devraient  être  multipliées  en  très  grand  nombre 
sur  toute  l’étendue  du  territoire  français.  On  pour¬ 
rait  en  organiser  partout  sans  difficultés  insurmon¬ 
tables,  dans  les  villes  et  même  dans  les  campagnes, 
en  groupant  par  exanple  plusieurs  communes  en 
mie  circonscription  de  lutte  antituberculeuse.  Sans 
doute,  à  défaut  d’une  participation  effective  du 
Parlement  (participation  dont  ce  dernier  finira  bien 
par  comprendre  l’urgence),  on  éprouverait  quelque 
peine,  dans  les  régions  pauvres  de- notre  pays,  à 
réunir.les  ressources  nécessaires  ;  mais  les  .muni¬ 
cipalités  doivent,  se  convaincre  que  -les  sommes 
d’argent  dépensées  pour  la  sauvegarde  du  capital 
social  que  représentent  les  vies  hmnaines  sont, 
pour  le  présent  et  pour  l’avenir,  le  placement  le 
plus  avantageux  qu’ elles  .puissent  faire. 

Il  ne  faut  pas  se  bercer  de  cette  illusion  que  la 
lutte  antituberculeuse  peut  être  entreprise  effica¬ 
cement  sans  dépenses  hnportantes.  A  la  commission 
de  préservation  contre  la  tuberculose,  le  professeur 
Albert  Robin  disait  récemment  qu’un  dispensaire 
peut  .très  bien  fonctionner  avec  très  peu  de  frais. 
«Celui  de  Beaujon,  qui  a  soi^ié  3.000  malades 
depuis  sa  fondation,  envoie  chaque  année  350 
enfants  dans  les  colonies  de  vacances;  rapatrie  une 
centame  de  personnes  et  en  place  une  cinquàntame  ; 
tout  cela  pour  12.500  francs  par  an  ».  Il' est  alors 
évident  que  ce  n’est  pas  lé  dispensaire  qui  paie  les 
frais  de  loyers  de  ses  malades,  ni  l’assistance  maté¬ 
rielle  qu’il  doit  leur  fournir,  ni  le  persormel  de  méde¬ 
cins  et  d’enquêteurs  qui  assurent  son  fonctionnement, 
ni  le  blanchissage  du  linge.  Tous  ces  frais  sont  à  la 
charge  d’autres  œuvres  :  hôpital  Beaujon,  assistance 
publique  .de  la  Sehie,  comité  de  dames  patronnesses, 
œu-vres  de  colonies  de  vacances,  etc.,  de  sorte  que 
l’économie  réalisée  n’est  qu’apparente.  On  ne  soigne 
les  tuberculeux,  on  n’assiste  efficacement  leurs 
familles,  on  ne  soustrait  les  enfants  à  la  contagion, 
qu’.en  dépensant  de  l’argent,  et  si  ce  dernier  ne  sort 
pas  de  la  caisse  du  dispensaire,  il  sort  de  celle 
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TUBERCULOSE 

Pneumonies,  Broncho^’Pneumonies 
'  Maladies  Infectieuses  - 


PULMONAIRE 

Ganglionnaire 

Osseuse 


Expérimenté  dans  les  Hôpitaux 
depuis  1906 


Caractères  d’identité 

de  riode  Colloïdal  Electro  =  chimique  VIEL 


Grains  très  fins;  à  peine  Fluorescence  très  nette; 
visibles  à  l’Ultra- microscope,  leur'  DifiFusibilité  extrême  (décelable  urines  après  lo  minutes); 
réfringence  étant  presque  identique  à  celle  Précipité  par  centrifugation  (16000  tours  minimum); 
de  l’huile;  Inaltérabilité  absolue  et  stabilité  sous  tous  les  climats. 


N.  B.  —  Ne  pas  con/ondî'c  l'Iode  Colloïdal  électrochimique  VIEL  (Suspension 
huileuse f  avec  les  solutions  aqueuses^  Iode-Albumine,  Colloïdes.  Physiologiques, 
qui  donnent  à  V ultra-microscope  des  grains  très  gros  et  des  traces  d’iode  libre. 


L’IODÉOL  attaque  le  Bacille  de  Koch  dont  il  détruit  l’armature  cireuse, 
les  Pneumocoques  et  autres  Bacilles  pyogènes. 

D’'®  Nimier,  Laumonnier,  Miette' (Rome,  Avril  1912,  Congrès  Intern.  Tuberculose). 

L’IODÉOL  possède  le  pouvoir  bactéricide  de  l’iode  métalloïdiqué  exalté' par 
l’état  colloïdal  (absence  de  topcicité  et  causticité): 

L’IODÉOL  est  le  spécifique  du  Pneumocoque  chez  l’homme  et  les  animaux, 
il  abrège  la  durée  de  la  Pneumonie  et  provoque  la  défervesbence  en  48  ou  72  heures. 

D'®  Héry,  Blanc,  Neumager,  Miette,  .  Bourgeois,  Brunet. 

Gazette  des  Hôpitaux,  B.  de  Thérapeutique  (Congrès  Int.  Pathologie). 

L’IODÉOL  est  le  spécifique  des  Adénopathies  et  Tuberculoses  osseuses. 

Constantin  (Congrès  inter,  de  Pathologie,  Octobre  1912). 


Littérature  et  Échantillons  :  E.  VIEL  &  C“,  9,  rue  Saint=Paul,  Paris 
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d’autres  institutions  ou  de  personnes  charitables,  ce 
qui  revient  au  même.  Mieux  vaut,  à  mon  avis,  que 
l’œuvre  antituberculeuse  soit  elle-même  juge  et  dis¬ 
pensatrice  des  secours  dont  la  nature  et  la  quotité 
doivent  varier  suivant  les  circonstances.  C’est  le 
plus  sûr  nioyen  de  réaliser  toutes  les  économies 
vraiment  compatibles  avec  le  bon  fonctionnement 
de  lünstitution  et  de  faire  la  plus  utile  besogne. 

.  Au  surplus,  quelle  meilleure  utilisation  pourrait- 
on  trouver  pour  les  fonds  provenant  du  pari  mutuel 
Ou  du  produit  des  jeux  que  celle  qui  consisterait 


à  subventionner  de  telles  œqyres,  eg  .attribuant 
à  chacune,  par  département,  une  ,  somme  propor¬ 
tionnelle  à  la  population  et  à  la  mortalité  par  tuber¬ 
culose  ?  Ne  serait-ce  point  la  vraie,  l’idéale  et  immé¬ 
diate  solution  du  grave  problème  social  qui  se  pose 
à  l’esprit  de  tous  ceux  qu’afflige  la  situation  lamen¬ 
table  de  notre  pays, ,  où  le  défaut  d’organisation 
défensive  par  l’assurance  obligatoire  contre  la  mala¬ 
die  ,et  contre  l’invalidité  nous  laisse  impuissants  à 
arrêter  l’extension  croissante  des  terribles  ravages 
de  l’infection  tuberculeuse  ? 


LES  GRANDS  MÉDECINS 


LES  DEUX  DOYENS 
DE  LA  PHTISIOLOGIE  FRANÇAISE. 

HIPPOLYTE  HÉRARD.  t-  GEORGES  EMPIS 

La  liste  des  médecins  .des  hôpitaux  de  l’àris  s’ouvre 
par  les  deux  noms  d’Hippolyte-Victor  Hérard, 
né  le  i^r  octobre  1819  et  de  Georges-Gaspard- Joseph 
Empis  né  le  21  mars  1824.  Ces  deux  doyens  respectés 
du  corps  médical  hospitalier  sont  en  même  temps, 
par  leur  œuvre,  les  doyens  de  la  phtisiologie  fran¬ 
çaise.  Il  y  a  près  d’un  demi-siècle  que  le  livre  de 
Georges  Empis  sur  la  granuUe  apportait  des  données 
cliniques  précieuses  en  même  terhps  qu’il  soulevait 
des  discussions  restées  .célèbres  sur  l’unité  de  la 
tuberculose.  Et  c’est  à  peine  deux  ans  plus  tard  que 
le  livre  de  Hérard  et  Comil  sur  la  phtisie  pulmonaire 
apportait  une  contribution  importante  à  son  étude 
anatomo-pathologique  et  clinique  et  affirmait  la 
curabilité  de  la  tuberculose.  Ace  titre, les  deux  noms 
de  Hérard  et  de  Empis  ont  paru  devoir  être  évoqués 
dans  ce  numéro  consacré  à  la  tuberculose  . 

L’un  et  l’autre  sont  héuréusement  encore  au  milieu 
de  nous,  alors  que  tant  de  leurs  élèves  et  collabora¬ 
teurs  ont  disparu.  L’nn  et  l’autre  sont  entourés 
justement  du  respect  et  de  l’admiration  de  tous  les 
médecins. 

Hippolyte .  Hérard  a  maintenant  93  ans  et  sa 
verte  vieillesse  étonne  et  réjouit  ceux  qui  l’entourent. 
Né  à  Sèns  en  1819,  il  était  en  1840  externe,  en  1842 
intenie,  en  1847  docteur,  en  1850  médechi  des  hôpi¬ 
taux,  en  1856  professeur  agrégé.  Sa  carrière  s’est 
hannonieusement  déroulée  et  il  a  pu,  pendant  de 
longues  années,  fonner  à  Lariboisière,  puis  à l’Hôtel- 
Bieu,  de.  nombreuses  générations  d’élèves,  au 
premier  rang  desquels  Comil  et  Hanot,  qui  ont 
maintes  fois  proclamé  ce  qu’ils  devaient,  à  leur 
maître. 

Un  touchant  témoignage  lui  en  est  resté.  Lorsque, 
il  y  a  plusde  25-ans,  il  prit  sa  retraite,  un  Livre  d’or 
lui  fut  offert-,  '  livre  où  sont  retracées  les  princi¬ 
pales  étapes  de  sa  vie  et  qui  est  illustré  de  dessins 
et  d’aquarelles,  presque  toutes,  dues  au  talent  du 
professeur  Comil.  La  plupart  de  ses  élèves  ont  mis 


leur  .signature  sur  l’une  des  pages  ;  on  y  retrouve 
entre  autres  celles  ■  de  MM.  Ribeinont-DessaignesT 
Tenneson,  Charrin,  André  Petit,  Mathieu,  A.  Gilbert; 
Guinon;  Launois,  Cayla,  etc.,  qui  furent  ses  internes 
ou  ses  externes. 

Pendant  ses  longues  années  de  travail  hospita¬ 
lier,  Hérard  a  publié  de  nombreux  travaux.  .Parmi  ^ 
eux,  ceux  sur  la  tuberculose  sont  destiné^  à-fflurer.' 
Son  Traité  de  la  phtisie  pulmonaire  dont  il  publiait 
en  1866  la  première  édition  avec  Comil  et  dont  la 


HÉRARD  vers  1868. 


seconde  a  paru  en  1888,  avec  la  collaboration' dé, 
Hanot,  a  fait  époque  tant  à  cause  des  nombreux 
documents  anatomiques  et  cliniquès  qu’il  contenait, 
qu’à  cause  de  la  manière  dont  y  était  aîfinnée  la‘ 
curabilité  de  la  phtisie  puhnonaire. 

Be  bonne  heure,  membre  de  l’Académie  de  Méde¬ 
cine,  il  y  fut  un  défenseur  convaincu  des  idées  de 
Villemm,  reconnaissant  la  justesse  de  ses  expériences 
qu’ü  a  répétées,  ne  croyant  toutefois  pas  pouvoir 
conclure  de  rüioculatioii  expérimentale  de  la. tuber¬ 
culose  à  l’moculation  Chezvl’hoimne,  qui,  pour  lui, 
restait  exceptionnelle  ;  le  mqde  de  développement  de 
la  maladie  devait  selon  lui'  rester  spontané.  Il 
affimiait  toutefois  l’importance  possible  de  la 
contagion,  à  un  moment  .où  bien  peu  l’admettaient. 

Mais  ce  qui,  dans  l’œuvre  de  Hérard,  mérite  ac¬ 
tuellement  surtout  d’être  rappelé,  c’est  la  manière 
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Tolérance  parfaite 


6  comprimés  par  jour 
et  plus 


facilitent  oette  élimination  et  sont  de  puissants 
antiseptiques  urinaires. 


LUtérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  IHÉRAPIB  BIO-CHIMIQUE.  21,  rue  Théodore-de-Banville,  PARIS 
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dont  il  a,  dès  i88i,  au  Congrès  d’Alger,  défini  Vin- 
fluence  favorable  ,  du  ,  pneumothorax  sur  la  marche 
de  la  tuberculose.  A  côté  de  faits  personnels,  il  en  a 
groupé  d’autres  et  il  a  cherché  à  faire  la  physio¬ 


logie  pathologique  de  l’action  exercee  ;  Compres¬ 
sion  du  parenchyme  pulmonaire,  suppression  de 
l’activité  de  l’organe,  diminution  de  l’afflux  sanguin, 
d’où  arrêt  du  processus  tuberculeux,  il  signale  la 
plupart  des  conditions  que,  30  ans  plus  tard,  on 
reconnaît  être  celles  qui  expliquent  le  succès  du  pneu¬ 
mothorax  artificiel  de  Forlanini.  Il  montre  même  le 
rôle  que  joue  la  compression  ainsi  exercée  dans  la 
cicatrisation  possible  des  cavernes  puhnonaires, 
en  les  vidant  de  leur  contenu  et  en  accolant  leurs 
parois.  Il  asoin  d’ailleurs  de  rappeler  que  ce  n’est  qu’à 
condition  que  le  poumon  opposé  soit  sain  et  que  le 
poumon  lésé  ne  soit  pas  dur,  compact,  irréduc¬ 


tible  que  le  pneumothorax  peut  exercer  cette 
action  favorable  ;  il  reste,  selon  lui,  de  nombreux 
cas  où  le  pneumothorax  ne  peut  qu’aggraver  une 
situation  déjà  fort  périlleuse.  ,  «  A  mesure  que  la  , 
science  progresse,  dit-il  en  terminant,  que  lés 
faits  sont  mieux  observés,  l’idée  de  curabilité  de  la 
phtisie  pulmonaire,  même  dans  les  conditions  en 
apparence  désespérées,  s’impose  de  plus  en  plus». 
A  ces  conclusions  on  opposa  qu’elles  pouvaient  con¬ 
duire  à  proposer  un  pneumothorax  thérapeutique. 

«  Supposons,  disait  l’un  de  ses  contradicteurs  (cité 
récemment  par  Castaigne),  que  la  doctrine  de  i 
Hérard  fasse  fortune,  notre  devoir  ne  serait-il  pas, 
dès  lors,  de  créer  artificiellement  le  pneumothorax 
chez  nos  phtisiques,  du  côté  où  les  lésions  parais¬ 
sent  le  plus  développées?  On  peut  mesurer  les 
conséquences  fâcheuses  d’une  pareille  pratique, 
déduction  rigoureuse  de  la  doctrine  du  pneumo¬ 
thorax  favorable».  C’est  pourtant  la  déduction 
qù’en  tira  Forlanini  lorsque,  en  1882,  il  proposa 
le  pneumothorax  artificiel  qui  a,  ces  dernières  amiées, 
tant  fait  parler  de  lui.  Les  constatations  clinicpes  de 
Hérard  n’ont  certainement  pas  peu  contribué  à 
l’éclosion  de  cette  nouveUe  méthode  thérapeu¬ 
tique. 

Dans  sa  longue  carrière,  Hérard  a  jDU  suivre  l’évo¬ 
lution  des  idées  sur  la  tuberculose.  Que  de  chemin 
parcouru  depuis  qu’il  débutait  dans  les  hôpitaux 
de  Paris,  depuis  qu’il  assistait  au  Congrès  interna¬ 
tional  de  la  tuberculose  de  1867,  présidé  par  Bouil- 
laud,  jusqu’au  moment  où  il  fut  appelé  en  1905  à 
présider  lui-même  le  Congrès  qui  s’est  tenu  à  Paris. 
A  cette  occasion,  il  a  rappelé  les  étapes  ainsi  franchies 
et  résumé  avec  force  les  conditions  de  la  lutte  contre 
la  tuberculose  qui  doit  surtout  s’attaquer  au  terram, 
et  chercher  à  le  modifier  en  visant  le  sunnenage, 
l’habitation,  enfin  et  surtout  <<.ce  graiid  pourvoyeur 
de  la  tuberculose»  l’alcooliEine,  sans,  oublier  l’insuf¬ 
fisance  de  l’alimentation.  Et  il  est  d’actualité  de 
citer  ses  paroles  que  des  législateurs  trop  empressés 


L'ancien  Hôtel-Dieu.  —  Aquarelle  du  Professeur  Co.'nil  illustrant  le  livre  d  or  de  Hérard. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHr  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


EXTRAITS  >"“«1 

ÉggiVALENTAUxORGANES  HUIS 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  D? 

'  DANS  LE  VIDE 


NI  AUTO LYSE 
NI  CHALEUR 


g  (PILULES  GASTRIQUE, ENMPE. 

CACHETS  pynAY  I  HÉPATIQUCPAnCRÉATIQUE, 
^/mqUETS  yiH#MI  ORCHITIQUE, OVARIEU', 

g  j  COIVIPRIIVIÉS  . . .  ^  HYPOPHYSAIRETHÏROÏOlEn, 

\RÉHAL,SURRÉnAL,etc.^ 

'dépôt:  Pharmacie  DEBSUÈRESÆSue  du  FounPB, PARIS 


CHOAYi 


URISANINE 


VAL=MONT  =  LA  COLLINE  montreu^-'territet 

600-660  M.  d'altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 
ÉTABLISSEiyiENTS  MÉDICAUX  ET  MAISONS  DE  REGIMES 

Traitement  diététmiie^et  plpsiolhérapique  des  m^^ladics  de  la  nutrition  (arthrltiam^,  goutte,  dl^ète,  (jbéstté,  amal^la- 

de  la  circulation.  hyoroTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÈRAPIE,  niASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PHAGOTAXI  NE 


Solution  oxyg^nozonisée,  obtenue  par 
l’action  des'  Rayons  ultra-oiolets, 

ANALGÉSIQUE  a  BACTÉRICIDE  /b  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  loiiles  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Brûlures  profondes  —  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies 
et  le  Rhumatisme,  infectieux. 

COMPRESSES  —  lavages  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
_ Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 
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feraient  bien  de  méditer  :  «  C’est  par  l’opinion  pu- 
.  blique  et  par  elle  seule  que  la  lutte  contre  la  tuber¬ 
culose  doit  devenir  triomphante.  Il  appartient 


Empis  en  18C9. 


à  nos  Congrès  de  travailler  à  son  éducation  ;  le  jour 
où  grâce  à  elle  les  principes  salutaires  et  les  habi¬ 
tudes  hygiéniques  auront  pénétré  dans  les  masses 
populaires,  la  loi  qui  pourrait  les  prescrire  n’aura  plus 
à  être  inscrite  dans  les  codes,  puisqu’elle  sera  passée 
dans  les  mœurs.  Alors  seuleiiient,  elle  sera  vraiment 
la  loi».  ■  -, 

C’est  donc  à  bon  droit  que  le  docteur  ’  Hérard 
peut  être  salué  comme  le  doyen  des  phtisiologues 
français. 

L’ œuvre  de  Empis  en  phtisiologie  est,  elle  aussi, 
considérable  et  il  n’y  a  qu’à  ouvrir  un  livre  moderne, 
à  y  lire  toutes  les  discussions  sur  la  grànulie,  à  voir 
commeut  actuellement,  ençorç  la  tuberculose  gra- 
nuUque  est  opposée  à  la  tuberculose  inflammatoire 
pour  comprendre  toute  l’importance  du  livre  que 
Empis  publia  en  1865  sur  la  Grànulie  ou  maladie  gra¬ 
nuleuse. 

Né  à  Paris  en  1824,  rue  de  la  Fenne-des-Mathu- 
rins,  Georges  Simoflis  Empis  était  le  fils  d’Adolphé 
Empis,  membre  de  l’Académie  française,  directeur 
de  la  Coniédie-Française  et,  auteur,  .de  plusieurs 
.pièces  .longtemps  restées  au  répertoire.  De  bonne 
heure  orienté,  vers  les  études  scientifiques,  il  fit 
sa  niédecme,  devint  externe  en  1843,  interne  en 
1846,  docteur  en  1850  avec  Chomel  comme  président 
de  thèse.  Dès  lors,  sa  carrière  se  développe  régu¬ 
lièrement  comme  celle  de  Hérard.  Il  est  médecin  des 
hôpitaux  en  1856,  professeur  agrégé  en  1857  avec 
une  thèse  sur  l’incubation  des  maladies.  Il  débute 
en  r86o  cômme  chef  de  Service  à  l’hospice  des 
Incurables  femmes  qui  est  aujourd’hui  hhôpital, 
Laënnec,  puis  prend  en  1864  à  la  Pitié  un  service 
de  femmes  en  couches,  qu’il  avait  encore  au  moment 
de  lalguerre  dei87o  et  où,  l’un  des  premiers,  il  s’ocçupa 
de  lutter  par  l’isolement  contre  la  fièvre  puerpérale. 
Il  fut  ensuite  chef  de  service  à  La  Charité,  puis  à 
l’Hôtel-Dieu  qu’il  quitta  en  1890  pour  prendre  sa' 


retraite  ;  il  né  cessa  pas  toutefois  d’exercer  la  méde¬ 
cine  et  il  y  a  peu  d’années  encore,  à 82  ans,  il  faisait 
■de  la  clientèle,  habitant  toujours  depuis  quarante 
ans  la  rue  Bertin-Poirée,  près  des  Halles. 

Savant  modeste,  observateur  scrupuleux,  Empis 
a  peu  publié  mais  son  livre  sur  la  grànulie  suffit 
à  lui  faire  une  grande  place  parmi  les  phtisiologues.' 
Si  sa  conception  pathogénique  a  été  recoimué  fausse, 
s’il  a  en  vain  voulu  séparer  la  grànulie  de  la  tuber¬ 
culose  (tout  en  admettant  la  coexistence  fréquente 
des  deux  états) ,  on  ne  peut  nier  que  c’est  à  lui 
que  l’on  doit  et  le  mot  de  grànulie, -devenu  d’un  usage 
courant,  et  la  description  anatomique  et  clinique  de 
ses  diverses  formes.  On  ne  peut  méconnaître  qu’il 
n’ait  eu  souvent  une  vue  très  juste  des  relations 
entre  les  granulations  et  rhiflanimation.  «  Celles-ci, 
dit-il  quelque  part,  bien  loin  d’être  la  cause  de  l’in¬ 
flammation,  comme  on  se  plaît  à  le-  répéter  sans 
cesse,  en  en  faisant  un  appel  fluxionnaire,  illusoire, 
n’en  sont  au  contraire  que  le  produit».  Et  plus 
loin  :  «L’observation  rigoureuse  des  faits  prouve 
que  l’inflammation  précède  les  granulations  qui, 
bien  loin  de  lui  être  nécessaires,  sont  au  contraire 
d’autant  plus  rares  et  d’autant  plus  petites  que  l’in- 
flammatioH,  par  son  étendue  et  par  son  intensité,  a 
déterminé  plus  promptement  la  mort.»  N’a-t-il  pas 
été  prouvé  depuis  à  maintes  reprises  que  les  tuber¬ 
cules  étaient  conséquence  et  non  cause  de  rinflam- 
mation,  et  donnaient,  jusqu’à  un  certain  point,  la 
mesure  de  la  réaction  de  l’organisme  ? 

S’il  est  mdiscutable  qu’en  voulant  séparer  la  gra- 
nulie  de  la  tuberculose  et  en  faire  une  maladie 


Empis'  en  1908. 


distincte,  Empis  a  été  trop  loin,  il  a  pourtant 
fait  une  synthèse  remarquable  à  son  époque  et 
groupé  sous  un  même  vocable  les  maladies  connues 
‘  jusqu’alors  «sous  les  noms  divers  dé  phtisie  galo¬ 
pante,  de  fièvre  cérébrale,  de  méningite  granu- 
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Gouttes  Livoniennes  \ 
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: ,  Bronchites  ,  Cata^rhes^ 


Maladies  des  Voies  respiratoires.  Phtisie,  eto.etc. 


TDniiCTTC  nroBCT  lITROÜEnE-PERRET 


deTROUETTE  PERRET 

au  Goudron  créosote 

_ jet  au  Baume  de  Tolu^^s 

lETROUETTE:  l^ue  des  Immeutileslndustriëîsj^^ 


j  (CBÉOSOm,  GOüdRONetBAUMEdeTOLU) 


Contre  :  IHALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  r 
OATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  ^ 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  U 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  W 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  ^ 


PRIX  : 


■  LE  FLACON 


El  TROUETTE,  / 5,  Rue  des  Immeuüles-lnclustriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


DE  yiAHûf' 

TBOUETTB-PEBBET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRËCISSEMENTSdaiŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS,  •>. 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  buillerôes  ô  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,' délayée  dans  un  liquidé  froid  ■,  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable),  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  o&r  elle  est  6  la  foie  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  zuaurais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  fàoile.'  ' 


i  NI  DANS  DU  POTAGE  I  goût  désagréable. 


wmmm 


xva  — 


LES  GRANDS  MÉDECINS  (Suite) 


leuse,  d’hydrocéphalie  aiguë,  de  granulations  tuber¬ 
culeuses,  de  tubercuhsation  ai^ë.  Toutes  ces  ma¬ 
ladies,  dit-il,  relèvent  d’un  même  état  général,  en 
vertu  duquel  une  inflammation  spécifique  se  déve¬ 
loppe  soit  isolément,  soit  simultanément  vers  les 
organes  contenus  dans  lés  trois  cavités». 

Cette  unité  de  la  granulie,  qu’il  s’est  efforcé 
ainsi  de  réaliser,  il  l’a  appuyée  de  très  nombreuses 
observations  qui  sont  des  chefs-d’œuvre  d’analyse 
anatomique  et  clinique.  Tes  faits  demeurent,  les 
théories  passent.  C’est  ce  qui  explique  que  la  granulie 
d’Empis,  inexacte  en  tant  que  maladie  distincte, 
soit  actuellement  encore  décrite  cliniquement  pres¬ 
que  dans  les  mêmes  ternies  que  ceux  qu’employait 
Empis  il  y  a  près  de  cinquante  ans.  Son  œuvre  a 
donc  constitué  un  progrès  réel  ;  il  lui  manquait  les 
données  de  l’histologie  et  surtout  de  la  bactério¬ 
logie  qui  ont  pennis  de  rectifier  ce  qui  était  erroné 


dans  ses  descriptions  et  surtout  dans  ses  hypothèses. 
Tel  qu’il  est,  ce  livre  de  la  granulie  reste  remar¬ 
quable  et  on  conçoit  l’enthousiasme  qu’ont  eu 
pour  Empis  nombre  de  médecins  qui  l’ont  vu 
étudier  et  analyser  des  faits  de  granulie. 

Ainsi  Hippolyte  Hérard  et  Georges  Empis  sont 
justement  honorés  comme  des  maîtres  en  phtisio- 
logie.  Ils  ont  dans  leur  longue  vie  donné  l’exemple 
des  plus  hautes  vertus  professionnelles. Puissent-ils 
l’un  et  l’autre  rester  longtemps  les  doyens  aimés  du 
corps  médical  hospitalier  (i)  ! 

P.  Lereboui,i,et. 

(i)  Nombre  ëe  documents  m’ont  été  obligeamment  com¬ 
muniqués  pour  cet  article  parle  petit-fils  de  M.  Hérard,  mon 
collègue  le  DrEaignel-Lavastine  et  par  le  petit-filsdeM.  Empis, 
M.  Duter,  interne  provisoire  à  l’Hôtel-Dieu,  que  je  suis 
heureux  de  remet  cier  ici. 


VARIÉTÉS 


VISITES  DU  PROFESSEUR  BACCELLI 
A  LA  CLINIQUE  MÉDICALE  DE  L’HOTEL-DIEU 

Te  professeur  Baccelli,  l’illustre  savant 
quatre  fois  ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique,  a  fait  à  la 
Chnique  médicale,  de  l’Hôtel- 
Dieu  l’honneur 
visite. 

A  sa  première  venue,  le 
mardi  14  janvier,  il  suivit  les 
exercices  des 
naires  :  ce  jour-là, 
leçon  de  propédeutique 
neuf  heures,  notre  maître  le 
professeur  Gilbert  fit,  conmie 
à  l’habitude,  l’examen  appro¬ 
fondi  d’un  malade,  puis 
présenta  à  son  hôte 
intéressants  du  service. 

Ensuite  avait  lieu 
leçon  de  kinésithérapie  par 
D*  Durey  ;  le  professeur 

celli  parut  s’y  intéresser.  Le  P'  i 

Une  seconde  fois,  il  y  a  huit  jours,  il  vint  pour 
■assister  à  la  clinique  magistrale  du  samedi.  Notre 


maître,  à  son  entrée  dans  l’amphithéâtre  Trousseau, 
lui  adressa  quelques  mots  de  chaleureux  accueil 
auxquels  les  auditeurs  s’associèrent  par  leurs 
applaudissements.  Le  professeur  Baccelli  répondit 
termes  fortement  sentis. 

On  sait  la  carrière  si  rem¬ 
plie  du  .savaiit, .  successiye'- 
ment  professeur  de  médecine 
légale,  de  pathologie  générale, 
nuis  enfin  de  clinique  médicale 
».  l’Université  de  '  Rome.  On 
connaît  ses  travaux  sm  l’ané- 
vrismedelacrossederaorte.  sur 
la  malaria,  sur  l’empyème  pieu-' 
sur  les  injections  intravei- 
ses  de  sublimé  qu’ü-préco- 
le  premier.  Il  dirige 
l’importante  fe-vue  médicale  de 
Rome,  Il  Policlinico.  Les  servi¬ 
ces  qu’il  a  déjà  rendus  à  son 
pays  comme  homme  politique 
sontconsidérables  :  il  contribua 
par  ses  efibrts  à  l’assainissement 
de  la  campagne  romaine,  il 
acc;lli.  organisa  l’enseignement  dans 

le  royamne;  il  mena  à  bien  les  nouvelles  [fouilles 
du  Formn  et  de  Pompéï.  J.-J. 
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BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

lODO-BROlHO-CHLORÜRÉ 

—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


Séanoa  Académie  du  lt-8-IO  (PARIS  IV‘). 


l'ATOPHANv 
^ÇRUETI 

Il'ATOPHAN' 
CR UE T i 

■llüiaHsllla^îW 

^ _ lESumufalll 

k'ATOPHAN- 
CRUETi 


POSSEDE  L'AOTÎON  LA  PLUS 


PUISSANTE  surle  métabolisme  delacide 


PEMPLA CE  ABSOLUMENT  la  cojchique 
etla  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxlgue 

COUPELATTÂOUE  m  GOUTTEAIGUE 

DANS  la  lutte  CONTRE  LE 


HHUMATISME  ARTICULAIRE  ÂIGU 


agittpoisfolsplus  vite  que  les  salicylatesjacldeacéto-salic^ylique.eic. 


Il  ATOPHAN- 
CRUETi 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE. 
L’HÉMICRANIE, LESMIGMINESUBIQUES 


N’EST  PÀS.  TOXIQUE  •••••• 

'IgggggÊÊlÊÊÊIÊIKIIItlÊKÊÊÊÊÊKM  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

'  analyses  d’urine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET.'âneien  externe  des  hôpitaux  ,4  rue  Payenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères;  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


UN  TRAITEMENT  DÉSUET  DE  LA  PHTISIE 

La  Médecine  et...  le  Cheval 

Si  Diafoirus  avait  cru  bon  d’engager  Argan  à 
monter  à  cheval,  vous  eussiez  vu  notre  malade 


ginaire  plein 

hiss,er  sur  l’animal,  au  bruit  des  rires  éclatants  de 
l’irrespectueuse  Toinette. 

Évoquez  la  figure  de  notre  homme  un  peu  pâle. 


cramponné  au  pommeau  de  la  selle,-  et  cependant 
bénissant  l’effet  salutaire  des  secousses  sur  son 
intestm  paresseux. 

Mais  dites-vous  quelle  •  idée  saugrenue  est-ce  là? 

aurait-il  reconunandé  l’équi¬ 


tation  à  ce  modèle  des  clients?  Il  est  vrai  que  les 
médecms  français  de  cette  époque  n’usaient  guère 
de  ce  moyen  de  traitement  ;  par  contre,  en  Angle¬ 
terre,  il  était  en  grand  homieur  ;  et  c’est  surtout 
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Sydenham  qui  vantait  ses  effets  salutaires.  Cette 
prédilection  du  grand  praticien  anglais  pour  l’exer¬ 
cice  équestre  est  assez  connue  des  médecins,  même  de 
ceux  —  heureusement  très  rares  aujourd’hui  — •  qui 
affectent  d’ignorer  tout  de  l’histoire  de  notre  art. 
Mais  l’on  ne  s’est  guère  demandé  jusqu’à  présent 
d’où  était  venue  à  Sydenham  cette  confiance  près- 
que  sans  limites  dans  les  vertus  de  l’équitation.  On 
ignore  en  général  ce  qu’est  devenue  après  lui  la  mé¬ 
thode  qu’il  avait  tant  préconisée,  et  qui  trouva  en  plein 
XIX0  siècle  des  défenseurs  aujourd’hui  totalement 
oubliés. 

C’est  surtout  aux  phtisiques  que  Sydenham  con¬ 
seillait  le  cheval,  et  il  ne  faut  voir  là  qu’une  moda¬ 
lité  particulière  de  «  la  cure  de  travail  »  dans  la 
..tuberculose;  depuis  l’antiquité,  cure  de  travail  et 
cure  de  repos  se  succèdent  dans  la  faveur  des  phti- 
siothérapeutes.  Nous  avons  assisté  à  l’écUpse 
encore  toute  récente  de  la  méthode  du  repos  à 
outrance,  le  mouvement  est  remis  en  faveur.  On  a 
discuté  pour  savoir  d’où  venait  cette  mode  nouvelle. 
I.ÆS  Français,  les  Anglais,  les'  Allemands  en  sont- 
ils  les  promoteurs.  Combien  ces  controverses  parais¬ 
sent  mesquines  si  l’on  envisage  l’histoire  médicale  ; 
c’est  dans  la  plus  lomtaine  antiquité  —  peut-être 
même  dans  la  préhistoire  —  qu’il  faut  chercher  l’ori¬ 
gine  de  ces  thérapeutiques  opposées.  Je  suis  bien 
loin  de  dire  qu’elles  n’ont  pas  fait  depuis  de  très 
:sérieux  progrès. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  les  fortunes 
successives  de  la  cure  de  repos  et  de  la  cure  de  travail. 
Cette  dernière  seule  nous  intéresse  aujourd’hui  puis¬ 
que  l’équitation  qui  nous  occupe  en  est  une  moda¬ 
lité.  I^e  mouvement  que  les  médecins  ont  recom- 
'mandé  aux  tuberculeux  —  depuis  l’antiquité  —  est 
smrtout  le  mouvement  passif.  Les  exercices  actifs 
sont'  plus  modernes. 

Celse  conseillait  aux  phtisiques  la  promenade  en 
voiture  ;  à  défaut,  le  malade  devait  se  faire  porter 
en  litière  et  parcourir  ainsi  de  longs  trajets.  Celse 
appelait  cet  exercice  très  doux  la  «  gestatio  ».  I,e 
passage  suivant  prouvé  bien  que  c’est  aux  secousses 
■imprimées  au  malade  par  les  cahots  de  la  voiture 
■ou  la  marche  des  porteurs,  que  l’auteur  attribuait 
l’efficacité  de  ce  moyen. 

«Si  l’on  ne  dispose,  écrit-il,  ni  de  voiture  ni  de 
litière,  on  suspend  un  lit  que  l’on  fait  mouvoir  ;  à 

•  défaut  de  cette  ressource,  on  y  suppléé  en  mettant 
un  support  au-dessous  d’mi  pied  du  lit  et  en  balan- 

•  çant  le  lit  avec  la  main.  ».  Reste  à  savoir  si  le  patient 
ffiéprcfu-vait  pas  quelquefois  un  effet'  assez  voisin 

•  de  celui  du  mal  de  mer  ;  après  tout,  les  vomitifs  eurent 
leur  moment  de  vogue  dans  la  cure  de  la  phtisie, 
•et  ne  voit-on  pas  l’hémoptysie  vaincue  parfois  par 
les  évacuants  à  dose  nauséeuse. 

Asclépiade,  de  Bithynie,  prescrivait  à  ses  tuber¬ 
culeux  le  jeu  de  l’escarpolette!  Que  ce  fût  à  tort 
ou  à  raison,  ces  ancêtres  dans  l’art  pensaient  qu’il 
était  bon  de  secouer  le  corps  des  phtisiques. 


1,’idée,  on  le  voit,  est  très  ancienne  et  Sydenham, 
en  préconisant  l’exercice  équestre,  n’a  fait  qu’ap¬ 
pliquer  d’une  manière  nouvelle  une  très  vieille 
notion. 

Pénétré  de  l’utüité  de  l’exercice  passif,  de  cette 
sorte  de  «médecine  vibratoire»  de  la  phtisie,  il 
pensa  que  l’équitation  en  était  le  mode  le  plus  salu¬ 
taire.  Celui  qui  connaît  l’aspect  et  les  coutumes  du 
pays  anglais  ne  sera  pas  surpris  de  ce  choix.  Fncore 
aujourd’hui  il  n’est  pas  un  fermier  britarmique  qui 
n’ait  un  ou  deux  chevaux  de  selle,  plus  ou  moins 
coquets.  A  l’époque  des  communications  lentes,  le 
cheval  était  naturellement  plus  usité  que  de  nos 
jours  ;  et  Sydenham,  en  disant  à  son  malade  de  se 
promener  à  cheval,  faisait  une  prescription  du  genre 
de  celle  que  vous,  qui  me  lisez,  formulez  chaque  jour  : 

«  Marcliez,  la  promenade  à  pied,  le  footing  (pour  la 
clientèle  chic)  vous  convient  à  merveille.» 

Il  ne  nous  viendrait  pourtant  pas  à  l’esprit  de 
conseiller  la  marche  comme  le  spécifique  de  telle  ou 
telle  grave  maladie  chronique.  1,’illustre  médecin 
anglais  du  xvn®  siècle  considère  l’équitation  comme 
le  -traitement  de  choix  de  la  phtisie,  presque  à  toutes 
les  périodes,  connue  le  spécifique  de  la  tuberculose 
pulmonaire,  —  je  répète  le  mot,  c’est  le  seul  exact. 
Il  faut  lire  en  quels  termes  il  vante  le  «cheval»  : 

«  Mais,  écrit-il,  entre  tous  les  remèdes...  l’exercice 
du  cheval  est  sans  con-tredit  le  meilleur  de  tous,  en 
observant  de  le  continuer  pendant  xm  assez  long 
temps  et  par  des  voyages  assez  longs  ;  et  de  plus 
si  le  malade  est  d’mi  âge  viril,  il  doit  employer  plus 
de  temps  à  cet  exercice  que  s’il  était  dans  l’enfance 
ou  la  jemiesse...  le  quinquina  n'est  guère  plus  certain 
pour  la  guérison  des  fièvres  intermittentes  que  l'est 
cet  exercice  pour  guérir  la  phtisie  à  l'âge  que  nous 
venons  de  dire.  »  Et  ce  n’est  pas  seulement  au  début 
qu’il  faut  avoir  recours  à  ce  moyen  de  salut  quasi 
miraculeux.  A  propos  de  la  consomption  parvenue 
déjà  à  un  degré  avancé,  Sydenham  ajoute  r  «  De 
tous  les  moyens  de  guérk  la  phtisie,  il  n’en  est  point 
qui  égale  l’exercice  du  cheval  continué  tous  les  jours. 
Des  malades  qm  choisissent  ce  moyen  de  guérison 
n’ont  plus  besoin  d’être  asservis  à  aucmr  régime 
particulier  ;  et  ils  peuvent  boire  et  manger  de  tout- 
ce  qui  leur  plaît  parce  que  cet  exercice  leur  tient  lieu 
de  tout.  Quelques-uns  de  ceux  qui  sont  revenus  en 
santé  par  cette  méthode  ont  été  attaqués  d’une 
tumeur  au  cou  laquelle  ressemblait  fort  aux  tumeurs 
scrofuleuses.»  Remarquons  en  passant  la  vérité 
d’observation  de  ce  dernier  détail  dans  -un  temps  où 
l’on  ne  songeait  guère  à  la  parenté  de  la  tuberculose 
et  des  «  engorgements  scrofuleux.  » 

Mais  ce  n’est  pas  seulemènt  aux  phtisiques  que 
Sydenham  recommande  l’exercice  du  cheval.  Il 
'•  véùt  que  les  goutteux  fassent  ce  que  nous  nommerions 
prétentieusement  «  de  la  culture  physique,  »  pour 
chasser  l’humeur  goutteuse  qui  sans  cela  séjourne 
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dans  les  articiolations,  détruit  les  chairs  et  la  peau 
et  devient  üne  substance  semblable  à  de  la  craié  et 
à  des  yeux  d’écrevisse.  »  Encore  faut-il  pour  des 
podagres  que  le  mouvement  sdit  modéré  et  de  préfé¬ 
rence  passif?  Quel  exercice  choisir?  Vous  l’avez- 
deviné  avant  qué  de  le  lire  ;  l’équitation,  toujours 
l’équitation.  «  Quant  au  genre  d’exercice  qu’il  faut 
choisir,  l’équitation  est  ptâf érable  à  tous  les  autres 
lorsque  la  personne  n’est  ^as  trop  âgée  et  qu’elle 
n’a  pas  la  pierre.  Et  certes  yai  souveiil  pensé  qu’un: 
homme  qui  cpnnaîtrait  un  remède  aussi  efficace 
j)our  la  goutte  et  pour  la  plupart  des  maladies  chro¬ 
niques,  qu’est  l’exercice  du  cheval  longtemps  con¬ 
tinué  et  qui  voudrait  en  faire  un  secret  pourrait 
aisément  gagner  beaucoup  de  bien.  » 

Sydenham  se  garde  pour  sa  part  d’en  faire  un  - 
secret,  il  proclame  généreusement  urbi  et  orbi  les 
vertus  du  cheval.  Nous  avons  vu  «  le  noble  animal  » 
guérir  les  phtisiques  que  berce  son  pas  sonore  ; 
nous  l’avons-  vu  soulageant  les  goutteux  calés  à 
grand’peine  sur  la  .selle,  le  voici  qui  rend  le  goût  de 
vivre  aux.  neurasthéniques.  Naturellement  ce  n’est 
pas  ainsi  que  Sydenham  dénomme  ces  languissants 
malades,  le  mot  n’était  pas  inventé,  mais  la  maladie 
■existait.  Dans  le  chapitre  «sur  l’affection  hysté¬ 
rique  »  il  n’est  question  que  des  symptômes  èt 
■du  traitement  de  la  neurastliénie,  ou  si  vous  voulez 
rester  dans;  le  goût  de  l’époque,  nous  dirons  qu’il 
s’agit  des  «  vapeurs»,  maladie  des  dames...  et  des 
honunes  aussi.  C’est  en  effet  un  préjugé,  une  erreur 
de  penser  que,  seules,  les  belles  étaient  vaporeuses; 
bien  des  hommes  coruuuent-  les  tourjnènte  de  ces 
très  réels  malaises.  Toujours  est-il  qu’içi  encore 
l’équitation  est  souveraine  ;  et  ce  qui  ^st  partiqu^ 
■ftèrement  intéressant,  c’est  que  l’auteur  nous  expUque 
le  .mécanisme  de  cette  heureuse  action:  «Ea  meil¬ 
leure  chose  que  j’ai  connue  jusqu’à  présent  pour 
fortifier  le  sang  et  les  esprits,  c’est  d’aller  à  cheval 
presque  to'us  les  jours,  et  de  faire  par  cette  voiture 
des  promenades  un  peu  longues  et  en  grand  air. 
•Cet  exercice,  par  les  secousses  redoublées  qu’il  cause 
aux  poumons  et  surtout  aux  viscères  du  bas-ventre, 
débarrasse  le  sang  des  humeurs  excrémentitielles 
■qui  y  séjournaient,  donne  du  ressort  aux  fibres, 
rétablit  les  fonctions  des  organes,  rrjninie  la  chaleur 
naturelle,  évacue  par  la  transpiration  ou  autrement 
les  sucs  dégénérés,  ou.  bien  les  Rétablit  dans  lem- 
premier  état,  dissipe  les  obstructions,  ouvre  tous  les 
■couloirs,  et  enfin  par  le  mouvement  continuel  qu’il 
■cause  au  sang  le  renouvelle  pour  ainsi  dire,  et  lui 
■donne  une  vigueiu  extraordinaire.»  Cette  longue 
démonstration  ne  démontre  pas  grand’chose.  Mais 
■il  est  incontestable  qu’mi  exercice  peu  fatigant  — 
■comme  est  l’équitation  pratiquée  sans  excès  —  et 
toujours  au  grand  air  pouvait  être  bienfaisant  dans 
i  honibre  de  cas.  Avant  d’en  finir  avec  Sydenham, 

■  je  veux  rapporter  l’observation  d’im  de  ces  vapo- 
Jreux,  celle-là  même  qui  évoqua  poru  monmiagination 
■..amusée  l’idée  d’Argan  juché  sur  un  cheval  ;  et  dont 
;je..yous  entretenais  ci-dessus.  .«Un  Prélat  d’Angle- 
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terre.... 4;omba  dans  l’affection  hypocondriaque,  dont 
la  longueur  corrompit  tous  les  levains  du  corps  et 
ruina  toutes  les  digestioris.^Ee  malade  prit  diverses  fois 
des  remèdes  martiaux  :  il  essaya  presque  toutes 
sortes  d’eaux  minérales,  auxquelles  on  joignit  de 
fréquentes  purgations  ;  il  eut  recours  aux  antiscor- 
butiques  de  toute  espèce,  et  à  différentes  sortes  de 
poudres  testacées  en  -irue  d’adoucir  son  sang,  et' tout 
cela  Sans  aucun  fruit.»  Vous  voyez  d’ici  dans  quel 
état  est  le  nialhéureux,!  plus  malade  des  médecins 
ignorants  qui  l’ont  drogué  jusqu’alors  que  du  trouble 
organique  ■  primitif  ;  hemeusement,  il  a  recoins  à 
Sydenham  :  «Je  jugeai  d’abord  qu’il  n’y  avait  plus 
moyen  de  lui  faire  des  remèdes  après  tous  ceux  qu’il 
avait  pris  inutilement  ;  et  je  lui  conseillai  pour  les 
raisons  que  j’ai  rapportées  ci-devant  d’aller  à  cheval, 
en  ne  faisant  au  commencement  que  peu  de  chemin 
et  à  proportion  de  sa  faiblesse  ;  d’augmenter  chaque 
jour  par  degrés  jusqu’à  ce  qu’il  parvînt  à  faire  en 
un  .  jour  la  valeur  environ  d’ime  médiocre  journée 
et  persister  dans  cet  exercice  jusqu’à  ce  que  sa  santé 
fût -rétablie... 

«  Il  se  soumit  entièrement  à  tout  ce  que  je  lui 
ordonnai  et  il  s’en  trouva  bien...  enfin  il  recou-vra 
une  parfaite  santé  et  il  acquit  même  assez  de  force 
et  de  vigueur.  » 

Certains  conmientateurs  modernes  se  sont  deman¬ 
dés  ■  quelle  alhue  préconisait  Sydenham,  car  il  ne 
précise-  nulle  part.  Pour  nous,  considérant  qu’il 
recommandait  conune  dans  le  dernier  cas,  de  longues 
étapes  à  dos  de  cheval,  nous  pensons  qu’il  conseillait 
les  allures  ordinaires  de  route  ;  le  pas,  et  quelques 
temps  de  trot. 


Sydenham  disparu,  l’équitation  ne  rencontra  plus 
jamais  d’aussi  chaud  partisan,  d’aussi  illustre  cham¬ 
pion.  Ceux-  qui  la  préconisent  après  lui  en  bornent 
presque  tous  l’indication  à  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire., 

Van.  Zwieten  fait  monter  le  malade  le  matin', 

,  après  un  léger  déjeuner  ;  les  séances,  au  début  très 
cahiies  et  très  courtes  pourront  devenir  dans  la  suite 
plus  actives  et  prolongées.  Rozière  de  la  Chassagne, 
l’un  des  plus  éminents  phtisiothérapeutes  de  ]^a  fih 
du  xvmo  siècle,  s’étonne  de  voir  délaissé  un  nipyen 
aussi  précieux  à  son  sens  —  que  l’exercice  du  chèvali 

Dans  son  célèbre-  Avis  au  peuple  sur.  sa.  santé) 
Tissot  reconunande  l’équitation  aux  eonvaléscents  ; 
il  écrit  :  «  Qu’ils  se  ■  promènent  le  plhs  souvent 
qu’ils  pourront  à  pied,  en  voiture,  en  chaf,  à  cheval. 
Ce  dernier  exercice  est  le  plus  salutaire  de,  tous  et 
les  trois  quarts  des  laboureurs  qui  sont  à  même  dans 
ce  pays  de  se  procurer  cet  avantage,  sans- qu’il  léujc 
en  coûte  rien,  ont  grand  tort  de  le  négliger.  Céùx 
qui  voudront  en  faire  usage  doivent  monter  avant 
leur  plus  grand  repas,  qui  doit  être  celiù  du  miüeû, 
du  jour,  et  jamais  après.  »  Mais  il  ne  paraît  pas  que' 
Tissot  ait  -vu  ses  conseils  suivis  :  bientôt  —  déjà  — 
la  marche  à  pied  -va  connaître,  la  faveur  du  public 
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élégant.  Sous  l’influence  de  Troncliin,  les  élégantes 
font  raccourcir' leurs  jupes,  et  se  promènent,  elles 
«  troncliinent  (’c’est  le  mot  du  jour),  dans  leurs 
robes  à  la  troncliin.  » 

Au  XIX®  siècle,  un  auteur,  un  illustre  oublié  du 
reste,  prend  avec  feu  fait  et  cause  pour  le  moyen 
cher  à  Sydenham.  Il  vaut  la  peine  qu’on  lui  consacre 
quelques  lignes,  dont  le  respect  que  nous  éprouvons 
pour  ce  «  grand  ancien  »  exclura  toute  ironie,  nous 
l’espérons  du  moins. 

Alors  que  nous  écrivions  voici  quelques  années 
«  l’histoire  du  traitement  de  la  tuberculosè»  .il 
nous  fut  donné,  au  cours  de  nos  recherches,  de 
trouver  dans  un  recueil  le  livre  du  Fitz  Patrick  ; 
et  dès  l’abord  les  titres  de  l’auteur  nous  incitèrent 
à  une  attentive  lecture,  ly’opuscule,  paru  à  Paris  en 
1838  chez  J. -B.  Baillière,  est  le  «  Traité  des  avan¬ 
tages  de  l’équitation  considérée  dans  les  rapports 
avec  la  médecine  par  le  Fitz  Patrick,  ex-aide- 
major  de  la  garde  municipale  de  Paris  et  du  6®  Régi¬ 
ment  de  hussards,  fondateur  du  manège  hygiénique 
pour  le  traitement  des  convalescents,  des  maladies 
chroniques  et  des  affections  nerveuses.» 

vSi  vous  pouvez  vous  procurer  ce  petit  manuel 
sans  doute  presque  introuvable  aujourd’hui,  lisez 
d’abord  la  préface,  ^'ous  y  verrez  que  l’auteiu  veut 
reprendre  avec  détails  ce  que  Sydenham,  Boer- 
haave,  «  et  après  eux  nos  plus  célèbres  médecms 
n’ont  fait  qu’indiquer  ».  C’est  là  vous  n’en  doutez 
pas  une  œuvre  des  plus  délicate  et  l’auteur  ne  nous 
dissünule  pas  «  les  obstacles  immenses  que  l’on  ren¬ 
contre  lorsqu’il  s’agit  d’adapter  convenablement 
l’exercice  du  cheval  à  telle  ou  telle  maladie.» 

Iæ  fondateur  du  manège  hygiénique  reconnaît 
à*  chaque  allvue  une  utilité  spéciale.  Il  n’est  pas 
indifférent,  loin  de  là,  que  le  cheval  aille  l’amble, 
marche  au  pas,  trotte  à  l’anglaise  ou  à  la  française. 
Te  trot  français  est,  de  l’aveu  de  l’auteur,  plutôt 
nuisible  qu’utile,  plus  propre  à  provoquer  des  affec¬ 
tions  tlioraciques  qu’à  les  soulager  ;  le  trot  anglais, 
beaucoup  plus  doux,  convient  aux  phtisiques,  aux 
convalescents. 

Te  choix  du  cheval  ri’est  pas  une  médiocre  affaire. . 
Les  races  d’Andalousie,  en  général  les  chevaux  espa¬ 
gnols  et  portugais,  sont  les  meilleurs  à  conseiller 
pour  l’équitation  médicale.  Il  fallait  que  ces.  petits 
chevaux,  d’ordinaire  ardents  et  hidociles,  fussent . 
bien  dressés  ;  il  n’entrait  pas  dans  le  traitement 
que  les  cavaliers  mexperts  allassent  manger  la 
sciure  du  manège...  quelque  hygiénique  qu’elle  fût. 
Mais  ce 'sont  là  considérations  auxquelles  mr  ex- 
aide-mujor  des  hussards  ne  s’arrête  guère.  Vous 
pensez  peut-être  (profane  !)  qu’une  paisible  pro¬ 
menade  à  dos  d’âne  peut  donner  dans  mie  certaine 
mesure  les  mêmes  résultats  que  l’équitation  ;  le 
D'  Pitz-Patrick  s’élève  contre  une  opinion  aussi 
outrageante  —  qui  était  entre  parenthèses  celle  de 
Mercuriali.  Quant  au  mode  d’action  de  l’exercice 
équestre,  voici  comment  l’interprète  le  médecin- 
cavalier.  Prenez  l’explication  pour  ce  qu’elle  vaut. 


et  tâchez  siutout  de  comprendre  :  «  Le  résultat  de 
la  répercussion  pénètre  dans  chacun  des  organes, 
secone  leur  masse,  agite  les  tissus  qui  les  constituent 
et  détermme  dans  les  fibres  de  ces  derniers  un  resser¬ 
rement  de  l’intestm  qui  les  rend  plus  robustes  et  plus 
forts  ».  '  , 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  la  pratique 
habituelle  du  cheval  diminue  les  capacités  au  bril¬ 
lant  jeu  de  ^'^énus.  Le  D®  Fitz  Patrick,  fort  de  l’au¬ 
torité  d’Aristote,  dissipe  cette  crainte.  Allons  tous 
au  manège  hygiénique.  N’allez  pas'  prendre  «  ma¬ 
nège  »  au  sens  étroit  de  piste  fermée  :  on  faisait  aussi 
la  location  des  montures,  et  l’auteur  conseille  aux 
phtisiques  d’entreprendre  des  voyages  à  cheval 
prolongés. 

Fïnpressons-nous  à  cette  occasion  de  répéter  ce 
que  nous  disions  tout  à  l’heure  ;  une  promenade  à 
cheval  au  grand  air  paraît  être  une  combinaison  de 
la  cure  de  travail  et  de  la  cure  d’air,  très  heureuse, 
et  probablement  salutaire  dans  mie  phtisie  au  début. 

Parmi  les  grands  phtisiologues  du  XIX®  siècle  il 
faut  citer  Bayle  qui  dit  en  passant  de  ne  pas  négliger 
l’équitation  ;  Clark  qui  croit  ce  moyen  plutôt  pré¬ 
ventif  que  curatif  ;  Bricheteau  dont  l’opinion  se 
formule  ainsi  :  «  C’est  un  bon  exercice  ne  nécessitant 
pas  d’effort...  la  respiration  est  plus  profonde,  le 
thorax  s’amplifie.»  Mais  à  partir  de  1855  l’oubli  se 
fait  de  plus  en  plus  autour  de  ce  traitement  jadis 
si  vanté  :  «  Affirmer,  dit  Fonssagrives,  que  l’équi¬ 
tation  est  le  meilleur  médecin  des  phtisiques  est  une 
exagération  réelle.  »  C’est  l’époque  où  la  cure  de 
repos  acquiert  la  faveur  générale,  qu’elle  a  gardée 
jusqu’à  ces  derniers  temps.  Aujourd’hui  que  la  cure 
de  travail  est  remise  en  hoimeiu,  attendez-vous  à 
voir,  l’mi  quelconque  de  ses  adeptes  découvrir  ^  et 
publier  l’utilité  de  l’équitation  dans  la  tuberculose 
pulmonaire. 


Si  Argan,  suivant  les  conseils  du  Diafoirus  que'  ' 
nous  supposions  tout  à  l’heure,  avait  fait  l’achat 
de  quelque  paisible  anglq-nonnand,  il  eût  réalisé,’ 
à  son  point  de  vue,  mie  excellente  affaire.  Tout  en- 
utilisant  son  cheval  comme  montiue,  il  aiuait  pu 
tirer  de  l’animal  d’autres  ressources  très  précieuses. 
Les  puantes  oificmes  pharmaceutiques  du  xvii® 
siècle  utilisèrent  en  effet  le  cheval,  comme  presque 
tous  les  animaux. 

C’est  surtout  des  excréments  de  «la  noble  con¬ 
quête»  que  l’on  s’entendait  à  tirer  profit.  Ils  pas¬ 
saient  pour  un  hémostatique  de  premier  choix,  on 
en  buvait  «  le  suc  tiré  par  expression»  ou  l’on  appli¬ 
quait  localement  mie  sorte  d’emplâtre  fait  de  crottin 
et  de  vinaigre  mélangés.  Si  l’on  avait  la  chance  de 
recueillir  les  déjections  d’mi  cheval  entier,  leurs 
propriétés  étaient  plus  merveilleuses  encore  ;  on  en 
tirait  toujours  «  le  suc  par  expression»,  on  le  doimait 
mêlé  avec  de  la  bière  ou  du  vin  ;  et  sous  l’action  de 
cette  boisson  savoureuse,  les  coliques  s’arrêtaient,  les 
plem-ésies  étaient  infailliblement  guéries. 
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BË^KORABI 

XcHAPÈsfSfSIÉESaEEt  PARIS 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n'importe  queue  Farine  a  n’importe  quei  Age 

■r  A  DI  M  PO  I  I M  A  O  normales  et  graduées 

■■  1 BhI^F  IbI  1 Grains  de  Semence, 
préparées  par  G.  LINAS,  Pharmacien  dei™  cl.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ",  pour 

3NrOXTm=tISSOANrS,  ESJNTir-^^iJNrTS  et  JFtEiGHaÆEîS 

ier  Age.  —  Nourrissons  de  8  à  iB  mois . —  No  1  )  No  2  t  ,  N»  3  ) 

So  Age.  —  Bébés  sevrés,  Jusqu’à  S  ans . —  No  1  !  Neutre;  No  2  1  Rafraîchissante;  No  8  >  Astringente. 

Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  8  ans  ét  Adultes.  —  Nol)  No  2) 

Meunerie  électriaue  à  Versailles-Porchefontaine,  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségup,  PARIS.  Téléph.  749.37. 
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LES  EAUX  D‘ 

les  plus  sulfureuses  de  France 

So-u.vex'SA.irtes  daxis  le  Traitement  à.  dbmioile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
—  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  :=z== 


S’expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suits) 


Qviand  tui  enfant  avait,  la  petite  vérole,  «  pour 
eiupêclier  que  la  maladie* ne  se  jette  sur  la  gorge 
au  grand  danger  du  patient»,  la  mère  prudente 
mettait  un  peu  de  crottin  à  infuser  dans  la  boisson 
de  son  petit.  Ives  vernies  que  les  chevaux  ont  si 
souvent  aux  jambes,  et  qui  tombent  périodiquement 
servaient  à  faire  mie  poudre  que  Paracelse  disait  ■ 
souveraine  contre  les  suffocations  de  matrice.  C’était 
un  mélange  de  verrues  pulvérisées,  de  «cornes  de 
pieds  de  chèvre»  et  d’assa  foetida.  On  brûlait  un 
scrupule  de  cette  préparation,  et  l’on  faisait  monter 
la  fumée  vers  l’utérus  par  un  enton-non  renversé. 

Enfin  la  graisse  de  cheval  passait  pour  souveraine, 
appliquée  en  onction  sur  les  membres  luxés,  le  poil 
était  estimé  pour  arrêter  l’hémorragie,  la  bave  et 
l’écume  de  la  bouche,  bues,  cahnaient  la  toux  et 
l’angine.  «L’eau  qui  sort  de  la  bouche  d’un  cheval, 

'  lorsqu’il  boit,  nous  dit  Schro.dér,  ramassée  dans  un 
vaisseau,  guérit  la  stérilité  si  l'on  en  toit  une  fois  ou 
deux.  »  Si  vous  désiriez  voir  un  tout  petit  «  pousser  » 
ses  dents  sans  souffrance,  il  suffisait  de  lui  suspendre 
au  cou  les  dents  de  lait  d’un  poulain.  La  femine  crimi- 
,  nelle  qui  veut  supprimer  son  enfant  à  venir  avortera, 
si  elle  boit  un  mélange  de  vin  et  de  .sueur  de  cheval. . . 


peut-être  sera-ce  à  force  de  vomir.  Il  n’est  pas  jus¬ 
qu’aux  te.sticules  de  cheval  qui  n’aient  de  multi¬ 
ples  vertus  ;  leur  poudre  est  incomparable  pour 
faire  sortir 'le  foetus,  l’arrière-faix  et  tout  ce  qui 
reste  dans  l’utérus  après  l’accouchement  ;  contre 
la  colique,  Zuvelpher  donnait  un  mélange  de  tes¬ 
ticules  de  cheval  pulvérisés,  de  safran  et  d’eau  de 
lis  blanc. 

Vous  voyez  que  le  cheval  est  mxe  conquête  bien 
plus  précieuse  encore  qù’on  ne  le  pense-  générale¬ 
ment. 

Pour  finir,  une  recette  —  qui  s’éloigne  peut-être 
un  peu  du  sujet  que  nous  traitons,  mais  qui  sera 
appréciée  par  les  confrères,  rares,  qui  se  servent 
encore  du  cheval  comme  moyen  de  transport. 

«  Les  fers  de  cheval  faits  avec  du  fer  dont  on  a 
tué  quelqu’un  rendent  les  chevaux  les  plus  lomrds 
très  vifs  et  très  vîtes.  Et  le  mors  fait  du  même  fer 
rend  les  chevaux  les  plus  farouches  très  traitables.  »  . 

Mais  je  n’irai  pas  jusqu’à  dire  que  pareil  fer  ne , 
manque  jamais  chez  un  médecin. 

Dr  JUI.IEN  RoSHEM. 

Médecin  Aide-Major. 


TECHNIQUES  DE  LABORATOIRE 


QUELQUES  NOTIONS  RÉCENTES 

SUR  LES  TECHNIQUES  GÉNÉRALES 
D’EXAMEN  DES  CRACHATS 

le  Dr  E.  CHABROL  tt  le  Henri  BÉNARD 

Les  productions  pathologiques  qui  se  sont  consti¬ 
tuées  dans  les  voies  aériennes,  et  qui  sont  expulsées 
sous  la  forme  de  cracha-te  reu^ççp^ent  en  des  propor¬ 
tions  très  variables  : 

De  l’eau,  de  l’albumine,  cfe  Iq  mucine,  des  sels,  des 
éléments  cellulaires,  des  germes  microbiens. 

De  toutes  ces  substances,  l’eau  est  de  beaucoup 
la  principale,  puisque  sa  proportion  oscille  entre 
85  et  98  p.  100  ;  quant  aux  autres  éléments,  ils 
figurent  en  quantité  toujours  assez  faible  ;  ils  n’en 
présentent  pas  moins  un  très  grand  intérêt  au  point 
de  vue  sémiologique. 

Trois  grandes  méthodes  sont  à  la  base  de  leur 
étude  ; 

La  méthode  histo-chimique  ; 

La  méthode  chimique  proprement  dite  ; 

La  méthode  bactériologique. 

Nous  les  passerons  en  revue  successivement, 
nous  attachant  pour  chacune  d’elles  à  signaler  les 
•points  nouveaux  que  les  recherches  de  ces  dernières 
années  ont  bien  mis  en  lumière. 


I.  —  Méthode  histo-chimique 

Cette  méthode  a  fait  tout  particulièrement  l’objet 
des  travaux  de  MM.  Bezançon  et  Israël  de  Jong. 
Elle  figure  longuement  exposée  dans  l’mtéressante 
monographie  que  ces  auteurs  ont  récemment 
publiée  (i). 

1®  Technique.  —  Étalement,  —  A  la  technique 
courante  de  l’écrasement  du  crachat  entre  deux 
lames  de  verre,  il  est  préférable  de  substituer  im 
étalement  correct  avec  le  fil  de  platine,  en  couche 
aussi  mince  que  possible.  On  évite  aüisi  de  dilacérer 
les  éléments  cellulaires.  La  lame  est  ensuite  séchée 
par  agitation  à  l’air,  comme  on  procède  pour  les 
lames  de  sang. 

Fixation.  —  La  lame  séchée  est  plongée  deux 
secondes  dans  une  soïnMow ’A’ acide  .chromique  k 
I  p.  100.  Au  sortir  du  réactif,  elle  est  lavée  à  l’eau 
courante. 

A  défaut  d’acide  cluromique,  on  peut  avoir  recours 
à  d’autres  fixateurs,  l’alcool-éther,  l’alcool  absolu, 
le  liquide  de  Dominici,  ou  même  encore  le  liquide  de 
Plemming.  .  ■_ 

Coloration.  —  Les  cefiorants  usuels  doimeut  de 
bons.résultats;néamnoms,MM.  Bezançon  et  de  Jong 

.(i)  Bezançon  et  de  Jong,  Traite  de  l’examen  des  crachats. 
Masson  et  C'“,  1913. 
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TECHNIQUES  DE  LABORATOIRE  (Suite) 


recomuiandent  tout  particulièrement  le  bleu  poly^ 
chrome  de  Unna  et  V éosine  bleu  de  méthylène. 

Par  sa  métachromasie,  le  liquide  de  Unna  donne 
sur  une  même  préparation  des  colorations  diffé¬ 
rentes  pour  le  mucus,  les  cellules  épithéliales,  les 
leucocytes  et  leurs  granulations. 

Accessoirement,  on  pourra  employer  le  liquide  de 
Gienisa  et  le  triacide  d’Ehrlich. 

2°  Étude  analytique  des  différents  éléments 
que  révèle  la  méthode  histo -chimique.  — 
Le  mucus.  —  Les  lames  traitées  par  le  bleu  poly¬ 
chrome  présentent  le  plus  souvent  un  fond  bleu  vio¬ 
lacé,  métachroniasique,  qui  représente  le  mucus 
hyalin.  Cette  nappe,  d’aspect  anhiste,  est  dépourvue 
de  toute  striation.  Elle  constitue  la  trame  sur  la¬ 
quelle  ressortent  les  éléments  cellulaires. 

En  certams  points  de  la  préparation,  le  mucus  se 
présente  sous  mr  aspect  tout  différent.  Il  affecte  la 
disposition  de  filaments  plus  ou  moms  enchevêtrés, 
c’est  le  mucus  réticulé.  Tantôt  il  s’agit  de  longs  éche- 
veaux  de  fibres  parallèles,  tantôt  on  observe  des 
fausses  .membranes  finement  étalées,  formées  de 
mailles  plus  ou  moins  larges,  tantôt  enfin  on  est 
en  présence  de  petits  réticulums  bien  limités,  par¬ 
fois  en  relations  avec  une  cellule  bronchique  ou  alvéo¬ 
laire. 

La  fibrine.  ■ — Les  aspects  histo-chimiques  que  nous 
venons  de  signaler,  et  en  particulier  «l’aspect  en 
fausse  membrané»,  n’ont  pas  toujours  été  rapportés 
au  mucus.  On  les  a  longtemps  attribués  à  des  pro¬ 
ductions  fibrineuses. 

En  réalité,  la  présence  de  la  fibrme  dans  les  cra- 
ahats  est  de  constatation  exceptionnelle.  Même  dans 
les  crachats  pneumoniques,  où  l’on  devrait  s’attendre 
à  trouver  de  grandes  proportions  de  fibrine,  la 
méthode  de  Weigert  reste  le  plus  souvent  négative. 
On  sait  que  cette  méthode  qui  ne  diffère  en  rien  de 
la  méthode  de  Gram  donne  à  la  fibrme  une  colora¬ 
tion  bleu  foncé,  tandis  que  les  autres  éléments  sont 
décolorés  par  l’alcool-acétone. 

Traités  par  la  méthode  de  Weigert,  les  crachats 
pneumoniques  fixent  mal  la  substance  colorante  ; 
ils  montrent  un  grand  nombre  de  filaments  colorés 
en  bleu  pâle,  qui  représentent  de  la  mucine  et  non 
pointunesubstancefibrineuse.  (Bezançon  etde  Jong). 

L’exsudât  séro-albumineux  peut  être  étudié  sur 
le  crachat  pnemnonique,  à  sa  phase  de  début. 
Tandis  que  le  mucus  offre  une  coloration  rougeâtre, 
métachroniasique,  l’exsudât  séro-albmnineux  prend 
.sous  l’action  du  bleu  polyclirome  mie  teinte  bleuâtre, 
orthocliromatique.  Sa  fonne  ne  le  diîïérencie  pas 
moins.  Tantôt  il  se  présente  sous  l’aspect  de  petites 
gouttes  arrondies,  plus  ou  moins  limitées,  qui  sont 
semées  à  la  surface  ou  dans  l’intervalle  du  mucus 
hyalin  ;  tantôt,  au  contraire,  il  forme  de  larges  tra¬ 
vées  anastomosées  qui  rappellent  un  filet  à  mailles 
énormes,  constituant  tout  le  fond  de  la  prépara¬ 
tion. 


L’exsudât  séro-albumineux  n’appartient  pas  eu 
propre  au  crachat  pneumonique  :  ôn  le  rencontre 
encore  en  grande  abondance  dans  les  crachats 
d’œdème  pulmonaire,  de  congestion  puhnonaire 
aiguë,  et  dans  les  bronchites  albuminuriques. 

Les  éléments  cellulaires  sont  constitués  par  des 
globules  blancs,  des  globules  rouges  et  des  éléments 
empruntés  à  l’épitliélium  bronchique  ou  alvéolaire. 

1°  Les  polynucléaires.  —  De  tous' les  éléments 
figurés,  c’est  le  polynucléaire  neutrophile  que  l’on 
rencontre  le  plus  souvent.  Ces  polynucléaires  sont  plus 
ou  moins  bien  conservés.  Tantôt  on  les  trouve  avec 
leur  forme  normale  arrondie,  leur  noyau  nettement 
plurilobé,  tantôt  au  contraire  leur  cytoplasme  est 
irrégulier  et  én  quelque  sorte  éclaté,  leur  noyau  étiré 
suivant  l’aspect  d’un  filament  grêle  et  onduleux. 

Ces  polynucléaires  neutrophiles  traduisent  une 
inflammation  aiguë  de  l’appareil  broncho-pulmo¬ 
naire,  sinon  une  poussée  aiguë  au  cours  d’une  maladie 
inflammatoire  chronique. 

2“  Les  leucocytes  éosinophiles.  —  Ils  seront 
particulièrement  étudiés  sur  les  crachats  traités 
par  l’hématéine:éosine.  Il  ne  s’agit  pomt  néces¬ 
sairement  de  polynucléaires  multilobés  :  la  cellule 
éosinophile  peut  ne  renfermer  qu’un  seul  noyau, 
quelquefois  même  affecter  la  forme  d’mie  cellule 
mononucléée  à  type  conjonctif. 

Pour  MM.  Bezançon  et  Israël  de  Jong,  «  la  cellule 
éosmophile  serait  la  signature  du  terram  asthma¬ 
tique  ».  En  ce  point  leur  opinion  est  contraire  à- celle 
de  Fink,  de  Teichmüller,  de  Carrière  et  Boumo- 
ville,  qui  ont  observé  l’éosinophilie  dans  un  grand 
nombre  d’affections  chroniques  des  voies  respira¬ 
toires. 

Il  en  est  des  cellules  éosmophiles  comme  des  cris- 
taux  de  Charcot-Leyden,  que  l’on  a  également  consi¬ 
dérés  comme  spécifiques  de  l’astlime  ou  au  contraire 
comme  dépourvus  de  signification. 

3“  Les  globules  rouges.  —  Ils  se  présentent 
dans  les  crachats  sous  leur  aspect  habituel.  Avec  le 
bleu  de  Unna  ils  offrent  une  tehite  verdâtre  qui 
permet  facilement  de  les  différencier.  Les  globules 
rouges  révèlent  avant  tout  une  congestion  alvéolaire, 
dont  le  plus  léger  degré  est  la  splénisation  et  le 
terme  extrême  l’mfarctus  hémorragique. 

4“  Les  cellules  alvéolaires  du  poumon.  — 
Elles  se  reconnaissent  aux  caractères  suivants.  Ce 
sont  le  plus  souvent  des  cellules  bien  limitées,  du 
volume  d’un  mononucléaire  inoyen.  Leur  noyau  est 
rond,  parfois  ovalaire,  occupant  le  centre  de  la 
cellnle  et  quelquefois  même  les  deux  tiers  de  l’élé¬ 
ment.  Leur  réaction  colorante  est  nettement 
basique. 

A  côté  de  ces  cellules,  on  en  rencontre  d’autres, 
de  dimensions  plus  considérables,  quijouent  le  rôle 
de  macrophages  endothéliaux.  Contrairement  aux 
précédentes,  leur  protoplasma  est  à  contours  très 
indécis.  Il  est  surchargé  de  grains  de  poussières  ou 
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ËT  DE  TOUS  LES  ORGANES 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRÎON  &  C'S  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 
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Lipoïde  spécifique  iiémopoiétique  du  globule  ronge 

(Anémies  primitives  et  secondaires,  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  liomo- 
stiniulant  '  de 
la  thyroïde. 


Lipoïde  homo- 
stimulant  ex¬ 
trait  du  reiu. 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


Lipoïdes  H.  I.  _  Alcaloïdes 
Organps  ~  Plantes 

ivaîre  (Dysménorrhées,  Hypo- 
orrhée.  Chlorose,  Troubles  de 


Lipoïde  spécifique  de  l’ovaire  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie.  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse,  Vomissements,  Suites  de  couches,  Lacta¬ 
tion,  Certaines  aménorrhées,  Troubles  de  la-Castration. 

t  Lipoïde  spécifique  du  testicule  (Asthénift  mascu¬ 
line,  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros- 
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de  pigments  hématiques.  Ce  dernier  aspect,  parti¬ 
culièrement  fréquent  dans  l’asystolie,  leur  a  valu  le 
nom  de  cellules  cardiaques. 

Enfin,  dans  certains  crachats,  la  cellule  alvéolaire 
a  perdu  sa  structure  normale  et  se  résout  en  des 
filaments  réticulés,  offrant  au  bleu  de  Umia  les 
mêmes  réactions  que  le  mucus. 

Quel  que  soit  leur  aspect,  les  cellules  alvéolaires 
traduisent  mi  même  processus  mécanique  d’alvéolite 
congestive  desquamative  plus  encore  qu’un  processus 
inflammatoirè.  .  ,  : 

5"  Les  CEEEUtES  BRONCHIQUES.  —  Elles  ne  sau¬ 
raient  nous  arrêter  longuement.  Recomiaissables 
à  leur  gros  noyau  ovale,  et  à  leur  corps  effilé, 
elles  sont  plus  ou  moins  intactes  ou  dégénérées; 
comme  les  cellules  endothéliales,  elles  peuvent 
donner,  elles  aussi,  des  réseaux  fibrillaires  qui  p6ur- 
raient  en  imposer  à  un  examen  superficiel  2iour  un 
réseau  fibrineux.  ' 

6”  Les  Ceeeuees  'pharyngEes.  —  Elles  sont 
d’une  constatation  banale  et  ne  .trouvent  leur  intérêt 
que  dans  la  présence  des  placards  microbiens  que 
renferme  parfois  leur  protoplasme. 

II.  —  lYléthodes  chimiques 

La  méthode  histo-chimique  ne  fournit  que  des 
résultats  imparfaits  lorsqu’il  s’agit  d’apprécier 
d’une  façon  rigoureuse  l’abondance  de  la  mucme  et 
surtout  celle  de  l’albimiine.  ,  ■ 

Il  n’en  est  plus  de  même  i^es  méthodes  chmiiques 
qui  ont  pris  mie  grande  ectension  en  pratique  à 
la  suite  des  travaux  de  MM.  Roger  et  Lévy-\'alensi. 

Albumino-réaction.  —  C’est  surtout  l’albumme 
que  l’on  est  ajipelé  à  rechercher  au  niveau  des 
crachats.  \'oici  la  technique  que  les  auteurs  précé¬ 
dents  ont  proposée  tout  récemment.  ’ 

Pour  se  mettre  à  l’abri  de  tontes  causes  d'erreur, 
il  importe  d’opérer  smr  des  crachats  prélevés  fraî¬ 
chement. 

L’expectoration  ainsi  recueillie  sera  additiomiée 
d’eau  distülée  en  quantité  équivalente  au  volume  des 
crachats.  On  agite  le  mélange  en  triturant  soigneu¬ 
sement  à  l’aide  d’une  baguette  de  verre. 

«  Il  faut  ensuite  coaguler  le  mucus.  Dans  ce  but, 
on  ajeute  quelques  gouttes  d’acide  acétique.  C’est 
le  temps  délicat  de  l’opération  :  un  excès  d’acide 
pourra  empêcher  la  précipitation  ultérieure  de  l’albu¬ 
mine  ;  une  quantité  insuffisante  laisserait  passer  du 
mucus.  Il  est  difficile  d’indiquer  exactement  la  quan¬ 
tité  nécessaire.  La  dose  varie  d’un  cas  à  l’autre. 
Pour  éviter  toute  erreur,  on  fera  bien,  quand  on  aura 
filtré  le  liquide,  d’y  verser  encore  une  ou  deux  gouttes 
d’acide  acétique.  Si  le  mucus  a  été  totalement  coa¬ 
gulé,  aucmi  trouble  ne  se  produira. 

«  La  filtration  se  fait  sur  du  papier  filtre  , ordi¬ 


naire  ou,  ce  qui  est  préférable,  sur  du  papier  Char¬ 
din.  Si  l’on  a  soin  d’élmimer  les  parties  conglomé¬ 
rées,  la  filtration  se  produit  en  une  ou  deux  mi¬ 
nutes.  .  . 

«  La  recherche  de  l’albumme  ne  présente  rien  de 
spécial.  On  jieut  employer  les  divers  procédés  recoin 
mandés  jjour  les  urines. 

Cependant  cette  dernière  ne  donne  pomt  toujours 
des  résultats  positifs,  même  dans  les  cas  de  tuber¬ 
culose  ouverte  les  plus  avérés.  Il  est  parfois  nécessaire 
de  concentrer  les  bacilles  contenus  dans  les  cracliats 
tuberculeux  ;  dans  ce  but  on  a  recours  aux  méthodes 
d’homdgçnéisation. 

Méthpdes  d’homogénéisation.  —  Celles-ci 
consistent  essentiellement  à  transformer  les  crachats 
en  mie  substance  fluide  et  à  collecter  secondai¬ 
rement  dans  ce  crachat  fluidifié  les  microbes  libérés 
et  épars.  '  ,  . 

Polir  réaliser  l’homogénéisation,  on  peut  enqiloyer 
les  alcalins  dilués  (métliode  de  Biedert)  ou  les  sucs 
digestifs  (méthode  de  Jousset). 

La  technique  recommandée  par  MM.  Bezaiiçon  et 
Philibert  est  da  suivante  : 

1°  Mesurer  la  quantité  de  crachats  que  l’on  a  à 
sa  disposition  dans  une  djirouvette  graduée.  Mesurer 
une  quantité  d’eau  dix  fois  supérieure.  Mettre  le 
crachat  et  la  moitié  de  l’eau  dans  une  cajisule  de 
porcelaine  et  ajouter  autant  de  gouttes  de  lessive  de 
soude  qu’il  y  a  de  centimètres  cubes  de  crachats. 
Par  exemple  : 

Crachats .  lo  cinc. 

•  Kau . . .  50  cmc. 

I^essive  de  soude .  X  gouttes. 

.  2°  Porter  la  capsule  sur  la  flamme  d’un  bec  Bun- 
'  sen  et  chauffer  doucement  en  agitant  constaiimient. 
Ajouter  petit  à  petit  le  reste  des  loo  centimètres 
cubes  d’eau.  Chauffer  environ  dix  minutes. 

3°  Laisser  refroidir  l’homogénéisation. 

4»  Prendre  la  densité. 

5°  Si  la  densité  dépasse  1,004,  ajouter  mi  peu  d’al¬ 
cool  à  50“,  jusqu’à  ce  que  la  densité  soit  retombée  à 
0,999-1,000. 

6»  Prélever  deux  ou  quatre  tubes  à  centidfuger  de 
l’homogénéisation  et  centrifuger  trois  quarts  d’heure 
à  une  heure  dans  une  turbine  ou  un  centrifugeur 
électrique. 

7°  Décanter  et  étaler  le  culot  sur  une  lame  ou 
deux  (suivant  l'abondance)  et  laisser  sécher. 

8°  Colorer  une  lame  suivant  la  méthode  de  Ziehl 
(Ziehl,  dix  minutes  ;  acide  nitrique  au  tiers,  deux 
minutes;  alcool  cinq. minutes)  ;  et  une  seconde  lame 
par  la  métliode  picrique  de  Spengler  (i). 

(i)  Coloration  par  le  Ziehl  et  immersion  dans  l’alcool  saturé 
par  l’acide  picrique.  -  , 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 
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Si  cette  méthode  fournit  des  résultats  positifs,  il 
convient  d’étudier  avec  soin  les  caractères  du  bacille 
obsers'é  et  par  là  même  de  le  différencier  rigoureuse¬ 
ment  des  pseudo-bacilles  tuberculeux  acido-résis¬ 
tants. 

En  suivant  bien  exactement  la  teclmique  précé¬ 
dente,  on  possède  déjà  l’un  des  meilleurs  procédés 
de  différenciation,  car  la  plupart  des  bacilles  acido¬ 
résistants  que  l’on  peut  Jxouver  dans  le  parenchyme 
puhnonaire  à  côté  du  bacille  de  Koch  ne  sont  pas 
comme  ce  dernier  «  alcoolo-résistants  »,  autrement 
dit,  ils  se  décolorent  dans  le  dernier  temps  de  la 
réaction. 

«  Nous  utilisons  surtout  la  chaleur  et  le  ferro- 
cyanure  de  potassium.  I,es  résultats  fournis  par  les 
deux  méthodes  sont  concordants. 

«  lorsqu’on  a  recours  à  la  chaleur,  il  faut  avoir 
soin  d’ajouter  au  liquide  un  peu  de  sel  niarm.  Sans 
cette  précaution,  l’albumine  dans  un  milieu  à  peu 
près  dépourvu  d’électrolytes  ne  coagulerait  pas. 

«  Ee  ferrocyanure  de  potassium  en  solution  saturée 
donne  dans  le  milieu  acétique  une  réaction  extrême¬ 
ment  nette.  Il  suffit  d’en  verser  une  goutte  pour 
obtenir  un  trouble  manifeste.  Cependant,  .quand  il 
n’y  a  que  des  traces  d’albmnine,  l’hésitation  est  pos¬ 
sible.  Nous  conseillons,  dans  les  cas  douteux,  d’avoir 
recours  au  procédé  suivant  : 

«  On  verse  dans  mr  tube  à  essai  environ  un  centi¬ 
mètre  cube  de  la  solution  ferrocyanurée,  puis  on  filtre 
directement  les  crachats  sur  le  réactif.  Ee  liquide 
filtrant  plus  léger  surnage  sans  se  mélanger  au  réactif. 
S’il  renferme  de  l’albmnme,  on  verra  se  former  au 
contact  des  deux  liquides  un  anneau  caractéris¬ 
tique.  » 

Avec  cette  réaction,  MM.  Roger  et  Eévy-Valensi 
trouvent  de  l’albumine  dans  tous  les  cas  de  tubercu¬ 
lose  ;  mais  la  tuberculose  n’est  point  la  seule  affec¬ 
tion  qui  donne  une  albumino-réaction  positive.  Cette 
dernière  peut  s’observer  encore  dans  les  bronchites 
albmninuriques,  dans  les  bronchites  cardiaques  et 
dans  un  grand  nombre  de  bronchites  aiguës  ou 
chroniques.  Comme  ôn  le  voit,  l’albummo-réaction 
n’est  intéressante  que  lorsqu’elle  est  négative. 
E’absence  de  précipitation  permet  en  effet,  dans  un 
cas  clinique  douteux,  d’éliminer  l’hypothèse  d’une 
bronchite  tuberculeuse. 

La  Mucine  et  les  Sels.  —  Ea  mucine  peut  être 
dosée  dans  les  crachats  en  utilisant  son  pouvoir 
réducteur  vis-à-vis  de  la  liqueur  de  Pehling,  après 
décomposition  par  l’acide  chlorhydrique  en  ébulli¬ 
tion.  Cette  méthode  très  délicate  est  sujette  à  des 
causes  d’erreurs  et  ne  semble  pas  avoir  fourni  des 
résultats  bien  concluants. 

Ees  chlorures  des  crachats  sont  surtout  augmentés 


au  cours  de  la  pneumonie,  comme  en  témoignent  les 
nombreux  examens  fournis  par  M.  Achard  et  ses 
élèves. 

acide  oxalique  n’existe  en  général  qu’en  traces 
impondérables,  sauf  au  cours  de  l’accès  d’astlmie 
oii  MM.  Eœper  et  Béchanip  en  ont  trouvé  jusqu’à 
et  oer,o6  p.  loo. 

III.  —  IVIéthodes  bactériologiques 

Examen  direct 

Ea  teclmique  que  nous  avons  exposée  pour  l’exa¬ 
men  histo-chhnique  peut  servir  également  à  la  re¬ 
cherche  des  microbes,  après  coloration  snr  lame. 
On  pourra  compléter  les  mdications  fournies  par 
le  bleu  polychrome,  en  effectuant  une  coloration  par 
la  méthode  de  Gram,  ou,  s’il  y  a  lieu  de  soupçoimer 
la  présence  du  bacille  tuberculeux,  en  ayant  recours 
à  la  méthode  de  Ziehl. 

Cultures 

Ea  recherche  directe  des  bacilles  sera  toujours 
complétée  par  les  données  de  la  culture  et  de  l’ino¬ 
culation. 

Ee  milieu  de  culture  varie  naturellement  suivant 
le  germe. 

En  cas  de  tuberculose,  on  utilise  prmcipalement 
les  milieux  albmnineux,  tels  que  le  sang  gélosé 
(Bezançon  et  Griffon) . 

Ee  même  milieu  convient  encore  au  pneumocoque 
et  au  bacille  de  Pfeiffer. 

Ee  sérum  de  bœuf  se  prête -à  la  culture  du  bacille  de 
Eœfiier. 

Quant  aux  anaérobies,  on  les  ensemence  commo¬ 
dément  en  gélose  profonde,  suivant  la  méthode  de 
Eibœrius-Veillon. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  la  préparation  de  ces 
milieux  usuels,  qui  figure  par  ailleurs  dans  tous  les 
traités  de  bactériologie. 

Inoculations 

Enfin,  l’inoculation  reste  une  métliode  précieuse 
lorsque  l’examen  direct  et  les  cultures  ont  fourni 
des  résultats  négatifs.  On  sait  que  la  souris  est  le 
réactif  de  choix  pour  déceler  le  pnemnocoque. 

E’hioculation  du  crachat  tuberculeux  sera  pra¬ 
tiquée  sur  le  cobaye,  au  pli  de  l’aine  par  voie  sous- 
cutanée.  Dans  les  cas  positifs,  l’anmial  succombe  entre 
trois  et  six  semâmes.  Si  l’anhiial  survit  au  delà  de 
deux  mois,  on  le  sacrifie  pour  rechercher  les  lésions 
tuberculeuses  aux  foyers  d’élection,  c’est-à-dire  au 
niveau  du  foie  et  de  la  rate. 
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LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

Une  faute  négative. 

Dans  une  opérette,  qui  fleurit  sous  le  second  Empire, 
une  grisette,  que  l’affection  généreuse  du  ténor  attirait 
loin  de  sa  profession,  chantait  : 

Que  de  mal,  de  tourmeijt, 

Et  qu’il  faut  de  talent 

Quand  on  est  modiste  ou. couturière. 

Il  faudrait  à  jamais 
Conserver  les  attraits  {bis) 

De  ces  dames. 

On  a  tarit  de  mal  déjà 
A  garder  ceux  qu'on  a  {ter). 

Des  médecins  ne  sont  pas,  aujourd’hui,  plus  heureux  : 
leur  responsabilité  s’aggrave  eu  raison  directe  des  pro¬ 
grès  de  la  science,  et  il  ii’est  plus  de  traitement  qui  ne 
puisse  devenir  la  base  d’un  procès.  Des  malades,  qui 
souffrent  leur  en  veulent  de  leur  mal,  les  parents  en  deuil 
recherchent  avec  une  insinuante  curiosité  dans  les  ordon¬ 
nances  le  remède  meurtrier  :  il  n’est  pas  jusqu’à  ceux, 
guéris  et  sauvés,  qui  ne  regardent  avec  commisération 
leur  médecin,  et  qui  ne  jouent  à  l’homme  supérieurement 
constitué,  qui  défie  le  mal  et  nie  la  médecine,  n’en  ayant 
plus  besoin. 

Nous  connaissons  au  Palais  de  justice  les  mêmes  symp¬ 
tômes,  qui  déterminent  souvent  chez  le  plaideur  comme 
chez  le  malade  ingrat  une  rétention  d’honoraire. 

Avez-vous  employé  un  procédé  nouveau,  vous  êtes  un 
imprudent  !  Etes-vous  resté  fidèle  aux  principes  anciens, 
vous  n’êtes  qu’un  âne  entêté  ;  prudent,  vous  évitez  les 
responsabilités,  hardi,  vous  êtes  un  charlatan  ;  discret,  un 
pleutre;  confiant,  un  naïf;  zélé,  un  arriviste. 

Tout  est  mal  à  qui  veut  sé  plaindre,  et  tout  est  faute 
à  qui  veut  condamner.  Mais  enfin,  faut-il  encore  un  acte 
ou_tout  au  moins  une  erreur,  une  négligence  1  Point,  un 
fait  négatif  suffit  à  vous  rendre  coupable  ;  présent  on 
vous  critique,  absent  on  s’étonne.  C’est  ainsi  que  le  fait 
de  cesser  subitement  ses  visites  chez  un  malade  peut 
servir  de  fondement  à  une  demande  de  dommages-inté¬ 
rêts. 

Ea  50  chambre  du  tribunal  de -la  Seine  vient  de  pro¬ 
noncer  sur  cette  question  le  28  décembre  1912.  Ee 
D'  R....  avait  opéré  un  jeune  homme  de  l’appen¬ 
dicite,  quandi  une  discussion  avec  le  père  du 
malade  lui  rendit  toute  nouvelle  visite  impossible. 

Mais  comment  prouver  cette  scène  et  les  reproches 
dont  le  père  l’avait  abreuvé.  Naturellement  le  chirurgien 
ai’étaît  pas  allé  chercher  le  concierge,  ni  son  chauffeur 
pour  l’assister.  Il  était  demeuré  seul  avec  sou  interlocu¬ 
teur  et  celui-ci  ne  lui  avait  pas  signifié  son  congé  par 
huiæier.  Aussi  ne  pouvait-il  qu’alléguer,  sans  la  prouver, 
la  conduite  du  client. 

Celui-ci  niait  toute  discussion  :  le  chirurgien  est  parti 
un,  beau  jour  et  n’est  pas  revenu,  disait -il,  or,  mon  fils 
venait  d’être  opéré,  il  avait  besoin  de  pansements  et  de 
soins  journaliers,  cette  désertion  était  dangereuse  pour 
lui  et  c’est  une  négligence  coupable  qui  entraîne  la  res¬ 
ponsabilité  du  praticien.  Je  réclame  donc  d’abord  les 
2  000  francs  d’honoraires  que  je  lui  ai  versés  et  i  500  francs 
à  titre  de  dommages-intérêts. 


Ee  tribunal  avait  donc  à  juger  si  le  médecin,  qui  aban¬ 
donne  un  malade,  alors  que  son  état  est  dangereux  et  que 
des  soins  continuels  sont  urgents,  commet  une  faute, 
au  sens  de  l’article  1382  du  code  civil.  Sans  doute  si  le 
chirurgien  avait  établi  soit  par  lettre,  soit  par  témoins 
le  congé  qui  lui  avait  été  donné,  disait-il,  par.  le  père, 
eût-il  été  délivré  de  toute  responsabilité,  mais  en  dehors 
de  cette  preuve,  le  tribunal  l’a  condamné. 

On  peut  donc  commettre  des  fautes  par  abstention, 
et,  de  fait,  il  faut  bien  le  dire,  leS'  médecins,  qui  ont 
ce  privilège  admirable  de  semer  de  la  vie  autour 
d’eux,  ont  une  mission  sociale  si  grave  qu’ils  n’ont  pas 
le  droit  de  se  conduire  comme  le  font  les  cuisinières,  lors¬ 
qu’elles  rendent  leurs  tabliers  avant  un  grand  dîner,  ou 
comme  les  machinistes  qui  délaissent  le  plateau  pour  le 

Quelques  attendus  précis  posent  bien  la  question  sur 
son  véritable  terrain  et  détiennent  en  eux  le  principe, 
que  nous  avons  exposé  :  l’abandon  par  le  médecin,  s’il  est 
dangereux  pour  le  malade,  constitue  une  faute,  à  moins 
qu’il  ne  s’explique  suffisamment  pour  être  excusé  ; 

«  ...  Attendu  qu’il  est  constant  que  le  Dr  E...., 
sans  faire  valoir  d’explication  plausible  de  sa  façon 
d’agir,  a  abandonné,  à  deux  reprises,  le  jeune  E..., 
après  une  opération  grave  et  dans  des  circonstances  où  il 
aurait  dû  prévenir  .Sa  famille  et  pourvoir,  d’accord  avec 
elle,  à  son  remplacement,  qu’il  a  ainsi  commis  une  faute 
dont  il  doit  supporter  la  responsabilité  ; 

Attendu  d’ailleurs  que  le  Dr  R....  ne  dénie  pas 
l’exactitude  des  faits  révélés  par  l’enquête  ;  qu’il  se  borne 
à  prétendre  que  c’est  sur  les  reproches  et  l’initiative  de 
M.  E...  qu’il  fut  dans  l’obligation  de  se  retirer  vers 
le  12  juin  1911  ; 

Mais  qu’il  n’apporte  pas  la  preuve  de  l’exactitude  de 
son  affirmation  :  qu’il  reconnaît  implicitement  un  prin¬ 
cipe  de  responsabilité  à  sa  charge  en  offrant  une  somme 
de  120  francs,  représentant  six  visites  faites  par  le  Dr  B..., 
en  sou  absence  et  à  son  défaut.  »  '  , 

Ee  principe  de  la  responsabilité,  une  fois  admis,  le  tri¬ 
bunal  a  estimé  que  le  montant  des  dommages-intérêts 
réclamés  par  le  père  du  malade  était  exagéré  et  qu’il 
semblait  que  celui-ci  était  prêt  à  profiter  de  l’impru¬ 
dence  du  chirurgien  pour  se  faire  restituer  lés  honoraires  I 
Simplement  le  tribunal  s’est  basé  sur  le  prix  des  visites 
du  nouveau  médecin  et  sur  la  gravité  du  cas  ad  jour  de 
l’abandon  : 

«  Attendu,  dit-il,  que  la  prétention  du  demandeur, 
formulée  ainsi,  paraît  excessive  :  qü’en  tenant:  compte 
de  l’importance  et  de  la  durée  des  soins  donnés  par  le 
D'  B...,  le  tribunal  a  les  éléments  pour  fixer  à 
600  francs  la  somme  qui  doit  être  allouée  à  E...,  à 
titre  de  dommages-intérêts,  pour  réparer  le  préjudice 
causé  par  les  absences  du  Dr  R....  ; 

Attendu  que'  la  demande  de  restitution  de  E... 
n’est  pas  justifiée  ;  qu’elle  fait,  ,èn  réalité,  double  emploi 
avec  la  demande  de  dommages-intérêts.  » 

.  Ees  dépens,  plus  600  francs,:  fvbilà  le.  montant  de  la 
condamnation,  et  c’est  bien  jug^.  Ee  tribunal,  en  effet, 
qui  venait  de  condamner  le  docteur  sur  la  question  de 
principe,  n’a  pas  voulu  se  laissejrj  entraîner  dans  l’alloca¬ 
tion  de  dommages-intérêts  exagérés. 

Adrien  Peyted, 

Docteur  eu  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appet 
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GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUEjJOLUBLE,  ASSIMILABLE 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 
Premlèr*  Combinaison  dlreote  «t  ontlirement  stabis  de  l'Iode  aveo  la  Peptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.  GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII»  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900). 

Remplace  lodectlodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS JODiSME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artêrïo-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  d’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalin. 

DOSES  Moyennes;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  h  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 

Ne  pas  confonare  utOD ALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
International  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  n*existàit  avant  1896. 


£:cii.A.fg-7xi:<x.oiNrs  obt  r.iTT:]É;RA.TtTR3E3  ; 

Laboratoire  GALBRUN,  18,  Rue  Oberkampf,  paris. 
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1  LABORATOIRES  CLIN  B 


MEDICATION  ARSENICO-MERCURIELLE 

ËNËSOL 

COMPOSITION 

Salicylarsinate  de  mercure  (arsenic  et  mercure  dissimulés).  Poudre  blanche  soluble 
dans  l’eau  (3  0/0).  Renferme  38,46  0/0  de  Hg  métal,  et  14,4  0/0  de  As  sous  forme  dissi¬ 
mulée.  Les  solutions  sont  incolores  et  ne  coagulent  pas  l’albumine. 

PROPRIÉTÉS  PHYSIOLOGIQUES  ET  THERAPEUTIQUES 

1)  Toxicité:  Grâce  à  sa  constitution  chi-  gyrique  simple  d’élimination  facile;  mais  sa 
mique  particulière,  VlBNÉSOL  est  peu  toxique,  valeur  spécifique  se  double  de  celle  de  l’arsenic 
près  de  70  fois  moins  que  le  bi-iodure.  Une  dose  qu’il  contient  et  qui,  comme  on  le  sait  actueile- 
de  0  gr.  10  par  kilo  d'animal  et  contenant  0  gr.  038  ment  possède  une  activité  élective  sur  l’agent 
de  mercure  n’a  pas  incommodé  le  lapin,  la  mort  pathogène  de  la  syphilis.  L’élément  arsenical, 
n’est  survenue  qu’avec  une  dose  triple,  c’est-à-dire  d’autre  part,  agit  comme  antitoxique  à  l’égard  du 
0  gr.  30  par  kilo,  soit  0  gr.  114-  de  Hg  (Coignet).  mercure  que  l’on  peut  administrer  à  doses  plus 

2)  Elimination  :  Se  fait  surtout  par  l’urine.  fortes  sans  accident,  par  surcroît  il  conserve  sa 
Très  intense  dès  la  2"'<^  heure,  se  continue  en  s’affai-  valeur  analeptique  si  précieuse  pour  des  malades 
blissant  graduellement  pendant  24  h.  (Goldstein).  débilités  par  le  tréponème. 

3)  Indolence  de  l’injection:  Signalée  par  La  mulliple  activité  de  l’ÉNÉSOL  a  été  recon- 

toiis'  les  auteurs  (Coignet,  Goldstein,  Bruc,  nue  parnombre  d’expérimentateurs  qui  l’ont  signa- 
Kamprath,  Bloch,  Majocchi,  Breton).  lée  dans  leurs  travaux  (Bloch,  Kamprath,  Bruc, 

4)  Activité  spéciale  due  à  la  composi-  Breton,  Queyrat,  Thorel,  Bodin,  Majocchi, 
tion  :  l’Énésol  agit  d’abord  comme  un  hydrar-  Coignet). 

APPLICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

Toutes  les  manifestations  de  la  Syphilis.  échouent  si  souvent  (Frey,  Queyrat,  Hudovernig). 
L’Énésol  cumule  toutes  les  indications  réservées  —  'L’ÉNÉSOL  possède  la  propriété  de  faire  dis- 
aux  arsenicaux  comme  aux  liydrargyriques.  Il  est  paraître  la  réaction  de  Wassermann  dans  la  plu¬ 
ie  traitement  de  choix  des  syphilitiques  réduits  à  part  des  cas,  résultat  que  l’on  n’obtient  que  rare- 
l’état  de  misère  physiologique.  Il  peut  être  admi-  ment  avec  l’arsenobenzol.  L’action  de  l’Enèsol  sur 
nistré  à  hautes  doses  et  répond  aux  indications  réaction  de  Wassermann  a  été  bien  étudiée  par 

d’urgence  comme  il  permet  la  médication  d’entre-  Fleckseder  (Clinique  du  Prof.  Von  Neusser,  de 
tien.  L’Énésol  réussit  dans  les  affections  nerveuses  Vienne),  par  Frey,  Thorel,  Fraenkel  et  Kahn, 
parasyphilitiques,  là  où  les  autres  préparations  Agamenone,  Goldstein,  etc... 

PHARMACOLOGIE  ET  DOSES 

Ampoules  de  2  cc.  et  de  5  cc.  d’une  solution  dosée  à  3  cgr.  par  cc. 

Dose  moyenne  :  2  cc.  correspondant  à  6  cgr.  d’ÉNÉSOL  par  jour. 

Doses  massives  ou  de  saturation:  Injections  intramusculaires  de  4  à  6  cc.  (soit  12  à  18  cgr.  d’ÉNÉSOL), 

tous  les  2  ou  3  jours.  —  Injections  inlraveineuses  de  2  à  10  cc.  (soit  6  à  30  cgr.  d’ÉNÉSOL), 

selon  le  sujet,  l’urgence  et  la  gravité,  tous  les  2  ou  3  jours. 


CO  MA  R  &  C-PARIS 
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AFFECTIONS  RHUMATISMALES 

RHUMATISME  AIGU  0  NÉVRALGIES 
GRIPPE  0  SCIATIQUE  0  GOUTTE 

Médication  interne 

Comprimés  Bayer  d’Aspirine 


Dosés  à  O  50 


TOUTE  GARANTIE  DE  PURETÉ  ET  D’EFFICACITÉ 
TOLÉRANCE  PARFAITE 

DOSE  ;  de  deux  à  six  comprimés  par  jour. 


Médication  externe 

Spirosal  Bayer 


Succédané  du  Salicÿlate  de  Méthyle 
INODOREl 

(MÊMES  INDICATIONS) 
ABSORPTION  RAPIDE 
N’IRRITE  PAS  LA  PEAU 


MODE  D' EMPLOI  Usage  externe,  la  valeur  d’u 
demi-cuillerée  à  café  par  application. 


Laboratoire  des  Produits  Payer,  52,  Rue  S edaine,  PARIS  {XP) 
M.  SAVÉ,  pharmacien  de  classe 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEIMANDE 
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SILHOUETTES  MÉDICALES 

LE  HIRTZ 

Dessin  original 


PAR  GILB 


CAVERNES  PULMONAIRES 


Docteur,  comme  anatomie,  je  ne  suis  pas  l’homme  des  ca^ernes! 
TFon.  (A  part}  Mais  comme  pathologie  !  ! 
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LECITHINE 
r  SILLON 


Vente  en  Gros 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  ne. 


hEsETABUSSEMmS  POULENC  fBÈm . 

FABRIQUE  Dc  PRODUITE  CHIMIOUEE  •  PARIS  ■ 


f  p\0  A  ^  t  C  O  ®  O  gr.  o5  centigr.  —  Dose  ;  6 
i  repas.  (Enfaats  :  a  à  4  dragées.) 

par  jour,  en  3  fois,  un  peu  avant  les 

INDICATIONS  granulé 

à  café.  —  Dose  :  3  cuillerées  à  café 
es  à  café.) 

\  A  IVI  POULES  intramusculaire  tous  1m  dcui 

timetre  cube.  —  Dose  ;  •-  injoctiDn 

du  D?  Hepp- 


Sue  GASTttrÇDE  ju  Hepo- 

pur  du  pote  vivant  ^ 

D:ppepsies  Gastrites  Spécifique  dc  1  Hyposécrétîcn  ^ 

Diarrhées  Entérites  iropîeatM  Ct  de  lAtOnie  gaslnque  ^ 

Gastropathies  des  Tuberculeux  * 

Castro  .Entérites  Infantiles  Dfpôt».», Paris  H  Carrion  C'.-  S^.nS 


TONIKEINE 


/EAU  DE  MER . 6  c.  |  une 

chaque  V  Giycéroph,  de  soude.  0  gr.  20  injection 
ampoule  <  de  soude.  0  gr.  05.  tous  les 

contient  ^  strychnine ...  1  millig.  1  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Caumariin  —  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LE  POSEUR  DE  VENTOUSES 

d'après  Hoi,i:,ander  (i) 
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FARIHES  MLTÊES  JAMMET 


TUBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 
Seule  Préparation  permollant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  ia  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


CÉRÉALES  JAMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
-CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  l’Avenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 

Usine  à  Levaliois.  —  Brochure  et  échantillons  sur  demande 


COMPRIMÉS  1  à  3 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 

La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 


DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 

4,  Faubourg  Poissonnière,  Paris 


de  la  Société  (T Alimentation  diététique 
pour  le  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


RiZINE  GRAMENOSE 

Crème  de  Riz  maltée  Avoine,  Blé.  Mais.  Orge 

ARISTOSE  BLÉOSE 

A  BASE  DE  Blé  et  D'AVOINE  MALTÉS  CRËME  OE  BLÉ  TOTAL  MALTÉE 

CÉRÈMALTINE  AVENOSE 


ORGÉOSE 


LÈNTILOSE 
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ART  ET  MÉDECINE 

Ji  STEEN 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  tèlégrap. 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  & 

—  '  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  : 


TELEPHONE  : 

136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  chaquf  jour 

a  domicile  dans  Paris, 

Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  60  bouteilles:  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Hous  préparons  du  KÉFIR  aoso  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGËNE  CARRION  perniellanl  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


I  avecbuveue  H  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

B '"nriurêîles  ^  I  Neürastljcriic  -  Morphinonjaiiie  -  Oictétiqüe  - 
-Hydrothérapie  -  Electrothérapie  -Air  chaPd- 
Ciiresdc  Ploirjbiércs.Llixeiiil.Châtel-Güyop.VIchy 
IS.tlue  Chàteaubriand  et  2.I{ueLordByrott  (  CHAMPsEasÉESl 
TéL.5]0-2^  Médecin  DirecteuriDT L.DERECQ  ^ 


1  TUBERCULOSES! 

S  Bronchitesg  Catarrhes,  Grippes  • 

[EMULSION  MARCHAISg?ar. 

Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  • 
m  de3à6cuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  lésions.  m 
•  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  —  Par  P  absorbée,  m 


VOiES  URINAIRES 


ANTISEPTIQUE 

DIURÉTIQUE 

ANAIGËSIQUE 


1  La  Meilleure,  la  plus  actioe,  la  plus  asslmilatile  de  toutes  les  oréparations.  I 

I  ACTION  RAPIDE.  —  Uose;  6  4  tocaiisules  par  jeur.  -  Laboratoires  Biologiques  :  MONAL  Frères,  NANC~g.  | 
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MENU  D’ENFANTS  A  BASE 
DE  FARINES  MALTÉES  ' 

■Ration  de  24  licures  pour  un 
enfapt  normal  et  bien  portant.  ' 

I.  —  Neuf  mois  (poids  moyen 

8  h.  300). 

Six  tétées  ou  six  biberons  de 
120  grammes  de  lait,  plus  le  matin, 
une  bouillie  préparée  avec  1 20  gram¬ 
mes  de  lait  et  deux  cuillerées  à  café 
de  féculose,  rizine  ou  anstose. 

Le  soir  une  bouillie  préparée  avec 
1 00  grammes  de  lait  et  une  cuillerée 
à  café  à’ arrow-root,  crème  de  sagose 
ou  manihose. 

II.  —  Treize  mois  (poids  moyen 

9  A.  400); 

Quatre  tétées  ou  quatre  biberons 
de  150  grammes  de  lait, plus  le  matin 
une  bouillie  préparée  avec  120  gram¬ 
mes  de  lait  et  2  cuillerées  à  café 
A’arislose,  orgéose  ou  cacaose. 

Au  repas  de  midi,  une  bouillie 
préparée  avec  120  grammes  de  lait 
et  2  cuillerées  à  café  de  cérémaltine 
ou  gramenose. 

Le  soir,  une  bouillie  préparée  avec 
120  grammes  de  lait  et  2  cuillerées 
de  rizine,  féculose,  crème  de  sagose 
ou  arrow-root  nialté. 

III.  —  Seize  mois  (poids  moyen 

10  A.  150). 

Quatre  biberons  de  170  grammes 
de  lait,  plus  le  matin,  une  bouillie 
préparée  avec  20  grammes  de  lait. 


DIÉTÉTIQUE 

un  jaune  d'œuf  et  une  cuillerée  à 
soupe  -de  cacaose,  gramenose,  ■  hléose 
ou  avenose. 

Le  soir,  une  bouillie  préparée 
avec  200  grammes  de  lait  et  une 
cuillerée  à  soupe  de  cérémaltine, 
aristose,  rizine,  féculose,  crème  de 
sagose,  ou  arrow-root  malté. 

IV.  —  Vingt  mois  (poids  moyen 

10  k.  900). 

4  Repas. 

icr  Une  bouillie  préparée  avec 
200  grammes  de  lait  et  une  cuillerée 
à  soupe  de  cacaose,  aristose  ou 
orgéose. 

2“  Une  bouillie  préparée  avec 
200  grammes  de  lait,  un  œuf  et  une 
cuillerée  à  soupe  de  hléose,  zéose, 
avenose,  castanose  ou  lentilose. 

3“  200  grammes  de  lait. 

4“  Une  bouillie  composée  de 
200  grammes  de  lait,  d'un  .  jaune 
d’œuf  et  d'une  cuillerée  à  soupe  de 
cérémaltine,  rizine  ou  gramenose. 

Boissons  :  Eau  pure,  bouillon 
de  céréales  ou  infusion  d’orgéase. 

V.  —  Trois  ans  et  au-dessus. 

4  Repas. 

Une  bouillie  préparée  avec 
200  grammes  de  lait  et  une  cuillerée 
à  soupe  des  farines  suivantes  : 
aristose,  cacaose,  cérémaltine,  gra¬ 
menose. 

2“  Viandes  blauclies  hachées,  cer¬ 
velles  ou  poissons  frais. 


Purées  à’aricosc,  castanose,  len- 
tilosc  ou  zéose. 

Bruits  cuits. 

3'"  200  grammes  de  lait,  pain  ou 
gâteaux  secs. 

4“  Un  potage  au  bouillon  avec  une 
des  farmes  maltées  au  choix  ou  un 
potage  à  la  semoule  de  manihose, 
rizine  ou  zéose. 

Un  œuf  à  la  coque  avec  pain. 

Purée  de  lentilose  ou  crème  de  pois. 

Confitures,  crème  à  la  rizine, 
gâteaux  secs. 

Boissons  :  Eau  pure  ou  infusion 

Les  bouillies  sont  de  préférence 
préparées  au  lait  pur,  mais  dans 
certains  cas,  notamment  chez  les 
enfants  qui  supportent  mal  le  lait, 
il  sera  souvent  utile  de  le  remplacer 
en  partie  ou  eu  totalité  par  des  bouil¬ 
lons  de  légumes,  d’os,  de  veau,  de 
poulet,  de  céréales,  etc.,  qu’on  pour¬ 
ra  additionner  de  beurre  frais,  de 
crème,  de  jaune  d’œuf,  etc. 

Ces  menus  donnés  pour  servir 
d’exemples  et  montrer  combien  il  est 
.aisé  de  varier  l’alimentation  peuvent 
être  modifiés  suivant  les  besoins  pro¬ 
pres  à  chaque  enfant. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  très 
important,  une  fois  la  tolérance  bien 
établie,  de  varier  le  plus  possible  les 
farines  maltées  utilisées  afin  de 
maintenir  l’appétence  de  l’enfant  et 
de  le  faire  bénéficier  des  propriétés 
spéciales  nutritives  et  niinérali- 
satrices  que  possède  chacune  d’elles. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Pilules  antihémoptoïques. 
Extrait  de  ratanhia 

pulvérisé .  4  grammes. 

Ergot  de  seigle,  pulvé¬ 
risé .  3  — 

Digitale  pulvérisée .  50  centigr. 

Extrait  de  jusquiamc. .  25  — 

P.  s.  a.  20  pilules. 

De  quatre  à  six  par  jour. 

(GuiîNEAU  DE  Mussy). 

Sulfate  d’alumine  et  de 

■  potasse .  50  centigr. 

Cadiou  pulvérisé .  50  — 

Extrait  thébaïque .  15  — 

P.  s.  a.  10  pilules. 

Une,  matin  et  soir. 

(Raynaud)  . 

Potion  contre  ia  grippe." 

Infusion  de  polygala  . .  100  graimnes. 

Gomme  ammoniaque. .  2  — 


Gomme  arabique  pul¬ 
vérisée  .  4  grammes. 

Sirop  thébaïque .  25  — 

P.  s.  a.  une  potion,  à  donner 
dans  la  grippe,  par  cuillerées, 
d’heure  eu  heure. 

Sulfate  de  quinine  ....  60  centigr. 

Infusion  de  café .  120  grammes. 

Sirop  de  térébenthine  30  — 

Mêlez. 

Par  Cuillerée  à  bouche,  d’heure 
en  heure.  A  répéter  pendant  quatre 


jours.  (CoEVis). 

Prises  purgatives  au  calomel. 
Calomel  à  la  vapeur  ....  10  centigr. 

Senmmonée  d’Alep  pul¬ 
vérisée  . ,30  — 

Sucre  de  lait  pulvérisé  . .  4  grammes. 


Mêlez  exactement  et  divisez  en 
Une,  d’heure  en  heure,  aux 


enfants  atteints  de  méningite  tuber  • 
culeuse. 

.  (H.  Roger). 
Pilules  fébrifuges. 

Acide  arsénieux .  10  centigr. 

Sulfate  de  quinine .  4  grammes. 

Conserve  de  roses .  2  ' — 

Mêlez  exactement,  et  faites  30 
pilules. 

Deux  par  jour,  dans  les  fièvres 
intermittentes  rebelles. 

(H.  Green). 
Potion  fébrifuge. 

Salicylate  de  qui- 

Sirop  d’écorces  d’o¬ 
ranges  amères..  30  grammes. 

Rhum  . .  '  30  grammes, 

Julep  gommeux.. .  150  — 

F.  s.  a.  une  potion,  à  donner 
comme  le  sulfate  de  quinine. 

(G.  SPe). 
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PLUS  PAPIDE  /Seinture  cL'IooLe  ,  Ca-tapta-smes  slnopisés , 

PLUS  E-NCRGKJUE  0  ÜE  ô  I tberm'muei ,  Pointes  de  feu  , 

PLUS  PROPRE  ^  (  Po-pLers  à  Ecl  Houtarde  ,  etc  ...  PAS  Lfl.PEflU^ 


^chanlilfoni  ■■  XaliotcWoire  Büuciin ^  4-^,  boiUi  Tienihuontant -  Tarii  _  BèpôL  Général  -.SinioD  iTleiyeaii  ,5/,;;  Tlkhel-k-Comle -Tctrh. 


NYRDAHL 


(  H AMAM EUS  et  CAPSI CU M  ) 


Souverain  contre  : 


VARICES  -  Varicocèle  •  Phlébites  -  MEMC^RROIOES 

Accidents  de  la  Puberté  'et  de  la  Ménopause  (CûagesHoas  et  Hémorragies) 


Échantillon  gratuit  ;  PRODUITS  NYRDAHL, 
10,  rue  de  La  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon  :  4  fr.  50. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Rapports  entre  les  accidents 
séro -anaphylactiques  et  les  formes  de  la  tubercu¬ 
lose  (fibro-tuberculose,  rhumatisme  noueux) 
(COURMONT,  i8  janvier  1913). 

Chez  les  tuberculeux  pulmonaires  cliniquement  guéris 
et  qui  ne  présentent  plus  que  des  lésions  fibreuses,  les 
sérums  antituberculeux  peuvent  se  comporter  comme  s’ils 
jouissaient  d’une  triple  fonction  ;  la  F.  antigène  (celle  de 
tout  sérum  hétérologue  ;  la  F.  anticorps  spécifique  (vis-à- 
vis  des  toxines  tuberculeuses)  ;  la  F.  antigène  spécifique. 
ha  F.  antigène  banale  produirait  les  accidents  anaphy¬ 
lactiques  ordinaires  et  la  F.  antigène  spécifique  déter- 
mmerait  les  accidents  anaphylactiques  spécialement 
intenses  dans  certains  cas.  Il  semble  que  ces  derniers 
accidents  sont  particulièrement  fréquents  chez  les  tuber¬ 
culeux  fibreux  (formation  plus  abondante  d’anticorps)  ; 
ce  sont  d’ailleurs  les  mêmes  malades  qui  réagissent  de 
façon  intense  à  la  tuberculose. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Hydrémie,  azotémie,  chloru- 
rémies  dans  les  néphrites  (Martinet,  22  jan¬ 
vier  1913). 

Grâce  aux  travaux  de  l’école  française,  la  dissociation 
dans  les  néphrites  des  grands  syndromes  azotémique  et 
•chlorurémique  est  aujourd’hui  formelle.  Il  convient  d’y 
adjoindre  un  syndrome  hydrémique  qui  correspond  aux 
cas  ofi,  par  suite  d’un  trouble  intermittent  ou  permanent 
■de  la  fonction  hydrémique,  il  y  a  rétention  d’eau  dans  le 
sang.  Cliniquement,  il  se  traduit  par  l’augmentation  par¬ 
fois  énorme  de  la  tension  artérielle,  d’où,  hypertrophie 
du  cœur,  diminution  de  la  mucosité  sanguine,  tendance 
•aux  hémorragies,  polyurie  et  pollakiurie. 

L’hydrémie  avec  son  syndrome  cardio-vasculaire 
sanguin  d’hypertension  et  d’hypoviscosité,  commande 
.la  ration  hypohydrique. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Les  réactions  méningées 
dans  les  intoxications  (étude  clinique  et  cyto- 
diagnostic)  (Paieeard  et  de  Fontbonne,  18  janvier 

1913)- 

Dans  l’urémie  aiguë,  convulsive,  on  peut,  d’une  façon 
•inconstante,  observer  une  réaction  polynucléaire  tran¬ 
sitoire  qui  semble  relever  des  troubles  circulatoires 
•méningés. 

Dans. l’urémie  chronique,  il  n’existe  encore  aucun  cas 
«démonstratif  de  réaction  méningée  due  exclusivement 
è.  l’intoxication  urémique  même. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Enervement,  anxiété 
périodique  et  névroses  de  l’estomac  (Benon, 
21  janvier  1913). 

Les  phénomènes  de  réflectivité  affective  douloureuse, 
.dont  le  serrement  épigastrique  est  la  base,  ne.  sont  pas  tou¬ 
jours  secondaires  à  de.s  états  intellectuels.  Ils  se  produisent 
-parfois  spontanément  et  brusquement  sans  cause  psy¬ 
chique  ;  ils  revêtent  alors  la  forme  de  troubles  périodiques. 

MOUVEMENT  MÉDICAL.  —  Traitement  de  la  tuberculose 
infiltrée  du  rein  (L.  Bernard,  janvier  1913)- 
Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  un  médecin 
informé  et  compétent  peut,  pour  la  très  grande  majorité 
•des  cas,  en  matière  de  tuberculose.rénale,  atteindre  à  une 
pénétration  diagnostique  telle  qu’aucune  autre  affection 
viscérale  neda  lui  pourrait  disputer. 

JOURNAL  DÉ  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Orchite  double 
chez  un  nouveau-né  (Guerin-'Vadmaee  et  PA.yoN, 
25  janvier  1913). 


Chez  un  nouveau-né,  une  orchite  double  éclatant  brus¬ 
quement  après  une  période  latente  de  7  jours,  fut  l’unique 
localisation  apparente  d’une  infection  ombilicale  suivie 

CLINIQUE.  —  Radiodiagnostic  des  maladies  du  cœur 
(Lebon,  17  janvier  1913). 

Nous  pouvons,  grâce  aux  rayons  X,  nons  rendre  pins 
exactement  compte  non  seulement  des  déplacements 
pathologiques  du  cœur,  mais  aussi  du  fonctionnement  et 
de  la  forme  de  cet  organe  chez  les  sujets  atteints  de 
lésions  valvulaires,  de  lésions  des  vaisseaux  ou  même  dé 
lésions  d’organes  plus  éloignés  et  en  particulier  du  rein. 

CLINIQUE.  —  L’exploration  radiologique  du  thorax  et 
le  diagnostic  des  tuberculoses  pulmonaires  péri- 
pilaires  (Gauducheau,  24  janvier  1913). 

Il  semble  à  l’heure  actuelle  que  contrairement  à  la  loi  de 
Louis,  les  lési  ins  du  sommet  soient  très  rarement  primitives. 
La  tuberculose  frappe  plus  souvent  à  son  début  les  régions 
voisines  des  scissures  et  le  lobe  inférieur,  le  droit  avec 
prédilection  seinble-t-il.  Elle  va  de  la  base  au  sommet, 
infectant  au  passage  la  région  hilaire. 

Cette  évolution  est  facile  à  suivre  chez  l’enfant  :  elle 
.est  moins  apparente,  mais  analogue  chez  l’adulte  à  un 
examen  fait  sans  parti  pris. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Sur  quelques  effets  heu¬ 
reux  des  poudres  de  recalcification  dans  la  dys¬ 
ménorrhée  des  tuberculeuses  (Mi'=  Giraud  et 
M.  GUEIT,  18  janvier  1913). 

«On  verra  par  la  recalcification,[dans  nombre  de  cas, 
chez  les  tnberculeuses  à  règles  irrégulières  et  doulou¬ 
reuses,  se  régulariser  le  flux  menstruel  et  surtout  on  verra 
s’apaiser  les  douleurs  pénibles  et  atroces  qui  les  accom¬ 
pagnent.  i> 

LE  CONCOURS  MÉDICAL.  —  Propos  du  jour  (Noir,  12  jan¬ 
vier  1913). 

27  à  32  p.  100  des  ouvriers  du  bâtiment,  des  transports 
et  des  mines  sont  syndiqués. 

«  Nous  sommes  loin  de  60  et  des  75  p.  100  des  médecins 
praticiens  groupés  eu  syndicats.  Malgré  cette  énorme 
disproportion,  quelle  différence  d’activité  et  quel  écart 
dans  les  résultats  acquis  !  Comparez  l’accroissement  des 
salaires  ouvriers  dans  ces  vingt  dernières  années  et 
l’élévation  des  honoraires  médicaux.  Prenez  le  bilan  des 
lois  votées  en  faveur  des  travailleurs  manuels  et  mettez-le 
en  regard  de  ce  qu’ont  obtenu  les  médecins»  ! 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  De  l’influence  du  sublimé  et  de 
l’acide  borique  sur  la  transplantation  et  le  déve¬ 
loppement  du  cancer  chez  les  souris  'blanches 
(Wrzosck,  18  janvier  1913). 

Il  semble,  d’après  plusieurs  séries  d’expériences,  q'u’on 
peut,  à  un  certain  degré,  exercer  une  influence  sur  le 
développement  d’une  greffe  cancéreuse,  si,  avant  l’inocu¬ 
lation,  ou  ajoute  à  la  tumeur  broyée  une  solution  d’acide 
borique.  Des  tumeurs  broyées  finement  et  mélangées 
avec  une  solution  d’acide  borique  à  0,3  p.  100  ou  3’p.  100 
se  greffèrent  beaucoup  mieux  que  les  tumeurs  mélan¬ 
gées  avec  l’eau  physiologique  quand  elles  furent  inoculées 
de  suite  après  l’addition  de  l’acide  borique.  , 

Il  faut  remarquer  que  la  solution  du  sublimé  même 
à  0,1  p.  100  ajoutée  à  la  tumeur  broyée  eq  quantité 
trois  fois  plus  grande  n’influence  pas  défavorablement 
la  greffe  cancéreuse. 
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•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIABÈTE 
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EN  CACHETS  COUPRIMES  POUDRE 


LA  TRLCALC/NEestVENDUE 

TRICALCINE  PURE 

TRicALGiNEnÉTHYLARSINÉE 


Poudre  •  Comprimés  -Cachets 

4r50  /e  flacon  pour  30 jours  de  traifemeiit 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
OjOI  de  MéTHYLAfisniAT£ ar SOUDE  c/i/miquement 
pur.  5f /a  Bofte  de  60  cachets 


jll^l^r|^||||UP|'  EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 

TRICAICINE  AUntriAUllEt 

par  cachet,  o:  ta  Boite  de  60  cachets 

Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


Échantü.  et  Littérature  sur  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42,  i 


NERVEUSE  *  TUBERCULOSE  » 


laRécalcification 


Ne  peut  être  ASSURÉE 
d'une  fâçon  CERTAINE 


et  PRATIQUE 

QUEPAR  laTRICALGINE 


ÀRIE  DENTAIRE  -  TROUBLES  DE  DENTITION 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Corps  -de.  la  cavité  abdominale  {L.  B. 

'G.kBBN,  British  Medlc.  Journ.,  28  décembre  1912). 

rNe  voyant  pas  venir  ses  époques,  une  femme  introduit 
dans  l’-utérus  une  aiguille  à  crochet  en  os,  puis  elle  ne 
peut 'l’en  extraire  malgré  tous  ses  efîorts.  Trois  jours, 
après,  elle  se  fait  examiner  :par  un  médecin  qui,  au  toucher 
viginal, ne  parvient  pas  à'. sentir  l'extrémité  du  crochet; 
le .  col  est- légèrement ,  entr’ouvert, 

■  ,Le  lendemain,  on  dilate  le  col  avec  des  bougies  d’Hegar 
sous  anesthésié  .'générale  et.  l’on  explore  l’utérus  qui  est 
vide.  Bien  n’étaifsurvenu  durant  les  trois  jours  suivants, 
quand  la  femme  appela  le  chirurgien  et  prétendit  qu’elle 
sentait  le  crochet  dans  le  ventre  :  elle  désignait  un  point 
,situé  sur  la  ligne  médiane,  à  distance  égale  de  l’ombilic 
et  du  pubis.  En  effet,  à  travers  la  paroi  facile  à  palper, 
on  sentait  l’extrémité  d’un’ corps  dur.  On  incise  sur  la 
ligne  médiane.-  On  se  décide  à  intervenir  et  l’on  aperçoit 
un  corps  étranger  entre  les  feuillets  du  mésentère.  En 
l’enlevant  avec  précaution,  on  s’aperçut  que  c’était  bien 
une  aiguille  à  crochet  en  os  de  près  de  12  centimètres 
de  longueur.  La  malade  quitta'  l’hôpital  complètement 
guérie  au  bout  de  trois  semaines. 

On  ne  saurait  dire  si  cette  aiguille  avait  passé  par  la 
cavité  utérine  ou  le  cul-de-sac  de  Douglas,  mais  il  est 
remarquable  que  cet  objet  ait  pu  séjourner  onze  jours 
dans  la  cavité  abdominale  sans  y  déterminer  aucun 
trouble  septique. 

La  diphtérie  chronique  du  poumon  (A.  ScmnoT, 

Miinch.  Mediz.  Woch.,  7  janvier  1913). 

Reyer  a  constaté  la  présence  des  baciUes  de  Lœffler 
dans  le  poumon  pendant  et  après  la  guérison  de  l’angine 
diphtérique.  Dans  85  p.  100  des  cas,  les  bacilles  apparu¬ 
rent  au  plus  tard  le  20®  jour.  Petruschky  les  a  trouvés 
dans  l’expectoration  de  malades  qui  avaient  été  atteints 
de  diphtérie,  chez  l’un,  plusieurs  mois  après,  chez 
l’autre  au  bout  de  3  ans. 

Schmidt  rapporte  le  cas  d’une  afiection  pulmonaire 
chronique  d’origine  diphtérique  (l’infection  datant 
probablement  de  10  ans)  chez  une  malade  qui  avait  pré¬ 
senté  les  symptômes  d’une  pneumonie  chronique  : 

Une  femme  âgée  de  62  ans,  à  la  suite  de  refroidis¬ 
sement,  avait  conservé  depuis  1902,  une  toux  tenace,  avec 
expectoration  muco-purulente  ;  légères  hémoptysies.  En 
1903,  l’examen'  bactériologique  des  crachats  révèle 
l’existence  de  bacilles  de  Lœffer.  Ce  résultat  a  été  vérifié 
à  plusieurs  reprises  en  1904  où  les  signes  pulmonaires  se 
sont  aggravés.  Èn  1906,  hémoptysie.  Depuis  cette  époque 
la  toux  et  l’expectoration  muco-purulente  sont  tenaces, 
l'examen  bactériologique  renouvelé  a  fait  constater  la 
persistance  des  bacilles. 

,  Actuellement  la  malade  présente  à  l’auscultation  au 
sommet  droit  une  inspiration  bruyante,  des  râles  humides. 
Les  crachats  sont  légèrèment  teintés  de  sang.  L’examen 
y,  fait  constater  les  bacilles  de  Lœffler  ;  il  n’y  a  pas  de 
bacilles  de  Koch.  Toute  thérapeutique  est  restée  sans 
résultat. 

Phénomène  de  «  l’œil  de  grenouille  »  et  le  sérum 
.  des  psoriasiques  (A.  Sommer,  Berl.  Klin.  Woch., 
;  13  janvier  1913). 

L’œil  de  grenouille  plongé  dans  une  solution  de 
isérum  humain  d’un  sujet  non  atteint  de  psoriasis  nous 
■unontré  une  •  dilatation  pupillaire,  alors  que  dans  le 
sérum  du’psoriasique  la  pupille  serait  rétrécie'. 

;Çe..  phénomèiie  semble  spécifique  dei  Üaffectiouj  car  il 
ne  se  produit  pas  pour  des  sérums  de  malades  atteints 


d’autres  dermatoses  (Dermatite  ’  herpétiforme;  "  lichen 
chronique  de  Widal,  lichen  plan). 

L’intensité  de  la  réaetion  est  fonction  de  l’étendue- 
du  psoriasis. 

La  technique  consiste  à  énucléer  les  deux  yeux  d,’une 
grenouille  à  laquélle  on  aura  préalablement  sectionné  la 
moellé.  Ou  les  plonge  l’ùn-  dans  une  'Solution  de  sérum 
normal  témoin,  l’autre  dans  le  sérum- sur  lequel' on  re¬ 
cherche  eette  réaction.  Au  bout  de  5  à  l  o  minutes,  la  pupille 
du  sérum.témoin  se  dilate,  tandis  que  l’autre. se  rétrécit. 

Cette  réaction  ne  présente’ de  valeur  que  pour  les  psoria¬ 
sis  étendus.  Si  la  dermatose  est.  limitée,  le  phénomène 
:  inverse  'Se  produit,  mais  après,  une  demi-heure  environ. 

La  cyanose  dans  la  démence  précoce'  (W.  B.-Cornei,!,, 

Journal  bithe  Am.  Méd.  Assoc.,  21 'décembre  1912). 

On  observerait  fréquemment  la  cyanose  dans  la  plupart 
des  cas  de  démence  précoce,  plus  particulièrement  dans  la 
forme  catatonique  :  elle  serait  moins  prononcée  dans  la 
forme  hébéphrénique  ou  paranoïaque.  Ce  phénomène  est 
l’expression  cutanée  de  troubles  vasomoteurs  qui  causent 
une  stase  veineuse  généralisée.  Cette  stase  est  d’origine 
inconnue  ;  elle  est  essentiellement  variable,  parfois  chez 
un  même  malade.  La  cyanose  peut  nous  permettre  de 
différencier  la  démence  précoce  de  l’irubécillité,  de  l’hys¬ 
térie,  de  certaines  manies  dépressives  et  occasionnel- 
leihent  d’une  psychose  organique.  :  -  . 

Un  cas  de  tétanos  traité  par  des  injections  intra¬ 
veineuses  abondantes  de  sérum  paraldéhyde  : 

guérison  (O.  Atkey,  Lancet,  18  janvier  1913). 

Le  2  octobre  1912,  on  reçoit  à  l’hôpital  de  Khartoum 
un  malade  chez  lequel  se  développent  des  signes  de 
tétanos  (frissons,  opisthotonos,  spasmes  musculairés,etc.). 

Pour  obtenir  la  cessation  des  contractures  musculaires 
et  aider  à  l’élimination  de  la  toxine  tétanique,  on  décide 
d’injecter  par  la  voie  intra-veineuse  une  solution  de 
paraldéhyde-éther  (3  centimètres  cubes  de  chaque)  dans 
1 50  eentimètres  cubes  de  sérum  artificiel  {4  octobre).  On 
répète  l’injection  et  l’on  fait  passer  ainsi  par  la  voie 
intra-veineuse  deux  litres  de  la  solution  indiquée.  Le 
malade  s’endort,  les  contractures  cessent. 

Le  lendemain,  elles  reparaissent  et  le  malade  est  revenu 
sensiblement  dans  le  même  état  que  la  veille,.  Nouvelle 
injection  d’un  litre  (cette  fois,  la  solution  contient  30  cen¬ 
timètres  cubes  du  mélange  paraldéhyde-éther  pour 
150  centimètres  cubes).  On  parvient  dans  l’après-midi  à 
faire  boire  le  malade  qui  passe  une  nuit  tranquille. 

Le  6-et  le  7  octobre,  injection  de  2  litres  de  sérum  (avec 

10  ou  20  p.  100  de  paraldéhyde-éther).  Après  des  rémis¬ 
sions  passagères,  le  8  octobre,  le  malade  présente  tou¬ 
jours  une  rigidité  marquée  avec  rire  sardonique  et  spasmes 
musculaires  par  intervalles. 

Pendant  -  quatre  jours,  on  continue  le  même  -traite¬ 
ment  et  l’état  du  malade  s’améliore  progressivement. 

11  s’alimente  mieux,  commence  à  se  retourner  dans  son 
lit  et  le  sommeil  est  calme. 

Le  12  octobre,  les  signes  de  tétanos,  sauf  le  frisson,  ont 
disparu  ;  on  cesse  les  injections  intra-veineuses  et  l’on 
administre  simplement  au  malade  rme  potion  avec  du 
bromure  et  du  chloral. 

Le  20  octobre,  le  malade  était  complètement  guéri  et  quittait 
l’hôpital  le  10  novembre. 

Grâce  à  l’anesthésie  presque  instantanée  produite  par 
la  paraldéhyde,  et  à  sa  durée  le  malade  a  pu  reposer  sans 
souffrir  ;  la  rémission  se  prolongeant  après  le  sommeil,  il 
a  pu  être  alimenté  suffisamment  et  on  lui  a  donné  ainsi 
le  temps  d’éUminer  des  toxines  même  aux  quantités  con¬ 
sidérables  de  sérum  injectées. 
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INDICATIONS  PRATIQUES 
POUR  LE  PLACEMENT  DES  TUBERCULEUX 


A.  SANATORIUMS  POUR  ADULTES 
,1°  SANATORIUMS  PAYANTS 
FRANCE 


Alger,  Birmatidreis  (Algérie),  200  m.  d’altitude  (de  8  à 
1 5  fr.  par  jour)  (Dr  Verhaeren). 

Aubrae  (Aveyron),  1856  m.  (de  lo  à  20  fr.  par  jour). 

Bureau  de  renseignements  à  Paris,  13,  rue  de  Surène, 
. (Dr  Saunai,)'. 

Aoon,  près  Fontainebleau  (Seine-et-Marne)  (8  à  12  fr.  par 
jour  (Dr  Saeivos). 

Buzenoat,  par  Rueil  (Seine-et-Oise)  (D'  Foussard)  (7  à 
10  fr.  par  jour). 

Cambo  (Basses-Pyrénées).  S.  de  Beaulieu  (16  à  20  fr.) 
(Dr  HAMANT). 

Chanteloup,  près  Dagny  (Seine-et-Marne). 

Cuers  (Var).  Sanatorium  provençal  de  La  Pouoerine. 
(8  à  12  fr.). 

Dienne,  près  Murat  (Cantal),  1800  ni. 

Durtol,  près  Clermont-Ferrand,  620  m.  (14  à  20  fr.) 
(Dr  SaBOURIN). 

Eaux-Bonnes  (Basses-Pyrénées),  800  m.  (ouvert  du 
jor  juin  au  1 5  octobre  (Dr  Por'TEs). 

Gorbio,  près  Menton  (Alpes-Maritimes),  260  m.  (Dr  Madi- 
BRAN,  à  Menton) . 

HauteoiUe  (Ain),  860  m.  —  i®  S.  ûumarest,  Belligneux, 
par  Dompnes  (ouvert  le  25  novembre  1912).  (Dr»  Du- 
MAREST  et  Alexandre)  (15  à  20  fr.  par  jour).  — 
20  S.  de  Bellecombe  (Dr  DieuzEide)  (12  à  14  fr.  par 
jour). 

Lamotte-Beuoron  (Doir-et-Cher).  S.'  des  Pins  (Dr  Hervé) 
1 3  à  25  fr.  par  jour) .  Reçoit  également  les  enfants. 

La  Tisnère,  près  Pau  (Basses-Pyrénées),  du  15  octobre 
au  15  mai,  800  m.  (Dr  Portes,  Eaux  Bonnes). 

La  Mantéga,  près  Nice  (Alpe^-Maritimes) . 

lUeung-sur- Loire  (Loiret).'  S.  da  Château  du  petit  Bouffant 
(Dr  Leriche).  ■  , 

Théoule,  près  Cannes  (Alpes-Maritimes)  (pour  prêtres  et 
jeunes  gens  sans  famille)  (5  à  20  fr.). 

Trespoey,  près  Pau,  220  m.  (Dr  Croüzet). 

Vernet-les-Bains  (Pyrénées-Orientales)  S.  du  Canlgou^ 

700  m. 


ETRANGER 

SU/SSE 

Leysin  CVaud),  1460  m.  1°  Tuberculose  pulmonaire  : 
S.  du  Grand  Hôtel  (à  partir, de  13  fr.)  (Di  Jaquërod  et 
Mamie).  —  S.  da  Mont-Blanc  (à  partir  de  n  fr.) 
(Dr  Meyer,  Dr  Técon).  —  S.  du  Chamossaire  (à  partir 
de  Ç|  fr.)  (Dr  SiPEiG,  Dr  Roueet).  —  S.  du  Beloédère  (à 
partir  de  12  francs)  (Dr»  de  Peyer  et  Dieudonné).  — 
S.-  Populaire  pour  adultes  (Dr  Burnand).  , —  S.  Popu¬ 
laire  des  Enfants  (Dr  de  Peyer),  etc. 

20  Tuberculose  chirurgicale  (on  n’admet  pas  de  tu¬ 
berculeux  pulmonaires)  : 

Les  Chamois  (Dr  Guge).  —  Les  Frênes  (Dr  Schmid  et 
Louba).  Le  Chalet.  Ces  trois  cliniques  sont  sous  la 
direction  et  le  contrôle  du  Dr  RoleiER. 

Davos  (Engadine)  1600  m.  Nombreux  sanatoriums  et 
hôtels  (Renseignements  à  Paris,  agence  des  chemins  de 
fer  fédéraux,  rue  Lafayette,  15). 

Arosa.  Engadine,  1850  m.  S-  Urosa  (Dr  Jacobi)'.  —  Walo  ■ 
sanatorium  A rosa  (Dr  Kossuisca). 

Wiesen.  Engadine,  1484  m. 

Montana,  près  Sierre  (Valais),  1620  m.  (Dr  Stephani). 

S.  du  Gothard,  près  Ambri-Piotta  (Tessin),  1170  m.  . 

ALLEMAGNE 

Falkensteln  (Taunus),  400  m. 

Hohemark  (Taunus).  ■  ,  .  . 

Hohenhonnef,  160  m.  .  ■  ■ ,  /■  ■  ^  ^ 

Gorbersdorf  ISüésit),  660  m.  .  ■ 

Beiboldsgrün  (Saxe).  '  :  j  ,  . 

Saint-Blpsien  (Forêt  Noire)  772  m,  -,  j 

Wehrawald  861  m.,  près  Todtmoos  (Forêt  Noire). 

Nordrach  (Forêt  Noire). 

Schomberg,  près  (Wildhad  Forêt  Noire),  etc. 

AUT biche' 

Arco.  —  Kuranstalt  Aroo.  S.  Saint  Pankratius. 

Meran.  —  S.  Hungaria. 

Pernitz.  —  S.  IVlenerwald. 

Edtitz.  —  S.  Grimmerstein,  etc. 

BELGIQUE 

Mont-sur-Meuse,  près  de  Dînant,  80  chambres  meublées, 
au  prix  dé  2,  3,  4  francs.  La  pension  est  de  8  francs  y 
compris lessoinsmédicaux(DrVAN  LtT:çïHEM,à  Lustin). 

Sanatorium  populaire,  à  La  Hulpe  (D»  MœuDER,  Dr  Ders- 

CHEIDT). 

-Sagatorium  de  Borgoumont,  ptès  de  Spa,  loo  lits  (Dr  Van 
EESrBDJBK). . .  . 

Sanatorium  de  ÀfgjfflfepréBetyé.  aux-femmes.  Aété  inauguré 
le  23  janvier  1912.  Directeur  Dr  ’WicEEMS.'  Le  sana¬ 
torium  présente  une  innovation  due  à  M.  le  Professeur 
Putzeys  de  Liège.  Les  chambres  à  coucher  sont  dis¬ 
posées  pour- constituer  une  cure  nocturne  à  l’air  libre. 


LU  — 


MALADIES  DU  COEUR  ET  DES  VAISSEAUX 


MÊDICATIOIM  HYPOTENSIVE 


_ _ sparanglospasma,  Cardiopathies  et  Néphrites  af 

SEDATIF  par  EXCELLENCE  des  systèmes  nerveua  et  circulatoire 

so  à  6o  gouttes  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle 
Préparation  très  agréable  remplaçant  avantageusement  toutes 
les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 


des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 
du  tube  digestif,  anorexie,  perte  d'appétit,  insuffisance  hépatique. 

L’éllxlr  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  régime 
lacté  ou  lacto-végétarien 

Vn  verre  à  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 
les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 
Unecuillerée  àsoupedans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lunel,  Bordeaux) 
à  base  de  Muguet  et  de  Cratœgus  oxyacantha 
Tonique  du  cœur  et  des  vaisseaux,  ne  contient  aucune  substance  toxi¬ 
que.  I  à  3  verres  à  liqueur  par  jour  avec  ou  sans  eau  après  les  repas. 
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INDICATIONS  PRATIQUES 
POUR  LE  PLACEMENT  DES  TUBERCULEUX  (Suite) 


Sanatorium  d'ÂlsBmberff,  dépend  deshôpitaux  de  Bruxelles 
(D^  Fai,i,oise). 

Hospice  Kegeljoan,  à  Namur.  —  Établissement  privé, 
ITALIE 

Sondalo,  Haute  Valteline. 

San  Homo.  —  S.  Qulslsana. 

Gardone  (Bac  de  Garde).  —  S.  Prlmavera. 

2»  SANATORIUMS  POPULAIRES 

(à  prix  réduits  ou  gratuits) 

Anslcourt,  par  Liancourt  (Oise).  S.  Vlllemln,  150  lits, 
hommes  {Assist.  publique  de  Paris)  (IF  Kuss). 

Bllfçny,  par  Bris-sous-Porges  (Seine-et-Oise),  250  lits, 
hommes  et  femmes  {Œuvre  des  S.  populaires).  (D'  Gui- 
nakd).  (Pour  les  renseignements,  Paris,  56,  rue  de  la 
Victoire). 

Bréoannos  (Seine-et-Oise).  Hommes  et  femmes.  (,4ssîs- 
tance  publique  de  Paris)  (D'  RenA  Marie), 

Cannes  (Alpes-Maritimes),  villa  Louise-Ruel,  35  lits, 
pour  jeunes  filles  parisiennes  (séjour  gratuit  et  frais  de 
voyages  payés). 

Chooy  (Loiret).  25  lits  pour  les  malades  du  département. 
(D'  PlEATE  à  Orléans). 

Clmm  (Alpes-Maritimes).  S.  Israélite,  15  lits  (gratuit). 

Hauteoltte  (Ain).  S.  Félix  Manglnl,  120  lits  d’hommes  et 
femmes  (D'  Dtjmaresx)  (2  fr.  50  à  5  fr.  par  jour). 

Large,  par  l’Hay  (Seine).  Femmes  {100  fr.  par  mois). 

Lay  Saint-Christophe,  près  Nancy.  30  lits  (Nancy,  ii,  rue 
des  Michottes). 

Montlgny-en-Ostrevent  (Nord),  52  lits. 

Montpellleit,  Sanatorium  Bon-Aocuell  (pour  tuberculeux 
pulmonaires  des  deux  sexes)  (D»  GAUSSEE)  ;  60  lits 
(34  hommes  et26femmes),  3  francs  en  dortoir,! 6  francs 
en  chambre. 

Nîmes  (Gard).  Paolllon  Roussel,  Sanatorium  du  Mont 
Duplan  (LF  BÉquin). 

Pessac,  près  Bordeaux  (Gironde),  52  lits.  (Bordeaux, 
7,  rue  de  Grassy).  ^ 

Bouen  (Seine-Inférieure).  S.  de  la  torét  de  Bouoray,  près 
Oissel,  pour  les  femmes  seules  (Dr  CoTONi),  30  lits. 

Salnte-Feyre  (Creuse).  S.  des  Instituteurs,  125  lits  (Musée 
Pédagogique,  31,  rue  Gay-Lussac,  Paris). 

Taxll,  par  Fayence  (Var).  S.  des  employés  des  postes,  ' télé¬ 
graphes  et  téléphones,  40  lits. 


B.  SANATORIUMS  POUR  ENFANTS 

Hyères  (Var).  S.  Alice  Fagnlez,  34  lits  {Œuvre  de  Ville- 
pinte),  25,  rue  de  Maubeuge. 

Isches  (Vosges),  S.  d'isehes,  30  lits. 

Montpellier  (Hérault).  Hôpital  de  Balaruc-les-Balns,  70  lits. 

Nolsy-le-Grand  (Seine-et-Oise).  Füles  de  3  à  10  ans. 

Ormesson  (Seine-et-Oise).  Enfants  de  3  à  9  ans.  130  lits. 
{Œuvre  des  Enjants  tuberculeux,  31,  rue  La  Boétie, 
Paris). 

Pelle  voisin  (Indre).  {Œuvre  de  Mlle  Bonjean.) 

Polssy  (Seine-et-Oise).  Asile  Salnt-Louls. 

Saint-Bertrand  de  Comlnges  (Haute-Garonne).  Garçons 
de  5  à  12  ans,  filles  de  5  à  16  ans. 

Sainte- Bade  go  nde,  près  Tours  (Indre-et-Loire).  Enfants  à 
partir  de  10  ans. 

Salles-de-Salat  (Haute-Garonne).  60  lits  pour  scrofuleux, 
lymphatiques  et  rachitiques  de  4  à  16  ans.  (Dr  Lau- 
TRÉ,  de  Toulouse). 

Violas  (Lozère).  S.  de  Violas,  26  lits  pour  les  protestants 
maladifs  de  la  Lozère  et  du  Gard. 

Villepinte.  S.  de  Villepinte,  290  lits.  Jeunes  filles  de  6  a 
30  ans,  à  toutes  les  périodes  de  la  maladie  (25,  rue 
de  Maubeuge  à  Paris). 

VilIlers-sur-Marne  (S.-et-Oise).  Garçons,  9  à  i4  ans,  220 lits. 
{Œuvre  des  Enfants  tuberculeux. '^1 ,  rue  La  Boétie,  Paris.) 

ASILES  DE  CONVALESCENCE  POUR  ENFANTS 

(destinés  plus  aux  enfants  menacés  de  tuberculose  qu’aux 
tuberculeux  confirmés.) 

A r gelés  (Hautes-Pyrénées).  Asile  d'Argelès,  15  lits  (300  fr, 
par  an). 

Brévannes  (Seine-et-Oise).  Paolllon  J.  Bergeron  (en  cons¬ 
truction),  92  lits. 

Champrosay  (Seine-et-Oise).  Œuvre  des  Cures  rurales. 
S.  Minaret,  jeunes  filles  anémiques. 

Epinay-sous-Sénart  (Seine-et-Oise).  Asile  Sainte-Hélène, 
40  lits. 

Forges-les-Bains  (Seine-et-Oise).  316  lits  {Etablissement 
de  l'Assistance  pttblique, de  Paris). 

La  Boche-Guyon.  Hôpital,  ii  lits  {Assistance  publique  de 
Paris). 

SANATORIUMS  MARINS 
1»  SANATORIUMS  POPULAIRES 

Arcaehon  (Gironde)  : 

i»  S.  d’ Arcaehon,  200  lits  (2  fr.  par  jour)  (les  tuber¬ 
culeux  sont  exclus)  (Dr  Armaingaud,  à  Bordeaux, 
ou  150,  Boulevard  Montparnasse,  à  Paris). 

2°  S.  du  Moulleau,  40  lits  (pour  les  protestants). 
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MSnMHNTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES. 


tiirEiÉDCe 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  â  café  de  ; 


Sirop  Jrouette-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avsmt  ou  après  oliaq.u©  tètè©  ou  toitoèron. 

Le  Sirop  de  Trouetto-Perret  à  la  Papaïas 
digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
^  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  q 


ia  “Papaïne”  &st  un  ferment  digestif  végétal  ^  ^ 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


iiini 


mm 


IblaiIlesdBi  Estomac  dttkstînsÆttfattts& Adultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETà  la ‘‘PAPAÏNE”! 

1  ouiHarée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaque  repas .  6  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàia“PAPAlNE” 

1  i  2  otohets  à  chaque  repas .  4  fr.  la  Botta. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  oomprimés  à  chaque  répas  .  3!  fr.  fe  Flacon. 

E.TROUEHE,  IS,  Su  des  Iimliles-lDdiistrlels,  Farli  -Vente  réjlementÉe  laissant  aux  PtiarmaDiens  un  bÉnéfice  normal. 


— :lv 


INDICATIONS  PRATIQUES  o 
POUR  LE  PLACEMENT  DES  TUBERCULEUX  {Suite) \\ 


Banyuls-sur-Hler  (Pyrénées-Orientales),  Hôpital  marin, 
200  lits  (2  fr.par  jour,  de  3  à  14  ans)  (à  Paris,  62, rue 
de  Miromesnil). 

Berck-purrMer  (Pas-de-Calais)  :  ,  ,  ■ 

1°  Hôpital  maritime,  1200  lits  (scrofuleux  de  4  à  1 5  ans  ; 
s’adresser  à  Paris  aux  Enfants-Maladésou  à  Trousseau) . 

2°  Hôpital  Bouoille,  service  des  Enfants  Assistés  de  la 
Seine,  500  lits  (Assistance  médicale  des  départe¬ 
ments,  enfants  et  adultes  sexe  masculin). 

3°  Hôpital  Vincent,  service  des  Enfants  Assistés  de  la 
Seine,  400  lits  (Assistance  médicale  des  départements, 
enfants  et  adultes  sexe  féminin). 

4°  Hôpital  Bothsohild.  400  lits  (réservé  aux  bénéficiai¬ 
res  de  la  charité  privée  de  la  baronne  de  Rothschild) . 

5®  Hôpital  Cazin-Perroohaud,  400  lits,  reçoit  les  gar¬ 
çons  de  5  à  13  ans,  les  filles  de  3  à  16  ans  (30  fr.  l’été, 
40  fr.  l’hiver  par  mois), 

6“  Sanatorium  de  l’Oise  et  des  départements. 

7®  Sanatorium  Beaudessin.  Ces  deux  sanatoriums 
reçoivent  des  pensionnaires  particuliers  ;  enfants  des 
deux  sexes.  '  . 

Cannes  (Alpes-Maritimes)  Asile  Dollfus,  40  lits,  du  10  oc¬ 
tobre  au  30  juin.  (Genève,  6,  boulevard  du  Théâtre). 

Cap  Breton  (Eandes).  Asile  Sainte-Eugénie,  60  lits,  (ré¬ 
servé  aux  lymphatiques,  rachitiques,  scrofulo-tubercu- 
leux,  les  tuberculeux  pulmonaires  sont  exclus). 

Cerbère  (Pyrénées-Orientales).  S.  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
34  lits  (5  à  1 7  ans) .  (Dr»  Tournier  et  Donazan)  . 

Cette  (Alpes-Maritimes),  sanatorium  450  lits  (pour  pro¬ 
testants). 

Le  Crolsie  (Loire-Inférieure),  Maison  de  Saint-Jean-de-Dieu , 
150  lits  (à  Paris,  223,  rue  Lecourbe). 

Fouras  (Charente-Inférieure).  S.  de  Fouras,  25  lits  (pour 
les  enfants,  filles  et  garçons  du  département). 

Biens  par  Hyères  (Var),  Hôpital  Renée  Sabran,  150  lits; 
réservé  aux  malades  de  la  région  lyonnaise,  100  lits  de 
filles,  50  lits  de  garçons  (Hospice  de  la  Charité  à  Lyon). 

Hendaye  (Basses-Pyrénées).  S.  d'Hendaye,  628  lits.  Assis¬ 
tance  publique  de  Paris,  réservé  aux  enfants  prétuber¬ 
culeux,  anémiés  ou  déprimés  (Dr  Camino). 

Marseille.  S.  Marin  Jean  Martin,  22  lits  (6  à  16  ans). 

Middelkerke  (Belgique)  Hospice  Roger  de  Grimberghe,  abrite, 
les  enfants  tuberculeux  (Dr  VERNEUII,).  ’ 

Middelkerke,  Sanatorium  du  D’  Wettendorf. 

(Alpes-Mwitimes),  Œuvres  des  enfants  Infirmes,  ' 

_ _ quartier  de  Montboron,  30  lits. 


Ostende  (Belsigue).  Sanatorium  Saint-Vincent.  Pour  enfants 

(Dr  DEECROIX). 

Pé-au-Midy,  près  Paimbœuf  (Loire-Inférieure).  S.  du  Pé- 
au-Midy,  25  lits  (Filles  de  la  Sagesse  de  Saint-Laurent- 
sur-Sèvre),  soins  gratuits. 

Pen-Bron,  prés  le  Croisic  (Loire-Inférieure).  Hôpital  marins 
300  lits  pour  scrofuleux  de  4  à  15  ànSi(L  fr.  So  par 
jour).  (Demandes,  2,  place  de  la  Duchesse-Anne,  â 

;  Nantes).  ■  ■ 

Pornic  (Loire-Inférieure).  Sanatorium  populaire  de  Pornic 
(pour  convalescents  et  anémiques). 

Hôpital  marin  des  Soeurs  de  l’immaculée  Conception 
(Enfants  scrofulenx)-  . 

Le  Pradet  (Alpes-Maritimes).  Station  des  cures  marines 

,  .{Œuvre  de  Villepinte),  12  lits  (2  fr.  50  à  3  fr.). 

^oscoff  (Finistère).  S.  maritime,  80  lits  (i  fr.  80  par  jo  ur) 
garçons  de  3  à  14  ans,  filles  de  tout  âge. 

Royan,  Etablissement  de  ta  Triloterle  (l’été  s'^ulement) 
(25  lits,  65  fr.  par  mois). 

Saint-  Trojan,  Ile  d’Oléron  (Charente-Inférieure).  200  lits 
(i  fr.  70  à  2  fr.,  les  tuberculeux  pulmonaires  sont  ex¬ 
clus  ;  Paris,  62,  rue  de  Miromesnil). 

San  Salvadour,  près  Hyères  (Var),  200  lits  (3  à  12  ans). 

Tours,  Asile  de  Çlooheyille,  enfants  de  4  à  14  ans. 

Zuydcoote,  près  de  Dunkerque  (Nord),  Hôpital  marin 
1200  lits  (remplace  le  sanatorium  de  Saint-Pol-sur- 
Mer)  pour  malades  indigents  (i  fr.  50  par  jour)  ou  pen¬ 
sionnaires  (garçons  jusqu’à  15  ans,  filles  jusqu’à  18  ans) 
(M.  Van  Cauwenberghe,  maire  de  la  commune). 


2“  SANATORIUMS  PAYANTS 


Berck-sur-Mer  : 

I®  Institut  orthopédique,  300  lits  (Maison  Saiut-Frau- 
çois-de-Sales  (D'  Caeox,  D'  Fouchet). 

2®  Clinique  orthopédique  (D'  ’Tridon). 

'  3°  Institut  Notre-Dame-des-Sables. 

4®  Villa  de  la  Santé,  Villa  Naîda,  Villa  normande.  Villa 
Saint-Hilaire,  Chalet  Belle-Plage,  Chalet  Ma  Cousine, 
Villa  Bon-Secours,  Cottage  des  Dunes,  etc.,  etc.  (le  prix 
de  pension  varie  de  60  à  125  fr.  par  mois). 

Malo-les-Bains  (Nord).  80  lits  (3  à  8  fr.  par!  jour,  non 
compris  le'  traitement  chirurgical'  et  hydrothérapique) 
(D' VlEEEXTE). 

La  Baule-Escoublac.  Institut  Verneuil,  60  lits  (10  fr.  par 
jour),  secrétariat  général,  4,  rue  du  Général-Foy  (pour 
les  prédisposés  à  la  tuberculose). 
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Grippe,  CoQueluche  H 
Asthme,  Bronchite 


SIRODION” 


EchantlUons  aux  DOCTEURS  sur  [ 
demande,  gratuits  pour  la  France.  | 

Laboratoire  MARTIN,  pharmacien 


i!  codéine,  ni  morphine,  ni  bromoforme,  ni  créosote. 


STERILISATEURS  HELIOS 


PRATIQUES  ■ 

SANS  DANGER  D’EXPLOSION 
-■ — -  N!  D’INCENDIE  = 


Vaiérianate  d’ Ammoniaque  J.  Gagnière 

Préparé  à  froid,  avec  le  suc  frais  de  la  plante  sauvage. 

ÉCHANTiLLON  A  LA  DISPOSiTiON  DES  DOCTEURS,  PH^E  J.  GAGNIÉRÈ,  ClERIWONT-FeRRAIMO 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

J  la  CONSTIPATION  chroniqne  on 

dliPPr lHlv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
■■Il  f  — —  tâtions  putrides.  Perturbations  hépatiques  et  binaires. 
|7a|’«||«1||-  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 

péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 
1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'SO  la  boite  de  36  comprimés. 

Littératureet  Echantillons, ;  LABORATOIRES  BlOLOQIBUESdiA.PÂRIS 

l.Rue  de  Cbâteaudan—BG,  Iiue  Lafayetie,  PA-RIS.  —  Téléph.  123-96. 


PRESCRIVEZ 


SIXH.  Boldôïne  Eparvier 

FFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

EPARVIER,  2B.  Grancle-Rue-Salnt-Clair.  L YON 


PHOSPHOPINAL.  JUIN 


mmï\ 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Proposition  de  loi  tendant  à  modifier  l’article.  26 
de  la  loi  du  15  février  1902,  en  ce  qui  concer¬ 
ne  les  taxes  de  désinfection  dans  les  cas  de 
tuberculose  pulmonaire ,  présentée  par 
M.  Doisy,  député. 

Exposé  des  motifs 

Le  rapport,  présenté  le  8  octobre  à  l’Académie  de 
médecine  par  M.  Maurice  Letulle,  au  nom  de  la  com¬ 
mission  permanente  de  la  tuberculose,  a  ramené 
l’attention  publique  sur  la  déclaration  obligatoire  de  la 
tuberculose  pulmonaire  ouverte.  Avec  le  rapporteur,  nous 
pensou.s  personnellement  que  si  cette  déclaration,  suivie 
de  la  désinfection,  peut  être  éminemment  désirable  en 
soi,  elle  serait  inopérante  en  l’état  actuel  de  notre  légis- 

La  lutte  contre  la  tuberculose  est  inséparable  de  la 
lutte  contre  l’alcool,  elle  n’ira  pas  sans  l’établissement 
d’un  budget  particulier  de  la  tuberculose,  budget  d’assis¬ 
tance  et  d’hygiène.  En  attendant  le  vote  de  ce  budget, 
quelques  mesures  de  détail  peuvent  cependant  être  uti¬ 
lement  prises. 

A  l’heure  actuelle,  un  certain  nombre  de  désinfections 
sont  faites  à  la  suite  des  déclarations  facultatives  de 
tuberculose.  Il  faut  encourager  ce  mouvement  et  puisque, 
à  notre  sens,  la  tuberculose  est,  de  toutes  les  maladies 
contagieuses,  celle  qui  est  la  plus  redoutable  pour  notre 
pays,  il  est  inadmissible  qu’elle  puisse  entraîner  une 
désinfection  légalement  plus  coûteuse  que  celles  de  la 
scarlatine  et  de  la  rougeole,  par  exemple. 

Nous  n’exagérons  rien  en  plaçant  la  tuberculose  au 
premier  rang  des  maladies  qui  déciment  notre  pays. 

La  statistique  de  igio,  publiée  tout  dernièrement, 
indique  ; 

3,i6s  décès  par  fièvre  typhoïde. 

1 3  décès  par  typhus. 

78  décès  par  variole. 

969  décès  par  scarlatine. 

3,717  décès  par  rougeole. 

2,830  décès  par  diphtérie  et  croup. 

458  décès  par  choléra  asiatique  et  choléra  uostras. 

277  décès  par  fièvre  et  cachexie  paludéennes. 

3,517  décès  par  coqueluche. 

5,797  décès  par  grippe. 

1,274  décès  par  autres  maladies  épidémiques. 

Soit  un  total  de  22,095  décès,  contre  un  total  de 
85,088  décès  par  tuberculose.  A  notre  avis,  ce  total 
■de  85,088  est  inférieur  encore  à  la  réalité,  car  nous  savons 
comment  les  statistiques  sont  établies  :  les  certificats 
médicaux  réclamés  en  cas  de  décès,  sont  loin  d’être  tou¬ 
jours  fournis;  la  constatation  des  décèsn’existe  en  France 
qu’à  l’état  embryonnaire  et  la  statistique  est  obligée 
d’enregistrer,  sur  un  total  de  704,770  décès  ; 

101,961  décès  sous  la  rubrique  sénilité. 

126,457  décès  sous  la  rubrique  ensemble  des  autres 
maladies. 

45,230  décès  sous  la  rubrique  maladies  inconnues  ou 
mal  définies,  soit  une  proportion  de  38,81  p.  100;  ces 
trois  rubriques  sont  commodes  pour  déguiser  de  nombreux 
cas  de  tuberculose.  Il  en  est  de  même  de  la  rubrique 
<1  Affections  de  l’appareil  respiratoire  (phtisie  excep¬ 
tée)  !>  ;  malgré- les  devtx  mots  placés  entre  parenthèses, 
bien  des  décès  de  tuberculeux  y  figurent,  soit  que  les 
secrétaires  de  mairie  y  inscrivent  d’eux-mêmes  les  décès 
sur  les  renseignements  vagues  que  donne  la  famille,  en 
venant  faire  la  déclaration  de  décès,  soit  que'.les  médecins 
d’accord  avec  la  famille  rédigent  un  certificat  volontai¬ 
rement  assez  vague  pour  éviter  dans  les  mairies.des  indis¬ 
crétions  que  la  circulaire  du  23  novembre  1893  est  impuis¬ 
sante  à  empêcher. 

Tous  ceux  qui  exercent  la  profession  médicale  savent 
à  quoi  s’en  tenir  sous  ce  rapport  et  il  serait  à  désirer  que 
les  constatations  de  décès  fussent  faites  régulièrement  et 
que  les  certificats  destinés  à  la  statistique  fussen-t  envoyés 
directement  par  la  famille  au  médecin  directeur  d’hy¬ 
giène  départemental,  que  nous  réclamons. 


Dans  tous  les  cas)  il  nous  suffit  de  comparer  ces  deux 
chiffres. :  85,088  décès  par  tuberculose  et  101,557  décès 
par  affections  de  l’appareil  respiratoire  (phtisie  exceptée), 
pour  nous  étonner  et  nous  donner  l’intime  conviction  que 
la  proportion  doit  être  renversée. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  même  en  considérant  les  données 
de  la  statistique  comme  exactes,  il  ressort  que  la  tuber¬ 
culose  a  occasionné,  eu  1910,  217  décès  pour  100,000  habi¬ 
tants,  alors  qu’elle  n’en  a  causé  en  1909  que  : 

168  en  Allemagne  ; 

166  en  Itahe  ; 

162  en  Espagne  ; 

160  dans  les  Pays-Bas  ; 

146  en  Angleterre  ; 

139  en  Belgique. 

Chez  nous,  sur '100  Français  mourant  de  vingt  à  trente- 
neuf  ans,  plus  de  42  meurent  de  la  tuberculose  !  Rien  donc 
de  ce  que  nous  ferons  pour  diminuer  la  contagion  ne  sera 

La  mesure  que  nous  proposons  aujourd’hui  sera  accep¬ 
tée  avec  plaisir  puisqu’elle  ne  s’adresse  qu’à  desdécla¬ 
rants  bénévoles.  •  •  ,  . 

L’article  26  de  la  loi  du  15  février  1902  a  prévu  des 
taxes  de  remboursement  pour  les  désinfections  opérées 
par  les  soins  du  service  officiel.  Ces  taxes  ont  été  établies 
par  les  articles  22  et  suivants  du  décret  du  10  juillet  1906. 
Alors  que  l’article  22  de  ce  décret  établit  pour  les  mala¬ 
dies  à  déclaration  obligatoire  des  maxima  fixés  par  le 
tableau  suivant  : 


Dans  les^communes  de  moins  de  5.00-1  habit.  3  »  p.  100 
Dansles’communesde  5.000  à  20.000  —  2  50  — 

Dans  les  communes  de  20.000  à  100.000  —  2  »  — 

Dans  les  communes  de  plus  de  100.000  —  i  50  — 

Paris . —  I  »  — 

De  la  valeur  locative  de  l’ensemble  des  locaux  dont 
dépend  la  pièce  occupée  par  le  malade. 


et  indique  que  si  la  taxe  à  percevoir  en  vertu  de  ce  tarif 
dépasse  30  francs  par  pièce  soumise  à  la  désinfection 
totale,  elle  est  réduite  d’office  à  ce  maximum,  • —  l’ar¬ 
ticle  28  de  ce  même  décret  donne  aux  conseils  généraux 
et  aux  conseils  municipaux  le  droit  de  fixer,  sans  qu’il  y 
ait  des  maxima  indiqués,  les  tarifs  à  appliquer  aux  opé¬ 
rations  de  désinfection  dans  les  cas  autres  que  ceux  qui 
entraînent  une  obligation  légale. 

Dans  les  Ardennes,  nous  avons  été  assez  heureux 
(conseil  général,  séance  du  18  août  igo8)  pour  obtenir 
les  mêmes  tarifs,  qu’il  s’agisse  de  désinfections  obliga¬ 
toires  ou  de  désinfections  facultatives.  Notre  service  n’a 
fonctionné  qu’à  partir  du  2»  semestre  1909.  Malgré  cela  : 

Eu  1910,  nous  avons,  sur  un  total  de  272  désinfec¬ 
tions,  enregistré  53  désinfections  sur  déclarations  facul¬ 
tatives  et  demandes  spontanées  ; , 

Eu  1911,  nous  en  avons  enregistré  106  sur  un  total 
de  293,  soit  plus  de  36  p.  100. 

Ces  résultats  sont  d’autant  plus  intéressants  que  la 
plupart  de  ces  désinfections  facultatives  ont  lieu  pour 
tuberculose. 

Nous  voudrions  que  partout  la  tuberculose,  tout  au 
moins,  jouît  du  traitement  de  faveur  accordé  aux  mala¬ 
dies  visées  par  l’article  4  actuel,  et  c’est  dans  cet  espoir 
que  nous  présentons  le  texte  ci-dessous. 

Proposition  de  loi 

Article  unique.  — ■  Il  est  ajouté  au  paragraphe  4  de 
l’article  26  de  la  loi  du  15  février  1909,  devenu  le  para¬ 
graphe  6  par  suite  de  la  loi  modificatrice  du  22  juin  1906, 
la  phrase  suivante  : 

«  Le  tarif  à  appliquer  aux  opérations  de  désinfection 
dans  les  cas  de  tuberculose  pulmonaire  ne  peut  être 
supérieur  au  tarif  arrêté  pour  les  maladies  visées  à 
l’article  4  (i).  o 

(i)  Il  faudrait  réd’ger  : 

«...  visées  à  l’article  4,  paragraphe  i  »,  si  notre  proposi¬ 
tion  du  8  novembre  était  acceptée. 
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DISQUES  TULASNE  BISMUTHÉS 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l'intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médioalf  nous  engrageons  vivement  Messieurs 
ies  Dooteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


.  S’adresser  à  B.  BÉRAUD,  phari 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Thérapeutique  des  maladies 
infectieuses,  par  MM.  Garnier, 
Nobécourt,  Noc,  P.  Lereboee- 
EET  (Bibliothèque  de  thérapeu¬ 
tique  Giebert  et  Carnot,  1913, 
I  vol.  petit  in-8,  650  page.s  avec 
figure.s,  cartonné,  12  francs.  {J. -B. 
Baillière  et  fils,  édit.  Paris). 

Ba  Bibliothèque  de  thérapeutique 
dirigée  si  activement  par  MM.  Gil¬ 
bert  et  Carnot  vient  de  s’enrichir 
d’im  nouveau  volume,  qui  traite  de 
la  Thérapeutique  des  maladies  infec¬ 
tieuses.  Après  avoir  fait  connaître 
dans  un  précédent  ouvrage  les 
médications  microbiennes  en  général 
il  était  indispensable  d’étudier  poiir 
chaque  maladie  infectieuse,  le  trai¬ 
tement  qui  leur  convenait. 

Dans  ce  nouveau  livre,  nous 
voyons  tout  d’abord  un  exposé 
synthétique  de  Garnier  sur  les 
médications  anti-infectieuses,  spé¬ 
cifiques  d’abord,  symptomatiques 
ensuite  ;  puis  l’exposé  envisage 
chaque  infection  en  particulier. 
Dans  la  première  partie,  Nobécourt 
étudie  dans  tous  ses  détails  la  thé¬ 
rapeutique  des  maladies  de  l’en¬ 
fance,  fièvres  éruptives  et  autres, 
à  laquelle  ses  aptitudes  l’ont  parti¬ 
culièrement  préparé.-  Puis  Noc  con¬ 
sacre  un  grand  nombre  de  pages 
aux  divers  procédés  de  traitement 
des  infections  d’origine  exotique  : 
peste,  choléra,  dysenterie  ami¬ 
bienne  ,  paludisme ,  trypanoso¬ 
miases,  etc...  Bt  l’on  arrive  au  trai¬ 
tement  de  la  tuberculose  où  toutes 
Iqs  méthodes  les  plus  modernes, 
biologiques  et  autres,  sont  exposées 
avec  précision,  clarté,  et  dans  un  sens 
essentiellement  pratique  par  P. 
Lereboullet. 

Enfin  l’étude  des  maladies  infec¬ 
tieuses  de  l’adulte  a  été  confiée  à 
M.  Garnier,  dont  la  compétence  à 
cet  égard  est  bien  connue. 

Bref,  ce  volume  nouveau,  par  la 
nature  des  sujets  traités,  par  les 
noms  des  auteurs  qui  se  sont  atta¬ 
chés  à  sa  rédaction,  mérite  d’entrer 
dans  le  lot  des  livres  de  chevet  que 
doit  avoir  auprès  de  lui  tout  prati¬ 
cien,  soucieux  ■  de  faire  bénéficier 
ses  ^malades  des  découvertes  ré¬ 
centes  dans  le  domaine  de  la  théra¬ 
peutique.  Inutile  de  lui  prédire  le 
succès  qui  lui  est  déjà  assuré. 

C.  Dopter. 

Traité  de  Thérapeutique  prati¬ 
que,  publié  sous  la  direction  de 
A.  Robin,  Tome  V,  1912,  i  vol. 
gr.  in-8  de  700  pages;  br.  18  fr., 
cart.  20  fr.  {Vigoi  frères,  à  Paris). 


De  traité  de  Thérapeutique  prati¬ 
que,  publié’  sous  la  direction  du 
professeur  Albert  Robin  et  qui  a  eu, 
en  son  temps,  un  grand  et  légitime 
succès,'  renaît  de  ses  cendres,  trans¬ 
formé  sur -de  très  nombreux  points 
et  avec  une  nombreuse  collaboration 
nouvelle.  Ce  traité  de  thérapeutique 
paraît  en  cinq  volumes. 

De  premier  volume  paru  porte 
le  n»  V.  Il  est  relatif  aux 
spéciaUtés  (maladies  du  '  nez, 
du  larynx,  des  dents,  des  orga-  ■ 
nés  génitaux  et  de  la  peau).  De  nom 
■et  la  valeur  des  collaborateurs. 
(Bourgeois,  Dubet-Barbon,  de  Da- 
personne,  Valude,  Terrien,  Kalt, 
Chevallereau,  Hugeuschmi'dt,  Sire- 
dey,  Cathelin,  Hallopeau,  Gaucher, 
Thibierge  Hudelo,  Balzer,  de  Beur¬ 
mann,  Sabouraud,  Queyrat,  etc.)  indi¬ 
quent,  mieux  que  tout  éloge,  ce 
qu’un  pareil  livre  contient  de  ren¬ 
seignements  pratiques  .et  d’expé¬ 
rience  clinique. 

.  P.  Carnot. 

Traité  de  l'examen  des  cra¬ 
chats,  par  F.  Bezançon  et  F.  de 
JONG.  I9I3>;1  vol.  gr.  in-8,  de 
300  pages  avec  pl.  coloriées  10  fr. 
{Masson  et  C*",  édit.,  Paris). 

De  présent  traité  est  écrit  par  des 
auteurs  qui  sont,  à  la  fois,  hommes 
de  laboratoire  et  cliniciens.  Il  a  donc 
la  double  valeur  d’un  traité  «  vécu» 
lorsque,  partant  de  la  clinique,  il 
tire  des  conclusions  bactériologi¬ 
ques  ou  chimiques,  ou  que,  partant 
du  laboratoire,  il  applique  des 
notions  précises  à  divers  points  de 
diagnostic  ou  de  pronostic  clinique. 

Pour  les  maladies  pulmonaires, 
l'examen  des  crachats  a  la  même 
valeur  que  l’examen  des  urines  pour 
les  maladies  du  rein,  l’examen  des 
selles  pour  les  maladies  digestives. 
De  l’appréciation  minutieuse  des 
crachats  dépendent  des  notions  fort 
importantes.  Certaines  sont  déjà 
connues  et  appréciées  à  leur  valeur. 
D’autres  sont  nouvelles  et  apportent 
une  contribution  importante  des 
auteurs. 

C’est  ainsi  qu’au  point  de  vue 
bactériologique,  on  connaît  les 
méthodes  d’ensemencement  du  cra¬ 
chat  pneumococcique  de  Bezançon 
et  Griffon,  les  méthodes  d’homo¬ 
généisation  de  Bezançon  et  Phili¬ 
bert  pour  la  recherche  du  bacille  de 
Koch  etc. 

Au  point  de  vue  histocliimique, 
les  auteurs  insistent  sur  l’exsudât 
séro-albumineux,  avec  aspects  en 
réseaux  qui,  dans  le  crachat  pneu¬ 
monique,  en  imposa  longtemps  à  tort 


pour  de  la  fibrine,  celle-ci  étant  à  peu 
près  absente  du  crachat  pneumo¬ 
nique  et  ces  leucocytes  polynu¬ 
cléaires  n’y  apparaissant  guère  eux- 
mêmes  qu’à  la  convalescence. 

Des  cellules  éosinophiles  de  l’asth¬ 
me  ont  une  spécificité  rigoureuse 
sur  laquelle  les'  auteurs  insistent 
pour  appuyer  la  conception  de  l’asth¬ 
me  toxique  et  pour  diagnostiquer 
cliniquement  l’asthme  vrai. 

De  crachat  tuberculeux  permet 
parfois  de  préciser  (moins  qu’on  ne 
le  penserait  peut-être)  les  formes 
évolutives  de  la  tuberculose. 

De  belles  planches  en  couleur  illus¬ 
trent  ce  volume  qui  rendra  de  grands 
services  à  tous  ceux  qui  veulent 
appuyer  et  renforcer  la  clinique  par 
les  examens  de  laboratoire. 

P.  Carnot. 

Conférences  préparatoires  au 
concours  pour  l’École  du  ser¬ 
vice  de  santé  militaire.  (Dyon) 
par  P.  Busquet,  médecin-major 
de  pis  classe,  i  vol.  gr.  in-8,  12  fr. 
{Vigot  frères,  à  Paris). 

Des  qualités  maîtresses  de  ce 
livre  sont  l’ordre,  la  clarté,  la  sini- 
pUcité.  D’auteur  ayant  fait,  pendant 
plusieurs  années,  des  conférences  de 
préparation  à  l’examen  d’entrée  à  . 
l’École  de  Dyon,  s’est  rendu  compte 
des  besoins  des  candidats.  Aussi, 
laissant  de  côté  les'  théories  contro¬ 
versées,  a-t-il  fait  un  exposé  très 
complet  des  notions  définitivement 
acquises  sur  chaque  point  du  pro¬ 
gramme. 

Il  a  enrichi  son  texte  de  tout  ce 
qui  peut  frapper  l’esprit  et  la  mé¬ 
moire,  'figures,  tableaux:  et  sur¬ 
tout  schémas,  dont  la  plupart  sont 
originaux  et  fort  suggestifs.  Il  a. 
rendu,  a,insi,  très  compréhen¬ 
sibles  à  tous  les  questions  de  phy.sio- 
logie,  d’histologie  et  de  pathologie 
générale,  qui  paraissent  si  ardues 
aux  débutants. 

Enfin,  et  ce  n’est  pas  là,  une  des 
moindres  qualités  du  livre,  l’exposé 
logique  fait  de  chaque  question 
montre  aux  candidats  comment  ils 
doivent  composer  la  question,  l’or- 
donnet,  mettre  en  relief  les  .points 
essentiels,  ne  pas  donner  trop  de 
place  aux  détails  au  détriment  de 
l'ensemble  et  leur  permet  d’acquérir 
ainsi  les  qualités  d’exposition  qui 
font,  en  grande  partie,  les  bonnes 
copies. 

Ce  livre  répond  donc  à  un  besoin 
et  il  n’est  pas.  douteux  qu’il  ne  de¬ 
vienne  le  vade-inecmn  .  de  tous-  les 
candidats  à  l’école  de  santé  militaire, 
N.  Raymond. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Fêtes  sportives  à  Ghemonix  et  ao  Revard 


(A  !  X  -  LES- B  A  !  N  s) 


HIVER  1912-1913 

et  du  21  décembre  1912  au  2  mars  igiS,  pour 


Émission  au  départ  de  Pans,  du  3o  novembre  1912  au  28  février  igiS,  pour  Chamonix,  et  du  21  décembre  1912  au  2  mars  1913,  pour 
Aix-les-Bains-Mont-Revard,  de  billets  d’aller  et  retour  spéciaux,  1"  et  2«  classes,  à  prix  réduits.  Validité  i5  jours  (dimanches  et  fêtes 
compris).  Faculté  de  prolongation  dexieux  fois  huit  jours,  moyennant  supplément  de  10  0/0  chaque  fois. 

De  Paris  à  Chamonix,  viü  Mâcon  ou  St-Amour,  Culoz,  Bellegarde  ou  Aix-les-Bains  :  classe,  9Q  fr.  ;  2“  classe,  60  fr. 

A  partir  du  21  décembre,  faculté  d’arrêt  à  Aix-les-Bains,  à  l’ailer  ou  au  retour.  Les  voyageurs  se  rendant  au  Mont-Revard  trouveront,  à 
la  gare  P.-L.-M.  d’Aix-les-Bains  ou  au  Syndicat  d’initiative  un  billet  d’aller  et  retour  pour  le  Mont-Revard  (prix  réduit  ;  5  fr.),  sur 
présentation  de  ieur  billet  spécial. 


Train  Express  de  Nuit  “  Paris -Chamonix 

du  22  décembre  1912  au  //  fée  rie  r  1913 

Départ  de  Paris  à  22  heures  (5.  —  Arrivée  à  Chamonix  à  10  heures  48 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Loire> 


SOURCE  BADOITI 


L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 


Exiger  le  CACHET  VEUT  et  la  SIBNA  TUBE  ; 


BAIGNOTS 

à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  ses  formes  parles  Boues  Végéto-minérales 
Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur 


CHRONOGRAPHE  “JUST’ 

qui  rend  cent  fois  plus  de  services 

8  JOURS  A  L’ESSAI 

GARANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

m  AWMécC  ]  GRATUITEMENT 

lU  ANNC.C.O  (  tous  les  accidents  que  cous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE  J 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé,  Ê.  i. 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux  mil 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus.  ||îf  I 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  Instantanées.  ||'| 


JOUR 


rriA  .  gQ  U  95 345  1, 

Vas  plus  cher  qu’une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
le  chronographe  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d'escompte. 


J.  AURICOSTE,.o 


d'escompte.  i  Franco  de  port  et  d’emballage.  . 

10,  Riie  La  Boétie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
descriptioe  II"  16 


LE  PLUS  HAUT  PROGRES  DE  LA  CHRONOMETRIE  MODERNE 


-  Lxr- 


NOUVELLES 


Déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose.  L’opinion  du 
syndicat  d’Oran.  —  [Réponse  du  Jouiy,  secrétaire 
général,  à  M.  le  président  de  l'Union  des  syndicats 
médicaux  de  France).  —  En  réponse  à  votre  demande 
au  sujet  de  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose, 
je  ne  puis,  pour  le  moment,  que  vous  faire  connaître  mon 
opinion  personnelle,  me  réservant  de  demanderj  celle  de 
mes  confrères  à  notre  procbaine  Assemblée  générale. 

J’ai  la  conviction  que  la  déclaration  par  le  médecin,  ou 
par  toute  autre  personne,  ne  sera  pas  suivie  de  l’applica¬ 
tion  des  mesures  vraiment  efficaces,  contre  la  dissémi¬ 
nation  des  germes  et  la  contamination  possible  des  per¬ 
sonnes  vivant  dans  l’entourage  du  maffide.  Seul  l’isole¬ 
ment  de  ce  dernier  et  les  désinfections  qu’il  comporterait 
dès  la  constatation  des  premiers  symptômes  éviteraient 
la  contagion. 

En  ontre,  obligé  de  déclarer  la  nature  de  l’affection  que 
présente  son  malade,  le  médecin  se  verrait  contraint  de 
de  violer  le  secret  professionnel  qu’on  lui  a  cependant 
enseigné  de  garder.  Il  perdrait  ainsi  la  confiance  de  ses 
malades  et  ses  intérêts  professioimels  se  trouveraient 
de  ce  fait  considérablement  lésés. 

Ee  médecin  n’est  pas  un  agent  délégué  par  la  Société 
pour  l’oeuvre  d’bygiène  sociale.  Il  a  un  rôle  d'ordre  privé  ■ 
fl  se  doit  entièrement  à  son  client  et  rien  qu’à  lui.  Si 
l’obligation  de  la  déclaration  s’étend  un  jour  ou  l’autre  à 
toutes  les  maladies  contagieuses  qu’il  observe  journelle- 
.rnent,  àlasyphiUs  notamment  qui  a  bien  aussi  une  impor¬ 
tance,  sociale,  je  suppose,  on  arriverait,  en  abolissant  com¬ 
plètement  le  secret  professionnel,  à  transformer  le  médecin 
en  une  sorte,  d’officier  ministériel  et  à  instituer  un  enre¬ 
gistrement  des  actes  médicaux  comme  il  existé  un  enre¬ 
gistrement  des  actes  civils.  Peut-être  verrons-nous  cette 
nouvelle,  administration  fonctionner  dans  une  société 
future  où  un  ministère  de  la  santé  publique  aura  su 
imposer  à  tous  les  individus  l’observation  rigoureuse  des 
règles  d’bygiène,  après  les  avoir  acclimatées  dans  les 
moeurs.  Mais  nous  sommes  à  coup  sûr  encore  très  éloignés 
de  cet  âge  d’or  de  l’hygiène  sociale. 

La  déclaration  obUgatoire  de  la  tuberculose  par  le  méde¬ 
cin  suppose  l’établissement  d’un  contrôle  du  diagnostic. 

En  efiet,  l’entrée  en  vigueur  d’une  prescription  légale 
laisse  supposer  que  l’État  dispose  de  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  dépister  et  punir  ceux  qui  désobéissent 
à  la  loi.  Or,  je  ne  vois  pas  de  quelle  façon  l’Etat  iDourrait 
exercer  un  contrôle  sur  l’action  médicale.  Le  médecin, 
pour  sauvegarder  ses  intérêts  en  même  temps  que  ceux  de 
ses  malades,  peut  se  refuser  en  effet  à  suivre  une  telle 
prescription  et  se  voir  infliger  une  sanction  pénale.  Mais 
pour  se  défendre  il  n’aura  qu’à  alléguer  rme  erreur  de  dia¬ 
gnostic  qui  est  toujours  admissible  et  le  tour  sera  joué. 

Aussi  pour  to.us  ces  motifs,  la  déclaration  obligatoire  de 
la  tuberculose,  dans  l’état  actuel  de  notre  organisation 
sociale  et  des  rapports  des  médecins  avec  leurs  malades, 
.me  semble-t-elle  inutile  et  impossible. 

Si  l’Etat  veut  manifester  de  si  louables  intentions  en 
matière  de  prophylaxie  de  certames  maladies  contagieuses 
que  le  médecin  lui  signale  comme  étant  de  véritables 
fféaüx  sociaux  qui  appauvrissent  lentement  la  race  et 
menacent  la  vitalité  de  la  nation,  qu’il  s’attaque  donc,  non 
pas  au  mal,  mais' à  ses  causes  que  nous  lui  avons  si  sou¬ 
vent  indiquées,  non  pas  à  la  tuberculose  en  elle-même, 
c’est  l’affaire  des  médecins,  mais  •  à  l’alcoolisme  et  à 
toutes  les  causes  de  misères  physiologiques. 

Que  l’État,  protecteur  de  la  santé  publique,  en  somme, 
fasse  son  devoir.  Les  médecins  feront  le  leur. 


Propagande  de  l'hygiène  dans  le  peuple.  —  Le  comité 
central  autrichien  pour  la  lutte  contre  la  tuberculose, 
a  résolu,  sur  l’initiative  de  l’inspecteur  conseiller  d’Etat, 
le  Dr  WiNTER,  et  du  privatdocent  le  Dr  Yellinek, 
d’instruire  le  peuple  par  le  cinématographe.  On  lui  fera 
connaître  par  ce. moyen  la  natnre  et  la  prophylaxie  de 
la  tuberculose  à  l’instar  des  diverses  conférences 
populaires  qui  furent  faites  à  l’Exposition  internationale 
de  Dresde  par  le  Dr  Yellinek. 

Ce  moyen  de  propagande  est  excellent,  surtout  par 
sa  tendance.  Il  s’efforce  d’atteindre  les  couches  profondes 
du  peuple'.  En  France,  l’enseignement,  même  «  popu¬ 
laire  »,  est  en  général  plus  subjectif  qu’objectif,  et  s’adresse 
le  plus  souvent  à  des  auditeurs  qui  sont  toujours  les 
mêmes  et  qui  ne  sont  pas  toujours  suffisamment 
ceux  qu’il  faudrait  instruire.  L’enseignement  devrait 
être  centripète,  alors  qu’il  est  trop  souvent  centrifuge. 
E  attire  des  gens  qui  viennent  rendre  hommage  au 
conférencier  ;  il  ne  va  pas  au-devant  de  ceux  qu’il  fau¬ 
drait  atteindre  dans  leurs  propres  milieux. 

Nouvelles  Universités  en  Hongrie.  —  La  chambre  des 
députés  a  voté  la  loi  décidant  la  création  de  deux  nou¬ 
velles  Universités  hongroises  :  à  Debreezin  et  à  Pres- 
bourg.  Les  professeurs  déjà  désignés  ont  été  envoyés  à 
l’Étranger  pour  se  préparer  à  leur  prochain  rôle  dans 
le  nouvel  enseignement. 

Un  nouveau  sanatorium  en  -àllemagne.  —  À  Rappe- 
nan,  près  ' d’Heidelberg,  a  été  inauguré  un  sanatorium 
pour  la  cliirurgie  tuberculeuse  (maladies  des  os,  des 
articulations  et  des  glandes).  La  direction  en  est  confiée 
au  professeur  Vuepius,  d’Heidelberg, 

A  côté  du  traitement  cliirurgical  et  orthopédique, 
le  nouvel  établissement  est  organisé  pour  la  cure  d’air, 
pour  les  bains  de  lumière  naturelle  et  artificielle. 

Billet  de  banque  antiseptique.  —  D’après  le  Courrier 
médical  la  vieille  banque  nationale  de  Spokane  (État  de 
Washington)  a  lancé  le  billet  de  banque  antiseptique. 
Elle  a  déjà  éniis  pour  près  d’un  demi-million  de  francs  de 
ces  billets  qui  sont  signés  avec  une  encre  composée,  pour 
une  partie  importante,  d’acide  phénique,  dont  s’im¬ 
prègne  le  papier  et  qui  tue  instantanément  les  germes  les 
plus  vigoureux. 

Vœux  du  syndicat  des  médecins  de  la  Seine.  —  Le  Syn¬ 
dicat  des  médeems  de  la  Seine  : 

Considérant  que  la  déclaration  post  mortem  d’une  mala¬ 
die  contagieuse  est  fendue  inutile  par  la  déclaration  obli¬ 
gatoire  au  cours  de  cette  maladie,  suivant  les  prescriptions 
de  la  loi  de  1902. 

Considérant  que  cette  nouvelle  forme  de  déclaration 
post  mertem  ne  saurait,  dès  lors,  s'appliquer  qu’à  des 
affections  dont  la  déclaration  n’est  pas  aujourd’hui  obli¬ 
gatoire  et  étend,  par  conséquent,  la  déclaration  à  des 
maladies  dont  la  liste  est  encore  indéterminée  ; 

Considérant  qu’il  y  a  dans  les  mesures  projetées  un 
nouveau  et  plus  grave  moyen  d’aboutir  à  la  violation 
du  secret  professionnel  et  à  la  déclaration  effective  de  la 
tuberculose  ; 

Repousse  toute  obligation  de  déclaration  post  morlem 
et  demande,  comme  il  l’a  déjà  fait  :  la  désinfection  après 
chaque  décès  et  après  chaque  changement  de  locataire. 

Demande  que  cette  désinfection  soit  effectuée  en  de 
telles  conditions  que  la  santé  publique  soit  effectivement 
protégée  et  défendue,  contre  la  contamination  toujours 
possible  à  la  suite  des  simulacres  de  désinfection  aujour¬ 
d’hui  en  honneur  et  qui  aboutissent  si  souvent  à  des 
mesures  vexatoires  pour  le  public. 
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Officiers  de  i’instruction  pubiique.  —  Docteurs  en 
médecine  :  MM.  -Agasse-Lafont,  Arphambault,  Beaure- 
gard,  Bellemanière,  Bezançon,  Biard,  Bigaignoiij  Blan- 
cher,  Bouché,  Bouvet,  Bralant,  Bretonville,  Bridier 
Brisard,  Bué,  Caluieau,  Céry,  Chabanon,  Charlien 
Cbaipentier,  Chaumont,  Cornu,  Corson,  Cousergue’ 
Dehève,  Delangle,  Delanoé,  Delhaye,  Despeignes’ 
Deyler,  Dhers ,  Dhoste ,  Dupard ,  Dupont ,  Du¬ 
rand,  Escudié,  Etesse,  Fabre,  Falvard,  Ferraton, 
Filandeau,  Flous,  Foucherand,  Fournier,  Ganzinotty, 
Gautier,  Gerniaix,  Girard,  Glaise,  Govin,  Guedj, 
MamUton,  Houdoux,  Imhoff,  Izoard,  J  an.  Jobard, 
Jusseaume,  Keraudren,  Kuborn,  Dabadie-Eagrave,  Eai- 
gnier,  Eallement,  Larroussimie,  Lassablière,  Laval,  La- 
vielle,  Leblanc,  Lemaître,  Léméré,  Lhoste,  Loque,  Lou- 
meau,  Luton,  Malapert,  Mallet,  Mangon,  Manheimer- 
Gommès,  MargouHss,-  Merklen,  Métayer,  Milliot,  Mir- 
couchc,  Mocquot  ,  (Gabriel),  Mongin,  Monod  (Eugène),, 
Moritel,  Mousson-Lanauze,  Mozac,  Netter,  Oppenheim, 
Panel,  Papillon,  M»»  Peytal,  Phelippot,  Philipes,  Picou, 
Pinard,  Planel,  Porquet,  Pothet,  Poulain,  Prieur,  Rapine, 
Rigal,  Roesch,  Roger,  Roumaillac,  Roux,  Rozier,  Prieur, 
Sagot,  Salanoue-Ipin,  Salmon  (Eugène),  Santi,  Schwob, 
Serégé,  Sevin,  Simon,  Stef,  Tellier,  Theuveny,  Tous¬ 
saint,  Traby,  Trébosc,  Trémolières,  Tribouveau,  Valen¬ 
tin,  yichot,  Voirin,  Vrain,  Weil  (Léon),.  Weiller,  Weyden- 
nicyer,  Wurtz. 

Médecins-dentistes,  chirurgiens-dentistes  :  MM.  Antoine, 
Bigaignon,  Bulache,  Devauchelle,  Fromaigeat,  Hénique, 
Levêque,  M™»  Pottier,  Sorré. 

Pharmaciens  :  MM.  Abou,  Arnoux,  Artus,  Borel,  Bour¬ 
deau,  Brunei,  Coindard,  Deguiry,  Delhorde,  Ducatte, 
Garnal,  Givois,  Grandpierre,  Huguier-Truelle,  Lafont, 
Laurencin,  Leclère,  Le  Dévot,  Loisel,  Martin  (Adolphe), 
Martin  (Henri),  Mathurin,  Noguès,  Pevrimond-Trouchet, 
Puy,  Rolland,  Rpsseloty,  Vedel  de  Winter. 

Sages-femmes  :  M™'»' Dupuch,  Murat. 

Divers  :  MM.  Bloch  (secrétaire  administrateur  de  là 
société  de  l’hygiène  de,  l’eiifauce  à  Paris).  Duny  (secré¬ 
taire  général  du  dispensaire  antituberculeux  à  Reims) 
Flanïent  (directeur-économe  des  hospices  de  Condé- 
sur-Ëscaut  (Nord),  Haran  (fabricant  d'instruments  de 
chirurgie  à  Pàris),  Hugard  (fabricant  d’instruments  de 
chirurgie  à  Maisons- Alfort),  Jacquinot  (régisseur  des 
hospices  civils  de  Lyon),  Kirsch  (trésorier  de  dispensaire 
antituberculeux  à  Paris),  ^  Sozio  (administrateur  des 
hospices  de  Grenoble).  '  .  ' 

Officiers  d’académie.  —  Docteurs  en  médecine  ; 
MM.  Abadie  d’Adhémard  de  Santagnac,  Alleaume, 
Auchier,  Auclert,  Bâillon,  Bain,  Barge,  Barlerin,  Bar- 
thout.  Basset,  Benoist,  Bernadac,  Berthelon,  Berthe- 
raud,  Bertrand  (Georges),  Bertrand  (Henri),  Bézos, 
Bichat,  Blanchetiè're,  Blanquinque,  Boda,  Boigey, 
Bonnenfant,  Bonnet  (Auguste),  Bonnet  (Lucien),  Bon- 
niot  de  Ruisselet,  Boutes,  Brousse,  Canac,  Canu,  Car- 
bonell,  Cotfin,  Cazeneuve,  Chaintre,  Chaix,  Champion, 
Chapon,  Charcellay,  Chatot,  Chausserie,Laprée,  Chau- 
vaud  de  Rochefbrt,  Chauvin,  Chevelle,  Cleret,  Cogrel, 
Conte,  Danès,  Dechy,  Delmas,  Deselozeaux)  Diiîerdange, 
Dubois,  Duclaud,  Dufaur,  Duguet,  Dullin,  Dutheil, 
Duvernoy,  Enguehàrd,  Escande,  Fabre,  Faucompré, 
Fauverghe,  Feit,  Ferreux,  Ferron,  Florand,  Fouqueau, 
Fréal,  Gantois,  Gayraud,  Gazave,  Georges,  Girard,  Mi'e 
Godreau,  Gofïart,  -Gouzy,  Grandcléineht,  Grandgirard, 
Grando,  Guérin,  Guillemin,  Guilly,  Gurcel,  '  HavieZ, 
Henriet,  Iribarne,  Jardel,  Jourdan,  ■  Judêt;-  Junientié, 
Labeyrie,  Laboisne,  Lagarde,  Lailtzenberg;  Larcher, 
Larrouy,  Le  Gentil,  Legros,  Le  Jémtel,-Léné,  Lenoü- 
lichel.  Le  Quang-Trink,  l’Herminier,  Loup,  Magniez, 


Maillard-Brune,  Maricot,  Méry,  Michel  (Alexandre), 
Michel  (Henri),  Michel  (Lambert),  Millet,  Millot,  Moity, 
Molard,  Morin,  Neveu,  OUve,  .Ossovetsky  dit  Osso, 
Paynel,  Percerot,  Perrineau,  Pestel;  Petit  (Albert)', 
Picard,  Poitevm,  Ponsoye,  Poullain,  Poùy,  Pratbernon, 
RecouH,  Rigollet,  Robert  (Georges),  Robert  (Jean), 
Rochette,  Roquetanière,  Roullet,Rousseau-Decelle,  Rouy 
sel,  Roy,  Samsoii,  Salin,  Salsac,  Savornin,  Segqnd, 
Sentes,  Serrières,  Sesboué,  Simonneau,  Sirot,  Surjus, 
Surtouques,  Tansard,  Traubmam,  Thévenot,  Thomas, 
Touchot,  Touillon,  Verger,  Vergnes,  Versepuch,  Vidal, 
Viroulaud,  de  Viville,  Voix. 

Médecins-dentistes,  chirurgiens-dentistes  :  MM.  Bonin, 
Château,  Costa,  Dauzier,  Delage-Damon,  Domergue, 
Duclot,  Eymard,  Gibert,  Gouipl  des  PaUières,  Lasnier, 
Louvet,Malville,Nordmann,  Orhecchi,  Perers,  Phelipeau, 
Picamal,  Plouvhi,  Sauvanet,  Vallery. 

Pharmaciens  :  MM.  Ader,  Aufaure,  Aupetit,  Bagros, 
Barbier,  Bayart,  Bernay,  Besson,  Bianchi,  Blanc, 
Blanchard,  Bot,  Bpuillac,  Boucheher,  Brégère,  Breton, 
Brun,  Buisson,  Cabet,  Camus,  Cauquil,  Costes,  Courcelle, 
Daigre,  Damis,  Darie,  Daupez,  Delauney,  Derivaux, 
Durin,  Estève,  Faucher,  Ferré,  Forestier,  Port,  Fréno, 
Gardiol,  George,  Giralt,  Giraud,  Girgon,  Greiner,  Huard, 
Hugon,  Jouve,  Ladiray,  Lambert,  Lautissier,  Lemoine, 
Le  Naour,  Liely,  Liron,  Masson,  Massot,  Maurin,  Mis- 
sonnier,  Monmarson,  Mouliets,  Péan,  Perroud,  Petit, 
Pichot,  Pillet,  Pons,  Poupon,  Poytevin,  Presty,  Rambois, 
RaphehSj  Richard,  Roussel,  Rousselet,  Roussy,  Roux, 
Roy,  Rozier,  Schmidt,  Sicard,  Taurand,  Terrasson, 
Trouvé,  Vallée,  Ventre,  '  Vigoureux,  Zimmermann. 

Sages-femnies  :  Maa’s  Cacciutollo,  Chapelle,  Chaubaron, 
Couturier,  D'aniélou,  Frémendity,  Lefebvre,  Staub,  Vin- 

Dmers  V  Mn''  Ardouiu  (directrice  du  sanatorium  de 
Fauras  à  Rochefort)  ;  M.  Aubin  (secrétaire  de  l’asile 
d'aliénés  de  la  Sarthe)  ;  M™»  Aurès  (surveiUaute  à 
l’hôpital  Beaujon)  ;  MM.Bocquet  (directeur  éconolnè 
de  riiôpital  d’Annecy)  ;  du  Bois-Halbran  (sous-directeùr 
de  là  m'aison  nationale  de  Saint-Maurice)  ;  M"*  Bourdarel 
(surveillante  de  l’œuvre  des  enfants  à  la  montagne  de 
Saint-Etienne)  ;  Boyer  (directeur  de  l’institution  de 
soui'ds-muets  de  Saint- Jean  de  la  Ruelle)  ;  M™»  Calame 
(direètrice  de  clinique  chirurgicale  à  Belfort)  ;  Chou- 
laEt  (gérant  du  dispensaire  antituberculeux  dù 
Havre)  ;  M"''  Duc  (sœur  hospitahère  à  l’hospice  de  la 
Charité  à  Lyon)  ;  MM.  Dutrey  (receveur  des  hospices  de 
Béziers)  Ebrard  (économe  de  l’hospice  de  Manosque)  ; 
Bon  (secrétaire  dé  la  direction  de  l’asile  départemental 
d’aUénés  de  Saint-hïéen  à  Rennes)  ;  M»”  Pagniez  (fonda¬ 
trice  du  sanatorium  dé  Meudon-Bellevue)  ;  M™"  Guille 
(directrice  de  cluiique  ophtalmologique  au  parc  Saiut- 
Maur)  ;  MM.  Herblot  (économe  des  hospices  de  Bourges)  ; 
Jeagler  (économe  honoraire  de  l’asile  départemental 
d’aliénés  de  Saint-Dîzier)  ;  Jeannin  (économe  d’établis¬ 
sement  ophtalmologique  à  Paris)  ;  M”®  Lafontaine 

(directrice  de  l’institution  de  sourds-muets  et  aveugles 
du  Rhône)  ;  MM.  Larue  (directeur  de  l’établissement 
thermal  de  Boutbou-Lancy)  ;  Lauret  (receveur  des 
hospices  de  Rodez)  ;  Lefèvre  (receveur  de  l’hospice 
d’Alençon)  ;  Lombaf)!  (économe  à  l’hospice  d’Hyères). 
Mi'o  Martin  (infirmièije  à  Paris).  MM.  Murat  (économe  au 
.  sanatorium  de  Banyuls-sur-Mer)  ;  Pichon  (employé  au 
laboratoire  de  la  Faculté  de  Lille)  ;  Pigeard  (receveur  de 
l’hospice  de  SonUs)  ;  Queutelot  (économe,  de  l’hospibe 
de  Rethel)  ;  Raveau  (gérant  de  pharmacie  à  Clierbourg).’'; 
.Reÿnaüû  (chimiste  à  Chantilly)  ;  Robert  (directeur  de 
l’hôpital  dïAl()i)  ;  Roger  (économe  de.  l’hospice  Sainti- 
Brice  à  Chartres).  M““  Rouer  (surveillante  en  chef  de 
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la  maison  de  santé  à  Neuilly-sur-Seine)  ;  Santé 

(surveillante  à  l’asile  de  Villejuif)  -  Sault  (directrice 
de  sanatorium  à  Nîmes).  MM.  Topin  (secrétaire  général 
des  hospices  de  Saint-Quentin)  ;  Tranier  (secrétaire  de  la 
commission  administrative  de  l’hospice  de  Sarriano, 
Vaucluse)  ;  Vasselet  (secrétaire  de  la  direction  de  l’asile 
d’aliénés  de  Bassens,  Savoie). 

Officiers  d’académie  an  titre  de  l’expédition  au  Maroc  ■ 
Dr  Beau  (médecin-major  de  2=  classe)  ;  M.  Bélair  phar¬ 
macien  aide-major  de  ir^classe  ;  Dr  Jacquin,  médecin- 
major  de  2°  classe  ;  Dr  Decercle,  médecin-major  de 
2®  classe  ;  Dr  Digouzat,  médecin-major  de  ir»  classe  ; 
Dr  Peltier,  médecin-major  de  2“  classe. 

Exposition  pour  ie  bien-être  des  enfants.  —  On  pré¬ 
pare  à  Montréal  (Canada)  une  exposition  d’hygiène 
infantile,  aux  soins  de  laquelle  travaillent  avec  ardeur 
MM.  Athertou  et  l’abbé  Maurice.  Quand  on  sait  que 
55  p.  loo  des  enfants  nés  à  Montréal  meurent  avant  l’âge 
de  cinq  ans,  on  comprend  la  nécessité  de  combattre 
par  tous  les  moyens  cette  excessive  mortalité  infantile. 

Des  différents  objets  seront  répartis  en  dix  sections  : 

i»  Da  santé  de  l’enfant  ;  2“  le  logement  de  l’enfant  ; 
30  l’enfant  à  l’école  ;  4»  la  vie  morale  et  religieuse  de 
l’enfant  ;  5°  les  récréations  de  l’enfance  ;  6°  l’enfant  à 
la  ville  ;  7“  l’enfant  devant  la  loi  ;  8»  la  vie  sociale  de 
l’enfant  ;  9“  l’enfance  normale  ;  10®  oeuvres  diverses  de 
philanthropie.  On  recommande  l’envoi  de  dessins,  gra¬ 
vures,  diagrammes  ;  des  conférences  seront  faites  sur  les 
principales  questions  qui  intéressent  la  défense  de  l’enfant. 

Jardins  d’enfants.  ■ —  De  mot  vient  de  Belgique, 
•croyons-uoxis.  Il  est  charmant  et  dit  parfaitement  ce 
qu’il  Veut  dire.  Dans  lés  «  jardins  d’enfants  »,  on' 
laisse  croître  les  tout  petits  comme  s’ils  étaient  des 
plantes  délicates.  De  l’air,  de  la  lumière,  c’est  le  pro¬ 
gramme,  avec  quelques  heures  de  récréation  et  de  leçons 
très  simplifiées. 

Au  nouveau  .lycée  de  jeunes  filles  Victor  Duruy,  boule¬ 
vard  des  Invalides,  fonctionne,  pour  les  tout  petits,  un 
jardin  d’enfants  avec  appHcation  de  la  méthode  de 
Prœbel. 

Da  ville  de  Da  Rochelle  va  inaugurer  des  jardins  d’en¬ 
fants.  C’est  au  lycée  même  qu’ils  s’ouvriront. 

Des  enfants  seront  admis  à  partir  de  l’âge  de  trois  ans 
dans  la  nouvelle  division,  qui  sera  dirigée  par  une  maî¬ 
tresse  spécialement  préparée  pour  développer  chez  eux 
les  facultés  naissantes  et  les  bonnes  habitudes,  selon 
les  méthodes  de  Pestalozzi  et  de  Frœbel. 

De  «jardin  d’enfants  »  comprendra  une  salle  de  tra¬ 
vail,  avec  matériel  spécial  et  approprié,  un  vestiaire- 
lavabo,  une  grande  salle  de  jeux  et  d’évolutions,  et,  pen¬ 
dant  la  belle  saison,  un  véritable  jardin  permettra  de 
varier  les  jeux  et  les  petits  travaux  des  élèves. 

Renouvellement  partiel  des  commissions  de  l’Académie 
de  médecine.  —  Membres  des  commissions  des  correspon¬ 
dants  nationaux  et  étrangers  :  pour  la  première  division, 
MM.  Daveran,  Chauffard  ;  pour  la  a'  division,  MM.  Ducas» 
Championnière,  Doléris, .  J  alaguier  ;  pour  la  4“  division 
MM.  Grimbert,  Bourquelot. 

Membres  de  la  commission  des  associés  nationaux  et 
étrangers  ;  MM.  Balzer,  Roger,  Dastre,  Vaillard,  Pozzi, 
Ribemont-D^ssaignes,  Kaufmann,  Béhal,  Garieb 

Membres  des  commissions  permanentes  :  des  ' épidémies, 
MM.  Chantemesse,  Vaillard;  des  eaux  minérales,  MM.  Han- 
riot.  Robin,  Grimbert  ;  des  remèdes  secrets,  MM.  Meillère, 
ValUn  ;  de  la  vaccine,  MM.  Porak,  Wurtz;  del  'hygiène  de 
l’enfance,  MM.  Richelot,  Porak  ;  de  la  tuberculose,  MM. 
Achard,  Bucquoy,  Hayem,  Widal  ;  de  la  commission  du 
prix  A  udiffred,  MM.  De  Dentu,  Mosny. 


La  Mutuelle  Médlco-Pharmaceutiqué  Liégeoise.  —  Cette' 
société  clôture  son  année  1912  avec  265  membres,  une  sec¬ 
tion  de  retraite,  une  caisse  d’invalidité.  Son  actif  s'élève  à 
plus  de  20.000  francs.  Ses  cotisations  annuelles  chiffreiit 
10.000  francs  environ.  Dans  l’année  écoulée,  la  société  a 
indemnisé  22  médecins,  i  ï  pharmaciens,  1 7  accoucheuses, 

I  dentiste.  Da  moyenne  de  jours  de  chômage  pour 
maladie  ou  accident  est  de  4,6  par  membre.  6200  francs 
de  secours  ont  été  alloués.  S'adresser  pour  renseignements 
au  D”  René  Dedent,  à  Kinkempois,  Diége,  secrétaire  général. 

L’air  de  Paris.  —  MM.  Sartory  et  Marc  Danglais,  après 
avoir  étudié  les  poussières  et  microbes  des  rues  et  places 
de  Paris,  viennent  de  poursuivre  leurs  recherches  sur  la 
composition  de  l’air  qu’on  respire  dans  les  souterrains 
du  métropolitain.  . 

Place  d’Italie  (souterrain)  leurs  prises  ont  fourni  des 
chiffres  variant  entre  60  et  140  000  bactéries.  Place  de 
l’Étoile  :  900  à  2  400  dans  l’après-midi.  90  000  à  270  000 
aux  heures  d’affluence. 

De  matin,  les  -wagons  de  première  classe  donnent  de 
I  200  à  2  000  bactéries  ;  ils  en  fournissent  de  15  000  à 
30  000  aux  heures  d’entassement. 

Dans  les  wagons  de  deuxiènie  classe,  on  trouve  6  000  à 
8  000,  bactéries  le  matin  :  de  70  000  à  1 20  000  le  soir. 

D’air  des  églises  a  fourni  ces  chiffres  moyens  : 

Notre-Dame .  8  000  66  000 

Saiut-Germain-des-Prés .  9  000  78  000 

Saint-Germain-l’Auxerrois .  950  32  000 

Notre-Dame-des-Victoires .  3  400  10  500 

Saint- Augustin .  3  1 50  7  800 

Saint-Honoré-d’Eylau .  2  70P  10  800 

;  Nous  sommes  loin  des  chiffres  de  prises  d’air  dans 
les  grands  magasins  (de  un  à  trois  millions,  les  jours 
d’exposition). 

Les  médecins  des  troupes  coloniales.  —  D’École  prin¬ 
cipale  du  service  de  santé  de  la  marine  instruit  égale¬ 
ment  les  élèves  destinés  au  service  de  santé  des  troupes 
coloniales  et  les  uns  et  les  autres  doivent  accomplir  avant 
leur  entrée  à  'l’école  ime  année  de  service  dans  les  équi¬ 
pages  de  la  flotte. 

Si  cette  préparation  militaire  convient  aux  élèves  des¬ 
tinés  à  la  marine,  par  contre  elle  ne  donne  aux  élèves 
qui  doivent  être  versés  dans  les  troupes  coloniales  aucmie 
connaissance  des  règlements  militaires  de  l’armée  de  terre 
et  ne  les  entraîne  nullement  aux  exercices  d’équitation. 

De  département  de  la  guerre  s’est  plamt  de  leur  insuf¬ 
fisance  aux  exercices  militaires.  Un  décret  vient  de  dis¬ 
poser  que  ces  jeunes  gens  au, lieu  de  passer  un  an  comme 
matelots  infirmiers,  accompliront  une  année  de  service 
dans  un  corps  de  troupe,  aux  conditions  ordinaires, 
avant  leur  entrée  à  l’École, 

Vacance  des  bureaux  d’hygiène  d’Amiens  et  d’Avi¬ 
gnon.  —  Da  vacance  de  la  place  de  directeur  des  bureaux 
municipaux  d’hygièiie  est  déclarée  ouverte  pour  les  bu¬ 
reaux  d’Amiens  et  d’Avignon. 

Des  traitements  sont  respectivemeirt  fixés  à  5. 000 francs 
pour  la  ville  d’Amiens  et  à  4.200  pour  la  ville  d’Avignon. 

Des  candidats  ont  un  délai  de  vingt  jours,  expirant  le 
3  février  .1913,  pour  adresser  au  ministre  de  l’intérieur 
leurs  demandes  accompagnées  de  tous  titres,  justifica- 
tiôns  ou  références  permettant  d’apprécier  leurs  connais¬ 
sances  scientifiques .  et  administratives,  ainsi  que  la 
notoriété  acquise  par  eux  dans  des  services  analogues  ou 
des  fonctions  antérieures. 

A  la  demande  est  jointe  une  copie  certifiée  conforme 
des  diplômes  obtenus  ;  l’exposé  des  titres  doit  être  aussi 
détaillé  que  possible  et  accompagné  d’un  exemplaire  des 
ouvrages  ou  articles  publiés.  Des  candidats  peuvent  en 
outre  demander  à  être  entendus  par  la  commission  du 
conseil  supérieur  d’hygiène. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concotos  eh  fonctions  et  ceux  qui  ont  été  Dide,  directeur,  médecin  à  l'asilé 

DE  l/iNXERNAT.  —  Oral.  —  Séance.  nommés  à  la  suite  des  derniers  con-  public  d'aliénés  de  Braqueville'  à 

du  22  janvier  1913.  —  Question  cours  sont  prévenus  qu’il  sera  pro-  JToulouse.  —  M.  le  docteur  Rogues 

«  Artères  intercostales.  —  Symp-  cédé,  aux  jours  et  heures  fixés  ci-  de  Fursac,  médecin  en  chef  à  l’asile 

tomes  et  diagnostic  de  la  péritonite  après,  dans  la  salle  des  concours  de  d’aliénés  de  Ville-Evrard, 

tuberculeuse  à  forme  ascitique.  »  l’administration,  49,  rue  des  Saints-  Membres  suppléants.  —  M.  .le 

MM.  Giueste,  11-1-18  =  29;  Pères,  à  leur  répartition  daiis  les  docteur  Boiteux,  médecin  en  cfief 

Pitte,  14  -|-  21.  =  35  ;  Ramadier  (H.)  établissements  de  l’administration.  à  l’asile  public  d’aliénés  de  Ûler- 

13  .1/2  -h  21  =  34  1/2;  Jamin,  14  MM.  les  internes  et  internes  mont.  M.  le  docteur  Roubinovitch, 

-f  20  =  34;  Bordet,  17  -f  25  =  42  ;  provisoires  le  mercredi  12  février  à  médecm  en  chef  du  quartier  des 
Perin  {Lucien),  12  -f  19  =  31  ;  Bu-  2  heures,  pour  entrer  en  fonction,  aliénés  de  l’asile  de  Bicêtre  à  Paris, 
quet,  -14  -h  21  =  35  ;  Lesage,  14  +  ceux  des  1'“,  2“  et  3“  années  le  15  Les  fonctions  de  secrétaire  seront 

20  =  34  ;  Mazzoléni,  13  -fl  20  =  33.  février  et  ceux  de  4“  année  le  i”'' mai.  remplies  par  M.  Tissot,  secrétaire 

Séance  du  24  janvier  1913.  —  MM.  les  externes  :  eewx.  de  8"  et  adjoint  de  la  direction  de  l’assis- 

Question  :  «  Muscles  ptérygoïdiens  7“  années  (militaires),  de  6®,  de  5“  tance  et  de  l’hygiène  publiques  au 

(sans  la  physiologie).  —  Fractures  et  de  4“  années  (externes  ayant  été  ministère  de  l’intérieur.  , 

de  l’extrémité  supérieure  de  l’hu-  reçus  de  1905  à  1909)  le  lundi  17  Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Un 

mérus  (symptômes  ét  diagnostic).»  février,  à  2  heures  ;  ceux  de  3' année  concours  pour  une  place  d’oeuhste 

MM.  Vérut,  13  -t- 21  =  34  ;  Ollier  (externes  reçus  en  1910)  le  mer-  adjoint  des  hôpitaux  aura  lieu  le 

12  -I-  18  =  30  ;  Grandjean,  14  -(-  credi  19  février,  à  2  heures  ;  ceux  22  avril,  à' 8  heures  du  matin. 

21  =  35  ;  Baudet,  13  -f  22  =  35  ;  de  2“  année  (externes  reçus  eu  1911)  S’inscrire  au  secrétariat  des  hos- 

Braine,  16  -f  22  =  38  ;  Bourgeois,  le  vendredi  21  février  à  2  heures  ;  pices,  91,  cours  d’Albret,  avant  le 

(Maurice),  15  19  =  34  ;  Boirac,  ceux  de  if»  année  (reçus  en  1912)  7  avril. 

12  1/2  -f  21  -I-  33  1/2  ;  Oulié,  12  -(-  le  mardi  25  février,  à  2  heures.  Une  place  d’oto-rhiuo-laryngolo- 

19  =  31  ;  Manne,  13  -f-  17  =  30.  Stage  hospitalier.  —  Le  choix  des  gistc  de  l’hôpital  des  Enfants  sera 

Séance  du  25  janvier.  —  Ques-  services  hospitahers  pour  la  période  donnée  par  concours  sur  titres, 

tion  :  «Nerf  facial  dans  son  trajet  comprise  entre  le  mars  et  le  S’inscrire  au  secrétariat  des  hospices 

intrapétreux.  —  Infarctus  pulmo-  30  juin  1913  aura  lieu  les  mardi  18,  avant  le  15  février, 

naires.»  mercredi  19,  jeudi  20  février  1913  École  de  médecine  d’Amiens.  — 

MM.  Lascombe,  15  -f  21  =36;  à  huit  heures  du  matin,  dans  le  petit  Un  concours  s’ouvrira  le  5  mai  1913 

Weiss,  13  1/2  -H  20  =  33  1/2  ;  Cha-  amphithéâtre  de  la  Faculté.  MM.  les  devant  la  Faculté  de  médecine  de 

tellier  (Henri),  14 -f  24  =  38  ;  Malet  élèves  seront  appelés  par  lettre  de  Lille,  pour  l’emploi  de  suppléant 

(Louis),  Il  -h  18  =  29  ;  Humbert,  13  convocation  individuelle.  des  chaires  d’anatomie  et  de  pliysio- 

4-  20  =  33  ;  Moulonguct  14  -f-  21  =  Facultés  de  médecine.  —  Monï-  logie  à  l’Ecole  de  médecine  d’Amiens. 

35  ;  de  Gaudart  d’Allaines,  13  -|-  20  PEEEIER.  —  M.  Grasset,  professeur  I,e  registre  d’inscription  sera  clos 

=  33  ;  Galland,  13  -f-  23  =  36  ;  Du-  de  Clinique  médicale  a  été  nommé,  un  mois  avant  le  concours, 

ter,  13  -)-  21  =  34  ;  Delotte,  14  4-  19  sur  sa  demande,  à  partir  du  i»'  fé-  Hospice  Favler. —  M.  Aubert  est 

=  33.  vrier  1913,  professeur  de  pathologie  nommé  médecin  de  l’hospice  Favier, 

Séance  du  27  janvier  1913.  —  et  thérapeutique  générales  en  rem-  à  Bry-sur-Marne. 

Question  :  «  Anatomie  macrosco-  placement  de  M.  Rauzier.  Hospices  de  Bouiogne-sur-Mer.  — 

pique  du  canal  déférent.  —  Symp-  M.  Rauzier,  professeur  de  patho-  Un  concours  pour  une  place  de 

tomes  et  diagnostic  de  l’orchite  logie  et  thérapeutique  générales  a’  médecin  à  l’hôpital  Saint-Louis  aura 

blennorragique.  »  été  nommé,  sur  sa  demande,  à  partir  lieu  le  20  février  1913.  Les  épreuves 

MM.  Vazeux,  10  -f  17  =  27  ;  Bu-  du  i^r  février  1913,  profes.seur  de  auront  Heu  à  l’Hôtel-Dieu  d’Amiens, 

tin,  12  4-  19  =  31;  Picard  (Fier-  clinique  médicale.  Le  registre  d’inscription  sera  clos 

re),  14-1-23  =  37;  Barbary,  Lyon.  —  M.  le  D' Moreau,  agrégé,  trois  semaines  avant  le  concours. 

144-22  =  36  ;  Laniare,  14-1-20  est  présenté  en  première  ligne  poiu  Inspection  médicale  des  écoles. 

=  •34;  Huç  (Édouard),  131/2-1-  la  chaire  de  botanique  et  matière  — M.  Laperche  est  nommé  médecin 

17  =  30  1/2  ;  Levesque,  ii  -f  18  médicale,  vacante  par  la  mise  à  la  inspecteur  des  Ecoles  du  canton  de 

=  29;  Laburthe-Toha,  10  4- 17  =127.  retraite  de  M.  le  Pr  Beauvisage.  Saint-Denis  (2“  circonscription). 

Séance  du  28  janvier.  —  Ques-  Concours  des  asiles.  —  Le  jury  Médecins  de  l’état  civil.  —  Le 

tion  :  «  Calices  et  bassinet.  —  Din-  est  constitué  comme  suit  :  nombre  des  circonscriptions  médi- 

gnostic  des  hématuries  rénales.»  Président.  —  M.  Granier,  ins-  cales  de  l’état  civil  du  VIII“  arron- 

M.  Gerbér,  12  -)-  18  =  30  ;  M"»  pecteur  général  des  services  admi-  dissement  e.st  réduit  de  trois  à  deux  ; 

.è.thanassiu,  14  -f-  24  =  38  ;  M.  nistratifs  du  ministère  de  l’intérieur.  elles  sont  ainsi  composées' 

Penot,  Il  4-  19  =  30;  M”»  Leven,  Membres  titulaires.  —  M.  le  doc-  i™  circonscription:  quartier  des 

13  4-  21  =  34  ;  MM.  Lefranc,  16  4-  teur  Marie  (Pierre),  professeur  à  la  Champs-Elysées  et  quartier  de  l’Eu- 

■24  =  40;  Bloch,  12  4-  21  =  33;  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  M.  rope  :  M.  le  Dr  Plateau. 

Lévi-Franckel,  1 3  -f  22  =  35  ;  Par-  le  docteur  Paris,  médecin  en  chef  de  2®  circonscription  :  quartier  du 

•  chemmey,  124-17  =  29;  Hufna-  l’asile  de  Maréville,  chargé  du  cours  Faubourg-du-Roule  et  quartier  de 

gel’  Il  4-19  =30;  Biuet  (Léon),  cliniquedes  maladies  mentales  à  la  la  Madeleine:  M.  le  D®  Bonnet. 

16  -f  21  =  37.  Faculté  de  Nancy.  —  M.  le  docteur  Association  des  Journalistes  mé- 

Répartltion  dans  les  services  hospi-  Cortyl,  directeur  en  chef  à  l’asile  dlcaux  français.  —  La  prochaine 

taliers  de  MM.  les  élèves  Internes  et  public  d’aliénés  de,  Saint-Venant. —  Assemblée  générale  statutaire  an- 

externes  en  médecine  pour  1913-  M.  le  docteur  Chevalier-Lavaur,  mé-  nuelle  de  l’Association  des  journa- 

1914.  —  MM.  les  élèves  internes  et  decin  en  chef  à  l’asile  pubUc  d'alié-  listes  médicaux  français  se  tiendra, 

externe?  eu  uiécjecine  actuellement  »és  de  Montpellier.  —  M,  le  docteur  le  samedi  l®'  février,  à  cinq  heure? 
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Tous  ces  Dolumes  peuoent  être  tournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Principios  de  psicologià  biolo- 
gica,  parle  Df  José  Ingenieros, 
1913,  ivol.gr.  in-8,  de468  pages. 
Br.  6  pesetas  (Daniel  Jorro,  édit. 
Madrid). 


guérissable  par  le  Gaston 
DurvileE,  1913,  I  vol.  gr.  iu-8 


de  100  pages  broché  2  francs  (/ï'. 
et  H.  Durville,  édit.,  Paris). 
Comment  on  se  défend  contre 
les  maladies  du  cœur.  La  lutte 
pour  la  vie,  par  le  Dr  Henry. 
Dabonnë,  4“  édition,  i  vol. 
in-6  de  46  pages.  Broché  i  franc. 
{H.  et  H.  Durville,  édit.  Paris!. 
Uber  Fusbâder,  par  le  D^  A. 


WiNCKLER.  1913.  in-8,  Br.  (F.  W. 
Jangfer,  libraire  à  Breslau), 
La  maladie  de  Barlovr  (scorbut 
infantile).  Relation  de  huit  cas. 
de  cette  affection.  Essai  de  trai¬ 
tement  prophylactique,  par  le 
Dr  P.  de  SagiiER.  1912,  iu-8,  Br. 
(Extrait  du  Scalpel  et  du  Liège 
Médical). 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Succ'^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V®) 


Téléph.  :  836-46 


Grande  ville  province,  annieucir 

b  à  5o  l'r.  —  Indemnité  demandée  i5oüo  l'r.,  y  compris  to 
—  Ville  très  agréable.  —  Clientèle  payant  bien.  —  Très 

Banlieue  parisienne, 


KDo  fr.  prouvés, 
itéricl  dont  700 


compris  cheval  et  voiture 

Pos 

min  de  fer.  —  Loyi 


O  fr. 


- . . . —  Rapport 

_  ;8ooo  fr.  —  Médecin  du  che- 
—  Electricité.  —  Indem.  laooofr. 

UUIU  uuou  II  .  cumpLam.  —  e^liemeie  ci  yiiugieaaïui,  ecioclte  Ct  facilc  à  dCSSCrvir  (3  3^8). 

Dans  grande  ville  du  SudoQuest.  5®“®^  ®“®^'^® 

. m,  —  Indem.  demandée  i3ooo  fr.  ù  débattre.  —  Présentation  au  gré  du 


Manche. 


_ _ dans  pays  riche.  —  Affaire  excessivement  sérieuse  (3358). 

s  chef-lieu  de  canton, •clientèle  rapportant  environ  18000  fr.  par  t 
;s  de  4  à  Sooo  fr.  —  Très  grande  habitation.  —  Indemnité  ’  — 
Affaire  urgente  (8406). 


KEPHIR  SALIERES 


ULMARÈNE 


A  CEDER 

pour  le  terme  d’ Avril  : 
Bel  Appartement 

aoeauB  Wagram  (près  L'Étoile,  S”  arr.) 

«  Salon,  salle  à  manger,  3  chambres  à 
«  coucher  ou  petit  salon,  2  cabinets  de 
«  toil.  salle  de  bains,  anlich.  avec  galerie, 
«  élcclricilé,  léléph.  il  rappartement,  etc. 
«  Bien  agencé  pour  consultai  ions.  Pri.x  : 
«  3.500  fr.  S’adresser  au  journal.  » 


mÉNINGlTES  CEBEBBO- 
SPINALES,  nougeole.  Scarlatine. 
FIE  VB EUX  : 

Langue  piteuse,  Nausées, 
Gerçures  aux  lèvres,  etc... 
BYPEBCHLOBHYOBIE 
PBOPHYLAXIE 
œntre  toutes  le.smaladies  in- 

trée  sont  la  bouche'ou  ic  nez. 
HYGIÈNE  GENEBALE  de  la 
BOUCHE  et  des  DENTS 


VITRINE 

Vitnne  a  instrumenl$,en  mttàl 
nickelé  vitrée  partout  ■  5  étagères 
en  glace,  mobiles -porte  a  serru 
re-tnngle  à  instruments 
hauteur  60%  largeur  40%  pro¬ 
fondeur  20%  prix  65.  f" 
hauteur  90  %  largeur  50  %  pro¬ 
fondeur.  25%  prix  110 
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précises,  à  la  Faculté  de  médecine, 
salle  des  Thèses  u°  2. 

Elle  sera  suivie  d'uu  banquet  qui 
aura  lieu  à  sept  heures  et  demie, 
au  café  Cardinal,  i,  boulevard  des 
Italiens.  Le  prix  en  sera  de  12  francs. 

Ordre  du  jour  :  1“  Lecture  du 
procès-verbal  et  de  la  correspon¬ 
dance  ;  2»  allocution  du  président  ; 
3°  rapport  du  secrétaire  et  du 
trésorier  ;  4“  élections. 

Légion  d’honneur.  —  Le  D“'  Hau¬ 
ser,  organisateur  et  directeur  des 
laiteries  Hauser,  et  M.  G.  Prunier 
sont  nommés  chevaliers  de  la  légion 
d’honneur. 

M.  le  Dr  C.  Vaulair,  professeur 
émérite  de  l’Université  de  Liège, 
dont  on  vient  de  fêter  le  cinquan¬ 
tenaire  professionnel,  a  été  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d’hon- 

La  première  femme  médecin  à 
bord.  —  Nous  avons  annoncé  dans  un 
précédent  numéro  que  miss  Macdo¬ 
nald,  qui  venait  d’être  nommée  mé¬ 
decin  à  bord  d’un  bateau  d’une  com¬ 
pagnie  de  navigation,  était  la  pre¬ 
mière  femme  remplissant  cette  fonc- 

Nous  apprenons  que  déjà  en  1903, 
le  Dr  Broïdo,  de  la  Faculté  de 
Paris,  a  été  inscrite  sur  le  tableau 
des  médecins  sanitaires  maritimes 
à  la  suite  de  l’examen  subi  à  la  lin 
du  cours  suivi  eu  igoa  à  l’Lrstitut 
de  médecine  coloniale  de  l^aris 
(ir“  promotion).  Elle,  a  navigué  eu 
qualité  de  médecin  du  bord  sur  les 
vapeurs  d’une  compagnie  française, 
durant  huit  mois  eu  1903-1904  et 
durant  dix-huit  mois  en  1907-1909. 
jjiio  le  xjr  Broïdo  est  actuellement 
médecin  du  dispensaire  indigène  de 
Salé  (Rabat,  Maroc) .  Miss  Macdonald 
adonc  suivi  l’exemple  deM"“  Broïdo. 

Service  de  santé.  —  Par  décret 
en  date  du  20  janvier  1913,  sont 
nommés  au  grade  de  médecin 
aide-major  de  2°  classe,  les  élèvçs 
de  l’école  du  .service  de  santé  mili¬ 
taire  reçus  docteurs  en  médecine  et 
les  docteurs  eu  médecine  directe¬ 
ment  aclmis,'  après  '  concours,  '  à 
l’école  d’application  du  service  de 
santé  militaire  dont  les  noms  suivent 
et  qui  sont  pourvus  de  l’emploi  de 
médecin  aide-major  de  2“  classe 
élève  à  l’école  d’application  du  ser¬ 
vice  de  santé  militaire  : 

MM.  Audouard  (G.),  Bachelet 
(F.-P.-T.),  Boissezon  (P. -J.),  Bouis- 
sou  (J.-J.D.),  Bulit  (J.-P.-G.),  Bu¬ 
reau  (G.-P.-L.),  Caniors  (M.  F.), 
Canac  (E.-G.),  Cazalas  (X.-M.-M.), 


Cenet  (L.-G.-A.),  Chaineaux  (E.-J.- 
M.),  Chaisemartin  (J. -B. -G.),  Cla- 
velin  (C.-H.-C.-J.),  Corroy  (M.-L.- 
H.),  Couloir  (R.-H.-H.),  Cousinié 
(H.-G.-J.),  Despujols  (B. -P.),  Dio- 
clès  (L.-R.-C.),  Drevou  (J.-E.-M.- 
IL),  Dubrulle  (P.-J.-A.-P.),  Du- 
cluzaux  (M.-M.-J.),  Dupaiu  (J.-M.- 
J.-V.),  Fauré  (J. -J.  A.),  Freydier 
(E.-L.),  Fribourg-Blanc  (A. -J.),  Gui- 
chot  (H.-E.-J.),  Grand  (L.-T.-E.- 
P.),  Grimai  (L.-R.-E.-H.),  Guggen- 
buhl  (L.-P.-C.),  Heyraud  (J.-M.), 
Hollier  (R.-H.-L.),  Jacquetty  (B.- 
G.-M.),  Lacronique  (G. -J.),  Lhuis- 
sier  (H.-A.),  Maliver  (Y.-M.),  Mas- 
sonnaud  (J. -F.),  Montel  (E.-L.), 
Mo,snier  (L.-J.),  Nimier  (A.-M.), 
Pacaud  (H.-L.-E.),  l^auron  (C.-A.), 
Péquegnot  (P.-G.-L.),  Plonte  (H.- 
J.-E.-G.),  Poursain  (A.-V.-J.),  Que- 
heille  (M. -J. -E.-G.),  Reijard  (F.), 
Rey  (E.-J.-M.-G.),  Saltet  de  Sablet 
d’Estières  (G.-M.-A.),  Sébillot  (A.- 

O. -J.),  Soulié  (P.-G.-J.),  Talentou 
(G.-J.-C.-M.),  Tamalet  (E.-J.-M.-G.), 
Terracol  (T.-J.-Y.-J.),  Thibault  (J.- 

P. -A.),  Vanvray  (H.A.),  Welsch  (R.- 
M.). 

Par  décret  eu  date  du  20  jan¬ 
vier  1913,  sont  nommés,  au 
grade  de  pharmacien  aide-major 
de  2“  classe,  les  élèves  eu  phar¬ 
macie  du  service  de  santé  militaire 
reçus  pharmaciens  de  ir»  classe,  et  le 
pharmacien  de  ir”  classe  directe¬ 
ment  admis,  après  concours,  à 
l'école  d’application  du  service  de 
sauté  militaire  dont  les  noms  suivent 
et  qui  sont  pourvus  de  l’emploi  de 
pharmacien  aide-major  de  2’^  classe 
élève  à  l’école  d’application  du  ser¬ 
vice  de  santé  militaire  : 

MM.  Cartier  (J.-M. -O.),  Cordier 
(C.),  Féret  (L.-J.-M.)  Loosdreght 
(M.-J.-E.E.),  Roiivel  (L.-G.),  Voil- 
Icquin  (H'.-L,).  ■  ' 

Commission  supérieure  de  i'ensei- 
gnement  médicai.  —  Cette  commis¬ 
sion  est  convoquée  en  session  ordi¬ 
naire  le  13  février  au  lieu  du  7. 

Corps  de  santé  des  troiipes  colonia¬ 
les. — ^  Les,  13  élèves  de  l’Ecole  prin¬ 
cipale  du  service  de  sauté  de  la 
marine  reçus  docteurs  en  médecine 
dont  les  noms  suivent  ont  été  nom¬ 
més  au  grade  de  médecin  aide- 
major  de  deuxième  classe  : 

MM.  Armand,’  Bonrepaux,  Carioù, 
Déjban,  Eggimairn,  Pébrier,  Gau- 
tron.  Guillemet,  Jardon,  Landry, 
Laveau,  Le  Galien,  Peltier,  Pons, 
Pmicet,  Rainant,  Ricou,  Solier, 

I  Stéfani,  Tliéron,  Toullec. 

Ces  aides-majors  sont  pourvus 


dcl’emploide  médecin  aide-major  de 
deuxième  classe  élève  à  l’École 
d’application  du  service  de  santé 
des  troupes  coloniales. 

Ivcs  médecins  et  les  pharmaciens 
dont  les  noms  suivent,  qui  ont  satis¬ 
fait  aux  épreuves  du  concours  ouvert 
les  4  et  1 1  novembre  1912,  nommés 
aux  grades  de  médecin  et  de 
■pharmacien  aide-major  de  deuxième 
classe. 

1°  Au  ^rade  de  médecin  aide-major 
de  deuxième  classe.  —  MM.  Bédier, 
Bijou,  Bonneau. 

2°  Au  grade  de  pharmacien  aide- 
major  de  deuxième  classe.  —  MM. 
Cortichiato,  Riqueau. 

Ces  aides-majors  sont  pourvus  de 
l’emploi  de  médecin  et  de  pharma¬ 
cien  aide-major  de  deuxième  classe 
élève  à  l’Ecole  d’application  du  ser¬ 
vice  de  sauté  des  troupes  coloniales. 

École  d’application  du  Val-de- 
Qrâce.  —  M.  Pastureau,  pharmacien 
major  de  2“  classe,  est  nommé  pro¬ 
fesseur  agrégé  de  chimie  appliquée 
aux  expertises  de  l’armée  et  toxi¬ 
cologie  à  l’École  d’application  du 
service  de  santé  militaire. 

Monument  au  Paul  Mondon.  — 
Un  comité  se  forme  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  D”  Paul 
Mondon  sur  la  place  de  la  ville  de 
Chénerailles. 

Legs  scientifiques.  —  M">“  Juglar 
a  légué,  en  mourant,  il  a  quelques 
mois,  plus  de  500.000  frauesà  divers 
établissements  scientifiques  :  Collège 
de  France,  Muséum,  Faculté  de 
médecine.  Faculté  des  sciences.  Ces 
legs  ne  sont  pas  encore  attribués  car 
il  reste  des  formalités  à  remplir. 

Inspecteur  d’hygiène.  —  Après 
concours,.  M.  le  D'  Florence  a  été 
nommé  inspecteur  .départemental 
d’hygiène  de  l’Hérault. 

Mariages.  —  M.  le  D''  Jean  Poi¬ 
rot-Delpech,  petit-fils  du  D’'  Delpech 
et  M”''  Jenny  Haüvelte. 

Nécrologie.  —  Le  D''  De;ori, 
chevalier  de  la  Légion  d’Honneur. 
—  Le  Dr  Paulin  Méry  ancien  député 
mort  des  suites,  d’une  brûlure  par 
l'application  des  rayons  X  aux 
malades  de  sa  clinique.  —  Mme  Her- 
vieux,  veuve  de  l’ancien  président 
de  l’Académie  de  médecine..  — 
Le  Dr  Queudot,  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur.  —  Le  Dr  'Witt- 

man,  sénateur  de  Malines; - Le 

Dr  Berrewaerts  (de  Hasselt).  — 
Le  Dr  Chupiu,  médecin  principal 
de  iro  classe  en  retraite,  oflicier  de 
la  Légion  d’honneur. 
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RELIURE  PARIS  MÉDICAL 

N ous  avons  fait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple,  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  c&nWmes {envoi fra^ico pour 
la  France). 

(Pour  l’Étranger,  Joindre  te  prix  d’un  colis  postai  3  ktlosi. 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
a  M  CONTRE  a  m 
TOUS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22,  rue  de  rOdéon,  PARIS 

TÉLÉPHONE  :  810-38 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médecine  (17-26  Mars  1313) 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS,  1 1,  rue  Réaumur,  PARIS  (5®)  Téiéph.;  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


ma  NOTICE  iNTtREssAitE 

ut  pnouve  saEMTiriçuEnem 
envol  GRATUIT  A  tou» 

fiûQBB  FUUÜfT,  (Fn^j 


L’HUILE  GRISE  DURËT  EST  INDOLORE 


InstrnmeDts  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

■  Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumièr^^  ^ 
12  v^ts,  g  ambres,  net.  ^88  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  60 

.  Cordon .  6  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


SÉDATIF  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

Antispasmodique  —  Antinévralgique 

PEPTO-VALERIANE  LIQUIDE  cIud  gigon 


Suppression  de  t’ Odeur,  des  Hauséee  $t  de  t' Intolérance 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VIGIER 

Capsules  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,,  etc. 

DOSÉ!  :  Ces  diverses  oapsules  s'administrent  a  la  dose 
de  S  d  6  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  rHôtel-Dieu.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  3  au  8  février  1913. 

Lundi  3,  de  9  h.  à  9  li.  1/2,  Dr 
Lippmann  :  Sémiologie  des  artères. 

—  De  9 h.  1/2  à  II  11.  1/4  ;  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  ■ —  De  1 1  h.  i  /4 
à  II  11.  3/4  :  Dr  Bénard  :  Prcseuta- 
tiou  des'  pièces  et  des  coupes  de 
la  semaine  précédente. 

Mardi  de  9  îi-  à  9  li.  1/2,  M.  De- 
val  :  Chimisme  intestinal.  Villaret. 
Sémiologie  nerveuse  ;  Convulsions, 
spasmes.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
De  II  11.  1/4  à  II  h.  3/4,  Dr  Guillemi- 
not  :  l'ilectricité  dans  les  affections 
des  voies  digestives . 

Mercredi  5,  de  9  h.  à  9  li.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Classification  des 
néphrites.  —  De  9  li.  1/2  à  10  h.  1/2: 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  ;  M.  le  iirofessçur  Gilbert  : 
Présentation  de  malades.  Rédaction 
et  correction  d’ordonnances  de  la 
semaine  précédente.  (Traitement  du 
paludisme  en  général  et  de  la  fièvre 
intermittente  en  particulier. 

Jeudi  B,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  li.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  3M.  le  Dr  Grivot  :  Sup¬ 
purations  des  fosses  nasales. 

Vendredi  7,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Sémiologie  iiliysique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  — De  II  li.  1/4  à 

1 1  II.  3/4,  Dr  Bénard  :  Diagnostic  de 
la  blennorragie  et  du  chancre  mou 
par  les  procédés  de  laboratoire. 

Samedi  8,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  lîxamen  physique  du 
foie.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2: 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2  :  Deçon  clmique  :  sur 
quelques  cas  de  leucémie  ganglion¬ 
naire  (lymphogène)  et  de  leucémie 
splénique  (myelogèiie) . 

Cours  pratique  sur  la  nutrition  nor¬ 
male  et  pathoiogique(Cl,lNI2UEMfiDl- 
CAEE  Daennec).  —  M.  II.  Landouzy, 
professeur;  MM.  les  D”  Marcel  Labbé, 


COURS 

agrégé  médecin  des  Hôpitaux  et  H. 
Labbé,  docteur  ès  sciences,  chef 
de  laboratoire  à  la  Faculté  commen¬ 
ceront  le  Lundi  10  féorier,  à  deux 
heures  à  la  cUnique  médicale  Laën¬ 
nec,  un  cours  pratique  sur  la  nutri¬ 
tion  normale  et  pathologique. 

.  Ce  cours  se  continuera  les  mardis, 
mercredis  et  vendredis  suivants. 

Les  élèves  seront  exercés  indivi¬ 
duellement  dans  les  salles  et  dans  le 
laboratoire,  aux  diverses  méthodes 
d’examen. 

Le  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Conférences  de  Thérapeutique.  — 
M.  Paul  Carnot,  agrégé,  fera,  le 
vendredi  7  Féorier  à  5  heures, 
au  petit  amphithéâtre,  sa  dernière 
conférence  sur  les  mouvements  du 
tube  digestif  et  les  purgatifs,  avec 
expériences  et  projections  cménia- 
tographiques. 

A  iiartir  du  iundi  iO  Féorier, 
auront  lieu  au  laboratoire  d’Fnsei- 
gnement,  sous  la  direction  du 
l’rufcsseur  Marfan,  les  lundi, 
mercredi  et  vendredi  à  cinq  heures, 
des  exercices  pratiques  de  révision. 
MM.  Carnot  et  Riohand,  agrégés, 
feront  rédiger  aux  élèves  une  série 
d’ordonnances  (formules  et  régimes) 
relatives  à  des  cas  cHniques  de  pra¬ 
tique  courante. 

Les  copies  seront  rendues  corri¬ 
gées  et  seront  argumentées  à  la 

Une  révision  complète  du  pro¬ 
gramme  avra  lieu,  sous  cette  forme. 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Ijcs  conférences  publiques  ont 
lieu  le  dimanche  à  quatorze  heures 
et  demie. 

2  féorier.  —  M.  G.  Bertrand, 
professeur  à  l’Institut  Pasteur  : 
«  Les  Engrais  Catalytiques  ». 

9  féorier.  —  M.  Legouez,  ingénieur 
eu  chef  des  Ponts  et  Chaussées  ; 
«  Les  chemins  de  fer  transafricains.» 

iB  féorier.  —  M.  le  Commandant 
Ferrié  :  «  Applications  de  la  télé¬ 
graphie  sans  fil.». 

23  féorier.  —  M.  Puiseux,  astro¬ 
nome  à  l’Observatoire  de  Paris  :  «  Ré¬ 


actions  des  planètes  sur  le  soleil.  » 

23  féorier.  —  M.  F.  Brunet,  con¬ 
seiller  municipal  de  Paris  ;  «  Habi¬ 
tations  salubres  à  bon  marché.  » 

Clinique  annexe  d’oto-rhino-laryn¬ 
gologie.  (Hopitae  Larip.oisiere).  — 
.Service  de  M.  Pierre  Sebileau.  — 
Cours  pratique  élémentaire  de  tech¬ 
nique  otü-rhiuo-laryngologiquc. 

Le  cours  commencera  le  mardi 
/  /  février,  à  9  heures,  et  se  con¬ 
tinuera  les  mardi,  jeudi,  et  samedi 
suivants  à  la  même  heure. 

Il  comprendra  12  conférences. 

Ce  cours  essentiellement  pratique 
est  destiné  aux  docteurs  et  étudiants 
qui  désirent  suivre  le  service  pen¬ 
dant  l'année  scolaire  ou  qui  veulent 
avoir  des  notions  de  la  spécialité. 
Les  élèves  seront  exercés  indivi¬ 
duellement  au  nianienient  du  laryn¬ 
goscope  et  des  divers  instruments 
employés  eu  spécialité. 

Le  droit  à  verser  c.st  de  50  francs. 

Se  faire  inscrire  dans  le  service 
auprès  du  D"  Halphen,  assistant 
du  service. 

Conférences  théoriques  et  prati¬ 
ques  du  service  de  M.  de  Beurmann, 
à  l’hôpital  Saint-Louis. 

Samedi,  /'-'r  féorier  (10  h..  Salle 
des  Conférences).  —  'Traitement 
du  Lupus  par  la  Fmseuthérapie,  par 
M.  Louis  Ramond. 

Lundi,  3  féorier  (10  h.  15,  Salle 
des  Conférences).  ■ —  De  l’emploi  des 
rayons  X  dans  la  thérapeutique  der¬ 
matologique,  par  M.  Pastel. 

Jeudi,  B  février  (lo  h..  Salle  des 
Conférences).  —  La  Séborrhée,  par 
M.  Sabouraud. 

Samedi,  8  féorier  (10  h.  Salle  des 
Conférences). —  Le  traitement  des 
tumeurs  malignes  par  le  radium, 
par  M.  Dominici. 

Cours  de  psychiatrie  médico-lé¬ 
gale.  —  M.  Lalgnel-Lavastine  com¬ 
mencera  ce  cours  à  l’asile  clinique, 
I,  rue  Cabanis,  le  iundi  10  féorier 
à  10  h.  30  et  le  continuera  les  jeudis 
et  lundis  suivants ,  ■  à  la  même 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


2  Février.  —  A.  s  heures,  à  l’Ins¬ 
titut  océanographique,  M.  Portier  : 
Phmoniènes  digestifs  envisagés  dans 
la  série  animale.  Cinéma  scientifique. 

3  Féorier.  —  Devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ouverture  du 
concours,  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  pathologie,  de 
clinique  chirurgicale  et  de  clmique 
obstétricale  à- l’école  de  médecme 
et  de  pharmacie  de  Rouen. 

5  Féorier.  —  Concours  pour  la 
nomination  à  10  emplois  de  commis 
de  l’admiiiistratiou  de  l’assistance 
publique  à  Paris. 

7  Féorier.  —  A  5  heures  à  la  Faculté 
de  médecine,  salle  des  'Ihèses  n»  2, 
réunion  statutaire  de  l’association 
de  la  Presse  médicale  fraimaise  :  à 
7  h.  1/4  banquet  au  café  Cardinal. 

8  Féorier.  —  A  s  h.  1/2,  à  la  Fa¬ 


culté  de  médecme ,  assemblée  générale 
àcVœtwrc  parisienne  dcsccours  immé¬ 
diat  et  d' assistance  à  la  famille  medi- 

8 Février.— 7  h.  1/2  du  soir  au  res¬ 
taurant  Soufflet  boulevard  Saint- 
Michel  :  Dîner  des  internes  de  Bré- 
vaunes,  Sainte-Pérme,  Chardon-La¬ 
gache. 

8  Février. — A  8  h.  1/2,  à  la  salle  des 
Agriculteurs  de  Fiance,  8  rue  d’Athè¬ 
nes  à  Paris,  conférence  de  la 
Société  végétarienne  de  France.' 

9  Féorier.  —  A  5  heures,  43, 
avenue  du  Bois  de  Boulogne. 
M.  Meunier  :  Méthodes  d’examen 
de  la  région  duodénalect  duodéno- 
pylorique.  Diagnostic  de  l’ulcère 
duodénal. 

g  Féorier.  —  A  9  heures  du  [soir, 
au  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 


de  médecine.  —  M.  Daniee  Zoeea  ; 
La  vie  chère.  Demander  des  cartes 
à  la  (Société  scientifique  d’hygiène 
alimentaire  et  d’alimentation,  49, 
rue  des  Saints-Pères. 

12  Féorier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (s’inscrire  au  ministère 
de  l’Litérieur,  bureau  de  la 
direction  de  l'Assistance  et  de  l'hy¬ 
giène  publiques,  7,  rue  Cambacérès). 

13  Féorier.  —  9  h.  du  soir  à  la 
Sorbonne.  «  Conférences  de  la  So¬ 
ciété  des  amis  de  l’Université.  » 
M.  Bergct  :  L’agonie  et  la  mort 
de  la  terre. 

iS  Féorier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  .concours  'de 
l’internat  eu  pharmacie  des  hôpitaux 


THESES  DE  LA  FACULTÉ 

Jeudi  6  février,  à  une  heure.  —  M.  Bessiere.  Paranoitt 
et  psychose  périodique  (MM.  Gilbert  Ballet,  président  ; 
Lejars,  Claude  et  OKhiczyc.)  —  M.  Perrin.  Histoire  des 
'origines  et  de  l’évolution  de  l'idée  de  Régénérescence  en 
médecme  mentale,  (MM.  Gilbert  Ballet,’  président  ; 


DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Lejars,  Claude  et  Okinczyc.)  —  M,  GauERoV.  Traitement 
des  fractures  anciennes  de  jambes  à  grand  déplacement 
par  l’appareil  d’Heitz-Boyer.  (MM.  Lejars,  président  ; 
Gilbert  Ballet,  Claude  et  Okinczyci) 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Ouvrages  sur  la  Tuberculose 

MALADIES  DES  POUMONS 

Par  CLAISSE,  MOSNY,  TRIBOULET, 

LANDOUZY,  GRIFFON,  BARBIER,  MENETRIER, 
BALZER,  MÉRY,  BABONNEIX,  LE  NOIR. 

I  gog.  i  vol.  grand  in-8  de  840  pag.,  avec  fig.  16  fr. 

Ce  fascicule  constitue  un  véritable  Traité  des  mahidies  des 
Bronches  et  des  Poumons,  dû  à  la  collaboration  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  spécialement  des  affections  de  l’appareil  respira¬ 
toire.  Tous  les  articles  qu'il  contient  sont  de  première  utilité 
pour  te  médecin  praticien,  car  il  y  trouvera  la  mise  au  point 
exacte  de  maladies  d’une  extréme^fréquence.  Le  traitement  y 

THERAPEUTIQUE 

Maladies  Respiratoires 

TUBERCULOSE  PUL/VIONAIRE 

les  Docteurs  Ed.  HIRTZ,  RIST,  RIBADEAU-DUMAS, 
TUFFIER,  J.  MARTIN,  KUSS. 

1911.  1  vol.  in-8  de  713  pag.  avec  83  fig.,  cartonné.  14  fr. 

MALADIES  PARASITAIRES 

COMMUNES  A  l'hOMME  ET  AUX  ANIMAUX 

TUBERCULOSE 

SCROFULE  —  MORVE  —  CHARBON  —  PSITTACOSE 
RAGE  —  TÉTANOS  —  ACTINOMYCOSE  —  MYCOSES 
OOSPOROSES  -  ASPERGILLOSE  -  LADRERIE 
TRICHINOSE  -  ANKYLOSTOMOSE 

Par  MOSNY,  BERNARD,  MENETRIER,  GILBERT, 
FOURNIER,  VAILLARD,  DE  BEURMANN,  GOUGEROT, 
ROGER,  RÉNON,  brouardel,  GUIART,  GALLOIS. 
igin.  1  vol.  grand  in-8  de  566  p.,  avec  26 fig.  XQ  fr. 

Tuberculinothérapie  et 
Sérothérapie  antituberculeuse 

.  Par  le  Docteur  SÉZARY 

Chef  de  clinique  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Médecin  du  dispensaire  antituberculeux  de  l’hôpital  Lacniiec. 
1912,  I  vol.  in- 16  de  96  pages,  cartonné  ....  i  fr.  5o 

LA  CURE  SOL  M  RE 

de  la 

TUBERCULOSE  CHRONIQUE 

Par  le  MALQAT 

igi  !.  I  loi.  in-8  do  400  pages,  avec  figures.  6  fr. 

ARTHRITES  TUBERCULEUSES 

Par  M.  QANQOLPHE 

PnOFESSEUR  AGRÉGÉ  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  LYON 

I  go8.  I  vol.  grand  in-8  de  235  p.,  avec  76  fig.  5  fr. 

Le  Pneumothorax  artificiel,  ,  50 

Le  Rachitisme  et  sa  pathogénie,  par  le  •professeur 
A.-B.  Marfan,  médecin  de  l’hôpital  des  Enfaiils-Màlades. 
1911,  .1  vol.  in-i6  de  93  pages.  Cartonné.  .  .  .  ; .  1  fr.  ^0 

Cancer  et  Tuberculose,  par  le  D''  H.  Claude,  médecin  des 
hôpitaux  de  Paris.  1900,  i  vol.  in-ifi  de  96  pages,  avec 

figures,  cartonné .  1  fr.  50 

Diagnostic  et  traitement  spécifique  de  la  Tuberculose, 

,  par  les  .D"  Bandeliër,  Roepke  et  I,.  de  Reynier.  1911, 

I  vol.  gr.  hi-8  de  2, 72.  pages  avec  planches  et  figures.  8  fr. 
Études  sur  la  Tuberculose,  par  J.  Villemin,  professeur  à 
l’École  du  Val-de-Grâce.  1868,  i  vol.  in-8  de  640  p.  8  fr. 
Thérapeutique  de  la  Phtisie  pulmonaire,  par  J.-B.  Fons- 
SAGRIVES.  2“  édition.  1880,  I  vol.  in-8  de  552  p.  9  fr. 
Les  rayons  de  Rontgen  et  le  diagnostic  de  la  Tuberculose, 
par  le  Bêclère,  médecin  de  l’hôpital  Saint -Antoine.  1899 

I  vol.  in-i6,  96  pages,  9  figures,  cartoimé .  1  fr.  50 

Diagnostic  précoce  de  la  Tuberculose  pulmonaire,  par 
Dr  SousA  Teixeira.  Avant-propos  de  M.  Raphaël  Blan¬ 
chard.  1907,  in-8,  91  pages .  2  fr.  60 

Bactériologie  de  la  Tuberculose  pulmonaire,  par  Cha- 
zarain-Wetzel.  1905,  I  vol.  gr.  in-8  de  264  pages,  avec 

13  planches .  7’fr. 

Hygiène  des  poumons,  par  le  professeur  L.  de  Schrotter. 
Introduction  du  D'  Huchard,  membre  de  l’Académie  ,de 
Médecine.  1906,  i  vol.  in-i6  de  158  pages,  avec  fig.  2  fr. 
Le  Carnet  du  Tuberculeux.  Pour  se  défendre  contre  la. 
tuberculose,  par  le  D''  Léon  Chauvain,  secrétaire  de,  la  . 
Commission  de ,  la.  Tuberculose.  Préface  du  professeur 
P.  Brouardel  1901,  I  vol.  in-i6  de  80  pages,  car¬ 
tonné . .  1  fr.  60. 

La  Tuberculose,  par  R.  LAFFON.1906,  gr.  in-8,  16  p. .  1  fr. 

Catéchisme  de  Prophylaxie  sanitaire  et  morale,  par 
Suarez  de  Mendoza.  1910,  i  vol.  gr.  in-8  de  360  p.  10  fr. 
La  défense  individuelle  contre  la  Tuberculose,  par  Fau- 

■  .iGèREr  1905,  in-8,  34' pages... . .  1  fr. 

:La:  pratique,  des  maladies  des  poumons  ,et  de  llapparell 
respiratoire  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  par  P.  LEFERT. 

1894,  j.ypl.  in-.î8  4?  283  pages,.cartonné, . .  .  .3  fr. 

Aide-mémoire  des  maladies  des  poumons  et  des  bronches. 

par  p.  Lef;erx..I9P2,  i.voI.  in-i8.de  273'.pages,  cart.,.  ,8  fr. 
La  .pratique  de'Fantisepsie, dans  .les 'maladies  contagieuses 
et  en  particulier  dans  la  Tuberculose,  par  le  pt  Burlu- 
REAÜx.  1892,  I  vol.  in-i8,  dé  300  pages, 'carionhél .  6  fr. 

La  lutte  contre  la  Tuberculose,  par  :P.  Brouardel.  agor 

I  vol.  in-i6  de  208  pages . .  2  fi'.  60 

Tuberculose  et  sanatorium.  Tuberculose  et  climat,  pàr  le 
D' Henri  Huchard.  1906,  in-8,  31  pages .  1  fr.  60 


Les  sanatoriums  pour  le  traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire,  par  L.  Ebstein.  1902, gr.  in-8, 106  p.  2  fr.  60 
Les  agents  physiques  dans  la  cure  de  la  Tuberculose, 

par  Baradat.  1903,  in-8,  56  pages .  2  fr. 

Les  sanatoriums  et  l’hospitalisation  des  Tuberculeux 
indigents,  par  le  Dr  Reille.  1899,  in-8,  56  pages.  1  fr.  50 
La  Tuberculose,  sa  nature,  sa  curabilité,  son  traitement, 
sa  prophylaxie,  par  le  D'  Baivy.  1890,  i  vol.  gr.  in-8  de 

268  pages . . .  6  fr. 

De  la  Tuberculose.  Hérédité  et  contagion,  par  J.  Meyer. 

1891,  gr.  in-8,  100  pages .  2  fr.  50 

Les  néphrites  et  l’urémie  au  cours  de  la  Tuberculose  pul¬ 
monaire,  par  le  Dr  A.  Cahen.  1904,  gr.  in-8,  119p.  3  fr. 

Le  séro-diagnostlc  de  la  Tuberculose  chez  les  enfants, 
par  le  Dr  A.  Descos.  1903,  i  vol.  gr.  in-8  de  310  p. .  6  fr. 

La  Tuberculose  primitive  de  la  rate,  par  E.  Lefas.  1903, 

gr.  in-8,  122  pages,  avec  i  planche  ccloriée .  3  fr. 

Les  Tuberculoses  chirurgicales  de  l’intestin  grêle,  par 
M.  Patel.  1902,  i  vol.  gr.  in-8  de  265  pages,  avec  15  figures 

et  4  planches .  6  fr. 

La  Zomothéraple  dans  la  Tuberculose  pulmonaire  chez 
les  enfants,  par  G.  RaiSonnier.  1902,  t  vol.  in-i8  de 
105  pages.  .  2  fr. 


PRESSE  A.  PETIT 


Brevetée  S.  G-  D.  G. 


A.  PETIT,  38,  Boulevard  des  Brotteaux  à  Lyon 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


TRAITEMEWT 

DE  LA  TUBERCULOSE  PULMONAIRE 
ET  DES 

MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
PAR  L’IODE  colloïdal  (i) 

Nous  savons  que  certains  chefs  de  service  éminents  des 
hôpitaux  de  Pans  étudient  l’application  de  l’iode  colloïdal 
et  que  leurs  essais  sont  favorables.  En  attendant  leur  avis 
autorisé,  nous  considérons  l’iodéol  ou  iode  colloïdal  comme 
un  agent  extrêmement  actif  dans  la  lutte  contre  la  tuber- 

Ce  n’est  pas  sans  scepticisme  que  nous  avons  utilisé 

Devant  l’insuccès  de  ce  qu’on  nous  avait  proposé  jus¬ 
qu’à  ce  jour,  nous  étions  revenus  à  la  vieille  triade  théra¬ 
peutique  :  cure  d’air,  cure  de  repos  et  diététique  avec 
reminéralisation  et  récalcification.  Mais,  sans  nier  les 
améliorations  parfois  merveilleuses  dues  à  ces  procédés, 
il  est  insuffisant  de  se  fier  aux  défenses  naturelles  atig- 
meniées  pour  obtenir  un  résultat  durable,  d’autant  que 
cette  technique  (cure  d’air,  etc...),  ne  peut  être  que  Tapa-- 
nage  des  favorisés  et  que  la  classe  la  plu.s  touchée  par  la 
bacillose,  celle  qui  a  le  plus  besoin  d’être  soignée,  est  con¬ 
damnée  à  peiner  d’abord  pour  vivre. 

Or,  un  remède  ne  sera  vraimeiit  efficace  contre  la  tuber¬ 
culose  que  s’il  permet  d’en  guérir  les  débuts  sans  faire 
abandonner  le  travail. 

C’est  du  côté  de  la  chimiothérapie  que  nous  avons 
cherché. 

L’iode,  dont  les  qualités  antiseptiques  reconnues  par 
tous  sont  de  nouveau  utilisées,  l’iode  qui  augmente  les 
échanges  et  la  désassimilation,  qui  produit  une  leucocy- 
tose  abondante  et  met,  grâce  à  cette  production,  l’orga¬ 
nisme  à  même  de  mieux  lutter  contre  l’infection,  l’iode 
était  indiqué  comme  préférable. 

C’est  alors  que  nous  eûmes  recours  à  l’iodéol,  présenté 
par  M.  Viel.  Cette  préférence  entre  bien  des  préparations 
iodées  a  été  dict&  par  ce  fait  que  seul,  au  moins  à 
notre  connaissance,  1  iodéol  est  bien  un  iode  colloïdal 
et  que  l’action  si  puissante  des  corps  colloïdaux  et  les 
hénomènes  intenses  d’absorption  qu’ils  déterminent 
evaient  s’ajouter  aux  propriétés  germicides  et  lympha- 
gogues  des  iodiques. 

Avant  de  l’expérimenter,  nous  avons  tenu  à  vérifier 
les  dires  de  l’inventeur,  et  après  examen,  M.  Visconti, 
pharmacien  interne  à  l’hôpital  Saint- Antoine,' nous  ré¬ 
pondait  : 

(i)  i'’"'  Congrès  de  pathologie  comparée.  Paris,  17-23  octo¬ 
bre  '1912. 


«Je  puis  affirmer  que  l’iode  s’y  trouve  bien  à  l’état 
colloïdal  et  rien  qu’à  cet  état.  » 


L’Iode  colloïdal  dans  la  Tuberculose 

Dans  la  tuberculose  ganglionnaire,  le  succès  est  surpre¬ 
nant.  Nous  citerons  notamment  une  jeune  fille,  M"°  B... 
dactylographe,  atteinte  de  polyadénite  cervicale.  ’  ’’ 

En  deux  mois,  l’engorgement  a  diminué  de  moitié 
(fait  contrôlé  par  le  D^  Vilenski)  grâce  à  des  mjections 
intra-fessières  d’abord,  puis  après' guérison  des  ulcérations 
de  la  gorge,  par  des  injections  intra-gangliounaires.  Le 
tout  deux  fois  par  semaiue,  sans  réaction,  ni  douleur. 

Dans  la  tuberculose  pulmonaire,  le  traitement  de  choix 
est  l’injection  intra-musculaire  dans  la  région  fessière. 

Après  les  précautions  aseptiques  et  une  légère  friction 
à  l’éther,  l’aiguille  doit  être  enfoncée  profondément  (2  cen¬ 
timètres  et  demi  minimum).  Il  faut  la  choisir  d’un  calibre 
assez  élevé  (6  à  7  de  chas)  poitr  permettre  le  passage  facile 
de  l’iode  colloïdal,  liquide  forcément  un  peu  épais,  puisque 
l’iode  est  en  suspension  huileuse. 

La  piqûre  provoque  reiidolorissement  commun  à  toutes 
les  injections  intra-musculaires,  mais  de  courte  durée. 
Chez  quelques  malades,  cependant,  la  douleur  persisté 
deux  ou  trois  jours  et- gêne  un  peu  la  marche,  mais  dans 
l’ensemble  les  patients  l’acceptent  volontiers  et  nous  pou¬ 
vons  affirmer  que  : 

A.  Ives  injections  ne  sont  pas  sensiblement  doulou¬ 
reuses  faites  intra-fessières  aux  lieux  d’élection. 

B.  Jamais  elles  ne  provoquent  de  complications.  Pas 
de  fièvre  consécutive,  pas  de  réaction  désagréable  et 
surtout  pas  de  ces  abcès,  baptisés  abcès  de  fixation  pour 
la  commodité  du  médecm  traitant. 

C. -  Des  doses  massives  (jusqu’à  5  centimètres  cubes 
d’iodéol,  soit  50  centigrammes'  d’iode  colloïdal)  peuvent 
être  employées  sans  aucun  inconvénient  et,  malgré  cette 
quantité  répétée,  jamais  d’iodisme. 

L’effet  est  en  général  rapide.  Dès  les  premières  piqûres, 
la  -toux  diminue,  la  température  vespérale  baisse,  la  ten¬ 
dance  aux  hémoptysies  disparaît  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  au  bout  de  six  à  huit  semaines  de  traitement,  ou 
obtient  un  changement  complet  dans  l’état  du  malade. 

Les  crachats  deviennent  muqueux,  ils  se  raréfient  et 
le  nombre  des  bacilles  de  Koch  diminue  graduellement. 

Les  malades  augmentent  de  poids,  les  forces  se  relèvent, 
et  l’auscultation  est  modifiée  vite  et  dans  un  sens  favorable. 

Les  améliorations  durent  et  nous  avons  le  ferme  espoir 
que  l’épreuve  du  temps  aidera  à  le  prouver. 

Nous  avons,  avec  mes  excellents  confrères,  le  Dr  Mas¬ 
son  et  le  Dr  Pradet,  soigné  par  l’iode  colloïdal  43  tuber¬ 
culeux  pulmonaires  suivis  régulièrement.  Tous  se  .sont 
bien  trouvés  de  cette  méthode.  -  Constantin. 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE  (Suite) 


APPAREIL  NOUVEAU 

La  zomothérapie  ne  devrait  pas  comp¬ 
ter  d’insuccès  si  on  indiquait  en  détail  aux 
malades  comment  le  suc  ■  musculaire  doit 
être  préparé  et  à  quelles  doses  il  doit  être 
administré. 

Le  suc  delà  viande  crue  doit  être  préparé 
uniquement  par  pression  à  froid  et'au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Il  doit  être  administré  à  la  dose  de 
250  grammes  en  deux  où  trois  fois  dans  la 
journée. 


On  doit  le  faire  absorber  séance  tenante, 
dès  son  extraction,  à  cause  de  sa  grande 
altérabilité. 

La  Presse  A.  Petit  est  le  seul  appareil 
vraiment  pratique  pour  retirer  à'  froid  et 
sans  effort  250  grammes  de  suc  frais  de 
500  grammes  de  viande  crue,  dose  journa¬ 
lière  indispensable  pour  la  bonne  réussite 
de  la  zomothérapie. 

Lors  de  sa  présentation  à  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Lyon,  cet  appareil  a 
reçu  l’approbation  unanime  du  corps  mé- 


Ufeeres  Viariqueiix 


®  Radiodérmites 


ULCERINE  BERGER 


■Employée  dans  tes  Hôpitaux  de  ‘Paris. 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE  (S^te) 


TRAITEMENT  RATIONNEL 
DE  LA  TUBERCULOSE  PULMONAIRE 

Pour  être  véritablement  ratiounel,  le  traitement  de  la 
tuberculose  doit  répondre  à  trois  indications  essen¬ 
tielles  :  la  première  est  de  modifier  le  terrain  qui  fructifie 
la  graine,  ce  qui  sera  le  fait  d’une  médication  à  la  fois 
modératrice  des  échanges  respiratoires  et  stimulante  de 
la  résistance  organique  ;  la  seconde  est  de  s’efforcer  de 
neutraliser  les  toxines  que  le  sang  charrie  dans  toute  l’éco¬ 
nomie,  d’où  la  mise  en  oeuvre  d’une  médication  anti¬ 
toxique  ;  la  troisième  enfin  est  d’agir  directement  sur  les 
foyers  pulmonaires  par  une  médication  antiseptique  qui 
soit  suffisamment  active  pour  en  assurer  la  désmfection. 

Pour  atteindre  ce  triple  but,  il  est  donc  de  toute  impor¬ 
tance  d’appliquer  parallèlement  une  thérapeutique  locale 
et  rme  thérapeutique  générale,  lesquelles  se  renforcent 
l’une  l’autre.  Or,  de  l’avis  de  tous  les  praticiens  qui  en 
font  emploi,  le  Gomenol  se  trouve  les  réaliser  toutes 
deux  avec  une  efficacité  sans  égale. 

Tout  d’abord,  ainsi  que  l’ont  établi  les  Dr”  de  La  Jar- 
RIGE,  Rosenthai,,  Guisez,'  Lereboueeet,  etc...  le  Go¬ 
menol  est  la  base  absolue  de  la  médication  iutra-tra- 
chéale  et  pulmonaire  :  à  cet  égard  nulle  autre  subs¬ 
tance  ne  saurait  lui  être  opposée. 

Ces  injections  trachéales  sont  faites,  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours,  aver  l’Oléo-Gomeuol  à  5  p.  loo 
ou  à  10  P,  100.  Ou  débute  d’ordinaire  par  2  à  3  centi¬ 
mètres  cubes  et  l’on  procède  par  doses  progressives,  la 
dose  moyenne  à  injecter  à  chaque  séance  étant  de  8  à  10 
centimètres  cubes.  Mais  les  préférences  des  Dr»  Rosen- 
THAi,,  Guisez  et  LBREboueuET  vont  aux  doses  massives 
d’emblée  (20  centimètres  cubes).  Comme  le  constate 
Guisez,  on  obtient,  avec  ces  quantités  élevées,  «la 
pénétration  de  tout  l’arbre  respiratoire  et  l’impré¬ 
gnation  du  parenchyme  pulmonaire,  réalisant  ainsi  un 
véritable  pansement  pulmonaire  ». 

■  A  défaut  de  ces  injections,  la  thérapeutique  locale 
antituberculeuse  sera  assurée  par  les  inhalations  de 
Gomenol  pur,  ou  par  les  pulvérisations  d’eau  gomenolée  : 
celles-ci  seront  renouvelées  quatre  fois  par  jour  et 
auront  une  durée  moyenne  de  30  minutes.  On  peut  éga¬ 
lement  utiliser,  pour  ces  pulvérisations,  l’Allylo- 
Gomenol,  émulsion  de  Gomenol,  d’iodurc  d’allyle  et 
d’acide  hydrofluosilicique,  selon  la  formule  de  M.  le 
Professeur  Robin. 

Quant  au  traitement  général  son  meilleur  mode  d’ap¬ 
plication  consiste  dans  les  injections  intra-musculalres 
’d’oléo-Gdmenol  à  10  p;  ido  ou  mieux  à  20  p.  100, 
profondément  faites,  de  préférence  dans  la  région  fes- 
•sière.  Il  y  a  avantage  à  procéder  par,  séries  successives 
d’injections,  .chaque  série  étant  séparée  de  la  suivante 
■par  un  repos  de  plus  en  plus  long  :  10  à  12  jours  entre 
la  première  et  la  deuxième  série,  vingt  à  vingt-deux 
jours  entre  la  deuxième  et  la  troisième,  etc...  Dans  chaque 
série,  mjections  quotidieimes  et  progressives  jusqu’à 
la  dose  maxima  personnelle  du  malade.  (Injections  mi- 
tiales  de  deux  centimètres  cubes  .  d’Oléo-Gomenol  à 
20  p^  100,  augmentées  chaque  jour  de  un  centimètre 
cube  en  tâtant  la  susceptibilité  du  malade  :  la  dose 
maxima  personnelle  varie  de  15  à  25  centimètres  cubes 
et  au  delà.) 

Le  'Gomenol  peut  aussi  s’admmistrer  aux  tubercu¬ 
leux  s.ous  d'autres  formes,  à  savoir  :  i»  Ips  capsules, 
dont  la  dose  mitiale  de  quatre  à  six  par  jour  ■'est  progres¬ 
sivement  augmentée  ;  2“  les  glutinules,  qu’on  prescrit 
d'abord  à  la  dose  de  six  à  huit  par  joiur  et  dont  on  aug¬ 


mente  progressivement  le  nombre  '  jusqu’à  15  et  20; 
3°  le  sirop,  plus  spécialement  destmé  aux  jeunes 
enfants  (i  cuillerée  à  café  ou  à  dessert  toutes  les  heures)  ; 
3°  le  gomenolixir,  qui  associe  le  Gomenol  à  la  Dioni- 
ne,  au  benzoate  de  soude  et  aux  extraits  de  gentiane 
et  de  coca  (3  à  6  cuillerées  à  bouche  pour  l’adulte,  3 
à  6  cuillerées  à  dessert  pour  l'enfant)  ;  40  l’huile  de  foie 
de  morue  gomenolée. 

En  somme,  de  tous  ces  modes  d’aduiinistration,  il  n’en 
est  pas  de  plus  rationnel  et  de  plus  efficace  que  les  mjec¬ 
tions  intratrachéales,  lesquelles  portent  le  médicament 
in  loco  dolenti.  Néanmoins,  pour  éviter  que  le  microbej 
fuyant  le  remède,  aille  se  localiser  autre  part,  et  aussi  pour 
neutraliser  les  toxines  charriées  par  le  sang,  il  convient 
toujours  de  pratiquer  parallèlement  des  injections  mtra- 
niusculaires  d’Oléo-Gomenol,  lesquelles  ont  pour  effet 
d’immuniser  tout  l’organisme  et  de  barrer  la  route  aux 
migrations  microbiennes. 

Au  point  de  vue  cUnique,  les  résultats  de  cette  théra¬ 
peutique  double — locale  et  générale  —  sont  remarquable¬ 
ment  actifs.  Ils  portent  :  I»  sur  la  nutrition  générale 
(rapide  augmentation  de  poids,  relèvement  de  l’appétit 
et  des  forces)  ;  2»  sur  les  lésions  pulmonaires  (notable 
diminution  de  la  toux  et  de  l’expectoration,  améliora¬ 
tion  des  signes  stéthoscopiques,  cicatrisation  des  caver¬ 
nes)  ;  3°  sur  les  symptômes  annexes  (disparition  des 
sueurs  nocturnes) . 

Même  dans  les  tuberculoses  très  avancées,  le  Gomenol 
est  susceptible  de  déterminer  des  véritables  métamor¬ 
phoses.  Le  traitement  de  ces  formes  graves  s’est,  en  effet 
enrichi  d’une  modalité  nouvelle  :  la  méthode  de  Forlanini 
(création  d’un  pneumothorax  artificiel).  Or,  les  bienfaits 
de  cette  méthode  ont  été  grandement  accrus  grâce  aux 
modifications  apportées  à  sa  teelmique  par  le  Di^  L. 
Bieeon  (de  Marseille)  et  consistant  en  l’emploi  d’azote 
ou  d’oxygène  antiseptisés  par  barbotage  dans  Iç 
Gomenol. 

«Grâce  au  pouvoir  antiseptique  tuberculeux- 'du 
Gomenol,  dit  le  D^'  Bieeon  dans  sa  récente  communica¬ 
tion  à  la' Société  Médicale  des  Hôpitaux,  j’ai  pu,  sans 
aucun  accident,  injecter  35  malades  sans  aucun  ennui 
infectieux,  de  quelque  nature  que  ce  soit  et  leur  faire 
environ  450  injections.  L'insufifiation  de  gaz  antiseptisé 
non  seulement  m’a  évité  toute  complication  infectieuse, 
mais  elle  a,  j’en  suis  persuadé,  augmenté  le  porivoir  cura¬ 
teur  de  la  compression,  en  y  ajoutant  l’action  réelle  d’un 
produit  aritiseptique,  allant  détruire  sur  place  les  micro¬ 
organismes  tuberculeux  ». 

Rappelons  à  ee  propos  que  les  recherches  de  M.  le  Pro¬ 
fesseur  GuëguEN  l’ont  aniené  à  conclure  «  qu'en  présence 
de  la  moindre  trace  de  Gomenol,  le  bacille  de  Koch  ne 
cultive  pas  in  vitro  ». 

Par  sa  méthode  qu’il  a  dénommée  piésithérapie  anti¬ 
septique,  le  Df  L.  Buæpn  a  soigné  53  pulmonaires  (dont 
3  3  tuberculoses) ,  tous  très  avancés  ;  plusieurs  même  étaient 
condamnés  à  très  brève  échéance.  Très  favorables  ont 
été  les  résultats  obtenus,  et  une  Commission  spéciale, 
nommée  par  la  Société  Médicale  des  Hôpitaux  (MM. 
Hirïz,  Risi  et  LE  Gesdre,  rapporteurs)  les  a  qualifiés 
de  «  particulièrement  intéressants  ». 

;  '■  C’est,  en  tous  cas,  u^e  nouvelle  preuve  que,des  innopi- 
brables  médicaments  ;qui  ont  été  préconisés  contre  la 
tubercüIOse  ptilmohiaiTc,  'il  n’en  est  pas  dont- l’emploi 
soit  plus  rationnel,  plus  maniableetplusfertüeenrésultats 
que  le  'Gomenol. 
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■  NISAMÊLINE 


PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913 


.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  »  (Chaque  abonné  a’ un  an  a  droit  à  ces  primes): 

1“  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fs  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  tils  et  C®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achatde  100 francs  àla  maison*  L’Hygiéne  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus-50  centimes  pour  le  port). 

7°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Walèry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

90  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremise  de  10 p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX.  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorlte  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19. 


'  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'ut 


et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel^  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborougli,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée)  valeur  20jfrancs,  primeoff'erte  par  Les  Arts  graphiques, zà,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 
7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  r^lvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 
10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  ”  L’indispensable  pour  l’usage  des  serinées  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montre  des  aiguilles  P^ravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procérfé  breyefé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  Af  <jf/iieu),  I  i3,Bd.St-Germain, à  Paris. 
12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 
i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 
14»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiéne  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre-zfr.  5o  au^ÊLtde-l'abonnement,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 
i5°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Ham|H||teacon  de  liquide  et  une  ooîte  de  poudré). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  fr^^^^^Kuire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  ch^^^^BpsTE,  horloger  de  la- marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris, 

170  Bons  de  remboursement  deslx  franc^^PI^ achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à,-Paris.  .  ■<>,,,  [p^'^cisipn,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris, 

18°  Bons  de  remboorsement.dè.six\fratM;s  suç:t6ut  achat  de  So  francs.à  la  maison  Coqit  et  C‘*i  Appareils.'dé 
190  Bons  de  remboursement  dèsixfrancs  s'ur.feut  gchatde  2S  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision, 
go»  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Poug}iès;(Gèffe /irime-ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  paf^ià  C'»  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21°  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  'Tunis  à  Korbous  et 
23»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  FRÈfeps,  à  Overveen  (Hollande). 
24»  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xërol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3fr.5o,ptusi  fr.  pour  le  port  en  France). 
25»  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  .par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à.^ice. 

26»  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  c'afdîdguè  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,.  12,  boulevard  Màgenta,  à  Paris. 

27°  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  6i  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris; 

28»  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul,  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée.) 
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LIBRES  PROPOS 


MÉDECINS  ALLEMANDS 
ET  VILLES  D’EAUX  FRANÇAISES 

Nos  gracieuses  Nymphes  thermales  vont  êti-e 
dans  la  tristesse  :  les  médecins  allemands  ne  vien¬ 
dront  pas  les  voir.  Cette  nouvelle  affreuse  est  à  peu 
près  certaine,  car  on  a  dû  prêter  l’oreille,  là-bas,  aux 
doléances  du  D>’  Graeffner,  conseiller  sanitaire  à 
Berlin,  lequel  dissuade  ses  confrères  d’une  visite  col¬ 
lective  aux  stations  thermales  de; France. 

Si  l’on  excepte,  écrit-il  en  substance  dans  la 
Zeitschrift  fur  Balneologie  (1913,  n®  i),  les  stations 
balnéaires  de  la  Manche,  de  la  Côte  d’Argent  et  de 
la  Côte  d’Azuir  (exception:  plutôt  flatteuse  pour  nos 
Néréides),  il  n’y  a  guère  à  l’intérieur  de  la  France 
que  les  stations  thermales  de  Vichy,  d’Aix-les- 
Bains,  d’Fviah,  de  Vittel,  ainsi  que  quelques 
autres,  qui  puissent  répondre  aux  exigences  cou¬ 
rantes  en  Allemagne,  quant  à  la  cure  proprement 
dite  et  au  confort  de  la  vie  thermale.  Le  Dr  Graefïner 
ajoute,  entraîné  par  cette  outrance  du  sens  pratique 
qui  peut  conduire  jusqu’à  la  naïveté,  que  vu  la  dis¬ 
sémination  des  villes  d’eaux  qui  pourraient  mériter 
ime  visite,  il  faudrait  parcourir  la  France,  dans  tous 
les  sens,  ce  qui  serait  dispendieux  et  compliqué. 
Ainsi  donc  nos  belles  N3nnphes  devraient  se  déplacer 
pour  s’en  aller  planter  leurs  fontaines  jaillissantes 
.sur  les  mamelons  des  Vosges. 

Mais  voici  des  reproches  qui  pourraient  paraître 
plus  graves.  Si  les  stations  françaises  n’acquièrent 
pas  tout  leur  développement,  cela  tient,  d’après  le 
Dr  Graefîner,  tant  à  l’indifférence  du  gouvernement 
français  qu’à  l’opposition  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  laquelle  ne  voudrait  pas  reconnaître  la  Bal- 
néologie  connue  ime  branche  également  justiûée  de 
l’enseignement  médical. 

Qu’on  ne  s’attende  pas  à  me  voir  me  risquer  sur 
le  double  domame,  et  de  l’exploitation  des  sources 
et  de  l’enseignement  officiel  de  l’hydrologie.  Ce  sont 
là  des  terres  qui  ne  m’appartiennent  pas  en  propre. 
J e  suis  de  la  masse  des  sünples,  qui  ne  comprennent 
..rien  aux  enchevêtrements  trop  compliqués,  mais 
qui  pensent  tout  bonnement  que  l’organisation  des 
stations  thermales  et  l’enseignement  de  l’hydrologie, 
cela  doit  faire  deux  choses  très  distinctes,  prenant 
naissance  et  évoluant,  l’une  en  dehors  de  l’autre. 
La  première  doit  être  une  question  d’initiative  poli- 
tico^-financière  ;  la  seconde  doit  regarder  surtout 
ceux  qui .  sont  chargés  d’enseigner  la  médecme. 
Un  gouyemement  se  doit  séparément  à  l’ime  et  à 
l’autre  de  ces  deux  entreprises  parallèles  mais  dis¬ 
tinctes  ;  et  lorsqu’il  s’abstient  c’est  que  sans  doute 
les  deux  catégories  de  solliciteurs  ne  s’entendent  pas, 
c’est  peut-être  même  parce  qu’elles  voudraient  s’en¬ 
tendre.  Au  surplus  on  ne  voit  pas  bien  mie  Faculté 
de  Médecme  s’opposant  à  l’enseignement  de  l’hy- 
drologié.  Je  crois  bien  qu’au  contraire,  à  moins  que 
je  -n'aie  la  berlue,  l’enseignement  officiel  do  l’hy- 
drolpgie  a  été  entrepris,  sous  une  forme  ou  sous 


mie  autre,  tant  à  Paris  que  dans  d’autres  Facultés 
de  France.  Mais  laissons  ces  choses-là,  et  attendons 
les  événements. 

^’oici  un  autre  reproche  encore  plus  grave  (c’est 
la  gravité  ascendante).  Le  D'  Graeffrier  accuse  les 
hydrologistes  français  de  mal  accueillir  leurs  con¬ 
frères  allemands.  «  D  manque  à  la  majorité  des 
«  collègues  français,  écrit-il,  la  volonté  ou  la  possi- 
«bihté  de  comprendre  l’hospitalité  comme  nous 
«  savons  la  comprendre.  »  Lt  il  cite  un  fait  parti¬ 
culier  qui  lui  serait  arrivé  à  Ludion,  où  un  hydro¬ 
logue.  auquel  il  s’était  d’abord  adressé,  se  serait 
excusé  de  son  absence  pour  le  recommander  à  mi 
autre  hydrologue,  lequel,  occupé  à  sa  consùltation, 
n’aurait  même  pas  rendu  la  visite  du  confrère  alle¬ 
mand,  ni  même  envoyé  sa  carte  à  Berlin. 

Quelle  affaire  !  Mon  Dieu,  quelle  affaire  !  Ce  n’en 
serait  pas  une,  dans  tous  les  cas,  si  M.  Graeffner 
n’arguait  de  ses  malliems  personnels  pour  dénoncer 
l’impolitesse  de  la  majorité  des  hydrologistes  fran¬ 
çais.  F)t  il  oppose  à  l’attitude  française  l’hospitalité 
allemande  qui  se  manifesta,  paraît-il,  avec  grand 
éclat,  lorsqu’il  y  a  un  an  ou  deux  une  trentaine  de 
médecins  français  visitèrent  la  capitale  de  l’Alle¬ 
magne. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  disserter  sur  l’hospitalité 
en  général  et  sur  la  psychologie  des  divers  peuples 
en  particulier.  Et  puis  je  ne  suis  peis  hydropatlie. 
Que  les  hydropathes  se  débrouillent  !  Pomtant,  un 
fait  m’étonne  de  la  part  d’un  esprit  cultivé  ;  c’est  de 
le  voir  conclure  aussi  facilement  du  particulier  au 
général,  si  l’on  admet  comme  établis  les  potins  qu’il 
raconte.  Partagerait-il,  lui  aussi,  avec  beaucoup  de 
ses  compatriotes  le  manque  absolu  de  flair  psy¬ 
chologique  ?  Comme  lui,  je  distingue  les  voyages 
individuels  et  les  voyages  collectifs.  L’Allemand 
qui  est  l’hôte  véritable  d’un  Français  jouira  de 
ce  qui  est  généralement  connu  (sauf  peut-être  en 
Allemagne)  sous  le  nom  d’ «  hospitalité  française». 
Quant  à  exiger,  conune  le  D^  Graeffner,  qu’une  ré¬ 
ception  collective  et  officielle  d’Allemands  en  France 
soit  aussi  chaleureuse,  aussi  tonitruante,  que  celle 
'dont  les  Français,  qui  reviennent  d’Allemagne  con¬ 
servent  l’écho  parfois  étourdissant,  ce  serait  vrai¬ 
ment  trop,  et  il  serait  indiscret  et  même  désobligeant 
d’msister.  C’est  pourquoi  je  partage  smcèrement 
l’avis  du  D' Graeffner  ;  pour  éviter  que  nos  confrères 
allemands  nous  jugentmal,  etàtitre  de  transaction 
courtoise,  qu’ils  vieiment  donc  à  titre  individuél 
plutôt  qu’en  bande.  Sans  vouloir  dramatiser  la  si¬ 
tuation,  mais  puisque  le  conseiller  sanitaire  de 
Berhn  veut  bien  rappeler  .qu’à  la  réception  faite 
aux  médecins  français  on  a  bu  à  la  «science  qui 
ignore  les  frontières,»  qu’il  me  permette  de  lui 
servir  une  réplique  qui  a  pour  base  la  psychologie 
des  peuples  ■  et  pour  auteur  l’illustre  Pasteur  ;  «  La 
science  n’a  pas  de  patrie,  mais  les  savants  en  ont 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LES  PROGRÈS  DE  L’AUTOMOBILE 

Dans  ma  dernière  chronique,  force  m’a  été  de 
traiter  légèrement  bien  des  points  et  de  passer  bien 
des  nouveautés  sous  silence  tant  il  y  avait  de  choses 
intéressantes  à  l’exposition  de  l’automobile. 

La  suspension  ALDA  montée  sur  le  châssis  sportif 
de  cette  maison  mérite  une  mention  supplémentaire. 
Les  ressorts  latéraux  ont  complètement  disparu, 
mais  ils  ont  été  remplacés  par  2  ressorts  transver¬ 
saux  mver'sement  superposés.  Les  extrémités  des 
ressorts  inférieurs  peuvent  coulisser  dans  des  pièces 
mimies  d’amortisseurs  et  rapportées  derrière  l’essieu 
AR  sur  un  axe  parallèle  à  celui-ci.  Les  extrémités 
des  rèssorts  supérieurs  viéiment  se  relier  au  châssis 
par  des  berceuses  KAP. 

l'n  organe  qui  présente  également  un  intérêt 
tout  particulier  est  la  roue  oscillante  Genii,i,on 


montée  sur  les  voitures  LÀ  Buiee  dont  le  but  est 
de  supprmier  la  plus  grande  partie  du  choc  avant 
sa  répercussion  sur  l’éssièu.  Dans  cè  système,  la  roue 
peut  se  déplacer  relativement  à  l’essieu  et  la  jante 
possède  une  certaine  indépendance  dans  le  plan  de 
la  roue;  par  rapport  à  l’éssieu.  Les  rajs  viennent  se 
monter  sur  uil  tambour  en  fonte  A,  claveté  sur  un 
axe  formant  fusée  B.  Cet  axe  vient  se  fixer  au  centre 
d’un  plateau  circulaire  C  sur  lequel  il  est  monté  fou 
par  des  roulements  à  billes  F.  I^a  fusée  D  de  l’essieu 
supporte  ce  plateau,  grâce  à  un  coussinet  lisse  spécial 
au-dessous  de  la  fusée  de  la  roue.  Dans  un  choc,  la  - 
jante  rencontre  l’obstacle,  le  centre  de  la  roue  subit 
un  ralentissement  car  elle  se  trouve  freinée.  Avec  la 
rope  oscillante,  l’essieu  continue  à,  avancer.  Son 
mouvement  a  été  retardé  et,  le  choc  amorti,  la  roue 
franchit  l’obstacle  en  pivotant  autour  (fig.  i  et  2). 

J'ai  dit,  l’autre  jour,  quelques  mots  très  brefs  sur 
les  roues,  et  j’ai  fait  remarquer  que  la  roue  métal¬ 


lique  à  rayons  multiples  coimaissait  une  grande 
vogue.  Cette  roue  peut  être  fixe  (roue  Gallia)  ou 
démontable  par  une  jante  amovible  (Kap,  Captain) 
ou  par  un  moyeu  spécial  (Rudge,  R.  A.  F,  lliley, 
Berliet,  etc.)  La  roue  de  bois  conserve  encore  de  nom¬ 
breux  partisans,  et  certains  ont  cherché  à  la  rendre 
amovible,  non  plus  par  la  jante  suivant  un  système 
bien  connu  aujourd’hui,  mais  par  le  moyeu  (Renault, 
Sankey,  Pierron).  Les  deux  premières  ont  absolu¬ 
ment  l’aspect  d’ime  roue  en  bois,  mais  sont  en 


Roue  métallique  oscillante  Gcnillon  sur  voiture  La  Buirc  (Fig.  2). 


réalité  constituées  par  deux  moitiés  embouties  et 
soudées  ensuite  à  l’autogène. 

Une  question  qui  m’a  semblé  peu  travaillée  est 
celle  de  la  mise  en  marche  automatique.  File  est 
pourtant  d’un  très  grand  intérêt.  La  solution  pré¬ 
sentée  par  la  maison  américame  Cadillac  est  parti¬ 
culièrement  remarquable  si  elle  est  bien  au  point. 
Une  dynamo  montée  sur  ce  châssis  assure  à  la  fois 
l’allumage  du  moteur,  l’éclairage  dé  la  voiture 
(phares,  lanternes  et  ampoules  diverses)  ainsi  que 
la  mise  en  marche  automatique.  Si  les  résultats' 
obtenus  avec  ce  système  sont  satisfaisants,  il  est 


Camion  pétroléo-électriquc  Balachowski  et  Caire  (Fig.  3). 


incontestable  que  sa  simplicité  et  '  ses"  multiples 
services  lui  ouvrent  le  plus  bel  avenir.  Il  y  a  aussi 
.la  solution  par  l’air  comprmié  soit  par  action  directe 
du  fluide  sur  les  pistons,  soit  par  un  moteur  à  air 
comprimé.  Le  premier  .système,  employé  autrefois 
par  Renault  et  par  Saurer,  exige  de  multiples  tuyau¬ 
teries  .  et  sou  abandon  par  cés  ihàLsons  n’engage 


—  433  — 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIRE 


AZOÏÏI 


AMPOULES -PILULES 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY- CELE$TIN$ 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

TT  T  T  r  t'^t^t  T  A  n  yr  CEINTURES  ABDOMINALES 

Henri  W ICKH AM  f  ^RSÉDirsu^pŒl 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Pàris  /  ^  HUPEDIE,  ^SUbPENSOIRS 

15,  Rue  de  la  Banque  Tëléph.  :  270-55  prix  spéciaux  pour  lesMembresduCorpsinédiCai 


—  VII  - 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


guère  à  le  reprendre.  Dans  le  second  système,  le 
petit  moteur  à  air  comprimé  porte  un  pignon  engre¬ 
nant  directement  avec  la  couromie  extérieure  du 
volant  laquelle  possède  une  denture.  Ce  système  a 
donné  de  bons  résultats  à  là  maison  SUNBEAM  qui 
l’emploie.  Grâce  à  lUi  robinet.spécial,  on  pourrait,  je 
crois,  employer,  ce.  système  pour  le  gonflage  - dés  ■ 
pneus  et  les  réservoirs  sous  pression.  Je  dôis- égale¬ 
ment  mentionner  le  lanceur  «  RoFH,!,  »  purement 
mécanique  et  qui  comprend  un  encliquetage  à  roue 
libre  fixée  sur  un  petit  tourillon  monté  dans  la  douille 
porte-manivellé  de  la  voiture.  Par  un  levier  placé 
à  sa  main  droite,  le  chauffeur  tne.surrm  câble  attaché 
à  im  bras  fixé  sur  l’encliquetage. 

Une  autre  question  .qui, n’a  également  pas  fait  de 
grands  progrès  est  celle  des  Jreins.  Les  règlements 
de  police  exigent  deux  freins  distincts.  Les  construc¬ 
teurs  emploient  le  plus  souvent  im  frein  au  pied  sur 
le  méc^isme  (généralëment  .appelé  frein  sur  le  diffé¬ 
rentiel)  et  un  :  autre  à  main  sur  les- roues  A  R. 
Le  frein  sur  le  mécanisme  fatigue  la  transmission, 
mais  il  a  l’avantage  de  répartir  également, 
grâce  au  différentiel,  l’effort  du  freinage  aux  deux 
roues,  ce  qui  est  impossible  avec  le  frein  à  main 
qui  vous  fait  déraper.  Malgré  cela,  Panhard  a 
reporté  les  2  freins  dans  les  roues  et  c’est  là  la  raison 
du  grand  diamètre  de  ses  tambours  de  freins.  Il 
me  semble-  que  l’inconvénient  'de  cette  solution  est 
d’augmenter  le  poids  mort  non-suspendu.  Hotch- 
kiss  présente  une  solution  éminenunent  ingénieuse 
et  mécanique  :  il  a  disposé  des  petits  différentiels  sur 
la  conunande  du  frein  à  main.  Pour  les  freins  sur 
le  différentiel,  il  me  semble  que  la  tendance  est  de' 
les  faire  à  serrage  intérieur,  ce  qui,  entre  autres 
avantages,  les  met  à  l’abri  des  projections  d’huile 
et  de  boue.  Dans  les  voitures  Lorrame-Dietrich,  le 
frein  sur  mécanisme  de  la  40  HP  est  refroidi  par 
eau.  Le  freinage  sur  les  roues  AV  pourtant -.si  intéres¬ 
sant  n’à'  pas.  fait  de  nouvelles  recrues.-  Si  nous 
n’avons  .  ,  encore  -  le  frein  idéal,.,  il' .  faut  ppur-s- 

tant  reconnaître  que  la  commande  et  le  réglage  des 
freins  se  font  sur  bien  des  châssis  d’un  façon  absolu¬ 
ment  hors  pair.  Il  suffit  actuellement  de  desserrer  un 
écrou  et  un  contre-écrou  à  oreilles  pour  ,  régler  les 
freins.  On  ne  se  sert  même  pas  des  clés  qu’on  a 
dans  son  coffre. 

Parlons  un  peu  des  transmissions.  Le  cardan,  ainsi 
que  je  l’ai  fait  remarquer  la  dernière  fois,  triomphe 
d’une  façon  éclatante.  Le  pont  AR  est  généralement 
rigide  ;  toutefois  Pilam,  de  Dion  et  de  Bazelaire 
•emploient  les  cardans  transversaux.  Quelques  cons¬ 
tructeurs  viennent  à  là  vis  sans  fin,  à  cause  du  süénce. 
Le  gros  vice  de  cette  transmission  est  son  irréversi¬ 
bilité  car,  comme  me  le  faisait  remarquer  un  contre¬ 
maître  aux  essais,  «  lorsque  vous  débrayez  sur  une 
de  ces  voitures  lancée  à  toute  vitesse  vous  êtes 
arrêté  en  200  mètres  ».  Toutefois  j’ai  remarqué  chez 
D.^i,Br  et  chez  Fleury  (au  «  Petit  Salon  »  du 
Jardin  de  Paris)  des  systèmes  qui  fonctionnent  dans 
les  deux  sens.  La  maison  Charron  tennine  actuel¬ 


lement  la  mise  au  point  de  la  transmission  LënTZ 
sur  ses  châssis.  C’est  une  transmission  hydrauhque 
à  huile  se  composant  d’un  organisme  conducteur  et 
d’un  organisme  conduit  et  remplaçant  à  elle  seule 
l’embrayage,  le  changement  de  vitesse,  les  pignons 
d’angle  et  le  différentiel.  Faisons  crédit  à  la  maison 
Charron  qui  espère  obtenir  avec  cette  transmission 
un  rendement  de  80  p.  100.  Le  changement  de 
vitesses  de  la  sans-soupapes  DeeaugÈRE  et 
CeayETTE  comprend  un  arbre  à  cardan  venant  du 
moteur  et  constitué  par  deux  parties  coulissant 
l’une  dans  l’autre.  Le  petit  pignon  monté  à  l’extré¬ 
mité  de  cet  arbre  peut  engrener  à  volonté  dans  rme 
série  d’engrenages  à  denture  intérieure  de  plus  en 
plus  petits  et  placés  les  uns  derrière  les  autres. . 

D’après  des  renseignements  que  j’ai  pris  de  côtés 
et  d’autres,  chaque  constructeur  se  préoccupe  d’al¬ 
léger  le  nouveau  type.  C’est  là  certainement  une 
excellente  mesure  qui  a  pour  but  de  diminuer,  les 
frais  de  la  voiture,  en  économisant  l’essence  et  les 
pneus.  Je  voudrais  voir  cette  tendance  s’étendre 
encore  plus,  notamment  par  l’emploi  répandu  des 
aciers  à  haute  résistance  chers  aux  Américains.  La 
voiture  économiaue  ne  sera  pas  seulement  légère  pour 
être  sobre  en  carburant  et  en  bandages,  elle  sera 
aussi  d’une  solidité  à  toute  épreuve. 

Profitons  de  cette  digression  sur  la  légèreté,  pour 
dire  un  mot  de  la  motocyclette  et  du  cyclecar  qui 
sont  surtout  les  véhicules  d’amateurs  de  vitesse. 
Jé  ne  présenterai  pas  la  première  au  lecteur.  Il  la 
connaît,  mais  je  me  pennets  de  croire  qu’il  se  la 
figure  mal,  car  il  a  dans  l’idée  un  véhicule  bruyant 
et  inconfortable.  La  moto  d’aujourd’hui  est  élé¬ 
gante  et  silencieuse.  File  possède  souvent  embrayage 
et  changement  de  vitesses  ;  elle  est  bien  suspendue, 
silencieuse,  et  d’une  conduite  aisée.  Ici  encore,  connue 
dansla  bicyclette,  ou  ressent  rhifluence  de  l’Angleterre 
et  il  faut  avec  tristesse  constater  que  l’invasion  bri- 
tàmiique  a  été  fructueuse  pour  nos  voisins  et  pleine 
d’enseignements  pour  nous.  CyceECAr  !  !  voüà  un 
nom  nouveau  qui  résomie  à  l’oreille.  On  désigne  par 
là  un  véhicule  très  léger  à  trois  ou  quatre  roues 
et  à  deux  places,  qui  tient  le  milieu  entre  la  voitu- 
rette  et  la  motocyclette.  La  transmission  se  fait  par 
une  combmaison  de  chaîne  et  de  courroie.  Il  n’y  a 
pas  souvent  de  changement  de  vitesses.  L’embrayage 
se  fait  généralement  par  le  déplacement  horizontal 
de  l’essieu  AR.  Bedelia  est  l’innovateur  du  genre. 
Un  cyclecar  vraiment  intéressant,  mais  qui  est  en 
réalité  une  vraie  voiturette,  est  le  «  Sphmx  ».  Ce- 
serait  un  tort  de  dénigrer  de  parti  pris  la  courroie 
car  elle  a  fait  merveilleusement  ses  preuves  sur 
cette  petite  voiture  en  se  classant  première  dans 
l’étape  Grenoble-Nice,  la  plus  dure  et  la  plus 
montagneuse  du  dernier  tour  de  France.  Nous  aurons 
l’occasion  de  revenir  dans  des  chroniques  ultérieures 
sur  ces -véhicules  ainsi  que  sur  les  divers  accessoires. 
Je  cite  à  tout  hasard  comme  nouveautés  les 
nouveaux  leviers  Michelin,  le  générateur  Ducellier, 
etc. 
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Bromo(hérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  hromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  comüinaison  directe  et  aüsoiument  staùie  du  Brome  dvec  lu  Peptone 

(Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaisons  Métallo-peptoniques  de  Peptone  et  de  Fer,  1881). 
{Communication  à  l'Académie  des  Sciences  par  BERTHELOT,  en  1S85). 

Le  BROMONE  est  la  seule  soluHon  Htrée 
du  Bromopeptone  jusqu^à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Rf  M.  Mathiku,  F.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Black e,  séance  du  26  Mars  1907. 

Spécifique  te  Aflecfions  nerreiises 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

Demander  Bromothérapie  physioiogique,  Laboratoires  BOBIN,  13,  Bue  de  Poissy,  Pdris. 

La  seule  Préparafion  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  bromo  par  centimètre  cube. 


LABORATOIRES  ROBIN 

PARIS  i3.ptu  e  cie  Roissy-.  I  3  PARIS 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Renseignements  généraux  à  l’usage 
de  l’acheteur. 

Bien  que  le  prix  d’une  automobile  soit  bien  moins 
entraînant  qu’autrefois,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  l’achat  en  est  encore  coûteux  et  nécessite 
le  déplacement  d’une  certaine  somme  d’argent  qu’il 
s’agira  d’employer  le  mieux  et  en  même  temps 
le  plus  économiquement  possible.  C’est  un  placement 
comme  un  autre.  Il  s’agit  de  le  bien  faire.  Mais 
sou  venons -nous  qu’en  matière  d’automobile,  au 
moms  autant  qu’ailleurs,  tout  se  paye.  Il  vaudra 
donc  encore  mieux  payer  un  prix  d’achat  plus  élevé 
qui  vous  mettra  dans  les  mains  une  botuie  voiture 
bien  robuste  qu’en  payer  un  meilleur  marché  pour 
lequel  on  n’aura  qu’une  voiture  qui  vous  don¬ 
nera  de  désagréables  surprises  et  de  coûteuses  répa¬ 
rations.  Les  frais  auxquels  entraîne  la  possession 
d’une  automobile  peuvent  se  répartir  en  plusieurs 
catégories  que  nous  allons  énumérer. 

Achat.  —  Prix  du  châssis  (mécanisme,  moteur 
sans  pneus). 

Pneumatiques  (les  quatre  roues  plus  le  rechange). 

Carrosserie  (caisse,  ailes,  peinture,  garniture,  ver¬ 
nissage). 

Accessoires  (phares,  lantenies,  avertisseurs,  outil¬ 
lage  et  pose). 

vSuppléments  (roues  métalliques,  éclairage  élec¬ 
trique)  mise  en  marche  automatique,  compteur). 

Entretien.  —  Chauffeur-mécanicien  (si  on  en  a  un). 

Essence  ou  carburant  quelconque. 

Lubrifiant  (Ipuile  et  graisse). 

Garage  et  nettoyage. 

Pneumatiques  (usure  et  réparations). 

Entretien  du  mécanisme  (pièces  cassées  ou  usées). 

Amortissement  du  véhicule  (calculé  d’après  le 
prix  d’achat). 

Eclairage.  Pétrole,  essence,  carbure  de  calcium, 
Recharge  d’accus. 

Impositions. 

.  Assurances. 

Intérêt  du  Capital  engagé.  • 

Nous  venons  de  citer  ces  diverses  dépenses.  Qu’on 
n’aille  pas  s’effrayer  dans  leur  nombre.  Certaines 


MÉDECINE 

Bruzon  de  La  Martinière  a  traduit  en  vers  français  les 
préceptes  de  l’école  de  Salerne,  sous  le  titre  :  L’Art  de 
conserver  sa  santé  (La  Haye,  1743).  —  Voici  comment  il 
a  célébré  les  vertus  de  la  sauge  (paragraphe  LXXXIII). 

L'homme  aux  traits  de  la  mort  doit-il  Être  accessible. 
Tant  qu’il  peut  appeler  la  sauge  à  son  secours? 

Oui,  nos  jours  sont  bornés  ;  aux  regrets  insensible 
La  mort  doit,  tôt  ou  tard,  en  terminer  le  cours. 

Vouloir  s’éterniser,  c’est  vouloir  l’impossible  ; 

N’y  songe  point  ;  à  cela  près 
L’usage  de  la  sauge  a  d’excellents  effets. 


d’entre  elles  sont  bien  iniilimes,  mais  nous  avons 
préféré  être  trop  complets  que  pas  assez. 

Maintenant,  comme  vous  avez  peut-être  pu  vous 
en  rendre  compte  d’après  mes  chroniques  sur  le 
Salon,  vous  n’avez  que  l’embarras  du  choix  pour 
prendre  la  marque  à  laquelle  vous  accorderez  votre 
confiance.  Je  vais  vous  donner  quelques  conseils 
que  je  ne  dois  qu’à  l’expérience  et  à  la  pratique.  Si 
vous  avez  un  ami  qui  fabrique  des  automobiles 
ou  qui  soit  dans  la  partie,  allez  à  lui.  Il  a  tout  inté¬ 
rêt  à  vous  bien  servir.  Il  vaut  mieux  dépenser  un 
peu  plus  et  acheter  une  voiture  d’une  grande  mar¬ 
que  bien  cotée,  qui  sera  d’une  revente  facile.  Sur¬ 
tout  ne  craignez  pas  de  comparer  par  un  examen 
attentif  et  par  des  essais.  N’achetez  jamais  —  à 
moins  que  vous  ne  soyez  bricoleur,  metteur  au 
pomt  • —  un  châssis  nouveau  type  qu’on  lance. 
J 'entends  par  là  ce  qu’on  appelle  la  nouveauté  du 
Salon,  c’est-à-dire  le  châssis  qui  ne  sortira  que  l’année 
prochaine  et  dont  on  n’aura  pas  d’exemplaires 
avant  les  trois  premiers  mois  de  la  nouvelle  aimée. 
Achetçz  au  contraire  un  châssis  d’un  type  dont  la 
marque  fabrique  depuis  quelque  temps  déjà  ou  dont 
la  mise  au  point  s’est  effectuée  la  saison  précédente. 
Prenez  un  châssis  qui  soit  d’un  entretien  facile. 
Que  les  pièces  à  graisser  soient  en  petit  nombre  et 
surtout  que  les  graisseurs  soient  bien  placés.  Je 
ne  coimais  rien  de  plus  désagréable  pour  un  proprié¬ 
taire  qui  est  én  même  temps  son  propre  mécanicien 
que  de  faire  des  graissages  dans  des  parties  peu 
accessibles.  De  plus,  avant  d’acheter  un  châssis  de 
la  marque  X  par  exemple,  renseignez-vous  auprès 
de  plusieurs  persomies  qui  en  possèdent,  même  s’ils 
n’ont  pas  le  modèle  par  vous  choisi.  Enfin  si  vous 
êtes  établi  en  provmce,  vous  avez  peut-être  une  usine 
dans  votre  voisinage.  Eh  bien  !  achetez-lui  un  châssis 
en  les  prévenant  que  vous  êtes  de  la  région.  Comme 
cela,  vous  pourrez  aller  les  trouver  souvent  pour 
des  renseignements  dont  on  a  besoin  dans  les 
débuts  et  ils  vous  donneront  des  trucs  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  riens,  mais  grâce  auxquels  011  aug¬ 
mente  l'usage  de  la  voiture. 

Roger  Cou'ruRiER, 
Rédacteur  technique  à  la  Vie  aérienne. 


ET  POÉSIE 

Pour  raffermir  la  main  tremblante. 

Pour  conforter  les  nerfs,  la  sauge  est  excellente  ; 
Et  d’une  fièvre  aiguë  elle  arrête  l’accès. 

La  Lavande,  la  Tanaisie, 

La  Primevère,  le  Cresson, 

La  Sauge,  le  Castor  donnent  la  guérison 
Aux  membres  attaqués  par. la  paralysie.. '  ■  ■ 

L’usage  de  la  sauge  est  si  grand,  qu’il  est  bon 
D’en  avoir  eu  toute  saison.  ' 

Aussi,  dans  la  lan^e  latine, 

Son  nom  du  mot'Snwuej-i'tire  son  origine. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


LA  MÉDECINE  A  ROME  ET  EN  GRÈCE  ' 

B'après  quelques  documents  du  Britisb  Muséum 

Une  visite  au  British  Xtuseum  vient  dé  me- per¬ 
mettre  de  considérer  quelques  fort  curieuses  pièces 
qui  se  rapportent  plus  ou  moins  directement  à 
l’art  de  ^érir  et  montrent  assez  bien  ce- qu- était 
la  médecine  chez  les  anciens, 

L’Égypte, ^berceau  d’un  grand  nombre  dé  sciences 
et  d’arts,  vit  -naître 
aussi  la  médecine. 

Nous  lisons  dans 
l’Odyssée  que  tout 
le  monde  était  mé¬ 
decin  en  ce  pays, 

{IV,  231).  N’en  est- 
il  pas  encore  un  peu 
de  même,  en  notre 
doux  pays,  où  cha¬ 
cun  se  croit  autorisé 
à  dotmer  au  voisin 
des  conseils  tou¬ 
chant  la  santé, 
quitte  à  appeler, 
pour  soi-même,  un 
praticien  expert,  à 
la  plus  légère  indis¬ 
position  !... 

Il  est  très  certain 
que  la  Grèce  de  l’é¬ 
poque  homérique 
tenait  de  l’Égypte 
ses  connaissances 
médicales.  En 
âges  guerriers,  d’ail¬ 
leurs,  la  chirurgie 
était  déjà  prépon¬ 
dérante  !...  pour¬ 
tant...  combien  pré¬ 
caires  les  ressources 
dont  on  disposait... 

Pour  ranimer  Eury-  Eÿculapc  était  une  divinitéqu'on.  lent: 
pile  blessé,  '  'he 

voyons-nous  pas,  dans  l’Iliade,  qu’on  lui  adminis¬ 
tre  une  infusion  chaude  et  qu’on  lui  sert  du  fromage 
grillé!...  Patrocle,’ toujours  dans  l’Iliade,  arrache 
une  flèche'  de  la  cuisse  d’un  blessé,  lave  la  plaie  à 
l’eau  chaude  (on  ne  dit  pas  si  elle  était  bouillie  !...), 
et,  pour  atténuer  la  souffrance  du  patient,  applique, 
sur  la  plaie,  des  racines  amères.  Machaon,  lui  aussi, 
extrait  une  flèche  du  corps  de  Ménélas  et  dispose 
un  pansement  aromatique. 

A  la  période  historique,  la  médecine  florit  dans  les 
sanctuaires  fameux  d’Epidaiure,  de  Cos  et  de  la  Thes- 
salie.  Esculape  était  une  divhiité  que  l’on  tentait  de 
fléchir  par  des  offrandes  (fig.  i).  Comme  de  modernes 
politiciens,  les  dieux  païens  se  laissaient  tenter  par 
des  «  pots  de  vin  !...  »  Autre  analogie ...  ils  acceptaient 
souvent  les  présents  sans  rien  donner  en  échange  !... 

A  côté  du  Temple  (...aide-toi,  le  ciel  t’aidera  !...) 


se  dressaient  aussi  les  écoles,  dont  la  plus  fameuse, 
celle  des  Asclépiades,  compta  Hippocrate  parmi  ses 
plus  illustres  membres.  Là  on  s’essayait  à  guérir  par 
une  thérapeutique  plus  précise.  Les  méthodes  de 
traitement  usitées  dans  ces  temples  fréquentés 
de  la  foule  n’étaient  pas  très  dissemblables  de  celles 
qui  attirent,  de  uos  jours,  tant  de  pauvres  malades 
(et  surtout! de 'riches;!)  aux  pèlerinages  réputés.  Ne 
doit-on- pas  .-penser  .'toutefois  que  la  situation -privi¬ 
légiée  d’un  lieu  tel 
qu’Epidaure,  par 
exemple,  devait 
exercer  une  réelle 
influence  sur  ceux 
qui  étaient  suscep¬ 
tibles  d’être  amélio¬ 
rés  par  le  repos,  le 
changement  des  ha¬ 
bitudes,  l’air  pur, 
la  '  sollicitation  mé¬ 
thodique  de  l’Espé- 
rauce  défaillante  ?... 
Ne  songe-t-on  pas 
aussi,  malgré  soi,  à 
certaines  stations 
hydrommérales  en 
vogue,  où  toute 
une  catégorie  de 
malades  bénéficie 
principalement,  de 
jours,  des 
mêmes  avanta¬ 
ges  ? 

Quelques  extraits 
d’une  ]^;f  inscription 
gravée  sur  une  pierre 
trouvée  près  d’Epi- 
daure  sont  fort 
curieux  par  la  façon 
dont  on  y  voit  ex¬ 
pliquer  certaines 
t  de  séduire  par  des  offraçdcs  (Fig.  i).  «  cures  »  sensation- 

.  •  nelles.  ■ 

«  Un  homme,  ayant  tous  les  doigts  de  la  main 
paralysés  à  l’exception  d’un  seul,  vint  en  suppliant 
vers  la  divinité.  Examinant  les  ex-voto  du  temple,  il 
se'  sentait  porté  à  douter  des  guérisons  et  à  se  moquer 
de  ce  qu’il  lisait.  Tout  à  coup  il  s’endormit,  eut  une 
vision,  rêva  qu'il  était  devant  le  Temple  et  que  le  Dieu 
se  trouvait  devant  lui,  lui  saisissait  la  main,  déliait 
ses  doigts.  Le  Dieu  ayant  disparu,  il  s’efforça  de  remuer 
sa  main  et  d’étendre  ses  doigts  un  à  un.  Quand  il  y 
fut  parvenu,  la  voix  du  Dieu  lui  demanda  s’il  se 
moquait  encore  des  ex-voto  du  Temple.  Il  répondit  ; 
<iNoH/  —  Bien  !  dit  alors  le  Dieu  ;  puisque  tu  n'as 
pas  eu  confiançe  dans  les  inscriptions  malgré  leur 
véracité,  désormais  on  t’appellera  l’incrédule  !  Il  sortit 
du  Temple  guéri...  >> 

Combien  accepteraient  d’être  délivrés  à  si  bon 
compte  1... 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


Lisez  cette  autre  inscription,  plus  courte,  ma.is 
fort  typique  ; 

«  N ikanOŸ  était  cul-de-jatte  ;  il  gisait  à  terre  ;  un 
enfant  passa,  lui  arracha  sa  sébile  et  s’enfuit.  Nihanor 
se  leva,  poursuivit  le  voleur  et  fut  guéri  ...  >> 

Ceci  me  remémore  une  bonne  histoire  que  me 
conta  un  vieux  confrère  de  campagne  :  Une  femme, 
sans  doute  hystérique,  simulait  depvris  de  longs 
mois  une  paralysie  et  s’obstinait  à  ne  pas  vouloir 
tenter  un  effort  pour  se  lever.  Le  confrère  en  ques¬ 
tion.  conseilla  un  remède  héroïque  au  mari.  Celui-ci 


alluma,  comme  par  mégarde,  un  peu  de  paille  sous 
le  lit  de  la  simulatrice  qui,  de  frayeur,  sortit  du  lit 
et  demeura  guérie  !... 

...  Dans  Aristophane,  nous  avons  plusieurs  exem¬ 
ples  de  suppliants  qui  vont  implorer  Esculape  à  ses 
sanctuaires.  L’esclave  Korios  et  son  maître  passent 
ainsi  la  nuit  dans  un  temple  (Aristophane,  Pluius). 

Ces  pratiques  où  la  religion  et  la  superstition  se 
compénètrent,  sont  rappelées  fort  curieusanent  par 
la  coutume,  très  universellement  répandue  des 
ex-voto,  qui  semble  avoir  joui  en  Grèce  et  à  Rome 
d’une  faveur  toute  particulière.  Des  malades  ayant 
éecouvré  la  santé  connnémoraient  cet  heureux 


bre  de  ces  objets.  Les .  dédicaces  sont  faites  à  des 
divinités  diverses,  et  portent  souvent  le  nom  des 
donateurs.  Tantôt  ce  sont  des  yeux,  des  oreilles. 


tantôt  des  mains,  des  bras,  des  jambes.  Tous  ces 
modèles  se  ressemblent  entre  eux.  Une  tradition 


Main  magique  (Ug.  4). 

paraît  avoir  été  suivie  pour  les  établir,'_^D’ailleurs 
Clément  d’Alexandrie  prétend  {200  ans  après  J.-C.) 


événement  par 
l’offrande  d’un 
objet  :  terre  cui¬ 
te,  bois,  bronze, 
métaux  précieux 
dont  la  forme 
indiquait  la  par¬ 
tie  du  corps 
atteinte  et  gué¬ 
rie  ;  Le  British 
Muséum  expose 
mi  grand  nom- 


«  que  ceux  qui 
fabriquaient  les 
oreilles  et  les 
yeux  de  bois 
précieux  dédiés 
aux  dieux,  se- 
tenaient  '  dans 
eurs  teniples  ». 

Voici  une  jam¬ 
be  de  bronze 
avec  le  nom  du 
donateur  ;  Cale- 
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dus,  deux  bras  avec  des  chaînettes  poUr  les  suspendre  ; 
'■Voici  toute  une  série  de  terres  cuites,  mains,  pieds, 

'  yeux, ■  offrandes  de  la  classe  pauvre.  Tous  ces'  vestiges 
•  d’une  humanité  disparue  depuis  '<des  milliers  d’an¬ 
nées;  êt'qùi  vécût  datis’ la  souffrance,  les  angoisses, 
l’espoir,  la  reconnaissance,  exactement  comme  nous, 
sont  assez  émouvants  somme  toute...  Quelle  pous¬ 
sière  mous:- sommes  !... 

,  'Unîtfés  curieux  :  modèle  est  celui  de  la  figure  2  : 
Ives'organes  -intemes,  les  viscères  du  corps  humain 
sont  représentés.  Ceci  est  d’un  intérêt  considérable 
quand  on  veut  se  rendre,  compte  de  ce  que  les  anciens 


Quelques  instruments  anciens  {Fig.  6); 


coimaissaient  de  l’anatomie,  fr’ étude  dé  la  splanch- 
nologie,  .on  .  le  constate,  était  absolmnent  embryon¬ 
naire;  la  dissection  'des  cadavres  étant  rigou- 
reusenient  prohibée  et,  selon  Pline,  la  coutmne 
de  disséquer  des  animaux  était  fort  peu  suivie.  On 
sait  que  les  morts  étaient  incinérés.  .Tes  organes 
ici  représentés  (fig.  2)  semblent  être  les  poumons 
(A)  ;  le  cœur  (B)  ;  le  foie  (C)  ;  les  reins  (D)  ;  la  rate  (E)  ; 
d'autres  organes  .encore. 

Te  bas-reUef  .figuré  sur  .la  gravure  3-  représente 
deux  nattes  de  cheveuxofEertes  à  Poséidon  (Neptmie) , 
dieu  de  la  Mer.  Il  n’était  pas  rare,  en  Grèce,  de 
dédier  ainsi  sa  chevelure  aux  divinités,  dans  des 
circonstances  graves  de!  la.  vie. 

'  Tes  pratiques  de  sorcellerie,  'd’envoûtement 
semblent  avoir  été  fort  répandues  à  Rome,  comme 
elles  le  furent  plus  tard  chez  nous,  au  moyen  âge. 


AUTREFOIS  (Suite) 

On  appelait  «  defixiones  »  ces  maléfices  destiné  h 
mi  voisin,  le  plus  souvent.  Il  faut  dire  que  l’on 
Tetrouverait  dans  bien  des  campagnes,  à  l’heure 
actuelle, 'des  coutmnes 'très .  analogues. 

Ovide  nous  rapporte  que  Médée  transfixait  des 
effigies  d’organes  vitaux  avec  des  épingles  de  bronze. 
Te  BritishMuseum  conserve  de  ces  épingles  magiques 
couvertes  de  cabalistiques  inscriptions.  Voici  (fig.  4) 
•une  main  magique  tout  à  fait  singulière  et  qui  n’est 
pas  un  exemplaire  unique.  Une  de  ces  mains  porte 
la  dédicace  suivante  :  «  dédié  à  Sabazius  en  acconi- 
plissément  d’mi  vœu  ».  Quel  est  l’étrange  vœu 
'.qu'exauça  la  divinité  Phrygienne?... 

Ta  .  poterie  dont  le  dessm  est  représenté  par  la 
figure  5  se  rapporte  directement  à  l’Art  médical. 
Nous  y  voyons  .im  chirurgien  .grec; au  travail  dans 
son  «  latpE.ov  »,  nous  .dirions  aujourd’hui,  dans 
«  sa  clinique  !» 

Aristophane  dans  les  «  Achamiens  »  fait'dire  amsî 
à  Tamachus  qu’il  veut  être  mené  à  l’établissement 
d’un  certain  Pittalus...  Ici,  l’homme  de  l’art,  assis 
dans  xm  fauteuil,  tient  le  bras  d’mi  patient  qu’il 

■  va  sans  doute  saigner  ;  un  autre,  devant  lui,  attend 
son  tour  tandis  qu’un  esclave  «  bossu  »,  introduit 
la  clientèle...  Un  bossu  !...  Te  maître  de  céans 
n’est  pas  spécialisédans  l’Orthopédie  !...  ou  plutôt, 

.  il  a  afîaire  à  la  chentèle  élégante.  Nous .  savons 
;par' Suétone' que -ce -fut  tme  mode  ,à  Rome  de  pos- 
séder  des  esclaves  difformes  dont  le  prix  était 
d’autant  plus  élevé  que  leur  laideur  était  plus 
atroce,  c’est  Quintilien  qui  nous  l’affinne.  Tes  ma¬ 
trones  romaines  afîectioimaient  particulièrement 
Tes  •  bossus; . .  •  T’cmpereux  Auguste  -Tut  contraint  de 
sévir  contre  cette  mode  dégradante...  Ne  disons 
rien...  Nos  rois  n’ont-ils  pas  eu  leurs  bouÏÏons I„. 

'Beridant  longtemps,  la  médecàne  fit'peu  de  pro¬ 
grès /à’ Rome  où  elle  fut  prmcipalement  exercée  par 
'  des  esclaves,  Jfài'déjà  rapporté  le  joli  mot  d’un  de 

■  nos'imaîtres  :  'dînant  un  jour  chez  tm  grand  finan¬ 
cier,  Banjphitiyon  demandait  malicieusement  au 
médecin  si  soh  art.  n’était  ipas.  exercé  jadis  par  les 
esclaves  :  «  Sans  doute,  repartit  vivement  l’autre 
à  l’époque  où  Mercure  était  le  dieu  des  banquiers 
et  des  voleurs  !» 

Jules .  Gésar  favorisa  l’établissement  des  médecins 
étrangers’ à  Rome- en  leur  accordant  le  droit.  de  cité. 
’Sôus  le  bas-'.empire,  la  ville  fut  littéralement  encom¬ 
brée  de  médecins  (déjà,  la  qfiéthore  médicale!)  si 
nous  en  croyons  Pline  et  .Martial.  «  Hinc  illm  circa 
esgros  misera  senieniiarum  conceriationes,  hinc  ilia 
infelix  monunienti  inscriptio  :  iurba  se  periisse  medi- 
■earum\...»  ' 

«...  De  là  ces  déplorables  divergences  d’opinion 
auprès  des  malades...  De  là  cette  lamentable  inscrip¬ 
tion  sur  un  tombeau  :  Mort  d’avoir  eu  trop  de 
médecins  !!  » 

Plme  se  plaint  aussi  dè  ce  que  les  charlatans  pul¬ 
lulent  et  que,  seul  parmi  les  hommes,  le  médecin 
ait  le  droit  de  tuer  !... 

'Tout  ceci  est  bien  changé  !:..  Ce  fameux  «droit» 
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//Maladies  des  Voies  respiratoires, Phtisie, etc.el:c. 


GOUTTES  livoniennesIITROUETTE-PERRET  ! 


f  (CRÉOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLÜ) 


deTROUETTE  PERRET 

au  Goudron  créosote 

g, et  au  Baume  de  Tolu _ 

^LtRÔÜETTËÏ  15  Rue  des  Immeuliles  Industriels.PARIS; 

Contre  :  mALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  | 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  UOYEME  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires. 

PRIX  :  3*'^-  LE  FLACON 

E.TROUETTE,  /  5,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  Paris.  Vente  réglementÉe  laissant  aux  Pharmaciens  un  bÉnéfice  normal. 


m 

1 

TltOUEITE-FEEUET 

Poudre  '' 

lE  TIAlll 

iJXJk.exA.si:B: 

TROUETTE-PERRET 

PO  U  D  DE  Via  n  d  e 

MALT  DE  LENTILLES 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  oOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS nai  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILUROS,  «<. 

Hoda  d'Emplol.—  Se  prend  par 

Prix  :  5  fr.  le  Flacon 
Ig?",!! 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  ô  soupe,  deux  ou  plusieurs 
lois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions, car  elle  est;a  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 

Ne  doit  Jamais  (  NI  DANS  DU  BOUILLON  |  qui  lui  donnent  un 
être  prise  |  NI  DANS  DU  POTAGE  i  goût  désagréable, 

E.  TROUETTE,  16,  Rue  des*  Iinmexiblea~Indu8iriels,  PAHIS. 

VENTE  EN  GROS  A  PARIS 

15.  nelei  looeolilu-liliiiUieii,  15 

Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


est  bien  restreint  et  le  médecin  paie  souvent  fort 
cher  la  permission  qu’on  lui  accorde  de  soigner  les 
pauvres  gratis  !... 

La  figure  6  nous  représente  toute  rme  série  d’üis- 


Médecin  grec  examinant  un  malade  (Fig.  7), 


truments  de  bronze  à  l’usage  des  médecins.  A,  B, 
C,  E,  F,  sont  des  spatules  très  employées  pour  appli¬ 
quer  les  cérats  et  les  onguents  sur  les  plaies  ;  D,  est 
im  crochet  servant  d’écarteur  ;  G,  un  bistouri  au 
manche  incrusté  d’argent.  Les  pinces  sont  très  com¬ 
munes  et  servaient  à  pincer  les  vaisseaux  pour  les 
lier  ou  à  rapprocher  les  lèvres  des  plaies  ;  leurs 
fines  dentelures  assuraient  une  bonne  prise  et  rap¬ 
pellent  nos  modèles  actuels. 

Un  médecin  nonmié  Jason  est  représenté  dans  la 
figure  7,  examinant  un  enfant  souffrant  de  l’esto¬ 
mac.  La  pose  est  fort  naturelle  et  la  façon  de  palper 
excellente.  Un  vase  à  ventouses  se  voit  à  droite  et 
en  bas  de  ce  bas-relief  de  marbre.  Des  monnaies 
provenant  d’Epidaure  portent  aussi,  gravés,  des 
ustensiles  servant  à  ventouser. 

Un  grand  nombre  de  tout  petits  vases’  de  bronze 
ont  été  trouvés,  qui  servaient  à  renfermer  les  dro¬ 
gues,  les  collyres.  Mais,  la  figure  8  va  nous  offrir  mie 
collection  tout  à  fait  intéressante  de  «  timbres  » 


d’oculistes  qui  ont  fait  l’objet  d’une  étude  complète 
d’Espérandieu  sous  le  titre  Signacula  medicarum 
oculariuni.  Ils  portent  le  nom  de  Pinnius  Severus, 
qui  exerça  sous  Marc-Aurèle. 

Voici  quel  était  l’usage  de  ces  «  timbres  secs  »  : 
Le  praticien  préparait  un  collyre,  généralement  à 
consistance  pâteuse,  le  roulait,  en  forme  de  crayon, 
sur  un  marbre.  On  a  retrouvé  les  étuis  de  bronze 
destinés  à  contenir  ces  cylindres  médicamenteux. 
L’oculiste  y  apposait  alors  sou  thnbre,  sa  firme,  sa 
«  marque  de  fabrique  »  qui  mdiquait  aussi,  d’ordi¬ 
naire,  la  nature  ou  les  propriétés  du  produit.  Par 
exemple  :  «  onction  au  soufre,  pour  eschares  et 
taies  »  ou  encore  «  remède  anodin  de  C.  Juiiius  pour 
toutes  les  maladies  des  yeux  »  ou  seulement  le  mot 
«  Livmcible  »,  «  Inimitable  ».  On  pourrait  voir  là 
la  très  ancienne  origine  de  nos  «spécialités  ».  De 
petits  poids  plats,  exactement  pareils  aux  nôtres, 
figm-ent  aussi  dans  cette  intéressante  collection. 
Ils  sont  nmnérotés  de  i  à  lo,  l’unité  étant  proba¬ 
blement  le  «  scrupule  ».  Ils  servaient  à  peser  les 
drogues. 

Ces  notes,  forcément  trop  brèves,  n’ont  nullement 
la  prétention  de  constituer  une  étude  historique  ni 


Timbres  d’oculistes  (Fig.  8). 


de  faire  assister  à  l’évolution  curieuse  d’mi  art  aussi 
vieux  que  le  monde.  Il  faudrait  pour  cela  des  volumes 
qui  ont  été  déjà  fort  bien  faits,.  Il  est  mtéressant, 
toutefois,  de  jeter  de  temps  à  autre  un  rapide  coup 
d’œil  sur  le  passé  pour  mesurer  mieux  le  chemin 
parcouru.  Au  surplus  ne  prehd-on  pas  plaisir  à  con¬ 
sidérer  les 'portraits  d’enfance  de  ceux  qui  sont  entrés 
dans  la  gloire?... 

D"^  F.-M.  GrangÊE. 

Londres,  janvier  1913. 


SIROP  ROCHE^ 

au  THIOCOL 

àdministraüon  du  GAIACOL  à  hautes  Doses  fE’- 


.AFFECTIONS  PULMONAIRES 
L  TUBERCULOSE 


Echantillon  et  liltérafune 
f\HoFrMANN- LA  Roche 
J..  Place  des  Vosoes,  PARIS. 


CONSTIPATION.  ENTERITES,  CONGESTIONS,  HÉIWORROIDES.  OBÉSITÉ 

Laxaticure  Chatelguyon-Gubler 

SEULES  DRAGEES  LAXATIVES  DE  CHATEL-GUYON  ÉCHANTILLONS  aux  ivièdecins 


Goût  exquis,  Effet  doux  et  rapide,  Emploi  pratique 
TOUS  LES  AGES  -  TOUS  LES  TEMPÉRAMENTS 


Concessionnaire  Générai  des  Sous-Produits  CG-GUBLER 

=  E.  PERRAUDIN,  Pharmacien  = 
70,  Rue  Legendre,  PARIS  dt  Tél.  :  537-27 


lYIédication  totale  des  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires^ 

qPOTHÉRARES  [  PANBILINEÎ  LITHIASE  BILIAIRE 

HÉPATIQUÉetBILI AIRE  uneà4-cuilleréesàen(remeisparjpvr\  CHOLÉIVIIE  FAMILIALE  1 
I  ASSOCiÉES  ^DLAGOGUES  |  PHxdu  flacon  6  frs.  butes  pharmacies  ï  IMSUFFISAN^HÉPATIÇUE 

I  ÉCHANTILLON  GRATUIT  ET  UTTÉRATURE=lk^mklO\KUe\a  PANBILINE  Annonay  (Ardèche) 


HYGIÈNE 

LA  BONNE  MÉNAGÈRE 
PRÉCURSEUR  DE  LHYGIÉNISTE 

Les  congrès  d’hygiène,  d’hygiène  scolaire,  d’hy- 
.  giène  sociale  sont  légion.  Chaque  printemps  en  voit 
éclore  quelques-uns  et  cependant  —  me  permet-on 
la  franchise  —  l’hygiène  ne  paraît  pas  faire  de  sen¬ 
sibles  progrès  en  notre  pays  de  France. 

Peut-être  la  raison  n’en  est-elle  pas,  comme 
quelques-uns  l’ont  dit,  et  comme  beaucoup  le 
pensent,  dans  notre  proverbiale  légéreté  ou  dans 
notre  fatale  indolence,  mais  n’a-t-on  pas  su  jusqu’ici 
trouver  le  véhicule  vraünent  capable  de  faire  passer 
dans  nos  moeurs  l’utile  science.  Quelques  exemples 
me  feront  mieux  comprendre. 

On  reconmiande  pour  nos  bébés  les  Couches  stéri¬ 
lisées  par  l’étuve  ou  par  un  repassage  à  haute  tem¬ 
pérature  ;  c’est  bien  !  Mais  cela  ne  suffira  pas  à  dé¬ 
fendre  l’épiderme  si  délicat  de  nos  nouveau-nés  si 
la  maman  soucieuse  de  leur  bien-être  n’a  pas  appris, 
en  même  temps  que  ce  repassage  qui  n’a  pas  seu¬ 
lement  pour  effet  de  rendre  lé  linge  stérile  mais  aussi 
de  le  rendre  moins  rugueux,  si  la  maman,  dis-je,  n’a 
pas  appris  en  même  temps  que  jamais  les  langes  ne 
doivent  être  lavés  ou  rincés  dans  de  l’eau  addi¬ 
tionnée  de  chlore  ou  d’eau  de  javelle. 

Les  médecins  scolaires  sont  très  désireux  de 
remplir  leur  difficile  mission  et  ils  vont  s’y  appliquer 
de  toutes  leurs  forces,  mais  penseront-ils  aux  moyens 
de  défense  très  simples  qui  viendraient  à  l’esprit  de  la 
plus  modeste  ménagère  et  qui  .sont  peut-être  les 
plus  efficaces  ?  Entrez  dans  une  de  nos  école.s  et  ce 
qui  vous  frappera  d’abord  c’est  l’extrême  malpro¬ 
preté  des  tristes  tabliers  noirs  qui  recouvrent  les 
enfants.  Parce  qu’il  sont  pauvres,  on  leur  fait  porter 
dès  leur  plus  jeune  âge  une  livrée  de  deuil,  livrée  qui, 
quoiqu’elle  passe  pour  n’être  pas  salissante,  n’en  est 
pas  moins  très  sale.  Du  lever  au  coucher,  le  petit 
misérable  porte  ce  triste  vêtement....  caractéris¬ 
tique  de  l’écolier  de  ces  temps-ci  ;  il  le  porte  peut- 
être  même  la  nuit,  dans  certaines  circonstances 
plus  lamentables,  souvent  hélas  !  c’est  là  son  seul 
costume.  Et  c’est  avec  ce  vêtement  qui  a  passé  par¬ 
tout,  qui  a  participé  à  toutes  les  besognes  qu’il 
rentre  dans  la  classe.  Personne  n’a  encore,  que  je 
sache,  relevé  le  nombre  de  microorgahismes  qui  pul¬ 
lulent  à  la  surface  d’mi  centimètre  carré  de  ces 
lugubrës  défroques  ;  cela  serait  cependant  intéres¬ 
sant.  Car  tous  pénètrent  dans  la  classe  avec  le  pos- 
.sesseùr  du  tablier,  ils  s’y  prélassent,  ils  y  pullulent 
et  s’ils  sont  pathogènes  y  font  de  nombreuses  vic¬ 
times.  Ce  sont  ces  tabliers,  qu’il  faut  exclure  de  la 
classe;  ce  sont  les  couleurs  tristes  qu’il  faut  éloigner 
de  l’enfant,  si  pimpant  et  si  gai  dès  qu’il  revêt  un 
■tissu  un  peu  clair  et  si  on  faisait  jamais  à  la  modeste 
ménagère  de  laquelle  je  parlais'  plus  haut  l’honneur 
de  lui  demander  conseil,  elle  ajouterait  certaine¬ 
ment  :  quelle  que  soit  la  couleur  du  tissu,  l’enfant 
ne  devra  jamais  porter  dans  la  classe  le  tablier 
qu’il  porte  hors  de  l’école  ;  quand  il  arrive,  faites- 
lui  changer  le  vêtement  qui  le  recouvre  contre  une 


PRATIQUE 

blouse  particulière  à  la  classe  et  qui  n’en  saurait 
sortir.  On  criera  peut-être  à  la  dépense,  elle  est 
modique,  ne  crie-t-on  pas  d’ailleurs  aussi  à  la  dépo¬ 
pulation  de  ce  pays  ? 

Sait-on  d’autre  part  que  dans  nos  écoles  de  filles, 
il  est  de  bon  ton,  quand  la  maîtresse  arrive,  de  lui 
sauter  au  cou  et  de  l’embrasser  à  cœur  joie?  Pauvre 
maîtresse  !  l’épreuve  est  rude  porrr  elle  et  elle  n’ose 
s’y  soustraire  de  peur  d’effaroucher,  peut-être  même 
de  blesser  ce  petit  monde  si  affectueux  et  si  privé  de 
tendresse.  Cependant  le  danger  n’est  pas  seulement 
pour  elle  mais  pour  les  enfants  qui  successivement 
l’embrassent  et  il  serait  facile  aux  médecins  scolaires, 
grâce  à  quelques  explications  bien  simples,  de  le 
supprmier.  La  bonne  et  franche  poignée  de  mam 
peut  remplacer  avec  avantage  —  j’en  ai  fait  d.epuis 
longtemps  l’épreuve  —  le  banal  et  dangereux  baiser 
scolaire. 

.  L’enfant  grandit,  le  voici  à  la  caserne  ;  ce  n’est 
plus  du  médecin  inspecteur  des  écoles  que  dépend 
son  hygiène,  mais  du  major  et  cela  plus  particulière¬ 
ment  quand  il  est  malade  et  à  l’hôpital. 

Les  médecins  de  l’année  ont  rendu  de  grands  ser¬ 
vices  à  la  science,  nul  de  nous  ne  l’ignore  ;  n’est-ce 
pas,  par  exemple,  du  Val-de-Grâce  qu’est  partie  la 
féconde  notion  des  porteurs  de  germes?  Sans  doute  ! 
mais  pour  la  faire  entrer  dans  la  vie,  pour  la  faire 
servir  à  la  préservation  de  nos  petits  soldats,  il 
faudrait  la  rendre  accessible,  dans  ses  applications 
journalières,  aux  femmes  qui  les  soignent.  Il  ne 
faudrait  pas  que  le  troupier  malade,  qui  connaît 
les  théories,  se  trouve  placé  dans  la  cruelle  alternative, 
ou  de  contracter  la  fièvre  typhoïde  ou  de  se  laisser 
mourir  de  faim  ;  simplement  parce  qu’on  oublie 
de  manière  régulière  de  munir  les  plats  d’une  cuil¬ 
lère  de  service  et  que  chacun,  les  convalescents 
de  la  fièvre  typhoïde  comme  les  autres,  se  sert  avec 
la  cuillère  qui  lui  est  propre  et  avec  laquelle  il  a  déjà 
mangé  !... 

Il  faudrait  enfin,  et  ce  sera  mon  dernier  exemple, 
en  éduquant  les  ménagères,  faire  bonne  justice  de 
certaines  politesses  populaires  vraiment  inadmis¬ 
sibles.  Elles  sont  l’origine  de  contagions  cruelles  et 
évitables  ;  je  veux  parler  de  cet  usage,  qui  fait  que 
plusieurs  ouvriers  boiront,  successivement,  et  sans 
l’avoir  rincé,  dans  le  même  verre.  Cet  usage  est 
comparable  à  celui  du  baiser  scolaire.  Même  le 
camarade  qui  sait  vers  quel  danger  il  va,  n’ose, 
de  crainte  de  le  peiner  ou  de  le  froisser,  refuser  de 
boire  après  un  compagnon.  Ce  sont  les  femmes,  ce 
sont  les  mères  qui  plus  efficacement  que  les  méde¬ 
cins  peuvent  réagir  contre  un  semblable  état  de 
chose  ;  que  dès  leur  plus  jeune  âge  elles  habituent 
leurs  enfants  à  re  jamais  boire  dans  le  verre  d’autrui 
et  devenus  adultes  ils  ne  pourront  s’y  ré.soudi-e. 

C’est  anisi  qu’une  éducation  ménagère  bien  com¬ 
prise  peut  faire  des  feimnes  les  alliées  les  meilleures 
de  ceux  qui  rêvent  d’une  race  robuste  et  belle  par  une 
hygiène  sûre  et  intelligemment  appliquée. 

AÙgusta  MolvWeiss, 
Directrice  Fondatrice  de  l’Ecole  des  Mères. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  GÉRANTS  DE  PHARMACIE 
ET  LES  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

Pour  être  pharmacien,  on  n’en  est  pas  moins  homme, 
c’est-à-dire  un  être  faible,  susceptible  d’être  malade, 
attristé,  amoureux  !  Il  doit  donc  se  rendre  aux  obligations 
humaines,  suivre  des  enterrements,  faire  vingt-quatre 
jours  ou  bien  treize  à  la  caserne,  s’enfuir  vers  l’inévitable 
Italie  avec  une  jeune  fille  qu’il  aime,  il  doit  aussi  se 
reposer  et  perdre  à  de  vagues  petits  chevaux  les  bénéfices 
de  l’officine. 

Cependant  la  pharmacie  doit  rester  ouverte,  malgré 
l’absence  du  maître,  car  c’est  un  service  d’utilité  publique 
qui  ne  doit  pas  souffrir  des  préoccupations  extérieures. 
Le  pharmacien  choisit  donc  un  gérant,  qui  dirige  la  phar¬ 
macie  en  sou  absence  ;  si  aucun  incident  ne  se  produit 
tout  est  pour  le  mieux,  mais  si  un  accident  survient  et 
si  le  gérant  réclame  une  indemnité,  quelle  sera  sa  situa- 

Tout  d’abord  le  pharmacien  peut-il  se  dispenser  .d’ex¬ 
ploiter  lui-même  l’officme  dont  il  est  propriétaire?  La 
loi  n’autorise  ces  remplacements  que  dans  des  cas  déter¬ 
minés  :  décès  du  pha-macien  (arrêté  du  25  thermidor 
an  XI,  article  14)  ■  pharmacien  de  service  dans  un 
hospice  (loi  du  7  août  1851,  article  3)  ;  pharmacien  de 
sociétés  de  secours  mutuels  (loi  du  avril  1898, 
article  8). 

Il  en  résulte  que,  en  dehors  de  ces  cas,  le  gérant  exerce 
illégalement  la  pharmacie  s’il  n’est  pas  en  même  temps 
diplômé  et  propriétaire  de  l’officine.  En  conséquence,  le 
contrat  qui  le  lie  au  pharmacien  est  nul  comme  contraire 
à  l’ordre  public  et  comme  ayant  un  objet  illicite  (Cass. 
13  août  1888,  Dalloz,  89-1-279  et  21  juin  1898,  Dalloz, 
<19-1-53). 

Le  tribunal  d’Avignon,  par  .son  jugement  du  22  octobre 
1912  (28  novembre  1912,  Gazelle  du  Palais),  a  appliqué 
ces  principes  à  un  gérant  qui  s’était  blessé  au  cours  d’un 
remplacement. 

Voici  le  jugement  : 

«Attendu  que,  suivant  exploit  en  date  du  i'**'  août 
dernier,  le  sieur  Peyraque,  praticien  en  pharmacie,  a 
a.ssigné,  par  devant  le  tribunal  de  céans,  le  sieur  Bouissou, 
pharmacien  à  Sorgues,  sous  prétexte  qu’au  cours  d’un 
remplacement  chez  celuLci,  il  aurait  été  victime  d’un 
accident  qu’il  qualifie  d’accident  du  travail,  lequel,  sur¬ 
venu  le  2  août  1 91 1,  aurait  entraîné  une  réduction  de  capa¬ 
cité  professionnelle  de  30  p.  100,  donnant  droit  à  son 
profit  à  une  rente  annuelle  et  viagère  de  360  francs  ; 

Attendu  qu’en  réponse  à  l’ajournement,  le  sieur 
Bouissou  oppose  tout  d’abord  un  moyen  d’irrecevabilité 
tiré  de  ce  fait  que  le  contrat  de  travail  intervenu  entre 
Peyraque  et  lui  étant  prohibé  par  les  lois  spéciales  régle¬ 
mentant  l’exercice  de  la  pharmacie,  Peyraque  ne  saurait 
se  prévaloir  du  bénéfice  de  la  loi  de  1898,  complétée  par 
celle  de  jgo6  ;  qu’il  importe  de  statuer  sur  ce  moyen  qui 
s’il  était  tranché  dans  un  sens  favorable  à  la  thèse  dû 
défendeur,  dispenserait  d’examiner  la  matérialité  même 
de  l’aqcident  dont  se  plamt  Peyraque  et  que  conteste 
au  surplus  subsidiairement  Bouissou  ; 

Sur  la  recevabilité  : 

Attendu  qu’ici  une  première  question  de  fait  doit  être 
dégagée  :  à  quel  titre,  en  quelle  qualité  se  trouvait  Pey¬ 
raque  le  2  août  1911  à  la  pharmacie  Bouissou?  Était-ce  ' 
en  qualité  d’aide  temporaire  des  employés  habituels  de 
Bouissou  ou  bien  en  qualité  de  gérant,  représentant  le 
pharmacien  absent? 

Attendu  que  la  réponse  à  cette  question  ne  saurait  sortir 


d’ime  bouche  plus  autorisée  que  celle  de  Peyraque  lui- 
même  ;  qu’on  le  voit,  dans  l’enquête  rèçue  par  M.  le  juge 
de  paix  du  canton  de  Bedarride,  le  31  mai  1912,  déclarer 
in  terminis  ce  qui  suit  :  «  Je  fais  des  remplacements  un  peu 
partout  ;  quand  je  n’en  trouve  pomt,  je  fais  de  la  repré;- 
sentation  pour  produits  pharmaceutiques»  ;  qu’il  ressort 
donc  des  propres  aveux  de  Peyraque  que,  le  2  août  1911, 
jour  du  prétendu  accident,  il  ne  pouvait  se  trouver  à  la 
pharmacie  Bouissou  en  d’autre  qualité  que  celle  de  gérant 
•remplaçant  le  titulaire  ;  qu’au  demeurant,  pas  plus  'à 
l’enquête  du  31  mai  qu’en  barre,  il  n’a  contesté  que, 
depuis  le  17  ou  le  18  juillet,  Bouissou  ne  fût  absent  de 
Sorgues  ;  que,  vainement,  mieux  averti,  s’il  soutient 
maintenant  n’ayoir  été  chez  Bouissou  qu’un  auxiliaire 
des  employés  habituels  de  l’officine  ;  que  toutes  les  cir¬ 
constances  de  la  cause  protestent  contre  un  pareil  sys¬ 
tème  ;  qu’on  le  voit  eu  effet  malaisément,  lui,  avec  ses 
•quarante-neuf  ans  d’âge,  ses  connaissances  de  vieux 
praticien,  le  salairé  élevé  qu’il  touchait,  dans  la  dépen¬ 
dance  et  la  ■subordination  d’un  élève  de  vingt-trois  ans 
et  d’un  garçon  de  laboratoire  de  seize  ans  ; 

Attendu,  ce  premier  point  acquis,  qu’une  seconde 
question  se  pose  :  un  contrat  valable  de  travail  a-t-il  pu 
s’établir  entre  Bouissou  et  Peyraque,  celui-ci  pris  en  tant 
que  gérant-remplaçant  ;  qu’il  semble  difficile  de  solu¬ 
tionner  le  problème  dans  le  sens  de  l’affirmative  ;  qu’eu 
effet  les  lois  organiques  en  la  matière  prescrivent  qu’mie 
officine  de  pharmacien  ne  peut  être  gérée  que  par  luie 
personne  ayant  un  diplôme  de  pharmacien  ;  qu’allant 
même  plus  loin  dans  cette  voie,  une  jurisprudence  cons¬ 
tante  décide  que,  pour  exploiter  une  pharmacie,  non 
seulement  il  faut  être  diplômé,  mais  encore  être  proprié¬ 
taire  du  fonds  ;  qu’il  suit  par  conséquent  de  ce  qui 
précède  que  Peyraque,  lié  à  Bouissou  par  un  contrat 
illicite,  n’est  point  fondé  à  se  prévaloir  du  bénéfice  de  la  loi 
de  1898,  élargie  par  celle  de  1906  ;  que,  non  moins  vai¬ 
nement  que  plus  haut,  et  sans  méconnaître  le  principe 
de  l’objection,  il  cherche  à  établir  une  distinction  entre 
la  délégation  momentanée  à  titre  précaire  en  quelque 
sorte,  de  la  responsabilité  patronale  pharmaceutique  et 
celle  à  caractère  permanent  ;  qu’en  effet  les  raisons  qui 
ont  déterminé  la  législation  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
cas,  aussi  impérieuses,  parce  que  d’ordre  public  ; 

Par  ces  motifs,  et  sans  qu’il  y  ait  lieu  d’examiner  les 
autres  chefs  des  conclusions  du  demandeur. 

Dit  que  le  contrat  de  louage  d’ouvrage  intervenu  entre 
Peyraque  et  Bouissou  n’est  pas  licite  ; 

Dit,  en  conséquence,  que  Peyraque,  pris  en  tant  que 
gérant  de  pharmacie,  substituant  le  titulaire  absent,  est 
en  dehors  duTrénéfice  des  lois  de  1898  et  de  1906  ; 

Déclare  sa  demande  irrecevable,  l’en  déboute,  et  le 
condamne  aux  dépens.  » 

Ainsi  pour  exploiter  une  pharmacie,  il  faut  être  diplômé 
et  propriétaire  du  fonds,  par  conséquent  le  gérant  d’une 
pharmacie  victime  d’un  accident  du  travail  ne  peut 
invoquer  à  l’encontre  du  pharmacien  le  bénéfice  de  la  loi 
dn  g  avril  1898,  lé  contrat  qui  le  lie  à  celui-ci  '  étant 
illicite. 

Cependant,  si  cette  solution  est  exacte,  les  juges  ont 
oublié  qu’ils  avaient  un  moyen  plus  simple  de  débouter 
le  gérant  ;  il  leur  suffisait  de  constater  que  le  gérant 
d’uiffi  pharmacie,  eh  l’absence  du  patron,  ne  se  trouvait 
pas  dans  l’état  de  dépendance  et  de  subordination  qui 
est  nécessaire  pour  Papplication  de  la  loi  sur  les  accidents 
du  travail.  • 

1  Adrien  Peytei,, 

Docteur  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d’ Appel. 
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^  ^  ,  DES  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

I  (TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  H.  VAQUEZ 

Professeur  agrégé 


Bi  volume  in-8  de  492  pages.  | 

Cartonné .  10  fr. 


BENZOCALYPTOL 


monie;  Coqueluche;  Dilatation  des 
INHALA  T  IONS,  IRRIGA  T  IONS  DE  LA  GORGE,  PUL  VER!  SA  TIONS,  EVAPORA  TION  Bronches ,  Maladies  de  la  voix. 

ÉCHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  :  PHARMACIE  G-OTTX>j(V.I..,  213,  RUE  SAIIMT-HONORÉ,  PARIS 


Les  Analyses  ü'Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L'EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


OroUsse  A  "  La  Dosurlne  ",  destinée  à  doser  l’Albumine  contenue  dans  TUrine  ; 
frousse  D  "  La  Oosurlne  ",  destinée  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  i  B  francs  {Franco  S  fr,  30) 
les  de  renouvellemont  :  la  boite  de  10,  2(r.  ED  (franco  2  fr.  75)  ;  la  boite  do  20,  4  fr.  75  (franco  5  fr.) 
Retnise  de  1 5  o/o  o  M Mc  les  Médecins 

Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 


"  RÉGIMES  LACTES  -  '  . — ’  . . 

I  AI  I  I  IVI  A  C  NORMAL  #  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  1^  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUIVI  LINAS,  de  Versailles  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

IxrririD  I  lAI  AQ  au  lait  normal  ^  ^  ^ 


KEFIR  LINAS  ^ 

LAIT  MAIGRE  LINAS  -.r‘«  ! 


I  Laboratoire  de  Galactologie  appliquée  du  Lactarium 
thantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-^7 

PARIS,  46,  Avenue  de  Sêgur. 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’Electricité  - 

pour  BAINS 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

,AIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 

I  FABRICAlfT  BRBVSréS.G.D.G. 

l79,FgSt-Honoré 
=  PARIS  =. 

EnfaceBEAUJON 


lODALOSE  GALBI^UN 


IODE  PHYSIOLOQIQUK,  SOLUBLK,  ASSIRilLABI.K 

Première  Combinaison,  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  btso  1b  Feptoa» 
DâcODTBATS  KM  1896  PAR  E.  QALBRUN,  doistsur  kn  fharmaois 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutttê  lODALOSB  agisient  oommt  un  grammg  lodur*  alcalin. 
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LACTO  -ANTISEPSINE 


ADOPTÉ  D«N5  LES  HOPITAUX  .*> 

LABORATOIRES  JR  A  ITEM  ENTet  G  U  É  R  ISO  N  des  maladies  de  L'INTESTIN  etde  L'ESTOMAC 
pTrTs  entérites,  diarrhées,  dermatoses,  constipation  etc  f— — fÔNNËT - 1 

-  '  '  lACTO-AA/r{S£PSIN£  |  COMPRIMÉSuc lACTO-ÂNTISEPSIN£  I  Pfiàrmaccen  de  masse.  ‘ 


RADIOTHERAPIE,  RADIUMTHERAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 


igiS,  I  volume  in-8  de  492  pages  avec  io5  figures,  cartonné  . .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISÉ  DÉ 

DÉSINFECTION  PAR  LE  rWf\IWl\i/l- 

TÉLéPHONB  ,  237.,s  14,  Rug  dcs  Pyramidcs  J»  PARIS 


SANS  ODEUR 


Calme  sans  déprimer. 


Diarrhées  ' 
Infantiles 

Dysenteries 

Coloniales 


Hordénine-LautA 


I  SpÉcifltjue 
des  Diarrhées 
et  Dysenteries 
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ITRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 

ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS  [ 


FARINES  MALTEES  JAMMET 


I  ARISTOSE  -  CÉRÊIHALTINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  pow  décoctions  -  CAdAO  GRANVILLE  -  cacao  a  rorgéose,  etc. 

Brochure  et  échantillons  sur  demande.  mO"  jammET.  *7.  Rue  de  Miromesnil.  PARIS] 


KÉPHIR -SALIWON  1 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  no  J  laxatif.  —  N»  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

PULVO-KÉPHIR 

'  Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

KOUMIS-SALMON 

Prépard  selon  ta  mode  de  Klrgis 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies 
-  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  - 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison 
TEIiÉPHOrlE  149-78  28,  Rue  de  T 

YOGHOURT 

Lait  caillé,  bulgare 

Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

complètement  éorémé  ou  Képhir  maigre 

chague  jour  à  domicile  dans  Paris 
révise,  Paris  TÉIxÉPflOllE  149-78 

A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 


SANKA 


PENSION  DE  FAMILLE 

I  h.  Ij2  de  Paris 

(liins  propi^Wité  irbs  eonfortoblo 

Écluivago  éloatrique,  cluwfftiga  central 
Situation  abritée,  pays  très  sain  et  agréable 
—  Sc  recommandant  à  MM.  les  Docteurs  pour  — 

AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 

REIMOIMCE,  à  Guainville.  par  Bueil  (Eure)  | 


CAFÉ 

NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

Eugène  IVIAX 

31,  rue  des  Petites -Écuries,  Paris 


ma  NOTICE  iHTtnESSAirr  ^ 

U  pnouve  satnrmçutmtn 

envol  GRATUIT  à  tous 

r  BOan  HUIT.  loB-le^Saiiiler  (Fiudu 


PRÉCIS 

des  Maladies  des  Enfants 

Par  le  D-^  E.  APERT 

Médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 

Chargé  du  service  de  médecine  infantile  A  l’hôpital  Saint- Louis. 

INTRODUCTION 

L’Exploration  Clinique  dans  la  Première  Enfance 

Par  Te  FAARPAN 
Proiesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1909,  I  vol.  in-S  de  524  pages,  avec  76  fig.,  cart.  10  fr. 


BISCOTTES 


du  D'VŒBT 

(Légumine 

diastasée) 


DIABÈTE,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
26  ■édailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  ExposKIow 
ÉCHANTILLONS  :  SI,  Boult  Httusàmann,  Parti. 
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Biscuits  aux  groseilles. 

I  litre  de  farine,  i  tasse  de  sucre, 
1/2  tasse  de  beurre,  i  tasse  de  gro¬ 
seilles  à  grappes  propres,  i  petite 
■cuillère  de  cannelle  en  poudre,  i  tasse 
de  lait.  Ajoutez  à  la  farine  le  sucre, 
battez  le  beurre  dans  cette  prépa¬ 
ration,  et  ajoutez  les  groseilles  à 
grappes  et  la  cannelle.  Mêlez  au  lait 
et  pétrissez  légèrement.  Faites  cuire  ' 
environ  une  demi-heure.  Coupez  en 
carrés,  alors  fendez-les,  ouvrez-les  et 
liéurrez-les.  Servez  chaud  avec  une 
■confiture  ou  marmelade. 

Gâteau  levé  à  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

I  litre  de  lait  tiède,  i  petite  cuillerée 
•de  sel,  I  cuillerée  à  soupe  de  sucre, 
j/2  gâteau  de  levure,  1/4  de  tasse 
■d’eau  tiède,  de  la  farine.  Faites 
chauffer  le  lait  de  façon  à  ce  qu'il 
devienne  tiède,  et  ajoutez-y  le  sel,  le 
-sucre,  la  levure  dissoute  dans  l’eau 
■et  suffisamment  de  farine  pour  faire 
une  pâte  qu’on  peut  manier.  Elle 
doit  être  aussi  tendre  que  possible. 
Pétrissez-la  bien,  et  laissez-la  lever 
toute  la  nuit.  Le  matin  placez-la  sur 
une  planche  bien  recouverte  de 
farine,  maniez-la  légèrement;  cou- 
•pez-la  en  bandes  et  ensuite  joignez 


DIÉTÉTIQUE 

les  bouts  pour  former  des  anneaux. 
Faites  frire  dans  beaucoup  de  graisse 
très  chaude  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une 
couleur  d’tm  brun  doré.  Servez 
chaud  et  croquant. 

Gâteau  de  Belfast. 

I  oeuf,  I  tasse  de  grains  de  raisins 
secs,  I  tasse  de  cassonade,  i  /z  tasse 
de  beurre,  1/2  petite  cuillère  de  sel, 
3  tasses  de  farine,  i  tasse  de  lait  ai^i, 

1  petite  cuillère  de  cannelle  en  pou¬ 
dre,  1/2  petite  cuillère  de  muscade 
râpée.  Cuisez  le  beurre,  et  le  sucre 
ensemble  ;  ajoutez  l’oeuf,  bien  battu, 
les  raisins  secs,  le  lait,  la  farine,  le 
sel  et  les  épices.  Mêlez  bien  et  faites 
cuire  dans  un  four  modéré. 

IVluffins  tendres. 

I  œuf,  3/4  de  cuillère  à  café  de  sel, 

2  cuillères  à  soupe  de  sucre,’  i  tasse 
d’eau  chaude,  i  1/2  tasse  de  farine. 
Cassez  l’œuf  dans  un  bol,  ajoutez  le 
sel,  le  sucre,  l’eau  chaude  et  le  beurre. 
Remuez  bien,  et  lorsque  le  beurre 
serafondu,  ajoutezlafarine,  et  battez. 
Faites  cuire  dans  un  four  chaud 
pendant  1 5  minutes. 

Pâte  de  raisins  secs. 

I  œuf,  I  citron,  i  tasse  de  sucre, 
I  cuillère  à  soupe  de  farme,  i  cuillère 


à  café  de  cornstarch,  1/2  tasse  de 
raisins  secs.  Choisissez  de  gros  rai¬ 
sins  secs  tendres,  égrenez-les.  Cou- 
vrez-les  d’un  verre  d’eau  et  faites-les 
tremper  pendant  2  heures.  Battez 
l’œuf  jusqu’à  ce  qu’il  soit  léger,  avec 
le  sucre  ;  ajoutez  le  jus  passé,  la  pe- 
lure  du  citron  râpée  et  la  farine. 
Ajoutez  les  raisins  secs  et  l’eau  dans 
laquelle  ils  ont  trempé,  et  faites 
cuire  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
s’épaississe.  Refroidissez  et  faites 
cuire  dans  deux  croûtes. 

Un  gâteau  aux  fruits  sans 
œufs. 

I  livre  de  porc  salé  haché  menu, 
I  livre  de  raisins  secs  Sultana,  i  livre 
de  groseilles  à  grappes,  i  livre  de  pré¬ 
paration  de  noix  anglaises,  i  htre 
d’eau  chaude,  2  tasses  de  sucre, 
I  tasse  de  mélasse,  l  cuillère  à  café 
de  cannelle  eu  poudre,  de  la  farine. 
■Versez  l’eau  chaude  sur  le  porc  et 
laissez-la  reposer  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  presque  froide  ;  alors  ajoutez  la 
mélasse,  le  sucre,  les  fruits,  les  noix, 
les  épices  et  suffisamment  de  farine 
pour  rendre  la  préparation  consis¬ 
tante.  Faites  cuire  dans  un  four  mo¬ 
déré  pendant  une  heure  1/2. 


FORMULES  TIÏÉRAPEUTÎQUES 


Engelures. 


;Savon  médicinal .  10  graimnes. 

Glycérine .  10  _ 

Extrait  d’opium .  20  centigr. 

Extrait  de  ratanhia....  i  grammes. 


F.  s.  a.  un  mélange,  avec  lequel 
on  frictionnera,  le  soir,  les  ’  doigts 
gonflés  et  rougis  par  les'  engelures, 
Térébenthine  de  Venise.  12  grammes. 

Collodion .  30  _ 

Mêler. 

A  l’aide  d’un  pinceau,  oh  applique 
çe  liniment  sur  les  doigts  qui  sont 
le  siège  d’engelures  ulcérées  ou  non 
ulcérées. 

Ou  bien  : 

Précipité  blanc . '.  30  cetitigr. 

Chloroforme .  30  _ 

Cold-cream .  30  grammes. 

F.  s.  a.  une  pommade,  pour 
onctions  soir  et  matin. 

Collutoire  antiseptique  (J.  Red  1ER). 
Clilorate  de  potasse. ...  10  grammes. 

Hydrate  de  chloral _  i  gr.  50 

Eau  distillée .  250  grammes.- 

Faire  dissoudre. 

Ce  collutoire  astringent  et  anti¬ 
septique  est  indiqué  dans  le  cas  de 
gingivite  aiguë  ou  chronique,  ■  à  la 
suite  des  extractions  multiplés. 


Collutoire  contre  la  gingivite 
(Pinard). 

Hydrate  de  chlôral .  15  grammes. 

Alcoolat  de  cochléria. . .  15  — 

Faire  dissoudre. 

Tous  les  jours  ou  tous  les  deux 
jours,  à  l’aide  d’un  bourdounet  de 
ouate  trempé  dans  ce  collutoire,  on 
touche  le'  bord  libre  des  gencives, 
après  avoir  enlevé  soigneusement 
le  tartre  des  dents. 

Pommades  antihémorro'idaires. 
lodure  de  potas- 

simn .  2  grammes. 

Extrait  de  ratan- 

Laudanum  de  Sy¬ 
denham  . 

Extrait  de  bel¬ 
ladone . 

Axonge . .  30  grammes. 

F.  s.  a.  une  pommade,  avec  la¬ 
quelle  on  pratique  des  onctions, 
matin  et  soir,  sur  les  bourrelets 
hémorroïdaux.  (E.  Barié.) 

Sulfate  d’alumine  et  de 

potasse .  ,3  grammes. 

Beurçe  frais  et  lavé _  30  — 

Faire  dissoudre  le  sel  dans  une 
petite  quantité  d’eau,  et  l’incorporer 
au  beurre  frais. 

Noix  de  gaUe.  finement 

pulvérisée .  5  grammes. 

-Axonge  benzlnée .  32  i _ 

Mêler. 


Cette  pommade  est  conseillée 
dans  le  cas  d’hémorroïdes  facile¬ 
ment  saignantes.  —  On  peut  y 

ajouter  deux  '  grammes  d’opium 
pulvérisé,  quand  les  tumeurs  hémor- 
roïdaires  sont  très  douloureuses. 

Extrait  de  jusquiame . .  2  grammes. 

Extrait  de  belladone _  2  — 

Onguent  populéuiu _  20  — 

F.  s.  a.  une  pommade,  conseillée 
contre  les  hémorroïdes  enflammées 
et  douloureuses.  —  Bains  de  siège 
prolongés. 

lodofonue .  4  grammes. 

Opium  pulvérisé .  i 

Vaseline .  4  — 

F.  s.  a.  une  pommade  qu’on  ap¬ 
plique  sur  les  hémorroïdes,  matin 
et  soir,  et  après  chaque  garde-robe. 
Avant  les  onctions,  on  lave  avec  de 
l’eau  chaude,  puis  avec  de  l’eau 
froide.  —  On  peut  ajouter  du  tanin 
à  la  pommade,  pour  masquer  l’o¬ 
deur  de  l’iodoforme. 

Almi  calciné .  2  gramme.^. 

Extrait  de  feuilles  de 

sureau .  4  — : 

Onguent  populéum....  16  — 

F.  s.  a.  une  pommade. 
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VARICURE  MARCK 


DISQ  UES  TUUSN  E  ms 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médicai,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
Ses  Docteurs  à.  demander  ia  brochure  expiicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médeclne  (17-26  Mars  1913) 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS,  1 1,  rue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téiéph.;  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


SAIGNEE  SANS  PERTE  DE  SANG 


] 


PNEUMONIE.  PLEURESIE 
fj9^Ati/nP  BRONCHITE  etc. 

sans  déranger  fréquemment  le  malade,  parce 
ff  que  l’Antiphlogistiné  conserve  et  maintient  une 

^  température  uniforme  pendant  24  heures.  L’An- 

tiphlogisti.ue  attire  le  sang  à  la  surface,  dilate 
les  vaisseaux  superficiels  et  diminue  par  consé- 
quent  la  tension  artérielle. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  en  gros  :  Pharmacie  B.TILLiER,  116,  rue  de  la  Convention,  PARIS. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Dyspnée  asthmatique  et  opéra¬ 
tion  de  Freund  (Hirxz  et  Braun,  25  janvier  1913). 
La  conduite  la  plus  logique  à  tenir  en  présence  d'un 
asthmatique  au  point  de  vue  de  l'opération  paraît  être  la 
suivante. 

Il  faut,  avant  tout,  bien  se  rendre  compte  de  l'état  du 
malade  entre  les  crises,  certains  malades  insistent  eux- 
mêmes  sur  ce  fait,  qu'en  dehors  des  crises,  la  dyspnée 
cède  complètement  et  qu'ils' sont  alors  en  état  de- faire 
n'importe  quel  travail.  Chez  ces  malades,  il  n'y  a  pas  à 
conseiller  l'opération  qui  ne  pourrait  influer  sur  les  crises 
asthmatiques  mêmes  prolongées.  Il  n'y  .a  pas  lieu  non 
plus  d'envisager  alors  l'opération  de  Freund  comme  pré¬ 
ventive,  car  les  crises  d'asthme  peuvent  cesser  spontané¬ 
ment  à  im  certain  âge,  et  l'opération  ne  saurait  empêcher 
l'apparition  ultérieure  de  l'emphysème. 

Mais  si  l'état  dyspnéique  persiste  entre  les  crises  et  si 
le  thorax  est  en  état  de  distension  permanente  s'accom¬ 
pagnant  d'emphysème,  alors  la  question  d'une  interven- 
vention  se  pose.  Mais  il  faut  s’attendre  à  des  mécomptes. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Les  ictères  après  anes¬ 
thésie  par  le  chloroforme  et  l’éther  (N.  Piessinger, 

25  janvier  1913). 

1 0  Le  chloroforme  à  cause  de  son  pouvoir  hépatique  est 
capable  de  faire  naître  chez  l’anesthésié  des  ictères 
toxiques. 

2“  Ces  ictères  sont  graves  et  souvent  mortels  chez  les 
hépatiques  et  les  ictériques. 

3“  L’éther  sulfurique  est  plus  facilement  toléré,  et, 
doué  d’un  faible  pouvoir  toxique,  donne  rarement  des 
accidents  hépatiques. 

4“  Chez  les  hépatiques,  on  donnera  donc  de  l’éther  ou  du 
chloroforme  non  à  la  compresse,  mais  à  l’appareil,  de  façon 
à  régler  et  à  diminuer  l’absorption  du  strict  nécessaire. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Oosporoses  ou  nocardoses 
cutanées.  Synonymie  :  nocardoses,  oosporoses, 
discomycoses,  mycomycoses,  microsiphonoses, 
actinomycoses,  streptothricoses  (Gougerot,  25  jan¬ 
vier  1913). 

Les  parasites  du  genre  Oospora  ou  Nocardia  ayant  une  ' 
trop  riche  synonymie,  ces  mycoses  ont  été  appelées  des 
noms  les  plus  différents  et  il  faut  connaître  cette  embar¬ 
rassante  synonymie  pour  ne,  pas  commettre  de  confusion. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Introduction  à  l’étude  des 
ostéb-arthrites  tuberculeuses  (Ménard,  28  janvier 

1913)- 

A  l’hôpital  maritime  de  Berck,  on  trouve,  sur  un  total 
de  1 .050  enfants,  de  800  à  900  enfants  attemts  d’une  tuber¬ 
culose  externe  des  ganglions,  des  os,  ou  des  articulations. 

«  Notre  hôpital  est  comme  un  livre  ouvert  devant 
vous,  livre  smon  complet,  du  moins  suflisant  et  tel  que 
celui  qui  en  aurait  fait  l’étude  complète  aurait  acquis 
une  éducation  médicale  très  large...  Nous  avons  ici  sous 
nos  yeux,  plus  de  200  coxalgies,  plus  de  200  maux  de  Pott, 
50  à  60  tuberculoses  du  genou.  Nous  pouvons  do^c 
puiser  nos' exemples  parmi  500  malades  environ  attemts  ' 
des  formes  les  plus  graves  de  la  tuberculose  chirurgicale. 
Ajoutez,  que  300  autres  malades  sont  porteurs  de  mani¬ 
festations  moins  graves  siégeant  au  membre  supérieur, 
aux  petits  os  de  la  main  et  du  pied». 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  Sur  un  cas  de  cir- 
is  rhose  compliquée  d’anémie  pernicieuse  (Babon- 
NEix  et  Tixier,  25  janvier  1913). 

Il  s’agit  d’une  alcoolique  chronique,  atteinte  depuis 
des  années  de  cirrhose  hypertrophique,  chez  laquelle 
survivent,  comme  épisode  terminal,  xme  anémie  grave  du 
type  pernicieux,  mais  avec  hyperleucocytose.  A  l’autopsie, 
gros  foie  présentant,  comme  cela  est  si  fréquent,  des  ■ 
caractères  mixtes  :  alcoolique  et  biliaire. 


La  coexistence  de  la  cirrhose  .et  de  l'anémie  pernicieuse 
est  absolument  exceptionnelle  ;  de  plus,  cette  anémie  s’ac¬ 
compagnait  d’hyperleucocytose.  Chez  ce  malade,  ni  les 
résultats  macroscopiques,  ni  les  examens  histologiques 
n’ont  permis  de  faire  intervenir  la  tuberculose. 

CLINIQUE.  —  Les  douloureux  d’un  seul  coté  [Sardou 
(de  Nice),  31  janvier  1913]. 

•  Pour  le  diagnostic,  pour  le  pronostic  et  par  conséquent 
pour  le  traitement,  les  douleurs  et  autres  manifestations 
morbides  unilatérales  répétées  doivent  être  envisagées 
plus  sérieusement  que  les  douleurs  étendues  aux  deux 
côtés,  et  il  n’est  pas  inutile  de  soupçonner  cette  vulnéra¬ 
bilité  dès  que  se  dessine  la  série  unilatérale,  de  façon  à 
rechercher  ses  causes  profondes  pour  les  combattre. 
ECHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  La  recherche  de  l’Uroro- 
séine  (Leceercq  et  Revueder,  26  janrder  1913). 
Comme  l’indican,  l’uroroséine  est  un  déchet  d’origine 
protéique  que  l’on  peut  mettre  en  évidence  dans  les  urines 
au  cours  de  certains  états  pathologiques,  mais  cette  re¬ 
cherche  présente  un  intérêt  bien  plus  chimique  que  vrai¬ 
ment  pratique  et  il  n’apparaît  pas  qu’il  y  ait  des  diffé¬ 
rences  suffisamment  précises  entre  l’élimination  de  cette 
substance  colorante  à  l’état  normal  et  à  l’état  patholo¬ 
gique,  pour  que  l’on  puisse  eu  préconiser  la  recherche  pour 
le  diagnostic  de  certaines  affections  (cancer). 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Antisepsie  rationnelle  des 
plaies.  Traitement  curatif  des  dermomycoses  par 
un  procédé  nouveau.  Traitement  des  otftes 
moyennes  supputées  (Pech,  3  février  1913). 

«  Voilà  trois  ans  que  j 'emploie  systématiquement  l'alcool 
absolu  et  l’éther  dans  le  traitement  des.  plaies  infectées. 
I.a  manière  est  la  suivante  :  j’appUque  à  sec,  sur  la  plaie 
détergée  à  l’alcool,  rme  compresse  de  gaze  et  -une:  feuille 
de  coton  hydrophile  ;  je  verse  l’alcool  absolu  ou  l’éther 
jusqu’à  imprégnation  complète  ;  je  recouvre  ensuite  de 
coton  ordinaire  et  je  fixe  la  bande.  Ceux  qui  voudront 
bien  essayer  de  ce  pansement  seront  vite  eoiivaincus  de 
la  supériorité  qu’il  possède  sur  tous  les  autres.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  strychnine  à  dose  intensive. 
Méthode  et  indications  (Hartenberg,  25  janvier 

1913)- 

La  strychnine  est  le  tonique  nerveux  par  excellence, 
auquel  nul  autre  ue  saurait  être  comparé.  Elle  semble  bien 
avoir  une  action  élective  sur  la  cellule  nerveuse,  dont  elle 
stimule  la  nutrition  fléchissante  et  l’activité  ralentie. 
Elle  représente  vraiment  le  médicament  sp.écifique  de 
toute  insufifisance  nerveuse.  Mais  pour  tirer  tout  le  parti 
des  ressources  que  la  strychnine  nous  offre,  il  est  néces¬ 
saire  de  savoir  s’en  servir.  Il  faut  notamment,  pour  en 
utiliser  toute  la  valeur  curative,  l’employer  à  doses  suffi¬ 
santes,  car  si,  dans  quelques  cas,  les  doses  faibles  et  long¬ 
temps  prolongées  sont  préférables,  le  plus  souvent  les 
doses  énergiques  sont  indiquées? 

«  Il  m’est  arrivé  de  faire  deux  ou  trois  injections  de 
I  centigramme,  même  i  centigramme  et  demi  quotidien¬ 
nement  sans  aucun  inconvénient  ». 

SEMAINE  MÉDICALE.  —  Du  développement  de  néo¬ 
plasmes  sous  l’influence  de  l’industrie  des  cou¬ 
leurs  synthétiques  (Leuenherger,  15  janvier  1913). 
D’après  la  statistique  des  cas  de  cancers  vésicaux  obser¬ 
vés  à  la  clinique  chirurgicale  de  Bâle  depuis  1861,  011  a 
pu  constater  que  le  cancer  vésical  est  trente  fois  plus  fré¬ 
quent  chez  les  sujets  employés  à  la  fabrication  ou  à  l’uti¬ 
lisation  des  couleurs  synthétiques  que  pour  le  reste  de  la 
■population  masculhie  adulte.  Dans  la  plupart  des  cas,  la 
.tumeur  n(est  survenue  qu’après  de  longues  années  de 
travail  dans  les  industries  en  question. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MEDICALES  DE  PROVINCE 


MONTPELLIER. —  Chez  une  malade  atteinte  d'embarras 
gastrique  fébrile,  on  isole  le  tétragène  par  hémoculture. 
Le  tétragène  isolé  était  agglutiné .  par  le  sérum  de  la 
malade  alors  que  les  séro-réactions  avaient  été  négatives 
par  l’Bberth,  les  paratyphiques,  le  micrococcus  meli- 

C’est  donc  seulement  l’ensemencement  du  sang  qui  a 
permis  d’identifièr  da  nature  de  ce  syndrome  infectieux 
d’origine  tétragénique,  par  conséquent  assez  exceptionnel. 
Au  point  de  vue  général;  cette  observation  est  intéres» 
santé  en  ce  sens  qu'elle  montre,  au  cours  du  syndrome 
digestif,  l'existence  d'une  infection  du  sang.  Il  est  donc 
rationnel  de  considérer  les  troubles  gastro-intestinaux 
comme  la  manifestation;  secondaire  et  la  localisation 
d'ime  infection  généralisée  et  primitive  (Anglada,  Soc. 
Sciences  médic.,  17  janvier  1913). 

LYON.  —  MM.  Courmont,  Boulud,  Savy  et  Blanc, 
Perducet  [Soc.  médic.,  hôp.,  21  janvier  1913)  ont  recher¬ 
ché  le  rapport  entre  l'azote  total  et  l'azote  aréique  dans  le 
sérum  d'un  certain  nombre  de  malades,  ayant  presque 
tous  des  troubles  de  la  sécrétion  urinaire,  mais  n'étant 
pas  tous  brightiques.  Voici  les  conclusions  qu'ils  ont  pu 
tirer  de  leurs  observations  ; 

La  loi  de  Widal,  quant  au  pronostic  des  néphrites 
azotémiques  par  le  dosage  de  l'urée  dans  le  sang,  est,  une 
fois  de  plus,  confirmée  : 

La  conclusion  de  Widal  et  Ronchèse  sur  l'élévation  du 
coefificient  azotùrique  du  sérum  dans  les  cas  de  néphrite 
avec  rétention  uréique  est  également  vérifiée  : 

La  mesure  de  la  perméabilité  rénale  par  la  constante 
uréo-sécrétoire  d'Ambard  a  donné,  d'une  façon  générale, 
les  résultats  attendus  ; 

La  conclusion  nouvelle  que  nous  apportons  est  la  sui¬ 
vante  :  Le  coefficient  azoturique  du  sérum  peut  être  très 
abaissé,  il  peut  même  descendre  à  2,  Vazote  résiduel  étant 
alors  bien  plus  abondant  que  Vazote  uréique. 

Chez  les  malades  qui  ont  un  coefificient  azoturique  du 
sérum  abaissé,  la  quantité  absolue  d'urée  du  sérum 
peut  cependant  être  assez  élevée.  La  quantité  de  matières 
azotées  du  sérum' est 'alors  considérable. 

Chez  ces  mêmes  malades,  le  coefficient  azoturique 
des  urines  reste  élevé  ;  cependant  en  général  plus  bas  que 
la  normale. 

Le  coefficient  azoturique  du  sérum,  recherché  dans  les 
mêmes  conditions,  à  quelques  semaines  d'intervalle, 
peut  varier  chez  le  même  malade. 

Le  coefficient  azoturique  du  sérum  peut  être  influencé 
non  seulement  par  les  phénomènes  de  rétention  qui  se 
passent  au  niveau  du  rein,  mais  encore  plus,  par  les  trou¬ 
bles  de  la  production  de  l'urée.  Ces  troubles  tiennent  pro¬ 
bablement  à  un  mauvais  fonctionnement  du  foie. 

Deux  ans  avant  d'être  observé  par  M.  Leriche 
\Soc.  des  SC.  méd.,  il  décembre  1912),  un  malade  a 
présenté  de  la  mastoïdite  et  de  l'ostéite  du  temporal. 
Trépané,  il  avait  guéri  complètement  ;  récemment  il  a  eu 
une  poussée  d’otite  moyenne. 

Cette  récidive  a  débuté  par  de  la  céphalée  et  des  vomis¬ 
sements  sans  efforts,  sans  sensations  pénibles.  Le  malade 
a  alors  perdu  connaissance  et  est  resté  vingt-quatre  heures 
dans  le  coma.  De  l’herpès  a  apparu  sur  les  narines  et  sur 
les  lèvres. 

Trois  jours  après  le  début  de  ces  accidents,  il  entre  à 
l’hôpital.  Il  présente  alors  des  vomissements  à  type  céré¬ 
bral,  un  signe  de  ICernig  extrêmement  intense.  La  ponc¬ 
tion  lombaire  amène  un  liquide  clair  sans  hypertension  ; 
la  fièvre  monte  jusqu’à  40“. 

M.Leriche  incise  dans  la  cicatrice  de  l’opération  ancienne 
la  mastoïdite,  il  arrive  sur  ime  perte  de  substance  haute 
de  deux  travers  de  doigt  et  large  de  cinq  millimètres  ; 
on  l'élargit,  puis  on  ouvre  la  dure-mère  :  ime  sorte 
de  magma,  composé  de  matière  cérébrale  sphacélée  : 
«Il  n'y  a  pas  de  pus.-  Il  s'agit,  semble-t-il,  d'une 
hernie .  cérébrale  qui  est  comme  étranglée  à  travers  Vos 
perforé.  » 


Après  avoir  tout  enlevé  et  curetté,  on  place  une  mèclie 
et  l’on  panse  à.  plat. 

Les  suites  opératoires  furent  excellentes.  La  cavité 
s’est  comblée  progressivement  et  actuellement  la  plaie 
est  cicatrisée. 

Un-  rhumatisant,  âgé  de  trente-sept  ans,  présente 
en  plus  des  manifestations  articulaires  typiques  de.«  • 
symptômes  d’endocardite  mitrale  et  des  signes  de 
néphrite.  Gros  disque  d’albumine  dans  les  urines,  et 
cylindres  granuleux  et  hyalins,  nombreuses  hématies 
dans  le  culot  de  centrifugation. 

Le  salicylate  (6  grammes  par  jour)  fut  donné  et  main¬ 
tenu  pendant  deux  mois,  l’albuminurie  diminua  rapide¬ 
ment  mais  cependant  les  urines  contenaient  encore  de 
l’albumine  plus  de  deux  mois  après  le  début  du  traitement. 
C’est  en  vain  que  l’on  s’acharnerait  à  vouloir  faire  dispa¬ 
raître  cette  albuminurie  résiduale,  consécirtive  à  -la  né¬ 
phrite  rhumatismale . 

La  médication  salicylée  peut  et  doit  être  systémati¬ 
quement  prolongée,  mais  il  ne  faut  pas  attendre  de  cette 
médication  la  rcstitutio  ad  integrum.  Quand  les  phénomènes 
généraux  et  articulaires  ont  cédé,  quand  en  dépit  de  tous 
les  essais,  le  taux  de  l’albuminurie  demeure  invariable, 
on  peut  et  on  doit  cesser  toute  médication. 

D’ailleurs  la  cessation  de  cette  médication  spécifique 
ne  se  traduit  par  aucune  modification  de  la  teneur  en 
albumme  des  urines.  (Lesieur,  Froment  et  Bussy, 
Soc.  méd.  des  hôp.,  14.  janvier  1913). 

BORDEAUX.  —  Chez  un  enfant  de  quinze  ans,  on  trouve 
à  la  base  du  poumon  gauche  un  gros  bloc  d’induration 
pulmonaire,  sans  fièvre,  sans  dyspnée  et  bon  état  général. 

Le  lendeniam,  la  température  monte  à  39°, 7  et  une 
localisation  se  déclare  du  côté  de  l’appendice.  Cette  poussée 
appendiculaire  paraît  être  un  épiphénomène  au  cours  d’un 
état  infectieux  et  l'on  estime  devoir  attendre  avant  d’in¬ 
tervenir. 

La  situation  devieirt  rapidement  des  plus  graves  ; 
l’enfant  prend  le  faciès  péritoiréal,  la  température  atteint 
39‘>,8  ;  le  ventre  est  ballonné,  empâté  et  douloureux  dans 
sa  partie  droite.  Le  foie  est  un  peu  débordant  ;  léger 
subictère.  Les  urines  contiennent  de  l’albumine  et  sont 
très  hypochlorurées. 

On  décide  de  ne  pas  intervenir  du  côté  de  l’appendice 
et  de  faire  un  abcès  de  fixation  et  des  injections  mtra- 
musculaires  d’électrargol. 

Les  résultats  de  cette  thérapeutique  furent  remar¬ 
quables  ;  le  lendemain,  la  température  s’abaisse,  le  malade 
prend  un  aspect  moins  mauvais  et  évacue  des  selles  spon¬ 
tanément.  Peu  à  peu,  l’empâtement  de  la  fosse  iUaque 
droite  disparaît  et  le  bloc  pulmonaire  se  résorbe.  Quelques 
jours  apr&,  on  peut  ouvrir  l’abcès  appendiculaire  qui  con¬ 
tenait  300  grammes  de  pus.  L’enfant  guérit  rapidement. 

Or,  à  l’origine  de  cette  appendicite,  fort  bel  exemple 
d’appendicite  hématogène,  on  trouve  une  histoire  d’otite 
aiguë  qui  vingt  jours  auparavant,  s’était  terminée  par 
résolution,  sans  laisser  aucun  trouble  du  côté  de  l’ouïe. 
(Rîcheleau,  Soc.  méd.  et  chir.,  13  décembre  1912). 

Chez  une  femme  de  cinquante-deux  ans,  porteuse 
d’une  hernie  ombilicale  étranglée  depuis  dix  heures 
M.  Parcelier  (Soc.  anat  clin.,  10  novembre  1912) 
fait  l’opération  de  curç  radicale  décrite  par  Dujarier. 
Cette  femme  présentait  une  obésité  monstrueuse  qui 
nécessita  le  dégraissage  de  la  paroi.  La  pièce  enlevée 
pesait  9  kilogrammes. 

Au  quatrième  jour  après  l’opération,  l’état  était  des 
plus  satisfaisants. 

Chez  une  nourrice  dont  le  lait  contenait  de  nombreux 
cristaux  d’oxalate  de  chaux,  M.  Brandeis  {Soc.  de  méd. 
et  chir.,  17  janvier  1913)  constate  qu’ils  proviennent 
de  l’absorption  d'une  grande  quantité  de  chocolat.  La 
suppression  du- chocolat  fait  disparaître  l’oxalate  de  chaux 
du  lait  ainsi  que  les  troubles  gastro-intestinaux  qu’il  avait 
occasionnés  chez  l’enfant. 
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GlSnO-EIITERITES 


DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Mles  Dyspeptiques  it  is  TEi 

m  _ IL_ 

Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  :  ® 

SiropJrouGtte-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE’’ 

avant  ou  après  oliacLu©  tété©  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  eombat  la  Dyspepsie,  et 
®  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  q 


/  ^  La  “Papatoe”  est  un  ferment  digestif  végétal 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


■imi 


Maladlesdei  Estomac  Mestins.Ættfattts^  Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETâla“PAPAÏNE’*| 

1  cuillerée  à  soupe  j  chaque  repas . . . . .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  dBTROUETTE-PERRETâla“PAPAÏNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas .  4  fr.  la  Botte. 

ComPRlMÉSdeTROUETTE>PERRETàla‘ PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  IS,  RüB  deS  ImMllllIeS-IndlISlrlelS,  Parls.-Vente  réglemeRtée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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INTER^DIAIRE  DES  MÉDECINS 

Prophylaxie  et  Thérapeutique  - 


J’a: 


Aiiiionay,#[^i  j^vier*gi3. 

Monsieur, 

le  Paris  Médical,  je  le  lis  att^|^veme»t,^^.je 
O  nn»  grande  portée,  aussr-4P 


Gastro-Entérite 


■S  signaler  la  phrase  suivante  que  je 
article,  fort  intéressant  d’ailleurs,  sur  les  Bases  TU 
l'Éducation  Physique  ^  «  Nous  rendrons  combien  plus 
de  services,  dit  l’auteur,  au  corps  social  en  nous 
occupant  enfin-des  gens  bien  portants  au  lieu  de  rester 
’s  de  remèdes  dont  la  vertu  n'est  faite 


les  éternels  dh|j 
que  de  l'ignora 

lyohi  de  moi  la  pensée  de  rompre  des  lances  avec 
mon  savant  confrère  à  propos  de  cette  boutade  que  je  ne 
prends  point  au  tragique.  Je  me  garderai  bien  de  disserter 
sur  les  bienfaits  incontestables  de  certains  médica¬ 
ments  et  de  rappeler  les  résurrections  auxquelles  nous  font 
assister,  chaque  jour,  nous  médecins  praticiens,  la  digitale, 
par  exemple,  chez  les  cardiaques  en  asystolie,  ou  le 
sérum  de  Roux  chez  les  diphtériques,  ni  de  vanter  l’efB.- 
cacité  de  la  morphine  pour  soulager  la  douleur,  du  mer¬ 
cure,  de  l'iodure  ou  des  arsénicaux  pour  faire  évanouir 
les  accidents  spécifiques  les  plus  redoutables,  etc. 

Je  me  permets  simplement  de  signaler  le  danger  de  ce 
genre  de  paradoxes  en  une  matière  qui  devrait  être 
sacrée  et  qu’on  ne  devrait  traiter  qu’avec  le  sérieux  et  la 
gravité  dont  on  ne  doit  jamais  se  départir  quand  la  vie 
de  ses  semblables  est  eu  jeu. 


les  derniers  numéros  du  Paris  Médical,  il  a  été 
question  à  plusieurs  reprises  du  lait  condensé,  de  la 
i;,;  -  ,  poudre  de  lait,  vantés  par  les  uns,  rejetés  par  les  autres. 
^  Il  est  jbien  certain  que  pendant  les  fortes  chaleurs, 
^  la.  stérilisation  du  lait  n’empêche  pas  l’éclosion  de  la 
gastro-entérite  infantile  d’autant  plus  fréquente  que 
_les  chaleurs  sont  plus  grandes  comme  en  1911. 

Ba  cause  de  cette  affection  si  fréquemment  mortelle 
a  été  recherchée  par  les  uns  dans  l’enfant  dont  les  sucs 
digestifs  altérés  élaboreraient  aussi  mal  et  peut-être  plus 
mal  le  lait  cuit  que  le  lait  cru  ;  par  d’autres  dans  le 
lait  lui-même.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  ont  été 
jusqu’à  proscrire  totalement  le  lait  qu'ils  regardaient 
comme  le  seul  coupable  eu  présence  d’une  mortalité 
trop  considérable  ;  mais  de  la  difficulté  de  le  remplacer 
par  un  autre  aliment,  résultait  que  pour  éviter  un  danger 
l’on  retombait  dans  un  pire. 

C’est  alors  que  l’on  eut  recours  au  lait  condensé, 
à  la  poudre  de  lait  dont  pourtant  l’on  a  peine  à  com- 
.  prendre  la  supériorité  sur  du  lait  fraîchement  tiré. 

B’étiologie  de  la  gastro-entérite  infantile  est  loin  donc 
d’être  bien  connue.  Peut-être  faut-il  adopter  une  opmion 
mixte  et  eu  rechercher  la  cause  à  la  fois  dans  l’enfant 
et  dans  le  lait. 


Comment  donc  agirai 
dépourvu  de  microbes. 


le  lait  stérilisé  par  conséquent 


Il  faut  redouter  la  répercussion  que  ce  scepticisme 
injustifié  peut  exercer  sur  Pesprit  de  jeunes  médecins 
en  les  détournant  d’appliquer  avec  confiance  le  traite¬ 
ment  qui  sauverait. 

Dans  une  note  à  propos  des  Rescapés,  je  me  suis 
élevé  coutte  une  telle  mentalité  qui  fait  déserter  trop  tôt 
le  combat  dans  des  cas  où  prolongé  avec  persévérance 
il  eût  permis  d’arracher  à  la  mort  des  existences  précieuses. 
Et,  si  je  fais  un  retour  eu  arrière  sur  ma  vie  médicale,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  constater  que  c’est  à  mon  opi¬ 
niâtreté  dans  la  lutte  contre  la  maladie  que  je  dois  les  plus 
douces,  les  plus  consolantes  et  les  plus  hautes  jouis¬ 
sances  de  ma  carrière. 

Sans  conteste,  je  crois,  comme  moii  confrère,  que 
notre  action  doit  s’exercer  surtout  dans  le  domaine 
de  la  prophylaxie  et  que  c’est  oeuvre  bien  plus  utile  au 
corps  social  de  prévenir  les  maladies  que  de  les  guérir. 
Mais  ne  disons  pas  que  nous  sommes  désarmés  contre 
celles-ci  et  ùe  propageons  pas  cette  opinion  erronée  que 
les  médicaments  n’ont  aucune  valeur.- 


Il  me  semble  que  l’on  peut  admettre  que  les  vaches 
laitières  confinées  pendant  l’été  dans  des  étables  où 
elles  sont  soumises  à  une  température  torride  et  dont  quel¬ 
quefois  elles  ne  sortent  jamais  ou  que  très  rarement 
doivent  pâtir  considérablement .  de  cette  chaleur  et 
par  suite  élaborer  un  lait  de  mauvaise  qualité,  nocif  à 
l’enfant.  Cette  hypothèse  est  d’autant  plus  vraisem¬ 
blable  que  nous  savons  combien  facilement  scs  influences 
même  légères  agissent  sur  la  nature  de  cette  sécré- 

Qu’une  nourrice  se  mette  en  colère  et  cela  suffira 
quelquefois  pour  rendre  malade  son  nourrisson. 

Les  vaches  nourries  avec  des  drèches,  des  tourteaux 
sécrètent  un  lait  de  qualité  inférieure  ;  l’on  pourrait 
expliquer  de  la  même  façon  les  cas  de  gastro-entérite 
survenant  chez  des  bébés  dont  les  nourrices  ont  pu  souffrir 
de  la  chaleur. 

Quant  à  la  nature  de  cette  altération,  elle  est  parfai¬ 
tement  mcpunue,  inappréciable  en  tous  cas  à  l’aide  de 
nos  réactifs. 


Plus  que  tout  autre  le  médecin  a  besom  d’être  un 
homme  de  foi,  non  point,  à  coup  sûr,  foi  du  charbonnier, 
mais  foi  éclairée,  foi  raisonnée,  foi  puisée  dans  l’étude, 
l’observation  et  l’expérience,  et,  partant,  d’autant  plus 
robuste  et  mébranlable. 

Cette  conviction  qùi  ne  doit  pas  être  seulement  intime 
mais  qui  doit  rayonner  lui  est' nécessaire  pour  créer  chez 
son  malade  une  atmosphère  morale  de  confiance  absolue 
bien  propre  à  favoriser  l’action  physico-chimique  du 
remède. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  avec  mes  excuses  pour  la 
liberté  que  j’ai  prise  de  vous  adresser  ces  quelques  ré¬ 
flexions,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  dis¬ 
tingués. 

D'  L.  Pt-t-NTfER  (d’Annonay). 


La  conclusion  à  tirer  de  cela  c’est  qu’il  serait  extrê¬ 
mement  important  d’aérer,  de' rafraîchir  les  étables,  de 
conduire  les  vaches  eu  pâture  aux  heures  fraîches  de  la 
journée,  dans  la  matinée  et  la  soirée,  peut-être  de  les 
abreuver  plus  fréquemment. 

Dans  ce  cas  aussi  l’on  pourrait  avoir  avantageu¬ 
sement  recours  àu  lait  condensé,  mais  sous  la  réserve 
expresse  que  cette  préparation  soit  faite  en  dehors  des 
mois  de  chaleur  et  uniquement  pendant  la  saison 
fraîche. 

Peut-être  arriverait-on  ainsi  à  un  résultat  et  obtien¬ 
drait-on  une  diminution  de  la  mortalité  infantile.  En 
tous  cas  il  me  semble  qu’il  y  aurait  des  recherches  inté¬ 
ressantes  à  faire  dans  ce  sens. 

[Un  abonné. 
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Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  l’État 

de  presque  tous  les  Gouvernements  e/iropéen: 


Tous  les  Docteuiis  doivent  poâ^derNÿX^ 
lès  remarquables  Reproductiops  des  ^ 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADREES  et  TOILEES 


Malgré  un  degré  de  perfeci 


ivraisemblable  de  Bon  Marché  ;  20  et  40  ■■  ■ 

est  maintenu  aVeo  un  crédit  libéral  à  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VIN  CEN  N  ES^ 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


ïftt'  ANC*"  MAISON  MATHIEU  _  C'O 

Société  Élactro-Industriollo  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boulevard  Saint-Germain  —  PARIS 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

sur  la  Cote  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 

NICE^MENTON.  NICE^SAN^REMO,  NICE-SAINT^RAPHAEL,  etc. 

Les  billets  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  igiS,  dans  les  gares  de  Saint-Raphaël,  Cannes^ 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton. 


Les  voitures  partent  de  l'Agence  des  Wagons-Lits,  : 
Masséna)  à  Nice. 


ALIMENTS  DE  REGIMES 


BIGNON-PARIANI 


^  CATALOeUE  EEAECE  SUR  SEMASSE 
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^VARÎIÊTÊS 


lA- DÉPOPULATION 

Le  Journal  o//îciW.  a, publié  îw  extenso  rapport.du 
regretté  professeur  Lanne^ongue  sur  la  dépopulation 
de  la  France,  sur  ses  causes,  ses  conséquences,  ses  remèdes. 
Ne  voulant  pas  revenir  longuement  sur  cette  importante 
question  qui  est  à  l'ordre  du  jour,  nous  rappelons 
simplement  certains  points  particuliers. 

■  Le  professeur  Lannelongue  envisage  quatre  facteurs 
qui  influent  sur  le  chiffre  de  la  population  française. 
Ce  sont  V émigration,  la  mortalité,  Vimmigration  étran¬ 
gère,  la  natalité. 

Le  facteur  émigration  n'a  aucune  influence  sur  notre 
situation  démographique,  et  cette  constatatibn  ne  saurait 
surprendre  puisque,  conséquence  de  la  surpopulation,  il 
ne  saurait  exister  dans  rme  nation  comme  la  nôtre  dont 
l’effectif  est  voisin  de  la  stagnation. 

1“  Notre  mortalité;  :générale  est  inférieure  à  celle  de 
la  plupart  des  pays  d’Europe  ;  2°  Elle  va  en  diminuant 
depuis  le  début  idù  xix“  ëiècle  ;  3“  Elle  n’entre  pour  rien 
dans  la  faiblesse  de  notre  situation  démographique. 

Quant  à  l'imuygration  des  étrangers  en  France,  elle 
fournit  au  chiffre  de  la  population  un  gain  appréciable, 
tant  par  le  bénéfice  numérique  des  adultes  que  par  la 
forte  natalité  propre  aux  familles  d’étrangers  sur  notre 
sol.  Si  .donc,  de  ces  deux  portes  d’entrée  démographi¬ 
ques  :  immigration  et  natalité  (par  lesquelles  seules 
peuvent  pénétrer  les  courants  d’accroissement  d’un  peu¬ 
ple),  il  en  est  une  qui  ne  «donne» pas,  à  coup  sûr,  ce 
ne  peut  être  l’immigration,  qui  «  reiid  »,  chez  nous 
plus  que  dans  aucun  autre  pays  â^Europe.  La  natalité, 
en  définitive,  ne  serait-elle  pas  la  ■  vraie,  l’unique  cause 
de  notre  stagnation  démographique?  C’est  ce  que  nous 
allons  à  présent  examiner. 

Disons-le  tout  'de  suite  :  c’est  '  la  faiblesse  de  notre 
natalité  qui  est  la  cause  de  notre  dépopulation. 

Notre  natalité  a  toujours  décru  depuis  le  commen¬ 
cement  du  xix“  siècle  : 


1870 .  1. 000.000  de  naissances. 

1881  .  937-000  — 

1902 .  850.000  — 

1909 .  770.000  — 


Elle  est,  de  plus,  la  plus  faible  de  l’Europe. 

Pour  nous  consoler,  on  nous  fait  remarquer  que  la 
natalité  est  partout  en  décroissance  comme  en  France 
et  que  le  monde  entier  marche  dans  la  même  voie  que 
nous,  seulement  à  quelques  étapes  en  arrière  de  nous. 

D’abord,  cela  n’est  pas  tout  à  fait  exact  ;  l’affaiblisse¬ 
ment  de  la  natalité  n'est  pas  universel.  Il  n’existe  ni  en 
Italie,  ni  en  Norvège,  ni  en  Danemark,  ni  en  Suède. 
Il  existe  légèrement  en  Allemagne  ;  d’après  Le  Bon, 
l’augmentation  de  la  natalité  y  est  passée  en  vingt  ans 
de  42  à  36  p.  loo.  Il  est  rm  peu  plus  accentué  en  Angle¬ 
terre  (baisse  de  36  à  29  sur  i.ooo  en  vingt  ans,  de  1874 
à  1894)  et  surtout  en  Irlande  (baisse  de  26,7  à  22,7  dans 
la  même  période).  Ces  baisses,  il  faut  le  reconnaître,  sont 
proportionnellement  plus  accentuées  que  celles  de  la 
•France,  mais  leur  différence  est  encore  énorme,  et  l’affai- 
bKssement  de  fait  qui  en  résulte  est  si  faible  comparé 
au  nôtre  qu’on  ne  peut  étabUr-entre  les  deux  aucune 
comparaison. 

Un  autre  caractère  grave  de  la  décroissance  des  nais¬ 
sances  françaises,  c’est  qu’elle  est  générale  et  qu’elle 
s’étend  à  la  France  entière.  Aussi  bien  dans  des  dépar¬ 
tements  à  forte  natalité,  comme  ■  le  Nord  et  la  Nièvre, 
que  dans  -des  départements  à  faible  natalité,  comme 
l’Orne  et  le  Gers,  elle  va  s’étendant  partout. 


Sur  cent  familles  françaises,  soixante-quatre  n’ont 
aujourd’hui  que  deux  enfants  et  moins  de  deux  enfants  : 
c’est  le  régime  bafoué;  par  les  Allemands  sous  l’épithète 
«  zwei  Kinder-System  ». 

Laissons  pour  l’instant  le  1.350.000  célibataires  mascu¬ 
lins  au-dessus  de  trente  ans  et  un  chiffre  un  peu  supérieur 
de  célibataires  féminins  ;  sur  les.  i  1.232.859  familles  ou 
ménages  : 

1.804.710  (15  p.  100)  n’ont  pas  d’enfants. 

'  2.966.171  (26  p.  100)  n’out  qu’un  entant. 

2.661.978  (23  p.  roo)  n’ont  que  deux  enfants. 

La.  diminution  de  la  fécondité  de  la  famille  française 
(diminution  d’un  tiers  depuis  un  siècle  :  3,93. à  l’époque 
de  la  révolution,  2,19  en  1894)  ne  tient  pas  à  ce  que  toutes 
des  familles  ont  vu  leur  fécondité  décroître  également 
d’un  tiers,  mais  apparemment  à.  ce  que  le  nombre  des 
familles  très  fécondes  a  diiiiiniié  et  que  le  nombre  des 
familles  à-demi  stériles,  donnant  heu  à  une  ou  deux  nais¬ 
sances  seulement,  a  considérablement  augmenté.  Nous 
disons- «'apparemment- »'parce -que  les  chiffres  manquent  ; 
l’enquête  officielle  sur  le  nombre  des  enfants  vivants  par 
famille  n^ayant  été  faite  pour  la  première  fois  qu’en  1886. 

L’épouse  française  est  beaucoup  moins  féconde  que 
l’épouse  européenne  en  général  ;  si  elle  avait  la  fécondité 
de  la  femme  allemande,  nous  gagnerions  500,000  enfants 
par  an.  Entre  la  fécondité  de  la  femme  européenne  la 
moins  féconde,  la  femme  suisse,  et  celle  de  la  femme  fran¬ 
çaise,  il  y  a  encore  une  différences  de  61  naissances. 

Les  conséquences  de  la  dépopulation  sont  :  diminution 
dans  le  domaine  ;miUtaire  ;  diminution  de  la  puissance 
de  colonisation,,  de  la  puissance  maritime  et  du  com¬ 
merce  extérieur;  diminution  au  point  de  vue  linguis¬ 
tique,  diminution  du  travail  et  de  la  production  ;  dimi¬ 
nution  de  la  morahté  et  de  la  sohdarité  ;  dépopulation 
des  campagnes  ;  diminution  du  sentiment  patriotique  ; 
diminution  dans  le  domaine  de  l’esthétique. 

Les  causes  de  ■  la  dépopulation  sont  une  crise  de  la 
natahté,  une  chute  des  naissances  constatée  à  chaque 


recensement  quinquennal  : 

I  million  de  naissances  en .  1870 

937.000 .  1881 

850.000 .  1900 

807.000 .  1905 

770.000 .  1909 


Là  où.  la  civihsation  se  développé,  la  natahté  diminue. 
Le  phénomène  est  général.  On  le  constate  partout,  aussi 
bien  en  Angleterre  et  en  Suisse  qu’en  Allemagne  ou  aux 
États-Unis.  Le  danger  est  qu’il  est  plus  agissant  et 
plus  intense  en  France  que  dans  tous  les  autres  pays. 

Les  causes'  principales^résident  dans  l’éducation  des 
familles  françaises  actueUes.  Les  éducations  physique  et 
morale  ne  marchent  pas  de  front. 

Cette  double  fonction  éducative,  est-il  besoin  de  le 
dire,  est  en  France  entièrement  méconnue  ou  néghgée. 
Pourquoi  l’éducation  y  est-eUe  si  terriblement  défec¬ 
tueuse?  Pourquoi  y  voit-on  tant  d’enfants  mal  élevés? 
Parce  que  les  parents,  souvent  ignorants  et  trop  peu 
maîtres  de  leurs  nerfs,  restent  étrangers  à  la  science, 
que  personne  au  surplus  ne  leur  enseigne  et  qui,  seule, 
pourrait  les  éclairer  dans  cette  voie.  Les  lois  de  la  vie 
sont  généralement  ignorées  par  eux.  Quant  au  côté  social, 
ils  ignorent  la  sociologie. 

Il  faut  également  signaler  comme  facteurs  de  dépo¬ 
pulation  le  céhbat  et  le  mariage  tardif,  les  lois  de  suc¬ 
cession  et  le  partage  forcé,  le  fonctionnarisme,  l’indivi- 
duahsme,  le  féminisme,  les  impôts  et  la  cherté  de  la  vie  ; 
enfin  les  mœurs,  la  httérature,  le  cabotinage,  etc. 
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STAPHYLOCOCCINE 

FH.AQTJET  _ 


GERMYL 


TRIPLE  EXTRAIT  DE  |ŸIALT  PUR  Nutrition 


NON  ALCOOLISE 

lu  sec  par  XjXTIï.'E:  :  24S  gr. 


Adresser  demandas  d’échantillons  au 

“  GERMYL  ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 


EmPHYSEIÏIE,  ASTHmE 

Bronchite  chronique,  Dilatation  des  Bronches,  Cataurhe  et 

AFFECTIONS  DU  CŒUR  CONSÉCUTIVES 

Troubles  de  la  Circulation,  Palpitations.  Inlermlttences.Anglne  de  Poitrine,AtIectlons  névrosiques  du  Cœur. 


GRANULES  ANTIMONIAUX  ou  D^PAPILLAUD 


ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


,  Place  SadUCarnot,  SAINT=ETIENNE 


Constipation  habituelle 

par  tes  mucUaglneux 

“  AGAR- AGAR  ” 


FUCOSINE 


55,  r.  Auguste-Comte,  U  OU 


MARCEL  LABBÉ 


LE,  SANG 


m LADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide. Desséché,  Pureté  absolne.  Dosage  facile. 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX 
PEPTO-VALERIANE  liqaidel  lu  d' gigon 
VALERIANOSE  oîuSnUéês  I  ^  O  stérilisée.™* 

SnppresslOB  de  Todeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance. 


CURE  DE 


niURESF 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


Comme  remèdes  à  la  dépopulation,  le  professeur  Lamie- 
longue  conseille  de  rendre  à  la  nation  le  goût  de  la 
famille  en  discréditant  l’égoïsme,  lé  calcul  excessif,  le 
célibat  et  la  famille  à  demi-stérile  ;  en  supprimant  les 
causes  du  mal,  en  brisant  tout  ou  partie  des  obstacles 
accumulés  contre  la  natalité  ;  en  renonçant  aux  bavar¬ 
dages,  aux  commissions  et  sous-commissions,  aux  pro¬ 
positions  de  lois  insuffisantes  ;  eu  ayant,  enfin,  une 
idée  générale,  un  plan  logique  et  déterminé  ;  en  imitant 
les  peuples  où  laaiatalité  est  grande  ;  en  revenant  à  une 
civilisation  intégrale,  rationnelle  et  universelle  et  au  de¬ 
voir  de  vivre;  penser  et  parler  conformément  à  la 

Ces  moyens,  à  n'eu  pas  douter,  sont  de  deux  ordres  > 


ils  sont  d’ordre  moral  et  d’ordre  matériel.  Les  premiers 
ne  peuvent  agir  que  dans  le  domaine  des  mœurs,  les 
seconds  dans  le  doniaine  des  lois.  Refonte  des  mœurs 
et  refonte  des  lois,  nous  retrouvons  ici  les  remèdes  discer¬ 
nés  pour  un  traitement  général. 

Il  faut  aussi  réformer  certaines  lois,  celles  qui  visent 
le  régime  successoral.  11  faut  en  résumé  :  i»  La  liberté 
testamentaire  absolue  ou  relative  ;  2“  Un  ensemble  de 
mesures  propres  à  relever  la  natabté  dans  la  classe  des 
fonctionnaires,  la  plus  stérile  des  catégories  sociales  du 
pays  ;  3»  Un  ensemble  de  mesures  propres  à  soutenir, 
autrement  que  par  de  bonnes  paroles,  les  familles  très 
nombreuses  {quatre  enfants  et  plus),  mesures  dont  beau¬ 
coup  ne  coûteront  pas  un  centime  à  l’État. 


NOUVELl^ES 


Certificat  d’aptitude  à  l’enseignement  des  enfants 
arriérés  (Session  1912).  —  La  loi  du  15  avril  1906  a  fixé 
les  conditions  dans  lesquelles  serait  assurée  l’éduca¬ 
tion  des  anormaux  psychiques  (arriérés  et  instables). 

Des  écoles  et  des  classes,  dites  de  perfectionnement 
peuvent  être  réservées  à  ces  enfants.  Les  institutrices  ,et 
instituteurs  qui  en  sont  chargés  reçoivent  annuellement 
un  supplément  de  traitement  de  300  francs  soumis  à  re¬ 
tenue  ;  pour  bénéficier  de  cette  allocation  complémentaire 
ils  doivent  subir,  après  un  an  de  stage  dans  ufie  classe-' 
spéciale,  im  examen  pour  l’obtention  du  certificat  d’ap¬ 
titude  à  l’enseignement  des  enfants  arriérés. 

Les  examens  de  1912  ont  eu  lieu  en  décembre.  Les 
neuf  candidats  admis  ont  été  classés  dans  l’ordre  suivant  ; 

1°  M™»  Lecoanet,  de  Paris;  2°  M™'  Guénard,  de  “ 
Reims  ;  3“  M"®  Louette,  d’Asnières  ;  4“  M.  Debray, 
d’Asnières  ;  5“  Daumas,  de  Montpellier  ;  6“  Geyer 
d’Asnières  ;  M.  Collard,  de  Saint-Quentin  ;  8“  M"'®  Ber- 
loqmn,  de  Tours  ;  9“  Bouilloud,  de  Meyzieux. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  questions  posées  à 
cette  dernière  session. 

Épretwe  écrite.  —  Avantages  et  inconvénients  de  l’in¬ 
ternat  pour  les  enfants  arriérés. 

Épreuves  orales.  ■ — ■  1“  Le  dessin  et  le  modelage  dans 
l’éducation  des  arriérés  ; 

2»  Moyens  de  développer  le  toucher,  le  sens  muscu- 

3“  Comment  utilisez-vous  et  comment  réglez-vous  chez 
vos  élèves  l’instinct  d’imitation?  Quels  résultats  avez- 
vous  constatés? 

4“  De  quels  principes  vous  inspirez-vous  pour  désigner 
à  chaque  enfant  la  place  qu’il  doit  occuper  en  classe? 

5“  (Instituteurs).  Quels  exercices  manuels  peut-on  faire 
exécuter  dans  une  classé  de  perfectionnement  (garçons) 
annexée  à -une  école  sans  ateUer? 

6“  (Institutrices).  Quels  exercices  manuels,  autres  que 
la  couture  et  l’éducation  ménagère,  doit :on  faire  exécu¬ 
ter  dans  une  classe  de  perfectionnement  annexée  à  une 
,  école  dé  filles? 

7“  (Institutrices).  L’enseignement  ménager  pour ''les 
arriérées  ;  '  . 

.8®  Moyens  d’assurer  la  fréquentation  régulière  d’ime 
classe  de  perfectionnement  ; 

90  Les  vices  de  prononciation  :  par  quels  moyens  peut- 
on  les  corriger? 

10®  Par  quelle  organisation  et  par  quels  exercices 
arrivez-vous  à  faire  pratiquer  l’aide  mutuelle  par  les 
élèves?  , 


II®  L'esprit  d’initiative  chez  les  arriérés.  Exercices 
qui  le  développent  ; 

12°  Comment  inspirez-vous  à  vos  élèves  le  sentiment 
de  la  bonté  ? 

Pour  obtenir  gratuitement  la  liste  des  questions  posées 
■  dans  les  sessions  précédentes,  et  tous  autres  renseigne¬ 
ments  concernant  l’éducation  des  anormaux,  s’adresser 
à  M.  Gustave  Baguer,  chargé  par  JI.  le  ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique  de  l’inspection  des  classes  et  des  éta¬ 
blissements  destinés  aux  enfants  anormaux  (Institut 
départemental  des  sourds-muets  et  des  sourdes-muettes 
de  la  Seine,  Asnières). 

Assurances  sociales.  —  En  Belgique  le  ministère  vient 
de  déposer  un  projet  de  loi  rendant  obligatoire  l’assu- 
■■rancë' maladie  et  invalidité  ouvrière; 

L’organisation  de  ce  service  sera  en  réalité  confiée 
aux  sociétés  de  secours  mutuels,  aux  fédérations  recon¬ 
nues  ou  à  des  comités  régionaux  où  l’élément  mutua¬ 
liste  dominera. 

Mentionnons  dans  le  projet  un  crédit  de  5.000.000  fr. 
pouf  l’établissement  de  Sanatoria  antituberculeux,  etc. 

Le  Gouvernement,  les  chefs  d’industrie  devront  con¬ 
courir  pécuniairement  à  l’organisation  des  services, 
mais  dans  une  mesure  plus  restreinte  que  les  intéressés. 
Ajoutons  ù  ce  propos  que  les  bases  techniques  semblent 
faire  parfois  défaut  en  plusieurs  points  du  projet.  On 
s’étonne  de  plus  que  nulle  base  technique  ne  soit  imposée 
aux  sociétés  qui  assureront  le  nouveau  service. 

En  sorte  qu’il  faut. craindre  qu’on  n’en  arrive  à  une 
question  de  rabais,  comme  c’est  le  cas  si  souvent  en  mutua¬ 
lité  I  Et  si  les  médecins  ne  veillent  pas,  de  nouveau, 
c’est  le  tarif  médical  et  pharmaceutique  qui  devra 
souffrir  d’un  équilibre  instable.  La  Fédération  Médicale 
Belge  est  saisie  d’ailleurs  de  la  question.  La  cotisation 
des  mutualistes  en  effet  n’est  nullement  fixée  par  le 
projet.  L’ouvrier  aura  droit  au  service  médical  et  phar¬ 
maceutique,  à  I  franc  par  jour  dès  le  dixième  jour  de 
chômage.  L’invalidité  est  garantie.  Les  femmes  en 
couches  recevront  30  francs. 

Les  non  mutualistes  devront  payer  18  francs  de  coti¬ 
sation  :  12  pour  la  maladie  et  6  pour  l’invalidité.. Ce. sont, 
les  seuls  chiffres  du  projet  dont  nous  ne  pouvons  qù^es- 
quisser  lés  grandes  lignés,  vu  sa  publication  récente,  tout 
en  recommandant  grande  prudence  aux  associations 
médicales.  R.  L. 

Société  centrale  de  l’Association  générale  des  médecins 
de  France  {Séance  de  la  commission  administrative  du 
jeudi  9  janvier  1913).  —  3  décès,  4  admissions. 
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BENEDICTINE 


ItSberculosesI 

•  Bronchites,  Catarrhes,  Grippes  S 

L’EMULSION  MARCHAISK 

Calme  la  TOUX,  relève  l'APPÉTIT  # 

•  de3à6çuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  lésions.  • 

8  ^  Bien  toleree  — Par  f' absorbée,  • 


TRAITEMENT  PI  SYPHILIS 


Huile  grise  Vigier  à.  40  “/o  (Codex  1008)  Seringue  spéciale 
Bartnélémy-Vigier,  stérilisable.  —  ff.  au  Calomel  b 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à.  0,01  par  ce.  ;  H.  au 
Biiodure  de  Hg,  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoate  de  Hg,  bt  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc.  ;  2»  au  Biio¬ 
dure  de  Hg,  b.  0.01  et  0,02  egrs.'  par  cc. 

Pharmacia  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


EAUX  HYPERTHERIflALES  15  à74‘ 

Radlo-actives,  Bicarbonatées^ 
Slllcatées  sodiquet 
légèrement  arsenicates. 

Très  calmantes  ^ 

du  Système  et 


au  ;iysxeme 


lïlALADIES  I 

^  ***  l’Estomac 

et  l’intestin, 

\y^ Affections  Rhumatismales, 
■y^ Maladies  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses.  Maladies  de  la  Peau, 
Artério-Sclérose,  Phlébites. 


Source  “ALLIOT",  Eau  de  Régime  remarquable  I 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  —  Le 
jury  est  provisoirement  composé 
de  MM.  Balzer,  Brocq,  Barié,  De 
Massary,  Legry,  Souques,  Caùssade, 
I.e  Gendre,  Lermoyez,  Talamon  et 

Candidats  ayant  deux  admissi¬ 
bilités  (ancien  régime)  : 

MM.  Lortat-Jacob,  Baltliazard, 
Camus  et  Léri. 

I.  MM.  Tixier,  Voisin,  Tanon, 
Villaret,  Faure-Beaulieu,  Dreyfus- 
Rose,  Poix,  Weil  (M.-  P.),  Camus 
(Jean),  Lortat- Jacob,  Ducastel, 
Ramond,  Gougerot,  Cbiray,  Lévi- 
Valensi,’  Fiessinger,  Herscher, 
Lippmann,  Armand-DeUlle,  Jomier. 

21.  Ferrand,  Paris,  Darré,  Pinard, 
Renaud,  Malloizel,  .Boidin,  Vincent, 
Lemaire,  Ameuille,  Blocli  (L.-C), 
Ambard,  Schaeffer,  Esmein,  Trémo- 
lières,  Laroche,  Nathan  (M.-P), 
Géraudel,  Rivet,  Baudouin. 

41.  Chabrol.  Beaufumé,  Troisier, 
Paillard,  Sézary,  Lejonne,  Agasse- 
Lafont,  Baudon,  Cawadias,  Lévy 
(Siinond),  Tinel,  Norero,  Paisseau, 
Laîderich,  Monier-Vinard,  .  Sté- 
venin,  Giroux,  Froin,  Gaultier,  Jol- 

61.  Claude,  Baltliazard,  Pouquet, 
Paroy,  Léri,  Brulé,  Braun,  Abrami, 
Brissaud,  Debré,  Civatte,  Duvoir, 
Halbron,  Jacob  (P. -G),  Le  Sourd 
(Louis),  de  Brunei  de  Serbonnes, 
-Durand  '  (Gaston),  Lévi-Pranckel, 
Bory,  Vitry. 

81.  Milhit,  Harvier,  Detot,  Cour- 
coux.  Barré,  Roussy,  Génévrier, 
Salomon,  Kahn  (P.-A),  Philibert, 
François,  Israël  de  Jong,  Deguy, 
Moutier,  Louste,  Bénard,  Sauphar, 
Touchard,  Jumentié,  Brin. 

loi.  Descomps,  Audistère,  Peuillié, 
Doury,  Rostaine,  Lian,  Lyon-Caen, 
Lévi  (Léopold),  Leconte,  Lagane, 
Cléret,  Claret. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  E’iNTERNAi'.  —  Oral.  —  Séance 
du  29  janvier  1913.  —  Question: 
«  Lobule  pulmonaire  (sans  la  phy¬ 
siologie).  —  pymptômes  et  compli¬ 
cations  de  la  grossesse  tubaire  pen¬ 
dant  les'  cinq  premiers  mois.  » 

M.  Chevalley,  12  -f  17  =  29  ; 
M™'^  Pertat,  16  +  26  =  42  ;  MM. 
Mouquin,  12  -J-  20  =  32  ;  Marié,  12 
■h  20  =  32;  Lebrun,  12  -f  22  = 
34;  Drouet,  ii-|-2o=-3i;  Cou¬ 
sin,  12  -h  23  =  35  ;  Libert,  14  +  21 
=  ■35  ;  Pilatte^  15  +  20  =  35-;  Bous- 
si,  12  -I-  17  =  29  ;  Borel  (Paul), 
13-22  =  35. 

Séance  du  31  janvier  (matin).  — 
Question  :  «  Artères  du  cœur  (sans 


la  physiologie) .  —  Cancer  du  rectum 
(symptômes  et  diagnostic).  » 

M.  Blum  et  M“Ho  Besson,  ii  + 
19  =  30  ;  MM.  Truffert,  13  -f  22  = 
35  ;  Ohanianz,  ii  16  =  27  ; 
Bénit,  14  -)-  21  =  35  ;  Bourdeaux 
14  -f  19  =  33  ;  Hutinel,  18  -f-  21  = 
39  ;  Êcot,  13  -h  20  =  33  ;  Berthelot 
Il  -f  16  =  27  ;  Evrard,  13  -|-  21  = 
34  ;  Wiart,  12  20  =  32. 

Séance  du  31  janvier  (soir).  — 
Question  :  «  Artère  sylvienne.  — 

Zona  ophtalmique.  » 

MM.  Michon,  13.-1-20  =  33; 
Oliviéri,  1 5  -1-  l'g.  =■  34  ;  Lépine, 
14  -h  21  =  35  ;  Bonnard  10  -j-  19 
=  29  ;  Papillon  13-1-18  =  31;  de 
Champs  de  Saint-Léger,  ii  +  16 
=  27  ;  Parin,  14  1/2  -I-20  =  34  1/2  ; 
Brouet,  14  -f  21.=  35  ;  Léger,  14  -f 
23  =  37  :  Auvigne,  13  -f  20  =  33  ; 
Fedstein,  16  -f  23  =  3g. 

Séance  du  1“''  février.  —  Question: 
«  Capsule  et  ligaments  de  l'articu¬ 
lation  de  la  hanche.  —  Symptômes, 
diagnostic  et  traitement  des  luxa¬ 
tions  récentes  du  coude  en  arrière.  » 

M.  Noël,  Il  1/2  -f  23  =  34  1/2  ; 
M“““  Lang,  13-!-  17  =  3°;  MM- 
Colleville,  13  J-  22  =  35  ;  Lantué- 
joul,  12  -1-  21  =  33  ;  Philippe,  15  4- 
17  =  32  ;  Walther,  12  -J-  18  =  30; 
Trousset,  -13  -)-  19  =  32  ;  Bardet, 
13  18  =  31  ;  Lacau  Saiut-Guily, 

10  18  =  28  ;  Mathieu,  14  -(-  21  = 

35. 

Avis.  —  Les  candidats  nommés 
internes  titulaires  à  la  suite  du  con¬ 
cours  actuel  qui  auraient  l’mtention 
d’accomplir  leur  service  militaire  dès 
le  1”  mars  1913  sont  priés  de  faire 
connaître  leurs  noms  d'urgence  au 
bureau  médical  à  l’administration 
centrale. 

Hôpitaux  de  Montpellier.  —  Le 
Di  Gaillard  (de  Milhau)  vient  d’être 
nommé  médecin  des  hospices,  en 
remplacement  du  Di  Cahnels  père, 
démissionnaire. 

Facultés  de  médecine.  —  Lyon.  — 
M.  Arloing,  agrégé,  est  nommé  du 
l'i  janvier  an  31  octobre  1913,  chef 
des  travaux  de  médecine  expérimen¬ 
tale,  en  remplacement  de  M.-  Du- 
fourt,  appelé  à  d’autres  fonctions. 

M.  Sarvonat,  docteur  en  médecine, 
est  nommé,  du  i”  jauYier  au  31  oc¬ 
tobre  1913,  chef  du  laboratoire  de 
clinique  médicale,  en  remplacement 
de  M.  Arloing. 

MONTPEEWER.  —  M.  Lagriffoul, 
agrégé,  est  chargé,  du  i"  janvier 
au  31  décembre  1913  (durée  du 
congé  accordé  à  M.  Rodet)  d’un 
cours  de  microbiologie. 

Toulouse.  —  M.  Faure,  doc¬ 
teur  en  médecine,  est  nommé,  du 


i«  janvier  au  31  décembre  1913, 
chef  des  travaux  d’histologie. 

École  supérieure  de  Pharmacie 
de  Paris.  —  Par  décret  du  Prési¬ 
dent  de  la  République  en  date  du 

29  .janvier  1913,  M.  Delépine, 
agrégé  près  l’école  supérieure  de 
pharmacie  de  l’université  de  Paris, 
est  nommé,  à  partir  du  1“  mars, 
professeur  de  minéralogie  et  hydro¬ 
logie  à  ladite  école. 

Écoles  de  médecine. —  Marseille. 
—  Un  congé,  du  ici  janvier  au 

30  juin  1913,  est  accordé,  sur  sa  de¬ 
mande  et  pour  raisons  de  santé,  à 
M.  Gauthier,  chargé  d’un  cours 
complémentaire  de  pathologie  et 
bactériologie  des  maladies  exotiques. 

M.  Raybaud,  docteur  en  médecine, 
est  chargé,  du  l'i  janvier  au  30  juin 
1913  (durée  du  congé  accordé  à 
M.  Gauthier),  d’un  cours  de  patho¬ 
logie  des  maladies  exotiques. 

Nantes.  —  M.  Aubry,  chef  des 
travaux  d’anatomie  pathologique, 
est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour 
trois  ans,  à  dater  du  1”  novembre 
1912. 

École  des  hautes-études.  • —  M.  le 
DI  Vaudremer  est  nommé  maître 
,de  conférences  au  laboratoire  de 
chimie  physiologique,  dirigé  par 
M.  le  Di  Roux,  à  l’école  pratique  des 
hautes-études. 

Service  de  santé  militaire.  —  Par 
décret  eu  date  du  20  janvier  1913, 
sont  nommés  dans  le  cadre  du  corps 
de  santé  militaire  au  grade  de  méde¬ 
cin  aide-major  de  deuxième  classe 
pour  prendre  rang  du  31  décembre 
1912,  les  élèves  de  l’école  du  service 
de  santé  militaire  reçus  docteurs  eu 
médecine  et  les.  docteurs  eu  méde¬ 
cine  directement  admis,  après  con¬ 
cours,  à  l’école  d’application  du 
service  de  santé  militaire  dont  les 
noms  suivent  et  qui  sont  pourvus 
de  l’emploi  de  médecin  aide-major 
de  deuxième  classe  élève  à  l’école 
d’application  du  service  de  sauté 
militaire  : 

MM.  Audouard,  Bachelet,  Bois- 
sezon,  Bouissou,  Bulit,  Bureau, 
Camors,  Cauac,  Cazalas,  Cenet,  Chai- 
neaux,  Chaisemartin,  ClaVelin,  Cor- 
roy,Coulon,  Cousinié,  Despujols, 
Dioclès,  Drevon,  Dubrulle,  Duclu- 
zaux,  Dupain,  Fauré,  Freydier,  Fri¬ 
bourg-Blanc,  Guichpt,  Grand, Grimai, 
Guggeuliuhl,  Heyraud,  Hollier,  Jac- 
quetty,  Lacronique;  Lhuissier,  Mali- 
ver,  Massounaud,  Moutei,  Mosuier, 
Nimier,  Pacaud,  Paurou,  l’équegnot, 
Plonte,  Poürsain,  Queheille,  Renard, 
Rey,  Sâltet  de  Sablet  d’Estières, 
Sébillot,  Soulié,  Taleuton,  Tamalet, 
Terracol,  Thibault;  Vauvrày,WelSch. 
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Concours  de  l’Éeole  du  service  de 
santé  militaire  en  ipiS.  —  Un  con- 
•  cours  sera  ouvert,  le  24  juin  1913, 
(épreuves  écrites),  pour  l’admis¬ 
sion,  en  1913  de  120  élèves  à  l'école 
du  service  de  santé  militaire. 

Ues  120  places  attribuées  sont 
réparties  ainsi  qu’il  suit  : 

75  pour  les  candidats  concourant 
à  4  inscriptions. 

30  pour  les  candidats  concourant 
à  8  inscriptions. 

1 5  pour  les  candidats  concourant 
à  12  inscriptions. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  dans  les  préfectures  du  2  au 
10  mai.  Les  épreuves  orales  auront 
lieu  du  28  juillet  au  30  août. 

Le  programme,  arrêté  le  27  jan¬ 
vier  1913,  donnant  les  eonditions  du 
eoncoiirs,  est  inséré  au  Bulletin 
officiel  du  ministère  de  la  guerre 
(partie  semi-permanente),  imprimé 
par  MM.  Chapelot  et  C»,  éditeurs,  rue 
et  passage  Dauphine,  30,  à  Paris. 

Internat  de  l’asile  des  convales¬ 
cents.  —  Il  sera  ouvert,  le  lundi  3 
mars  1913,  au  ministère  de  l’inté¬ 
rieur,  salle  Tehnon,  un  concours  pour 
l’internat  national  des  convalescents 
(préeédemment  de  Vincennes)  à 
Saint-Maurice. 

Sont  autorisés  à  concourir  les  étu¬ 
diants  en  médecine  de  nationalité 
française,  âgés  de  moins  de  trente 
ans  révolus  le  jour  de  l’ouverture 
du  concours,  célibataires,  pourvus  de 
huit  inscriptions  de  doctorat,  ayant 
exercé  ou  exerçant  les  fonctions, 
d’externe  dans  un  des  hôpitaux  de 
Paris  et  qui  auront  été  agréés  par 
le  directeur  et  par  le  corps  médical 
de  l’asile  national. 

L’arrêté  fixant  les  conditions  du 
concours  est  envoyé  sur  une  simple 
demande  adressée  au  directeur  de 
l’asile  à  Saint-Maurice  (Seine). 

Lutte  contre  l’alcoolisme.  —  Le 
Conseil  général  de  la  Seine  a  émis  le 
vœu  que  le  préfet  de  police  interdise 
l’entrée  des  mineurs  de  seize  ans 
dans  les  débits  de  boissons. 

Légion  d’honneur.  — ■  Sont  promus 
ou  nommés  ; 

Grand  officier.  —  M.  le  professeur 
Robin,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine. 

Commandeur.  —  M.  le  professeur 
Hayem,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  mem¬ 
bre  de  l’Académie  de  médecine. 

Officiers.  —  MM.  les  D"  Torel, 
directeur  de  la  santé  à  Marseille  ; 
Bar,  professeur  à  la  Faculté  de  méde-  . 
cine  de  Paffis,  membre  de  l’Acadé- 
miede  médecine  ;  Lepage,  professeur 


agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  ;  Veyrat,  maire  de  Chambéry. 

Chevaliers.  —  MM.  les  D’’*  Legras, 
médecin  de  l’infirmerie  du  Dépôt 
près  la  préfecture  de  police  ;  Cunéo, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ;  Bourcy,  méde¬ 
cin  de  l’hôpital  Laënnec  ;  Brtihl, 
médecin  de  l’hôpital  Bichat  ;  Brin- 
deau,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  Claude,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  ;  Grimbert,  professeur 
à  l’École  de  pharmacie,  membre  de 
l’Académie  de .  médecine  ;  Marcel 
Labbé,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  Ramond,  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  de  Paris  ;  Mou- 
tier,  médecin  à  Paris  ;  Vasticar, 
médecin  à  Paris  ;  M.  Wisner,  chi¬ 
rurgien  dentiste  à  Paris  ;  MM.  les 
Dr  Pouzet,  ancien  médecin  chef  de 
l’hôpital  de  Cannes  ;  Bourée,  méde¬ 
cin  à  Cliâtillon-sur-Seine  ;  Hébert, 
médecin  à  Audierne  ;  Coustou,  maire 
de  Genzac  ;  Monières,  médecin  à 
Nérac,  président  de  la  Société  des 
médecins  de  Lot-et-Garonne  ; 
M.  Baille-Barelle,  membre  de  la 
commission  administrative  de  l’hô¬ 
pital  de  Niort  ;  M.  le  Dr  de  Langén- 
hagen,  médecin  à  Plombières. 

Les  journaux  médicaux  se  sont 
plaints  parfois  de  la  parcimonie  des 
pouvoirs  publics  vis-à-vis  du  corps 
médical,  quand  il  s’agit  de  distribu¬ 
tions  de  croix.  Cette  fois  ils  auraient 
mauvaise  grâce  à  le  faire.  Sur 
soixante-dix-sept  nominations  ou 
promotions  dans  la  légion  d’honneur 
publiées  au  titre  du  ministère  de 
l’intérieur  vingt-trois  concernent  des 
médecins.  Trente  pour  cent  !  La 
proportion  est  flatteuse  pour  la 
corporation. 

Le  D^  Albert  Robin,  le  brillant  pro¬ 
fesseur  de  clinique  thérapeutique, 
est  nommé  grand  officier.  Paris 
médical  est  heureux  de  lui  adresser 
toutes  ses  félicitations  pour  cette 
haute  distinction. 

Le  professeur  Hayem,  qui  honora 
plusieurs  fois  notre  journal  de  sa 
précieuse  collaboration  prend  rang 
parmi  les  commandeurs.  Nous  ne 
pouvons  qu’applaudir  à  une  pro¬ 
motion  qui  récompense  toute  une 
existence  de  dévouement  àla science. 

Parmi  les  officiers  nous  signalons 
le  docteur  Bar,  professeur  de  cli¬ 
nique  obstétricale  à  la  Faculté  de 
Paris,  le  docteur  Lepage  agrégé 
d’accouchements  à  Paris,  le  docteur 
Torel  directeur  de  la  santé  à  Mar¬ 
seille,  et  le  docteur  Veyrat  maire  de 
Chambéry 

Les  nouveaux  chevaliers  sont  le 


docteur  Cunéo,  Brindeau,  Claude, 
Marcel  Labbé,  professeurs  agrégés 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Bourcy,  Bruhl,  Ramond,  médecms 
des  hôpitaux  de  Paris,  Grimbert 
professeur  à  l’école  de  pharmacie 
de  Paris,  Legras,  Moutier,  Vasti¬ 
car,  médecins  à  Paris,  Pouzet, 
médecin  à  Cannes,  Bourée,  médecin 
à  ChâtiUon-sur-Seine,  Hébert  méde - 
cm  à  Gensac,  Minières,  médecin  à  . 
Nérac,  de  Langenhagen,  médecin  à 
Plombières. 

A  tous  les  nouveaux  promus  nous 
adressons  nos  félicitations.  Nous 
sommes  heureux  de  trouver  parmi 
eux  un  certain  nombre  dé .  nos  colla¬ 
borateurs,  les  professeurs  Hayem, 
Grimbert,  les  professeurs  agrégés 
Claude,  Marcel  Labbé,  le  D'  Torel, 
Qu’il  nous  soit  permis  de  nous  réjouir 
plus  particulièrement  de  la  distinc¬ 
tion  qui  leur  est  accordée. 

Ofllcier  de  l’Instruction  publique- 
—  Dans  la  liste  récente  donnée  dans 
Paris  Médical,  nous  avons  omis  le 
nom  du  D^  Arnal,  nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  réparer  cet  oubli. 

La  médaille  d’honneur  de  l’hygiène- 
publique.  —  Cette  médaille  est 
décernée  aux  personnes  dont  les 
noms  suivent  qui  se  sont  particu¬ 
lièrement  distinguées  par  leurs  tra¬ 
vaux  spéciaux  sur  le  service  des  eaux, 
minérales  en  1911  : 

Médaille  d’or.  —  M.  le  D'  Lausse- 
dat  (de  Royat). 

Rappel  de  médaille  d’or.  —  M.  le 
Dr  Bardet  (de  Paris). 

Médailles  d’argent.  —  MM.  Ifs 
Dr*  Amblard  (de  Vittel),  Barailhe,. 
médecin-major  de  deuxième  classe 
au  14“  d’artillerie,  à  Tarbes 
Cruzel,  médecin-major  de  première- 
classe  au .  1 5®  dragons,  à  Libourne; 
FerreyroUes  (de  la  Bourboulè),  Gas¬ 
ton  (de  Paris),  Gléuard  (de  Vichy). 

Rappel  de  médaille  d’argent.  — 
M.  le  Dr  Salignat  (de  Vichy). 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  les 
Dr*  Boudry  (de  là  Bourboulè),  Gar¬ 
don  (d’Alger),  Cussac  (de  Biarritz) . 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  — 
M.  le  Dr  Goudard  (de  Pau). 

35°  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  clinique  de  psychothérapie. 

Les  élèves  et  amis  du  Dr  BériUon 

■  ont  décidé,  à  l’occasion  du  25°  anni¬ 
versaire  de  la  fondation  de  la  cli¬ 
nique  de  psychothérapie,  de  lui  ma¬ 
nifester  leur  sympathie  en  lui  offrant 

■  une  œuvre  d’art. 

'  Prière  d’adresser  les  souscriptions 
lau  Dr  Paul  Parez,  154,  boulevard 
Œlaussmann..  Toutes  les  souscrip¬ 
tions  seront  acceptées,  quelque  mo¬ 
destes  qu’elles  soient. 
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Médailles  des  épidémies.  —  M.  le 
de  I^acombe  (Basses- Alpes).  — 
M.  le  Dr  Bosselut  (à  Nontron).  — 
Mrao  Labouysse,  concierge  de  l'In¬ 
stitut  de  bactériologie  de  Marseille. 

—  M.  Bareille,  agent  du  service  de 
la  désinfection  de  Bordeaux.  — 
iliic  jjiiouet  maîtresse  sage-femme 
à  l'HÔtel-Dieu  de  Rennes.  —  M.  le 
Dr  Binet,  à  Châteaurenault.  —  M. 
Dafay,  interne  à  l'hospice  de  Tours. 

—  M.  le  Dr  Thibaud,  à  Saint-Na¬ 
zaire.  —  MM.  Méline  et  Watrin, 
internes  des  hôpitaux  de  Nancy.  — 

Sœur  Marie  Johanna  à  l’hôpital  de 
Nancy.  — ^  M.  Bareune,  infirmier  à 
l’hôpital  de  Roubaix.  —  M.  le  Dr 
Sagot  (Pas-de-Calais).  —  Dr  Dava- 
doux  de  Châtel-Guyon.  —  M.  le  Dr 
Bire  (Pyrénées-Orientales).  —  M. 
Schmidt,  chef  de  poste  de  désinfec¬ 
tion  à  Belfort.  —  M.  Xeblond,  phar¬ 
macien  à  J  ussey.  —  .  M.  Vanney, 
vétérinaire  à  Paris.  —  MM.  Maison, 
Pochet,  Mabru,  Pescher,  Burlat, 
Tantiu,  Voz,  Désmfecteurs  (Seine). 

—  M.  le  Dr  Mirande  à  Paris.  — 
M""=  Vve  Dequay,  surveillante  en 
■chef  à  la  maison  départementale 
de  Nanterre.  —  M.  Maugenot 
garçon  de  service  à  Beaujon.  ■ — 
M""  Croizier,  infirmière  à  Tenon. 

—  M.  Coquot,  professeur  à  l’école 
vétérinaire  d’Alfort.  —  M.  le  Dr 
Bravy  à  Rosny-sur-Seme.  ■ — ^  M. 
Verdet-Kléber,  vice-président  de  la 
commission  administrative  des  hos¬ 
pices  d’Avignon.  — M.  le  Dr  Vincent 
(Avignon). —  M.  Jol,administrateur 
des  hôpitaux  d’Avignon;  —  M.  le 
Dr  Abelly  (Avignon).  —  MM.  Benoit, 
Collon,  Herpe  (internes  à  Avignon). 

—  M.  Creyssel  (secrétaire  général 
des  hospices  d’Avignon).  —  MM. 
Carrabos,  Carry,  (Mutton,  M”"  Mi¬ 
chel,  M"“  Rossignol  (hifirmiers  et 
infirmières,  à  Avignon).  —  MM. 
Natta,  Lions,  Masse  infirmiers  à 
Montdevergues/  —  M.  le  Dr  Gaudin 
aux  Sables-d’Olonue.  —  M.  Robin, 
•désinfecteur,  à  la  Roche-sur-Yon. 

—  M.  le  Dr  Mercliadier,  à  Dussac- 
les-Châteaux.  —  Sœur  Joseph  de 
Saint-Charies,  à  l’hôpital  de  Senon- 
ues.  —  M.  Rinaldi,  désinfecteur 
Auxerre.  —  Miios  Rousseau  et 
Bourgeois,  infirmières  à  l’orphelinat 

„d 'Auxerre.  —  M.  le  Dr  Xeb.ecq, 
médecin,  sanitaire  maritime. 

Société  d’eugénique.  —  Sous  la 
présidence  de  M.  Edmond  Perrier, 
membre  de  l’Institut,  la  société 
d’eugénique  vient  de  tenir  à  la  Facul¬ 
té  de  médecine  sa  séance  constitu¬ 
tive.  Au  cours  de  cette  séance,  on  a 
discuté  les  statuts  et  le  règlement 
intérieur,  puis  on  a  procédé  à  l’élec¬ 


tion  des  membres  du  bureau. 

Président  :  M.  Edmond  Perrier. 

Présidents  d’honneur  :  MM.  Déon 
Bourgeois,  D'oumer  et  Yves  Delage. 

Vice-présidents  :  MM.  Landouzy, 
Pinard  et  Frédéric  Houssay. 

Secrétaire  général  :  M.  Apert. 

Trésorier  ;  M.  March. 

Da  société  se  réunira  le  premier 
mercredi  de  chaque  mois  (sauf  : 
juillet,  août,  septembre,  octobre), 
à  partir  du  premier  mercredi  de  mars. 

Les  convocations  des  médecins 
de  la  réserve  et  de  l’armée  territo¬ 
riale  en  I9i3.  —  Des  médecins  de  la 
réserve  et  de  l’armée  territoriale, 
affectés  en  cas  de  mobilisation  aux 
formations  sanitaires  de  campagne, 
pourront  être  convoqués  à  des  cours 
spéciaux  d’instruction  d’une  durée 
de  dix  jours  qui  fonctionneront  : 
dans  le  gouvernement  militaire  de 
Paris,  en  février,  en  mars,  en  octobre 
et  en  novembre  1913  ;  dans  les  corps 
d’armée,  en  mars  et  en  novembre. 

En  outre,  dans  le  gouvernement 
de  Paris  et  dans  chaque  corps  d’ar¬ 
mée,  quatre  journées  seront,  au 
mois  d’avril,  consacrées  à  des  exer¬ 
cices  d’application  sur  le  terrain, 
avec  concours  des  troupes  et  emploi 
du  matériel  de  campagne. 

Quant  aux  périodes  habituelles 
dues  par  tout  officier  de  complé¬ 
ment,  le  ministre  de  la  Guerre  vient 
d’arrêter  que  les  médecins  des 
réserves,  affectés  à  la  troupe,  les 
accompliront  en  même  temps  que 
les  régiments  de  réserve  ou  de  ter¬ 
ritoriale  auxquels  ils  comptent,  à 
l'époque  des  manœuvres,  s’ils  sont 
attachés  à  un  régiment  actif. 

Des  médecins  affectés  aux  hôpi¬ 
taux  militaires  du  territoire,  per¬ 
manents  ou  temporaires,  feront 
leurs  périodes  dans  im  hôpital  ;  ceux 
qui  sont  affectés  à  ime  place  de 
guerre  les  feront  dans  le  service 
auquel  ils  sont  appelés  à  concourir. 

Des  dispositions  analogues  sont 
prises  pour  les  pharmaciens  et  offi¬ 
ciers  d’administration  des  réserves. 
Ceux  qui  doivent  être  appelés  dans 
rm  hôpital  de  secours  à  Belfort, 
Bordeaux,  Bourges,  camp  de  Châ- 
lons,  Grenoble,  Marseille,  Nancy, 
Perpignan,  Toul,  Toulouse  ;  à  Dyon, 
aux  hôpitaux  Desgenettes  ou  Ville- 
mauzy  ;  à  Paris,  à  l’hôpital  Bégin 
(Saint-Mandé),  Saint-Martin  ou  au 
Val-de-Grâce. 

Des  convocations  pour  les  officiers 
d’administration  du  service  de  santé 
de  la  réserve  auront  lieu  en  juil¬ 
let,  pour  ceux  de  l’armée  territo¬ 
riale  en  août. 

Des  cours  d’instruction  sont  fixés 


(Suite) 

de  la  façon  suiv.mte  pour  le  gouver¬ 
nement  militaire  de  Paris  : 

i»  Cours  d’instruction,  première 
série  :  du  19  au  28  février  inclus  ;  deu¬ 
xième  série  :  du  6  au  1 5  mars  inclus. 

2°  Exercices  d’application  du  23 
au  26  avril  inclus.  De  programme 
d’enseignement  du  cours  d’instruc¬ 
tion  comprend  : 

a.  Des  conférences  théoriques  et 
des  démonstrations  pratiques. 

b.  Des  exercices  spéciaux  d’appli¬ 
cation. 

Un  cours  d’instruction  pour  les 
officiers  du  cadre  auxiliaire  du  ser¬ 
vice  de  santé  militaire  aura  heu  à 
Bordeaux,  du  10  au  19  mars  et  un 
autre  du  6  au  15  novembre  1913. 

Des  exercices  spéciaux  d’appli¬ 
cation  sur  le  terrain  auront  lieu  les 
5,  6,  7,  8  mai  1913,  à  Bordeaux. 
Demander  le  programme  détaillé 
à  la  direction  du  service  de  santé, 
31,  rue  Henri  IV,  à  Bordeaux. 

Institut  belge  de  Stomatologie.  — 
D’mauguratiou  officielle  vient  d’avoir 
lieu  dimanche  dernier,  rue  de  Ruys- 
brœck,  en  présence  du  corps  profes¬ 
soral,  du  Dr  Rulot  délégué  du  Minis¬ 
tère,  du  Dr  Herman,  président  de 
la  fédération  médicale,  du  Dr  Cuy- 
lits,  délégué  de  là  commission  médi¬ 
cale  et  du  Dr  Dejaee,  représentant 
la  Presse  médicale.  Disons  l’admi¬ 
ration  des  visiteurs  pour  les  instal¬ 
lations  complètes  et  très  modernes. 

Orchestre  médical. — D’Orchestre 
médical  donnera  son  sixième  con¬ 
cert  le  jeudi  13  février  1913,  à  neuf 
heures  du  soir,  salle  Gaveau,  sous 
la  direction  de  M.  H.  Biisser,  et  avec 
le  concours  de  Mn'“  Grivot-Dan- 
rezac,  M"»  Cousin,  M”'’  Daskine  et 
Mlle  A.  Daumas  (de  l’Opéra). 

Au  programme  :  Ouverture  des 
Noces  de  Figaro  (Mozart),  Concerto 
pour  violon  (Mendelssohn),  la  Cloche 
(Saiut-Saens),  Impromptu-çowr  harpe 
(G.  Fauré),  Petite  Suite  (Debussy). 
Sélection  sur  les  Faust  de  Schumann, 
Schubert  et  Berlioz.  Ou  trouve  des 
invitations  à  la  saUe  Gaveau  et  aux 
bureaux  de  Paris  médical. 

Mariage.  —  M.  le  Dr  Grondone 
et  M"'“  Trével.  De  mariage  a  été 
célébré  samedi  dernier  à  Toulon. 

Nécrologie.  —  I^e  Dr  Delavaud, 
médecin  inspecteur  du  service  de 
santé  de  la  marine  en  retraite, 
officier  de  la  Dégion  d’honneur.  — 
Dr  Cadéne  (de  Toulouse)  chevalier 
de  la  Dégion  d’honneur,  chirurgien 
accoucheur  de  la  maternité  de  Tou¬ 
louse.  —  De  Dr  Brasseur  (de  Villers- 
Bretonneux).  —  De  D'  Dhourdin, 
ancien  professeur  à  l’École  de  mé¬ 
decine  d’Amiens. 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  i’Hôtel  Di- U.  —  Professeur: 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  10  au  15  février  1913. 

Lundi  10,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  D' 
Lippmann  :  Sémiologie  .  des  artères. 

—  De  9  h.  1/2  à  1 1  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  GUbert.  —  De  1 1  h.  1/4 
à  II  h.  3/4  :  Dr  Chabrol  :  Présenta¬ 
tion  des  pièces  et  des  coupes  de 
la  semaine  précédente. 

mardi  //,  de  9  h.  à  9  11.  1/2,  Villaret. 
Sémiologie  nerveuse  :  Trembienients, 
troubles  de  la  marche.  —  De  9  h.  1/2 
à  1 1  h.  I  /4  :  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gübert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  Dr  Dausset.  Hydrothé- 

Hiercredi  12,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Classification  des 
néphrites.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  ; 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  — 
10  h.  1/2  :  M.  le  professeur  Gilbert  : 
Présentation  de  malades.  Rédaction 
et  correction  d’ordonnances  de  la 
semaine  précédente.  (Traitement  de 

feudi  13,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  1 1  h.  1I4.  M.  le  D'Paul  Descomps. 
Injeclions  épidurales. 

Vendredi  14,  de  9  h.  à  9  li-  1/2, 


COURS 

Dr  Hersoher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Les  réactions 
de  fixation  :  Wassermann,  réaction 
de'  Weinberg. 

Samedi  IB,  de  9  h.  à:  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Examen  physique  du 
foie.  — :  De  9  h.  1/2  à  jo  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  10  h.  1/2  :  Leçon  clinique  :  sur 
quelques  cas  de  leucémie  ganglion¬ 
naire  (lymphogène)  et  de  leucémie 
splénique  (myélogène) . 

Biologie  générale.  —  M.  le  Dr  Gley 
commencera  le  10  téorier  un  cours 
sur  les  conditions  physico-chimiques 
dont  dépendent  les  phénomènes  de 
la  sécrétion. 

Oto-rhino-laryngologie  (HopiTad 
DAENNEC).  . —  M.  le  Dr  Et.  Lombard, 
chef  '  de  service  assisté  de  M.  les 
Drs  Lemée  et  Baldenweck ,  com¬ 
mencera  le  oendredi  14  féorier  à 
neuf  heures  et  demie,  une  première 
série  de  ■  démonstrations  et  d’exer¬ 
cices  pratiques  portant  sur  les  mé¬ 
thodes  usuelles  d’endoscopie  aéro¬ 
digestive  (Pharyngoscopie)  et  l’ap¬ 
plication  des  procédés  de  Dia- 
phanoscopie. 

Ces  exercices  réservés  aux  doc¬ 


teurs  auront  lieu  vendredi  14.  samedi 
1$  et  dimanche  16  février.  Le  droit 
d’inscription  est  de  30  francs. 

Traitement  de  la  syphilis  «  par¬ 
ticulièrement  chez  les  femmes  en 
état  de  gestation.  »  —  M.  le  profes- 
.seur  Jeanselme,  agrégé,  commencera 
à  la  clinique  Baudelocque  à  partir 
du  7  Féorier  à  dix  heures  du  matin 
une  série  de  leçons. 

Institut  de  médecine  légale  (i, 
rue  Cabanis).  M.  Laignel-Lavastine . 

Lundi  10  Féorier,  à  10  h.  1,2  : 
division  du  cours;  l’expertise  médico- 
légale  psychiatrique. 

Jeudi  13  Féorier,  à  10  h.  1/2  ;  Iva 
capacité  pénale. 

Conférences  de  M.  de  Beurmann 
à, l’Hôpital  Saint-Louis,  10  heures, 
salle  des  Conférences. 

8  Féorier.  Le  traiteuent  des 
tumeurs  malignes  par  le  Radium, 
par  M.  Dominici. 

10  Féorier.  Les  dermatoses  exo¬ 
tiques,  par  M.  Tanon. 

Minimum  de  preuves  d’après  le¬ 
quel  on  peut  admettre  qu’mie  der¬ 
matose  est  d’origme  tu'berculeuse, 
par  M.  Philibert. 

13  Février.  Le  traitement  des 
blennorragiques  aigus,  par  M.  Eu¬ 
gène  Regnauld,. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


8  Féorier.  —  A  5  h.  1/2,  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine,  assemblée  de  V œu¬ 
vre  parisienne  de  secours  immédiat  et 
d’ assistance  à  la  famille  médicale. 

8Féorier.—  19I1.  1/2  au  restaurant 
Soufifiet,  boulevard  Saint-Michel: 
Dîner  des  internes  de  Brévannes, 
Sainte-Périne,  Chardon-Lagache .  " 

S  Féorier.  —  A  8  h.  i  /2 ,  à,  la  salle  des 
Agriculteurs  de  France,  8  rue  d’Athè¬ 
nes  à  Paris,  conférence  de  la 
Société  végétariemie  de  France. 

9  Féorier.  —  A  5  heures,  63, 
avenue  du  Bois  de  Boulogne. 
M;  Meunier  :  Méthodes  d’examen 
de  la  région  duodénale  et  duodéno- 
pylorique.  Diagnostic  de  l’ulcère 
duodénal. 

g  Féorier.  —  A  9  heures  du  soir, 
au  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine.  — M.  .  Daniel  Zolla  : 
La  vie  chère.  Demander  des  cartes 
à  la  Société  scientifique  d’hygiène 
alimentaire,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

10  Féorier.  —  Ouverture  du 
cours  de  biologie  de  M.  le  D^  Gley. 

12  Féorier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  de  médecin  adjoint  des  asiles 
d’aliénés  (s’inscrire  au  m'iiiistère 
de  l’Intérieur,  1“'  bureau  de  la 
direction  de  l'Assistance  et  de  l’hy¬ 
giène  publiques,  7.  rue  Cambacérès). 

12  Féorier.  —  A  14  heures,  salle 
des  concours  de  l’Assistance  pu¬ 


blique,  49;  rue  des  Saints  Pères  :  ré¬ 
partition  des  internes  dans  les 
hôpitaux  de  Paris.  ■ 

.13  Féorier.  —  9  h.  du  soir  à  la 
Spr'bonne.  «  Conférences  de  la  So¬ 
ciété  dès  amis  de  l’Université;  » 
M.  Berget  :  L’agonie  et  la  mort 
de  la  terre.  ; 

l3Féorier.  —  A  9  heures  du  soir,  àla 
salle -Gaveau,  6°  concert  de  l’Orches¬ 
tre  médical. 

14'  Féorier.  —  Au  secrétariat  des 
hospices  de  Bordeaux,  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  '  pour  une  place  d’oto-rhino- 
laryngologiste  de  l’hôpital  des  En¬ 
fants  à  Bordeaux. 

14  Féorier.  —  A  9  h.  1/2  à  l’hôpi¬ 
tal  Laennec-  (service  d’oto-rhino-la¬ 
ryngologie),  commencement  de  la 
première  série  de  démonstrations 
pratiques  d’Endoscopie  aéro-diges- 
tive  par  M.  le  D'  A.  Lombard. 

15  Féorier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  l’internat  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  * 
S’inscrire  3,  Avenue  Victoria.  Assis-  , 
tance  publique.  Service  du  personnel. 

16  Féorier.  —•A4  heures  au 
grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine.  M.  le  D''  Marcel  Labbé  : 
L’aliinentation  dans  les  sports.  So¬ 
ciété  scientifique  d’hygiène  alimen-  ' 
taire, '49,  rue  des  Saints-Pères. 

iS  Féorier.  — ■  A  10  heures  au  labo¬ 


ratoire  de  biologie  appliquée  54, 
faubourg  Saint-Honoré.  M.  Hallion  : 
«  La  digestion  intestinale  ». 

/7  Féorier:  —  Ouverture  du  re- 
istre  d’inscription  pour  le  concours 
e  cliirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

/7  Féorier.  —  A  14  heures,  ■  salle 
du  concours  de  l’Assistance  publi¬ 
que,  49,  rue  des  Saints-Pères,  répar¬ 
tition  des  externes  des  8“,  7“,  6“,  5“, 
4“  années  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

18,  19,  20  Féorier.  —  A  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  à  8  h., 
choix  .  des.  services  hospitaliers  par 
les  élèves  stagiaires. 

19  Féorier.  —  Ouverture  d’un 
cours  d’instruction  sur  le  service  en 
campagne  pour  les  médecins  et  phar¬ 
maciens  de  réserve  et.  de  territoriale. 

.19  Féorier.  —  A  14  lieures,  salle 
des  concours  de  l’assistance  publique 
49,  rue  des  Saints-Pères,  réparti¬ 
tion  des  externes  de  3“  année 
dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

20  Féorier.  —  Ouverture  à  l’Ecole 
dé  médecine  d’Amiens  du  concours 
pour  une  place  de  médecin  de  l’hô- 
gital  Saint  Louis  à  Boulogne-sur- 

2!  Féorier.  —  A  14  heures,  salle  des 
concours  de  l’Assistance  publique, 
49,  rue  des  Saints-Pères,  réparti¬ 
tion  des  externes  de  -2®  année  daiis 
les  hôpitaux  de  Paris.  ,'.  , 
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Mercredi  12  février,  à  içne  heure.  ■ —  M.  COXTENOT. 
Action  des  rayons  X  surlesglandessurréiiales.  Recherches 
cliniques  et  expérimentales.  (MM.  Lahdouzy,  président; 
Teissier,  Letulle  et  Marcel  Labbé).  — :  M.  Gastinee.  Des 
réactions  d’infection  et  d’immunité  dans  la  ivaccine  et  la 
variole.  (Etude  clinique  et  expérimentale).  (MM.  Lan- 
douzy,  président:  Teissier,  Letulle  et  Marcel  Labbé). 
—  M.  Marie.  De  l’antipepsine.  Recherche  expérimentale 
sur  la  résistance  des  tissus  à  la  digestion  peptique. 
(MM'.  Teissier,  président  ;  Landouzy,  Letulle  et  Marcel 
Labbé).  —  Mh®  Aeëxeieff.  Contribution  à  Pétude 
clinique  de  la  pigmentation  de  la  muqueuse  buccale  en 
dehors  de  la  maladie  d’Addison.  (MM.  Letulle,  prési¬ 
dent  ;  Landouzy,  Teissier  et  Marcel  Labbé)..  2_  M..  Bou¬ 
tin.- Du  rôle' du  médecin  dans  les  établissements  d’eiisei- 
giieinent  secondaire.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Reclus, 
Mârfan  et  Richaud).  —  M.  Thibaut.  Toxicité  générale 
du  sérum  humain  et  hémolyse.  (MM.  Gaucher,  président  ; 
Reclus,  Marfan  et  Richaud).  —  M“o  Kagan.  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  des  troubles  vésicaux  d’origine  génitale 
chez  la  femme  en  dehors  de  la  grossesse.  (MM.  Reclus, 
président  ;  Gaucher,  Marfan  et  Richaud).  —  M.  AuTlER. 


Contribution  expérimentale  à  l’étude  de  l’action  du  phos¬ 
phore  à  petites  doses  sur  l’ossification.  (MM.  Marfan, 
président  ;  Gaucher,  Reclus  et  Richaud). 

Jeudi  1 3  ■  février,  à  une  Heure.  —  M.  Monpeaisir.  Des 
indications  de  l’hystérectomie  vaginale  dans  les  fibromes 
de  l’utérus.  (MM.  Pozzi,  président  ;  Widal,.  Lejars  et 
Richaud.)  —  M.  WEILt.  Azotémie  au  cours  des  néphrites 
chroniques.  (MM!  Widal,  président  ;  Pozzi,  Lejars  et 
Richaud.)  —  M.  Miginiâc.  Etude  sur  les: plaies  dé  l’aTido- 
men  d’après  24  obsétyations  inédites.'  (MM.  Lejars,  pré¬ 
sident  ;  Pozzi,  'Widal  et  Richaud.)  —  M.  Bénard.  Recher¬ 
ches  sur  ,1a  fonction  lérythrolytique.  (MM.  Gilbert,  pré- 
_  sident  ;  Desgrez,  Carpot  et  Tiffeneau.)  —  M.  Bernard. 
'  Contribution  à  l’étude- du  dosage  de  l’acide  urique  et  des 
corps  .puriques.  •  (MM..  Desgrez,  président  ;  Gilbert, 
Carnot  et  Tiffeneau.)~^M.  Peltier,  Contribution  à  l’éliide 
du  type  Poville  des  paralysies  alternes.  (MAL  Thoinqt, 
'président  ;-  Gilbert  Ballet,  Claude  et  Baltliazard).  — 
M.  Terrien.  Les  interprétations  délirantes  au  cours  de 
la  démence  précoce.  (MM.  Gilbert  Ballet,  président  ; 
Thohiot,  Claude  et  Balthazard.)' 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i«  de  chaque  mois. 

Prix  de  l’abonnement  (/''■  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  ia  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 

Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  8o  pages. 

Les  autres  numéros  ont  48  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis  ;— maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril -  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l'appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 


.  —  Maladies  de  l'appareil  digestif  et  du  foie.  I  1 

“  Paris  Médical  a  une  édition  en  langue  Russe,  dont  le  Secrétau 
iTOMiRSKY,  280,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pour  tout  ce  qui  concerne  l 


'  Oonitaa  de  Olyoéropboapbatae  de  Soade,  Poiassa  et  Magnéaia,  élêmenta  ’ 
principaux  dea  tissus  nerveux  (Hoppe-SeylerJ.  —  XV  i  XX  gouttes  à  chaque  repas, 
k  Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g"*  3'—  Rue  Abel,  e,  paris  z 


PRIX  ORFILA  de  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.—  Académie  de  Médecine. 
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I  rigoureusement 
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Granulé  RECALCIFIANT 

à  base  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

î  a  3  cuillerées  h  café  par  jour  aux  repas. 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 
1°  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  coid-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  5o).  Chevrier,  21,  fe  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 
4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

a.,  O,...  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  "" 


5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  _  _  o  _ .  _  _ _ 

achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l' abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8”  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Walêry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 


t  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 


1 1“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12“  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour 
Duret  ».  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

il.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

I”  Un  joli  pres^-papier  en  marmorite  de  Saint-Gobain  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 

épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20/rancs,  prime  off  erte  par  Les  Arts  graphiques,  2(>,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

7®  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lame.s  (Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufaciuring  C“,  65,  rue  Réaumur,  a  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

go  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9®  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10®  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il®  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  ai^uilles^Pravaz  et^une  aiguille^à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 

The^ 

Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  compi  _ , _ ^ _ 

frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boni.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5®  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  llading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17®  Bons  de  remboursement  de  six  franessur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  h  la  maison  Cogit  et  C‘®,  Appareils  de 

19®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C''  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23®  Un  colis  d’oignons  à  fieurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

24®  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  Du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.5o,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26®  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29®  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection,;  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
parisien,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris). 


12°  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  fàub.  St-Honoré,’à  Paris. 
i3®  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosaha,  une  boîte  de  pâte  denti- 


ï.  TaOUETTE 


■  ACTO  -  A  ntisepSINE 


Ferment  lactique  pur  et  actif  — 

U  BaC.  PARIS.  J 
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LIBRES 

ÉLÉGANCES  FÉMININES 

Samedi  soir,  à  l’Opéra-Comique,  on  jouait  la  déli¬ 
cieuse  fantaisie  d’Henri  Murger,  Scènes  de  la  vie  de 
bohème.  C’était  soirée  d’aboimement  et,  tandis  que 
sur  la  scène  la  pauvre  petite  Mimi  Pinson  soupi¬ 
rait  après  un  manchon,  dans  la  salle,  s’étalaient  à 
profusion  des  richesses  :  brillants  dans  les  cheveux, 
perles  en  colUer,  or  en  sautoir,  émeraudes  aux 
doigts;  dentelles,  soies,  broderies,  aigrettes  à  tous 
les  fauteuils... 

Le  rouge  effaçait  l’anémie,  le  blanc,  la  couperose. 
L’artifice  suppléait  la  nature  et  de  lom,  surtout  à 
neuf  heures,  l’ensemble  était  harmonieux. 

Plus  tard,  quand  les  émotions  du  spectacle  et  la 
chaleur  du  milieu  eurent  altéré  la  solidité  des  échaf- 
faudages,  apparurent  au  milieu  de  ces  élégances 
d’innombrables  verrues  ;  nez  luisants  de  séborrhée, 
couverts  de  comédons  ;  pustules  d’acné  outrageant 


PROPOS 

les  épaules  outrageusement  décolletées  ;  et  même, 
si  j’ai  bien  vu,  petites  papules  finement  squameuses 
où  s’abritait  le  tréponème... 

Pour  Dieu,  mesdames  et  mesdemoiselles,  voilà 
bien  un  signe  des  temps  I  On  veut  paraître,  plaire 
et  même  éblouir,  mais  on  ne  se  préoccupe  guère 
des  moyens  vraiment  sincères  pour  atteindre  à  la 
beauté  vraie. 

Fréquentons  moins  les  thés  de  cinq  heures  aux 
mdigestes  gâteaux,  les  skatings  où  l’on  glisse  dans 
la  poussière,  les  grands  magasins  irrespirables. 
Ecoutez  davantage  les  conseils  de  votre  médecin, 
s’il  est  hygiéniste  et  n’a  pas  peur,  ni  de  l’air,  ni  de 
l’eau,  mais  cachez  vos  épaules  tant  que  le  grand  ah, 
la  marche,  l’exercice  ne  leur  auront  pas  domié  mie 
largeur  suffisante  et  la  peau  souple  et  ferme, 
qu’aucune  crème,  fut-elle  divine,  ne  peut  fabriquer. 

Il  n’y  a  pas  de  beauté  possible  sans  la  santé. 

G.  MrtiAN. 


HYGIÈNE  APPLIQUÉE 


LA  VENTILATION  DES  MÉTROPOLITAINS 
SOUTERRAINS  PAR  L’AIR  OZONISÉ 

Nous  avons  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  Paris 
Médical  de  la  ventilation  du  Métropolitain  de  Paris 
(n““  I  et  3  duTomeIl3  et  17  décembre  1910).  Celui-ci  étant 
presque  partout  à  faible  profondeur,  le  renouvellement 
de  l’air  peut  être  obtenu  dans  des  conditions  généra¬ 
lement  satisfaisantes  par  ventilation  naturelle  au  moyen 
de  simples  baies,  pourvu  toutefois  que  des  considérations 
étrangères  à  l’exploitation  du  chemin  de  fer  n’obligent 
pas  à  placer  ces  baies  à  trop  grande  distance  les  unes 
des  autres. 

Mais  cette  ventilation  naturelle  devient  tout  à  fait 
insuffisante  lorsque  le  tunnel  se  trouve  à  grande  pro¬ 
fondeur,  comme  c’est  le  cas  pour  le  Central  London 
Railway,  ligne  souterraine  profonde  de  1 1  kilomètres  de 
longueur  formée  de  deux  tubes  accolés  cylindriques  de 
3  m.  55  de  diamètre. 

Le  renouvellement  de  l’air  au  moyen  d’un  ventilateur 
puissant  inacceptable  pendant  l'exploitation  en  raison 
des  courants  d’air  qui  en  résulteraient,  a  été  employé 
pendant  l’arrêt  du  service,  le  ventilateur  se  trouvant  à 
une  extrémité  dè  la  ligne  et  toutes  les  portes  intermédiaires 
étant  fermées. 

Cette  ventilation  intermittente  est  devenue  eUe-même 
insuffisante  lorsque  le  trafic  s’est  développé.  Or  le 
nombre  des  voyageurs  est  maintenant  annuellement 
de  40  millions  et  près  de  10.000  personnes  peuvent  se 
trouver  à  la  fois  sur  la  ligne. 

On  a  donc  dû  faire  une  nouvelle  installation,  beau¬ 
coup  plus  complète,  pour  laquelle  on  a  eu  recours  aux 
propriétés  de  l’air  ozonisé,  et  dont  la  description  a  été 
récemment  donnée  dans  le  Génie  Civil  (tome  LXI,  n»  13, 
p.  26  I). 

On  ne  peut  pour  la  ventilation  employer  que  de  l’air 
à  très  faible  teneur  en  ozone,  car,  dès  que  la  proportion 
de  ce  gaz  atteint  i  p.  i  .000.000  il  est  perceptible  àl’ odorat, 
ce  qu’il  faut  éviter.  Si  l’air  à  forte  teneur  en  ozone 
provoque,  d’après  les  essais  de  MM.  HiU  et  Falck  de 
l'irritation  des  muqueuses,  du  larmoiement,  de  la  con¬ 
gestion  des  poumons,  l’air  ozonisé  ne  peut  avoir  aucun 


inconvénient  pour  l’organisme  aux  doses  auxquelles  il 
est  possible  de  l'employer  sans  affecter  l’odorat. 

Mais,  même  dans  cette  proportion  très  faible,  l’ozone 
détruit  les  mauvaises  odeurs  produites  par  la  respiration 
humaine  tant  pulmonaire  que  cutanée  et  auxquelles, 
d’après  MM.  HiU  et  Flack  il  faut  attribuer  le  malaise 
ressenti  dans  les  atmosphères  confinées,  ces  odeurs  agis¬ 
sant  nerveusement  pour  gêner  la  respiration. 

Le  Central  London  Railway  a  fait  une  installation  de 
ventilation  par  air  ozonisé  dans  chaque  station. 

L’air  est  d’abord  débarrassé  de  ses  poussières  sur  un 
filtre  formé  d’une  toüe  métallique  en  fils  de  cuivre  placée 
verticalement  et  sur  laqueUe  tombe  constamment  de 
l’eau  eu  pluie  fine. 

L’ozoniseur  est  formé  de  feuiUes  de  mica  recouvertes 
sur  chaque  face  d’tm  diaphragme  en  toile  d’aluminium. 
Sous  l’action  d’un  courant  alternatif  de  5  000  volts  une 
décharge  lente  et  obscure  s'écoule  constamment  entre 
deux  diaphragmes  voisins,  en  une  multitude  de  points 
de  la  toile  métallique,  ce  qui  ozonise  l’air,  tout  en  évitant 
la  formation  d’étincelles  qui  produiraient  des  composés 
oxygénés  de  l’azote. 

Une  partie  seulement  de  l’air  traverse  l’ozoniseur  :  il 
se  mélange  avec  de  l’air  aspiré  directement  à  la  sortie  du 
filtre  en  arrivant  du  ventilateur.  Celui-ci  refoule  l’air 
dans  une  conduite  principale  alimentant  une  série  de 
bouches  dans  la  station  et  une  dans  le  tmmel  dans  la  di¬ 
rection  du  mouvement  des  trains. 

Le  courant  alternatif  est  produit  à  3S0  volts  par  une 
commutatrice  alimentée  par  le  courant  continu  à 
550  volts  qui  alimente  les  trains.  Il  est  transformé  à 
5.500  volts  par  un  transformateur  statique. 

Le  ventilateur,  du  type  «  Sirocco  »,  actionné  par  rm 
moteur  de  75  chevaux  débite  par  minute  155  à  185 
mètres  cubes,  aux  stations  de  Holland  Park  et  du  Bri. 
tish  Muséum  ;  ce  débit  est  porté  à  5 10  à  285  mètres  cubes. 
Le  volume  d’air  refoulé  par  jour  dans  le  tunnel  atteint 
2.265.000  mètres  cubes. 

Ce  système  est  intéressant  et  susceptible  d’applications 
dans  les  statiofiiS  où  la  ventilation  naturelle  est  insuf¬ 
fisante.  ■  „ 

L.  Vasseur, 

Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 
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A  anti  rhum  atismal 

XA  I  W  M  INODORE,  PEU  VOLATIL,  NON  IRRITANT 

Applications  :  Badigeonnages.  Frictions,  pur  ou  en  solut.  alcool,  ou  huileuse 

Prescrire  :  O  A  T  K'  VT  AT  “  3°  grammes,  Pr.  i  Cf) 

1  tube  de  :  O  L*.  L/  Us  IN  ■s\.  L/  Onguent  (Dans  toutes  les  Pharmacies)  '  ‘ 

Échantillons  gratuits  et  Littérature  :  SOCIÉTÉ  POUR  L'INDUSTRIE  CHIMIQUE.  Dép.  Pharmacie.  SAINT-FONS  (Rhône) 

DÉNUTRITION,  ANÉmiE,  TUBERCULOSE 

{  DELAIVIOTTE 

A.  PLISSON  Succ^  68,  Due  J.-J.  Rousseau,  PARIS 
=  Fournisseur  au  choix  après  concours  = 
de  l'Assistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  Inaltérables  et  stérlllsailes 

HORSINE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 

3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 

La  Pratique  des  Exercices  physiques 
Qyinnastique,  Jeux  et  Sports 

'Par  H,  HCENle,  Professeur  nu  I.yoùe  llonri  IV. 

i  vol.  in-18  do  .'150  pnjfcs  avec  205  ngurcs,  carloniié  (liibliottièqiie  des 
Connaissances  utiles) .  4  fr. 

Alcaloïdes 


Plantes 


ÉT  DE  TOUS  LES  ORGANES 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


Lipoïdes  II.  I. 
Organies 


LipoT 

H  I  I  k  J  ,4  «J  iV‘ «  stiniu 

VJyJUbkittaMi  la  th; 


Lipoïde  spécifique  de  l’ovaire  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause.  Sénilité,  etc. 

(Lipoïde  spécifique  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches.  Lacta¬ 
tion,-  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la-Castration. 


I  Lipoïde  spécifique  du  testicule  (Âsthénié  mascu¬ 
line,  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros¬ 
tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  hémopoiétique  du  globule  rouge 

(Anémies  primitives  et  secondaires,  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  homo- 
stimulant  ex¬ 
trait  du  relu. 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

.  Laboratoire  H.  CARRION  &  G'e,  54,  Faüb.  St-Honoré,  PARIS 


SOUS-VETEMENTS  EN  PAPIER 

V  13  A  13  13  IMPERMÉABLE 

)  ^  IV -/a.  JJ  XL/  indéchirable 

'  CONTRE  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  16,  Due  des  Petits-Champs  (Ao.  Opéra),  PARIS 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LE  CAFÉ  ET  SA  DÊCAFÉINATION 

Une  communication  de  M.  le  Cliassevant,  à  la 
Société  de  Thérapeutique,  vient  de  remettre  à 
l’ordre  du  jour  la  question  des  cafés  privés  de  ca¬ 
féine  (i). 

Ce  travail  nous  a  fait  penser  à  l’opportunité  de 
présenter  mie  étude  sur  le  café,  comportant  un 
court  historique  de  cette  graine  et  un  résumé  de  ses 
caractères  botaniques,  l’exposé  de  la  nature  et  de 
la  constitution  chhnique  des  corps  bien  définis 
qu’on  peut  en  isoler  ;  enfin  quelques  considérations 
sur  les  effets  physiologiques  de  la  caféine. 

Ces  considérations  nous  amèneront  à  montrer 
le  parti  que  l’on  peut  tirer  en  diététique  et  en 
hygiène  alimentaire  des  cafés  privés  de  leur  action 
caféique,  par  extraction  hidustrielle  de  l’alca¬ 
loïde  actif. 

Apparition  du  café  en  Europe.  —  Au 
xvn«  siècle,  le  chocolat,  le  thé  et  le  café  introduits 
dans  l’alimentation  vhirent  augmenter  le  bien-être 
des  peuples  européens  et  «  formèrent,  dit  Payen, 
cette  classe  à  part  d’alhnents  aromatiques,  qui 
entrent  pour  une  proportion  chaque  jour  plus  con¬ 
sidérable  dans  la  ration  nutritive  des  populations  ». 

Originaire  du  Mexique,  le  cacao  fut  connu  en 
France  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle,  époque  à  laquelle 
a  commencé  une  industrie  chocolatière  si  floris¬ 
sante  de  nos  jours. 

Vers  1600,  des  inissioimaires  apportèrent  en 
France  les  premiers  échantillons  de  thé  qui  ve¬ 
naient  de  Chine  et  jusqu’en  1700,  un  grand  nombre 
de  traités  se  préoccupèrent  de  l’art  de  préparer  le 
thé  connue  des  propriétés  de  son  infusion. 

Dans  les  mêmes  temps  les  premiers  «  cafés  » 
furent  ouverts  et  lorsque  «  le  Devanthi  »  eut  orné  de 
glaces  et  donné  l’apparence  d’un  salon  à  un  café 
disparu  naguère  avec  la  rue  de  la  Harpe  et  de  la 
petite  place  des  «Deux  Ponts  »,  la  consommation 
du  café,  du  thé  et  du  chocolat  devint  tellement  en 
faveur  que  le  roi  flt  paraître  l’édit  de  1705  qui  éta¬ 
blissait  de  nouveaux  privilèges  dont  la  vente  de  ces 
aliments  était  l’objet. 

Le  café  d’un  Sicilien  du  nom  de  Procope,  installé 
vis-à-vis  de  la  Comédie-Française,  devint  le  rendez- 
vous  des  littérateurs. 

L’avenir  de  l’odorante  hifusion  de  moka  était  ce¬ 
pendant  contesté,  puisque  de  Sévigné  a  pu 
dire  :  «  Racme  passera  comme  le  café  ».  Il  est  vrai 
qu’il  n’en  a  rien  été,  ni  pour  Racine,  ni  pour  le 
café. 

Depuis  cette  époque,  l’usage  du  café,  du  thé  et  du 
cacao  s’est  généralisé  non  seulement  dans  tous  les 
pays  d’Europe,  mais  aussi  dans  toutes  les  contrées 
du  monde  et  leurs  cultures  ont  pris  des  extensions 
considérables. 

La  consoimnation  exagérée  du  thé  et  du  café  est 
même  arrivée,  dans  certams  cas,  à  provoquer  les  acci¬ 
dents  auxquels  on  a  domié  le  nom  de  «  théisme  » 
ou  de  «  caféisme  »,  eu  les  attribuant  avec  juste  rai¬ 
son  à  la  caféine  qui  existe  dans  le  thé  comme  dans 
le  café. 

Partant  de  ce  fait,  que  le  café,  aliment  aromatique, 
séduisant  par  son  goût  comme  par  sa  saveur,  a,  par 

(i)  Chassevanx,  Bulletin  de  la  Société  de  thérapeutique, 
1912,  page  319,  t.  XVII. 


contre,  une  teneur  en  caféine  qui  le  fait  prohiber  de 
certains  régimes,  l’industrie  s’est  appliquée  à  re¬ 
chercher  les  moyens  de  séparer  la  caféine  du  grain 
de  café,  en  conservant  à  ce  dernier  sa  forme  exté¬ 
rieure  et  ses  qualités  de  goût  et  d’odeur. 

On  trouve  maintenant  dans  le  commerce  de  tels 
cafés  qui  ne  se  distinguent  du  café  ordinaire  que 
par  une  teneur  très  faible  en  caféine.  Ils  nous  pa¬ 
raissent  appelés  à  jouer  un  rôle  important  en  diété¬ 
tique. 

Etude  botanique  du  café.  —  Origine.  —  Le 
pays  d’origine  du  caféier  semble  être,  non  pas  l’Arabie, 
où  on  ne  trouve  cette  plante  qu’à  l’état  cultivé* 
mais  plutôt  l’Abyssinie,  où  elle  pousse  spontané¬ 
ment  et  est  connue  depuis  fort  longtemps. 

C’est  au  commencement  du  xv»  siècle  de  notre  ère 
que  les  Arabes  commencèrent  à  cultiver  le  café  ;  et 
sa  consommation,  favorisée  par  le  plus  vif  succès, 
alla  en  progressant  et  s’étendit  vite  jusqu’au  Caire 
et  en  Syrie.  Son  hnportation  en  Europe  commença 
dès  les  premières  années  du  siècle  suivant. 

Principaux  genres.  —  Le  genre  coffea  appartient 
à  la  famille  des  Rubiacées  qui  fournit  déjà,  entre 
autres  drogues  végétales,  les  quinquinas.  Les  prin¬ 
cipaux  genres  de  cette  famille,  qui  comprend  de 
nombreux  arbres  et  arbustes  des  régions  tropicales, 
rentrent  dans  les  trois  grandes  tribus  des  «  Cin- 
chonées  »,  des  «  Cofiées  »  et  des  «  Rubiées  ». 

Les  principaux  Coffea  qui  fournissent  le  café  sont  : 
les  Coffea  arabica  ;  C.  mauritiana  et  C.  Liberia.  Cette 
dernière  espèce  qui  croît  sur  la  côte  de  Libéria  est 
particulièrement  intéressante,  car  elle  résiste  à 
l’Hémileia  vastatrix,  parasite  qui  a  dévasté  à  plu¬ 
sieurs  reprises  les  plantations  de  Ceylan. 

Contrées  de  production  du  café  et  récolte.  ^ — 
Actuellement,  la  culture  du  café  s’étend  sur  la  plu¬ 
part  des  régions  tropicales  de  toutes  les  parties  du 
monde.  En  Asie,  du  lo®  latitude  sud,  jusqu’au  25° 
latitude  nord  ;  en  Amérique,  du  30“  latitude  sud  au 
30“  latitude  nord. 

L’çpoque  de  la  récolte  des  grains  de  café  est  très 
variable  suivant  les  climate  et  les  pays;  elle  peut 
conmiencer  en  août  et  finir  en  novembre,  et  même 
en  décembre  pour  le  Coffea  Arabica  ;  le  Coffea 
Liberia  fournit  des  fruits  mûrs  toute  l’année. 

Le  fruit  appelé  «  cerise  »  est  de  couleur  rouge  jau¬ 
nâtre. 

Quand  le  café  en  cerises  est  récolté,  il  faut  le  pré¬ 
parer,  c’est-à-dire  en  extraire  les  grains  et  les  amener 
à  un  état  convenable  de  dessiccation. 

Le  grain  de  café  est  en  effet  enfenné  dans  une 
triple  paroi.  A  l’extérieur,  il  y  a  d’abord  un  paren¬ 
chyme  assez  serré,  puis  vient  mi  deuxième  paren¬ 
chyme  très  lâche,  et  enfin  une  troisième  enveloppe 
dure  et  résistante  qui  forme  au  iniheu  du  fruit  une 
cloison  double  séparant  les  deux  loges. 

Dans  chaque  loge  se  trouve  une  graine  convexe  du 
côté  externe,  plane,  et  marquée  d’un  sillon  longitu¬ 
dinal  du  côté  interne. 

Le  grain  de  café  se  compose  uniquement  de  l’al¬ 
bumen  contenant  l’embryon  ;  cette  amande  est  sou¬ 
vent  recouverte  de  sa  pellicule  fine  et  argentée  qui 
est  le  tégmnent. 

Si  la  graine  est  encore  recouverte  de  la  partie 
interne  parcheminée  du  fruit,  on  dit  qu’elle  esl 
«  en  parche  ». 
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NAZOCHLORINE 


DES  AFFECTIONS  DES 

.T  »  SES  conseose.ces  I  VOIES  RESPIRATOIRES 

G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Pharmacie,  29,  Avenue  Friedland,  PARIS 


THERWOTHERAPIE 

Il  Appareils  du  D'  I 

Miramond  De  LA.  ROQUETTE 

RADIATEUR 

PHOTOTHERWIIQUE 


iL'ATOPHANr 
CRUETI 

Il'ATOPHAN- 
CRUETI 

Il'ATOPRAN- 
CRUETI 

Il'ATOPHAN- 
CRUETI 


N’EST  PAS  TOXIQUE 


POSSEDE  '>L  ’ ACTION  LA  PLUS 

P U IS SANTE  sur  le  métabolisme  delaclde  urique 
REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 


etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxigues 

COUPEUATTAOUE  DE  GOUTTEAIEUE 


DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE» 
L’HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d’urine  complètes  sontadressées  avec 

.échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Payenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


^  VAL  =  MONT  =  LA  COLLINE  MONTREU>ÏÏrERRITET 

-  ’  l  600-660  M.  d'altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  WIASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PRESCRIVE  Boldoïne  Eparvier 

Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

P‘®  EPARVIER,  26,  Grande-Rue-Saint-Clair,  LYON 


BAIN  P.-L.  CARRE  ANTI-NERVEUX 

innn  D  on  min  nui  non  DI^  sain  de  Mop  ohaud,  chez  soi,  sain  marin,  B«in 
I  U  U  U  D  n  U  III  U  U  n  L  U  n  U  n  t  «haud  pour  convalesoents.  Anémiques. 

■  www  wilWiliw  wiii.wiiWiia.  Neurasi'hônlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
SéanoB  Aoadémle  du  !  1-8-10  (PARIS  IV*).  —  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Les  méthodes  employées  pour  isoler  le  grain  de 
café  sont  extrêmement  variées  ;  elles  dépendent  des 
moyens  dont  on  dispose  dans  chaque  pays. 

C’est  ainsi  qu’on  effectue  tantôt  le  dépulpage 
du  fruit  frais,  tantôt  sa  décortication  après  séchage 
au  soleil,  opérations  qui  sont  réalisées  à  l’aide  des 
appareils  les  plus  divers  ;  une  dessiccation  soignée 
donne  finalement  des  grains  de  bonne  conservation. 

Étude  chimique  du  grain  de  Café.  —  Compo¬ 
sition.  — •  Les  sortes  conunerciales  de  café  qui  sont 
importées  en  Europe  sont  extrêmement  nombreuses, 
et  globalement  la  valeur  d’un  café  vert  repose  sur  sa 
provenance,  sa  forme,  sa  grosseur,  sa  couleur,  son 
odeur  et  finalement  sa  saveur  après  torréfaction. 

Le  tableau  suivant  montre  la  proportion  des  divers 
principes  contenus  dans  les  grains  de  café  vert  ;  ce 
tableau  est  extrait  du  traité  de  Matière  médicale, 
de  B.  Collin,  page  676  :  . 

Minimum  «/o-  Maximum»/», 

Eau . 

Caféine . 

Matières  grasses . 

Sucre  réducteur . 

Cellulose . 

Azote  total . 

Cendres . 


Le  grain  de  café  vert  ne  contient  qu’un  seul  alca¬ 
loïde,  la  caféme,  qui  se  retrouve  dans  le  grain  torré¬ 
fié  ;  c’est  ce  corps  chimique  pur,  que  l’on  sépare 
quand  on  applique  par  exemple  au  café  ou  au  thé 
le  procédé  de  dosage  de  Grandval  et  Lajoux  (/.  de 
Ph.  et  Ch.,  1893,  XXVII,  545). 

État  de  ia  caféine  dans  ie  grain.  —  La  caféine 
n’existe  pas  dans  le  grain  de  café  vert  à  l’état  libre, 
elle  s’y  trouve  sous  forme  de  sel  double  (caféine  et 
potassium)  d’un  acide  organique  complexe. 

K.  Gorter  {Annales  de  Liebig,  t.  358,  p.  327)  a  isolé 
ce  sel,  en  épuisant  par  l’alcool  des  grahis  verts 
concassés  de  Coffea  Liberia  et  Arabica  ;  il  a  trouvé 
3 , 5  P .  1 00  environ  de  ce  chlorogénate  double  de  potas¬ 
sium  et  de  caféine.  Le  même  auteur  a  établi  la  consti¬ 
tution  de  ce  chlorogénate  : 


C32  H»'  0“  IC»  (C*  H'»  0“  Nq  2  -f  2  O 


Il  a  montré,  en  effet  {Ann.  de  Lieb.,  t.  359,  p'.  217), 
qu’une  molécule  d’acide  chlorogénique  se  dédouble 
par  hydrolyse  au  moyen  des  alcalis  en  quatre  molé¬ 
cules  nouvelles,  deux  d’acide  caféique  et  deux  d’acide 
quinique  : 

C’®H»®01“-|-IV0  =  2C''H'0‘  +  2C'H“0* 


Les  travaux  de  Gorter  ont  permis  d’établir  que 
l’acide  cafétannique  des  anciens  auteurs  est  un  mé¬ 
lange  d’acide  chlorogénique  et  de  quelques  autres 
substances  parmi  lesquelles  l’acide  cafallique 
qui  fond  à  255°  ;  cet  acide  cofallique  pré¬ 
cipite  des  eaux-mères  dont  on  a  déjà  séparé  les  cris¬ 
taux  d’acide  chlorogénique. 

Caféine.  —  Découverte  en  1820  par  Runge  dans 
le  café,  en  1827,  par  Oudry  dans  le  thé,  puis  par 
Stenhouse,  Attfield  dans  le  maté  et  la  kola,  la  caféhie 
se  présente  en  aiguilles  soyeuses  qui  contiennent 
une  molécule  d’eau  de  cristallisation  ;  elle  fond  à 

234-235“- 

Propriétés  et  constitution  chimiques.  —  La  mo¬ 
lécule  de  la  caféine  renferme  trois  groupes  méthyle 
liés  à  l’azote  comme  l’indiquent  sa  formation  à  par¬ 
tir  de  la  théobromine  et  de  la  théophylline. 

Analogies  de  constitution  chimique  entre  l’acide 
urique  et  la  caféine.  —  Les  relations  de  la  caféine 


avec  l’acide  urique  sont  mises  en  évidence  par  des 
réactions  de  dédoublement  qui  offrent  entre  elles 
de  grandes  analogies  ;  ainsi  un  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  d’acide  chlorhydrique  (oxydation  et 
hydrolyse)  dédouble  l’acide  urique  en  urée  et  alloxa- 
ne,comme  l’indiquent  les  formules  adoptées  par  Mé- 
dicusdès  1875  {Ann.  Liebig,  CLXXV,  250)  et  ensuite 
par  E.  Fischer,  {Ber.,  XVII,  1776). 

HN— CO 

Il  HN  —  CO 

CO  C— NH  I  I 

1  .  Il  )C0-|-H“0  fü  =  CO  CO  HN\ 

NH  — C— Nh/  1  I  -f  \co 

NH  —  CO  NH>  / 

acide  urique  alloxané  urée 

De  même,  la  caféme  se  dédouble  en  dhnéthyl- 
alloxane  et  en  monométhylurée  (Rochleder,  .dww  de 
Lieb-.L,  LXIII,  LXIX,  LXXI)  Maly  et  Andréas  (M.  3). 

CH»N  —  CO  CH»  CH»N  —  CO 

III  II 

CO  c  —  N  yH»0-f0»=C0  CO  4-CH»HN^ 

I  II  >CH  II  \o 

CH»N— C  —  N^  CH»N— CO  H»n/ 

caféine  diniétliyl  ailoxane  méUiyl  urée 

La  relation  de  constitution  qui  rattache  la  caféme 
à  l’acide  urique  a  été,  en  outre,  démontrée  par  la 
suite  des  importants  travaux  publiés  par  E.  Fischer 
depuis  1881  sur  les  corps  de  la  série  de  la  purine. 

Après  avoir  préparé  un  grand  nombre  de  dérivés 
de  la  caféine,  ce  savant  les  a.  dédoublés  en  corps 
plus  simples  de  la  constitution  desquels  il  a  pu 
déduire  celle  de  l’alcaloïde  lui-même. 

Dans  un  autre  ordre  d’idées,  E.  Fischer  a  établi 
que  de  nombreux  produits  de  destruction  des  nu- 
cléines  des  cellules  animales  (acide  urique,  guanine, 
adénine),  comme  certains  alcaloïdes  végétaux 
(caféine,  théobromine  et  autres  dérivés  de  la  xan- 
thine),  possèdent  le  caractère  commun,  de  se  ratta¬ 
cher  par  leur  constitution  moléculaire  au  schéma  fon¬ 
damental  : 


N|— r,C 


Au  cours  de  travaux  effectués  sur  la  série  de  la 
purine  qui  est  le  terme  le  plus  shnple  des  corps  de 
cette  famille.  Fischer  a  pu  obtenir,  à  partir  de  la  ca¬ 
féine,  successivement,  la  paraxanthine,  la  théo¬ 
phylline  et  la  xanthine,  série  de  composés  qui  pré¬ 
cisément  résultent  de  semblables  dégradations  et 
transformations  constatées  par  ailleurs,  par  les 
biologistes  dans  l’organisme  de  l’animal  ayant  in¬ 
géré  de  la  caféine  ou  de  la  théobromine. 

Action  thérapeutique.  — ■  La  caféine  est  im 
excitant  du  système  nerveux  et  du  système  muscu¬ 
laire  ;  elle  a  une  action  tonique  indéniable  sur  le 
cœur  et  à  ce  titre  elle  est  employée  dans  rad)aiamie 
cardiaque  des  maladies  générales  infectieuses,  l’asvs- 
tolie  aiguë,  la  syncope,  le  collapsus,  etc. 

C’est  un  diurétique  puissant  que  l’on  administre 
aux  doses  de  08^,30  à  2  granuues  par  jour  ou  de 
o^r.iy  à  oer.so  en  injections  h5q)odenniques. 

Elle  est  d’rm  emploi  très  courant  et  souvent  utile, 
connue  adjuvant  de  la  nutrition  sous  forme  de  café 
et  de  thé  ;  pourvu  toutefois  que  l’usage  de  ces  bois¬ 
sons  ne  dépasse  pas  la  Ihnite,  variable  pour  chaque 
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teinpérainent,  où  l’on  ,  peut  dire  que  l’abus  com¬ 
mence. 

Infusion  de  café.  —  Le  premier  breuvage  préparé 
avec  le  café  dans  certaines  provinces  d’Arabie  et  qui 
s’y  consoimne  encore  de  nos  jours,  était  obtenu  en 
faisant  bouillir  dans  l’eau  la  fève,  privée  ou  non 
de  la  pulpe.  C’est  seulement  cinq  ou  six  cents  ans 
après  Mahomet  que  le  café  fut  préparé  à  l’aide  du 
grain  torréfié  et  moulu  et  que  l’infusion  telle  que 
nous  la  connaissons  vint  suppléer  pour  les  croyants 
à  l’abstinence  des  boissons  alcooliques  ;  lès  condi¬ 
tions  dans  lesquelles  se  prépare  habituellement 
l’infusé  de  café  sont  excellentes,  pour  faire  passer 
en  solution,  dans  la  tasse  de  café  que  nous  buvons, 
la  caféine  contenue  dans  le  grain  moulu. 

Si  l’on  admet  avec"  de  nombreux  auteurs  (i)  que 
le  café  torréfié  contient  en  moyenne  i  p.  loo  de  ca¬ 
féine,  une  tasse  de  café,  préparée  avec  lo  à  12  grammes 
de  grains  torréfiés  (et  c’est  là  une  quantité  minima) 
contiendra  sensiblement  oKr,io  de  caféine. 

Le  dosage  de  la  caféine  dans  l’infusion  montre, 
du  reste,  qu’il  en  est  bien  ainsi. 

Caféisme.  —  Trois  tasses  de  café  ingérées  dans 
les  vingt-quatre  heures  représentent  donc  une  dose 
niinmia  de  08^,30  de  caféine  absorbée,  et  des  doses 
thérapeutiques  ne  tardent  pas  ainsi  à  être  atteintes 
d’autant  plus  que  l’amateur  de  café  fort  consomme 
en  général  15  grammes  et  même  20  grammes  de 
café  en  grams  par  tasse.  De  telles  quantités  journelle¬ 
ment  répétées  donnent  lieu  à  des  accidents  chez  les 
tempéraments  susceptibles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  du  reste  que  les  •  quantités 
de  caféine  contenues  dans  le  café  ordinaire  varient 
beaucoup  d’une  espèce  à  une  autre  ;  c’est  ainsi, 
par  exemple,  qu’un  café  qui  est  de  plus  eh  plus  abon¬ 
dant  sur  le  marché  français,  le  Java  Robusta,  con¬ 
tient  en  général  deux  fois  plus  de  caféine  que  le 
Santos,  auquel  il  fait  concurrence  pour  beaucoup 
de  mélanges  de  cafés  commerciaux. 

Les  cafés  torréfiés,  livrés  à  la  consommation,  sont, 
en  général,  des  mélanges  dont  les  vendeurs  modifient 
souvent  la  composition,  suivant  la  variation  des 
cours  des  différentes  espèces.  On  peut  donc  se  trouver 
amené,  sans  s’en  douter,  à  boire  du  café  plus  ou 
moins  riche  en  caféine  et  si  à  certains  moments 
on  se  trouve  plus  susceptible,  cela  tient  simplement 
à  ce  qu’on  a  absorbé  plus  de  caféine  dans  sa  tasse  de 
café. 

Le  professeur  Gouget,  dam  des  leçons  faites  à 
la  Faculté  de  médecine  et  parues  dans  la  Gazette  des 
hôpitaux  (1Q07,  no*  136  et  138)  a  parlé  des  intoxica¬ 
tions  par  le  café  et  par  le  thé,  il  les  rapproche  de 
l’alcoolisme  dont  elles  peuvent,  dit-il,  être  consi¬ 
dérées  comme  les  «  satellites  ». 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  ’ 
lecteur  aux  descriptions  si  nettes,  qu’il  donne  des 
accidents  du  caféisnie  aigu  et  du  caféisme  chronique. 

Quoiqu’on  ait  proposé,  dit-il,  le  café  et  le  thé 
comme  boissons  hygiéniques,  pour  rauplacer  celles 
à  base  d’alcool,  le  médecin  a  dû  se  préoccuper  de 
l’usage  qui  en  est  fait. 

Il  ne  doit  pas  oublier  que  leur  action  varie  sui- 

(i)  Les  quantités  de  caféine  qui  se  trouvent  dans  le  café 
-varient  d’après  les  auteurs  de  0,8  à  2  p.  100  du  poids  du  café, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  et  dans  le  thé  de  1,5  à  3  p.  100. 
Dans  le  cacao,  il  y  a  en  moyenne  1,5  p.  100  de  tliéobromine. 


vant  la  richesse  du  thé  et  du  café  en  principes  actifs, 
suivant  la  quantité  employée  pour  préparer  l’in¬ 
fusion,  et  suivant  la  durée  de  celle-ci,  enfin  suivant 
le  tempérament  plus  ou  moins  nerveux  du  sujet, 
l’activité,  de  ses  occupations  et  son  almientation 
abondante  ou  insuffisante. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  souvent  la  dose 
modérée  d'une  ou  deux  tasses  par  jour  peut  suffire 
à  déterminer  chez  certains  sujets  des  troubles  varia¬ 
bles  suivant  les  individus  (céphalalgies,  vertiges, 
palpitations,  troubles  gastriques,  etc.) 

Il  serait  évidemment  très  simple,  dans  les  cas 
de  «  cdféisme  »  de  supprhner  la  cause  en  inter¬ 
disant  le  café,  mais  l’alimentation  gagne  toujours  à 
être  variée  et  la  suppression  ne  doit  être  décidée  que 
quand  on  ne  peut  faire  autrement. 

On  a  aussi  pensé  à  remplacer  le  café  ordinaire  par 
des  succédanés,  tels  que  les  cafés  de  malt,  de. glands... 
Mais  ce  sont  des  remplaçants  bien  insuffisants,  puis¬ 
qu’on  ne  retrouve  pas  avec  eux  l’arome  appétissant 
du  café.  Ces  succédanés  ne  sont  pas  tous  inoffensifs 
pour  l’estomac  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  certains 
sont  additionnés  de  caféine. 

Les  cafés  décaféinés  semblent  donc  seuls  remplir 
toutes  les  conditions  désirables,  puisque,  connue 
nous  allons  le  voir,  la  caféine  est  bien  le  véritable 
agent  nocif  du  café. 

Preuves  directes  de  l’action  de  la  caféine.  —  Quoi¬ 
que  controversée,  autrefois,  l’action  due  à  la  caféine 
est  aujourd’hui  bien  définitivement  établie. 

Des  expériences  comparatives  sur  des  cafés  privés 
de  caféine  et  sur  les  mêmes  cafés  naturels  non  déca¬ 
féinés  montrent  nettement  par  preuve  directe  l’action 
de  la  caféine. 

Xeley  et  Waller  (Proc.  Roy.  Soc.,  Série  B,  LXXXII, 
578)  ont  expérhnenté  sur  le  muscle  isolé  les  actions 
comparatives  de  la  tliéobromine,  de  la  caféine,  de 
l’acide  cafétannique,  d’un  mélange  artificiel  de 
caféine  et  d’acide  tannique,  cohune  aussi  d’un 
extrait  de  thé  et  d’extraits  de  café  avec  ou  sans 
caféine. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  les  effets  toxiques 
étaient  extrêmement  atténués  dans  les  expériences 
sur  l’extrait  de  café  sans  caféine  et  ils  déduisent  par 
suite  que  ’  l’effet  toxique  est  principalement  dû  à  la 
présence  de  la  caféine  dans  les  solutions  contenant 
cet  alcaloïde. 

Le  Dr  Boruttau  (Zeit.  f.  Phys.  und.  diet.  Ther. 
1908-1909,  XII)  a  effectué  des  séries  d’expériences  à 
l’aide  de  café  décaféiné  ;  si  la  caféine,  dit  l’auteur, 
est  le  seul  principe  actif  du  café,  l’infusé  d’un  café 
décaféiné  doit  être  sans  action  sur  le  système  ner¬ 
veux,  sur  la  circulation  et  sur  la  respiration.  Kn  effet 
l’infusé,  même  très  concentré  (20  de  café  décaféiné 
pour  100  d’eau),  s’est  montré  dénué  de  toute  action 
stmmlante,  il  ne  combat  pas  la  fatigue  et  ne  permet 
pas  de  se  tenir  éveillé. pour  le  travail. 

Le  même  infusé,  administré  à  des  chiens,  n’a  pas 
produit  de  modification  de  la  respiration  tandis  que 
le  café  ordinaire  l’amplifie,  la  rend  bruyante  et  forte¬ 
ment  accélérée. 

Quand  on  injecte  l’infusé  de  café  sans  caféine  dans 
les  veines,  on  n’observe  d’abord  que  l’action  des 
sels  de  potassium  sur  le  cœur,  confonnément  aux 
expériences  d’Aubert  :  2  à  5  centmiètres  cubes  d’in- 
fusé  décaféiné,  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d’un 
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lapiii  donnent  la'  réaction  de  ses  sels  de  potassium, 
qui  disparaît  rapidement  pour-  faire  place  à  l’état 
normal.  Au  contraire,  avec  un  infusé  de  café  ordi¬ 
naire,  on  observe,  environ  une  demi-heure  après 
l’injection,  une  augmentation  de  l’amplitude  respi¬ 
ratoire  et  de  la  fréquence  du  pouls,  provenant  de 
l’action  de  la  caféine. 

Les  travaux  récents  des  Dr»  Busquet  et  .Tiffeneau 
[Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  t.  CLV, 
p.  362  et  857)  ont  montré  que  c’est  bien  à  la  caféine 
que  le  café  doit  son  action  sur  lé  cœur,  et  sur  le 
feystème  nerveux  et  qu’il  lui  doit  aussi  son  action 
sur  le  rein. 

Voici  pour  l’action  cardiaque  (C.  R.,  t.  CLV,  p.  364) 
les  conclusions  mêmes  des  auteurs  : 

«  Sur  le  cœur  isolé  de  lapin,  la  caféine  etles  divers 
cafés  exercent  une  action  manifestement  toxique. 
Ce  fait,  énoncé  simplement  à  titre  documentaire, 
ne  permet  aucune  conclusion  sur  l’action  cardiaque 
de  ces  produits  dans  les  conditions  où  ils  sont  con¬ 
sommés  par  l’homme  ». 

«  In  vivo,  chez  le  chien,  la  caféine  accélère  nota¬ 
blement  les  battements  du  cœur,  et  c’est  là,  d’ail¬ 
leurs,  la  seule  particularité  vrahnent  nette  de  l’ac¬ 
tion  cardiaque  de  cette  substance  :  cette  influence 
accélératrice  se  retrouve  intégralement  après  l’in¬ 
jection  de  café  ordmaire.  Elle  fait  totalement  défaut 
avec  le  café  décaféiné.  La  caféine  est  donc  l’agent 
principal  de  l’action  cardiaque  du  café.  » 

Les  mêmes  auteurs  concluent  de  la  façon  suivante, 
à  la  suite  d’une  série  d’ex!périences  sur  le  rôle  de  la 
caféine  dans  l’action  diurétique  du  café  [Comptes 
rendus  Académie  Sciences,  t.  CLV,  p.  85g)  : 

«  La  décafémation  fait  perdre  au  café  la  majeure 
partie  de  ses  effets  sur  la  sécrétion  rénale,  et  la  caféine 
est  l’agent,  sinon  exclusif,  tout  au  moms  prmcipal 
de  l’action  diurétique  du  café.  » 

Puisque  l’on  peut  attribuer  en  toute  certitude  à  la 
caféine  l’action  nocive  du  café  ordinaire,  l’hygiène 
alimentaire  compte  un  nouveau  progrès  dans  la 
préparation  des  cafés  décaféinés. 

CafésTdécaféinés.  —  La  décaféination  du  café 
est  une  question  mdustrielle  très  délicate  qui  paraît 
cependant  aujourd’hui  résolue  en  ce  qui  concerne 
certainesjmarques. 

LeJDr  Chassevant  [Bulletin  de  la  Société  de  Thé¬ 
rapeutique,  \igï2,  ■  pagOi  319,-  tome  XVII)  s’ex¬ 
prime  ainsi  :  «  Sirr  ma  demande  un  fabricant  de 
café  décafémé  m’a  envoyé  un  échantillon  de  café  de 
Java  et  lejmême  traité  par  son  procédé  de  décaféi¬ 
nation.  Le  café  de  Java  contenait  1,32  p.  100  de 
caféine:'  Le  café  décaféiné  ne  contenait  plus  que 
0,06  p.  100  de  caféme. 

«  Les  deux  cafés  possédaient  les  mêmes  saveurs 
aromatiques  ». 

Il  e.st  évident  qu’une  semblable  teneur  en  caféine 
peut  être  toutefois  inférieure  à  celle  restant  encore 
dans  les  produits  commerciaux.  Aussi,  pour  fixer 
les  idées,  le  Dr  Cliassevant  dans  mi  vœu  qui  a  été 
adopté,  demande  qu’on  ne  puisse  vendre  sous  l’éti¬ 
quette  «  café  décaféiné  »  que  des  cafés  contenant 
moins  de  vingt  centigrammes  de  caféine  par  100 
grammes  de  café. 

Un  bon  çaié  décaféiné,  doit  se  présenter  et  se  pré-, 
sente,  en'  effet,  au  consommateur  avec  l’aspect, 
l’arome,  et  toutes  les  qualités  tentantes  d’un  excel-  . 


lent  café  ordinaire.  On  peut  se  rendre  compte  de  l’as¬ 
pect  de  grains  décaféinés,  verts  ou  torréfiés  par  les 
figures  I  et  2  (i). 

Des  essais  de  décaféination  effectués  il  y  a  quelques 
années  avaient  nécessité  le  broyage  préalable  du 
grain,  mais  ce  produit  moulu  décafémé  n’a  pas 


Café  décaféiné  vcri  (fig.  i). 


trouvé  de  consommateurs,  car  il  n’était  plus  digne 
du  nom  de  café. 

Si  l’on  n’exigeait  d’un  café  décafémé  qu’une 
teneur  faible  en  caféine,  un  marc  de  café  quelconque 
pourrait  prétendre  au  nom  de  café  sans  caféme.  Mais 
l’absence  de  tout  arôme  et  la  perte  de  tous  les  élé- 


Cjifé  ilL'c.ircir.e  t.'>rrC'lié  (lig.  2). 


nients  solubles  dans  l’eau  ne  peuvent  être  choses 
indifférentes  pour  le  consommateur. 

L’opération  de  décaféination  qui  est  évidemment 
difficile  à  bien  mener  s’effectue  sur  Içs  grams  de  café  . 
vert,  entiers,  tels  qu’ils  arrivent  dans  les  ports  d’Eu-  ; 
ropel  Elle  consiste  à  enlever  l’alcaloïde  contenu  d.aiis 
le  grain,  sans  extraire  en  même  teinps  ni  modifier 
les  matières,  encore  non  connues,  qui  dorment  nais¬ 
sance  à  l’arome  du  café  au  cours  de  la  torréfaction. 

(i)  Ce  café  décaféiné'  est  celui  ([ui  est  vendu  dans  le  com¬ 
merce  sous  le  nom  de  Sanka. 
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Anti-Tuberculeux  puissant  Reconstituant 

MÉDICATION  NUCLÈOPHOSPHATÉE  ARSENICALE 

(HUCLÉOPHOSPHATES  de  CHAUX  et  de  SOUDE  MÉTHYLARSINÈS) 

COHIPRiniËS 

DOSE  :  2  à  3  comprimés  deux  fois  par  jour  aux  deüx  principaux  repas,  ce  qui  fait 
.  de  0,04  à  0,06  centigrammes  de  méthylarsinate  sodique  par  jour. 

(jgcs"  INJECTABLE 

DOSE:  1  ou  2  injections  suivant  les  cas,  dans  les  24  heures, 

TUBERCULOSE,  LYMPHATISME 
FIÈVRES  Paludéennes,  SCROFULE 
CACHEXIE  DES  PAYS  CHAUDS,  etc. 

Vente  bn  Gros  :  i3,  RUE  DE  ROlsSY,  paris.  -  Détail  :  Principales  Pharmacies. 


NUCLÉATOL  ROBIN 


GRANULÉ 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude)  d’origine  végétale. 

RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE 
SCROFULE,  DÉBILITÉ,  NéURASTHÉNIé,  .te 

DOSE  :  4  à  6  cuillères-mesures  chez  l'adulte  par  24  h.  et  2  à  3  pour  Entants  et  Vieillards- 

INJECTABLE 

{Nucléophosphale  de  Soude  chimiquement  pur). 

CITAI  TC  I  B  DUAI'III^VTHCC  Employé  préventivement  dans 
EllAL  I  C  LA  rllAlaUv  T  I  UdC  opérations  chirurgloalea. 

DÉFERVESCÉNCEdaneiee  FIÈVRES  INFECTIEUSES 

PUERPtRALES,  ËRESVPALES,  TTPHOIDES,  SCARLATINES,  ete. 

ABAISSE  LA  TEiyiPÉRATURE  EN  OllfELQUES  HEURES 


Vente  en  Gros  :  13,  rue  de  POISST-,  paris.  —  détail  :  Principales  Pharmacies. 


—  XIII  — 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


lorsqu’on  soumet  au  grillage,  à  la  façon  habituelle, 
du  café  vert,  décaféiné  comme  il  convient,  on  obtient 
un  café  aromatique  non  différenciable  au  goût  du 
café  ordinaire. 

Transformations  du  café  ordinaire  en  café 
décaféiné.  —  hes  procédés  de  décaféination  ont 
fait  l’objet  de  nombreux  brevets  dans  tous  les  pays  ; 
les  principes  des  méthodes  qui  donnent  les  meilleurs 
résultats  consistent  à  dédoubler  d’abprd  le  chloro- 
génate  de  caféine  et  de  potassimn  de  façon-à-reildre 
épuisable  l’alcaloïde  au  moyen  de  èissbivants  appro¬ 
priés.  En  même  temps  que  cette  hydrolyse,  on  pro¬ 
duit  à  la  faveur  de  la  pression,  puis  du  vide,  une 
déchirure  des  parois  cellulaires  qui  facilité  la  péné¬ 
tration  du  gram  par  les  dissolvants  de  la  caféine. 

Dans  le  brevet  K.  H.  Winimer  n°  384233  du 
29  janvier  1907  l’auteur  supprime  l’emploi  d’agents 
acides  ou  alcalins  préconisés  d’abord  pour  libérer 
la  caféine  de  ses  sels  dans  le  grain  de  café.  ' 

De  brevet  11°  412.925  du  22  février  1910  de  la 
Kaffee  Patent  Action  Gesellschaft  se  préoccupe  de 
retenir  dans  le  grain  de  café  la  totalité  des  substances 
■extractives  sans  les  modifier. 

D’application  de  ces  divers  procédés  est  effectuée 
à  l’aide  de  dispositifs  spéciaux  très  compliqués  dont 
l’agencement  a  été  réalisé  près  de  Calais  dans  l’u¬ 
sine  de  produits  décaféinés  de  Daire  (i). 

De  tableau  suivant,  qui  contient  les  analyses 
•comparatives  de  café  ordinaire  grillé  et  de  café  déca- 
fémé  obtenu  par  les  procédés  ci-dessus,  permet  de  se 
rendre  compte  des  compositions  respectives  des  deux 
produits. 


Humidité .  %  3.13  %  de  0.4  à  4.0 

Cendres .  4.60  • — -4  à  5 

Extrait  aqueux...  24.15 

Extrait  éthéré. ...  13.85  ■ — •  10.5  16.5 

Alcoolique .  1.12 

■Caféine . .  0.08  —  0.8  à  1.8 

Enrobage .  néant 

Ainsi  la  compositio.n  du  café  décafémé  concorde 
avec  celle  d’un  café  normal  pur  ;  la  proportion  des 
■éléments  contenus  dans  le  café  ordinaire  est  restée 
absolmnent .  normale,  et  de  plus,  aucun  élément 
■étranger  n’a  été  décélé.  Cependant  un  grave  écueil 
s’offrè  à  l’hygiéniste  connue  au  consommateur 
désireux  de  remplacer  complètement  ou  partiel¬ 
lement  le  café  ordinaire  par  un  café  vraünent  déca¬ 
féiné.  Il  est  impossible  à  chacun  de  nous  de  doser 
l’alcaloïde  dans  chaque  achat  nouveau  que  nous 
faisons,  et  cependant  nous  devons  nous  dire  que  de 
graves  inconvénients  pourraient  résulter  ici  de  la 
consommation  journalière  d’ûn  produit  qui  ne  méri¬ 
terait  pas  la  confiance  que  nous  lui  accorderions.  Il 
est  donc  important  de  faire  un  choix  judicieux  de 

(i)  C’est  dans  cette  usine  qu’on  prépare  le  café  décaféiné 
■Ssmka.  .  . .  :  '  .  :  •  ■ 


la  marque  de  produit  décafémé  qu’on  adopte,  et  le 
fabricant  doit  de  son  côté  obsert^er  une  honnêteté 
conmierciale  absolument  scrupuleuse  dans  la  régu¬ 
larité  et  l’identité  de  ses  livraisons. 

On  trouve,  depuis  quelque,  temps,  dans  le  com¬ 
merce  le  café  décaféiné  à  l’état  vert. 

Tout  café  grillé  depuis  longtanps  perd,  en  effet, 
toujours,  une  partie  de  son  arôme  :  mais  connue  un 
bon  café  décaféiné  se  conserve  très  bien  un  an  et 
plus  à  l’état  vert,  si  on  grille  ce  café  décafémé  au 
fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  on  est  certain  d’avoir 
toujours  un  café  exquis,  meilleur,  presque  toujours; 


Appareils  servant  à  décafèiner  le  café  (fig.  3). 

que  les  cafés  ordinaires  du  conmierce  grillés  depuis 
plus  ou  moins  longtemps. 

De  café  est  un  breuvage  classique  qui  a  évidem¬ 
ment  des  qualités. digestives,  toniques,  etc.,  autres 
que  celles  qu’il  doit  aux  propriétés  excitantes  de  la 
caféine.  C’est  en  tous  cas  le  meilleur  aromatisant  • 
connu  du  lait,  cet  aliment  par  excellence  des  faibles 
et  des  malades.  Nous  avons  intérêt  à  être  doemnenté 
sur  le  parti  que  nous  pouvons  tirer  du  café  décafémé 
en  diététique,  car  chaque  jour  les  malades  et  aussi 
les  persoimes  bien  portantes  demandent  -plus  de- 
détails  et  plus  de  précisions  sur  la  nature  des  régi¬ 
mes  que  le  médecin  est  si  souvent  appelé  à  consti¬ 
tuer.  C’est  ce  qui  nous  a  engagé  à  écrire  ces  lignes. 
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6Q  Fois  plus  actif  -  4 

que  les  ferments  lactiques  seuls. 


EXTRAITS  SILimm 


fERMENTS  LÂCTIÛOES 


IVIédication  totale  des  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires^ 


qPOTHÉRAPlES  PANBILINEI  fUTHjAStBWAIRE 

HÉPATIQUEetBILI AIRE  uneà4-cu///eréesàen^re/ne(spdpJour^  CH OLÉIVIIE  FAMILIALE 
ASSOCIÉES  .U^OLAGOGUES  |  flacon  6  frs.  toutes  pharmacies  |  IWSUFFISAW^HÉPATIQUE 

ÉCHANTILLON  GRATUIT  et  LITTÉRATURE=lkmmO\RZée\a  PANBILINE  Annonay  (Ardèche) 
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VARIÉTÉS 


LE  MÉDECIN  QUI  COMPRENAIT  LES  FEMMES 
Par  le  Julien  ROSHEM 

Médecin  Aide-Major. 

Ne  seriez- vous,  pas  grandement  flatté,  cher 
•confrère  qui  jetez  les  yeux  sur  ces  lignes,  si  vous 
receviez  un  jour  de  vos  clientes,  en  recomiaissance 
de  vos  bons  soins  et  de  votre  dévouement,  un  superbe 
tableau  où  l’on  vous  verrait  assis  sur  un  trône,  envi¬ 
ronné'^  de  toutes  ces  gracieuses  dames,  dont  l’une 
poserait  sur  votre  front  une  .couromre  de  lauriers  ? 


L.i  femme  comme  la  comprenait  Roussel. 


Pareil  honneur  aurait  fort  bien  pu  échoir,  voici 
plus  de  cent  aimées,  à  Pierre  Roussel,  notre  ancêtre 
dans  l’art,  si  j’en  crois  l’enthousiaste  éloge  qu’a 
laissé  de  ce  médecin,  Jean-Louis -Alibert,  son  com¬ 
mentateur.  Roussel  fut  de  son  temps  «  le  médecin 
qui  comprenait  les  femmes  >>.  «  Je  voudrais,  écrit 
Jean-Louis  Alibert,  qu’on -représentât  l’auteur  du 
Système  physique  et  moral  de  la  femme  recevant 
-l’hommage  de  ce  sexe  enchanteur,  dont  il  . a  dévoilé 
l’organisme  avec  tant  de  finesse  et  de  pénétration!  » 
Roussel  comprenait  les  femmes,  et  les  aima.  Il 
tomba  très  jeune  dans  une  passion  profonde,  et  son 
vaste  esprit  ne  se  contenta  pas  d’observations  par¬ 
ticulières,  il  sut  méditer  très  longuement  sur  le 
«sexe  enchanteur  »,  sur  son  physique  et  sur  son 
moral,  —  comme  il  dit  dans  le  titre  même  de  son 
livre.  L’amour, .  contre  l’ordinaire,  le  rendit  clair¬ 
voyant,  très  clairvoyant,  trop...  Notre  médecin  qui 
■comprenait  les  femmes  n’était  guère  féministe,  au 
sens  moderne  du  mot.  Les  aimait-il  trop  toutes? 
toujours  est-il  qu’il  ne  se  maria  jamais  ;  prétendant 


que  les  formalités  du  mariage  l’excédaient  —  est-ce 
là  raison  bien  sérieuse?  Disons  pour  ne  pas  laisser 
supposer  pire  qu’il  se  crut  incapable  entre  tant 
d’objets  merveilleux  de  discerner  le  plus  précieux. 

On  l’a  comparé  à  La  Fontaine  ;  l’éloge  est  démesuré, 
a-t-il  quelques  fondements?  Roussel  est  fin  psycho¬ 
logue,  observateur  averti  ;  mais  il  est  malicieux, 
piquant,  méchant  parfois  ;  la  charmante  naïveté 
du  bonhomme  lui  manque  ;  il  donne  l’impression  ‘ 
d’un  homme  qui  souffrit  par  les  femmes,  et  sut 
très  bien  apprécier  les  qualités  et  les  défauts  de 
l’autre  sexe,  peut-être  les  défauts  plutôt  que  les 
■lualités...  Mais  en  quoi  cet  oiseux  discours  vous 
intérésse-t-il,  vous  ahneriez  mieux  à  coup  sûr  faire 
connaissance  avec  Roussel  en  personne.  Réduisons 
au  minhnum  notre  rôle  d’ennuyeux  interprète. 

Roussel  vécut  à  la  fin  du  xviii<=  siècle,  et  s’il 
n’arriva  pas  aux  hautes  dignités  de  la  science,  il  fut 
un  praticien  connu  et  estimé,  au  point  que  le  grand 
Frédéric  voulut  l’appeler  auprès  de  lui.  Il  refusa 
par  modestie  —  dit-on.  Né  à  Ax,  il  étudia  à  Tou¬ 
louse,  puis  à  Montpellier,  et  vint  à  Paris.  Une  amitié  ' 
solide  le  lia  à  Bordeu  ;  la  mort  de  celui-ci  le  chagrina 
beaucoup  ;  et  c’est  pour  calmer  sa  douleur  qu’il 
se  mit  à  écrire  son  livre  sur  le  Système  physique 
et  moral  de  la  femme.  Il  entreprit  aussi  un  ouvrage 
analogue  sur  l’homme  ;  mais  il  le  laissa  inachevé. 
Ce  sont  là  ses  œuvres  principales  ;  le  traité  de  la 
femme  e.st  bien  plus  intéressant  que  l’autre.  'Vrai¬ 
ment  Roussel  était  naturellement  attiré  vers  l’étude 
du  sexe  faible  ;  il  eut  du  reste,  dans  sa  pratique,  de 
brillants  succès  comme  médecin  pour  dames.  Deux 
cures  surtout  méritent  de  passer  à  la  postérité. 

Monsieur  Blin  de  vSaimnore  que  ses  conteihpo- 
rains  tenaient  pour  un  poète  estimable  avait  une 
qualité  essentielle  :  il  adorait  sa  femme  ;  "aussi  son 
désespoir  fut-il  affreux  quand  il  se  vit  au  moment  de 
la  perdre.  De  graves  complications  troublaient 
chez  elle  le  cours  normal  des  suites  de  couches. 

«  Roussel  s’offrit  comme  un  dieu  bienfaisant  ». 
Il  guérit  la  malade,  ou  la  malade  guérit.  Le  mari  poète 
dédia  au  médecin  l’épître  suivante  qui  parut  au 
'Journai.de  Paris,  et  qui  ne  fut  pas,  — il  faut  l’es¬ 
pérer  —  le  seul  honoraire  du'  sauveur. 

«  J’ai  lu  .vingt  fois  l’œuvre  brillante  ' 

Où,  de  Buffon  heureux  rival, 

Tu  peins  d'un  style  original. 

De  ce  sexe  qui  nous  enchante 
Et  le  physique  et  le  moral. 


J 'aime  Eurydice  ;  à  cette  belle 
L’hymen  m’unit  des  plus  doux  noeuds  ; 
Aux  serments  que  j’ai  faits  pour  eux, . 
Dans  ce  siècle,  lépoux  scandaleux. 

J’ai  le  malheur  d’être  fidèle 
Quand  ma  compagne  mit  au.  jour 
"Avec  une  douleur  mortelle, 

Le  premier  fruit  de  notre  amour. 
J’étais  mourant  presqu’autant -qu’ellè  ; 
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L'ANTI-URIQUE.  TYPE, 


Dur  provoquer 

la  plus  rapide  la  plus  intense 


LE  Corps  Médical  prescrit  de  préférence  la 


6  cuillerées  à  café  par  Jour  ”  Spécifier  le  nom  Midy" 


EchdntiHon  :  Ph  fi/ P  r 
l‘/Ofdi/i)IS^IIûnoré  P/tm. 


CAPSULES  GLUTINISÉES 

A  L’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE 


Camus 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTERO-COLITE 
CONSTIPATION 

“Dépôt  :  Laboratoire  de  la 

*’  Cholêïne  Camus  ** 
MOULINS  (Allier) 
Echantillon  et  Littérature  sur 
demande  à  MM.. les  Docteurs. 


Les  Analyses  ü’Urines  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURIIME 


qui  assurent  à  oes  analyses' lo  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  yalre  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25- 


3»  1  rousse  u  ra  uosunne  ",  aestmcc  a  aoser  la  quantitc  ac  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  ;  S  francs  (Franco  S  fr.  30) 
ipoules  de  renouvellement  ;  la  boite  de  1 0.  2  fr.  50  (franco  2  fr.  75)  :  la  boite  de  20,  4  fr.  75  (franco  5  fr 
Remise  de  i3  o/o  à  MM.  tes  Médecins 

“  Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Mais  cette  crainte  passagère 
M’annonçait  un  plus  long  tourment 


Son  lait  s'aigrit  dans  sa  prison. 

Doux  nectar  pour  qui  le  consomme  ! 

De  premier  aliment  de  l’homme 
S’est  changé  pour  elle  en  poison.... 

Elle  allait  au  printemps  de  l’âge 
Pour  jamais  descendre  an  tombeau... 

Ton  savoir  et  ton  amitié 

En  doux  transports  changeant  mes  larmes 

Ont  fait  revivre  ma  moitié... 

Oui,  c’est  à  tes  soins  que  je  dois 
D’unique  charme  de  ma  vie. 

Que  ne  puis-je  par  mes  écrits 
Immortaliser  ce  service  ! 

Heureusement  pour  le  vœu  de  l’auteur  ce  ii’est 
pas  toujours  pour  sa  valeur  littéraire  qu’une  épître 
passe  à  la  postérité. 

Une  autre  fois,  Roussel  «remplaçait»  Bordeu.  On 
vient 'le  cliercher  pour  une  cliente  «très  chic»  — 
mais  peu  avisée.  Le  modeste  aspect  du  logis  de  Roussel 
fait  mal  augurer  de  son  savoir,  on  le  reçoit  d’une 
manière  telle  qu’il  se  retire  aussitôt  en  prédisant  une 
hémorragie  pour  une  heure  qu’il  indique.  L’accident 
arrive  comme  il  l’avait  prévu  ;  on  court  le  recher- 
■pher,  il  revient  avec  bonté  et  sauve  la  malade. 


Si  l’on  ouvre  aux  pages  de  la  Préface  le  livre  de 
Roussel  sur  le  Système  physique  et  moral  de  la 
femme  on  est  frappé  de  cette  observation  qui  com¬ 
porte,  ce  n’est  pas  douteux,  une  part  de  vrai  :  «  Il 
eût  été  à  désirer  que  les  médecms  se  fussent  un  peu 
plus  arrêtés  sur  la  constitution  générale  de  la  femme, 
et  n’eussent  point  paru  la  regarder  comme  un  être 
en  tout  semblable  à  l’homme,  excepté  dans  les  fonc¬ 
tions  particulières  qui  caractérisent  le  sexe....  Dans 
tous  les  livres  de  médecine,  où  l’on  se  propose  d’ex¬ 
poser  la  nature  et  l’état  de  l’homme  sain,  et  comius 
sous  le  nom  de  Physiologie,  on  ne  fait  ordinaire¬ 
ment  mention  de  la  femme  que  lorsqu’on  vient  à 
parler  du  flux  menstruel,  de  la  génération  et  de  la 
sécrétion  du  lait.  »  Les  hvres  d’aujourd’hui  ne  sont 
guère  plus  riches  en  observations  de  physiologie 
féminine  —  sauf  en  ce  qui  concerne  les  organes  de 
reproduction  ;  à  peine  si  l’on  trouve  une  brève  indi¬ 
cation  sur  la  rapidité  du  pouls,  le  type  respiratoire 
particulier.  Il  y  a  là  matière  à  recherches  qui  pour¬ 
raient,  il  me  semble,  tenter  au  moins  une  femme- 
médecin. 

La  méthode  d’exposition  de  Pierre  Roussel  est 
celle-ci  :  les  considérations  anatomiques  et  physio¬ 
logiques  sur  l’organisme  de. la.  femme  permettent 
d’expliquer  «  le  système  moral». 

En  général,  nous  dit  tout  d’abord  l’autemr,  ce  qui 
frappe  quand  on  examine  la  femme,  c’est  la  gracilité  et 
la  souplesse  des  organes,  souplesse  nécessaire  aux 
•grands  changements,  aux  «  révolutions  »  qu’ils  subis¬ 
sent  à  certains  moments.  «  La  nature  dans  l’honnne 


semble  surmonter  les  actions  qui  la  gênent,  par  la  force 
et  par  l’acti-vité,  dans  la  femme  elle  semble  se  sous¬ 
traire  à  leur  action  en  leur  cédant.  »  Les  proportions 
du  corps  sont  harmonieuses,  grâce  au  «  tissu  cellu¬ 
laire  »  qui  donne  aux  membres  «  ces  surfaces  polies,^ 
cette  rondeur,  et  ces  contours  gracieux  que  ceux 
de  l’homme  ne  peuvent  et  ne  doivent  pomt  avoir.  » 
De  ces  caractères  essentiels  :  petitesse  des  organes, 
beauté  des  formes,  une  infinité  de  conséquences  va 
naturellement  découler. 


Roussel  énonce  tout  d’abord  que  la  rapidité  des 
«  mouvements  vitaux  »  varie  eu  sens  inverse  de  la  gros¬ 
seur  de  l’individu  dans  toutes  les  espèces  anhnales. 
Le  pouls  très  lent  chez  les  grands  maimnifères  coimne 
le  bœuf,  où  il  ne  bat  que  trente-cinq  fois,  est  rapide 
chez  les  petits;  chez  les  feimnes,  le  nombre  des 
pulsations  à  la  minute  est  plus  grand  que  chez 
l’homme.  La  nature,  disait  Phne,  a  plus  ,  d’éhêrgie 
lorsque  sa  sphère  d’activité  est  plus  bornée.  De  la 
petitesse  des  organes  fémmins  dérive  mie  grande 
mobUité,  physiologique,  nous  l’a-vons  déjà  vu,  mais 
aussi  psjœhologiquè,  morale  pour  dire  comme 
l’auteur. 

Et  voici  que  coimnencent  sous  la  plmne  de  Roussel 
les  louanges  tressées  au  beau  sexe  ;  mais  parmi  les 
fleurs  qu’il  apprête  pour  ,  les  couronnes  j’ai  cru 
.  souvent  .apercevoir  le  poigiiard  bien-, dissimulé  et 
cependant  présent.  Peut-être’ je  trahis  la  pensée  de 
l’auteur  en  lui  supposant  de  mauvaises  intentions, 
pourtant,  pourtant...  Soyez  juges  1 
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DES  NOURRISSOHS 


DIARRHÉES  INFANTILES.  Mies  Dispeptlpes  le  is  T 


®  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  :  ^ 

SiropiaTrouette-Ferret 

*  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou.  après  cliacLue  tétée  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Tronette-Forret  â  la  Fapalne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
O  permei  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  ® 


/  &  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les .  diètes  et  les  régimes. 


Haladiesdni  Estomac  dttkstîttsÆnfatttsi  Adultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETà  la“PAPAÏNE’M 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  [ 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla^PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  6  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETâia“PAPAÏNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas  ■ . .  . . 4  fr.  la  Botta. 

COMPRiMÊSdeTROUETTE-PERRETàla‘ PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  fe  Flacon. 


E.îROUEnE,  is,  Bu  (Us  IfiBtublu-lDiliistriels,  Paris.  -Vente  n 


3  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


Notre  médecin  est  un  admirateur  trop  convaincu 
■du  beau  sexe  pour  écrire  que  les  femmes  «  sont  ba¬ 
vardes».  mais  pourquoi  vante-t-il  d’abord  la  mobi¬ 
lité  de  l’organe  de  la  voix  qui  leur  domie  une  «  faci¬ 
lité  de  parler  plus  grande  que  celle  des  hommes  »  ? 
Il  s’émerveille  comme  pas  un  de  l’habileté  manuelle 
de  la  femme;  mais  pourquoi  dit-il  :  «  I^es  femmes 
■excellent  dans  tous  les  arts  qui  ne  demandent  que 
de  l’adresse.  »  Bt  plus  loin  à  une  phrase  aussi  aimable 
que  celle-ci  :  «  La  femme  possédera  toutes  les  qua¬ 
lités  vitales  dans  le  degré  le  plus  exquis  »,  pourquoi 
ajoute-t-il  cette  incidente  féroce  :  «  de  manière 

que  son  existence  consistera  plus  en  sensations  qu’èn 
idées  et  en  mouvements  corporels  »? 

La  'sensibilité  féminine  engendre  ce  tact,  cette 
fine  pénétration  à  laquelle  Roussel  s’empresse  de 
rendre  hommage,  mais  voici  la  griffe  sous  la  ])atte 
de  velours  ;  soumise  à  la  «  tyrannie  des  sensations  », 
la  femme  s’attache,  dit-il,  et  s’attache  uniquement 
aux  causes  immédiates  qui  les  produisent,  elle  voit 
■en  somme  le  monde  extérieur  en  détail,  successive¬ 
ment,  pour  ainsi  dire  —  ne  conçoit  pas  les  causes, 
leurs  relations,  ne  fait  aucune  synthèse,  en  un  mot 
n’élabore  pas  d’idées.  Je  dédie  aux  féministes  d’au¬ 
jourd’hui  ces  pensées  du  médecin  qui  passait  voici 
plus  d’un  siècle  pour  si  bien  comprendre  les  femmes; 
je  m’empresse  de  dire  que  je  ne  prends  aucune 
responsabilité,  je  ne  partage  en  rien  sa  manière  de 
voir,  je  cite  et  voilà  tout  ;  «  La,  principale  destina¬ 
tion  des  femmes  étant  de  plaire  par  les  agréments  du 
corps  et  par  des  grâces  naturelles,  elles  s’en  écarte¬ 
raient  en  courant  après  la  réputation  que  domient  la 
science  et  le  bel  esprit...  L'esprit  des  femmes  inculte, 
mais  pétillant,  brille  d’autant  plus  qu’il  n’est  point 
■étouffé  par  un  savoir  indigeste...  D’ailleurs  une 
femme  en  sait  toujours  assez  ;  non  point  comme 
■disait  un  duc  de  Bretagne,  parce  qu'elle  sait  mettre 
de  la  différence  entre  la  chemise  et  le  pourpoint  de  son 
mari,  mais  parce  qu’avec  une  mémoire  facile  et  une 
tournure  d’esprit  légère  et  agréable,  elle  a  l’art  de 
multiplier  les  connaissances  que  le  commerce  des 
hommes  ou  quelques  lectures  furtives  et  passagères 
peuvent  lui  procurer.  »  Mais  ce  serait  doimer  mie  idée 
absolmnent  fausse  du  livre  de  Roussel,  si  l’on  se  bor¬ 
nait  à  citer  ces  quelques  extraits,  plutôt  peu 
■agréables  pour  la  vanité  féminine.  Il  est  quelques 
maximes  exprimées  fort  joliment  au  reste  et  qui 
vont  réconcilier  notre  auteur  avec  mes  lectrices  ; 
«  Les  talents  de  la  femme  contribuent  encore  plus  au 
bonheur  qu’ils  ne  fiattent  la  vanité.  »  Ailleurs  : 
«..L’attendrissement,  la  compassion,  la  bienveillance, 
l’amour  sont  les  sentiments  c^u’elle  éprouve  et  qu’elle 
'excite  le  plus  souvent,  et  chacmi  sent  qu’une  bouche 
faite  pour  sourire,  que  des  yeux  tendres  ou  animés  par 
la  gaieté,  ques  des  bras  plus  jolis  que  redoutables 
et  un  sonde  voix  qui  ne  porte  à  l’âme  que  des  impres¬ 
sions  touchantes,  ne  sont  pas  faits  pour  s’allier  avec 
les  passions  haineuses  et  violentes.  » 

Ce  mélange  d’amertume  et  de  doucemr  est  le 
caractère  essentiel  du  livre  de  Roussel  ;  on  dirait  un 


amoureux  qui  passant  du  dépit  à  la  joie  nous  conte 
les  successives  fortunes  d’une  passion  agitée.  Plus 
on  relit  ces  lignes,  et  plus  on  se  persuade  que  l’homme 
qui  les  écrivit  aima ,  et  ne  fut  que  rarement  heureux 
auprès  des  femmes.  Il  subit  les  assauts  de  la  colère 
de  quelque  irritable  Xanthippc  ;  il  n’eût  pas  sans 
cela  écrit  ces  lignes  que  les  maris-niartms  devraient, 
pour  se  cuirasser,  apprendre  scrupuleusement  par 
cœur  :  «  Les  traits-  des  femmes,  plus  niobiles  que 
ceux 'des  hommes,  se  déplacent  plus  aisément,  et 
l’altération  qui  en  résulte  dans  leur  figure,  en  les 
rendant  difformes,  ne  parvient  pas  même  à  leur  don¬ 
ner  un  air  plus  terrible,  » 

Il  connut  maints  caprices,  et  en  souffrit,  mais  il  sut 
aussi  pénétrer  tous  les  secrets  de  la  rouerie  féminine 
celui  qui  écrivit  :  «  Il  est  vrai  que  le  caprice  est 
peut-être  en  elles  une  arme  ejui  sert  à  déconcerter 
quelquefois  les  espérances  présomptueuses  et  la 
contenance  trop  triomphante  de  rhonnne...  Il  fal¬ 
lait  réprimer  les  désirs  pour  les  rendre  plus  vifs . 

le  but  n’est  reculé  que  pour  être  mieux  atteint.  La 
femme,  toujours  maîtresse  de  se  rendre,  est  sûre 
de  ne  pa.s  manquer  de  vainqueur.  » 

Roussel  ne  saurait  négliger  de  nous  parler  de  la 
vieillesse.  Habile  à  dévoiler  les  secrets  du  cœur 
féminin,  il  n’ignore  pas  la  lutte  que  soutient  la 
femme  jalouse  de  garder  ses  appats.  I,e  passage  oii 
il  nous  peint  le  déclin  de  la  femme  vaut  d’être 
rapporté.  «  Ivorsque  enfin  cet  âge  qu’on  appelle 
Venjer  des  femmes  est  arrivé,  elle  doit  se  borner  à 
jouir  des  droits  respectables  que  les  fonctions  qu’elle 
a  remplies  lui  ont  acquis  ;  elle  n’a  plus  rien  à  attendre 
des  objets  auxquels  elle  a  dû  sa  principale  considé¬ 
ration  ;  tout  est  flétri,  tout  est  détruit  ;  l’embon¬ 
point  qui  leur  servait  de  support  se  dissipe  et  les 
abandonne  à  leur  propre  poids,  d’où  résulte  un 
affaissement  général  qui  défigure  la  femme  par  les 
mêmes  choses  qui  rembellissaient  autrefois.» 


Les  derniers  chapitres  du  livre  de  Roussel  sont 
consacrés  à  l’hygiène  de  la  fenime,  aux  soins  de 
toilette,  au  régnne  de  la  grossesse. 

Fidèle  disciple  de  Stahl,/et  toujours  préoccupé 
avant  toutes  choses  de  Fétat  d’âme  de  ses  déli¬ 
cates  clientes,  il  estime  que  la  promenade  n’est  pas 
un  exercice  suffisant  parce  qu’  «  il  nous  permet  trop 
de  i^enser  au  motif  qui  nous  fait  promener  ».  Quant 
à  la  femme  qui  monte  à  cheval  «  elle  paraît  se  dé¬ 
pouiller  des  grâces  qui  lui  sont  naturelles  sans 
prendre  celles  du  sexe  qu’elle  veut  imiter  ».  La  danse 
autrefois  salutaire  n’est  plus  aux  yeux  de  Roussel 
qu’un  «  pur  objet  de  volupté  ». 

Notre  médecin  souhaitait  obtenir  de  sçs  clientes 
que  les  soins  de  beauté  fussent  réduits  chez  elles  à 
de  simples  lavages  à  l’eau.  Combien  de  belles  le 
seraient  à  ce  prix?  J’ajoute  que  son  austérité 
s’accommode  d’une  propreté  modérée,  car  il  écrit  : 
«  C’est  assurément  ime  pratique  aussi  saine  que 
louable  d’enlever  de  teins  en  teins  le  limon  et  la 
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traitement 


DIATHESE  URIQUE 


NON  TOXIQUE 


Tolérance  parfaite 


C  comprimés  par  jour 
et  plus 


wM 


L’Acide  thyminique 


.  forme  avec  l’acide  urique  en 

hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  Indispensable  pour 
permettre  rélimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoll,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 


L’UrotPopine  et  la  Lysidine 


facilitent  cette  élimination  et  sont  de  puissants 
antiseptiques  urinaires. 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  IHÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21,  rue  Théodore-de-Banvil(e,  PARIS 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


matière  excrémentitielle  que  la  transpiration  laisse 
sur  la  peau,  surtout  si  on  n.’eniploie  que  de  l’eau.  » 
De  tenis  en  tems,  ne  fait-il  pas  rêver?  Après  cela 
vous  ne  vous  étonnerez  guère  de  le  voir  fulminer 
contre  «  l’espoir  trop,  crédule  de  redresser  la  nature 
par  des  moyens  inécaniqnes  »,  contre  le  corps  de 
baleine  qui  déforme  la  taille  plus  qu’il  ne  l’avan¬ 
tage,  gêne  les  fonctions  en  comprimant  les  organes. 

Laissons  la  nature  tranquille,  ne  cherchons  pas 
à  embellir  son  ouvrage,  nous  obtiendrons  le  résultat 
opposé. 

•  C’est  elle  qui  a  ordonné  harmonieusement  le 
corps  de  la  femme,  afin  qu’il  excite  le  désir,  moyen 
initial  de  reproduction  de  l’espèce. 

Roussel  tient  sa  transition,  nous  aussi,  ne  la  lâchons 
plus.  Par  l’uniou  du  désir  et  de  la  pudeur,  la  nature 
a  su  aiguillonner  la  passion  de  l’honune.  L’auteur 
fait  du  désir  une  peinture  de  connaisseur.  «  L’homme 
n’est  plus  un  mortel,  c’est  un  dieu  ;  la  femme  est 
une  divinité.  »  La  pudeur  fait  naître  l’idée  de  vertu, 
elle  est  surtout  difficile  à  vaincre  «  chez  celle  qui 
a  quelque  ünperfection  à  cacher  »;  toujours  le  poi¬ 
gnard  sous  les  fleurs  !  Les  obstacles  qu’il  rencontre 
ne  font  qn’exciter  riiomme  davantage  et  quand  il 


se  trouve  maître  de  tout,...  il  veut  que  le  passage 
qu’il  désire  le  plus  de  franchir  lui  soit  fermé.  «Suit 
une  dissertation  sur  l’h3anen,  son  anatomie,  sa 
valeur  commerciale,  si  j’ose  dire,  suivant  les  nations. 

Vraiment  la  nature  fait  bien  les  choses  (Roussel, 
ne  l’oublions  pas,  fut  contemporain  de  Rousseau). 
L’accouchement  est  toujours  normal,  si  l’on  ne 
s’amuse  pas  à  le  troubler.  Aussi  le  métier  d’accou¬ 
cheur  très  facile  devrait  être  réservé  aux  femmes, 
Iffioimne  qui  l’exerce  est  coupable,  la  femme  qui 
choisit  un  médecin-accoucheur  une  hnpudique,  le 
toucher  une  pratique  ignoble. 

I,es  dernières  pages  —  consacrées  à  l’amour 
maternel ,  à  l’allaitement  —  contiennent  des  préceptes 
fort  sages  sur  les  inconvénients  du  lait  de  nourrice 
étrangère  ;  mais  comme  toujours  ils  se  perdent  au 
milieu  de  considérations  philosophiques  à  la  Rous¬ 
seau,  qui  nous  font  oublier  sans  cesse  que  c’est  un 
médecüi  qui  écrit.  Disciple  fervent  du  culte  de  la 
nature,  fln  psychologue,  moraliste  passable,  hygié¬ 
niste  sans  prétention  ;  mais  surtout  amoureux 
dépité  qui  déverse  sa  bile,  en  aimant  toujours  ; 
voilà  ce  que  fut  Roussel  qui  comprenait  les  femmes 
et  n’en  dit  pas  grand  bien. 


LA  MÉDECINE  DU  PASSÉ 


L’EXPOSITION  MÉDICALE  HISTORIQUE 
A  LONDRES 

L’histoire  de  la  médecine,  connue  de  toute  autre 
science,  n’est  qu’une  longue  série  d’essais  de  deviner 
la  vérité.  Il  ne  peut  pas  surprendre  que  quelques-uns 
de  ces  essais  envisagés  dans  la  clarté  des  recherches 
modernes  soient  loin  de  la  réalité.  Ce  qu’on  ne  voit 
pas  toujours  et  oublie  souvent, 
c’est  la  valeur  extraordinaire  et 
prouvée  par  le  temps  que  ces 
spéculations  prématurées  ont 
eu,  pour  le  progrès,  une  valeur 
qui  ne  peut  pas  être  niée,  même 
pour  celles  qui  ont  été  imouvées 
fausses  par  l’expérience. 

,  On  arrive  souvent  à  la  vérité 
par  un  procédé  d’exclusion.' 
L’examen  de  beaucoup  de  dé¬ 
tours  illusoires  était  essentiel, 
pour  que  le  vrai  chemhf  du' 
progrès  scientiflque  fût  décou¬ 
vert  dans  une  direction  donnée.  De  teinips  en  temps 
on  a  trouvé  qu’une  entrée  étroite  et  battue  par  la 
tempête,  qu’on  avait  regardée  comme  une  ünpasse, 
mène  à  un  bntjet]  est  l’avenue  des  grandes  décou¬ 
vertes. 

C’est  cette  pensée  qui  doime  une  utilité  pratique 
à  l’étude  des  antiquités  médicales,  qui  possède  tout  à 
part  de  ces  considérations  une  fascination  .unique 
pour  tous  lesÿoiuiaisseurs. 


Les  amateurs  de  curiosités  aussi  bien  que  les  méde¬ 
cins,  qui  cherchent  dans  le  passé  des  inspirations  et 
des  idées.., pratiques,  seront  vivement  intéressés  de 
l’exposition  médicale  historique,  qui  sera  ouverte 
à  Londres  le  24  jnin  prochain. 

La  collection  remarquable  d’objets,  peintures  et 
reliques,  illustrant  la  médecine  de  l’antiquité,  du 
moyen-âge  et  des  temps  plus  modernes,  qui  a  été 


Diplôme  médical  (xvi»  siècle). 


réunie  pour  l’avantage  de  la  profession  médicale,  doit 
son  existence  à  l’enthousiasme  et  la  mmriflcence  de 
M.  Henry  S.  Wellcome,  qui  s’était  vivaiient  inté¬ 
ressé  depuis  longtemps  pour  ce  projet. 

M.  Wellcome  n’a  pas  limité  son  attention  aux  anti¬ 
quités  médicales  d’une  seule  nation,  mais  a  organisé 
une  enquête  dans  toute  l’Hurope  et  les  autres  parties 


—  487  — 


-  XXII  - 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

Régime  des  HÉPATIQUES 


DIABETE 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  -  FRAIS  -  EXQUIS 

37,  Rue  duRocher—  PARIS 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 


1°  En  Ampoules 


2-  En  Gouttes 


Pharmacie  DURET,  28,  Avenue  Marceau.  ^ 

Q  L’AMPOULE-FILTRE  ASEPTAUTON  DURET  ^ 


PHAGOTAXI  NE 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
l’action  des  Rayons  ultra-oioïets. 

ANALGÉSIQUE  ^  BACTÉRICIDE  xd  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Brûlures  profondes  —  Plaies  variqueuses  —  Dans  les  Arthropathies 


et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
_ Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOODAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


—  XXIII 


LA  MEDECINE  DU 


toire  de  l’évolution,  qui 
moderne. 

D’une  manière  seiublàble,  l’histoire  du  dévelop¬ 
pement  des  instrmiients  ophtalmologiques  et  scien¬ 
tifiques  sera  illustrée  par  .  '  _ — 

des  produits  actuels  des 
époques  successives. 

santé  publique  et  la  nié-  j  fl  V  ||)1I^3L 

tumé  de  regarder  connue 
essentiellement  moderne , 

volution  des  coutunies 
des  peuples  et  des  tri- 
bus  jusqu’à  un  âge  assez 

,  Instruments  chirurgicaux 

éloigné.  (xvi=  siècle). 

La  pharmacie  et  les 

méthodes  pharmaceutiques  des  temps  anciens 
formeront  à  elles  seules  un  gn 
contiendra  la  boutique  d’un 
du  xviT  û  siècle  avec  les  objf 
temps. 


opération 


ipothicairé 


Des  scènes  actuelles, 
choisies  des  livres  anciens, 
démontrent  les  méthodes 
chirurgicales  barbares  des. 
temps  passés  et  nous  don- 

- - - i  lient  aussi  une  leçon  «  ad 

Une  amputation  de  jambe,  o^uios  »  de  la  force  d’âme 
d  après  une  gravure jfed  ,  i  - 

du  XVI»  siècle.  stoique  des  malades  des 

jours  préchlorofomiiques. 
Une  collection  d’instruments  de  chirurgie  d’mi 
intérêt  spécial  sera  montrée  arrangée  en  ordre 
clironologique  de  manière  que  chaque  sérié 
puisse,  par  des  pièces  x>rises  de  clhiiques  dispa¬ 
rues  depuis  longtemps,  donner  un  abrégé  de  l’his- 


:  temps  plus  récents,  l’iiistoire  de  h 
racontée  de  la  même  manière  frap' 


lîii  passant 
photographie  s 
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LA^MÉDECINE  DU  PASSÉ  [Suite] 


pante  et  dramatique,  ■  pas  dans, 
des  chapitres  et  avec  des  phra¬ 
ses,  mais  par,  des  qbjets -et- des 
modèles  du  temps  .de  Niepce  -et 
Daguerre  jusqu’à  ■  l’application  de 
cét  art  aux  nécessités  médicales 
par  les  rayons  X. 

Seulement  quelques  traits  sail¬ 
lants  de  cette  exposition  extrême¬ 
ment  attractive  ont  été  men¬ 
tionnés  qui  suffiront  pourtant  à  , 
démontrer  la  tâche  grande  et  vrai¬ 
ment  unique  qu’on  a  tentée  et 
combien  d’intérêt  on  y  pourra 
trouver.  -  i  .  ;  ; 


Louis-Jacques-.Mandé  Daguerre 
'  ■(1789-1851), 

'Un  pionnier 'de  la  photographie. 


.lya  concordance  de,-  l’ouverture, 
de  l’exposition  médicale  lùsto- 
rique  avec  le  Congrès  Inteïna- 
tionàl,'  qui  ■  se  tiendra  à’  IdDndreS' 
cette  année,  facilitera  sa  visite  à' 
beaucoup  de  visiteurs  et  fera  de’ 
la  métropole,  britannique  la  Mec¬ 
que  des  pèlerins  médicaux  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

1,’exposition  sera  d’un  carac¬ 
tère  exclusivement  professioimel 
et  scientifique  et,  en  consé¬ 
quence,  ne  sera  pas  ouverte  au 
public. 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ 
DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE 

Coimue  réplique  à  un  article  que  notre  collaborateur 
judiciaire  a  écrit,  sous  sa  re.sponsabilité,  dans  le  numéro  8 
de  Paris  Médical,  nous  avons  reçu  de  M.  le  directeur  de 
l’Assistance  publique  la  lettre  suivante  que  l’impartia¬ 
lité  nous  invite  à  mettre  sous 'les  yeux  de  'nos  lec- 

«  Dans  un  article  paru  dans  le  numéro  8  de 
0  Paris  Médical,  votre  collaborateur,  M«  Peytel, 
«  reproche  à  l’administration  de  l’Assistance  publique 
«  de  Paris  de  laisser  encombrer  les  hôpitaux  par  des 
«  malades  payants  qui,  pour  des  sommes  infimes,  reçoi- 
«  vent  dans  des  chambres  particulières  les  soins  pré- 
«  deux  des  meilleurs  médecins. 

«C’est  une  vieille  légende  contre  laquelle  je  n’ai 
«  cessé  de  m’élever. 

«  Une  commission  a  siégé  pendant  plusieurs  semaines 
«en  1909,  à  la  demande  du  Conseil  général  des  Sociétés 
«  médicales,  et  elle  a  examiné  minutieusement  cette  ques- 
«  tion  ;  ses  travaux  ont  prouvé  qu’à  part  des  exceptions 
«  très  rares  il  n’entre  pas  dans  les  hôpitaux  de  Paris  de 
«  malades  aisés,  mais  seulement  dans  une  proportion 
«très  réduite  (en-sdron  3  1/2  p.  100)  des  malades  qui 
«remboursent  les  frais  de  leur  séjotrr. 

«  Ces  malades;  qui  relèvent  presque  tous  de  1  a  chi- 
«  rurgie,  ne  sont  pas  dans  une  situation  aisée  ;  ils  gagnent 
«leur  vie  mais  ne  peuvent  supporter  les  frais,  toujours 
«  considérables,  d’une  intervention  chirurgicale,  ni 
«  même  payer  les  tarifs  de  la  maison  mimicipale  de  Santé  ; 
«en  les  recevant,  l’Assistance  publique  ne  sort  pas  de 
«  son  rôle. 

«  Il  est  inexact  au  surplus  de  dire  qu’ils  soient  placés 
«dans. des  chambres  particulières,  il  n’y. en  a  pas  dans 
«les  hôpitaux;  ils  sont  dans  les  salles  communes,  au 
«  même  régime  médical  èt  àliinèhtaire  que  les  màladés 


«indigents.  Des  quelques  chambres  qui  existent  servent 
«  à  l’isolement  des  grands  opérés. 

«  S’il  y  a  encombrement  dans  les  hôpitaux  —  et  le  • 
«  fait  est  mallieureu.sement  indéniable  —  cet  encom- 
«brement  provient  des  besoins  croissants  de  la  popu- 
«  lation  indigente,  besoins  hors  de  proportion  avec  les 
«lits  budgétaires  dont  dispose  l’Administration.' 

«  Je  ne  puis  que  laisser  à  votre  collaborateur  la  respon- 
«  sabilité  de  sa  thèse  juridique  tout  à  fait  inédite  :  les- 
«chirurgiens  des  hôpitaux  n’apprendront  pas  sans  éton- 
«  nement  que  le  nombre  des  malades  d’une  salle  pourrait 
«  influer  sur  leur  habileté  opératoire  ou  sur  celle  de  leurs 
«  nombreux  collaborateurs  assistants  et  internes  !  t, 
Le  directeur  de  l'Administration  générale 
de  l’Assistance  publique. 

G.  MES'aRE'DR. 

M.  Mesureur,  dont  chacun  apprécie  la  loyauté  cour¬ 
toise  et  l’expérience  assurée,  veut  bien  nous  déclarer, 
qu’il  n’y  a  plus  ou  presque  plus  de  gens  aisés  encombrant 
les  services  des  hôpitaux.  Nous  ne  pouvons  que  l’en 
féliciter  et  prendre  acte  de  cette  déclaration,  qui  sera 
ime  bonne  nouvelle,  pour  les  médecins  et  les  chirurgiens 
des' hôpitaux. 

Je  remercie  au  surplus  mon  aimable  contradicteur  de 
me'  laisser  la  responsabilité  de  ma  thèse  juridique,  qui 
demeure  entière  :  J 'avais  démontré  que  si  l’Assistance 
puhlique'  ne  peut  être  condamnée  comme  civilement 
responsable  de  ses  médecins,  il  serait  au  contraire  possible 
d’obtenir  contre  elle  des  dommages-intérêts  chaque  fois 
qu’uné  faute  pourrait  être  prouvée.  Ceci  constituait  une 
thèse  juridique,  que  M.  Me'sureur  veut  bien  dire  inédite, 
mais  qui  demeure  entière  après  sa  réponse.  Quant  à 
l’abus,  des  malades  payànfs,  ce  n’était  qu’im  exemple 
choisi  au  hasard  parmi  les  faits  qui  pourraient  être  re¬ 
prochés  à  cette  administration. 

.  Adrien  Peytel. 
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NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDI 


l79,FgSt-Honoré 
=  PA/i/S  = 

EnfaoeBEAUJON 


I 


Pour  ne  pas  tionner  aux  Enfants  n’ importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

E"  A  DI  M  DD  I  I M  A  D  normales  et  graduées 

r  !■  1 1^  ha  1 1^  ‘le  Grains  de  Semence. 

■  préparées  parG.  UNAS,  Pharmacien  (iei"ol.,ex-internedes  Hôpitaux,  Fondateur  du  "Lactarium  deversaiiies",  pour 

IsrOTTi^i=tissc:>j>irs,  □sisriï’^^iJiNr'X’S  ©t  tie3<3-i3veeîs 

ior  Age.  —  Nourrissons  <ie  8  à  iG  mois . —  Nol)  N»  2)  N°?). 

ge  Aga.  —  Bébés  sevrés,  jusqu’à  S  ans . —  No  d  î  Neutre;  No  2  S  Rafraîchissante;  No  3  S  Aatrinffente. 

3o  Aga.  —  Enfants  au  dessus  de  8  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Mennerle  électrique  à  Versallles-Porcliefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Télépi  749.37. 


lODALOSE  GALBRUN 


lODB  PHYSIOLOQIQUK,  SOLUaLK.  ASSIMILABI.B 

Première  Comblneleon  dlreote  et  entièrement  etakle  de  l'Xode  BTeo  la  Feptoo» 
pitOODTKRTB  BN  1896  PAR  E.  QALBRUN,  Doonui,  kn  phammaoi,. 

RBinplaoe  toujours  Iode*  et  lodures  ssss  Iodisme. 

Vingt  goutut  XODALOBB  agitunl  comme  un  grammt  lodurs  atoaUn, 


m 
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Par  les  rayons  Ultra-Violets,  Procédés  du  Th.  NOGIBR 

SOCIÉTÉ  LACARRIÉRE 


Pour  la  stérilisation  des  eaux  : 


SIÈGE  SOCIAL 
48,  Rue  de  la  Victoire 


Seuls  Appareils 
donnant  une 
STÉRILISATBOIM 
ABSOLUE 
avec  un 
IVIAXBIVlUiVI 
de  débit  et  un 
mSNiiVSUIVB 
de  dépenses 


USINES  &  BUREAUX 
120,  Rue  du  Château 
"BOULOGNE-sar. SEINE 
TÉLÉPHONE  :  641-23 

Petits  Appareils 
convenant 

tout  particulièrement 
à  MM.  les  Docteurs, 
Chirurgiens-Dentistes, 
Pharmaciens 


ENVOI  DU  CATALOGUE 
=  SUR  DEMANDE  - 


Littérature  et  Echantillon  :  W.  CJ^RTERET 

15,  Rue  d’Arj^enteuil.  —  PARIS 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 

A^resso  Utégrap.  j  CARRION  Â  C  |  TÉLÉPHONE  : 

RIONCAR-PARIS  *  m  i  ,gg.4g_^3g.g^ 

FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

KÉFIR  CARRION  liv^ê  chaque  jour 

hSL  Bouteille  (250  c.  c.)  ;  0  fr.  35.  —  Ii’abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  fr. 

Le  KEFIH,  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  (convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

;  La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 

Hous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGÈNE  CARRION  persèUant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 

ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS  SUR  DEMANDE 

CURE  DE 


niUREQC  :  TUBERCULOSES: 
^  ■"  ^  I  lîMULSIONMARCHAISJSil; 
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FORMULES  POUR  ENFANTS 

(Mme  MOI,I,-WEISS) 

Potage  du  couvent. 

Navets,  50  grammes. 

Carottes,  50  grammes. 

Haricots  de  Soissons,  100  grammes. 

Panais,  céleri,  oignon. 

2  clous  de  girofle. 

I.  —  Laver  les  haricots,  éplucher 
les  légumes,  les  laver,  les  couper  en 
tranches  ;  jeter  le  tout  dans  2  litres 
d'eau  froide  et  faire  cuire  jusqu’à 
ce  que  les  haricots  soient  tendres. 

II.  —  Passer  le  bouillon  et  les 
légumes,  remettre  le  tout  sur  le 
feu,  ajouter  un  peu  de  tapioca,  et, 
lorsqu'il  est  cuit,  25  grammes  de 
beurre. 

Bouillon  de  légumes  secs. 

I  cuillerée  de  blé. 

—  de  haricots  secs. 

—  de  lentilles. 

—  maïs  concassé. 

—  orge  perlé. 

—  pois  secs. 

Faire  bouilUr  trois  heures  dans 
3  litres,  d’ean,  ajouter  5  grammes  de  . 
sel  et  passer. 

(Comby)  . 

Potage  à  base  d’œuf. 

200  grammes  d’eau. 

I  jaune  d’œuf. 

20  grammes  de  tapioca,  de  semoule, 

20  grammes  de  beurre. 

I.  —  Paire  bouillir  l’eau,  la  saler, 
y  jeter  les  pâtes  et  laisser  bouilUr 
quinze  minutes. 

II.  —  Dans  le  fond  de  la  soupière. 


DIÉTÉTIQUE 

mettre  le  beurre,  le  jaune  d’œuf,  puis 
la  préparation  I  en  remuant  tou¬ 
jours  pour  éviter  que  l’œuf  ne 
tourne. 

Panade  royale. 

1  litre  d’eau. 

.  50  granmies  de  pain  sec. 

2  jaunes  d’eeufs. 

40  grammes  de  beurre. 

1/2  verre  de  crème  fraîche. 

lin  peu  de  sel. 

I.  —  Tremper  le  pain  dans  l’eau, 
saler,  puis  faire  mijoter  trois  quarts 
d’heure. 

II.  —  Ajouter  le  beurre,  puis 
verser  le  tout  dans  la  soupière  sur 
les  jaunes  d’œufs  et  la  crème  eu 
remuant  vivement. 

Omelette  soufflée. 

l’our  6  blanc.s  battus  en  neige. 

I.  —  Monter  les  blancs  en  neige. 

II.  —  Battre  les  jaunes  avec  le 
sucre  en  poudre. 

III.  —  Mélanger,  les  deux  prépa¬ 
rations  et  les  verser  dans  im  plat 
beurré. 

Enfourner  à  feu  doux,  dix  à 
quinze  mmutes. 

Omelette  au  sucre. 

3  cuillerées'  sucre  en  poudre. 

1/2  verre  de  crème  double. 

I  zeste  de  citron. 

I.  —  Séparer  le  blanc  des  jaunes. 

II.  —  Monter  les  blancs  en  neige 
très  ferme  ;  ajouter  aux  jaunes  le 
zeste  de  la  moitié  d’un  citron  avec 
1/2  verre  de  crème  double,  un  peu 
de  sel  fin,  i  cuillerée  de  sucre  en 
poudre. 


III.  —  Mettre  le  beurre  dans  la 
poêle,  pendant  qu’il  chauffe  mélan¬ 
ger  les  blancs  et  les  jaunes,  les 
verser  dans  le  beurre,  puis  procé¬ 
der  comme  pour  une  omelette 
ordinaire. 

Glacer  avec  une  pelle  rougie  au 
feu,  après  avoir  saupoudré  de  sucre. 

Soufflé  aux  pointes  d’asperges. 

Un  petit  paquet  d’asperges  vertes. 

Une  sauce  bé-clramel. 

3  œufs. 

I.  —  Préparer  une  bonne  bécha- 

II.  —  Paire  cuire  à  l’eau  salée  les 
têtes  des  asperges,  puis  les  égout¬ 
ter  et  les  mêler  à  la  béchamel. 

III.  —  Séparer  les  blancs  des 
jaunes,  les  fouetter  en  neige  bien 
ferme.  Ajouter  les  jaunes,  puis  les 
blancs  à  la  préparation  I. 

IV.  , —  Beurrer  un  grand  moule 
ou  de  petits  moules  allant  au  four 
et  les  rempHr  aux  2/3  de  la  prépa¬ 
ration  III.  Enfourner  cinq  ou  .six 
minutes. 

Œufs  en  bloquette. 


25  granmiès'de  beurre. 

I.  —  Bien  battre  les  œufs,  puis 
leur  incorporer  le  lait  et  le  sel. 

II.  —  Beurrer  des  moules  allant 
au  four,  y  verser  la  préparation  I 
et  les  enfourner  vingt  minutes  envi- 


III.  —  Démouler  et  servir  le.s 
bloquettes  avec  une  sauce  quel¬ 
conque  (une  béchamel  par  exem- 
plg). _ 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Potion  contre  l’hématurie. 
Extrait  de  seigle  ergo- 


Acide  taimiquc .  2  granmies. 

Eau  distillée .  180  — 

Sirop  simple .  30  — 

P.  s.  a.  une  piotion,  à  donner  par 
cuillerées  dans  les  vingt-quatre 
heures.  (Lange). 

Sirop  contre  la  coqueluche. 

Sirop  de  bella¬ 
done  .  50  grammes. 

Sirop  de  valériane.  /  _ 

Sirop  de  digitale.  ’.  \ 

Mêler. 

Chaque  cuillerée  à  café  du  mélange 
équivaut  à  5  milligrammes  d’ex¬ 
trait  alcoolique  de  belladone.  — 
Aux  enfants  au-dessous  de  deux 
ans,  on  prescrit  une  demi-cuiUerée 
à  café  en  vingt-quatre  heures  (soit 
un  centigramme  d’extrait  de  bella- 
donne).  Pour  les  enfants  de  deux  à 
cinq  ans,  d’une  cuillerée  à  café,  le 
premier  jour,  on  arrive  à  4  et  même 
6  cuillerées  à  café.  Pour  les  sujets 
plus  âgés,  cette  dose  ne  sera  dépas¬ 
sée  qu’antant  que  le  nombre  et 
l’intensité  des  quintes  ne  dimmue- 
raient  pas.  (H.  Roger). 


Fissures  du  mamelon. 
Oilorhydrate  de 

cocaïne .  50  centigr.  à  i  gr. 

Eau  distillée. . . .  100  grammes. 

Faire  dissoudre. 

Dans  l’mtervalle  des  tétées,  on 
fait,  toutes  les  dix  mmutes,  des 
lotions  avec  cette  solution,  sur  le 
mamelon  enflammé  et  qni  est  le 
siège  de  fissures.  (Unna). 

Gerçures  du  sein. 

Acide  borique .  6  grammes. 

Eau  distillée .  200  — 

Faire  dissoudre. 

On  peut,  dans  certams  cas,  em¬ 
ployer  la  solution  saturée  à  4  p.  100 
salis  inconvénient.  —  Dès  que  les 
crevasses  commencent  à  apparaître 
avec  sensibilité  au  moment  de  la 
tétée,  où  applique,  sur  le  mamelon, 
une  compresse  pliée  en  quatre,  et 
imbibée  de  la  solution  ci-dessus. 

(Pinard)  . 

Pilules  contre  la  ménorragie. 

Fer  réduit,  par  l’hydro¬ 
gène  .  4  grammes. 

Extrait  alcoolique  de 

noix  vomique .  75  ceutigi'. 

Mucilage  de  gomme  ara¬ 
bique .  q.  s. 

P.  s.  a.  60  pilules. 


Deux  à  quatre  pilules,  le  matin 
et  le  soir,  aux  jeunes  filles  chloro¬ 
tiques,  dont  la  menstruation  est 
trop  abondante. 

(Raciborski). 
Poudre  contre  la  ménorragie. 
Feuilles  de  m3’rte  pul¬ 
vérisées  .  10  grammes. 

Sucre  .pulvérisé .  5  — 

Mêler  et  diviser  en  10  paquets. 
Dans  le  cas  de  flux  menstruel 
excessif,  tant  par  sa  quantité  que 
par  sa  prolongation  au  delà  des  li¬ 
mites  de  sa  durée  ordmaire,  on  pres¬ 
crit  un  ou  deux  de  ces  paquets  par 
jour.  (DEWOUX). 

Pommade  contre  le  lupus. 

lodùrc  de  po¬ 
tassium  . . . 

Bi-iodure  de 

AxOngo  .....  :^oo  grammes. 

F.  s.  a.  une  ppmfuade  avec  la¬ 
quelle  on  pratique  des  onctions  tous 
les  trois  jours,  dans  le  cas  de  lupus 
tuberculeux. 

:  LuTz. 


i  ââi 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Disjonction  des  sutures  crâ¬ 
niennes  par  tumeur  encéphalique  chez  l’enfant 
(BROCA,  S  février  1913). 

Chez  les  jeunes  hydrocéphales,  on  trouve  fréquemment 
comme  cause  à  la  distension  ventriculaire  une  tumeur 
encéphalique,  souvent  du  mésocéphale.  Or,  si  la  névrite 
optique  (symptôme  habituel  de  ces  néoplasmes) 
aboutit  à  la  cécité,  on  n’observe  dans  cette  évolution  ni 
douleurs  ni  vomissements.  Eu  effet,  les  sutures  encore 
membraneuses  et  les  fontanelles  se  laissent  distendre  à 
mesure  que  le  liquide  s’accumule  dans  les  ventricules. 

Donc  ces  accidents  sont  susceptibles  d’amélioration 
spontanée,  ce  dont  la  radiographie  rend  compte  en  mon¬ 
trant  la  disjonction  des  sutures;  en  ce  cas,  une  opération 
palliative  devient  inutile. 

PRESSE  MEDICALE.  —  La  bradycardie  de  la  colique 
de  plomb  (Lian  et  Marcouelles,  8  février  1913). 
Dans  la  colique  de  plomb,  il  est  de  règle  que  le  pouls 
lent  relève  d’une  bradycardie  totale  et  s’accélère  sous 
l’action  de  l’atropine.  Cette  bradycardie  n’est  pas  sous 
a  dépendance  de  l’hypertension,  ni  de  la  douleur  abdo¬ 
minale.  Elle  est,  conune  la  colique  de  plomb  qu’elle  accom¬ 
pagne,  la  conséquence  directe  d’une  intoxication  satur¬ 
nine  aiguë.  Elle  paraît  due  à  l’imprégnation  toxique  du 
pneumogastrique  (Tronc  ou  terminaisons  nerveuses 
dans  le  .sinus  cardiaque). 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Quelques  réactions  intes¬ 
tinales  dans  l’insuffisance  hépatique  légère  chez 
les  enfants  (Mauban,  6  février  1913). 

L’insuffisance  hépatique  est  assez  fréquente  dans  la 
seconde  enfance  ;  elle  s’observe  d’abord  chez  ceux  dont 
l’hygiène  alimentaire  est  défectueuse  par  excès  ou  par 
absence  de  précautions.  Certains  enfants  ne  sont  nourris 
qu’avec  des  aliments  soi-disant  faciles  à  digérer,  purées 
de  légumes  décortiqués,  hachis  de  viande,  cervelle,  ris 
de  veau,  etc.  Cette  alimentation  trop  riche  eu  farines  et 
privée  de  déchets  végétaux,  fatigue  l’intestin,  amène 
la  suralimentation  et  fatigue  le  foie,  particulièrement  chez 
les  enfants  de  source  arthritique. 

Ces  phénomènes  sont  plus  fréquents  chez  les  insuf¬ 
fisants  hépatiques  notoires,  les  cholémiques. 

CLINIQUE.  —  L’opothérapie  thyroïdienne  du  rhuma¬ 
tisme  chronique  (Ceaisse,  7  février  1913). 

L’opothérapie  thyroïdienne  est  indiquée  chez  les  sujets 
atteints  de  rhumatisme  chronique,  à  condition  qu’ils 
n’aient  pas  de  tare  importante  du  cœur  ou  du  rein,  que 
les  lésions  articulaires  ne  soient  pas  parvenues  à  un  stade 
de  destruction  et  d’ankylose  définitive.  Un  examen 
attentif  du  sujet  permettra  souvent  de  trouver  le  point 
de  départ  des  lésions  (gonococcie,  tuberculose,  etc.). 
L’infection  causale  devra  Être  combattue  avant  tout  essai 
d’opothérapie. 

PROVINCE  MÉDICALE.  ■ —  Action  exercée  par  les  dias- 
tases  de  quelques  espèces  saprophytes  sur  la 
tuberculose  expérimentale  du  cobaye  (Rappin, 
jcr  février  1913). 

Si  l’on  contamine  avec  une  espèce  saprophyte  (6.  mescn- 
tericus  par  exemple),  une  culture  de  tuberculose  eu 
bouillon  et  en  .pleine  venue,  ou  ne  tarde  pas  à  constater 
que  les  membranes  du  bacille,  cependant  si  résistantes, 


sont  attaquées  peu  à  peu  par  les  sécrétions  de  l’espèce 
saprophytique  et  le  bacille  se  colore  alors  comme  un 
microbe  ordinaire. 

Les  diastases  sécrétées  par  le  b.  meseutericiis  se  modifient 
par  les  toxines  du  bacille  de  Koch  :  mélangées  à  celles-ci, 
elles  n’eu  neutralisent  pas  sensiblement  les  effets.  Mais  si 
Ton  injecte  à  des  cobayes  inoculés  de  tuberculose  des 
cultures  filtrées  de  b.  mesenterict<s,\(ts  animaux  conservent, 
malgré  l’inoculation  virulente,  toutes  les  apparences 
d’une  parfaite  santé.  Par  suite  de  l'innocuité  que  présen¬ 
tent  les  injections  de  cultures  filtrées  de  ces  espèces 
saprophytes,  ou  est  autorisé  à  opérer  les  mêmes  tenta¬ 
tives  dans  le  traitement  de  la  tuberculose  humaine. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Nettoyage  des  téguments 
après  l’intervention  (Deemas,  février  1913). 

Après  l’intervention,  on  pourra  faire  disparaître  les 
taches  d’iode  par  Tàlcsql,  le  bisulfite  de  soude  ou  l’ammo¬ 
niaque  en  dilution  de  moitié.  Les  taches  de  sang  sont  autre¬ 
ment  laborieuses  â  faire  disparaître,  011  pourra  se-  servir 
efficacement  d’une  solution  «  préparée  une  fois  pour  toutes 
en  ajoutant  à  refus  de  l’acide  tartrique  à  de  Teau  tiède  »  . 
Si  Ton  emploie  préalablement  rammoniaque,  il  faudra 
ne  passer  à  l’acide  tartrique  qu’après  rinçage  à  l’eau  claire, 
sous  peine  de  former  un  tartrate  d’ammoniaque  inactif. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Les  phlébites  puerpé¬ 
rales  et  leur  traitement  (Couveiaire,  8  fé¬ 
vrier  1913). 

«  La  chirurgie  des  phlébites  puerpérales  est  de  date 
toute  récente  et  l’étude  de  cette  thérapeutique  nouvelle’ 
semble  bien  avoir  été  faite  de  façon  quelque  peu  <1  chao¬ 
tique  » .  Ou  a  d’abord  tenté  l’hystérectomie  mais  les  résul¬ 
tats  ont  été  tels  que  l'on  a  abandonné  de  semblables  inter¬ 
ventions.  La  ligature  veineuse  au-dessus  du  segment 
thrombosé  n’a  pas  donné  des  résultats  aussi  brillants  que 
dans  les  phlébites  d’origine  otique.  Sur  un  total  de 
82  opérations,  Vanverts  trouve  49  morts  et  33  guérisons. 
Or,  les  guérisons  ont  été  obtenues  dans  des  cas  qui  très 
probablement  eussent  guéri  de  façon  spontanée.  De  plus, 
des  péritonites  généralisées  ont  suhû  des  cas  de  ligature 
ou  d’incision  veineuse  ;  de  nouveaux  foyers  infectieux 
(pleurésies  purulentes)  peuvent  se  former  à  distance. 

Il  est  impossible  de  formuler  actuellement  de  façon  raison¬ 
nable  les  indications  du  traitement  chirurgical  des  phlébites 
puerpérales. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  (Paralysies 
du  membre  supérieur  après  emploi  de  la  bande 
d’Esmarch  (Princeteau,  Abadie  E'r  Desqueyroux, 
9  février  1913). 

Une  jeune  fille  de  vingt  et  nn  ans,  bien  portante,  sans 
•  antécédents  infectieux  ou  toxiques,  indemne  d’affection 
organique  du  système  nerveux,  a  été  atteüite  après  appli¬ 
cation  d’une  bande  d’Esmarch  au  tiers  inférieur  du  bras 
droit,  d’une  paralysie  flasque  et  complète  de  tous  les 
muscles  de  l’avaut-bras  et  de  la  main.  La  sensibilité  qpt 
restée  intacte,  mais  la  paralysie  s’est  accompagiiée  de 
perte  des  réflexes  tendineux,  d’atrophie  musculaire 
légère  avec  troubles  des  réactions  électriques.  Complète 
pendant  cinq  semaines,  cette  paralysie  a  régressé  sous 
l’influence  d’mi  traitement  électrique  et  de  massages, 
si  bien  que  l’on  est  eu  droit  d’escompter  une  guérison 
prochaine. 
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^  A  0,001  EXTRAIT  TITRÉ  ds 

S  C’est  aveo  oes  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent 
g  que  2  a  4  par  jour.donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 

•  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈW>:S,  Affections  MITRALES,  CAROIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLAROS,  eto. 


IL  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  ies  teintures  sont  infidèies,  exiger  la  Signature  CATILLON  • 
^  Siix  de  l'académie  de  médecine  pour  "Strophantas  et  StTopbatttine",  Médaille  d'ÿr  (gxpos.  nair,  ISOO, 


DISQUES  TU  LAS  NE  BISMUTHÉS 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médioal,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


ou  ATAPL  ASME .  D' L  ANGLEBERT 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMELINE  ROYA 


['•  LA,CHARTRE,41,Rue  de  Rome 


BS 


SRANULES  ANTIMONIAUX ...  D‘-PAPILLAUD| 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Ophtalmie  blennorragique  tardive  (C.  CutoÊ-HERDER. 

Munch.  Mediz.  Woch.,  7  janvier  :gi  3). 

L’ophtalmie  des  nouveau-nés  est  dite  tardive  quand 
elle  se  produit  le  cinquième  jour  post  partum.  On  admet 
généralement  que  l’infection  est  produite  par  voie  indi¬ 
recte  :  soit  par  les  mains  de  la  mère  atteinte  d’infection 
génitale,  soit  par  les  mains  de  l’aide  ou  par  le  linge  con¬ 
taminé. 

L’auteur  conteste  la  portée  générale  de  cette  hypo¬ 
thèse  ;  il  a  observé  l’infection  tardive  chez  des  enfants 
isolés  de  la  mère,  aussitôt  après  l’accouchement.  Par  la 
voie  indirecte  interviendraient  d’autres  microbes  que  le 
gonocoque.  En  effet,  sou  incubation  demande  cinq  jours. 

Comment  expliquer  l’ophtalmie  tardive  se  déclarant 
au  douzième  jour  chez  des  enfants  éloignés  immédia¬ 
tement  de  la  mère  ? 

D’après  Crédé-Herder,  les  gonocoques  atteignent 
l’œil  du  nouveau-né  pendant  l’accouchement  ;  ils  y 
séjournent  peudant  un  temps  plus  long  que  celui  de  leur 
incubation  sans  occasionner  de  troubles  oplitahuiqvres. 
Les  canaux  des  glandes  de  M eihomius  logent  les  gonocoques, 
mais  quand  les  glandes  s’enflamment,  elles  provoquent 
une  sécrétion  abondante  qui  entraîne  les  microbes  sur 
la  conjonctive  et  y  provoquent  une  ophtalmie  puru- 

Cette  interprétation  d’infection  tardive  par  la  glande 
de  Meibomius  a  été  confirmée  par  deux  cas. 

L’un  se  rapporte  à  une  ophtalmie  tardive  apparue 
chez  un  nouveau-né,  au  onzième  jour.  Jusque-là,  l’enfant 
n’avait  rien  présenté  d’anormal.  On  remarque  à  partir 
de  ce  moment  une  sécrétion  de  l’œil  gauche  ;  en  débar¬ 
rassant  le  bord  libre  de  la  paupière  de  la  croûtelle  de 
sécrétion  et  par  un  massage  léger,  on  fait  sourdre  une 
gouttelette  de  pus.  L’examen  bactériologique  y  fait 
constater  la  présence  de  nombreux  gonocoques. 

Un  cas  identique  rapporte  l’apparition  d’une  ophtahnie 
blennorragique  douze  jours  après  l’accouchement. 
Guérison  d’un  prurit  par  auto-vaccin.  (H.  Schis- 

CHEO  (de  Wladiwostok).  (Berl.  klin.  Woch.,  3  février 

1913). 

Un  officier  de  trente  et  un  ans,  sans  antécédents 
notables,  est  atteint  en  1900  de  furonculose  thoraco- 
abdominale  s’accompagnant  de  prurit.  Après  un  trai¬ 
tement  approprié,  la  furonculose  disparut  tandis  que  le 
prurit  s’aggravait.  Au  niveau  des  régions  pileuses  de  la 
joue  se  formèrent  de  petites  collections  purulentes, 
persistant  plus  ou  moins  longtemps.  Le  nombre,  des 
pustules  augmentant,  le  prurit  s’accrut  et  l’affection 
commença  à  éprouver  fortement  le  malade  qui  devint 
neurasthénique.  Hydrothérapie,  bains  sulfureux,  radio¬ 
thérapie,  onctions  diverses,  bromure,  arsenic,  toutes 
les  médications  avaient  été  tentées  sans  résultat. 

En  dernier  recours,  il  fut  adressé  au  Dr  Schischlo, 
pour  pratiquer  une  auto-vaccination.  Celui-ci  ensemence 
une  goutte  de  pus  d’une  pustule  récente  et  les  jours 
suivants  on  constate  la  présence  de  nombreux  diplo- 
coques  prenant  le  Gram.  Après  préparation,  le  vaccin 
contenait  100  millions  de  microbes  par  centimètre  cube 
tués  par  chauffage  à  60°.  La  euro  fut  répartie  en  10  injec¬ 
tions  d’un  centimètre  cube,  pratiquées  tous  les  trois  jours 
dans  la  région  inter-scapulaire.  Après  la  première  piqûre, 
le  malade  se  plaignit  de  maux  de  tête  violents  et  d’une 
courbature  généralisée  ;  en  plus,  survint  une  nouvelle 
poussée  pustuleuse.  Aux  iujections  suivantes,  on  n’obtint 
plus  de  réaction  et  à  la  fin  de  la  cure,  les  pustules  cessè¬ 


rent  de  se  reformer.  C'est  à  la  7'’  inoculation  que  le  prurit 
disparut  et  cette  guéris’on  fut  définitive. 

Essai  de  traitement  de  la  tuberculose  osseuse  par 
le  mesbé.  (Buïzengeiger,  Muench.  mediz.  Woch., 
21  janvier  1913). 

«  Malgré  le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose  osseuse 
par  la  tuberculine  et  les  bons  résultats  obtenus  par  l’hé¬ 
liothérapie  d’altitude,  mais  ne  possédons  pas  encore  de 
moyens  certains  pour  lutter  contre  cette  maladie  meur¬ 
trière.  C’est  pourquoi  nous  avons  expérimenté  le  mesbé, 
d’après  les  publications  de  Hermann  (Muench.  médiz. 
Woch.,  1912, 11“  34)  et  de  Spangenherg  (Reichs.  medizinal- 
Anzeigcr.,i\°  18,  3-37.),  qui  ont  obtenu  de  bons  résultats 
avec  ce  produit  dans  la  tuberculose  chirurgicale*.  Le 
mesbé  est  une  préparation  extraite  d’une  malvacée  de 
l’Amérique  Centrale  (mucilage  de  gomme  avec  carbo¬ 
nates  et  phosphates  solubles).  Les  sept  cas  traités  par 
Butzengeiger  concernent  exclusivement  la  tuberculose 
osseuse  avec  fistules  : 

cas.  —  Tuberculose  de  l’articulation  du  coude  chez 
un  homme  de  trente  ans,  avec  fistule.  Grattage  sans 
résultat.  Mèches  au  mesbé  depuis  septembre  1912.  For¬ 
mation  de  granulations  vivaces.  Guérison  en  novembre. 
2“  cas.  Enfant  de  dix  ans.  Arthrite  du  genou  depuis 
trente  mois.  Fistule  tenace  datant  de  neuf  mois.  Traite¬ 
ment  au  7nesbé  depuis  septembre  1912.  Guérison  à  peu 
près  complète  en  novembre,  .i"-'  cas.  Femme  de  vingt  et  un 
ans  avec  carie  costale,  abcès,  fistule,  résection  de  la 
huitième  côte.  Traitement  par  Ic  inesbé  :  guérison.  cas. 
Femme  de  cinquante  et  un  ans  ayant  subi  vingt  ans 
auparavant  une  résection  du  coude  gauche  par  tumeur 
blanche.  Tuberculose  du  coude  droit  ayant  débuté  il  y 
a  quatre  ans.  Résection  datant  de  deux  ans  ayant  laissé 
■deux  fistules.  Le  traitement  au  mesbé  commencé  eu  sep¬ 
tembre  s’achève  par  une  guérison  complète  en  novembre. 
5“  cas.  Coxalgie  droite  datant  de  douze  ans.  Résection  ; 
plusieurs  interventions  pour  fistules  dont  trois  ont 
subsisté.  Le  mesbé  a  provoqué  momentanément  des 
douleurs  violentes  avec  fièvre  et  sécrétion  abon¬ 
dante.  L’état  général  s’est  amélioré,  mais  dans  ce  cas,  le 
77iesbé  n’a  exercé  aucune  influence  sur  les  flstules.  Le 
même  traitement  a  été  négatif  dans  le  6“  cas  (lésions 
multiples  avec  tuberculose  pulmonaire)  et  dans  le  7»  (ar- 
tlrrite  du  genou  suivie  de  résection,  mauvais  état  général. 

Le  ntesbé  a  été  employé  pur  ou  en  pommade  à  50  p.  100. 
Dans  tous  les  cas  même  avec  insuccès  on  observe  au 
niveau  des  fistules  la  formation  de  granulations  vivaces 
et  de  bonne  nature  avec  relèvement  de  l’état  général. 

Un  cas  d’ostéite  suppurée  typho'idique  survenant 
treize  ans  après  une  dothiénenthérie.  —  (A.  H. 
Tubby  et  J.  A.  B.  Hicks,  Lancet,  i  février  1913). 

Un  individu  de  vingt-cinq  ans  se  plaint  d’une  douleur 
dans  l’avant-hras  droit  près  du  coude,  ayant  débuté 
trois  semaines  auparavant.  A  l'examen,  on  trouve  une 
tuméfaction  profonde,  non  adhérente  à  la  peau,  s’accom¬ 
pagnant  d’œdème  et  de  fièvre. 

A  l’interrogatoire,  on  apprend  que  le  malade  a  eu 
la  fièvre  typhoïde  treize  ans  auparavant  :  on  diagnostique 
une  ostéite  cubitale  suppurée  d’origine  éberthienne.  Le  ' 
siège  de  l’affection  est  confirmé  par  la  radiographie.  La 
séro-réaction  de  Widal  même  au  1/20  (avec  une  culture 
agglutinant^  au  1/200)  est  négative.  La  séro-agglutinatioii 
avec  les  paratyphiques  reste  également  négative. 

On  opère  et  le  pus  donne  une  culture  pure  de  bacille 
d’Bberth  qu’agglutine  un  sérum  de  typhique  et  déter¬ 
minant  la  fixation  du  complément. 
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REC0NSTITU4NT  MWUREL,  VÉGÉTHL 
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Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADREES  et  TOILEES 


procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  coulei 

Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  VÊtat 

et  de  presque  tous  les  Gouvernements  européens 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché 


:  20  et  40 


est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

LES  ARTS  GRATHISIUES,  Éditeurs,  VINCENNES 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


—  XXX  VII  — 


LA  MÉDECINE  AUX  COLONIES 


SERVICE  DE  L’ASSISTANCE  MÉDICALE  EN 
AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE 

(ARRÊTÉ  DU  !<''■  JUIN  I912  RÉORGANISANT  CE  SERVICE). 

Le  service  (l'Assistance  médicale  de  l’Afrique  occiden¬ 
tale  française  a  pour  but  d’assurer,  concurremment 
avec  le  service  de  Santé  des  troupes  coloniales  : 

I O  Les  soins  médicaux  gratuits  aux  fonctiomiaires  et 
agents  européens  en  service  dans  les  Colonies  et  à  leur 
famille  ainsi  qu’à  la  population  indigène  ; 

2°  Les  services  de  la  police  sanitaire,  des  épidémies, 
de  l’hygiène  et  de  la  santé  publiques  ; 

3“  Le  service  des  établissements  hospitaliers  entretenus 
sur  les  fonds  du  budget  général,  des  budgets  locaux  ou 
des  budgets  mmiicipaux  dans  les  mêmes  conditions  que 
celui  des  dispensaires  et  des  laboratoires  ; 

4°  L’instruction  des  aides-médecins  et  infirmiers  indi¬ 
gènes. 

Dans  chacune  des. Colonies  du  groupe,  il  est  établi,  en 
principe,  au  chef-lieu  de  chaque  cercle,  un  dispensaire 
dirigé  par  un  médecin  de  l’Assistance  médicale  assisté 
d’un  ou  plusieurs  aides-médecins  et  infirmiers  indigènes. 

Chaque  colonie  est  dotée,  en  outre,  d’un  certain  nombre 
de  médecins  chargés  spécialement  d’effectuer  des  mis¬ 
sions  de  vaccine  qui  assurent  la  relève  des  médecins  des 
dispensaires  en  cas  de  cougé,  départ,  maladie,  etc. 

Personnel  des  médecins  de  l’Assistance  médicale.  — 
Le  service  de  l’Assistance  médicale  de  l’Afrique 
occidentale  française  est  assuré  : 

1°  Par  des  médecins  civils  nommés  par  le  Gouverneur 
général,  après  avis  de  l’Inspecteur  des  Services  sani¬ 
taires  civils  et  qui  prennent  le  titre  de  médecins  de  l’As¬ 
sistance  médicale  ; 

2“  Par  des  médecins  des  troupes  coloniales  qui,  lors- 
cjue  les  besoins  du  service  le  permettent,  peuvent  être 
placés  dans  la  disposition  d’activité  hors  cadres,  dans  les 
conditions  déterminées  par  les  articles  i“  et  ij  des 
décrets  du  21  juin  1906,  portant  règlement  d’adminis¬ 
tration  publique  sur  l’organisation  du  corps  de  Santé 
des  troupes  coloniales  et  l’article  4  du  décret  du  7  no¬ 
vembre  1 9 1 1 . 

Un  décret  eu  date  du  12  juillet  1912  a  créé  mie  caisse 
de  retraitcîs  pour  les  fonctionnaires  et  agents  appartenant 
aux  services  de  l’Afrique  occidentale  française.  Un  méde¬ 
cin  principal  de  i  “>  classe,  après  vingt-cinq  ans  de  service, 
pourra  avoir  une  retraite  de  4687  fr.  50. 

Pour  tous  renseignements,  voir  les  dispositions  du 
décret  aw  Journal  officiel. (iç,  et  16  juillet  1912). 

30  Enfin,  dans  les  centres  dépourvus  de  médecins  de 
l’Assistance  médicale,  par, des  officiers  du  corps  de  Santé 
des  troupes  coloniales  affectés  au  service  général  ou  au 
service  régimentaire,  qui  peuvent  être  chargés  de  remplir 
les  différentes  obligations  incombant  aux  médecins  de 
l’Assistance  médicale. 

De  même,  et  par  réciprocité,  dans  les  centres  où  ils  sont 
en  service  et  où  existe  un  poste  militaire  sans  officiers  du 
corps  de  Santé  des  troupes  coloniales,  les  médecins  de 
l’Assistance  médicale  doivent,  après  entente  avec  l’autorité 
militaire,  assurer  le  service  médical  gratuit  de  la  garnison. 

Le  personnel  civil  des  médecins  de  l’Assistance  médi¬ 
cale  de  l’Afrique  occidentale  française  forme  un  cadre 
unique  à  la  disposition  du  Gouverneur  général  qui  nomme 
à  tous  les  emplois. 

Ce  personnel  est  réparti,  selon  les  besoins  du  service, 
dans  les  diverses  Colonies  du  groupe  et  utilisé,  par  les 
Lieutenants-Gouverneurs  et  les  chefs  du  service  de 
Santé,  au  mieux  des  intérêts  de  la  population  euro¬ 
péenne  et  indigène.  . 


La  hiérarchie,  le  traitement,  les  indemnités,  la  propor¬ 
tion  des  grades  entre  eux,  le  classement  au  point  de  vue 
de  la  concession  des  indemnités  de  routes  et  des  passages 
du  personnel  civil  des  médecins  de  l’Assistance  médicale 
de  l’Afrique  occidentale  française  sont  fixés  comme  suit  : 


Le  cadre  du  personnel  de  l’Assistance  médicale  est 
fixé  chaque  année,  au  i'”'  janvier,  d’après  les  prévisions 
budgétaires.  L’effectif  des  médecins  ne  peut  en  aucun 
cas  dépasser  ces  prévisions. 

Recrutement.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  médecin 
de  l’Assistance  médicale  s’il  n’est  citoyen  français,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  au  moins  et  de  trente-deux  ans  au  plus  ; 
muni  du  diplôme  français  de  docteur  en  médecine  et 
pourvu,  en  outre,  du  brevet  spécial  délivré  par  les  Insti¬ 
tuts  de  médecine  coloniale  de  Paris,  Bordeaux  ou  Mar- 

Tout  candidat  devra  fournir,  avec  sa  demande,  les 
pièces  suivantes  pour  la  constitution  de  son  dossier  : 

1°  Extrait  de  l’acte  de  naissance, 

2°  Extrait  du  casier  judiciaire,  , 

„  ^  i  de  moins 

3“  Certificat  de  bonne  vie  et  moeurs,  {  i-roig  j^ois 

4“  Certificat  médical  constatant  l’ap-  l  ,  .  , 

....  J  •  1  ■  ,  ^  '  de  date  ; 

titude  au  service  colonial,  / 

5°  État  signalétique  et  des  services  militaires  ; 

7“  Diplômes  énumérés  dans  le  précédent  paragraphe. 

Tout  candidat  civil  est  nommé  stagiaire,  sauf  les 
exceptions  prévues  aux  dispositions  transitoires. 

Les  médecins  et  anciens  médecins  des  troupes  colo¬ 
niales  et  du  corps  de  Santé  de  la  marine  peuvent  être 
nommés  médecins  titulaires  de  l’Assistance. médicale, 
sous  réserve  de  compter  dix  années  au  moins  de  services 
à  l’État,  dont  deux  années  au  moins  en  Afrique  occiden¬ 
tale  française  et,  le  cas  échéant,  après  acceptation  de 
leur  démission. 

La  limite  d’âge  est  reculée  jusqu’à  quarante  ans  pour 
ces  candidats  qui  doivent,  cependant,  produire  un  certi¬ 
ficat  d’aptitude  physique  au  service  colonial.  Ce  certi¬ 
ficat  doit  être  obligatoirement  établi,  en  France  par  le 
Conseil  supérieur  de  santé  des  Colonies,  hors  de  la  Métro¬ 
pole  par  le  Conseil  de  sauté  de  la  Colonie  où  réside 
l’intéressé.  ' 

Ces  médecins  sont  nommés  dans  le  nouveau  corps  à 
une  classe  comportant  mie  solde  immédiatement  supé¬ 
rieure  à  celle  de  leur  grade  dans  l’armée  ou  dans  la 

Toutefois,  ces  nominations  ne  peuvent  excéder  le 
quart  des  vacances  à  combler  dans  le  cadre  de  l’Assis¬ 
tance  médicale  de  l’Afrique  occidentale  française. 

Les  médecins  des  troupes  coloniales  admis  dans  ces 
conditions  dans^^îe  personnel  de  l’Assistance  médicale 
sont  dispensés  du  stage  prévu  ..à  l’article  ^vant. 

Stage.  —  Avancement.  —  Les  niédecifis  civils  entrant 
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LA  MÉDECINE  AUX  COLONIES  (Suite) 


dans  le  cadre  des  médecins  de  l'Assistance  médicale  de 
l’Afrique  occidentale  française  sont  astreints  à  un  stage 
d'au  moins  deux  ans,  défalcation  faite  des  congés  et  séjour 
à  riiôpital,  avant  leur  classement  définitif.  Ce  stage  court 
du  jour  de  leur  arrivée  dans  la  Colonie  ou,  s’ils  s’y  trou¬ 
vaient  déjà,  de  eelui  de  la  nomination. 

A  l’expiration  de  ce  stage,  ils  sont  titularisés  et  nommés 
médeeins  de  classe  ou  licenciés  pour  le  Gouverneur 
général,  sur  la  proposition  du  Lieutenant-Gouverneur, 
après  avis  de  l’Inspecteur  des  Services  sanitaires  civils, 
ou  astreints  à  une  nouvelle  période  de  stage  de  six  mois. 

Dans  le  cas  où  l’intéressé  a  été  soumis  à  rm  complé¬ 
ment  de  stage,  il  est,  à  l’expiration  de  la  période  supplé¬ 
mentaire  de  six  mois  prévue  au  paragraphe  précédent, 
définitivement  titularisé  ou  licencié  par  le  Gouverneur 
général,  après  avis  de  l’Inspecteur  des  Services  sanitaires 
civils. 

Dans  les  cas  où  le  licenciement  a  pour  cause  l'inapti¬ 
tude  physique  du  stagiaire,  il  peut  être  accordé  à  l’inté¬ 
ressé  ime  indemnité  de  licenciement  dans  les  conditions 
fixées  par  les  règlements  sur  la  solde  et  accessoires  de 
solde  du  personnel  colonial. 

Les  avancements  eu  grade  et  en  classe  dans  le  cadre 
des  médecins  de  l’Assistance  médicale  sont  conféré*  par 
arrêté  du  Gouverneur  général  sur  la  proposition  des 
Lieutenants-Gouverneurs  sous  les  ordres  desquels  sont 
placés  les  fonctionnaires  intéressés. 

Ils  ont  lieu  uniquement  au  choix,  les  avancements 
eu  grade  après  deux  ans'  d’ancienneté  dans  la  première 
classe  du  grade  immédiatement  inférieur,  dont  dix-huit 
mois  au  moins  de  séjour  eolonial  effectif,  et  les  avance¬ 
ments  en  classe  après  deux  ans  d’ancienneté  dans  la 


classe  immédiatement  inférieure,  dont  dix-huit  mois  au 
moins  de  séjour  colonial  effectif. 

Les  avancements  en  grade  et  classe  ne  peuvent  être 
accordés  qu’aux  médecins  qui  figurent  sur  im  tableau 
établi  par  une  Commission  spéciale  composée  comme 

Président  :  Un  Gouverneur  des  Colonies  en  service 
en  Afrique  occidentale  française  ; 

Membres  :  L’Lispecteur  des  Services  sanitaires  civils  ; 

Le  Chef  du  Cabinet  du  Gouverneur  général  ; 

,y  Un  administrateur  ou  Administrateur-adjoint  des 
Colonies  ; 

Un  médecin  de  l’Assistance  médicale  désigné  par  le 
Gouverneur  général  et  choisi  autant  que  possible  parmi 
les  fonctiomiaires  de  ce  corps  les  plus  élevés  en  grade  ; 

'Le  médecin  des  troupes  coloniales  adjoint  à  l’Inspec¬ 
teur  des  Services  sanitaires  civils. 

Cette  Commission  se  réunit  de  droit  deux  fois  par 
an,  en  juin  et  en  décembre  pour  dresser  le  tableau  d’a¬ 
vancement  du  semestre  suivant. 

Les  promotions  ont  lieu  au  janvier  et  au  juillet 
de  chaque  année. 

Dans  tous  les  postes  où  ils  sont  appelés  à  servir,  les 
médecins  de  l’Assistance  médicale  peuvent  prétendre 
au  logemeirt  et  à  l’ameublement  dans  les  conditions 
locales  où  sont  placés  les  autres  fonctionnaires  de  la 
Colonie. 

Autant  que  possible  le  logement  du  médecin  doit  être 
compris  dans  le  dispensaire. 

Les  médecins  de  l’Assistance  médicale  seront  admis  à 
participer  au  régime  des  retraites  à  créer  en  Afrique  occi¬ 
dentale  française. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Le  Bureau  d’hygiène,  par  les 
D'-'  ViGKÛ  et  Loir.  1913,  i  vol. 
gr.  iu-8.  2  fr.  50  {J.-B.  Baillière 
et  Fils,  édit,  à  Paris.) 

M.  Jules  Siegfried,  député  et 
ancien  maire  du  Havre,  qui  a 
fondé  le  premier  bureau  d’hygiène 
en  France,  en  1879,  présente  ce 
livre,  qui  est  le  premier  traitant  du 
fonctionnement  d’un  bureau  d’hy¬ 
giène  et  eu  expliquant  la  vie.  Ce 
volume  a  été  écrit  grâce  à  la  colla¬ 
boration  d’un  administrateur  muni¬ 
cipal,  le  Dr  Vigné,  adjoint  .au  maire, 
et  du  Dr  Loir,  directeur  du  bureau 
d’hygiène  du  Havre.  Comme  le  dit 
M.  Siegfried  dans  sa  préface,  «  ces 
«  deux  collaborateurs  auront  contri- 
«bué  à  'faire  connaître  les  résultats 
«  donnés  par  le  bureau  d’hygiène 
«  et  à  expliquer  le  fonctionnement. 
«  Il  rendra  de  très  utiles  services 
«  aux  municipalités  désireuses  de 
«  créer  un  bureau  d’hygiène.  Il  en 
«  rendra  également  à  tous  ceux  qui 
«  s’occupant  de  ces  questions,  seront 
«  heureux  d’avoir,  pour  les  éclairer, 
«  un  guide  sûr  et  pratique.  »  H. 
Puériculturé  et  pouponnières, 
parle  D^R.  Raimondi.  1913,  i  vol. 


in-i6  de  96  pages  cart.  i  fr.  50 

iJ.-B.  Baillière  et  fils,  édit,  à 

Les  pouponnières  et  la  puéri¬ 
culture  sont  d’actuaUté  ;  ou  parle 
sans  cesse  des  services  que  peuvent 
rendre  les  premières,  de  l’utilité 
d’organiser  méthodiquement  la  se¬ 
conde  et  de  créer  des  centres  où  on 
l’enseigne.  Depuis  nombre  d’années, 
la  pouponnière  de  Porchefoiitaine 
rend  à  cet  égard  des  services  unani¬ 
mement  reconnus.  Ce  n’est  que  peu 
à  peu  qu’elle  a  acquis  son  organisa¬ 
tion  définitive  et  nombre  d’obstacles 
ont  dû  être  vaincus.  Aussi  faut-il 
savoir  grand  gré  à  M.  Raimondi,  qui 
a  cpnsacré  tant  d.e  temps  à  l’œuvre 
de  Porchefoiitaine,  de  tracer  dans 
ce  petit  volume  l’exposé  clair,  com¬ 
plet,  précis  de  l’organisation  de  sa 
pouponnière  et  de  son  fonctionne¬ 
ment  régulier.  Les  renseignements 
qu’il  donne  sur  le  lait  animal  à  em¬ 
ployer  chez  le  nourrisson,  sur  la 
cuisine  des  laits  et  des  régimes,  sur 
les  principes  d’élevage  que  l’on 
doit  observer  peuvent  servir  non 
seulement  à  ceux,  qui  veulent  mener 
à  bien  des  œuvres  similaires,  mais 


aussi  à  tous  ceux  que  préoccupe 
l’hygiène  du  nourrisson.  P.  L. 
La  femme  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  par  les  Dr»  L.  Arxaud  et 
P.  Bonnette,  i  vol.  in-16  de  114 
pages  (Lavauzelle,  édit,  à  Paris). 
Voici  un  petit  volume  d’actualité 
écrit  par  deux  médecins-majors  de 
l'armée  à  la  gloire  des  femmes  fran¬ 
çaises  qui  ont  vaillamment  soigné 
les  soldats  blessés.  Ou  y  trouve,  rapi¬ 
dement  exposée,  toute  l'histoire  de 
la  présence  des  femmes  aux  armées. 
Après  avoir  montré  ce  qu’ont  pu 
faire  de  tout  temps  les  infirmières 
improvisées,  femmes  du  monde,  canti- 
uières,  comédiennes,  etc., les  auteurs 
n’ont  pas  de  peine  à  établir  combien 
plus  utiles  encore  sont  les  infirmières 
vouées,  c’est-à-dire  ayant  subi  l’ap¬ 
prentissage  du  dévouement,  s’étant 
préparées  à  l’avance  à  leur  œuvre 
d’assistance,  telles  les  sœurs  de  Cha¬ 
rité,  les  femmes  de  la  Croix-Rouge, 
les  femmes  médecins.  L’esprit  de 
dévouement  f  éinmin  est  à  chaque  page 
éloquemment  glorifié  par  MM.  Ar- 
’iiaud  et  Bonnette  dont  le  livre  alerte, 
bien  écrit,  toujours  mtéressant, mérite 
d’être  lu  par  tous.  P.  L. 
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J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 


Edition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
Hygiène,  Sociologie,  Histoire.,  etc.,  etc. 
Reproduction  d’après  cliché  ou  document. 
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33,  Rue  ViVienne.  -  PARIS 


•  Envoi  franco  des  Catalogues 


Les  Applications  pratiques 


ANAPHYLAXIE 


1912,  I  vol,  in-i6  jésus  de  96  pages,  cartonné. 
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Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médecine  (17-26  Mars  1913) 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Manuale  tecnico  di  microscopia 
batteriologia,-paï  le  professeur 
Francesco  Abba.  1912,  3“  édi¬ 
tion,  avec  432  pages,  i  vol.  iii-8 
de  823  pages  (Fiandesio,  Turin). 
Le  succès  de  l’ouvrage  du  profes¬ 
seur  Abba  est  amplement  justifié 
par  les  qualités  qui  le  distinguent  : 
la  clarté  de  l’exposition,  l’esprit 
pratique  dans  lequel  est  conçu  l’ou¬ 
vrage,  le  grand  nombre  des  rensei¬ 
gnements  teclmiques  qu’il  contient. 

Toute  la  première  partie,  abon¬ 
damment  illustrée,  a  trait  à  la  des¬ 
cription  des  appareils  et  instruments 
nécessaires  à  tout  laboratoire,  des 
réactifs  chimiques,  des  milieux  nu¬ 
tritifs,  des  solutions  colorantes, 
etc.,  un  chapitre  spécial  est  consacré 
à  la  prophylaxie  du  laboratoire  et 


donne  une  série  de  notions  fort 
utiles  qui  montrent  bien  l’esprit 
méthodique  de  l’auteur. 

La  seconde  partie  s’ouvre  par 
un  très  important  chapitre  sur  l’exa¬ 
men  bactériologique  et  microsco¬ 
pique  des  substances  alimentaires 
auquel  font  suite  d’autres  chapitres 
sur  l’examen  des  poussières  atmos¬ 
phériques,  du  sol,  des  divers  tissus, 
du  sang,  des  fèces,  etc.  sur  le  diag¬ 
nostic  des  maladies  infectieuses 
etc.  où  jamais  l’auteur  ne  perd  de  vue 
le  but  de  son  livre  qui  est  un  excel¬ 
lent  exposé  technique.  P.  L. 
Handbuch  neuzeitlicher  Woh- 
nungs-Kultur,  par  Alexander 
Kocil.  1913,  I  vol.  gr.  in-8,  cart. 
12  fr.  50.  {Alex.  Koch,  édit,  à 
Darmstadt). 


L’auteur  publie  le  deuxième 
album  de  son  Traité  de  l’habitation 
moderne,  avec  le  même  luxe  de 
belles  photographies  et  de  reproduc¬ 
tions  en  couleur.  Le  présent  album 
intéresse  '  plus  spécialement  les 
hommes.  On  y  voit  en  effet  les  dispo¬ 
sitions  les  plus  variées  et  les  plus 
confortables  pour  :  cabinet  de  travail, 
bibliothèque,  fumoir,  salle  de  billard, 
salle  de  jeu,  cabinet  de  chasse,  sans 
négliger  la  Kneipe  Zimmer.  L’ameu¬ 
blement  va  du  simple  au  riche  avec 
un  grand  choix  de  modèles.  Les  noms 
des  architectes  et  des  fabricants  sont 
indiqués,  et  viennent  des  divers 
points  de  l’Allemagne,  mais  aussi 
de  Vienne,  de  Bâle,  de  Zurich,  de 
Londres. 


NOUVELLES 


Un  immense  asile  d’aliénés.  —  D’après  le  Journal  des 
Méd.  Prat.  de  Lyon  et  de  la  région,  on  vient  d’inaugurer 
à  Bedburg,  près  de  Clèves,  dans  la  Prusse  Rhénane,  un 
asile  de  fous  destiné  à  recevoir  2.200  malades. 

Ce  gigantesque  asile  où  sont  appelées  à  vivre,  person¬ 
nel  compris,  environ  2.500  personnes,  soit  la  population’ 
d’une  petite  ville,  a  coûté  13.750.000  francs.  L’ensemble 
de  l’établissement  comprend  une  surface  de  186  hectares, 
dont  45  pour  les  bâtiments  avec  cours  et  jardins.  Le  reste 
de  la  surface  est  converti  en  une  exploitation  agricole  où 
•sont  employés  les  pensionnaires  de  l’asile  à' l’exception 
des  agités,  qui  sont  gardés  dans  des  pavillons  à  part 
entourés  d’un  grillage. 

En  dehors  des  bâtiments  agricoles,  l’asile  possède 
encore  un  abattoir,' une  fabrique  de  glace,  un  petit  che¬ 
min  de  fer  à  voie  étroite,  une  église,  une  usine  d’électri 
cité  qui  assure  en  même  temps  le  chauffage  central  de 
toute  l’installation,  une  salle  des  fêtes,  un  théâtre  capable 
de  recevoir  600  personnes,  une  salle  de  danse  et  un  pavil¬ 
lon  pour  la  musique. 

Création  d’une  Université  à  Hambourg.  —  Ce  projet  a 
fait  un  pas  de  plus  et  semble  devoir  aboutir.  Cependant 
il  n’y  aura  pas,  au  moins  jusqu’à  nouvel  ordre,  de  faculté 
de  théologie,  ni  de  faculté  de  médecine,  cette  dernière 
en  raison  de  l’absence  actuelle  d’institut  anatomique  et 
physiologique  pour  la  fondation  duquel  il  faudrait  beau¬ 
coup  d’argent. 

Campagne  contre  les  mouches  à  Dublin.  —  La  muni¬ 
cipalité  fournit  gratuitement  des  récipients  pouvant  con¬ 
tenir  3  000  mouches  chacun  et  paie  .3  pence,  c’est-à-dire 
trente  centimes  pour  chaque  récipient  rempli. 

Libre  exercice  de  la  médecine  au  Brésil.  —  On  annonce 
que  le  ministre- de  l’intérieur  du  Brésil  a  décrété  le  libre 
exercice  de  la  médecine  sur  le  territoire  brésilien.  Ce 
décret  a  soulevé  d’énergiques  protestations. 

Ligue  contre  le  prêt  des  livres.  —  Le  siège  de  cette 
intéressante  ligue  à  laquelle  les  bibliophiles  et  tous  ceux 
qui' tiennent  à  leurs  volumes  menacés  adhèrent  en  foule 
est  rue  de  Clichy,  42,  Paris.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  nos  confrères  à  réclamer  à  cette  adresse  les  bulle¬ 
tins  et  circulaires  que  les  auteurs  de  cette  initiative 
mettent  en  circulation. 


Eponges  en  papier.  —  Un  ingénieur  de  Francfort, 
M.  Seidel,  vient  de  trouver  le  moyen  de  fabriquer  des 
éponges  appelées  à  faire  concurrence  aux  éponges 
naturelles. 

Tout  d’abord  la  cellulose  pure,  autrement  dit  la  pâte 
à  papier,  est  traitée  avec  du  chlorure  de  zinc.  Il  se  forme 
alors  une  niasse  visqueuse,  qui  est  additionnée  de  sel  de 
cuisine  et  ensuite  copieusement  rincée. 

La  matière  première  est  prête,  et  il  ne  reste  plus  qu’à 
façonner  l’éponge.  On  soumet  pour  cela  la  masse  de 
cellulose  à  l’action  d’une  presse  spéciale  dont  les  pla¬ 
teaux  sont  hérissés  d’une  infinité  de  pointes  métalliques. 
Les  pointes  pénètrent  dans  la  pâte  et  y  forment  de  petits 
canaux  semblables  à  ceux  des  éponges  ordinaires. 

Retournée  en  tous  sens,  la  masse  traitée  finit  par 
prendre  l’aspect  d’une  véritable  éponge  et  il  n’y  a  plus 
qu’à  la  débiter  en  morceaux  de  grandeur  voulue.  Les 
éponges  ainsi  obtenues  sont  insolubles,  souples,  élastiques 
et  ont,  en  outre,  l’avantage  d’être  impétrifiables. 

(Mémorial  de  la  Librairie  française.) 

Société  allemande  pour  l'avancement  des  sciences.  — - 
La  «  Kaiser-Wilhelm-Gesellschaft  zur  Porderung  der 
Wissenschaften  »  a  résolu  d’organiser  à  Dalheni  un 
Institut  de  biologie  expérimentale.  Elle  a  en  outre  approuvé 
définitivement  le  plan  d’un  Institut  de  physiologie  du 
travail,  lequel  sera  rattaché  à  l’Institut  physiologique 
de  l’Université  de  Berlin. 

Une  nouvelle  société  d’oculistes  en  Allemagne.  — 
Les  ophtalmologistes  du  Sud-Ouest  de  l’Allemagne  se 
sont  groupés  eu  une  association  libre,  laquelle  se  réunira 
nne  fois  l’an  alternativement  à  Fribourg,  à  Strasbourg 
et  à  Heidelberg.  La  nouvelle  société  compte  déjà  94  mem¬ 
bres..  Le  président  est  le  professeur  Axenpebd. 

Les  aides  de  laboratoire  femmes.  —  Eu  Allemagne  les 
femmes  sont  de  plus  en  plus  employées  comme  aides  de 
laboratoires,  pour  les  travaux  de  chimie,  de  microscopie 
et  de  bactériologie.  Ce  n’est  pas  qu’elles  puissent  remplacer 
les  Assistants  qui  sont  préparés  scientifiquement  ;  elles 
les  aident  au  contraire  et  sont  sous  leur  direction. 

•  Pour  former  de  ces  aides-femmes  en  vue  des  travaux 
de  laboratoire,  on  a  organisé  à  l’Université  de  léna,  à 
l’Institut  d’Hygiène  et  de  Pharmacologie,  des  cours 
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Il  (CREOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


Contre  s  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  K 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  K 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

SOSH  MOïBIiNB  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  M 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  eomposants  les  font  souvent  ordonner  avec  m 
suoeès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  y 

PRIX  :  S**"-  LE  FLACON  f 


E.TROUETTE,  15,  Rue  des  ImmeuMes^Industriels,  Paris.  Vente  rÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bÉnÉfice  normal. 


TBOUETTE-rEBBET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  ne  l  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILUROS,  •>. 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  •  cuillerées  ô  soupe,  deux  ou  plusieurs 
[ois  par  jour,  délayée  dans  un. liquide  Iroid  ’qnelooiique  (à  r exception  abaolne 
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NOUVELLES  (Suite) 


pratiques  destinés  aux  candidates,  et  qui  ont  lieu  sous 
la  direction  des  professeurs  GærTner  et  Kionka. 

Congrès  d’Éducation  physique.  —  C’est  un  congrès 
national  qui  réunira  nos  voisins  belges,  le  lo  août  et  jours 
suivants,  à  Gand  où  se  tient  cette  année  une  exposition 
internationale  grandiose.  Au  sortir  du  Congrès  de  Pâques 
de  Paris,  cette  réunion  aura  le  grand  mérite  de  régler  les 
applications  spéciales  à  la  Belgique.  C’est  dans  cet  ordre 
d’idées  que  les  questions  choisies  relatives  à  la  gymnas¬ 
tique,  aux  jeux,  aux  sports,  a  la  natation  et  à  la  prépa¬ 
ration  militaire  seront  étudiées  surtout  au  point  de  vue  de 
l’organisation  actuelle  et  de  ce  qui  devrait  être.  I/a  pré¬ 
paration  militaire  est  une  question  brûlante  en  Belgique  et 
qui  sera  traitée  en  toute  son  ampleur. 

Président  du  Congrès  :  Comte  de  Ribaucourt. 

Vice-présidents  :  M.  Sluys,  baron  de  Dieudonné, 
D^  Raisin,  Dr  Walton. 

Secrétaire  général  :  M.  Devos,  professeur  à  l’Institut 
d’Éducation  physique  à  Gand. 

Secrétaires-adjoints  :  Dr  Van  Gœthem,  M.  Verdouck, 
capitaine  Perraut,  à  Gand. 

Trésorier  :  Dr  Van  Meenon,  à  Gand. 

Ce  comité  choisi  avec  un  rare  éclectisme  mènera  à  bien 
d-’intéressants  travaux. 

Oto-rhino-laryngologie.  —  Une  proposition  du  Dr  Déon 
Beco,  de  Diège,  fait  le  tour  des  associations  compétentes 
et  de  la  presse. 

Da  loi  sur  la  milice  a  été  promulguée  en  Belgique  à  une 
■époque  où  la  spécialité  était  moins  que  dans  l’enfance. 

Il  y  a  donc  nécessité  de  reviser  tout  un  chapitre  de 
cette  loi.  Da  même  remarque  pourrait  s’appliquer  à  plu¬ 
sieurs  branches  de  la  matière  médicale  dont  les  progrès , 
en  un  quart  de  siècle  sont  si  marquants. 

Des  affections  médicales  ou  chirurgicales  elles-mêmes  sont 
mal  comprises  dans  beaucoup  de  textes  trop  anciens  po.ur 
nos  idées  modernes.  Il  y  a  là  matière  à  d’amples  investi¬ 
gations  qui  intéresseront  certainement  nos  confrères. 

Société  «  Empereur-Quillaume  ».  —  De  bureau  de  là 
«  Kaiser  Wilhelm  Gesellschaft  »  rémii  en  décembre,  sous 
la  présidence  de  son  Excellence  Harnack,  vient  d’exami¬ 
ner  le  projet  d’organisation  d’un  grand  institut  de 
recherches  de  biologie  expérimentale.  Il  a,  d’autre  part, 
approuvé  les  plans  de  l’Institut  de  physiologie,  qui  sera 
rattaché  à  l’Université  de  Berlm.  De  directeur  dù  nouvel 
institut  sera  le  professeur  Rubner. 

On  sait  que  la  Société,  fondée  par  l’empereur  pour 
la  création  d’instituts  dé  recherches,  dispose  d’impor¬ 
tants  revenus,  provenant  des  premières  donations  et  des 
contributions  annuelles  que  s’imposent  scs  membres  : 
financiers,  commerçants  et  industriels  de  l’Empire,  unis 
en  ’vue  de  favorise!  le  progrès  des  sciences. 

Poqr  l’expansion  française.  —  Voyages  d’études 
en  Allemagne.  —  Au  cours  de  la  campagne  menée  en 
France  contre  «  l’invasion  »  des  produits  allemands,? 
on  ne  s’est'  pas  suffisamment  préoccupé  de  la  solution 
pratique.  Il  semble  que  le  ministre  du  commerce,  M.  Fer¬ 
nand  David,  ait  indiqué  l’unique  moyen  de  remédier  à‘' 
cet  état  de  choses.  «  Da  meilleure  défensive  étant  l’offen- 
ve,  déclarait  en  effet  M.  Fernand  David  (dans  le  Matin 
du  28  novembre  1912),  il  est  nécessaire  de  répondre  à  nos 
concurrents  par  un  'plus  grand  effort  de  production  et 
d’expansion  commerciales.  U. faut  que  le  producteur  fran¬ 
çais  se  préoccupe  davantage  de  rechercher  des  débouchés  » .  ■  - 

Prévenant  les  paroles  du  ministre,  un-  journal  français 
paraissant  à  Berlin,,  qui  s’est  donné  pour  tâche  de  dé¬ 
fendre  nos  intérêts  en  Allemagne,  le  Journal  d’Alle¬ 
magne  avait  organisé,  l’été  dernier,  deux  voyages  d’é¬ 
tudes  auxquels  2  200  de  nos  compratriotes  prirent  part. 


Des  résultats  pratiques  de  ces  voyages  furent  tels  que, 
sollicité  de  toutes  parts,  notre  vaillant  confrère  s’est 
décidé  à  organiser  deux  nouveaux  voyages  d’études.  De 
premier,  Paris-Berlin-Deipzig,  aura  lieu  du  i'”'  au  8  mars, 
coïncidant  avec  la  foire  de  Deipzig,  ce  marché  mondial 
dont  les  transactions  s’élèvent  à  plus  d’un  demi-milliard 
de  francs  ;  le  second,  Paris-Berlin-Hambourg,  aura  lieu 
pendant  les  vacances  de  Pâques,  du  23  au  30  mars, 
pour  permettre  aux  fonctionnaires  d’y  prendre  part. 

Voyage  d’Dtudes  a  BEULiNr  et  a  i.a  foire  de  Deipzig. 
—  De  Journal  d’Allemagne,  journal  français  paraissant  à 
Berlhi  organise  du  i”'' au  8  mars  1913  un  voyage  d’une 
semaine  de  Paris  à  Berlin  et  Deipzig  avec  arrêt  à  Cologne, 
pour  les  prix  suivants  tous  frais  compris  : 

150  francs  en  3'=  classe;  200  francs  en  2“  classe; 
250  en  i’’”  classe. 

Ces  prix  comprennent  : 

1“  Billet  aller  et  retour  :  Paris-Berlin-Deipzig-Berlin- 
Cologue-Paris. 

2“  Dogement  et  repas  (petit  déjeuner,  déjeuner  et 
diner,  vin,  bière  ou  eau  minérale  compris). 

30  Pourboires  pour  les  repas  et  le  logement. 

4“  Carte  de  circulation  pour  tous  les  tramways  élec¬ 
triques  de  Berlin,  valable  durant  tout  le  séjour. 

5“  Visite  de  Berlin  et  des  environs  y  compris  l’entrée 
dans  les  châteaux  et  musées,  ainsi  que  les  frais  de  guides 
et  d’interprètes. 

6“  Excursion  par  bateau  à  Potsdam. 

7“  Entrée  gratuite  dans  différents  théâtres  ou  music- 
halls. 

9“  Visite  de  la  ville  et  de  la  foire  de  Deipzig. 

10»  Visite  de  Cologne-sur-le-Mcin.  , 

Pour  tous  renseignements  s’adresser  à  l’agence  des 
Voyages  Pratiques,  5,  rue  de  Rome  (Paris). 

Rengagements  pour  le  Maroc.  Troupes  coloniales.  — 
Des  Français  domiciliés  en  France  appartenant  à  la 
réserve  de  l’armée  active,  à  l’armée  territoriale  ou  à  sa 
réserve,  mariés  ou  non,  peuvent  contracter,  comme 
soldats,  sans  conditions  d’âge  et  sans  autorisation  du  chef 
de  corps,  au  titre  du  4“  régiment  d’infanterie  coloniale, 
des  engagements  d’un  ou  de  deux  ans  pour  le  Maroc, 
donnant  respectivement  droit  à  une  prime  de  160  fr.  ou 
de  320  francs,  ainsi  qu’à  la  haute  paye  due  eu  raison  du 
service  accompli. 

Des  hommes  ainsi  engagés  sont  dirigés  sur  le  Maroc  par 
le  premier  bateau  en  partance  après  leur  incorporation. 

Pour  contracter  ces  engagements  : 

1“  Se  présenter  au  bureau  de  recrutement  du  chef- 
lieu  de  la  subdivision  ofi  il  est  délivré  aux  intéressés  un 
certificat  d’aptitude  physique,  un  extrait  du  casier  ju¬ 
diciaire  et  un  état  signalétique  et  des  services  ; 

2“  Se  munir  de  son  côté  : 

a]  Du  certificat  de  bonne  conduite  obtenu  au  moment 
du  passage  dans  la  réserve  ; 

b)  D’un  certificat  de  bonnes  vie  et  moeurs  délivré  par 

le  maire  pour  les  hommes  absents  de  leur  corps  depuis  plu.s 
de  six  mois.  , 

tlne  fois  pourvus  de  toutes  les piècesmdiquées ci-dessus, 
les  intéressés  se  présentent,  munis  de  ces  pièces,  au  sous- 
iiitend'ant  indiqué  parle  bureau  de  recrutement  et  ce  fonc¬ 
tionnaire  leur  fait  signer  leur  acte.d’engagement. 

Des  candidats  qui  n’auraient  pas  reçu  de  certificat  de 
bonne  conduite  peuvent  demander  au  ministre  de  la 
guerre  (8“  directiqn)  à  être  dispensés  de  produire  cette 
pièce,  Ils  doivent,  dans  ce  cas,  joindre  à  leur  demande 
leur  ’état  signalétique  et  des  services,  l’extrait  de  leur 
casier  judiciaire  et  uii  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

Subvention  au  Congrès  international  d’éducation 
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NOUVELLES  {Suite) 


physique.  —  M.  Henry  Chéron,  député,  vient  de  déposer 
sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  une  proposition 
de  loi  portant  ouverture  au  ministère  de  l’Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  d’un  crédit  de  30.000  francs, 
à  titre  de  subvention  au  congrès  international  d’éduca¬ 
tion  physique.  La  proposition  est  accompagnée  d’un 
rapport  d’où  nous  extrayons  les  considérations  suivantes 
relatives  à  la  renaissance  physique  en  France. 

La  culture  physique  a  pris  depuis  quelques  années  en 
France  unj  développement  considérable,  les  jeux  eu  plein 
air,  la  gymnastique,  les  spqrts  sont  partout  pratiqués  et 
c’est  à  cette  pratique  que  la  France  doit  aujourd’hui  le 
premier  rang  qu’elle  occupe  en  matière  d’automobi¬ 
lisme  et  d’aviation. 

Par  la  pratique  des  sports  se  mamtiennent  et  se 
retrempent  les  fortes  qualités  de  la  race  française,  la  sou¬ 
plesse,  la  vigueur,  l’endurance  et  le  sang-froid. 

Mais  si  l’on  veut  que  les  exercices  corporels  pro¬ 
duisent  tous  leurs  effets  utiles  sur  l’amélioration  de  l’in¬ 
dividu  et  sur  l’avenir  de  la  race.  Si  l’on  veut  former  des 
athlètes,  des  corps  agiles  et  découplés ,  des  tempéraments 
robustes  et  sains,  et  moralement  capables  de  se  sou¬ 
mettre  à  une  stricte  discipUnc,  il  est  nécessaire  de  donner 
à  la  culture  physique  un  développement  scientifique  et 
rationnel.  C’est  le  but  que  se  propose  le  comité  d’orga¬ 
nisation  du  congrès  d’éducation  physique  qui  doit  se 
tenir  à  Paris  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1913; 

Outre  les  grandes  questions  relatives  à  la  pratique 
des  sports,  à  l’entraînement,  étudier  quelle  est  l’éduca¬ 
tion  physique  qui  doit  être  donnée  aux  femmes,  établir 
d’une  manière  plus  générale  l’action  physiologique  et  le 
rôle  moral  des  exercices  physiques,  rechercher  la  place 
exacte  qu’il  convient  d’accorder  aux  exercices  corporels 
dans  l’éducation  des  enfants,  et  la  part  qui  doit  être 
faite  à  la  pratique  des  sports  dans  l’enseiguement  secon- 

C’est  un  vaste  programme,  auquel  il  faut  ajouter  l’or¬ 
ganisation  d’une  exposition  qui  se  tiendra  à  la  Faculté  de 
médecine.  Pour  mener  à  bien  une  telle  tâche,  il  faut  des 
ressources  :  50.000  francs  de  dépenses  sont  prévues.  Le 
gouvernement  français  tiendra  à  honneur  de  irarticiper  à 
une  oeuvre  aussi  considérable  et  les  30.000  francs  que 
voteront  sans  aucun  doute  les  chambres  faciliteront 
d’autant  la  tâche  ardue  du  comité  d’organisation. 

B.  J  AM. 

Le  6®  concert  de  l’Orcheslre  médical.  —  Ainsi  que 
nous  en  avions  fait  le  pronostic,  le  concert  que  l’Orchestre 
médical  a  donné,  jeudi  soir,  à  la  salle  Gaveau,  a  été  un 
magnifique  succès  :  salle  comble,  élégant  auditoire,  exécu¬ 
tion  impeccable  d’un  fort  joli  programme,  dont  de 
frénétiques  applaudissements  saluèrent  chacun  des 
numéros.  •' 

Si  brillante  et  si  légitime  est  la  réputation  dont  jouit 
aujourd’hui  l’Orchestre  médical  qu’il  est  à  peine  besoin 
d’en  faire  à  nouveau  l’éloge.  Le  bel  ensemble  que  forment 
nos  confrères  musiciens  nous  a  paru  avoir  encore  gagné 
eu  souplesse  et  en  homogénéité  :  il  est  soucieux  des 
nuances,  parfaitemeut  équilibré,  docile  à  la  baguette 
experte  autant  que  vigoureuse  du  maestro  Busser.  On  a 
donc,  fort  goûté  les  ouvertures  des  Noces  de  Figaro,  de 
Mozart,  et  de  Faust,  de  Schumann,  —  cette  dernière 
d’allure  sévère  et  fort  hérissée  de  difficultés.  On  eut  un 
égal  plaisir  à  l’exécution  de  deux  fragments  de  la  Damna¬ 
tion  de  Faust,  de  Berlioz  :  la  Danse  des  Sylphes  et  la 
Marche  hongroise.  Enfin  la  Petite  Suite  de  Debussy,  si 
délicieusement  orchestrée  par  Busser,  fut  un  vrai  régal 


pour  les  dilettantes  :  c’est  une  oeuvre  exquise;  dont  deux 
morceaux  au  moins  sont  de  purs  joyaux  :  En  bateau,  où 
triomphèrent  les  flûtes,  et  le  Menuet,  d’un  charme  infini. 

Un  des  plats  de  résistance  de  cette  belle  soirée  fut  le 
Concerto  de  Mendelssohn,  qui  valut  à  M*>“  Noella  Cousin 
la  plus  méritée  des  ovations.  Un  beau  sou,  une  élégance 
soutenue,  une  grande  variété  d’archet,  une  verve,  une 
ampleur,  une  justesse  exquise,  toutes  ces  qualités  forment 
le  jeu  de  M““  Cousin,  violon-solo  de  l’Orchestre  médical, 
que  nous  espérons  réentendre  dans  des  auditions  pro¬ 
chaines. 

L’auditoire  a  pareillement  acclamé  M'>°  Laskine  dans 
Y  Impromptu  de  G.  Fauré.  C’est  à  coup  sûr  l’une  de  nos 
harpistes  les  plus  remarquables  :  son  mécanisme  est 
merveilleux,  sou  jeu  gracieux  autant  qu’expressif. 

Quant  à  la  partie  vocale,  elle  était  assurée  par  deux 
cantatrices  d’un  très  grand  talent,  M»»!  Grivot-Lau- 
rezac,  femme  du  distingué  laryngologiste,  qui  chanta 
avec  une  belle  ampleur  la  Marguerite  au  rouet,  de  Schu¬ 
bert,  et  Mii“  Alice  Damnas,  de  l’Opéra,  fille  de  notre 
confrère  parisien,  dont  la  superbe  voix  détaille  à  ravir 
l’air  de  Marguerite,  de  Berlioz,  et  la  Cloche,  de  Saint- 
Saëns.  Toutes  deux  furent  chaleureusement  fêtées. 

Dans  cette  distribution  générale  de  lauriers,  il  est  de 
toute  justice  que  nous  n’oublions  point  les  organisateurs 
de  ce  beau  concert,  MM.  Richclot,  Vaucaire  et  Destou¬ 
ches,  ainsi  que  le  comité  de  l’Orchestre  médical.  En  les 
félicitant  de  grand  cœur,  nous  leur  exprimons  tous  nos 
souhaits  de  voir  bientôt  se  renouveler  semblable  audition. 

Dr  Petit. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  ue  l’internax.  . — 
Internes  titulaires.  —  MM.  I.  Verdeual,  Bordet,  Belloiz, 
Mme  Pertat,  Schulmann,  Achard,  Lefranc,  Feldstein, 
Claude,  Peltier, 

II.  Hutinel,  Braine,  Paraf,  Chatellier  (Henri),  Antoine, 
Mlle  Athanassin,  Orberlin,  Vigot,  Picard  (Pierre), 
Binet  (Léon), 

21.  Ceillier,  Lascaux,  Léger,  Brun,Galland,Hartemaun, 
Audain,  Boyer,  Carpanetti,  Richard  (André), 

31.  Barbary  Hue  (Georges),  Masmonteil,  Lascombe, 
Philardeau,  Debray,  Wilmoth,  Monod  (Irorentz) ,  Lépine, 
Moulonguet, 

41.  Fitte,  Brouet,  Percepied,  Goret,  Levi-Frankel, 
Colleville,  Pilatte,  Buquet,  Truffert,  Borel  (Paul), 

51.  Gardin,  Grandjean,  Libert,  Bénit,  Mathieu, 
Vallery-lLadot,  Baudet,  Cousin,  Meugé,  Senèque. 

61 .  Mlle  Denis,  Bréger,  Constantini,  Noël,  Cambessédès 
Parin,  Scheikevitch. 

Internes  provisoires.  —  i.  Ramadicr  (Henri),  Mozer, 
Huguet,  Bourgeois  (Maurice),  Mlle  Leven,  Jacob, 
Lamare,  Lebrun  (Maxime),  Mlle  Trélat,  Jamin, 

II.  Vérut,  Duponchel,  Duter,  Lesage,  Evrard,  Olivieri, 
Cathala,  Boirac,  Weiss,  Richoux. 

21.  Marcassus,  Delotte,  Bisson,  Mazzoléni,  Aubin, 
Auyigiie,  Bourdeaux,  Bloch,  Ecot,  Bourgeois  (Francis), 
31.  Ruelle,  Perrier  (Léon),  Durand  (Jacques),  Lan- 
tuéjoul,  Daudet,  Mlle  Pommay,  Humbert,  Mlle  Thivolet, 
Eltrich,  de  Goudart  d’Allaiues, 

41.  Michon,  Barrand  (Georges),  Frédault,  Wiart, 
Wallerant,  Lambert,  Philip,  Trousset,  Alapuanine,  Marié, 
51.  Salles,  Mouquin,  Mlle  Armand,  Kuss,  Alibert, 
Delavierre,  Lory,  Lanos’,  Papillon,  Périn  (Lucien). 

61.  Drouet,  Bardet  (Daniel),  Petit  (Louis),  Rouffiac, 
Poisvert,  Marais,  Mordret,  Ôulié,  Monnot  (Paul),  Hue 
(Édouard); 

71.  Brizard,  Janet,  Touchard,  Pichon,  Gerber,  Prunier, 
Vincotte,  Deron,  Audebert,  Bluni, 

81.  Mlle  Lang,  Bougeulle,  Walther,  Mlle  Besson 
(Hélène) ,  Ollier,  Penot,  Tourneix,  le  Gac,  Iflllet,  Hufnagel, 
91.  Legras,  Manne  de  Leobardy,  Duroselle. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  —  Le 
jury  est  définitivement  composé  de 
MM.  Bourcy,  Barié,  De  Massary, 
Caussade,  Le  Gendre,  Talamon, 
Picqué,  Balzer,  Courtois-Suffit,  Sou¬ 
ques,  Legry  et  René  Marie. 

Concours  de  l’internat.  • — -firal.  — 
Séance  du  7  février  (épreuve  sup¬ 
plémentaire).  —  Question  :  «Struc¬ 
ture  et  physiologie  du  myocarde.  — 
Arthropa'tbie  tabétique  du  genou.» 

MM.  Verdenal,  18,  Bordet,  17  ; 
Belloir,  16. 

Mme  Pertat,  excusée  pour  cause 
de  maladie,  n'a  pas  subi  l’épreuve 
supplémentaire  à  laquelle  elle  devait 
participer. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  pu¬ 
blique  vient  de  décider  que,  si  au¬ 
cun  désordre  ne  se  produit  à  la  Fa¬ 
culté  d’ici  au  i«r  avril  prochain,  les 
étudiants  actuels  de  deuxième  et  de 
troisième  année  seront  autorisés  à 
prendre,  à  cette  date  et  cumulative¬ 
ment  :  les  premiers,  les  sixième  et 
septième  inscriptions  ;  les  seconds, 
les  dixième  et  onzième  inscrip¬ 
tions. 

Donation  Dieueafoy.  —  La  Fa¬ 
culté  est  autorisée  à  accepter  la  do¬ 
nation  faite  par  M™»  Bessaignet 
(Claire-Léonie).  veuve  Dieulafoy, 
de  deux  titres  de  rente  de  500  francs 
chacun,  dont  les  arrérages  seront 
employés  à  fonder  deux  bourses 
annuelles  de  500  francs  qui,  sous  le 
nom  de  «  Donation  Georges  Dieu¬ 
lafoy  »,  seront  destinées  chaque 
année  à  couvrir  de  leurs  frais  de 
scolarité,  d’examens  et  d’impres¬ 
sion  de  la  thèse,  deux  étudiants 
français  sans  fortrme  ou  peu  for- 

Donaïion  Vivier.  —  La  Faculté 
est  autorisée  à  accepter  la  donation 
faite  par  M™”  Stevens  (Catherine- 
Victoiré-Hortense),  veuve  Vivier, 
d’une  somme  de  28  000  francs,  à 
charge  d’en  employer  chaque  année 
les  revenus,  suivant  décision  du  con¬ 
seil  de  cette  Faculté,  soit  à  doter 
l’une  des  cliniques  médicales  géné¬ 
rales  pour  servir  à  leur  développe¬ 
ment  scientifique,  soit  à  distribuer 
des  bourses  ou  missions  à  l’étran¬ 
ger,  au  point  de  vue  médical,  aux 
époques  et  de  la  manière  fixées  par 
ledit  Conseil. 

Cette  fondation  portera  le  nom  de 
«  Fondation  de  M.  le  D”  Henry 
Vivier  ». 
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Facultés  de  médecine.  —  Lyon.  — 
M.  Moreau  est  nommé  professeur  de 
matière  médicale  et  botanique  à  la 
Faculté  de  Lyon. 

Écoles  de  médecine.  —  Nantes  — 
Un  concours  aura  lieu  le  lundi  28 
avril  pour  rme  place  de  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

Dijon.  —  M.  Deroye,  profes¬ 
seur  de  clinique  médicale,  est 
nommé  directeur,  pour  trois  ans,  de 
l’école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Dijon. 

Marseieee.  —  M.  Livon,  profes¬ 
seur  de  physiologie,  est  nommé  direc¬ 
teur,  pour  trois  ans,  de  l’école  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Marseille. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Un 
concours  supplémentaire  d’ex- 
temat  en  médecine  aura  lieu  à 
l’Hôtel-Dieu,  le  lundi  10  mars  pro¬ 
chain.  Les  inscriptions  seront  re¬ 
çues  au  secrétariat  de  l’adminis¬ 
tration  centrale,  à  l’Hôtel-Dieu, 
jusqu’au  lundi  3  mars  inclusive¬ 
ment,  délai  de  rigueur. 

Jubilé  du  pr  Haller.  —  Dimanche 
dernier  a  été  célébré  à  la  Sorbonne 
le  jubilé  scientifique  de  M.  le  P'  Hal¬ 
ler,  professeur  de  Chimie.  Al’occasion 
de  son  jubilé  et  de  sa  promotionjau 
grade  de  commandeur  de  la  légion 
d’honneur,  ses  collègues,  ses  élèves 
et  ses  amis  lui  ont  offert  une  médaille 
à  son  efidgie.  M.  le  P”  Armand 
Gautier  présidait  cette  cérémonie. 

Collège  de  France.  —  Un  groupe 
de  Compagnies  coloniales  du  Congo 
français  vient  de  constituer  le  capital 
nécessaire  à  la  création  d’un  cours 
d’histologie  pathologique]  et  d’un 
laboratoire  d’étude  de  la  maladie 
du  sommeil.  Ce  groupe  assure  pendant 
trente  ans  le  fonctionnement  de  cette 
création.  L’Assemblée  des  profes¬ 
seurs  a  accepté  cette  proposition. 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
—  M.  le  Dr  Heim,  qui  a  été  autre¬ 
fois  professeur  agrégé  d’histoire 
naturelle  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  est  nommé  professeur 
d’hygiène  industrielle. 

Palais  de  Justice  et  tribunal  de 
commerce.  —  Par  arrêté  du  préfet 
de  la  Seine,  il  est  créé  un  deuxième 
emploi  de  médecin-adjoint  sans 
rémunération. 

Asile  départemental  d’aliénés.  — 
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Concours  pour  e’éuaboration  du 
PROJET.  —  Le  département  de  la 
Vienne  va  faire  édifier  un  asile  d’a- 
hénés  au  lieudit  Bellejouanne,  com¬ 
mune  de  Poitiers.  Dans  sa  dernière 
session,  le  conseil  général  a  décidé 
de  soumettre  l’élaboration  du  projet 
à  un  concours  entre  architectes 

Iæs  conditions  générales  de  ce 
concours  sont  celles  adoptées  par  la 
société  des  architectes  diplômés  par 
le  Gouvernement  et  par  la  société 
centrale  des  architectes. 

Les  projets  devront  être  remis  à  la 
préfecture  de  Poitiers,  au  plus  tard, 
le  31  août  1913. 

Les  architectes  désirant  prendre 
part  au  concours  devront  adresser 
leur  demande  à  ladite  préfecture 
accompagnée  : 

1“  D’une  pièce  établissant  leur 
nationaUté  ; 

2°  D’une  note  indiquant  leurs 
titres  et  diplômes  et  énumérant 
sommairement  les  travaux  qu’ils  ont 
déjà  exécutés. 

Les  candidats  pourront  se  procu» 
rer  à  la  première  division  de  la  pré¬ 
fecture  de  la  Vienne  :  1“  un  plan 
du  terrain  ;  2°  un  exemplaire  du  pro¬ 
gramme  du  concours  et  du  rapport 
de  la  commission  d’études. 

Médailles  des  épidémies.  —  La 
médaille  d’honneur  des  épidémies 
ainsi  que  des  mentions  honorables 
ont  été  décernées  aux  personnes  dont 
les  noms  suivent  : 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  le 
Dr  Vincent  (d’Avignon). 

Médailles  d'argent.  —  MM.  les  D'» 
Binet  (de  Châteaurenault),  Bire  (de 
Perpignan)  et  Gaudin  (des  Sables- 
d’Olonne). 

Médailles  de  bronze.  ■ —  MM.  les 
Dr“  Bosselut  (de  Nontron),  Thibaud 
(de  Saint-Nazaire),  Sagot  (d’Ou- 
treau),  Levadoux  (de  Châtelguyon), 
Vigne  (de  Lyon),  Mirande  (de  Paris), 
Bravy  (de  Rosny-sur-Seine),  Mcr- 
chadier  (de  Lussac-les-Châteaux) 
et  Lebecq,  médecin  sanitaire  mari- 

MM.  Méline  et  Watrin,  mtemes  des 
hôpitaux  de  Nancy. 

M.  Louvard,  externe  des  hôpitaux 
de  Nancy. 

Mention  honorable.  —  M.  el 
Dr  Lacombe  (de  Riez). 

Distinctions  honorifiques.  —  M.  le 
Dr  Lucien  Graux  (de  Paris)  a  été 
nommé  commandeur  de  Nicham- 
Iftikar. 

M.  le  D'  Balzer  (de  Paris)  ajjété 


—  XLVIII  — 


LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumBS  peuoent  être  fournis  par  ta  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


La  méthode  Guelpa  (désintoxi¬ 
cation  de  l’organisme),  par  le 
GUEPPA.  Applications  de  cette 
métliode  dans  l'alcoolisme  et  les 
empoisonnements,  par  le  Dr  Oscar 
J  ENNINGS.  I  vol.  in-8  de  340  pages'. 


8  fr.  (O.  Doin  et  fils,  éditeurs, 
Paris) . 

L’Ennui.  Etude  psychologique,  par 
Emile  Tardieu,  2'  édition..  Un 
vol.  gr.  in-8  de  284  pages,  5  fr. 
{Librairie  Félix  Alcan,  à  Paris). 


Le  Bureau  d’hygiène,  par  les 
D"  ViGNÉ  et  Loir  1913,  i  vol.  gr. 
in-8  2  fr.  50  {J.-B.  Baillière  et 
fils,  édit,  à  Paris). 


.  REMETTRE  : 


Cabinet  Dentaire 


s  d’Affaires 
t  Conditions 
mt.  Convier 


iant  de  15.000  à  18.000  Fra 
débattre,  mais  paiement 
arfaitement  à  Docteur 
*  Ecrire  C.D..193 


A  CEDER 

pour  le  terme  d’ Avril  • 
Bel  Appartement 

aoenue  Wagram  [près  L'Étoile,  arr.) 
«  Salon,  salle  à  manger,  3  chambres  à 
«  coucher  ou  petit  salon,  2  cabinets  de 
«  toil.  salle  de  bains,  antich.  avec  galerie, 
«  électricité,  téléph.  à  l’appartement,  etc. 
6  Bien  agencé  pour  consultations.  Prix  : 
«  3.500  fr.  S’adresser  au  journal.  » 
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VIE  MÉDICALE  (Suite) 


LA 

nommé  commandeur  de  l’ordre  de 
Saint-Olaf  (de  Norvège). 

Association  médicale  internatio¬ 
nale  contre  la  guerre.  —  La  réunion 
générale  annuelle  de  cet  important 
groupement  humanitaire  aura  lieu 
le  21  mars  prochain,  au  siège  social 
de  l’association,  25,  rue  des  Ma- 
thurins,  à  Paris,  à  9  heures  du  soir. 

Le  Comité  espère  que  nos  ai¬ 
mables  confrères  y  viendront  nom¬ 
breux  comme  les  années  précé¬ 
dentes,  et  que  nombreux  aussi  se¬ 
ront  les  nouveaux  adhérents. 

Président-fondateur  de  l’Associa¬ 
tion  le  Dr  J. -A.  Rivière,  25,  rue 
des  Mathurins,  Paris. 

Aucune  cotisation  n’est  requise. 

Officiers  de  l’Instruction  pu¬ 
blique.  —  Sont  nommés  ofdciers  de 
l’instruction  publique  :  iCVI.  le  Dr 
Chaumier  (d’Issy-les-Moulineaux)  ; 
le  Dr  Cheruy,  médecin  inspecteur 
des  écoles  à  HautviUcrs  ;  le  Dr  Lé¬ 
ger  (de  Caen). 

Académie  de  médecine.  —  Une 
place  de  membre  titulaire  est  dé¬ 
clarée  vacante  dans  la  section  de 
médecine  opératoire,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Segond,  décédé. 

Congrès  de  l’association  de  pé¬ 
diatrie  de  langue  française.  —  Le 
prochain  congrès  de  pédiatrie  de 
langue  française  aura  lieu  à  Paris,  à 
la  fin  de  la  première  semaine  d’oc¬ 
tobre  1913,  sous  la  présidence  du 
Dr  Netter. 

Les  questions  devant  faire  l’objet 
de  rapports  sont  :  h'Obésité  chez 
les  enfants.  Rapporteurs  :  M.  le 
Dr  Nathan  (de  Paris),  et  M.  le 
Dr  Mouriquand  (de  Lyon).  —  Les 
tumeurs  cérébrales  chez  l’enfant.  Rap¬ 
porteurs  :  M.  le  Dr  Broca  (de 
Paris), M. le  Dr  F. TERRIEN  (deParis), 
M.  le  Dr  D’Astros  (de  Marseille). 

Société  de  psychiatrie  de  Paris. 
—  La  prochaine  séance  de  la  société 
de  psychiatrie  de  Paris  aura  lieu  le 
jeudi  20  février  1913  à  9  heures  et 
demie  du  mathi,  à  l’asile  Sainte- 
Anne  dans  le  service  de  la  clinique. 

Asiles  d’aliénés.  —  M.  le  Dr  Hamel, 
médecin  adjoint  de  l’asile  de  Saint- 
Ylie  (Jura),  est  nommé  médecin 
adjoint  de  l’asile  de  Pains  (Meuse). 

M.  le  Dr  Allaman,  médecin  adjoint 
de  l’asüe  de  Pains,  est  nommé  mé¬ 
decin  adjoint  de  l’asile  de  Châlons- 

M.le  Dr  J  abouille,  médecin  adjoint 
de  l’asile  de  Limoux,  est  nommé 
médecin  adjoint  de  l’asile  Saint- Ylie. 

,M.  le  Dr  Latreille,  médecin  adjoint 
de  l’asile  de  Reims,  est  pourvu  à  la 
iro  classe  de  son  grade  (4000  francs). 

M.  le  Dr  Cossa,  médecin  en  chef 
de  l’asile  de  Samt-Pons  (Alpes- 


Maritimes)  ,  est  pourvu  à  la  a”  classe 
de  son  grade  (7  000  francs). 

M.  le  Dr  Archambault,  médecin 
en  chef  de  l’asile  d’aliénés  de  Tours, 
est  promu  officier  de  l’Instruction 
publique. 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  — 
M.  Poulard  est  nommé  ophtal¬ 
mologiste  chef  de  service  à  l’hôpital 
des  Enfants-Malades. 

Le  traitement  de  la  scoliose.  — 
Le  professeur  Lucas-Champion- 
nière,  à  l’occasion  du  congrès  inter¬ 
national  de  l’Éducation  physique 
qui  doit  se  tenir  dans  un  mois  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris, 
adresse  à  tous  les  médecins,  qui 
s’occupent  spécialement  de  traite¬ 
ments  par  le  mouvement,  d’apporter 
au  congrès  tous  les  documents 
photographiques,  cinématographi¬ 
ques  ou  documentaires  concernant 
le  traitement  des  scolioses. 

Pour  tous  les  renseiguements 
concernant  le  Congrès  s’adresser  à 
M.  Henri  Dausset,  secrétaire  général 
adjoint,  41,  avenue  Montaigne; 
à  Paris. 

Assistance  obligatoire.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  Paul  Pleurot,  le 
conseil  général  de  la  Seine  vient  de 
décider  que  <<  la  maison  départemen 
taie  de  Lurcy-Lévy  (Allier)  pourra 
désormais  recevoir  les  vieillards  ou 
infirmes,  bénéficiaires  de  l’assis¬ 
tance  obligatoire  jnsqu’à  concur¬ 
rence  de  17,  et  au  prix  de  2  fr.  05  la 
journée. 

Société  des  Sciences  et  des  Arts 
de  Lille.  —  La  Société  a  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

Le  prix  Kuhhnann  a  été  attribué 
à  M.  le  Pr  Verdim  pour  ses  travaux 
d’histoire  natmrelle  ;  une  médaille 
de  vermeil  a  été  donnée  au  Dr  Benoit 
pour  son  travail  sur  la  réaction  phé- 
nolphtalique  de  Kastlemeyer  ;  une 
médaille  d’or  à  M.  le  D'  Vanverts 
pour  ses  travaux  de  chirurgie  ; 
M.  le  Dr  Decoopmann  a  obtenu  une 
médaille  d’argent. 

Société  médicale  des  hôpitaux.  — 
Le  bureau  de  la  Société  médicale 
des  hôpitaux  est  ainsi  composé  pour 
1913  ; 

Président,  M.  Barié  ;  vice-prési¬ 
dent,  M.  J.  Comby  ;  secrétaire  géné¬ 
ral,  M.  A..  Siredey  ;  trésorier, 
M.  Hudelo  ;  secrétaires  des  séances, 
MM.  Decloux  et  Ribadeau-Dumas. 

Conseil  d’administration  ;  MM. 
Florand,  üaisse,  Teissier,  Rist, 
Lafforgne. 

Comité  de  publication  :  MM.  Sire¬ 
dey,  Decloux,  Ribadeau-Dumas, 
Carnot,  Nobécourt. 

Conseil  de  famille  :  MM.  Moutard 


Martin,  Chauffard,  LetuUe,  Oulmont, 
Brault. 

Société  médicale  du  littoral  médi¬ 
terranéen. —  Cette  Société  réunie  à 
Nice,  a  élu  le  bureau  suivant  : 

Président  :  M.  Hérard  de  Bessé  ; 

Vice-présidents  :  MM.  Bontemps, 
Gallot,  Pégurier,  Tartarin. 

Secrétaire  général  :  M.  Mignon. 

Nouveau  Journal.  —  Un  nouveau 
journal  médical  paraît  à  Toulouse  : 
Le  mouvement  médical  de  l  umvcrsi  é 
de  T oulouse  dont  le  comité  de  rédac¬ 
tion  comprend  des  professeurs  des 
quatre  facultés  de  Toulouse,  c’est- 
à-dire  qu’à  côté  d’articles  pratiques 
de  médecine  et  de  chirurgie,  il  y 
aura  des  articles  paramédicaux 
sur  des  questions  pouvant  intéresser 
les  médecins,  scientifiques  et  même 
littéraires. 

Société  d’études  scientifiques  sur 
la  tuberculose.  —  Le  bureau  est 
composé  comme  suit  pour  1913. 

Président  :  M.  Darier. 

Vice-président  :  M.  H.  Barbier. 

Trésorier  :  M.  Jousset. 

Secrétaire  général  ;  M.  Fernand 
Bezançon. 

Secrétaire  des  séances  :  M.  S.-I. 
de  Jong. 

Société  des  sciences  médicales  de 
Montpellier.  — •  Bureau  pour  l’année 
1913.  Président  :  M.  le  profes¬ 
seur  Baumel  ; 

Vice-président  :  M.  le  médecm- 
major  de  classe  Esprit,  chirur¬ 
gien  des  salles  militaires  de  l’hôpital 
mixte  ; 

Secrétaire  général  :  M.  le  D'  J. 
Baumel,  chef  de  clinique  médicale  ; 

Secrétaire  des  séances  :  M.  G. 
Giraud,  interne  des  hôpitaux. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Esmieu,  mé¬ 
decin  à  Marseille,  et  M"®  J  eanne  Boyé. 

Nécrologie.  —  Henri  Marthi, 
membre  du  conseil  supérieur  d’hy¬ 
giène  de  France.  —  Le  Dr  J.  B.  Rej’- 
naud,  médecin  de  la  marine  en 
retraite,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  décédé  à  Toulon.  —  Le 
Dr  Baudouin,  médecin  inspecteur  de 
l’armée  en  retraite,  commandeur 
de  la  Légion  d’honneur,  décédé  à 
l’âge  de  82  ans.  Il  était  père  du  Dr 
Baudouin,  ancien  chef  de  clinique  de 
la  Faculté  de  médecine,  à  qui  nous 
adressons  l’assurance  de  notre  bien 
douloureuse  sympathie.  —  Le  Dr 
Boudet,  professeur  honoraire  à  l’É¬ 
cole  de  médecme  de  Limoges,  père  du 
Dr  Gabriel  Boudet,  ancien  interne 
des  Hôpitaux  de  Paris.  —  LeDrSi- 
monneau,  médecin  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  d’Orléans.  —  Le 
médecin-inspécteur  Clavel.  —  Le 
Dr  P.  Rodari,  privât  docent  à 
l’Université  de  Zurich. 
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Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Bibliothèque  de  Thérapeutique 


PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTION  DE 


A.  GILBERT 


R  CARNOT 

Proiesseur  agrégé  de  thérapeutique 
à  Ja  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


La  Thérapeutique  peut  être  envisagée  difiéremment,  suivant  que  l’on  prend  pour  point  de  départ  de  son  étude 
le  Médicament,  le  Symptôme  ou  la  Maladie.  La  Bibliothèque  de  Thérapeutique  est  donc  divisée  en  trois  Séries  conver¬ 
gentes,  dans  lesquelles  sont  étudiés  les  agents  thérapeutiques,  les  médications,  les  traitements.  Chaque  série 
comprend  un  certain  nombre  de  volumes,  indépendants  les  uns  des  autres  et  paraissant  en  ordre  dispersé  mais  dont 
la  place  est  nettement  déterminée  dans  le  plan  d’ensemble  de  l’ouvrage.  ’ 

La  première  Série  est  relative  aux  agents  thérapeutiques.  Elle  comprend,  comme  introduction  générale 
1  Art  de  formuler,  puis  l’étude  des  Techniques  thérapeutiques  médicales  et  chirurgicales.  ' 

L’étude  des  Agents  physiques  a  pris  un  développement  considérable.  Les  diverses  branches  de  la  Physiothérapie 
offrent  au  Praticien  une  série  de  ressources  nouvelles.  Qu’il  s’agisse  de  Kinésithérapie,  de  Massage,  d’ Hydrothérapie 
d‘ Electrothérapie,  de  Radiothérapie,  etc.,  tout  médecin  doit  savoir  appliquer,  lui-même,  les  méthocfes  usuelles. 

L'étude  des  Médicaments  chimiques  a  fait,  elle  aussi,  de  grands  progrès.  Les  Médicaments  minéraux  ont  récem¬ 
ment  revêtu  des  formes  nouvelles  (combinaisons  organiques,  métaux  colloïdaux),  douées  de  nouvelles  propriétés  théra¬ 
peutiques.  Quant  aux  Médicaments  organiques,  leur  nombre  s’accroît  tous  les  jours.  Si  les  Médicaments  d’origine  végé¬ 
tale  sont,  de  plus  en  plus,  obtenus  par  synthèse,  de  nouvelles  plantes  entrent,  à  leur  tour,  dans  la  matière  médicale 
Les  Médicaments  d’origine  animale,  fort  employés  jadis,  puis  fort  oubhés,  sont  de  nouveau  étudiés.  E’Opothérapie 
utilise  des  produits  fabriqués  par  l'organisme  même  et  supplée  à  l'insuffisance  glandulaire,  en  fournissant  artificiellement 
au  malade  les  substances  qu’il  ne  fabrique  plus.  C’est  la  base  de  la  Thérapeutique  de  demain. 

Les  Médicaments  d’origine  microiienne  ont  métamorphosé  le  traitement  et  la  prophylaxie  des  maladies  infectieuses. 
Ils  peuvent  conférer  une  imrnunité  active  grâce  aux  méthodes  de  Vaccination,  ou  passive  grâce  aux  méthodes  de 
Sérothérapie.  On  peut  aussi  faire  de  la  Bactériothérapie,  eu  opposant  aux  microbes  nocifs  d’autres  microbes,  dont  le 
développement  gêne  celui  des  premiers. 


Enfin  l’étude  des  Agents  Psychiques,  la  Psychothérapie  a  pris,  elle  aussi,  une  grande  importance. 

La  deuxième  Série  de  la  Bibliothèque  de  Thérapeutique  est  relative  à  l’étude  des  médications. 

Etant  donné  un  symptôme  clinique,  le  premier  problème  thérapeutique  qui  se  pose  est  de  savoir  si  l’on  doit  agir 
sur  lui,  le  favoriser  ou  le  combattre.  En  second  lieu,  pour  ou  contre  un  symptôme  donné,  on  peut  utiliser  plusieurs 
méthodes  thérapeutiques.  Chacune  a  ses  indications  et  ses  contre-indications. 

On  voit,  par  là,  toute  l’importance  pratique  que  présente  l'étude  des  Médications  Symptomatiques. 

La  troisième  Série  comprend  l’étude  des  traitements. 

Le  Traitement  d’une  Maladie,  lorsqu’il  n’est  pas  pathogénique,  est  fait,  le  plus  souvent,  de  la  juxtaposition  d’une 
série  de  Médications  symptomatiques.  Il  devra  se  modifier  incessamment,  en  se  modelant  sur  la  marche  même  de 
l’affection.  Beaucoup  de  traitements  sont  devenus  médico-chirurgicaux.  La  partie  médicale  a  donc  été  complétée 
par  une  partie  chirurgicale,  de  telle  sorte  que  l’on  puisse  envisager,  sous  leurs  différentes  faces,  les  multiples  fraites 
ments  d  une  même  maladie.  C’est  dans  cet  esprit  qu'une  série  de  volumes  sont  consacrés  aux  Traitements  des 
Maladies  Générales  (Infections,  Intoxications,  Maladies  de  la  Nutrition),  des  Maladies  de  chaque  ogrgane  (Maladies 
nerveuses,  digestives,  circulatoires,  pulmonaires,  génito-urinaires),  ainsi  que  des  Spécialités  (Maladies  cutanées  et 
vénériennes  ;  Maladies  de  la  bouche,  du  nez,  du  larynx,  des  oreilles  et  des  yeux). 

Ainsi  se  complètent,  mutuellement,  les  trois  Séries  relatives  aux  Agents  Thérapeutiques,  aux  Médications  et  aux 
Traitements.  Elles  sont  conçues  avec  une  même  préoccupation,  celle  d’être  immédiatement  utiles  au  Praticien. 


Série.  -  LES  AGENTS  THÉRAPEUTIQUES 

L’Art  de  Formuler,  par  le  professeur  Gilbert,  i  vol. 
Technique  thérapeutique  médicale,  par  le  D'  Mihan.  i  vol. 

*  Technique  thérapeutique  chirurgicale,  par  les  D''®  Pauchet 
et  Ducroquet.  i  vol.  15  fr. 

Physiothérapie. 

*  Electrothérapie,  par  le  D'  Nogier.  i  vol.  10  fr. 

*  Radiothérapie,  Radiumthérapu,  Roentgenthérapie,  Photothé¬ 
rapie,  par  les  D”  Oudin  et  Zimmern.  i  vol.  14  fr. 

*  Kinésithérapie  :  Massage,  Gymnastique,  par  les  D®‘  P.  Car¬ 
not,  Dagron,  Ducroquet,  Nageotte,  Cautru,  Bour- 

*  Mécanothérapie,  Jeux  et  Sports,  Hydrothérapie,  par  les 
D”  Fraikin,  de  Cardenal,  Constknsotix,  Tissiê, 
Delageniêre,  Pariset,  i  vol.  8  fr. 

•  Crénothérapie  (Eaux  minérales).  Thalassothérapie,  CH- 
mathothérapie,  par  les  professeiurs  Landouzy,  Gautier, 
Moureu,  De  Launay,  les  D"  Heitz,  Lamarque,  Lalesque, 
P.  Carnot,  i  vol.  14  fr. 

Médicaments  chimiques  et  végétaux,  par  le  P®  Pic  et  le 
D®  Imbert,  a  vol. 

•Opothérapie  par  le  D®  P.  Carnot,  i  vol.  12  fr. 

•  Médicaments  microbiens  (Bactériothérapie,  Vaccinations, 
Sérothérapie),  par  MetchnIkoff,  Sacquépée,  Remlinger, 
Louis  Martin,  Vaillard,  Doptbr,  Besredka,  Salimbeni, 
Dujardin-Beaumetz,  Calmette.  2°  édition,  i  vol.  iz  fr. 

*  Régimes  alimentaires,  par  le  D'  Marcel  Lalbé.  i  vol.  12  fr. 

•  Psychothérapie,  par  le  D®  André  Thomas.  Introduction  du 
Prof.  Dejerine,  i  vd.  iz  fr. 

2»  Série.  -  LES  MÉDICATIONS 

*  Médications  générales,  par  les  D™  Bouchard,  H.  Roger, 
Sabouraud,  Sabrazès,  Langlois,  Bergoniê,  Pinard, 
Apkrt  Maurel,  Rauzier,  P.  Carnot,  P.  Marie  ,  Clunet, 


Lépine,  Pouchet,  Balthazard,  A.  Robin  et  Coyon 
Chauffard,  Widal  et  Lemierre.  i  vol.  14  fr. 

Médications  symptomatiques  (Mal.  nerv.,  circulât,  génit.  et 
cutanées),  par  J.  Lépine,  Sicard,  Guillain.  M.  de  Fleury, 
Mayor  I ACQUET  et  M.  Ferrand,  i  vol. 

Médications  symptomatiques  (Mal.  digest.  hépat.,  rénales, 
respiratoires),  par  Gilbert,  Castaigne,  Ménétrier.. 

2®  Série.  —  LES  TRAITEMENTS 

*  Thérapeutique  des  Maladies  infectieuses,  par  les  D®®  Marcel 
Garnier,  Nobécourt,  Noc,  i  vol,  12  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  de  la  Nutrition  et  Intoxica¬ 
tions,  par  les  D«  Lereboullet,  Lœper.  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  nerveuses,  par  les  D®‘  Claude 
Lejonne,  de  Martel,  i  vol. 

*  Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  Tuber¬ 
culose,  par  les  D«  Hirtz,  Rist,  Ribadeau-Dumas,  Kuss, 
Tuffier,  Martin,  i  vol.  14 fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  circulatoires  (Cœur,  Vaisseaux, 
Sang),  parles  D'®  JosuÉ,  Vaquez  et  Aubertin,  Wiart.  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  digestives.  Foie.  Pancréas, 
par  les  D®®  P.  Carnot,  Combe,  Lecéne.  i  vol. 

*  Thérapeutique  des  Maladies  urinaires  (Reins,  Voies 
urinaires.  Appareil  génital  de  l'homme),  par  les  D®*  Acbard, 
Marion,  Paisseau.  12  fr. 

*  Thérapeutique  obstétricale,  et  gynécologique  par  les 

-  D®®  Jeannin  et  GuÉNior.  r  vol.  14  fr. 

*  Thérapeutique  des  Maladies  cutanées  et  vénériennes, 
par  les  D®®  Audry,  Durand,  Nicolas,  i  vol.  12  fr. 

Thérapeutique  osseuse  et  articulaire,  par  les  D®‘  Marfan, 
Piatot,  Mouchet,  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  des  Yeux,  des  Oreilles,  du  Nez, 
du  Larynx,  de  la  Bouche,  des  Dents,  par  les  D®®  Dupuy- 
Dutemps,  Étienne  Lombard,  M. .  Roy.  i  vol. 


Les  volumes  parus  sont  précédés  d’un  astérisque. 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  : 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  17  au  22  février  1913. 

Lundi  n,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
D'  Lippmann  :  Sémiologie  des  veines. 

—  De  9  h.  I  /2  à  1 1  h.  I  /4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  • —  Deiili.1/4 
à  II  h.  3/4  :  Dr  Bénard  :  Présenta¬ 
tion  des  pièces  et  des  coupes  de 
la  semaine  précédente. 

Uardi  18,  de  9  h.  à  9  h.  i /2,  M.  Deval. 
Chimisme  intestinal.  . —  De  9  h.  1/2 
à  1 1  h.  I  /4  ;  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/44 
Il  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  :  Electricité 
dans  les  affections  de  peau. 

Mercredi  19,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Paul  Desoomps  :  Les  néphrites.  — 
De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Pr  Gilbert.  ■ —  10  h.  1/2  :  M.  le 
professeur  Gilbert  :  Présentation  de 
malades.  Rédaction  et  correction 
d'ordonnances  de  la  semaine  précé¬ 
dente.  (Traitement  delà  blennorragie 
et  de  l’orchite  blennorragique). 

Jeudi  20,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  Dr  Grivot.  Abcès 
de  l’amygdale. 

Vendredi  21,  de  9  h.  à  911.  1/2, 
Dr  Herscher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 


COURS 

9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  i  /4  à 
Il  h.  3/4,  Dr  Bénard  :  Diagnostic  de 
la  S3rphilis. 

Samedi  22,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  • 
D'  domier  :  Examen  physique  du 
foie.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  10  h.  1/2  :  Leçon  clinique  :  sur 
quelques  cas  de  leucémie  ganglion¬ 
naire  (lymphogène)  et  de  leucémie 
splénique  (myélogène). 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  . — 
M.  le  Dr  Savariaud,  chirurgien  des 
hôpitaux,  fera  une  conférence  sur  le 
Diagnostic  et  le  traitement  de 
l’appendicite  aiguë  chez  l’enfant, 
dans  l’amphithéatre  du  Pr  Hutinel, 
le  Jeudi  20  féorier  à  10  h.  1/2. 

Hôpital  Beaujon  (Service  de  M.  le 
professeur  Aebert  Robin).  —  Le 
Dr  Leredde  fera  le  jeudi  20  F6orier,  à 

10  heures  du  matin,  une  leçon  sur  le 
traitement  du  tabes  par  le  sel  d’Ehr- 
lich  et  les  accidents  du  Salvarsan. 

Conférences  théoriques  et  pratiques 
du  Service  de  M.  de  Beurmann  à 
l’Hôpital  Saint-Louis. 

Samedi,  15  février  (10  heures. 
Salle  des  Conférences).  Quel  est  le 
mmimum  de  preuves  d’après  lequel 
on  peut  admettre,  qu’une  dermatose 
est  d’origme  tuberculeuse?  par  M. 
Philibert. 


Lundi,  17  février  (10  h.  1/4. 
Salle  des  Conférences)  :  Pityriasis 
capitis,  par  M.  Sabourand. 

Jeudi,  20  février  (10  heures.  Trai¬ 
tement  des  blennorragiques  chroni¬ 
ques,  par  M.  Eugène  Begnauld. 

Samedi,  22  février  (10  heures)  : 
L’arsenothérapie  dans  la  Sypliilis, 
par  M.  Mouneyrat. 

Cours  du  soir  du  muséum  d'his¬ 
toire  naturelle.  —  M.  le  D'  Louis 
Lapicque,  professeur  de  physio¬ 
logie  générale,  fera  les  mercredis  à 
vingt  heures  et  demie  dans  l’am¬ 
phithéatre  des  nouvelles  Galeries 
d’anatomie,  2,  rue  de  Buffon,  dix 
leçons  populairessur  la  structure  et  le 
fonctionnement  du  système  nerveux, 
avec  démonstrations,  projections  et 
expériences.  La  première  leçon  aura 
Heu  le  mercredi  19  février.  Ce  cours 
est  gratuit.  Ou  peut  s’inscrire  au 
laboratoire  de  physiologie,  quai 
Saint-Bernard,  pour  avoir  une 
place  réservée,  eu  raison  du  nombre 
limité  des  places. 

Hôpital  Saint- Antoine.  —  M.  le 
Dr  P.  Le  Noir,  médecin  de  l’hôpital 
Saint-Antoine,  a  commencé  vendredi 
1 4  février,  à  dix  heures,  salle  Axen- 
feld,  une  série  de  conférences  cli¬ 
niques,  et  les  continuera  les  vendre¬ 
dis  suivants  à  la  même  heure. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


/5  Féorier.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  l’internat  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 
S’inscrire  3,  Avenue  Victoria.  Assis¬ 
tance  publique.  Service  du  personnel. 

JB  Féorier.  — A  14  heures  au  con¬ 
servatoire  des  Arts  et  Métiers,  con¬ 
férence  pubUque  de  M.  le  Comman¬ 
dant  Ferrié  :  AppHcations  de  la 
télégraphie  sans  fil. 

16  Féorier.  —  A  16  heures  au 
grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine.  M.  le  D^  Marcel  Labbé  : 
L’aUmentation  dans  les  sports.  So¬ 
ciété  scientifique  d’hygiène  aHmen- 
taire,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

16  Féorier.  —  A  10  heures  au  labo¬ 
ratoire  de  biologie  appHquée  54, 
faubourg  Saint-Honoré.  M.  HalHon  ; 
«  La  digestion  iutestmale  ». 

n  Féorier.  —  Ouverture  du  re- 
istre  d’mscription  pour  le  concours 
e  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 
/7  Féorier,  —  A  14  heures,  salle 
des  concours  de  l’Assistance,  49,  rue 
des  Saints-Pères,  répartition  des  ex¬ 
ternes  des  8°,  7®,  6“,  5®,  4“  années 
dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

18.  19,  20  Féorier.  —  A  la  Fa¬ 
culté  de  médechie  de  Paris,  à  8  h., 
choix  des  services  hospitaliers  par 
les  élèves  stagiaires. 

19  Féorier.  —  Ouverture  d’un 


cours  sur  le  service  en  campagne 
pour  les  médecins  et  pharmaciens 
de  réserve  et  de  territoriale. 

19  Féorier.  —  A  14  heures,  salle 
des  concoursde  l’assistance pubhque 
49,  rue  des  Samts-Pères,  réparti¬ 
tion  des  externes  de  3°  année 
dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

20  Féorier.  —  Séance  de  la  société 
de  Psychiatrie  de  Paris  à  l’asile 
Sainte- Anne  à  g  h.  1/2  du  matm, 
I,  rue  Cabanis. 

20  Féorier.  — r  Ouverture  à  l’Ecole 
d’Amiens  du  concours  pour  une  pla¬ 
ce  de  médecin  de  l’hôpital  Samt- 
Louis  à  Boulogne-sur-Mer. 

2!  Féorier.  —  A 14  heures,  salle  des 
concours  de  l’Assistance  publique, 
49,  rue  des  Saints-Pères,  réparti¬ 
tion  des  externes  de  2“  année  dans 
les  hôpitaux  de  Paris. 

2!  Féorier.  —  A  17  h.  1/2,  51, 
rue  de  CHchy  conférence  de  M.  Jean 
Becquerel  :  La  radioactivité  du  sol 
et  de  l’atmosphère. 

23  Féorier,  —  A  5  heures,  17,  rue  de 
Tocqueville  :  «  Les  dimanches  du 
praticien  ».  M.  Comandon  :  Rôle  du 
cinématographe  dans  l'enseignement 
moderne  de  la  biologie. 

23  Féorier.  —  A  14  heures  au  Con¬ 
servatoire  des  Arts  et  Métiers  confé¬ 
rence  pubhque  de  M.  Puiseux, 


astronome  à  l’Observatoire  ;  «  Réac¬ 
tions  des  planètes  sur  le  soleil.» 

23  Féorier.  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  la  faculté  de  mé- 
decme,  M.  le  Dr  Pietkiewiez  :  La 
mastication  ;  son  utilité.  Société 
d'hygiène  alimentaire  et  d'alimenta¬ 
tion  (49,  me  des  Samts-Pères). 

24  Féorier.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  de  médecin  des  hôpitaux  de 
Paris  à  la  salle  des  Concours  de 
l’Assistance  pubHque,  49,  rue  des 
Saints-Pères. 

25  Féorier.  —  -A  14  heures,  dans  la 
salle  des  concours  de  l’administra¬ 
tion,  49  rue  des  Saints-Pères  à  Paris, 
répartition  des  externes  de  l^»  année. 

28  Féorier.  —  Au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  clô¬ 
ture  du  registre  d’mscription  pour 
les  exercices  pratiques  de  médecine, 
opératoire,  exercices  obligatoires 
pour  les  élèves  de  3®  année. 

28  Féorier. — ^|A  21  heures  du  soir,  à 
la  Sorbonne,  Conférences  de  la 
Société  des  Amis  de  l’Université, 
M.  A.  Gautier  :  Quelques  erreurs  et 
préjugés  de  l’alimentation. 

Z®*'  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de  chi¬ 
rurgien  des  hôpitaux  de  Paris  (S’ins¬ 
crire  à  l’administration  de  l’assis¬ 
tance  pubhque,  3,  avenue  Victoria. 
Service  du  Personnel,  de  loh.  à3h. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Meyer  edi  19  février,  à  une  heure.  —  M.  Landry.  L’inva¬ 
gination  intestinale  aiguë  de  l’enfance  en  partieuher 
chez  l’enfant  de  la  première  année.  (MM.  Kirmisson, 
président  ;  Delbet,  Legueu  et  Ombredanne.)  —  M.  Daus« 
SY.  Rapport  de  l’appendicite  et  de  la  pneumonie.  Étude 
pathogénique  et  cliniq^ue.  (MM.  Delbet,  président  ; 
Kirmisson,  Legueu  et  Ombrédanne.)  —  M;.  Bousseau. 
Contribution  à  l’étude  clinique  et  thérapeutique  de  la 
perforation  du  duodénum.  (MM.  Legueu,  président  ; 
Kirmisson,  Delbet  et  Ombrédanneô  —  M.  Dariaux. 
La  radiothérapie  radiculaire.  (MM.  Déjerine,  président  ; 
Marfan,  Teissier  et  Zimmern.)  —  M.  Beechmann.  Les 


épanchements  du  péricarde.  (Étude  clinique  et  théra¬ 
peutique).  La  ponction  épigastrique  de  Marfan.  (MM. 
Marfan,  président  ;  Déjerme,  Teissier  et  Zimmern .)  — 
ivl.  Roux.  La  bradycardie  dans  les  oreillons.  Étude 
chnique  et  pathogémique.  (MM.  'Teissier,  président  ; 
Déjerme,  Marfan  et  Zimmern.) 

■Jeudi  20  février,  à  une  heure.  —  M.  Hantziger.  De 
la  disposition  congénitale  au  calcul  mental.  (MM.  Gil¬ 
bert  Ballet,  président  ;  Achard,  André  Broca  et  Claude.) 
—  M.  SiKORAV.  Le  syndrome  de  débiUté  neuro-muscu¬ 
laire.  (MM.  Achard,  président  ;  Gilbert  Ballet,  André 
Broca  et  Claude.) 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


ZOMOTHÉRAPIE  PRATIQUE 


Dans  les  conditions  de  la  pratique  cou¬ 
rante,  la  grosse  difficulté  de  la  méthode 
zomothérapique  réside  dans  l’obtention 
économique  et  hygiénique  d'un  suc  mus¬ 
culaire  frais. 

De  grand  Larousse  mensuel  illustré  n°2y, 
sous  le  nom  de  Presse  zomothérapique,  décrit 
^  pratique  breveté  (Presse 

Avec  cet  appareil,  point  n’est  besoin 
d’entourer  la  viande  crue  de  linges,  de 


la  hacher,  ou  de  la  faire  macérer  au 
préalable  dans  l’eau. 

Les  tranches  de  viande  crue  sont 
réparties  entre  une  série  de  disques  can¬ 
nelés  et  perforés.  On  obtient  ainsi  sans 
effort  et  à  froid  un  suc  rosé,  clair,  vivant 
et  abondant  (50  p.  100  environ). 

Les  malades  ont  le  gros  avantage  de 
pouvoir  coiisommeî  ce  suc  dès  son  extrac¬ 
tion,  soit  pur,  soit  sucré  ou  additionné  de 
sirop  de  groseilles,  etc.,  etc. 
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"expédition  de  chacune  des  prîmes  il  les  sommes  nécessaires  pour  les  ptimes  entraînant  un  supplément. 


■  NISAWËLINE 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  _ 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ces  primes): 

i»  Un  coffret  de  produits  Innnxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  {Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3”  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout' achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile. Dupont  fils, 
G.  Mathieu  lils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Gujas,  Paris. 

40  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  aclidt  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J'.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6°  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien.  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som- 


achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J'.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6°  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien.  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port]. 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  con/enaaf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  celte  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8°  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
'Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  ^  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  [sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12“  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock.  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  ; 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Oobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2»  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D’  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  off'erte  par  le  D'  PaRant 
à  Lons-le-Saunier; 

5°  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborougli,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20./rancs,  prime  off'erte  p&r  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  celte  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  23  fr.). 
Prime  ofl'erte  par  The  Leslie  manufacturing  G”,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  off’ertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l'usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
éianche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  ôrevefé), offert  parla  Société  ÉLECTRO-lNDUSTRiELLE(ma  won  A/afAieu),!  i3,Bd.St-Germain,àParis. 

12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3”  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti- 


12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris 
i3”  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris 
ib»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent, 


;osTE,  horloger  de  h 

170  Bons  de're'mbour'sement  de  six  francssur  tout  achat  i  la  maison  Sachet,  pgpetérie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michèl,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19“  Bons  de  remboursementdesixfrancs  surtout  achatdezSfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20»  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement],  offerte  par  la  C’*  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21"  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "runis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen;  (Prime  épuisée). 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  a 
Lyon.  [Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,-  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de,  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris, 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la.  Madeleine.  (Prime  épuisée) 
.29“  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 


marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 
;het,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
I,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris, 
i  la  maison  Cogit  et  C‘“,  Appareils  de 
tison  Boulitte  .  Appareils  de  précision . 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 
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LIBRES 

LA  RÉFORME  DU  CONCOURS  D’AGRÉGATION 
A  LA  COMMISSION 
DE  L’ENSEIGNEMENT  MÉDICAL 

Ta  commission  de  l’enseignement  médical,  dans 
une  session  tenue  les  13  et  14  février,  a  définitive¬ 
ment  adopté  le  nouveau  système  du  Concours  de 
l’agrégation,  élaboré  par  sa  sous-conmiission  et 
prjujLcipalement  par  le  rapporteur,  le  professeur 
Grasset  (de  Montpellier). 

Voici  quelles  sont  les  bases  générales  de  ce  sys¬ 
tème  qui  fonctiormera  dans  trois  ans. 

Il  est  considéré  comme  indispensable  (en  raison 
même  des  spécialisations  );rès  intimes  de  toute  une 
série  de  branches)  que  les  candidats  fassent 
d’abord  preuve  d’une  instruction  générale  solide 
et  étendue.  Mais  il  est  nécessaire  aussi  que  la 
préparation  des  épreuves  générales  ne  les  retienne 
pas  trop  longtemps,  au  détriment  de  leur  instruc¬ 
tion  teclmique  spéciale  et  de  leurs  travaux  per¬ 
sonnels. 

Pour  réaliser  ce  double  but,  il  est  institué  deux 
sortes  d’épreuves  : 

1°  Tes  épreuves  de  premier  degré  ne  confèrent 
aucun  titre  spécial  autre  que  le  Æroit  de  se  présenter, 
pendant  quatre  coiicours,  aux  épreuves  de  deuxième 
degré,  si  la  moyemie  des  points  a  été  supérieure  à 
15  sur  20. 

Ces  épreuves  se  passeront  au  moins  tous  les  deux 

Il  y  aura  trois  groupes  d’épreuves  (groupe  des 
sciences,  groupe  de  médecine,  groupe  de  chirurgie). 
Pour  chaque  groupe,  elles  consisteront  en  ime  épreuve 
écrite  d’anatomie  (ou  d’iiistologie  pour  les  médecins) 
et  une  épreuve  écrite  de  physiologie,  commune.s 
à  tous  les  candidats  du  groupe  et  anonymes.  Ta 
lecture  en  sera  faite  par  le  jury  connue  pour  le  Con¬ 
cours  de  médecin  des  hôpitaux.  Ces  épreuves  ne  sont 
pas  éliminatoires.  Une  deuxième  épreuve  est  rme 
leçon  orale  de  trois  quarts  d’heure  sur  une  ques¬ 
tion  de  pathologie  générale,  'qui  permettra  aux 
candidats  de  montrer  leurs  aptitudes  pédago¬ 
giques. 

Dans  les  épreuves  de  premier  degré  (examen 
et  non  concours),  les  candidats  ferorrt  ainsi 
preuve  des  connaissances  générales  nécessaires.  A 
partir  de  ce  moment,  on  ne  leur  en  demandera  plus, 
et  ils  pourront  ainsi  se  livrer,  sans  arrière-pensée,  à 
leius  études  spéciales. 

20  Tes  épreuves  de  deuxième  degré  sont  des 
épreuves  spéciales,  devant  des  jurys  spéciaux  et 
spécialisés.  Il  y  aura,  d’ailleurs,  un  grand  nombre  de 
sections  d’agrégation  avec  des  jurys  différents  : 
agrégation  de  dermatologie,  d’anatomie  patholo¬ 
gique,  de  bactériologie,  d’hygiène,  de  voies  uri¬ 
naires,  d’oto-rhino  laryngogie,  etc. 

Tes  épreuves  consisteront,  pour  chaque  branche, 
eu  une  épreuve  de  titres,  en  une  leçon  de  trois 


PROPOS 

quarts  d’heure  (après  trois  heures  de  préparation 
sans  livres),  en  une  leçon  d’une  heure  (après  qua¬ 
rante-huit  heures  de  préparation  libre)  et  en  une 
ou  plusieurs  épreuves  pratiques,  toutes  ces  épreuves 
portant  sur  la  spécialité  du  candidat. 

Enfin,  il  est  prévu  une  période  transitoire,  très 
libérale,  pour  ne  pas  nuire  aux  candidats  déjà 
embarqués  dans  l’ancien  mode  de  concours.  On  a 
admis,  sur  l’initiative  du  professeur  Roger,  qu’une 
ancienne  admissibilité  conférerait,  elle  aussi,  quatre 
fois  de  suite,  le  droit  de  concomir  aux  épreuves 
spéciales  de  deuxième  degré,  à  partir  de  la  date 
de  l’admissibilité  antérieure. 

Ainsi  conçu,  le  système  de  la  Conunission  apparaît 
très  judicieux  et  très  supérieur  à  l’ancien  système. 

Aussitôt  après  leur  thèse,  les  étudiants  se  débarras¬ 
seront  de  la  préparation  et  des  épreuves  de  premier 
degré,  qui  exigent  des  études  générales.  Ils  pourront 
alors,  en  toute  liberté,  se  perfectionner  dans  leurs 
branches  spéciales. 

D’autre  part,  pour  ces  épreuves  de  premier  degré, 
on  ne  demande  qu’une  honnête  moyenne  et  les  riva¬ 
lités  d’un  concours  ne  risquent  plus  d’éhmmer  un 
candidat  méritant  par  ailleurs  ;  le  système  de  l’exa¬ 
men  évitera  aussi  le  surchauffage.  Si  funeste,  que 
nous  voyons  fonctioimer  pour  le  Concours  de  l’In¬ 
ternat,  en  même  temps  que  l’anonymat  garantira 
les  jurys  contre  une  faiblesse  excessive  et  coupera 
les  queues. 

Il  est,  d’ailleurs,  juste  de  remarquer  que  le  prin¬ 
cipal  mérite  de  la  Conunission  a  été  de  proclamer  tout 
ce  que  le  premier  projet  Bouchard  avait  d’élevé  et 
de  généreux.  Te  système  adopté  ressemble,  en  effet, 
coimne  un  frère  au  projet  Bouchard,  amendé  seule¬ 
ment  sur  quelques  détails  qui,  à  eiïx  seuls,  avaient 
passiomié  l’opmion  publique. 

Te  titre  fâcheux  de  Certificat  d’études  supérieures 
a  disparu  et  les  épreuves  générales  ne  confèrent 
aucun  titre,  pas  même  celui  d’admissible. 

D’autre  part,  tous  les  candidats  ne  sont  pas  réunis 
en  un  seul  groupe  pour  les  épreuves  générales,  mais 
repartis  en  trois  groupes  logiques,  ce  qui  évitera 
la  mise  en  parallèle  d’un  chhniste  avec  un  médecin 
sur  une  question  de  pathologie  générale,  ce  qui 
d’autre  part  raccourcira  considérablement  le  con¬ 
cours. 

Enfin  la  moyenne  suffisante,  avec  anonymat,  est 
encore  une  hmovation  qui  paraît  particuUèrenient 
heureuse. 

Il  n’en  résulte  pas  moins  le  fait  important  que  la 
Commission  a  rendu  justice  aux  intentions  très  nobles 
et  aux  innovations  très  heureuses  du  projet  Bou¬ 
chard  :  conmie  les  idées  vraiment  supérieures,  celui- 
ci  n’avait  eu  que  le  tort  de  venir  en  avant-garde 
avant  que  l’opinion  publique  y  soit  suffisaimnent 
préparée. 

P.  Carnot. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


CHINOIS  ET  ABORIGÈNES 
DE  LA  CHINE  OCCIDENTALE 

Leurs  principales  caractéristiques  physiques 
et  morales. 

Par  le  A.-F.  LEGENDRE 

'Chef  de  la  Mission  scientifique  de  la  Chine  occidentale. 

Dans  cette  étude,  il  sera  surtout  question  des 
populations  de  la  province  du  Setchoueyi,  vaste  région 
très  accidentée,  au  climat  tempéré,  plus  étendue 
que  la  France,  où  j’ai  séjourné  et  voyagé  des  amiées 
durant,  depuis  igoi.  Elle  est  située  entre  le  vingt- 
septième  et  le  trente-deuxième  parallèle  et  l’alti¬ 
tude  des  plaines  et  vallées  est  rarement  au-dessous 
de  400  mètres.  Elle  confine  aux  premiers  contre- 
forts  thibétains.  ' 

L  En  parlant  du  Setchouen,  j’engloberai  par  là 


qu’en  aucune  autre  province,  de  ce  type  sans  vérita¬ 
ble  imité  ethnique,  mais  groupant,  en  son  individur, 
les  caractéristiques  principales  du  Fils  de  Han,  des 
descendants  des  sujets  de  la  célèbre  dynastie. 

1“  Caractéristiques  physiques. 

I^e  Chinois  est  d’une  stature  inférieure  à  la  nôtre. 
Iva  moyenne  des  très  nombreuses  mensurations  que 
j’ai  pratiquées  m’a  donné  le  chiffre  de  i6i'”',o7. 
Et  comme  tailles  extrêmes,  j’ai  enregistré  146““, 9 
pour  la  plus  basse  et  i74=”‘,6  pour  la  plus  élevée.. 

Sa  musculature  est  aussi  sensiblement  moins  déve¬ 
loppée  que  celle  de  nos  races,  même  chez  le  coolie, 
le  paysan,  l’homme  de  peine  de  toute  cat^orie.  Si 
l’on  représentait  par  le  chiffre  3  la  musculature  de 
la  moyenne  des  Français,  celle  du  Chinois  atteindrait 
tout  au  plus  au  chiffre  a. 


même  une  grande  partie  de  laJCliine,  car  les  éléments 
qui  constituent  la  masse  de  la  population  actuelle 
sont  venus,  il  y  a  quelques  siècles,  des  prordnees  cen¬ 
trales  et  orientales,  du  Hou  Fé,  du  Hou  FTan,  du 
ICiang  Si,  Kouantong,  etc.,  c’est-à-dire  d’un  peu 
partout.  'i- 

Ce  grand  mouvement  d’émigration  s’opéra  à  la 
suite  de  massacres  étendus,  d’uné  véritable  exter¬ 
mination  des  habitants  par  un  certain  général 
Tchang  Hsien  Tchang,  vers  la  fin  de  la  dynastie  des 
Ming  (XVÏI0  siècle  de  notre  ère). 

Ces  hécatombes  ont  d’ailleurs  été  fréquentes  en' 
Chine  à  diverses  époques  de  guerres  civiles  pu  de 
guerres  de  conquête.  Et  ces  crises  de  la  race  jaune, 
en  mal  d’évolution,  ont  été  trop  souvent  caracté¬ 
risées  par  une  fureur  homicide  qui  va  jusqu’à  la  des¬ 
truction  de  la  lignée,  la  disparition  de  la  femelle 
et  des  petits.  - 

Ee  Setchouen  est  donc  peuplé  par  des  représen¬ 
tants  de  presque  toutes  les  provinces  du  vaste 
Empire,  lesquels  se  sont  peu  à  peu  pénétrés,  fusion¬ 
nés.  C’est  pourquoi  en  étudiant  l’habitant  actuel, 
on  est  beaucoup  plus  près  du  type  dit  «  chinois  » 


On  saura  que  tout  Fils  de  Han  n’a  jamais  eu  le 
souci  du  développement  physique.  Celui  qui  peut  se 
soustraire  à  un  travail  manuel  ne  prend  aucun 
exercice,  ne  se  promène  même  pas;  reste  accroupi 
ou  assis  des  journées  entières,  à  bavarder  ou  fumer 
tabac  ou  opium.  Sur  route,  il  se  tiendra,  du  matin 
,  au  soir,  dans  un  palanquin  et  ne  songera  pas  un 
moment  à  «se  dégourdir  les  jambes  ». 

J 'ai  observé  que  les  masses  musculaires  recouvrant 
le  thorax,  les  pectoraux,  en  particulier,  sont  rela¬ 
tivement  moins  développées  que  les  muscles  des 
membres,’  par  exemple.  J’ai  d’abord  attribué  cette 
anomalie  à  la  fréquence  de  la  tuberculose  pulmo-'' 
naire  dans  ces  riions,  mais  elle  peut  tout  aussi  bien 
être  considérée  comme  une  particularité  etlmique. 
En  effet,  011  rencontre  souvent,  dans  les  villes  ou  sur 
les  chemins,  des  cooUes,  porteurs  en  balançoire, 
porteurs  sur  le  dos  et  même  brouetteurs  (catégorie 
très  nombreuse,  au  métier  très  pénible  sur  les  abomi¬ 
nables  routes  de  la  Chine),  dont  le  gril  costal  appa¬ 
raît  nettement.  On  cherche  le  matelas  pectoral  et 
on  est  stupéfait  de  l’observer  si  mince.  On  croit 
d’abord  à  une  exception,  à  un  accident  physiologique. 
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LA  SOUPE  DE  MALT  DU  D’^  E.  TERRIEN  se  préparé  instantanément  avec 

L’ALIMENT  RHEASÉ  DU  D"  BOMBART 


5  du  D'  BOMBART,  à  SOLESMES  (Nord) 


ii®liiïip 


Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  granüement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25, 

Ces  Trousses,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d’un  élégant  port6feuiI.<  facilement 
tran^ortable  dans  la  poche,  se  présentent  sous  3  modèles  : 
l'^Trousse  Index  ”  La  Dosurlne"  destinée  à  la  recherche  qualitative  de  l’Albumine 

2*  Trousse  A  "  La  Dosurlne  destinée  à  doser  l'Albumine  contenue  dans  l’Urine  ; 
“  "  *  :  Dosurlne  destinée  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  s  6  francs  (Franco  5  fr,  30) 

Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50  (franco  2  fr.  75)  :  la  boîte  de  20,  4  fr.  76  (franco  S  fr.) 
I  Remise  de  i3  o/o  **  MM.  les  Médeciru 

“  Société  la  Dosurine  ”,  16.  Rue  Charlemagne,  PARIS 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

■  MÉDICATION  HYPOTENSIVE 


>  Dose  variable  suivant  la  susceptibilité  individuel  ç  :  6mintgr.,a  3  médicaments 
rinlsl  I  ri  V  1  5  centigr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  la 

(  dose  à  rapparition  d’une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  l  vaSO- 

*r  D  I  l\l  I  T  D  I  l\l  C  j  Comprimésn»M,2et3représentantI,n,IIIgouttesdesolutionauioo.  \ 

inilYlinillEi  \  2  à  6  comprimés  n»' 2  ou  3  par  jour.  /  dilatateurs 

Î  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  ) 

Gouttes  :  .0  gouttesrieprésentem  nitrite  de  soude.  /  et 

hypotensoups. 

et  le  Nitrite  de  soude  \ 

(  a  base  d'acide  thyminique  et  de  thèobromine  purs 

THYiïio-BRoiïiiNE 

(source  de  la.  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d'Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


tris  Médical  a*  Venta  réglementée  | 

,  Place  Sadi=Carnot,  SAINT=ÉTIENNE 


SOUS-VETEMENTS  EN  PAPIER 

\  U  A  ’O  IMPERMÉABLE 

J  INDÉCHIRABLE 

f  CONTRE  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  SI,  Rue  des  Petits-Champs  (Ao,  Opéra),  PARIS 


VARICURE  MARCK 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

innfi-DDniUin-PUI  ADIIDI^  ***''  «ol,  Bain  Marin,  Bain 

I  U  U  U  D  nU  lll  U  U  il  LU  n  U  n  L  Salln  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 
■  WWW  U  ■■  VIII  U  W  II  kl  VII  U  lll.  Neurasi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants  Vr- 
Séanoa  Académie  du  !  1-8-10  (PARIS  IV’).  —  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


mais  l’exception  se  répète,  se  nmltiplie,  s’affirme 
presque  comme  une  règle. 

On  ne  constate  point  pareille  déchéance  phy¬ 
sique  chez  l’aborigène,  le  barbare  refoulé  par  le  Fils 
de  Han,  par  le  grand  civilisé,  le  seul,  si  on  l’en  croit. 

ï^e  poids  moyen  des  Chinois  adultes  est  naturel¬ 
lement  en  rapport  avec  le  développement  de  leur 
musculature  :  il  ne  dépasse  pas  le  faible  chiffre  de 
52>'e,35.  Sur  une  série  de  loo  adultes  (entre  25  et 
40  ans),  chez  les  30  plus  grands,  d’une  taille  moyenne 
de  168'™,!.  le  poids  moyeu  obtenu  n’a  été  que  de 
55'^8,28;  pourles  40  moyens,  de  5ii<g,44  (taillei6i,42)  ; 
pour  les  30  plus  petits,  de  50'^^, (taille  153,7). 

J’insiste  sur  ce  fait  que  tous  ces  adultes  de  vingt- 
cinq  ans  d’âge,  au  moins,  représentaient,  au  point  de 
vue  ossature  et  musculature,  une  sélection  dans  la 
masse,  puisqu’ils  étaient  tous  artisans,  paysans  ou 
soldats,  donc  mieux  développés,  plus  «euryplastes  >■> 


surprise  souvent,  que  le  rendement  de  l’ouvrier 
.  jaune,  dans  les  meilleures  conditions,  c’est-à-dire 
sur\-eillé  et  sthnulé,  est  très  hiférieur  à  celui  de 
l’ouvrier  blanc.  Il  est  inférieur,  même  quand  cet 
ouvrier  jaune  est  de  stature  plus  élevée  et,  d’  «  appa-. 
rence  »,  plus  musclé,  plus  vigoureux.  Pareille  consta¬ 
tation  n’étonne  plus  qumid  on  a  une  idée  de  la  mor-  . 
phologie  générale  du  Chmois  et  qu’on  a  pu  établir  le 
rapport,  non  sans  réelle  valeur,  de  la  masse,  c’est-à- 
dire  du  poids  à  la  taille,  pour  des  adultes  en  forme, 
ni  émaciés  ni  obèses. 

Dans  nos  races,  ce  rapport  donne  un  chiffre  moyen 
de  375  grammes  par  cenUmèlre  de  taille.  Tandis  que 
pour  le  groupe  de  100  Chmois  dont  j’ai  parlé,  je  n’ai 
obtenu  que  324  grammes  :  ce  qui  est  une  moyenne 
très  faible  confirmant  mes  obserrmtions  sur  le  degré 
de  déveloiJpement  des  muscles.  Même  les  trente 
petits  Chinois  de  la  série,  plus  euryplastes  suivant 


Un  aspect  de  la  grande  plaine  du  Tclien-Tou  :  champ  de  fèves,  bosquet  de  cyprès,  de  bambous  et  de  chênes  (fig.  2). 


que  le  lettré,  le  bourgeois,  le  mandarin,  lesquels, 
comme  je  l’ai  dit,  ne  se  livrent  à  aucun  exercice  phy¬ 
sique. 

D’étudiant,  à  l’examen  du  médecin,  laisse  voir  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  «  une  piteuse  anatomie  ». 
De  thorax,  en  particulier,  est  souvent  étroit  dans 
tous  ses  diamètres  transversaux,  tend  vers  la  fonne 
«carène  »,  s’incurve  dans  son  plan  vertical  anté¬ 
rieur.  et  médian  ;  en  un  mot,  forme  concavité.  De 
rachitisme  est  fréquent,  c’est  vrai,  dans  ces  régions, 
mais  011  ne  saurait  le  rendre  responsable  de  toutes 
ces  malformations  ou  insuffisances  de  développement. 
Si  l’on  ausculte  ces  poitrines,  on  est  surpris,  les  pre¬ 
miers  temps,  alors  qu’on  a  encore  dans  l’oreille  le 
élegré  d’intensité  du  murmure  vésiculaire  chez 
l’adulfe  de  nos  pays,  on  est  surpris,  dis-je,  de  consta- 
'  ter  combien  faible  il  est,  comparativement,  chez  ces 
jeunes  gens. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  le  Chmois 
du  Setchouen  constitue  un  type  racial  incontesta¬ 
blement  inférieur  au  type  latin  ou  anglo-saxon. 

Des  ingénieurs  ou  entrepreneurs,  des  chefs  d’équipe 
eriropéens  avaient,  depuis  longtemps,  observé,  avec 


la  règle,  ne  donnent  que  329  grammes  par  centimètre 
de  taille. 

De  «  coefficient  de  développement  »  du  Chmois,.  si 
je  puis  m’exprimer  ainsi,  est  donc  manifestement 
inférieur  à  celui  de  nos  races.  Da  masse  du  corps, 
dans  sa  relation  avec  la  stature,  décèle,  ici,  moins 
à’harmonie,  moins  de  puissance  physiologique.  Et 
l’organisation  intime  de  cette  masse  prouve  encore 
son  infériorité,  quand,  à  développement  égal  de 
muscles,  sinon  supérieur,  connue  chez  certaines 
populations  du  Nord,  l’ouvrier  jaune  se  montre 
incapable  de  la  continuité  et  de  la  durée  d’efforts  de 
nos  races.  Dans  un  travail  à  la  tâche,  il  sera  toujours 
battu.  D’Européen  qui  arrive  en  Chine  et  se  met  à 
observer  l’artisan  est  frappé  du  nombre  de  périodes 
de  repos  qu’ü  se  domie  ;  il  s’en  irrite,  s’il  est  inté¬ 
ressé  dans  l’exécution  du  travail  en  cours.  Il  qua¬ 
lifie  de  paresseux  cet  homme.  Plus  tard,  il  reconnaît 
que  ce  n’est  pas  seulement  paresse,  mais  encore  et 
surtout  difficulté  de  l’effort  prolongé,  détente,  fatigue 
rapide  du  muscle.  Je  pourrais  en  citer  des  exemples 
l^robants,  d’après  des  observations  personnelles  de 
longue  haleine  faites  sur  des  artisans. 


—  519  — 


>  ^  ^  ^  ^  ^  . . .  >  ' 


LJy — —  KhuTnes^  Toux ,  Bronchites  ,  Catarrhes - J 

::;1/:::"".. ."Âfreclioiis  de  la  poitrine  en 

//Maladies  des  Voies  respiratoires; Phlisie^eta-etcif 


GOUÏÏES  LIVONiENNES 


deTROUETTE  PERRET  1 

au  Goudron  créosote  | 

■  3iet  au  Baume  de 
ÉETROUETTE'.  15  Rae  des  ImmeuMes  Indnstriels.PA^a 


TR0UETTE-PERRET8 

GOÜdBONetBAUMEdeTOLÜ)  r 


Contre  :  NIALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  K 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  K 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  m 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  m 
succès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  fà 

PRIX  :  S***-  LE  FLACON  T 


E.TROUETTE,  15,  Rue  des  fmmeuüles-Intiustriels,  Paris.  Vente  rÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bÉnéfice  normal. 


TXtOUETTE-FEItZtET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  diiŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS,  •«. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Je  ne  signalerai  que  le  maçon. 

Ce  manouvrier,  dans  sa  journée,  ne  peut  atteindre 
au  1/6  du  rendement  d’im  «.compagnon  »  européen. 
J’ai  des  chiffres,  j’ai  établi  des  statistiques.  Oui, 
bien  que  cela  paraisse  invraisemblable,  un  maçon 
setchouennais,  d’activité  moyenne,  n’arrive  pas  à 
placer  loo  briques  par  jour  (i).  Il  s’interrompt  cons¬ 
tamment  pour  le  «  lisié  hatze  »  (un  j^etit  repos)  ; 
il  fmne  des  pipes,  boit  des  tasses  de  thé,  raconte  des 
histoires,  bavarde  surtout  intemimablement.  Lui 
imposer  un  silence  relatii  serait  la  pire  des  exigences  : 
en  même  temps  qu’il  détend  ses  muscles,  il  a  des 
flots  de  paroles  à  exhaler.  Sous  ce  chef  —  et  ce 
n’est  pas  le  seul  —  il  est  tout  à  fait  «féminin  ».' 

Pour  expliquer  l’üifériorité  du  type  physique 
chinois,  comparé  au  nôtre,  on  peut  mvoquer  la  pau¬ 
vreté,  la  misère,  beaucoup  plus  générale  qu’en  nos 
pays,  l’action  de  maladies  à  retentissement  fatal  sur 


l’évolution  des  grands  groupements  sociaux,  mvoquer 
aussi  des  tares  qui  sont  nombreuses  et  seront  èitées 
dans  un  prochain  article. 

Ces  influences  sont  naturellement  indéniables, 
ont  joué  et  jouent  leur  rôle  dans  le  développement 
de  la  race.  Quand  même,  l’infériorité  se  maintient 
chez  les  privü^iés,  ceux  qui  n’ont  jamais  souffert 
de  la  faim,  appartiemient  à  la  classe  des  paysans, 
des  ouvriers  aisés  ou  à  celle  des  petits  bourgeois, 
pas  suffisanmient  riches  pour  mener  une  existence 
d’oisiveté  musculaire,  fonnent,  eu  un  mot,  une 
sélection.  On  songera  à  expliquer  cette  infériorité 
parles  conséquences  d’un  manque  absolu  d’hygiène, 
par  la  répercussion  éloignée  des  actions  morbides, 
si  puissante  en  un  pays  où  la  médecine  en  est  encore 
a  un  vague  empirisme. 

Je  pense  qu’en  raisonnant  amsi,  on  fera  fausse  • 
route.  L’ignorance  de  tout  prmeipe  d’hygiène  en  Cliine , 
coimne  celle  d’une  pathologie  et  d’une  thérapeu¬ 
tique  scientifiques,  n’ont  pas  eu,  jusqu’ici,  les  effets 

(i)  On  sait  qu’un  maçon  anglais  ou  français  place  de  i  loo 
il  t  aoo  briques  par  jour. 


déplorables  qu’on  pouvait  supposer.  I^es  mœurs 
sont  encore  prmiitives  par  certahis  côtés  et  la  sté¬ 
rilité  de  la  femme  sévèrement  jugée,  intolérable 
même.  N’entraîne-t-elle  pas  les  pires  complications? 
Pas  d’enfants,  pas  de  fils...  mais  alors  qui  sacrifiera 
aux  mânes  des  ancêtres,  du  père  même?  qui  officiera 
devant  la  tablette  familiale?  Il  faut  au  moins 
deux  «  pontifes  »  du  culte  ancestral,  deux  fils  pour 
le  cas  où  le  malheur  en  ferait  disparaître  un. 

I^e  but  du  mariage  en  Chine  est  donc  la  procréa¬ 
tion  de  nombreux  enfants.  Si  l’Iîtrauger  venait  à 
s’étonner  de  voir,  assez  souvent,  dans  les  rues,  des 
affiches  point  discrètes,  où  des  faiseuses  d’anges 
offrent  leurs  services,  ils  apprendraient  vite,  en  se 
renseignant,  que  les  bons  offices  de  ces  matrones  ne 
s’adressent  qu’aux  mères  déjà  surchargées  de  famille 
et  sont  acceptés  par  elles  seules.  C’est  pourquoi  les 
autorités  re  .s’émeuvent  nullement  de  cet  affichage. 


le  tolèrent  sans  crainte  d’abus.  Le  chiffre  de  la  nata- 
■  lité  est  donc  élevé  en  Chine.  On  peut  considérer  cp’une 
moyenne  de  six  naissances  par  famille  n’est  pas  loin 
de  la  vérité. 

Dans  ces  conditions,  l’action  des  maladies,  aggra¬ 
vée  par  le  mépris  de  toute  hygiène,  n’est  donc  point 
que  malfaisante.  Il  se  fait,  au  contraire,  une  sélec¬ 
tion  régulière  et  constante,  par  mortalité  infantile, 
surtout,  sélection  qui  a  pennis  au  peuple  chinois  de 
se  maintenir  sufiSsamment  vigoureux  et  prolifique 
pour  refouler  les  aborigènes  encore  barbares  et 
essahner  un  peu  partout,  les  siècles  derniers.  Il  est 
vrai  que  les  nouvelles  générations,  par  l'action  de 
l’opium  et  aussi  de  l’alcool,  dont  la  consonnnation 
se  générahse,  tendent  à  faiblir,  accusent  de  nom¬ 
breux  symptômes  de  décrépitude. 

Quoi  cpi’il  en  soit,  les  éléments  sains  ne  sont  pas 
encore  rares  en  Cliine  et  ce  sont  même  ceux-là  dont 
l’entité  anatomique  et  physiologique  se  révèle  infé¬ 
rieure  à  celle  de  l’Européen,  même  de  type  médio¬ 
cre,  dans  les  différentes  manifestations  de  l’activité 
musculaire.  C’est  un  fait  d’obsenmtion  point  discu¬ 
table,  recomiu  par  tous  ceux  cpn  ont  employé  le 
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Chinois,  ont  vém  à  côté  de  lui.  I,a  seule  exception 
qu’on  pourrait  citer  est  celle  du  coolie,  porteur  eu 
balançoire,  dont  la  capacité  de  travail  étonne.  En 
effet,  cet  lioiume,  sur  de  très  mauvaises  routes,  peut 
couvrir  des  jours  durant,  une  distance  de  30  à  35  kilo¬ 
mètres  avec  un  poids  de  40  livres  cliinoises  à  chaque 
extrémité  du  «  pien  teou  »  (pièce  de  bois  de  sus¬ 
pension),  soit  un  poids  total  de  48  kilogranunes. 
Il  ne  réussit,  d’ailleurs,  à  fournir  ce  travail  qu’après 
un  long  entraînement  et  tous  ceux  qui  le  pratiquent 
arrivent  en  peu  d’aimées  à  l’épuisement.  Et  d’au¬ 
tant  plus  vite  qu’ils  abusent  de  stimulants  comme 
l’opimn  et  l’alcoôl.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’y  a  pas 
moins  ce  fait  d’un  long  et  pénible  travail  régulière¬ 
ment  accompli.  Cependant,  il  est  nécessaire  d’ajou¬ 
ter  que  l’effort  domié  n’est  pas  aussi  prolongé  qu’on 
le  croit  lorsqu’on  coimaît  mal  les  conditions  du  trans¬ 
port  des  marchandises  en  Chme.  Ces  conditions 


"dépasse  rarement  i  iif.  60  ;  est  paysan  ou  porteur  (lîg.  4). 

•comportent  une  journée  entière  de  repos  dans  cer¬ 
tains  lieux  fixés  à  l’avance  sur  la  ligne  d’étapes. 
■Cette  journée  de  repos  vient  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours.  De  plus,  le  coolie  gagne  suffisamment,  d’habi¬ 
tude,  pour  se  pennettre  le  «  jang  tien  »  (c’est-à-dire 
le  moyen  de  «  souffler  »,  en  louant,  pour  un  moment, 
les  services  de  coolies  de  renfort  qui  s’échelonnent 
le  long  de  la  route). 

.  2“  Caractéristiques  morales. 

Je  dirai  mamtenant  un  mot  de  ces  caractéristiques 
•du  Chinois. 

Tout  d’abord,  je  considérerai  deux  affirmations 
nettes,  répétées  dans  tous  les  ouvrages  classiques 
d’histoire  ou  de  géographie  qu’on  trouve  en  France  : 
à  savoir  que  le  Fils  de  Han  est  un  soirs  et  un  travail-' 
leur. 

Sobre  il  est,  mais  non  par  tendance  naturelle, 
car  il  est  gourmand  à  l’excès.;  par  nécessité  plutôt, 
car  la  misère  est  très  étendue.en  Cliine  et  les  famines 
ne  se  comptent  plus.  Ea  cause  de  ées  famines  ?  D’igno¬ 
rance,  hmsuffisance  d’action,  les’erreurs  de  l’habitant. 

J’ai  déjà  parlé  du  faible  rendement  de  rôiivrier. 


Je  l’en  ai  excusé  en  partie,  mais  pas  entièrement  ; 
je  ne  le  pouvais. 

Des  Européens  qui  ont  observé  le  coolie  chinois 
sur  les  quais  de  Hong-Kong  et  de  Shanghaï,  l’ont 
mi  se  démener  pour  amener,  dans  les  cales  des  grands 
steamers,  des  baUots  écrasants  pour  leur  muscula¬ 
ture,  se  sont  écrié  :  «  Quels  travailleurs  que  ces 
Chinois  !  »  Oui,  mais  c’est  que  la  concurrence  vitale 
est  effrayante  sur  le  littoral,  que  pour  un  coolie  qui 
tombe  exténué,  oent  autres  sont  prêts  à  le  remplacer. 
C’est  que  la  misère  se  montre  telle  que  le  labeur 
doit  être  accepté  par  lui  «tel  qu’il  s’offre  »,  même 
hors  de  proportion  avec  sa  capacité,  son  endurance 
physiologique.  Il  est,  d’ailleurs,  âprement  surv^eiUé, 
car  il  faut  que  les  soutes  des  steamers  se  remplissent 
avec  rapidité,  la  devise  de  ceux  qui  les  ont  nolisés 
étant  ;  «  Time  is  money  ». 

Mais  si  le  Chmois  paraît,  dans  les  ports,  d’une 
grande  activité  «  obligatoire»,  il  est  tout  autre, 
livré  à  lui-même,  sur  son  immense  territoire.  De 
travail  «  continu  »  lui  est  insupportable  ;  il  l’in¬ 
terrompt  par  tous  les  moyens  :  il  a  un  réel  besoin 
d’une  détente  fréquente  du  muscle  :  je  ne  reviendrai 
pas  là-dessus. 

Mais  ce  besoin  physiologique  s’aggrave  de  ten¬ 
dances  psychiques  très  accusées  :  ce  que  nous  tra¬ 
duisons  par  le  seul  mot  de  «  paresse  ».  Cette  paresse 
se  décèle,  surtout,  par  la  qualité  du  travail,  le  peu  de 
conscience  qui  s’y  révèle.  Ce  travail  est  généralement 
grossier,  rarement  achevé.  Il  faut  voir  comment  ime 
planche  est  rabotée,  une  pièce  de  serrurerie  rodée, 
conmient  un  clou,  une  vis  sont  enfoncés.  De  fileur  est 
incapable  de  fournir  un  fil  régulier  ;  le  tisserand, 
une  trame  également  serrée  ;  le  teinturier,  deux 
bains  d’égale  concentration. 

Cependant,  le  Chinois  est  d’une  grande  adresse 
naturelle  :  il  pourrait  obtenir  de  sa  peine  les  meil¬ 
leurs  résultats,  mais  sa  négligence  et  son  inattèn- 
tion  paraissent  irréductibles. 

Chez  le  paysan,  mêmes  défauts,  naturellement.  H 
râclele  sol,  ne  le  défonce  pas.  Et  si,  ime  amiée,  à  l’ins¬ 
tigation  d’un  missionnaire  européen,  il  laboure  pro¬ 
fondément,  le  bénéfice  d’une  récolte  meilleure 
l’mcite  rarement  à  la  continuation  de  son  effort. 
«  C’est  trop  de  peine  »,  avoue-t-il,  en  riant.  Et  il  ne 
recoimnence  pas. 

Cette  paresse  existe  au  même  degré,  naturelle¬ 
ment,  chez  l’étudiant  et  si,  «  rara  avis  »,  il  est  labo¬ 
rieux,  ce  qui  frappe  vraiment  chez  lui,  c’est  une 
discontinuité  dans  l’effort  des  plus  caractérisée.  Il 
montre  souvent  la  plus  grande  bonne  volonté,  fournit 
quelques  jours,  quelques  semâmes  durant,  une 
somme  de  travail  considérable,  puis  brusquement 
disparaît  de  l’École...  Il  est  retourné  au  village 
bavarder,  dix-huit  heures  par  jour,  en  buvant  du  thé 
et  fumant  des  pipes  de  tabac  et  d’opium. .  Au  bout 
d’une  semaine,  généralement, ,  il  regagnera  l’École, 
mais  ce  qu’il  importe  de  constater  ;  c’est  qu’il  n’a 
pu  résister  à  cette  impulsion,  à  ce  besoin  de  détente. 

D’étudiant  est  toujours  satisfait  de  lui-même  ;  son 
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orgueil,  comme  celui  de  tout  Fils  de  Han  d’ailleurs,  est 
stupéfiant.  A  l’examen,  au  tableau,  fût-il  le  dernier 
des  cancres,  il  n’avouera  jamais  son  insuffisance, 
mais  proclamera  celle  de  sou  professeur  ;  lui  ne  sau¬ 
rait  être  sot  et  paresseux  ;  c’est  son  maître  pour 
«sauver  sa  face»,  masquer  son  incapacité  à  l’ins¬ 
truire,  qui  le  considère  ainsi. 

Il  apparaît,  de  prime  abord,  d’ime  activité  dé¬ 
vorante,  mais  on  se  rend  vite  compte  que  cette  acti¬ 
vité  n’est  que  de  Vagiiation  stérile,  doublée  d’un 
esprit  d’intrigue  très  développé.  Il  est,  sous  ce  rap¬ 
port,  très  «  féminin  ».  Il  faut  qu’il  se  mHe  de  tout, 
jacasse  sur  tout,  touche  à  tout.  Il  entend  diriger  ses 
études,  modifier  les  progranunes,  changer  de  maîtres, 
suivant  son  caprice.  Il  s’hmnisce  dans  les  contro¬ 
verses  d’intérêt  général  et .  prétend  jouer  un  rôle 
direct  dans  les  affaires  publiques,  celles  de  l’État, 
traçant  la  voie  à  suivre  pour  la  rédaction  des  grands 
contrats  et  même  des  traités  avec  l’étranger. 

La  majorité  des  étudiants  s’agite,  pérore,  écrit 
à  un  point  à  rendre  jaloux  nos  honunes  politiques  les 
plus  désireux  de  se  mettre  en  lumière.  Tous  les  thèmes 
sont  abordés,  mais  en  succession  rapide,  comme 
pour  la  distraction  d’une  galerie...  et  la  galerie  se 
compose,  surtout,  des  metteurs  en  scène  eux-mêmes. .. 
qui  s’amusent. 

Toute  la  légèreté,  la  mobilité  d’esprit  de  la  race 
apparaissent  nettement  chez  l’étudiant,  cet  homme 
jeune,  enthousiaste,  qui  laisse  mieux  percer  que 
l’homme  mûr  tous  ses  défauts  et  qualités. 

La  légèreté  de  caj;actère  du  Chinois,  sa  répu¬ 
gnance  à  l’effort,  surtout  prolongé,  le  préparent  mal 
à  l’étude  des  sciences  «occidentales»,  ainsi. qu’il 
qualifie  nos  sciences.  Mais  ce  qui  aggrave  son  cas, 
c’est  son  immense  orgueil  qui  lui  fait  croire  qu’elles 
ne  sont  rien  auprès  de  sa  littérature,  qu’il  peut  les 
acquérir  en  se  jouant,  eu  un  temps  beaucoup  plus 
court  que  l’étudiant  européen  infiniment  ndeux  pré¬ 
paré  que  lui,  cependant,  et  capable  d’mi  effort 
cérébral  longuement  soutenu,  entraîné  de  plus  à  des 
raisonnements  complexes,  non  habitué  à  un  simple 
«  emmagasinage  »  par  la  mémoire,  comme  le  Fils 
de  Han. 

Que  conclure  ?  Sinon  que  tout,  dans  son  caractère, 
éloigne  le  Chmois  des  fortes  études,  des  sciences  phy¬ 
siques  et  mathématiques  surtout^  ou  encore  des 
sciences  médicales  qui  lui  répugnent  par  tant  de 
côtés.  Il  pourra  les  apprendre,  mais  sans  les  périétrer, 
d’ici  longtemps,  sans  les  approfondir  et  les  faire 
-siennes  conune  il  convient. 

^  Quant  aux  applications  des  sciences  dans  l’ordre 
industriel,  je  n’étoimerai  persomie  en  disant  que  les 
•résultats  dont  j’ai  été  témoin  jusqu’ici  ont  été 
lamentables. 

Encore  un  grave  défaut  du  Fils  de  Han  ;  l’indis¬ 
cipline.  Elle  règne  à  l’Ecole,  à  la  caserne,  chez  nos 
employés,  nos  serviteurs,  partout.  Elle  stupéfie 


l’Européen,  celle  du  soldat,  en  particulier.  On  l’a 
bien  vu  d’aüleurs  cette  année,  conune  l’an  dernier, 
depuis  l’éclosion  de  la  Révolution  :  presque  toutes 
les  troupes  se  sont  révoltées,  dans  les  provinces,  pour 
piller  à  leur  aise.  Elles  ont  tué  leurs  officiers  quand 
ceux-ci  ont  voulu  les  maintenir  dans  le  devoir. 

Piller  :  c’était  là  leur  grand  souci,  pour  s’enrichir 
vite  et  facilement.  S’enrichir  ;  c’est  la  grande  aspi¬ 
ration  du  Fils  de  Han  à  quelque  classe  qu’il  appar¬ 
tienne.  Il  a  la  passion  de  l’argent,  de  la  noce,  de  la 
jomssance  matérielle.  C’est  pour  cela,  qu’en  matière 
de  concussion,  l’homme  en  place,  le  mandarin,  est 
devenu  légendaire  ;  de  même  le  chef  d’entreprises, 
par  le  «  prélèvement  »  illicite  qu’il  a  coutmne  de 
faire  sur  les  fonds  à  lui  confiés. 

L’intérêt  général  est  chose  vague,  rarement  com¬ 
prise.  Quant  à  l’effacement  personnel,  l’esprit  de 
sacrifice,  pour  une  grande  cause,  il  est  aussi  amorphe, 
en  Chine,  qu’extraordinairement  développé  au  Japon. 
Ce  que  nous  appelons  «  patriotisme  »,  est  im  senti¬ 
ment  bien  obscur  chez  le  Fils  de  Han. 

Vous  allez  me  dire  ;  «  Couunent  pareille  nation 
a-t-elle  pu  se  maintênir  unie  si  longtemps,  résister 
aux  attaques  du  dehors?  Eh  bien,  il  y  a,  au  vieil 
Empire,  la  famitle,  la  fameuse  famille,  si  rdgoureu- 
sement  constituée  ;  il  y  a  le  «  hiao  » ,  la  piété  fi.Uale,  qui 
va  du  père  à  l’Empereur,  en  passant  par  le  man¬ 
darin,*  père  et  mère»  du  peuple,  ainsi  qu’il  est 
qualifié. 

Respect  religieux  à  l’Empereur  (Fils  du  Ciel),  res¬ 
pect  presque  égal  à  sou  représentant,  le  mandarin. 
Donc,  malgré  la  tyrannie  de  celui-ci,  respect  absolu 
.  aux  lois. 

Rarement  le  peuple  s’insurge  ;  tout  au  plus,  ose- 
t-il,  mx  jour,  dans  l’exaspération  d’une  exploita¬ 
tion  par  trop  éhontée,  ose-t-ü  déposer  le  «  père  et 
mère»,  le  mandarin  sans  âme,  sans  pitié. 

Le  Fils  de  Han  e^t  un  pacifique,  d’ailleurs,  non  un 
brutal.  Il  préfère  le  «  chang  liang  »  (délibération) 
au  coup  de  force. 

L’édifice  gouvernemental  tient  donc  malgré  vio¬ 
lences  et  concussions,  malgré  insuffisance  d’énergies, 
d’intelligences  désintéressées.  En  dehors  des  périodes 
de  troubles,  l’indisciphne  elle-même  n’a  pas  les 
graves  conséquences  qu’elle  aurait  chez  une  race 
forte.  Le  Fils  de  Han  se  soumet,  tout  de  suite,  à  la 
moindre  menace,  dès  qu’il  copsidèrq  qu’elle  peut 
être  suivie  d’ effet.  Il  est  très  timoré  ;  on  peut  même 
dire  que  chez  lui  la  crainte  est,  non  seulement,  le 
cormnencement,  mais  la  «  fin  »  de  la  sagesse. 

Que  va-t-il  devenir  avec  les  idées  nouvelles,  celles 
que  lui  apporte  le  «  Barbare  de  l’Océan»,  coimne  il 
nous  qualifie.  Il  a  renx’ersé  le  Mandchou,  non  le  Fils 
du  Ciel.  H  est  en  pleine  réx^olution.  Que  va-t-il  devenir 
sous  l’impulsion  des  «  Jeunes-Chinois  ».  de  ceux 
éduqués  à  notre  image  ?  J  ’en  dirai  un  mot  dans  un 
prochain  article. 
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Quel  que  soit  le  succès  de  cotre 
çhir,  lâches  de  le  perfectionner 
us  le  sens  gué  Je  code  indique, 
’J  gagnera  en  facilité  d'emploi. 


La  conseroation  du.ICéphir  Salières 
pendant  3  à  4  semaines  au  moins,  et  ■ 
son  goût  agréable,  rendent  possibles  et 
faciles  les  cures  de  Képhir. 

Docteur  DanoinE, 

Prof  Agrégé  à  la  Faculté  do  Lille. 


par  les  injections  Mercurielles  Intra-musculàlres, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vicier  à.  40  o/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
■  Rarihélémy^igier,  stérilisable.  —  II.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  ce.  ;  H.  au 
Biwdure  de  Hg,  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoate  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  parce.;  2“  au  Biio- 
dure  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pliarmacie  VICIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Les  mouches  jouent  un  rôle  important  dans  la 
diffusion  de  plusieurs  maladies  infectieuses,  la 


r  naturelle). 

fièvre  typhoïde  en  particulier.  Ce  rôle  a  été  indiqué 
depuis  longtemps,  mais  c’est  surtout  depuis  que  les 
découvertes  de  Pasteur  ont  jeté  un  jour  nouveau 
sur  la  genèse  des  maladies 
contagieuses  que  leur  action  a 
été  mise  en  évidence. 

Au  début  du  règne  des  mi¬ 
crobes  on  avait  parlé,  comme 
mode  de  contagion,  de  moyens 
passifs  ;  l’eau,  l’air,  les  objets 
ont  été  d’abord  hicriminés. 

Peu  à  peu  on  s’est  aperçu  que 
la  simple  dessiccation  tuait 
une  grande  partie  des  miçro- 
organismes,  il  a  donc  fallu 
abandonner  l’idée  que  l’air  et 
même  les  objets  jouaient  un 
rôle  prépondérant. 

L’eau  cependant  est  certai¬ 
nement  un  des  véhicules  de 
la  fièvre  typhoïde;  la  preuve 
en  a  été  donnée  par  ce  fait  que, 
depuis  que  les  sources  des 
eaux  potables  ont  été  surveil 
lées,  les  cas  de  cette  maladie 
diminuent  dans  de  grandes  Vers  et  chrysalide 

proportions.  Au  Havre,  en 
particulier,  les  cas  de  mort  par  fièvre  typhoïde, 
qui  étaient  encore  de  trois  cents  il  y  a  dix  ans,  ne 
sont  plus  que  de  trente,  environ,  depuis  cette  épo¬ 


que.  Il  a  suffi  pour  cela  de  capter  des  sources  d’eau- 
pure,  d’établir  un  périmètre  :  de  protection  ainsi 
qu’une  surveillance  médicale  de  la  région  des  somrces. 
Les  analyses  bactériologiques  faites  chaque  semame 
montrent  que  l’eau  est  pure^et  cependant  il  y  a 
encore  quelques  cas  de  fièvre  typhoïde.  L’épandage 
des  résidus  urbains  sur  les 
champs  où'  l’on  cultive  les 
légmnes  consommés  crus  ex¬ 
plique  une  partie  de  ces  cas, 
mais  à  côté  de  cette  source 
de  maladie  le  rôle  des  mou¬ 
ches  a  été  démontré. 

L’action  des  moustiques 
dans  l’étiologie  de  la-  malaria 
a  été  mie  base  puissante  pour 
vulgariser  cette  notion.  Le 
moustique  joue  un  rôle  actif 
dans  ce  cas  puisqu’il  inocule 
la  maladie.  La  mouche,  elle, 
joue  un  rôle  passif,  elle  vit, 
elle  se  reproduit  même  souvent 
survies  matières  fécales,  puis 
elle  entre  dans  nos  maisons  et 
elle  peut  y  apporter  le  germe 
infectieux  qu’elle  a  sur  ses 
pattes,  sa  trompe,  qui  en  est 
pleine.  lîn  se  posant  sur  nos 
matières  alimentaires,  elle  va 
:  couverture  pris  dans  semer  sur  elles  les  germes  de 
contagion.  Si  ces  aliments 
représentent  un  milieu  favorable  au  développement 
du  microbe  ainsi  ensemencé,  ce  sera  une  véritable 
culture  de  bacilles  dangereux  qui  sera  ingérée  en 


même  tempe  que  l’alünent.  C'est  le  cas  du  lait,  il 
est  d’autant  plus  dangereùx  au  point  de  vue  de 
la  fièvre  typhoïde  que  le  bacille  d’Hberth  s’y  culth'e 
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sans  donner  d’acide  lactique,  c’est-à-dire  sans  faire 
tourner  le  lait,  par  conséquent,  sans  déceler  sa 
présence.  ' 

De  nombreux  cas  peuvent  être  cités  à  l’appui  de 
cette  thèse.  Je  donnerai  le  suivant  que  j’ai  publié 


dans  le  rapport  annuel  du  bureau  d’hygiène  du 
Havre  pour  1909. 

Deux  cas  de  fièvre  typhoïde  se  sont  produits  à 
un  mois  d’intervalle,  en  septem¬ 
bre  et  octobre,  dans  une  petite 
maison  composée  de  deux  pièces 
et  située  dans  une  cour-jardin 
qui  se  trouve  dans  un  des  quar¬ 
tiers  de  la  ville.  A  côté  de  la 
maison,  se  trouvait  un  bétoire 
où  l’on  jetait  la  litière  dé  lapins 
et  les  déjections  de  la  famille. 

Dans  les  deux  pièces,  les  mou¬ 
ches  pullulaient.  Dn  venant 
surveillér  la  désinfection  des 
selles  du  second  [de  ces  cas  de 
fièvre  typhoïde,  nous  aperçûmes 
un  pot  sans  couvercle  dans 
lequel  se  trouvait  un  peu  de  lait 
de  la  veille.  Au  fond,  il  y  avait 
plusieurs  cadavres  de  mouches. 

Nous  pûmes,  dans  ce  liquide, 
mettre  en  évidence  le  microbe 
de  la  fièvre  t3phoïde.  De  lait  était 
apporté  chez  le  malade  tous  les 
jours,  vers  quatre  heures  de  chrys.iiides  (mi 

l’après-midi,  on  le  faisait  bouillir 
de  suite,  puis  on  le  plaçait  dans  le  pot  où  il  était 
conservé  jusqu’au  lendemain  et  où  l’on  puisait  à 
mesure  des  besoins  de  la  famille.  Des  mouches  allant 
sur  les  déjections  des  malades  se  souillaient  les 
pattes  et  trans-  portaient  ainsi  les  germes  de  la 
maladie.  De  second  cas  se  produisit  dans  la  saison 
où  les  mouches  étaient  sur  le  point  de  disparaître. 


Nous  fîmes  procéder  à  la  destruction  de  celles  qui 
restaient,  nous  recommandâmes  de  couvrir  le  lait 
après  l’avoir  fait  bouillir,  enfin  le  bétoire  fut  comblé. 

Cette  question  des  mouches  pénètre  lentement 
dans  notre  pays  ;  aux  États-Unis  on  a  fondé  des 
ligues  pour  la  destruction  de 
ces  insectes.  A  Dondres  on  dis¬ 
tribue  des  notices,  l’une  d’elles 
se  tennine  par  ces  mots  :  «  Une 
mouche  peut  transmettre  les 
germes  morbides  qui  rendront 
malades  ou  même  tueront  tous 
les  membres  de  votre  famille. 
.Que  votre  devise  soit  donc  : 
Mort  à  la  mouche.  » 

Un  autre  hygiéniste  anglais 
s’exprhne  ainsi  ;  «  Il  sera  aussi 
honteux  pour  une  maîtresse  de 
maison  d’avoir  une  mouche 
dans  sa  cuisme  que  d’avoir 
aujourd’hui  une  punaise  dans 
son  Ut  ». 

De  devoir  des  Bureaux  d’hy¬ 
giène  est  donc  de  faire  connaî¬ 
tre  le  rôle  des  mouches,  et 
aussi  d’étudier  les  différentes 
espèces  de  ces  insectes  qui 
apparaissent  dans  nos  viUes. 
Notre  attention  a  été  appelée  dernièrement  sur  une 
invasion  de  mouches  dans  une  partie  de  notre  cité. 
Hn  les  exammant,  nous  avons  trouvé  une  espèce 


sca  domo.stfla)  dans  des  plumes  et  de,  la  paille  provenant 
d’une  basse-cour  (Grandeur  naturelle). 

différente 'de  celles  que  l’on  rencontre  d’ordinaire 
au  Havre.  EUes  ont  été  identifiées  à  la  station 
entomologique  de  Paris  par  M.  le  professeur  Marchai, 
elles  appartenaient  à  une  espèce  commune  : 
scatophaga  stercoraria.  Ses  mœurs  sonb  celles  de 
tous  les  scatophaga,  en  général,  et,  d’aifeurs,  suffi¬ 
samment  indiquées  par  leur  nom.  Ces  mouches,  qui 
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ne  se  trouvent  pas  d’ordinaire  dans  notre  ville, 
jouent  peut-être  un  rôle  dans  les  épidémie^  qui 
apparaissent  de  temps  en  temps.  Il  y  a  des  milliers 
d’espèces  de  mouclies,  nos  épidémies  qui  ont  l’air 
saisoimières,  ne  peuvent-elles  pas  être  dues  au  déve¬ 
loppement  de  l’une  de  ces  espèces,  dont  les  mœurs 
sont  plus  ou  moins  scatophages  ?  Dans  tous  les  cas, 
nous  considérons  qu’un  des  rôles  de  notre  service 
de  salubrité  est  de  suivre  l’évolution  de  ces  para¬ 
sites  accidentels  et  de  chercher  à  les  détruire. 


Œufs  de  mouches  dans  du  fumier  (plus  de  i  Sooœufs; 


(Grandeur  naturelle). 

Da  durée  de  l'a  vie  des  mouches  que  l’on  trouve 
dans  nos  maisons  est  courte,  cinq  semaines  environ. 
Elles  apparaissent  en  quantité  à  la  fin  de  mai  jus- 
qu'’en  octobre,  mais  sont  surtout  abondantes  en 
août  et  septembre.  Au  moment  des  premiers  froids  . 
elles  meurent  en  grand  nombre. 

Peu  après  sa  naissance,  la  femelle  cherche  à  faire 
ses  œufs.  Elle  les  dépose  à  la  surface  des  tas  de 
fmnier  de  nos  écmdes,  ou  sur  les  débris  de  matières 
organiques  en  voie  de  décomposition,  surtout  lorsque 
ces  matières  se  trouvent  dans  des  conditions  de 
chaleur  convenable.  C’est  donc  là  que  la  mouche 
se  reproduit.  Da  mouche  fait  loo  à  150  œufs  à  la 
fois  et  peut  répéter  cette  ponte  cinq  à  six  fois  dans 
le  cours  d’un  été.  Une  seule  mouche  peut  donner 
une  descendance  de  vingt-cinq  millions  de  mouches 
pendant  une  seule  saison.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  et  même  plus  rapidement  si  la  température 
est  favorable,  le  ver  sort  de  l’œuf. 

■  D’existence  de  ce  ver  dure  huit  jours  environ.  Au 
bout  de  ces  huit  jours  il  se  métamorpihose  en  clrry- 
salide  ;  il  reste  dans  cet  état  pendant  trois  jours 
environ.  Da  mouche  sort  alors  de  cette  cluysalide. 

D’évolution  complète  dure  environ  quatorze 
,  jours.  Da  mouche  est  alors  prête  à  transporter  sur 
sqs  ailes,  les  poils  de  ses  pattes  et  dans  son  canal 
intestinal  les  germes  de  la  fièvre  typhoïde,  du  choléra, 
de  la  diphtérie,  de  la  dysenterie,  de  la  tuberculose, 
du  choléra  mfantile,  de  l’ophtahnie,  de  la  peste, 
de  la  variole,  du  charbon.  Elle  peut  trouver  ces 
gennes  sur  les  matières  organiques  sur  lesquelles 
elle  va  se  nourrir  ;  elle  les  transporte  sur  nos  ali¬ 
ments.  Des  expériences  ont  été  faites  qui  prouvent 
que  des  mouches  peuvent  venir  de  points  éloignés 
de  plus  d’un  kilomètre  en  volant.  Des  scatophaga 


stercoraria  qui  naissent  sur  la  matière  fécale  trou¬ 
vent  depuis  la  fosse  jusqu’à  l’orifice  de  nos  cabinet.s 
d’aisance  un  lieu  d’élevage  parfait  pour  se  repro¬ 
duire.  Chaque  fois  que  l’on  actionne  le  clapet  de 
fenneture  des  water-closets,  dans  certaines  maisons, 
on  voit  une  ou  deux  mouches  nouvellement  écloses 
qui  s’échappent  :  ces  mouches,  avant  même  d’être 
livrées  à  la  vie  des  airs  sont  déjà  amplement  pour- 
\’ues  sur  leurs  trompes  et  leurs  jsattes  des  microbes 
les  plus  divers  qui  se  rencontrent  dans  les,  matières 
fécales.  En  faisant  couler  de  l’huile  de  schiste  dans 
le  tuyautage  on  les  empêche  de  se  reproduire. 

Comment  éviter  les  mouchés?  —  I^es  mouches 
viennent  d’ordmaire  du  dehors,  elles  entrent  dans 
nos  maisons  par  les  portes  et  par  les  fenêtres,  elles 
y  sont  attirées  par  les  parcelles  de  nourriture  ou 
les  matières  organiques  que  nous  exposons  à  leur 
convoitise.  Elles  peuvent  s’y  reproduire. 

Conservons  donc  nos  cuismes,  nos  garde-manger 
scrupuleusement  propres.  Que  nos  alhnents  soient 
mis  à  l’abri.  Mettons  des  gazes  protectrices  sur 
les  aliments  au  moment  où  ils  sont  exposés  et  que 
ce  moment  soit  de  courte  durée.  Mettons  des  filets 
protecteurs  en  gaze  de  moustiquaire  à  nos  fenêtres. 
Ne  laissons  pas  les  saletés  s’accumuler  dans  nos 
maisons.  Plaçons  nos  ordures  dans  des  seaux  garnis 
d’un  couvercle.  Mettons,  si  possible,  de  la  couleiu: 
bleue  sur  les  fenêtres,  les  mouches  n’ahuent  pas 
vivre  dans  cette  lumière  amsi  modifiée. 

Comment  tuer  les  mouches  ?  —  On  peut  se 
servir  des  différents  papiers  tue-mouches.  On  pent 
aussi  faire  rougir  une  pelle  et  verser  dessus  vingt 
gouttes  d’acide  phénique,  les  vapeurs  qui  se  déga-  ' 
gent  font  fuir  les  mouches.  Un  autre  bon  moyen,  ' 
pour  les  tuer,  consiste  à  placer  un  morceau  de  pajii  • 
dans  un  plat  et  à  verser  dessus  un  mélange  de  deux  , 


Œufs  de  mouches  dans  du  fumier  (Grandeur  naturelle), 


cuillerées  de  formol  saponmé,  un  verre  d’eau,  puis 
ajouter  une  cuillerée  à  café  de  sucre.  De  pain 
attire  les  mouches  et  on  les  voit  moirrir  en  grand 
nombre  dans  le  plat  pu  autour  du  plat  où  se  trouve 
le  fonnol.  De  fonnol  s’évapore  vite,  aussi  une  nou¬ 
velle  solution  doit  être  faite  chaque  jour. 

Pour  tuer  les  larvées  dans  le  fmnier  ou  .les  tas 
d’ordures,  arroser  ces  tas  avec  un  mélange  de  pétrole- 
brut  (huile  de  schiste)  et  d’eau  à  parties  égales. 
Répéter  cette  opération  trois  fois  par  semaine. 
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LES  HONORAIRES  DES  MÉDECINS 

Le  tribunal  de  Senlis  vient  de  rendre,  le  15  octobre  1912, 
un  singulier  jugement,  en  matière  d’honoraires  de  niéde- 
■  cins.  Sans  avoir  recours  à  une  expertise,  qu’ils  ont  rejetée 
comme  mutile,  les  juges  ont  écrit,  sous  forme  d’attendus, 
une  consultation  chirurgico-médicale,  voire  vétérinaire, 
qui  tranche  définitivement,  parce  que  sans  appel,  des 
questions  d’autant  plus  graves,  qu’ils  ne  semblent  pas 
avoir  eu  le  sentiment  de  cette  hardiesse. 

Cependant  il  ne  faut  pas  considérer  ce  jugement, 
paru  dans  la  Gazette  du  Palais  le  4  janvier  1913,  comme  , 
une  décision  de  principe  pouvant  avoir  des  conséquences 
fâcheuses.  Non,  c’est  un  enfant  mal  venu  qui,  à  mon 
avis,  restera  stérile  et  ne  pourra  jamais  franchir  les  anti¬ 
ques  fortifications  de  la  petite  ville. 

Rappelons  d’un  mot  les  raisons  qui  déterminent,  en 
général,  l’appréciation  des  honoraires  par  les  tribunaux  : 
l»  L’habileté  du  praticien  et  sa  notoriété  ;  2“  la  gravité 
de  la  maladie  ou  la  difficulté  de  l’opération  (Gazette  du 
Palais  :  Paris  85-1-82)  ;  3“  la  situation  pécuniaire  du 
client  (Gazette  du  Palais,  Périgueux,  10  avril  1904). 

Dans  notre  espèce,  le  tribunal  a  jeté  des  fleurs  au  chi¬ 
rurgien,  mais  il  les  lui  a  fait  payer,  eu  discutant  l’utilité 
de  son  intervention,  eji  termes  qui  ne  sauraient  avoir 
d’autre  autorité  que  celle,  inéluctable,  de  la  chose  jugée. 

Voici  les  faits  :  le  D^  M...  réclamait  1000  francs  pour 
deux  interventions  chirurgicales  pratiquées  sur  11”™“  H...,  . 
à  Rozières,  à  la  suite  d’un  accouchement  difficile. 

Au  cours  de  sa  grossesse  11““  H...,  avait  consulté  le 
D’'  X...,  pour  savoir  si  cette  gestation  était  normale  et  si 
aucune  complication  n’était  à  craindre. 

Le  Dr  X...  était  chargé,  dit  le  jugement,  non  de  l’ac¬ 
couchement,  mais  simplement  d’une  mission  de  contrôle, 
d’im  rôle  de  surveillance  et  d’intervention  en  cas  de  com¬ 
plications  ;  ce  qui  le  prouve  surabondamment,  c’est  que 
la  dame  H...  était  assistée  d’une  sage-femme  anglaise 
qu’elle  avait  installée  à  Rozières,  tant  comme  garde  que 
comme  accoucheuse  ; 

H...  fit  prévenir  le  docteur  X...,  immédiatement  après 
l’accouchement,  par  téléphone,  et  celui-ci  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  à  Rozières  où  il  arriva  au  moment  où  la  sage- 
femme  se  disposait  à  terminer  sa  tâche,  c’est-à-dire  à 
retirer  certaines  membranes  restées  dans  l’utérus  après  la 
sortie  de  l’enfant,  et  à  procéder  à  deux  coutures  de  trois 
centimètres  chacùne  par  suite  de  déchirures  du  vagin  et , 
du  périnée. 

Le  jugement  continue,  en  expqsant  les  faits  avec  le 
souci  de  faire  tourner  les  circonstances  à  la  confusion 
des  médeems  : 

Le  docteur  X...,  empêcha  la  sage-femme  de  procéder, 
et  se  déclarant  implicitement  incapable  de  faire  par  lui- 
même  ce  travail,  déclara  formellement  à  H...  qu’il  y  avait 
nécessité  absolue  de  recourir  de  suite  à  un  chirurgien- 
accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris  ;  H...,  devant  l’affir¬ 
mation  du  docteur,  et  pris  d’une  crainte  pour  la  santé 
de  sa  femme,  que  son  ignorance  très  compréhensible  ■ 
expliquait.facilement,  n’hésita  pas  à  autoriser  l’appel  du  . 
docteur,  M... 

Celui-ci,  dans  une  lettre  du  26  avril  1912,  enregistrée  à  . 
Paris,  décrit  lui-même  son  intervention  : J’ai  com- 
rii'encé  par  ramener  par  deux  écouvillons  conduits  dans 
la  cavité  utérine,  les  membranes  attenant  anormale¬ 
ment  à  la  paroi  utérine,  et  dont  l’extraction  était  néces¬ 
saire;  dans  un  second  temps,  j’ai  placé  sur  le  vagin  quatre 


fils  delsuture  au  catgut,  fils  qui  ont  été  abandonnés  et  qui  ' 
se  résorbent  dans  la  suite,  sans  qu’on  soit  forcé  d’aller  les 
enlever,  et  j’ai  procédé  à  la  périnéorraphie,  c’est-à-dire  ‘ 
à  la  réparation  du  périnée  dans  toute  sa  hauteur,  par 
quatre  fils  de  crin  de  Florence  ». 

Enfin,  voici  la  théorie  du  tribunal  : 

Attendu  que  le  fait  4’extraire  des  membranes  de  l’uté¬ 
rus,  de  procéder  au  lavage  de  celui-ci,  de  recoudre  les 
lèvres  des  plaies  du  vagin  et  du  périnée,  rentre  dans 
la  compétence  d’une  sage-femme  ;  qu’elles  ne  samaient 
être  considérées  comme  des  complications,  comme  des 
opérations  chirurgicales  et  qu’elles  sont  courantes  pour 
l’accoucheur,  quelque  modeste  qu’il  soit,  et  que  l’inter¬ 
vention  d’un  docteur  particulièrement  compétent  n’était 
nullement  justifiée  ; 

Attendu  que  la  nécessité  de  l’intervention  d’un  accou¬ 
cheur  parisien,  d’un  chirurgien  des  hôpitaux,  est  abso¬ 
lument  démentie  par  les  éléments  de  la  cause,  que  la  sortie 
des  membranes,  ou  se  fait  spontanément  par  simples 
massages  sur  âe  ventre  de  la  patiente,  ou  bien  est  provo¬ 
quée  par  la  recherche  dans  l’utérus  au  moyeu  du  doigt, 
de  la  main  ou  d’un  écouvillou,  lequel  n’a  que  l’avantage 
d’un  diamètre  plus  facile  à  supporter  par  l’accouchée, 
d’une  longueur  qui  permet  la  recherche  des  membranes, 
les  plus  éloignées  ; 

Attendu  que  la  couture  des  déchirures  se  fait  par  sLuiple 
catgut,  fils  qui  se  résorbent  ensuite,  et  par  fils  de  Florence 
qui  se  retirent  dans  les  trois  ou  quatre  jours  de  leur  pose  ; 
que  le  sommeil  provoqué  par  le  chloroforme  est  inutile 
pour  les  extractions  de  membranes,  et  n’est  pas  de  néces¬ 
sité  absolue  pour  les  ligatures,  ime  insensibilisation  locale 
étant  tout  au  plus  nécessaire  ; 

Attendu  que,  par  jugement  de  ce  jour,  le  docteur  M..., 
qui  réclamait  à  H...,  i.ooo  francs  d’honoraires  pour  deux 
consultations  dans  son  cabinet  de  Paris  et  sept  visites  à 
Rozières,  s’est  vu  débouté  de  sa  demande,  l’offre  de  M... 
d’une  somme  de  720  francs  ayant  été  déclarée  satis- 
factoire  ;..... 

Attendu  que  la  question  de  quantum  de  ses  honoraires 
est  seule  à  trancher  ; 

Attendu  que,  sur  ce  point,  le  docteur  M...  est  ancien 
chef  de  clinique  à  la  Faculté  ;  qu’il  convient  certainement 
de  tenir  eompte  de  la  notoriété  qui  s’attache  à  sa  personne, 
mais  que,  d’autre  part,  le  chiffre  d’honoraires  par  lui 
réclamé  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  qui  est  dû  ; 
qu’en  effet,  le  prix  de  i.ooo  francs  est  celui  que  fixent 
les  chirurgiens-accoucheurs  de  Paris  pour  se  charger,  à 
forfait,  de  l’accouchement,  des  soins  qui  précèdent  et 
suivent  l’accouchement,  et  de  toutes  opérations,  ce  qui 
n’est  pas  le  cas  de  l’espèce  ;  .que  le  tribunal  trouve  dans 
la  cause  tous  les  éléments  (en  tenant  compte  de  la  distanee 
parcourue)  pour  décider  que  l’offre  d’H...  est  satisfaisante 
et  satisfactoire,  M...  s’étant  dérangé  une  seule  fois  et 
étant  resté  absent  de  Paris  de  cinq  heures  du  soir  à  minuit, 
sans  qu’il  .soit  besoin  de  recourir  à  une  enquête  fendue 
inutile  par  les  éléments  de  la  cause,  ou  à  une  expertise  dont 
les  résultats  sont  des  plus  problématiques  ou  tout  au 
moins  bien  difficiles  à  atteindre  un  an  après  l’accouche- 

. Pour  ces  motifs,  le  tribunal  a  déclaré  satisfaisante  l’offre 
.  de  720  francs  faite  parjlM.  H...  et  il  a  condamné  le  doc¬ 
teur  M...  aux  dépens.  lijÊtant  donné-,  le  prix  auquel  est 
donnée  la  justice  en  France  oa  peut  se  demander,  avec 
crainte,  ce  qui  restera  à  l’accoucheur. 

'  ,  Adrien  Peytel. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d’appel. 
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LACTO - A 


Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

Anémie 

GERMYL 

Adresser  demandes  d'échantillons  au 

“  GERMYL  ”  9,  pue  Petitot,  Dijon 

TRIPLE  EXTRAIT  DE  JVIRLT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Résidu  sec  par  :  24S  gr. 

Aliment  Intensif 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutrition 

de  la  lYlère 

de  la  Nourrice 

de  l’Enfant 

TRAITEMENT  DE  LA 

Constipation  habituelle 

par  les  mucUaglneus 

“  AGAR - AGAR  ” 


FUCOSINE 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Oaz,  à  l’AicooI 
-  à  l'Electricité  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHESl  U 

VENTE  ET  LOCATION 


AIR  CHAUD 

NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 

I  Fakricakt  BEBVBTBS.G.D.O. 

179,  FgSt-Honoré 
=  PARIS  = 

EnfaoeBEAUJON 


lODALOSE  GALBRUN 


Cl  B  A 

Glucosiüe  soluble  tiu  Cascara  Sagtxicla 

Régularise  les  fonctions  de  l’intestin 
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T/ÊROIUDM 


s'éLimine  paciLemenT 
ex  FLapiDemen^x 
pas  De  conTRe-inDicaTiorx 


•  HypnOTiQUE.;  làzcuilierées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusion 
ÜUSCo  .  SEDATIVE _ ^:2à4-cuilleréesàcaféprisesdQnslecoDrant  de  la  journée  dans  un  peud  eau 

Albert  BUIS50N_  Docteur  ea  Pharmacie -20. Boulevard  ou  Montparnasse  _  PARIS 


FEROX7IL 

PROTOXALATE  de  FER  (Os.no  parculU'erèe  à  caféiCOMBINÉ  AUX  PHOSPHATES  ALCAUNSfli 


Augmentation 
rapide  «.durable 
des  KématiesS 

de 

l  hémoglobine 


■R5  od-é  r  cxrxc  e. 
digestive 
ctbsoliue 


^pcçrudif 

Doses  ;  1  à  2  cuillerées  à-café  a  croquer  àchaque  repas 

Albert  BUISSON-  Dbcteui‘eaPKarmacie-‘20. Boulevard  bu  Montparnasse.  -  PARIS 


lyiinéralisation 

plasmatique 

intensive 

(Assimilation 

parfaite 

Absence 
de  constipation 


i  Sirops  lodurés 
9  de  Larczc 


PQ  À  llodure  de  Potassium. 

A  riodure  de  Sodium. 
^  A  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage  contient 
exactement  j  gr.  d’iodure  chi¬ 
miquement  piir,  complètement 
exempt  d’iodates. 


M  INDICATIONS 


Artériosclérose  au  début,  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy-  Sy 
sème.  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 
nique.  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.ROHAIS  &C-.2,RuedesLions-Saint-Paul, 


PARIS 


STERILISATION  DES  EAUX 

Par  tes  rayons  Ultra=Violets,  Procédés  du  jy  Th.  NOGIER 

SOCIÉTÉ  LACARRIÉRE 

Pour  la  stérilisation  des  eaux  ■ 


TÉLÉPHONE  ;  247-52  SIÈGE  SOCIAL  :  48,  Rue  de  la  Victoire  —  PARIS  téléphone  ;  247-52 
USINES  et  BUREAUX  :  120,  Rue  du  Château  —  BOULOQNE-sur-SEINE  (Téléphone  :  641-23) 


Seuls  Appareils  donnant  une  STÉRILISATION  ABSOLUE  avec  un  IVIAXIIVIUIYI 
de  débit  et  un  lYI  I N I IVI U IVI  de  dépenses 

Petits  Appareils  convenant  tout  particulièrement  à  MW.  les  Docteurs,  Chirurgiens-Dentistes,  Pharmaciens 


FARINES  MALTEES  JAMNET 


ARiSTOSE  •  CÉREfflALTINE  -  ORGEOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE»  etc. 

GÉRÉALES  JAMMET  pour  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  CACAO  A  rOrgéose,  etc. 


KEPHIR -SALMON  0  PULVO-KËPHIR 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux  Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  dlastasé 


KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis 


YOGHOURT 


de  I  estomac  et  de  l’intestin.  -  Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  AppendlolW,  Diabète. 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dansr  Paris 

TEIiÉPflOriE  1^9-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉLtÉPfïOj^E  149-78 


CURE  DE 


niURESF 


aOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRiO-SCLÉROSE 


PRÉCIS  DE  COPROLOGIE  CLINIQUE 

Guide  pratique  poüf^  l'èxamen  des  Fèces 
Par  le  D' Jt.  GAULTIER 

Clief  de  Clinique  ii  le  FAeolté  de  médecine  do  Paris. 
Préface  du  t*#Ôf6sseur  A.  ROBIN 
1907,  I  vol.  in-8  de  pages  avec  65  micro¬ 
photographies  et,(  planche .  7  fr. 


'&/  BRONCHITErS 

I  ^îïîTmI  I 

|(iL0BülL5ÆDEÎ 


KORAB 


A  ugvimx  DC- PARIS 

Z.'ti  f-ar  jopr  ■-«  ’ — 


L’ACÉTONURIE 


KOUMYS  LAGNEL 

yOGOURTH 


BISCOTTES 


fl,l  n*'  VnPRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 

UU  U  fflbDI  QASTRALQIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(LéguminG  26  Stdailles  d'Or  «t  Grands  Prix  aux  diverses  Expoiitiom 
éiasi»»êê)  échantillons  :  2J,  Bould  Haussmana,  ParU. 


MENUS  TOUR  ENFANTS 

Pair  M"*»  MOIÆ-ATEISS 
Crêpes. 

Pour  une  douzaine  de  crêpes  : 

Ï25  granniii’S  de  farine. 

20  grammes  de  beurre. 

1/4  de  yerre  de  lait. 

2  cuillerées  à  café  d’eau  de  fleur 
d’OTàuger. 

2  pincées  de  sel. 

l.  —  Mettre  la  farine  dans  une 
terrine,  la  délayer  avec  le  lait  dans 
.lequel  on  a  fait  fondre  le  beurre, 
..ajouter  les  jaunes  d’œufs,  l'eau  de 
fleur  d’oranger. 

II.  ■ —  Battre  les  blancs  en  neige 
pas  trop  ferme  et  les  ajouter  à  la 
préparation. 

m.  • —  Prendre  rme  poêle  n»  22, 
la  faire  chauffer,  y  verser  une  cuil¬ 
lerée  de  pâte,  faire  cuire  la  crêpe 
sur  un  feu  vif,  d’abord  d’un  côté, 
puis  de  l’autre. 

Pâte  à  frire. 

2  cuillerées  de  farine. 

1/4  de  verre  de  lait. 

Une  goutte  d’huile. 

Délayer  la  farine  avec  le  lait, 
ajouter  le  jaune  d’œuf,' l’huile,  le 
sel,  le  blanc  battu  en  nejge  très 

Soufflé  de  cervelle. 

La  cervelle  étant  bouillie  l’écra¬ 
ser,  la  mélanger  à  mis  béchamel, 
deux  jaunes  d’œufs,  le  blanc  battu 
en  neige,  du  poivre  et  du  sel. 

Verser  le  tout  dans  mi  moule 
beurré,  enfourner  quelques  minutes. 
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DIÉTÉTIQUE 

Cervelles  en  sauce. 

Les  cerv'elles  peuvent  se  pré¬ 
parer  en  sauce  brune,  sauce  pou¬ 
lette,  sauce  blanche,  etc. 

Toutes  oes  préparations  pourront 
se  faire  également  aiœc  im  ris  de 

BeefteaL  vénitien. 

125  grammes  de  bœuf  hadié  ou  mieux 

encore  de  pulpe. 

23  grammes  de  moelle. 

.Sel. 

^  I.  —  Mélanger  le  bœuf,  la  moeUe, 

II.  —  Former,  avec  cette  pré¬ 
paration,  des  sortes  de  '  croquettes 
plates  et  les  griller  comme  les 
beefteaks  ordiuaures. 

CStelette  en  poudre. 

Même  ptépardtion  que  d-des- 
sus,  seulement  elle  prend  la  forme 
d’une  côtelette.  On  peut  la  prépa¬ 
rer  avec  du  veau  haché  et  la  pas¬ 
ser  à  la  poêle  dans  du  beurre  chaud. 

Bouchées  .Moncelet. 

Un  peu  de  jambon  cuit  (70  à  80  gram- 

.  1/2  htre  de  lait. 

25  graimnes  de  beurre. 

Fersil  haché,  sel. 

I.  —  Hacher  .le  jambon  et  le 
■TCrsil.  Ajouter  du  sél;  puis  les 
deux  jaunes  .d'œufs,  enfin  les  blancs 
battus  en  demi-neige  et  le  1/2  litre 
de  lait. 

II.  —  Beurrer  largement  10  petits 
moules  à  bouebées,  les  remplir  de 
la  préparation  I  et  les  mettre  à 
four  doux  durant  quinze  à  vmgt 
niinutès'. 

On  peut  remplacer  le  jambon 
par  de  la  cervelle,  des  ris  de  veau, 
du  blanc  de  volaille,  etc. 


Croquettes  de  viande. 

•De  lu  viande  culte  et  hachée. 

Quelques  ponmies  de  terre  beminies 
et  passÂM. 

2  ou  3  œufs. 

Poivre  et  sel. 

I.  —  Mélanger,  en  leg  travaillant 
la  viande  hachée,  les  pommes  de 
terre,  les  œufs  et  le  sel. 

II.  —  De  cette  pâte,  former  des 
boulettes  aussi  régulières  que  pos¬ 
sible  et  les  jeter  dans  la  graisse 
bouillante. 

Cromeskis. 

1/4  de  litre  de  lait. 

60  graiimies  de  beurre. 

30  grammes  de  farine. 

150  granmies  Manc  de  volaille. 

100  grammes  de  ciiainp^uon. 

Un  jaune  d’œuf  cru. 

I.  —  .Paire  une  béclramelavec  le 
lait,  la  farine,  et  le  beurre.  V-mcor- 
porer  .les  cliampignons  et  le  blanc 
de  volaille  haches,  puis  le  .jauïie 
d'œuf,  verser  le  tout  sur  ,uu  plat 
légèrement  beurré  et  laisser  refroi¬ 
dir. 

II.  —  L’appareü  étant  froid,  le 
diviser  en  petits  carrés,  les  rouler 
en  boulettes  de  la  grosseur  •d’une 
noix,  les  passer  à  l’œuf,  à  la  mie  de 
pain  et  les  mettre  au  four  sur  une 
plaque  beurrée. 

Soufflé  de  volaille. 

1/2  litre  de  bonne  béchamel. 

Un  blanc  de  %'olaille. 

4  œufs. 

vSel,  poivre,  éi^ices. 

I.  —  Hacher  la  viande  très  fin  et 
l’ajouter  à  la  sauce  ;  puis  ajouter 
■les  3  jaunes  d’œufs,  enfin  les  blancs 
montés  en  neige  très  ferme. 

II.  —  Beurrer  des  moules,  les 
remplir  aux  2/3  etlescnfourneràfour 
moyeu. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Érysipèle  de  la  face. 

Ichtliyol .  2  grammes. 

Oxydedeziuc..  g  _ 

Lanoline . ) 

Vaseline .  12  — 

(Casxaigne  et  Fernex.) 
Gerçures  des  mains 

Menthol .  i  gramme 

Salol  . .  ; . . .  - ■  2«,5o  ■ 

Huile  d olives... .  2  grammes 

Lanoline  .  40  — 

Vaseline  . .  20  — 

F.. s.  a.  une  pommade. 

'  .  .  (Bok,EAU..|  ■  ■ 

(chez  les  enfants) 

Podophyllotoxine  .  . . .  o«’',ià  o«'„25 

Alcool  à  vo». .  ; . .  rov,o  à  25«',oo 

De  Xià  KV  gouttes  dans  un  peu 
d’eau,  surtout  dans  les  cas  d’auto- 
intoxicafipn  int^inale. 

On  peut  prescrire  aux'  adultes, 
de  XL  à  L  gouttes. 

(Spindeer.) 

Constipation 

a)  Cachets. 

Écorce  de  bourdaine  piflvé- 
■  risée  t  .  '.•.  ?  -ga  o'^zo' 

Rhubarbe  pulvérisée .  l 

Magnésie  lourde' . .  ' 


Pour  miicachet  qui  sera  pris  le  soir 
au  coucher, 
b)  Elixir. 

Écorce  de  bourdaine  ....  1^,50 

Alcool  à  60° .  15  grammes. 

Laisser  macérer  douze  heures, 
filtrer  et  ajouter  au  filtrat  : 

.Sirop  de  limons .  20  grammes' 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois, 
le  soir  au  coucher. 

(Deboto,  Pouchei  et  Saleard.) 
Migrainé  goutteusêt 

Extrait  de  colchique -  3  grammes. 

Sulfate  de  quinine .  3  —  7 

Digitale  pulvérisée .  ï  gr.  50 

F.  s.  a.  30  pilules, 
üne  chaque  soir,  pour  combâttre 
la  céphalalgie,  qui  est  sous  d’iii- 
flueuce  de  la  goutte,  ■  • 

(DEBOUT.) 

Pommade  CiUmhnte 
dans  les  crises  de  goutte. 
■Eietrait  d’opium  .  ; .  ■  8  grmnmes. 

Extrait  de  jusquia- 

me . '..  8  à  8.  ■— 

Axonge.récente. . . .  36  -y 

Pour  une  pommadje,  avec,  laquelle 
ou  oiiidra  les  jointures  douloureuses. 


dans  la  goutte  aiguë.  On  les  recou¬ 
vrira  en  outre  de  ouate  ou  de  cata¬ 
plasmes  émollients. 

(Charcot.) 

Pilules  antigoutteuses. 

Sulfate  de  quinine .  3  grammes. 

Extrait  alcoolique  d’a¬ 
conit.  . .  I  gramme. 

Extrait  de  semences  de 

coldiMiue . .  50  oeatigr. 

Extrait  de  belladone _  20  — • 

Mêler  et  diviser  en  20  pilules. 
Une  à  quatre  par  jour,  dans  les 
accès  de  gouttes  aiguë. 

Rilifles  contre  la  goutte. 

-  Extrait  de  stigmates  de 

lirais .  6  grammes., 

Ben^oate  de  soude, .  3  — 

Carbonate  de  litliine  . . . .  ■  3  — 

Huile  esseiiticUe  dtainis- -  ^3  gouttes. 

P.  s.  a.  60  pilules. 

Contre  la  diatüèse  goutteuse,  -et! 
surtout  contre  la  goutte  avec  ten-, 
dance  .à  la  néphrite  uratique,  on 
■  prescrit  deux  de  cès  pilules  au  com¬ 
mencement  de  chaque  .repas,  pen¬ 
dant  quinze  à  vii^t  jours  chaque 
iiiois  ;  et  ou  continué  le  traitement 
pendant  un  à  trois  ans? 

(Hdchard,) 
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,  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 

(CWHtlOU) 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MUSCULAIRE 
Spécifique  contre  le  VOMISSEIVIENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS 
Pharmacie  du  D'  ANDRÉ  GIGON,  T 


ICHLOROFORME  DUMOUTHIË^ 


Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 

CLINIQUE  MÉDICALE 

—  de  r  Hôtel-Dieu  de  Paris  = 

le  Professeur  A.  GILBERT 


)i3,  I  volume  grand  in-8,  Sao  pages  avec  92  figures  noires  et  coloriées.. 


PHYSIOTHÉRAPIE 

KINÉSITHÉRAPIE 

Massage  —  Mobilisation  —  Gymnastique 

Par  les  Docteurs 

P.  CARNOT,  DAQRON,  DUCROQUET,  CAUTRU, 
NAQEOTTE-WILBOUCHEWITCH,  BOURCART 

1909,  I  volume  in-8  de  560  pages,  avec  356  figures, 
cartonné  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) _  12  fr. 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  &  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 

TRAITEMENT  DES 

MALADIES  CUTANÉES 

ET  VÉNÉRIENNES 

Par  les  Docteurs 
AUDRY 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse. 

DURAND  et  NICOLAS 

Professeur  et  Agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

I  volume  in-8  de  692  pages,  avec  149  figures. 
Cartonné . • .  12  fr. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


L'ÈCHO  HIËDICAL  DU  NORO.  —  L’orientation  moderne 
de  la  psychiatrie  (Damaye,  9  février  1913). 

La  psychiatrie  doit  être  envisagée,-  non  comme  une 
partie  de  la  psychologie,  mais  comme  une  science  bien 
médicale,  au  même  titre  que  les  autres  spécialités. 
«  Confinée  dans  les  observations  psychiques,  la  patho¬ 
logie  mentale  piétine  sur  place  et  discute  sans  pouvoir 
conclure,  les  troubles  de  la  pensée  n’étant  qu’une  résul¬ 
tante  variable  à  l’infini.  C’est  faute  d’examens  physiques 
que  l’on  erre  encore  sur  les  questions  de  la  démence 
précoce  et  de  la  psychose  maniaco-dépressive,  où  l’on  a 
confondu  des  affections  confusiomielles  et  assez  souvent 
curables  avec  des  troubles  chroniques  et  des  démences. 
C’est  à  la  médecine  générale  qu’il  appartient  de  faire  pro¬ 
gresser  la  pathologie  mentale  et  de  lui  indiquer  ses 
remèdes.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Trois  cas  de  subluxations 
ménisoales  internes  de  l’articulation  du  genou 
(Rocher  et  Charrier,  ii  février  1913). 

A  côté  des  lésions  de  déchirures  et  de  fissures  des  ménis¬ 
ques  articulaires  du  genou,  il  existe  des  luxations  et  des 
subluxations  de  ces  organes.  Leur  existence,  malgré  leur 
fréquence  moindre  que  les  premières,  ne  peut  laisser 
de  doute  et  est  démontrée  par  des  constatations  opéra¬ 
toires  multiples. 

CLINIQUE.—  Le  cathétérisme  des  canaux  éjaculateurs 
(Georges-Luys,  14  février  1913)- 
«En  considérant  avec  quelle  étonnante  facilité  on  par¬ 
vient  aujourd’hui  grâce  aux  perfectionnements  de  la 
technique  moderne  à  pratiquer  le  cathétérisme  des  ure¬ 
tères  on  peut  être  étonné  de  ce  qu’on  ne  fût  pas  arrivé 
jusqu’ici  à  effectuer  le  cathétérisme  des  canaux  éjacu¬ 
lateurs  et,  cependant  la  littérature  est  à  peu  près 
complètement  muette  sur  ce  sujet.  » 

On  peut  affirmer  dès  à  présent  que  le  cathétérisme 
des  canaux  éjaculateurs  est  possible  et  qu’il  est  formel¬ 
lement  indiqué  dans  certains  cas. 

Le  cathétérisme  des  canaux  éjaculateurs  ne  doit  être 
pratiqué  que  dans  des  conditions  bien  déterminées. 
Jamais  il  ne  faudra  songer  à  l’effectuer  au  cours  des 
inflammations  aiguës  de  l’nrètre  postérieur,  il  faudra 
toujours  attendre  que  tout  phénomène  plilegmasique 
soit  complètement  calmé.  De  plus,  il  sera  souvent  néces¬ 
saire  de  pratiquer  auparavant  plusieurs  urétroscopies, 
de  manière  à  obtenir,  par  des  applications  locales  caus¬ 
tiques  que  le  veru  montanum  ne  présente  plus  de  saigne¬ 
ment  gênant  et  que  sa  surface  soit  bien  lisse.  C’est  aussi 
à  cètte  seule  condition  que  les  canaux  éjaculateurs  seront 
parfaitement  visibles.  Mais  effectué  dans  ces  conditions, 
le  cathétérisme  des  canaux  éjaculateurs  rie  semble  devoir 
jamais  provoquer  la  moindre  inflammation,  ni  le  moindre 
accident.  «  Bien  au  contraire,  il  semble  que  cette  inter¬ 
vention  constitue  une  des  plus  belles  conquêtes  de 
l’urétroscopie  moderne.  » 

PROGRES  MEDICAL.  —  L’importance  de  l’azotémie 
(rétention,  de  l’urée  dans  le  sang)  (PhieIbert, 
8  février  1913). 

L’intétêt  de  la  constante  uréique  d’Ambard  apparaît 
surtout  pour  les  chirurgiens.  En  effet,  dans  la  tuberculose 
rénale,  il  importe  de  connaître  exactement  l’état  fonc- 
tibnnel  du  rein  «  sain».  Or,  cette  méthode  permet  de  le 
faire  avec  précision.  Il  en  est  de  même  lorsqu’il  s’agit  de 
pratiquer  la  prostatectomie,  Chevassu  a  récemment 
montré  que  les  désastres  observés  après  une  intervention 
qui  paraissait  devoir  réussir  se  manifestaient  dans  le  cas 
où  la  constante  d’Ambard  s’était  élevée  au-dessus  de  la 
normale  0,07. 

«La  recherche  du  métabolisme  de  l’urée,  de  l’azo¬ 
témie,  a  quitté  le  domaine  expérimental.  Dans  la  clinique 
courante,  dans  le  diagnostic  et  le  pronostic  des  néphrites, 
dans  l’opportimité  d’une  intervention  chirurgicale,  la 


recherche  de  l’azotémie  peut  et  doit  guider  maintenant 
le  praticien.  » 

GAZETTE  medicale  DE  NANTES.  —  L’hypertrophie 
mammaire  (Pasquier,  8  février  1913). 
L’hypertrophie  mammaire  ne  s’applique  pas  aux  seins 
dont  le  volume  est  dû  à  ime  simple  surcharge  adipeuse, 
mais  à  ceux  que  l’hyperplasie  atteint  dans  la  masse  glan¬ 
dulaire  et  son  stroma,  à  l’exclusion  du  tissu  adipeux. 

«  Ajoutez  à  cette  hjrpertrophie  nettement  localisée  la 
notion  d’évolution  rapide,  accompagnée  fréquemment 
de  troubles  généraux  graves,  et  vous  aurez  en  même 
temps  que  la  définition,  un  tableau  bref  de  l’affection.» 

Le  traitement  s’impose  presque  toujours  et  le  seul 
qui  convienne  est  l’ablation  complète  du  ou  des  seins 
atteints,  «  la  plus  esthétique  possible,  cela  va  s’en  dire, 
si  toutefois  on  peut  faire  là  œuvre  esthétique  ».  Cette 
intervention  toujours  bénigne  est  suivie  d’un  retour 
complet  à  la  santé  et  n’est  jamais  suivie  de  récidive. 

RULLETIN  MEDICAL.  — -L’ankylose  temporo-maxillaire 
étudiée  au  point  de  vue  du  diagnostic  (Kirmissok, 
12  février  1913). 

L’ankylose  temporo-maxillaire,  dont  il  est  inutile  de 
faire  ressortir  l’énorme  gravité,  appartient  surtout  à  la 
chirurgie  infantile,  car  c’e.st  habituellement  dans  l’en¬ 
fance  que  se  rencontrent  les  circonstances  qui  lui  don¬ 
nent  naissance,  les  maladies  infectieuses,  telles  que  la 
scarlatine,  les  otites  moyennes  suppurées  qui  déter¬ 
minent  des  suppurations  diffuses  se  propageant  à  l’arti¬ 
culation  temporo-maxillaire  et  laissant  à  leur  suite 
l’ankylose  de  cette  articulation.  Souvent  même,  ces 
deux  ordres  de  causes,  locales  et  générales  se  trouvent 
associés. 

«  C’est  ce  qui  s’est  passé  chez  les  deux  fillettes  que  j’ai 
eu  l’occasion  d’opérer,  la  première  à  l’hôpital  Trousseau, 
à  la  fin  de  1899  ;  la  seconde,  au  mois  de  novembre  der¬ 
nier,  dans  mon  service  des  Enfants-Malades.  Dans  ces 
deux  cas,  la  résection  du  condyle  du  maxillaire  a  procuré 
im  heureux  résultat.  Ces  deux  enfants,  qui,  avant  l’opé¬ 
ration,  pouvaient  à  peine  imprimer  aux  mâchoires  un 
écartement  de  4  à  5  millimètres,  ouvrent  actuellement  la 
bouche  d’une  façon  normale.  Chez  la  seconde,  il  est  vrai, 
l’intervention  est  encore  récente  ;  mais,  la  première 
malade  a  pu  être  présentée  par  moi  à  la  Société  de  Chi¬ 
rurgie  complètement  guérie,  neuf  ans  après  son  opéra- 

ARCHIVES  PROVINCIALES  DE  CHIRURGIE.  —  De  l’abus  des 
traitements  dits  spécifiques  pour  la  cure  des 
tuberculoses  locales.  Traitement  des  tuberculoses 
osseuses  et  articulaires  (Mencière  (de  Reims), 
janvier  1913). 

«  Il  n’y  a  pas  de  «  région  spécifique»  pourjtraiter  la 
tuberculose  osseuse  et  articulaire.  Elle  est  guérissable  en 
foui  lieu  et  sous  tous  climats  par  un  traitement  local  que  je 
qualifierai  de  spécifique,  pourvu  que  les  malades  soient 
dans  des  conditions  d'hygiène  et  d’aération  satisfaisantes. 
Cette  formule,  dont  la  valeur  est  confirmée  par  les  faits, 
devrait  se  substituer  aux  idées  fausses  qui,  dans  le  public 
médical  se  sont  accréditées  au  point  d’être  encore  offi¬ 
ciellement  enseignées. 

Tout  praticien  peut,  en  tout  lieu,  soigner  une  tubercu- 
.lose  osseuse  et  articulaire,  s’il  veut  traiter  concurremment 
l’état  général  par  l’aération,  et  la  lésion  locale  avec  toute 
l'a  rigueur  que  nécessite  le  degré  de  la  maladie». 

En  persuadant  aux  médecins  que  la  question  du 
climat  domine  le  traitement  de  la  tuberculose  locale,  on 
fait  fausse  route  ;  on  empêche  les  municipalités  de  faire 
leur  devoir  au  lieu  de  leur  dire  «  N’allez  pas  prendre 
comme  excuse  qu’un  hôpital  marin  ou  d’altitude  coûte 
trop  cher  et  que  vous  n’en  avez  pas  d’ailleurs  sous  la 
main.  Vous  avez  tous,  autour  de  votre  ville,  une  campa¬ 
gne  qui  vaut  toutes  les  autres...  » 
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SIROP deTROUETTE-PERRETâ  la“PAPAÏNE*’| 

1  cuillaràe  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIRdeTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas . . 5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETâ la“PAPAlNE” 

1  à  2  cachets  à  ohaque  repas . . 4  fr.  la  Boîte. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  fe  Flacon. 

E.TROUETTE,  is,  Ru  dis  IiiineiiIiIes-iDdQstriels,  Paris.  -Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


L  YON.  —  A  la  svdte  d’une  néphrotomie  chez  rm  malade 
infecté,  il  n'est  pas  rare  de  voir  s’installer  une  fistule 
lombaire  persistante.  L’exploration  d’ime  telle  fistule 
ne  présente  pas  grand  intérêt,  I,a  radiograplfie  seule 
montre  si  cette  fistule  est  due  ou  non  à  un  fragment 
de  calcul  oublié.  «  Dans  les  .simples  fistules  non  calculeu- 
ses,  M.  Kafin  et  moi  (Aroelin,  Société  nationale  de  méde¬ 
cine,  23  décembre  1912),  n’avons  jamais  cru  devoir  nous 
permettre  d’injecter  un  liquide  bismuthé  de  peur  de  voir 
les  particules  de  bismuth  servir  d’amorce  à  la  formation 
des  nouveaux  calculs.  »  Dans  les  fistules  urinaires,  s’il  y 
a  Heu  d’en  examiner  le  trajet,  le  coUargol  en  solution  à 
4  p.  100  doit  être  choisi  de  préférence. 

M.  Arcelin  a  eu  l’occasion  d’examiner  deux  malades 
atteints  de  fistules  lombaires  persistantes,  mais  d’origine 
intestinale  ou  supposées  telles.  Il  était  alors  permis 
d’utiliser  le  bismuth,  n’ayant  pas  à  craindre  de  compU- 
cations  du  fait  de  l’injection  de  ce  corps.  Au  Heu  d’em¬ 
ployer  un  mélange  de  vaseUne  et  de  bismuth,  comme  l’a 
fait  Beck,  l’inventeur  de  la  méthode,  il  utiüse  simple¬ 
ment  de  la  poudre  délayée  épaisse  avec  de  l’eau  stériUsée. 
Quelle  que  soit  la  température,  le  mélange  conserve 
la  même  fluidité.  Dès  que  ce  simple  mélange  arrive 
dans  l’intestin,  au  contact  des  Uquides  on  le  voit  véri¬ 
tablement  se  délayer.  La  yaseUne  bismuthée  au  contraire 
conserve  son  degré  de  concentration  et  ne  se  mélange  pas. 

En  conclusion,  l’emploi  combiné  de  la  radiographie  et 
des  injections  de  liquide  bismuthé  permet  une  exploration 
très  complète  des  fistules  lombaires.  Il  indique  leurs  trajets, 
leurs  formes,  leur  orientation.  Il  montre  .si  la  fistule  est 
indépendante  ou  non  de  l’intestin,  si  elle  est  purement 
pariétale.  Il  est  mutile  d’ajouter  que  cette  méthode  est 
susceptible  de  permettre  l’exploration  des  fistules  d’ori¬ 
gine  osseuse. 

Lorsque,  chez  un  malade  porteur  de  paralysie  récur¬ 
rentielle,  on  ne  pourra  pas  porter  de  diagnostic  étiolo¬ 
gique  net,  le  traitement  spécifique  devra  toujours  être 
tenté  (Rendu,  Société  méd.  des  Hôpitaux,  28  janvier  1913.) 

MONTPELLIER.  —  Au  cours  d’une  série  de  cent  infec¬ 
tions  diverses,  M.  J.  Anglada  (Société  des  Sciences  médi¬ 
cales,  24  janvier  1913)  a  pu  isoler  un  certain  nombre 
d’agents  microbiens  ;  bacilles  d’Bberth,  bacilles  paraty- 
phiques,  tétragènes,  pneumobacille,  microcoocus  meU- 
tensis,  etc. 

En  ce  qui  se  rapporte, particuHèrement  à  la  méUtococcie 
on  put  isoler  plusieurs  fois  le  micrococcus  méhtensis,  ce 
qui  doit  engager  à  rechercher  ce  mode  de  diagnostic  systé¬ 
matiquement,  la  séro-réaction  prêtant  actuellement  à 
des  controverses. 

L’auteur  insiste  sur  la  valeur  diagnostique  de  l’hémo¬ 
culture  et  sur  son  intérêt  doctrinal  puisqu'elle  dorme 
la  preuve;  au  çours  de  processus  pathologiques  qui 
paraissent ,  locaHsés,  d’une  infection  sanguine  généraHsée. 

A  l’aide  d’une  méthode  très  sensible  de  recherches, 
Nobécourt,  Darré  et  Bidot  ont  retrouvé  le  saUcylate  de 
soude  après  ingestion  dix  fois  sur  onze  dans  des  Hquides 
céphalo-rachidiens  d’enfants. 

MM.  Anglada  et  Chauvin  (Société  des  Sciences  médi¬ 
cales,  31  janvier  1913)  chez  des  adultes,  l’ont  retrouvé  par 
la  même  méthode  sept  fois  sur  onze  et  concluent  que  les 
méninges  normales  et  pathologiques  sont  perméables  au 
saUcylate,  que  les  quantités  d’acide  saUcyUque  contenues 
dans  le  Uquide  céphalo-rachidien  sont  très  faibles  (souvent 
•  moins  de  5  centièmes  de  milligramme),  que  le  passage, 
quand  il  doit  s’effectuer,  s’effectue  assez  vite  (deux 
jours)  et  après  ingestion  de  doses  relativement  faibles 
(3  grammes) . 

AMIENS.  —  M.  Pauchet  (Société  médicale  de  Picardie, 
janvier  1912)  présente  un  malade  et  une  partie  de  son 
gros  intestin  (cæcum,  côlon  ascendant  et  côlon  transverse). 
Le  malade  avait  été  envoyé  à  M.  Pauchet  pour  ulcère 
gastrique  à  cause  de  vomissements  et  de  douleurs  surve¬ 


nant  deux  ou  trois  heures  après  les  repas.  A  l’examen 
radiologique,  l’estomac  ne  présente  rien  d’anormal  et  le 
bismuth  s’accumule  deux  ou  trois  jours  dans  le  cæcum. 
Le  chirurgien  fit  une  iléo-sigmoïdostomie  ;  il  s’agissait 
en  effet  de  troubles  gastriques  d’origine  réflexe  et  prove¬ 
nant  du  gros  intestin  :  c’était  un  faux  gastropathe.  Les 
résultats  fonctionnels  obtenus  par  iléo-sigmoïdostomie 
furent  absolument  nuis  ;  le  malade  continua  à  souffrir 
comme  auparavant,  présentant  simplement  des  selles  plus 
fréquentes  et  plus  molles.  Une  radiographie  prise  à  la 
suite  de  cette  opération  montra  qu’rme  partie  des  matières 
refluait  du  rectum  vers  le  cæcum  et  y  stagnait  longtemps. 
M.  Pauchet  l’opéra  de  nouveau  avec  l’intention  de  lui 
enlever  le  gros  intestin.  L’estomac  fut  trouvé  normal  à 
un  nouvel  examen.  Par  la  laparotomie,  le  cæcum  et  le 
côlon  ascendant  furent  trouvés  remplis  de  matières 
jusqu’au  niveau  de  l’angle  hépatique.  On  fit  la  résection 
du  gros  intestin,  cæcum,  côlon  ascendant,  côlon  transverse 
jusqu’au  côlon  descendant.  L’intervention  fut  facile.  La 
péritonisation  des  substances  dénudées  ne  présenta  non 
plus  aucune  diflflculté  ;  le  ventre  fut  fermé  en  un  plan  au 
fil  de  bronze  et  le  malade  se  leva  au  cinquième  jour.  Il 
est  impossible  de  se  prononcer  sur  la  valeur  exacte  de 
cette  opération  trop  récente,  mais  le  sujet  qui  ne  pouvait 
s’alimenter  avant  l’opération,  qui  vomissait  tous  les  jours, 
boit  et  mange  avec  grand  plaisir  et  se  trouve  très  satisfait 
de  l’intervention  chirurgicale  qu’il  a  subie. 

LILLE.  —  Un  homme  de  trente-huit  ans,  gros  nrangeur 
et  amateur  de  bière,  présente  une  obésité  progressive 
qui  a  commencé  à  se  manifester  vers  l’âge  de  trente-trois 
ans.  Son  poids  actuel  est  de  97  kilogrammes.  Le  malade 
est  dyspnéique,  sujet  à  des  vertiges  et  à  des  besoins  de 
dormir  ;  il  s’adresse  à  un  pharmacien  qui  lui  remet  une 
potion  à  base  de  '  thyroïdine.  Au  bout  de  trois  jours 
de  cette  médication,  le  malade  présente  un  œdème  qui 
envahit  les  membres  inférieurs  et  le  scrotum  avec  dyspnée 
prononcée  et  douleur  dans  la  région  hépatique. 

Le  malade  entre  à  l’hôpital  en  pleine  asystolie  avec 
auasarque  ;  le  foie  est  hypertrophié  et  douloureirx  ;  les 
urines  sont  peu  abondantes,  mais  ne  contiennent  pas 
d’albumine.  Le  cœur  est  très  dilaté,  les  bruits  sont  loin¬ 
tains  et  cependant  la  tension  artérielle  reste  élevée 
(T.  M.  22  et  T.  m.  14). 

Grâce  au  repos,  à  la  diète  lactée  et  à  la  digitaline,  le 
malade  ressent  une  améHoration  rapide  avec  abaissement 
de  la  tension  artérielle  mais  cependant  au  moment  où 
M.  Pierret  (Soc.  de  méd.  dit  dép.du  Nord,  13  décembre 
1912)  présentait  l’observation  de  ce  malade,  on  trouvait 
encore  quelques  râles  aux  deirx  bases,  de  l’œdème  malléo¬ 
laire  et  une  tension  artérielle  élevée  (23  et  12). 

E  y  a  danger  à  faire  maigrir  rapidement  certains 
obèses  au  cœur  infiltré  de  graisse.  Cette  observation  est 
l’exemple  typique  de  ces  cas  d’asystoUe  avec  hyperten¬ 
sion  où  se  montre  l’action  hypotensive  de  la  digitale. 

TOULOUSE.  —  Un  cultivateur  de  quarante-trois  ans 
est  amené  d’urgence  à  l’Hôtel-Dieu  pour  des  phénomènes 
d’occlusion  intestinale  datant  de  quatre  jours.  On  pra¬ 
tique  une  intervention  immédiate  sous  anesthésie  locale 
à  la  novocaïne.  L’entérostomie  porte  sur  le  cæcum  :  dès 
que  l’intestin  est  ouvert,  il  s’écoule  une  petite  quantité 
de  matières  fécales  où  grouille  une  quantité  considérable 
de  vers  blancs  très  mobiles.  Dans  la  journée,  l’anus  fonc¬ 
tionne  convenablement,  mais  la  quantité  de  matières  est 
minime  et  le  pansement  est  souillé  de  matières  fécales,  ' 
parsemées  de  vers  immobiles. 

L’état  général  empire  et  la  mort  survient  dans  la  soirée. 

A  l’autopsie,  le  colon  ascendant  renferme  des  boules 
fécales  du  volume  d’une  grosse  noix  dont  la  section 
montre  un  véritable  tissu  de  vers  entremêlés. 

Ces  parasites,  identifiés  par  le  professeur  Neumann, 
étaient  des  tricocéphales  (Baudet,  Soc.  anatomo-cli¬ 
nique,  1912). 
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OPOTHÉRAPIE 


Instrameots  de  Chirurgie  et  Cleclricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

8  volts,  ao  ampères,  net.  65  fr. 
8  -  6o  -  net.  81  fr. 


PARASITOLOGIE 


O.  I  vol.  in-8,  700  pages,  avec  figures  noi 
et  coloriées.  Cartonné  :  12  fr. 

Bibliothèque  GILBERT  et  FOURNIER 


i  Appareils  sont  garantis 


Maladies  Microbiennes  en  Général 


Médecin  des  Hôpitaux. 

tirage,  19td,  1  vol.  in-8  de  d68  p.,  avec  75  fig.  noires 

coloriées,  broché  ;  6  fr.  ;  cartonné .  7  fr.  £ 

(Nouoeau  Traité  de  médecine  et  de  Thérapeutique) 


Chemins  de  Fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  IVIéditerranée 

COURSES  DE  NICE  --  CARNAVAL  DE  NICE 

Tir  aux  Pigeons  de  Monaco 

BILLETS  D’ALLER  ET  RETOUR  de  i™  et  de  2"  classes,  à  PRIX  RÉDUITS, 
de  PARIS  pour  CANNES,  NICE,  MONACO,  MONTE-CARLO,  MENTON 

délivrés  du  i®''  janvier  au  3  février  igtS 

Ces  billets  sont  valables  20  jours  (dimanches  et  fêtes  compris);  leur  validité  peut  être  prolongée  une  ou  deux 
fois  de  dix  jours  (dimanches  et  fêtes  compris),  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolongation,  d’un  supplément 
de  10  p.  100.  Ils  donnent  droit  à  deux  arrêts  en  cours  de  route,  tant  à  l’aller  qu’au  retour. 

DE  PARIS  A  NICE  :  classe,  182  fr.  60;  2°  classe,  131  fr.  50. 


Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  Gilbert 

FASCICULE  XXXV  Thoinot 

Maladies  des  Méninges 

PAR  LES  DOCTEURS 

HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROGER  -  VOISIN  ,  LÉVY-VALENSl 

1912.  I  vol.  gr.  in-8  de  382  pages  avec  49  figures.  Broché .  8  fr.  —  Cartonné .  9  fr.  50 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Constructeur  à  PAHtS,  7,  Rue  Linné 

Apparèils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPMES,  etc. 
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BISMUTH  ES 


DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l'intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
Êes  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


parMARFAN^professeur  à  Ja  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
APERT,  AVIRAQNET,  L.  BERNARD,  M.  GARNIER,  J. 
HAELB,  MILIAN,  médecins  des  hôpit.  de  Paris.  1912.  i  vol. 
gr.in-8  de  755  p.avec  164  fig.  Broché,  15  fr.  Cart.,  16  fr.  50 


PHOTOQRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  160*72 

=====  HOTEL  PRIVÉ  ■ 


La  plus  belle  collection  dea  portraiU  é*  Ooctamn 
Les  beaux  portraits  d'bommoa 
Les  vivantes  photographies  d'on^aU 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 


Exposition  de  l’Éducation  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médecine  (17-26  Mars  1913)  ^ 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS,  M,rue  Réaumur,  PARIS  Téiéph.:  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1 91 3  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  -co  Représentation  Générale  des  Exposants 
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NÉCROLOGIE 


LE  PROFESSEUR  PATOIR 

L’Université  de  Lille  vient  de  subir  une  perte  cruelle 
eu  la  personne  du  Professeur  PaToir,  décédé  après  quel¬ 
ques  jours  de  maladie,  arraché  brutalement  à  l’affection 
des  siens  et  à  la  très  vive  sympatliie  de  tous  ses  collègues 
et  de  ses  confrères. 

Patoir  personnifiait  le  type  du  brave  et  loyal  confrère, 
de  la  conscience  droite  et  sans  recherches.  D’allures 
très  franches,  d’abord  toujours  facile  et  agréable, toujours 
prêt  à  rendre  service,  le  visage  reflétant  la  bonté  innée. 


Patoir  s'était  acquis  les  sympathies  de  tous.  ■  Aussi  ses 
obsèques  furent-elles  une  imposante  manifestation  ; 
on  y  sentait  vraiment  que  les  cœurs  étaient  en  deuil. 

Travailleur  acharné,  plem  de  jugement  et  d’un  sens 
clinique  tout  à  fait  éclairé,  d’une  modestie  qui  cachait 
ime  très  grande  finesse  d’esprit  et  d’intelligence,  notre 
regretté  confrère  s’était  rapidement  fait  une  belle  place 
dans  le  Corps  médical  du  Nord  et  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine.  Sa  mort  imprévue  détruit  bien  des  espérances. 

A. 


NOUVELLES 


Subvention  accordée  au  Congrès  international  d’édu¬ 
cation  physique  de  Paris  (17  au  20  mars  prochain).  — 
Le  Sénat  vient  de  voter  im  crédit  de  30  000  fr.  pour  le 
congrès  international  de  l’éducation  physique  qui  est 
présidé  par  le  professeur  GlhBERÏ  et  dont  le  professeur 
Weiss  est  le  secrétaire  général. 

Cette  somme  importante  aidera  puissamment  les 
organisateurs  qui  ont  déjà  engagé  un  budget  de  plus  de 
100  000  francs  ;  car  ils  ont  voulu  montrer  aux  congres-’ 
sistes  des  démonstrations  pratiques  de  méthodes 
d’éducation  physique  exécutées  par  des  représentants 
autorisés  de  chaque  méthode. 

Des  Suédois,  des  Bei,ges,  des  Danois,  des  Italiens, 
des  élèves  de  Jacques  Daecrose,  de  Dresde,  viendront  à 
Paris  et  montreront  au  Vélodrome  d’hiver  et  au  gymnase 
Huygens  ce  que  l'on  fait  à  l’étranger. 

L’école  de"  Joinville,  l’école  des  fusilliers  marins  de 
Lorient,  l’union  des  sociétés  de  gymnastique,  M.  Demeny, 
le  Dr  TissiÉ  montreront  ce  qu’on  fait  en  France. 

Une  importante  Fxposition  de  l’Éducation  physique 
sera  organisée,  dans  les  locaux  de  la  Faculté  de  Médecine, 
par  le  Dr  Aeber’T-Weh,.  Les  démonstrations  ont  mi  tel 
intérêt  pour  les  personnes  qui  s’occupent  d’éducation 
physique  :  médecins,  officiers,  instituteurs,  que  le  nombre 
des  adhérents  à  ce  jour  atteint  déjà  1200  personnes,  et 
le  congrès  n’a  heu  que  dans  im  mois. 

Le  prix  de  la  cotisation  est  de  20  francs. 

Le  médecins  pourront  demander  des  renseignements 
au  Dr  Henri  DAUSSE'r,  41,  avenue  Montaigne,  Paris. 

La  fondation  Paul  Segond.  —  Un  groupe  d’amis  recon¬ 
naissants,  de  collègues  et  d’élèves  du  professeur  Paul 
Segond,  ne  pouvant  se  résoudre  à  voir  s’éteindre  un  tel 
foyer  d’activité  bienfaisante,  veut  la  continuer  sous  la 
forme  d’une  œuvre  durable. 

La  Fondation  «  Paul  Segond  »  honorera  comme  elle 
le  mérite  la  mémoire  de  ce  chirurgien  remarquable,  si 
plein  de  talent  et  de  cœur,  en  perpétuant  les  actes  géné¬ 
reux  que  sa  bonté  lui  fit  si  souvent  accomplir. 

La  rente  du  capital  souscrit  permettra  à  des  internes 
ayant  fait  leurs  preuves  de  continuer  et  leurs  recherches 
scientifiques  et  la  préparation  de  leurs  concours.  L’attri¬ 
bution  des  bourses  sera  faite  par  le  Conseil  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris. 

La  liste  de  souscription  sera  adressée  ultérieurement 
aux  donateurs  et  restera  dans  les  archives  de  la  Fon¬ 
dation.  ^ 

Professeur  Guyon,  2  Eg  Professeur  Landouzy,  ' 
Membre  de  l’Institut.  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

Les  souscriptions  sont  reçues  chez  le  trésorier,  M.  Pierre 
Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

Pour  les  renseignements,  s’adresser  au  D' Ohvier  Lenoir 
secrétaire,  47,  rue  de  Vemeuil,  Téléphone  750-30. 

IV°  Congrès  International  d’assainissement  et  de  salu¬ 
brité  de  i’habltation  (Anvers).  —  Le  3°  Congrès  inter¬ 


national  d’hygiène  de  l’habitation,  qui  s’est  tenu  à  Dresde 
au  mois  d’octobre  1911,  succédant  aux  Congrès  d’assai¬ 
nissement  et  de  salubrité  de  l’habitation  de  Paris  en 
1904  —  et  de  Genève  en  1906,  a  décidé  de  tenir  sa 
prochaine  réunion  à  Anvers  en  1913. 

Secrétariat  :  Hôtel  de  Ville  d’Anvers. 

A  la  suite  de  cette  décision,  la  Comité  d’organisation 
du  IV®  Congrès  international  d’assainissement  et  de  salu¬ 
brité  de  l’habitation,  qui  se  réunira  à.  An  vers,  du  31  août 
au  7  septembre  1913,  a  arrêté  le  programme  des  questions 
ci-après  : 

PROGRAMME  DES  QUESTIONS.  —  1®  Section.  —  Hygiène 
de  l'émigrant, 

I®  Transport  par  chemin  de  fer  depuis  le  heu  d’origine. 

2®  Visite  des  émigrants  à  leur  arrivée. 

3°  Logement  à  terre  ;  hôtels,  maisons  particuhères. 

4®  Création  de  cités  ou  de  caravansérails  :  avantages 
et  inconvénients. 

50  Transport  par  navire  ;  eau  ahmentaire,  vêtement  et 
couchage. 

JI®  Section.  —  Hygiène  coloniale. 

i®  Habitations  privées. 

2®  Habitations  cohectives  (Exploitations  minières, 
plantations,  etc.). 

3®  Lazarets,  hôpitaux. 

IIH  Section.  —  Hygiène  des  ports  et  des  navires. 

I®  Moyens  d’éviter  la  contamination  des  eaux  navi- 

2®  Mesures  préventives  contre  l’introduction  de  mala¬ 
dies  contagieuses  exotiques. 

3®  Maisons  de  marins. 

4®  Navires  pour  passagers. 

5®  Navires  de  guerre. 

IF®  Section.  —  Extension  des  villes  au  point  de  vue  des 
nécessités  de  l’hygiène. 

Expropriation  pour  cause  d’insalubrité. 

La  même  question  sera  traitée  au  X®  Congrès  inter¬ 
national  des  habitations  à  bon  marché,  à  La  Haye, 
dans  la  2®  partie  du  programme  de  ce  Congrès.  (La  Haye, 
8  septembre  et  jours  suivants.) 

Le  Comité  du  Congrès  est  composé  comme  suit  : 

Présidents  d’honneur  :  M.  Paui,  Berryer,  Ministre 
de  l’Intérieur.  M.  le  heuteiiant  général  Van  Sprang, 
Commandant  la  2®  circonscription  mihtaire.  M.  le  comte 
DE  Baheet,  Gouverneur  de  la  province  d’Auvers.M.  Jean 
DE  Vos,  Bourgmestre  de  la  vihe  d’Anvers. 

Président  :  M.  le  D®  V.  Desguin,  Échevin  de  l’Ins¬ 
truction  pubhque  et  de  l’hygiène  de  la  Vihe  d’Anvers, 
membre  de  l’Académie  royale  de  médecine. 

Vice-Présidents  :  M.  Gustave  Royers,  Ingénieur  en 
chef  honorairede  la  Vihe  d’Anvers,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  conseiUer  communal  d’Anvers. 
M.  R.  MAUS,  Ingénieur.  M.  Paui,  Herring,  Membre 
de  la  Commission  d’inspection  des  émigrants.  M.  Ju¬ 
lien  de  la  Commission  d’inspection  des  émigrants. 
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PEPTONE  CATILLON 


IVIN  laPEPTOWE  CATILLONl 


PIPÉRAZINE  MIDY 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur  ^ 
automatique 
Leslie  ^ 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi 
par  un  mouvement  combiné  de  roution  et  de 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  < 
Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  ei 
glacé,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouver 


sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir 
translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’actior 
t  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  m 
de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  r 
lent  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatique!! 


chaque  fois  que  la  rotation  de  l’orgàne  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  apparéils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  mais_ne_peut_pasje^re£assen 
Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
le  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer,  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immiédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 
Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


ANTISEPSIE  DO  RHINO-PHARYNX 

Sulfo-Rhinol  mEs 


GRIPPE, RHINITES, ANGINES, TUBERCULOSE 
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NOUVELLES  (Smie) 


Secrétaire-général  :  M.  Wai,ter  Van  Kuyck,  Ingé- 
nieur-Arcliitecte  à  Anvers. 

liSecrétaires  :  M.  Gustave  Meeius,  Chef  du  'bureau  d’hy¬ 
giène  de  la  Ville  d'Anvers.  M.  le  Dr  V.  PossEinERS,  Se¬ 
crétaire  général  du  Cercle  médical  d'Anvers  et  faubourgs. 

Trésorier  :  M.  A.  C013,  Notaire  à  Anvers. 

Membres  :  M.  le  Dr  D.  A.  DE  GuEEDRë,  Conseiller 
communal  d’Anvers.  M.  Tobie  Ceaes,  Ingénieur  prin¬ 
cipal  des  Ponts  et  Chaussées.  M.  le  Dr  Douisî'WieeEMS, 
Président  de  la  Commission  médicale  locale  d’Anvers. 

SociétéJInationale  de  chirurgie.  — Prix  A  DÉCERNER 
en  1913  (SÉANCE  annuEEEE  DE  JANVIER  1914).  —  Prix 
MarjoUn-Duval,  annuel  (300  francs).  —  A  l’auteur 
(ancien  interne  des  hôpitaux  ou  ayant  un  grade  analogue 
dans  l’armée  ou  la  marine)  de  la  meilleure  thèse  inau¬ 
gurale  de  cliirurgie  publiée  dans  le  courant  de  l’année  1913. 

Prix  Laborie,  annuel  (1.200  francs).  —  A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie. 

Prix  Dubreuil,  annuel  (400  francs).  —  Prix  destiné  à 
récompenser  un  travail  sur  un  sujet  d’orthopédie. 

Prix  Ricard,  bisannuel  (300  francs).  —  A  l’auteur 
d’un  travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie, 
ou  d'un  mémoire  publié  dans  le  courant  de  l’année  et 
n’ayant  pas  été  l’objet  d’une  récompense  dans  une  autre 

Des  manuscrits  destinés  au  prix  Ricord  peuvent  être 

Prix  Demarquay,  bisannuel  (700  francs).  —  A  l’auteur 
d’un  travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie. 

Prix  Gerdy,  bisannuel  (2.000  francs).  — ’A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  sur  un  sujet  quelconque  de  chirurgie. 

Les  manuscrits  destinés  au  prix  Laborie,  au  prix  Gerdy  et 
au  Prix  Demarquay  doivent  être  anonymes  et  accompagnés 
d'une  épigraphe  reproduite  Sur  la  suscription  d’une  enve¬ 
loppe  renfermant  le  nom,  l'adresse  et  les  titres  du  candidat. 

Des  travaux  des  concurrents  devront  être  adressés  au 
secrétaire  général  de  la  société  nationale  de  chirurgie, 
12,  rue  de  Seine,  Paris  (VI“  arrond.),  avant  le  novem¬ 
bre  1913. 

Prix  a  décerner  en  1914  (Séance  anndeeee  de 
1915.).  —  Prix  Dubreuil,  annuel  (400  francs).  — Destiné 
à  récompenser  im  travail  sur  un  sujet  d’orthopédie. 

Prix  Marjolin-Duval,  annuel  (300  francs).  —  A  l’auteur 
(ancien  interne  des  hôpitaux  ou  ayant  un  grade  analogue 
dans  l’armée  ou  la  marine)  de  la  meilleure  thèse  inaugu¬ 
rale  de  chirurgie  publiée  dans  le  courant  de  l’année  1913. 

Prix  Laborie,  annuel  (1.200  francs).  —  A  l’auteur  d’un 
travail  inédit  Sur  im  sujet  quelconque  de  chirurgie. 

Des  manuscrits  destinés  au  prix  Daborie  doivent  être 
anonymes  et  accompagnés  d’une  épigraphe  reproduite 
sur  la  suscription  d’une  enveloppe  renfermant  le  nom, 
l’adresse  et  les  titres  du  candidat. 

Prix  Jules  Hennequin,  bisannuel  (1.300  francs).  — 
Au  meilleur  mémoire  sur  l’anatomie,  la  physiologie,  la 
pathologie  ou  les  traumatismes  du  squelette  humain. 

Ce  prix  ne  peut  être  partagé. 

Des  travaux  des  concurrents  devront  être  adressés 
.au  secrétaire  général  de  la  société  nationale  de  chirurgie, 
12,  rue  de  Seine,  Paris  (VI®  arrond.),  avant  le  i®r  no¬ 
vembre  1914. 

IV®  Congrès  international  de  Physiothérapie  (Berlin, 
du  26  au  30  mars  1913),  sous  le  haut  Protectorat  de  Son 
Altesse  Royale  le  Prince  Auguste  Guillaume  de  Prusse.  — 
De  comité  d’organisation  a  pris  à  tâche  de  donner  la  plus 
grande  étendue  aux  travaux  scientifiques  du  congrès,  et  il 
est  heureux  de  constater  que  les  autorités  médicales  du 
pays  et  de  l’étranger  lui  ont  apporté  de  toutes  parts  un 
précieux  concours. 


Da  participation  promet  d’être  nombreuse  ;  trois 
grandes  sociétés  médicales,  la  Société  de  Balnéologie,  la 
Société  Allemande  d’Orthopédie  et  la  Société  Allemande 
Rôntgeu  ont  assuré  leur  participation  corporative. 

Un  comité  de  dames  s’efforcera  de  rendre  le  séjour  dans 
notre  ville  aussi  instructif  et  aussi  agréable  que  possible 
aux  dames  des  membres  du  congrès. 

D’ouverture  solennelle  aura  heu  au  Palais  du  Reichs¬ 
tag,  en  présence  du  Haut  Protecteur  du  congrès.  Da 
première  séance  générale  se  tiendra  au  même  endroit.  Des 
sections  tiendront  leurs  séances  dans  les  salles  de  cours  de 
la  Charité. 

Pendant  la  durée  du  congrès  aura  lieu  une  exposition 
d’appareils  et  d’objets  techniques  et  scientifiques,  qui 
donnera  un  aperçu  des  progrès  faits  dans  le  domaine 
de  la  Physiothérapie. 

Des  présidents  sont  :  MM.  les  Professeurs  His  et  Brieger. 

De  secrétaire  général  est  M.  le  D^  Immehnann,  Düt- 
zowstrasse,  72  à  Berhn  W.  35. 

M.  Dandouzy  est  président  du  comité  français  et 
M.  Vaquez  est  secrétaire. 

De  montant  de  la  cotisation  est  de  20  marks. 

Des  dames  des  membres  du  congrès  payent  une  coti¬ 
sation  de  10  marks. 

.  Des  cotisations  doivent  être  envoyées  en  mandat- 
poste  à  la  Banque  S.  Bleichrôder,  Berlin,  Deposi- 
tenkasse,  Unter  den  Dinden  1 3,  pour  le  compte  du 
IV“®  Congrès  International  de  Physiothérapie. 

Des  membres  sont  inscrits  après  la  réception  du  mon¬ 
tant  de  la  cotisation. 

En  même  temps  que  la  cotisation,  les  membres  sont 
priés  d’envoyer  leur  nom  en  entier,  leurs  titres,  leur  pro¬ 
fession  et  leur  adresse  exacte  (joindre  une  carte  de  visite). 
De  bureau  enverra  les  cartes  de  membres  dans  le  courant 
de  la  semaine  qui  suivra  la  réception  de  la  cotisation. 

Des  langues  officielles  admises  au  congrès  sont  l’alle¬ 
mand,  l’anglais,  le  français  et  l’itaüen. 

'foutes  les  communications  doivent  être  envoyées  au 
secrétaire  général  du  congrès  à  l’adresse  suivante  : 
M.  le  D®  Immelmauu,  Berlin  W.  35,  Dützowstr.  72. 

Des  visites  et  des  excursions  sont  projetées  pendant  la 
durée  du  congrès  et  pour  le  dimanche  30  mars. 

Pour  toutes  les  demandes  de  renseignements  concer¬ 
nant  l’exposition,  prière  de  s’adresser  à  M.  le '-médecin 
major  D^  O.  Strauss,  Berlin  N.,  Kesselstr.  19. 

Programme  du  congrès. 

Mardi,  25  mars  :  6  heures  :  Séance  du  Comité  perma¬ 
nent  du  Congrès  International  de  Physiothérapie  au 
Reichstag.  —  A  partir  de  8  heures  ;  Réunion  des  membres 
du  congru  au  Reichstag. 

Mercredi,  26  mars  :  10  heures  im  quart  :  Séance  d’ou¬ 
verture  du  congrès.  —  i  heure:  Séance  générale  dans  la 
grande  salle  des  séances  du  Reichstag  :  De  traitement 
physique  des  troubles  de  l’appareil  circulatoire. 

Rapporteurs  :  Otfried  A/nHer-Tubingue,  Vaqucz-V&ris, 
IVîde-Stockholm. 

Huit  heures  ;  Réception  des  membres  du  congrès 
offerte  par  les  médecins  de  Berlin. 

"  Jeudi,  27  mars  :  9  heures  :  Constitution  des  sections 
dans  les  salles  de  cours  de  la  Charité. 

Neuf  heures  à  midi  :  Rapports  dans  les  sections. 

Une  à  4  heures  :  Communications  dans  les  sections. 

Huit-  heures  :  Banquet  dans  la  salle  de  marbre  du 
Jardin  Zoologique. 

Vendredi,  28  mars  :  9  heures  à  midi  :  Rapports 
dans  les  sections. 

Une  à  4  heures  :  communications  dans  les  sections. 

Huit  heures  ;  Banquet  doimé  par  la  Ville  de  Berlin  à 
THôtel'de  Ville  (pour  les  invités  seulement). 

Samedi,  29  mars  :  9  heures  à  midi  et  i  heure  à 
3  heures  :  Rapports  et  Communications. 

Quatre  heures  :  Séance  de  clôture  du  congrès. 

Huit  heures  :  Représentation  de  gala  à  l’Ôpéra  Royal. 

:  Dimanche,  30  mars  ;  Visites  et  ■  xcursions. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  tournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Contribution  à  l’étude  histolo¬ 
gique  de  l’hypophyse  pendant 
la  gestation ,  par  Alfred 
Siguret.  1912.  I  vol.  gr.  iii-8. 
de  60  pages  avec  figures.  Br. 
[Jouve  et  C‘S  édit,  à  Paris). 

Les  anormaux  et  les  malades 
mentaux  au  régiment,  par  le 
Dr  Haurv,  médeciu-maior  de 
ire  classe.  1913,  I  vol.  gr.  in-8  de 
376  p.,  Br.  5  fr.  [Masson  et  C*®, 
édit,  à  Paris). 

Travaux  sur  la  nouvelle  bacté¬ 
riologie  de  la  tuberculose  dans 
ses  rapports  avec  l’hygiène  et  la 
thérapeutique  spécifiques  de  cette 


maladie,  par  Y.  Perran,  1913. 
I  vol.  gr.  in  8,  de  180  pages, 
Br.  (Ii;^rimerie  «  La  Renais- 


iarcelone). 

La  scoliose  et  son  traitement. 


par  le  Dr  Gabriel  Bidou  (de  Gre¬ 
noble).  Préface  du  pr  DuRET, 
1913,  I  vol.  iu-i2.  Br.  de  240  p. 
avec  figures,  6  francs.  (A .  Maloîne, 
à  Paris). 


A  REMETTRE  : 


Cabinet  Dentaire! 


l,  Bord  de  Mer 


I  comptant.  Conviendrait  ^parfaitement  à  Docteur  en  I 
;  Médecine.  TRES  PRESSÉ.  -H  Ecrire  C.D..193.  au  ; 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Suce’ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V®) 

Téléph.  :  836-46 


Paris.  JîSaX"  déS 


_ _ d'élcctro’thérapic.  —  Laissant  environ  40W 

i  res  belle  installation  dans  hôtel  particulier.  —  Le  directeur  actuel  ceaerait  en  1 
s'associerait  pour  moitié  (i537). 

■p„  — :  CS  T  Ye  Clientèle  datant  de  20  ans.  —  Rapportant  en  moyenne  de  8  à  ii 
I~aris,  lA  .  Pj-ij.  yisitc,;  5  ,>1  JO  fj._  _  Consult.  5  t'r.  —  Indem.  deinandi 
(3414). 

Clinique  d'accidents  du  travail.  —  Rapportant  65  000  fr.  de  bénéfice 
raris.  Affaire  en  pleine  marche.  -  Le  titulaire  demande  un  associé  nour 
Prix  de  la  part  une  annuité  1/2,  basée  sur  la  pi 

Bretagne.  ®?“ri°o^ne1ihp* .. .  ... 

3,  5  et  10  fr.  l’été.  —  Consult.  2  et  5  fr.  été.  —  Indem. 

(3416). 


bénéfices  nets.  — 


l'association  (3  4i5). 

- , - jle  rapportant  enviro - 

pharmacie.  ~  Poste  repris  en  ig02.  —  Vis. 


Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 
les  remarquables  Reproductions  des 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 

ENCADRÉES  et  TQILÉES 

lis  donnent  l’illusion  absolue  des  Originaux. 

Coloris,  craquelages,  effets  de  pâtés,  etc.,  etc. 

Procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 

Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  VÊtat 

et  de  presque  tous  les  Gouvernements  européens 


fr. 


Malgré  un  degré  de  perfection  : 
et  surprend  agréablement  le 

Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  20 

est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  “Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs.  VJNCENNES 


et  40 


(Encadrés 

et 

ToUés) 


LIQUEUR 


D.O.A^. 


BENEDICTINE 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  D'INÎ-ERNAT.  —  La  liste  des  in¬ 
ternes.  et  externes  provisoires  admis 
après  le  concours  de  1912,  que  nous 
avons  publiée,  vient  d’être  complétée 
par  l’adjonction  de  onze  noveaux  in¬ 
ternes  provisoires,  dont  voici  les  noms. 

MM.  Bonnard,  Chevalley,  Errard, 
Guieste,  Kabn  (Georges),  Langle, 
Lévesque,  Mulet  (Louis),  Parche- 
miny,  Richon,  Turnesco. 

Concours  d’ophtalmologiste  des 
hôpitaux.  —  Un  concours  pour  une 
place  d’ophtalmologiste  des  hôpitaux 
aura  lieu  le  lundi  7  avril  à  midi  dans 
la  salle  des  concours  de  l’Assistance 
publique,  49,  rue  des  Saints  Pères. 

Les  candidats  sont  admis  à  se  faire 
inscrire  au  service  du  personnel  de 
l’administration,  3,  avenue  Victoria, 
de  10  heures  à  heures,  du  lundi 
3  mars,  au  mercredi  19  mars  inclus. 

Concours  de  médecin  adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité.  —  Un  con¬ 
cours  aura- lieu  le  7  avril  prochain, 
à  la  Préfecture  de  police,  pour 
l’admission  successive  à  cinq  emplois 
de  médecin  adjoint  au  dispensaire 
de  salubrité. 

Les  candidats  qui  désireraient 
prendre  part  à  ce  concours  devront 
se  faire  inscrire  à  la  Préfecture  de 
police  (service  du  personnel),  où 
tous  renseignements  utiles  leur  se¬ 
ront  donnés. 

Le  registre  d’inscription,  ouvert 
dès  à  présent,  sera  définitivement 
clos  le  samedi  15  mars,  à  4  heures. 

Bourses  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  —  D’accord  avec  M.  le 
doyen  de  la  Eaculté  de  médecine, 
le  conseil  municipal  de  Paris  vient 
d’accorder  une  demi-bourse  de  500 
francs,  pour  l’année  scolaire  1912- 
1913,  à  chacun  des  élèves  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  dési¬ 
gnés  ci-après  : 

MM.  Laurent,  Carrière,  Ruppe, 
Lefort,  Le  Cocq,  Charpy,  Vrigny, 
Martin,  Boutonùet  et  Ordioni. 

Concours  de  médecins  de  l’Assis¬ 
tance  médicale  à  domicile  à  Paris. 
—  Un  concours  pour  la  nomi¬ 
nation  à  1 3’  places  de  médecin  de 
l’Assistance  médicale  à  domicile 
aura  lieu  le  mardi  13  mai,  à  midi, 
dans  la  salle  des  concours  de  l’admi¬ 
nistration  de  l’assi.stance  publique, 
49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
de  10  heures  à  3  heures,  du  mardi  !<=■■ 
avril  au  samedi  26  avril  inclusive- 

Les  médecins  préposés  au  service 
de  l’Assistance  médicale  sont  nom¬ 
més  pour  3  ans. 


LA  VIE  MEDICALI 


Hôpitaux  de  Libourne.  —  Un 
concours  pour  deux  places  d’in¬ 
ternes  titulaires  aura  lieu  le  14  mars 
à  Bordeaux  à  l’hôpital  Saint-André 
à  8  heures  du  matin. 

I/es  candidats  doivent  s’inscrire 
au  bureau  du  contrôleur  général 
de  l’hôpital  Saint-André  huit  jours 
avant  le  concours,  c’est-à-dire  au 
plus  tard  le  5  mars. 

Les  internes  nommés  entreront  en 
fonctions  huit  jours  après  le  concours 
pour  tme  durée  de, trois  ans. 

Hôpitaux  de  Nantes.  —  Un  con¬ 
cours  pour  une  place  de  chirurgien 
suppléant  des  hôpitaux  de  Nantes 
sera  ouvert  à  l’Hôtel-Dieu  le 
Imidi  23  juin  1913.  Le  concours 
n’aura  lieu  que  s’il  se  présente  au 
moins  deux  candidats.  Les  candidats 
doivent  se  faire  inscrire  au  plus 
tard  le  7  juin  au  secrétariat  des 
hôpitaux  de  Nantes. 

Académie  de  médecine.  —  MM.  les 
D‘'“  Bazy,  Hartmann',  Picqué,  Rou¬ 
tier,  Tuffier  sont  candidats  à  la 
place  déclarée  vacante  dans  la 
section  de  Pathologie  chirurgicale. 

L’Académie  a  procédé  dans  sa 
dernière  séance  à  l'élection  de  deux 
corre.spondants  nationaux  pour  la 
section  de  médecine. 

La  section  compétente  avait 
classé  les  candidats  dans  l’ordre  sui- 

En  première  ligne  :  M.  Carrel  (de 
Lyon),  actuellement  à  New- York, 
à  l’institut  Rockefeller. 

En  deuxième  ligue  :  M.  Simond 
(de  Constantinople). 

En  troisième  ligne  :  MM.  Arnozan 
(de  Bordeaux)  ;  Brault  (d’Alger)  ; 
Hédon  (de  Montpellier)  et  Matignon 
(de  Bordeaux). 

Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  Carrel  a  été  déclaré  élu  à  la 
presque  unanimité  des  suffrages 
(50  sur  59  votants). 

Le  D’’  Arnozan,  professeur  tour 
à  tour  de  thérapeutique  et  de  cli¬ 
nique  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux,  a  été  nommé, 
au  deuxième  tour,  à  la  deuxième 
place  de  correspondant,  par  45  voix 
contre  23  à  M.  Simond,  directeur  de 
l’Institut  impérial  de  bactérioloige 
à  Constantinople. 

École  d’application  du  service  de 
santé  colonial.  —  L’école  d’applica¬ 
tion  du  service  de  santé  colonial,  qui 
assure  aux  médecins  coloniaux  un 
enseignement  spécial  et  qui  est  pour 
'  eux  ce  qu’est  le  Val-de-Grâce  pour 
les  médecins  de  l’armée  métropoli¬ 
taine,  a  pris  une  importance  consi¬ 
dérable.  En  outre,  l’hôpital  militaire 
de  Marseille  reçoit  les  soldats  colo- 
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niaux  rapatriés  ;  leur  nombre  est 
devenu  beaucoup  plus  grand  depuis 
l’occupation  du  Maroc.  Le  ministre 
de  la  guerre  vient  donc  de  décider 
que  les  salles  coloniales  de  l’hôpital 
militaire  de  l’école  d’application  de 
Marseille  seront  inspectées  annuel¬ 
lement  par  un  médecin  inspecteur 
général  ou  un  médecin  inspecteur 
des  troupes  coloniales. 

Il  est  vraisemblable  que  les  rap¬ 
ports  auxquels  donneront  lieu  ces 
inspections  aboutiront  à  une  réor¬ 
ganisation  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  à  Marseille. 

Faculté  de  médecine  de  Nancy. 
— -  M.  Vintemberger  a  été  délégué,  à 
partir  du  i«  janvier  1913,  et  jusqu’à 
la  fin  de  l’année  scolaire,  dans  les 
fonctions  de  préparateur  des  cours 
et  des  collections  d’anatomie. 

M.  Gadel  a  été  nommé  préparateur 
de  radiologie,  en  remplacement  de 
M.  Hamant. 

Le  conseil  de  la  Faculté  a  présenté, 
pour  la  chaire  de  pathologie  géné¬ 
rale  interne,  en  première  ligne, 
M.  Étienne,  agrégé  libre,  en  deu¬ 
xième  ligne,  M.  Zilgien,  agrégé  libre, 
en  troisième  ligne,  M.  Louis 
Spillmann,  agrégé  libre. 

Écoles  de  médecine.  —  Tours.  — 
M.  Villedieu,  suppléant  des  chaires 
de  physique  et  de  chimie  est  chargé, 
pendant  l’année  scolaire  1912-1913, 
des  fonctions  de  chef  des  travaux 
pratiques  de  physique  et  de  chimie. 
M.  Villedieu,  suppléant  des  chaires 
de  physique  et  de  chimie,  est  chargé 
eu  outre,  pour  l’année' scolaire  1912- 
1913,  d’un  cours  de  chimie  et  toxi¬ 
cologie. 

Besançon.  —  M.  Hyeune,  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  clinique  cliirurgicales  et  de 
clinique  obstétricale,  est  prorogé 
dans  ses  fonctions  pour  trois  ans,  à 
dater  du  12  janvier  1913. 

Bureau  d’hygiène  de  Toulouse.  — 
Le  directeur  du  bureau  d’hygiène 
de  la  ville  de  'foulouse  étant  admis 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite, 
sou  emploi  va  dans  quelques  jours 
être  déclaré  vacant  conformément  à 
la  circulaire  du  23  mars  1906. 

Le  traitement  attribué  au  direc¬ 
teur  est  de  7000  francs. 

Asiles  d’aliénés  de  la  Seine.  —  Sont 
nommés  internes  titulaires  en  phar¬ 
macie  des  Asiles  d’aliénés  de  la 
Seine,  MM.  Daniel,  Dufraisse,  Hu¬ 
bert,  Le  Brazidec,  Rignauld. 

Concours  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Amiens.  —  Ce  concours  s’ouvrira 
le  2  mai  1913,0  neuf  heures  du  matin 
à  la  clinique  ophtalmologique  des 
Quinze-Viugts,  à  Paris. 
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Sérothérapie  des  Anémies 


HÉMORRAGIES 


I  Comprimés  et  Ampoules  de  SÉRUm  HÉMOPOi'ÉTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

15,  rué  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  :  316-22 


Fièvres  Éruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  QALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 

6“  tirage,  1912,  1  vol.  in-8  de  298  pages  avec  16  figures 
noires  et  coloriées.  Broché.  5  l'r.  ;  Cartonné.  6  ir.  50 
(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 


ALIMENTS  DE  RÉGIMES 


IBIGNON-PARIA  N I 


^  CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


RELIURE  PARIS  MEDICAL 

Noua  avons  fait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple,  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  centimes (ewof/rawco  pour 
la  France). 

(Pour  l'Étranger,  Joindre  le  prix  d'un  colis  postal  3  kilos!. 


SAISON  du  1 5  Mai  au  30  Septembr^ 
EAUX  HYPERTHERMALES  1 B  à 

Radio-actives,  Bicarbonatées, 

SlUcatées  sodiques,  ^ 

légèrement  arsenicales. 


Très  calmantes 
du  Système 
neroeux. 


HIALADIES 

et  de  l’Intestln, 
Affections  Rhumatismales, 
^^ÿjJ^^Maladles  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses.  Maladies  de  la  Peau, 
Artérlo -Sclérose,  Phlébites. 


=^ource“ALLiÔT”,  Eau  de  Régime  remarquable 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suüe) 


Les  épreuves  compreudront  : 

Une  question  écrite  sur  un  sujet 
.  d’anatomie  et  de  pathologie  ocu¬ 
laires  ;  une  épreuve  clinique  portant 
sur  deux  malades  •d’ophtalmologie  ; 
'  une  épreuve  de  médecine  opéra¬ 
toire  ou  d’anatomie  pathologique 
spéciales. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  quinze  jours  au  moins  avant 
l’ouverture  du  concours  au  secré- 
'  ^riat  des  hospices  d'Amiens  en 
envoyant  leur  acte  de  naissance  et 
leur  diplôme  du  docteur. 

Pour  tous  autres  renseignements 
s’adresser  au  secrétariat  des  hospi¬ 
ces,  127,  rue  de  Beauvais,  à  Amiens. 

Légion  d’honneur.  —  Nous  appre¬ 
nons  avec  plaisir  la  promotion  de 
M.  le  P’  Widal,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  dans  la 
Légion  d’honneur.  Il  est  promu 
commandeur.  Nous  le  prions 
■d’agréer  nos  bien  vives  et  bien  sin¬ 
cères  félicitations. 

Chevaliers.  —  Sont  nommés  che¬ 
valiers  :  MM.  Lefebvre,  membre 
de  la  commission  consultative  de 
l’hospice  national  des  Quinze-Vingts  ; 
M.  le  D'  Alexis  Carrel,  chef  du  ser¬ 
vice  de  médecine  expérimentale  à 
l’Institut  Rockfeller  ;  M.le.I)'  Merle  ; 
M.  le  IF  Gabriel  Delamare,  médecin 
sanitaire  de  France  à  Constanti¬ 
nople  ;  M.  le  D''  De  Lacombe,  chi¬ 
rurgien  de  l’hôpital  français  de 
Constantinople  ;  M.  le  D' Fumey,  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  français  de  Tanger. 

Le  D’’  Aug.  Broca  a  été  victime 
d’un  accident  de  cheval  au  Bois.  — 
Le  D'  Auguste  Broca  a  été  victime 
d’un  accident  de  cheval,  au  Bois, 
mais  fort  heureusement  sa  vie  n’est 
pas  en  danger,  il  a  eu  des  contusions 
légères,  son  état  est  satisfaisant. 
Le  cheval  a  été  tué  dans  l’accident. 
i'^[Le  D’  Bérlllon  a  failli  être  victime 
d’une  foile.  — ^  Une  ancienne  internée 
à  tiré  deux  co.ups  de  revolver  ■  sur 
notre  confrère  qui  fort  heureusement 
■en  a  été  quitte  pom  la  peur  et  pour 
quelques  éraflures. 

Université  de  Lausanne.  —  M.  le 
Dr  Roud,  professeur  extraordinaire 
d’anatomie  normale,  est  noimné  pro¬ 
fesseur  ordinaire  ;  M.  le  Dr  Beitzki, 
professeur  extraordinaire  d’anatomie 
pathologique,  est  nommé  professeur 
ordinaire. 

Excursions  psychologiques  à  la 
maison  de  santé  pour  animaux  du 
■château  de  Bel-Air,  à  Rueil.  —  Ces 
■excursions  sont  organisées  par  M.Lé- 
pinay.  S’adresser  à  l’Ecole  de  Psy- 
ehologie,  49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 


Société  des  chirurgiens  de  Paris.  — 
Bureau  de  1913.  —  Président, 
M.  Eug.  Delaunay  ;  vice-président, 
M.  Ozenne  ;  secrétaire  générai, 
M.  H.  Judet  ;  secrétaire  général 
adjoint,  M.  R.  Loéwy  ,  secrétaires 
des  séances,  MM.  Iselin  et  Léo  ;  tré- 
,  sorier  ;  M.  H.  Brodier  ;  trésorier- 
adjoint,  M.  Lance  ;  archiviste, 
M.  Monuier. 

Institut  intemationai  de  physique. 

—  Créé  pour  trente  ans  et  doté 
de  un  million'  par  les  soins  de 
MM.  Solvay  à  Bruxelles,  cet  ins¬ 
titut  consacré  aux  recherches  phy¬ 
siques  siège  aux  instituts  du  Parc 
Léopold.  Son  comité  est  composé 
des  Professeurs  Heger,  Tassel,  Vers- 
chaffelt,  Goldschmidt,  de  Bruxelles, 
Lorentz  de  Haarlem  ;  M™®  Curie  et 
M.  Brillouin  de  Paris  ;  M.  Nerst  et 
E.  Narburg  de  Berlin  ;  Rutherford 
de  Manchester  et  Knudsen  de  Co¬ 
penhague. 

Les  demandes  de  subsides  pour 
recherches  sur  la  chimie  et  la  phy¬ 
sico-chimie  doivent  être  adressées 
à  M.  Lorentz,  à  Haarlem. 

Assistance  médicale  de  l’Indo- 
Chîne.  —  Un  examen  pour  l’admis¬ 
sion  à  l’emploi  de  médecin  sta¬ 
giaire  de  l’assistance  médicale  en 
Indo-Chiné  '  s’ouvrira  à  Paris,  le 
mardi  8  avril. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  ministère  des  colonies 
(direction  du  personnel)  avant  le 
samedi  i”’’  mars  au  soir. 

Don  à  l’Association  des  médecins 
de  la  Gironde.  —  Le  nouveau  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux,  M.  le  pr  Sigalas  vient  de 
faire  don  de  500  francs  à  l’asso¬ 
ciation  dçs  médecins  de  la  Gironde 
ainsi  qu’à  la  société  de  secours 
mutuels  des  pharmaciens  de  la 
Gironde.  C’est  un  acte  de  délicate 
générosité  que  ce,  don  de  joyeux 
avènement.  .  , 

Cercle  des  Médecins  de  Nice.  — 
Le  Cercle  des  Médecins  de  Nice 
(Place  Sasserno,  Villa  Belge,  téléph. 
14-16)  est  un  modèle  du  genre  et 
rend  des  services  précieux  à  tous  les 
Confrères  de  la  région.  Il  comprend 
des  salles  de  réunion,  d’escrime,  d’hy¬ 
drothérapie,  une  saUe  de  lecture  avec 
bibliothèque  abonnée  à  une  cen¬ 
taine  de  publications  médicales, 
artistiques  ou  littéraires  françaises 
et  étrangères. 

Les  médecins  français  et  étrangers 
de  passage  à  Nice  sont  invités  par 
leurs  Confrères  niçois  à  fréquenter  le 
Cercle  à  titre  gracieux. 

Mérite  agricole.  —  Sont  promus 


ou  nommés  dans  l’ordre  du  .  mérite 
agricole  : 

Au  grade  d'officier.  —  MM.  les 
Drs  Barbier  et  Beulaygue  (de 
Paris),  Trapenard  (de  Champs). 

Au  grade  de\chevalier.  ■ —  MM.  les 
Dr®  Arloing  (de  Lyon),  Batailler  (de 
Cette),  Biais  (de  Limoges),  Bonnet 
(de  Romans),  Bourganel,  Bourgeois, 
Cohen  et  Deschamps  (de  Paris), 
Galinier  (de  Caètres),  Gentil  (de 
Thonon),  Houdoux  (de  Château- 
du-Loir) ,  Lemaire,  Meyer,  Poizat  de 
Gérente,  Reddon  (de  Paris),  Rem- 
linger  (de  Tanger),  Thibaut  (de 
Saiut-Flavier),  Wormser  (de  Paris). 

Médailles  d’honneur  des  épidémies. 

■ —  Témoignage  spécial.  —  M.  le 
Dr  Vullien  (à  Tunis). 

Médaille  d’or.  —  M.  le  D®  Rebout 
(Henry). 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  le 
Dr  Gallas  (Marie),  M.  Bienasi,  interne 
an  lazaret  de  la  Rabta. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  les 
Dr®  Amigues  (Etieime),  Kemeis 
(Jérôme),  Ringeubach  (Joseph),  Gi- 
rardeau  (Jules). 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  les 
Dr®  Hostabrich  (Max),  Minvielle, 
Poirson  (Henri),  Normand  (Henri), 
Provotelle  (Paul),  M-  Fraudet,  inter¬ 
ne  à  la  Rabta,  M‘i'=®  Burky  et 
Rochelle,  infirmières  à  la  Rabta, 
Mil®  Seüget,  surveillante  à  la  Rabta, 
M.  Restout,'  infirmier  à  Ferry vüle, 
M.  Farhat  Radhy,  étudiant  en  méde¬ 
cine  à  Paris.- 

Mentions  honorables.  — -  MM.  les 
Dr®  Lévy  (Emilio),  Ortona  (César), 
Bouquet  (Henri),  Comte  (Victor), 
Foulquier  (Ediste),  Tomasini  (Jean) 
Massai,  Nadal  (Faust). 

M.  Bakha  el  Kamel  et  M.  Moha¬ 
med  bou  Reguiba,  auxiliaires  médi¬ 
caux  de  l’hôpital  de  Sadiki. 

Société  centrale  de  l’Association 
générale  des  médecins  de  France.  — 
Legs.  —  Le  Dr  Decori,  soçiétairç, 
décédé  le  21  janvier  1913,  lègue  à  la 
société  une  somme  de  500  francs 
dont  le  revenu  servira  à  perpétuer 
sa  cotisation. 

SocIÉïfî  DE  SECOURS  MU'ruEES 
ET  DE  RETRAITES  POUR  FEMMES  ET 
ENFANTS  DE  MÉDECINS.  —  Suivant 
les  renseignements  fournis  par  le 
Dr  A.  Watelet,  le  nombre  des  adhé¬ 
sions  s’élève  actuellement  à  5°. 
Les  statuts  sont  soumis  à  l’approba¬ 
tion  ministérielle  et  une  assemblée 
générale  sera  prochainement  con¬ 
voquée. 

Les  dimanches  du  praticien.  — 
A  17  h.,  rue  de  Tocqueville,  17. 

Dimanche,  23  février.  —  Confé- 
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rence  de  M.  Comandon,  sur  le  rôle 
du  ciuématograplre  dans  l’ensei¬ 
gnement  de  la  Biologie. 

Dimanche  2  mars.  —  M.  Cn. 
Roux.  Examen  extérieur  de  l’abdo¬ 
men,  sa  valeur  séméiologique. 

Dimanche  9  mars.  —  M.  Dabou- 
UAIS.  D’exploration  radiologique  de 
l’estomac. 

Dimanche  6  avril. . —  M.  GoiFroN. 
Da  coprologie  clinique  ;  les  données 
essentielles. 

Dimanche  13  avril.  . — •  M.  PriE- 
DEU.  Da  rectoscopie. 

Dimanche  20  avril.  —  M.  Savi- 
GNAC.  De  diagnostic  moderne  du 
cancer  de  l’estomac. 

Concours.  —  Prix  du  3“  Congrès 
international  de  Médecine  des  acci¬ 
dents  du  travail  (Rome  1909).  — 
De  Comité  exécutif  du  deuxième 
Congrès  International  de  médecine 
des  accidents  du  travail  institua 
sur  le  solde  actif  de  la  gestion  finan¬ 
cière  du  Congrès  deux  prix  de 

Aucun  mémoire  n’étant  parvenu 
sur  le  sujet  : 

Adaptation  fonctionnelle  des  ment- 
bres  traumatisés  et  son  évaluation, 
le  concours  sera  renouvelé  exclusi¬ 
vement  pour  le  sujet  sus-dit  et  aux 
conditions  suivantes  : 

Des  mémoires  devront  être  ori¬ 
ginaux,  rédigés  en  langue  italienne 
ou  en  langue  française,  imprimés 
ou  dactylographiés.  On  en  enverra 
trois  exemplaires  à  l’Institut  de. 
Médecine  Dégale  de  la  R.  Univer¬ 
sité  de  Rome,  Isola  Tiberina.  — 
De  dernier  délai,  pour  cet  envoi  est 
le  31  janvier  1914. 

Chaque  mémoire  devra  être  con¬ 
tresigné  au.  moyen  d’une  devise. 
Da  devise  devra  être  répétée  sur  rme 
enveloppe  fermée  et  cachetée,  conte¬ 
nant,  sur  une  feuille  de  papier,  le 
nom  et  l’adresse  du  concurrent. 

D’enVeloppe  contenant  le  nom 
du  lauf  éat  du  concours  sera  ouverte 
en  public, 

AJjfé.s  l’attribution  du  prix  les 


mémoires  seront  rendus  à  leurs 
auteurs.  De  prix  sera  indivisible. 

Chef  du  service  sanitaire  du  can¬ 
ton  de  Vaud.  —  M.  le  D'  Delay  est 
nommé  chef  de  ce  service  en  rem¬ 
placement  de  M.  le  D''  Morax, 
décédé. 

Une  grève  générale  de  pharma¬ 
ciens.  —  Toutes  les  pharmacies  etu 
drogueries  dé  la  République  Argen¬ 
tine  sont  fermées.  Cette  décision 
vient  d’être  adoptée,  à  la  suite  de 
l’intransigeance  du  gouvernement 
qui  veut  appliquer  sans  modifica¬ 
tions  une  nouvelle  loi  frappant  d’un 
impôt  les  spécifiques  et  les  parfum.'' 
que  les  intéressés  considèrent  comme 
trop  onéreux. 

Tous  les  coiffeurs  et  d’autres  com¬ 
merçants  en  grand  nombre  ont 
adhéré  à  ce  mouvement  et  ont 
décidé  de  ne  pas  vendre  de  parfums. 

Des  autorités  sanitaires  ont  pris 
les  mesures  nécessaires  pour  assu¬ 
rer  la  distribution  des  médicaments. 

Voyage  d'études  en  Espagne- 
Portugal.  —  D’Association  inter¬ 
nationale  de  perfectionnement  scien¬ 
tifique  et  d’enseignement  médical 
complémentaire,  patronnée  par  le 
gouvernement  français,  organise  à 
l’occasion  des  vacances  de  Pâques 
1913  un  voyage  en  Espagne  et  Portu¬ 
gal.  (Si  tous  les  particip  an ts  se  mettent 
d’accord  on  organisera  une  excur¬ 
sion  supplémentaire  à  Tanger.) 

Demander  le  programme  détaillé 
au  siège  de  l’association,  12,  rue 
Prançois-MiUet,  Paris  XVI“. 

Annales  belges  de  stomatologie. — • 
D’Institut  nouveau  créé  par  les  D'» 
Allard,  Berger,  Deminna,  Faucon¬ 
nier,  E.  Henrard,  Hœbaers,  Decomte, 
Polet  et  Yerna,  pour  l’enseignement 
de  la  stomatologie  en  Belgique,  -vient 
de  publier  le  premier  numéro  de  ses 
Annales.  Administration  :  rue  de 
Ruysbrœck,  78,  à  Bruxelles. 

Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux.  —  Un 
rappel  de  médaille  d’or  a  été  décerné 
à  M.  le  Dr  Durodié. 


XXX®  congrès  allemand  de  méde¬ 
cine  interne.  . —  Ce  congrès  aura  lieu 
à  Wiesbaden  du  15  au  18  avril  1913. 

Question  à  l’ordre  du  jour  :  Nature 
et  traitement  de  la  fièvre. 

Mariages.  —  M.  le  D'  Auburtin, 
ancien  interne  des  hôpitaux,  et 
■M"”  Germaine  Follet-Boulet.  — 
M.  le  Dr  Jean  Depape,  médecin 
major  des  troupes  coloniales  et 
M"®  Simonne'  Dubedout.  —  M.  le 
Dr  Charles  Aubertin,  médecin  des 
hôpitaux  de  Paris  et  Odette 
Delagenière,  fille  du  chirurgien  du 
Mans.  —  M.  le  Dr  Frédéric  Defebvre 
(de  Rosendael)  et  M"»  Ducienne 
Damand  (d’Haspres). —  Mlle  Ferdi- 
nande  Vandamme,  fille  du  Dr  Van- 
damme  (d’Aniche)  a  épousé  M.  J  eau 
Delpast,  ingénieur. 

Nécrologie.  —  De  DrPentot,  méde¬ 
cin  major  de  2“  classe  tué  acci¬ 
dentellement  au  Maroc.  —  De  mé¬ 
decin  principal  en  retraite  Gorsse.. — 
M.  Ne  mours-Herbault,  beau-père  de 
M.  le  DrTuffier,  beau-frère  du  pr  Félix 
Guyon.  —  De  Dr  Dafforgue,  médecin- 
major  de  irj  classe  au  115'’  régiment 
d’infanterie,  mort  des  suites  d’une 
piqûre  anatomique  contractée  en 
soignant  im  soldat  atteint  de  maladie 
infectieuse  ;  il  meurt  victime  du 
devoir  professionnel.  —  De  Dr  Benoit 
(de  Royan). — De  Dr  Dortat- Jacob, 
médecin  principal  de  ire  classe  en 
retraite,  officier  de  la  Dégion  d’hon¬ 
neur.  —  De  Dr  Vanderheyde,  de 
Dixmude  qui  allait  fêter  son  cin- 

âuantenaire  professionnel.  —  De 
ir  Cornil,  oculiste  à  Diège.  —  De 
Dr  Dewaet  à  Perwez  (Brabant)  — 
De  Dr  Berlengee  à  Steenhuyze  après 
45  ans  de  pratique.  —  De  Dr  Don 
Manuel  C.  Araujo,  président  de  la 
République  de  Salvador,  qui  -vient 
d’être  assassiné  à  San  Salvador.  Il 
dirigea  pendant  plusieurs  années  le 
service  des  maladies  des  voies  uri¬ 
naires  à  l’hôpital  Rosales  de  San  Sal¬ 
vador.  —  De  Dr  Patoir,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Dille. 
—  De  Dr  Auguste  Isaac,  ancien 
député  de  la  Guadeloupe.  —  M'^^Potel 
sœur  du  Pr  Charmeu  (de  Dille).  — ■ 
Mmo  Dedoux,  tante  du  pr  Carrière 
(de  Dille),  Condamy  (Da  Rochelle), 
et  Chevalier  (Doudun).  —  M'"'  Déon 
Dabbé,  femme  du  Dr  Déon  Dabbé, 
membre  de  l’Institut. — De  Dr  Francis 
Potier  (de  Paris). 


BIBLIOTHÈQUE  DU  DOCTORAT  EN  MÉDECINE 

Précis  de  Pathologfie  Interne 
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Maladies  infectieuses.  —  Intoxications.  —  Maladies  du  Sang. 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  24  février  au  1“  mars  1913. 
imLundi  24,  dé  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur. 
Douleurs,  dyspnée,  œdèmes.  —  De 

10  h.  1/2  à  II  11.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 

1 1  h.  3/4  :  D''  Chabrol  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semaine  précédente. 

mardi  25,  de  9  h.  à  9  li.  1/2,  M.  le 
Dr  Villaret.  Sémiologie  nerveuse  : 
Convulsions,  spasmes.  —  De  9  h.  1/2 
à  1 1  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  Dr  Durey:  Kinésithérapie 
dans  les  affections  des  voies  diges¬ 
tives  et  respiratoires. 

mercredi  26,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Paul  Descomps  :  Des  albuminu¬ 
ries.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  :  M.  le  professeur  Gilbert  : 
Présentation  de  malades.  Rédaction 
et  correction  d’ordonnances  de  la 
semaine  précédente.  (Traitement  de 
l'ulcus  stomacal). 

Jeudi  27,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  1 1  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  Dr  Grivot  :  Com¬ 
plications  des  Otites. 

Vendredi  28,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Herscher  ;  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  - —  De  ii  h.  1/4  à 

1 1  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Diagnostic  de 
la  syphilis. 

Samedi  /“r,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Examen  physique  du 
foie.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2:  Deçon  clinique:  Da 
leucémie  lymphogène  et  la  leucémie 
myélogène. 

Gynécologie.  —  Cours  de  per¬ 
fectionnement.  (Clinique  gynéco¬ 
logique  de  l'hôpital  Broca.  Service 
de  M.  le  professeur  Pozzi) .  —  M.  le 
Dr  G.  Rouhier,  chef  de  clinique, 
fera  un  cours  de  perfectionnement 
à  la  Clinique  gynécologique  (hôpital 


COURS 

Broca),  à  partir  du  26  féorler.  Des 
leçons  auront  lieu  tous  les  jours, 
sauf  les  dimanches  et  fêtes,  à  cinq 
heures  du  soir.  De  cours  sera  com¬ 
plet  en  douze  leçons. 

De  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  français 
et  étrangers  ainsi  que  les  étudiants 
titulaires  de  seize  inscriptions,  sur  la 
présentation  de  la  quittance  de  ver¬ 
sement.  —  Des  bulletins  de  verse¬ 
ment  seront  délivrés  au  secrétariat 
de  la  Faculté  (guichet  n®  3) ,  les  mar¬ 
dis,  jeudis  et  samedis,  de  midi  à 

Diagnostic  biologique  appliqué  à 
la  clinique.  —  M.  Gougerot,  agrégé, 
et  M.  Abrami  commenceront  une 
série  de  quinze  démonstrations  et 
exercices  pratiques  le  mercredi 
26  Féorler  à  15  h.  30,  au  Dabo- 
ratoire  d’Anatomie  Pathologique  et 
de  Bactériologie  de  l'École  Pratique 
(i“  étage,  porte  à  gauche),  et  les 
continueront  aux  mêmes  heures,  les 
lundis,  jeudis,  vendredis  et  samedis 
suivants. 

Programme  :  Des  Sérodiagnostics  : 
agglutination  de  Widal.  —  Des 
réactions  de  fixation  :  Réaction  de 
Wassermann.  Diagnostic  biologique 
des  pleurésies  et  des  ascites,  des 
méningites  (cytodiagiiostics).  — 
Ictères  hémolytiques  et  hémolysines. 
—  Insuffisance  hépatique.  —  Exa¬ 
men  des  crachats.  —  Examen  dn 
suc  gastrique.  —  Vaccins  de  Wright 
et  opsonines.  —  Ponctions  rénales  : 
Cytodiagnostic,  urémie,  chlorurémie, 
cryoscopie,  perméabilité  rénale,  albu¬ 
mines,  peptones,  hématuries.  — 
Azotémie.  —  Glycosuries. 

De  droit  à  verser  pour  cette  série 
est  de  60  francs. 

Hôpital  Lariboisière  (service  Ci- 
viale).  — M.  le  D''  Marion,  professeur 
agrégé  chef  de  service ,  commen¬ 
cera  le  4  mars  un  cours  complet 
d’urologie. 

Des  lundis,  inercredis  et  vendredis 
■  à  9  heures  visite  dans  les  salles  avec 
examen  des  entrants  et  leçons  au 
lit  des  malades.  Des  mardis  et  sa¬ 
medis  à  10  .h.  1/2  opérations  à 
l’amphithéâtre  Civiale.  Des  mardis 


à  9  h.  1/2,  leçon  de  pathologie  uri¬ 
naire.  Des  samedis  à  9  h.  1/2,  leçon 
de  technique  opératoire.  Des  jeudis 
<à  9  heures  salle  de  cystoscopie. 

Cystoscopie  suivie  des  opérations 
endo-vésicales.  Tous  les  matins  à 

9  henres  à  la  salle  de  consultation: 
Examen  et  traitement  des  malades 
externes  par  M.  le  D^  Eliot,  assistant 

Deçons  de  bactériologie  et  de 
cliimie  urinaires,  avec  travaux  pra¬ 
tiques  par  M.  Aureille. 

Conférences  d’ophtalmologie.  — 
De  D”  Grelault,  chef  de  clinique  des 
Quinze-Vingts,  fera  à  sa  clinique, 
18,  rue  Dauphine,  le  mardi  de 

10  heures  à  1 1  heures  des  conférences 
d’ophtalmologie  à  l’usage  des  pra¬ 
ticiens,  avec  présentation  de  malades 
et  opérations. 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  — 
if.  le  Dr  Broca  recommencera  le 
mercredi  5  mars  à  ii  heures  du 
matin  ses  leçons  cliniques  (avec 
projections)  sur  les  maladies  chirur¬ 
gicales  des  enfants. 

Laboratoire  d’hygiène.  —  Sous 
la  direction  de  M.  Macaigne,  agrégé, 
un  cours  qui  comprendra  20  leçons 
sera  fait  à  partir  du  mardi  8  avril 
et  portera  sur  les  travaux  pratiques 
de  bactériologie  avec  applications  à 
l’hygiène). 

Pour  renseignements  s’adresser  au 
Laboratoire. 

Hôpital  Beaujon  (Service  de  M.  le 
iirofesseur  Albert  Robin),  —  De  Jeudi 
6  mars,  à  10  heures,  dans  l'amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté,  M.  A.  Trillat, 
de  l’Institut  Pasteur,  fera  une 
conférence  sur  :  l’adaptation  de 
la  théorie  miasmatique  aux  idées 
pastoriennes  ;  de  l'influcncc  des  éma¬ 
nations  telluriques  et  organiques  sur 
le  développement  des  germes  ;  appli¬ 
cations  de  ces  notions  à  l’hygiène  et 
i)  la  thérapeutique. 

Hôpital  Beaujon.  — Samedi  22  Fé- 
vrie,  à  10  heures,  au  Pavillon  Daune- 
longue,  dans  le  service  de  M.  le  D' 
Pierre  Bazy.  M.  le  D^  Henri  Domi- 
NICI  fera  une  conférence  sur  «  Des 
Applications  médicales  du  radium.  >> 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


23  Février.  —  A  14  heures,  au  con 
servatoire  des  Arts  et  Métiers,  con¬ 
férence  publique  de  M.  Puiseux, 
astronome  à  l’observatoire  ;  «  Réac¬ 
tions  des  planètes  sur  le  soleil.  » 

23  Féorier.—  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine,  M.  le  D''  Pietkiewicz  :  'Da 
mastication  ;  son  utilité.  Société 
scientifijjue  d’hygiène  alimentaire 
et  d’alimentation  (49,  rue  des 
Saints-Pères). 

24  Féorier.  — Ouverture  du  con¬ 
cours  de.  médecin  des  hôpitaux  de 
Paris  à  la  salle  des  Concours  de 
l’Assistancè  publique,  49,  rue  des 
Saints-Pères. 

26  Féorier.  —  A  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  clôture  du  registre 
de  consignation  en  vue  du  premier 
examen  de  doctorat. 

25  Féorler.  —  A  14  heures,  dans  la 
salle  des  concours  de  l’administra¬ 
tion,  49^  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris,  répartition  des  externes  de 
I’'®  année. 

28  Féorier.  —  Au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  clô¬ 
ture  du  registre  d’inscription  pour 


les  exercicespratiques  réglementaires 
de  médecine  opératoire,  exercices 
obligatoires  pour  les  élèves  de 

28  Féorier.  —  A  21  heures,  à 
la  Sorbonne,  Conférences  de  la 
Société  des  Amis  de  l’Université, 
M.  A.  Gautier  ;  Quelques  erreurs  et 
préjugés  de  l’alimentation. 

28  Féorler.  —  A 14  heures,  au  con¬ 
servatoire  des  Arts  et  Métiers  confé¬ 
rence  publique  de  M.  Puiseux, 
astronome  à  l’observatoire  :  «  Réac¬ 
tions  des  planètes  sur  le  soleil.  » 

/®'  mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris 
(S’inscrire  à  l’administration  de 
l’assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria.  Service  du  Personnel,  de 
10  h.  à  15  h.) 

/®'  mars.  ■ —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
2  places  de  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris.  (S’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’Assistance  publique,  3, 
avenue  Victoria,  à  Paris.  Service 
du  personnel  de  10  h.  à  1 5  h.) 

2  mars.  — A  17  heures,  17,  rue  de 


Tocqueville.  «  Des  dimanches  du 
praticien  ».  Examen  extérieur  de 
l’abdomen,  sa  valeur  séméiologique. 

2  mars.  —  A  16  h.  :  grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté  de  médecine, 
M.  Déon  Dindet  :  Dait,  beurre, 
fromages.  Société  scientifique  d’hy¬ 
giène  alimentaire  et  d’alimentation, 
49,  rue  des  Saints-Pères. 

3  mars.  — Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  supplé¬ 
mentaire  de  l’externat  des  hôpitaux 
de  Marseille. 

3  mars.  —  A  10  heures,  dans 
l’amphithéâtre  de  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux,  ouverture 
du  concours  de  ITnternat  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  Paris. 

3  mars.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’Internat  de  l’asile  national  des 
convalescents,  à  St-Maurice  (Seine). 

6  mars.  —  Deuxième  série  des 
cours  d’instruction  pour  les  méde¬ 
cins  de  la  réserve  et  de  l’armée  terri¬ 
toriale  (du  5  au  15  mars  inclus). 

8  mars.  —  A  20  heures  1/2, 
Salle  des  Agriculteurs,  8,  rue 
d’Athènes,  réunion  et  conférence  de 
la  Société  végétarienne  de  France. 
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THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mardi  26  février,  à  une  heure.  —  M.  Ltberge.  Traite¬ 
ment  des  spina  ventosa  par  les  rayons  de  Rôntgen 
(MM.  Marfan,  président  ;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Zim- 
meni.)  —  M.  CallouST.  Kystes,  hématiques  de  la  rate. 
(MM.  Legueu,  président  ;  Marfan,  Pierre  Duval  et  Zim- 

Samedi  i"  mars,  à  une  heure.  —  M.  Dapeume.  Alimen¬ 
tation  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  en  eau  potable  (Distri¬ 
bution  publique).  (MM.  Chantemesse,  président  ;  Gilbert, 
Widal  et  Richaud.)  —  M.  Braieeon.  Contribution  à 
l’étude  des  injections  hypodermiques  purgatives.  (MM.Gil¬ 


bert,  président  ;  Chantemesse,  Widal  et  Richaud.)  — 
M.  DEGOUT.  Contribution  à  l’étude  de  l’aortite  abdomi¬ 
nale.  '(MM.  Widal,  président  ;  Chantemesse,  Gilbert  et 
Richaud.)  —  M.  BaSSIm.  Complications  broncho-pul¬ 
monaires  consécutives  à  l’adénoïdectomie  et  à  l’amyg- 
dolectomie.  (MM.  Pozzi,  président  ;  Bar,  Ribemont- 
Dessaignes  et  Okinczyc.)  —  M.  Laurent.  Rapports  entre 
le  poids  du  placenta  et  le  poids  du  fœtus.  (Statistiques  de 
la  clinique  Tarnier).  (MM.  Bar,  président;  Pozzi,  Ribe- 
mont-Dessaignes  et  Okinczyc.)  —  M.  Martin.  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  des  lois  de  la  formation  des  sexes.  (MM.  Ribe- 
mont-Dessaignes,  président  ;  Pozzi,  Bar  et  Okinczyc.) 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


CONTRIBUTION  A  L’ÉTUDE  DES  INJECTIONS 
ANTÉ-OPÉRATOIRES  DE  PANTOPON 
Par  MM.  les  docteurs  TOURNEUX  et  GINESTY 

(Travail  de  la  clinique  de  M.  le  Professeur  MERIEL, 
de  Toulouse) 

Province  médicale,  ii  'janvier  1913 

A  l’exemple  de  M.  Leriche,  de  Lyon,  de  M.  de  Rouville, 
de  Montpellier,  M.  le  professeur  Meriel  emploie,  dans  sa 
Clinique  Chirurgicale  de  l’Hôtel-Dieu,  de  Toulouse,  le 
pantopon  en  injections  anté-opératoires,  avec  toute 
satisfaction  :  remarquons  tout  de  suite  qu’avec  le  chloro¬ 
forme,  les  eRets  sont  moins  frappants  ;  mais  avec  l’éther, 
les  résultats  sont  tout  à  fait  excellents. 

«  Lorsque  l’éther  était  donné  avec  le  masque  de 
Chalot,  la  période  initiale  d’angoisse,  cette  sensation 
d’étouffement  qu’ont  habituellement  les  malades,  était 
considérablement  diminuée  ;  la  période  d’excitation 
était  très  réduite  et  la  résolution  musculaire  obtenue 
très  rapidement.  —  La  respiration  était  calme  et  pro¬ 
fonde,  le  pouls  fort,  régulier,  bien  frappé.  La  dose 
d’anesthésiqiie  étaitconsidérablementdiminuée  etparfois 
les  deux  doses  massives  initiales  de  25  grammes  suffisaient 
pour  une  opération  de  peu  de  durée. 

Mais  c’est  surtout  avec  l’éther  donné  goutte  à  goutte 
que  l’injection  anté-opératoire  de  Pantopon  nous  a  donné 
les  meilleurs  résultats.  La  période  d’excitation  était 


tellement  .diminuée  que,  la  plupart  du  temps,  on  pouvait 
la  considérer  comme  totalement  supprimée  ;  l’anesthésie 
complète  était  obtenue  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes 
et  il  nous  est  même  arrivé  d’obtenir,  chez  certains  sujets, 
une  anesthésie  complète  en  trois  minutes  et  cela  sans 
aucune  secousse  musculaire,  sans  que  le  malade  cher¬ 
chât  à  se  défendre.  Dans  ces  derniers  cas,  la  quantité 
d’anesthésique  employée  était  extrêmement  réduite 
et  il  suffisait  de  30  grammes  d’éther  environ  pour  obtenir 
l’anesthésie  complète  pendant  ime  demi-heure  De  plus, 
avantage  très  appréciable  de  cette  dernière  méthode,  les 
malades  une  fois  rapportés’  dans  leur  lit  se  réveillaient 
très  facilement,  rapidement  et  sans  souffrances,, 
nous  n’avons  jamais  noté  d’accidents  sérieux  ;  tout  au 
plus  avons-nous  observé  une  légère  paresse  vési- 

Nous  avons  également  combiné  le  Pantopon  avec 
l’anesthésie  locale  ;  l’anesthésique  employé  était  une- 
solution  de  stovaïne  à  i  %.  —  Les  résultats  ont  été 
également  bons.  La  perte  de  la  sensibilité  était  ainsi 
obtenue  plus  rapidement  et  de  façon  plus  complète  que 
d’ordinaire  ». 

De  cette  courte  étude,  on  peut  conclure  avec  les  auteurs, 
que  par  ses  multiples  propriétés  :  action  antispasmodique,, 
influence  sur  le  tonus  cardiaque,  action  analgésique  et 
anesthésique,  action  sur  les  sécrétions  bronchiques,  etc.... 
le  Pantopon  est  un  adjuvant  des  plus  utiles  pour  le 
chirurgien. 


VALEUR  DES  SUCS  DE  VIANDE 


H  est  aujourd’hui  prouvé  que  c’est  à 
l’état  naissant,  c’est-à-dire  au  moment  de 
son  extraction  à  froid,  que  le  suc  de  la 
viande  crue  possède  son  maximum  d’effi- 
tacité. 

Le  D'  J.  de  Rey  Pailhade,  correspondant 
national  de  la  Société  de  thérapeutique  de 
Paris,  a  démontré  que  l’albumine  vivante 
du  muscle  (philothioa)  est-  détruite  par 


l’oxygène  libre  et  se  décompose  à  là  longue. 

C’est  ce  qui  explique;  d’après  lui,  l’absence- 
de  cet  élément  vivant  dans  les  sucs  deviande 
conservés. 

Le  dispositif  breveté  de  la  Presse  A.  Petit,, 
figuré  ci-contre,  permet  d’extraire  extem- 
poranément  à  froid,  sans  effort  et  sans  perte,, 
un  suc  rosé  limpide  qui  représente  presque 
,du  muscle  vivant. 
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Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g‘"  3‘—  Rue  Abel,  6,  Pabis^ 

PRIX  ORFILAde  e.OOO  francs.  —  PRIX  DESPORTES.— Académie  de  Médecine. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 


Permet  d’obtenir  des 

Résultats  clinlQues 

rigoureusement  pPéClSs 


AGiT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE. 

LABORATOIRE  NAT.IVELLE',  4S;  Bouleoard  de  Pont-Royal,  PARIS. 


N"  i3 


■TERNOSEl 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  hase  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

2  6  3  cuillerées  ô  café  par  Jour  aux  repas. 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  _ 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  "  (Chaque  abonné  ü'unan  a  droit  ù  ces  primes): 

i»  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  coid-creani,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violetie  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier;  21,  f«  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  üls, 

G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  'ur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  d  sapons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cett  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Walérï,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9®  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  àcoudre  et  remise  de  10  p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  ig,  rue  Drouot,  à  Pans  (sur  prése>  talion  de  cette  page). 

Il®  Remise  sur  l'achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12®  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28.  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  une  seule  de  ees  27  primes)  : 

I®  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  .19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2®  Stylographes  offerts  parle  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3®  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  nu  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lon.s-le-Saunier, 

5®  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

6®  Un  tableaud’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborougii,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20jfrancs,  prime  off  erte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  a  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

7®  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lame.s  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufac  uring  C“,  65,  rue  Réaumur,  Paris.  [Pow  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8®  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  mai-on  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l'Odéon,  à  Pans.  (Prime épuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10®  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  6g,  avenue  des  Ternes. 

Il®  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
éianche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  etanchc  pour  les  petites  seringues 
[procédé  brej/efé), offert  parla  Société  Electro-Industrielle  (maison  Mathieu),  i  i3,Bd.  St-Germain,à  Paris. 

12®  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

iS®  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16®  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  h  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  (préci-ion.  36,  bgulevard  Sai'  t-Michel,  à  Paris. 

18®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘®,  Appareils  de 

19®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  surtout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  deorécision. 

20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 

'et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C’’  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  I  on  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korb'  us  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  off  ert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  a  Overveen.  (Prime  épuisée). 

24®  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xébol,  a 
Lyon  [U faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  ta  somme  de  <  fr.5o,  plus  i  fr .  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  oflèri  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26®  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé.  12,  boulevard  Magenta,  â  Paris. 

27®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Ckabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28®  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29®  Formolateur  Hél  os  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection. j  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
parisien,  27.  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris). 


EPSI 


Ferment  lactique  pur  et  actif 

dU  BaC,  PARIS. 
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LIBRES  PROPOS 


LES  TAUDIS  ET  LA  TUBERCULOSE 

I,a  discussion  qui  se  poursuit  encore  àrAcadéinie 
sur  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose, 
les  protestations  énergiques  des  syndicats  médicaux, 
des  articles  nombreux  parus  de  divers  côtés  ont 
inontré  jusqu’à  l’évidence  à  quels  obstacles  d’appli¬ 
cation  se  heurterait  toute  tentative  de  législation 
nouvelle  imposant  au  médecin  la  déclaration.  Ce 
n’est  pas  dans  cette  voie  qu’il  faut  chercher  le  remède 
au  fléau  tuberculeux. 

Est-ce  à  dire  qu’il  faille,  comme  on  l’a  maintes 
fois  répété  au  cours  de  ces  discussions,  chercher 
<I’abord  et  avant  tout  à  obtenir  des  mesures  éner 
giques  contre  l’alcoolisme?  Maintes  fois  j’ai  ici  même 
insisté  sur  la  gravité  du  péril  alcoolique  ;  toute  mesure 
-susceptible  de  l’atteindre  serait  saluée  avec  joie  par¬ 
le  corps  médical.  Mais,  M.  Linossier  le  rappelait 
récemment  avec  hmnour,  le  Parlement  sera  long¬ 
temps  encore,  par  la  faute  de  l'esprit  public  et  de 
l’organisation  même  de  nos  institutions,  désarmé 
contre  ce  qu’on  a  justement  appelé  la  «  bistrocratie  ». 
Ajourner  la  lutte  antituberculeuse  jusqu’au  moment 
où  une  action  sérieuse  sera  tentée  contre  l’alcoolisme, 
c’est  presque  çertamement  ajoiuner  indéfiniment 
toute  amélioration  de  la  situation  actuelle. 

Il  est  en  revanche  une  des  causes  les  plus  évidentes 
de  la  tuberculose  (et  indirectement  de  l’alcoolisme) 
contre  laquelle  dès  maintenant  on  peut  lutter  effica¬ 
cement.  C’est  le  logis  ouvrier  insalubre  et  surpeuplé, 
c’est  le  taudis.  Voici  plusieurs  mois  que,  par  étapes 
successives,  on  a  vu  se  préciser  les  progrès  de  cette 
lutte  qui  vient  d’aboutir  le  25  décembre  dernier,  à 
la  promulgation  d’une  nouvelle  loi  sur  les  habitations 
à  bon  marché. 

Tous  ceux  qui  ont  pénétré  dans  les  maisons  ou- 
•vrières  parisiennes  savent  malheureusement  trop 
bien  quels  repaires  de  microbes  elles  constituent.  Ce 
qui  est  surprenant,  ce  n’est  hélas  !  pas  de  voir  la 
tuberculose  y  faire  tant  de  ravages,  c’est  bien  au 
contraire  de  constater  que  la  population  parisieime 
résiste  en  bartie  aux  déplorables  conditions  d’hygiène 
dans  lesquelles  elle  est  forcée  de  vi-vre.  Et  il  est  triste 
de  penser/que,  comme  le  montrent  les  suggestives 
statistiques  de  M.  Juillerat,  de  tels  foyers  de  maladie 
rapportent  (â  surface  égale)  plus  à  leurs  propriétaires 
que  la  plupart  des  maisons  des  quartiers  aisés. 
L’exploitation  du  petit  loyer  ouvrier  surprend  péni¬ 
blement,-  lors  que  l’on  voit  ce  que  sont  les  taudis 
sans  lumière  et  sans  air  où  s’entassent  les  familles 
ouvrières. 

Aussi  faut-il  savoir  gré  à  tous  ceux  qui,  depuis  de 
longues  années,  luttent  pour  obtenir  une  réforme 
légale  de  cette  situation.  Les  enquêtes  dcM.  Juillerat 
sux  le  casier  sanitaire  des  maisons,  dont  Paris  Médical 
l’an  dernier  a  publié  les  résultats  tristement  élo¬ 
quents,  ont  montré  combien  serait  utile  une  loi  sur 
l’expropriation  pour  cause  d’insalubrité  publique. 


abattant  les  maisons  juaudites,  dispersant  les  foyers 
de  tuberculose.  Cette  loi  à  laquelle  s’opposent  les 
partisans  encore  trop  nombreux  de  la  non  interven¬ 
tion  de  l’Etat  en  ces  matières  est,  si  je  ne  me  trompe, 
déjà  adoptée  par  la  Chambre  et  le  sera  bientôt  par 
le  Sénat.  Mais,  à  côté  d’elle,  celle  qui  facilite  la  cons¬ 
truction  des  habitations  ouvrières  concourt  au  même 
résultat.  Que  l’on  offre  à  l’ouvrier  une  habitation  saine 
et  relativement  économique  où  il  puisse  loger  ses 
enfants  et  où  l’air  et  la  lumière  pénètrent  largement, 
il  la  préférera  vite  au  taudis  qu’il  occupe  et  qu’il  paie 
un  prix  toujours  excessif  ;  mais  pom:  cela,  il  faut 
construire  et  de  telles  constructions  coûtent  cher. 
L’initiative  jnivée  avait  fait  beaucoup  dans  ce  sen.s. 
La  loi  du  25  décembre  coordonnant  les  efforts,  faisant 
intervenir  les  municipalités  (et  celle  de  La  Rochelle 
vient,  l’une  des  inemières,  de  donner  hardmient 
l’exemple)  aura,  il  faut  l’espérer,  d’importants  résul¬ 
tats. 

M.  Léon  Bourgeois,  alors  ministre  du  -travail, 
a  contribué  largement  à  la  faire  adopter.  Dès  le 
5  juin  dernier,  il  en  résmuait  clairement  les  dispo¬ 
sitions  principales  et,  tout  en  ne  dis.shnulant  pas  les 
difficultés  d’application  auxquelles  pouvait  se  heurter 
la  loi,  il  affirmait  la  nécessité  d’arri-ver  à  une  solution 
améliorant  -vraiment  «  l’habitation  ouvrière  qui 
apparaît  de  plus  eu  plus  comme  le  centre  de  toutes 
les  questions  sociales.  »  Grâce  à  ses  efforts,  à  ceux  de 
M.  Siegfried,  de  M.  Paul  Strauss  et  surtout  de 
M.  Ribot  dont  l’intervention  éloquente  au  Sénat  a  eu 
mr  juste  retentissement,  la  loi  a  été  définitivement 
votée  et  promulguée.  Sans  doute  on  parle  déjà  de  la 
remanier  ;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  si  les 
municipalités  entrent  bien  dans  l’esprit  de  la  loi,  un 
grand  pas  am-a  été  fait  vers  l’amélioration  du  logis 
ouvrier  et  la  disparition  du  taudis.  Selon  M.  Bertil¬ 
lon,  il  n’y  aurait  pas  moins  de  15.000  familles  pari¬ 
siennes  composées  de  plus  de  cinq  personnes,  logées 
de  façon  déplorable  au  point  de  vue  de  la  salubrité  ! 
Que  les  habitations  à  bon  marché  en  recueillent 
une  bonne  partie  et  la  morbidité  parisienne  par 
tuberculose  en  sera  çertamement  très  dimmuée  . 

Ce  simple  exemi^le  montre  combien  l’action  légis¬ 
lative  est  susceptible  de  s’exercer  dans  ce  sens. 
La  guerre  au  taudis,  la  lutte  contre  le  logis  surpeuplé 
frappe  l’esprit  public  et  le  Parlement  s’y  associe 
volontiers  ;  toute  amélioration  du  logis  ouvrier 
dimmue  d’ailleurs  en  même  temps  l’alcoolisme  car, 
si  le  père  va  au  cabaret,  c’est  trop  souvent  parce  que 
son  foyer  insalubre  et  obscur  ne  peut  le  retenir. 
Les  -,  médecins  doivent  donc  s’associer  énergique¬ 
ment  à  cette  lutte  et,  tout  en  continuant  à  demander 
des  mesures  contre  l’alcoolisme  placer  avant  celles-ei, 
comme  plus  inuuédiatement  réalisables,  celles  qui 
visent  l’amélioration  de  l’habitation  ouvrière  ; 
ils  n’en  seront  que  mieux  écoutés  lorsqu’ils  pro¬ 
testeront  contre  la  déclaration  obligatoire  et  les 
mesures  vexatoircs  qu’elle  entraînerait. 

P.  Lerebouplei'. 
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Ar^ein  «_  Au  cllaële  leurs  clysteVes ,  Cotjuine  !..  je  ne  pais  aller 

.Toîl1et^e  -  Eli!  pour  "aller,,  lllonsieur,  prene^idé  (aXHAOLAXI  N  E  !, 

Nourill.  EdîUoi.  DuRET^Rabt-  MOLIERE  .1»  MMade  I.Mog:,,*,-.-* 

narl  J  Je  .Roi  .  S  j-  o  •  '  ~  . 


THAOLAXINE 

LAXATIF -RÉGINE. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 
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CHRONIQUE 


LA  LÈPRE  DANS  LES  ALPES-MARITIMES 
Par  le  MILIAN 

Médecin  des  hôpitaux  de  Paris  , 

Ou  croit  comniunéiuent  que  la  lèpre  est  éteinte 
en  France,  et  cette  croyance  est  répandue  parmi 
les  médecins  comme  dans  le  public.  Les  plus  avertis 
d’entre  nous  savent  pourtant  qu’il  y  a  quelque  vingt 
■  ans,  Zambaco  pacha,  le  grand  léprologue  de  Cons¬ 
tantinople,  a  prouvé  sa  persistance  dans  certaines 
régions  de  la  France  :  Bretagne,  Pyrénées,  Méditer¬ 
ranée. 

J’ai  moi-même  rapporté  l’existence  de  cas  de 
lèpre  dans  le  Cantal,  autre  foyer  à  joindre  aux  pré¬ 
cédents  (i). 

Mais  même  ayant  coimaissance  de  ces  faits,  cha¬ 
cun  de  nous  reste  convaincu  que  la  lèpre  est  d’une 
extraordmaire  rareté  et  que  les  cas  en  sont  absolu¬ 
ment  isolés  même  dans  les  pays  que  nous  venons  de 
citer. 

J’avais  moi-même  cette  conviction  et  je  pensais 
que  dans  le  midi  de  la  France,  en  particulier,  trouver 
un  lépreux  serait  chose  difficile,  et  plusieurs  chose 
impossible. 

;Mis  en  goût  par  mon  premier  voyage  d’exjDlora- 
tion  (!)  dans  le  Cantal,  je  pensai  que  cette  étude 
me  serait  un  excellent  prétexte  povr  me  rendre 


I..a  promenade  des  Anglais  (iîg:  i). 


quelques  jours  sur  la  Côte  d’Azur  pendant  les  fri¬ 
mas  de  janvier.  Et  je  partis  pour  Nice  un  soir  de  ce 
commencement  d’année. 

Le  lendemam  matm,  je  me  chauffais  au  soleil 
devant  la  mer  sur  la  promenade  des  Anglais,  au 

(I)JMII.IAN,  So:icié  médicale  des  ItCpilcux.  9  oci.  igo8, 
18  juin  1Ç09  et  23  avril  1909. 


milieu  d’une  foule  d’oisifs,  pour  qui  la  lèpre  n'était 
certainement  l’objet  d’aucune  préoccupation. 


Mais  par  où  commencer?  Par  où  saisir  le  premier 
lépreux?  Après  déjeuner,  puisque  déjeuner  porte 
conseil,  errant  par  les  rues,  une  plaque  de  cuivre, 
avenue  de  la  Gare,  (le  monde  entier  connaît  l’avenue 
de  la  Gare,  à  Nice),  attira  mes  regards;  Dr  Barallis, 
médecin  de  l’hôpital  civil.  Voilà  sans  doute  un 
homme  qui  me  mettra  surla  piste,  pensai-je.  Et  je 
montai.  Je  fus  reçu  par  un  confrère  extrêmement 
aimable  dont  le  visage,  aux  premier  mots,  inuné- 
diatement  s’éclaira.  Il  connaissait  la  question  ;  il 
connaissait  la  lèpre.  Il  avait  conduit  Zambaco 
pacha  à  son  voyage  de  recherches  d'H  y  a  vingt  ans. 
Vrahnent  le  hasard  fait  bien  les  choses. 

—  Confrère,  me  dit-il,  la  lèpre  n’est  pas  éteinte 
chez  nous.  Je  considère  même  qu’il  y  a  depuis 
quelques  aimées  une.  certaine  recrudescence.  J’en 
.connais  des  lépreux.  J  ’en  soigne  'panni  mes  clients. 
Il  y  en  a  dans  Nice,  originaires  de  Nice,  et  n’ayant 
jamais  quitté  le  pays  ! 

—  Vous  m’étonnez  !  Jè  croyais  qu’il  y  en  avait 
seulement  à  Eze,  à  la  Turbie,  que  Zambaco  visita. 
Mais  je  ne  pensais  pas  à  une  semblable  révélation. 

—  C’est  pourtant  ainsi.  Mais  ils.  se  cachent  et  on 
les  cache.  Alors,  il,  est  difficile  de  mettre,  la  main 

—  Je  serais  pourtant  bien  aise  d’en  voir-  un  ou 

—  Visitez  pour  cela  Tourette  de  Levens,  Cas- 
tagniers,  Eze,  Roquebilier,  Colomars.  Aspremont, 
Gairaut,  la  Turbie...  vous  en  trouverez  1 

—  Mais  ici  à  Nice,  ce  serait  plus  curieux.  Parmi 
vos  clients... 

— •  Difficile  !  On  connaît  la  maladie  dans  le 
pays  et  ceux  qui  l’ont'ne  veulent  pas  qu’on  le  dise. 
Les  familles  lépreuses  sont  montrées  au  doigt.  On  ne 
veut  pas  s’allier  à  elles.  Leurs  enfants  ne  peuvent 
aller  à  l’école,  car  les  autres  enfants  les  chassent  à 
coups  de  pied.  • 

—  Avec  de  la  diplomatie? 

—  Peut-être.  Et  puisque  vous  y  tenez,  je  vous 
enverrai  un  mot  à  votre  hôtel  pour  vous  prendre  et 
vous  conduire  chez  un  d’entre  eux.  En  attendant 
allez  donc  vous  promener  au  Cmiiez.  ^’ous  vous 
arrêterez  à  la  Villa  Z...,  et  vous  demanderez  à 
Mme  de  P...,  qui  l’habite,  de  vous  faire  voir,  si 
■elle  vit  encore,  une  lépreuse,  qu’elle  avait  chez  elle 
^  sans  le  savoir  et  que  je  lui  ai  révélée. 


Je  partis  donc  pour  la  Villa  Z...,  après  avoir  pris 
congé  du  Dr  Barallis  et  lui  avoir  fait  renouveler  sa 
promesse  de  m’enmiener  près  de  quelque  lépreux. 

Il  faisait  réellement  un  ciel  superbe,  combien 
goûté  auprès  des  brouillards  et  de  la  pluie  que  je 


655  — 


HORSINE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


THERMAL  DES 


BAIGNOTSI 


L  DâX  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

I  Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérale.-- 1 
Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur 


L’ ARTHRITISME 


SOUS-VÊTEIVIENTS  EN  PAPIER 

IJ  A  Tj'  imperméable 

IV /iL  JD  JD  JC>  indéchirable 

CONTRE  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  Bt,  Rue  des  Petits-Champs  (Ao.  Opéra),  PARIS 


PIXOL 


Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec  de  Pichi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  Diurétique, 
Antiseptique  urinuire,  rapide 

en  activantes  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


LE  MÉDICAMENT  TYPE 

DES  HÉPATO-RËNAUX 


LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  d,  KOEHLYf  74,  Rue  Rodier,  PARIS. 


AFFEcnoNsaer 


VALS 

SAINT-JEAN 


DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


ENTÉRITE 

Chez  l'Enfant 
Chez  l’Adulte 


—  VH  — 


CHRONIQUE  (SuUe) 


venais  de  quitter.  Il  y  avait  tant  de  palmiers,  tant 
d’oliviers,  tant  d’aloës  ;  les  villas  étaient  si  belles, 
si  somptueuses  sous  le  soleil  ;  la  mer  était  si  bleue  ; 
le  paysage  si  beau.  Il  n’était  pas  possible  que  la 
lèpre  pût  se  cacher  au  milieu  de  tout  cela..  Je  mar¬ 
chais  sans  conviction.  Et  je  me  disais  que  le  D’'  Ba- 
rallis  était  dn  Midi. 

Je  sonnai  à  la  Villa,  entourée  de  gigantesques 
phénix.  Et  l’on  m’introduisit  près  de  M.  et  de 
P...,  surpris  de  ce  visiteur  indiscret  et  mconnu, 
qui  venait  troubler  le  repos  de  leur  après-midi  du 
dimanche. 

—  Songerait-on  à  s’occuper  de  nos  malheureux 
malades?  s’écria  M™'’  de  P...  dès  que  je  l’eus  mise 
au  courant  du  but  de  ma  visite.  Vous  me  voyez 
toute  disposée  à  reprendre  les  projets  que  nous 
avions  autrefois  ébauchés  avec  ce  bon  docteur 
Barallis. 

Nous  avions  autrefois  songé  à  secourir  les 
pauvres  mutilés  qu’on  chasse  de  partout,  qu’on  a 
mis  en  prison  pour  vagabondage  et  peut-être  pour 
les  soustraire  à  la  vue  des  heureux  qui  visitent  ou 
habitent  ce  pays  pendant  l’hiver.  Nous  voulions 
leur  créer  un  asile,  une  léproserie  s’il  faut  dire  le 
mot,  et  mon  mari  mettait  à  ma  disposition  une 
première  somme  de  lo  ooo  francs  qui  aurait  pu 
servir  de  nojmu  à  une  souscription  que  les  âmes 
charitables  de  la  région  n’auraient  pas  manqué  de 
compléter.  Mais  nous  n’avons  trouvé  qu’hostilité 
auprès  de  la  municipalité  d’alors.  Nous  avons  sou¬ 
levé  contre  nous  une  telle  animosité,  que  nous 
avons  dû  abandonner  toute  tentative.  On  a  été  jus¬ 
qu’à  tirer  sur  nous  des  coups  de  fusil,  car  on  nous 
considérait  comme  les  ennemis  du  pays.... 

—  Je  comprends  que  vous  ayiez  renoncé  à  vos 


initiatives.  Mais  y  avait-il  réellement  assez  de  ces 
lépreux  pour  créer  à  leur  propos  un  mouvement 
d’opinion?  ^ 

—  Mais  oui,  ü  y  en  avait.  Nous  en  connaissions 
beaucoup.  J’avais  mes  malades  dont  je  m’occupais. 
Le  Dr  Barallis  a  pu  vous  le  dire. 

—  Pourriez-vous  m’en  faire  voir  quelqu’un  ou 
quelcju’une? 

—  Oh  !  cela  est  bien  difficile.  Il  faut  gagner  leur 
confiance  pour  les  approcher.  Ils  se  défient  de  tous  ; 
ils  ne"  veulent  pas  qu’on  sache  ce  qu’ils  ont. 

—  Le  Dr  Barallis  m’a  dit  qu’il  y  en  avait  ime 
chez  vous? 

—  La  pauvre  femme  est  morte,  mais  elle  a  des 
enfants  et  je  pourrai  peut-être  vous  indiquer  où  vous 
pourriez  voir  l’im  d’eux  atteint  connue  elle  de  cette 
maladie  !  Je  vous  écrirai  à  votre  hôtel  ! 

Ce  n’était  décidément  pas  commode  de  mettre  la 
main  sur  un  lépreux  et  j’en  venais  à  penser  que  je 
tennmerais  mon  enquête  comme  je  l’avais  com¬ 
mencée  et  à  conclure  que  les  lé]  reux  de  Zambaco 
devaient  avoir  tous  quitté  la  région  pour  l’autre 
monde. 

Je  quittai  donc  la.  Villa  Z...  sans  plus  de  rensei¬ 
gnements  qu’en  entrant,  et  me  disant  que  décidé¬ 
ment  le  Dr  Barallis  était  du  midi. 


Le  lendeinam,  je  trouvai  à  l’Hôtel  un  mot  du 
Dr  Barallis.  Voici  une  adresse  de  lépreux,  pensai-je. 
J’ouvris  la  lettre,  mais  de  lépreux  point.  Il  me 
demandait  de  revenir  le  voir.  J’y  courus  et  au  lieu 
de  lépreux  je  trouvai  là  un  autre  confrère  le  Dr  N... 
qui,  très  courtoisement,  me  confirma  tout  ce  que 
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m’avait  dit  déjà  le  !>'  Barallis  et  estima  à  plus 
de  400,  le  nombre  des  lépreux  de  la  région.  Il  me 
promit  aussi  de  me  faire  voir  des  malades,  piais  je 
sortis  une  fois  encore  du  domicile  du  docteur  sans 
avoir  rencontré  de  lépreux.  Et  je  pensais  de  plus  en 
plus  que  l’honorable  confrère  était  du  midi. 


Attendant  toujours  l’arrivée  des  adresses,  je  réso¬ 
lus  de  chercher  tout  seul  et  d’aller  à  Eze  où  Zambaco 
avait  il  y  a  quelque  dix  ans  fait  sa  récolte. 

A  huit  heures  du  matin,  lieure  matinale  pour  un 


'"Vh^rL°ct7c"figu?cfi'^dc'Bar^  (fig.3)^ 

habitant  de  Paris,  mais  délicieuse  pour  le  voyageur, 
je  quittai  Nice  dans  luon  auto,  excellente  et  amie, 
pour  sxiiv're  la  célèbre  route  de  la  grande  Corniche. 
Tout  le  monde  connaît  le  panorama  superbe  qui  se 
déroule  à  droite  et  à  gauche  de  ce  chemin,  qui  court 
au  flanc  des  montagnes  comme  une  coniiche  le  long 
d’un  édifice  et ,  qui  surplombe  la  mer  d’un  côté, 
tandis  qu’elle  découvre  les  montagnes  du  côté  oj^posé, 
A  droite  l’étendue  mfinie  dé  la  Méditerranée  avec  ses 
golfes,  ses  baies,  ses  rochers,  ses  caps,  ses  pres¬ 
qu’îles  ;  à  gauche,  les  masses  imposantes  des  Alpes, 
avec  leurs  cîmes  neigeuses  et  leurs  escarpements 
terrifiants.... 

C’est  réellement  plein  de  channe  que  la  recherche 
des  lépreux.... 

De  cette  route  qui  chemine  à  500  mètres  au-dessus 
,  de  la  mer,  part  bientôt  après  le  Mont  Bastia,  un  joli 
]5etit  chemin  bien  étroit,  bien  sinueux,  qui  domine 
des  ravins  de  306 'ou  400- mètres  de  profondeur,'  où. 
poussent  des  pins  gigantesques,  droits  comme  des  i 
et  verts  comme  l’herbe  des  prés  et  aux  troncs  des¬ 
quels,  pense-t;on,  l’on  pourrait  peut-être  s’accro¬ 
cher,  si  quelque  ébdulèment  ou  quelque  coup  de 
volant  trop  brusque  vous  laissait  glisser  par  hasard; 
C’est  par-là  qu’on  va  vers- la  terre  promise,  vers  Ezé 
ce  paradis  des  lépreux,  juché  sur  un  rocher  encore 
à  400  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Nous  arrivons  au;  pied  du  village.  Il  faut  aban¬ 
donner  le  moteur  à  pétrole  et  gravir  le  chemin  qui 
'mène  «  à  la  sortie  »  d’Eze.  On  passe  sous  des  voûtes. 


vestiges  des  fortifications,  qui  défendaient  autrefois 
les'.habitants  contre  les  invasions  sarrazmes  et  l’on 
traverse  ■  d’étroites  ruelles  qui  montent  et  tournent 
pour  arriver  aux  châtèau  fort  qui  domine  le  rocher. 
Des  maisons  en  pierre  vieilles  de  plusieurs  siècles 
tombent  en  rumes,  où  poussent  l’herbe  et  les  figuiers 
de  barbarie.  On  s’hnagme  difficilenient  qu’on  puisse 
vivre  dans  de  pareilles  masures.  Et  pourtant  on  y  vit. 
Tes  gamins,  habitués  à  voir  passer  des  voyageurs  en 
quête  de  pittoresque  se  précipitent  au-devant  de 
moi  pour  me  servir  de  guide.  L’un  me  fait  entrer 
.  chez  sa  mère  et  l’mtérieur  de  cette  vieille  maison  de 
pierre  aux  murs  épais  comme  ceixx  d’uiie  prison  est 
•banal  comme  ceux  de  nos  paysans  de  l’île  de  France 
ou  de  la  Champagne  :  mur.s  tapissés  de  papier  A 
fleurs,  meubles  en  bois  blanc  venant,  dxi  bazar, 
portrait  du  i^résident  I/5ubet  (les  changements  de 
règne  se  transmettent  lentement  à  mille  kilomètres 
de  Paris).  Mais  une  forte  odeur  d’ail  qui  se  répand 
dans  l’humide  demeure  y  apporte  un  peu  de  cou¬ 
leur  locale.  C’est  une  bonne  femme  qui  pile  dans  un 
vieux  mortier  de  marbre  arraché.à  la  montagne  et 
grossièrement  taillé,  des  noix  et  de  l’ail,  destinés 
axx  déjeuner. 

De  lépreux  je  n’en  vois  guère.  La  femme  a  bonne 


Un  vieux  mendiant  .bien  poétique,  avec  scs  haillons  (fi^.  4). 


mine.  Les  gosses  sont  bien  portants.  Où  se  cachént- 
ils.donc? 

—  '  Coiiduis-moi,  au  presbytère,  demandai-je 
à  mon  guide.  .  ,  . .  ,  . 

Le  curé  était  à  l’église,  une  petite  église  bien  pauvre 
où  la  crèche  de  Noël,  en  gros  papier  d’emballage  et  en 
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Pour  être  à  l'abri  de  toute  responsabilité  professionnelle 

tout  Médecin  doit  stériliser  ses  solutions  de  "  606  "  et  de  “  914  ** 
ce  qui  ne  peut  être  obtenu  qu*aVec  les  : 

APPAREILS  ASEPTAUTON  DURET 

(Brevetés  S.  G.  D.  G.  en  France  et  à  l’Etranger.) 

Stérilisation  et  purification  absolues,  extemporanées,  automatiques 
et  à  un  prix  de  revient  minime. 


1-  Amnoule-Filtre  Aseptauton  Duret  : 

.ment,  à  bes  parois  par  un  émail  inattaquable)  une  bougie  spéciale,  il  suffit  de  casser  l’extré- 
mité  effilée  au  sein  d’une  solution,  pour  que  celle-ci  pénètre  automatiquement  dans 
l’appareil  après  avoir  traversé  la-partie  filtrante  et  s’être  ainsi  aseptisée  ;  un  trait  de  lime 
Ib  partie  amincie  permettra  de 

i  ^  .  ffl  séparer  la  chambre  filtrante,  puis 

d’adapter  le  tube  de  caoutchouc  et 
il  I*'  îll  alors  la  solütion  sera  prête  pour 

i  i  II  i,  1  l’injection. 


2  fr.  —  125=’.  2  fr-  .50 


2°  Bock=Filtre  Aseptauton  Duret.  I  3°  Seringue  =  Filtre 


D’une, contenance  de  25o,5oo 
ou  1000'=’,  ces  appareils  stérilisa- 
bles  servent  constamment  à  la 
stérilisation  dé solutionsquelcon- 
quès  par  aspiration  à  travers  une 
boügié  spéciale  fixée  dans  un 
-entonnoir  faisant  corpsavec  l’am- 
poule  aü  moyen  d’une  pompe 
à  vide  à  main,  reliée  à  un  tube 
coudé  rempli  de  coton  suffisam¬ 
ment  tané  pour  permettre  le 
filtrage  de  l’air.  ' 


25o»».  60  fr-  5o6«».  65  fr. 
I  ooo'®. . . .  70  ff 


Aseptaulon  Duret. 


.  Un  entonnoir  en  verre  contenant  une 
petite  bougie  spéciale  scellée  intimement 

à  ses  parois,  s’adapte  à  l’émeri  - -, 

sur  l’embout  d’une  seringue  ;  / 


piston,  la  solution  s’aseptisera 
par  passage  a  travers  ‘  la 
bougie. 


O 

Eau  distillée  aseptique  et  absolue,  °ra"ppa?e|  tf l^rdu? et'paslêe"à 

travers  une  bougie,  et  récoltée  immédiatement  sans  contact  avec  l’air  dans  un  retipient  préalablement  stérilisé. 

Réaction  de  Wassermann,  à  résultats  garantis  fb^oiumTnuigou- 

reuse  (technique  modifiée  d’après  les  méthodes  les  pltis 'sensibles  et  les  plus  certaines),  remise  au  plus  tard 
dans  les  48  heures  au  prix  de  20  /'"•  en  s’adressant  au  : 

TÉLÉPH.:  668-55  Laboratoire  DURET,  28,  Av.  IVIarceau  paris 


-  XI  — 


CHRONIQUE  (Suite) 


fins  papiers  rouges  et  bleus  découpés  en  dentelles 
restait  encore  exposée  et  possédait  un  parfum  de 
rusticité  plus  sincère  que  les  ors  de  la  Madeleine 
ou  du  Sacré-Cœur. 

—  Lépreux,  dit  le  curé,  mais  ils  le  sont  tous  à  Eze  ! 
Seulement  vous  ne  les  verrez  pas  facilement.  A  cette 
heure,  les  hommes  sont  aux  champs.  Il  n’ést  pas 
commode  d’aborder  ceux  qui  restent.  Pourtant  je 
vais  tâcher  de  vous  en  montrer. 

«  Va  chercher  ta  tante  »,  dit-il  en  patois  à  l’un  des 
gamms  qui  nous  entouraient  curieusement  dans 
l’église. 

La  tante  arriva.  Elle  avait  les  sourcils  raréfiés 
et  si  spéciaux  des  lépreux.  Les  deux  mains  présen¬ 
taient  une  atrophie  marquée  des  éminences  thénar 
et  hypothénar.  Mais  mon  examen  ne  put  aller  plus 
loin.  Elle  a  des  lésions  des  pieds,  me  dit  le  curé,  et 
il  essaya  d’obtenir  d’elle  d’enlever  ses  chaussures. 
La  conversation  en  patois,  incompréhensible  pour 
moi,  fut  fort  animée,  maisle  résultat  futnul.  La  vieille 
gardases  chaussures  bien  que  j’aie  faitluire  à  ses  yeux 
une  pièce  de  cinq  francs,  seul  langage  qui  put  être 
compris. 

Je  remerciai  le  curé  et  le  laissai  à  ses  ouailles  au 
milieu  desquelles  il  vivait  sans  se  plamdre  ni  s’en¬ 
nuyer  depuis  dix  ans,  ayant  comme  il  disait,  pour 
se  distraire,  son  église  et  la  superbe  nature. 

Je  redescendis  les  ruelles  tortueuses.  Et  subite¬ 
ment  au  détour  d’une  ruelle,  je  me  trouvais  face  à 
face  avec  un  lépreux  typique,  mais  mgambe,  car  il 
disparut  dans  une  autre  ruelle  avant  que  j’eusse  eu 
le  temps  de  tirer  mon  kodak  de  son  étui. 


La  récolte  n’était  pas  brillante  pour  un  pays  si 
renommé  en  lépreux,  mais  le  brave  curé  m’avait 
indiqué  un  lépreux  a.uthentique  à  rechercher  près 
de  la  mer,  aux  environs  de  la  gare  d’Bze,  et  j’avais 
hâte  d’y  passer  à  la  fin  de  ma  promenade,  car  si  la 
gare  est  à  vol  d’oiseau  à  moins  de  deux  kilomètres, 
il  faut  par  les  chemins  carrossables  en  faire  une  ving¬ 
taine  avant  d’y  parvenir.  Je  voulais  auparavant  me 
rendre  jusqu’au  Mont  Agel  (i  149  mètres),  point 
cuhninant  de  la  région  et  y  déjeuner  avant  de  ter- 
mmer  la  tournée. 

Mais  quel  est  donc  ce  mendiant  à  la  sortie  d’Eze  ? 
Un  vieux  bien  poétique,  avec  ses  haillons,  son  bâton, 
son  mouchoir  de  couleur  noué  sur  la  tête.  Il  tend  une 
main  où  il  y  a  aussi  de  l’atropliie  de  l’éminence 
thénar,  mais  il  ne  présente  nulle  part  ailleurs  de 
traces  de  lèpre.  Il  a  au  contraire  du  rhumatisnm 
déformant  et  il  est  vraisemblable  que  le  bacille  'de 
tjansen  n’a  rien  à  voir  à  cette  affaire.  *'  ' 

Nous  reprenons  le  petit  chemin  sinueux,  Lordé  de 
précipices,  nous  regagnons  la  grande  Corniche, -nous 
passons  la  Turbie  avec  la  Tour  d’Auguste.  Nous, 
brûlons  le  pays,  bien  qu’il  soit  réputé  comme  ricïie' 
eu  lépreux  car  les  kilomètres  nous  tentent,  nous  pas¬ 
sons  au-dessus’  de  la  principauté  de  Monaco  qui 


apparaît  là-bas  toute  petite  sur  la  mer,  avec  une  rade 
bleue  large  comnie  un  mouchoir  de  poche  et  des 
bateaux  comme  des  coquilles  de  noix  et  nous'grim- 
pons  jusqu’au  Mont  Agel,  d’où  nous  voyons  naître, 
se  dirige*it  vers  le  nord,  toute  la  chaîne  imposante 
des  Alpes  aux  sommets  neigeux.  En  même  temps 
que  nous,  grimpent  des  petits  fantassms,  l’Alpens- 
tock  sur  le  côté  du  sac  ;  ils  rentrent  tout  là  haut 
vers  le  fort,  où  leur  vie  d’une  année  s’écoule  dans 
la  solitude,  car  il  faut  dérouler  un  rude  bout  de 
ruban  pour  descendre  aux  pays  habités. 

Après  un  déjeuner  médiocre,  nous  redescendons 
pour  atteindre  après  bien  des  lacets  et  des  des¬ 
centes  Cabbé  Roquebrune  où  nous  nous  retrouvons 
près  de  la  mer,  dominés  de  i  140  mètres  par  le 
Mont  Agel  au  haut  duquel  nous  étions  tout  à  l’heure. 
Les  journées  sont  courtes.  Nous  allons  \'ite  sur  cette 
route  poussiéreuse,  croisée  d’autos  comme  la  route 


Un  étroit  semicr  rocailleux  qui  descend,  c.scarpe, 
. veVs  là  plage  (iig.  5).  '■ 


de  \Je^ailles;  Nous  traversons  Monte-Carlo  où  il 
faut^bieniun  peu  sfarrêter,  pour  revoir  les  pigeons 
du.Càsino.  lep  arbres  rares  des  jardins,  puis  enfin 
;  nous  arrivons  à  la  gare  d’Eze.  La  nuit  tombe.  Où 
découvrir'  le ,  «  cabanon  »  comme  nous  a  dit  le  curé 
d’Eze;  du'malhèureux  mutilé? 

'  Enfin  toujours  sans  prononcer  le  nom  de  ua  mala¬ 
die,  l’on  peut  m’indiquer  :  la  voie  ferrée  qui  va  de 
Marseille  à  Nice  et  l’Italie,  court  le  long  de  la  côte. 
Je  la  traverse  sur  un  petit  pont  de  pierre. 

On  l’a  relégué  à  la  fin  de  la  France,  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  la  voie  ferrée  qu’on  ne  peut  tra-verser, 
sauf  à  de  rares  ponts,  ne  doit  pas  lui  faciliter  les 
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■RQBECAVAILLES 


Nécessaires  pour  la  préparation  de  l’injection  intraveineuse  de  A 

Ampoules  de  Sérum  à  l’eau  fraîchement  distillée  pour  l’injection  de  Q 

Entloi  franco  sur  demande  des  prospectus  explicatifs 
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promenades  vers  les  lieux  habités.  Un  étroit  sentier 
rocailleux  qui  descend  escarpé  vers  la  plage,  m’amène 
à  quelques  cabanes  cachées  daiis  les  oliviers  et  au 


bitées,-car  il  n’y  a  pas  de  fenêtres.  A  l’une  d’elles 
pourtant  une  lucarne  et  il  y  me  semble  y  voir  une 
certaine  lueur.  • 

Je-  frappe  à  la  porte. 

—  Entrez  !  me  répond  une  voix  cassée  par  une 
laryngite. 


J’ouvre  et,  dans  rn  misérable  taudis,  encombré 


devant  desquelles  pendent  des  filets  de  pêche.  C’e.st 
d’une  .solitude  impressionnante  dans  le  crépuscule: 


de  quelques  vagues  ustensiles  de 
Ions,  je  vois  dans  un  coin,  près  d’u 
de  poussière,  où  llambaient  quelqi 


’entend  que  le  remous  de  la  mer.  Elles  sont  un  pauvre  être;  tout  seul, 
ou  six  ces  maisonnettes  et  toutes  semblent  inha-  cachée  d’un  vieux  béret  us 


ir  un  fagot,  la  tête 
semblait  méditer 
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CHRONIQUE  (SuiU) 


Il  leva  la  tête  et  à  la  flamme  du  foyer,  m’apparut  la 
lèpre  la  plus  horrible  avec  les  yeux  ravagés,  le  nez 
écrasé,  les  joues  nifiltrées  et  Ip  doigts  pour  la  plu¬ 
part  amputés. 

C'est  dans  ce  taudis  que  le  malheureux  passe  ses 


sins  lui  refusent.  Quant  à  lui,  résigné,  ayant  dû 
abandonner  son  métier  de  cantomiier,  il  vit  miséra¬ 
blement,  attendant  de  la  nature  une  guérison  qui 
ne  vient  pas. 

Né  à  Eze,  il  n’a  jamais  quitté  la  région.  Il  a  donc 


jours,  sortant  à  peine,  n’ayant  pour  ainsi  dire  pas 
de  contact  avec  les  humains.  Sa.  mère  qui  habite 
33ze  sur  le  rocher  descend  chaque  matin  à  sept 


heures  lui  apporter  sa  nourriture  pour  la  journée, 

■  et  repart  aussitôt  :  elle  fait  tous  les  jours  deux  heures 
et  demie  de  chemin  dans  la  montagne  (une  heure 
rm  quart  pour  aller,  autant  pour  le  jretour)  pour 
.porter  à  son  fils  l’indispensable  à  la  vie,  que  les  voi-. 


bien  une  lèpre  autochtone.  D’où  la  tient-il?  Peut- 
être  l'examen  de  la  mère  pourra-t-il  nous  rensei¬ 
gner?  Je  promis  quelque  argent  et  en  échange, 
Cioc...,  me  promit  de  faire  attendre  sa  mère  le  len¬ 
demain  pour  ma  visite. 

De  lendemain  en  effet  je  retournai  à  la  gare  d’Eze 
et  je  pus  voir  la  mère  de  Cioc....  Grande  et  forte 
femme,  elle  paraissait  bien  portante  au  premier 
abord.  Mais  au  détail,  on  trouvait  la  raréfaetîonspé- 
ciale  des  sourcils,  les  lobules  des  oreilles  télangîec- 
tasiques  et  anesthésiques  et  sur  le  dos  de  la  main 
gauche  uue  taclre  érythémateuse  plus  grande  qu’une 
pièce  de  cüiq  francs  hyperesthésique,  en  un  mot 
une  lèpre  fruste  qu’un  examen  meilleur,  fait  dans 
un  autre  endroit  que  cette  ma, sure  où  il  n’j'  avait 
même  pas  un  lit,  aurait  sans  doute  mieux  mis  encore 
en  évidence. 


Je  repartis,  ayant  tenu  nia  promesse  et  je  repri.s 
la  route  de  Nice,  par  un  temps  splendide  qui  déci¬ 
dément  invitait  à  la  promenade,  .car  des  piétons 
allaient  nonchalamment  sur  le  cliemin.  De  soleil  se 
mettait  de  la  partie  pour  attirer  dehors  IfS  gèiis  qui 
ont  froid,  et  les  lépreux  sont  de  ce  ii,9mbre  cpnmie 
on  sait.  Je  ne  fus  donc  pas  surpris  d’apercevoir  tout 
à  coup,  le  long  du  parapet  qui  domine  la  mer  près 
de  la  rade  de  Villefranche,  im.  homme  qui  niarcliait 
appuyé  sur  une  canne,  la  tête  couverte  d’uu  cha¬ 
peau  moii  dont  les  bords  rabattus  cachaient  le  visage , 
et  dont  l’allure  générale  sentait  la  maladie  qu’on 
cache  dans  le  pays.  J’arrêtai  et  m’approchai  de  lui. 
Il  avait  une  lèpre  tuberculeuse  des  plus  tjqjiques 
et  les  doigts  amputés.  Ce  lépreux  né  à  Villefranche, 
était  âgé  de  soixante -sept  ans.  Cî;  .rretier  dans  le 
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Poudre 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  â  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quèloonque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l'appétit,  favorise  les  digestions,  car  elle  est  âJp  fois  alimentaire  et  pepfopène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  nf|  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile.  -  ! 


qui  lui  donnent  ut 
gpùt  désagréable. 


Ne  doit  Jamais  |  NI  DANS  DU  BOUILLO 
être  prise  I  NI  DANS  DU  POTAGE 


E.  TROUETTE,  IB,  Bue  des  ImmeubU 
Vente  réglementée  laissant  aux  Pharrnt 


Jtriels,  PABIS. 

[U  bénéfice  normal. 


TB.OUETTE-FEEBET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  de  i  ŒSOPHAOE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS,  •» 


!  Gouttes  Livoniennesl 


BRhuines,  Toux .  Bronchites  »  Catarrhes= 
--Affections  de  la  poitrine  en  général; . -" . 

idies  des  Voies  respiratoires;  Phtisie,  etc,  e  te. 


maiaaies  ues  voies  respiracoires^rnusie.ecc.ecc.i  mou _  Wj 

GOUTTES  livonienmeMTROUETTE-PERRET  i 


de  TROUETTE  PERRET  \ 

au  Goudron  créosote  r 

■eb  au  Baume  de 

ËTTE'.  15Rue  des  Immeubles  Indüstriels.PASi 


\\  (CRÉOSOTE,  GOüRRONetBAUMEdeTOLU) 


J  Contre  :  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  f. 

iTOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  f 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  f. 

DOSE  MOYEmTE  ;  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  m 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font- souvent  ordonner  avec  'à 
i  suGcès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  '  U 

PRIX  :  3  LE  FLACON  f 


TROUETTE,  15,  Rue  des  Immeubles-lnüustriBls,  Pûm,  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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CHRONIQUE  (Suite) 

pays,  il  ne  l’avait  jamais  quitté.  Sa  maladie  avait  gauche.  A  droite  existait  un  durillon  plantaire.  Dme 


commence  sept  ans  auparavant  «par  les  yeux». 
Il  consentit  à  se  laisser  photographier  ;  il  ne  fut 
pas  seul  sur  la  plaque  car  le  conducteur  du  tramway 
de  la  Côte  d’Azur  tint  absohunent  à  figurer  dans 
le  paysage. 


En  rentrant  à  Nice,  je  trouvai  à  l’hôtel  l’adresse 
■de  la  malade  promise  par  de  P. . .  et  un  mot 


Il  consentit  à  se  laisser  photographier  (fig.ie). 


du  Dt  N...  me  donnant  rendez-vous  pour  aller  à  Drap 
visiter  unè  malade.  'Tout  arrivait  en  même  temps. 

J’allai  d’abord  voir  la  malade  de  M>"“  de  P...  ; 
Adèle  G.. .  .Cette  fenune,  âgée  de  quarante-six  ans, 
vit  à  Nice  au  .  cinquième  étage  d’une  maison 
aujourd’hui  transfonnée  en  hôtel,  où  passent  de 
nombreux  voyageurs  dé  condition  modeste.  Elle 
vit  là  avec  son  mari  dans  une  mansarde  malsaine, 
encombrée  d’un  lit,  de  malles,  d’un  poêle  et  de 
misérables  habits.  Je  n’ai  pu  voir  le  mari  absent. 
Elle-mênië -fit -bien  des  difficultés  pour  se  laisser 
examiner  et  il  fallut  employer  bien  des  môdés- de  ' 
persuasion  pour  y  parvenir.  Sans  la  reconmianda- 
tion  de  sa  bienfaitrice,  M"'®  de  P...,  je  u’aurais 
sans  doute  rien  obtenu. 

Ces  malheureux  ont,  «en  effet,  une  telle  crainte  \et 
une  telle  honte' qu’ils  ne  veulent  montrer  leur  ihal 
à  aucun  étranger.  Elle  m’assura  qu’elle  n’avait 
jamais  été  rdalade,  qu’elle  avait  seulement  été  soi¬ 
gnée  quelques  armées  auparavant  pour  une  mala¬ 
die  dans  le’ ventre. 'Je  lui  voyais  pourtant  une  raré- 
factipt}.,  caractéristique  des  sourcils,  mie _ atrophie  des 
mains,  type  Aran-Duchenne.  J ’insistai  pour  qu’elle 
me  montrât  les  pieds.  Elle  rethà  la  chaussure  droite 
■m’assurant  avec  véhémence  qu’elle  n’avait  rien  à 


fallut  montrer  une  pièce  de  cinq  francs  pour  voir 
le  pied  gauche,  qu’il  me  semblait  inusité  de  cacïiér 
avec  tant  d’ardeur.  Et  je  vis  alors  un  moignon 
infonne,  avec  atrophie  musculaire  de  la  jambe, 
dont  la  peau  infiltrée  était  en  même  temps  cyano- 
tique  et  froide.  Il  n’y  avait  pas  le  moindre  doujte 
sur  le  diagnostic.  Ea  mère  de  cette  fenune  soignée 
par  lé  Dr  Barallis  était  morte  lépreuse  avérée. 

Il  restait  à  voir  la  malade  du  Dr  N...  qui  habitait 
à  Dràp,  à  neuf  kilomètres  de  Nice.  Quelques  tours  de 
roue  et  nous  y  sommes.  De  docteur  qui  a  préparé 
les  voies  par  une  visite  antérieure  me  présente 
comme  possédant  un  nouveau  traitement  pour  sa 
maladie. 

Il  ne  s’agit  plus  ici  de  malheureux,  mais  de 
gens  ayant  une  petite  aisance,  et  possédant  une 
maison  avec  de  bons  et  solides  meubles.  Il  s’agit 
d’une  fenune  de  cmquante-huit  ans,  qui  n’a  jamais 
quitté  le  pays,  et  dont  la  maladie  s’est  révélée  en  1898 
par  un  accident  ;  elle  se  brûla  profondément  à  la 
main  faute  de  sentir  la  chaleur.  En  1906  survint  un 
mal  perforant  plantaire,  puis  progressivement  des 
lépromes  de  la  conjonctive  et  une  atrophie  muscu¬ 
laire  type  Aran-Duchenne. 

Elle  présente  des  macules  érythémateuses  et  leu- 
codenniques  étendues  sur  le  visage.  Elle  a  de  la 
sclérodactylie  avec  asph5ode  blanche.  Enfi}}  -sur 
l’avant-bras  trois’  gros  tubercules  anesthésiques. 

Son  mari  goutteux,  porteur  d’innombrables  tophi, 
ne  présente  pas  le  moindre  symptôme  de  lèpre. , 

Je  tenninai  là  mon  enquête*,  pensant  que  la  Cor¬ 
niche  d’or,  les  monts  de  l’Estérel  et  la  côte  de  Saint- 
Raphaël  méritaient  aussi  qué  j’y  fasse  quelque  atten¬ 
tion,  et  me  promettant  de  continuer  à  d’autres 
voyages,  avec  l’aide  si  aimable, et  si  compétent  des 
docteurs  N...  et  Barallis. 

Je  n’en  restai  pas  moins  frappé  de  la  quantité 
réellement  grande  de  lépreux  (sept  :  la  fenune  de 
l’église  d’Eze.  le  fuyard  d’Eze,  Cioc...,  Aud...  de 
Villefranche,  Adèle  G...,  la  malade  de  Drap)  qu’en 
trois  jours  je  pus  visiter,  alors  qu’en  arrivant  à  Nice 
je  pensais,  ainsi  que  la  plupart  des  médecins  français; 
qu’il  me  serait  bien  difficile  d’en  découvrir  un  seul. 

Il  semble  bien  que  da, lèpre  soit  encore  en  activité 
dans  les  Alpes-Maritimes  et  peut-être  même  présente 
une  certaine  recrudescence. 

De  Dr  Boinet  (i)  attira  déjà  l’attention  il  y  a 
dix  ans  sur  mi  vieux  foyer  italien  de  lèpre  dans  les 
Alpes-Maritimes,  mais  il  né:  me  semble  pas  certain 
comme  le  conclut  ce  travail,  que  la  lèpre  «soit  en 
ifieine  décroissance  dans  ,  les  Alpes-Maritimes  ». 
M.  Brocq  à  la  séance  de  janvier  de  la  So^||sfran- 
çaise  de  demratologie  rapportait  égalenlent;|^c^: 
de  lèpre  autochtone  émanant  de  Vence,  et  qui^p;^- 
lui-même  d’une  famille  où  existent  d’autres  cas.,  ' 

A  notre  époque  où  l'a  lèpre  reparaît-emPrànoe;  du 

(i)  BoiNEr  et  Ehlers,  Vèpra.  Bibliotheca  .iiferùà,tîh(nalis, 
vol.  III,  fas-c.  I  et  2,  1902.  ,  '  J' 
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mMENTS  LACmVES 


60  fois  plus  actif  ^  ^ 
que  les  ferments  lactiques  'seub. 


EXTRAITS  BlUAIRES 


DESINFECTION  INTESTINALE 


Il'ATOPHAN- 
CRiJET 


POSSEDE^VACTWN  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  le  métabolisme  de  l'acide  urique 


REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPELATTAOUE  DE  GOUTTEAIEÜE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTIEULAIRE  AIGU 


agittroisTois  plus  vile  que  les  salicylates.lacideacéto-salicjlique.etc. 


il'ATOPHAN- 
CRUET 

FATOPHAN- 
CRUET 


N'EST  PAS  TOXIQUE 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE. 
L  ’ H ÉMICEANIE,  LES  MIGRAINES  UHIOüES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d'urine  complètes  sont  adressées  .avec 
.échantillons  parle  docteur  Robert  CRtfET,  ancien  externe  des  hôpitaux.,^  rue^Paiyenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 


iRASEWIWEnOGIER 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

liin  n  _  O  DiCIfUI  P  U  I  nOllDlt  oamtl*  Mar  ohaud,  ohez  •ol,  Balr.  Mirlq,  Bain  ^ 
I  vllU  UllUIflü  ’M'fl'LÜ'nU  ll't  «»>•««<  Convalaaoenta,  .»«éiiM«|tta8,  '■ 
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CHRONIQUE  (Suite) 

fait  de  l’expansion  coloniale  qui  ramène  des  lépreux  pas  cette  femme  de  Dr^,  lépreuse  au  dernier 

(missionnaires,  officiers,  conunerçants),  contaminés  chef,  vivre  depuis  des  aimées  dans  la  contact  le 

dans  les  diverses  colonies,  les  médecins  et  les  pou-  plus  étroit  avec  son  mari  sans  le  contaminer  ? 
voirs  publics  ne  peuvent;  pas  se  désintéresser  de  Et  au  contraire  Cioc...  est  fils  d’une  mère  atteinte 
cette  question.  dè  lèprE-fmste  ;  Adèle  G...  esfifillè:d'üne  mère  morte 

vSans  vouloir  alarmer  lès  populations,  ni  jeter  le  lépreuse.  Ee  malade  de  Ml  Brocq,  a  une  sœur 

discrédit  sur  d’admirables  paySi  il!  nous:  paraît,  que  lépreuse.  L’hérédité  ou'  au  moins-  la  transmission 

des  .  mesures  peuvent  être  prises.  familiale  semblé  ici' le  facteur  prépondérant  sinon 

La  contagion  ne  paraît  guère  s’exercer  dàns  ces-  unique.  • 
pays  quor  qp-’en  disent  beaucoup'de-médèoins.  ILest  .  Il- semble  donc,  que  sans  employer  des  mesures 

draconiennes  comme  celles  qui  étaient 
usitées  au  moyen-âge,  on  pourrait 
réaliser  une  prophylaxie  utile. 

Il  faudrait  d’abord’  dénombrer,  le 
]dus  exactement  possible  les  lépreux 
de  la.  région  ;  rassembler  en  un  asile 
tous-  les  malheureux  qui  végètent:  et 
vivent  misérablement  dans  des  masu¬ 
res  ou  des  taudis  comme  ceux  que 
nous  avons  vus  ;  mstruire  les  malades 
de  leur  maladie  efe  les  empêcher  de 
procréer  en  leur  interdisant  le  mariage 
ou  mieux  encore  en  pratiquant  chez 
eux  la  castration,  ou  le  bistournage. 

On:  pourrait  peut-être  trouver  cette 
dernière  mesure  excessive.  Je  crois 
qu’aujourd’hui  où  .  ces  opérations  se 
font  sans  aucun  risque,  ni  sans  aucime 
reconnu  et  classique  que  la  lèpre  ne  se  propage  pas  douleur,  la  plupart  des  malades  les  préféreraient 
actuellement  en  France  par  contagion.  Depuis  des  à  toute  séquestration, 
siècles  qu’il  y  a  à  l’hôpital  Saint-Louis  des  lépreux, 

qui  ne  sont  l’objet  d’aucun  isolement,  on  n’a  jamais  C’est  ce  qu'on  pense  avec  intensité  au  retour  vers 
observé  un  seul  cas  de  contagion.  Il  semble  qu’il  Paris,  en  roulant  dans  les  sauvages  et  terrifiantes 

manque  un  intermédiaire  :  moustique,  ou  animal  gorges  du  ^^ar,  à  travers  les  défilés  des  Alpes  Dau- 

dont  l’espèce  a  disparu  aujourd’hui  de  notre  pays.  phihes,  et  dans  tous  ces  pays  admirables  de  gran- 

II  semble  également  que  la  contagion  ne  s’exerce  deur  que  dominent  le  mont  Aiguille  et  le  bonnet 

guère  dans  le  midi  de  la  France.  Ne  voyons-nous  dè  Calvin  et  qui  conduisent  à  Grenoble. 
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Echanlillon  et  littérature 
F.ftoFFMANN- LA  Roche  A.c'f 
il.  Place  des  Vosges.  PARIS. 


LAIT 

SCIENTIFIQUEMENT  PRÉPARÉ 
APRÈS  STÉRILISATION 


—  XXI  — 


LES  PLAQUETTES  MÉDICALES 


HENRI 

Né  à  Paris  le  20  mai  1858,  Henri  Feulard  était 
de  famille  médicale  ;  son  père  était  un  praticien 
des  plus  hoporés,  et  son  grand-père  maternel,  Honoré 
Duclos,  avait  eu  la  médaille  d’or  de  l’internat  ;  il  a 
donc  suivi  >ses  traditions  de  famille  en  choisissant 
notre  carrière;  il  devait  y  être  servi  par  sa  physio¬ 
nomie  ouverte  et  sympathique,  son  regard  franc  et 
doux,  sa  remarquable  facilité  de  parole  et  de  plume 
et  son  jugement  sûr. 

Reçu  interne  en  1881,  il  obtmt  en  1884  mie  place 
à  Saint-Pouis,  dans  le  . service  de  Vidal  :  il  devenait 
dès  lors  dermatologue  passionné  et,  depuis, 
toujours  travaillé  dans  la  même  direction. 


L.i  phiqucuc  du  D 


Nommé  successivement  chef  de  clinique,  d’abord 
adjoint,  puis  titulaire,  il  fut  nommé  médecin  de  ' 
rhifirmerle  de  Saint-Hazare. 

Chargé  en  1889  par  les  médecins  de  Saint-Louis 
d’y  installer  une  bibliothèque,  il  y  a  succe.ssivemeut 
classé  et  catalogué  par  ordre  de  matières  et  par 
ordre  alphabétique  les  volumes  dont  il  s’est  attaché 
à  augmenter  le  nombre,  c’est  grâce  à  lui  que  cette 
collection  en  contient  aujourd’hui  plus  de  18.000 
et  qu’elle  rend  jouniellement  d’importants  services 
aux  médecins  et  étudiants  qui  s’occupent  des  études 
derihatblôgiqlies.  .  ’  i 

Hn  1884,  Feulard  a  été  nonuné  administrateur 


(1858-1897) 

du  Musée;  il,  y  a  continué  l’œuvre  de  Lailler,  et, 
dès  1889  toutes  les  pièces  y  avaient  été  à  nouveau 
classées  et  leur  catalogue  avait  été  publié  par  ses 
soins.  On  doit  à  Feulard  d’miportants  travaux 
sur  les  teignes,  et,  en  premier  lieu,  sa  thèse 
inaugurale  intitulée  :  «  Teignes  et  teigneux,  his¬ 
toire  médicale  et  hygiène  publique  » ,  puis  mie 
importante  commmiication  au  Congrès  de  denna- 
tologie  de  Vienne,  sur  le  favus  et  la  pelade  en 
France,  de  1887  à  1892;  il  était  partisan  de  la 
contagion  de  la  pelade. 

il  a  Une  grande  partie  des  publications  de  Feulard 
ont  trait  à  la  syphilis  ;  les  plus  importantes  sont  ses 


'  Henri  l'cul.ird. 


études  sur  la  durée  de  la  période  contagieuse  de 
cette  maladie  ;  il  montre  que  le  tertiarisme  Imgual 
et  buccal  peut  donner  lieu  à  la  transmission  de 
l’infection  et  que  le  tabac  peut  en  pareil  cas  favoriser 
le  développement  ■  des  érosions  .  contammantes. 

Au  milieu  d’ime  activité  étendue,  à  l’âge  de  40  aüb, 
amié  de  sa  famille,  estinié  de  ses  confrères,  il 
périt  dans  le  terrible  incendie  du  Bazar  de  la  Charité 
après  avoir  sauvé  sa  femme,  qui  seule  survécut 
malgré  ses  brûlures  ;  retournant  dans  l’incendie  pour 
y  chercher  sa  fille,  il.y  trouva  la  mort. 

Ce  dèriii'ér  acté  est  encore  une  preuve’  dé  son 
noble  et  énergique  caractère. 
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Lithiase  rénale 

at  " 

biliaire 


Injectable 


njections  par  jpu 


Echantillons  ;  Établissements  JACQUEMAIRE  •  ViMefranche  (Rhône) 


DIATHÈSE  ARTHRITÎQÜE 


Sümumni  de  l  ^activité hépatique 

^àküujUémes  à  café  par  Jour 

tcfi-Ph''yiûyJWf^6^./fonêré'.PM/s. 


Qxalurie 

Oxalêmié 


fmm 


Phosphate  vital 

de  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Aneniie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 


Blêd‘n® 


JACQ 
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VARIETES 


CLOCHES  GUÉRISSEUSES 

A  toutes  les  époques  de  foi  naïve,  l’homme  uie 
pouvant  expliquer  pourquoi  les  maladies  s’abattaient 
sur  lui,  les  subissait  avec  unè  sorte  de  résignation 
tranquille  en  faisant  remonter  l’origine  à  mie  puis¬ 
sance  supra-terrestre.  Aux  temps  mythologiques, 
la  peste  «provenait  de  la  colère  d’un  dieu,  plus  parti¬ 
culièrement  d’Apollon.  Spus  l’influence  de  cette 
conception  métaphysique  simpliste,  les  prêtres 
devinrent  les  grands  guérisseurs  ;  en  communion 
plus  intime  avec  les  dieux,  ils  pouvaient  en  quelque 
sorte  faire  et  défaire  ce  que  la  vengeance  céleste 
avait  ourdi  contre  le  reste  de  l’humanité. 

Puis  la  théogonie  gréco-latine  s’écroula,  laissant  la 
place  à  rme  autre  formule  religieuse,  née  d’elle  en 
grande  partie,  mais  substituant  au  polythéisme 
antique,  le  monothéisme  cluétien.  I,a  croyance 
en  un  être  di'wn  constanunent  occupé  des  affaires 
terrestres  ne  s’en  trouva  pas  diminuée  :  et  toute  la 
thérapeutique  du  haut  Moyen-Age  reflète  ce  constant 
appel  vers  une  bonté  surnaturelle.  C’est  alors  que, 
pour  le  traitement  des  maladies,  on  vit  intervenir 
les  reliques  des  saints,  les  autels,  les  statues,  les  fon¬ 
taines  a  dévotions,  tous  et  toutes  invoqués  afin  de 
délivrer  l’homme  de  tout  mal.  Car  la  maladie  n’est 
plus  la  manifestation  du  mécontentement  d’mi  dieu, 
elle  est  l’œuvre  des  démons,  sans  cesse  poursuivant 
de  leius  méfaits  et  de  leur  haine  les  pauvres  créa¬ 
tures  du  Christ. 

Parmi  le  mobilier  «liturgique,  les  cloches  avaient, 
elles  aussi,  à  jouer  im  rôle  guérissemr.  Dans  la  pensée 
de  l’Église,  du  fait  de  sa  bénédiction,  de  son  baptême, 
de  sa  consécration,  la  cloche  acquiert  une  vertu  pro¬ 
tectrice  ;  Tuba  salutaris.  Cette  vertu  protectrice 
s’adresse  plus  spécialement  aux  orages,  comme  le 
«rappellent  les  inscriptions  qui  courent,  nombreuses, 
sur  les  flancs  des  cloches,  aussi  bien  sur  celles  anté¬ 
rieures  à  la  Réfoimation  fit  à  la  crise  de  1789,  que 
sur  celles  fondues  postérieurement  à  «ces  deux  con¬ 
vulsions  sociales.  Fu\gura  frango  fïtlgu^a  compello  ; 
nübem  fugo ;  nimbem  fugo,  etc.,  jlen  ai  «fait  ailleurs 
l’historique, ,  et  donné  les  raisons  de  icet  -.usage. 


MÉDECINE 

HYMNE  AU  606 

Toi  .qui,  séchant  le  pus  des.  chairs  contaminées 
Rends  .;aax  ,  peaux -le.  poli  nacré  des  papillons, 

Lorsqu’on  voit  s’effeuillant  comme  des  destinées 
Les  syphilides  carminées 
Se  desquamer  en  roux  sillons. 

Salut,  ô  606.!  -Soleil  dont  la  lumière 
l^quise  ira  blondir  bien  des  limes  de  miel 
lîntrant  dans  le  palais  comme  dans  la  chaumière 
•Protège  la  Famille  entière, 

Re  Foetus  àu  sein  maternel  ! 

'  Je  te  chante  et  tu  peux  m’accepter  pour  tou  prêtre, 
Cher  Arsénobenzol  !  O  synthétique  dieu. 

Sur  ce  monde  avarié  tout  près  de  disparaître 
Règne  et  reçois,  ô  Di-vin  Maître, 

•Bu  Mercure  -un  dernier  adieu  1 

Tu  vas  aseptiser  le  péché  d’adultère, 

Rassurer  les  amants 'contraints -à  se  cacher 

Car,  lorsque  la  seringue  enfonce  avec  mystère  ‘ 

Sa  pointe  aiguë  -en  un  postère  ' 

Le  tréponème  est  en  danger  1 


Au  point  d-c  vue  strictement  thérapeutique,  les 
cloches  «ipassaient  pour  écarter  les  épidémie.^,  et 
surtout ia  peste.  Ou  sait  que  durant  tout  le  moyen- 
âge,  et  meme  au  xvme  siècle,  la  peste  produisit 
dans  l’ouest  de  l’Europe  de  formidables  hécatombes. 
La  peste  de  Marseille,  en  1720,  est  dmis  toutes  les 
mémoires.  Ces  épidémies  prenaient  rm  développe¬ 
ment  extraordinaire,  et  c’est  tout  juste  si  l’on  osait 
donner  aux  pestiférés  une  sépulture  chréfieimç. 
Oii  happait  les  corps  avec  un  croc,  et  on  les  faisait 
tomber  dans  rme  fosse.  Le  terme  de  croque-mort  est 
resté  pour  désigner  les  personnes  adonnées  par  pro¬ 
fession  à  des  besognes  funéraires. 

l/cs  cloches  éloignent  donc  les  démons,  auteurs 
de  .tout  mal  sur,  la  terre.  Vax  mea  cunctorwn  sil 
ierror  dœmonioruni  :  omnibus  terroycm  induco  et 
demonia  .expello';  Christus  vincit,  Christus  régnât, 
Christus  imperat,  Christus  ab  omni  malo  nos  defendat, 
dum  hujus  sonitus  transit  per  nubila,  mentes  et 
corpora  salvet  protectio  sempiterna.  Ce  sont  là  for¬ 
mules  qui  se  rencontrent  un  peu  partout.  Pour  la 
peste,  nous  trouvons  les  vers  suivants,  indiquant 
aussi  les  multiples  usages  des  cloches  : 

Laudo  Deum  verum,  plebem  voco,  congrego  clerwn, 
Defunctos  ploro,  pestem  fugo,  festa  decoro. 

■  Quelques  cloches  se  sont  spécialisées  dans  la  cure 
d’une  affection  déterminée.  A  Saiut-Pol  de  Léon, 
en  Bretagne,  existent  des  cloches  de  laiton  remon¬ 
tant  à  la  plus  haute  antiquité;  leur  son  passe  pour 
rendre  l’ouïe  aux  sourds.  Dans  l’Aveyron,  Béglisc 
de  Valliourdes  possède  un  objet  en. foriue  de  cloche, 
qui  fut  .probablement  im  casque  du  x®  siècle  ;  il 
guérit  le  mal  'de  tête. 

Cette  excursion  campanaire  -demanderait  à  être 
poursuivie.  Il  est  certam  que  sur  d’autres  cloclies, 
on-rencontrerait  soit  des  fonnules  ayant  trait  à  leurs 
-vertus  curatives,  soif  des  légendes  relatant  de 
miraculeuses  guérisons  obtaïues  par  l’audition  ou 
le  toucher  des  cloches.  Ce  court  exijosé  donnera 
eut-être  aux  chercheurs  motif  à  compléter  cette 
ocuiiientation. 

Df  Modssox-Lvïnauze. 


ET  POÉSIE 

Tu  refais  «un  émail  au  •  derme  qui  s’épluche 

'Et  .raffermis  'les  arcs  ulcérés  du  nichon  ; 

A  coup  sûr  ou  é\ûte  (et  - cela,  sans  baudruche  i) 

Coïtant  l'infecte  guenuche 
Un  chancre  sur  le  capuchon. 

Gloire  ^àitoi  dons  les  prés,  gloire  à  toi  dans  la  Vigne  ! 

Paysans,  ouvriers,  à  bas  l’épouvantail  ! 

Vérole,  'tu  «a'es  plus  qu’un  -vil  .'fantoche,  inaigne 
De  propager  la  moindre  guigne 
Au  plus  bas  caravansérail. 

C’est  toi  qui,  scringué  dans  le  petit  coin  sombre. 

Après  des  abandons  d’une  «enivrante  nuit. 

De  tout  ce  qui  -nous  charme  a  su  «doubler  'le  nohibre. 
Effaçant  de  nos  cœurs  toute  ombre, 

Et  la  contagion  du  lit. 

■Sois  "b éni, 'âôG'!' Par  toi  les  'lêvres  roses  .  ' 

Se  joindront  désormais  en  vibrant  unisson  ; 

L’Amour  grandi  rayonne  et  tu  Papothéoses,. 

'  •  Et  grâce  à  toi,  les  spirilloses 

.'Ne  seront -plus  ce  qu’elles  sont! 

. .  -,  -,  «Geo  HERMES. 


Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 
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DIURETIQUES 


SANTHEOSE 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


PURE 


Le  médicament  régulateur  par  ^  . 

excellence,  d’une  efficacité  sans  \ 

égale  dans  l’artério-sclérose,  la  pré-  \ | 
sclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisie.  k 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque 
qu'est  la  digitale  pour  le  cardiaque 

Ces  cachets  sont  en  FORME  DE  CŒUR  et  s 
DOSES  :  2  à  4  cachets  par  jour. 

PRODUITS  FRANÇAIS  -  dépôt  général  :  4,  bue  du  roi-di 


GAFEINEE 

Le  médicament  de  choix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
régularise  le  cours  du  sang. 

LITHINÉE 

Le  traitement  rationnel  de  l’arthri¬ 
tisme  et  de  ses  manifestations  ; 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique,  solubilise  les  acides  urinaires 


PRODUITS  FRANÇAIS 


VARICURE  MARCK 


CLINIQUE  MEDICALE  D’ECULLY  ^3! 


INTRAITdeMARRON 


La  Soupe  de  Malt  du  D**  E.  Terrien 


prépare  instantanément 


UALIMENT  RHEASE  du  D'^  BOMBART 

Établissements  du  D'  "BOMEART,  à  Solesmes  (Nord),  et  toutes  les  bonnes  Pharmacies, 
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LA  MEDECINE 

VIEILLES  IDÉES  SUR  LA  GROSSE  VÉROLE 

Par  le  Julien  ROSHEM 

Médecin  aide-major 


Il  est  des  croyances  que  l’on  devrait  se  désoler 
d’avoir  perdues.  Elle  est  doublement  cuisante  la 
blennorragie  qui  surprend  en  plein  rêve  le  collégien-, 


Le  médecin  au  chevet  du  syphilitique. 


amoureux,  elle  est  doublement  tragique  la  syphilis 
qui  frappe  l’amant  jusque-là  persuadé  de  la  pureté, 
ou  plutôt  de  la  fidélité  de  sa  maîtresse.  C’est  que  les 
victimes,  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  ne  se  font 
aucune  illusion  sur  la  cause  de  la  maladie.fPosi: 
coîium  cum  muliere'  fœda,  cop.wa&  disaient  Eanfranc  , 
et  Salicet,  muliere  fœda  !...  celle  en  qui  la  veille  encore 
ils  voyaient  l’idole,  la  déesse,  humaine  seulement 
pour  eux.  On  en  trouve  qui  ont  l’illusion  tenace  ;  ils 
parlent  de  caleçons  ou  de  draps  contaminatemrs,  de 
verre  sale,  '  dé  ■  siège  -intüné  virulent,  •  que  ■  sais-jé  ? 
Au  fond,  bien  au  fond,  ils  ne  croient  qu’à  demi  à  ces 
interprétations  saugrenues,  et  s’il  leur  reste  des 
doutes,  le  médecin  se  charge  de  les  dissiper  douce¬ 
ment  ou  brutalement  suivant  son  humeur  et  sa 
méthode. 


D’AUTREFOIS 

Confrères,  quand  le  petit  collégien  sans  barbe, 
les  yeux  humides  et  le  visage  en  feu  vous  exposera 
d’une  voix  rauque  son  malheur,  ne  voudriez- vous 
pas  croire,  comme  jadis  Paré,  à  l’origine . atmosphé¬ 
rique  de  la  chaude-pisse  et  pouvoir  dire  à  votre 
client  :  «  Ami,  vous  êtes  monté  à  cheval  par  temps 
humide,  et  vous  avez  eu  l’imprudence  de  Æevaucher 
un  long  temps  le  dos  exposé  au  soleil,  dès  qu’il  est 
apparu  dissipant  Içs  nuages.  »  Et  ne  pensez- vous  pas 
que  le  collégien, ,  sa  blessure  d’amour-propre  sou¬ 
lagée,  irait  confier  à  ses  parents  la  maladie  qui  le 
tourmente  ;  se  soignerait  commodément  parce 
qu’ou vertement  et  guérirait  plus  vite?  Mais  trois 
fois  hélas  !  la  bleimorragie  par  coup  de  soleil  dans  le 
dos  est  rayée  des  livres  ;  je  vous  le  dis,  il  est  des 
croyances  qu’il  est  triste  d’avoir  perdues. 

Il  fut  un  temps  où,  comme  à  la  blennorragie,  on 
prêtait  à  la  syphilis  les  causes  les  plus  inattendues. 
Du  reste  ces  deux  maladies  étaient  mal  distinguées 
l’une  de  l’autre.  E’écoulement  urétral  était  cônsi- 
sidéré  par  presque  tous  les  auteurs  conmie  mi  S3rmp- 
tôme  de  la  grosse  vérole,  puisque  tel  est  le  nom  que 
les  «gens  de  lettres»  employaient  au  xvif^  siècle  à 
Paris  et  dans  les  autres  grandes  villes  de  France, 


L'arsenal  du  sy'philigraphc  de  jadis..— Un  spéculum  et  une 
,  '  '  spâtuleà  recueillir  les  exsudats'v.iginaux .  ■ 


a.u  dire  de  Gaspard  Torrella.  Or,  pendant  long¬ 
temps  on  tint  poiir_jcertain  que  la  vérole  avait' toute' 
autre  cause  que  le  coït  avec  .'une  fenune.  contaminée, 
on  admit  que  la  contagion  était  le  plus  souvent  indi¬ 
recte,  on  alla  chercher  aux  véritables  épidémies  de 


—  576  — 


-  XXVI  - 


1.0  Néosalvarsim  donne,  dissous  dans  l’eau  distillée,  une  soliiUon  neutre  qui  peut  être  injectée  telle  quelle  par 
voie  intra-veineuse  et  inlra-niuso.ulaire. 

La  solution  aqueuse  n’exerce  aucune  action  nuisible  sur  les  élémenls  du  sang  et  sur  les  tissus  et  est,  de  ce  fait, 
beaucoup  mieux  tolérée  que  la  solution  alcaline  de  Salvarsan. 

Le  Néosalvarsan  constitue  donc,  un  réel  progrès,  car  il  iicrmet  d’employer  le  Salvarsan  sans  exposer  les  mala¬ 
des  aux  accidents  qui  résullaient  de  fautes  d’une  tecbnique  Ires  délicate. 

DÉPÔT  GÉNÉRAL.,  RENSEIGNEMENTS.  LITTÉRATURE.  —  Laboratoire  DUPUITEL,  à  Creil  (Oise) 
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Maladies  Microbiennes  en  Général 


Par  P.  CARNOT 

Professeur  ajrrècé  h  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médecin  des  Hôpitaux. 

tirage^  19U,  1  vol.  in-8  do  268  p.,  avec  75  fig.  noires 

coloriées,  broché  :  6  fr.  ;  cartonné .  7  i'r.  E 

(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 
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aux  Enfants  n'i 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

P  A  DI M  Ere  I  IMAC  NORMALES  et  GRADUÉES 

r  Mm  1 1^  Srain.  de  Semence. 
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nrénarées  nar  G.  LINAS,  Pharmacien  de  1”  ci.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateurdu:”  Laotaislum.de!Versallles  ”,  pour 
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syphilis  qui  désolaient  alors  l’Kurope  méridionale  les 
étiologies  les  plus  extraordinaires...  mais  très  com¬ 
modes  dans  bien  des  cas,  il  faut  en  convenir.  Com¬ 
ment  Benoît  Victori  aurait-il  expliqué  le  malheur  de 
ces  «honnêtes  et  saintes  Religieuses  exactement 
cloîtrées  ^ans  un  couvent  inaccessible  invioldble  (!) 
qui  étaient  tombées  dans  la  maladie  vénérienne  » 
s’M  ri’eût  ;invegué  conune  seule  Æause  .de  la  .grosse 
vérole  «.la  corruption  de  l’air  et.la  mauvaise  xonsti- 
tution  de  leurs  humeurs  jomtes  a  la  faiblesse  de 
leur  con^plexion  »  ? 

i-Fallope  raconte  quelque  part  que,  dans  une  ville 
d’Italie,  plusieurs  dames, -se  trouvant  —  après  tout 
elles -ne  savaient  peut-être  pas -pourquoi  —  se  trou¬ 
vant  doncîtout  à-coup  vérolées  ne  trouvèrent  rien  de 
mieux  que  d’accus^  l’eau  bénite,  que  de  se  plaindre 
amèrement  d’avoir  gagné  la  contagion  en  touchant 
le  liquide  consacré  ! 

A  force  de  chercher  toutes  les  causes  jxissibles, 
liormis  la  plus  fréquente,  les  auteurs  citaient  parfois 
des  cas  de  contagion  indirecte  qui  ont  encore  au¬ 
jourd’hui  apparence  de  réalité.  -On  connaît  l’obser¬ 
vation,  relatée  par  Fabrice  de  Hilden,  de  cette  jeune 
fille  qui  troque  son  déguisement  un  soir  -de  bal 
contre  celui  d’un  jerme  honune  etse  conta:nine  ainsi. 

Il  n’y  a  rien  là  de 'bien  invraisemblable.  Ouand'on 
rapporte  cette  histoire,  on  s’extasie  souvent  sur  la 
pénétration  du  vieux  maître  qui  retrouva  cette 
bizarre  étiologie.  Ce  que  l’on  ignore,  c’est  que  cette 
recherche  de  la  cause  indirecte  était  monnaie 
courante.  J  ’ajoute  que  peut-être  jpaniii  ces  perspi¬ 
caces  observateurs  qu’étaient  les  .praticiens  jadis, 
il  y  en  eut  plus  d’un,  à  n’en  pas  douter,  qui  de  très 
bomie  heure  ne  se  firent  plus  aucune  illusion  sur  le 
mode  de  contagion.  Mais  comme  nombre  de  grands 
pjersonnages,  prüices  la'iques  et  rehgieiax  étaient 
contaminés  au  su  de  tout  le  monde,  il  eût  été  impoli- 
tique  et  même  dangereux  d’écrire  ou  de  dire  son  opi¬ 
nion.  Mous  allons  passer  en  revue  les  ex2)lications 
■que  les  médecins  s’échinèrent  à  fournir  sur  l’étiologie 
de  la  grosse  vérole.  Étaient-ils  smcères  ou  cour¬ 
tisans?  Que  sais-je?  Pour  être  médecin  on  n’en 
■est  pas  -moins  homme.  Or,  revenons  à  nos  moiitous. 

Le  «  traité  des  maladies  vénérieimes  »  d’Astruc  (i) 
■est  un  ou-vrage.  volimûneux,  compact,  en  quatre 
tomes.  Les  phrases  s’y  suivent,  ordonnées  ;  et  déve¬ 
loppent  harmonieusement  leurs  périodes.  Heureux 
auteur  à  qui  la,place  n’ était  pas  mesurée,  et  qui  eut  le 
loisir  de  consacrer  vingt-cinq  pages  au  chapitre 
intitulé  «  Histoire  ■  des  différentes  fablesique  l’on  a 

l^  (i).A  Parh  chez  GU.  Cavélier,  nie; 'Saint-rjacques,  près  la 
IFontaine  Saint-Severiu,  au  Ivys'dlor,' 17.(3. 


•débitées  sur  l’orighie  de  la  vérole,  et  réfutation 
de  ces  fables  ».  Lecteur,  ne  tremble  pas  à  l’avance, 
je  serai  plus  bref  pour  bien  des  raisons  que  tu  nie 
dispenseras  d’exposer. 

Pourtant,  je  suivrai  fidèlement  le  plan-du  vieux 
maître  ;  il  a  classé  logiquement  les  multiples  hypo¬ 
thèses  émises  sur  l’origine  de  la  syphilis.  Ht  comme 
«aimétlioSe  •«■-débrouille», ingénieusement  un  fouillis 
aupremier  abord  inextricable,  je  .n’aurai  pas  la  témé- 
odté'de  (vouloir  faire  mieux'que-lui. 

•Aussi,  mous  arfêterons-.nGUs,  pour  commencer, 
aux  (médecins  qui  soutinrent  que  l’éclosion  de  la 
.syphilis  ■  en  Furope  était  due  .à  la  maligne  influence 
des  astres.  Goradin’-Gilini,  Gaspard  Torella,  Laurent 
Phrisiùs,  Pierre  Maynard,  Nicolas  Massa  attribuent 
tous -la  -vérole  à  de  malencontreuses  conjonctions  de 
planètes,  seulement  ils  ne  sont  pas  d’accord  sur  la 
daté  du  phénomène;  de  plus,  les  uns  accusent  Sa¬ 
turne,  lies  autres  Mars  ou  Jupiter  ou  encore  Vénus» 
Astruc  ■réfute  très  sérieusement  ces  hypothèses. 
Pour  nous,  nous  nous  contenterons  de  regretter  l’m- 
crédulité  du-siècle  présent.'Que  de  drames  sanglants 
seraient ‘évités,  si  la  femme  contammée  par  quelque 
fâcheuse  aventure  extra-eonjugale  pouvait  dire  à 
son  mari  écumant  de  rage  jalouse  :  ■  Mais,  mon 
chéri,  il  n’y  a  pas  là  de  quoi  fouetter  un  ch.at,  ne  sais- 
tu  jpas  que  ce  mal  est  causé  par  la  constellation  des 
corps  supérieurs,  et  cela  à  cause  de  la  rencontre  de 
Saturne  dans  le  signe  du  Bélier";  car  il  y  a  dans  le 
signe  du  Bélier  et  dans  celui  des  Poissons,  des  étoiles 
■qui  .ont  la  vertu  de  prodiüre  des  monstres.  •>  Cette 
réserve  faite,  convenons  qu’il  n’y  a  guère  lieu  de 
s’arrêter  davantage  aux  fadaises  de  ces  syphili- 
graphes-astrologues.  Rapprochons-nous  de  la  terre, 
et  demandons-nou.s  avec  Nicolas  I.éoniceno  do 
.  à’iceuce.s’il  ne  faut  pas  voir  dans  les  perturbations 
atmosphériques  la  cause  du  mal  vénérien.  ■  Il  est 
certain,  élit  notre  auteur,  que  la  même  année  que  le 
mal  Ihtmçois  commença  de  paraître,  il  arriva  d-e 
grandes  inondations  dans  toute  .l’Itahe.  Rome  s'e:i 
ressentit  la  première  et  les  eaux  du  Tibre  -3'  mon¬ 
tèrent  à  im  tel  point  qu’on  jmt  aller  en  bateau  par 
toute  la  ville.  » 

Si  seulement  ce  qui  avait  au  dire  de  Lèuniceuo 
amené  la  sypliilis  eût  été  capable  par  un  juste  retour 
de  la  fane  disparaître  plus  tard,  les  récentes  .inon¬ 
dations  'de  Paris  auraient  rendu  un  fier  service  .à 
notre  pure  capitale. 

Mais  bientôt,  on  en  vmf  à  admettre  d'une  mu-, 
nière  générale  que  la  grosse  vérole  avait  coimnencé 
ses  grands  mvages  au  •moment  du  siège  de  Naples 
par  Charles  VIII,  roi  de  France.  Il  arriva  que  deux 
peuples.  Français  et  Napolitains,  se  trouvaient  en 
présence,  et  que  l’on  ne  put  jamais  savoir  lequel 
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avait  été  Gontaiiiinateur  ;  chacun  accusant  l’autre 
connue  il  est  naturel.  Ainsi,  il  fut  avéré,  de  très 
bomie  heure  que  Naples  avait  été  le  véritable  ber¬ 
ceau  européen  de  la  syplülis,  niais  comment  la  mala¬ 
die  y  avait-elle  été  amenée?  •  ■ 

Gabriel  Fallope  voit  dans  une  ruse  de  guerre  la 
cause  du  fléau.  Fes  Espagnols  qui  défendaient 
la  ville  sortirent  une  nuit  en  silence  de  leurs  retran¬ 
chements,  vinrent  empoisoimer  les  puits  qui  ali¬ 
mentaient  l’année  ennemie.  «  Puis,  non  contents  de 
cette  méchanceté,  ils-  corrompirent  les  boulangers 
italiens  qui  étaient  dans  les  troupes  adverses  et  les 
engagèrent  à  mêler  du  plâtre  dans  le  pain  qu’ils 
faisaient...  »  E’opinion  d’André  Cœsalpin,  médechi 
du  pape  Clément  V-III,  est  assez  voisine  de  celle  de 
Fallope  ;  pour  lui,  c’est  du  vin  que  les  E-spagnols 
empoisoimèrent  avec  du  sang  de  malades. 

Nous  allons  rencontrer  des  théories  plus  horribles. 

Dans  l'année  d’Alphonse  V,  roi  d’Aragon,  qui 
faisait  la  guerre  pour  le  royaume  de  Naples,  était 
certam  vivandier  du  nom  de  Gibilotto.  Ce  vivandier 
eut  un  flls,  nommé  Pascal,  et  c’est  de  ce  dernier  que 
Fioravanti  prétend  tenir  l’histoire  qu’il  nous  ra¬ 
conte.  Eisez  ce  récit  du  fils  d’un  témoin  oculaire. 
Après  mi  long  temps  de  siège,  les  vivres  vüirent  à 
manquer  dans  les  deux  armées.  Des  vivandiers, 
-poussés  par  le  désir  du  gaüi,  allèrent  prélever  des 
quartiers  de  viandes  sur  les  cadavres,  et  les  ven¬ 
dirent  un  haut  prix  aux  malheureux  affamés,  après 
avoir  de  cette  chair  préparé  des  mets  appétissants. 
Rien  de  plus  vraisemblable  et  certainement  de  plus 
vrai  que  cette  triste  cuisüie  ;  et  je  connais  plus 
d’mi  cantinier  d’aujourd’hui...  mais  passons.  D’in¬ 
terprétation  par  contre  est  de  haute  fantaisie.  C’est 
à  la  suite  de  l’ingestion  de  ces  viandes,  à  cause 
d’elle,  disait  Gibilotto,  qu’apparut  la  vérole.  Fiora¬ 
vanti,  esprit  précis,  se  mit  en  devoir  de  vérifier  par 
des  expériences  l’étiologie  invoquée  et  fit  avaler 
à  un  certain  nombr.e  d’animaux  de  la  chair  d’ani¬ 
maux  de  même  espèce  et  voici  le  résultat  des  épreuves. 
Il  constata  :  «  qu’ayant  nourri  chez  lui,  pendant 
quelque  temps  un  cochon  avec  de  la  chair  de  porc 
qu’il  mêlait  parmi  les  autres  nourritures,  cet  anhnal 
se  trouva  bientôt  couvert  de  pustules  et  le  poil 
lui  tomba  ;  que  la  même  chose  arriva  à  un  chien 
qu’il  avait  nourri  pendant  deux  mois  de  chair  de 
chien  ;  qu’enfin  un  épervier  apprivoisé  qu’il  avait 
nourri  pendant  quelque  temps  de  chair  d’ épervier 
était  devenu  de  même  couvert  de  pustules  et  avait 
perdu  ses  plumes.»  Pour  Fioravanti,  c’était  con¬ 
cluant,  cette  ménagerie  avait  la  vérole  ;  donc  l’opi¬ 
nion  du  vivandier  était  juste,  et  qui  mange  de  la 
viande  humaine  gagne  le  mal  vénérien,  et  l’on  pour¬ 
rait  ^rire  l’équation  antliropophage  =  syphilitique. 
C’est  peut-être  un  peu  osé.  Du  reste,  Astruc  imper¬ 


turbable,  reprend  les  expériences,  nourrit Jpendant 
six  mois  un  cliien  avec  de  la  chair  de  chien  sans  que 
la  santé  de  l’animal  soit  troublée  de  quelque  manière. 

Mais  voici  plus  extraordinaire  encore,  .à  la  fois 
comme  conception,  et  comme  méthode  de  recherche 
scientifique.  Et  l’on  a  peine  à  croire  que  J. -B.  Van 
Hehnont  ait  pu  écrire  pareille  bêtise.  ,«  Un  saint 
laïque  tâchant  de  deviner  pourquoi  la  vérole  avait 
paru  au  siècle  passé  et  non  auparavant  fut  ravi  en 
esprit  et  eut  la  vision  d’une  jument  rongée  du  farcin  : 
d’où  il  soupçoima  qu’au  siège  de  Naples,  où  cette 
maladie  avait  paru  pour  la  première  fois,  quelque 
homme  avait  eu  un  commerce  abominable  avec  une 
bête  de  cette  espèce  attaquée  du  même  mal,  et 
qu’ensuite,  par  un  effet  de  la  justice  divme,  il  avait 
malheureusement  mfecté  le  genre  humain.»  Vrai¬ 
ment  ce  saint  laïque  et  après  lui  Van  Hehnont 
avaient  l’esprit  bien  mal  tourné.  Et  nous  soimnes  en 
•  plem  xviF  siècle.  Au  début  du  xvin®,  Jean  Dinder 
trouva  mieux  encore  et  prétendit  que  la  grosse 
vérole  provenait  de  «la  Sodomie  exercée  autrefois 
entre  des  hommes  et  de  gros  smges  qui  sont  les 
satyres  des  anciens». 

Dès  lé  xvi<=  siècle,  de  plus  clairvoyants  auteurs 
avaient  cherché  l’origme  de  la  syphilis  et  en  attri¬ 
buaient  les  premiers  cas  à  quelque  coït  infectant, 
les  premiers  cas,  mais  non  pas  le  premier;  et  ces 
gens,  esprits  profonds  qui  voulaient  remonter  à  la 
cause,  hnagmèrent  diverses  explications.  Aujour¬ 
d’hui,  nous  sommes  moins  difficiles.  Nous  savons 
comment  se  perpétuent  et  se  transmettent  les  ma¬ 
ladies  ;  pour  la  syplülis,  nous  admettons,  et  c’est 
probable,  qu’elle  fut  importée  d’Amérique  ;  mais 
l’origme  première  d’une  maladie  nouvelle,  la,  cause 
d’un  premier  cas,  nous  ne  nous  attardons  guère  à  leur 
recherche.  Nous  sommes  plus  pratiques,  plus  ten'e  à 
terre,  nos  esprits  sont  appauvris. 

Jean  Massard  semble  admettre,  dans  une  lettre 
écrite  vers  1525,  que  la  vérole  est  fille  de  la  lèpre, 
que  la  maladie  coimnença  à  Valence  par  une  fameuse 
courtisane  qui  «pour  cinquante  louis  d’or  accorda 
ses  faveurs  à  mi  chevaher  lépreux.»  Da  femme 
gâta  dans  la  smte  plus  de  quatre  cents  jeimes  gens, 
parmi  lesquels  plusieurs  allèrent  au  siège  de  Naples. 

Pierre  Mattlüoli  pense  que  les  Français  en  marche 
vers  ritaUe  eurent  des  rapports  avec  des  femmes 
lépreuses  et  que  de  là  vint  le  mal. 

Paracelse,  faisant  du  bubon  vénérien  une  maladie 
spéciale  (sans  doute  s’agit-il  d’adénite  chancrelleuse), 
est  d’avis  que  «  la  vérole  est  provenue  de  la  lèpre  et 
du  bubon  vénérien,  à  peu  près  comme  la  race  des 
mulets  est  sortie  de  l’accouplement  d’un/  cheval  et 
d’une  ânesse.»  On  peut  rire  de  ces  idées  des  vieux 
maîtres.  A  la  vérité,  nous  n’avons  aucune  certitude. 

Plus  près  de  nous,  au  début  du  xixe  siècle,  plu- 
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EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


lipoïdes  H.  1. 
Organps 


mami 

Lipoï< 

I  ■  I  k  a  |«  tj  iV‘ V  stimu 

WydMAléBMf  la  Ih; 


ovarit,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Ghlorose,  Troubles  de 
la  ménopause,  -Sénilité,  etc. 

I  i:ipd7de  spébiflqne  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
I  de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches,  'Lacta- 
P  tion^  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la-Castration. 

§  Lipoïde  ispéciflqne  dn  testicule  (Asthénie  mascu¬ 
line,  .Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros¬ 
tate,  Infantilisme  masculin,  Sénilité,  etc. 

I  Lipoïde  spécifique'bémopoiétlqne  da  globule  ronge 
(Anémies  primitives  etaecondaires.  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  homo- 
stimulaut  de 
la  Ibyroïde. 


Lipoïde  bomo- 
stimnlant  ex¬ 
trait  du  rein. 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  '€'<=,  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


sieurs  médecins  pensèrent  que  le  mal  vénérien  pro¬ 
venait  de  l’accumulation  dans  le  vagin  de  la  ser 
mence  de  plusieurs  hommes.  C’est  l’opinion  du 
Dr  Dacorabe  qui  a  laissé  une  curieuse  vénusalgie  (i), 
et  qui  voit  dans  la  vérole  une  punition  capable 
de  frapper  la  femme  débauchée,  celle  qui  a  plusieurs 
amants,  fussent-ils  tous  sains.  Et  conmie  le  Dr  Da- 
combe  est  poète,  à  l’instar  de  Fracastor,  il  nous  ra¬ 
conte  en  vers  la.  petite  histoire  que  voici  ; 


«  Sophie,  à  peine  à  dix- sept,  ans 
Avait  la  fraîcheur  du  printemps  ; 

Teint  vermeil  de  lis  et  de  rose  ; 

Bouche  petite,  à  demi  close, 

Pour  laisser  entrevoir  des  dents 
Plus  blanches  que  le  bel  ivoire  ; 

Gorge  d’albâtre  et  gaze  noire. 

D’où  l’œil  pénétrait  en  dedans  ; 

Taille  de  nymphe,  et  beau  corsage 
D’œil  vif  et  pétillant  d’esprit. 

Sophie  était  jolie  et  sage. 

Orpheline;  dès  le  bas  âge. 

Sans  biens,  sans  état,  elle  apprit 
Sous  les  yeux  d’une  vieille  tante 
Dont  elle  surpassa  l’attente 
A- faire-à  messieurs  les  curés. 

Soutanes  et.  bonnets  carrés... 

Un- jeune  abbé  s’introduisit 
Dans  la  boutique  de  Sophie  ; 

D’amour,  je  crois,  l’y  conduisit. 

Comment  veut-on  qu’on  se  défie 
D’un  amour  en  petit  collet? 

Il  vient,  il  voit,  il  parle,  il  plaît  ; 

De  Sophie  il  tourne  la  tête 
Et  part  tout  fier  de  sa  conquête. 

Comme  César  il  vint,  il  vit. 

Plut  à  Sophie  et  la  vainquit... 

Et  lui  ravit  pour  son  bonheur 
Ce  que  le  sexe  appelle  l’honneur. 

Or  l’abbé  avait  dans  son  séminaire,  trois  amis 
qui 

Marmottaient  leur  bréviaire 
Quand  le  front  ceint  d’un  myrte  vert 
Et  d’un  noble  sang  tout  couvert 
Il  vint  leur  conter  son  histoire. 

et  comme  il  est  très  gentil  camarade,  il  invite  les 
trois  autres  à  partager  le  fèstin. 

De  traité,  fut.  signé  par  eux 
■  Et' ratifié  par  Sophie!.. 

. .  la  jouissance 

Des  mit  aux  mains  des  médecins 
Et  son  excès  donna  naissance 
A  mille  maux  vénériens. 


Entre  nous  soit  dit,  ces  quatre  libidineux  per¬ 
sonnages  ne- l’avaient  pas  volé.  Ët  nous  qui  n’ad- 
m'ettons  plus  la  vérole  par  excès  de  jouissance,  nous 
croirons  volontiers  que  la  chaste  Sophie  qui- ouvrit 
si  aimablement  les  bras  à  quatre  amants  jüsque-lâ 

.  ■  •  (•i).  A- Paris,  chez  l’auteur,  médedn-accoucheur,  nlè  Saiut- 
Kbnoré,  n»  214,  vis-à-vis  la  hic  Batavci 


purs  s’offrit  à  quelque  autre,  peut-être  à  quelques 
autres,  et  qu’ainsi  tous  s’mfcctèrènt. 


Pour  finir,  laissons  là  l’origine  de  la  syphilis  et 
disons  un  mot  des  moyens  de  préservation  autrefois 
conseillés;  ' 

Nous  pourrons  constater  une  -fois  de  plus  que  sur 
ce  pomt  nos  progrès  ne  sont  guère  considérables. 
Vous  allez  penser  à  telle  pommade  qui  eut  il  y  a  peu 
d’années  son  heure  de  succès  ;  je  ne  la  désigne. pas 
davantage  ;  son  nom  est  sur  vos  lèvres.  Au  xvi® 
siècle,  l’emploi  d’im  petit  linge  «trempé  dans  une 
décoction  de  remèdes  vulnéraires  et  astringents 
tirés  du  gaïac  et  du  mercure  et  que  l’on  applique 
sur  le  gland  ou  introduit  dans  l’entrée  de  l’urètre  » 
est  vivement  préconisé  par  Gabriel  Fallope  qui  pré¬ 
tend  avoir  obtenu  100.000  succès. 

Pierre  Ange  Agathus  conseille  l’application  de  ce 
lùige  «après  l’action»  et  indique  l’usage  d’un  par¬ 
fum  mercuriel  dont  on  devait  oindre  les  parties 
génitales  après  les  avoir  soigneusement  lavées. 

Musitan  et  Gochbum  proposent  des  injections 
dans  l’urètre  ou  le  vagin  avec  des  décoctions  de 
gaïac  de  sassafras,  de  squüie  et  de  salsepareille  ;  et 
sur  les  parties  externes  recommandent  les  frictions 
mercurielles. 

Quant  au  préservatif,  pour  parler  conmie  les  mar¬ 
chands  de  caoutchouc,  son  usage  ne  date  guère  que 
du'xvm®  siècle.  Il  faut  lire  les  lignes  vengeresses  que 
lui  consacre  le  vertueux  Astruc  :  «  On  dit  qu’en 
Angleterre,  certaines  gens  perdus  de  débauche  se 
servent  depuis  peu  d’ime  peau  mince  et  sans  cou¬ 
ture.  faite  en  forme  de  fourreau  (on  l’appelle  en. 
anglais  condum)  dont  ils  couvrent  la  verge  avant 
le  dangereux  assaut». 

Et  déjà,  il  dénonce  la  sécurité  trompeuse  que 
dorme  cet  instrmnent,  parle  de  la  crevaison- possible, 
de  la  porosité  qui  laissera  passer  les  liquides  virur 
lents. 

«  Un  ancien  demandait  autrefois  avec  assez  de 
raison  si  l’on  ne  devait  pas  mettre  au,  rang  des  morts 
ceux  qui  naviguent  en  pleine  mer  ;  puisqu’ils  ne 
sont  séparés  de  la  mort  que  de  Tépaissem  d’une 
planche  de  quatre  doigts.  Ne  peut-on  compter  parmi 
les  gens  infectés  ceux  qui  ne  sont  éloignés  de  l’infection 
que  par  l’influence  d’une  peau  mince?»  pe  plus, 
ils  ne  protègent  qu’tme  faible  partie  d’eux-mêmes, 
lèvres,  langue,  etc.,  restent  exposées. 

Noble  indignation,  prudentes  paroles  !  Et  qu’eût 
dit  le  bon-  Astruc  s'il  avait  reçu  tel  catalogue  de 
produits  pliarmaceutiques,  où  l'on  peut  lire  à  l’ar¬ 
ticle  «  Accessoires  »  :  Préservatif  pour  hommes, 
feuille,  anglaise,  article  de  luxe,  solidité  garantie; 
marque  «De  père  de  famille». 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

IV.  DES  mONTCOURT 

■49,  Avenue  Victor- Hugo,  BOULOGNE- PARIS 

E'X.TR<%l'r  1 

Gastrique  | 
MONCOUR 

Hypopepsle 

En  sphévulmes  i 

dosées  à  Ogr.  iSôl 

■  De  4  à  16  sphérulines  || 

«XTItAlT  KXTH.aiT 

Hépatique  Pancréatique 
MONCOUR  MONCOUR 

Malaûles  flu  Foie  Plapete 

Blahète  jannhépathle  par  hyperhépatie 

Eu  JJ, J  sphéruUues  i 

en  doses  de  i2  ijr.  dosées  à,  20  e/jr. 

Eu  suppositoires  Eu  suppositoires 

dosées  à  3  gr.  ^  2’''  1 

Do  i  à  i6  sphéruliccs  p.  jourillc  2  à  iO  spliéruliDcs  p.  jouiî 
De  1  à  1  suppositoires  —  De  i  à  2  supposiloircs  —  | 

1  CXTH.aiT 

ENTÉRO-FAHCRÉATIÛDE 

MONCOUR 

Allections  intestinales 
Troubles 
dyspeptiques 

Eu  sphérulines 

dosées  à  35  cIgr. 
De  1  à  4  sphérulines 

ï  UiXTRAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

Constipation 

Entente 

mneo-merahranense 

En  sphérulines 

dosées  à  30  cjgr. 

KULTKAIT  1 

deBile 

MONCOUR 

Collées  hépatiques 
Lithiase 

Ictère  par  rétention  | 

■  Posées  à  iO  c/flc.  | 

KXTHiIlIT 

Rénal 

MONCOUR 

insulflsanee  rénale 
jtlhuÉnarle 
'Néphrites;  Dremle 

Eu  sphérulines 

dosées  à  iS  cigr. 

par  jour  | 

Thyroïde 

MONCOUR 

Myxœûéine,  Ohéslté 
Arrêt  de  Croissance 
FthrOmes 

En  bonbons 

En  sphérulines  ^ 

”  ^'’dosZsTsS  cigr. 
De  i  à  a  henbons  par  jout 
[le  i  à  6  splicrulines  — 

l><»tJUKK 

Ovarienne 

MONCOUR 

Auienorrhèe 
Dysménorrhée 
•  Ménopause 
Neurasthénie  témlnlne 

En  sphéniUnes  ' 
dosées  à  20  cigr. 

AVTRKS 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

l  de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuso 
Myocardine 
Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 

Toutes  CCS  préparatii 

»ns  ont  clé  cipérinientccs  (iai 

is  les  llopitaiii  de  l'aris.  Eli 

es  no  se  délitrenl  que  sur  prescription  méditale. 

Eiæa 

[GOieANeMAICNON 

Tl  rSllIllllll 


ffîn  1 1  II  1  f  m  n  I  n  I  TT  n  1 ITI  riTH  TU 


diabète  «•  DÈNUTRITIOIM  •  !:  C  R  OI  S  SANCE, 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE  l 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes  ^ 

^  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOUHXEVILLE. — médecin  en  chef:  D'  G.  PAUÏ>-BONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adreiser  Vitry-snr-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint- Anbin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  ^ 
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HYGIÈNE  PRATIQUE 


A  PROPOS  DE  LA  PROPAGATION 

DES  MALADIES  CONTAGIEUSES 

Dans  ce  quartier  populeux,  où  les  enfants  plu- 
lulent,  l’autobus  passe  presque  toujours  complet. 
Da  lourde  machine  vient  de  s’arrêter  encore  ;  cepen¬ 
dant  les  secondes  regorgent  de  monde  :  là,  c’est  une 
ménagère  en  cheveux  que  sa  petite  fille  a  accom¬ 
pagnée  pour  d’importantes  emplettes  !  Ici,  une 
maman  encore  jeime  qui  couve  du  regard  sa  nichée 
de  trois  garçonnets,  un  peu  plus  loin  tme  accorte 
nourrice  dôime  au  bébé  qu’elle  tient  dans  ses  bras 
une  tétée  supplémentaire  ;  où  donc  vont  se  caser  les 
nouveaux  arrivants  ? 

Ils  sont  quatre  :  le  père,  la  mère  qui  tient  dans 
ses  bras  un  poupon  de  douze  à  quinze  mois ,  et  un  petit 
gamin  de  quatre  ou  chiq  ans.  Leurs  places  habituelles 
étant  prises,  ils  se  dirigent  vers  les  premières. 
C’est  en  face  de  moi  que  s’établit  le  couple.  La  mère 
se  penche  sur  son  bébé  qu’elle  emmitoufiie  pendant 
que  d’une  voix  mi  peu  inquiète  l’homme  s’informe  : 
«Crois-tu  qu’il  aura  assez  chaud?  » 

Pour  ma  part,  j’imagine  qu’ils  vont  l’étouffer  1 
car  en  plus  de  sa  pèlerine  de  laine  des  P3nénées, 
une  capeline  recouvre  s’a  tête  :  «  Ne  craignez-vous 
pas  au  contraire,  madame,  qu’il  ait  trop  chaud?  » 

—  Oh  non  !  Quel  bonheur,  voilà  qu’il  transpire. 

—  Lst-il  donc  malade,  votre  bébé  ? 

.  —  Mais  oui,  il  a  la  rougeole  et  le  médecin  a  dit 
qu’il  fallait  surtout  le  tenir  bien  au  chaud  ». 

•  Et  la  mère  souriante  et  fière  tourne  brusquement 
i’erifant  vers  moi;  à  la  lumière  falote  du  véhicule, 
j’aperçois  la  plus  adorable  figure  que  j’aie  jamais 

—  Comme  il  est  joli  ! 

— •  Et  mtelligent,  madame  !  dit  le  père. 

—  Il  a  juste  treize  mois ,  ajoute  la  mère  ;  il  est  rare, 
paraîtril,  qu’mi  enfant  aussi  jeune  soit  atteint  ;  mais 
son  frère  que  vous  voyez  là-bas  et  qui  a  cinq  ans 
vient  üe  l’avoir  et  c’est  lui  qui  la  lui  a  coimnu- 
niquée  ». 

—  Mais  conuneut  êtes-vous  dehors  avec  lui? 
Peut-être  allez-vous  le  porter  à  l’hôpital  des  en¬ 
fants  ? 

,  —  Non,  nous  en  venons;  c’est  là  qu’on  nous  a  dit 


qu’il  avait  la  rougeole,  mais  on  n’a  pu  le  recevoir 
parce  qu’il  n’est  pas  sevré  et  nous  retournons  chez 

Donc,  à  l’aller  et  au  retour,  dans  cette  voiture  et 
dans  celle  qui  les  avaient  amenés,  ces  braves 
gens,  escortés  de  leurs  petits  malades,  avaient  semé, 
ré^Dandu  la  rougeole  !  Malgré  moi,  mes  regards  se 
portent  sur  tous  les  enfants  qui  nous  entourent  ; 
sur  la  maman  aux  trois  garçomiets,  sur  les  autres. 
Quelle  fatale-  promenade  ils  ont  entreprise  et 
alourdis  de  quelle  cruelle  acquisition  ils  retournent 
chez  eux  !  Je  songe  à  mon  propre  petit  garçon  si 
heureux  de  venir  avec  «  sa  maman  »,  de  se  blottir  à 
.  ses  côtés  après  avoir  bien  trotté  sa  menotte  dans  sa 
main,  ses  doux  yeux  levés  vers  ceux  de  sa  grande 
aiiiie  ?  De  quelle  épouvante  la  révélation  qui  vient 
de  m’être  faite  m’aurait-elle  remplie  s’il  s’ét'ait  trou¬ 
vé  là!... 

Et  l’on  s’étonne  de  voir  la  rougeole  établie  pour 
ainsi  dire  à  l’état  endémique  dans  nos  quartiers  ou¬ 
vriers  !  Comment  peut-il  en  être  autrement,  lors- 
qu’mie  pareille  insouciance  préside  à  la  prophylaxie 
de  l’envahissEmte  maladie  ?  Est-il  croyable  vraiment 
que  l’on  ait  renvoyé  cet  hoimùe,  cette  femme  et  leurs 
malades,  venus  de  loin,  sans  s’inquiéter  de  la  ma¬ 
nière  dont  ils  regagneraient  leurs  pénates  ?  Sachant 
très  bien  même  qu’ils  n’y  parviendraient  que  par  un 
moyen  de  transport  public  ? 

■  Pourquoi  des  voitures  d’ambulance,  si  ce  n’est 
pour  les  utiliser  dans  des  cas  semblables  ?.  Une  ordon¬ 
nance  sévère  ne  devrait-elle  pas,  lorsqu’un  médecin 
de  quartier,  a  diagnostiqué  une  maladie  contagieuse, 
défendre  à  ceux  qui  en  sont  atteints  de  se  servir  des 
moyens  de  locomotion  habituels  et  les  obliger,  pour 
se  rendre  à  l'hôpital,  à  employer  les  véhicules  qui 
s’y  rattachent?  ■  ■ 

Dépopulation  !  Lamentations  !  Remèdes  >  sans 
effets  I  Encouragements  sans  résultats,  gamme  dé-' 
cevante  ;  pourquoi  ne  pas  la  remplacer  en  tout  et 
partout  par  une  hygiène  préventive  intelligente,  par 
le  véritable  amour  de  l’enfant  qui  ne  se  borne  pas  à 
désirer  sa  venue,  mais  qui  rêve  encore  et  surtout  de 
le  voir  heureux  et  bien  portant?  •  ■ 

Augusta  Moll-Weiss.  , 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

LA  POSE  DES  APPAREILS  EN  PLATRE 
ET  LEUR  MAINTIEN 

Il  parait  toujours  anormal  et  singulier  de  lire  des  juge¬ 
ments,  où  les  questions  médicales  les  plus  délicates  sont 
résolues,  en  termes  précis,  et  des  arrêts  qui,  classant  la 
science  mobile  et  diverse  sous  des  étiquettes  juridiques, 
tentent  de  l'emprisonner  dans  des  textes  de  loi.  Cepen¬ 
dant  les  magistrats,  qui  n’aiguisent  leur  diagnostic  que  sur 
les  subtilités  du  droit  et  n’auscultent  que  les  travaux 
préparatoires,  doivent  trancher  dans  le  vif  des  discus¬ 
sions  les  plus  douteuses  et  s’eu  rapporter  à  la  sagesse 
des  médecins  experts,  aussi  le  bon  sens  et  le  souci  de 
l’équité  les  ont- ils  conduits  à  une  jurisprudence,  que  nous 
avons  exposée  au  mois  de  septembre  dernier. 

La  responsabilité  des  médecins  s’arrête  au  seuil  de  la 
science,  à  '  moins  qu’une  faute  lourde  ne  rende  leur 
impéritie  ou  leur  négligence  impardonnables.  En 
dehors  de  ces  cas,  ils  ne  pourront  être  recherchés  que  pour 
les  faits,  qui  constituent  des  fautes  de  droit  commmi, 
heurtant  la  conscience  ou  la  raison  de  tout  homme 
normal  :  négligences,  imprudences  ou  inattentions, 
incompatibles  avec  l’exercice  d’tme  profession  aussi  grave 
et  aussi  dangereuse. 

Un  arrêt  de  la  8““  chambre  de  la  cour  d’appel  de 
Paris  vient,  le  l6  janvier  1913,  d’appliquer  ces  principes. 

Au  mois  de  mars  1909,  M.  Dufail  faisait  une  chute  de 
tramway  qui  détérmmait  une  fracture  de  l’humérus  gauche. 
Le  docteur  Rigault  réduisit  aussitôt  la  fracture  au  moyen 
de  l’appareil  de  Hennequin  et  plaça  le  bras  dans  le  plâtre. 
Cependant  au  bout  de  quelques  jours,  le  blessé  se  plai¬ 
gnant  de  douleurs  insupportables,  on  enleva  l’appareil  et 
on  le  .remplaça  par  un  autre. 

Le  docteur  Rigault,  qui  avait  cru  trouver  dans  le  pre¬ 
mier  appareil  une  défectuosité  exphquant  la  douleur 
du  malade,  fut  fort  étonné,  quand  il  vit  que  celui-ci  souf¬ 
frait  encore  plus  avec  le  nouvel  appareil.  M.  Dufail 
demanda  alors  à  la  compagnie  d’assurances  où  il  était  em¬ 
ployé  «  La  Préservatrice  »  de  lui  envoyer  son  médecin. 
Ce  fut  le  docteur  Georges  Villaret,  qui  vint,  examina 
le  malade  et  fit  appeler  aussitôt  un  chirurgien,  le  docteur 
Wiart  ;  celui-ci  enleva  le  second  appareil. 

Le  bras  était  dans  un  état  déplorable  :  des  plaies,  des 
escarres,  des  menaces  de  gangrène  fmrent  aussitôt  diag¬ 
nostiquées  mais  il  était  trop  tard  ;  aujourd’hui  le  bras  de 
M.  Dufail  est  entièrement  paralysé. 

D’où  procès  :  l’employé  réclamait  50.000  francs  au  doc¬ 
teur  Rigault. 

Conformément  à  l’avis  des  trois  médecins  experts,  le 
professeur  Delbet  et  les  docteurs  Qaude  et  Demoulin, 
la  iro  chambre  du  tribunal  estima  que  le  médecin  n’avait 
commis  aucune  faute  et  débouta  M.  Dufail  de  sa  demande. 

Celui-ci  fit  appel  et  M“  Georges  Claretie,  qui  présenta' 
l’affaire  avec  une  précision  méthodique  et  une  sûreté 
d’argumentation  attachante,  demanda  à  la  cour  d’établir 
par  enquête  qu’à  maintes  reprises  son  client  avait  supplié 
le  docteur  Rigaiüt  de  lui  enlever  l’appareil. 


Il  résultait  en  effet  du  rapport  des  experts  que  c’était 
le  second  appareil  qui  avait  causé  tout  le  mal.  Il  était 
trop  long  et  trop  serré,  de  plus  il  avait,  été  laissé  trop 
longtemps  et  s’il  avait  été  retiré  après  36  heures  aucune 
complication  ne  serait  survenue.  Cependant  le  rapport 
ajoutait,  que  la  pose  d’un  appareil  plâtré  étant  toujours 
des  plus  délicates,  il  pouvait  arriver  aux  meilleurs  chi¬ 
rurgiens,  agissant  avec  la  plus  grande  prudence  et  selon 
les  règles  de  l’art,  de  manquer  un  de  ces  appareils,  sang 
qu’on  pût  relever  dans  cette  erreur  ime  faute  engageant 
la  responsabilité  de  celui  qui  l’a  placé.  , 

Ainsi  le  débat  se  trouvait  circonscrit  à  une  discussion 
de  fait  :  le  docteur  Rigault  avait  eu  le  tort,  ayant  posé  un 
appareil  défectueux,  de  ne  pas  vouloir  l’enlever,  malgré  les 
réclamations,  du  blessé.  .  Mais  était-ce  là  les  éléments 
suffisants  d’une  faute?  M“  Rocher,  qui  plaidait  pour  le 
docteur,  avec  sa  longue  expérience  des  choses  médicales, 
répondait  que  son  client  n’avait  pu  se  fier  aux  plaintes 
de  son  client. -Les  souffrances  semblaient  normales,  car 
il  est  évident,  de  l’aveu  même  du  docteur  Hennequin, 
que  la  pose  de  son  appareil  est  douloureuse.  Il  était  donc 
infiniment  délicat  d’apprécier  le  degré  de  douleur  néces¬ 
saire  et  même  de  juger  cette  souffrance  d’après  la  .force 
des  manifestations  div  blessé,  puisque,  aussi  bien,  chaque 
individu  résiste  plus  ou  moins  au  mal,  et  que  la  résistance 
morale  ne  .saurait  se  mesurer. 

La  cour,  après  ces’ débats,  a  tout  d’abord  posé  en 
principe  que  le  médecin  est  responsable  non  '  pas  des 
fautes  professionnelles,  à  moins  que  ce  ne  soient  des 
fautes  lourdes,  mais  bien  des  '  fautes  de  droit  commun 
imputables  à  l’homme  indépendamment  du  praticien. 
Or  la  pose  d’un  mauvais  appareil  ne  constituant  pasiime 
faute  lourde,  puisqu’elle  peut  être  Commise  par  les.  chi¬ 
rurgiens  les  plus  expérimentés  et  les  plus  attentifs,  .  il 
aurait  fallu,  pour  engager  la  responsabilité  dn  médecm, 
établir  une  faute  extra-professionnelle  et  de  droit  commuii. 

Où  trouver  cette  faute  humçiine,  cet  oubli  du  bon  sens 
et  ce  manque  de  jugement  qui  seul  pouvait  engager  la 
responsabilité  du  médecin.  M“  Georges  Claretie  reprenait 
la  phrase  des  experts  :  «La  responsabilité  du  médecin 
nous’  parait  strictement  limitée  à  ceci, .  qu’ayant  placé 
un  appareil  défectueux, .il  à.  refusé  de  l’enlever»;  et  il  y 
trouvait  la  base  d’une  faute. 

L’arrêt  lui  a  répondu  que  si  le  docteur  Rigault  n’a  pas 
enlevé  l’appareil,  c’est  que  les-  douleurs  du  malade  sem¬ 
blaient  normales,  et.il  s’est  appuyé  pour  juger  l’obser¬ 
vation  du  médecin'  s'ùr  un  fait  qui  n’avait  pas  été  relevé 
en  première  instance.  Lorsque  le  blessé  a  fait  appeler 
le  docteur  Georges  ■'Villaret,  celui-ci,  dont  l’expérience 
journalière  des  accidents  et  la  sûreté  d’observation  sont 
connues,  n’a  pas  non  plus  été  frappé  des  souffrances  de 
M.  Dufail,  et  puisque,  lui  non  plus,  n’a  pas  fait  enlever 
immédiatement  l’appareil,  c’est  qu’un  médecin  pouvait 
normalement  en  oïdonner  le  maintien. 

En  l’absence  de.itoute  faute,  M.  Dufail  a  été  débouté 
de  sa  demande. 

•  Adrien  Peyted. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d’appel. 
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Extrait  HÈPAT/QUE  INJECTABLE  2®*= 


TUBERGULOSE 

!  mSUFFISANCE  HEPATIQUE 


ZxxMetieS 


RECALCIFIANT 

INTENSIF 


OPOTHERAPIE:  OSSEUSE 

iO^o  cL'  £xt.'ft,c»a.tlcitW. 


TABLETTES  PÀH  JOUR 


LABORATOIRES  ADANIEL-  BRUNET  5  RUE  BD  1>0CTEUR  BLANCHE  PARIS«l 
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LABORATOIRES  CLIN 


THERAPEUTIQUE  CURATIVE  ET  SYMPTOMATIQUE  DE  LA 

CONSTIPATION 


MÉDICATION  RATIONNELLE  PAR  LES 

Scorogénes 


Scorogène-laxatif 

(CAC  H  ETS) 

Le  SCOROGÈNE-LAXATIF  (cachets) 
combine  l’action  émolliente  et  purement  mé¬ 
canique  des  gonflants  et  des  mucilagineux 
qui  forment  la  base  du  traitement  moderne 
de  la  constipation,  aux  propriétés  laxatives 
franches,  et  au  pouvoir  cholagogue  de  cer¬ 
taines  subtances  végétales  (rhamnées,  boldo). 

Le  SCOROGÈNE-LAXATIF  (cachets)  dé¬ 
termine  rapidement  et  sûrement  un  effet  laxatif 
dépourvu  de  tous  les  inconvénients  (douleurs, 
brutalité,  accoutumance)  qui  accompagnent 
l’usage  des  préparations  dites  laxatives. 

L’efficacité  immédiate  du  SCOROGÈNE- 
LAXATIF  en  fait  le  Médicament  du  début  de 
la  Cure. 


IVIOI>E  D’EMPLOI  ET  DOSES 

Constipation  iégère  et  inhabitueiio  :  1  cachet  par  jour 
au  repas  du  soir. 

Constipation  moyenne  :  1  cachet  au  repas  du  midi, 
1  cachet  au  repas  du  soir. 

Constipation  intense  et  opiniâtre  :  1  cachet  à  chacun 
des  trois  repas,  et  au  besoin  2  cachets  au  repas 
du  soir. 

Enfants  :  1  à  2  cachets  par  jour. 


C01VtARï& 


Scorogène  simple 

(GRAN  U  LÉ) 

Le  SCOROGÈNE  SIMPLE  ou  GRANULÉ 

ne  contient  aucune  substance  laxative.  Il  ré¬ 
gularise  les  fonctions  intestinales  uniquement 
par  l’action  gonflante  et  émolliente  des  extraits 
d’algues  et  par  les  propriétés  cholagogues  de 
certains  extraits  végétaux. 

Il  produit,  sans  jamais  d’accoutumance, 
des  selles  naturelles,  abondantes  et  faciles. 
En  réalisant  un  apport  de  matériaux  résiduels, 
il  donne  un  point  d’appui  aux  contractions 
de  la  musculeuse  et  applique  sur  la  muqueuse 
un  pansement  permanent. 

L’efficacité  tardive,  mais  continue,  du 
SCOROGÈNE  GRANULÉ  en  fait  le  Médi¬ 
cament  de  Cure  ou  d’Entretien. 


MODE  D’EMPLOI  ET  DOSES 

Constipation  moyenne  :  4  cuillerées  à  café  par  jour 
aux  repas  dans  une  cuillerée  de  liquide,  de  po¬ 
tage  ou  de  confiture. 

Censtipation  ancienne  i  6  cuillerées  à  café  par  jour 
aux  repas. 

Enfants  ;  Doses  moitié  moindres. 

■ _ M.  I.  76  . 


C“^PARIS 
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AFFECTIONS  RHUMATISMALES 

RHUMATISME  AIGU  ®  NÉVRALGIES 
GRIPPE  ®  SCIATIQUE  0  GOUTTE 

Médication  interne 

Comprimés  Bayer  d’ Aspirine 


Doses  à.  O  gi’.  oO 


TOUTE  GARANTIE  DE  PURETÉ  ET  D’EFFICACITÉ 
TOLÉRANCE  PARFAITE 

DOSE  :  de  deux  à  six  comprimés  par  jour. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle 
\  INODORE 

(MÊMES  INDICATIONS) 
ABSORPTION  RAPIDE 
N’IRRITE  PAS  LA  PEAU 


MODE  D  EMPLOI  :  Usage  externe,  la  valeur  d’u, 
demi-cuillerée  à  café  par  application. 


Laboratoire  des  Produits  ‘Buÿer,  52,  Rue  Sedaine,  PARIS  (XP) 
M.  SAVÉ,  pharmacien  de  classe 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 


—  XXXIX  — 


LA  MEDECINE  HUMORISTIQUE 


La  malade  hésitant.  —  Pardon...  Docteur...,  je  désirerais... 
une  toute  petite  observation... 

Le  Docteur.  —  Allez-y  !  allez-y  franchement  mon  ami,  fi 


,  J’aime  les  gens  ouverts. 
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Oi^O-LÉClTHINE 

RECONSTITUANT  'W\M‘W  T 

I  par  EXCELLENCE 

^  NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


Ues  ÉTABLISSEMENTS  POUim/RÈm  * 

fABRIQUi  Dc  PRODUITS  CHIMIOUES  *  fA/f/S’ 


(  DRAGÉES  reVc^CEutuT:  fù  ; 

—  Dose  :  6  par  jour,  en 
lar  cuiilert'o  à  café.  —  E 

3  fois,  un  peu  avant  les 

INDICATIONS  GRANULÉ  p“Æ(ErÆ^ 

[  à  2  cuillerées  à  café.) 

iosB  :  3  cuillorccs  à  café 

(  AMPOULES 

k _ ^ _ 

igr.  par  centimètre  cube 
DUS  les  deux  jours. 

.  —  Dose  :  i  injection 

Suc  OASTmuE  du  Hcp»r  jm 

pur  du popc  \ivanl  ^  ^ 

Oy.p»psua  o..iriu.  Spécifique  de  IHyposécrclion 

gadrique 

Castro -Entérites  Infantiles  - 

.  JT.w  D«p5l  peur  Pans  H.  CARRION  «t  C'.‘ 


TONIKEINE 
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FARmSJlALTËESJAMMET 


ECZEMA  —  PALUDISME 


'GOUTTES  10  à  20 

dosies  à  2  millig.  (en  deux 

AMPOULES  1  à  2 


COMPRIMÉS  1  à  3 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  4  6 


Traitement 

spécifique 
et  nbortif  de  la 


'  de  la  Perle,  Paris. 


de.-  la.  Société  €  Alimentation  diététique 
pour  le  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 


DOSE.  —  De  2  â  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière.  Paris 


RIZISE  GR  AMEN  OSE 

Crème  de  Riz  maltée  Avoine,  Blé,  Mais,  Oroe 

ARISTOSE  BLÉOSE 

A  BASE  PE  SLÈ  et  O'AVQINE  MALTÉS  CRÈME  OE  BLÉ  TOTAL  MALTÉE 

CÉRÊMAETINE  AVENOSE 

Arrow-Root,  Blé,  Orbe,  )i«AVs  Farine  d'Avoine  maltée 

0RGÉOSR  LENTILOSE 

Crème  d'Croe  maltée  Farine  de  Lentilles  maltée 


CÉRÉALES  MMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  l’Avenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 

Usine  à  Levalhis.  —  Brochure  et  échantillons  sur  demande 


SYPHILIS 


-r-  XLirl  — 


LA  MÉîîEGÏI^E  ©ANS  L’ART 

C.  LASCH 


LA  .CONSULTATION  DU  MÉDECIN  DE  VILLAGE 


^6vec  buvette  I  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

■  *'”riurêlles'°  ■  Nebrastljcnie  -  Morpljinonjariie  -Dictétiqbe - 
-Hydrothérapie  -  Eléctrothérapie-Air  chaüd- 
Cbrcsdc  Ploti]biércs.Hixetiil,Châtel-Güyoi}, Vichy 
t5.l{ue  Chàteaubriand  et  2.I{ueLordByrott,(CHAMPs  £asÉESt 
TÉL.5]0-2‘h  Médecin  blrecteuriDf  L.DERECQ  ^ 


S  TUBERCULOSES: 

S  BronchStos,  Catarrhas,  Grippes  J 

L’ÉMULSION  MARCHAIS»; 

Calmt  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  ■ 
iS  de3i6cuillerèesàcafé  et  CICATRISfe  les  léelont.  ■ 
■  dans  lait,  bouillon.  Bien  toleree  —  Par  f' absorbée.  ■ 


[SANTAL  MONALI 

AU  BLEU  DE  MÉTHYLÈNE 
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MENUS  POUR  ENFANTS 

par  M"»®  MOI,I,-WEISS 
Quenelles  de  veau. 

250  grammes  de  noix  de  veau. 

150  grammes  de  panade  (iDain  bouilli 

dans  du  lait). 

100  grammes  de  beurre  frais. 

3  jaunes  d’œufs. 

Quelques  cuillerées  de  crème  double. 

.Sel. 

I.  —  Hacher  le  veau  très  fin,  le 
mélanger  à  la  panade,  au  beurre 
frais,  aux  jaunes  d’œufs,  à  la  crème 
double  ;  ajouter  sel,  poivre,  mus¬ 
cade. 

II.  —  Paire  bouillir  environ 
2  litres  de  bouillon  léger,  y  jeter  les 
quenelles  et  les  y  laisser  huit  à 
dix  minutes. 

Agneau  ou  poulet  à  la  crème. 

1  kilogramme  d’agneau  découiié. 

60  graimnes  de  beurre. 

20  grammes  de  panne. 

15  grammes  de  gros  sel. 

1/4  de  litre  ou,  à  défaut,  de  lait. 

2  jaunes  d’œuf. 

I  litre  d’eau. 

I  bouquet,  i  oignon,  sel. 

I.  —  Paire  chauffer  doucement 
l’agneau  dans  de  l'eau  froide  ;  quand 
cette  eau  est  chaude,  la  jeter  et  la 
remplacer  par  une  autre  eau  chaude; 
faire  cuire  trente  minutes  en  ajou¬ 
tant  le  bouquet  et  l’oignon. 

II.  —  Égoutter  l’agneau  en  con¬ 
servant  le  bouillon. 

III.  —  Avec  le  beurre,  la  farine 
et  la  cuisson  faire  une  sauce  blan¬ 
che,  y  ajouter  l’agneau,  finir  la 
sauce  avec  la  crème. 

Poulet  ou  agneau  à  la  française. 

I.  —  Découper  le  poulet  ou 
l’agneau,  le  faire  revenir  dans 


DIÉTÉTIQUE 

50  grammes  de  beurre,  ajouter 
2  cuillerées  de  farine,  i  bol  de  bouil¬ 
lon,  I  verre  de  vin  blanc,  i  bou¬ 
quet,  sel.  Laisser  .  cuire  quarante 
minutes.  Pinir  en  blaiichissant  avec 
I  ou  2  jaunes  d’œufs. 

Poulet  à  la  fermière. 

Un  jeune  poulet. 

125  grammes  de  petits  pois. 

125  grammes  de  haricots  verts. 

125  grammes  de  carottes  nouvelles. 
25  grammes  d’oignons  émincés. 

60  grammes  de  beurre. 

1/2  verre  de  madère. 

4  cuillerées  de  jus,  ou  un  peu  de 
bouillon  ou  un-  peu  d’extrait  de 

i/2  cuillerée  de  farine. 

Un  bouquet. 

I.  —  Brider  le  poulet  pour  eu- 

II.  —  Ratisser  les  jeunes  carottes, 
les  couper  en  fines  rondelles,  eule 
ver  les  filaments  des  haricots,  les 
casser  au  milieu,  égrener  les  pois, 
émincer  l’oignon.' 

III.  —  Beurrer  le  fond  de  la 
cocotte,  placer  au  fond  les  carottes, 
l’oignon  ;  mettre  le  poulet  dessus, 
combler  les  vides  de  la  casserole 
avec  les  haricots  et  les  pois,  au 
milieu  enfoncer  le  bouquet,  saupou¬ 
drer  de  Sel.  ■ 

l'V.  —  Couvrir  hermétiquement, 
faire  partir  la  cuisson  à  feu  doux, 
puis  placer  la  cocotte  dans  le  four 
pendant  une  heure.  Il  faut  une 
chaleur  douce  et  tenir  la  cocotte 
bien  close. 

Poulet  sauce  tomate. 

Pormule  d’hiver  : 

Un  jeune  poulet  découpé. 

2  cuillerées  de  beurre. 


50  granmies  de  jambon  maigre. 

Une  cuillerée  de. farine.  ' 

Quelques  cuillerées  de  bouillon  ou 
mr  peu  de  Uiebig. 

Un  r/2'  verre  de  vin  blanc. 

2  cuill'érécs  de  tomate  concentrée. 

Pormule  d’été  ; 

Mêmes  ingrédients,  mais  au  lieu  de 
là  tomate  conservée,  quelques  tomates 
épépinées.  ' 

I.  —  Paire  dorer  dans  le  beurre 
le  jambon  coupé  en  petits  dés  et 
le  poulet,  saler,  poivrer,  saupoudrer 
d’une  cuillerée  de  farine,  ajouter  le 
bouillon,  le  vin  blanc,  quelques 
tomates  épépinées  ou  deux  cuille¬ 
rées  de  tomate  concentrée.  Laisser 
mitonner  vingt  minutes  et  servir. 

Pudding  de  poisson. 

500  grammes  de  poisson  bouilli  dé¬ 
barrassé  de  ses  arêtes. 

Un  bol  de  bouillon. 

Un  verre  de  vin  blanc. 

3  croissants,  ou  un  poids  égal  de 

120  granunes  de  bemre. 

Sel. 

_I.  —  Couper  le  poisson  en  petits 

II.  —  Paire  tremper  le  poisson 
dans  le  vin  blanc  et  le  court-bouillon. 

III.  —  Emietter  les  croissants  et 
les  piler  avec  un  gros  morceau  de 
beurre  et  3  jaunes  d’œufs. 

l'V.  —  Battre  les  blancs  d'œufs 
eu  neige  et  ies  mêler  avec  la  chair 
de  poisson  à  la  préparation  III. 

V.  —  Prendre  un  moule  assez 
grand,  le  beurrer  largement,  le  sau¬ 
poudrer  de  chapelure,  y  verser  le 
mélange.  Il  ne  faut  pas  qu’il  soit 
plem.  —  Paire  cuire  au  four  ou  au 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Pommade  contre  l’eczéma 
Naphtol .  5  grammes. 

Kaolin  pulvérisé .  2®', 50 

Axonge .  50  grammes. 

P.  s.  a.  une  pommade  conseillée 
contre  l’eczéma,  lorsque  la  peau  est 
épaissie  par  suite  de  la  persistance 
de  la  maladie.  ' —  On  commence  par 
savonner  les  régions  eczémateuses, 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  et  même,  si  la  peau  est 
très  épaissie,  on  y  laisse  sécher 
l’écume.du  savon,  de  manière  à  pro¬ 
voquer  la  chute  plus  rapide  de  la 
couche  cornée.  Dans  le  cas  d’eczéma 
croûteux  dh  cuir  chevelu,  on  emploie 
avec  avantage  une  huile  contenant 
I  gramme  de  naphtol  pour  100  gram¬ 
mes  d’huile  d’olives,  d’huile  d’amaiii- 
des  douces  ou  d’huile  de  ..foie  de 
morue  (Kaposi)  . 

Pommadé  contre  l'eczéma 
oxyde blailc de  zinc  ..  . ■:  4  grammes . 

'Axongf  . 16  — 

P.  s.  a.  une  pommadé  à.  employé 
dans  le  cas  d’eczémà  de  la  marge- dé- 
l’anus.  .  .  (LAlEhER): jj 


Pommade  contre  l’eczéma 

Pommade  citrine .  4  granunes. 

Axonge .  16  — 

Paire  fondre  à  une  douce  cha- 

Cette  pommade  est  conseillée  con¬ 
tre  l’eczéma  aigu,  dont  on  a  préa¬ 
lablement^  modéré  l’inflarnmation 
par  d_és  "  cataplasmes  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  ou  d’emblée  contre 
l’ecZéma  chronique. 

(Labouebène)  . 

Pilules  contre  l’eczéma 

Arséniate  dè'fer  . .  i  grfinuàe; 

Bbçtrait  gommeux  d’o¬ 
pium  .  -56  centigr. 

Extrait  de  quinquina'  ' 

jamie .  of.yo 

,  P.  s.  a.  100  pilules. 

'  Deux  par  jour,  et  augmenter 
successivement  jusqu’à  douze,  dans- 
le  cas  d’eczéma  dû  à  la  diathèse  her- 
-pétique.  (VaeÉRIUS)  . 

Pon^niade  contre  les  escarres 
Extrait  de  jus-  ,  .  ,  ' 
quiàinei ....  .... ...  2.  à  3  grammes. 

Oxyde  de  zinc  pré¬ 
cipité.  .  I  gramme. . 


Extrait  thébaïque  .  15  centigr. - 

Cérat  ou  cold-cream  30  grammes. 

Mêler. 

(N.,  G-oéneau  de  Mussy). 

Lotion  contre  l’eczéma 
Chlorate  de  potasse  ..  l'^So 

Vin  d’ôpium.'. .  '2®', 50  ’ 

Eau  distillée .  i  poo  grammes. 

Paire  dissoudre.  . 

On-,  imbibe  une  compresse  avec 
cette  solution,  et  on  l’applique  sut 
les  parties  atteintes. 

.  Lotion  contre  l’eczéma  dès  parties 
génitales 

Clüorate  de  potasse  ...  25  grammes. 

I^iudanum  de  Syde- 

Eaucommmie .  500  — 

-  '  Paire  dissoudre. 

On  lave  les  organes  atteints 
d’eczéma,  avec  une  éponge  treinpée  ' 
dans  cette  solution  tiède,  puis  on  les 

-  •  couvre  de  cornpfesses  imbibées  de 

cette  ' même- solution  et  maintenues 
par  du  taffetas’goûimé. 

•  •  (Chéron). 
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PLUS  l^APIDE  /Seii-jture  ct'IuoU  ,  Co-taptocsinei  sinopiscs , 

PLUS  ENERGIQUE  Q|||£  °  )  Ouates  thermiciues ,  Po'iptes  de  fea  , 

PLUS  PROPRE  '  (  Papiers  d  Ea  r'iüutarcLe  ,  etc  ...  PAS  Lfl . 

^chanliffons  :  XaIjoraZoire  £oiujlw ,  Tieiüimontant-Tr.rii  ^BépôL  Général  ■.HinioDiT'Jri'iiecui  nicliel’k-Comte  .Parh. 


^*^"Ï.VIRGINIE 

NYRDAHL 


(HAMAMELISet  CAPSICUIVI) 


Souverain  contre  i 


VAIUCES  -  Varicocèle  -  Phlébites  -  HEMORROÏDES 

_  Accidente  de  la  Puberté  «t  de  la  Ménopause  (Cûttjtdions  et  Htmmgia) 


ÉchantiUon  gratuit  ;  PRODUITS  NYRnAHL, 
ao.  rue  de  L*  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  )LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon  :  4  fr.  50. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PROGRÈS  HIËDICAL.  ■  L’arsénobenzol  dans  l’angine  de 
Vincent  (Angi,ada  et  RÉVEmiiî,  15  février  1913). 

f  angine  de  Vincent  apparaît  comme  l'ime  des  indi¬ 
cations  les  plus  nettes  de  l’arsénobenzol.  Dès  les  pre¬ 
mières  applications,  les  lésions  se  modifient,  les  ulcéra¬ 
tions  se  détergent  et  bourgeonnent  en  quelques  jours, 
trois  ou  cinq  en  général,  quelquefois  plus  dans  les  cas 
rebelles,  la  guérison'  est  obtenue. 

CLIN/QUE.  —  Les  entérospasmes  (O.  Lyon,  21  fé¬ 
vrier  1913). 

On  donne  le  nom  d’eutérospasme permanent  aMSpasnw 
localisé  à  un  segment  de  l'intestin  toujours  le  même  chez  le 
même  sujet  et'dont  la  durée  semble  indéfinie.  On  ne  trouve 
aucune  mention  de  cette  affection  dans  les  traités  clas- 

Le  diagnostic  qui  vient  le  premier  à  l'esprit  est  celui  de 
constipation  spasmodique  ;  mais  l’entérospasme  (moda¬ 
lité  de  cette  constipation)  s’en  distingue  par  la  fixité  de 
la  douleur  en  un  point  unique  ;  par  la  permanence  de 
la  douleur  subjective  ou  tout  au  moins  de  la  contracture 
constatée  objectivement. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’essai  de  traitement  de 
l’ictère  hémolytique  par  la  radiothérapie  splénique 
(Pasisot  et  HeuIiEY,  13  février  1913). 

n  Bien  que  ne  possédant  encore  que  deux  observations 
de  malades  atteints  d'ictère  hémolytique  congénital' 
traités  par  la  radiotliérapie  splénique,  nous  croyons 
qu’il  est  possible  de  discuter  avec  intérêt  les  résultats 
obtenus,  non  pas  seulement  parce  que  ceux-ci  sont 
manifestes,  mais  parce  que  les  malades  ont  été  longue¬ 
ment  suivis,  et  qu'il  a  été  possible  de  voir  l’amélioration 
persister  alors  que  tout  traitement  était  suspendu  depuis 
plusieurs  mois  dans  un  cas,  et  plus  d’une  année  dans 
l’autre.  » 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  traitement  des  fractures  du 
crâne.  Ponction  lombaire  et  trépanation  précoce 
(Bérard,  15  février  1913). 

Tous  les  blessés  par  traumatisme  du  crâne,  surtout' ceux 
atteiats.de  fractures,  qu'ils  aient  guéri  spontanément  en 
quélquès  jours  avec  ou  sans  opération,  oji  qu’ils  aient 
traîné  une  convalescence  plus  ou  moins  longue,  plus  ou 
moins  accidentée,  doivent  être  considérés  comme  des 
sujets  fragiles,  dont  la  capacité  professionnelle  sera  pres¬ 
que  toujours  sûrement  amoindrie. 

GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BORDÉAÜXt — Réseotion'.et  ostéoplastiedans'lé'  trai¬ 
tement'.  des,  paeudarthroses  (Chahbonnei,  et 
Parceeier,  16  février  1913). 

En  présence  d’unc'  pseudarthrose,  il  est  souvent  dif¬ 
ficile  pour  le  chirurgien;  de  poser  l’indication  exacte  de 
l’interventioniqu^il.  oojment  de  pratiquer:  Quelle,  que 
soit  la-  méthode  employée,  la  grefie  osseuse  rendra  de 
plus  en  plus  rare  l'aw^nfafïo»,, regardée  il.n'y  a  paalong^- 
temps  encore  comme  la  seule  ressource  dans  ces  cas. 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Les  progrès  de  l’héliothérapie 
(Leriche,  15  février  1913). 

Un  peu  partout,  à  l’étranger  comme  en  France,  on 
oublie  trop  l’origine  réelle  de  l’insolation  des  tuber¬ 
culoses  chirurgicales.  <c  Quelques  auteurs,  on  ne  sait 
pourquoi,  essaient  de  créer  autour  de  sa  naissance  une 
mystérieuse  obscurité,  tout  eu  lui  donnant  plusieurs  par¬ 
rains.  Pour  la  plupart,  l’héliothérapie,  c’est  la  méthode 
de  RoUier.  Rollier,  lui-même,  avec  une  parfaite  bonne  foi, 
a  pris  soin  pourtant  d’indiquer  dans  ses  premiers  tra¬ 
vaux  que  l’idée  de  la  cure  solaire  lui  était  venue  de 

Si  Von  veut  donner  un  nom  à  l’héliothérapie,  il  n’est  que 
juste  de  l’appeler  la  méthode  de  Poncet. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Quelques  considérations  sur  le 
rôle  de  la  bile  (H.  Roger,  19  février  1913). 

La  bile  est  dépourvue  de  ferments  digestifs,  mais  elle 
augmente  l’action  de  l’amylase  pancréatique  et  de  la 
lactase  intestinale.  Elle  joue  tm  rôle  important  dans  la 
digestion  de  certains  sucres  ;  elle  collabore  à  la  digestion 
et  à  l’absorption  des  graisses.  Bien  que  dépourvu  de  pro¬ 
priétés  bactéricides,  elle  entrave  les  putréfactions  intes¬ 
tinales  :  a)  en  favorisant  le  développement  du  colibacille 
aux  dépens  des  anaérobies  ;  b)  en  diminuant  la  sécrétion 
des  ferments  bactériens  ;  c)  eu  entravant  leur  action  sur 
les  matières  fermentescibiles. 

La  bile  empêche  la  coagulation  du  mucus  par  la  muci- 
nase  intestinale,  les  troubles  de  la  sécrétion  biliaire  expli¬ 
quent  donc  certaines  formes  d’entérite  muco-mem- 
braneuse. 

LA  PÉDIATRIE  PRATIQUE.  -  La  cyanose  dans  les  affec¬ 
tions  oongénitalës-  du  cœur  chez  les  enfants. 
(NobÊCOURT,  15  février  1913). 

Un  traitement  spécifique  sévère  chez  une  femme 
syphilitique  devenue  enceinte  sera  le  moyen,  peut-être, 
d’éviter  à  son  enfant  une  malformation  cardiaque, 
«  à  tout  le  moins  de  permettre  de  naître  moins  maltraité 
par  le  mal  dfe  sa  mère.  » 

Si  l’on  surprend  chez  vm  petit  malade  ime  malforma¬ 
tion  congénitale,  on  recherchera  la  syphilis  :  dans  le 
doute,  on  le  soumettra  à  im  traitement  spécifique 
d’épreuve  qui  pourra  parfois  améliorer  son  état. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  -  Traitement  de  la 
constipation  (Vitry,  12  février  1913). 

La  conduite  du  traitement  d’un  constipé  est  une 
chose  délicate  qui  nécessite  non  seulement  une  pro¬ 
fonde  connaissance  de  la  pathologie  digestive,  mais  aussi 
des  qualités  de  psychothérapeute. 

—  L’érythème  polymorphe,  et  son 
traitement  (Pr;  Robin;  16  février  1913)- 
U.  ne  faut  pas  donner  de  salicylate  de  soude,  qui  est 
sûrement  inefficace  ;  il' ne  faut  pas  recourir  aux  médica¬ 
tions  anti-infectieuses/  qui  peuvent  être  nuisiblfes,  tout  en 
restant  inutiles.  Pas  d’antiseptiques,  qui  activent  plutôt 
Pétuptiom  ©m  tâchera  d'éliminer  les‘ éléments- toxiques, 
car  l’aflfection  est  d'origine  toxique. 
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•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIABÈTE 


TUBERCULOSE  ■  LYM  PH  ATISM  E  -  AN  ÉIVI I  E  »  ^ 


TRAltEMlN%P£  LA  TUBERCULOSE 


iTRiCÂLCÎNE 


^  -jDYSPfPBrWTERVEUSE  »  TUBERcÏÏ^sËt4I. 


.  ASSUREE 
ûçon  CERTAINE 
et  PRATIQUE 


BASE  DE  SELS  VALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


EN  CACHETS  •  COMPRIMES  POUDRE 


Lfi  TRICALC/NE EST  VENDUE 


Poudre  •  Comprimés  -Cachets 

4/'50  te  flacon  pour  30 jours  de  trailemenl 
ou  /ahoi/ede  60  cache Is 


TRICALCINE 


EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
O3OI  de  MéwyiARSinATE or  souoc  cliimlguemenl 
pur.  5! ta  Botte  de  60  cachets 


TRicALciNEllETHYlARSiNEE 
TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Z  gouttes  de  solution  dAoRÉNAUUEâu  millième  ' 
par  cachet .  6 Ha  Boite  de  60  cachets 

Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


'TRICALCINE' 


TRICALCINE 


■’RICALCINE  ' 


Agréez!  Monsieur,  mes  remerciements. 

Signé  :  D>  QALISSOT 
■  ;;  ■  à  Roncq  (Nord). 

demande.  Laboratoire  "des  Produits  SCIËNTIA,  42,  rue  Blanche,  PARIS  A 


FELICE  LO  BIANCO, 


ARIE  DENTAIRE  •  TROU  BLÉS  DE  DÊNtlTION 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ETRANGERE 


Maladie  de  Eaynaud  et  syphilis.  (H.  Semon,  Britlsh 
med.  journ.  8  février,  1913). 

Il  serait  désirable  d'étudier  la  réaction  de  Wassermann 
dans  tous  les  cas  de  maladie  de  Raynaud.  On  ne  se  conten¬ 
tera  pas  d’un  résultat  négatif,  mais  on  recommencera 
l’épreuve  avec  ou  sans  injections  antérieures  de  salvarsan . 
ou  de  mercure.  Des  communications  récentes  ont  montré 
le  rôle  de  la  syphilis  dans  l’étiologie  de  l’afiection  décrite 
par  Raynaud  (Gaucher  et  Rrocq).  Klotz,  d’autre  part, 
signale  trois  cas  où  le  traitement  mercuriel  a  eu  raison 
de  la  cyanose  et  du  refroidissement  des  extrémités  avec 
nécrose  partielle.  Il  ne  faut  donc  .pas  hésiter  à  soumettre 
les  malades  qui  présentent  ce  syndrome  au  traitement 
antisyphilitique. 

Histoire  d’un  porteur  de  bacilles  typhiques.  (D.  H. 
CURRIE  et  P.  H.  Mc.  Keon.  Journ.  Amer.  Medic. 
Associât.,  18  janvier  1913). 

Entre  1908  et  1912,  un  individu  guéri  de  fièvre  typhoïde 
a  probablement  été  responsable  de  l’infection  éber- 
tliienne  de  28  personnes  dont  4  sont  liiortes.  On  a  constaté 
qu’il  émettait  des  bacilles  extrêmement  virulents  et 
durant  deux  mois,  il  dut  être  traité  par  des  vaccins  auto¬ 
gènes  pour  le  débarrasser  de  cette  redoutable  infection. 
(Les  doses  furent  au  nombre  de  10  et  de  25  000  s’élevè¬ 
rent  à  un  billion  de  bacilles). 

Recherche  du  bacille  de  la  lèpre  dans  le  sang  cir¬ 
culant  chez  des  lépreux  et  dans  le  sang  du 
cœur  d’un  fœtus  (M.  Rabinowitsch.  Berlin  klln. 
Woch,  10  février  1913). 

Se  basant  sur  la  possibilité  de  mettre  en  évidence 
la  présence  du  bacille  de  Koch  dans  le  sang  des  tuber¬ 
culeux,  Rabiuowitsch  a  recherché  la  présence  du  bacille 
de  Hansen  dans  le  sang  des  lépreux.  Ses  examens  ont 
porté  sur  neuf  individus  (huit  malades  et  un  fœtus  trouvé 
dans  l’utérus  d’une  lépreuse  décédée).  Le  sang  fut  pris 
dans  une  veine  chez  les  malades  et  dans  le  cœur  chez  le 
fœtus.  Le  bacille  de  Hansen  fut  recherché  par  l'auti- 
formine  (procédé  d’Uhlenhuth). 

Dans  les  cas  i,  2,  3,  4  et  6,  le  sang  fut  examiné  trois 
fois  durant  trois  ou  quatre  mois  et  une  fois  dans  les  cas 
5,  8,  9,  et  7  (fœtus).  Voici  les  résultats  obtenus:  Dans 
les  cas  I,  3,  et  6,  le  bacille  de  Hansen  a  été  trouvé  chaque 
fois.  Dans  le  cas  4,  la  recherche  a  été  positive  une  fois  ; 
négative  dans  le  cas  2.  Chez  les  malades  8  et  9,  et  dans 
le  sang  du  fœtus,  résultat  positif. 

La  valeur  diagnostique  du  “  Signe  du  Sou  ”  de 
Pitres  (G.  vox  Haixiss.  Wiener  mediz.  Woch, 
1101,1913). 

Depuis  5  ans,  G.  von  Hainiss  a  recherché  le  «  signe 
du  sou»  de  Pitres  chez  les  malades  de  son  service  atteints 
d’une  affection  respiratoire  et  sa  statistique  comprend  plus 
de  100  cas  de  pneumonie  et  de  pleurésie  séreuse  ou 
purulente:  La  contre-épreuve  a  été  faite  sur  plusieurs 
centaines  de  malades.  «Je  peux  dire  que  dans  des  cas 
nombreux  non  seulement  nous  avons  pu  faire  im  diag¬ 
nostic  certain  d’exsudat,  mais  encore  nous  avons  pu 
établir  avec  certitude  l’absence  de  liquide  dans  dès  cas 
douteux,  confirmée  par  une  ponction  exploratrice  infruc¬ 
tueuse.  » 

Chez  un  malade  l’examen  clinique  ne  permet  pas  de 
penser  à  une  pleurésie  ;  cependant  le  signe  de  Pitiés  est 
positif  :  la  ponction  exploratrice  ramène  du  liquide.  Dans 
un  autre  cas,  on  constate  l’existence  du  «  Signe  du  soù  » 
sur^ime  étendue  très  limitée  dans  la  partie  inférieure  du 
thorax.  La  ponction  exploratrice  permet  de  rètirér  quel-'  ' 
,ques  grammes  d(un  liquide  séreux.  Récemment,  G.  von 
Hainiss  examine  dans  son  service  un  enfant  atteint 


d’une  pneumonie  grave,  mais  au  ■  sommet,  on  pouvait 
obtenir  le  signe  de  Pitres  :  par  la  ponction  on  évacue 
1.200  centimètres  cubes  de  liquide  séreux.  G.  von  Hainiss 
conclut  que  lorsqu’on  trouve  des  signes  d’épanchement, 
l’épreuve  imaginée  par  -  Pitres  a  la  valeur  d’un  signe 
d’appoint;  mais  elle  prend une  importance  toute  parti¬ 
culière  si  l’examen  physique  n’est  pas  concluant. 

Deux  cancers  de  structure  différente  chez  la 
même  personne  avec  métastases  multiples  pro¬ 
venant  de  chacun  des  deux  cancers  (Sxeinhaus, 
Journal  médical  de  Bruxelles,  30  janvier  1913). 

Un  malade  de  soixante-onze  ans  a  présenté  une  tumeur 
œsophagienne  et  stomacale  avec  métastases  hépatiques  et 
ganglioimaires:  Or,  l'examen  histologique  a  abouti  à  la 
constatation  que  le  cancer  de  l’œsophage  et  le  cancer 
gastrique  ont  une  structure  différente,  qu’ils  sont  tous 
deux  des  cancers  primitifs,  indépendants  l’un  de  l’autre. 
La  nature  du  parenchyme  de  chacune  des  deux  tumeurs 
correspond  au  genre  d'épithélium  normal  des  organes  qui 
ont  donné  naissance  aux  néoplasmes,  et  chacun  a  en¬ 
gendré  des  métastases,  qui  reproduisent  sa  structure. 

«  Notre  cas  peut  intéresser  aussi  au  point  de  vue 
thérapeutique.  Le  malade  a  reçu  six  injections  intra¬ 
musculaires  de  cuprase.  A  en  juger  d’après  les  publica¬ 
tions,  plutôt  vagues  jusqu’ici,  l’action  «  décancérisante  » 
de  la  cuprase  se  manifeste  déjà  après  plusieurs  injections 
et  s’accentue  après  les  injections  suivantes.  On  pouvait 
donc  s’attendre  à  voir  l’action  curative  de  la  cuprase  se 
manifester  eu  plein  dans  notre  cas.  Ceci  n’a  pas  eu  lieu  ; 
ap  contraire,  les  médecins  de  la  clinique  ont  constaté,  au 
cours  des  injections,  que  les  tumeurs  augmentaient  de 
volume  et  que  de  nouvelles  surgissaient  ».  Dans  le  cas  en 
question,  les  hémorragies  n’ont  pas  été  arrêtées. 

Un  facteur  possible  dans  l’étiologie  de  la  pellagre 
(A.  H.  JENNINGS  ET  W.V.King.  Journ.  of  the  Americ. 
Médic.  assoc.,  25  janvier  1913). 

Sll’on  admet  que  la  pellagre  est  causée  par  une  infection, 
plus  particulièrement  par  un  protozoaire  et  si  elle  est 
transmise  par  un  insecte,  il  semble  légitime  d’incriminer 
le  rôle  de  la  mouche  d’étable  (slomoxys  calcitrans)  et  la 
mouche  domestique.  C’est  du  moins  ce  qu’il  appert  des 
conditions  d’épidémicité  observées  dans  la  Caroline  du 
Sud. 

Un  cas  de  maladie  d’Addison  chez  un  garçon  de 
10  ans  (F.  Langmead,  Lancet,  15  février  1913)- 
Un  enfant  âgé  de  dix  ans  entre  à  l’hôpital  et  succombe 
quatre  heures  après,  après  ime  crise  soudaine  de  vomis¬ 
sements  avec  agitation,  puis  perte  de  connaissance.  A 
l’entrée  il  était  inconscient,  les  coudes,  les  poignets  et  les 
genoux  étaient  en  flexion  et  contracturés  tandis  que  les 
doigts  étaient  étendus.  Température  au-dessous  de  la 
normale,  pouls  rapide  et  faible.  L’abdomen  était  rétracté, 
les  réflexes  étaient  conservés. 

L’examen  du  liquide  céphalo-racliidien  et  des  uripes, 
fut  négatif.  L’enfant  présentait  une  peau  pigmentée, 
mais  on  n’y  prêta  pas  attention  car  on  était  à  la  fin  de 
l’été  et  l’enfant  était  d’ime  condition  plus  que  modeste. 

A  l’autopsie,  ou  trouva  des  glandes  surrénales  en  tranp- 
formation  fibro-caséeuse  et  l’examen  microscopique 
montra  la. natme  tuberculeuse  des  lésions. 

En  interrogeant  la  mère  à  nouveau,  on  apptit,que.  la 
pigmentation  avait  débuté  un  an  auparavant  et. /que 
depuis  plusieurs  mois  l’enfant  était  sujet  à  la  diafrhée 
et  s’affaiblissait  graduellement. 
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INTÉRÊTS  PRCïffESSrONNELS 


PROTECTION  DE  LA  SANTÉ  PUBLIQUE 

et;  Déclaration  des  maladies 

CONTAGIEUSES 

Proposition  de  Lai'  tendant. à  modifier,  les  arti¬ 
cles  4  et'. 3  de  la  loi  du  iS' février  i'902  sur  la 
Protection  de- la  santé  publique  et,  notamment, 
à  décharger  le.  corps  médical  de  la  déclara¬ 
tion,  présentée  par  M.  Boizy,  député. 

Exposé'  des:  motifs 

Si;  la.  loi;  de  1902  sur,  la  protection  de  .la  santé  publi¬ 
que  n’a- donné  jusqu’ici  que  dés  résultats  très  modestes 
et  souvent  décevants,  il  faut  avouer  entre  autres  choses 
que  le  législateur  a  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  suffisam¬ 
ment  chercher  à  en  rendre  l’application  facile  en  se 
conciliant  la  collaboration  bienveillante  du  corps  médical. 

Nul  ne  peut  nier  que  cette  collaboration  soit  indispen¬ 
sable  ;  on  ne  peut  décemment  demander  au  malade  ou  à 
son  entourage  de  faire  le  diagnostic  de  l’affection  en 
cours  ;  force  a  donc  bien  été  au  Parlement  de  recourir 
à  l’intervention  du  corps  médical. 

Il  est  regrettable  qu’à  ce  moment  les  commissions  com¬ 
pétentes  de  la  Chambre  et  du  Sénat,  au  lieu  de  s’inspirer 
purement  et  simplement  de  l’article  1 5  d’ailleurs  inap¬ 
pliqué,  de  la  loi  du  30  novembre  1892  sur  l’exercice  de  la 
médecine,  n’aient  point  songé  à  procéder  à  une  vaste 
enquête  auprès  des  praticiens  et  à  solliciter  leur  avis 
sur  la  meilleure  façon  d’établir  cette  collaboration  si 
désirable.  Une  semblable  façon  d’agir  nous  aurait  empê¬ 
chés  de  perdre  —  non  pas  totalement,  ce  serait  injuste 
de  l’insinuer  —  mais  presque  entièrement  ces  dix  der¬ 
nières  années  (i). 

Le  législateur,  préoccupé  uniquement  de  l’intérêt 
général,  n’a  pas  pensé  un  seul  instant  que  le  corps  médi¬ 
cal  pût  refuser  son  concours,  escomptant  par  avance  ce 
concours  qu’il  espérait  sans  réserve,  il  a  introduit  dans  la 
la  loi  l’obligation  de  la  déclaration  par  le  praticien. 

Des  avertissements  avaient  cependant  été  donnés. 
Le  24  mai  1898,  M.  Ferrand  déclarait  à  l’Académie  de 
médecine,  «  qu’en  principe  comme  en  fait,  le  médecin 
lui  paraissait  avoir  tout  caractère  pour  formuler  la  décla¬ 
ration,  mais  que  c’était  à  la  famille  et  à  l’entourage  du 
malade  à  la  transmettre  à  qui  de  droit,  et  enfin  à  l’admi¬ 
nistration, à  la  recevoir  et  à  prendre  les  mesures  dont  elle 
appelleT'àpplication  »  ;  et  dès  1893  (2)  M.  le  D’’  Reynier 
avait  d’autre  part  écrit  :  «  Il  faut,  si  l’on  veut  que  la 
déclaration  des  maladies  contagieuses  soit  acceptable  et 
acceptée  par  les  médecins  et  les  familles,  qvu’elle  soit 
faite  de  médecim  à  médecin,  et  ne  sorte  pas  de  cette  façon 
de  l’enceinte  professionnelle. 

<1  II  faut  quüLy.aifc  dans  chaque  arrondissement,  même 
dans  les  gros  bourgs, .un  bureau, sanitaire  ayant  à  sa  tête 
un  médecin  qpi,  recevra,  les  déclarations  de  ses  confrères 
et  s’assurera  en-  causant  avec  eux  que:  les  malades  sont 
suffisamment  isolés...,  » 

Ces-  avertissements  et  bieni  dîautres  ont  été  négligés  ! 
Que  s'estril  passé?  llobligation  a  été  très  mal  accueillie 
et,  le  plus -souvent,  elle.  est.  restée  lettre  morte.  Certains 
esprits  ne  voudront  pas  s’embarrasser  de  longues-discus- 

(i)  Le  tExtB’primitSf.'de  i8gi  imppsaittticu  là  diclaration- 
au  chef  de  famille,  mais  à  défaut' dés  dbcteurs,  offioiêrs- de 
santé  ou  sagçs-femmes,  ’ 

{2): Brogrês-iffédical.  du  2  d.'cempre  1893; 


sions  et  déclareront  tout  uniment  que  la  déclaration  étant 
reconnue  utile  et  nécessaire,  il'  n’ya  qu'à",  faire  observer 
la  loi  et  traduire  les  médecins  récalcitrants  devant  les 
tribunaux.  C’est  là  évidemment  une.  solution  des  plus 
simplistes,  mais  ce  n’est  point  par  un  caporalisme  de  ce 
genre  qu’on  peut  espérer  faire  plier  les  résistances  d’une 
corporation  qui.sait  la  raison  ou  les  raisons  de  son  atti¬ 
tude. 

Nous  ne  ferons  pas  à  certains  l’honneur  de  réfuter  lon¬ 
guement  leurs  insinuations  vraiment  injurieuses  pour  le 
corps  médical.:  le  médecin  n.’a  pas  d’intérêt  à  favoriser 
le  développement  des  maladies  contagieuses  par  une  abs¬ 
tention  systénmtique  ;  il  jouerait  là  un  jeu  dàn^reux 
et  pour  les  siens  et  pour  lui,,  car,  ne  l’oublions  pas,  il  est 
plus  que  personne  exposé  à  la  contagion,  et  donne  tous 
les  jours  l’exemple  d’un  beau  courage  qu’on  est  peut-être 
trop  tenté  d’ignorer.  D’ailleurs,  à  supposer  que  les  mala¬ 
dies  en  question  pussent  disparaître  totalement,  notre 
humanité  serait  encore  affligée  de  tant  de  maux  qu’elle 
ne  pourrait  pas  se  passer  de  ses  médecins.  Ne  nous  attar¬ 
dons  donc  pas  à  discuter  des  propos  que  nous  avons  enten¬ 
dus  avec  surprise  et  avec  peine  et  voyons  quels  sont  les 
motifs  réels  de  la  mauvaise  volonté  du  médecin. 

Il  semble  tout  d’abord  qu'on  a  eu  grand  tort  de  débu¬ 
ter  par  un  mauvais  départ.  La  loi  du  15  fé-vrier  1902 
était  exécutoire  un  an  après  sa  promulgation,  c’est-à-dire 
dès  mars  1903,  son  insertion  au  Journal  oificiel  datant 
du  19  février  1902.  Or,  si  le  décret  sur  la  désignation  des 
maladies  visées  par  l’article  4  de  la  loi  est  du  10  fé¬ 
vrier  1903,  si  l’arrêté  ministériel  sur  le  mode  de  déclara¬ 
tion  des  maladies  susvisées  est,  lui  aussi,  du  10  fé-vrier, 
il  a  fallu  attendre  au  10  juillet  1906  le  décret  portant  la 
réglementation  d'administration  publique  sur  les  condi¬ 
tions  d’organisation  et  de  fonctionnement  du  service  de 
désinfection.  Il  est  bien  évident  que,  dans  ces  conditions, 
on  a  fait  naître  pour  ainsi  dire  à  plàisir  l’antipathie  du 
corps  médicalpour  la  déclaration.  Ceux-  des  praticiens  qui, 
tout  d’abord,  avaient  accepté'  cette  obligation,  espérant 
qu’elle  aurait  un  corollaire  réellement  utile,  se-sont  lassés 
de  collaborer  à  une  oen-vre.  vaine,  à  de  simples  opérations 
de  statistique,  en  s’exposant  à  tous,  lés  inconvénients 
professionnels  de  la  déclaration.  Ds  ont  rallié  rapidement 
le  gros  des  troupes  médicales  réfractaires  à-  toute  décla- 

Celles-ci  invoquent  à.Fappui.  dé  leur  conduite  le  souci 
du  respect  dusecretprofessibnnel:  que: la  loLl&ur, impose. 
Il  est  certain  qufen'.prdhcipe'liobligati6mdU.  secret  profes¬ 
sionnel  doit  être  maintenue,  Fexercice  dfe  la  médecine  ne 
serait  plus  possible  sans-  elle  et  les  malàdes  hésiteraient 
dans  bien  des  cas.à  se  faire  soigner,  s-’ilà-n’ étaient  pas  assu¬ 
rés  de  la-i  discrétion  de  l'homme  auquel»  ilà,  se  confient; 
on  ne  peut  donc  que  louer  le  corps  médical"  de  défendre 
passionnément  ce.principe-1'  Mais,  emfait,  on-  est  obligé 
de  convenir  que  secret  professionnel!  et  secret  médical 
sont  bien  souvent  iUusoines  non.  seulement  le  premier 
a  reçu  bien  des  .accrocs  légaux.notamment,,dans  ces  der¬ 
nières  années,  du  fait  de  là.  législation  des  accidents 
du  travail,  mais  encore  le  secret-  de  la  maladie  est  une 
des  moindres  préoccupations  de  la  grande-  majorité  de 
nos  concitoyens- qui  ne  se  font  pas  faute,-pan  leurs  confi¬ 
dences  mutuelles  et  leurs  commérages  journaliers,  d’an¬ 
nihiler  complètement  le  mutisme  de  l’homme  dé  T'àrt. 
L’aventure  est  quotidienne  du  praticien  recevant,  plus 
ou  moins; défigurés,  d'une  tierce,  personne  les  propos,  que 
ltd‘miême.a  tenus  quelques  jours  "ou  quelques  Heures  aupa¬ 
ravant  au  malade  ou  à  sa  famillej 

La  plupart,  du  temps,  ces  indl^étiqns  ue^tirent'pcs  à 
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)  20  a  6o  gouttes  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle 

)  Préparation  très  agréable  remplaçant  avantageusement  toutes 
I  les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 

j  INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

(  Convalescence  des  maladies  aiguës  et  chroniques, .  déperdition 
\  des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspÿisie  et  maladies 
.J  du  tube  digestif,  anorexie,  perte  d'appétit,  insuffisance  hépatique. 
I  L’élIxIr  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  régime 
[  lacté  ou  lacto-végétarlen 

\  Un  verre  à  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
l  A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 


les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

Une  cuillerée  à  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lunel,  Bordeaux) 

à  base  de  Muguet  et  de  Cratœgus  oxyacantha 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  {Suite) 


conséquence,  même  dans  les  cas  de  tuberculose.  Car  il  est 
évident  que  la  tuberculose  pulmonaire  ouverte  (celle-là 
seule  pour  laquelle  a  été  réclamée  dans  ces  derniers 
temps  la  déclaration  obligatoire)  ne  se  cache  pas  aisé¬ 
ment,  qu’il  ne  faut  pas  être  grand  clerc  en  la  matière  pour 
soupçonner  cette  redoutable  affection  et  que,  l'esprit 
public  étant  d’ailleurs  la  plupart  du  temps  porté  plutôt 
à  muer  des  bronchites  chroniques  eu  tuberculoses  que  les 
tuberculoses  en  simples  bronchites,  l’application  régu¬ 
lière  de  la  déclaration  libérerait  par  contre-coup  d’un 
doute  malignement  interprété  les  malades  qui  passent 
à .  tort  pour  être  tuberculeux  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  le  prétexte  du  secret  profes¬ 
sionnel  qui  est  invoqué  par  le  corps  médical  pour  se 
soustraire  à  la  déclaration,  lît  si  le  législateur  oppose 
aux  praticiens  qu’il  a  le  droit  lui  de  les  décharger  légale¬ 
ment  de  cette  obligation  du  secret  comme  il  l’a  déjà  fait 
antérieurement,  en  1898  par  exemple,  sans  soulever  leurs 
protestations,  comme  il  l’a  fait  en  1902  dans  un  but  assu¬ 
rément  très  honorable  d’hygiène  collective,  comme , 
l’article  378  du  code  pénal  le  prévoit  par  ces  mots  : 

«  Hors  le  cas  où  la  loi  les  oblige  à  se  porter  dénoncia¬ 
teurs  »,  le  corps  médical  répond  que,  certes,  il  ne  mécon¬ 
naît  pas  les  intentions  législatives  dans  le  cas  présent, 
qu’il  est  prêt  à  les  seconder,  mais  qu’il  entend  pour  cela 
être  consulté  sur  les  moyens  à  employer. 

Au  fond,  quand  ou  veut  bien  y  réfléchir  sérieusement, 
il  n’y  a  rien  que  de  très  naturel  à  cette  demande.  Mais  elle 
surprend  tout  d’abord  la  majorité  de  ceux  à  qui  elle 
s’adresse,  car  nous  vivons  toujours  avec  l’idée  d’autorité 
que  nous  a  léguée  un  long  passé  monarchiste  et  impéria¬ 
liste.  Beaucoup  d’entre  nous  n’admettent  malheureuse¬ 
ment  pas  la  collaboration  pourtant  si  logiquement  fruc¬ 
tueuse,  si  prometteuse  d’améliorations  pratiques,  des 
fonctionnaires  à  l’administration  des  différents  services 
publies.  Alors  que,  dans  la  libérale  Angleterre,  le  ministre 
des  postes  M.  Buxton,  à  propos  de  la  discussion  de  son 
budget,  déclarait  en  1907  que  jamais  son  ministère  n’avait 
mieux  fonctionné  à  la  satisfaction  des  chefs  et  du  public 
que  depuis  que  le  syndicat  avait  été  reconnu,  par  une 
coïncidence  pénible,  la  Chambre  discutait  chez  nous 
l’interpellation  relative  aux  postiers  I  Nous  hésitons 
encore  à  voter  un  statut  des  fonctionnaires  et  quand, 
enfin,  nous  nous  décidons  à  faire  oeuvre  utile,  nous 
sommes  si  timides  dans  nos  projets,  si  imbus  toujours 
d’autoritarisme  que  les.intéressés  se  prennent  à  repousser 
le  statut  qu’ils  appelaient  de  tous  leurs  vœux,  car  au  lieu 
de  la  libération  qu’ils,  espéraient,  ils  n’escomptent  plus 
que  la  consécration  d’un  asservissement  tout  particulier  ! 

Les  médecins  ne  sont  pas  des  fonctionnaires,  tout  au 
moins  pour  l’instant,  mais,  par  avance,  sans  doute,  on  les 
traite  sur  ce  point  spécial  en  fonctionnaires  :  sans  l’ombre 
d’une  hésitation,  on  se  passe  totalement  de  leurs  avis  et 
ou  attend  qu’ils  s’exécutent. 

On  ne  peut  leur  faire  un  grief  de  n’avoir  pas  protesté 
contre  la  violation  du  secret  professionnel  consacrée  par 
la  loi  de  1898.  Tout  d’abord  assez  souvent  (ce  n’est  pas 
malheureusement  le  cas  le  plus  fréquent,  car  trop  nom¬ 
breux  sont  les  médecins  qui  correspondent  directement 
avec  les  patrons  ou  les  assurances),  le  médecin  remet, 
ainsi  que  leveut  l’espritde  la  loi,  le  certificat  directement 
au  blessé  qui  en  fait  un  tel  usage  qui  lui  semble  bon,  eu 
l’espèce  le  transmet  à  son  patron  pour  la  déclaration. 
Mais  alors  même  que  le  médecin  envoie  personnellement 
lé  certificat  au  patron,  si  le 'blessé  ;à  le  tort  de  ne.  pas- 
protester,  car  il  est  utile  qu’il  connaisse  le  contenu  de  ce 
cèrtificat,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  méd&iÔ‘,  qui  a 


rédigé  ledit  certificat  impartialement  et  en  toute  cons¬ 
cience,  peut  excuser,  par  devers  soi;' son  oubli  du  secret 
professionnel  en  alléguant  qu’il  concourt  à  l’application 
d’une  loi  destinée  à  réparer  un  dommage  causé  à  l’ou¬ 
vrier.  Avec  la  loi  de  1902,  il  ne  peut,  par  contre,  en  l’état 
actuel  des  désinfections  trop  souvent  mal  faites  ou  faites 
incomplètement,  démontrer  aux  familles  les  avantages 
que  leur  procurent  ces  désinfections  ;  ces  avantages  ne 
sont  point  tangibles  pour  le  masse  et  celle-ci  n’est  portée 
qu’à  retenir  les  inconvénients  que  lui  apporte  l’intrusion 
du  service. 

■  J  ugez-en  par  la  lecture  de  cet  entrefilet,  paru  dans  un 
de  nos  journaux  les  plus  répandus  {Petit  Journal  du 
17  juin  1911),  sous  le  titre:  «Désinfection  administra¬ 
tive»  et  sous  la  signature  de  J.-Lecoq  : 

«Un  médecin,  l’autre  jour,  dans  un  journal  médical, 
donnait  quelques  détails  typiques  sur  la  façon  dont  se 
pratique  à  Paris  la  désinfection  administrative. 

«Chacun  sait  que,  conformément  à  la  loi  du  15  fé¬ 
vrier  1902,  sur  la  protection  de  la  santé  publique,  tout 
médecin  appelé  à  soigner  une  personne  atteinte  d’une 
maladie  contagieuse  doit  eu  faire  la  déclaration  à  l’admi¬ 
nistration,  laquelle  est  chargée  de  prendre  les  mesures  de 
désinfection  nécessaires. 

«  Donc,  le  praticien  dont  il  s’agit,  ayant  eu  à  soigner 
un  de  ses  clients  atteint  d’une  affection  contagieuse  avait 
fait  sa  déclaration  et  prévenu  la  famille  du  malade  que  le 
service  d’hygiène  apporterait  un  sac  de  cuir  pour  resser¬ 
rer  le  linge  contaminé. 

«  Ceci  se  pa.ssait  un  samedi.  Le  lendemain,  personne... 
Dame  !  c’était  un  dimanche  :  lé  service  d’hygiène  res¬ 
pecte  la  loi  sur  le  repos  hebdomadaire.  Voilà  qui  est  par¬ 
fait.  Il  est  seulement  regrettable  que  la  contagion  ne  soit 
pas  soumise  à  cette  excellente  mesure  législative  et  conti¬ 
nue  à  faire  des  victimes  le  dimanche,  tout  aussi  bien  que 
les  autres  jours  de  la  semaine. 

«  Le  lundi,  personne  encore.  Enfin,  le  mardi,  arrive  un 
inspecteur. 

« — -  Vous  avez  le  sac?  lui  dit  la  dame  du  logis,  impa¬ 
tiente  d’éloigner  d’elle  et  de  sa  famille  les  dangers  de 
contamination  signalés  par  le  médecin. 

«  —  Non,  madame,  répond  l’inspecteur  ;  le  sac  vous 
sera  apporté  plus  tard.  Pour  le  moment,  veuillez  répondre 
aux  questions  que  je  vais  vous  poser. 

«  Et  le  voilà  qui  fait  subir  à  la  pauvre  dame  ahurie 
tout  un  interrogatoire  ;  lui  demande  depuis  combien  de 
temps  elle  habite  la  maison,  quel  est  le  prix  de  son  loyer, 
où  travaille  son  mari. 

«  Et  commé  elle  manifeste  quelque  étonnement  de 
cette  enquête,  M.  l’inspecteur  daigne  expliquer  qu’il 
s’agit  avant  tout,  pour  l’administration,  d’être  renseignée  ■ 
sur  les  ressources  de  la  famille  du  malade,  et  de  savoir  si 
celle-ci  pourra  payer  les  frais  de  la  désinfection. 

«N’est-ce  pas  admirable?...  Si  là  famille  était  sans 
ressources,  pourtant,  est-ce  qu’on  né  désinfecteraitpas?... 
Mais  si,  parbleu,  on  désinfecterait,. puisque  la  loi  l’exige 
d’une  façon  absolue  ;  on  désinfecterait  aux  frais  de  l’admi¬ 
nistration,  voilà  tout...  Alors,  à  quoi  rime  cette  enquête 
préliminaire?...  Quand  un  homme  est  victime  d’un  acci¬ 
dent  dans  la  rue,  et  qu’on  le  transporte  à  l’hôpital,  est-ce 
qu’on  s’inquiète  de  savoir,  avant  de  l’accueillir,  s’il 
pourra  payer  les  frais  de  traitement?...  Non,  on  le  reçoit 
■  'd’abord  et  on  fait  ensuite  l’enquête  sur  sa  situation  de 
fortune.'  ,  , 

«Pourquoi  n’agit-on  pas  de  même  quand  il  s’agit  de 
désinfection? 

Dans  le  cas  qui  nous^i^çcupe,  ce  n’est  que  le  jeudi 
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DIARRHÉES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  le  u  rEotaoce 


®  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  do  :  ^ 

SiropieTrouette-PeiTet 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

Aveuit  ou  après  onaciue  tétée  ou  lonoeron.. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  à  la  Fapaïna 

digère  le  hit,  combat  la.  Dpspepsici  et 
^  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions:  ^ 


/<&  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  © 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  lès  régimes. 
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SIROP  deTROUETTE-PERRETà  la *‘PAPAÏNE'’| 

1  ouillerée  à  soupe  i  chaque  repas  . . . . —  4.fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  d&TROUETTE-PERRETàla“PAPAilNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaque  repas. .  B  fr-  le  Flacon. 

Cachets  deTROUEf  TE-PERRETà  ia“PAPAlN^ 

1  à  2  cachets,  i  ohiqua  repas .  4i‘  la  Botte. 

COMPRIMES  deTROUETTE-P  ERRETà  la  “PAPAÏNE” 

2.à  Sioomprimés. à  chaque  repas .  S.fr.  le.Elnoon.  , 


E.  TROUETTE,,  15,  Rue  dtSi  IlDtUllItS'IlillStrltlS,  Firll -vente  réglementée  laissantiaux  Pliarmaciens.unténériGemormal. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (SuiU) 


qu’un. employéapporta  le  fameux  sac.  Le  linge  contaminé 
avait  donc  traîné  einq  jours  dans  la  chambre  du  ma- 

«  Le  médecin,  qui  conte  ce  trait  d’incurie  de  l’adminis¬ 
tration,  ajoute,  d’ailleurs  :  «  La  désinfection  administra- 
«tive  est,  en  général,  illusoire  ;  elle  abîme  les  meubles  et  le 
«linge,  mais  respecte  les  microbes...  » 

«  C’est  gai  I  » 

Ce  n’est  ;pas  toujours  gai  non  plus  pour  le  médecin. 
Si  d’aventure  le  chef  de  famille  tienfun  commerce,  il  rend 
le  médecin  dédlarant  responsable  de  la  fuite  de  sa  clien¬ 
tèle,  il  s’empresse  de  le  quitter  pour,  en  prendre  un  plus  • 
accommodant,  qui  saura,  au  moment  voulu,  fermer  les 
yeux  et  oublier  la  loi. 

■  Le  législateur  n’a  pas  prévu  qu’en  obligeant  les  méde¬ 
cins  à  la  déclaration,  en  les  jdéliant  ainsi  du  secret  pro- 
lessioiinel,  illes  mettait  dans  la  nécessité  non  seulement 
de  rompre  avec  leurs  habitudes,  ce  qui  n’est  après  tout 
-qu’accessoire,  mais  de  sacrifier  leurs  intérêts  et  de  faire 
violence'à'leurs  scrupules  professionnels,  ce  qui  est  autre¬ 
ment  grave.  Il  s’aperçoit  seulement  aujourd’hui  qu’il  a 
fait  fausse  route.  I^es  médecins,  la  presse  médicale,  les 
syndicats,  l’association  générale  des  médecins  de  France 
l’Académie  de  médecine  le  lui  crient  cependant  depuis  des 
années  et  lui  signalent  l’urgence  d’une  modification  de  la  ' 
loi  s’il  veut  réellement  que  celle-ci  ait  les  résultats 
attendus  en  vain  jusqu’ici. 

Les  médecins  .ne  nient  point  que  les  découvertes  pas¬ 
teuriennes  ont  brusquement  révélé  comment  un  malade 
peut  .devenir  un  êtreredoutable  pour  la  société,  ilsnepré- 
•téndent  point  que  celle-ci  n’a  pas  le  droit  et  le  devoir  de 
se  défendre  et  ils  ne  se  refusent  point  à  prêter  leur  con¬ 
cours  à  la  lutte  contre  la  diffusion  des  germes  transmis¬ 
sibles.  Ils  entendent  tout  simplement  être  consultés  sur 
la  façon  dont  ils  renipliront  en  la  circonstance  leur  propre 
tâche.  Le  législateur  doit-il  refuser  de  les  écouter?  ne 
doit-il  pas  au  contraire  essayer  de  leur  donner  satisfaction 
.et  partant  éviter  cette  terrible  responsabilité  d’être  indi¬ 
rectement  cause  de  la  faillite  de  la  loi?  A  notre  sens,  la 
réponse  h’est  pas  douteuse.  Aussi  nous  croyons-nous 
autorisé  à  exposer  les  desiderata  des  médecins. 

Ces  desiderata  se  résument  en  une  formule  simple  : 
l’obligation.de  la  déclaration  sera  reportée  sur  le  chef  de 
famille  ou  son  remplaçant  ou,  à  défaut,  sur  toute  autre 
personne. 'responsable,  logeur,  chef  d’établissement,  etc. 

Au  point  de  vue  pratique,  .MM.  Macé  et  Imbeaux, 
dausde  grand- traité  dfflfygiène  de.Btouardel,  Chautemesse 
et  Mosny,  proposent  (1910)  ceci  ;  «iejnédecin  remettrait 
au  chef  de  famille  ou  à  la  personne  responsable  une  feuille 
remplie  par  lui,  portant  les  indications  voulues  et  énon¬ 
çant  l’obligation  pour  cette  personne  de  faire  la  déclara- 
■tion,  ■a.vec  '.les  ^pénalités  encourues  au  cas  d’abstention, 
en  insistant  lui-même  sur  l’obligation  de  déclarer  ;  puis  il 
adresserait  en  même  temps  aux  autorités  sanitaires  spé¬ 
cifiées' un.s'imple  avis -qu’une  déclaration  doit  être  adres¬ 
sée  par  M.  X,..,  sans -rien -préciser  sur  la  nature  de  la 
maladie.  » 

M.  le  B''  Gautié  propose  d’ajouter  que  si,  dans  un  délai 
déterminé  de  v-n^^quatre- ou  .quarante-huit  heures  par 
exemple, -la -déclaration. n’a  pas  été  faite  par  la  famille, 
l’autorité  'devra  intèrvénir  pour  avoir  les  renseignements 
nécessaires. 

Ces  .propositions  et  d’autres  analogues  ont  été  reprises 
et  discutées  à.satiè^  dansdous-les  journaux aebdansttaus 
les  groupements  m^^d^****  vous  .'ferons  pas  un 

exposé  de  toutes  ces'Ccmtro'verses.  ,gtt.’Jl  nous  suffise  de 
vous  indiquer  pour,  .terminer  le  procédé  préconisé  par 


M.  le  Br  A.  Lepaître,  secrétaire  de  l’Union  des  .syndicats 
médicairx  de  France  dans  le  Bulletin  offlcicl  de  l’Union 
du  30  juin  dernier  : 

«Il  y  a,  dit  M.  Lepaître,  pour  le  chef  de  famille  une 
véritable  responsabilité  à  avoir  chez  lui  un  cas  de  mala¬ 
die  contagieuse.  Un  jurisconsulte  éminent.  Bornât,  a 
dit,  il  y  a  déjà  longtemps:  «  L’ordre  qui  lie  les  hommes  eu 
société  ne  les  oblige  pas  seulement  à  ne  nuire  par  eux- 
mêmes  à  qui  que  ce  soit,  mais  illes  oblige  encore  à  tenir 
tout  ce  qu’ils  possèdent  dans  un  tel  état  que  personne 
n’eu  reçoive  ni  mal,  ni  dommage.  » 

«.Cette  formule  peut  s’appliquer  aussi  bien  aux  locaux 
rendus  momentanément  insalubres  du  fait  d’une  mala¬ 
die  des  occupants  qu’aux  immeubles  renfermant  des 
causes  d’insalubrité  permanentes.  C’est  donc  très  juste¬ 
ment  qu’on  peut  exiger  du  chef  de  famille  qu’il  déclare 
les  maladies  contagieuses  survenant  chez  lui  et  qu’il  sup¬ 
porte  la  charge  des  mesures  de  prophylaxie  nécessaires 
(isolement,  désinfection). 

«  On  a  objecté  :  «  Mais  le  chef  de  famille  n’est  pas  com¬ 
pétent  pour  faire  le  diagnostic  des  maladies  déclarables. 
Il  n’est  pas  certain  non  plus  qu’il  acceptera  dans  tous  les 
cas  de  faire  la  déclaration  prescrite.  Le  médecin  seul  a  les 
connaissances  suffisantes  pour  faire  ce  diagno.stic  et  la 
déclaration  qui  en  découle.,  » 

«  Sans  doute,  mais  si  le  chef  de  famille  doit  faire  la 
déclaration,  on  peut  très  bien  demander  au  médecin 
traitant  d’expliquer  au  chef  de  famille  à  quel  moment  et 
de  quelle  façon  il  doit  faire  sa  déclaration. 

«  La  loi  pourrait  dire  ceci  par  exemple  :  -î 

«  Au  cas  d’une  des  maladies  prévues  par  le  décret  du 
10  février  1903,  le  médecin  traitant  doit  délivrer  au  chef 
de  famille  un  certificat  non  soumis  .au  timbre,  indiquant 
les  nom,  âge  et  adresse  des  malades,  et  la  nature  de  la 
maladie  dont  le  malade  présente  les  symptômes. 

«  Ce  certificat  doit  être  joint  à  la  déclaration  que  le 
chef  de  famille  est  obligé  (sous  peine  de  telle  ou  telle 
sanction)  de  faire  à  la  mairie  du  domicile  du  malade 
(dans  la  forme  prévue  pour  la  déclaration  des  accidents 
du  travail  par  la  loi  du  9  avril  1898). 

«  Cette  déclaration  doit  être  faîte  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  suivent  la  délivrance  du  certificat.  Uécépis.sé 
eu  est  donné  par  la  mairie  au  déclarant,  en  double  exem¬ 
plaire,,  dont  l’un  doit  être  adressé  dans  les  douze  heures 
au  médecin  qui  a  délivré  le  certificat.  » 

«  Jusqu’à  présent,  dans  cette  màriière.de  faire,  .il  n’y  a 
pas,  de  la  part  du  médecin,  la  moindre  intervention  qui 
puisse  être  considérée,  de  près  ou  de  loin,  comme  une 
violation  du.  secret  professionnel. 

«  Bans  tous  les  cas  où  le  chef  de  famille,  sur  les  conseils 
du  médecin  traitant,  obéira  à  la  loi,  le  rôle-élu  médecin 
se  bornera  aux  conseils  à  donner  au  chef  de  famille  et  à 
la  délivrance  de  ce  certificat. 

«Mais  si  nous  arrêtions  là  notre  projet  d’organisation 
future,  nous  nous  heurterions  à  l-’objeotion  qui  a  tou¬ 
jours  été  soulevée  par  l’administration  et  qui  est  basée 
sur  le  refus  éventuel  du  chef  de  famille  de  se  conformer 
aux  prescriptions  de  la  loi.  , 

«.Nous  touchons  à  la  partie  .délicate  du  problème, 
car,  tout  d’abord,  il  ne  semble  guère  possible  d’assurer, 
dans  ce  cas,  des  déclarations  régulières  sans  les  imposer 
au  médecin  traitant.  11  y  aurait,  je  crois,  possibilité 
'.d’auivsrudUm&<façon indirecte. au:résultat  cherché.  La  loi 
pourrait' dire, ù  peuprès  ceci,: 

««Xesinettificats  médicaux  .délivrés  en  vertu  dé  la  loi 
-du  Tÿ  février -1902  «ont  payés  aux  médecins  qui  les  ont 
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e  contient  ni  opium,  ni  codéine,  ni  morphine,  ni  bromoforme,  ni  créosote. 
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Dans  tous  les  cas  d’ Anorexie 
et  d'inappétence 


HÉMOPLASE 
LUMIÈRE 


AMPOULES 
^  &  DRAGÉES 
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organiques 
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PANSEMENT  COMPLET  ASEPTIQUE  INSTANTANÉ 

PHLEGMASIES  DIVERSES,  DERMATOSES,  AFFECTIONS  OCULAIRES.  10.  Rue  Plorre-Ducreux, Paris. 
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délivrés,  directement  par  l’administration  ,  départemen¬ 
tale  »  (suivant  un  tarif  à  déterminer)  (i). 

«Le  médecin  traitant,  pour  être  rémunéré  de  ce  certi¬ 
ficat,  doit  adresser  à  l’administration,  le  récépissé  qui  lui 
est  remis  par  le  chef  de  famille  dansles  vingt-quatre  heures 
qmsiîiveiit  là  récèption  dé  ce  récépissé.  Au  cas  où  le  chef 
de  famille  ne  lui  fait  point  parvenir  ledit  récépissé  dans 
les  délais  prescrits,  le  médecin  traitant  est  tenu  d’adresser 
à  l’administration  sanitaire  une  note  d’honoraires  visant 
le  certificat  délivré  à  M.  X....,  chef  de  famille,  à  qui  il  a 
été  délivré,  mais  ne  faisant  mention  ni  du  nom  du  malade, 
ni  de  la  nature  de  la  maladie  eu  cause.  » 

«  Ainsi  l’administration  serait  prévenue  sans  que  le 
médecin  traitant  ait  eu  à  violer  le  secret  professionnel, 
puisque  le  médecin  se  serait  borné  à  adresser  un  mémoire 
à  qui  doit  le  payer  et  que  ce  mémoire  ne  porterait  aucune 
divulgation  de  la  maladie. 

«  L’administration  pourrait  alors  faire  faire  par  les 
médecins  chargés  de  défendre  les  intérêts  de  la  collecti¬ 
vité,  et  par  conséquent,  non  tenus  au  secret  professionnel 
vis-à-vis  des  malades,  toutes  les  enquêtes,  tous  les  dia¬ 
gnostics,  toutes  les  recherches  qui  pourraient  l’éclairer 
sur  l’existence  et  la  nature  de  la  maladie  contagieuse. 
Le  cette  façon  seraient  conciliés  de  la  manière  la  plus 
pratique  et  la  moins  compliquée  le  secret  professionnel 
et  la  défense  de  la  santé  publique. 

«  Ajoutons  que  Ib  corps  médical  y  gagnerait  la  légitime 
rémunération  de  sa  peine.  Pour  si  désintéressés  que  nous 
soyons,  il  est  inadmissible  que  se  perpétue  à  notre  égard 
le  principe  d’une  obligation  de  travail  sans  coiupensa- 

«  Ce  que  le  libéralisme  anglais  n’a  pas  permis,  com¬ 
ment  se  fait-il  que  la  liberté  républicaine  l’ait  toléré?  (2).  » 

'  M.  le  Dr  Lepaître  a  depuis  modifié  sa  proposition  dans 
le  but  notamment  d’éviter  des  indiscrétions  à  la  mairie 
au  moment  de  la  déclaration  par  le  chef  de  famille.  Mais 
quoi  qu’il  en  soit,  sa  proposition  n’est  pas  acceptée  encore 
par  tout  le  corps  médical  et  M.  le  Dr  Noir,  dans  le  numéro 
du  27  octobre  du  Concours  médical,  écrit  ;  «  vSi  l’on  veut 
faire-de  la.prqpLylaxie  effiçace,  qu’on  se  donne  au, moins 
la  peine  de  chercher  un  moyen  pratique  et  qu’on  ne 
propose  pas  aux  praticiens,  comme  un  procédé  avanta¬ 
geux  et  subtil,  ce  singulier  envoi  à  la  police  sanitaire 
d’une  note  d’honoraires  pour  certificat  délivré  à  M.  X..., 
à  l’effet  de  lui  permettre  de  déclarer  une  maladie  conta¬ 
gieuse.  Ceux  qui  ont  trouvé  cela  n’y  ont  certainement  pas 
réfléchi,  car,  dans,  la  plupart  des  cas,  ce  serait  tout  sim¬ 
plement  une  délation  déguisée,  et  une  délation. d’autant 
plus  choquante  qu’elle  serait  rétribuée.  Ne  regrettons 
donc  pas  de  voir  des  médecins' s’élever  contre  de  pareilles 
mesures  et  contre  ce  genre  un  peu  répugnant  de  collabo¬ 
ration  avec  les  pouvoirs  publics.  Ils  ne  sont  pas  seule¬ 
ment  quelques-uns  ceux  qui  protestent  et  ne  veulent  pas 
se  plier  à  ces  procédés  d’indicateurs  rétribués  de  la  police 
sanitaire,  ils  comprennent  l’unanimité  des  médecins  fran¬ 
çais  soucieux  de  leur  dignité  et  de  leur  indépendance,  et 
nous  sommes  fiers  d’être  du  nombre.  » 

Par  contre,  M.  le  Dr  Letulle,  dans  ,sou  remarquable 
rapport  du  8  octobre  dernier  à  l’Académie  de  médecine, 
après  avoir  recommandée!!  ces  termes  de  réaliser  le  secret 
de  la  déclaration  :  «  Décrétez  qu’il  sera  reçu,  non  plus 
de  la  façon  administrative,  pour  nepas  dire  policière,  que 

(1)  Ces  dépenses,  seraient  toujours  _  recouvrables,  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  frais  de  désinfection. 

(2)  En  Angleterre,  les  médecins  reçoivent  3  fr.  io_  par 

déclaration.  .  '  _  ,  '  '  .... 


nous  savonSj  .mais  médicalement,  et  par  des  médecins  »  ; 
ajoute:  «Cette  nouvelle  formule  (du  Dr  Lepaître),  qui 
amenderait  la  loi  de  1902  en  respectant  l’esprit  est 
ingénieuse  et  pratique.  Dlle  mérite  d’être  étudiée.  » 

C’est  pour  permettre  cette  étude,  ainsi  que  celle  de 
tous  autres  projets  analogues,  que  nous  avons  jugé  utile 
de  soumettre  la  présente  proposition  de  loi,  qui  pourra 
servir  de  base  de  discussion. 

Actuellement,  de  par,  le  décret  de  1906,  le  médecin 
ar-ertit  à  la  fois  le  maire  et  le  sous-préfet.  Le  maire  avertit 
le  chef  de  poste,  le  sous-préfet  avertit  le  délégué  de  la 
commission  sanitaire  ;  celui-ci,  qui  dirige  le  service  de  la 
désinfection  dans  chaque  circonscription,  peut  ainsi  sur¬ 
veiller  son  chef  de  poste. 

Dans  nptre  .pro.positiou,  comme  dans  celle  du  Dr  .Le- 
paitre,  la  déclaration  est  faite  par  le  chef  de  famille.  Mais, 
au  lieu  d’être  adressée  au  maire,  elle  va  directement  au 
fonctionnaire  compétent,  au  médecin  directeur  départe¬ 
mental  d’hygiène  que  nous  avons  réclamé  dans  notre  pro¬ 
position  déposée  le  5  novembre.  Il  est  évident  qu’en 
attendant  la  création  de  celui-ci,  la  déclaration  peut  être 
adressée  au  délégué  de  la  commission  sanitaire  actuelle¬ 
ment  existant.  Le  directeur  départemental  d'hygiène, 
véritable  cheville  ouvrière  des  services  d’hygiène,  met  en 
mouvement  son  chef  de  poste,  lui  donne  toutes  les  indi¬ 
cations  nécessaires,  correspond  avec  le  maire  et  avec  le 
médecin.  Aux  deux  premiers,  le  directeur  reste  juge  de 
l’opportunité  d’indiquer  la  nature  exacte  de  la  maladie  ; 
s’il  peut  se  contenter,  dans  certains  cas,  de  leur  déclarer 
simplement  l’existence  d’une  maladie  contagieuse,  la 
famille  ne  pourra  le  cas  échéant  s’en  prendre  qu’à  elle- 
même  de  la  divulgation  du  diagnostic  ;  d’ailleurs,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  maire  et  chef  de  poste  sont  tenus  à 
une  réserve  toute  particulière.  La  transmission  directe  au 
directeur  ne  peut  être  accusée  de  faire  perdre  du  temps 
puisqu’à  l’heure  actuelle  le  chef  de  poste- n’est  prévenu 
qu’en  seconde  main.  Nous  avions  pensé  que  celui-ci  pour¬ 
rait  être  prévenu  directement,  mais  cet  agent  étant  tenu 
à  des  absences  fréquentes,  on  uepourrait  recourir  excep¬ 
tionnellement  à  cette  façon-  de  .faire  ,  que  lorsque  les 
transmissions  postales  avec  le  chef-lieu  du  département 
seraient  particulièrement  longues  et  difficiles  ;  retenons, 
d'ailleure,  que  cet  agent  n’est  .pas  médecin. 

.  ,Das  le  cas  où  le  chef  de  famille  néglige,  systématique¬ 
ment  ou  non,  de  faire  la  déclaration,  est-il  admissible 
que  la  collectivité  reste  exposée  sans  défense  à  la  conta¬ 
gion?  Non,  certainement.  Alors,  que  peut-elle  faire?  la 
désinfection  automatique  .  après,  décès,  .après.  ..chaque 
changement  de  locataire,  qui  seraient  certes  une  excel¬ 
lente  mesure, -qu’il  faudrait  introduire  dans  nos  mœurs, 
remédierait  dans  une  certaine  inesure  à  l’absence  des 
déclarations,  mais  elle  serait  insuffisante  c  est  l’évidence 
même  ;  elle  ne  viserait  pas  les  cas  urgents  où  des  mesures 
sont  à  prendre  sans  délai.  Paut-il  recourir  au  procédé 
préconisé  par  M.  Lepaître?  Faut-il  simplement  appliquer 
la  ioi  actuelle,  comme  nous  l’indiquons,  procéder  ainsi  (3) 
que  pour  la  déclaration  des  naissances,  et  faire  intervenir 
le  médecin,  seul  forcément  informé  en  dehors  de  la 
famille,  en- remarquant  que  la  violation  du  secret  pro¬ 
fessionnel  peut  être  bien  plus  grave  dans  certaines  cir- 

{3)  Nous  ne  muitionnous  cette  analogie  que  iiarce  qu’elle 
a  été  faite  de  divers  côtés.  Au  fond  elle  n'est  jias  exacte  ; 
l’article  56  du  code  civil  n'iraixise  la  d.'claration  de  naissance 
au  médecin  qu’à  défaut  du  père,  absent  ou  empCclié,  ou 
lorsque  la  mère  n’est  pas  mariée  et  que  le  père  ne  se  fait  pas 
comiaître.  Ici  nous-  envisageons  le  cas  où  le  ciief  de  famille, 
mime  pré-sent,  112  fait  pas  la  déclaration. 
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Faculté  de  Médecine  (Paris,  ‘  17=26  Mars  1913) 
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de  grand  talent. 

La  3“  classe.  Rétrospective,  comprend  tous  les  objets  très  rares  et  précieux  prêtés  par  un  grand 
nombre  de  Collectionneurs  réputés. 

La  4“  Classe  est  destinée  aux  Groupements  Sportifs  et  la  5'  à  TExposition  Industrielle  à  laquelle 
de  nombreux  fabricants  d’ Articles  de  Sports  ont  déjà  adhéré. 

Dans  cette  Section  est  constituée  une  Sous-Section  d’HYGIÊNE 
et  de  PHARMACIE  à  laquelle  des  Pharmaciens  et  des  Fabricants 
d’Objets  de  Pansement  ont  tout  intérêt  à  adhérer,  étant  donné  le 
succès  que  ne  peut  manquer  d’avoir  cette  section. 

Des  Jurys  seront  constitués  sous  le  contrôle  du  Ministère  du 
Commerce  et  des  récompenses  et  des  diplômes  seront  accordés 
aux  Exposants. 

Pour  les  adhésions  à  ta  Section  d’ HYGIÈNE  et  de  PHARMACIE, 
s'adresser  ou  écrire  au  "Bureau  de  l'Exposition,  21,  rue  de  l'Ècole~de^ 
Médecine,  à  M.  René  LÊPINE,  Directeur  de  la  Section  Industrielle. 


ALBUMINURIE  VITAFÉRINE 

Échanllllons  sur  domande  aux  abonnés  de  “  Parta  Médical  n*  Vente  réglementée 

S’adresser  à  B.  BÉRAUD,  pharmacien  de  I”  classe,  Place  Sadi-Carnot,  SAINT-ETIENNE 
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constances  lorsqu’il  s'agit  d’une  déclaration  de  naissance 
que  lorsqu’il  s'agit  d'une  déclaration  de  maladie?  Nous 
pourrions  discuter  longuement  à  ce  sujet:  telle  n'est  pas 
notre  intention.  Nous  n’avons  pas  de  préférence  systé¬ 
matique  pour  une  formule  déterminée  et  nous  ne  deman¬ 
dons  qu’à  examiner  toutes  celles  qui  seront  proposées. 
Nous  demandons  instamment  que  la  Chambre  nî 
se  prononce  qu’après  avoir  entendu  les  explications 
et  les  propositions  des  groupements  médicaux.  Notre 
souci  est  de  concilier  tous  les  intérêts  en  présence, 
ceux  de  la  collectivité,  ceux  des  malades  et  ceux  des  méde¬ 
cins;  il  nes’agitni  delà  quadrature  du  cercle,  ni  même  de 
la  représentation  proportionnelle,  et  nous  avons  la  ferme 
conviction  que  la  solution  de  ce  problème  n’est  point 
impossible  à  réaliser. 

Nous  avons  introduit  dans  notre  proposition  deux  dis- 
pcsitions  complémentaires,  l’une  rendant  une  collabora¬ 
tion  possible  entre  le  service  de  la  désinfection  et  le  méde- 
^  in  traitant,  en  tenant  celui-ci  au  courant  des  opérations 
(lu  service,  l’autre  concernant  l’article  4  et  consacrant 
ce  qui  a  été  fait  par  le  décret  du  10  février  1903.  Celle-ci 
est  rendue  nécessaire  d’ailleurs  par  l’avant-dernier  alinéa 
de  notre  nouvel  article  5  ;  elle  a  trait  aux  maladies  pour 
lesquelles  la  déclaration  est  facultative. 

Voici  la  proposition  de  loi  de  M.  le  D'  Douzy  : 

Proposition  de  loi 

Art  icr.  —  Il  est  ajouté  à  l’article  4  de  la  loi  du  i  5  fé¬ 
vrier  1902  un  second  alinéa  ainsi  conçu  : 

«  Il  sera  dressé  dans  les  mêmes  cou<iitions  une  liste  des 
maladies  auxquelles  les  dispositions  de  la  présente  loi 
seront  facultativement  applicables.  » 

Art.  2.  —  L’article  5  de  la  loi  du  15  février  1902  est 
ainsi  modifié  ; 

«La  déclaration  à  l’autorité  publique  de  tout  cas  de 
l’une  des  maladies  visées  au  paragraphe  i«r  de  l’article  4 
est  obligatoire  pour  le  chef  de  famille  ou  son  représentant 
ou  à  défaut,  pour  toute  autre  personne  responsable, 
logeur,  chef  d’établissement,  etc. 


«  A  cet  effet,  tout  docteur  en  médecine,  officier  de 
santé  ou  sage-femme  qui  en  constate  l’existence,  délivre 
à  la  famille  ou  à  la  personne  responsable,  un  certificat, 
détaché  d’un  carnet  à  souche,  portant  nécessairement  la 
date  de  sa  délivrance,  l’indication  du  malade  et  de  l’ha^ii- 
tation  contaminée,  la  nature  de  la  maladie,  l’indication 
des  mesures  prophylactiques  jugées  utiles. 

«  Les  carnets  sont  mis  gratuitement  à  la  disposition 
de  tous  les  docteurs  en  médecine,  officiers  de  santé  et 
sages-femmes. 

«  Le  certificat,  dûment  complété  par  une  formule  de 
déclaration  signée  du  chef  de  famille  ou  de  sou  représen¬ 
tant  (ou  de  la  personne  responsable) ,  est  adressé  par  celui- 
ci,  sous  forme  de  carte-lettre  fermée  et  en  franchise  soit 
au  directeur  du  service  départemental  de  contrôle  et 
d’inspection  ou,  en  son  absence,  au  délégué  de  la  com¬ 
mission  sanitaire  locale  chargé  du  service  de  la  désinfec¬ 
tion,  soit  dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessous, 
et  dans  les  communes  d’au  moins  2  000  habitants  qui 
sont  le  siège  d’un  établissement  thermal,  au  directeur  du 
bureau  municipal  d’hygiène. 

«  Le  directeur  ou  délégué  informe  immédiatement  le 
chef  de  poste,  chargé  du  service  de  la  désinfection  et  dont 
les  attributions  seront  réglées  par  un  des  règlements 
prévus  à  l’article  33,  et,  s’il  y  a  lieu,  le  maire  de  la  com¬ 
mune  où  habite  le  malade. 

«  Il  adresse,  en  outre,  au  médecin  ou  à  la  sage-femme 
un  avis  de  réception  du  certificat  transmis,  avis  donnant 
droit  à  une  rétribution  fixe  dé  3  francs. 

»  Si  cet  avis  ne  lui  est  pas  parvenu  dans  les  quarante- 
huit  heures  de  la  délivrance  de  son  certificat,  le  médecin 
(ou  la  sage-femme)  est  tenu  d’adresser  sans  retard  au 
directeur  ou  délégué  un  duplicata  du  certificat  délivré  à 
la  famille. 

«Les  dispositions  précédentes  sont  applicables,  sauf 
la  dernière,  en  cas  de  déclaration  d’une  des  maladies 
visées  au  paragraphe  2  de  l’article  4. 

«  Le  médecin  traitant  et  la  sage-femme  sont  tenus  au 
courant  des  mesures  prises  par  le  service  à  la  suite  de 
toute  déclaration.  » 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  par  le  Professeur 
A.  Ghbert,  I  vol.  in-8  de  312  p. 
avecgzfig.  noires  et  coloriées,  i2fr. 
{J.-B.-  Baillière  et  fils,  éditeurs, 
«  Paris). 

En  lui-même  le  titre  est  modeste. 
En  l'empruntant,  Trousseau  le 
fit  glorieux,  mais  évocateur  d’une 
comparaison  périlleuse.  Sou  élève 
Dieulafoy,  dont  la  parole  éloquente 
n’est  pas  encore  oubliée,  sut  n’en 
pas  être  écrasé.  Le  nouvel  ouvrage 
du  Professeur  Gilbert  la  soutiendra 
brillamment. 

Rien  n’est  intéressant  d’ailleurs 
comme  cette  comparaison,  qui  s’im¬ 
pose  à  tout  esprit  réfléchi.  En  un 
demi-siècle,  quelle  transformation 
dans  les  procédés  d’examen  clinique  ! 
On  s’est  souvent  demandé  si  la 
médecine  est  un  art  ou  une  science. 
Discussion  stérile,  dans  laquelle 


les  deux  opinions  contraires  pou¬ 
vaient  aisément  être  défendues.  Il 
y  a  de  l’art  et  de  la  science  dans 
notre'  pratique  médicale  ;  mais,  plus 
la  science  l’envahit,  plus  la  part  de 
l’art  diminue. 

De  Trousseau  ou  peut  dire  qu’il 
fut  un  grand  artiste  ;  telles  de  ses 
descriptions  cliniques  sont  des  chefs- 
d’œuvre  d’observation,  tels  de  ses 
diagnostics  des  merveilles  d’intuition. 

Les  cliniques  de  Gilbert  se  recom¬ 
mandent  par  d’autres  quahtés  :  c’est 
par  l’utilisation  ingénieuse  de  toutes 
les  conquêtes  scientifiques  à  la  recher¬ 
che  de  la  vérité  médicale.  Lisez  ses 
sept  leçons  sur  les  néphrites  chroni¬ 
ques,  ses  trois  leçons  sur  la  maladie 
de  Raynaud,  ses  deux  leçons  sur  la 
tuberculose  hypertrophiante  des  gan¬ 
glions,  ses  quatre  leçons  sur  les 
ictères  acholuriques,  et  sa  leçon 
terminale  sur  l’hémoglobinurie  essen¬ 


tielle  paroxystique,  vous  verrez  la 
physique  avec  la  radioscopie,  la 
mesure  de  la  pression  sanguine;  la 
chimie  avec  les  analyses  de  sang, 
d’urines;  l’histologie  avec  l’examen 
microscopique  des  sédiments  uri¬ 
naires,  des  globules  du  sang;  la  phy¬ 
siologie  avec  l’étude  des  innom¬ 
brables  modifications  humorales,  que 
les  recherches  récentes  nous  ont 
dévoilées  dans  les  infections  ;  la  bac¬ 
tériologie  avec  ses  multiples  procédés 
de  recherche,  de  coloration,  de  cul¬ 
ture  des  microbes  pathogènes  con¬ 
courir  à  la  solution  du  problème 
extraordinairement  complexe  que 
pose  le  plus  simple  des  malades.  La 
médecine  devient  par  trop  com¬ 
pliquée,  entendons-nous  dire  sou¬ 
vent  par  ceux  que  déroutent  les 
nouvelles  méthodes.  Erreur  1  elle 
sc  simplifie  au  contraire,  mais,  h 
brouillard  qui  l’enveloppait  se  dis 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES  (Suite) 


sipant  peu  à  peu,  nous  pouvons  voir 
des  masses  de  détails  qui  étaient 
inaperçus  de  nos  prédécesseurs.  Ils 
n’en  existaient  pas  moins,  et,  de 
ce  que  nous  ne  les  voyions  pas  alors, 
il  serait  étrange  de  conclure  que 
notre  vision  actuelle  est  plus  confuse. 
En  réalité  la  substitution  des  pro¬ 
cédés  de  recherches  scientifiques  à 
l’intuition,  à  la  divination  des  grands, 
médecins  d’autrefois,  met  l’art  médi¬ 
cal  à  la  portée  de  tous  les  laborieux. 
Tout  le  monde  ne  pçut  pas  être  un 
devin,  chacun  de  nous  peut  aspirer 
à  être  un  médecin  instruit,  capable 
de  coordonner,  non  des  impressions 
vagues,  mais  des  symptômes  de  plus 
eu  plus  précis,  pour  une  partie  scien¬ 
tifiquement  déterminée  au  labora¬ 
toire  (car  le  concours  du  laboratoire 
devient  indispensable  au  médecin 
du  vingtième  siècle). 

De  l’évolution,  qui  est  en  train  de 
transformer  la  médecine,  M.  Gilbert 
a  été  un  des  meilleurs  ouvriers.  Da 
plupart  de  ses  leçons  ont  pour  subs¬ 
tratum  des  recherches  personnelles. 
C’est  cette  évolution  qui  imprime 
son  caractère  dominant  à  la  nouvelle 
clinique  de  l’Hôtel-Dieu,  et  la  dif¬ 
férencie  des  précédentes.  Je  tenais 
à  définir  la  nature  de  l’ouvrage  essen¬ 
tiellement  moderne  de  M.  Gilbert 
J  ’ai  dit  plus  haut  les  titres  des  prin¬ 
cipaux  chapitres.  Ajoutez-y  la 


savante  et  pittoresque  histoire  de 
l’Hôtel-Dieu  qui  parut  dans  le  pre¬ 
mier  numéro  de  ce  journal,  et  une 
leçon  fort  suggestive  sur  les  prin¬ 
cipes  généraux  de  thérapeutique. 
Quant  à  l’analyse  détaillée  du  livre, 
on  m’excusera  de  ne  pas  l’aborder. 
Des  éloges  me  sont  interdits  dans 
ce  journal,  dont  M.  Gilbert  est 
directeur,  et  cette  interdiction  me 
rend  la  tâche  vraiment  trop  difficile. 

G.  Dinossier. 

La  méthode  Guelpa  (Désin¬ 
toxication  de  l'organisme),  par 
l’Auteur,  i  vol.  in-8,  337  p.,  8  fr- 
(O.Doinct  fils  édit.,  Paris). 

On  sait  que  la  «  méthode  Guelpa  » 
consiste  essentiellement  en  un  jeûne 
périodique  de  plusieurs  jours  combiné 
à  de  grandes  purgations  quotidiennes. 
L’auteur  la  considère  comme  souve¬ 
raine  dans  un  grand  nombre  d'af¬ 
fections,  notamment,  le  diabète,  La 
goutte,  la  migraine,  etc.,  et  en 
explique  les  heureux  effets  par  la 
désintoxication  de  l’organisme  qui 
en  est  la  conséquence.  L’exposé  de 
la  méthode,  la  discussion  de  quelques 
unes  des  critiques  qui  lui  ont  été 
adressées,  une  série  d'observations 
de  maladies  les  plus  diverses  cons¬ 
tituent  ce  volume,  à  qui  le  dernier 
reproche  que  l’on  puisse  adresser  est 
celui  de  banalité.  M.  Guelpa  ne  con¬ 
vaincra  pas  tous  ses  lecteurs,  mais 


on  ne  peut  ne  pas  rendre  justi  e  à  sa 
profonde  conviction  relativement 
à  la  valeur  de  l’association  deb  pur¬ 
gations  et  du  jeûne  :  «  elle  provo¬ 
quera  en  médecine  cette  grande 
révolution,  par  plusieurs  pressentie,  • 
et  par  tous  attendue,  révolution 
.nécessaire,  qui  doit  restituer  à  la 
pratique  médicale  la  légitime  con¬ 
fiance  et  la  place  élevée  que  lui  ont 
méritées  les  grands  progrès  des 
sciences  médicales  ».  Qui  de  nous  ne 
souhaiterait  que  la  foi  de  M.  Guelpa 
fût  aussi  justifiée  qu’elle  est  sin¬ 
cère?  G.  L. 

Jahreskurse  für  àrztliche  Fort- 
bildung.  Revue  mensuelle,  con¬ 
sacrant  chaque  numéro  à  tel 
groupe  systématisé  de  l’enseigne¬ 
ment  médical  {Lchmann,  éditeur 
à  Munich). 

Le  fascicule  de  février  iyi3  a 
trait  aux  maladies  de  la  circulation 
et  de  la  respiration.  On  y  lit  un  tra¬ 
vail  du  professeur  Aug.  Hoffmann, 
sur  les  irri'gutaritôs  des  haitemenis  du 
cœur  ;  un  autre,  sur  les  progrès  du 
diagnostic  physique  du  cœur,  par  le 
professeur  L'.  d.  Vei,dKN  ;  un  troi¬ 
sième  sur  le  traitement  par  la  tuber¬ 
culine,  par  .le  pirofesscur  Rud. 
StaEhEMN,  lequel  commence,  par 
une  étude  concernant  la  circulation 
et  les  iJoumo.ns.  H. 


CURIOSITÉS 


Rareté  de  la  syphilis  aux  îles  Mariaiines.  —  La  maladie 
qui  exerce  le  plus  ses  ravages  à  Otaïti,  aux  Sandwich  et 
même  à  Timor,  s’est  fait  à  peine  sentir  aux  Mariannes. 
«  Nos  docteurs,  dit  Jacques  Arago  [Promenade  autour  du 
monde,  t.  II,  p.  79,  iur8“)  n’en  ont  vu  aucun  exemple,  et- 
quoique  notre  équipage,  par  sa  confiance  imprudente,  se 
soit  souvent  exposé  à  ses  terribles  effets,  ou  a  vu  avec 
autant  d’étonnement  que  de  plaisir  que  personne  n’en 
avait  été  atteint.  Il  paraît  qu’on  a  trouvé  le  moyen  de 
■v'aincre  le  mal,  car  il  y  a  été  fort  connu,  dit-on,  sous  le  nom 
de  mal  français  ;  mais  aujourd’hui,  ou  n’en  garde  qu’un 
faible  souvenir,  et  on  n’eu  témoigne  qu’une  crainte  assez 
légère.  Puisse-t’on  en  ignorer  longtemps  les  redoutables 
atteintes  1  »  Le  voyage  de  Freycinet,  expédition  à  laquelle 
Jacques  Arago  était  attaché  en  qualité  de  dessinateur,  fut 
effectué  de  1817  à  1820. 

(Centre  médical.) 

Moreau  et  Louis  XV.  —  Moreau,  chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu,  est  un  jour  mandé  par  Louis  XV,  pour  une  blessure 
qu’il  s’est  faite  au  pied. 

—  Ah  1  ça,  dit  le  Roi,  j'espère  bien  que  vous  allez  me 
soigner  autrement  que  vos  malades  d’hôpital? 

—  Sire,  répondit  Moreau,  j’ai  le  regret  de  dire  à  votre 
Majesté,  qu’il  m’est  impossible  de' la  soigner  autrement. 

—  Et  pourquoi  cela? 

—  Parce  que  je  soigne  mes  malades  d’hôpital  comme 
des  rois. 

'  Sur  la  population  Israélite  de  Vienne.  —  D’après  le 
Lancet  elle  s’élève  à  180.000,  environ  g  p.  100  de  la  popu¬ 


lation  totale.  Elle  augmente  chaque  année  de  4  p.  loo, 
taudis  que  l’accroissement  de  la  population  générale  n’est 
que  de  -2  p.  100.  L’accroissement  de  la  population  israé- 
liste  n’est  pas  le  résultat  de  l’immigratiop  ;  elle  tient  au 
plus  grand  nombre  de  nai.s.sanccs,  au  soin  des  enfants  et 
;')  l’accroissement  de  la  longévité.  La' mortalité  des  Lsraé- 
lites  est  de  12,5  p.  1000,  tandis  que  la  mortalité  géné¬ 
rale  de  Vienne  est  de  16  p.  1000.  Dans  la  première  an¬ 
née,  il  ne  meurt  que  75  p.  1000  enfants  Lsraélites,  tandis 
que  la  mortalité  générale  des  enfants  de  cet  âge,  à 

I,es  maladies  les  plus  fréquentes  chez  les  Israélites  sont 
la  leucémie,  le  diabète  et  la  neurasthénie.  Chez  les  femmes 
il  faut  aussi  noter  la  goutte,  le  rhumatisme  et  les  maladies 

Remèdes  spécifiques,  —  Un  médecin  de  la  Faculté  du 
Montpellier  qui  exerçait  ;i  Paris  sous  I,ouis  XIV,  contrai¬ 
rement  aux  droits  de  .Saluherrimo)  Pacultatis  Médicinal 
Parisiensis,  disait  û  une  jeune  fille  qui  avait  une  forte 
fîèv're  ;  J’ai  une  poudre  qui  e.st  un  remède  .spécifique 
pour  les  vierges.  Si  par  hasard  vous  l’êtes  encore,  elle  vous 
guérira  sur  l’heure.  —  Que  me  dites-vous  l;i,  dit  la  belle? 
--  Voulez-vous  donc  que  je  vous  trompe?  Je  vous  révèle 
que  ma  poudre  est  spécifique  pour  les  vierges,  mais  elle 
est  nuisible  pour  celles  qui  ne  le  sont  plus.  En  prendrez- 
vous?  C’est  votre  affaire.  —  Donnez-moi,  je  vous  prie, 
quelque  bon  remède,  dit  la  fille  après  réflexion,  et,  si  vous 
y  mettez  de  votre  poudre,  n’en  mettez  pas  beaucoup.  » 
(Revue  française  de  médecine  et  de  chirurgie.) 
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NOUVELLES 


Congrès  International  de  l’Éducation  Physique.  — 

Ce  Congrès  sera  une  très  grosse  manifestation  scien¬ 
tifique  et  pratique  sur  laquelle  nous  attirons  l’attention 
le  nos  lecteurs. 

Les  médecins  doivent  plus  que  d’autres  s’intéresser  à 
tes  questions  qui  demeureront  sous  sou  contrôle  scienti- 
ûque  et  sous  sa  surveillance  immédiate. 

Le  but  du  Congrès  est  d’étudier  les  méthodes  d’édu¬ 
cation  physique  et  de  faire  parmi  elles  un  choix  judicieux. 

Le  P'  GltBiîRT  et  le  pr  WEISS,  de  l’Académie  de  Mé- 
lecine,  qui  sont  à  la  tête  du  Congrès,  le  premier  comme 
Président,  le  second  comme  Secrétaire  général,  ont 
aussi  voulu  en  organisant  ce  Congrès  répandre  davan¬ 
tage  l’éducation  physique,  bien  dosée,  dans  l’enseigne¬ 
ment  scolaire,  en  lui  donnant  sans  abus  la  place  qu’il 
est 'nécessaire  pouf  faire  une  nation  forte,  n’ayant  rien 
nerdu  de  ses  brillantes  facultés  intellectuelles. 

Dans  ce  but,  le  Congrès  a  été  divisé  en  partie  théorique 
.t  partie  pratique. 

La  PARTIE  TIIÉ;0RIQUË  est  divisée  eu  7  sections  : 

Physiologie  des  exercices  du  corps.  Kinésithérapie, 
■Jlducatiou  physique  scolaire.  Préparation  militaire  et 
gymnastique  militaire.  Jeux  et  sports,  Tourisme,  Alpi- 
lùsme.  Section  féminine. 

25  rapporteurs  ont  été  désignés  pour  traiter  les  ques¬ 
tions  suivantes  : 

M.  Hebrard  de  Vir.l.EXEUVE,  Président  de  section  au 
Conseil  d’Etat,  Président  de  l’Académie  des  Sports, 
est  chargé  du  rapport  général  ;  Enquêtes  et  propositions 
.1  émettre  sur  le  régim  e  fiscal  des  Sociétés  sportives. 

Dr  Savornix  :  Mesures  de  la  résistance  et  critères  de 
l'entraînement. 

pr  S'XRASSER,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  'Vienne  (Autriche)  :  Entraînement  à  la  résistance 
au  froid. 

Dr  Cyriax  de  Londres  et  Dr  Menard  de  Paris  :  La 
Kinésithérapie  comme  jiréface  à  l’éducation  physique 
des  retardés. 

Dr  GommaerïS  de  Gand  et  Dr  Rosentuae  de  Paris  : 
Sur  les  différentes  méthodes  de  gymnastique  respira- 

Dr  MëRY,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ;  La  gymnastique,  les  jeux  et  le  travail  ma¬ 
nuel  dans  l’enseignement  secondaire  des  garçons. 

Dr  Fouineau  (Paris)  :  L’éducation  physique  des 
enfants  des  écoles  primaires  des  grandes  villes. 

M.  Peeeetier,  instituteur  :  De  la  responsabilité  des 
instructeurs  et  administrateurs  en  cas  d’accident 
arrivé  à  un  élève. 

Lieutenant-Colonel  Bobeet,  de  l’école  de  Joinville- 
le-Pont  :  La  gymnastique  post-scolaire  entre  13  et  17 
ans  et  la  gymnastique  de  la  préparation  militaire. 

Capitaine  Giansieey  (Paris)  ;  La  gymnastique  d’appli¬ 
cation  militaire  et  les  sports  de  combat. 

M.  Cheron,  Président  de  l’Union  des  Sociétés  de  pré¬ 
paration  militaire  :  L’état  de  la  préparation  mUitaire 
eu  France. 

D'’  VoivBNEE  :  L’extension  des  sports  athlétiques. 

M.  Manchon  :  Natation  et  éducation  physique. 

M.  Fauvei,  (Angers)  :  Le  cyclisme  dans  ses  rapports 
avec  l’éducation  physique. 

D'  Cayea,  du  Club  Alpin  :  L'alpinisme  dans  ses.rap- 
ports  avec  l’éducation  physique. 

D’’  Crouzon,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris  :  L’aéro¬ 
nautique  (ballons  et  aéroplanes)  dans  ses  rapports  avec 
l’éducation  physique. 


M.  Geandaz,  Président  de  la  Fédération  des  Sociétés 
d’aviron  :  Du  rôle  du  sport  de  l’aviron  et  du  yachting  de 
course  en  éducation  physique. 

D''  Danjou  de  Nice  :  L’éducation  physique  de  la  femme. 

M"!'  le  D''  Girard-Mangin  ;  La  part  de  la  gymnas¬ 
tique,  des  jeux  et  du  travail  manuel  dans  l’enseignement 
secondaire  de.s  filles. 

jliio  Chauveau,  institutrice  :  L’éducation  physique 
de  la  jeune  fille,  ses  rapports  avec  l’éducation  ménagère. 

La  PARTIE  pratique  comprendra  quatre  jours  de  dé¬ 
monstrations  de  méthodes  d’éducation  physique  qui 
auront  lieu  les  17-18-19-20  mars  au  "Vélodrome  d’Hiver 
et  au  Gymnase  Huygens. 

C’est  la  première  fois  que  l’on  verra  réuni  un  aussi 
grand  nombre  de  groupes  exécutant  des  méthodes 
différentes.  Liste  des  démonstrations  : 

Allemagne  ;M.  Jacques  Dalcroze  avec  un  groupe 
de  dix  jeunes  filles  de  l'Institut  d’Helleraii-Dresde, 
(gyniiMstique  rythmique). 

Aingfcfcn-e  ;  M»“  Bettina  Hart,  30  jeunes  filles, 
(gymnastique  callisthéuique). 

Belgique  :  1°  Une  équipe  de  l’école  militaire  de  BRU- 
xeeeES,  Commandant  HENRl0N.20Uneéquipe,d’étudiants 
de  Ling  Université  de  Bruxeeees,  ?>■  Dr  Sandberg. 
3"  une  équipe  d’institutrices,  Pr  M.  de  Genst.  40  une 
équipe  de  professeurs  de  gymnastique,  M.  de  GENST. 
5“un  groupe  d’institutrices  dq  BRUXEEEESjPrMi'sMERKX. 

Danemark  :  une  équipe  masculine  (M.  Kundsen)  ; 
une  équipe  féminine  (M.  Ke^ndsen). 

France  :  1°  Ecole  militaire  de  J  oinviUe-le-Pont,  400 
hommes.  Lieutenant-Colonel  Bobeet. 

2°  Ecole  des  fusiliers  marins,  des  mousses  et  des  pupilles 
de  la  marine.  Lieutenant  HEBERT. 

3”  Groupe  de  jeunes  filles  (méthode  du  mouvement 
complet,  continu  et  arrondi)  M.  Demeny. 

4"  Un  groupe  de  gymnastes  de  l’Union  des  Sociétés 
de  France  (M.  Cazaeet),  méthode  aux  agrès,  pr»  MM. 
Racine  et  Leffond. 

50  XTn  groupe  de  50  élèves  des  lycées  Lamartine  et 
Victor  Duruy  délégué  par  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  :  pr  M''<!  Care  (méthode  Demeny). 

6°  Les  élèves  des  écoles  de  la  Ville  de  Paris,  Comman¬ 
dant  de  Lacoste. 

7“  Un  groupe  de  jeunes  filles  (méthode  hellénique)  : 
pr  M.  Paysse. 

8°  Les  pompiers  de  la  Ville  de  Paris,  Colonel  Cordier. 

9°  Méthode  du  Df  PAGES. 

10°  Méthode  d’adaptation  du  jeune  soldat,  Dr  Thooris, 
chef  du  laboratoire  de  morphologie  du  Ministère  de  la 

11°  Leçon  du  manuel  du  ministère,  français  de  l’Ius- 
tructionpublique,  enfants  des  écoles  de  Clichy.  M.  Racine. 

12“  Elèves  du  Dr  TissiÉ  de  Pau  (projections). 

Italie  :  un  groupe  de  jeunes  filles  de  l’Institut  de 
gymnastique  de  Turin,  Dr  Monti. 

Suède  :  un  groupe  de  gymnastes  de  Stockhoem,  major 
SeeeEN,  directeur  de  l'Institut  central.,. 

Démonstrations  de  nage  ;  M,  Manchon,  lieutenant 
HEBERT,  lieutenant  BrueE,  M'iri  Merkx  de  Bruxelles. 

Une  exposition  de  l’éducation  physique  et  des  sports 
organisée  par; le  D'  Aebert-Weie,  réunira  des  docu¬ 
ments  scientifiques,  artistiques,  industriels,  etc. 

Pour  les  adhésions  et  les  renseignements,  s’adresser  au 
Dr  Dausset,  41,  avenue  Montaigne,  secrétaire  général 
adjoint,  ou  au  Dr  Lagarç®,  9,  rpe.de  Bassano,  trésorier. 
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NOUVELLES  (Suite) 


LE  MOREAU  EST  NOMMÉ  PROFESSEUR 

A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  LYON 

Le  Morean,  qui  ■v'ient  d’être  nommé  professeur  de 
matière  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  est 
agrégé  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  depuis  1895, 
et  chargé  du  cours  de  matière  médicale  depuis  1903. 
Précédemment  il  avait  été  chargé  du  cours  de  phar¬ 
macie  (  1 902), après  avoir  été  chef  des  travaux  de  pharmacie, 
pharmacien-adjoint  des  hôpitaux  de  Lyon  muni  du  di¬ 
plôme  supérieur  de  pharmacien,  et  quatre  fois  laiuréat 
de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Lyon  (1887, 

1888,  1889,  1895)- 

Les  travaux  scientifi¬ 
ques  du  professeur  Mo¬ 
reau  sont  nombreux  et 
notables  et  portent  sur 
la  chimie  générale  (dont 
quelques-uns  en  colla¬ 
boration  avec  le  pro¬ 
fesseur  Cazeneuve),  la 
chimie  biologique,  la 
pharmacie,  la  matière 
médicale.  Citons  sa  thèse 
(pour  le  diplôme  de  ' 
pharmacien  supérieur) 
sur  la  relation  entre  le 
pouvoir  rolatoire  du  cam¬ 
phre  et  le  poids  moléculaire  de  quelques  dissolvants  ;  sa 
thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  sur  le  dosage  du  fer 
dans  le  sang  et  sur  la  teneur  en  fer  du  sang  du  nouveau-né  : 
des  ouvrages  didactiques,  parmi  lesquels  un  Précis  de 
pharmacie  chimique  (vol.  de  893  pages,  3°  édition)  et 
un  Précis  de  matière  médicale  (eu  collaboration  avec 
M.  Causse,  vol.  de  775  pages).  Signalons  enfin  parmi  ses 
divers  travaux  :  Recherche  sur  la  production  d’ozone 
fourni  par  les  courants  de  haute  fréquence  ;  Toxicité  des 
appareils  de  chauffage  et  d'éclairage  au  gaz;  Recherches 
sur  l'huile  de  foie  de  morue  ;  Titrage  de  la  pepsine  phar¬ 
maceutique  ;  Dosage  des  alcaloïdes  totaux  du  quinquina  ;  _ 
Dosage  de  la  morphine  dans  l'opium  ;  Dosage  de  la  résine 
du  chanvre  indien,  etc.  .  H. 

LE  D-  G.  ÉTIENNE  EST  NOMMÉ  PROFESSEUR 
A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  NANCY 

M.  Georges  Etienne,  né  à  Rambouillet  en  juin'  1866, 
continue  par  son  activité  médicale  et  scientifique  de 
belles  traditions  de  fa¬ 
mille.  ■  Et  c’est  depuis 
longtemps  déjà  que  le 
nouveau  professeur  de 
Pathologie  générale,  pa¬ 
thologie  interne  et  mé¬ 
decine  expérimentale,  a 
conquis  à  Nancy  une 
autorité  considérable. 

Sans  nous  arrêter  aux 
diverses  phases  de  sa 
carrière  (Inteniat  1890, 
doctorat  1893,  ag>^ôga- 

plémentaire  de  clinique 
des  maladies  des  vieil¬ 
lards  1904),  ni  à  sa  col¬ 
laboration  aux  Sociétés 
savantes,  aux  congrès,  à  la  direction'  de  plusieurs  jour¬ 


naux  (Encéphale,  etc.),  nous  voulons  rappeler  ici  l’im¬ 
portance  et  la  variété  de  ses  recherches-  scientifi-qucs. 

Ses  travaux  considérables  sur  les  pyosepticémies  mé¬ 
dicales,  cormuencés  en  1893,  ont  édifié  un  nouveau 
chapitre  de  pathologie  générale,  précisant  le  rôle  des 
infections  non  spécifiques,  et  auquel  sont  venus  s’ajouter 
plus  tard  des  documents  détaillés  sur  certaines  infec¬ 
tions  et  notamment  sur  les  infections  coli-bacillaires,  les 
associations  microbiennes,  le  pneumocoque,  le  pneu¬ 
mobacille,  etc.  Parallèlement  il  a  étudié  la  pathologie 
du  Bacille  d’Eberth  seul  ou  associé,  les  infections  bi-' 
liaires  éberthiennes,  la  pathologie  du  Bacille  de  Koch, 
les  associations  de  la  Tuberculose,  le  tétanos,  etc. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  citer  en  ce  qui  concerne  la, 
syphilis,  ses  lois,  son  hérédité,  sa  prophylaxie,  la  para- 
syphilis,  l’origine  syphilitique  des  anévrysmes  ;  à  ce 
propos,  rappelons  que  M.  Etienne  est  chargé  d’un  rap¬ 
port  sur  la  syphilis  cardiovasculare  au  prochain  congrès 
international  de  Londres. 

Les  troubles  trophiques,  arthropathies  nerveuses 
dont  il  a  élucidé  la  jrathogénie  (preuves  histologiques, 
en  mains),  la  syphilis  cérébrale,  les  méningites,  les 
nœvi,  le  tabes,  les  polynévrites,  les  sphacèles  l’ont 
retenu  longuement  sans  cependant  l’empêcher  de  s’ar¬ 
rêter  à  des  recherches  sur  le  cœur,  les  vaisseaux,  le  sang 
(appréciation  du  travail  du  cœur,  pathogénie  et  évolu¬ 
tion  des  anévrysmes,  hématologie  chez  les  vieillards 
nonnaux  et  pathologiques,  etc. 

Il  a  contribué  à  isoler  la  part  revenant  aux  différents 
facteurs  de  la  genèse  de  l’athérome  calcifié  (rôle  pri¬ 
mordial  de  l’action  toxique  .sur  les  vaisseaux,  ,  rôle 
.secondaire  de  l’hypertension,  rôle  de  certains  organes 
ou  de  certains  produits  de  l’orgamsnie)  et  à  étudier  le 
mode  d’intervention  de  la  chaux  sur  la  paroi  lésée. 

En  thérapeutique  rappelons  seulement  sa  partici¬ 
pation  à  la  vulgarisation  des  métaux  colloïdaux,  ses 
recherches  sur  la  tuberculine,  ses  études  sur  l’hypophyse 
et  sur  la  fonction  ovarienne,  celles-ci  déjà  anciennes  et 
fécondes  en  résultats  pratiques. 

Les  applications  sociales  des  recherches  scientifiques 
et  les  grandes  questions  d’hygiène  ont  aussi  trouvé  leur 
place  dans  l’œuvre  de  M.  Etienne. 

En  somme,  son  activité  s’affirme  prodigieuse  dans 
des  domaines  variés  au  point  de  vue  clinique,  au  point  de 
vue  de  la  physio-pathologie  expérimentale,  au  point  de 
vue  social.  Et  sa  caractéristique  nous  paraît  être  que, 
malgré  cette  multiplicité  des  sujets,  M.  Etienne  a  con¬ 
servé  à  chacun  d’eux  toute  l’ampleur  désirable.  Sa  nou¬ 
velle  fonction  ne  peut  qu’en  assurer  ime  continuation 
très  profitable  pour  les  élèves  de  Nancy  et  pour  la  science 
française. 

M.  Eiteuue  a  publié  avec  MM.  Haushalter,  L.  Spillmann 
et  G.  Théry  un  important  ouvrage  didactique  :  les  cli¬ 
niques  médicales  iconographiques  (1901)-  Son  enseigne¬ 
ment  très  pratique  fait  de  lui  un  des  mai  très  les  plus 

Paris  médical,  que  M.  Etienne  honore  de  sa  collabo¬ 
ration,  lui  adresse  de  bien  sincères  et  vives  félicita- 

Mariageset  naissances.  —  La  plus  récente  statistique 
belge  a  permis  d’établir  que  19  p.  100  des  hommes  mariés 
n’ont  pas  d’enfants  ;  20  p.  100,  un  enfant  ;  18  p.  100  deux 
enfants;  13  p.  ioq  trois  enfants  et  16  p.  100  quatre  et 
cinq  enfants  ou  plus. 

Le  nombre  normal  d’enfants  devant  être  de  trois,  on 
calcule  que  55  p.  100  des  familles  recensées  n’ont  pas 
CO  minimum. 


M.  -Moreau. 
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Tuberculose 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché 


:  20  /"  et  4 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Concours  de  médecin  des  hôpitaux 
de  Paris.  —  Epreuve  écrite.  —  Ques¬ 
tions  données  :  Anatomie  pathologi¬ 
que  et  bactériologie  des  thromboses 
veineuses.  —  Formes  cliniques  de  la 
thrombose  pulmonaire. 

Questions  restées  dans  l’urne  ; 
«  Signes  et  diagnostic  du  coma  diabé¬ 
tique.  —  Signes  et  diagnostic  de  la 
.symphyse  du  péricarde.  » —  «  Anato¬ 
mie  pathologique  et  bactériologie  de 
la  tubercule  se  rénale.  —  Anatomie 
pathologique  et  bactériologie  des 
suppurations  du  foie.  » 

Il  a  été  remis  87  copies. 

Le  jury  s’est  divisé  en  deux  sec¬ 
tions  pour  la  lecture  des  copies  ; 

i"  Clinique:  MM.  Le  Gendre, 
Courtois-Suffit,  Balzer,  de  Massary, 
Bourcy  et  Barié.  ’  ' 

2“  Anatomie  pathologique  :  MM. 
'l'alamon,  Ficqué,  Legry,  Caussade, 
René  Marie  et  Souques. 

Concours  pour  une  place  d’accou¬ 
cheur  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Ce 
concours  s’ouvrira  à  Paris  le  lundi 
21  avril  1913  à  midi  dans  la  salle  des 
concours  de  l’Administration,  49,  rue 
des  Saints-Pères. 

.  Le  registre  d’inscription  est  ouvert 
du  jeudi  20  mars  au  samedi  5  avril 
inclusivement  au  bureau  du  Per- 
■sonnel  de  l'Administration  de  l’As¬ 
sistance  publique,  3,  avenue  Vic¬ 
toria,  à  Paris  de  10  heures  à  3  heures. 

Internat  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  —  Le  jury  du  Con¬ 
cours  de  l’Internat  en  pharmacie 
est  définitivement  composé  de  MM. 
Léger,  Heret,  Guinochet,  Couroux, 
Loiseau. 

Conseil  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  —  Sur  la  proposition  du 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  le 
conseil  de  la  '  Faculté  '  dé  médecine 
dans  sa  séance' du  jeudi  13  février  : 

Considérant  comme  '  indispensable 
de  combler  certaine  lacune  des 
programmés  de  la  Faculté  qui  ne 
visent  pas  ■  l’enseignement  didac¬ 
tique  et  pratique  de  l’Hygiène  et 
de  la  clinique'  de  la  première  en¬ 
fance  .et  reprenant  un  ,  vœu  déjà 
émis,  il  y  a  jilusieurs  années,  vote 
après  discussion  à  l’unanimité,  la 
création  d’une  chaire  d’hygiène  et  de 
clinique  de  la  première  enfance. 

Cette  organisation  né  peut  qu’être 
fort  appréciée  de  tous  les  hygiénistes 
et  des  pédiatres  et  rendra  un  véri¬ 
table  service  en  ce  jour  où  la  morta¬ 
lité  infantile,  malgré  tous  les  soins 
éclairés  et  les  œuvres  de  protection 
de  la  première  enfance,  accuse  un 
chiffre  élevé  pour  1000  naissances  : 
120  décès  de  i  jour  à  i  an. 

Facultés  de  médecine.  —  Tou- 


I,0USE.  - —  M.  le  IP  Saint-Ange,  pro¬ 
fesseur  de  thérapeutique  est  nommé 
assesseur  du  doyen. 

Montpei.uer.  —  M.  Sarda,  pro¬ 
fesseur  de  médecine  légale,  est 
nommé  assesseur  du  doyen.' 

M.  Mestrezat,  docteur  en  méde¬ 
cine,  licencié  ès  sciences,  chargé  des 
fonctions  de  préparateur  et  de  la 
direction  des  travaux  pratiques 
de  chimie  biologique,  est  nommé,  du 
lor  février  au  31  -octobre  1913, 
chef  du  laboratoire  des'  cliniques 
(hôpital  général),  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Florence,  dé'mission- 

Pendant  la  durée  du  congé  accordé 
sur  sa  demande  à  M.  le  docteur 
Jlaillet,  chef  de  clinique  médicale 
infantile,  M.  Gueit,  interne  des 
hôpitaux,  a  été  chargé  de  la  .sup¬ 
pléance. 

AegER.  —  M.  Sauibuc,  agrégé  des 
facultés  de  médecine,  chargé  d’un 
cours  de  chimie  biologique  à  la 
Faculté  de  médecine  d’Alger,  est 
nommé  professeur  adjoint  à  cette 
Faculté. 

Écoles  de  Médecine.  —  Tours.  — 
Un  congé,  du  10  janvier  au  31  mars 
1913,  e.st  accordé,  sur  sa  demande 
et  pour  raisons  de  sauté,'à  M.  Pitard, 
professeur  d’histoire  naturelle. 

M.  Menuet,  suppléant  de  la  chaire 
d'histoire  naturelle,  est  chargé, 
en  outre,  du  10  janvier  au  31  mars 
1913  (durée  du  congé  accordé  à 
M.  Pitard),  d’un  cours  d’histoire 
naturelle. 

Caen.  —  M.  le  D’'  Gault  est 
institué  suppléant  de  physique  et 
chimie. 

Limoges.  —  Vu  concours  s’ou¬ 
vrira  le  13  avril  1913  devant  la 
P'aculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l’Université  de  Bor¬ 
deaux  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  chaires  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  à  l’École  préparatoire  de  mé¬ 
decine  et  de  pharmacie  Limoges. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  la  date  d’ouverture 
dudit  concours. 

Hâ|:itaux  de  Bordeaux.  — -  M.  le 
D''  Brindel  vient  d’être  chargé  du 
service  d’oto-rhino-laryngologie  de 
l'hôpital  des  Enfants. 

Hôpitaux  de  Nantes.  —  Un  con¬ 
cours  pour  quatre  places  d'internes 
eu  pharmacie  auralieuàl’Hotel-Dieu 
de  Nantes  le  10  mars. 

S’inscrire  au  secrétariat  général  à 
l’Hôtel-Lieu  avant  le  6  mars. 

Asile  d’aliénés  de  Bron.  —  Los 
lundi  17  et  mardi  18  mars  1913, 
à  neuf  heures  du  matin,  il  sera  ou¬ 
vert  à  l’Asile  d'aliénés  du  Rhône, 


à  Bron,  un  concours  public  pour 
la  nomination  de  deux  internes  titu¬ 
laires  et  quatre  internes  suppléants, 
appelés  à  assurer  les  services  de 
médecine,  à  dater  du  1"  avril  1913. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  ^secrétariat  de  l’.à.sile, 
avant  le  7  mars  prochain  inclusi-  ' 

Médecins  de  l'Assistance  médicale. 

. —  Sont  réinvestis  dans  leurs  fonc¬ 
tions  de  médecin  de  l’.Lssistauce 
médicale  à  domicile  pour  une  période 
de  trois  années,  les  51  docteurs  en 
médecine  dont  les  noms  suivent  : 

ur  arrondissement  :  M""’  le  Dr 
Schuitz,  précédemment  en  congé  ; 
2“  arrondissement  :  MM.  Sebillote, 
Lamouroux  ;  3'’  arrondissement  ; 

MM.  Viaucin,  Dupuy,  M’ateau  : 
4“  arrondissement  :  MM.  Gerson, 
Malbcc,  Fourrier  ;  5“  arrondissement- 
MM.  Kortz,  Noir,  Joly  ;  6"  arrondis 
sement  :  MM.  Martin,  Chaumont, 
Dorison,  Netter,  Bati.s.se,  Lobli- 
geois,  Lévy  ;  7^'  arrondissement  : 

MM.  Mcrcereau,  Champion, .  Hous- 
quains  ;  8“  arrondissement  ;  Paul 
Bon  cour  ;  9“  arrondissement  :  M. 
Narboni  ;  io<=  arrondissement  :  JI. 
Mathieu  ;  1-1“  arrondissement  :  M.  . 
Bidel  ;  12'  arrondissement:  M. 

Gourichon  ;  13“  arrondissement  : 

MM.  Huard,  Morin,  Froment,  fleu¬ 
risse,  Besson,  Chené,  Mallet,  Dezille, 
Oguse  ;  I  5'=  arrondissement  :  MM. 
Fachatte,  Acheray,  ^  Bertrandon  ; 

1 7“  arrondissement  :  M.  Bourdin  ; 

1 8“  arrondissement  :  MM.  Tournier, 
Delarue,  Bois,  Haury,  Levré,  Ar- 
naux  ;  iq"  arrondissement:  MM. 
Sanglinc,  Pinard,  Braunberger, 
Dailly  ;  20''  arrondissement  :  MM. 
Saiumont,  Robert. 

Concours  annuel  pour  la  nomi¬ 
nation  aux  emplois  de  professeurs 
adjoints  à  l’école  d’application  du 
service  de  santé  des  troupes  colo¬ 
niales.  —  Le  concours  annuel,  prévu 
par  l’instruction  du  15  juin  1909 
(B.  O.  p.  r.  page  1077),'  pour  la 
nomination  aux  emplois  de  profes¬ 
seurs  adjoints  à  l’école  d’applica¬ 
tion  du  service  de  santé  des  troupes 
coloniales,  aura  lieu  à  cette  école 
le  8  septembre  1913,  dans  les  condi¬ 
tions  prévues  par  ladite  instruction. 
En  exécution  de  l’article  1 1  du  décret 
du  7  mai  1908,  les  médecins  et  phar¬ 
maciens-majors  de  2®  classe  sont 
seuls  admis  à  concourir. 

lies  demandes  formulées  par  les 
candidats,  en  vue  d’obtenir  l’auto¬ 
risation  de  prendre  part  à  ce  con¬ 
cours,  seront  revêtues  de  l’avis 
motivé  de  leurs  chefs  hiérarchiques 
et  adrc.ssées  au  ministère  de  la  guerre 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  DBS  ootumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Formulaire  des  médications  Les  Opsonines  et  la  thérapeu- 
nouvelles  pour  1913,  par  le  tique  opsonisante  par  les  vac- 


D--  H.  GhæEÏ.  I  vol.  iu-l8  de 
316  çages,  cartonné  3  fr.  [J.-B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs  à  Paris). 

Pharmacodynamie,  par  le  Pro¬ 
fesseur  P.  HENRIJE.4N.  Préface  du 
Professeur  J.  TeissiER.  i  vol.  gr. 
in-8  de  534  pages  avec  figures 
IS  it.  B.  Baillière  et  fils,  édi- 

Les  Névroses  post-traumati¬ 
ques,  hystérie,  neurasthénie,  sinis- 
troses,  par  le  Ù'  J.  Roux.  Préface 
du  Professeur  J.  TEISSIER.  i  vol. 
in-16  de  96  pages,  cart.  i  fr.  50 
(J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs 
à  Paris). 


cins  de  Wright,  par  le  D'' 

RENÉ  GAUETIER.  2'  édition.  I  vol. 
iu-i6  de  80  pages  avec  30  figures, 
cartonné  i  fr.  50  [J.-B.  Baillière 
et  fils,  éditeurs  à  Paris). 
Maladies  du  Cou,  par  les  D'“  J. 
Arrou,  P.  Fredeï  et  E.  Des- 
MARESX.  I  vol.  gr.  in-8  de  166 
pages  avec  41  figures  [Nouveau 
Traité  de  chirurgie  Le  Dentu  et 
Delbet).  Br.  4  fr.,  cart.  5  fr.  50 
[J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs  à 
Paris) . 

Orthodontie,  de  quelques  résul¬ 


tats,  par  EmmanuEE  Gaeeavar- 
DIN.  I  vol.  gr.  in-8  avec  planches 
contenant  127  figures,  10  fr.  [J.-B. 


Baillière  et  fils,  éditeurs  à  Paris). 

Rapports  entre  l’activité  des 
centres  nerveux  et  la  pro¬ 
téolyse  de  la  substance  ner¬ 
veuse,  par  le  Dr  Soc'ea.  i  vol. 
gr.  iu-8  de  107  pages,  3  fr.  [J.-B. 
Baillière  et  fils,  edit.  à  Paris^ 

Les  Arriérés  scolaires,  confé¬ 
rences  médico-pédagogiques, 
par  les  D''  Nathan  et  Durot. 


1913,  I  vol.  in-8,  de  355  pages. 
8,  de  355  pages.  [Fernand  Nathan, 
éditeur,  Paris.) 

Vicions  Circles  in  Disease,  par 


JAMIËSON  B.  Hui 


de  280  ^ages 
àLondres) . 


I  vol.  iu-8 
A.  Churchill 


affections  des  CAVITÉS 
BUCCALE  et  NASALE  : 
(Angines.  Diphtérie,  Aphtes, 
Gingivites,  Coryzi,  Ozcnc, 
Stomatites,  etc...). 
MÉNINGITES  CEREBBO- 
SPINALES,  rtcugeole.  Scarlatine. 
FIEVREUX  : 

Langue  pâteuse,  Nausées, 
Gerçures  apx  lèvres,  etc... 
HYPERCHLORHYDRIE 
PROPHYLAXIE 

fecticuscs  dont  la  porte  d 'en¬ 
trée  sont  il  bouche  ou  le  nez. 
HYGIÈNE  GENERALE  de  la 
BOUCHE  et  des  DENTS 


VITRINE 

Viinne  a  instrument6,en  métal  '] 
nickelé,  vitree  partout  •  5  étagérea  I 
en  glace,  mobiles -porte  a  serru  1 
re-tnngle  à  instruments 
hauteur  60%  largeur  40%  pro¬ 
fondeur  20%  prix  65. 
hauteur  90  %  largeur  50  %  pro¬ 
fondeur.  25%  prix  110  f" 

Ch.  LO  R  EAU.  3'=PRue  Abel.  PARIS  XlILTélép  941'85 


BREITEL&  GORET 


A  20  minutes  de  Paris. 

lûooo  fr.  —  Loyer,-  1800  fr.  —  Belle  habitation,  deux  étages  avec  grand  jardin.  — 
Indem.  10000  fr.  comptant  (3  5o3). 

At-  dénart.  ^  ‘lédér  pour  fin  Mars  ou  de 


LANCTIN  Sacc'^  Pour  cause  de  départ. 

Situation  agréable.  — Légère  indemnité.  - 

I  Dante,  Paris  (V")  Oise.  fr! -TnS'e‘V.%  ! 


Succédané  INODORE  dn  Seatcylate  de  Méthyle. 

Spécifique  des  R  H  U  M  AT  I S  Ml  E  S  aigus  et  ebroniques. 

L’OImurèae  est  INODORE, NON  IRRITANT,  et  mieux  absorbé  par  la  peauque 
toutes  les  autres  préparations  salioylôes.  Se  prescrit  aux  mêmes  doses  que  le 
Salioylate  de  Méthyle,  pur  ou  associé  à  un  Uniment  ou  ù  une  pommade. 

■  ■  “  GIGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Sidte) 


(direction  des  troupes  coloniales,. 
3®  'bureau)  ;  elles  devront  indiquer 
le  ou  les  emplois  pour  lesquels  ils 
désirent  concourir  et  parvenir  avant 
le  20  août  1913. 

Les  candidats  devront  être  pré¬ 
sents  en  France  etn’avoirpasreçude 
destination  coloniale  au  35  août  1913 
11  ne  sera  accordé  aucun  sursis  de 
départ  pour  les  colonies,  aucune  dis¬ 
pense  de  service  colonial,  ni  aucune 
autorisation  de  rentrer  en  France, 
en  vue  de  subir  les  épreuves  de  ce 
concours. 

■  En  raison  des  vacances  à  prévoir 
au  janvier  1914,  il  sera  procédé, 
à  la  suite  du  concours  dont  il  s'agit, 
à  la  nomination  d’un  professeur 
adjoint  pour  chacune  des  chaires  de 

«  Clinique  interne  ; 

«  Chimie  et  toxicologie,  > 

Avis  de  vacance  de  chaire  d'ensei¬ 
gnement  à  l’école  d’application  du 
service  de  santé  des  troupes  colo¬ 
niales.  —  Les  chaires  de  clinique 
externe,  d’anatomie,  de  chimie  et 
toxicologie  à  l’école  d’application 
du  sermce  de  santé  des  troupes  colo¬ 
niales  seront  vacantes  à  la  date  du 
31  décembre  1913. 

Il  sera  procédé  à  la  nomination 
des  nouveaux  titulaires  de  ces  chaires 
dans  les  conditions  prévues  parl’ins- 
truction  du  15  juin  1909  {B.  O.,  P. 
R.,  page  1076). 

Les  demandes  des  candidats, 
revêtues  de  l’avis  motivé  de  leurs 
chefs  hiérarchiques,  devront  être 
adressées  au  ministère  de  la  guerre 
(direction  des  troupes  coloniales. — 
3“  bureau),  avant  le  l«  octobre  1913. 

Ligue  française  pour  l’hygiène 
scolaire.  —  Le  bureau  du  Comité 
parisien  de  la  Ligue  est  ainsi  com¬ 
posé  pour  l’année  1913  ;  Président 
honoraire  :  M.  Paul  Le  Gendre.  — 
Président;  M.  A.  Mathieu.  — .Vice- 
présidents  honoraires  :  M.  Franck- 
Puaux,  Siredey,  H.  Bemès.  —  Vice- 
présidents  :  MM.  E.  Mosny,  P.  Ma- 
lapert,  I.,.  Bougier,  Dufestel  — 
Secrétaire  général  :  M.  H.  Méry  .  — 
Secrétaire  généraux  adjoints  :  MM. 
R.  Dinet,  G.  Genévrier.  —  Tréso¬ 
rier  :  M.  Saint-Bonnet .  —  Secré¬ 
taire  des  séances  :  MM.  Jlathé, 
Schreiber,  Viel. 

Asile  de  Lommelet.  —  M.  le 
I)''  Sablé  (de  Lille),  chef  de  clinique 
médicale  à  la  Faculté  libre  de  méde¬ 
cine,  vient  d’être  nommé  médecin 
en  chef  de  l’asile  libre  de  Lommelet, 
en  remplacement  de  M  le  D'  Bou- 
chaud,  démissionnaire. 

Fondation  d’un  institut  antitu¬ 
berculeux  à  la  Rochelle.  —  Pour  la 


fondation  d’un  institut  antituber¬ 
culeux,  Mlle  Loiiise  Meget  vient 
d’offrir  à  la  ville  de  la  Rochelle  une 
somme  de  s  56.000  francs.  Elle  a  fait 
également  donation  de  50.000  francs 
pour  la  construction  de  maisons  des¬ 
tinées  à  des  familles  nombreuses. 

Médailles  de  la  Mutualité.  —  Les 
récompenses  honorifiques  ci-après 
sont  accordées  pour  services  rendus 
à  la  mutualité  aux  docteurs  dont 

Médailles  d'argent.  —  MM.  les 
Barbier  (de  Paris),  Deshayes 
(de  Rouen),  Francou  (de  Paris), 
Montais  (de  Romainville),  Pennel 
et  Violet  (de  Paris). 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  les 
Eo*  Bouët  [M’»'-’]  (de  Paris),  Chazet 
(de  Baguolet),  Desgranges  (de 
Jlarchenoir) ,  Dubreuil  (de  Paris), 
Laurent  (de  Noisy-le-Sec) ,  Lecœur 
(de  Paris),  Tuefîerd  (de  Mont¬ 
béliard)  et  Virey.(de  Paris). 

Mentions  honorables.  —  MM.  les 
Dr»  Balata  (de  Marseille),  Chaudoye, 
médecin  major  de  deuxième  classe, 
à  Vincenues  ;  Escaffre  (de  Gentilly), 
Karam  (de  Pointe-à-Pitro),  Magnin 
et  Partsse  [M™“]  (de  Paris),  Philip- 
pou  (de  'Toulouse),  Pointin 
(d’Amiens)  et  Thomas  (de  Saint- 
Saëns) . 

L’alcoolisme  au  Maroc.  — •  M.  le 
D”  Doisy,  député,  vient  d’écrire  à 
M.  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
pour  lui  demander  quelles  mesures 
il  compte  prendre  poux  enrayer 
les  progrès  de  l’alcoolisme  au  Maroc, 
où,  de  1909  à  1910,  l’importation 
des  boi.ssons  alcooliques  a  doublé 
et  où,  rien  qu’à  Casablanca,  le 
nombre  des  débits  a  passé  de  6  à 
161  depuis  1907. 

Société  française  d’ophtalmo¬ 
logie  (Congrès  de  T913).  —  La 
prochaine  réunion  de  la  Société 
française  d’ophtalmologie  aura  lieu 
le  lundi  5  mai,  à  huit  heures  et  demie 
précises  du  matin,  à  la  Société  de 
géographie,  184,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

On  est  prié  d’envoyer  au  secré¬ 
taire  général,  M.  le  D'  Duboys  de 
Lavigerie,  23,  rue  de  Madrid,  Paris, 
avant  le  15  mars  au  plus  tard,  le 
titre  des  communications  en  indi¬ 
quant  en  même  temps  si  la  com¬ 
munication  comporte  des  projçc- 

Rappelons  le  titre  du  rapport  de 
cette  année  : 

a  Nystggmus  »,  par  M.  Coppez 
fils  (de  Bruxelles). 

La  Croix  Mauve.  —  Tel  est  le 
titre  d'une  ligue  nationale  belge 


contre  le  cancer  que  vient  de  créer 
le  D’’  Jacobs  de  Bruxelles,  sous  L- 
patronage  de  la  Commission  ofificiells 
du  cancer. 

Prix  de  l’Académie  Royale  de 
médecine  de  Belgique.  —  Recherches 
exprimentales  sur  les  transplanta¬ 
tions  d’organes.  Clôture  :  15  juil¬ 
let  1913.  Prix  :  1000  francs. 

Déterminer  le  rôle  de  l’hérédit  .- 
d ans  l’étiologie  du  cornage  chroniqu-.- 
du  cheval.  Établir  les  déductions 
au  point  de  vue  de  la  zootechnie. 
Prix  :  600  francs.  15  juillet  1913. 

Conditions  de  nutrition  et  de  pre 
lifération  des  éléments  histologique-. 
normaux  dans  les  cultures  in  vitre . 
1000  francs,  15  juillet  1914. 

Contribution  à  l’étude  d’un  glucc 
side.  Prix  :  800  francs.  Clôture  : 
15  juillet  1914. 

Prix  Costa  Alvarenga.  Prix  ; 
Soo  francs.  Clôture  :  15  juillet  191U. 

Prix  Melsens.  Travail  sur  l’hy¬ 
giène  professionnelle.  1400  franc.-- 
Janvier  1917. 

Victime  des  Rayons  X.  —  Nous 
avons  le  regret  d’apprendre  qiw- 
M.  Charles  Vaillant,  chef  de  labc - 
ratoire  à  l’hôpital  Lariboisière, 
atteint  de  radiodermite,  a  été 
amputé  de  devix  doigts. 

Un  médecin,  éclaboussé  par  un 
autobus  en  allant  en  consultation,  a 
droit  à  une  indemnité.  —  Un  méde¬ 
cin,  ancien  interne  des  hôpitaux,  se- 
rendait  dernièrement  auprès  d’uv. 
malade  ;  dans  le  faubourg  Poisson¬ 
nière,  il  croisa  un  autobus  filant  é 
grande  allure,  rasant  le  trottoir  et 
qui  projeta  .sur  lui  la  boue  du  ruis¬ 
seau.  Le  docteur  fut  obligé  de  ren¬ 
trer  chez  lui,  de  changer  de  vête¬ 
ments  et  de  linge.  Pendant  ce 
temps-là,  le  malade  l’attendait  impa¬ 
tiemment.  Aussi  le  médecin  assi¬ 
gna-t-il  la  Compagnie  des  autobu.'- 
devant  le  juge  de  paix  du  neuvième 
arrondissement,  qui  lui  a  accordé 
cent  francs  de  dommages-intérêts. 
tExcclsior). 

Mariages.  ■ —  M.  le  IF  Marcel 
Sourdel  et  M“®  Denise  Maucomble 
fille  de  l’avocat.  —  M.  Robert  Sou- 
pault,  externe  des  hôpitaux  de  Paris 
et  M'‘“  Simone  Houel.  —  M.  le 
D’’  Rey,  médecin-major  des  troupes 
Coloniales  à  Saigon  et  M”®  Margue¬ 
rite  Carves. 

Nécrologie.  —  Le  D^  Thomas, 
médecin-major  de  P®  classe  er¬ 
re  traite,  décédé  au  Pradet  (Var).  Le 
D--  Charles  Dugué  (de  Vallorbe).  — 
M'®“  L.  Nattai!  Larrier,  femme  du 
D»  Louis  Nattai!  Larrier,  à  qui  nous 
adressons  nos  bien  sincères  condo¬ 
léances. 
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RELIURE  PARIS  IMËDICAL 

Nous  avons  lait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple,  est  h  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  cenWmes  {envoi  franco  pour 
,a  P  rance). 

(Pour  l' Étranger,  /oindre  It  prit  d’un  colis  postal  3  kilos). 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
4^8  a  M  CONTRE  a  0 
TOUS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22,  me  de  rodéon,  PARIS 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médecine  (17-26  Mars  1913) 

E.  BELIN  ET  F.  PÉRRET  D’ARS,  II,  rue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téiéph.: ioi6-9i 

Concessionnaires  de  ia  Sous-Section  :  HYUIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


InstrnnieDts  de  Chirurgie  et  Eleclricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

'  Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 

.  12  —  ‘  to  —  ’net.  lllfr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  50 
Cordon:.'......  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


SÉDATIF  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

Antispasmodique  —  Antlnâvraleique 

PEPTO-VALERIANE  LIQUIDE  gigon 


Suppression  de  t’ Odeur,  des  Hauséespt  de  F  Intolérance 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VICIER 

Capsules  Ovarlques,  Orchitiques,  ProstaUques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
I  de  Corps  thyro'ide,  etc. 

DOSE  :  Ce»  diverses  capsules  s'administrent  a  la  dose 
de  s  a  6  par  jour. 

Pharmacie  VICIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  ' PARIS 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l'Hôtel-Dieu.  —  Professeur  ;  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  3  mars  au  8  mars  1913. 

Lundi  3,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
D''  Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur. 
Douleurs,  dyspnée,  œdèmes.  —  De 
]0  h.  1/2  à  II  h.  i/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  n  h.  1/4  à 
II. h.  j/4  :  D^  Chabrol:  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la 
semaine  précédente. 

Mardi  «,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  le 
D'  Villaret.  Sémiologie  nerveuse  : 
Convulsions,  spasmes.  —  De  9  h.  1/2 
à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  —  De  n  h.  1/4  à 
n  h.  3/4,  D'  Dnrey:  Kinésithérapie 
dans  les  affections  des  yoies  diges¬ 
tives  et  respiratoires. 

Mercredi  S,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
D^  Paul  Descomps  :  Des  albuminu¬ 
ries.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  :  M.  le  professeur  Gilbert  : 
Présentation  de  malades.  Rédaction 
et  correction  d’ordonnances  de  la 
semaine  précédente.  (Traitement  de 
l'ulcus  stomacal). 

Jeudi  B,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  n  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  D"'  Orivot  :  Com¬ 
plications  des  Otites. 

Vendredi  7,  de  9  h.  à  g  h.  1/2, 
D''  Hersoher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon.  Auscultation.  —  De 

9  h.  1/2  à  n  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 

11  h.  3/4,  D''  Chabrol  :  Diagnostic  de 
la  syphilis. 

Samedi  8,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
D'  Jomier  ;  Examen  physique,  du. 
foie.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.-  1/2  : 
Visite.de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2  :  Deçon  clinique  ;.  Da 
leucémie  lympliogène  et  la  leucémie 
myélogène. 

Hôpital  Beaujon,  service  d’ophtal¬ 
mologie  (De  Di  F.  Terrien,  .  profes¬ 
seur  agrégé)  —  Dundis  et  jeudis,  à 

10  heures  :  Opérations  (pavillon  Dol- 

Mardis  et  samedis,  à  9  h.  1/2  : 
consultation  expliquée,  avec  pré¬ 
sentation  de  malades. 

Mercredis  et  vendredis,  à  10  h.  : 
leçons  et  exercices  de  technique 
ophtalmologique. 

Association  d’enseignement  médi¬ 
cal  professionnel  (cours  de  vacances, 

I  2“  année) .  —  D’Association  orga¬ 
nise,  chaque  année,  deux  séries  de 
cours  de  vacances.  Dans  ces  cours 
de  révision  et  de  perfectionnement, 
les  médecins  praticiens  et  les  étu¬ 
diants  trouveront  les  éléments  essen¬ 
tiellement  pratiques  des  méthodes 
cliniques  et  thérapeutiques  spéciales 
aux  principales  branches  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie. 

Des  deux  séries  ont  lieu  ;  l’une  à 
Pâques  (quinzaine  de  Pâques), 
l’autre,  à  la  fin  des  grandes  vacances 
(dernières  semaines  de  septembre). 

Da  prochaine  série  aura  lieu 
du  lundi  17  mars  au  samedi 
23  /nn/’S,avec  lepTomammesuiyant  : 

A  8.  h.  1/2,  Dr  Bourguignon 
(cabinet  d’électrotliérapie,  2,  square 
du  Croisic  et  hospice  de  la  Sal¬ 
pêtrière)  .;  D’électricité  dans  les  ma¬ 
ladies  du  système' nerveux  ;  électro- 
diagnostic,  électrothérapie,  radio¬ 
thérapie. 

A  8  h.  1/2  ;  Dr  Caboche  (clinique. 


31,  rue  Ballu).  —  Examen  dia¬ 
gnostic  et  thérapeutique  des 
maladies  du  nez,  du  larynx  et  de 
l’oreille.  Dr  Meniec  (Cours  de  sep¬ 
tembre). 

A  9  h.  I  /2  :  Dr  Audistére  (hôpital 
Beaujon)  :  Etude  clinique  des 
maladies  du  cœur  cj;  des  poumons. 

A  10  heures  :  Dr  d'Herbécourt 
(clinique,  1 3 1 ,  rue  Ballu).  —  Exa¬ 
men,  diagnostic  et  traitement  des 
affections  gynécologiques. 

A  10  h.  1/2  :  Dr  Civatte  (hôpital 
Saint-Douis) .  —  Dermatologie  et 
syphiligraphie. 

A  1 1  heures  :  Dr-  Lavenant  (cli¬ 
nique,  76,  quai  des  Orfèvres,  Pont- 
Neuf)  .  — Maladies  des  voies  urinaires, 
Dr  Pasteau  (cours  de  septembre). 

A  .1 1  ,  heures  :  Dr  Bousseau-Decelle 
(Sociétés  Savantes,  28,  rue  Ser¬ 
pente).  —  Stomatologie. 

A  4  heures  :  Dr  Barbaiin  (clinique, 
76,,  quai  des  Orfèvres).  —  Clinique 
chirurgicale  des  maladies  infantiles. 
Orthopédie.  Dr  Judet  (cours  de 
septembre) . 

A  5  heures  :  Dr  Dubrisay  (Sociétés 
savantes,  28, rue  Serpente).  —  Accou¬ 
chement,  présentation  et  positions. 
Hémorragies.  Infection.  Opérations 
et  manœuvres  obstétricales. 

A  s  heures  :  Dr  de  Font-Reanlx 
(clinique,  31,  rue  Ballu).  — -Méthodes 
de  diagnostic  et  de  traitement  des 
principales  '  affections  oculaires. 

-A  6  heures  :  Dr  Agasse-Laîont 
(Sociétés  Savantes,  28,  rue  Ser¬ 
pente).  —  Maladies  de  l’appareil 
dige.stif. 

De  cours  du  Dr  Delherm  (électro¬ 
thérapie,  radiothérapie  ou  appli¬ 
cations  indirectes  de  l’électricité), 
aura  lieu  eu  septembre  1913. 

S’inscrire  :  1°  par  correspondance 
auprès  de  M.-  Mouly,  28,  rue  Ser¬ 
pente)  ;  2°  auprès  du-  pirofesseur, 
lors  delà  première  leçon. 

De  droit  d’inscription  est  de 
25  francs  pour,  chaque  cours,  qui 
comprendra  de  8  à  1 1  leçons.  Tous 
les  cours  commeuceront  le  lundi 
1 7  mars  aux  heures  indiquées  et 
seront  terminés  le  samedi  29  mars. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  à  M.  Mouly,  28  rue  Serpente.  Envoi 
du  programme  détaillé  sur  demande. 

Conférences  de  physiologie.  — 
M.  Jean  Camus,  agrégé,  commencera 
ses  conférences  le  oendredi  7  mars 
à  5  heures  (grand  amphithéâtre  de 
l’École  pratique)  et  les  continuera  les 
lundis,  mercredis,  vendredis  sui- 

Sujet  des  conférences  :  Des  fonc¬ 
tions  de  nutrition  (Digestion,  cir¬ 
culation,  respiration;  sécrétions,  etc.) 

Conférences  de  pathologie  interne. 
—  M.  le  DI  Castaigne  commencera 
ces  conférences  le  Jeudi  6  mars  à 
6  heures  (grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté)  et  les  continuera  les  jeudis, 
samedis  et  mardis  suivants. 

Objet  des  conférences  :  Maladies 
du  tube  digestif. 

Cours  de  pathologie  interne.  — - 
M.  le  Di  Pierre  Teissier  commen¬ 
cera  -ce  cours  le  oendredi  7  mars 
à  5.  heures  (grand  amphithéâtre  de 
la  Faculté)  et  le  continuera  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  sui- 

Ûbfet  du  cours  :  Affections  de 
l’appareil  respiratoire  (affections  des 
bronches,  du  poumon,  et  de  la 
plèvre). 


Conférences  sur  la  chirurgie  infan¬ 
tile.  —  M.  le  1)1  Ombrédanne  agrégé 
commencera  ses  conférences  le 
mardi  /n  aorit  à  4  heures  (grand 
amphithéâtre  de  l’École  pratique) 
et  les  continuera  les  jeudis,  samedis 
et  mardis  suivants. 

Sujet  des  conférences  :  Bec  de 
lièvre,  décollements  épiphysaires.  — 
Fractures  du  coude,  ostéomyélite 
des  adolescents.  —  Des  arthrites  de 
l’ostéomyélite.  —  Coxa  vara.  — 
Traitement  de  la  coxalgie.  —  Indi¬ 
cations  opératoires  dans  les  cas  de 
hernies  des  enfants.  —  Appendicite 
aiguë  des  enfants.  —  Invagination 
intestinale  aiguë.  —  Malformations 
congénitales  ano-rectales.  —  Hypo- 
spadias.  —  Ectopie  testiculaire.  — 
Pieds  bots  congénitaux.  —  Pieds 
bots  paralytiques. 

Conférences  de  pathologie  externe. 

—  M.  Maurice  Chevassu,  agrégé, 
commencera  ses  conférences  le  sa¬ 
medi  8  mars  à  5  ^heures  (grand 
amphithéâtre  de  l’École  pratique) 
et  les  continuera  les  -  mardis  et 
jeudis  suivants. 

Programme  :  Maladies  des  voies 
urinaires  et  des  organes  génitaux 
de  l’homme  et  de  la  femme. 

Conférences  d’anatomie  topogra¬ 
phique.  —  M.  Grégoire,  agrégé,  com¬ 
mencera  ses  conférences  le  oen- 
dredi  7  mars  à  4  heures  (grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté)  et  les 
continuera  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis  suivants. 

,  Sujet  des  conférences  :  Tête,  eou. 

Cours  complémentaire  de  patho¬ 
logie  externe  (M.  Okinczyc,  agrégé, 
commencera  ce  cours  le  lundi  3  mars 
à  3  heures  (petit  amphithéâtre  de 
la  Faculté)  et  le  continuera  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  Affections  chirur¬ 
gicales  du  thorax  et  de  l’abdomen. 

Conférences  de  pharmacologie. 

—  M.  Tiffeneau,  agrégé,  commencera 
ces  conférences  le  mardi  4  mars  à 
3  heures  (amphithéâtre  Vulpiaii) 
et  les  continuera  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  suivants. 

Objet  des  conférences  :  Modifica¬ 
teurs  du  .système  nerveux  central 
et  périphérique  (anesthésiques,^  hyp¬ 
notiques,  antipyrétiques,  médica¬ 
ments  cardiovasculaires,  etc.).- 

Conférences  d’histologie.  —  M.  A. 
Branca,  agrégé,  commencera  ses  con¬ 
férences  le  oend''edi  7  mars  à  3  heures 
(grand  amphithéâtre  de  la  Faculté) 
et  les  continuera  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis  suivants. 

Sujet  des  conférences  :  Ti.s.su  mus¬ 
culaire;  l’appareil  vasculaire,  le 
système  nerveux  et  les  organes  des 


,  Cours  d’anatomie.  —  M.  le  P'  A. 
Nicolas  commencera  ce  cours  le 
Jeudi  B  mars  à  4  heures  (grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté)  et  le 
continuera  les  samedis,  mardis  et 


jeudis  suivants. 

Objet  du  cours:  Tube  digestif, 
organes  de  la  respiration.  Cœur. 

Conférences  d’anatomie  patholo¬ 
gique.  —  M.  Gustave  Roussy,  agrégé, 
commencera  ses  conférences  le  mer¬ 


credi  5  mars  à  6  heures  (laboratoire 
des  travaux  pratiques  d’anatomie 
pathologique  et  les  ^continuera  les 
vendredis,  lundis  et  mercredis  sui- 
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J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  Editeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 

OUVRAGES 

sur  la  Vénéréologie  et  la  Dermatologie 


MALADIES  DE  LA  PEAU 

Par  E.  GAUCHER 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
1909.  I  vol.  in-8  de  5o8  pages  avec  180  figures _  10  fr,. 

TRAITEMENT 

des  Maladies  Cutanées  et  Vénériennes 

par  les  D™  Ch.  AUDRY  et  J.  NICOLAS 

Professeurs  de  Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques 
aux  Universités  de  Toulouse  et  de  Lyon 

et  le  M.  DURAND 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon 
1909.  I  vol.  in-8  de  700  pages  avec  i5o  fig.,  cart.  13  fr. 

ÉTIOLOGIE  ET  PROPHYLAXIE  DES 
Maladies  transmissibles  par  la  Peau 

Par  ACHALME,  SERGENT,  MARCHOUX,  SIMOND, 
THOINOT,  RIBIERRE,  JEANSELME,  etc. 

191 1,  I  vol.  gr.  in-8  de  746  p.  avec  fig.  Broché.  16  fr. 
Cartonné.. . . . .  .  .  17  fr.  50 

Maladies  Chirurgicales  de  la  Peau 

Par  J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 

1907.  I  vol.  grand  in-8  avec  fig.  Br.  Sfr.  Cart.  4fr.  50 
Diagnostic  et  traitement  des  Maladies  de  la 
Peau,  par  le  D'  C.  Barbe,  chef  du  Laboratoire  der¬ 
matologique  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  préface  du 
Pr  Gaucher,  i  vol.  in-16  de  3ii -pages,  cartonné.  5  fr. 
Hygiène  du  Visage  par  le  D'  P.  Gastou.  1910, 

I  vol.  in-16  avec  iq  fig.,  cartonné .  1  fr.  60 

Hygiène  de  la  Peau  et  du  Cuir  chevelu, 
par  J.  Nicolas,  professeur  de  clinique  dermatologique  à 
l’Université  de  Lyon,  et  Jambon.  1911,  i  vol.  in-16  de 

96  pages,  cartonné .  1  fr.  50 

Les  Maladies  du  cuir  chevelu,  par  le  D'  P.  Gas¬ 
tou,  2"  édition.  1907,  i  vol.  in-16  de  96  pages,  avec 

19  figures,  cart .  1  fr.  50 

Les  Psoriasis  anormaux,  par  le  D' Bonnet.  1900, 

in-8,  160  pages .  4  fr. 

Les  Erythèmes  infectieux,  par  le  D'  E.  Detot. 

ipoq,  gr.  in-8,  39  piges .  3  fr. 

Radiumthérapie,  instrumentation,  tèchnique,  traite¬ 
ment  des  cancers,  chéloïdes,  naevi,  lupus,  prurits,  né¬ 
vrodermites,  eczemas,  par  le  D' Louis  Wickham,  méde¬ 
cin  de  Saint-Lazare,  et  le  Dr  Degrais,  chef  de  laboratoire 
à  l’hôpital  Saint-Louis.  Préface  du  pr  A.  Fournier. 
2»  édition.  1912.  i  vol.  gr.  in-8  de  376  pages,  avec 

16  planches  coloriées  et  149  figures .  18  fr. 

Le  Radium,  son  emploi  dans  le  traitement  du 
Cancer,  des  Angiomes,  Chéloïdes,  Tuberculoses  lo¬ 
cales  et  d’autres  affections,  par  lesD'®  L.Wickham  et  P.  De- 
GRAis.  1913, 1  vol.  in- 16  de  96  p.  avec  53  fig.,  cart.  1  fr.  50 
Traitement  des  Dermatoses  par  le  Radium, 
par  le  D'  Masotti.  1910,  i  vol.  in-16  de  94  pages 

avec  44  figures .  3  fr.  50 

Le  Xéroderina  pigmentosum,  par  Iç  Dr  Rou 
vière.  1910,  gr.  in-8,  i38  pages, avec  tableaux...  3  fr. 
Aide-mémoire  de  Dermatologie,  par  P.  Lefeht. 

1899,  I  vol,  in-18;  cartonné . 3  Ir, 

Origine  endonasale  du  Lupus,  par,  J.  Dresch. 

iQio.  gr.  in-8,  104  pages . .  3  fr.  .50 

Histoire  de  l’Hôpital  Saint-Louis,  depuis  sa  fon¬ 
dation  ju  qu’au  xix»  siècle,  par  Dogny.  igu,  gr.  in-8, 

io5  pages  avec  fig  ir-s . .;. _  3  fc. 

ATLAS-MANUEL 

DES  MALADIES  DE  LA  PEAU 

Par  le  Professeur  Fr.  MRACEK  ■ 

Deuxième  édition  trançatse,  par  te  D'^  L.  HUDELO 
Médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 

1907.  I  vol.  in-16  de  58o  pages,  avec  95  planches,  dont 
58  color.,  relié  en  maroquin  souple,  tête  dorée.  34  fr. 


Traité  Pratique  de  Dermatologie 

HALLOPEAU  '  V'  LEREDDE 

Membre  de  l'Académie  Ancien  inierncdcl'hôpital 

de  Médecine  I  Saint-Louis 

iqoo.  I  vol.  gr.  in-8  de  992  pages,  avec  24  pi.  en  couleurs. 
Cartonné .  30  fr. 

MALADIES  VENERIENNES 

Par  le  D-  F.  BALZER 

Médecin  de  l’hôpital  St-Louis,  Membre  de  l’Académie  de  Médecine 
1912,  I  voi.  gr.  in-8  de  33o  pages,  avec  20  fig.  Br.  6  fr. 
Cartonné .  7  fr.  50 

TRAITEMENT 

DE  LA  SYPHILIS  PAR  LE  606 

Par  le  D'  O.  MILIAN 

Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris 
1912,  I  vol.  in-16  de  96  pages  avec  figures,  cart.  1  fr.  50 

Précis  des  Maladies  Vénériennes 

Par  le  Dr  Ch.  AUDRY 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse 

I  voi.  in-i6  de  342  pages,  cartonné .  5  fr. 

Traité  de  la  Syphilis,  par  les  Dr»  Hallopeau,  membre 
de  l’Académie  de  médecine,  et  Ch.  Fouquet,  ancien  chef 
de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1910. 

1  vol,  in-8  de  460  pages .  13  fr. 

Guide  pratique  du  diagnostic  de  la  Syphilis, 

par  P.  Gastou  et  A.  Giraud,  1310,  i  vol.  iri-i6  de 

96  pages  avec  22  figures,  cartonne  .  1  fr.  60 

Traitement  de  la  Syphilis,  par  le  D'  Émerx, 
ancien  chefclinii^e  à  l’hôpital  Saint-Louis.  Préface  de 
M.  le  professeur  Focrnier,  2”  édition,  igoS,  u  vol.  in-16, 

cartonné .  1  fr.  60 

Syphilis  et  Cancer,  par  R.  Horand.  igoS,  i  vol.  in-16, 

cartonné  .  1  fr.  50 

Syphilis  de  la  Moelle,  par  le  professeur  Gilbert  et 
le  Dr  Lion,  1908,  1  vol,  in-16  de  94  pages,  cart.  1  fr.  50 
Les  Myélites  syphilitiques,  par  le  D' Gilles  de  la 
Tourette.  1899.  I  vol,  in-16  de  96  pages,  cart.  1  fr.60 

HYGIÈNE  DU  VISAGE 

(Formulaire  cosmétique  et  esthétique) 

Par  le  D^  Paul  GASTOU 

chef  du  laboratoire  central  à  l'hôpiuil  .Saint-Louis. 

I  vol.  in-16  de  3i2  pages  avec  47  figures . .  6  fr. 

Syphilis  du  Système  nerveux,  par  Gajkiewicz. 

1892,  in-8 . . . .  5fr. 

Traitement  hypodermique  de  la  Syphilis 

par  les  sels  mercuriels,  par  le  D»  Eudutz'.  1898,  gr.  in-8, 

175  pages . ■ .  4  fr. 

Syphilis  et  Santé  publique,  par  T.  Barthélemy, 
médecin  de  Saint-Lazare.  1890,  i  vol.  in-16  de  352  pages, 

avec  5  pi .  3  fr.  50 

Prophylaxie  des  Maladies  vénériennes  et 
Police  des  Mœurs,  par  Lévéque.  1906,  i  vol.  gr.  in-8 

de  271  pages .  5  fr. 

L’Hérédo-Syphilis,  par  le  D‘’  Jullien.  1901,  in-8. 

q6  paues .  3  fr. 

Les  Origines  de  la  Syphilis,  par  Pellier.  iqo8. 

I  vol,  in-8  de  192  pages .  3  fr. 

ATLAS-MANUEL 

de  la 

Syphilis  et  des  Maladies  vénériennes 

Par  le  Professeur  Fr.- MRACEK 
Deuxième  édition  française,  par  te  D'^  EMERY 
Chef-, de  clinique, à  la  F" acuité  de  médecine  de -Paris 
1904,  I  vol.  in-16  de  420  pages,  avec  71  planches  coloriées 
et  12  planches  noires,  relié  en  maroquin  souple,  tâte 
dorée.  . . . .  30  fr. 
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Conférences  de  physique  biologique. 
—  M.  A.  Zimmern,  agrégé,  commen¬ 
cera  ses  conférences  d’électricité 
médicale  ecopsique  physiologique, 
le  lundi  10  mars,  a  6  heures  (amphi¬ 
théâtre  de  physique)  et  les  conti¬ 
nuera  les  mercredis,  vendredis  et 
lundis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Etude  des  diffé¬ 
rentes  sortes  de  courants. 

1“  Electrodiagnostic  et  électro- 
tliérapie,  électrocardiographie,  etc. 

2“  Radiologie,  radiodiagnostic  et 
radiothérapie,  ultra-violet  et  photo- 
tliérapie,  radium. 

3»  Optique  physiologique. 

Cours  de  clinique  des  maladies 
cutanées  et  syphilitiques  (Hopixai. 
Sainx-Louis).  —  M.  le  Pr  Gaucher 
continuera  ce  cours  les  dimanche 


COURS  (Suite) 

2  mars  à  i  o  heures  du  matin  (hôpital 
Saint-Eouis,  amphithéâtre  des  cli¬ 
niques),  et  les  mercredis  et  di¬ 
manches  suivants. 

Objet  du  cours.  —  Dimanche  : 
Eeçon  didactique  :  matière  médi¬ 
cale  dermatolique  (avant  Pâques). 
—  Syphilis  du  coeur  et  des  vaisseaux 
(après  Pâques). 

Mercredi  :  Leçon  clinique. 

Conférences  élémentaires  sur  les 
maladies  cutanées.  —  M.  Gougerot, 
agrégé,  commencera  ses  conférences 
le  oendredl  7  mors  à  lo  heures 
(hôpital  Saint-Louis,  amphithéâtre 
des  cliniques)  et  les  continuera  les 
vendredis  suivants.' 

Conférences  cliniques  sur  les  ma¬ 
ladies  cutanées.  —  M.  Gougerot, 


agrégé,  fera  ses  conférences  à  l'usage 
des  élèves  stagiaires  et  de  tous  les 
médecins  ou  étudiants  en  médecine 
les  lundis  et  mardis  9  h.  i /a.dans  les 
salles  Saint-Louis  et  Henri  l'V 
(hôpital  Saint-Louis).  Les  samedis 
à  9  h.  1/2  et  les  lundis  à  2  heures  à 
la  consultation  externe. 

Cours  annexe  de  gynécologie 
(CLINIQUE  BaUDELOCOUE).  —  il.  le 
DI  Le  Masson  et  A.  Lelievre  chef  de 
laboratoire,  et  le  D^  Marchai  com¬ 
menceront  ce  cours  le  lundi  3  Mars 
a  dix  heures  du  matin  et  le  conti¬ 
nueront  tous  les  jours. 

Objet  du  cours.  —  Leçons  et  exa¬ 
mens  de  gynécologie  courante,  dé¬ 
monstrations  d’anatomie  et  d’histo¬ 
logie  pathologique  gynécologique. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 


MEMENTO  DE  EA  QUINZAINE 


/*'!  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  Te  concours  pour 
2  places  de  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris.  (S’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’Assistance  publique,  3, 
avenue  "Victoria,  à  Paris,  Service 
du  personnel  de  10  h.  à  15  h.) 

/Il  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  médecin  de  l’Assistance 
médicale  en  Indo-Chine  (.S’inscrire 
au  Ministère  des  Colonies.  Bureau 
du  Personnel).  ■ 

Z"  Mars.  —  -A  13  heures  à  l’école 
pratique,  ouverture  des  exercices 
pratiques  réglementaires  de  méde¬ 
cine  opératoire. 

2  Mars.  —  -A  1 7  heures,  1 7,  rue  de 
'roccjueville.  «  Les  dimanches  du 
praticien  ».  Examen  extérieur  de 
l’abdomen,  sa  valeur  séméiologique. 

2  Mars.  —  A  16  h.,  grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté  de  médecine. 
M.  Léon  Liiidet  :  Lait,  beurre, 
fromages.  Société  scientifique  d’hy- 
giüiie  alimentaire  et  d’alimentation, 
!|.g,  rue  des  Saints-Pères. 

3  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours 
.supplémentaire  de  l’externat  des 
hôpitaux  de  Marseille. 

3  Mars.  —  -A  10  heures,  dans 
ramphitliéâtre  de  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux,  ouverture 
du  concohrs  de  l’Internat  eu  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  de  Paris. 

3  Mars.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’Internat  de  l’asile  national  des 
convalescents  à  St-Maurice  (Seine). 

3  Mars.  —  Ouverture  du  coucoprs 
de  l’adjuvat  des  asiles. 


3  Mars.  —  A  14  heures  à  l’amphi¬ 
théâtre  d’anatomie  des  hôpitaux, ou¬ 
verture  des  exercices  pratiques  régle¬ 
mentaires  de  médecine  opératoire. 

4  Mars.  —  A  l’Hôpital  Lariboi¬ 
sière  ouverture  du  cours  d’urologie 
de  M.  Marion. 

5  Mars.  —  A  Bordeaux  clôture,  du 
registre  d’inscription  du  concours 
de  l’internat  des  hospices  de  Li¬ 
bourne. 

6  Mars.  —  Deuxième  série  des 
cours  d’instruction  pour  les  méde¬ 
cins  de  la  réserve  et  de  l’armée  terri¬ 
toriale  (du  s  au  1$  mars  inclus). 

8  Mars.  —  A  20  h.  1/2,  Salle  des 
Agriculteurs,  8,  rue  d’Athènes,  réu¬ 
nion  et  conférence  de  la  Société  végé¬ 
tarienne  de  France. 

9  Mars.  —  A  17  heures,  17,  rue  de 
'i'ocqueville,  «  Les  dimanches  du 

Îiraticien.  »  L’exploration  radio- 
ogique  de  l’estomac. 

9  Mars.  —  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté,  de  méde¬ 
cine,  M.  Heminerdinger  ;  Préjugés  et 
illusions  alimentaires.  Société  scien¬ 
tifique  d’hygiène  alimentaire  et 
d’alimentation  (49,  rue  des  Saints- 
Pères). 

9  Mars.  —  A  17  heures,  17, 
rue  de  Tocqueville  «  Les  dimanches 
du  praticien».  M.  Laboulais  'i  L’ex¬ 
ploration  radiologique  de  l’esto- 

10  Mars,  -p  A  la  Faculté  de  méde- 
cide  de  Paris,  ouverture  du  registre 
de  consignation  pour  les  candidats 
ayant  déjà  subi  un  ajournement 
au  cinquième  examen  (in-'  partie) 
de  doctorat. 


tù  mars.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  supplémentaire  pour  10  places 
d’externes  des  hôpitaux  de  Mar- 

W  Mars.  —  A  Bordeaux,  cours 
d’instruction  pour  les  officiers  du 
cadre  auxiliaire  du  service  de  santé 
militaire  (du  10  au  19  mars). 

10  Mars.  —  A  16  heures  à  l’Hôtel- 
Dieu  (amphithéâtre  Trousseau)  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  (médecine). 

/ /  Mars.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
de  consignation  en  vue  du  troisième 
examen  (2»  partie)  de  doctorat. 

//  Mars.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  an  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  professeur 
suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Limoges. 

13  Mars.  —  A  16  heures,  à  l’Hôtel- 
Dieu  amphithéâtre  Trousseau,  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  (chirurgie 
et  accouchements). 

13  Mars.  —  A  21  heures  à 
la  Sorbonne,  «  conférences  de  la  • 
société  des  amis  de  l’Université  ». 
M.  Achard  ;  Les  fonctions  du  rein. 

14  Mars.  —  A  Bordeaux, ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’internat  des 
hôpitaux  de  Libourne. 

JS  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
5  places  de  médecin  adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité  (.S’inscrire 
à  la  Préfecture  de  Police.  Bureau 
du  Personnel  jusqu’à  16  heures). 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  5  mars,  à  une  heure.  —  M.  Chamaillard. 
Etude  sur  l’anonychie  (Absence  congénitale  des  ongles.) 
(MM;  Gaucher,  iirésident  ;  Legucu,  Pierre  Duval  et  Gou¬ 
gerot.)  —  M'*'’  Nowicka.  Contribution  à  l’étude  de  la 
perméabilité  et  du  pouvoir  absorbant  d  la -veine.  (MM. 
I.egueu,  président  ;  Gaucher,  Pierre  Duval  et  Gou 
gerot.) 

Jeudi  6  mars,  à  une  heure.  —  M.  J  aillET.  Pathogénie 
du  faux  rétrécissement  mitral  dans  l'insufâsàuce  aor¬ 
tique  et  la  symphyse  du  péricarde.  (IIM.  Chantemesse, 
président  ;  Albert  Robin,  Richaud  et'Carnot.)  —  M.  Han- 


RIOT.  Contribution  à  l’étude  d’une  des  manifestations 
dc_  l’arthritisme  «  La  cellulite.».  (MM.  Albert  Robin, 
président  ;  Chantemesse,  Richaud  et  Carnot.)  —  M.  L.a- 
BOURDEl'TE.  Gros  placentas  et  syphilis.  (MM.  Bar, 
président  ;  Lejars,  Briudeau  et  Okinczyc.)  —  M'>i  Pa- 
RISSE.  Contribution  à  l’étude  de  l’étiologie  des  rétrodé¬ 
viations  utérines  chez  les  irierges  et  les  iiullipares. 
(MM.  Bar,  président  ;  Lejars,  Briudeau  et  Okinczyc.)  — 
M.  LiEbaul’T.  Rétrécissement  de  la  région  cardiaque, 
de  l’œsophage  d’origine  inflammatoire.  (MM.  Lejars 
président  ;  Bar,  Briudeau  et  Okinczyc.) 


>  Ulcères  Variqueux 


Radiodefinites 


iJLCÉRINE  BERGER 


{■Œmpîoyée  dans  tes  Hôpitaux  de  ‘Paris. 


—  LXXII  — 


THÉRAPEUTIQUE  DU  GOMENOL 


DERMATOSES 


Le  Goménol  ii’a  pas  seulement  pour  précieux  avantages 
d'étre  à  la  fois  un  antiseptique  puissant  et  un  analgé¬ 
sique  actif,  il  exerce  encore  une  action  directe  sur  la 
vitalité  des  cellules  qui,  sous  son  influence,  se  régénèrent 
et  se  multiplient.  C’est,  par  cela  même,  un  excellent 
modificateur  local,,  dont  les  propriétés  kératoplastiques 
et  cicatrisantes  sont  promptes  à  se  manifester.  Comme 
il  est,  en  outre,  dépourvu  de  tout  effet  irritant,  de  toute 
causticité  et  de  toute  toxicité,  on  conçoit  la  très  grande 
importanee  de  son  rôle  en  dermatologie. 

C’est  tout  d’abord  sur  l’élément  inflammatoire  qu’agit 
le  Goménol  :  dès  ses  premières  applications,  les  tissus 
se  .décongestionnent,  le  prurit  disparaît,  la  marche 
extensive  des  lésions  se  trouve  entravée.  Puis,  peu  à  peu,, 
l’hygiène  générale  aidant,  on  voit  les  nouvelles  couches, 
épidermiques  proliférer  et  la  peau  reprendre  insensible¬ 
ment  son  aspect  normal. 

Si  réels  qiCen  soient  les  bienfaits,  le  Goménol  ne,  sau- 
rait  cependant  résumer  le  traitement  de  toutes  les  der¬ 
matoses.  Nombreux  sont  les  cas  où  il  convient  de  l’asso 
cier  aux  autres  agents  dfermatologiques  usuels  ;  mais, 
en  bien  des  circonstances,  il  suffit,  à  lui  seul,  à  triompher 
d’un  symptôme,  à  faire  rétrocéder  une  poussée  congestive, 
voire  même  à  réaliser  la  thérâpeutique  causale  la  plus 
rationnelle.  Il  en  est  ainsi  dans  V acné  inflammatoire  où, 
grâce  à  sa  facile  pénétration  intradermique  et  à  sa  grande 
diffusibilité,  il  assure,  mieux  que  toute  autre  substance, 
la  destruction  des  microbes  pathogènes  qui  ont  envahi 
la  cavité  du  follicule  ;  en  même  temps,  il  jugule  l’in¬ 
flammation,  met  obstacle  à  de  nouvelles  poussées. 
Maints  auteurs  ont  également  signalé  son  efficacité  dans 
Vecthyma,  qui  réclame,  comme  on  sait,  un  actif  traitement 


antiseptique,  dans  les  folliculites,  dans  l’impétigo,  V herpès, 

lîn  pareils  cas,  on  aura  d’abord  recours  aux  lotions 
d’eau  goménolée  (solution  de  Goménol  à  a  p.  looo). 
puis  on  fera  des  applications  à! OUo-Goménol  à  20  p.  ioo 
ou  33  p.  100,  selon  l’intensité  du  processus  inflammatoire, 
ou  bien  d’onguent  au  Goinénol. 

L’onguent  au  Goménol  est  aussi  la  meilleure  pommade 
à  appliquer  sur  les  érosions  de  la  peau,  sur  les  coupures 
des  plis  articulaires,  sur  l'intertrigo  chez  l’enfant  comme 
chez  l’adulte. 

Dans  Veczéma  chronique,  le  topique  de  choix  est  le 
Dermo-Goménol,  qui  réunit  dans  une  même  formule 
longtemps  étudiée  les  propriétés  modificatrices  du 
Goménol,  du  goudrqn,  du  soufre  et  de  l’huile  de  cade. 
Ses  nombreuses  expérimentations  dans  les  hôpitaux 
ont  bien  mis  en  valeur  ses  excellents  effets  curatifs. 
,Sous  son  influence,  il  est  de  règle  que  les  démangeaisons 
'  cessent  presque  immédiatement,  taudis  que  les  éléments 
anatomiques  retrouvent  vite  ,  leur  vitalité.  Mêmes  bous 
effets  sont  .observés  dans,  le  psoriasis. 

Enfin,  il  est  deux,  dermatoses  éminemment  juticiables 
de  l’emploi  du  Goménol  et  de  sa  combinaison  iodée, 
VIodo-Goménol  :  ce  sont  la  pelade  et  le  favris.  Savonnages 
journaliers  de  la  tête  avec  le  savon  onctueux  au  Goménol, 
badigeonnages  A’Iodo-Goménol  et  frictions  locales  avec 
le  Baume  de  GoméUol,' résument  tout  le  traitement  de 
ces  affections. 

Dans  la  teigne,  Iç  médicament  s'attaque  directement 
au  parasite,  le  détruit,  pour  réparer  ensuite  ses  méfaits. 
Dans  la  pelade,  les  plaques  dénudées  cessent  de  croître 
au  bout  de  peu  de  jours,  puis  on  observe  bientôt  la 
repousse  des  cheveux  qui,  d’abord  minces  et  clairs, 
recouvrent  progressivement  leur  force  et  leur  coloration 
normale. 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 
PAR  LA  RECALCIFICATION 

I,a  méthode  "recalcifiante,  .dite  méthode  de  Ferrier, 
est  le  meilleur  traitement  de'  la  .tuberculose  que  nous 
possédions  actuellement.  Les  nombreuses  statistiques 
favorables  permettent  de  dire,  à  l’heure  actuelle,  qu’elle 
a  subi  avec  succès  l’épreuve  du  temps. 

Il  est  nécessaire  de  suivre  rigoureusement  le  traite¬ 
ment,  tant  sous  le  rapport  de  l’hygiène  alimentaire 
qu’au  point  de  vue  médicamenteux. 

L’hygiène  alimentairé  consiste  à  ne  pas  surcharger 
l’estomac,  empêcher  les.  fermentations  acides  (suppres¬ 
sion  des  corps  gras,  des  aliments  et  boissons  acides,  de 
la  suralimentation)  et  à  espacer  les  repas. 

Le  traitement  médicamenteux  nécessite  l’emploi  de 
produits  très  purs.  La  Tricalcine  est  la  meilleure  prépa¬ 
ration  à  recommander  et  les  résultats  obtenus  avec  ce 
produit  simple  ou  associé  à  V adrénaline  ou  au  methylar- 
sinate  de  soude,  sont  excellents. 

Les  affections  qui  bénéficient  en  première  ligne  du 
traitement  par  la  Tricalcine  sont  (après  la  tuberculose 


pulnionaire),  les  tuberculoses  osseuses,  la  péritonite 
tuberculeuse,  la  tuberculose  rénale,  etc.,  les.  entérites 
avec  décalcification,  le  rachitisme,  les  déviations  os¬ 
seuses,  les  accidents  de  dentition,  la  grossesse,  le  diabète, 
la  neurasthénie  et  toutes  les  déchéances  dont  le  point  de 
départ  est  la  décalcification. 

La  méthode  recalcifiante  par  la  Tricalcine,  n’empêche 
pas  d’appliquer  les  médications  adjuvantes.  Elle  est 
favorisée  par  l’emploi  des  préparations  suivantes  ; 

L’association  de  V adrénaline  à  la  Tricalcine  (Trical¬ 
cine'  adrénalinéc)  dosée  à  3  gouttes  de  solution  au  mil¬ 
lième  par  cachet,  favorise  dans  l’économie  la  fixation 
des  sels  de  chaux. 

L’association  du  méthylarsiuate  de  soude  à  la  Tri¬ 
calcine  (Tricalcine  méthylarsinéc)  dosée  à  i  centigramme 
de  méthylarsinatepar  cachet,  en  favorisant  la  reminé¬ 
ralisation  générale  est  un  complément  iirécieux  de  la 
méthode  recalcifiante. 

La  Tricalcine  adrénalinée  seulement  est  contre-indi¬ 
quée  lorsqu’il  y  a  des'  hémoptysies,  et  elle  ne  doit  être 
conseillée  qu’avec  prudence  dans  les  cas  d’hypertension 
et' de  sclérose  vasculaire.  D'  MuxiCI. 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


APPAREIL  NOUVEAU 

Si  la  zomothérapie  n’a 
pas  pris,  dès  le  début, 
tout'  le  développement  au¬ 
quel  elle  avait  droit,  cela 
tient  surtout  au  rendement 
déplorable  des  presses  à 
viande  ordinaires  du  com¬ 
merce  qui  restaient  impuis¬ 
santes  à  vaincre  la  texture 
élastique  de  la'  viande  crue. 
C’est  pourquoi  on  devait 
se  contenter  d’administrer 
cette  viande  crue  aux  ma¬ 


lades  sous  forme  de  pulpe,  à  la  dose  de  5  à  600  gram¬ 
mes  par  jour.  Malheureuscmeiit,  les  résultats  étaient 
loin  d[être  en  rapport  avec  la  répugnance  qu’elle  pro- 

apparente  impossibilité  de  la  méthode  ,  <<  zomo- 
thérapique  »  a  enfin'  reçu  sa  solution  ;  un  appareil  nou¬ 
veau  breveté,  la  presse  A.  Petit,  rend  la  zomothérapie 
accessible  à  toutes  les  classes,  sans  qu’intervienne  la 

Question  de  dégoiijt  de  la  part  des  malades  ou  de  dépense 
e  la  part  de  l’entourage.  ■  . 

On  obtient,  en  qffet,  avec  la  presse. A.  Petit,  sans  effort 
et  à  froid  un  suc  tpsé,  clair,  vivant  et  abondant  (50  p.  loo 
environ).  C’est  là, le  moyen  le  plus  sûr  et  le.plu;^  econo¬ 
mique  qui  s’offré[aux  màlades  pour  la  stricte  exécution 
de  la  Zomothérapie. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  (/■”'  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Jaavier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  i  JuIIÎêt . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février - —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 


—  Dermatologie; — syphilis; — maladiesvéné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  — des  yeux  ;  des  dents. 

—  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre - —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

—  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 


.  —  Mfliadie.s  de  l’apnareil  digestif  et  du  foie.  I 

“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Russe, 
(ToviiRSKY,  280,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pour  tout 
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rOMPRlM£SDS.BACILL£S  BULGARaS  ^eals  Ferments  Bulgares  en  culture 
^  *  seche,  pouvant  se  reveiller  2  heures 

après  l’ingestion. 

PREPARES  AUX  LABORATOIRES  GALÉ NIQUES  VERO  I R  Pharmacien  AMELUH  1S.6W)  ENTERITES 

.//to'/ca/ion.s.-  Entérites  -  Dermatoses  -  Déchéances  nutritives.  w-v  »— i  w-v  «  *  11 

La  boite  de  60  comprimés  4  Fr. -2  à3  à  chaque  repas.  I  Ivl  Ail 

ri.x.o«« 

COMPRIMÉS  de  Bacilles  Bulgares  SOUREN 

s.  HÊZARIFEND,  43,  Rue  Richer,  PARIS.  -  Tél.  257=36 


"expéditic 


■TERNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  base  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 


eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
de  4  fr.,  port  compris  en  France). 
valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ces  primes). 

1“  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i-  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre^ 
(Pour  avoir  droit  h  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefcuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  cotîfettattf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre,  ta  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9°  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

lis  (Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12°  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorlte  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogler,  iq, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée), 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6°  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  primeofl'erte  par  Les  Arts  graphiques, 2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  primé,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufaciuring  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10”  Deux  seringues  en  verre,  ofi’ertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”;  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èrevefé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  [maison  Mathieu),  1 1 3,Bd.  St-Germain,à  Paris. 

12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  iy9,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

13“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5“  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix). 


16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  d 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auri 
17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tou 
Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  te 
19°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tou 
20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  (1 


luire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just»  en  or,  argent, 
)STE,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris, 
achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
[précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris, 
t  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 
achatde25fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 
itte  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement. 


et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  O'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbou: 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "runis  à  Korbous  < 
23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée 
24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol, 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.5o,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France 


Lyon.  (U  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  li 
25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3, 
26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prenc 


27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  1; 
28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison 
29“  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodor 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à 


Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgés,  fabricant 
;  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  I^ris. 

Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Parisl 
A  Marquise  de  Sévicné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 
;ation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  ^  sanitaire 


SE  PSI 


Ferment  lactique  pur  et  actif  ■ 

\  Laboratoires  :  10,  Rue  du  Bac,  PARIS. 
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LIBRES  PROPOS 


LES  CONSEILS  DE  RÉVISION 

üii  lit  dans  le  Temps  : 

Le  ministre  de  la  guerre,  désireux  d’éviter  pour  les 
conscrits  des  examens  précipités,  qui  peuvent  conduire 
soit  à  admettre  dans  l’armée  des  jeunes  gens  insuffisants, 
soit  à  éliminer  des  liommcs  susceptibles  de  s’améliorer, 
vient  d’adresser  aux  préfets  des  instructions  spéciales 
en  ce  qui  concerne  la  visite  médicale  des  jeunes  gens  du 
contingent.  Cette  visite  devra  être  opérée  avec  le  plus 
grand  soin,  les  séances  devront  être  réglées  de  façon 
que  les  médecins  n’aient  à  visiter  que  trente  hommes 
par  heure  soit  deux  minutes  par  conscrit. 

Une  innovation  intéressante  a  été  également  apportée  ; 
tous  les  jeunes  gens  qui  comparaissent  doivent  être 
examinés  au  point  de  vue  du  fonctionnement  normal  du 
cœur  et  des  organes  respiratoires.  On  espère  arriver  ainsi 
à  diminuer  le  nombre  de  réformes  prononcées  au  moment 
de  l’incorporation,  et  qui  s'élèvent  chaque  année  à  plu-, 
sieurs  milliers. 

L’officier,  qui  a  rédigé  la  circulaire  niiuistérielle, 
.sur  laquelle  le  ministre  de  la  guerre  a  posé  distraite¬ 
ment  sa  signature,  n’est  certainement  pas  im 
médecin.  Il  est,  je  le  suppose,  un  «  combattant  », 
c’est-à-dire  un  être  bien  supérieur  au  médecin,  qui, 
ne  tuant  pas,  et  ne  risquant  sa  vie  que  pour  sauver 
les  autres,  ne  saurait  aspirer  à  être  considéré  par  lui 
comme  un  égal. 

Dans  sa  prétentieuse  omniscience,  il  décrète 
qu’en  deux  minutes,  au  milieu  du  brouhaha  d’un 
conseil  de  révision,  un  médecin  militaire  doit  inter¬ 
roger  un  conscrit,  examiner  tous  ses  appareils, 
réfléchir,  poser  son  diagnostic,  décider  de  l’accep¬ 
tation  ou  du  refus.  .Simples  médecins  civils,  après 
un  examen  unique,  si  prolongé  qu’il  fût,  nous  hésite¬ 
rions  souvent  à  nous  prononcer  ;  nous  demanderiotis 
à  revoir  le  malade  plusieurs  fois,  à  compléter  l’étude 
clinique  par  des  recherches  spéciales,  cimiques,  bacté¬ 
riologiques,  radioscopiques.  Apehie,  après  mie  étude 
complète,  aurions-nous  mie  certitude,  vis-à-vis  de 
certains  sujets,  qui  ne  cherchent  pas  à  éclairer  le 
médecin,  mais  à  l’égarer.  Nos  confrères  de  rarinée, 
après  deux  ininutes,  n’auront  pas  le  droit  d’être 
hésitants. 

Mais,  direz-vous,  il  ne  s’agit  là  que  d’un  premier 
triage.  C^est  à  l’arrivée  au  corps  qu’un  examen  méti¬ 
culeux,  aussi  prolongé  qu’il  sera  nécessaire,  permet¬ 
tra  de  décider,  en  toute  coimaissaiice  de  cause, 
si  un  conscrit  devra  être  incorporé  ou  renvoyé  dans 
ses  foyers? 

Erreur  !  la  circulaire  hisiste  bien  sur  ce  point  que, 
grâce  à  la  longueur  du  premier  examen  porté  à  deux 
minutes,  «  on  espère  arriver  à  dimhiuer  le  nombre 
des  réformes  prononcées  au  moment  de  l’incorpo¬ 
ration  ». 

J e  faisais  en  moi-même  de  mélancoliques  réflexions 
sur  l’étrange  mentalité  du  «  commaiidenient»,  en  cc 
qui  concerne  les  choses  médicales,  quand  je  rencon¬ 
trai,,  sortant  de  savourer  son  absmthe  de  six  heures, 
le  colonel  Rantollot. 


Depuis  qu’un  indiscret  romancier  l’a  arraché  à  son 
obscmrité,  et  en  a  fait  tout  à  coup  mi  honnne  célèbre, 
le  colonel,  ciue  la  gloire  n’a  pas  grisé,  a  pris  sa 
retraite  ;  mais  il  s’hitéresse  toujours  aux  choses 
militaires.  J  e  lui  manifestai  mon  étonnement. 

«  Comment,  s’exclania-t-il,  dans  le  savoureux 
langage  que  vous  connaissez  bien,  et  dont  je  siiis 
obligé,  pour  les  lecteurs  du  Paris  Médical,  d’atté¬ 
nuer  l’énergie,  en  deux  minutes  un  major,  qui  n’est 
qu’un  médecin,  c’est  vrai,  mais  qui  a  tout  de  même 
l'honneur  de  porter  l’uniforme,  serait  assez  moule, 
pour  ne  pas  se  rendre  compte  de  ce  qu’un  conscrit  a 
dans  le  ventre  ? 

Je  me  demande  ce  qu’on  lui  apprend  dans  vos 
facultés  !  Que  parlez- vous  de  progrès  de  la  méde¬ 
cine?  Il  y  a  cinquante  ans,  nous  tirions  difficile¬ 
ment  deux  coups  de  fusil  à  la  minute;  aujourd’hui 
nous  en  tirons  vhigt  :  voilà  du  progrès  !  Et  vos 
niédecms,  qui  ont  tonjours  ce  mot  à  la  bouche,  ne 
vont  pas  plus  vite  pour  examiner  mi  conscrit  qu’au 
temps  de  Pépin  le  Bref  ! 

—  Ils  vont  même  plus  lentement  colonel,  parce 
que  les  procédés  d’hivestigation  se  sont  multi¬ 
pliés. 

■  — •  Scrongnieugnieu  !  Parce  qu’on  m’a  fendu 
l’oreille,  il  ne  faudrait  i^as  tout  de  même  ine  prendre 
pour  une  tourte  !  Alors,  chez  vous,  le  progrès  consiste 
à  aller  plus  lentement  ?  Un  de  ces  jours,  vous  allez 
remplacer  le  chemin  de  fer  par  la  diligence,  et  le 
télégraphe  par  la  poste  aux  chevaux  ?  Il  n’y  a  que  des 
niédecms  pour  raisonner  ainsi.  Dire  qu’il  y  a  eu  im 
mhiistre  qui  a  voulu  les  faire  désigner  par  le  nom  de 
leur  grade  !  Ce  qu’ils  devaient  se  tordre  les  soldats  en 
les  appelant  capitaine,  colonel,  général  !  Ça  ne  peut 
pas  exammer  un  conscrif  en  deux  minutes,  et  ça 
veut  être  sur  le  même  rang  qu’un  combattant  qui 
peut  en  démolir  chiquante  pendant  le  même 
temps  ! 

Si  j’étais  le  mhiistre.  Monsieur,  je  ne  leur  donnerais 
pas  deux  nihiiites  !  Ce  n’est  pas  que  je  craigne  de  gas¬ 
piller  leur  temps  !  Pour  ce  qu’ils  en  font  !  Itlais  je 
respecte  celui  des  autres  membres  du  conseil  de 
révision.  J  e  leur  en  donnerais  mie,  et,  à  chaque  erreur, 
je  les  f...ourrerais  au  bloc  iiour  huit  jours.  C’est  ça 
qui  leur  apprendrait  le  métier  !  » 

Hélas  !  c’est  mi  peu  ce  qui  arrivera.  Dans  l’igno¬ 
rance  absolue  de  ce  qu’est  un  examen  médical,  on 
impose  à  nos  confrères  de  l’armée  mie  tâche  impos¬ 
sible.  S’ils  la  font  mal,  ce  cpii  est  inévitable,  on  ne  les 
mettra  pas  «  au  bloc  »,  mais  on  se  lamentera  bien 
haut  de  leur  insuffisance.  De  simple  bon  sens  indique 
que  le  conseil  de  révision  ne  peut  procéder  qu’à  mie 
grossière  filtration,  éliminant  les  sujets  dont  l’inca¬ 
pacité  au  service  est  évidente.  Pour  tous  les  autres, 
une  observation  attentive,  et  le  plus  souvent  pro¬ 
longée,  est  nécessaire.  C’est  cette  observation 
seconde  qu’il  faudrait  organiser,  et  c’est  celle  que 
la  circulaire  mhiistérielle  prétend  réduire  au  nihii- 
niuni  1 

G.  DlNOSSIER. 
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DENUTRITION,  ANÉIYIIE,  TUBERCULOSE 

HORSINE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 

3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 

THERMOTHÉRAPIE 

Appareils  du  D' 

Miramond  De  LA  ROQUETTE 

RADIATEUR 

PHOTOTHERIVIIQUE 

Bain  local  de  chaleur  radiante  et  de 
lumière  électrique  s'adaptant  à  toutes 

A.  HELiyiiËÏCH,  NANCY 

Fournisseur  des  Hôpitaux 

CO 

CO 


Pharmacie  DURET,  28,  Avenue  Marceau. 

L’AIWPOULE-FILTRE  ASEPTAUTON  DURET 

fcntl  tes  Injections  de  “  603  "  et  de  “  914  ”  inoffensives. 


CO 


DAUSSE"*™* 

Hémorroïdes  -  Varices 


INTRAITDENARROlivinDE 


SoLUTioiM  O  i_i  Pilules 

f  5  gouttes  ,2  fois  par Jour.)  (2-3  pilules  ,2  fois  par  Jour.) 


Littérature  et  Echantillons  Laboratoires  DAUSSE,4,RueAübriot  PARIS 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LA  CONSTRUCTION 
DU  MÉTROPOLITAIN  DE  PARIS 
A  LA  TRAVERSÉE  DES  ANCIENNES  CARRIÈRES 
DES  BUTTES-CHAUMONT 


grotte  du  parc  des  Buttes-Chaumont  n’est  qu’une  entrée 
aménagée  de  ces  anciennes  galeries. 

Sous  les  rues  du  général  Brunet  et  David  d’Angers, 
ainsi  que  sous  la  place  du  Danube,  il  n’y  a  pas  moins  de 
trois  étages  de  carrières  superposées,  l’exploitation  ayant 
)péra  à  la  porte  du  porté  sur  les  première,  deuxième  et  troisième  masses  du 
parc  des  Buttes-  gypse. 

De  remblaiement  a  été  fait  d’une  manière  imparfaite 
au  moyen  de  glaises,  les  piliers  ont  été  en  certains  points 
foudroyés,  de  nombreux  fontis  se  sont  formés  depuis 
plusieurs  années  dont  l’un  sous  une  maison  de  la  rue  du 
•  Général-Brunet  et  l’autre  dans  le  parc  des  Buttes-Chau¬ 
mont  à  l’emplacement  d’un  arbre,  qui  a  disparu  en  partie 
dans  l’excavation. 

Aussi  le  sol  sur  lequel  devait  s’appuyer  le  souterrain 
n’offrait  qu’une  stabilité  tout  à  fait  précaire,  et  une 
butée  insufdsante.  En  outre,  le  problème  était  encore  com¬ 
pliqué  par  la  présence  des  piliers  de  carrière  qui,  sec¬ 
tionnés  pour  la  construction  du  souterrain,  apportaient 
en  certains  points  des  charges  considérables,  atteignant 
22  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

Il  a  donc  fallu  réduire  la  portée  des  voûtes,  augmenter 
l’épaisseur  des  culées  et  créer  en  certains  points  des 
massifs  de  butée,  enfin  exécuter  sous  les  ouvrages  des  fon¬ 
dations  descendantàtraverslescarrièresjusqu’aubon  sol. 

Les  parties  de  la  ligne  les  plus  caractéristiques  sont  les 
stations  «  Buttes-Chaumont  »  et  «  place  du  Danube  ». 

Station  «  Buttes-Chaumont  ».  —  Cette  station,  située 
dans  les  anciennes  carrières  du. même  nom,  a  été  divisée 
en  deux  souterrains  accolés,  séparés  par  un  piédroit 
central.  Le  sol  vierge,  qui  est  celui  des  galeries  de  carrières 
se  trouvant  à  une  faible  profondeur,  2  ou  3  mètres 
en  moyenne  au-dessous  du  radier,  les  culées  et  le  piédroit 
central  ont  pu  être  fondés  directement  sur  lui.  Le  radier 
repose  sur  des  puits  de  i  m.  20  de  diamètre,  placés  à 
4  m.  20  les  uns  des  autres  :  il  est  renforcé  sous  les  voies 
par  des  fers  ronds  de  40  millimètres. 

D’autre  part  il  a  fallu  pour  éviter  le  renversement, 
buter  les  culées  qui  trouvaient  dans  les  remblais  de  car¬ 
rière  un  appui  insuffisant.  Pour  cela,  ou  a  construit, 
sur  les  reins  de  la  voûte,  une  série  de  contreforts  en  ma¬ 
çonnerie  qui  prenaient  appui  sur  d’anciens  piliers  ou  que^ 
à  défaut,  on  terminait  en  Y  pour  augmenter  la  butée  sur 
les  remblais. 

Ce  travail  a  été  particulièrement  long  et  pénible.  Il 
fallait  passer  les  déblais  à  travers  une  baie  ménagée  pro¬ 
visoirement  dans  la  culée,  puis  dans  le  souterram  en¬ 
combré  de  boisages. 


gypse. 


D.inubc  : 


ligne  di 


Ces  carrières,  dont  l’exploitation  d’origine  très  reculée 
s’est  poursuivie  jusqu’au  milieu  du  xix»  siècle,  sont 
formées  de  galeries  d’une  dizaine  de  mètres  de  hauteur 
et  de  largeur  égale,  séparées  par  des  piliers  de  8  à  i  o  mètres 
de  diamètre,  qui  supportent  le  ciel  de  la  carrière.  La 


-Chaumont 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY- CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

CEINTURES  ABDOMINALES.  SANGLES,  BAS  A  VARICES,  ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS,  ETC. 

Henri  WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Fdris 

15,  Rue  de  la  ‘Banque,  15 

PRIX  SPÉCIAUX  RÉSERVÉS  AUX  MEMBRES  DU  CORPS  MÉDICAL 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIRE 


AZOTYE 


AMPOULES -PILULES 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


En  raison  de  la  forte  épaisseur  de  terre  au-dessus  du 
souterrain  le  percement  de  la  galerie  d’avancement  et 
l'exécution  des  abatages  ont  également  présenté  des  diffi¬ 
cultés  spéciales.  Les  poteaux  des  cadres,  bien  que  de  fort 
équarrissage  et  posés  sur  grillage  en  charpente  ou  sur 
longrines,  pénétraient  dans  le  sol  et  s'écrasaient  ;  les  cha¬ 
peaux  se  brisaient.  On  dut  doubler  et  même  tripler  les 
cadres.  Vers  l’extrémité  de  la  culotte  faisant  suite  à  la 
station  on  jugea  prudent  d’abandonner  le  chantier  plu¬ 
sieurs  semaines,  jusqu’à  ce  que  le  mouvement  du  sol  se 
fût  ralenti. 

En  face  de  la  rue  du  Tunnel,  le  fonçage  d’un  puits  a 
révélé  la  présence  sous  le  ciel  de  carrière,  d’une  caverne,  de 
2  mètres  de  hauteur,  provenant  du  remblaiement  insuf¬ 
fisant  d’une  galerie  de  carrière  et  qui  s’étendait  jusqu’au 
voisinage  des  constructions  riveraines  ;  le  vide  aurait  pu 
provoquer  la  formation  d’un  vaste  et  dangereux  fontis  ■. 
il  est  maintenant  soigneusement  bourre. 

Les  pressions  sur  les  voûtes  étaient  considérables.  Le 


rurier  où  l’on  fit  partir  le  fonçage  du  sol  des  abatages. 

La  profondeur  des  puits  a  varié  de  30  à  42  mètres. 

Leur  nombre  était  de  220  et  leur  longueur  cumulée  a 
atteint  5  500  mètres.  Chacun  d’eux  durait  environ  un 
mois  et  demi.  Ces  quelques  chiffres  permettent  de  se 
rendre  compte  de  l’importance  du  travail  exécuté. 

Toute  poussée  latérale  sur  ces  puits  en  béton  de  largeur 
très  faible  pour  leur  hauteur  pourrait  amener  une  dislo¬ 
cation.  Or  la  résistance  latérale  du  terrain  était  insuffi¬ 
sante  pour  équilibrer  la  poussée  des  voûtes.  On  a  com¬ 
mencé  par  réduire  cette  poussée  en  remplaçant,  comme  à 
la  station  Buttes-Chaumont,  la  station  à  deux  voies  ordi¬ 
naire  par  deux  stations  à  une  voie  accolées.  Puis  on  a 
augmenté  l’épaisseur  des  piédroits  et  surtout  ou  les  a 
réunis  par  un  solide  chaînage  établi  dans  le  radier  et 
capable  de  s’opposer  efficacement  à  leur  écartement.  Ce 
chaînage  est  formé  par  de  fortes  poutres  armées,  trans¬ 
versales  au  souterrain,  reposant  sur  des  consoles  établies 
à  la  partie  supérieure  des  puits  de  fondation  placés  sous 


piédroit  central  s’était  fissuré  en  trois  points,  suivant 
des  directions  inclinées  à  45»  comme  un  cube  écrasé  à  la 
presse  hydraulique.  Eu  certains  points  la  voûte,  poin¬ 
çonnée  par  les  piliers  de  gypse  reposant  sur  elle  était 
rompue  par  des  fissures  à  45“. 

Les  parties  disloquées  ont  été  refaites  et  depuis  l’ou¬ 
vrage  n’a  plus  donné  de  signes  de  fatigue. 

Dans  la  culotte  de  raccordement  des  voies  à  la  sortie 
de  la  station  «  Buttes-Chaumont  »  du  côté  «  Place  du 
Danube  »  on  n’avait  pas  prévu  de  piédroit  central,  mais 
ou  dut  en  ajouter  un  après  coup,  car  les  pressions  à  la 
voûte  étaient  telles  que  celles-ci  se  disloquaient,  malgré 
les  nombreux  étais  du  fort  équarrissage  laissés  après 
décintrement  qui  eux-mêmes  s’écrasaient. 

Station  «  Place  du  Danube  ».  ■ — ■  La  station  «  Place 
du  Danube  »  se  trouve  au-dessus  des  anciennes  carrières 
d’Amérique  de  même  que  les  culottes  de  raccordement 
des  voies  et  une  longueur  de  320  mètres  de  souterrain  à 

Le  sol  des  carrières  se  trouvant  à  une  grande  profon¬ 
deur  jusqu’à  35  mètres  au-dessous  du  radier,  on  a  fait 
reposer  les  ouvrages  sur  des  puits,  en  béton  descendant 
jusqu’au  sol  de  carrière. 

Les  puits  étaient  placés  sous  les  piédroits,  par  files 
distantes  de  6  mètres  d’axe  en  axe.  Leur  diamètre  était 
2  inètres  sous  les  piédroits  latéraux,  2  m.  50  sous  le  pié¬ 
droit  central  de  la  station.  L’extrados  des  ouvrages  ne  se 
trouvant  qu’à  5  mètres  en  moyenne  au-dessous  de  la 
chaussée  les  puits  ont  été  percés  à  partir  du  sol  de  la 
voie  publique,  sauf  dans  le  voisinage  du  boulevard  Sé- 


les  piédroits,  le  radier  placé  entre  ces  poutres  est  lui-même 
armé  de  fers  longitudinaux. 

L’ouvrage  terminé  forme  ainsi  une  sorte  de  viaduc 
souterrain  porté  par  de  hauts  piliers  dont  la  maquette 
reproduite  par  la  photographie  de  la  figure  i  donne  une 
idée  assez  exacte.  Il  a  une  stabilité  propre,  indépendante 
de  celle  du  terrain  qui  l’entoure. 

Un  incident  se  produisit  dans  cette  région  :  dans 
la  rue  du  Général-Brunet,  des  infiltrations  provenant 
d’un  égout  superposé  aux  ouvrages  détrempèrent  le 
terrain  et  les  poteaux  de  la  galerie  d’avancement 
s’enfoncèrent  brusquement  dans  le  sol  de  presque 
toute  leur  longueur.  Il  se  produisit  sur  la  chaussée 
une  excavation  d’une  quinzaine  de  mètres  de  lon¬ 
gueur.  Mais  il  n’y  eut  pas  d'accident  de  personnes, 
les  immeubles  riverains  même  n’ont  pas  souffert 
grâce  aux  puits  de  béton  foncés  à  l’avance  qui  ont 
joué  le  rôle  de  murs  de  garde.  Il  suffit  de  remblayer 
l’excavation  et  de  reprendre  l’avancement  avec  pru¬ 
dence  pour  franchir  sans  -  nouvel  accident  la  partie 
difficile. 

Les  nombreux  voyageurs  qui  empruntent  la  ligne  7 
ont  pu  être  surpris  de  voir  deux  stations  composées 
chacune  de  deux  souterrains  accolés,  mais  à  l’aspect  des 
ouvrages  terminés  ils  ne  peuvent  se  rendre  compte  des 
difficultés  rencontrées  en  exécution  et  de  l’importance 
des  travaux  confortatifs  qui  ont  été  nécessaires. 

L.  Vasseur, 

Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

Service  Technique  du  Métropolitain. 
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Bromothérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absoiumént  stabie  tiu  Brome  avec  ia  Peptone 

(Découverte  en  190-2  par  M.  Maurice  BOBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaisons  Métallo-peptoniques  de  Peptone  eide  Fer,  1881). 
(Communication  à  L'Académie  des  Sciences  par  BERTHELOT,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu*à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Tlièse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Dr  M.  Mathieu,  P.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpéciliqDetoAliectioDS  Derrenses 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

JDewânder  Bromothèrapie  physioiogique,  Laborsttoires  BOBIN,  13,  Rue  de  Poissy,  Paris. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimètre  cube. 


LABO R AT O I 


ROBIN 
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LA  VIE  MÉDICALE  EN  ITALIE 


PLAQUETTES  ET  MONUMENTS 

La  belle  et  gentille  habitude  de  rappeler  par  des 
médailles  et  des  plaquettes  les  événements  de  la  vie 
médicale  a  toujours  été  en  lioimeur  même  en  Italie. 
Et  nous  comptons  bon  nombre  de  médailles  médicales 
ornant  les  collections  de  nos  collectioimeurs. 

J’ai  qualifié  cette  habitude  de  belle  et  de  gentille, 
parce  que  ces  souvenirs  visent  à  im  double  résultat  : 
celui  de  représenter  par  l’art  un  hoimne  illustre  dans 


Insigne  à  l'elTigic  de  Giovanni  Insigne  à  l  eiligie  d'.-'imcdco 

Batusta  Morgagni  (fig.  i).  Avocadro.coniede  Vigliano(lig.2). 

notre  profession  ou  un  événement  remarquable  aux 
contemporains,  et  celui  d’en  léguer  le  souvenir  à  la 
postérité. 

Je  juge  que  des  documents  récents  conceniant 
notre  vie  médicale  ne  paraîtront  pas  dépourvus  d’in¬ 
térêt  aux  lecteurs  du  Paris  Médical. 

Pendant  les  fêtes  du  cinquantenaire  de  TUnité 
italiemie,  et  dont  les  expositions  de  Turhi  et  de  Rome 
où  la  France  a  été  largement  représentée  constituent 
un  des  événements  les  plus  remarquables,  bon 
nombre  de  congrès  de  savants  ont  eu  lieu  dans  la 
ville  de  Turüi,  parmi  lesquels  les  plus  hnportants 
ont  été  celui  des  pathologistes  et  le  Congrès  national 
des  chimistes. 

Pour  rappeler  le  premier  un  insigne  distüictif 
portant  l’effigie  de  celui  qui  fut  le  père  de  tous  les 
pathologistes,  et  dont  je  ne  juge  à  propos  que  de 
dire  le  nom  ;  Giovanni  Batlista  Morgagni.  {&g.  i) 
a  été  frappé  avec  cette  inscription  :  I  Congresso 
Internaziônale  dei  Patologi,  Torino,  1911. 

Comme  souvenir  du  Congrès  national  de  chmiie,  un 
autre  insigne  distinctif  a  été  frappé,  au  portrait 
d’AmedeoA  vocadro,  conte  de  Vigliano (fig. 2) ,  né  à Turm , 
écrivain  de  philosophie  et  de  physique,  mtroducteur 
du  système  métrique  en  Piémont,  auteur  de  la  Phy¬ 
sique  des  corps  pondérables.  Nous  lui  devons  la  dé¬ 
couverte  de  la  loi  sur  la  compressibiUté  des  gaz, 
dont  le  centenaire,  par  un  heureux  hasard,  corres¬ 
pond  parfaitement  à  la  date  du  , congrès.  Ses  œuvres 
ont  paru  à  cette  occasion  dans  une  élégante  édition 
de  la  Re'àle  Accademia  ' delle  Scieme  di  Torino,  aux 
soins  du  professeur  Guareschi. 

Grâce  à  mie  souscription  publique,  on  a  inauguré 
dans  la  rue  qui  porte  son  nom  un  buste  en  bronze, 
dû  au  ciseau  habile  de  Pierre  Canonica,  le  sculpteur 
nlaîtré  eii  son  art  et  dont  la  renommée  a  franchi 


les  bornes  de  notre  pays,  pour  se  répandre  en  Russie 
et  en  France  (fig.  3). 

La  plaque  commémorative,  qui  reproduit,  de  pro¬ 
fil,  l’effigie  du  physicien  piémontais,  porte  l’inscrip¬ 
tion  :  III  Congresso  Nazionale  di  Chimica  Applicata 
et,  en  bas,  autour  de  l’écusson  de  la  ville  :  Torino, 
settembre  1911. 


.  \'ingt-cinq  ans  d’enseignement  de  la  clinique  mé¬ 
dicale  dans  mie  Université  qui,  comme  celle  de  Turin, 
compte  de  très  nombreux  élèves,  sont  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  créer  mie  tradition,  et  méritent  d’être 
rappelés  d’une  façon  tangible  à  l’esprit  des  contem¬ 
porains  et  delà  postérité.  C’est  précisément  ce  qu’ont 
fait  amis  et  admirateurs  de  Camillo  Bozzolo  en  célé¬ 
brant  les  noces  d’argent  du  maître  aüiié  et  estimé 
entre  les  plus  grands  cliniciens  italiens.  Le  professeur 


Buste  d'Amedeo  Avoc.idro  à  Turin  (fig.  3), 


Bozzolo  tint  d’abord  la  chaire  de  clhiique  médicale 
propédeiitique;  ensuite,  en  1878,  ilsuccéd'a  à  l’illustre 
professeür  Luigi  CoMca/o  dans  la  chaire  de  clinique 
médicale  générale.  En  cette  qualité  il  a  pu,' en  conti¬ 
nuant  cependant ,  la  glorieuse  tradition  de  l’école 
médicale  piémontaise,  domier  une  nouvelle  direc¬ 
tion  à  la  clinique  médicale  qu’il  dirigeait.  Je  ne 
m’étendrai  pas  à  :  mentiomier .  les  nombreux  ou¬ 
vrages  du  maître  et  de  son  école.  Mais  j’aime  à  rap- 
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SPÉCiALiTES  CREiL 


Nom  des  Spécialités 


Novocaïne  “  Creil  ”  :  Solutions  à  divers  ti 


Solutions  aqueuses  et  huileuses  :  i  :  t-m 
Comprimés  de  i  milligramme. 

Trlgémine  '•  Creil  ”  ;  Capsuies  de  o  gr.  25. 


Anesthésies  locale,  régionale  et  médullaire. 

Hyperesthésie  de  la  bouche. 

Anesthésie  des  voies  urinaires. 

Adrénaline  obtenue  par  synthèse. 


*  Cal'éinc  o  gr.  o5.  Migraines. 

Pyramidon“ Creil”  :  Comprimés  deogr.  5o, ogr.  3o,  ogr. o5. 

Méiubrine  :  Cachets;  de  i  gramme.  Névralgies,  influenza,  fièvres. 

—  Comprimes  de  o  gr.  5o.  Rhumatisme  articulaire,  fièvres. 

Amphotropine  :  Pastilles  de  o  gr.  5o. 

EreptoiT:  Flacon^driœ  g^rammï. cuillère  à  café.  Cystite,  pyélite,  néphrite,  diathèse  urique,  blennorragie. 

Ninhydrine  :  Tube  de  o  gr.  lo. 

Salvarsan  :  o  gr.  ü5,  o  gr.  lo,  o  gr.  20,  o  gr.  3o,  o  gr.  40,  Aminoacides  pour  ralimcntation'par  voie  rectale. 

o  gr:  5o,  o  gr.  60,  i  gramme,  2  grammes,  3  grammes.  Diagnostic  de  la  grossesse. 

Néosalvarsan  :  o  gr.  043,  o  gr.  i5,  o  gr.  3o,  o  gr.  45,  o  gr.  60,  Sypnilis,  ulcérations,  fièvre  tierce,  récurrente,  angine  de 

o  gr.  75,  0  gr.  go,  t  gr.  5,  3  grammes,  4  gr.  5.  Vincent. 

Dépôt  général,  échantillons,  renseignements,  littérature  ;  LABORATOIRE  E.  DUPUTEL,  CREIL  (Oise) 


NA20CHLORINE 


GARDE  LA  PORTE  DES 

Voies  Respiratoires 


MODE  D’EMPLOI  ; 

Aspirations  ou  Inhalations  ni 
sales  fréquentes  au  moyen  d 


£lle  guérit  en  deux jours  le  CORYZA  ' - tampon  de  coton. — ^1 

Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Thymo-Uenthol  Adréno-Chlorurô)  explique  son  effet  rapide. 
CALIVIAIVTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCONQESTIOIMIVANTE  ;  par  l’Adrénaline. 

ANTISEPTIQUE  ;  par  l’Association  Thymo-Menthol. 

SES  INDICATIONS  COMPRENNENT  :  Les  /nRamafions  des  fosses  nasales  :  Coryza,  rhino-pharyngites,  sinusites, 

-  catarrhe  nasal  de  la  rougeole  et  du  début  des  fièvres  infectieuses.  - - 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  complloations  pulmonaires  ;  trachéites, ,  laryngites,  bronchites,  angines. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 


Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  EaSts  a^c  la'S 
29,  Avenue  Friedland  M  PARIS 
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LA  VIE  MÉDICALE  EN  ITALIE  (Smte) 


peler  que  bon  nombre  de  professeurs  actuels  qui 
honorent  la  science  et  la  profession  médicale  en 
Italie  furent  ses  aides  ou  ses  assistants.  Je  nommerai 
entre  eux  MM.  les  professeurs  Graziadei,  Mya,  Pes- 
carolo,  BaUisiini,  Sansoni,  Micheli,  Fornaca. 


Plaquette  de  Camillo  Bozzolo  (Cg.  q). 


Bn  l’honneur  du  maître,  on  publia  à  l’occasion'  de 
son  jubilé,  un  grand  volume  d’écrits  médicaux, 
dus  aux  meilleurs  cliniciens  italiens  et  à  leurs 
élèves.  On  frappa  également  mie  plaquette,  œuvre 
véritablement  exquise  dont  un  exemplaire  en 
argent  lui  fut  offert  (fig.  4).  En  haut,  sur  la  droite, 
on  voit  le  praticien  au  chevet  d’mi  malade  et 
entouré  de  ses  élèves  ;  vers  le  bas  les  instruments 
de  clinique,  un  microscope,  des  livres,  des  réactifs 
de  laboratoire  ;  à  droite  la  science  distribue  des 
fleurs  et  des  couromies,  Coimne  inscription  on  peut 
lire  en  haut  :  A  Camillo  Bozzolo  Aïlievi  Amici 
Memori  Grati  nel  XXV  Anniversario  di  sua  prima 
lezione,  1878-1903;  et  en  bas  :  AdeeUra  et  Irairem  si 
quis  modus  eripe  morii.  Ea  plaque  est  ime  œuvre, 
exquise  du  sculpteur  piémontais  Edouard  Rubino, 
Ee  professeur  Bozzolo,  sénateur  du  royaume, 
conseiller  connnimal,  chargé  du  service  d’hygiène 
de  la  ville  de  Tuim,  continue  son  précieux  enseigne¬ 
ment,  et  nous  saisissons  l’occasion  iiour  lui  souhaiter 
d’avoir  à  prodiguer  pour  longtemps  encore  toute  son 
activité  à  une  école  qui  est  fière  de  le  compter  parmi 
les  siens.  Ad  multos  annos... 


Maintenant  à  côté  du  clinicien  illustre,  plaçons  le 
inodéste  médecin  primaire  d’un  hôpital  de  province. 

Flavio  Valerani,  reçu  docteur  à  Turin  en  1865, 
gagna  la  même  année  le  concours  de  perfectioime- 
nient  à  l’étranger.  Tandis  que  beaucoup  de  jeunes 
médecins  affluaient  alors  en  Allemagne,  Valerani 
fut  au  contraire  attiré  par  l’École  médicale  française 
et  il  se  rendit  aux  frais  du  Gouvernement  à  Paris, 
où  il  fréquenta  les  cliniques  les  plus  en  vue  et  spécia¬ 
lement  celle  de  Trousseau.  Une  fois  rentré  dans  son 
•pays,  il  devint  professeur  privé  de  chirurgie  à'  l’Uni¬ 
versité  de  Pavie.  Il  fonda  avec  MM.  les  professeurs 
Mo,  Berruti  et  Giacomini,  la  Gazzetta  delle  Cliniche, 
qui  devint  par  la  suite  la  Gazzetta  Medica  di  Torino 
et  qui  est  actuellement  la  Gazzetta  Medica  Italiana, 
dirigée  par  le  professem  Forlaiiini  à  Pavie.  Il  gagna, 
par  concours,  la  place  de  chirurgien  primaire  à  Casale 
Monferrat  en  1868,  où  il  resta  jusqu’en  D895,  étant 
alors  âgé  de  soixante-cmq  ans.  Eorsque,  par  d’impé¬ 
rieuses  raisons,  motivées  par  son  âge,  il  dut 
laisser  sa  place  et  rentrer  dans  la  vie  privée ,  les  admi¬ 
nistrateurs  de  l’hôpital  du  Saint-Esprit  firent  frapper 
mie  médaille  (fig.  5  et  6).  Ea  modestie  du  bon 
professeur  Valerani  ne  permit  pas  que  cette  médaille 
portât  son  effigie,  mais  on  y  voit  tout  simplement  sur 


Médaille  du  P'  Flaviô  Valerani  (fig.  5  et  6). 

mides  revers  l’écusson  de  l’hôpital  avec  l’inscription  ; 
Ospedale  di  Santo  Spirito,  Casale  M on f  errata  ;  et  sur 
l’autre:  Clinica  chirurgica,  1868-1895,  A  II’ illustre 
primario  Doit.  Flavio  Valerani.  U Amministrazione. 

Bref  et  modeste  résumé  d'une  telle  vie .  vouée  entiè¬ 
rement  à  l’étude,  au  bien  et  au  travail  ! 

Turin,  janvier  1913.  D'  Pierre  Torrexïa. 


VARIÉTÉS 


LA  CIRCONCISION  EN  TUNISIE 
Par  le  D'^  A.  LOIR  (du  Havre) 

Ancien  Directeur  de  l’Institut  Pasteur  de  Tunis. 

Nos  populations  indigènes  de  l’Afrique  du  Nord, 
Musulmane  et  Israélite,  pratiquent  la  circoncision 
rituelle.  Cette  opération  faite  sans  soins  et  avec  des 
procédés  d’mi  autre  âge  peut  être  une  source  de 
contamination  comme  on  va  le  voir  dans  la  suite 
•de  cet  article. 

La  circoncision  chez  les  indigènes  musulmans 
de  Tunis. 

Ea  circoncision  est  le  premier  et  le  principal 
précepte^  de  la  religion  musulmane.  C’est  le  signe 


auquel  se  reconnaissent  les  vrais  croyants  :  tout 
incircoiicis  est  un  infidèle.  Chez  les  Israélites  on  cir¬ 
concit  les  enfants  huit  joms  après  la  naissance , 
tandis  que  les  jeunes  Musulmans  le  sont  seulement 
vers  la  sixième  année.  Cependant  s’il  jr  a  des  enfants 
plus  jemies  dans  mie  famille  où  l’un  d’eux  atteint 
cet  âge  ils  sont  aussi  circoncis  le  même  jour.  Mais 
il  faut  que  ceux-ci  aient  au  moins  deux  ans. 

Quand  une  circoncision  a  lieu  dans  des  familles 
aisées,  l’usage  veut  que  l’on  fasse  circoncire  en 
même  temps  mi  enfant  pamure.  Cela  établit  entre 
l’étranger  circoncis  et  les  parents  des  autres  enfants 
un  lien  analogue  à  celui  qui  existe  dé  parrain  à  filleul . 
chez  les  chrétiens.  Cette  parenté  spirituelle  est  sacrée 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


pour  les  Arabes.  Il  en.  est  de  niêine  lorsqu’un  garçon 
et  une  fille  ont  sueé  le  lait  d’une  même  nourrice. 
Ils  sont  considérés  comme  frère  et  sœur,  ne  peuvent 
se  marier,  quelquefois  on  leur  permet  même -de  se- 
voir,  ce  qui’_est  ùiterdit  quand  les  persomies  de  sexe 
différent  ne  sont  pas  liées  par  une  proche  parenté. 
Fréquemment  les  fenunes  arrivées  à  l’âge  nubile 
doivent  se  dérober  aux  regards  de  leurs  beaux- 
frères  et  de  leurs  cousins  germains. 

Plusieurs  semâmes  avant  la  circoncision,  on 
.songe  à  la  cérémonie  et  à  la  fête  qui  a  lieu  en  cette 
occasion,  hes  fenunes  font  de  la  pâtisserie,  des 
gâteaux  au  miel  et  aux  amandes  pilées,  on  prépare 
le  henné,  la  sehkha  (teinture  noire  tirée  de  la  résine 
de  cyprès  avec  laquelle  les  Arabes  se  teignent  les 
ongles  des  extrémités,  les  cheveux  et  les  sourcils) , 
le  ifeul  et  tous  les  cosmétiques  pour  le  bain  que  le 
jeune  néophyte  ■  doit  prendre  avant  la  cérémonie. 
C’est  un  bam  de  purification. 

Huit  jours  à  l’avance  on  fait  les  invitations.  Une 
négresse  va  de  maison  en  maison  annoncer  l’heu¬ 
reuse  nouvelle.  Elle  arrive  en  poussant  le  cri  d’allé¬ 
gresse  des  fenunes  Arabes,  le  you-you,  auquel 
répondent  en  écho  les  autres  fenunes. 

Iva  veille  du  grand  jour,  l’enfant  est  mené  au  bam  ; 
là  il  est  lavé,  parfumé  ;  on  teint  ses  cheveux,  on 
passe  au  hemié  ses  mains  et  ses  pieds, 

I<e  soir,  les  fêtes  conunencent.  Elles  doivent  durer 
sept  jours.  Une  compagnie  d’almées  (aoueda)  et  de 
musiciens  (rebeybia)  sont  réunis  dans  la  cour  ulté¬ 
rieure  de  la  maison  (oust-ed-dar) .  Ceux-ci  sont 
généralement  des  Juifs aveugles  et  contrefaits,  aux- 
quels,  en  raison  de  leurs  infirmités,  on  permet  l’accès 
auprès  des  femmes.  Ils  jouent  de  plusieurs  instru¬ 
ments  à  cordes  et,  'quelquefois,  d’une  sorte  de  luth 
(Kanououn)  qui  a  d’assez  jolis  sons  sur  lequel 
s’accompagnent  les  chanteurs  égyptiens. 

Quelques  chanteuses  ont  un  réel  talent  d’hnpro- 
visatrices.  Ce  sont  toujours  des  femmes  de  mœurs 
légères . 

Ee  lendemam  matin,  l’enfant  est  revêtu  de  ses 
plus  beaux  habits,  paré  de  bijoux,  de  kholklials 
(bracelets  de  pieds),  coiffé  d’mi  fez  brodé  d’or,  de 
sequins  de  mains  de  Fatma  (niahi  en  or  ou  en 
argent,  appelée  Khainsa,  du  mot  Khmeïs,  chiq, 
chiffre  cabalistique  des  Arabes) . 

Ee  jeune  Mu.suhnan,  monté  sur  mi  mulet  super¬ 
bement  haniaché,  escorté  d’une  procéssion  de  nègres 
et  de  négresses,  portant  des  cierges  allumés,  est  pro¬ 
mené  dans  la  ville,  tandis  que  les  enfants  de  l’école 
du  quartier,  sous  la  conduite  du  mouaddeb  (maître 
d’école),  chantent  des  versets  du  Coran. 

Pour  conjurer  le  mauvais  sort,  mie  superbe 
négresse  marche  au-devant  du  futur  croyant  en 
tenant  un  cierge  à  cinq  branches  simulant  une  main 
de  Fatma. 

Il  m’a  été  domié  de  pouvoir  suivre  de  loin  les 
détails  de  la  cérémonie.  Ee  cortège  statiomra  dans 
une  mosquée  attenant  à  la  demeure  dir  futur  croyant 
qui  était  le  descendant  d’mi  marabout  vénéré. 
Dans  la  zaouïa  (mosquée),  vaste  pièce  rectangu¬ 
laire,  au  parquet  recouvert  de  nattes  et  de  tapis, 
aux  murailles  finement  sculptées  d’arabesques,  on 
voyait  le  tombeau  du  marabout,  entouré  d’une 
grille  ;  à  travers  l’épaisse  fumée  exhalée  j)ar  les 
brûle-parfums  brûlaient  les  cierges  alhunés. 


Près  du  marabout,  à  la  irlace  d’honneur,  prit  place 
le  cheik-el-Islam,  le  plus  haut  dignitaire  de  la  reli¬ 
gion  du  pays. 

Ee  rite  accompli,  les  enfants,  sur  un  signe  du 
mouaddeb,  entomient  la  profession  de  foi  dui  musul¬ 
man  :  «  Il  n’y  a  d’autre  Dieu  que  Dieu  et  Mahomet 
est  son  prophète  !  »  Puis  le  père  arrive  et  enunène 
l’enfant  dans  la  chambre  où  il  doit  subir  l’opération. 
Dans  le  fond,  un  grand  lit  tendu  de  brocart,  sur 
lequel  deux  femmes  se  tiennent  assises,  immobiles 
et  complètement  voilées.  E’nne  est  la  grand’mère 
dé  l’enfant,  l’autre  une  suivante.  Il  est  resté  dans  le 
harem,  avec  les  femmes  jusqu’à  ce  jour  ;  cette  nfise 
en  scène  l’impressiomie  et  effrayé  par 'la  foule  qui 
l’entoure  il  se  met  à  pousser  des  cris  aigus. 

Ees  hauts  personnages  font  leur  entrée  et  l’arrivée 
des  honunes  cause  dans  la  cour  intérieure  un  brouhaha 
indescriptible.  I<es  fenunes  se  sauvent  de  tous  côtés, 
la  mère  et  les  parentes.de  l’enfant  pleurent  et  par¬ 
dessus  le  tapage  plane  le  zaghrit  glapi  par  les  sui¬ 
vantes  et  les  négresses. 

Ees  écoliers,  que  les  coups  de  gaule  du  mouaddeb 
ne- parviennent  pas  à  maintenir,  se  précipitent  vers 
une  longue  table  chargée  de  pâtisserias.  Mais  tout 
ce  bruit  est  bien  accueilli  parce  qu’il  est  considéré 
connue  mabrouk,  d’heureux  augure.  Pendant  ce 
temps  on  fait  des  distributions  de  pain,  de  blé, 
d’huile,  de  pâte  de  couscous  à  tous  les  pauvres 
du  rb^t  (quartier). 

Ees  invités  du  sexe  masculhi  arrivent  dans  la 
chambre  du  sacrifice,  le  cheik-el-Islam  en  tête.  On 
distribue  à  chacun  des  enfants  des  pots  de  terre,  des 
gargoulettes  et  autres  objets  de  poterie.  Ees  invités 
se  placent  dans  la  chambre,  ils  invoquent  le  Prophète 
et  prient  à  voix  basse.  On  n’est  pas  très  rassuré 
de  se  trouver,  soi,  hafer  (mfidèle),  dans  cette  atmo¬ 
sphère  de  fanatisine,  mais  la  cmnosité  vous  cloue 
sur  place,  malgré  les  regards  courroucés  de  ceux  que 
scandalise  la  présence  d’mi  clurétien. 

IvC  iahar  (du  mot  thour,  circoncision),  dont  le 
métier  est  de  circoncire,  fait  son  entrée. 

Il  est  accompagné  par  un  autre  Arabe  qui  porte 
un  coffret  renfermant  l’iiistriunent  nécessaire  à 
l’opération. 

Ee  tahar  est  en  même  temjrs  médecm  ;  la  plupart 
de  ses  remèdes  sont  des  amulettes  contre  le  mauvais 
œil.  Il  ne  saigne  pas,  ce  soin  est  laissé  aux  barbiers. 
Ea  saignée  est  là-bas  très  en  honneur. 

Après  une  courte  prière,  il  ouvre  son  coffre,  et 
prend  une  paire  de  ciseaux  de  deux  ou  trois  pouces 
plus  longs  que  des  ciseaux  ordmaires. 

E’enfant,  déshabillé,  est  porté  sur  le  lit  de  parade 
et  des  femmes,  diargées  de  rimniobili.ser,  s’emparait 
de  lui. 

En  une  seconde,  l’opération  est  faite,  sans  aucmie 
irrécaution  chirurgicale.  Ee  gland  n’est  protégé  par 
riai,  aussi  est-il  quelquefois  mtéressé  dans  la  section. 
Ea  plaie  reste  à. l’air,  ou  laisse  l’hémorragie  s’arrêter 
d’elle-même  Fuis  on  lave  la  blessure  avec  de  l’eau 
froide  et  on  l’enduit  d’mie  leska  (onguait)  où  il 
aitre  de  la  cire  vierge  et  une  sorte  de  bois  pulvérisé 
(gathaba).  Ees  accidents  consécutifs  à  l’opération 
sont  rares,  les  indigènes  ont  l’air,  du  reste,  d’avoir 
peur  de  toucher  à  la  plaie  et  cette  crainte  constitue 
une  véritable  asepsie. 

Pour  masquer  les  hurlements  du  petit  patient, 
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le  iiiouaddeb,  au  inoiiient  de  l’opération,  fait  un 
signe  à  ses  écoliers  qui  lancent  violenunent  à  terre 
les  objets  en  poterie  qu’on  leur  a  distribués,  et  ce 
bruit  couvre  les  cris  du  néo-circoncis.  Il  s’ensuit  une 
mêlée  entre  les  gamins  qui  veulent  rattraper  les 
morceaux  pouvant  encore  être  brisés.  L’opérateur 
présente  ensuite  la  peau  qu’il  a  coupée  au  père  de 
l’enfant.  Il  reçoit  une  rétribution  de  quatre  francs 
pour  ses  offices, même  dans  les  plus  pauvresdamilles  ; 
la  peau  du  [prépuce  est  ensuite  enveloppée  d’un 
papier  quelconque  et  enterrée  dans  une  mosquée. 
Quelques  opérateurs  gardent,  paraît-il,  ces  trophées 
dans  des  bocaux.  Ils  les  exhibent  pour  inspirer  con¬ 
fiance -aux  parents  en  leur  montrant  ces  preuves  de 
leur  expérience. 

Les  invités  font  chacun  un  cadeaii  à  l’enfant  : 
jouets,  bijoux  ou  argent,  à  volonté.  Pour  le  consoler, 
on  met  tout  cela  sru:  son  lit,  on  essaie  de  le  distraire 
par  des  plaisanteries,  en  lui  apportant,  par  exemple, 
une  chaussette  bourrée  de  chifions  lui  disant  que 
c’est  le  pied  du  tahar.  Mais  ses  plaintes  continuent. 
La  douleur  qu’il  ressent  est  une  cuisson  qui  dure, 
parfois,  toute  une  journée.  Les  fenunes  tiennent 
un  linge  étendu  au-dessus  de  sa  blessure  et  l’agitent 
de  temps  en.  temps  pour  la  rafraîchir  en  évitant 
de  frôler  la  ifiaie. 

Les  hommes  partis,  les  femmes  se  précipitent  dans 
la  chambre  avec  force  you-you,  remerciant  le  Pro¬ 
phète  de  la  grâce  reçue  par  l’enfant. 

Celui-ci  demande  à  boire  :  on  lui  apporte  vm  peu 
de  smen  (beurre  fondu)  mêlé  d’eau  dans  un  débris 
de  pot  de  terre  cassé  par  les  gamins.  On  n’a  pas 
pu  trouver  un  verre.  Le  vacarme  est  à  son  comble, 
la  fumée  épaisse  de  Vouchak  (parfum  contre  le  mau¬ 
vais  œil)  vous  prend  à  la  gorge.  On  voudrait  se  sau¬ 
ver,  mais  les  couloirs  sont  obstrués  par  les  gens  qui 
vont  et  viemient;  impossible  de  sortir. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  on  illmiiinela  chambre  du 
sacrifice  et  la  ')ibita  arrive.  C’est  mie  compagnie  de 
fenunes  faisant  partie  d’une  secte  religieuse.  Celle 
qui  dirige  les  chants  est  attachée  à  la  mosquée  de 
Si  Mohanmied  Tijéni,  célèbre  derviche,  et  elle  est, 
elle-même,  appelée  Tijénia.  Les  femmes  légères  de 
l’aoueda  sont  parties.  Les  nouvelles  venues  ne 
dansent  pas,  elles  psalmodient  seulement  des  prières, 
accompagnées  du  iabbel,  cercle  de  bois  sur  lequel  est 
tendue  une  peau  d’âne. 

Elles  frappent  en  cadence  sur  cet  instrument. 

Quelquefois  une  arifa  (négresse  possédée)  est  de 
la  fête  et  l’esprit  qui  s’est  emparé  d’elle  se  réveille. 
Elle  se  démène  conmie  un  diable,  puis  lasse  de  sa 
danse  de  sorcière,  finit  par  tomber  dans  un  sommeil 
cataleptique.  L'attaque  d’hystérie,  simulée  la  plu¬ 
part  du  temps,  prend  fin.  .L’esprit  est  satisfait  et 
l’assistance,  enchantée  de  cet  imprévu,  offre  à  la 
négresse  force  café  et  friandises. 

Pendant  ce  temps  l’enfant  s’est  endormi  malgré 
le  charivari  du  tabbel  et  des  chanteuses. 

Le  septième  jour,  les  honunes  se  réunissent.  Leur 
nbita  arrive,  composée  de  plusieurs  derviches  dont 
le  ^and  maître  est  rm  affilié  du  vénéré  derviche 
Sidi  Ali  ben  Turki.  Parmi  eux  sont  des  Egyptiens 
habiles  dans  l’art  du  chant.  Pour  chaufferies  tabbel, 
on  allume  de  grands  réchauds  dans  la  cour  de 
l’appartement  des  hoimnes,  séparé  du  côté  de  la 
maison féservé  aux  fenunes.  Bientôt  des  voix  pures, 
admirables  de  souplesse  et  d’ampleur  s’élèvent  et 


on  écoute  émerveillé  les  chants  de  ces  Eg5q)tiens 
auxquels  la  tradition  a  légué  la  science"  de  leur 
musique.  Quelquefois  on  fait  venir,  pour  clore  la 
fête,  les  jongleurs  de  serpents,  les  Aïssaouas. 

Le  tahar  soigne  l’enfant  jusqu’à  ce  que  la  plaie 
soit  guérie,  ce  qui  arrive  a,ssez  rapidement.  Il  est 
de  mauvais  augure  de  faire  soigner  par  un  médecin 
le  néo-circoncis. 

Quand  celui-ci  est  guéri,  on  lui  dorme  en  cadeau 
une  poule,  im  coq  ou  une  aumône  pour  la  mosquée 
à  laquelle  il  est  affihé.  L’enfant  guéri,  on  le  conduit 
à  la  mosquée,  non  pour  offrir  des  actions  de  grâces, 
mais  pour  faire  acte  de  musulman. 

Plus  tard,  à  dix  ans,  il  sera  soumis  au  jeûne  du 
IRamadan  (carême  arabe). 

La  circoacision  chez  les  indigènes  Israélites 
de  Tunis. 

Chez  les  Israéhtes,  la  circoncision  a  lieu  le  huitiènre 
jour  de  la  naissance. 

«  Jésus-Clirist,  dit  le  Nouveau  Testament,  fut 
conduit  au  temple  pour  y  être  circoncis  huit  jours 
après  être  né.  » 

vSi  un  enfant  est  débile,  l’opération  peut  être 
retardée. 

La  loi  ne  désigne  pas  un  homme  de  religion  pour 
cette  charge.  Elle  peut  être  pratiquée  par  toute 
persomie  exercée. 

A  Tunis,  il  y  a  quüize  ou  seize  individus  :  négo¬ 
ciants,  revendeurs,  bouchers,  courtiers  en  vin,  voire 
prêteurs  sur  gages  ou  de  toute  autre  profession 
ordinaire  aux  juifs  tunisiens  qui  sont,  à  leur  moment, 
circonciseurs. 

Cette  fonction  n’est  pas  rétribuée  et  n’est  pas, 
conséquennnent,  remplie  dans  un  but  intéressé. 
C’est  faire  œuvre  pie  que  de  domier  aux  jeunes 
Israélites  le  signe  distinctif  de  leur  race,  aussi  les 
circonciseurs  recherchent  toutes  les  occasions  possi¬ 
bles  d’exercer  leur  état. 

Dès  qu’ils  savent  qu’une  femme  a  des  espoirs  de 
maternité  ils  viemient  lui  proposer  de  circoncire 
l’enfant  attendu  si  celui-ci  est  du  sexe  masculin. 
Dans  les  familles  pauvres,  ils  font  même  les  offrandes 
à  la  synagogue,  payent  les  rabbms  qui  viennent 
psalmodier  dans  la  maison  du  néo-circoncis  le  jour 
de  la  cérémonie  et  cinq  jours  après. 

Chez  les  Israéhtes,  fortunés,  l’opérateur  reçoit 
une  somme  d’argent  dont  le  prix  varie,  mais  il  n’a 
le  droit  ni  de  l’exiger  ni  de  la  demander. 

Les  gens  aisés  fêtent  plus  ou  moins  la  circoncision  ; 
chez  les  pauvres  les  circonciseurs  payent  les  frais 
de  la  circoncision. 

IvC  matin  du  huitième  jour  de  la  naissance,  les 
parents  et  les  amis  de  la  famille  se  réunissent  à  la 
synagogue  afin  de  prier  pour  le  père  de  l’enfant. 

Selon  le  rite  juif  leur  tête  est  couverte  et  ils  sont 
drapés  jusqu’aux  pieds  dans  le  vêtement  de  prière. 

Le  vêtement  uniforme  est  le  symbole  de  l’égalité 
de  riiomme  dans  la  prière  et  en  présence  de  J  éhovah. 
Les  habits  indiquant  pauvreté  ou  richesse  sont  dissi¬ 
mulés  par  ceux  qui  prient  car  ils'doivent,  en  présence 
de  Dieu,  oublier  les  biens  de  la  terre.  Avant  la  perte 
de  la  Palestme,  l’étoffe  était  toute  blanche  ;  depuis 
la  pri  ;e  de  Jérusalem  par  'Titus,  l’an  70  de  Tère  chré¬ 
tienne,  on  y  a  ajouté  des  bandes  noires  en  signe  de 
deuil. 

Chaque  assistant,  à  son  tour,  lit  un  verset  dans 
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les  livres  saints  ;  s’il  ne  sait  pas  lire  les  caractères 
hébraïques,  le  rabbin  lit  pour  lui  pendant  qu’il  se 
tient  debout  devant  le  livre  sacré.  A  mesure  que  la 
lecture  s’avance  la  longue  bande  de  parchemin  se 
déroule  car  le  livre  saint  a  la  fonne  des  très  anciens 
manuscrits. 

Après  les  prières  le  rabbin  offre  les  sahites  écri¬ 
tures  au  baiser  du  père  qui  les  reporte  dans  le  taber¬ 
nacle.  Au  rabbin  seul  revient  d’ordinaire  le  privi¬ 
lège  de  toucher  aux  Ivivres,  mais  un  jonr  de  circon¬ 
cision  cet  honneur  est  dévolu  au  chef  de  famille. 

On  se  rend  ensuite  au  domicile  des  parents  de 
l’enfant. 

Il  y  a  toujours  grande  foule  aux  cérémonies 
juives.  En  recevant  les  étrangers  on  obéit  aux  lois 
d’hospitalité  biblique,  mais  il  est  aussi  d’heureux 
présage  de  laisser  entrer  tout  venant.  Même  un 
simple  curieux  est  sûr  d’avoir  le  meilleur  accueil. 

Ee  tahar  arrive  suivi  de  cinq  autres  vieux  circon- 
ciseurs  qui  n’exercent  plus,  mais  qui  doivent  assister 
l’opérateur.  Ils  sont  suivis  d’un  jeune  servant  qui 
porte  les  instruments  opératoires  dans  iin  coffret. 

Comme  les  chrétiens  au  baptême,  le  jeune  Juif  a 
un  parrain  et  une  marraine. 

Ordinairement  ces  rôles  sont  remplis  par  le  grand- 
père  et  une  proche  parente,  mariée  ou  jeune  fille. 

C’est  la  marraine  qui  va  chercher  l’enfant  dans 
la  chambre  de  la  mère. 

EUe  porte  un  costume  de  nuance  claire,  étincelant 
de  paillettes  et  de  broderies  ;  sous  la  gaze  lamée  d’or 
de  la  jebba  (blouse  courte  et  transparente  que  les 
Juives  de  Tunis  ont  sur  leurs  vêtements)  on  voit 
une  splendide  farmela  (sorte  de  boléro)  de  velours 
sombre,  chamarré  d’or  tranchant  sur  la  teinte  pâle 
du  large  séroual  (pantalon  tombant  jusqu’à  la  che¬ 
ville)  serré  à  la  taille  par  une  coulisse  dont  les  glands 
dorés  retombent  sur  le  devant  du  pantalon,  mais 
au-dessus  du  niveau  du  pubis,  contrairement  aux 
femmes  de  mœurs  légères.  Comme  coiffure,  un  foulard 
de  soie  assorti  au  costume,  et  un  voile  en  tulle  blanc 
retenu  sur  la  tête  par  des  fleurs  qui  l’enveloppe  tout 
entière.  Elle  arrive  avec  l’enfant  dont  les  langes  sont 
aussi  parsemés,  de  fleurs  et  le  remet  au  parram 
chargé  de  le  maintenir.  Celui-ci  est  assis  sur  un 
fauteuil  apporté  par  le  circoiiciseur,  assez  haut  pour 
qu’il  puisse  opérer  sans  être  obligé  de  se  baisser. 

L’opérateur,  ses  cinq  acolytes  et  le  jeune  servant 
entourent  le  parrain. 

Lé  tahar,  après  avoir-  débarrassé  l’enfant  de  ses 
langes,  lui  presse  assez  fortement  le  gros  orteil  entre 
le  pouce  et  l’index.  Si  le  petit  pousse  des  cris  bien 
perçants,  il  est  reconnu  apte  à  être  opéré,  si,  au 
contraire,  on  n’entend  que  de  faibles  vagissements 
la  circoncision  n’a  lieu  que  plus  tard.  Mais  ceci  est 
une  simple  fonnalité,  car  on  sait  déjà  à  quoi  s’en 
tenir  sur  l’état  de  santé  de  l’enfant. 

Cependant  le  servant  a  disposé  sur  un  plateau 
l’appareil  opératoire  :  un  instrument  d’argent  en 
forme  de  lyre  coupée  transversalement  par  une 
ligne  médiane,  un  rasoir  dont  la  lame  rappelle 
vaguement  un  couteau  de  Damas,  un  gobelet  d’ar¬ 
gent  rempli  de  vin  et  quelques  bandes  de  linges. 
Les  objets  en  métal  portent  des  inscriptions  en 
langue  hébraïque. 

Les  Israélites  qui  procèdent  à  la  circoncision  à 
Tunis  emploient  encore  les  procédés  qu’on  trouve 
décrits  par  Montaigne  au  xv!®  siècle.  Dans  la  ligne 


médiane  de  l’mstrmnent  en  forme  de  lyre,  on  fait 
passer  la  partie  du  prépuce  destinée  à  être  tranchée. 
Cette  lame  est  placée  tout  contre  le  gland,  à  cheval 
sur  le  prépuce  de  haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant. 
L’opératenr  coupe  le  prépuce  qu’il  tient  de  la  jnain 
gauche,  en  suivant  avec  le  couteau  la  face  supé¬ 
rieure  de  la  plaque.  Le  prépuce  tombe,  il  rabat  der¬ 
rière  le -gland  la  partie  de  peau  qui  reste  et  décliire 
avec  les  ongles  des  deux  pouces  la  muqueuse  dorsale 
jusqu’au  sillon  ;  puis,  par  trois  fois  il  prend  dans, 
sa  bouche  une  gorgée  de  vm  et  suce  la  plaie,  la  bouche 
-remplie  de  liquide.  On  enroule  ensuite  la  partie 
malade  avec  des  bandes  d’étoffe.  On  renouvelle  le 
pansement  tous  les  jours,  jusqu’à  guérison  complète, 
en  humectant  la  plaie  avec  du  vin. 


Une  circoncision  juive. 


Les  plus  en  vogue,  parmi  les  circoncisevrrs,  font 
trois  et  quatre  opérations  par  jour. 

Le  prüicipal  inconvénient  de  la  méthode  Israé¬ 
lite  est  la  succion.  Le  circonciseur  peut  avoir,  une 
maladie  de  la  muqueuse  buccale  et  la  donner  au' 
néo-circoncis.  De  même  si  le  premier  opéré  a  une 
maladie  quelconque  difficile  à  reconnaître,  ceux  qui 
seront  circoncis  immédiatement  après  pourront  être 
contagiomiés. 

En  France  et  en  Angleterre,  cette  coutume  est 
tombée  en  désuétude  ;  elle  est  interdite  en  Allemagne. 
'Quelques  fervents,  en  Pologne,  la  pratiquent  encore 
à  l’aide  d’une  ampoule  de  verre  analogue  à  celle 
employée  pour  les  nourrices  qui  ont  le  sein  mal 
conformé.  Ce  dernier  moyen  n’offre  aucun  mcon- 
vénient.  Mais  dans  tous  les  cas  la  succion  n’a  aucune 
utilité  chirurgicale  et  peut  avoir  des  suites  graves. 
La  coutume  récente  des  circonciseurs  tunisiens 
consistant  à  se  rmcer  la  bonche  avec  du  vin  ou  de 
l’eau  boriquée  avant  de  sucer  la  plaie  est  absolu¬ 
ment  inutile  et  n’empêche  en  rien  la  transmission 
d’une  maladie,  ainsi  que  l’a  recoimu  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Tunis  qui  a  discuté  cette 
question  dans  le  coursdé  l’amiée  1899.  Chez 'les  Juifs 
en  particulie  r,  la  méthode  de  la  succion  post-op  ératoire 
est  employée  dans  tous  les  cas,  et  j’avais  indiqué 
les  dangers  qn’elle  fait  courir  à  la  population,  au 
point  de  -vue  de  la  tuberculose  en  particulier. 

J’avais  été  témoin  de  plusieurs  faits  de  contagion 
que  l’on  pouvait  mettre  à  l’actif  des  circonciseurs. 

Grâce  à  des -confrères  Israélites  faisant  partie  de 
notre  Société  et  qui  m’avaient  encouragé  dans  ma 
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campagne,  je  fus  mis  en  rapport  avec  le  grand 
rabbin  de  Tunis,  je  lui  montrai  un  article  qui  avait 
paru  dans  le  numéro  23  de  la  Pester  Medicin. 
chinirg.  Presse,  1899,  dans  lequel  on  lisait  :  «  On 
connaît  aujourd’hui  un  assez  grand  nombre 
d’exemples  de  tuberculose  du  pénis  survenus  à  la 
suite  d’une  circoncision  rituelle.  Un  médecin  de 
Pest,  le  Dr  Dobrowitz,  vient  d’en  publier  une  série 


Instruments. 


de  sept.  Dans  tous  ces  cas  on  pouvait  incriminer 
la  déplorable  habitude  qu’ont  certains  circon- 
ciseurs  de  pratiquer  la  succion  du  prépuce  dans  un 
but  d’hénlostase.  Ue  germe  de  la  tuberculose  se 
transmet  ainsi  de  la  bouche  de  l’opérateur  à  la  plaie 
préiDutiale.  » 

Rien  dans  les  livres  sacrés  n’mdique  la  teclmique 
de  l’opération  ;  malgré  cela,  ce  mode  opératoire  est 
tellement  dans  les  mœurs  qu’il  est  considéré  conune 
un  rite  et  son  abolition  a  été,  dans  tous  les  pays, 
difficile  à  obtenir. 

De  vœu,  émis  par  les  médecins  de  'Tunis,  fut 
présenté  au  grand  rabbm,  il  était  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  des  sciences  médicales  de  Tunis 


Instruments. 


esthne  que  la  circoncision,  telle  qu’elle  se  pratique 
encore  chez  les  Israélites  tunisiens,  en  employant  la 
succion,  à  la  suite  de  l’incision,  peut  présenter  des 
inconvénients,  cette  succion  risquant  de  trans¬ 
mettre  certaines  maladies.  La  Société  est  d’avis  qu’il 
serait  utile,. au  pomt  devue  hygiénique  général,  de 
voiries  circonciseurs  supprimer  cette  coutume  conmie 
cela  se  fait  déjà  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
etc.  ». 

Ce  vœu  et  les  considérants  qui  l’accompagnaient 
furent  envoyés  au  consistoire  israélite  de  Paris,  et 


voici  la  lettre  privée,  signée  d’un  médecin  israélite 
français  qui  me  fut  communiquée  : 

«  De  nombreuses  occupations  m’ont  empêché  de 
vous  présenter  plus  tôt  mes  remerciements  pour 
l’envoi  du  travail  du  D'  Loir  sur  la  circoncision.  Je 
l’ai  lu  avec  beaucoup  d’intérêt  mais  je  m’étonne 
que  M.  Loir  croie  à  la  possibilité  d’inoculer  la  tuber¬ 
culose  par  succion.  Qu’il  profite  de  son  poste  de 
directeur  de  laboratoire  pour  faire  des  expériences 
à  ce  sujet,  s’il  réussit  à  inoculer  la  tuberculose  au 
moyen  d’mie  ventouse  chargée  de  crachats  et  avec 
laquelle  il  aspirera  trois  fois  de  suite  les  üquides 
d’une  incision  de  la  peau,  je  me  déclarerai  battu. 
E)t  cependant,  l’expérience  que  je  lui  propose  est 
plus  facile  à  réussir  que  la  succion  de  la  plaie  périto- 
mique  ». 

L’expérience,  telle  qu’elle  était  proposée  parais¬ 
sait  difficile  à  faire.  Voici  comnient  j’ai  réaUsé  celle 
que  j’ai  tentée  ;  elle  a  été  pubUée  dans  le  Bulletin 
de  l’hôpital  français  de  Tunis  en  1899. 

J’ai  fait  une  incision  sur  la  peau  de  la  mamelle 
droite  de  la  femelle  d’un  cobaye,  allaitant  son  petit. 
Celui-ci  a  été  affamé  pendant  dix  heures. 

Après  lui  avoir  passé  dans  la  bouche  un  tampon 
de  coton  hnprégné  de  crachats  tuberculeux  que 
j’avais  été  chercher  à  l’hôpital  et  que  je  savais,  par 
le  microscope,  abondamment  chargés  de  bacilles  de 
Koch,  je  l’ai  laissé  par  trois  fois  saisir  la  mamelle 
droite  de  la  mère  et  le  retirant  chaque  fois  brusque¬ 
ment,  puis  j’ai  sacrifié  le  petit. 

«  Au  bout  de  dix-sept  jours  la  plaie  de  la  mamelle 
est  encore  ouverte,  elle  est  ulcéreuse,  on  sent  un 
ganglion  sous  la  peau  de  l’abdomen.  Ce  ganglion 
est  x^onctioimé  et  l’examen  bactériologique  met  en 
évidence  le  baciUe  de  Koch.  Ce  résultat  n’a  rien  de 
surprenant  et  on  pouvait  s’y  attendre,  mais  il 
démontre  bien  à  ceux  qui  en  doutaient  encore  que 
la  succion  d’une  plaie  par  une  bouche  hnprégnée  de 
tuberculose  peut  transmettre  cette  maladie. 

Qu’il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  raconter  la 
suite  de  cette  expérience  qui  constitue  une  obser¬ 
vation  persomielle  médite. 

Quelque  temps  après  avoir  manipulé  ces  crachats 
tuberculeux  et  malgré  toutes  les  précautions  de 
propreté  que  j’avais  prises  en  maintenant  le  petit 
cobaye  contre  la  mamelle  de  sa  mère,  je  m’aperçus 
que  j’avais  à  la  base  de  l’ongle  de  l’amiulaire  gauche 
une  plaie  qui  n’avait  aucune  tendance  à  se  guérir. 
Plusieurs  semâmes  après,  passant  au  laboratoire 
du  professeur  Grancher,  je  montrai  cette  plaie  à 
son  chef  de  laboratoire,  mon  camarade  le  D^  Veillon 
qui  diagnostiqua  un  tubercule  anatomique,  il  m’en 
fit  l’excision  à  la  curette.  Environ  six  mois  après, 
je  constatai  dans  le  creux  de  l’aisselle  gauche  un 
abcès  qui  n’avait  pas  l’air  de  vouloir  aboutir  et  qui 
cependant  grossissait.  J’allai  un  matm  dans  lef 
service  du  professeur  Lamielongue,  aux  Enfants- 
Malades,  et  je  demandai  conseil  au  D”  ^^illemin  qui 
remplaçait  son  maître.  Il  m’incisa  la  peau  et  sé 
trouva  en  face  d’un  ganglion  qu’il  m’enleva.  Le 
ganglion  fut  moculé  à  un  cobaye  qui  à  son  tour 
devmt  tuberculeux.  Cette  expérience  montre  que 
j’avais  lutté  avec  efficacité  contre  la  tuberculose 
inoculée. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LE  CORRICIDE  N’EST  PAS  UN  MÉDICAMENT 

On  connaît  les  réclames  cliarmantes  pleines  de  la  fan¬ 
taisie  la  plus  légère,  sur  les  disgrâces  dont  nous  jouissons. 
Ce  sont  des  polycarpines  montrant  une  douce  jeime  fille, 
qui  renaît  à  la  vie  avec  ses  cheveux,  des  pâtes  qui  font 
de  la  bouche  du  client  photographié  un  rang  de  perles, 
variant  d'orient  suivant  le  prix  du  tube  ou  de  la  boîte. 
Ce  sont  des  produîts  épilatoîres,  sources  de  jeunesse  et  de 
beauté,  des  lotions,  qui  assurent  des  rotondités  attrayantes, 
des  poudres  pour  les  yeux,  des  huiles  pour  le  teint  et  des 
crèmes  pour  la  peau. 

.  Mais  la  poésie  n’est  pas  le  propre  de  tous  ces  remèdes 
et  il  faut  prévoir  aussi  les  ennuis  moins  esthétiques  qui 
font  boiter,  quand  on  a  mal  «  aux  bottines  ».  Les  cors  ! 
cet  ennemi  caché,  qui  se  glisse  eu  racines  profondes 
sous  la  peau,  cette  hydre  qui  se  réveille  toujours  au  début 
des  promenades  les  plus  attendries,  ce  traître,  quî  fait 
crier  quand  une  voisine  indiscrète  fait  savoir,  par  im 
truchement  pédestre,  son  affection  sympathique,. 

C’est  lui,  c’est  le  cor,  que  bien  des  fabricants  expéri¬ 
mentés  ont  voulu  poursuivre  de  leur  haine  productive. 

Et  pour  montrer  la  puissance  destructive  de  leur 
mixture,  ils  ont,  sur  le  modèle  de  régicide,  baptisé  le 
produit  qui  tue  le  roi  des  maux,  corricide.  Simple 
battage,  ou  réclame  avisée,  potion  iuoffensive,  ou  remède 
efficace,  il  importe  peu.  Mais  ce  qui  nous  intéresse  c’est 
ce  à  quoi  ils  n’avaient  pas  songé.  L’épicier  dépositaire  de 
la  marque  n’est-il  pas  coupable  du  délit  d’exercice  illégal 
de  la  pharmacie? 

L’article  6  de  l'ordonnance  royale  du  25  avril  1777,  dont 
l’article  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI  est  la  consécration 
ne  vise  que  les  substances  entrant  dans  le  corps  humain 
comme  étant  du  privilège  du  pharmacien. 

C'est  là  un  critérium,  qui  doit  être  singulièrement 
assuré,  puisqu'il  a  résisté  à  l'assaut  de  la  grande  Révo¬ 
lution,  et  qu’après  avoir  été  reconnu  par  les  apothicaires 
de  l'ancien  régime,  il  a  été  admis  après  la  Terreur  par 
Bonaparte,  comme  devant  régler  les  questions  pharmaceu¬ 
tiques.  De  fait,  le  premier  consul  devait  s’y  connaître 
et  il  a  dû  faire  ce  raisonnement  que  le  contenu  de  sa 
tabatière  d’argent  n’étant  pas  assimilable,  ne  pouvait 
être  vendu  «  en  pharmacie  ». 

La  nature  des  substances  et  l’usage  auquel  on  les 
emploie  sont  les  moyens  de  reconnaître  si  un  produit  est 
ou  non  un  médicament.  Ce  sont  les  juges  qui  apprécient 
souverainement  ces  qualités  et  qui  décident  du  nom  de 
baptême,  qu’il  importe  de  donner  aux  derniers-nés  des 
remèdes  nouveaux. 

Déjà  on  a  jugé  que  la  vente  des  produits  de  pansement 
imprégnés  de  substances  médicamenteuses  (gaze  iodée 
ou  phéniquée,  gaze  au  sublimé,  coton  iodé  ou  phéniqué, 
coton  au  sublimé,  ouate  boriquée),  est  exclusivement 
réservée  aux  pharmaeiens  ;  Aix,  21  janvier  1897  (T>- 
97.2.159).  Mais  ces  produits  peuvent  être  appliqués  sur 
des  plaies  vives,  et  les  substances  dont  ils  sont  im¬ 
prégnés  pouvant  dès  lors  être  absorbées  par  les  vaisseaux 
capillaires,  ils  sont,  en  réalité,  des  médicaments  entrant  au 
corps  humain. 

Que  fallait-il  juger  pour  les  cors  ?  Seraient-ils  guéris 
par  l’épicier  ou  le  pharmacien,  et  les  pieds  malades,  les 
doigts  endoloris,  les  chevilles  douloureuses  devaient-ell^s 
se  diriger  vers  la  boutique  ou  l'officine? 

Grave  problème  1 


La  cour  d’appel  de  Nancy  vient  de  trancher  cette 
question  dans  un  arrêt  du  5  décembre  1912  [Gazette  dü 
Palais,  20  janvier  1913). 

Un  épicier  de  Toul,  M.  Liégeois  avait  été  condamné 
par  le  tribunal  de  sa  propre  ville  à  une  amende  pour 
exercice  illégal  de  lapharmacie  :  il  avait  vendu  sous  le  nom 
de  «  corricide  »  un  produit  destiné  à  être  appliqué  sur  les 
cors  et  consistant  dans  un  composé  de  collodion  et 
d’acide  salicyliqne  :  il  fit  appel  et  la  cour  de  Nancy 
l’acquitta. 

Elle  a  décidé  que  ne  constitue  pas  le  délit  d’exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  U  fait  par  un  épicier  de  vendre 
un  produit  destiné  à  la  destruction  des  cors  par  simple 
application,  ce  produit  consistât-il  dans  un  mélange  de 
collodion  et  d'acide  salicyliquc,  puisqu’il  ne  présente  pas 
le  caractère  déterminé  par  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
à  savoir  :  celui  d’un  médicament  entrant  corps  humain. 

Au  surplus,  le  fait  que  la  profession  de  pédicure,  qui 
a  pour  objet  le  traitement  et  la  destruction  des  cors,  n’est 
pas  soumise  aux  prescriptions,  qui  régissent  l’exercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  montre  bien  qu’aux 
yeux  du  législateur,  les  préparations  employées  pour 
détruire  les  cors  ne  sont  pas  des  médicaments. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  de  l’arrêt  : 

«  La  Cour, 

Attendu  que  Inégeois,  épicier  à  Toul,  est  inculpé 
d’avoir  contrevenu  aux  lois  de  la  pharmacie,  en  mettant 
en  vente  sous  le  nom  de  Corricide  Caïffa,  un  produit  des¬ 
tiné  à  détruire  les  cors;  que  l'expertise  a  établi  que  ce 
produit  était  un  composé  de  collodion  et  d’acide  salicy- 
lique  ;  que  l’expert  a  déclaré  et  que  les  premiers  juges  ont 
admis  qu'il  constituait  une  préparation  pharmaceutique  ; 

Mais  attendu  que  le  produit  incriminé  ne  présente  pas 
le  caractère  déterminé  par  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
à  savoir  :  celui  d’un  médicament  entrant  au  corps 
humain  ; 

Attendu,  en  effet,  que  le  cor  consiste  en  une  induration 
formée  par  l’agglomération  du  tissu  épidermique  ;  que 
les  préparations  destinées  à  le  détruire  n’agissent  que 
sur  cette  callosité  et  n’entrent  pas  au  corps  humain  ; 
que,  dès  lors,  elles  ne  constituent  pas  un  médicament  dont 
la  vente  soit  réservée  aux  pharmaciens  ; 

Attendu  d’ailleurs  que  la  profession  de  pédicure,  qui 
a  pour  objet  le  traitement  et  la  destruction  des  cors,  n’est 
pas  soumise  axix  règles  qui  régissent  l’exercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie  ;  que  cette  constatation  suffi¬ 
rait  à  établir  qu’aux  yeux  du  législateur,  les  préparations 
employées  pour  détruire  les  cors,  ne  sont  pas  des  médica- 

Par  ces  motifs. 

Renvoie  le  prévenu  des  fins  de  la  poursuite  ; 

Condamne  le  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Lorraine, 
partie  civile,  aux  dépens.  » 

On  peut  se  demander  ce  qu’aurait  fait  la  cour,  si  l’épi¬ 
cier,  guérisseur  dé  pieds,  n’avait  pas  été  de  Toul  mais  de 
Sainte-Menehould  ! 

Adrien  Peyted, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’Appel. 
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Bols  \  TRAITEIÏIENT  CURATIF  RATIONNEL 
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tSalsamiques  BRONCHES 

^  I  (TUBEHCDLOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  PDarn 


\  DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Succ^  68,  Rue  J.-J.  Rousseau,  PARIS 


de  l  Assistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  Inaltérables  et  stérllisables 


INHALA  LIONS,  IRRIGA  T  IONS  DE  LA  GORGE,  PUL  VER!  SA  LIONS,  EVAPORA  LION  Bronches  ;  Maladies  de  la  voix. 

ÉCHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  ;  PHARMACIE  GOTTOALi,  213,  RUE  SAINT-HONORÉ,  PARIS 


Les  Analyses  û’Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


tran^omblc  dans  la  poche,  se  p 
!•  Trousse  Index  La  Dosuh 


'  RÉGIMES  LACTES  .  . 

I  ait  I  INAQ  normal  vivant  ^  aseptique 

I  I  Lh  I  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUM  LINAS,  de  Versailles  '«w-  Foumîssear  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^ 

/  AIT  MAIPRF  IINA^  préparés  au  Laboratoire  de  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 
LM  II  iriMiani:  LIHMO  Notice  et  échantuions  sur  demande  Téléphone  :  749-3? 

— Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS.  46.  Avenue  de  Sêgur.  * 


_ instruments  de  chirurgie  -  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcooi 
-  à  rBlectriclté  - 

pour  BA/NS 

et  DOUCHES 


«R  CHAUD 


PUNIET 

Fabricant  BREVETés.G.B.G. 

179,  FgSt-Honoré 
=  PARIS  = 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Promlèra  Combinaison  directe  et  entièrement  stabls  de  l'Xode  avec  la  Fmptoa» 
DÿcOOTBRTK  BN  1898  PAR  E.  QALBRUN,  dootbur  kn  pharmaoib 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutUt  tODALOSE  agimnt  eomm*  un  gramm*  loUur*  aleatin. 


—  XKII 


n.4gB»tvn.#Mé^n...ieKsfc^ql 
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RADIOTHERAPIE,  RADIUMTHERAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 


1913,  I  volume  in-iS  de  492  pages  avec  io5  figures,  cartonné . 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
=^=ET  GYNÉCOLOGIQUE  — 

Par  les  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  GUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

igi3,  un  volume  in-8  de  760  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


Dysenteries 

Coloniales 


s  A  T  U  R  O  L 


GRANULE  SOLUBLE 

permeltant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0.2  % . 

Le  SATUROIL  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  S  ATU  ROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  ROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  S  ATU  ROL  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d’eau  pure, ,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRiqUES 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sous  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D'EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d'AMANDOL  à  la  fin 
dè  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  T 


AITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 


DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  <SjA-0.1  ~  Échantillons etiittératuresur dt 


LA  MEDECINE  HUMORISTIQUE 


rv)-,\r 


LE  “  SIÈGE  ”  D’ÉLECTION 

Docteur,  pourquoi  piquez-vous  toujours  à  la  fesse  1 
Mais  parce  que .  c’est  le  Jardin  d’Épicure  ! 


FARINES  MA  LTÉ  ES  J  AN  MET 


ARISTOSE  -  CÉRÉMIVITINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc.  | 

CÉRÉALES  JAMMET  pour  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  cacao  a  rorgéose,  etc.  ; 

Brochure  et  échantillons  sur  demande.  M®”  JAMMET.  47.  Rue  de  Miromesmil.  PARIS 

KEPHIR -SALMON 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N»  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Klrgls 


PULVO-KEPHIR 

Pour  préparer  sol-méme  le  Képhir  lait  dlastasé 

Le  Pulvo-Képlilr  a  été  lait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

YOGHOURT 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TEIiÉPHOflE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉLiÉPHlOriE  149-78 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 

CAFÉ 

NATUREL  VÉRITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué, 
a  est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÉRIO=SCLÉREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

Eugène  IVIAX 

31,  rue  des  Petites -Écuries,  Paris 


ma  HOTICE  ihtéressaite 

ix  ppouve  sacHTinçumtn 

^^lEnvolOR^lUT  A  tou» 

■I  ■ailiiiltlillllliilllll  i^, NCinil mur,  las^SanleriFtmi 


Spécialités  Pharmaceutiques 

Par  le  Docteur  H.  GARDETTE 


BISCOTTES 


rlii  n**  VnPRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  OASTRITESi 
UU  U  ¥U:DI  .  gastralgies,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Midailles  d'Or  at  Grands  Prix  aux  diverses  ExposKigM 
diastasée)  échantillons  :  ?!,  Bouin  Haussmann,  Pari». 
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MENUS  POUR  ENFANTS 

par  M">o  Moi,i,-WBiss 

Purée  de  pommes  de  terre. 

Bien  écrasées  et  additionnées 
de  lait  et  de  beurre,  les  pommes  de 
terre  bouillies  forment  de  la  purée 
de  pomme  de  terre. 

I  kilogramme  de  pommes  de  terre 

i/2  litre  de  lait. 

50  graimnes  de  beurre. 

50  grammes  de  sel'. 

Qâteau  de  pommes  de  terre. 

Ajouter  à  cette  purée  2  ou  3  œufs 
et  mettre  au  four  quinze  à  vmgt 
minutes.  ■ 

Pommes  de  terre  au  fromage. 

I  kilogramme  de  pommes  de  terrej 

50  granmies  de  beurre. 

60  (praimnes  de  fromage. 

I.  —  Couper  des  pommes  de  terre 
pelées  en  tranches,  les  disposer  dans 
un  plat  bien  beurré  par  couches 
alternées  avec  du  fromage  râpé 
finir  par  une  couche  de  pommes  de 
terre  et  mettre  à  sa  surface  quelques 
petits  morceaux  de  beurre.  Ajouter 
l'eau,  poser  sur  le  fourneau  pendant 
une  demi-heure,  finir  la  cuisson  au 
four,  de  manière  à  bien  dorer  les 
pommes  de  terre. 

Pommes  de  terre  en  sauce 
blanche. 

Les  faire  bouillir,  les  peler,  les 
couper  en  tranches  et  les  couvrir 
d’une  sauce  béchamel  ou  d’un 
■sauce  blanche. 


DIÉTÉTIQUE 

Pommes  de  terre  à  la  Duras. 

l'i  kilogramme  de  pommes  de  terre, 
bouillies. 

[60  grammes  de  beurre. 

1/2  litre  de  lait. 

Couper  les  pommes  de  terre 
en  tranches,  les  jeter  dans  le  beurre 
chaufié,  les  faire  sauter,  couvrir  de 
lait  et  laisser  mitonner  environ 
quinze  à  vingt  minutes. 

Petits  pois  à  la  française. 

T  litre  de  pois. 

1  tête  de  laitue. 

2  oignons  nouveaux. 

125  granunes  de  beurre. 

i/z  cuillerée  de  farine. 

20  grammes  de  sucre. 

Une  pincée  de  sel. 

Une  branche  de  sariette. 

I.  —  Mettre  dans  la  casserole  la 
moitié  du  beurre,  les  petits  pois,  la 
laitue  et  les  oignons.  Paire  sauter. 
Couvrir  hermétiquement  et  cuire 
doucement.  Durée  totale  de  la  cuis¬ 
son  :  trente  à  quarante  minutes. 
Préparation  des  carottes,  navets, 
topinambours,  salsifis,  céleris,  raves. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  légumes 
que  l’on  prépare,  s’il  n’est  pas  très 
jeune,  le  mettre  à  l’eau  froide  salée 
et  le  laisser  cuire  suffisamment, 
l’égoutter  et  le  servir  avec  un  peu 
de  beurre  frais,  une  sauce  blanche, 
une  sauce  béchamel,  une  sauce  bou¬ 
lette. 

Petits  pois  à  la  crème. 

Même  préparation  que  ci-dessus, 
mais  on  finit  en  ajoutant  un  bol  de 


crème  ou  une  cuillerée  de  farine 
délayée  dans  un  bol  de  lait. 

Carottes  à  la  sauce  poulette. 

I.  —  Paire  cuire  les  carottes  à 
l’eau,  lorsqu’elles  sont  tendres,  les 
égoutter. 

II.  —  Chauffer  le  beurre,  y  jeter 
les  carottes,  les  bien  faire  sauter  en 
tous  sens,  saupoudrer  de  2  cuil¬ 
lerées  de  farine,  ajouter  1/2  litre 
de  lait.  Paire  cuire  doucement 
quinze  à  vingt  minutes. 

Petits  pois  à  la  bonne  femme. 

Un  litre  de  petits  pois. 

2  laitues. 

3  ou  6  oignons  nouveaux. 

4  ponunes  de  terre. 

Un  gros  morceau  de  beurre. 

200  granunes  de  lard. 

I  verre  d’eau. 

Une  i/z  cuillerée  à  café  de  Liebig. 

I  ou  2  jaunes  d’oeufs. 

I.  —  Couper  les  laitues,  les 
pommes  de  terre,  le  lard,  les  oignons 
en  julienne. 

II.  —  Mettre  le  tout  avec  les  pois 
au  feu  dans  une  casserole  conte¬ 
nant  mi  gros  morceau  de  beurre, 
I  verre  d’eau  et  i  bouquet,  couvrir 
et  sauter  souvent. 

III.  —  Lorsque  les  légumes  sont 
cuits  (il  suffit  d’environ  trente 
minutes),  les  enlever  du  feu,  leur 
ajouter  le  Liebig  délayé  dans  un 
peu  d’eau,  et  les  lier  avec  les  jaunes 
d’œufs  ;  finir  avec  un  morceau  de 
beurre. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Contre  l’alopécie  (Brocq.) 

Alcoolé  de  citron .  150  grammes. 

Acide  chlorhydrique. . .  4  — 

Paire  une  friction  légère  matin  et 

Ou  bien  : 

Teinture  de  jaboraiidi..  25  grammes. 
'Teinture  de  cantharides 

au  dixième .  25  — 

Liniihcnfsavonneux. . .  100  — 

Agiter.  Paire  une  friction  chaque 

Ou  encore  ; 

Alcool  il  80“ .  80  grammes. 

Alcool  camphré .  ) 

.  / 

Teinture  de  cantha-  >  ââ  15  grammes. 

rides .  l 

Glycérine .  ] 

Dssencc  de  santal  et  / 
de  wintergreen . . .  )  ^  gouttes. 

Chlorhydrate  de  ) 

pilocarpine .  ) 

Paire  une  friction  légère  une  fois 

par  jour. 

Il  est  bon  de  mettre  aussi  de 
temps  en  temps  sur  les  cheveux, 
quand  ils  paraissent  trop  secs,  un 


corps  gras,  comme  de  l’huile  de 
ricin,  de  Thuile  d’amandes  douces  : 

Huile  de  ricin .  20  grammes. 

'Teinture  de  quinine.  \ 

Teinture  de  romarin  / 

'Teinture  de  jabo-  >  ââ  10  grammes. 

Rhum .  i 

P.  s.  a.  un  lininient. 

Gouttes  contre  la  gastralgie. 

Stovaïne .  o*’,25 

Eau  de  laurier  cerise .  10  cc. 

A  prendre  20  gouttes  au  moment 
des  accès  ou  avant  le  repas. 

(M.  Nigoui,.) 

Paquets  contre  la  gastralgie. 


Stovaïne .  os^oa 

Magnésie  hydratée .  o«^,6o 

Craie  préparée .  o«,4o 

Bicarbonate  de  soude .  oiî'',4o 


(Pour  un  paquet).  Eh  prendre  un 
après  chaque  repas. 

(Huchard.) 

Cachets  contre  la  gastralgie. 


Sous-nitrate  de  bismutlr .  oS'.is 

Carbonate  de  chaux  . . .  osr.so 

Stovaïne .  o*',02 


(Pour  un  paquet).  En  prendre  un. 
le  matin  et  deux  le  soir,  avant  les 
repas.  (Canepari.) 

Poudre  contre  le  coryza. 

Stovaïne .  i  gramme. 

Menthol .  o8',50 

Acide  borique  pulvérisé.  15  grammes 

Sous-nitrate  de  bismuth  15  grammts 

Stovaïne .  o8',50 

Sous-nitrate  de  1 

bismuth .  (  ââ  15  grammes. 

Sucre  de  lait .  1 

Poudre  contre  la  dysphagie 
(odynophagie) 

de  la  laryngite  tuberculeuse. 

.Stovaïne .  1 

Pyramidon .  (  .  . 

Orthoforme .  t 

Diiodoforme .  ) 

Une  pincée  de  ce  mélange  est  aspi¬ 
rée  une  ou  deux  fois  par  jour,  un 
moment  avant  l’heure  du  repas,  au 
moyen  d’un  tube  de  Leduc. 
Suppositoires  contre  ies  hémorroïdes. 


Stovaïne .  oiir,o2 

Extrait  de  belladone .  oP,03 

Beurre  de  cacao .  q.  s. 


P.  s.  a.  un  suppositoire. 
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VITAFERINE 


PHYSIOTHERAPIE 

KINÉSITHÉRAPIE 

Massage  —  Mobilisation  —  Gymnastique 


TRAITEMENT  DES 

MALADIES  CUTANÉES 

ET  VÉNÉRIENNES 


1909,  I  volume  in-8  de  560  pages,  avec  356  figures, 
cartonné  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) _  12  fr. 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’Ècote-de-Médecine  (17-26  Mars 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS,  1 1,  rue  Réaumur,  PARIS  (S®)  Téiéph.;  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Sectlon  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  AHMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  OE  GANO  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 


SAIGNEE  SANS  PERTE  DE  SANG 


PNEUMONIE.  PLEURESIE 
BRONCHITE  etc. 

sans  déranger  fréquemment  le  malade,  parce 
fV  que  l’Antiplilogistine  conserve  et  maintient  une 

.  température  uniforme  pondant  24  heures.  L’Aii- 

tiphiogisti’ie  attire  le  sang  à  la  surface,  dilate 
les  vaisseaux  superficiels  et  diminue  par  consé- 
quent  la  tension  artérielle. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  entres  :  Pharmacie  B.TILLIER,  116,  rue  de  la  Convention,  PARIS. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MEDICALE.  —  Les  injections  sous-cutanées 
d’urotropine  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
typhoïde  (Triboui,ET  et  P.  Wcvy,  22  février  1913)- 
L’injection  sous-cutanée  d'urotropine  est  admirable¬ 
ment  tolérée.  Quand  on  injecte  sous  la  peau  oer.40  à  08^.50 
d'héxaméthylénaminc  en  solution,  le  médicament  appa¬ 
raît  une  demi-heure  (enfant)  à  une  heure  après  (adulte) 
dans  les  irrines.  Il  est  préférable  de  n'user  que, de  solutions 
fraîches  n’ayànt  pas  plus  de  quarante-huit  heures. 

Dans  3  cas  de  fièvre  typhoïde  ainsi  traités  la  période 
fébrile  n’est  point  allée  au  delà  du  troisième  septénaire. 
«  Rapidement,  la  langue  sèche  et  fuligineuse  s’humidifie, 
l’adynamie  disparaît,  la  diarrhée  semble  influencée,  les 
urines  s’éclaircissent... 

Nous  croyons  qu’on  pourra  sans  danger  traiter,  par 
les  injections  massives  d’urotropine,  nombre  de  septi- 
céniies  graves  'et  plus  particulièrement  peut-être  celles 
qui  s’accompagnent  de  bacillocholie  et  d'entérite  infec- 

Le  seul  inconvénient  observé  de  ces  injections  d’urotro¬ 
pine  est  une  légère  albuminurie,  surtout  pseudo-albumi¬ 
neuse,  bénigne  et  éphémère. 

MOUVEMENT  MÉDICAL.  —  Les  moyens  propres  à  répa¬ 
rer  les  pertes  de  substance  de  la  dure-mère 
(Étude  des  plastiques  dure-mériennes)  (Des- 
MAREST,  février  1913). 

Les  lésions  plus  ou  moins  étendues  de  la  dure-mère 
peuvent  entraîner  des  accidents  graves  du  côté  du  cerveau. 
Les  uns  sont  précoces  :  ils  sont  dus  à  l’infection  méningée,  à 
l'issue  du  liquide  céphalo-rachidien  et  à  la  hernie  du 
cerveau.  Les  autres  tardifs  sont  causés  par  la  formation 
d’une  cicatrice  qui  soude  les  plans  superficiels  du  cerveau. 
Les  adhérences  ainsi  formées  déterminent  anatomique¬ 
ment  des  modifications  de  la  substance  cérébrale  et 
cliniquement  des  accidents  épileptiformes. 

Les  chirurgiens  sont  donc  tentés  d'assurer  par  la  ferme¬ 
ture  de  la  brèche  dure-mérienue  la  protection  du  cerveau 
et  de  la  méninge  molle.  Il  semble  bien  que  les  seuls  résul¬ 
tats  à  peu  près  favorables  n’aient  été  obtenus  que  par 
une  greffe  de  tissu  aponévrotique.  La  greffe  aponévro- 
tique  sert  en  quelque  sorte  de  support  aux  cellules  endo¬ 
théliales  qui,  venues  des  bords  de  la  dure-mère  saine, 
suivent  et  doublent  la  face  interne  du  trausplant.  La  greffe 
aponévrotique  est  un  véritable  appareil  prothétique 
vivant,  n'ayant  de  ce  fait  aucune  tendance  à  s’éliminer. 
GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BORDEAUX.  —  Spirochètes  pales  dans  les  viscères 
d’un  nouveau-né  dont  la  mère  a  reçu  pendant  la 
gestation  une  injection  intra-veineuse  de  606. 
Septicémie  à  streptocoques  chez  un  nourrisson 
hérédo-syphilitique  (DUPÉRIÉ,  23  février  1913). 

Une  femme  enceinte  syphilitique  reçut  dans  les  derniers 
mois  de.  sa  grossesse  un  traitement  spécifique  consistant 
d’abord  dans  l’ingestion  pendant  trente  à  quarante  jours 
de  pilules  de  protoiodure,  puis  en  une  injection  intra¬ 
veineuse  de  ob'’,3o  de  salvarsan.  Six  jours  après  l’injection, 
l'accouchement  prématuré  s’effectue  ;  l’enfant  né  au 
septième  mois  est  porteur  de  bulles  de  pemphigus  sur 
les  membres  intérieurs  et  peu  après  la  naissance  quelques 
syphilides  apparaissent.  Le  nourrisson  meurt  au  vingtième 
jour  d’érysipèle  de  la  face.  Dans  son  foie,  on  peut  mettre 
en  évidence  le  spirochète. 

Il  n’est  pas  impossible  que  l-’injection  intra-veineuse 
de  606  ait  joué  un  rôle  détcrfiiinaut  important  dans 
l’interruption  de  la  grossesse.  - 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  A  propos  des  avorte¬ 
ments  criminels  (EOISSARD,  22  février  1913). 

A  Lariboisière,  on  a  reçu  en  1912  dans  le  service  de  la 
Maternité,  244  avortements,  plus  dans  le  service  d'iso¬ 
lement  147,  soit  un  total  général  de  391  avortements. 

Sur  les  244  cas  du  service  général,  il  y  a  eu  10  avorte¬ 
ments  provoqués  avoués.  Sur  les  147  cas  du  service 
d’isolement]  (accidents  infectieux),  il  y  a  eu  39  avorte¬ 


ments  provoqués  avoués  :  sur  ces  39  avortements, 
il  y  a  eu  7  décès.  «  Certaines  femmes  ont  eu  des 
accidents  infectieux  terribles,  nécessitant  un  régime 
prolongé  dans  le  service  et  un  traitement  constitué 
principalement  par  des  injections  intra-veineuses  d’élec- 
trargol,  des  abcès  de  fixation  et  la  colpotomie.  » 

Dans  ce  nombre  d’ avortements,  on  n’a  pas  compté  les  cas 
où  V avortement  a  été  dû  à  une  cause  pathologique  ou  à  une 
intervention  thérapeutique. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Un  cas  d’épanchement  de  sang 
pur  dans  la  plèvre  survenu  pendant  la  convales¬ 
cence  d’une  fièvre  typhoïde  (Apert  et  Rouh.e.'ird, 
22  février  1913). 

Au  cours  de  la  convalescence  d’une  fièvre  typhoïde, 
la  malade  se  plaint  d’un  point  de  côté  thoracique,  à 
droite  sous  le  mamelon.  Une  ponction  exploratrice, 
pratiquée  dans  le  neuvième  espace  intercostal,  donne 
issue  à  un  liquide  qui  a  presque  tous  les  caractères  dü 
sang  pur,  si  pur  que  les  examens  histologiques  et  biolo¬ 
giques  n’ont  pu  déceler  que  des  différences  très  minimes 
entre  le  sang  recueilli  dans  la  plèvre  et  le  sang  pris  par 
ponction  dans  une  veine  du  bras.  Cette  complication  a 
d'ailleurs  suivi  une  marche  favorable. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Le  bilan  alcoolique  d’un 
canton  de  la  Manche  (P.  Ménard,  27  février  1913). 
Dans  un  canton  de  la  Manche,  où,  par  défaut  d’ex¬ 
portation,  les  recherches  numériques  sont  aisées,  on 
consomme  environ  ii  à  12  litres  d’alcool  par  au  et  par 
individu.  On  trouve  i  débit  pour  52  habitants. 

Aux  enfants  qui  emportent  leurs  provisions  pour 
l’école,  on  met  au  fond  du  panier  un  flacon  de  café  et 
d’eau-de-vie.  «  Mettre  aux  enfants  une  cuillerée  à  café 
d’alcool  dans  le  café  de  midi  est  une  pratique  courante». 

Le  peuple  absorbe  à  peu  près  exclusivement  l'eau-de- 
vic,  réalisant  ainsi  une  alcoolisation  quasi  expérimentale. 
Il  semble  bien  que  l’alcool  seul  et  pris  dans  les  conditions 
ordinaires  d’ absorption  ne  tue  pas,  il  no  diminue  pas  la 
natalité,  il  atteint  peu  la  progéniture.  Mais  il  apparaît 
comme  un  facteur  de  décrépitude  physique  et  de  déchéance 
morale. 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  Appendicite  et 
morphine  (Thomas,  22  février  1913). 

Kroguis  {Munch.  mediz.  H'oi-A.,  19  mars  1912)  écrit  : 
«  Tout  malade  assez  gravement  atteint  de  douleurs 
appendiculaires  pour  avoir  besoin  d’une  injection  de 
morphine  est  justiciable  de  l'intervention.  »  L’auteur 
entend  riutervention  immédiate. 

Or,  cette  formule  «  laisse  trop  de  faits  lui  échapper 
pour  qu’elle  puisse  être  le  critérium  de  l’emploi  inunédiat 
ou  différé  du  bistouri». 

CLINIQUE.  —  Un  cas  de  fractures  spontanées  mul¬ 
tiples  à  forme  spéciale  (Maladie  de  Lobstein) 
(PeissEn,  28  février  1913). 

Il  existe  toute  une  classe  de  fractures  spontanées,  sans 
ostéoporose  et  dont  la  cause  nous  échappe  encore  (Ostéop- 
sathyrose  d.e  Lobstein).  Chez  un  malade  âgé  de  dix-neuf 
ans,  les  premiers  accidents  osseux  remontent  à  l’âge  de 
deux  ans  et  demi.  Jirsqu'cn  novembre  1911,  il  s’est  fait 
18  fractures  successives. 

«  Quelques  jours  avant  de  sc  fracturer,  le  blessé  ressent 
des  douleurs  assez  spéciales,  sous  forint  d’élancements  de 
picotements  exagérés  par  la  marche,  pas  plus  vives  la  nuit 
que  le  jour,  douleurs  exactement  localisées  à  l’endroit  où 
doit  se  faire  sa  future  fracture.  En  un  mot,  le  malade 
pressent  sa  fracture  ;  puis  tout  à  coup,  il  se  sent  s’effon¬ 
drer,  s’écrie:  «Voüà  encore  que  je  me  casse»,  et  une 
nouvelle  fracture  est  constituée.  > 

Rapprochant  ces  faits  de  travaux  récents  qui  ont 
montré  que  l’adrénaline  a  le  pouvoir  de  faciliter  la  fixa¬ 
tion  des  sels  de  calcium  dans  l’cprgauisme,  on  a  fait  suivre 
à  ce  malade  tm  traitement  par  l'extrait  de  surrénales  et 
depuis  cette  époque  (janvier  i  jîe)  le  malade  ne  s’est  pas 
fait  de  nouvelle  fracture. 
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REVUE  DES  SOCIETES  MEDICALES  DE  PROVINCE 


BORDEAUX. — Un  jeune  homme  de  vingt  ans  présente  un 
gonflement  du  genou  droit,  bientôt  suivi  d’une  suppura¬ 
tion  osseuse  très  petite.  Les  traitements  les  plus  variés,  tré¬ 
panations,  injections  de  chlorure  de  zinc,  de  teinture 
d’iode,  de  permanganate  sont  tentés  sans  résultats. 

M.  Mauriac  [Société  de  médecine  et  de  chirurgie,  14  février 
1913)  emploie  le  sérum  de  cheval  en  applications 

et  en  injections  dans  les  trajets  fistuleux.  Sous  l’influence 
de  cette  médication,  une  amélioration  très  rapide  se 
produit.  Les  5  trajets  fistuleux,  3  sont  fermés,  un  autre 
.suppure  faiblement  ;  la  fétidité  extrême  a  disparu. 

Un  individu  flgé  de  quarante-cinq  ans,  sans  aucun 
antécédent  pathologique  quelconque,  est  atteint  d’une 
gangrène  sèche  du  membre  supérieur  gauclie.  Comme 
l’affection  est  survenue  au  décours  d’une  grippe  et 
qu’on  n’a  pu  révéler  chez  ce  malade  une  cause  plau¬ 
sible,  on  a  dû  s’arrêter  au  diagnostic  de  thrombose 
de  l’artère  humérale  par  infection  grippale.  Le  professeur 
Villar  tente  l’artériotomie  au  pli  du  coude  et  il  trouve 
en  effet  des  lésions  d’artérite  et  une  thrombose  remontant 
très  haut  et  descendant  au  delà  de  la  suppuration  de  l’hu- 
mérale.  Malgré  la  quantité  de  caillots  retirée,  la  circu¬ 
lation  ne  se  rétablit  pas.  L’histoire  de  ce  malade  vient  à 
l’appui  des  statistiques  qui  montrent  l’inutilité  de  l’ar¬ 
tériotomie  dans  les  cas  de  thrombose  par  artéritc. 
Lu  bien  la  circulation  ne  se  rétablit  pas  ou  un  nouveau 
caillot  vient  plus  tard  oblitérer  l’artère.  (Coiquaud, 
Société  anatamo-clinique,  25  novembre  1912). 

Chez  une  jeune  femme  niant  toute  espèce  do  contagion, 
M.  Petges  [Société  anatomo-clinique,  lo  février  1913) 
constate  au  niveau  du  sein  une  ulcération  très  large 
reposant  sur  ime  base  indurée  ;  il  y  a  des  ganglions 
axillaires  durs.  On  pense  à  une  maladie  de  Paget.  Néan¬ 
moins  la  malade  est  soumise  à  un  traitement  mercu¬ 
riel  énergique  et  sérieux  qui  prouve  qu’il  s’agit  bien 
d’un  chancre  extra-génital  hypertrophique,  diagnostic 
confirmé  bientôt  par  l’apparition  d’accidents  secondaires 
bien  nets  et  l’aveu  de  la  malade. 

LYON.  —  Les  hémorragies  rétiniennes  constituent 
un  bon  signe  pour  indiquer  la  valeur  des  anémies  ;  autre¬ 
fois  on  pensait  qu'elles  n’existaient  que  dans  la  maladie 
de  Biermer,  mais  Levic  et  Thold  ont  montré  qu’elles 
pouvaient  exister  dans  les  anémies  symptomatiques  d’un 
néoplasme.  C’est  un  signe  excellent  de  déglobulisation 
rapide  et  considérable,  mais  on  peut  le  rencontrer  dans 
toutes  les  variétés  d’anémie  grave  ;  lorsqu’il  existe,  il  est 
important  de  rechercher  l’étiologie  exacte  de  l’anémie 
et  surtout  de  faire  des  réserves  pour  le  pronostic.  (Mouis- 
set  et  Mangini.  Société  nationale  de  médecine,  23  décembre 
1912). 

On  fait  l’ablation  de  la  malléole  extenie  pour  sar¬ 
come  chez  un  malade  de  trente-neuf  ans.  La  peau  fut 
suturée  sous  drainage,  puis  le  membre  mis  dans  un  appa¬ 
reil  plâtré.  Étant  donné  que  la  suppression  de  la  malléole 
externe  passe  pour  entraîner  des  troubles  graves  de  la 
statique  du  pied,  M.  Leriche  [Société  de  chirurgie,  5  dé¬ 
cembre  1912)  pensait  qu'il  faudrait  pratiquer  une  arthro¬ 
dèse  ou  faire  rme  greffe  osseuse.  Or,  rentré  chez  lui,  le  ma¬ 
lade  supprima  lui-même  son  plâtre  et  le  remplaça  par  un 
appareil  à  lames  métalliques  de  sa  fabrication  qu’il  porta 


quinze  jours  ;  voyant  que  la  marche  se  faisait  bien  et 
qu'aucune  déviation  ne  se  produisait,  il  se  remit  aux 
chaussuresordinaires.  «Et  c’est  ainsique  jel’ai  vu  arriver  ce 
matin  dans  le  service  de  M.  l’oncet,marchant  allègrement.  •> 

Ce  résultat  surprenant  vient  à  l’appui  d’un  fait  observé 
par  M.  Bérard.«Il  y  a  douze  ou  treize  ans,  j’avais  été 
conduit  à  réséquer  une  malléole  externe  pour  ostéite 
tuberculeuse  et  le  malade,  à  mon  grand  étonnement, 
avait  conservé  une  marche  à  peu  près  normale,  même 
après  suppression  d’un  tuteur  qu’il  avait  gardé  quelques 
■  mois  seulement  ;  il  n’avait  pas  eu,  lui  non  plus,  de  dévia¬ 
tion  du  pied.» 

JIM.  Savy  et  Bouchut  [Société  médicale  des  hôpitaux, 

1 1  février  1913)  ont  observé  deux  exemples  d’uiie  grande 
netteté  de  ce  que  Robin  et  Leredde  ont  désigné  en  1884 
sous  le  nom  d’arthrotyphus,  c’est-à-dire  de  fièvre  em¬ 
pruntant  au  début  le  masque  d’une  attaque  de  rhuma¬ 
tisme  articulaire  aigu.  C’est  en  vain  que  dans  ces  ca.s 
l’on  donne  du  salicylate  de  soude,  même  à  hautes  doses. 
Au  contraire  les  phénomènes  généraux  s’aggravent  et 
l’on  commence  à  redouter  une  complication  cérébrale 
ou  cardiaque,  jusqu’au  moment  où  le  diagnostic  s’aiguille 
sur  la  bonne  voie. 

L’arthrotyphus  se  distingue  nettement  des  complica¬ 
tions  articulaires  suppurées  ou  non  qui  apparaissent  dan.s 
la  période  d'état  ou  dans  la  convalescence  de  la  dothié- 
nentérie. 

Dans  la  pathogéiiie  des  érythèmes  infectieux.  (Weill 
et  Gardère,  Société  médicale  des  hôpitaux,  ii  février 
1913),  le  rôle  pathogénique  des  lésions  du  foie,  des  reins, 
des  capsules  surrénales  et  des  autres  glandes  à  sécrétion 
interne,  bien  que  reposant  sur  des  constatations  précises, 
n’est  pas  suffisamment  démontré.  La  même  critique  dans 
la  façon  dont  interviennent  les  agents  infectieux  esta  faire 
de  la  septicémie  qui  se  retrouve  de  façon  très  inconstante. 
Elle  peut  d’ailleurs  exister,  de  même  que  les  lésions  viscé¬ 
rales,  sans  que  jamais  le  sujet  présente  d’érythèmes. 
Seul  le  rôle  de  l’infection  secondaire  est  nettement  établi 
pour  les  érythèmes  survenant  au  cours  de  la  rougeole. 

mONTPELLIEB.  —  Un  petit  malade  avait  reçu  trois 
ans  auparavant  plusieurs  injections  de  sérum  de  Roux, 
pour  une  angine  diphtérique.  Or  à  l’occasion  d’une  injec¬ 
tion  de  sérum  antitétanique,  il  fait  quelques  jours  plus 
tard  des  accidents  accélérés  d’anaphylaxie  généralisée. 
Deirx  jours  après  l'injection,  il  est  pris  d’accidents 
sériques  graves  généralisés  avec  oedème  très  marqué 
de  la  face,  des  bourses  et  du  prépuce,  éruption  en 
placards  sur  le  tégument.  Il  aurait  eu  de  la  fièvre  et  des 
troubles  mentaux. 

M.  Gueit  qui  présente  le  malade  [Société  des  Sciences 
médicales,  7  février  1913)  montre  qu’il  est  indispensable 
d’avoir  recours  aux  méthodes  désanaphylactisantes 
de  Besredka  ou  de  pratiquer  avant  toute  injection  jugée 
utile  un  lavement  du  même  sérum. 

NANCY.  —  La  suture  artérielle  ne  convient  qu'au  cas  de 
plaies  latérales  et  incomplètes  des  grosses  artères  (Weiss, 
Société  de  médecine,  1912).  L 'après  les  divers  cas  cliniques 
rapportés,  ordinairement  quelques  jours  après  la  suture 
artérielle,  survient  une  complication  qui  nécessite  une 
nouvelle  opération  et  la  ligature  définitive. 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

Anémie 

GERMYL 

Adresser  demandes  d'échantillons  au 

“  GERMYL  ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

TI?IPItE  EXTRAIT  DE  JVIflliT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLiSÉ 

Résidu  sec  par  LITIttH:  :  245  gr. 

Aliment  Intensif 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutriticn 

de  la  Mère 

de  la  Nourrice 

de  l’Enfant 

■1 

OUATAPL  ASME .  D' LANGLEBERT 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  n"  5 

Excellents  porte-plume  réservoirs,  de  petites  dimensions, 
peu  encombrants,  fonctionnant  parfaitement. 

Prix  :  8  francs,  au  bureau  de  “  Paris  Médical.  ” 


CURE  DE 


« 


Instroments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLACOUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

4  volts,  ampères,  net.  42  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lurnière)  :  ^ 

mBiÜSSm  Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 

12  volts,  ^o  ampères,  net.  ^  88  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  GaWano-Cautère.  3  60 
Cordon .  6  fr. 


Diu^E 


^SOURCE. 


QOUTTE  GRAVELLC 

ARTÉftIO-SCLÉROSE 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


PROPOSITION  DE  LOI  tendant  à  accorder  aux 
veuves  et  orphelins  des  médecins  militaires 
succombant  par  suite  d’une  maladie  épidé¬ 
mique  ou  contagieuse  contractée  dans  leur 
service  d’hôpital  ou  d’anihulance  les  mêmes 
pensions  et  secours  que  si  la  mort  avait  été  causée 
par  des  événements  de  guerre,  présentée  par 
MM.  Amédée  Peyroux,  Auguste  Peblond  et 
Joseph  Denais,  députés. 

Le  service  de  santé  militaire  traverse  une  crise  exces¬ 
sivement  grave  et  dont  la  solution  est  anxieusement 
attendue  par  tous.  Le  service  médical  de  nos  troupes  est 
assuré  dans  des  conditions  assez  précaires  parce  que 
le  personnel  des  médecins  militaires  est  numériquement 
insuffisant. 

Ce  personnel  est  insuffisant  non  pas  parce  que  les  lois 
ne  l’ont  pas  augmenté,  puisqu’il  a  été  porté  successive¬ 
ment  à  1,475  unités,  puis  à  1,710  (loi  du  20  juillet  191 1), 

1°  Parce  que  les  élèves  des  écoles  de  Lyon  et  du  Val- 
de-Grâce  ne  sont  pas  faciles  à  recruter  ; 

2“  Parce  que  trop  de  médecins  militaires  quittent 
prématurément  l’armé  e. 

En  effet,  alors  que,  eu  1899,  il  y  avait  346  candidats 
à  l’école  du  service  de  sauté  militaire  de  Lyon,  depuis  1907 
ce  nombre  oscille  aux  environs  de  270  (268  en  1909, 
271  en  1910).  Pour  le  Val-de-Grâce,  on  y  a  mis,  eu  1911, 
55  places  au  concours;  il  s’est  présenté  33  candidats 
seulement,  sur  lesquels  19  ont  été  reçus  I 

En  vertu  de  la  loi  du  20  juillet  1911,  il  faut  recruter 
par  la  base  235  nouveaux  médecins  ;  eh  bien  !  en  1 9 1 1 , 
les  deux  sources  de  recrutement  du  corps  de  sauté 
militaire  n’ont  pu  fournir  que  74  aides-majors  élèves,  et 
cela,  alors  que  les  radiations  opérées  en  1910  avaient 
été  de  73,  dont  i8  démissions  et  12  admissions  à  la 
retraite,  avant  la  limite  d’âge.  De  telle  sorte  que,  pour 


cette  année,  le  cadre  des  médecins  militaires  s’est  aug¬ 
menté  d’une  miité,  ce  qui  nous  donne  tout  lieu  de  croire 
que  le  ministre  de  la  guerre  a  commis  la  plus  grave  des 
erreurs  en  annonçant  qu’il  comptait  réaUser,  dans  un 
délai  de  six  ans,  les  effectifs  prévus  par  la  nouvelle  loi  des 
cadres  du  20  juillet  1911  ! 

D’une  enquête  que  nous  avons  faite  auprès  des  inté¬ 
ressés,  cette  crise  du  recrutement  des  écoles  et  de  désaf¬ 
fection  du  métier  que  traverse  le  service  de  santé  mili¬ 
taire  a  des  causes  matérielles,  morales  et  profession¬ 
nelles.  Parmi  celles-ci,  une  seule  nous  intéresse  en  ce 
moment  : 

L’insuffisance  des  pensions  de  retraite,  et  surtout 
des  pensions  des  veuves  lorsque  leurs  maris  meurent  vic¬ 
times  du  devoir  professionnel. 

Au  sujet  des  retraites,  leur  augmentation  est  à  l’ordre 
du  jour.  Il  faut  donc  que  nous  nous  occupions,  au  plus 
tôt,  des  pensions  accordées  aux  veuves  et  aux  orphelins. 
Selon  nous,  il  conviendrait  d’assimiler  à  mie  victime  du 
champ  de  bataille  le  médecin  militaire  qui  succomberait 
par  suite  d'mie  maladie  épidémique  ou  contagieuse, 
contractée  dans  sou  service  d’hôpital  ou  d’ambulance, 
soit  en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre.  D’ailleurs, 
cette  voie  nous  est  ouverte  par  la  loi  du  29  mars  1912  qui 
accorde  aux  veuves  et  aux  orphelins  des  victimes  de  l’avia¬ 
tion  les  mêmes  pensions  et  secours  que  si  la  mort  avait 
été  causée  par  les  événements  de  guerre  ;  aussi,  eu  consé¬ 
quence,  nous  avons  l’honneur  de  soumettre  à  l’appro¬ 
bation  de  la  Chambre  la  proposition  de  loi  dont  la  teneur 

Proposition  de  loi 

Article,  unique.  —  Les  veuves  et  orphelins  des  méde¬ 
cins  militaires  succombant  par  suite  d’une  maladie  épi¬ 
démique  ou  contagieuse  contractée  dans  leur  service 
d’hôpital  ou  d’ambulance  se  verront  accorder  les  mêmes 
pensions  et  secours  que  si  la  mort  avait  été  causée  par 
des  événements  de  guerre. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Thérapeutique  générale  basée 
sur.  la  physiopathologie  cli¬ 
nique,  par  le  Prof esseur  Gk ASSF/r 
(de  Montpellier).  1913,  i  vol.  gr. 
in-8,  728  pages,  12  fr.  [Masson 
et  C'“,  édit,  à  l’aris,  et  Coulet  à 
Montpellier) . 

Le  professeur  Grasset,  dont  on 
connaît  la  féconde  activité,  public 
le  premier  volume  d’une  thérapeuti¬ 
que  générale  qui  est  la  suite  naturelle 
de  son  beau  livre  sur  la  physiopatho¬ 
logie  clinique.  Le  professeur  Grasset 
estime  eu  effet  que  la  thérapeutique 
doit  avoir  pour  substratum  et  pour- 
base  la  physiopathologie. 

Reprenant  donc  les  mêmes  divi¬ 
sions  et  le  même  plan  général,  le 
professeur  Grasset  étudie,  dans  ce 
olunie,  les  médications  de  la  fonc¬ 


tion  antixénique  générale.  Partant 
de  ce  principe  que  les  indications 
thérapeutiques  ne  viennent  pas  tant 
de  l’organe  lésé  que  de  la  fonction 
altérée,  et  de  cet  autre  principe  que 
l’agent  thérapeutique  n’influence 
l’ageirt  pathogène  que  par  l’intermé¬ 
diaire  de  l’organisme,  l’auteur  étudie 
successivement  les  diverses  médi¬ 
cations  «  antixéniques  >>,  les  séro¬ 
thérapies,  les  toxino  et  bactério- 
thérapies,  les  chimiothérapies  spé¬ 
cifiques,  les  vaccinations,  les  médica¬ 
tions  des  empoisonnements,  les  médi¬ 
cations  de  la  fièvre,  de  l’inflamma¬ 
tion,  etc.  Il  remémore  ainsi  le  nier- 
veillettx  labeur  thérapeutique  ac¬ 
compli  depuis  un  demi-siècle  et  en 
tire,  avec  sou  esprit  philosophique  et 
généralisateur,  des  conclusions  éle¬ 


vées,  qui  représentent  la  synthèse 
et  le  couronnement  de  son  œuvre. 

Paul  Carxot. 

Jahreskürse  îür  ârztliche 
Fortbildung.  Revue  mensuelle 
groupant  dans  chaque  numéro  des 
articles  ayant  trait  à  telle  ou  telle 
branche  de  la  médecine  et  de  la  chi¬ 
rurgie  [Lehmann  éditeuràMünich). 
Le  numéro  de  j  aiivier  est  consacré 
à  la  biologie  et  à  la  pathologie  géné¬ 
rale.  Il  comprend  un  travail  du  pro¬ 
fesseur  PicK  sur  la  formation  et  la 
destruction  des  matières  albumi¬ 
neuses  dans  l’organisme  animal  ;  et 
un  autre  du  professeur  ILubausch 
sur  les  limites  de  l’anatomie  patho¬ 
logique  et  de  l’histologie. 

Le  numéro  de  février  est  consacré 
aux  maladies  de  la  nutrition.  H. 
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Rasoir  de  sûreté  et  repasseur  ^ 
automatique^ 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

11  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  maisjie_£eut_pasje^re^as^^ 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
le  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 


Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


ïfte’  ANC”  MAISON  MATHIEU  CTsls)  iS&WÆ 


Société  Êloctro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 


Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 
-113,  Boulevard  Saint>Germain  - 
I  Installatloni  oomplétea  da  atirillaatlon  i 
I  Éleotrioiti  mddioala  I 


PARIS 

Inatallatlona  complétas 
d'HépItaux  at  da  DIapanaalra 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYDN  ET  A  LA  MEDITERRANEE 


EXCURSIONS  EIM  AUTOIVIOBILE 


Côte  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 


NICE^MENTON.  NICE-SAN^REMO,  NICE^SAINT=RAPHAEL,  etc. 

Les  billets  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  igiB,  dans  les  gares  de  Saint-Raphaël,  Canm 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton. 

Les  voitures  partent  de  l'Agence  des  Wagons-Lits,  2,  avenue  Masséna  (près  de  la  place  | 
Masséna)  à  Nice. 


ALIMENTS  DE  RÉGIMES 


BIGIMON-PARIANI 


CATALOGUE  FftAUCO  SUR  ÙEMAIIOE 
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NOUVELLES 


LE  PROFESSEUR  PAUL  VUILLEMIN  (DE  NANCY) 
EST  ÉLU  CORRESPONDANT 
DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Souvent  les  institutions  qui  récompensent  les  savants 
s’honorent  elles-mêmes  bien  plus  qu’elles  n’ajoutent  de 
renommée  à  celui  qu'elles  ont  distingué.  C’est  le  cas  des 
récentes  nominations  de  MM.  A.  Guntz.  Ed.  Imbeaux, 
P.  VuII^I,E^^K  {trois  lorrains),  comme  membres  corres¬ 
pondants  de  l’Académie  des  sciences. 

L’Université  de  Lorraine  a  un  grand  stimulant  ;  elle  a 
sans  cesse  les  yeux  fixés  sur  le  colossal  et  lourd  bastion 
du  Germanisme  qui  se  dresse  devant  elle  :  V  Université 
impériale  Kaiser  IVilhdm  der  Grosse,  machine  de  guerre, 
plus  redoutable  pour  la  conquête  de  la  France  aimexée, 
que  les  innombrables  baïonnettes  et  canons  (de  plus  en 
plus  monstrueux)  des  envahisseurs.  Aussi  l’université  de 
Nancy,  héritière  du  Strasbourg  d’autrefois,  monte 
sur  nos  marches  de  l’Est  une  garde  tous  les  jours  plus 
fidèle  et  plus  sûre  pour  la  Patrie,  pour  la  Science  et  pour 
la  Civilisation  française.  «  Si  la  Science  u’a  pas  de  patrie, 
les  Savants  en  ont  une».  (L.  Pasteur). 

Le  nouvel  élu,  P.  Vuillemin,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Nancy,  succède  dans  la  section  de  bota¬ 
nique  à  mr  des  pères  de  la  cytologie,  le  célèbre  Edouard 
Strasburger,  auteur  du  Manuel  d’anatomie  végétale. 
P.  Vuillemin  né  à  Locelles  en  i86i,  est  un  fils  de  la 
lumineuse  Semeuse,  une  fleur  de  la  flore  de  France, 
quant  à  la  claire  et  vive  intelligence,  la  pénétrante  obser¬ 
vation,  la  hardiesse  de  la  conception,  la  ténacité  lorraine 
et  l’énergie  au  travail  ;  ajoutez  à  tout  cela  un  goût 
artistique  fin  et  délicat  qui  donne  tant  d’attrait  aux 
illustrations  de  ses  travaux. 

Non,  P.  Vuillemin,  notre  rédacteur  national  du  Bota- 
nisches  Centralhlatt,  n’a  rien  du  professeur  Knatschké, 
le  pédant  immortalisé  par  Hansi  T.-Vlsacieii  ! 

Si  brillant  et  si  fécond  que  soit  le  passé  scientifique 
du  savant  botaniste  vosgien,  si  considérables  que  soient 
sa  personnalité  et  sa  notoriété  en  France  ou  à  l’étranger, 
ceux  qui  le  connaissent  mieux  se  plaisent  à  penser  que 
l’essentiel  de  son  oeuvre  magistrale  en  botanique  (i)  ne 
fait  cependant  que  commencer  avec  les  études  d’ordre 
si  élevé  et  si  général  qu’il  aborde  actuellement,  et  qui 
aboutissent  aux  conclusions  biologiques  les  plus  impor¬ 
tantes,  parce  qu’elles  ont  pour  base  trente-trois  années 
d’expérience,  de  travail  de  laboratoire,  de  scrupuleuse 
ob.servation,  de  longue  patience.  T. 

Hygiène  alimentaire.  —  La  dureté  de  Veau  et  la  santé. 
—  Une  eau  est  dite  dure  lorsqu’elle  renferme  eu  solution 
beaucoup  de  sels  et  eu  particulier  des  sels  de  chaux. 

Un  docteur  de  Berlin  (Lichterfelde),  M.  H.  Rœmer  a 
trouvé  une  relation  entre  la  dureté  de  l’eau  et  l’état 
général  de  la  sauté. 

Il  est  d’avis  que  nous  n’apportons  pas  assez  d’atten¬ 
tion  à  la  partie  minérale  de  notre  alimentation  et  aussi 
que  le  sol  arable  des  pays  d’ancienne  civilisation  est  de 
plus  de  plus  eu  plus  appauvri  en  sels  alcalino-terreux 
(chaux,  magnésie). 

Il  s’appuie  également  sur  les  observations  de  Rose 
publiées  dans  la  Revue  allemande  d'odontologie  (1904  et 
1908)  et  qui  montrent  le  parallélisme  entre  l’état  de  la 
lentition  et  la  dureté  de  l’eau  de  boisson. 

(i)  I’.  Von-LEJnx.  La  Biologie  végéule.  37S  pages.  r88S, 
Paris,  J,-B.  Baillière  et  fils.  —  Les  Champignons.  Essai  de 
flassification.  426  pages,  1912,  Paris,  Doin. 


Voici  quelques-uns  des  chiffres  obtenus  en  examinant 
des  milliers  d’enfants  des  écoles. 


PETITES  LOCALITÉS  : 


Dureté  de  l’eau 
hy  drotimétriques . 


Nombre  Pourcentage 

des  localités  de  dentitions 

étudiées  eutièreinent  saines 


Moins  de  2“  r5 

—  15  à  20»  18 

—  25  à  30°  17 

Plus  de  38“  14 

villes. 

2”2  Fribourg-en-Brisgau . 

3<’2  Nordhausen . 

eog  Dresde . 

i?“9  Hanovre . 

54®8  Frankenhousc  . 


1.3  p.  100 


1.3  p.  roo 


Les  meilleures  dentitions  se  trouveraient  dans  les 
régions  où  les  eaux  renferment  non  seulement  de  la  chaux, 
mais  aussi  de  la  magnésie  qui  durcit  Témail. 

A  priori,  les  régions  dolomitiques  (carbonate  double 
de  chaux  et  magnésie)  doivent  être  peu  favorables  aux 
dentistes.  La  chose  serait  à  vérifier. 

Le  nombre  de  jeunes  gens  aptes  au  service  militaire 
augmente  aussi  dans  les  régions  où  les  eaux  sont  plus 

Ainsi,  dans  les  département  de  Hohnstein,  où  les  eaux 
n’atteignent  pas  10  degrés  hydrotimétriques,  on  a  près 
de  moitié  moins  de  recrues  que  dans  les  endroits  où  les 
eaux  dépassent  30“. 

Dans  le  sang,  la  chaux  et  la  magnésie  agissent  par  leur 
alcalinité  et  empêchent  le  rachitisme  des  enfants.  Con- 
trairemeirt  aux  personnes  qui  recherchent  des  eaux  de 
boisson  pures,  c’est-à-dire  à  faible  degré  hydrotimétrique, 
Hempel,  de  Dresde,  exprimait  l’an  dernier  la  règle  hygié- 

«  L’eau  tendre  pour  la  baignoire  et  la  chaudière,  l’eair 
dure  pour  la  carafe?. 

A  côté  de  l’influence  de  l’eau,  il  y  a  celle  de  l’aliment. 

Les  variations  de  composition  des  produits  de  la  terre . 
suivant  la  nature  des  roches  ne  sont  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  importantes  que  celles  des  eaux. 

Aux  eaux  dures  correspondent  toutefois,  en  général, 
des  produits  agricoles  plus  riches  eu  éléments  minéraux 
ce  qui  ne  fait  que  renforcer  le  phénomène.  Mais  on  peut 
atténuer  cette  différenee  par  l’emploi  des  engrais  miné¬ 
raux  ;  phosphates  de  chaux  et  sels  de  potasse  et  magnésie. 

Grâce  au  nombre  des  terrains  secondaires  généralement 
calcaires  qui  entoure  nos  régions  pauvres  en  chaux, 
grâce  à  l’abondance  des  calcaires  lacustres  tertiaires,  nous 
11’ avons  pas  en  France  de  très  grandes  étendues  où  puis¬ 
sent  s’observer  les  mauvais  effets  du  manque  d’éléments 
minéraux. 

La  spécialisation  des  cultures  amenant  des  échanges, 
l’emploi  des  amendements  et  des  engrais,  le  dévelop¬ 
pement  du  commeree  et  des  comestibles,  l'adjonction 
des  boissons  fermentées  riches  en  extrait  rendent  beau¬ 
coup  moins  sensibles  qu’eu  Allemagne  les  différences  que 
l’on  pourrait  observer.  P.  LA. 

(Revue  scientifique). 


Commerce  des  instruments  de  chirurgie  et  des  appa¬ 
reils  d’électricité  médicale  dans  la  région  de  Bâle  (Suisse). 

_ L’Allemagne  est  de  beaucoup  le  grand  fournisseur  de 

la  Suisse  allemande,  en  instruments  et  appareils  de  chi¬ 
rurgie  et  de  médecine. 

Elle  a  exporté,  en  Suisse,  durant  les  trois  premiers 
trimestres  de  1912,  poirr  une  valeur  de  577)955  francs 


BASniO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES. 


Dyspeptiques  is  11  r 


^  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 

SiropJrouette-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  après  cnaQue  tétée  ou  toltoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perrût  à  la,  Papaïno 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


'  ^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


jil  ji. 

Maladies  de  I  Estomac  MesfittsÆttfatttsMuites 

SIROP  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAiNE*’| 

1  ouilleréB  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE’PERRETà!a“PAPAÏNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas . .  4  fr.  la  Boîte. 

COMPRlMÉSdeTROUETTE'PERRETâla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . . .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  is,  M  des  IfflieiiliIes-lDdustriels,  Paris.  -Vente  céglementée'  laissant  aux  Pharmaciens  Un  bénéfice  normal. 
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NOUVELLES  (Suite) 


de  ces  produits.'  I<es  autres  pays  dont  l’exportation  peut 
Gtre  mentionnée,  après  la  sienne  —  la  France,  l'Angleterre 
et  les  États-Unis  —  n’en  ont  exporté  respectivement 
que  pour  C4,545,  42,353  et  36,563  francs. 

Ce  premier  rang  est  encore  plus  nettement  marqué  en 
ce  qui  concerne  la  vente  pour  les  appareils  de  physique 
non  dénommés.  Là,  ou  trouve  pour  une  exportation 
allemande,  en  Suisse,  de  316,818  francs,  une  exporta¬ 
tion  française  de  19,905  francs.  Les  autres  pays  réunis 
n’atteignent  même  pas  ce  dernier  chiffre,  ne  comptant 
que  pour  16,104  francs. 

Il  eu  est  de  même  an  regard  des  instruments  et  appa¬ 
reils  pour  les  applications  de  l’électricité. 


Exportation  : 

De  l’AUemague  en  .Suisse .  1.718.103  francs 

De  la  France .  50 . 977  — 

De  l’Italie .  50.300  — 

Des  États-Unis .  16.334  — 

D’autres paj-s  . . .' .  22.. ',43  — 


Cela  s’explique  fort  bien  si  l’on  songe  que,  dans  la 
Suisse  allemande,  tous  les  futurs  médecins  et  chirurgiens 
vont  terminer  et  compléter  leurs  études  en  Allemagne  ; 
un  très  petit  nombre  allant,  en  outre,  passer  en  France 
quelques  semaines.  • 

Même  dans  la  Suisse  française,  c’est  plutôt  l’influence 
allemande  qui  prédomine.  Eu  tout  cas,  rimmeiise  majo¬ 
rité  des  futurs  chirurgiens  et  médecins,  alors  même 
qu’ils  ont  fait  des  études  complètes  dans  les  universités 
suisses  et  françaises,  vont  travailler  un  certain  temps 
dans  les  cliniques  et  laboratoires  allemands. 

Il  y  a  là  un  courant  très  fort  tenant  à  des  causes  multi¬ 
ples,  et  s’il  ne  convient  pas  de  désespérer  de  le  remonter, 
tout  au  moins  doit-on  se  dire  qu’il  y  faudra  beaucoup 
de  temps  et  d’efforts. 

Cet  effort  vaut  cependant  la  peine  d’être  fait. 

«D  'abord,  parce  que  la  médecine  et  la  chirurgie  suisse 
ont  une  très  nombreuse  clientèle  dans  le  pays  même  ; 
ensuite,  parce  qu’elles  ont  de  plus  une  clientèle  non  moins 
nombreu.se,  tant  dans  les  régions  voisines  (on  vient,  par 
exemple,  de  la  région  française  de  l’est  se  faire  soigner 
ou  opérer  à  Bâle  presque  autant  qu’à  Paris),  que  dans 
les  nombreux  touristes  qui  visitent  la  Suisse.  Cette  der¬ 
nière  catégorie,  où  se  rencontrent  toutes  les  nations, 
pourrait,  remarquons-le,  contribuer  à  faire  connaître 
ailleurs  qu’eu  Suisse  les  instruments  .et  appareils  qu’elle 
aurait  connus  et  appréciés  aux  mains  des  praticiens  de 
ce  pays. 

En  résumé,  si  forte  que  soit  la  concurrence  allemande 
on  peut  et  on  doit  essayer  de  lutter  contre  elle. 

Ce  qu’il  faut,  avant  tout,  c’est  envoyer  des  agents  très 
compétents,  parlant  l’allemand  ;  ceux-ci  devront  d’abord 
se  rendre  compte  des  habitudes  et  des  besoins  de  la  clien¬ 
tèle  et  être  capables,  tant  de  démontrer  techniquement  en 
quoi  nos  produits  sont,  en  certains  cas,  supérieurs,  que 
de  constater  par  où  l’emportent  dans  certains  autres, 
les  produits  étrangers.  Ils  devront  juger  enfin  dans  quelle 
mesure  notre  fabrication  peut  s’adapter  à  la  qualité 
demandée  et,  le  cas  échéant,  la  produire  à  des  conditions 
avantageuses. 

École  pour  enfants  arriérés.  —  La  mimicipalité  de 
Roubaix  vient  de  prendre  une  initiative  intéressante  ; 
elle  va  ouvrir  pour  les  enfants  arriérés  «  une  école  de 
perfectionnement  >> .  Cette  école  recevra  deux  catégories 
d’enfants  :  «  Les  arriérés,  c’est-à-dire  ceux  qui,  sans 
pouvoir  être  classés  dans  les  anormaux  médicaux, 
sont  eu  état  de  débilité  .mentale,  et  ne  possèdent  qu'une 
intelligence  et  qu’une  responsabilité  atténuées  ;  les  insta¬ 
bles,  c’est-à-dire  les  enfants  affectés  d’ime  incohérence  de 


caractère  leur  rendant  insupportable  toute  discipline  » . 
La  ville  a  pris  à  sa  charge  les  dépenses  d’installation,  et 
l’État  paiera  le  traitement  du  personnel. 

Épilogue  de  l’affaire  Mac  Laughlin.  — La  plainte  déposée 
il  y  a  sept  ans,  par  le  syndicat  des  médecins  de  la  Seine 
contre  les  directeurs  et  les  médecins  du  cabinet  Mac 
Laughlin,  dit  «  L’Électro-t^igueur  »,  vient  de  recevoir 
son  plein  effet. 

La  Cour  de  Cassation  en  effet,  par  un  arrêt  du  10  février 
1913,  a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  MM.  Cooley  et  Cooper, 
co-directeurs  de  l’entreprise  et  les  Dr  Dumoret  et  Ficatier 
leurs  prête-noms,  contre  l’arrêt  de  la  Cour  d’appel  en 
date  dn  7  juin  1912,  condamnant  pour  escroquerie  : 
i"  les  deux  premiers  à  un  an  de  prison  et  i. 000  francs 
d’amende  ;  et  les  deux  autres  à  six  mois  de  pri.son  chacun. 
De  plus  les  4  prévenus  restent  condamnés  solidairement 
à  30.000  francs  de  dommages-intérêts  à  partager  entre 
3  syndicats  médicaux  de  Paris,  intervenant  comme  parties 
civiles. 

I/a  théorie  de  l’escroquerie  eu  matière  d’exercice  illégal 
de  la  médecine,  qui  avait  été  rejetée  jusqu’ici  par  les 
divers  tribunaux  devant  lesquels  elle  avait  été  portée, 
vient  de  recevoir  sa  consécration. 

Il  est  juste  de  rappeler  que  la  plus  grande  part  du  succès 
remporté  dans  l’espèce  par  le  corps  médical  revient  au 
D''  Ch.  LEVAssort,  qui  pendant  sept  ans  resta  debout 
sur  la  brèehe  pour  soutenir  ces  légitimes  revendications. 

En  manipulant  des  appareils  Rœntgen.  —  Mme 
Vve  Chevalay  était  attachée  au  sanatorium  de 
Zuydcoote  au  service  spécial  de  la  radiographie.  Par 
suite  de  la  manipulation  des  appareils  Roentgen,  elle  fut 
atteinte  d’une  grave  affection  des  deux  mains.  Une 
dermite  lui  interdit  complètement  l’usage  de  ces  membres. 
Elle  intenta  alors  un  procès  à  l’administration  du  sana¬ 
torium  et  le  tribunal  civil  de  Dimkerque  commit  trois 
experts  afin  d’examiner  la  victime.  Ceux-ci  conclurent 
à  une  incapacité  totale  de  travail.  Il  est  même  à  craindre 
que  le  mal,  en  s’aggravant,  n’amène  la  perte  des  deux 

Le  tribunal  vient  de  condamner  l’administration  du 
sanatorium  de  Zuydcoote  à  payer  à  Mme  Chevalay  rme 
somme  de  10.000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

La  vaccination  antituberculeuse  des  bovidés.  —  La 
Commission  chargée  par  le  Gouvernement  belge  de 
procéder  à  une  enquête  sur  les  expériences  du  professeur 
Heymans  de  Gaud  n’a  pu  affirmer  l’efficacité  des  vacci¬ 
nations  entreprises  sur  une  grande  échelle  grâce  à  de 
sérieux  subsides  de  l’État  et  à  un  travail  opiniâtre  et 
menées  avec  une  précision  remarquable  par  le  distingué 
professeur.  La  Commission  a  procédé  à  des  expériences 
de  cohabitation  de  bovidés  vaccinés  et  de  non-vaccinés, 
à  des  essais  d’ingestion  de  cultures,  à  des  vaccmations 
faites  dans  des  fermes  contaminées,  à  des  inoculations. 

Les  rapports  ont  été  publiés  dans  le  bulletin  de  l’Hor¬ 
ticulture  et  de  l’Agriculture  édité  par  les  soins  du  Ministère 
de  l’Agriculture. 

Les  conclusions  de  ces  diverses  expériences  sont  néga¬ 
tives.  Elles  détmiisent  les  espérances  que  l’on  avrdt 
formées  sur  le  labeur  infatigable  du  professeur 
Heymans  qui  n’a  pas  pu,  plus  que  d’éminents  prédéces- 
sîurs,  trouver  le  remède  désiré. 

Laboratoires  de  vacances.  —  Comme  tous  les  ans  pen¬ 
dant  les  vacances  de  Pâques,  entre  les  deux  semestres 
académiques,  des  laboratoires  de  chimie  sont  ouverts 
aux  étudiants.  Signalons  ceux  du  professeur  Fresenius,  à 
Wiebaden  (i»'’ mars  au  i”' mai)  et  du  professeur  Dittrich, 
à  Heidelberg  (ro  mars  au  9  avril). 
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GORYZA  —  GRIPPE 
FURONCULOSE 
PHLEGMONS 

ANGINES 

Tontes  STAPHYLOCOCCIES 


STAPHYLOCOCCINE 

FH.AQTTET  _ 


SOUS-VETEMENTS  EN  PAPIER 

^  ^  *1^  A  'ra  15^  IMPERMÉABLE 

J  ^  JtV  /  a  .D  JLJ  Hé  INDÉCHIRABLE 

/  CONTRE  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  6/,  Due  des  Petits-Champs  (Au.  Opéra),  PARIS 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOQIQUE  \ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOURNEVILLE. —médecin  en  CMBf:  D'  G.  PAÜIrBONCOUR,  anden  ^ 
^  tuteme  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Titry-sur-Seine,  pris  Paris,  22,  me  Saiat'Xuhin.  —  Hotici  illsstrii  iir  deamdc  ^ 


LIQUEUR 


HORMONE 

iERISTAITlOÜE 


D.O.AA.. 


LABORATOIRE 

DU 

PERHYOROL  BUCCAL 

*  ^  N  .1  C  E 


BENEDICTINE 


TRAITEMENT  II  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  Intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Bulle  grise  Vigier  i.  40  “/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barthélémy-Vigier,  stérilisable.  —  H.  au  Calomel  à 
0,0S  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  &  0,01  par  cc.  ;  H.  au 
Bitodure  de  Bg,  k  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoate  de  Bg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc.  ;  2»  au  Biio- 
dure  de  Bg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 

•  Pharmacie  VIGIER,  '2,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


ERMALES  1 5  à 

irbonatées, 

lïlAL 

et  de  l’Intestl 
vV’^^î^^^ffectlons  Rhumatls 


■D 

niALADIES 

le  l’Bstomac 
Intestin, 
imatlsmales, 
es.  Maladies 
de  la  Peau, 

Artirlo-ScIÉrose,  Pbiebites. 

> ^jî^^ource  “ALLIOT’’,  Eau  de  Régime  remarquable 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CoKCOURS 
DK  CHIRURGIEN  DES  Hül’IÏAUX.  — 
Noms  des  candidats.  —  MM.  Capette, 
Barbier,  Berger,  Gasne,  Mercadé, 
Rouhier,  Mathieu  (Paul),  Olivier, 
Basset,  Bazy,  Martin  (J. -J.),  Toupet, 
Küss,  Bréchot,  Muret,  Okinczyc, 
Gernez,  Picot,  Sauvé,  Roux,  Fran¬ 
çais  (R.),  Kendirdjy,  Bailleul,  Deni- 
ker,  Guinibellot,  Piquand,  Monsain- 

Le  jury  est  provisoirement  com¬ 
posé  de  MM.  TufSer,  Ricard,  Riefïel, 
Peyrot,  Michon,  Morestin  et  Gar¬ 
nier. 

Concours  de  eTntkrnat  en 

PHARMACIE.  —  Le  jury  est  définiti¬ 
vement  composé  de  MM.  Léger, 
Héret,  Guinochet,  Couroux  et  Loi- 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 

Par  décret  du  Président  de  la  Répu¬ 
blique  en  date  du  25  février  1913, 
M.  Hartmann,  professeur  d’opéra¬ 
tions  et  appareils  à  la  faculté  de 
médecine  de  l’université  de  Paris, 
est  nommé,  sur  sa  demande,  à  par¬ 
tir  du  1”  mars  1913,  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  ladite  fa¬ 
culté. 

Les  frais  de  Diplômes  de  Docteur 
en  médecine.  —  Le  conseil  supérieur 
de  l’instruction  publique  a  décidé 
d’augmenter  les  droits  à  percevoir 
pour  l’obtention  du  diplôme  de 
docteur  en  médecine.  Avec  le  régime 
actuel,  qui  remonte  à  1893,  ces  droits 
s’élèvent  à  i  395  francs.  Le  projet 
actuel  les  accroît  de  245  francs,  soit 
au  total  I  640  francs,  dont  950  francs 
au  profit  des  universités  et  600  francs 
au  profit  du  Trésor. 

institution  nationale  des  sourds- 
muets  à  Paris.  —  Une  séance  pu¬ 
blique  de  démonstration  d’ensei¬ 
gnement  de  la  parole  aux  sourds- 
muets  aura  lieu,  le  dimanche 
9  mars,  à  9  heures  1/2  du  matin, 
dans  la  salle  des  fêtes  de  l’Institu¬ 
tion  nationale  des  sourds-muets, 
254,  rue  Saint-Jacques,  avec  le 
concours  des  professeurs  de  l’éta¬ 
blissement. 

MM.  les  médecins  sont  invités 
à  y  assister.  Les  dames  seront 
admises  à  cette  séance. 

Faculté  de  médecine.  • —  LlEEE. 
—  M.  Charmeil,  professeur  de 
clinique  des  maladies  cutanées,  est 
nommé  assesseur  du  doyen. 

Écoles  de  médeclné.  —  Tours.  — 
Un  concours  pour  une  place  de  chef 
de  clinique  médicale  sera  ouvert  le 
mercredi  9  juillet  1913,  à  neuf  heures 
du  matin.  Les  inscriptions  seront 
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reçues  au  secrétariat  de  l’École, 
jusqu’au  samedi  5  juillet. 

Amiens.  —  M.  Sauné,  suppléant 
des  chaires  de  physique  et  de  chimie, 
est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour 
trois  ans,  à  dater  du  7  mai  1913. 

Inspection  médicale  des  écoles.  — 
M.  Lefranc  est  nommé  médecin 
inspecteur  des  écoles  du  canton  de 
Neuilly-sur-Seine. 

Concours  de  l’Internat  des  asiles 
publics  d’aliénés  de  la  Seine.  —  Ce 
concours  sera  ouvert  pour  les  places 
d’internes  titulaires  en  médecine, 
le  lundi  7  avril  1913,  à  i  heure,  à 
l’asile  clinique,  i,  rue  Cabanis  à 
Paris. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  à  la  Préfecture  de  la  Seine, 
service  des  Aliénés  annexe  Est  de 
l’Hôtel  de  Ville,  2,  rue  Lobau,  tous 
les  jours  de  10  heures  à  midi  et  de 
2  à  5  heures.  Le  registre  d’inscription 
sera  ouvert  du  jeudi  6  au  jeudi 
20  mars  1913  inclusivement. 

Préfecture  de  la  Seine.  —  M.  le 
Dr  Nais  vient  d’être  nommé  médecin 
titulaire  et  M.  le  Dr  Morellet  médecin 
adjoint. 

Préfecture  de  police.  —  Un 

concours  pour  l’admission  successive 
à  cinq  emplois  de  médecin  adjoint 
au  dispensaire  de  salubrité  aura  lieu 
à  la  préfecture  de  police  (salle  du 
Conseil  d’hygiène),  le  lundi  7  avril, 

Les  candidats  admis  à  concourir 
recevront,  le  3  avril  au  plus  tard, 
avis  de  la  décision  les  concernant. 

Officiers  d’académie.  —  Sont 
nommés  :  MM.  le  Dr  Leicknain 
(de  Pari.s)  ;  le  Dr  Mallet  (de  Paris). 

Académie  de  médecine.  —  MM. 
les  Drs  De  Lapersonue,  Sieur  et 
Walther  sont  candidats  à  la  place 
vacante  dans  la  V“  section  (médecine 
opératoire) . 

Société  végétarienne  de  France.  . — 
Le  S  mars  à  20  heures  1/2  à  la  salle 
des  agriculteurs  de  France,  8  rue 
d’Athènes,  conférence  deM.  J.  Roux, 
vice-présideijt  de  la  société  végéta¬ 
rienne  de  France  sur  «  Le  végéta¬ 
risme  et  la  vie  intellectuelle  et 
morale 

Association  des  journalistes  médi¬ 
caux  français.  —  Dans  sa  récente 
assemblée  générale,  l’association  a 
procédé  au  renouvellement  de  son 
bureau  pour  1913. 

M.  le  professeur  Antonin  Poucet 
(de  Lyon)  a  été  élu  président  de 
l’association  ;  M.  le  professeur 
Doumer  (de  Lille)  et  M.  le  Dr  R. 
Blondel  (de  Paris),  vice-présidents  ; 


M.  le  Dr  Laumonier,  secrétaire 
général  ;  M.  le  Dr  H.  Bouquet, 
secrétaire  général  adjoint. 

Médailles  des  épidémies.  —  La 
médaille  d’homieur  des  épidémies  a 
été  décernée  aux  personnes  dont 
les  noms  suivent,  à  l'occasion  de 
diverses  épidémies  qui  ont  sévi  sur 

Médailles  d'or.  ■ —  MM.  les  méde¬ 
cins-majors  de  deuxième  classe 
J.  Louis,  au  Val-de-Gr.âce,  et  Yignoii 
à  Casablanca. 

Médaille  d’argent.  —  M.  le 
médecin-major  de  deuxième  classe 
Azémar,  à  Casablanca. 

Médailles  de  l’Assistance  publique. 
—  Il  a  été  attribué,  pour  services 
exceptionnels  rendus  à  l’assistante 
publique,  les  récompenses  ci-  après  : 

Médailles  d’or.  —  MM.  les 
Dr®  Drouiueau  (de  la  Rochelle), 
Hallade  (de  Colombes) . 

Médailles  d’argent.  —  MM.  les 
Dr®  Philip  (de  Grasse),  Bron  (de 
Crazannes),  Faneuil  (de  Saujon), 
Charnel  (de  Clulloii.s),  Gueillot  (de 
Reims),  Vigouroux  (de  Paris),  Las¬ 
serre  (de  Bordeaux),  Durand  (de 
Saint-Bris)'. 

Bureau  de  bienfaisance  de  Gre¬ 
noble.  —  Le  lundi  si  avril  1913,  à 
neuf  heures  du  matin,  il  sera  ouvert 
un  concours  public  pour  la  nomi¬ 
nation  de  deux  médecins  titulaires 
et  deux  médecins  adjoints,  pour  le 
service  d'assistance  médicale 
gratuite  à  domicile. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  du  bureau 
de  bienfaisance, avant  le  6  avril  1913. 

Hôpital  civil  de  Philippeville.  — 
Un  concours  pour  un  emploi  de 
chirurgien  adjoint  à  l’hôpital  civil 
de  Philippeville  sera  ouvert  à  .41gcr 
le  20  octobre  1913. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  à  la  préfecture  de  Constan- 
tine,  avant  le  20  septembre  1913. 

Service  des  enfants  assistés.  — 
Sont  nommés  à  titre  définitif  méde¬ 
cins  du  service  des  Enfants  assistés 
de  la  Seine  :  M.  Guyon,  chargé  de  la 
circonscription  de  Châteaumeillant, 
M.  Jacquard  chargé  de  la  circons¬ 
cription  de  Villapourçon,  M.  Lecat, 
chargé  de  la  circonscription  de 
Lormes,  M.  Maillefert,  chargé  de  la 
circonscription  de  Luzy-Est,M.  Maur, 
chargé  de  la  circonscription  de 
Yibraye,  M.  Pascal,  chargé  de  la 
circonscription  de  Meswes,  M.  Tho- 
ma,  chargé  de  la  criconscription  de 
Randan. 
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Tous  CBS  Dolumes  paucent  être  fournis  pur  ta  Librairie  J -B.  Bailtière  et  Fils 


Les  arbres  fétiches  de  la  Bel¬ 
gique.  par  le  D'  Jean  Chai,ON, 
I  vol.  gr.  in-8  de  83  pages  avec 
planches,  4  francs.  {Buschmann, 
imprimeur,  à  Anvers.) 

Bas  Niederselterser  Mineral- 
wasser  koniglich  Selters,  par 
le  Dr  AxEI,  WincklER.  Iu-8, 
32  pages  avec  figures. 

Traité  de  thérapeutique  prati¬ 
que,  publié  sous  la  direc¬ 
tion  du  professeur  AebERT 
Robin.  —  Tome  I.  Maladies  de 
l’appareil  respiratoire,  de  l’appareil 
circulatoire,  du  sang  et  des  organes 
hématopoïétiques,  des  glandes 
vasculaires  sanguines.  igi2.  i  vol. 
gr.  in-8,  961  pages.  Br.  18  francs 
{Vigot  frères,  éditeurs  à  Paris). 


Traité  de  thérapeutique  pra¬ 
tique,  publié  sous  la  direction 
du  professeur  AebERT  Robin. 
—  Tome  II.  Maladies  de  l’appa¬ 
reil  digestif.  —  Maladies  du  péri¬ 
toine. —  Maladies  du  foie  et  du 
pancréas.  —  Maladies  des  reins. 
1913.  I  vol.  gr.  in-8,  de  935  pages 
Broché.  18  francs  {Vigot  frères, 
éditeurs  à  Paris). 

Traité  de  thérapeutique  pra¬ 
tique,  publié  sous  la  direction 
du  professeur  Aebert  Robin. 
Tome  III.  Maladies  de  la  nutri¬ 
tion.  ■ —  Maladies  des  os  et  des 
articulations.  ■ — ■  Maladies  infec¬ 
tieuses.  —  Maladies  parasitaires. 
Intoxications,  empoisonnements. 
Maladies  causées  pat  les  agents 


physiques,  1913.  i  vol.  gr.  iu-8, 
de  936  pages  broché,  18  francs 
(Vigot  frères,  éditeurs  à  Paris). 

Technique  clinique  médicale  et 
sémiologie  élémentaires, 
publiées  sous  la  direction  du 
D^  EmieE  Sergent.  Préface  du 
Dr  JusT  Eucas-ChampionniÈre. 
1913,  I  vol.  in-8,  de  756  pages 
avec  173  figures  et  2  planches  en 
couleurs.  Broché  (.4.  Maloinc, 
à  Paris). 


ON  DEMANDE  un  très  bon  Doc¬ 
teur  spécialiste,  30  à  45  ans,  pour 
Institut  d’électricité  (Électricité, 
Radiographie)  très  bien  monté. 
Écrire  carte  électeur,  524, 
bureau  i,  Paris. 


’OS.CUREclc  RÉGiME.CURfPcI'AÏR 

SPLENdId-  HOTEL  Ue.f'.Ordre)  ^ 

Chambres  et  appartements  avec  salles  dc  balns, 


'CASINO 


C^dePOUGUES 
15;Ruefluber.  PARIS- 


a  24  0  Kilomètres  de  PARIS 


STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  organiques 

(E5tomac.Foic.Intcstins)niABÊTE.ANÉMiE.G0UTTE.GRAVEiu 


It’Eaa  JVIinétrale  TJaturelIe  Reeonstitaante  de 

S^=LÉGER  FOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  vente  partout. 


BREITEL  &  GORET  Cession 

R.  LANCTIN  Suce  ^  ^  0  Affaires  para-médicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V')  Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  836-46  Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


Congrès  des  sociétés  savantes.  — 
Le  LI®  Congrès  des  sociétés  savantes 
aura  lieu  a  Grenoble  du  mardi  1 3  au 
samedi  17  mai. 

Œuvre  parisienne  de  secours 
immédiat  et  d’assistance  à  la  famille 
médicale.  —  Cette  œuvre  qui  rend 
de  si  grands  services  aux  confrères 
dans  l'infortune  vient  de  tenir  son 
assemblée  annuelle.  Elle  a  reçu  en 
1912  sous  la  forme  de  cotisations  ou 
de  dons  une  somme  de  10973  12. 

Elle  a  distribué  7  697  fr.  35  de 

Rappelons  que  la  quotité  des  coti¬ 
sations  n’est  pas  fixée,  qu’elle  peut 
être  aussi  minime  qu’on  le  désire. 

Adresser  ces  cotisations  au  tréso¬ 
rier,  M.  le  D”  Butte,  40,  rue  Saint- 
Placide,  Paris. 

Les  œuvres  d’assistance  mater, 
neile.  —  Notre  confrère,  le  !)■'  Pey- 
roux,  député  d’Elbeuf,  vient  d’adres¬ 
ser  une  .demande  écrite  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’intérieur,  le  priant  de  faire 
connaître  le  nombre  et  l’effectif  des 
œuvres  d’assistance  maternelle,  des 
sociétés  de  secours  mutuels  qui  assu¬ 
rent  des  secours  en  cas  d’accouche¬ 
ment,  sans  prévoir  statutairement  le 
repos  de  quatre  semaines  et  notam¬ 
ment  dans  le  cas  où  un  repos  de  trois 
semaines  seulement  est  impo.sé. 

Un  institut  Pasteur  à  Rabat.  — 
Un  arrêté  vient  de  décider  la  créa¬ 
tion  à  Rabat,  d’un  institut  Pasteur 
et  d’un  parc  vaccinogène.  Ce  nou¬ 
veau  service  aura  pour  mission 
de  préparer  le  vaccin  jeimérien, 
d’assurer  le  traitement  de  la  rage  et 
des  diverses  maladies  infectieuses 
ou  épidémiques.  Il  procédera  eu 
outre  à  toutes  les  analyses  bacté¬ 
riologiques  ;  analyses  d’eaux,  études 
de  ferments,  etc.,  soit  pour  les 
services  publics,  soit  pour  les  in¬ 
dustries  privées.  Son  personnel 
comprendra  un  médecin  directeur, 
un  médecin  adjoint,  deux  infirmiers 
européens  et  deux  indigènes. 

Société  des  sciences  et  arts  de 
l  llle.  —  La  Société  des  sciences, 
de  l’agriculture  et  des  arts  de  Lille 
vient  de  décerner  à  M.  le  docteur 
d’Halluin,  professeur  suppléant  à 
la  Faculté  libre  de  médecine,  une 
médaille  .  d’or  ,  pour  son  travail 
intitulé  :  <<  La  stéréoscopie  en  pho¬ 
tographie  et  en  radiographie  ;  pro¬ 
jections  et  illustrations  en  relief.» 

Commission  d’hygiène  rurale.  . — 
Sous  la  présidence  du  professeur 
Bordas,  la  première  réunion  de  la 
commission  d’hygiène  rurale  a  éla¬ 
boré  le  programme  général  de  ses 
travaux  qui  porteront  sur  les  ques¬ 
tions  intéressant  l’hygiène  de  l’ha¬ 


bitation,  du  vêtement  et  de  l’ali¬ 
mentation  des  travailleurs  sur  la  pro¬ 
preté  des  étables,  l’alimentation 
des  bestiaux  et  les  soins  à  donner  à 
ceux-ci  en  cas  de  maladies. 

Commission  d’études  de  la  lèpre. 

—  La  société  de  pathologie  exotique 
a  nommé  une  commission  en  vue 
d’étudier  les  germes  différents  dé¬ 
crits  par  nombre  d’auteurs  comme 
agents  étiologiques  de  la  lèpre  ;  elle 
s’efforcera  de  réunir  tous  ces  germes 
et  d’en  faire  une  étude  comparative. 
Elle  est  composée  de  MM.  Borel, 
Jeanselme,  Marchoux,  Pinoy. 

Société  d’histoire  de  ia  pharmacie. 

—  Il  vient  de  se  former  une  asso¬ 
ciation  en  date  du  17  février  1913, 
sous  la  désignation  :  «  Société  d’his¬ 
toire  de  la  pharmacie»,  dont  le 
siège  est  7,  rue  de  Jouy,  à  Paris. 

Diplôme  supérieur  de  pharmacien. 

—  Un  nouveau  décret  fixe  ainsi  les 
conditions  à  remplir  pour  être  admis 
à  postuler  ce  diplôme  eu  ne  subissant 
que  l’épreuve  de  la  thèse. 

Art.  Ur.  —  Pour  être  admis  à 
postuler  le  diplôme  supérieur  de 
pharmacien  en  ne  subissant  que 
l’épreuve  de  la  thèse,  les  pharma¬ 
ciens  devront  justifier  du  diplôme 
de  licencié  ès  sciences  avec  mention 
de  l’un  des  deux  groupes  suivants 
de  certificats  : 

I.  —  Physique  générale  ;  Chimie 
générale  ;  'Iroisième  certificat  au 
choix  du  candidat. 

II.  —  Zoologie  ou  physiologie  ; 
Botanique  ;  Géologie  ou  minéra¬ 
logie. 

Art.  2.  —  Sont  abrogées  les  dispo¬ 
sitions  du  décret  du  12  juillet  1878 
contraires  à  celles  du  présent  décret. 

VIF  Congrès  de  gynécologie, 
d’obstétrique  et  de  pédiatrie.  (Lille, 
25-29 Mars  1913). — Le  VIF  Congrès 
de  Gynécologie,  d’Obstétrique  et 
de  Pédiatrie  se  réunira  à  Lille  du 
25  au  29  Mars  1913,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  le  Professeur  Pozzi, 
président  de  la  section  de  Gynéco- 

La  section  d’Obstétrique  sera  pré¬ 
sidée  par  M.  le  Professeur  Aude- 
BERï  (de  Toulouse)  ;  la  section  de 
Pédiatrie,  par  M. .  le  Professeur 
Gaxjdier  (de  Lille). 

Questions  mises  à  l’ordre  du  jour  : 

Chorio-épithéliome.  —  Rappor¬ 
teurs  :  M.  le  Professeur  Aug.  Por,- 
EOSSON'(de  Lyon),  MM.  le  Docteur 
Bender  et  le  Professeur  agrégé 
Proust. (de  Paris). 

Kystes  de  l’ovaire  et  grossesse.  — 
Rapporteurs  :  MM.  le  Professeur 
PuECH  (de  Montpellier)  et  le  Pro¬ 
fesseur  agrégé  VanverTS  (de  LilleL 


Évolution  de  la  tuberculose  chez 
le  nourrisson. —  Rapporteurs  :  MM. 
les  Professeurs  agrégés  pROiEicn 
(de  Nancy)  et  Cruchet  (de  Bor¬ 
deaux)  . 

Secrétaire-général  du  Congrès  : 
M.  le  Professeur  Oui,  201,  rue  Sol- 
férino,  à  Lüle. 

Les  Compagnies  de  chemm  de  fer 
accordent  aux  Congressistes  le  demi- 
tarif.  D’intéressantes  excursions  ont 
été  organisées,  notamment  aux 
houillères  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais. 

XLIF  Congrès  allemand  de  chirur¬ 
gie.  —  Ce  congrès  se  tiendra  à 
Berlin  du  26  au  29  mars  1913  sous 
la  présidence  de  O.  V.  Augerer 
(de  Munich) . 

Les  questions  suivantes  ont  été 
annoncées. 

I  °  Ulcère  duodénal.  Rapporteur  : 
M.  Kuttner  (Breslau). 

2°  Chirurgie  cérébrale  et  médul¬ 
laire  :  Rapporteur  :  MM.  V.  Eisel- 
berg  et  Ranzi  (Vienne). 

3°  Traitement  de  la  tuberculose 
osseuse  et  articulaire  (Rapporteur 
M.  Garré). 

Prix  du  Congrès  international  de 
médecine.  —  A  l’occasion  de  la 
réunion  du  XVII“  Congrès  inter¬ 
national  demédecine  à  Londresseront 
décernés  le  Prix  de  Moscou,  le  Prix 
de  Paris  et  le  Prix  de  Hongrie. 

Le.  Prix  de  la  ville  de  Moscou, 
institué  en  commémoration  du 
XII’-'  Congrès  international  de  méde¬ 
cine,  d’une  valeur  de  5000  francs, 
sera  décerné  pour  le  meilleur  travail 
sur  la  médecine  ou  l’hygiène,  ou 
pour  des  services  éminents  rendus  à 
l’humanité  souffrante. 

Le  Prix  du  Congrès  inter¬ 

national  de  médecine,  de  Paris,  d’une 
valeur  de  3000  francs,  sera  donné 
à  une  seule  personne  pour  une  décou¬ 
verte  ou  un  ensemble  de  travaux 
originaux,  qui  ne  remonteront  pas  à 
plus  de  dix  ans,  et  qui  porteront  sur 
la  médecine,  la  chirurgie,  l’obsté¬ 
trique  ou  les  sciences  anatomiques 
ou  biologiques,  dans  leurs  applica- 
liions  aux  sciences  médicales. 

Le  Pri.\-  de  Hongrie,  institué  eu 
commémoration  du  XVF  Congrès 
international  de  médecine,  d’uiie 
valeur  de  3000  couronnes,  sert  à 
récompenser  un  ouvrage,  rentrant 
dans  le  domaine  des  sciences  médi¬ 
cales  et  ayant  paru  dans  l’intervalle 
de  deux  Congrès  internationaux. 

Le  Bureau  de  la  Commission  per¬ 
manente  des  Congrès'  internationaux 
de  médecine  invite  les  collègues  de 
bien  vouloir  lui  nommer  les  savants 
qu’ils' jugent  les  plus  dignes  d’être 
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Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Pari! 


Bibliothèque  de  Thérapeutique 

PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTION  DE 

A.  GILBERT  &  R  CARNOT 

Professeur  de  clinique  Proiesseur  agrégé  de  thérapeutique 

ù  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pari.';- 


La  Thérapeutique  peut  être  envisagée  différemment,  suivant  que  l'on  prend  pour  point  de  départ  de  son  étude 
le  Médicament,  le  Symptôme  ou  la  Maladie.  La  Bibliothèque  de  Thérapeutique  est  donc  divisée  en  trois  Séries  conver¬ 
gentes,  dans  lesquelles  sont  étudiés  les  agents  thérapeutiques,  les  médications,  les  traitements.  Chaque  série 
comprend  un  certain  nombre  de  volumes,  indépendants  les  uns  des  autres  et  paraissant  en  ordre  dispersé,  mais  dont 
la  place  est  nettement  déterminée  dans  le  plan  d’ensemble  de  l'ouvrage. 

La  première  Série  est  relative  aux  agents  thérapeutiques.  Elle  comprend,  comme  introduction  générale, 
VArt  de  formuler,  puis  l’étude  des  Techniques  thérapeutiques  médicales  et  chirurgicales. 

L’étude  des  Agents  physiques  a  pris  un  développement  considérable.  Les  diverses  branches  de  la  Physiothérapie 
offrent  au  Praticien  une  série  de  ressources  nouvelles.  Qu’il  s’agisse  de  Kinésithérapie,  de  Massage,  à.’ Hydrothérapie , 
d’ Electrothérapie,  de  Radiothérapie,  etc.,  tout  médecin  doit  savoir  appliquer,  lui-même,  les  méthodes  usuelles. 

L’étude  des  Médicaments  chimiques  a  fait,  elle  aussi,  de  grands  progrès.  Les  Médicaments  minéraux  ont  récem¬ 
ment  revêtu  des  formes  nouvelles  (combinaisons  organiques,  métaux  colloïdaux),  douées  de  nouvelles  propriétés  théra¬ 
peutiques.  Quant  aux  Médicaments  organiques,  leur  nombre  s’accroît  tous  les  jours.  Si  les  Médicaments  d'origine  végé¬ 
tale  sont,  de  plus  en  plus,  obtenus  par  synthèse,  de  nouvelles  plantiis  entrent,  à  leur  tour,  dans  la  matière  médicrue. 

Les  Médicaments  d'origine  anitnale,  fort  employés  jadis,  puis  fort  oubliés,  sont  de  nouveau  étudiés.  L'Opoiherapie 
utilise  des  produits  fabriqués  par  l’organisme  même  et  supplée  à  l’insuffisance  glandulaire,  en  fournissant  artificiellement 
au  malade  les  substances  qu’il  ne  fabrique  plus.  C’est  la  base  de  la  Thérapeutique  de  demain. 

Les  Médicaments  d'origine  microbienne  ont  métamorphosé  le  traitement  et  la  prophylaxie  des  maladies  infectieuses. 
Ils  peuvent  conférer  une  immunité  active  grâce  aux  méthodes  de  Vaccination,  ou  passive  grâce  aux  méthodes  de 
Sérothérapie.  On  peut  aussi  faire  de  la  Bactériothérapie,  en  opposant  aux  microbes  nocifs  d’autres  microbes,  dont  le 
développement  gêne  celui  des  premiers. 

L'étude  des  Agents  Thérapeutiques  comprend  encore  la  Crénothérapie  (Eaux  minérales),  la  Thalassothérapie 
(Bains  de  mer)  et  la  Climatotherapie.  L’étude  des  Régimes  alimentaires  s'est  beaucoup  précisée  :  le  régime,  scientifi¬ 
quement  établî,  fait,  de  plus  un  oms.  partie  de  l’ordonnance  et  du  traitement. 

Enfin  l’étude  des  Agents  Psychiques,  la  Psychothérapie  a  pris,  elle  aussi,  une  grande  importance. 

La  deuxième  Série  de  la  Bibliothèque  de  Thérapeutique  est  relative  à  l’étude  des  médications. 

Étant  donné  un  symptôme  clinique,  le  premier  problème  thérapeutique  qui  se  pose  est  do  savoir  si  l’on  doit  agir 
sur  lui,  le  favoriser  ou  le  combattre.  En  second  lieu,  pour  ou  contre  un  symptôme  donné,  on  peut  utiliser  plusieurs 
méthodes  thérapeutiques.  Chacune  a  ses  indications  et  ses  contre-indications. 

On  voit,  par  là,  toute  l’importance  pratique  que  présente  l’étude  des  Médications  Symptomatiques. 

La  troisième  Série  comprend  l’étude  des  traitements. 

Le  Traitement  d’une  Maladie,  lorsqu'il  n’est  pas  pathogénique,  est  fait,  le  plus  souvent,  de  la  juxtaposition  d'une 
série  de  Médications  symptomatiques,  il  devra  se  modifier  incessamment,  en  se  modelant  sur  la  marche  même  de 
l’aSection.  Beaucoup  de  traitements  sont  devenus  médico-chirurgicaux.  La  partie  médicale  a  donc  été  complétée 
par  une  partie  chirurgicale,  de  telle  sorte  que  l’on  puisse  envisager,  sous  leurs  différentes  faces,  les  multiples  traites 
ments  d'une  même  maladie.  C’est  dans  cet  esprit  qu’une  série  de  volumes  sont  consacrés  aux  Traitements  des 
Maladies  Générales  (Infections,  Intoxications,  Maladies  de  la  Nutrition),  des  Maladies  de  chaqiie  ogrgane  (Maladies 
nerveuses,  digestives,  circulatoires,  pulmonaires,  génito-urinaires),  ainsi  que  des  Spécialités  (Maladies  cutanées  et 
vénériennes  ;  Maladies  de  la  bouche,  du  nez,  du  larynx,  des  oreilles  et  des  yeux). 

Ainsi  se  complètent,  mutuellement,  les  trois  Séries  relatives  aux  Agents  Thérapeutiques,  aux  Médications  et  aux 
Traitements.  Elles  sont  conçues  avec  une  même  préoccupation,  celle  d'être  immédiatement  utiles  au  Praticien. 


/'<=  Série.  -  LES  AGENTS  THÉRAPEUTIQUES 

L’Art  de  Formuler,  par  le  professeur  Gilbert,  i  vol. 
Technique  thérapeutique  médicale,  par  le  Di  Milian.  i  vol. 

*  Technique  thérapeutique  chirurgicale,  par  les  D"  Pauchet 

et  Ducroqüet.  i  vol.  15  fr. 

*  Physiothérapie. 

*  Electrothérapie,  par  le  D'  Nogier.  i  vol.  lo  fr. 

*  Radiothérapie,  Radiumihérapte,  Roenigenlhêrapie,  Photothé¬ 
rapie,  par  les  D"  Oudin  et  Zimmern.  i  vol.  14  fr. 

*  Kinésithérapie  :  Massage,  Gymnastique,  par  les  D”  P.  Car¬ 
not,  Dagron,  Ducroquet,  Nageotte,  Cautru,  Bour- 

»  Mécanothérapie,  Jeux  et  Sports,  Hydrothérapie,  par  les 
D™  Fraikin,  de  Cardenal,  Constensoux,  Tissié, 
Delacenière,  Pariset,  i  vol.  8  fr. 

*  Crénothérapie  (Eaux  minérales).  Thalassothérapie,  Cli- 
mathothéraple,  par  les  professeûrs  Landouzv,  Gautier, 
Moureu,  De  Launay,  les  D'"  Heitz,  Lamarque,  Lalesque, 
P.  Carnot,  i  vol.  14  fr. 

Médicaments  chimiques  et  végétaux,  par  le  Pi  Pic  et  le 
D'  Imbert.  2  vol. 

•Opothérapie  par  le  D'  P.  Carnot,  i  vol.  12  fr. 

*  Médicaments  microbiens  (Bactériothérapie,  Vaccinations, 
Sérothérapie),  par  Metchnikopf,  Sacquêpée,  Remlinger, 
Louis  Martin,  Vaillard,  Dopter,  Besredka,  Salimbeni, 
Dujardin-Beaumetz,  Calmette.  2”  édition,  i  vol.  12  fr. 

*  Régimes  alimentaires,  par  le  ÏP  Marcel  Lagbé.  i  vol.  12  fr. 

*  Psychothérapie,  par  le  D'  André  Thomas.  Introduction  du 
Prof.  Dejerine,  i  vol.  la  fr. 

2»  Série.  -  LES  MÉDICATIONS 

*  Médications  générales,  par  les  D'*  Bouchard,  H.  Roger, 
Sabouraud,  Sabrazès,  Langlois,  Beroonié,  Pinard, 
Apert  Maurel,  Rauzier,  P.  Carnot,  P.  Marie  .Clunet, 


Lépine,  Pouchet,  Balthazard,  a.  Robin  et  Coyon 
Chaupfard,  Widal  et  Lemierre.  i  vol.  14  fr. 

Médications  symptomatiques  (Mal.  nerv.,  circulât,  génit.  et 
cutanées),  par  J.  Lépine,  Grasset,  Rimbaud,  Guillain, 
M.  DE  Fi.eury,  Mayor  Iacquet  et  M.  Ferrand,  i  vol. 

Médications  symptomatiques  (Mal.  digest.  hépat.,  rénales, 
respiratoires),  par  Gilbert,  Castaigne,  Ménétrier., 

2=  Série.  -  LES  TRAITEMENTS 

♦  Thérapeutique  des  Maladies  infectieuses,  par  les  Marcel 
Garnier,  Nobécourt,  Noc,  i  vol.  12  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  de  la  Nutrition  et  Intoxica- 
tions,  par  les  D«  Lereboullet,  Lœper.  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  nerveuses,  par  les  D’*  Claude 
Lejonne,  de  Martel,  i  vol. 

♦  Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  Tuber¬ 
culose,  par  les  D"  Hirtz,  Rist,  Ribadeau-Duuas,  Kuss, 
Tupfier,  Martin,  i  vol.  14  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  circulatoires  (Cœur,  Vaisseaux, 
Sang),  par  les  D'*  J osuÉ,  Vaquez  et  Aubertin,  Wiart.  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  digestives.  Foie.  Pancréas, 
par  les  D”  P.  Carnot,  Combe,  Lecène.  i  vol. 

•  Thérapeutique  des  Maladies  urinaires  (Reins,  Voies 
urinaires.  Appareil  génital  de  l'homme),  par  les  Di*  Achard, 
Marion,  Paisseau.  12  fr. 

*  Thérapeutique  ,  obstétricale,  et  gynécologique  par  les 
D'*  Jeannin  et  Guêniot.  i  vol.  14  fr. 

*  Thérapeutique  des  Maladies  cutanées  et  vénériennes, 
par  les  D'*  AuiVry,  Durand,  Nicolas,  i  vol.  12  fr. 

Thérapeutique  osÉeuse  et  articulaire,  par  les  D»  Marpan, 
PiATOT,  Mouchât,  i  vol. 

Thérapeutique  des  Maladies  des  Yeux,  desOreilles,  du  Nez, 
du  Larynx,  de  la  Bouche,  des  Dents,  par  les  D"  Dupuy- 
Dutemps,  Étienne  Lombard,  M.  Roy.  i  vol. 


Les  volumes  parus  sont  précédés  d’un  astérisque. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


couronués.  On  pourra  présenter  sa 
propre  candidature, 

I/a  présentation  d'une  candidature 
doit  être  accompagnée  de  l'envoi 
d’un  exemplaire  de  l’ouvrage  sur 
lequel  la  candidature  est  fondée. 

Chaque  candidature  présentée 
après  le  l“  juin  ne  pourra  être  prise 
on  considération. 

I/es  prix  seront  décernés  pendant 
la  réunion  du  Congrès  de  Londres  en 
août  1913. 

Adresse  du  Bureau  de  la  Com¬ 
mission  permanente  :  La  Haye, 
Hugo  de  Grootstraat  10,  Pays-Bas. 

L’incident  Mirman- Gaucher.  — 
Le  bureau  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  composé'  de  MM.  Chauveau, 
président,  Perier,  vice-président, 
J  accoud,  secrétaire  perpétuel.  Blan¬ 
chard,  secrétaire  annuel,  et  Hanriot, 
trésorier,  a  proposé  à  l’Académie 
d’adopter  une  résolution  «  rendant 
hommage  à  l’activité  et  au  dévoue¬ 
ment  des  administrateurs  de  l’hy¬ 
giène  publique  eu  France  et  recon¬ 
naissant  la  sincérité  du  rapport 
du  professeur  Gaucher». 

La  médecine  infantile.  —  La 
■médecine  infantile,  revue  men¬ 
suelle  de  clinique  et  de  thérapeutique 
nfantiles,  comprendra  à  partir  du 
mois  de  février  1913  un  comité 


de  rédaction  composé  de  MM.  Lesa¬ 
ge,  R.  Marie,  Nobécourt,  Savariaud, 
médecins  ou  chirurgiens  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 

Le  rédacteur  en  chef  sera  notre 
collaborateur  le  D'  H.  RoueChe. 

Prix  et  médailles  Weber-Parkes 
(Royal  College  of  physicians  de  Lon¬ 
dres).  —  Un  concours  est  ouvert  à 
tous  les  médecins  du  monde  entier, 
ce  concours  sera  clos  en  1915.  Le 
sujet  à  traiter  est':  Étude  originale 
concernant  le  traitement  de  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  au  moyen  de  sub¬ 
stances  spécialement  antagonistes 
à  l’organisme  pathogénique  et  à  ses 
produits.  Cette  étude  devra  s’appuyer 
sur  des  travaux  originaux,  des  obser¬ 
vations  personnelles,  des  expériences 
et  donner  un  exposé  détaillé  des 
recherches  et  de  leurs  applications. 

Le  concours  sera  clos  le  1 5  ma  i  1 9 1 5 . 
On  devra  envoyer  les  manuscrits 
avant  cette-  date  à  M.  le  secrétaire 
archiviste  du  Royal  College,  Pall 
Mail  East,  Londres  S.  W.  Il  sera 
donné  un  prix  de  150  guinées  et 
deux  médailles  d’argent. 

Académie  de  médecine  de  Beigique. 
—  Le  Dr  Welsch  de  l’Université 
de  Liège  vient  de  voir  couronner 
un  très  important  mémoire  sur 
l’intoxication  par  le  phosphore.. 


Prix  P.  J.  et  Ed.  Van  Beneden.  — 

Grâce  â  l’initiative  du  profes¬ 
seur  Nolf,  de  Liège,  2  ?  .000  francs  sont 
affectés  à  un  prix  concernant  les 
recherches  zoologiques. 

Instruction  judiciaire  et  secret 
médical.  — ■  La  Fédér.ation  médicale 
belge  dont  le  bureau  a  été  consulté 
au  sujet  de  la  saisie  des  livres  et 
notes  d’un  médecin  par  un  juge 
d’instruction  à  Anvers,  a  protesté 
contre  cette  atteinte  au  secret  mé¬ 
dical. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Matza  et 
Rosita  Pinaly.  —  M.  le  Dr  Paul 
Courbon  et  Mb«  Suzanne  Sellier, 
fille  du  Dr  Sellier,  chevalier  de  la 
I.égion  d’honneur  et  de  le 

Dr  Sellier.  —  M.  le  Dr  Foveaude 
Courmelles  et  M""--  Jlarie  Bressy. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Grenade, 
médecin  belge,  au  retour  d’un 
troisième  séjour  au  Congo.  —  Le 
Dr  Van  Olmeu,  à  Vierbe.  —  Le  Dr 
R.  Verniory,  à  Kamur,  —  Le  Dr  Char¬ 
les  Edward  Cormack  (d’Hyères).  — 
Mil»  Marthe  André,  fille  de  M.  le  Dr 
André,  professeur  agrégé  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  profes¬ 
seur  à  l’ïnstitut  agronomique  à  qui 
nous  adressons  l’expression  de  notre 
douloureuse  sympathie. 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  10  mars  au  15  mars  1913- 

Lundi  10,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Inspection  du  cœur. 
Palpation  Thrill.  De  10  h.  1/2  à 
1 1  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3,4  : 
Dr  Chabrol  :  Présentation  des  pièces 
et  des  coupes  de  la  semaine  précé- 

Mardi  //,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  le 
Dr  Ifillaret.  Manière  de  prendre  une 
observation  du  système  nerveux.  — 
De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  : 
Généralités  sur  l’électricité  médicale. 


Mercredi  12,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Les  troubles  du 
débit  urinaire.  —  De  9  h.  1/2  à 
10  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le  Professeur 
Gilbert.  —  10  h.  1/2  :  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert  :  Présentation  de  mala¬ 
des.  Rédaction  et  correction  d’or¬ 
donnances  de  la  semaine  précédente. 


Jeudi  13,  9  heures.  Consultation 
externe.  ■ — •  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  Il  h.  1/4.  M.  le  Dr  Jomier  :  Lava¬ 
ges  et  cathétérismes. 


Vendredi  14,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Point  de  côté.  Toux. 
Expectoration  vomique.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 


COURS 

1 1  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Hématimétrie, 
valeur  globulaire,  classification  des 
anémies. 

Samedi  IB,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  de  la  bouche. 
—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
10  h.  1/2  :  Leçon  clinique. 

Conférences  d’ophtalmologie.  — 
Le  Dr  Grelault,  chef  de  clinique  des 
Quinze-Vingts,  fera  à  sa  cUnique 
18,  Rue  Dauphine,  le  mardi  de  10 
heures  à  1 1  heures  des  conférences 
d’ophtalmologie  à  l’usage  des  pra¬ 
ticiens,  avec  présentation  de  malades 
et  opérations. 

Opérations  d’urgence  et  de  pra¬ 
tique  courante.  —  Sous  la  direction 
de  M.  Hartmann  professeur  et  de 
M.  Paul  Lecèae,  agrégé,  le  Dr  Michel 
Deniker  prosecteur  commencera  ce 
cours  le  lundi  28  aorii  à  i  h.  1/2 
et  le  continuera  tous  les  jours. 

.  Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Conférences  du  Vendredi  (Amphi¬ 
théâtre  DE  LA  CLINIQUE  DES  MALA¬ 
DIES  CUTANÉES  DE  l’hÔPITAL  SAINT- 
LOUIS.  —  Le  14 Mars  à  loheures.  Pro¬ 
fesseur  agrégé,  H.  Gougerot:Les  Der¬ 
matoses  bulleuses  :  Herpès,  Zona, 
Maladie  de  Diihring  et  Pesphigus. 
Traitement  des  dermatoses  généra¬ 
lisées  irritables  :  Dermatites  exfolia- 

Consultation  de  médecine.  — 
Hôpital  Necker.  —  Dr  A.  Pissavy. 
—  Tous  les  matins,  à  partir  de 


9  heures  1/2,  les  élèves  sont  indivi¬ 
duellement  exercés  à  l’examen  des  ■ 
malades  et  à  la  rédaction  des  ordon¬ 
nances.  Cet  enseignement  est  spécia¬ 
lement  destiné  aux  étudiants  de 
première  année.  Leur  nombre  est 
rigoureusement  limité  à  cinq.  Prière 
de  se  faire  inscrire  à  la  consultation. 

Cours  de  pratique  obstétricale 
(Clinique  Tarnier).  —  MM. 
Lequeiix,  Duraigne,  Chirié,  Leme- 
land,  Metzger,  Levant,  Roullier, 
Pélissier,  Brisson,  Siguret,  Wilhejm, 
Didier,  Sabate,  commenceront  le 
lundi  17  mars  une  série  de  leçons 
cliniques,  théoriques  et  pratiques, 
qui  auront  lieu  tous  les  jours,  à 
9  heures  du  matin,  à  3  heures  et  à 
5  heures  du  soir.  Les  auditeurs 
seront  personnellement  exercés  à 
l’examen  des  femmes  enceintes  et  en 
couche,  à  la  pratique  des  accouche¬ 
ments  et  aux  manœuvres  obstétri- 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Étude  clinique  et  biochimique  des 
grands  syndromes  hépatiques,  splé¬ 
niques,  rénaux  et  surrénaux  (Cli¬ 
nique  médicale  de  Saint-Antoine) . 
—  MM.  Guy,  Laroche,  Plandin, 
Rivet,  J.  Troisier,  Geigaut  et 
Rousseaux  commenceront  ce  cours 
de  perfectionnement  réservé  aux 
médecins  et  aux  étudiants  titulaires 
de  16  inscriptions  le  lundi  31  mars 
à  4  heures  et  le  continueront  tous 
les  jours  sauf  le  dimanche 

Le  droit  à  verser  e.st  de  100  francs. 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


8  Mars.  —  A  20  h.  1/2,  Salle  des 
Agriculteurs,  8,  rue  d'Athènes,  réu¬ 
nion  et  conférence  de  la  Société  végé¬ 
tarienne  de  France. 

9  Mars.  —  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine,  M.  Hemmerdinger  :  Préjugés  et 
illusions  alimentaires.  Société  scienti¬ 
fique  d’hygiène  alimentaire  et  d’ali¬ 
mentation  (49,  rue  des  Saiuts-Pères) . , 

9  Mars.  —  A  17  heures,  17,  rue 
de  Tocqueville  «  Tes  dimanches  du 
praticièn  ». _  M.  Laboulais  »  L’explo¬ 
ration  radiologique  de  l’estomac  ». 

10  Mars.  —  A  la  Faculté  do  méde- 
cide  de  Paris,  ouverture  du  registre 
de  consignation  pour  les  candidats 
ayant  déjà  subi  un  ajouriiemeiit 
au.  cinquième  examen  (iro  partie) 
de  doctorat. 

10  Mars.  — Ouverture  du  concours 
pour  quatre  places  d’interne  en 
pharmacie  à  l’Hôtel  Dieu  de  Nantes. 

10  Mars.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  supplémentaire  pour  10  places 
d’externes  des  hôpitaux  de  Mar¬ 
seille. 

JO  Mars.  —  A  Bordeaux,  cours 
d’instruction  pour  les  officiers  du 
cadre  auxiliaire  du  service  de  santé 
militaire  (du  10  au  19  mars). 

10  Mars.  —  A  16  heures  à  l’Hôtel- 
Dieu  (amphithéâtre  Trousseau),  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  (médecine). 

//  Mars.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
de  consignation  en  vue  du  troisième 
examen  (2°  partie)  de  doctorat. 


//  Mars.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  professeur 
suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Limoges. 

13  Mars.  —  A  16  heures,  à  l’Hôtel- 
Dieu,  amphithéâtre  Trousseau,  con¬ 
cours  de  la  médaille  d’or  (chirurgie 
et  accouchements) . 

13  Mars.  —  A  21  heures  à 
la  Sorbonne,  «  conférences  de  la 
société  des  amis  de  l’Université  ». 
M.  Achard  :  Les  fonctions  du  rein. 

14  Mars.  —  A  Bordeaux,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’internat  des 
hôpitaux  de  Libourne. 

14  Mars.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  à  M.  de  Lavigerie,  23,  rue 
de  Madrid  à  Paris,  des  titres  des 
communications  devant  être  présen¬ 
tées  à  la  réunion  du  15  mai  1913  de  la 
société  française  d’ophtalmologie. 

15  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
3  places  de  médecin  adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité  (S'inscrire 
à  la  Préfecture  de  Police.  Bureau 
du  Personnel  jusqu’à  16  heures). 

IB  Mars.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  concours  du 
prosectorat  et  de  l’adjuvat. 

/7  Mars.  —  A  Paris,  ouverture 
du  Congrès  international  d’Édu- 
cation  pliysique  (Du  1 7  au  20  mars) . 

n  Mars.  —  Concours  pour  2  places 
de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 


/7  Mars.  —  A  neuf  heures,  à  la 
Clinique  Tamier,  ouverture  du  cours 
de  pratique  obstétricale. 

17  Mars.  — A  dix  heures  et  demie, 
ouverture  du  cours  de  vacances  de 
la  clinique  médicale  del’Hôtel-Dieu. 
il.  le  professeur  Gilbert  :  Les  notions 
récentes  sur  les  maladies  du  foie,  du 
pancréas  et  de  la  rate. 

17  Mars.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  de  deux  internes 
titulaires  et  de  quatre  internes  sup¬ 
pléants  à  l’asile  d’aliénés  de  Bron 
(Rhône). 

19  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  candidats  au 
concours  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de 
l’Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria,  Bureau  clu  Personnel,  de 
dix  heures  à  trois  heures). 

20  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  candidats  au 
concours  de  l’Internat  des  Asiles 
publics  d’aliénés  du  département  de 
la  Seine  (S’inscrire  à  la  Préfecture 
de  la  Seine,  2,  rue  Lobau,  de  10  heures 
à  midi  et  de  14  heures  à  17  heures 
(Service  des  Aliénés). 

20  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de^  chef  des  travaux  d’ana¬ 
tomie  à  l’École  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Nantes. 

22  Mars.  —  A  Tunis,  ouverture  du 
congrès  de  l’Association  pour  l’avan¬ 
cement  des  sciences  (Du  22  au  28 
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Mercredi  12  mars,  à  une  heure.  —  M.  Hibi,OT.  Du  pro¬ 
nostic  éloigné,  l’albuminurie  chez  les  femmes  enceintes. 
(MM.  Pinard,  président  ;  Delbet,  Legueu  et  Couvelaire.) 

—  M.  Gauchon.  Du  pronostic  chez  les  éclamptiques. 
(MM.  Pinard,  président  ;  Delbet,  Legueu  et  Couvelaire.) 

—  M.  Theoharide.  Contribution  à  l’étude  du  trai¬ 
tement  chirurgical  de  l’inversion  utérine  récente  et 
ancienne  d’origine  puerpérale.  (MM.  Pinard,  président  ; 
Delbet,  Legueu  et  Couvçlaire.)  ■ —  M.  Cadenox.  Trai¬ 
tement  des  luxations  et  des  fraetures  externes  de  la  cla¬ 
vicule.  (MM.  Delbet,  président  ;  Pinard,  Legueu  et  Cou¬ 
velaire).  —  M.  Saemont.  Contributions  nouvelles  au  trai¬ 
tement  des  calculs  vésicaux.  (MM.  Legueu,  président  ; 
Pinard,  Delbet  et  Couvelaire).  ■ —  M.  REGNARD.  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  anatomo-clinique  des  monoplégies  d’origine 
corticale  (Monoplégies  totales  et  monoplégies  partielles). 
(MM.  Déjerine,  président  ;  Roger,  André  J  ousset  et  Loeper.) 


—  M.  CoRRE.  Contribution  à  l'étude  clinique  des  médias¬ 
tinites  syphilitiques  et  particulièrement  des  médiastinites 
avec  oblitération  de  la  veine  cave  supérieure.  (MM. 
Roger,  président  ;  Déjerine,  André  Jousset  et  Lœper.) 

Jeudi  13  mars  à  une  heure.  —  M.  Adeeine.  Con¬ 
tribution  à  l’étude  de  l’origine  syphilitique  de  la  maladie 
de  Little.  (MM.  Hutinel,  Albert,  Robin,  Chauffard,  André 
Broca).  — ■  M.  LEROY.  L’intoxication  fongique  ;  ses 
causes,  ses  effets,  son  traitement.  (MM.  Alb.  Robin, 
Hutinel,  Chauffard,  André  Broca).  — ■  M.  Nuyxxen. 
La  méthode  de  Bergonié.  Gymnastique  électrique  géné¬ 
ralisée.  (MM.  Chauffard,  Hutinel,  Alb.  Robin,  André 
Broca.)  —  M““  SOKOEOFF.  L’ablation  du  corps  jaune  au 
début  de  la  grossesse  expose-t-elle  à  l’avortement. 
(MM.  Bar,  Lejars,  Brindeau,  Okinczyc). — M.  Larrieu. 
De  l'a  cure  radicale  de  la  hernie  crurale  par  voie  inguinale. 
(MM.  Lejars,  Bar,  Brindeau,  Okinczyc). 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


APPAREIL  NOUVEAU 

hçL  zomothérapie  ne  devrait  pas  comp¬ 
ter  d’insuccès  si  on  indiquait  en  détail  aux 
malades  comment  le  suc  musculaire  doit 
être  préparé  et  à  quelles  dosés  il  doit  être 
administré. 

Le  suc  de  la  viande  crue  doit  être  préparé 
uniquement  par  pression  à  froid  et  au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Il  doit  être  administré  à  la  dose  de 
250  grammes  en  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée. 


On  doit  le  faire  absorber  séance  tenante, 
dès  son  extraction,  à  cause  de  sa  grande 
altérabilité. 

La  Presse  A.  Petit  est  le  seul  appareil 
vraiment  pratique  pour  retirer  à  froid  et 
sans  effort  250  grammes  de  suc  frais  de 
500  grammes  de  viande  crue,  dose  journa¬ 
lière  indispensable  pour  la  bonne  réussite 
de  la  zomothérapie. 

IjiOrs  de  sa  présentation  à  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Lyon,  cet  appareil  a 
reçu  l’approbation'  unanime  du  corps  mé- 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÈCIAUX 


Janvier _ —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février _  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber¬ 

culose. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis  ;— maladies  véné¬ 

riennes. 

Avril - —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  miné¬ 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx  ;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 
cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué¬ 
riculture. 


“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  langue  Russe,  dont  le  Secrétaire  est  te  D'  Jitohirsky  —  S'adresser  au 
D'  J1TOMIRSKY,  280,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pour  tout  ce  qui  concerne  l’édition  Russe.  (Prix  do  l’Abonnomcnl  ;  16  fr.) 


NÊVROSTHÉNINE  FREYSSINGE 


Oqutlaa  de  Olyaéropbospbatee  de  Soude,  Potasse  et  Magnésie,  éléments 
principaux  des  tissus  nerveux  (Hoppe-SeylerJ.  —  XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas. 
Ne  conllenl  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.-  Le  flacon  compte-g‘“  3'-  Rue  Abel,  6,  paris^ 
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DIGITALINE 


I  Académie  de  Médecine  de  Parta, 


crist!' 


NATIVELLE 


N»  i5 


■TERNOSEl 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  Jjase  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

2  à  3  cuillerées  â  café  par  jour  aui  repas. 


PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  _ 

IMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  "  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes): 

i®  Un  coffret  de  produits  Innoxa  {i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  f*  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘°,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  2g,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hauteftuille,  Paris. 

6“  Fiacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien.  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

70  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5  suFOns,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

3“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9»  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  àcoudre  etremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

0“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

1“  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

2“  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock.  AsepLauton 
Duret  »,  pourries  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

.  PRiMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  "  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

i»  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D^  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

)“  Une  poire  de  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

)“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(>,  rue  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  G»,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

3“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.-Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

)»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 
Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

1°  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  ôreFefé), offert  pariaSociÉTÊELECTRO-lNDUSTRiELLE(maisonMafAieî(),ii3,Bd.St-Germain,àParis. 

!“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i”  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

I»  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  [au  choix). 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

'»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

1»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

1“  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  surtout  achatde  2Sfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  deprécision. 

1“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘«  de  Pougues.  •  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

O  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

°  Un  colis  d’oignons  â  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  [Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

»  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

»  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

O  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

O  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à.  Paris).  1 


-  III  - 


LIBRES 

TEMPÉRATURES  PARISIENNES 

Pendant  plusieurs  années  je  me  suis  cru  atteint 
de  therniohyperestliésie  (Û£p|j.oç,  chaleur,  uTtep  eoOeçiç,) 
sensibilité  excessive.) 

Dans  les  omnibus,  par  les  premiers  jours  de  prm- 
temps  j’étoufEais. 

vS'il  m’arrivait  de  lever  le  bras  vers  la  fenêtre  pour 
ouvrir,  je  soulevais  des  protestations  de  la  majorité 
des  voyageurs  —  «  Allez  donc  à  l’impériale,  si  vous 
n’êtes  pas  bien  ici  !»  —  «  Il  va  nous  enrhumer  !  » 
—  «Non,  mais  des  fois  I...» 

Dans  le  train,  de  Rouen  à  Paris,  j’eus  im  jour 
une  aventure  extrêmement  désagréable  avec  .  mi 
monsieur  qui  prétendait  que  je  voulais  tuer  sa  fenuiie. 

J’avais  entr’ouvert  la  glace  de  ma  portière. 

Et  je  me  souviens  qu’à  la  faculté,  temple  de  l’hy¬ 
giène,  du  cours  d’ouverture  d’mi  de  nos  plus  sym- 
patliiques  professeurs,  je  sortis  un  jour  la  chemise 
trempée,  le  faux  col  ramolli,  comme  jamais  cela  ne 
m’arriva  par  les  plus  pénibles  marches  militaires 
de  ma  vingt  et  miième  année. 

Je  résolus  d’étudier  scientifiquement  la  question, 
car  il  ne  m’était  pas  du  tout  indifférent  d’avoir  tort 
contre  mes  concitoyens,  et  de  couver  quelque  maladie 
de  Basedow  ou  autre  névrose. 

Je  me  rendis  donc  chez  l’ingénieur  Chevalier,  sur 
le  Pont  Neuf  comme  on  sait,  et  je  choisis  dans  la 
foule  des  instrmnents  de  précision  qui  font  la  gloire 
■de  cet  homme  répandu,  un  thermomètre  suffiisam- 
nient  court  pour  être  porté  sur  soi,  strictement 


PROPOS 

vérifié  comme  il  convient  aux  expériences  délicates 
et  muni  d’rm  ingénieux  petit  système  pneimia- 
tique,  qui  permettait  de  l’accrocher  en  tout  lieu. 

Je  ne  m'en  séparai  pas  de  l’hiver  et  je  pus  vérifier 
ainsi  la  température  des  diverslieux  publics  où  j’avais 
tant  souffert  ;  à  l’Opéra,  pendant  les  Maîtres  chan- 
teurs,  mon  thermomètre  pendu  au  fauteuil  de 
mon  voisin  d’en  face,  marquait  25°  pendant  les  actes, 
260,5  pendant  les  entr’actes.  Au  Grand  Guignol  23°. 
Au  Théâtre  Français  210,5  dans  la  salle;  14“  au  foyer 
des  artistes  (influence  probable  de  la  tragédie  A  la 
Cliambre  des  députés  29°  un  jourde  grande  séance, 
21°  pendant  la  discussion  du  budget.  Au  Sénat  23“ 
assez  coustanmient.  Chez  mi  de  mes  clients  pourvu 
du  chauffage  central,  22  dans  la  chambre  à  coucher  !  I 

Ayant  prêté  mon  thermomètre  à  un  ami,  il  me  rap¬ 
porta  les  températures  suivantes  que  je  donne  sous 
toutes  réserves  :  26°  aux  Folies-Bergère,  29  à  la  Dmie 
rousse,  24  au  Rat  mort,  à  l’Abbaye  de  Thélème  et  au 
Moulin  Rouge;  25  chez  Monico,  à  partir  de  une 
heure  du  matin. 

Ces  chiffres  sont  suffisanmient  éloquents.  Des 
fabricants  de  thermomètres  obéissant  à  une  expé¬ 
rience  séculaire  inscrivent  sur  lem'S  instruments  qu’à 
16°,  la  température  est  modérée  ;  qu’à  18»  ou 
20°  cela  convient  à  mie  chambre  de  malades. 
Des  médecins,  dont  nous  sommes,  considèrent  ces 
cliiffres  comme  raisonnables.  D’où  il  suit  que  la  tem¬ 
pérature  des  divers  lieux  où  l’on  chauffe  ne  l’est  pas 
et  dépasse  celle  nécessaire  aux  malades  et  a  fortiori 
aux  gens  bien  portants.  G.  MrpiAN. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


A  M.  DELEZENNE 

Delezenue  que  j’ai  comiu. 

Au  temps  lointain  de  ma  jeunesse 
Avait  dos  rond  et  nez  pointu, 

Beaucoup  d’esprit  et  de  finesse  I 

C’était  un  bûcheur  :  Wertheimer 
—  Leurs  nez  se  faisaient  concurrence,  — 

Ne  se  bornant  à  l’estimer 
Admirait  sa  profonde  science. 

Il  disait  eu  parlant  de  lui  : 

«Un  jour,  il  illustrera  LMe». 

Et,  voyez,  ce  beau  jour  a  lui. 

Pour  la  chère  Université, 

Puisque  le  disciple  aimé  brille 
Au  ciel  de  la  célébrité  !... 

Dr  Arthur  Gatand  (de  Cambrai) 
{Écho  médical  du  Nord). 

LE  RHUME  DE  CERVEAU 

Le  rhume  de  cerveau  est  la  maladie  de  la  saison.  Georges 
Camuset  l’a  ainsi  décrite  dans  le  onzième  de  ses  Sonnets 
du  Docteur  ; 

Où  donc  t’ai-je  pincée,  absurde  phlegmasie, 

Stupide  coryza,  catarrhe  insidieux? 

.Coulez,  Jna  pituitaire,  et  vous,  pleurez  Inès  ÿeux  I 
Mon  pouls  est  enfiévré,  Ina  pensée  obscurcie.- 


L'étcniuement  secoue  en  vain  mon  inertie, 

Pidoux  avec  Trousseau,  docteurs  judicieux. 

N’opposant  qu’un  mouchoir  au  mal  capricieux. 

Croient  qu’il  faut  le  traiter  par  la  diplomatie. 

Eh  bien  I  je  resterai  farouche  en  mon  fauteuil. 

Les  pieds  sur  les  chenets  et  condamnant  mon  seuil  ; 
L’isolement  convient  à  ma  face  piteuse. 

Et  j’aurai  des  mouchoirs  en  nombre  indéfini. 

J’en  veux  mouiller  autant  qu’un  évêque  en  bénit. 

Car  je  n’ai  plus  d’espoir  qu’en  toi,  ma  blanchisseuse. 

LA  MALADIE  DU  SOMMEIL 

Nous  empruntons  à  la  Mauritania,  journal  illustré 
d’Alger  (numéro  d’avril  1912),  le  sonnet  suivant  sur  la 
maladie  du  sommeil  signé  ;  A.  Deschanels  des  Vans. 

O  nègres  assoupis,  sous  le  ciel  des  tropiques. 
Bienheureux  indolents  à  jamais  endonniè, 

La  chaleur  vous  moffond,  un  insecte  vous  pique. 

Vous  voilà  délivrés  des  destins  ennemis  1 

La  vie  alors  pour  vous  n’est  j)lus  luttes  obscures  ; 

Un  brouillard  vous  la  voile  et  votre  esprit  s’endort. 

Au  pied  des  magnolias  et  sous  les  Dioscures, 

Vous  dormez  sans  combat  comme  au  grand  soleil  d’or. 

La  chanson  des  oiseaux  en  vain  vous  éperonne, 

La  mouche  autour  de  vous  sans  s’arrêter  bourdonne, 
Mais  votre  âme  elle-même  ignore  le  réveil. 

Ah'!  pourquoi  mou  esprit  que  la  douleur  altère 
Ne  peut-il  acquérir  sur  cette  morne  terre. 

Le  repos  enchanteur  de  votre  grand  sommeil. 
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nUVTlIVlEr  Pf^INCIPE  PHOSPHO-ORGANIQUE 
“ri  Y  I  lllllli  NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 

22  p:  c:  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

- -  CACHETS  ^  GRANULÉS  ^  GELULES  — - - - 

]:,chantlllons  gratuits  et  Littérature 
Société  pour  l’Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône). 

DENUTRITION,  ANÉIVIIE,  [TUBERCULOSE 


SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour  1 


HORSIME 


(  DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Succ^,  B8,  Rue  J.-J.  Rousseau,  PARIS 
=  Fournisseur  au  choix  après  concours  = 
de  l'Assistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  Inaltérables  et  stérlllsables 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


Lipoïdes  11.  I, 
Organps 


ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause,  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches.  Lacta¬ 
tion,  Certaines  aménorrhées,  Troubles  de  la-Castration. 

I  Lipoïde  spécifique  du  testicule  (Âsthénfô  mascu¬ 
line,  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros¬ 
tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  hémopoiétique  du  globule  ronge 
(Anémies  primitives  et  secondaires,  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  honio- 
stimulant  ex¬ 
trait  du  relu. 


TOUS  LES  ORGANES 

Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 


-  DOULEURS  GASTRIQUES  . 

EUPEPTIQUE  , 


-  V  - 


CHRONIQUE 


UNE  VISITE  A  L’HOPITAL  FRANÇAIS 
DE  CONSTANTINOPLE 

Iv’hôpital  français  s’élève  à  l’extrémité  de  la  grande 
rue  de  Péra,  près  de  la  place  du  Taxiin. 

C’est  sur  cet  emplacement  qu’au  début  du 
xvm®  siècle,  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille 


avait  fait  ériger  un  modeste  hôpital  pour  les  marins 
français.  Il  portait  le  nom  d’hôpital  Saint-Pouis. 
En  1848,  il  fut  agrandi.  En  1894,  il  fut  remplacé 
par  un  nouvel  établissement  qui  ne  fut  achevé 
qu’en  décembre  1896.  C’est  l’hôpital  actuel,  l’hôpital 
Henry  Giffard,  appartenant  à  la  France.  Ees  sœurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul  en  ont  fait  un  hôpital 
modèle  et  une  maison  de  santé  remarquable  par  sa 
bonne  tenue  et  son  ordre  qui  va  presque  jusqu’à  la 
coquetterie.  A  parcourir  ces  couloirs  emplis  de 
palmiers  et  d’oiseaux,  ces  salles 
si  blanches  et  si  lumineuses,  on  se 
croirait  dans  un  véritable  jardüi 
d’hiver. 

Si  un  ordre  aussi  parfait  y  règne, 
c’est  que  la  sœur  J eanne  en  est  la 
supérieure.  Depuis  vingt  ans,  elle 
organise,  dirige  l’hôpital  avec  un 
esprit  de  méthode  incomparable. 

De  cette  maison  elle  a  fait  un  éta¬ 
blissement  où  aiment  à  venir  les 
Français  et  les  amis  de  la  France. 

Elle  entre  dans  une  salle,  et  la 
bonté  de  son  regard  fait  passer  un 
rayon  de  joie  sur  le  visage  des  ma¬ 
lades. 

Le  Dr  Arié  est  attaché  à  l’hôpital 
français  depuis  la  fondation  des 
nouveaux  bâtiments.  D’abord  in¬ 
terne,  puis  médecin-adjoint,  il  est 
actuellement  médecin  en  chef.  Nul 


mieux  que  lui  n’était  désigné  pour  être  médecin 
de  cet  hôpital.  A  un  channe  personnel  qui  le  rend 
sympathique  dès  le  premier  abord,  il  unit  un  pto- 
fond  savoir  médical.  Il  faut  suivre  sa  visite  pour 
apprécier  et  son  sens  clinique  très  pénétrant  et 
le  dévouement  qu’il  témoigne  à  ses  malades.  Esprit 
très  fin,  il  est  au  courant  de  tous  les  progrès  de  la 
science  médicale  ;  le  soir,  revenu 
chez  lui,  après  une  journée  de 
labeur  passée  soit  à  l’hôpital,  soit 
auprès  de  ses  malades  de  ville,  sa 
table  s’encombre  de  livres  et  de 
journaux  médicaux,  et  tard  dans 
la  nuit  il  travaille  encore,  il  note 
tout  ce  qui  lui  semble  neuf.  Pas 
une  méthode  nouvelle  qui  ne  l’in¬ 
téresse,  dont  il  ne  cherche  à  ajDpré  - 
cier  la  valeur  pratique  et  dont 
il  ne  tâche  dé  faire  bénéficier  ses 
nialades. 

D’origme  algérienne,  il  fit,  après 
une  année  de  service  militaire  à 
Toulon,  ses  études  médicales  à 
Paris.  Potain,  Eancereaux,  Four¬ 
nier  lui  enseignèrent  la  clinique, 
Chanteraesse  et  Bezançon  la  bac¬ 
tériologie. 

Presque  chaque  aimée,  quand  il 
peut  quitter  quelques  semaines  son 
service,  il  vient  en  France.  Et  c’est  encore  pour 
parcourir  nos  hôpitaux.  On  le  voit  dans  les  servi¬ 
ces  de  MM.  Chauffard  et  Widal  redevenir  simple 
élève  pour  profiter  des  enseignements  de  ces  maî¬ 
tres.  Cet  été,  il  est  allé  étudier  les  techniques  nou¬ 
velles  d’exploration  du  cœur  et  des  vaisseaux  dans 
les  services  de  MM.  Vaquez  et  Josué.  Il  fut  inter¬ 
rompu  dans  ses  études  par  la  guerre  des  Balkans. 
Dès  les  premiers  bruits  de  guerre,  il  quitta  Paris 
pour  rejoindre  son  hôpital. 


—  VI  — 


Bols  \  TRAITEHIENT  CURATIF  RATIONNEL 

^  .  DES  AFFECTIONS  DES 

ISalsamiques  BRONCHES 

I  (TUBERCDIOSE,  PNEUMONIE,  PIEDRÉSIE) 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


I  ÉCHANTILLONS  GBATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS  I 


l'ATOPHAN 

Il'ATOPHAM- 
crîJeti 

l'ATOP'hÀN- 


POSSEDE^UACTION  LA  PLUS 


Pu/SSANTE  surle  métabolisme  de  l’acide  urique 

•••••• 

REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchiclne  sans  enavoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPEL'ATTAOUE  DE  GOUTTEAIGUE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


aqiLtroisfoiSplus  vite  que  les  salic^lates.lacideacéta-salicj'lique.oli 

AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIAT! Q UE. 

L'HÉMICRANIE, LESMIGRAINES  URIQUES 


WEST  PAS.  JOXIQUE 

études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

’  analyses  d’urine  complètes  sontadressèes  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4  rue  Payenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 


N'EST  PAS  UN  MELANGE 


l'ATOPHAN- 
CRUETI 


VAL  =  MONT  =  LA  COLLINE  montreux^-'territet 

600-660  M.  d'altitude  avec  très  Éelle  vue  sur  le  lac  Léman. 

ÉTABLISSEMENTS  MÉDICAUX  ET  MAISONS  DE  RÉGIMES 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  MASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PRESCRIVE  Boldoïne  Eparvier 

contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  Q’ORIGINE  HÉPATIQUE 

P’®  EPARVIER,  2B,  Granüe-Rue-Saint-Clair,  LYON 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

lODO - 6ROMO -  CHLORURÉ 

uk  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


Séance  Académie  du  US- 10  (PARIS  m). 


—  vil  — 


CHRONIQUE  (Suite) 


Tandis  que  nous  suivions  sa'visite  médicale,  nous 
nous  étonnions  de  l’entendre  parler  à  ceux-ci  en 
turc,  à  ceux-là''"en  grec.  Combien  la  connaissance 
de  ces  langues^lui  est  précieuse  dans  ce  Constan¬ 
tinople  où  toutes  les  races 
se  coudoient  et  dans  cet 
hôpital  où  les  malades  de 
toutes  nationalités  sont 
reçus  ! 

Le  Dr  Arié  est  très  bien 
secondé  par  le  Dr  Gabrié- 
lidés  qui  s’est  installé  un 
laboratoire  fort  bien  amé¬ 
nagé  où  il  fait  avec  un 
soin  minutieux  toutes  les 
recherches  applicables  à  la 
clinique. 

Près  du  laboratoire,  sœur 
Jeanne  nous  montre  la 
salle  d’hydrothérapie,  puis 
le  service  de  radiographie 
et  de  radiothérapie. 

Plus  loin,  dans  ce  cou¬ 
loir,  des  malades  se  pres¬ 
sent.  Il  y  a  là  des  Français, 
des  Turcs,  des  Grecs,  des 
Arméniens  qui  attendent 
la  consultation  du  Dr  Arié. 

Cette  consultation  est  des  L’iiôpits 

plus  suivie  et  l’on  compte  , 
chaque  année  plus  de  8  ooo  malades  qui  viennent 
consulter  le  Dr  Arié  et  ses  assistants.  Cette  consul¬ 
tation  de  médecine  a  lieu  trois  fois  par  semaine  ;  la 


chirurgie.  Toutes  sont  entretenues  avec  le  même 
soin,  et  sœur  Jeanne  ainsi  que  les' autres  sœurs 
qui  la  secondent,  peuvent  en  être  fières. 

'Les  salles  de  chirurgie  sont  actuellement  remplies 
de  blessés.  Bompard 
est  là.  Elle  protège  l'hô- 
pita  let  s’y  intéresse  d’une 
façon  des  plus  active, 
comme  elle  s’intéresse  à 
tout  ce  qui  est  français. 
Elle  dit  aux  uns  et  aux 
autres  un  mot  de.  conso¬ 
lation  ;  à  ceux  qui  ne 
comprennent  pas,  elle 
adresse  un  sourire  de  rési¬ 
gnation  et  de  courage. 
IMue  Bompard  est  auprès 
d'elle,  en  costume  de 
simple  infirmière;  elle  s’oc¬ 
cupe  des  blessés,  et  ces 
malhem-eux  s’étonnent  de 
trouver  tant  de  bonté 
penchée  vers  eux. 

Nous  traversons  la  cour 
intérieure  plantée  d’arbres 
défeuiüés  par  l’hiver. 
Comme  cette  cour  est  gaie  ! 
Comme  on  se  croirait  loin 

Constaniinoplo  (Le  jardin).  d’uil  hôpital  ! 

Voici  les  chambres  de 
malades  du  premier  étage.  C’est  ici  véritablement 
la  maison  de  santé  où  les  Français  aünent  venir 
se  faire  soigner.  La  sœur  Pauline  qui  dirige  cet  étage 


Une  salle  de  l’Hôpital  français  de  Constantinople. 


consultation  de  chirurgie  les  autres  jours,  sous  la  di¬ 
rection  du  Di^  de  Lacombe,  ancien  interne  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  qui  est  chirurgien  en  chef  de  rhôpital. 
Après  les  salles  de  médecine,  voici  les  salles  de 


est  le  dévouement  même.  Du  matin  au '  soir  elle  est 
auprès  de  ses  malades,  s’ingéniant  à  leur  faire  oublier 
la  lenteur  des  jours.  Elle  s’y  ingénie  si  bien  que  c’est 
avec  un  profond  regret  qite  les  malades  guéris  quit- 
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—  YIII  — 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 
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CHRONIQUE  (Suite) 


teiit  riiôpital.  Elle  nous  dit  combien  les  Turcs  sont 
bons,  sont  doux  et  quelle  reconnaissance  on  trouve 
chez  eux.  Nous  nous  arrêtons  près  d’un  officier 
turc,  la  tête  enveloppée  d’un  pan¬ 
sement  ;  il  a  reçu  une  balle  à  la 
bataille  de  Lulé-Bourgas.  Ses  yeux 
s’éclairent  lorsque  la  sœur  Pauline 
passe  et  ils  expriment  la  gratitude. 

Nous  quittons  l’hôpital,  et  tandis 
que  nous  descendons  la  longue  rue 
de  Péra,  le  Dr  Arié  nous  parle  de  ses 
inalades.  A  l’entendre,  on  sent  com¬ 
bien  ils  lui  sont  chers.  Revenu  chez 
lui,  très  simplement,  avec  une 
légère  émotion,  il  nous  montre  la 
photographie  d’un  enseigne  de  vai¬ 
sseau  au  bas  de  laquelle  on  lit  ces 
mots  :  «  Au  Docteur  Arié.  Recon¬ 
naissance  d’un  ressuscité.  »  *‘»  g 
"" —  Cette  photographie  m’est  pré- 
cieuse  [  entre  [toutes,  nous  dit-il.  Elle  m’a  été 
adressée  par  le  premier  malade  que  j’ai  soigné  en 
Turquie.  C’était  en  1897.  Je  venais  d’entrer  en 


typhoïde  est  très  redoutable  .pour  le  Français  â 
Constantinople  ;  l’allure  de  cette  épidémie  fut 
particulièrement  grave.jiTôus  les  malades  firent  des 
complications.  Nous  les  soignâmes 
jour  et  nuit.  Quatre  seulement 
moururent.  D’enseigne  guérit,  et  il 
m’envoya,  après  sa  sortie  de  l’hô¬ 
pital,  ce  mot  au  bas  de  sa  photo¬ 
graphie.  Rien  ne  m’est  plus  cher 
que  ce  souvenir  de  mon  premier 
malade. 

Combien  de  malades  soignés  par 
le  Dr  Arié  pourraient  lui  adresser 
les  mêmes  paroles  que  cet  enseigne 
de  vaisseau  ! 

Il  est  question  de  fonder,  à  la 
place  de  l’hôpital  actuel,  qui  ne 
contient  qu’une  centaine  de  lits, 
un  nouvel  hôpital  plus  spacieux. 

Que  sera  ce  nouvel  hôpital  ?  jll 
sera  plus  grand  que  l’ancien,  mais  il  serait  difficile 
de  le  concevoir  mieux  aménagé.  Il  sera  certainement 
entre  les  mains  de  ceux  qui  dirigent  l’hôpital 


Une  salle  d'opération  de  rHôpital  français  de  Constantinople. 


fonctions  à  l’hôpital  français  lorsqu’une  épidémie 
de  fièvre  t3q)hoïde  se  déclara  à  bord  du  station¬ 
naire  français  Le  Léger.  Vingt-quatre  marins  et  un 
enseigne  furent  transportés  à  l’hôpital.  Da  fièvre 


actuel,  ce  que  fut  l’hôpital  Henri  Giffard  :  Un 
puissant  moyen  de  diffusion  de  l’mfluence^française 
en  Orient. 

Pasteto  Vai.eery-Radot. 
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LA  VIE  MÉDICALE  D’AUTREFOIS 


UN  JOURNAL  DE  MÉDECINE  AU  XVII*^  SIÈCLE 

Pan  le  Docteur  Julien  ROSHEM 

Médecin  aide-major. 

Si  VOUS  n’avez  jamais  goûté  le  plaisir  d’ouvrir  un 
livre  que  ternit  une  poussière  peut-être  séculaire, 
de  tout  cœur,  je  vous  plains.  C’est  une  volupté  de 
feuilleter  les  vieux  auteurs.  A  fréquenter  le  passé, 
011  sent  devenir  plus  vaste  le  champ  de  la  pensée. 
Il  semble  que  l’on  fasse  en  quelque  antique  guim¬ 
barde  un  agréable  voyage  ;  au  relai  le  jeune  arrière- 
grand-père  de  notre  grand-père  nous  tend  la  main  en 
souriant.  Il  nous  fait  les  honneurs  de  la  spacieuse 
maison  qu’un  pigeonnier  surmonte,  bruyant  d’ailes. 
Et,  comme  il  est  médecin  naturellement,  il  nous 
î 

LE  TEMPLE 

iù’ES  G  ü  JL  AFE 

où  font  dépofées 

LES  NOUVELLES 

DÉCOUVERTES  DE  MEDECINE, 

Qui  ont  efté  recueillies  au  mois  de 
Janvier  i6So. 


LETTRE  I. 

IL  eft  ]ufie  ,  Monfieur  ,  quk  ce 
renouvellement  d'année  ,  la  pre¬ 
mière  de  mes  Lettres  commence  par 
des  chofes  aqreables.  C' cfi  vn  tcrnps 
où  chacun  doit  rendre  quelque  tri- 
but- a.  l'amitié  j  le  pafjer  fans  faire 
des  prefens  à  fes  amis  ,  efl  tnèprifer 
les  bonnes  cou  fumes  ^  ne  leur  pae 

donner  ce  qu'on  fait- qui  peut  plai¬ 
re  ,  c(l  P e cher  contre  les.  relaies  de  let 
Tome  II.  A 

La  première  page  du  journal  Le  Temple  dTSsculape. 

montre  sur  la  table  de  bois  massif  le  dernier  numéro 
du  journal  de  médecine  qu’il  vient  de  recevoir. 

—  Eh  1  quoi,  mais  le  typo  a  mêlé  deux  articles? 
—  Du  tout,  vous  lisez  bien,  et  le  typo  est  sans 
reproches. 

• —  Mais  en  quelle  année  sommes-nous  donc  ? 

—  En  plem  règne  de  notre  beau  sire  le  Roi  Rouis 
quatorzième,  en  1680. 

Revenez  de  votre  étonnement  ;  oui,  en  1680,  les 
médeems  de  Paris,  de  province  et  de  la  campagne 
pouvaient  s’abonner  à  un  périodique  médical. 


Et  c’est  de  ce  noble  et  pauvre  ancêtre  que  je  veux 
vous  parler  aujourd’hui  dans  les  colomies  de  Paris 
Médical,  ce  petit-fils  si  richement  établi. 

Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  mettre  dans 
les  mains  de  tous  mes  fidèles  lecteurs  les  petits  in-8 
de  350  pages  environ  qui  renferment  reliés  les 
numéros  d’un  semestre  de  cette  antique  publica¬ 
tion.  Mais  j’espère,  en  'en  faisant  de  nombreux 
extraits,  en  diminuant  pour  aujourd’hui  dans  la 
plus  large  mesure  mes  commentaires  personnels 
vous  donner  une  idée  suffisante  de  ce  qu’était 
«  Re  Temple  d’Esculape,  ou -le  Dépositaire  des 
Nouvelles  Découvertes  qui  se  font  journellement 
dans  toutes  les  parties  de  la  médecine,  »  Tel  est  le 
nom  de  cette  respectable  Revue  scientifique. 

Re  directeur-rédacteur  en  chef  du  journal  n’était 
autre  que  le  fameux  Nicolas  de  Blégny  «  chirurgien 
du  Roy,  maistre  et  juré  à  Paris  ».  Il  justifie  dans  mi 
curieux  avertissement  l’utilité  de  la  publication. 
Je  lui  passe  la  plume  comme  je  vous  l'ai  promis. 
«  Rien  n’a  ser\'y  davantage  à  rendre  la  médecine 
dogmatique,  que  les  tableaux  qu’on  déposoit  autrefoi 
dans  les  Temples  des  Payens  où  Esculape  était 
adoré  comme  Dieu  de  la  médecine,  parce  que  ces 
tableaux  contenoient  non  seulement  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  été  guéris  par  des  remèdes- extra¬ 
ordinaires,  mais  encorp  une  exacte  description  de 
ces  remèdes  et  de  l’usage  qui  en  avoit  été  fait.  On 
espère  par  la  même  raison  que  les  Nouvelles  Décou¬ 
vertes  qui  se  font  dans  cette  science  étant  déposées 
et  publiées  suivant  le  dessein  de  Tautlieur  rendront 
le  bonheur  des  particuliers  communicable,  et  four¬ 
niront  pour  l’avenir  des  principes  plus  certains  et 
des  règles  plus  infaillibles  pour  l’art  de  conserver 
la  vie.  » 

R’avertissement  annonce  que  l’auteur  sera  heu¬ 
reux  de  recevoir  toutes  les  conununications.  Res  per- 
somies  qui  habitent  Paris  et  qui  voudront  s’épargner 
la  peine  d’écrire  pourront  se  rendre  chez  Nicolas 
de  Blégny  «  au  milieu  de  la  rüe  de  Guenegaud  »  où 
ils  trouveront  «  la  salle  ouverte  tous  les  premiers 
jours  des  mois  festez  ou  non  festez  depuis  deux 
heures  de  relevée  jusqu’à  cinq.  » 

Puis  nous  nous  abaissons  à  des  détails  plus  maté¬ 
riels,  mais  combien  indispensables  !  «  Ceux, des  pro¬ 
vinces  qui  sont  bien  aisés  de  voir  les  nouveaux 
caliiers  aussitôt  qu’ils  sont  imprimez,  et  qui  n’ont 
pas  à  Paris  des  correspondances  coumiodes  pour 
cet  effet,  pourront  se  satisfaire  sur  cet  article  en 
faisant  tenir  un  escu  à  l’autheur  (vraiment  c’est  pour 
rien)  dès  le  commencement  de  chaque  amiée,  parce 
qu’il  ne  manquera  pas,  ensuite  de  cela,  d’envoyer 
chaque  mois  aux  messagers  qui  luy  seront  désignez 
le  calüer  qui  sera  nouvellement  imprimé,  sans  que 
ce  som  coûte  rien  à  personne. 

«Revolmne  entier  des  caliiers  de  l’aimée  précédente 
relié  en  veau  ne  se  vendra  que  cinquante  sols  et  les 
cahiers  de  l’amiée  courante  seront  toujours  au  prix 
ordhiaire.  » 

Voici  maintenant  l’intéressante  et  aiigoiss^te 
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GLYCÉROPHOSPHATES  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE 

Le  Seul  Phosphate  assiiDiialiie  ne  fatiguant  pas  l’Estomac 
ADMIS  DANS  lesTwFiTAUX  ÜB  PARIS 

Infaillible  contre  : 

RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS 
CROISSANCE  CHEZ  les  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE 
SURMENAGE  INTELLECTUEL,  etc 

Très  agréable  à  prendre  dans  un  peu  d’eau  ou  de  lait. 

Pour  les  diabétiques,  se  prépare  sous  forme  de  comprimés. . 
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PEPTONATteeFER  ROBIN 


Découvert  par  l’auteur  en  1881 

Admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Bruxeiies. 


SI  ANÉMIE,  CHLOROSE 
1  DEBILITE 

.'{à  Ne  fatigue  pas  l’estomac,  ne  noircit  pas  les  dents. 

g  11  est  entièrement  assimilable. 

!  Dose.  —  5  à  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau,  de  vin  ou  de 

I  lait;  commencer  par  5  gouttes  et  augbaenter  progressivement  de 

I  3  gouttes  par  jour  suivant  les  cas.  ; 

PEPTO-ÊLIXIR  ou  de  VIN,  le  Peptonate  de 

Fer  est  à  la  fois  un  ferrugineux  de  premier  ordre  et  iine  liqueur  très 

Vente  en  Gros  :  13,  RUE  RE  POISSTT,  PARIS.  -  Détail  :  Principales  Pharmat^a. 
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question  des  dépositaires  :  «  On  prie  d’avertir  les 
libraires  des  grandes  villes  de  provinces,  qu’en  pre¬ 
nant  chaque  mois  une  quantité  réglée  de  ces  cahiers, 
ou  s’accomodera  avec  eux,  en  sorte  qu’en  les  don¬ 
nant  au  prix  ordinaire,  ils  ne  laisseront  pas  d’y 
trouver  leur  compte.  » 

Bt  pour  finir,  une  prime  !  «  On  averty  qu’oifidon- 


nera  gratuitement  chez  l’autheur  une  figure  qui 
doit  estre  mise  avant  la  première  page.  »  Puis  le 
coup  de  grosse  caisse  finale,  si  j’ose  me  permettre 
ce  terme  de  foire  :  «  On  trouvera  toujours  dans  ces 
caliiers  les  Découvertes  qui  se  feront  dans  les  ouver¬ 
tures  et  dans  les  dissections  des  corps,  les  événemens 
’extraordmaires  qui  se  remarqueront  dans  les  mala¬ 
dies  communes,  les  signes  et  les  accidens  de  celles 
qui  seront  nouvellement  connues  ;  les  histoires  et 
les  figures  des  monstres  et  des  autres  prodiges  de 
la  Nature,  les  descriptions  des  remèdes  et  des 
instrumens  de  nouvelle  invention  pour  faciliter  la 
guérison  des  maladies,  les  nouvelles  expériences  de 
la  chimie,  les  singularitez  qui  s’observeront  dans 
l’art  de  guérir,  les  raisormemens  des  Sçavans  sur 
tous  ces  différends  sujets,  les  nouveaux  sistèmes  de 
la  phisique  et  généralement  tout  ce  qui  regarde 
la  connoissance  des  corps  naturels.  » 


C’est  en  forme  de  lettre  adressée  au  lecteur  que 
Nicolas  de  Blégny  rédige  son  journal.  Il  présente, 
en  quelque  sorte,  le  sonunaire  du  numéro  dans  ime 
courte  ôpître,  qui  s’inspire  des  circonstances,  et 
dont  nous  aurons  à  citer  quelques  curieux  échan- 


Î’AUTREFOIS  (Suite) 

tillons.  Conune  il  est  naturel,  le  Temple  d’Esculape 
de  janvier  1680  conunence  par  des  encouragements 
et  des  vœux.  La  première  observation  contenue  dans 
ce  numéro  i  a  pour  titre  ;  Sttr  les  causes  et  sur  les 
eÿets  de  l’extaze  ou  ravissement.  Et  la  phrase  par 
laquelle  elle  débute  témoigne  d’un  certain  courage 
de  l’auteur,  à  une  époque  où  il  ne  faisait  pas  bon 
parler  avec  trop  de  liberté  des  choses  de  la  religion  : 
«  L’extaze  ou  le  ravissement,  dit-il,  que  les  théolo¬ 
giens  regardent  conune  un  effet  ordmaire  de  la 
grâce  peut  bien  aussi  quelquefois  avoir  des  causes 
naturelles.  »  Il  s’agit  d’un  cas  banal  de  mort  appa¬ 
rente  ;  et  je  n’aurais  pas  même  fait  mention  de  cette 
obser\'atiou,  n’était  cette  première  phrase  que 
vous  avez  maintenant  lue. 

Contmuons,  pour  bien  faire  connaître  ce  journal 
de  nos  aïeux,  à  donner  l’analyse  succincte  du  nmiiéro 
que  nous  avons  ouvert.  Il  est  à  noter  que  chaque 
article  est  précédé  de  ce  que  l’on  appelle  en  argot 
de  salle  de  rédaction  «un  chapeau  ».  L’auteur 


de-  JidecliecLne  . 

Frontispice  du  Temple  d'Esculapc. 


aimonce  en  quelques  lignes  la  matière  de  l’article 
qui  suit,  explique  pourquoi  il  l’insère,  le  recom¬ 
mande  parfois  à  l’iintérêt  du  lecteur  ;  il  y  a  là  quelque 
chose  de  vieillot,  qui  est  touchant.  Ainsi  est  conçu  le 
chapeau  du  deuxième  article  ;  «  Voicy  un  fébrifuge 
qui  n’est  pas  ignoré  de  tout  le  monde  ;  mais  il  est 
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d’un  effet  si  assuré,  et  U  y  a  si  peu  de  gens  qui  le  donnent 
avec  toutes  les  circonstances  nécessaires  qtie  fai  cru 
vous  obliger  en  vous  en  donnant  une  fidelle  description.  » 
Ce  fébrifuge  n’est  pas  autre  chose  qu’xui  mélange 
de  vin  blanc  et  de  jus  de  citron,  et  i’on  se  deman¬ 
derait  pourquoi  l’auteur  qui  prétend  n’annoncer 
que  des  nouveautés  cite  ce  vieux  remède  de  bomie 
femme,  s’il  n’en  faisait  suivre  la  recette  des  quelques 
lignes  que  voici  :  «Mais  à  propos  de  fébrifuges,  je  ne 
sçay  si  je  li’en  découvriray  point  quelqu’un  pour 
les  fièvres  continues,  mais  je  puis  du  moins  vous 
asseurer  de  la  possibilité  de  l’invention,  puisqiie 
M.  Ammonio,  médecin  originairement  italien  et 
résident  à  Paris,  assure  qu’il  en  a  trouvé  un,..,  la 
doze  de  ce  remède  n’est  que  de  quatre  à  cinq  grains  : 
il  arreste  toutes  les  sortes  de  fièvres  continues  ordi¬ 
nairement  en  une,  et  pour  le  plus  en  deux  ou  trois  prises 
lorsqu’elles  ne  sont  point  accompagnées  d’accidens 
mortels,  et  il  en  chasse  la  cause  ou  par  les  sueurs  ou 
par  les  urines  ou  par  les  selles...  et  néanmoins  sans 
provoquer  de  trop  abondantes  évacuations.  »  Ne  par¬ 
tagez-vous  pas  mon  avis?  ou  je  me  trompe'  fort,  ou 
M.  Ammonio  avait  payé  sa  place,  ou  peut-être  était-il 
un  abonné  de  grande  importance.  En  tous  cas  ne 
vous  indignez  pas  de  mon  soupçon.  L’adresse,  dites- 
vous,  n’est  pas  mentionnée.  Ceci  ne  lève  pas  mes 
doutes  ;  et  gardez  votre  opinion  si  vous  voulez, 
j’espère  vous  convaincre  tout  à  l’heure.  Pour  ma 
part  je  vois  dans  ces  lignes  de  la  publicité,  et  sous 
la  forme  la  plus  moderne,  la  plus  perfectionnée, 
l’article  au  beau  milieu  d’une  revue  ou  d’un  journal 
scientifique...  ou  autre. 

Ainsi  ce  premier  numéro  du  Temple  d’Esculape 
a  commencé  par  une  observation  médicale,  puis 
vient  la  thérapeutique  ;  voici  maintenant  un  joli  cas 
chirurgical,  mie  ponction  de  la  vessie.  Et  pour  finir, 
ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  les  Nouvelles  ou 
la  Vie  médicale  et  qui  porte  ici  le  titre  de  Nouveautez 
concernant  la  médecine  et  les  médecins.  On  y  peut 
lire  que  M.  Fagon  a  été  nonmié  par  le  Roi  pour 
remplir  la  charge  de  premier  médecin  de  Madame  la 
Daupliine;  qu’il  vient  de  paraître  une  dissertation 
sur  les  dents  par  M.  Morel,  apotliicaire  de  Monsieur 
le  Prmce,  que  Rabel  est  prisonnier  à  la  Bastille,  etc. 
.Enfin  l’auteur  annonce  son  prochain  opuscule  ; 

«  Je  remets  au  mois  prochain  beaucoup  d’autres 
curiositez  que  j’ai  à  vous  apprendre,  cependant  je 
suis  toujours,  etc. 

A  Paris,  le  27  janvier  1680.  » 


Il  faut  croire  que  l’accueil  fait  au  Temple  d’Escu¬ 
lape  fut  enthousiaste  car  il  devient  bi-mensuel  dès 
le  deuxième  lumiéro.  Nicolas  de  Blégny  amionce 
ce  changement  avec  beaucoup  de  grâce  et  d’habi¬ 
leté...  marchande. 

LFïTitE  II 

«  'Vous  écrire  maintenant.  Monsieur,  sans  vous 
en  avoir  averty  et  vous  envoyer  cette  lettre  dans 
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le  dessem  de  vous  en  faire  tenir  une  autre  avant  la 
fin  du  mois  est  conune  je  croy  vous  surprendre  fort 
agréablement,  puisque  vous  attendez  toujours  avec 
beaucoup  d’hupatience  les  nouveautez  que  j’ay 
soin  de  recueillir,  et  que  les  remises  que  j’ay  esté 
quelque  fois  obligé  de  vous  faire  vous  ont  causé  du 
chagrin,  ainsi  sans  avoir  égard  à  l’ordre  que  je 
m’estois  proposé,  vous  recevrez  désormais  tous  les 
quinze  jours  de  mes  nouvelles,  du  moins  lors  que  je 
ne  seray  pas  arresté  par  le  defîaut  de  matières  ou 
par  d’autres  empeschemens  inévitables  en  sorte 
néamnoms  que  sans  changer  la  disposition  de  mes 
lettres,  le  nombre  de  douze  fera  toujours  un  volume 
complet.  » 

Nous  n’allons  pas  nous  attarder  à  dresser  une 
table  des  matières  détaillée  de  la  collection  du 
Temple  d’Esculape  ni  même  celle  d’un  seul  de  ses 
tomes  «reliés  en  veau  ».  Tout  n’est  i)as  intéressant 
même  pour  les  amoureux  des  époques  passées.  Il  y 
a  notaimnent  une  suite  d’articles  :  La  stoichiologie 
ou  nouveaux  essais  de  physique,  par  M.  Maillot, 
médecm  à  Thiré,  dont  je  ne  souhaite  la  lecture  à 
personne,  et  sur  laquelle  nous  n’insisterons  pas 
si  vous  le  pennettez  ;  car  rien  que  d’y  penser  je 
ressens  quelque  engourdissement  précurseur  du 
sommeil.  Pour  nous  réveiller,  je  vous  signale  l’obser¬ 
vation  écrite  par  M.  Belin,  médecin  «  au  sujet  d’ime 
fille  qui  rendoit  ses  ménstriies  par  les  yeux  ».  C’est 
l’abbé  Bourdelot,  premier  médecin  de  monseigneur 
le  Prince  à  qui  l’on  avoit  envoyé  la  relation  de  ce 
phénomène  qui  l’a  fort  aimablement  communiquée 
au  rédacteur  du  Temple  d’Esculape  ;  on  y  lit  entre 
autres  choses  :  «  Je  ne  doutay  point  que  ce  ne  fust  ses 
menstrues  qui,  pour  avoir  trouvé  de  l’obstacle  à 
leur  passage  du  costé  de  la  matrice,  avoient  reflué 
jusqu’au  cerveau,  d’où  elles  s’estoient  ensuite 
écoulées,  ainsi  que  font  les  larmes  dans  le  sentiment 
de  M.  Descartes.  » 

Les  Nouveautez  concernant  la  médecine  et  les  méde¬ 
cins  nous  montrent  que  l’auteur  avait  la  dent  dure 
et  ne  craignait  pas,  le  cas  échéant,  de  dire  sa  pensée 
en  termes  fort  vifs.  A  propos  d’un  certam  compen¬ 
dium  de  médecine  il  écrit  :  «...  ceux  qui  aiment 
assez  les  bons  livres  pour  en  être  assortis  pourront 
aisément  se  passer  de  celuy-cy,  parce  qu’il  ne  con¬ 
tient  presque  rien  qu’on  ne  puisse  trouver  ailleurs  ». 
Et  quelques  lignes  plus  bas  :  «  Cette  aimée  semble 
promettre  dès  son  commencement  une  crise  uni¬ 
verselle  dans  le  corps  de  médecine  pour  le  purger 
de  toutes  les  ordures  dont  il  est  infecté,  car  outre 
l’emprisonnement  de  Rabel,  la  veuve  et  le  fils  du 
feu  Jean  Malbec  de  Trefel  sont  prisoimiers  au  Petit 
Châtelet  pour  crime.  » 

Chirurgie,  médecine,  thérapeutique,  stomatologie 
se  mêlent  avec  art  dans  les  pages  bien  imprimées  et 
agréables  à  lire  du  Temple  d’Esculape.  Ici  c’est  une 
série  de  questions  sur  les  douleurs  dentaires  avec  les 
réponses.  Là  c’est  l’aimonce  d’  «  une  espèce  de 
taureau  que  l’on  peut  vôir.cette  aimée  à  la  foire  Saint- 
Germain  ;  qu’on  prétend  avoir  été  engendré  d’un 
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DIATHESE  ARTHRITIQUjl 


Oxalurie 

Oxalémie 


Lithiase  rénale 

biliaire 


Granulée  efifervcscenle 


NAZOCHLOHNE 


GARDE  LA  PORTE  DES 

Voies  Respiratoires 


£lle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  ^ ^ 
Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Tliymo-IHenthol  Âdréno-Chloruré)  explique  son  ed'et  rapide. 
CALIVIANTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isétonique. 

DÉCONGESTBOIMNANTE  ;  par  l’Adrénaline. 

ArjTiSEPTiQUE  ;  par  l’Association  Thymo-Menthol. 

SES  INDICATIONS  COMPRENNENT  ;  Les  Inflamatlons  des  fosses  nasales  :  Coryza,  rhino-pharyngites,  sinusites, 

-  catarrhe  nasd  de  la  rougeole  et  du  début  des  lièvres  infectieuses.  — - 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  complications  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites,  bronchites,  angtnes. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  IVIIVl.  LES  DOCTEURS 


Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  lS 
29,  Avenue  Friedland  M  PARIS 
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LA  VIE  MÉDICALE 

cerf  et  d’une  vache,  et  en  effet  outre  qu’il  a  le  poil  et 
le  mufle  d’un  cerf,  on  trouve  au  milieu  de  son  dos 
une  jambe  de  cerf  bien  formée  jointe  à  une  sorte  de 
membre  génital  ayant  environ  un  pied  de  longueur 
et  estant  accompagné  de  deux  espèces  de  testicules.  » 
Ailleurs  l’histoire  d’une  «  espèce  de  baleine  que  les 
vents  ont  poussée  aux  costes  de  la  Rochelle  »,  la 
dramatique  aventure  d’im  autopsié  vivant,  la  nais¬ 
sance  d’un  monstre  «  à  queue  de  scorpion,  avec  un 
ventre  et  croupion  d’oizeau  »  et  dont  nous  vous 
offrons  la  reproduction  ;  plus  loinime  transplantation 
d’un  nez  :  un  seigneur  prend  celui  de  son  valet, 
l’opération  marche  à  ravir  ;  et  les  malheurs  d’une 
ardente  jeune  fille  que  «son  impatience  avoit 
forcée  pour  se  soulager  de  porter  une  aiguille 
d’argent  dans  les  lieux  de  la  sédition  »,  et  l’exécution 
d’une  mère  crhninelle  que  l’on  peut  ranimer  après 
son  exécution  et  qui  obtient  sa  grâce. 

Chemin  faisant,  on  trouve  des  formules  de  médi¬ 
caments  avec  ces  titres  curieux  •.  «  Sudorifique  pour 
les  riches  ;  sudorifique  pour  les  pauvres.  Potion  cor¬ 
diale  pour  les  riches  ;  potion  cordiale  pour  les 
pauvres  »  etc.,  etc. 

Mais  je  vous  avais  promis  de  vous  montrer  la  publi¬ 
cité  ingénieusement  introduite  eu  ce  vieux  journal. 

Il  s’agit  de  l’huile  de  talc,  l’auteur  expose  ses  avan¬ 
tages  :  «  Cette  huile  précieuse  est  claire,  presque 
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LES  MÉTIERS  MALSAINS 

Res  métiers  malsains  sont  innombrables.  Il  faudrait 
les  étudier  un  à  un,  puis  obtenir  des  lois  les  modi¬ 
fiant. 

On  a  souvent  dénoncé  le  travail  des  boulangers, 
des  verriers,  des  allumettiers,  des  peintres  en  bâti¬ 
ment,  des  typographes. 

Nous  voulons  ici  attirer  l’attention  sur  des  métiers 
moins  connus. 

Les  potiers.  —  Ayant  habité  longtemps  Orléans, 
nous  avons  eu  l’occasion  d’y  voir  travailler  les 
potiers.  On  exporte  en  effet  un  peu  partout  la  poterie 

.'terre  d'Orléans.  Cette  ville  comprend  plusieurs 
fabriques  sur  les  quais  et  dans  les  faubourgs. 

On  y  travaille  de  deux  façons  ;  soit,  selon  la 
méthode  nouvelle,  au  moyen  de  machines,  soit, 
coimne  autrefois,  avec  le  simple  tour  à  potier.  L’appa¬ 
reil  eii  lui-même  n’a  rien  d’antihygiénique,  mais  les 
fabricants  ont  l’habitude  de  faire  faire  le  travail  à 
la  main  dans  les  locaux  les  plus  mal  aménagés.  On 
choisit  en  général  un  grenier  humide,  peu  éclairé, 
peu  aéré,  pour  y  installer  des  ouvriers  qui  travail¬ 
lent  tout  le  jour  dans  cette  pénible  atmosphère, 
saturée  de  vapeur  d’eau  parce  que  l’eau  est  indispen¬ 
sable  à  la  confection  des  poteries  et  parce  que  ni  l’air 
extérieur  ni  le  soleil  ne  pénètrent  dans  ces  greniers. 
De  plus  ces  honmies  manient  constaimnent  une 
bouillie  au  plomb  qui  sert  à  l’émaillage  des  pots.  Ce 
mélange  est  pernicieux  pour  le  derme  où  il  s’infiltre, 
portant  nécessairement  de  graves  attemtes  à  la 
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comme  de  l’eau.  Bile  est  onctueuse,  mais  non  pas 
grasse  conune  les  autres  huiles,  elle  est  sans  odeur  et 
n’a,  par  conséquent,  aucmi  désagrément.  Les  curieux 
en  trouveront  chez  M.  I.Æmery,  apotiquaire  du  Roy, 
nie  Galande,  proche  la  place  Maubert...  on  ne  la 
vendra  pas  ce  qu’elle  vaut  mais  à  peu  près  ce  qu’elle 
couste  à  faire.  »  Cet  «  à  peu  près  »  est  délicieux.  Les 
rédacteurs  de  pubhcité  d’aujourd’hui  pourraient' 
lire  avec  profit  les  annonces  qu’insérait  Nicolas  de 
Blégny  dans  le  Temple  d’Esculape. 


Aussi  habilement  rédigé,  ce  journal  ne  devait  pas 
manquer  de  comiaître  le  grand  succès.  A  la  fin 
de  1680,  il  change  de  titre,  s’appelle  désormais  : 
Nouveautez  journalières  concernant  les  sciences  et 
les  arts  qui  font  partie  de  la  médecine,  et  devient 
hebdomadaire,  prenant  le  fonnat  in-40  si  élégant  et 
si  conunode. 

Regrette  Z- vous  de  connaître  ce  vieil  ancêtre,  qui 
a  fait  tant  de  petits? 

P. -S.  —  Le  Dr  Roshem  sera  reconnaissant  à  ceux 
de  ses  lecteurs  qui  voudront  bien  avoir  Tamabiüté 
de  lui  adresser  tous  documents,  articles,  figures 
concernant  Vhistoire  ou  la  curiosité  médicale  ;  et 
dont  ils  ne  font  nul  emploi. 
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santé  des  hommes  et  des  femmes  qui  le  manient. 

Bn  mterrogeant  les  fabricants,  je  me  convainquis 
que  l’on  peut  parfaitement  se  passer  de  l’émaillage 
au  plomb,  qui  est  du  reste  malsain  pour  ceux  qui 
mettent  cette  poterie  sur  le  feu.  Seulement  le  vernis 
de  la  poterie  qui  ne  contient  pas  de  plomb  coûte 
plus  cher.  Le  public  ne  veut  pas  payer  l’augmen¬ 
tation  pour  avoir  une  vaisselle  hygiénique  ;  le 
fabricant  se  refuse  à  perdre  une  partie  de  son  béné¬ 
fice  dans  l’intérêt  du  client.  De  sorte  que  le  premier 
lésé,  c’est  V ouvrier  qui  manie  la  substance  malsaine. 

L’État  pourrait  faire  cesser  cet  état  de  choses  en 
interdisant  complètement  V émaillage  au  plomb. 
Plusieurs  fabricants  de  Gien  ont  trouvé  des  vernis 
qui  n’offrent  d’niconvénients  pour  personne.  Mais 
pour  faire  accepter  cette  niesm'e  sans  récrimmations, 
il  serait  nécessaire  de  fixer  une  taxe  plus  réduite 
pour  le  transport  des  poteries  ordinaires,  qui,  nous 
disent  les  fabricants,  payent  un  factage  hors  de 
proportion  avec  le  prix  de  vente. 

Au  laboratoire  officiel  de  Paris,  on  a  fait  des  expé¬ 
riences  qui  n’ont  pas  satisfait  les  fabricants  de 
poterie.  Ils  n’y  ont  pas  vu  toutes  les  garanties 
possibles  d’impartialité. 

Il  serait  nécessaire  de  reprendre  et  d’activer  ces 
recherches  afin  d’arriver  promptement  à  une  solu¬ 
tion  pratique.  La  loi  pourrait  alors  être  établie  sui¬ 
des  bases  scientifiques  et  les  ouvriers  auraient 
satisfaction  sur  mi  point. 

Quant  aux  locaux  malsains  où  l’on  établit  ces 
mdustries,  il  semble  que  les  inspecteurs  du  travail 


iGUTRO-EITERtTES 
DES  NODRRISSONS 


OIAREMÉES  INFANTILES,  Mies  Oppeptipesmis  TEiiIaDce 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de 


Sirop  Jrouette-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  après  cliaciiz©  tétée  ou  tolToeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
Q  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  q 


^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 
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SIROPdeTROUETTE-PERRETà  la“PAPAÏNE*’| 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

EI-IXIRdeTROUETTE-PERRETàla“PAPAilNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flucon. 

Cachets  deTROUETTEPERRETàla“PAPAÏNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas . 4  fr.  la  Boîte. 

COMPRimÉSdeTROUETTE-PERRETàia“PAPAi'NE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  fo  Flacon. 

E.TROUETTE,  IB,  RüB  ÛBS  IlllinBllWfS'lDllllSlrlelS,  PirlS. -Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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devraient  les  signaler  et  imposer  la  reconstruction 
des  greniers  qui  menacent  ruine  ou  leur  abandon 
complet.  Le  plan  des  nouveaux  locaux  devrait  être 
soumis  aux  architectes  assermentés  afin  que  pas  plus 
les  potiers  que  les  autres  ouvriers  ne  soient  astreints 
à  travailler  dans  des  endroits  où  ne  pénètrent  ni 
l’air  ni  le  soleil. 

Les  fourreurs.  —  Une  Française  d’origine  russe 
—  la  Russie  est  le  pays  des  fourrures  —  m’a  écrit  : 

«  le  travail  dans  la  fourrure  est  très  malsain  à  cause 
des  poils  et  poussières  qui  pénètrent  dans  la  gorge  et 
dans  le  nez.  Je  le  sais  par  mon  beau-frère,  contre¬ 
maître  fourreur.  Il  a  été  obligé  de  se  faire  soigner 
à  diverses  reprises.  Il  n’entre  plus  dans  un  atelier 
sans  un  masque.  Les  ouvrières  devraient  aussi  se 
servir  d’un  masque  et  faire  des  lavages  du  nez  à 
l’eau  salée...  » 

Ma  correspondante  oublie  que  si  le  contremaître 
a  les  moyens  d’avoir  le  masque  protecteur,  il  n’en 
n’est  pas  de  même  pour  les  ouvriers. 

De  plus,  on  peut  supporter  un  masque  .pendant 
une  heure  d’inspection,  mais  non  pas  pendant  dix  ou 
douze  heures  de  travail. 

Les  fourreurs  travaillent  toujours  dans  des  sous- 
sots  humides  où  manquent  l’air  et  la  lumière.  L’air 
ferait  voltiger  les  poils. 

Les  femmes  qui  travaillent  la  fourrure  sont  en 
grand  nombre  atteintes  de  Utherculose  pulmonaire, 
de  bronchite  chronique,  de  maladies  du  larynx  atàix 
nez.  Leur  vue  est  également  compromise. 

Quelle  est  l’utilité  de  ce  métier?  C’est  de  fournir 
des  peaux  bien  préparées  aux  persomies  riches. 

La  fourrure  est-elle  hygiénique  dans  nos  climats? 
ISTullement. 

La  fourrure  empêche  la  circulation  de  l’air  autour 
du  corps. 

Les  étoffes  de  laine  tissée  domient  plus  de  chaleur 
que  le  cuir. 

Portée  autour  du  cou,  on  a  constaté,  en  Angle¬ 
terre,  notamment,  qu’elle  peut  occasiomier  des 
éruptions  cutanées,  des  empoisonnements,  tantôt 
à  cause  de  la  teinture,  tantôt  à  cause  des  poils  eux- 
mêmes,  comme  dans  les  tours  de  cou  en  écureuil. 

lîst-il  mdispensable  de  détruire  toutes  les  bêtes  à 
fourrure?  Au  contraire,  la  plupart  d’entre  elles  sont 
les  auxiliaires  de  V agriculteur . 

L’État  peut  donc  prendre  des  mesures  qui  res¬ 
treindraient  l’mdustrie  de  la  fourrure,  dans  l’intérêt 
des  ouvriers. 

lo  Interdire  de  travailler  la  fourrure  dans  les 
■sous-sols. 

2°  Ordonner  que  les  locaux  soient  exposés  au 
soleil. 

3°  Que  le  patron  fournisse  à  tout  ouvrier  un 
masque  protecteur  qu’il  sera  libre  de  mettre  et  d’ôter 
à  volonté. 

4°  Que  la  journée  de  huit  heures  soit  obliga- 
■toire  dans  ce  métier,  en  raison  de  ses  dangers. 

5°  Que  sur  certificat  médical,  toute  ouvrière 


atteinte  d’un  commeneenient  d’affeetion  due  à  son 
travail  change  de  métier  et  que  le  patron  soit  tenu 
de  l’indemniser  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  trouvé  un  autre 
moyen  de  vivre. 

Avec  de  pareilles  mesures,  la  fourrure  renchérira, 
les  ouvriers  seropt  mieux  payés  parce  que  leur 
nombre  diminuera.  Mais  tous  les  fourreurs  ne  seront 
pas  employés.  Ils  changeront  de  métier,  ils  mour¬ 
ront  moins  ;  ils  trouveront  de  nombreuses  places  qui 
se  multiplieront  4ans  les  tissages.  En  effet  la  fourrure 
ne  pouvant  plus  donner  de  gains  élevés,  nous  verrons 
éclore  des  fabriques  d'imitation  de  fourrure.  On  vend 
déjà  de  belles  imitations  d’astrakan,  de  karacul, 
de  taupe,  de  loutre,  etc.  Ces  tissus  sont  faits  avec  la 
laine  épurée  des  moutons  mérinos,  des  alpagas, 
des  chèvres  du  Thibet. 

Les  ouvriers  qui  ne  trouveraient  pas  à  s’employer 
dans  les  tissages  retourneraient  au  paj-s  natal  ;  ils 
feraient  l’élevage  des  moutons  et  des  chèvres,  accli¬ 
materaient  de  belles  races  pour  fournir  nos  fabriques. 

Ils  retrouveraient  la  santé,  augmenteraient  la 
richesse  nationale,  empêcheraient  notre  hidustrie 
de  rester  tributaire  de  l’Angleterre.  Je  ne  vois  donc 
aucun  inconvénient  à  édicter  des  lois  sur  le  travail 
de  la  fourrure. 

Les  plumassières.  —  Ce  métier  ressemble  de 
tous  points  à  celui  de  fourreur.  Mêmes  maladies, 
mêmes  locaux,  mêmes  abus,  sans  aucune  utilité 
véritable  pour  personne.  On  fait  et  on  devra  faire 
de  plus  en  plus  des  hnitations  de  plumes  en  soie 
épurée,  en  crin,  en  verre  pilé. 

Quelle  est  l’utilité  du  métier  de  plumassière? 
Celui  de  fournir  une  parure  rare.  On  détruit  les 
oiseaux,  des  populations  entières  meurent  de  fahn 
dans  les  pays  lointains  parce  que  les  oiseaux  ne 
sont  plus  là  pour  détruire  les  insectes. 

En  France  même,  nous  avons  vu  les  ravages  incal¬ 
culables  causés  dans  nos  champs  par  les  insectes  et 
les  rongeurs.  Le  cultivateur  ne  peut  rien  sans  l’oiseau. 

La  loi  doit  réglementer  mmutieusement  le  métier 
de  plmnassière.  Sa  disparition  ne  causerait  que  du 
bien.  L’mdustrie  nationale  emploierait  les  ou-vrières 
et  fabriquerait  des  ornements  plus  dignes  d’mi 
peuple  civilisé  que  les  dépouilles  des  oiseaux. 

Les  plumassières  ont  un  métier  qui  tUe.  Les  bou¬ 
langers,  les  verriers,  les  allumettiers  peuvent  se  dire 
qu’ils  sont  les  victhnes  d’un  devoir  indispensable. 
Pour  les  jeunes  filles  qui  deviennent  phtisiques  en 
travaillant  la  phmie  il  n’est  aucune  consolation 
d’ordre  humanitaire. 

Pourquoi  aurions-nous  le  droit  de  perdre  tant  de 
vies  humaines  pour  une  question  de  mode  ? 


Broderies,  dentelles.  —  Comme  je  pressais  de 
questions  une  dame  qui  dirige  une  fabrique  de  den-, 
telles,  elle  finit  par  me  faire  cet  aveu  :  «  les  brodeuses 
et  les  dentellières  ne  gagnent  pas  de  quoi  vivre.  » 
Elle  s’empressa  d’ajouter  :  «  mais  si  nous  les  payions 
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davantage,  nous  n’aurions  plus  de  bénéfices,  nous 
pourrions  plier  bagage.  Songez  que  ces  ouvrages 
restent  des  années  en  magasin  sans  que  nous  puis¬ 
sions  les  écouler.  » 

Voilà  donc  un  métier  qui  ne  nourrit  pas.  Est-il 
au  moins  Hygiénique?  Nous  savons  qu’il  est  malsain. 
Non  seulement  la  brodeuse  et  la  dentellière  sont 
payées’  à  raison  de  o  fr.  15,  o  fr.  10  et  même  o  fr.  05 
l’heure  de  travail  assidu,  mais  encore  la  scoliose, 
les  déviations  de  toutes  sortes  atteignent  ces  ouvrières^ 
la  myopie  et  la  cécité  sont  leur  lot  ;  la  tuberculose  ne 
les  épargne  pas.  Travaillant  presque  toujours  à 
domicile,  elles  se  trouvent  forcément  dans  une 
chambre  malsaine,  leur  gain  n’en  permettant  pas 
d’autre.  Il  existe  dans  les  Vosges,  à  Vauvilhers, 
entre  autres,  quelques  ateliers  de  dentelles  «de 
Ijuxeuil  ».  Mais  les  patrons  estiment  que  les  frais  sont 
trop  grands  et  préfèrent  donner  le  travail  à  domicile. 

A  Paris,  il  va  sans  dire  que  les  brodeuses  souffrent 
encore  davantage.  Peu  nourries,  peu  payées,  elles 
ne  j)euvent  pas  élever  leur  famille. 

Quand  la  mère  a  un  métier  malsain,  c’est  l’enfant 
qui  en  souffre.  Mme  Compain  ne  dit-elle  pas  que  la 
lingère  qui  travaille  à  domicile  «met  une  aiguille 
dans  la  main  de  son  enfant  de  trois  ans  »  1 

En  Auvergne,  la  dentelle  au  fuseau  demande 
moins  d’application  que  les  autres  genres.  On  y 
travaille  en  Ifiver. 

Ta  loi  ne  peut-elle  ordonner  que  les  dentellières  et 
brodeuses  travaillent  dans  les  maisons  des  acheteurs! 
Soit  à  l’atelier  dans  un  local  largement  éclairé, 
chauffé,  aéré,  spacieux,  soit,  ce  qui  serait  bien  pré¬ 
férable,  chez  les  particuliers ,  comme  les  lingères  et 
couturières  à  la  journée. 

Il  serait  juste  que  les  femmes  voulant  se  parer 
de  dentelles  et  de  broderies  faites  à  la  main  fissent 
travailler  chez  elles  les  ouvrières,  en  leur  donnant 
tous  les  moyens  de  ménager  leur  vue  et  leur  santé 
générale. 

Tes  médecins  devraient  chercher  à  obtenir  une 
loi  interdisant  dans  les  villes  le  travail  de  la  broderie 
et  de  la  dentelle  dans  le  domicile  de  l’ouvrière. 

Les  dentelles  de  Venise,  d’Alençon,  de  Valen- 
ciemies,  d’Angleterre,  de  Bruxelles  sont  les  plus 
pernicieuses  de  toutes  pour  la  vue  à  cause  de  leur 
finesse. 

On  doit  avoir  d’autant  moins  de  crainte  de  régle¬ 
menter  ces  industries  qu’elles  ne  sont  pas  nécessaires 
à  la  vie.  Les  acheteuses  de  ces  frivohtés  ne  seront 
pas  à  plaindre  si  elles  les  payent  plus  cher  pour 
éviter  aux  fenunes  qui  les  font  les  maladies  ou  la 
mort  prématurée.  On  a  le  grand  tort  de  vouloir 
mettre  sur  le  même  pied  les  industries  indispen¬ 
sables  et  les  travaux  de  luxe. 

Les  fileuses  en  soie.  — -  C’est  un  terrible  métier 
que  celui  de  fileuses  de  cocons. 

Ces  ouvrières  passent  dix  heures  par  jour  dans  une 
atmosphère  saturée  d’humidité,  au-dessus  de  chau¬ 
dières  d’eau  bouillante  contenant  des  cocons  décom¬ 
posés. 


Il  faut  dévider  6  ou  8  cocons  à  la  fois,  c’est-à-dire 
surveiller  6  ou  8  fils  de  soie,  empêcher  constamment 
qu’ils  ne  s’embrouillent  ou  ne  se  cassent.  Cela  cons¬ 
titue  une  tension  d’esprit  continue  qui  provoque  des 
maux  de  tête  et  des  accidents  graves.  Ce  travail 
malsain  au  premier  chef  est  très  mal  rétribué.  Les 
fileuses  vivent  dans  le  plus  grand  dénuement  et 
touchent  environ  un  franc  vingt-cinq  pour  dix 
heures  de  travail. 

L’enquête  de  Mme  Ida  Sée,  dans  les  Cévennes,  a 
révélé  que  les  patrons  obligent  souvent  les  ouvrières 
à  tout  acheter  dans  leurs  cantines  et  qu’elles  en 
arrivent  à  se  nourrir  de  bonbons.  Cette  population 
est  la  proie  de  l’anémie  et  de  toutes  les  maladies  qui 
en  découlent.  La  tuberculose  fait  de  grands  ravages 
parmi  les  fileuses.  Aucune  d’elles,  avec  un  salaire 
dérisoire,  ne  peut  élever  une  famille. 

Autrefois  les  ouvrières  recevaient  le  même  salaire 
et  dévidaient  seulement  2  ou  3  cocons  à  la  fois.  La 
loi  doit  exiger  le  retour  à  cette  pratique,  indispen¬ 
sable,  au  poiut  de  vue  de  l’hygiàie. 

Elle  doit  également  fixer  un  minimum  de  salaire 
d’après  le  prix  de  la  nourriture  dans  la  région  et 
décréter  que  pour  le  travail  au-dessus  des  chaudières 
la  journée  de  huit  heures  ne  doit  pas  être  dépassée. 

S’il  est  -vrai  que  l’industrie  de  la  soie  fait  vh-re  les 
tisseurs  de  Lyon  et  de  Saint-Étiemie,  ce  n’est  pas 
une  raison  pour  imposer  aux  fileuses  une  vie  de 
tortures. 

L’État  doit  s’occuper  de  la  situation  misérable 
des  ouvrières. 

Le  renchérissement  des  étoffes  de  soie  ne  sera 
pas  un  grand  mal  et  les  riches  en  achèteront  de  toutes 
façons  ;  cela  ne  fera  donc  pas  baisser  la  production, 
ni  dhninuer  le  nombre  des  ouvriers  vivant  du 
travail  de  la  soie.  INIédicalement  parlant,  aucune 
considération  économique  ne  peut  autoriser  mi  pays 
à  condamner  une  population  à  mourir  de  faim. 
encore  moins  quand  il  s’agit  de  la  prospérité  d’une 
industrie  de  luxe. 

On  doit  certainement  trouver  des  appareils  mo¬ 
difiant  le  travail  odieux  devant  les  chaudières. 


Les  fleuristes.  —  Ces  ouvrières  travaillent 
uniquement  pour  les  femmes,  dans  une  industrie 
de  luxe.  Il  faudrait  poser  ce  principe  :  les  travaux  de 
luxe  ne  doivent  jamais  être  faits  dans  des  conditions 
malsames.  Ils  doivent  nourrir  largement  ceux  qui 
les  font. 

Dans  les  fleurs,  on  emploie  toutes  espèces  de  cou¬ 
leurs,  souvent  dangereuses  ;  les  fleurs  à  bon  marché 
sont  naturellement  les  plus  malsames  pour  les 
ouvrières  qui  les  travaillent  ;  les  poufîsières  colorées 
s’en  dégagent,  elles  sont  respirées,  elles  s’infiltrent 
dans  les  bronches.  Les  débris  de  soie,  de  velours,  de 
toile,  de  papier  constituent  également  une  atmos¬ 
phère  dangereuse.  Cemétier, lui  aussi,  tue  les  ouvrières 
à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de 
fourreur  et  de  plmnassière. 

iJ.j 
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I,es  fleuristes  sont  également  mal  payées ,  par  consé¬ 
quent,  mal  nourries. 

Elles  sont  victimes  du  surmenage  à  l'entrée  de 
chaque  saison  par  suite  des  changements  de  la  mode. 
Par  conséquent  elles  doivent  aussi  subir  la  saison  du 
chômage  qui  les  force  à  accepter  les  salaires  les 
plus  dérisoires. 

Si  le  métier  est  poétique,  parce  que  la  jeune  fille 
fait  «  naître  des  fleurs  sous  ses  doigts  »,  il  le  paraît 
beaucoup  moins  quand  on  songe  que  les  fleuristes 
sont  fauchées  par  la  tuberculose. 

Cette  industrie  doit  être  réglementée,  il  faut  in¬ 
terdire  le  travail  à  domicile,  fixer  un  minimum  de 
salaire  très  élevé. 

Peu  hnporte  que  la  production  des  fleurs  artifi¬ 
cielles  diminue.  Cette  diminution  augmentera  la 
culture  des  fleurs  véritables  qui  feront  vivre  les 
femmes  à  l’air  et  au  soleil  ;  si  les  élégantes  ne  trou¬ 
vent  plus  de  fleurs  pour  leurs  chapeaux,  elles  auront 
moins  de  migraines  ;  garni  de  ruban,  le  chapeau 
sera  moins  lourd  et  nos  tissages  augmenteront  leur 
production. 

Ea  soie  artificielle,  qui  ne  tue  persoime,  suppléera 
aux  fleurs.  Ea  mode  sera  moins  grotesque  et  moins 
dispendieuse. 


Les  repasseuses.  —  Ces  femmes  sont  exposées  à 
un  double  danger  ;  celui  de  la  station  debout  qui 
provoque  les  varices  et  celui  de  la  demi-asphyxie 
permanente  par  les  émanations  des  poêles  au  charbon. 

Un  troisième  danger  est  celui  des  refroidisseynents. 
Ees  repasseuses,  vivant  dans  une  atmosphère 
surchauffée  et  irrespirable,  éprouvent  fréquemment 
le  besom  de  respirer  l’air  frais.  Elles  n’ont  pas  le 
temps  de  se  couvrir  et  gagnent  de  fréquentes  hyo>i- 
chites  qui  souvent  dégénèrent  en  phtisie. 

Ee  repassage  fait  en  petite  quantité,  dans  le.s 
familles,  n’offre  pas  de  semblables  dangers. 

Ce  métier  ne  devrait  pas  être  exercé  en  perma¬ 
nence. 

Oji  parle  de  la  liberté  du  travail.  Ea  question  est 
de  savoir  si  au  nom  de  cette  liberté,  certaines  caté¬ 
gories  de  travailleurs  ont  le  droit  de  s’imposer  mi 
véritable  suicide  qui  peut  être  plus  ou  moins  rapide  ; 
si  au  nom  de  cette  liberté,  on  a  le  droit  de  contracter 
des  maladies  transmissibles  à  d’autres  ;  si  au  nom 
de  cette  liberté  on  a  le  droit  de  dépeupler  son  pays  par 
la  mort  prématurée.  Nous  ne  le  croyons  pas.  C’est 
pourquoi  nous  voudrions  voir  décréter  que  certams 
métiers  ne  iwurront  être  exercés  qu'un  jour  sur  deux. 

Il  y  aurait  lieu  d’étudier  le  double  métier.  Par 
exemple,  pour  les  repasseuses,  mterdire  d’exercer  ce 
métier  plus  de  trois  jours  sm:  six  ;  et  pour  les  trois 
autres  jours,  hnposer  le  choix  d’mi  métier  assis. 

Ee  double  métier  aurait  encore  l’avantage  d’obvier 
à  l’mconvénient  d’avoir  Vouvrier  machine  qui  atro¬ 
phie  son  cerveau  à  force  de  se  livrer  toujours  au 
même  travail. 


Les  blanchisseuses.  —  Nous  ferons  les  mêmes 
remarques  sur  ce  métier  que  sur  le  précédent.  Refroi¬ 
dissements,  bronchites,  maladies  internes  par  le 
transport  des  poids  excessifs,  rhumatismes,  par  les 
.stations  au  bord  de  l’eau  ou  les  pieds  dans  l’eau. 

Ee  double  yyiétier  serait  urgent  là  aussi. 


Raccommodeuses  de  sacs.  —  Ces  ouvrières  sont 
employées  chee  elles  par  les  marchands  de  grahis. 
J’ai  eu  l’occasion  d’entendre  à  Belfort  leurs  doléances 
justifiées.  On  leur  donne  les  sacs  remplis  de  déchets 
de  farine  et  de  grahis.  Pour  les  recoudre,  il  faut  les 
retourner.  Ces  poussières  se  répandent  dans  tout 
le  logement,  qui  ne  comprend  généralement  que  la 
chambre  à  coucher  et  la  cuisine.  De  là,  saleté, 
germes  nuisibles,  poussières  absorbées  par  toute  la 
famille,  surtout  par  les  enfants,  qui  jouent  par  terre. 
Quelle  est  la  solution  ?  Si  le  temps  est  mauvais,  il  n’y 
en  a  pas  ;  s’il  est  beau,  la  mère  envoie  ses  enfants 
dans  la  rue.  Ils  y  sont  exposés  à  tous  les  accidents. 

Ce  travail  est  payé  à  raison  de  «n  sou  par  sac 
raccommodé.  Qu’il  y  ait  peu  ou  beaucoup  de  trous, 
c’est  la  même  chose.  E’ouvrière  est  forcée  de  fournir 
le  fil  et  les  aiguilles. 

Seules  les  femmes  qui  meurent  de  faim  ou  qui  ont 
de  nombreux  enfants  acceptent  un  pareil  travail. 

Ea  loi  pourrait  obliger  les  marchands  de  grains  à 
faire  laver  les  sacs  avant  de  les  donner  à  recoudre. 

On  peut  aussi  fixer  un  minimum  de  salaire  et 
décréter  que  les  enfants  jeunes  de  femmes  faisant  ce 
travail  doivent  fréquenter  une  classe  de  garde  gra¬ 
tuits,  pour  être  soustraits  aux  dangers  de  ce  travail. 


Les  tricoteuses.  On  fait  surtout  travailler  la 
laine  et  le  coton  yyoirs. 

Ea  couleur  noire  est  presque  toujours  obtenue  par 
l’anilme. 

Ee  danger  de  cette  teinture  a  été  maintes  fois 
reconnu. 

Des  personnes  ayant  porté  des  bas  ou  de.«  chaus- 
settas  noires  ont  vu  de  légères  écorchures  s’aggraver 
au  point  de  nécessiter  des  opérations  chirurgicales. 

Ees  tricoteuses  ont  souvent  des  blessnras  aux  inahis 
et  ne  preiment  pas  de  précautions  en  travaillant, 
ignorantes  qu’elles  sont  des  dangers  qu’elles  courent. 

Il  ne  peut  pas  être  inoffensif  de  manier  des  jour¬ 
nées  entières  les  laines  et  cotons  noirs. 

Ee  remède  serait  bien  facile  :  que  la  loi  interdise 
tout  emploi  d’aniline  dans  tout  vêtement  qui  doit  se 
trouver  en  contact  avec  la  peau. 

Ce  sera  protéger  l’ouvrière  et  le  public. 

Il  faut  considérer  avant  tout  la  vie  des  travailleurs . 

Il  faut  se  dire  aussi  et  répéter  aux  égoïstes  que 
le  malheur  et  les  maladies  des  uns  ne  peuvent  pas,  — 
de  par  des  lois  inéluctables,  —  laisser  les  autres 
indemnes. 

Gabrieiae  MoysE. 
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LE  REFUS  D’OPÉRATION  CHIRURGICALE 
DANS  LES  ACCIDENTS  DE  TRAVAIL 

La  Chambre  Civile  de  la  Cour  de  cassation  vient  de 
trancher,  le  i6  décembre  1912,  une  question  qui  touche 
à  la  fois  à  la  médecine  et  à  la  législation  des  accidents  du 
travail.  Il  s’agissait  de  savoir  si  la  victime  d’un  accident 
du  travail  peut  refuser  de  se  soumettre  à  une  opération 
chirurgicale  et  quelles  sont  les  conséquences  de  ce  refus 
au  point  de  vue  de  la  révision  du  procès. 

Cette  question  fait  partie  du  problème  plus  large,  qui 
serait  en  partie  réglé  par  les  tribunaux  :  L’ouvrier  victime 
d’un  accident  du  travail  est-ü  tenu  de  se  laisser  soigner? 

Généralement,  et  c’est  amsi  que  commencent  toutes  les 
discussions  juridiques,  on  distingue  !  et  on  établit  des 
séparations  juridiques  entre  les  traitements  ordinaires, 
les  longs  traitements  et  les  interventions. chirurgicales. 

Les  auteurs  et  les  tribunaux  (cet  accord  est  rare,  il  faut 
le  remarquer  au  passage)  admettent  que  l’ouvrier  qui, 
systématiquement  et  en  connaissance  de  cause,  se  dérobe 
au  traitement  ordinaire  que  prescrit  le  médecin,  engage  sa 
responsabilité.  Dalloz  (répertoire  pratique,  accidents 
du  travail  n»  117)  l'frib.  Seine  19  février  1907  (Recueil  des 
accidents  du  travail  1907  p.  452).  Néanmoins  on  reconnaît 
à  l’ouvrier  le  droit  de  choisir  son  médecin  et  au  besoin  d’en 
changer  au  cours  du  traitement,  sans  que  le  refus  de 
suivre  les  avis  de  tel  médecin  désigné  puisse  être  assimilé 
au  refus  de  suivre  un  traitement.  Tribunal  de  paix  de 
Boissy-Saint-Léger  12  novembre  1907  (Gazette  des  tribu¬ 
naux,  1910-2-551). 

Pour  les  longs  traitements  qui  exigent,  soit  des  soins 
suivis  chaque  jour  dans  des  cliniques,  soit  le  déplacement 
dans  des  villes  d’eau,  les  tribunaux  n’ont  plus  le  bel 
ensemble  que  nous  avons  remarqué  dans  la  première 
hypothèse. 

Particulièrement  quand  il  s’agit  de  mécanothérapie,  les 
juges  se  demandent  parfois  si  on  a  le  droit  d’exiger  de 
l’ouvrier  qu’il  se  soumette  à  un  traitement  douloureux, 
dont  le  résultat  est  incertain.  Cour  de  Douai,  14  novem¬ 
bre  1900  (Séries  1901-2-213),  26  novembre  1907  (Recueil 
des  accidents  du  travail  1908,  p.  411)  ;  Cour  de  Bordeaux 
3  août  1905  (1907,  p.  394). 

Sur  la  troisième  question,  celle  des  interventions 
chirurgicales,  une  nouvelle  distinction  s’impose  :  Ou  bien 
l’opération  est  sans  danger  et  relativement  simple,  dans 
ce  cas  le  refus  de  la  subir  est  assimilé  au  refus  de  se  con¬ 
former  à  un  traitement,  et  expose  l’ouvrier  à  une  dimi¬ 
nution  de  rente.  Ainsi  le  tribunal  de  Bourg  le  6  juillet  1906 
(Recueil  des  accidents  du  travail,  1907,  p.  59)  a  jugé  qu’un 
ouvrier  ne  pouvait  refuser  de  subir  l’ablation  d’mi  ongle 
et  le  Cour  d’Aix,  le  21  décembre  1901  (id.,  1902,  p.  364) 
a  pris  la  même  décision  pour  im  ouvrier  qui  refusait  de 
laisser  enlever  une  petite  esquille  osseuse  et  mobile,  gênant 
les  mouvements  de  la  main.  Dans  le  même  sens  ;  Cassa¬ 
tion  1 5  février  1910  (Gazette  du  Palais,  1910-1-393),  Nancy 
23  juillet  1910  (Sing.,  1911-2-282).  Ou  bien  l’opération 
chirurgicale  peut  être  grave  et  menacer  la  vie  même  du 
blessé,  dans  ce  cas,  quelle  sera  l’obligation  de  celui-ci  ? 

On  a  pensé  qu’il  était  impossible  de  contraindre  l’ou¬ 
vrier  à  s’y  soumettre  en  le  menaçant  d’ime  réduction  de 


rente.  Déjà  les  tribunaux  ont,  depuis  plus  de  dix  ans, 
consacré  cette  doctrine,  au  sujet  de  diverses  interven¬ 
tions  chirurgicales,  dont  l’aléa  pourrait  effrayer  le  blessé- 
Tribunal  de  Vannes,  9  août  1900  (Dalloz,  1901-2-307), 
Tribunal  de  la  Seine,  9  décembre  1901  (Recueil  des  acci¬ 
dents  du  travail,  1908,  p.  301). 

L’arrêt  que  nous  rapportons  a  tenu  compte  de  toutes 
ces  solutions  en  rappelant  implicitement  que  l’ouvrier 
était  tenu  de  se  laisser  soigner,  quand  il  s’agit  d’un 
traitement  normal,  mais  qu’il  pouvait  refuser  l’inter¬ 
vention  d’un  chirurgien  si  celle-ci  est  dangereuse.  Cepen¬ 
dant  la  Cour  de  cassation  a  admis  une  distinction  équi¬ 
table  en  décidant  que  l’aggravation,  que  pouvait  entraîner 
le  refus  de  l’opération,  ne  poxivait  permettre  à  l’ouvrier 
de  réclamer  une  augmentation  de  rente.  Mais  d’autre  part, 
la  Cour  a  également  décidé  que  le  patron  ne  pouvait 
demander  une  dimmution  de  rente,  en  vue  de  l’amélio¬ 
ration  possible,  qu’aurait  pu  produire  l’opération  chi¬ 
rurgicale. 

En  un  mot,  la  solution  de  principe,  qui  est  celle  de  la 
Cour  de  cassation,  est  la  suivante  :  l’ouvrier  blessé  use 
d’un  droit  en  refusant  decourir  les  risques  d’une  opération, 
mais  l’usage  de  ce  droit  ne  peut  préjudicier  ni  au  patron, 
par  l’augmentation  de  la  rente,  ni  au  blessé  par  la  dimi¬ 
nution  de  cette  rente. 

Voici,  d’ailleurs,  le  texte  de  cet  arrêt  du  i6  décem¬ 
bre  1912  qui  a  paru  dans  la  Gazette  du  Palais  du  10  jan¬ 
vier  1913  et  dans  la  Gazette  des  tribunaux  le  18  jan¬ 
vier  1913. 

«  Attendu  que  l’arrêt  attaqué  constate  que  Jean  Denes- 
tèbe,  ouvrier  de  la  Société  des  grands  travaux  de  Mar¬ 
seille,  aété  victime  d’un  accident  du  travail,  le  mai  1898, 
qu’après  avoir  suivi  le  traitement  qui  lui  a  été  prescrit, 
il  est  demeuré  atteint  d’nicapacité  permanente  et  totale; 
qu’il  constate,  en  outre,  que  Denestèbe  refuse  formelle¬ 
ment  de  se  prêter  à  une  opération  chirurgicale  demandée 
par  la  société  ;  qu’il  déclare  que  l’ouvrier  victime  use 
ainsi  d’un  droit  incontestable  ;  qu’il  rejette,  par  suite, 
la  demande  d’expertise  sollicitée  par  la  société  à  l’effet 
d’établir  la  réduction  d’incapacité  que  pourrait  amener 
chez  Denestèbe  une  intervention  chirurgicale  et  con¬ 
damne  la  société  à  servir  à  son  ouvrier  la  rente  déter¬ 
minée  par  la  loi  ; 

Attendu  qu’en  statuant  ainsi,  ledit  arrêt  n’a  violé 
aucrm  des  articles  visés  au  pourvoi  ; 

Attendu,  en  effet,  que  si  le  blessé,  qui,  au  cours  du 
traitement,  a  refusé  de  subir  une  opération  cliirurgicale, 
ne  peut  demander  la  révision  de  l’indemnité  qui  lui  a 
été  accordée  en  invoquant  l’aggravation  de  son  état, 
lorsque  cette  aggravation  est  due  à  son  refus  même, 
par  contre,  le  chef  d’entreprise  ne  peut,  la  blessure  conso¬ 
lidée,  obliger  son  ancien  ouvrier  à  se  soumettre  à  des 
expériences  chirurgicales  pouvant  améliorer  sa  situation, 
et,  par  suite,  diminuer  la  rente  à  laquelle  lui  donne  droit 
son  incapacité  actuelle,  expériences  que  l’aléa  de  toute 
opération  rend  toujours  dangereuses  ; 

En  conséquence  la  Cour  a  rejeté  le  pourvoi  qui  était 
interjeté  par  le  patron. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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MENUS  POUR  ENFANTS 

(M"'“  Moi,l,-WElss)  (i) 

Riz  au  naturel. 

I.  —  Bien  laver  le  riz  eu  chan¬ 
geant  l’eau  jusqu'à  ce  qu’elle  cesse 
d’être  blanche. 

II.  —  Le  mettre  dans  une  cas¬ 
serole  d’eau  bouillante  et  salée  et 
le  poser  sur  un  feu  ardent,  de  ma¬ 
nière  que  l’ébvillition  soit  toujours 
tumultueuse;  au  bout  de  vingt-cinq 
à  trente  mmutcs  il  est  cuit.  L’égout¬ 
ter,  l’étaler  sur  un  grand  plat  et  le 
faire  sécher  à  l’entrée  du  four.  Finir 
avec  un  .bon  morceau  de  beurre 

Riz  à  ia  béchamei. 

Le  riz  cuit  à  l’eau,  l’égoutter,  le 
disposer  dans  un  plat  beurré  allant 
au  four,  par  couches  alternatives, 
avec  une  bonne  béchamel  corsée  de 
fromage  râpé. 

Enfourner  à  four  doux,  quinze  à 
vingt  minvrtcs. 

Croquettes  de  riz. 

Préparer  i  litre  de  riz  au  lait, 
•épais,  ajouter  3  ou  4  œufs,  saler, 
bien  mélanger,  disposer  sur  une 
plaque  beurrée  cuillerée  par  cuil¬ 
lerée  de  ce  riz  et  mettre  au  four  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  petits  pâtés  ainsi 
formés  soient  bien  dorés. 

Préparation  des  épinards,  de  la  chi¬ 
corée,  du  cresson,  de  l’oseilie,  de 
la  laitue,  des  haricots  verts,  des 
artchauts,  des  asperges. 


DIÉTÉTIQUE 

I.  —  Eplucher  ces  légumes  et  les 
laver  proprement. 

II.  —  Les  jeter  à  Veau  très  bouil¬ 
lante  —  pour  qu’ils  restent  verts  — 
les  faire  cuire  à  découvert  pendant 
quinze  minutes,  les  passer  au  tamis, 
les  réchauffer  dans  la  casserole  au 
moyen  d’une  toute  petite  quantité 
d’eau  très  bouillante  et  finir  soit 
avec  un  peu  de  beurre  frais,  soit  en 
ajoutant  de  la  bonne  crème  de  lait. 

Haricots  verts,  artichauts,  sauce 
poulette. 

Les  uns  et  les  autres  étant  bien 
cuits,  les  préparer  comme  il  est  dit 
pour  les  carottes. 

Asperges  au  jambon. 

Des  asperges  très  fraîdies. 

50  à  60  grammes  de  beurre  frais. 

1/2  litre  de  lait. 

50  grauiines  de  farine. 

250  grammes  de  jambon  maigre  et 

I.  —  Paire  cuire  les  asperges  à 
l’eau  salée  (des  asperges  vertes  peu¬ 
vent  convenir),  couper  la  partie 
tendre  en  fragments  de  un  centi- 

II.  —  Travailler  50  à  60  grammes 
de  beurre,  ajouter  successivement  les 
4  œufs,  la  farine  délayée  avec  le 
lait. 

III.  —  Ajouter  à  la  préparation  II 
les  asperges,  le  jambon  coupé  en  dés 
et  verser  dans  un  moule  beurré. 


IV.  —  Paire  cuire  au  bain-marie 
2  heures,  ou  axi  four  une  heure. 

Préparation  des  pâtes  au  lait, 

250  grammes  de  macaroni.  ■ 

250  —  de  fromage  râpé. 

I  litre  de  lait. 

15  .grammes  de  sel. 

Un  peu  de  muscade. 

I.  —  Paire  bouillir  le  lait  salé,  y 
plonger  le  macaroni  cassé  en  mor¬ 
ceaux  de  10  à  15  centimètres.  Don¬ 
ner  un  bouillon,  couvrir  la  casse¬ 
role,  l’éloigner  du  feu  et  laisser 
pocher  le  macaroni  encore  qua¬ 
rante  à  quarante-cinq  minutes  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  soit  gonflé  à  point. 

II.  —  Ajouter  le  fromage  et  le 


Strèwle. 

Farineux  alsacien  qui  peut  ren¬ 
dre  des  .services  ;  il  n’est  p>as  plus 
lourd  à  digérer  que  le  macaroni. 

I,  2  verre  de  lait. 

I  cuillerée  de  farine. 

I.  —  Battre  les  œufs,  ajouter  de 
la  farine,  puis  du  lait  de  façon  à 
former  une  pâte  assez  liquide  pour 
passer  par  un  entonnoir. 

II.  —  Mettre  de  l’eau  salée  à 
bouillir,  verser  la  pâte  dans  l’en¬ 
tonnoir  et  la  faire  couler  dans  l’eau 
bouillante,  elle  forme  comme  de 
grosses  nouilles  très  courtes.  Lais¬ 
ser  bouillir  vingt  minutes,  égoutter, 
servir  avec  du  beurre. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Prises  contre  la  constipation 
des  enfants 


Magnésie  calcinée .....  iifiao  à  2*‘',5o. 
Ivxtrait  de  jusquiame  .  osqio  à  o«',i5. 
Ipéca  pulvérisé .  o8'',io  à  oiî',15. 


SlOler  avec  soiu  et  diviser  en  12  paquets. 

Une  prise  toutes  les  trois  heures, 
poiu  Combattre  la  constipation  des 
jeunes  enfants,  et  prévenir  le  retour 
des  coliques.  (Ews). 

Sirop  contre  la  constipation 

l’odophylliue .  centigr. 

-Alcool  rectifié .  5  grammes. 

Sirop  de  guimauve .  g.5  — 

Paire  dissoudre. 

Une  demi-cuillerée  au  plus,  à  un 
•enfant,  pour  combattre  la  constipa¬ 
tion  ;  une  cuillerée  entière  pour 
l’adulte. 

(Bouchut). 

Suppositoire  laxatif 
Sulfate  de  soude  dessé¬ 


ché  .  8  grammes. 

Savon  blanc  pulvérisé. .  r6  — 
Miel,  épaissi .  Q.  S. 


Paire  quatre  suppositoires. 

(Phœbus) 


Électuaire  de  soufre 
Soufre  sublimé  et  lavé. . .  30  grammes. 

Bitartratc  de  potasse. ...  15  — 

Miel  blanc .  no  — 

Mêler. 

Une  cuillerée  à  café,  une  ou  deux 
fois  le  jour,  pour  faire  cesser  la  cons¬ 
tipation  habituelle. 

Mixture  contre  la  constipation 
Teinture  de  rhubarbe  ...  10  grammes. 

Teinture  de  badiane . t  — 

Mêler. 

Liniment  contre  le  coryza 

Acide  salicylique .  50  centigr. 

Acétate  de  moqîhine  ...  5  — 

Glycérine .  30  grammes. 

Paire  dissoudre.  —  En  badigeon¬ 
nages  sur  la  membrane  pituitaire. 

(Van  Hoesbeck;). 
Mixture  contre  le  coryza 

Acide  phénique .  4", 50 

Alcool .  i*S50 

Ammoniaque  liquide  ...  4*^5o 

Eau  distillée .  10  grammes. 

Paire  dissoudre.  (Brand). 


Pilules  contre  le  coryza  chronique 

-Anénioiiinc .  10  centigr. 

Réglisse  pulvérisée .  20  • — 

Pour  10  pihdes. 

Deux  à  quatre  par  jour,  pour  com¬ 
battre  le  coryza  chronique. 

(P.  Vicier). 

Poudre  contre  le  coryza 
Chlorhydrate  de  mor¬ 
phine .  10  centigr. 

Gomme  pulvérisée .  8  grammes. 

•Sous-nitrate  de  bismuth .  24  — 

Mêler.  (Ferribr). 

Potion  contre  la  coqueluche 
Bromure  de  potassium  . .  2  gi'ammes. 

Bromure  de  sodium . t  — 

Bromure  d’ammonium. .  2  — 

Kau  distillée .  60  — 

Sirop  de  cliloral .  50  — 

Faite  dissoudre. 

Soir  et  matin,  dans  un  verre  de 
lait  additionné  d’un  jaune  d’œuf,  on 
fait  prendre  une  cuillerée  à  dessert 
ou  une  cuillerée  à  soupe  de  cette 
potion,  selon  l’âge  de  l’enfant. 

(  DU]  ARDIN-B15  AUMETZ)  • 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Prurit  tabétique  et  arséno- 
benzol  (Pujor,,  22  février  1913). 

Milian  a  montré  que  parmi  les  troubles  de  la  sensibilité 
si  fréquents  chez  les  tabétiques,  ime  place  devait  être 
faite  à  des  prurits  tenaces  qui  surviennent  habituelle¬ 
ment  dans  des  tabes  au  début,  ou  peu  riches  en  symp¬ 
tômes. 

Au  cours  d'un  tabes  sans  incoordination  (Wasser¬ 
mann  positif),  on  observe  un  prurit  localisé,  très  tenace, 
présentant  des  paroxysmes  douloureux  intolérables, 
s’accompagnant  d'une  lichénification  légère  des  tégu¬ 
ments.  Tous  les  traitements  échouent. 

Le  malade  guérit  après  l’administration  d’arsénobenzol 
à  doses  faibles  et  répétées. 

BULLETIN  MÉDICAL.  -  Autour  du  tabes  Pkch, 
i«  mars  1913)- 

Ou  a  distingué  les  hommes  en  cérébraux,  cérébro- 
spinaux  et  spinaux.  Les  derniers  ne  sont  et  ne  semblent 
jamais  pouvoir  devenir  ataxiques  ;  les  deuxièmes  peuvent 
l’être  ;  les  premiers  ont  toutes  chances  de  le  .  devenir 
s’ils  sont  syphilitiques  et  s’ils  ne  possèdent  pas  la  douce 
sérénité  de  la  philosophie  arabe. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Des  symptômes  d’occlusion 
intestinale  dans  la  colique  néphrétique, (P''  Quiïnu, 
5  mars  1913). 

Chez  un  malade  jusque-là  indemne  de  crises  rénales 
s’est  développée  toute  une  série  de  crises  frustes  à  irra¬ 
diations  anormales,  sans  nausées,  sans  vomissements, 
sans  irradiations  urétérales  ou  testiculaires,  ■  avec  sensa¬ 
tions  de  spasmes  gastro-intestinaux.  Pendant  les 
paroxysmes,  avec  inertie  complète  de  l’intestin  dans 
l’intervalle,  à  deux  reprises  différentes,  il  y  eut  arrêt 
des  matières  et  des  gaz,  arrêt  durant  plus  de  trois  jours, 
la  première  fois,  plus  de  deux  jours  la  seconde.  On  sait 
qu’il  existe  des  iléus  frustes  (Lejars)  sans  vomissements, 
sans  faciès  altéré  ;  aussi,  transporte-t-ou  le  malade  dans 
une  maison  de  santé.  Le  lendemain  amène  une  détente 
complète  dans  les  symptômes  ;  le  surlendemain,  le 
malade  émet  une  qxiantité  importante  de  sable  urique, 
puis  le  jour  suivant,  on  constate  la  présence  dans  les 
urines  d’un  petit  calcul. 

Or,  depuis  l’expulsion  du  calcul,  les  fonctions  intes¬ 
tinales  ont  repris  leur  régularité  habituelle. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  La  diascopie  des  traces  de 
sang  (De  Dominicis  (de  Milan),  i  mars  1913). 

La  diascopie  permet  d’obtenir  des  résultats  dans  des 
conditions  oit  tous  les  autres  essais  échouent  sans  excep¬ 
tion.  Il  suffit  de  détacher  une  particule  de  sang  desséché, 
de  la  transporter  sur  le  porte-objets  dans  une  trace 
d’huile  d’origan  et  de  la  broyer  ensuite  très  finement 
sur  un  fond  blanc.  On  ajoute  une  petite  goutte  de  solution 
saturée  d’éosine  dans  le  paraldéhyde.  On  applique  ensuite 
le  couvre-objets  et  on  passe  à  l’observation  qui  doit 
toujours  être  faite  à  la  lumière  artifieielle  (BecAuer). 
De  petites  particules  sanguines  paraissent  colorées 
entièrement  oxt  en  partie  ;  on  peut  apercevoir  des  glo¬ 
bules  rouges  colorés,  plus  ou  moins  groupés  ensemble 


et  parfois  même  isolés,  et  les  diamètres  mêmes  des 
globules  rouges  peuvent  être  utilisables. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Réflexions  sur  l’étude-  et 
l’enseignement  de  l’anatomie  dans  les  pavillons 
de  dissection  (Roux-Berger,  i  mars  1913). 

Il  est  urgent  de  modifier  l’enseignement  pratique 
de  l’anatomie  dans  son  esprit  et  dans  ses  moyens.  «  Notre 
manière  de  démontrer  l’anatomie  ne  fait  rien  pour 
développer  les  qualités  d’observation  qxii  doivent  être 
la  base  de  toutes  nos  études  médicales.  Nous  nous 
adressons  beaucoup  trop  exclusivement  à  une  mémoire 
qui  s’applique  à  des  textes,  des  questions,  des  résumés, 
alors  que  la  plus  grande  place  doit  être  réservée  au  déve¬ 
loppement  de  la  jnémoire  visuelle,  s’exerçant  sur  la  pièce 
anatomique  >K 

Il  faut  enseigner  l’aiiatomie  des  formes,  apprendre  à 
palper  un  cadavre,  à  en  sentir  ou  en  reconnaître  toutes 
les  saillies  et  tous  les  creux.  Cet  enseignement  devra  être 
complété  par  des  collections  de  radiographies  du  sque¬ 
lette  et  de  nombreux  viscères  bismxithés, 

PRDORÉS  MÉDICAL.  —  Paratypho'ide  B  avec  perfo¬ 
ration  intestinale  (Grenier,  i'’’  mars  1913). 

Chez  un  soldat  traité  à  l’hôpital  d'Oudja,  un  para- 
typhique  B  a  pu  créer  des  lésions  intestinales  semblables 
à  celles  de  la  fièvre  typhoïde  et  causer  la  mort  par  per¬ 
foration  intestinale  au  niveau  d’une  plaque  de  Peyer 
ulcérée.  Ce  fait  va  à  l’encontre  de  l’opinion  unanimement 
admise,  d’après  laquelle  la  perforation  intestinale  n'existe 
jamais  au  cours  des  paratyphoïdes. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Les  injections  paraty- 
pho'ides  et  leurs  localisations  viscérales  primitives 
(Bourdinière,  4  mars  1913). 

Les  infections  paratyphoïdes  deviennent  d’une  grande 
fréquence  et  dans  certaines  régions,  leur  nombre  égale 
presque  celui  des  typhoïdes  vraies. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS. —L.es  pouls  lents  (Ch.  Pies- 
SINGER,  I"  mars  1913). 

(I  Pour  déceler  l’origine  du  pouls  lent,  n’injectons 
pas  de  l’atropine.  Les  sujets  atteints  de  pouls  lent  appar¬ 
tiennent  fréquemment  à  la  famille  des  nerveux;  ils  sont 
très  sensibles  aux  actions  médicamenteuses.  A  quoi  bon 
les  exposer  à  des  troubles  d’intoxication  quand  d’autres 
éléments,  parfaitement  inoffensifs,  ceux-là,  nous  per¬ 
mettent  de  jeter  la  lumière.  Nous  avons  eu  une  malade 
empoisonnée  à  la  suite  d’une  dose  de  un  demi-milli¬ 
gramme  d’atropine. 

LYON  MÉDICAL.  —  Péritonite  tuberculeuse  avec 
rétrécissement  des  voies  biliaires.  Ictère  chro¬ 
nique  (Mouisset  et  GaTiI,  2  mars  1913). 

En  règle  générale,  la  lithiase  et  le  cancer  doivent  être 
toujours  mis  en  cause  comme  facteurs  étiologiques  des 
ictères  chroniques.  Or  à  l’autopsie  d’un  malade  chez 
lequel  le  diagnostic  différentiel  avait  été  presque  impos¬ 
sible  à  poser,  ou  trouva  une  périviscérite  généralisée 
d’origine  tuberculeuse. 
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Talslettes  de  Catillos. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Ether  chauffé  ou  refroidi  ?  (Cl/.  R.  Hervey.  New-York 
medical  Journal,  15  février  1913). 

I/’administration  d’éther  anesthésique  non  chauffé 
contribue  à  produire  hétat  nauséeux  et  augmente  le 
shock,  retarde  la  possibilité  d’une  alimentation  plus 
précoce  en  troublant  la  fonction  gastrique  et  elle  gêne 
le  malade  par  une  imparfaite  élimination  qu’il  prolonge 
trop  longtemps. 

Sarcome  mélanique  provenant  de  l’irritation  d'un 
nævus  pigmentaire  (H.  KEnnedy  Gaskiee.  Journ. 
of  the  Amer,  medic.  Association,  février  1913). 
Tout  nævus  pigmentaire  du  type  mélanique  doit  être 
surveillé  de  près,  comme  le  montre  un  cas  observé  par 
H.  K.  Gaskill.  Le  bistouri  doit  intervenir  largement  et 
profondément,  car  une  opération  palliative  est  plus  dan¬ 
gereuse  qu’utile. 

Hématurie  unilatérale  dans  la  néphrite  chronique 
(P.  E-TruESDAeE.  Boston  medical  and  surgical  Journal, 
30  janvier  1913). 

Le  cathétérisme  urétéral  montre  que  certaines  héma¬ 
turies  tenaces  survenant  au  cours  de  la  néphrite  chronique 
sont  des  hématuries  unilatérales.  Chez  une  femme  âgée  de 
soixante-dix  ans,  une  hématurie  à  début  insidieux  persiste 
durant  sept  mois  et  ne  peut  être  arrêtée  par  un  traitement 
médical.  Ou  pratique  une  néphrectomie  ;  on  trouve  un 
rein  atteint  de  néphrite  chronique  interstitielle  avec  dégé¬ 
nérescence  graisseuse  et  artériosclérose.  D’après  les  cas 
observés,  cette  hématurie  brightique  n’est  pas  facile  à 
différencier  de  celle  qui  survient  au  début  d’un  néoplasme, 
particulièrement  quand  le  rein  est  normal  à  la  palpation 
et  l’examen  de  l’urine  négatif  en  dehors  de  la  présence 
de  sang. 

La  co'incidence  d’une  pneumonie  aiguë  avec  un 
traitement  arsenical  (E.  P.  Weber,  British  medical 
journal,  15  février  1913). 

«  Dans  quelques  cas,  j’ai  observé  la  survenue  soudaine 
d’une  pneumonie  chez  des  enfants  traités  par  l’arsenic 
pourunlymphadénome  ou  une  maladie  différente,  et  il  m’a 
semblé  qu’il  n’y  avait  pas  là  une  co'incidence,  mais  que  la 
pneumonie  'était  dans  une  certaine  mesure  dépendante 
du  traitement  par  l’arsenic,  comme  dans  le  zona  arse¬ 
nical  ». 

Sur  la  chondro-dystrophie  fætale  (H.  Chiari,  Muen- 
chener  mediz.  Wochenschr.,  4  février  1913). 
L’achondroplasie  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
par  Parrot  en  1886.  Kauffmann  a  étudié  cette  affection 
au  point  de  vue  anatomique  en  1892  sous  le  nom  de 
chondro-dystrophie  fœtale.  Bien  que  la  plupart  des 
individus  atteints  de  cette  anomalie  meurent  avant  la 
naissance, .  on  sait  actuellement  que  certains  d’entre  eux 
peuvent  vivre  et  atteindre  même  un  âge  avancé.  Parrot 
citait  |e  cas  d’un  nain  achondroplasique  âgé  de  sept  ans. 
On  pourrait  multiplier  les  exemples,  et  Porter  en  1907 
observait  im  achondroplasique  qui  était  parvenu  à 
l’âge,'  de  quatre-vingts  ans.  Les  chondro-dystrophiques 
peuvent  présenter  une  intelligence  normale  et  procréer, 
H.  Chiari  cite  19  observations  d’achondroplasie  jamilialc. 
et  Porter  a  pu  suivre  l’évolution  de  cette  dystrophie 
jusqu’à  la  troisième  génération.  (Il  faut  noter  que  sur 
ces  19  cas  rapportés  par  H.  Chiari,  9  ont  été  signalés 
par  des  auteurs  français). 

Un  nouveau  cas  d’achondroplasie  familiale  a  été  récem¬ 
ment  observé  (mars  1911)  par  Schrœder  à  Strasbourg. 
Nouvelle  contribution  à  l’étude  du  traitement  des 
anémies,  de  la  leucémie  et  des  affections  rhuma¬ 
tismales  par  le  thorium  X  (A.  Bickee,  Berliner 
kl.  Wocliensch.,  24  février  1913). 

Dans  le  rhumatisme  chronique,  plus  particulièrement 
dans  le  rhumatisme  déformant,  le  thorium  X  en  ingestion 
donne,  au  bout ,  de  plusieurs  semaines  ou  de  plusieurs 


mois  des  résultats  intéressants.  Cependant  chez  une 
femme  de  soixante  ans,  atteinte  d’une  arthrite  défor¬ 
mante  sérieuse,  tme  injection  intra-veineuse  de  2  millions 
d’unités  radio-actives  n’a  pas  sensiblement  amélioré 
la  malade.  Il  semble  que  dans  cette  affection  les  doses 
modérées  agissent  mieux  que  les  doses  fortes.  On  fera 
prendre  de  préférence  le  thorium  X  en  trois  fois  dans 
la  journée  après  les  repas.  Les  premières  doses  seront  de 
5.000  unités  radio-actives  par  jour,  puis  on  augmentera 
progressivement  jusqu’à  100.000  unités.  Chez  une  femme 
atteinte  de  maladie  de  Bechveren,  les  douleurs  ont  cessé 
au  bout  de  plusieurs  semaines  et  la  mobilité  articulaire 
est  revenue.  L’action  du  thorium  X  est  intéresante  à 
suivre  au  cours  des  affections  des  organes  lympho'ides 
et  dri  sang.  Une  femme  qui  présentait  une  lymphadénie 
avec  température  a  reçu  une  injection  intraveineuse  de 
150.000  unités  ;  on  a  comstaté  un  ramollissement  et  une 
diminution  notables  despaquets  ganglionnaires  cervicaux. 

Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  était  traité  pour  une 
leucémie  myélogèue  grave  avec  œdèmes  des  jambes  et 
ascite.  Dix  jours  après  une  injection  de  thorium  X 
(2  millions  d’unités  radio-activœs) ,  l’ascite  et  l’œdème 
disparaissent  et  le  malade  peut  se  lever.  Cinq  semaines 
après,  l’état  ayant  empiré,  ou  refait  une  nouvelle  injection 
intraveineuse  (1.500.000  unités).  Une  amélioration  pa.ssa 
gère  a  pu  être  constatée  de  nouveau.  On  a  pu  observer 
après  chaque  injection  une  diminution  très  notable  du 
nombre  des  leucocytes. 

Un  autre  malade  atteint  de  leucémie  myélogène  est 
suivi  depuis  onze  mois  et  est  traité  par  des  doses  variables 
de  thorium  X.  La  diminution  du  nombre  des  leucocytes 
et  du  volume  de  la  rate  a  été  frappante. 

Dans  les  anémies  pernicieuses,  à  maintes  reprises,  on 
a  pu  constater  des  résultats  remarquables.  C’est  ainsi 
que,  dans  un  cas,  le  traitement  par  ingestion  a  fait  passer 
le  nombre  des  globules  rouges  de  960.000  à  4.610.000, 
le  taux  de  l’hémoglobine  primitivement  de  50  p.  100 
s'est  élevé  à  90  p.  100  et  la  poikilocytose  a  complètement 
disparu.  Ce  résultat  ne  s’est  d’ailleurs  pas  maintenu. 
Dans  les  anémies  simples,  les  succès  sont  plus  durables. 

i<  Nous  ne  guérissons  aucun  cancer  inopérable  par  les 
injections  intra-veineuses  de  thorium  X  »  ;  mais  cette 
médication  peut  être  d’un  appoint  appréciable,  bien 
moins  cependant  que  ne  l’ont  prétendu  certains  radio¬ 
thérapeutes. 

Le  traitement  vaccinal  de  la  bronchite  chronique 
(H.  T.  Gieeem,  The  British  medical  Journal,  22  fé¬ 
vrier  1913). 

Certains  cas  de  bronchite  chronique  (non  tuberculeuse) 
ont  paru  être  améliorés  par  des  mjections  de  vaccin 
autogène.  Cependant,  il  est  certain  que  les  cultures  con¬ 
tiennent  des  microorganisiues  divers  bien  que  décrits 
avec  le  nom  général  de  M.  Caiarrhalis. 

Sur  la  présence  de  la  nucléohistone  dans  les  tumeurs 
malignes  et  les  tuberculoses  (H.  de  Veyeuer. 
Belgique  médicale,  23  février  1913). 

La  nucléohistone  serait  un  constituant  caractéristique 
des  cellules  peu  différenciées  :  spermatocytes,  lympho¬ 
cytes  et  cellules  du  thymus  chez  les  mammifères.  Il  est 
intéressant  d’en  poursuivre  la  recherche  dans  les  tumeurs 
malignes,  dont  tous  les  caractères  morphologiques 
attestent  le  peu  de  différenciation. 

Or  on  n’a  trouvé  la  nucléohistone  que  dans  les 
métastases  ganglionnaires  et  nullement  dans  les  tumeurs 
primitives.  Cependant  on  a  constaté  sa  présence  dans  les 
carcinomes  primitifs  et  dans  les  tuberculoses  développées 
dans  le  foie,  c’est-à-dire  au  sein  d’un  parenchyme  qui 
n’eu  renferme  pas  à  l'état  normal. 
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Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  grandement  faeilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

iviÉDicATipiv  hypoteimsive; 
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[  lacté  ou  lacto-végétarien 

\  t/n  verre  d  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
(  A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutcs 

extrait  CHLORO-TOIMIQUE  )  „  les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

^  (  Une  cuillerée  a  soupe  dans  un  peu  de  vin  (  Malaga,  Lu  nel,  Bordeaux) 

mrnm  (  à  base  de  Muguct  et  de  CratfBgus  oxyacantha 

ELIXIR  TONI-CARDIAQUE  \ 
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Le  tir  à  l'are  (Tapisserie  du  mobilier  national  décorant  la  salle  des  Pas  Perdus,  d'après  Lucas  de  Leyde). 

CONGRÈS  INTERNATIONAL 
DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


Président  :  M.  le  professeur  Gilbert. 

Secrétaire  général  :  M.  le  professeur  Weiss. 

Secrétaire  général-adjoint  :  M.  le  Dr  Henri 
Dausset. 

Trésorier  :  M.  le  Dr  Lagarde. 

Directeur  général  de  l’exposition  :  M.  le 
Dr  Albert-Weil. 

Ce  congrès  qui  s’annonce  comme  un  énonne 
succès  se  réunira  limdi  prochain  17  mars. 

Da  séance  d’ouverture  aura  lieu  lundi  matin  à  la 
Sorbonne,  et  •  sera  honorée  de  la  présence  de 
M.  Raymond  Pomcaré,  Président  de  la  République. 
A  l'issue  de  la  séance  d’ouverture,  le  Congrès  se 
rendra  à  la  Faculté  de  médecine  jrour  inaugurer 
l’exposition  fort  intéressante  organisée  par  M.  le 
Dr  Albert-Weil.  Nous  avons  pubhé  dans  im  pré¬ 
cédent  numéro  la  liste  des  principaux  rapports. 

ORDRE  DU  JOUR  DU  CONGRÈS 

Lundi  17  mars  :  g  heures.  —  Séance  d’ouverture 
dans  le  grand  ampliithéâtre  de  la  Sorbonne,  en  pré¬ 
sence  de  M.  le  Président  de  la  République  française 
et  de  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  (musique  militaire). 

10  heures.  —  Inauguration  de  l’Exposition ,  de 
l’Education  physique  et  des  Sports  par  M.  le  Pré¬ 


sident  de  la  République,  21,  rue  de  l'École  de  Méde¬ 
cine,  à  la  Faculté. 

10  h.  1/2.  —  Séance  de  section  à  la  Faculté  de 
médecine,  installation  de  bureaux. 

2  heures.  —  Démonstrations  pratiques  au  VélO: 
dronie  d’hiver  (voir  programme  spécial). 

Mardi  18  mars  :  8  h.  1/2.  —  Démonstration  de 
nage  à  la  piscine  de  rAutomobüe-Club,  place  de  la 
Concorde  (250  entrées). 

9  h.  1/2.  —  Séance  de  sections. 

2  heures.  —  Démonstrations  pratiques  au  Vélo¬ 
drome  d’hiver. 

9  heures.  —  Soirée  dans  le  grand  ampliithéâtre 
de  la  Sorbonne,  conférence  du  professeur  Pinard  ; 
assauts  d’eserhne.  de  boxe,  de  canne,  démonstra¬ 
tions  de  gymnastique  rytlmiique  par  M.  Jacques 
Dalcroze  et  ses  élèves  de  Dresde-Hellerau  et  de 
Genève. 

Mercredi  19  mars.  —  Démonstrations  par  les 
sapeurs  pompiers  de  la  caserne  ViUe  de  Paris  à  la 
caserne  Montmartre,  rue  Carpeaux  (300  personnes 
seulement  seront  admises). 

9  h.  1/2.  —  Séance  de  sections  à  la  Faculté  de 
médecine. 

2  h.  3/4.  —  Démonstrations  pratiques  au  Vélo¬ 
drome  d’iiiver. 

9  heures.  —  Soirée  de  gala  au  Vélodrome  d’hiver 
(musique  militaire). 
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Précis  d’Obstétrique 


PENSION  DE  FAMILLE 


‘Robert  &  Car^iJ 


AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
I  RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Bueil  (Eure)  | 

sfSx  I  PBODDITS  DIÉTÉTIOÜES  lAiiHmA.iEs 

&  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

IÊIM  VENTE  PARTOUT 

LITTÉBATURE  S  ÉCmTlUONS  SUR  DEMAm 
FARIHES  I  “  Docteurs’  j  p^rikes 

CÉRÉALES  I  Usines  ^  NANTERRE  (Seine)  IlÉBÜMINEÇSES 


PWIRE  Général  M  StéS 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 


DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
DIARRHÉES,  VOMISSEMENTS 

retelles  anx  meyeis  thérapeatifies  ordioairei 


PPHIR  SALIÈRES 


■RI  B  R  O  IVI  U  R  E 

de  A.GIGON 


Instrameots  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

12  —  ’  âo  —  ’  net.  111  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  [  Galvano-Cautère.  3  60 

Cordon . . .  5  fr. 

Tous  ces- Appareils  sont  garantis 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 

Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Napntol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  ITchthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huil^  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

SAVON  dentifrice  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Jeudi  20  mars  ;  g  heures.  —  Démonstrations  pra¬ 
tiques  au  gj'innase  Huygens,  boulevard  Montpar¬ 
nasse. 

2  heures.  —  Séance  de  sections  à  la  Faculté  de 
médecine. 

5  heures.  —  Séance  plénière  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorboime. 

8  heures..  —  Banquet  par  souscription  dans  le 
salon  du  Palais  d’Orsay.  Soirée  artistique. 

Une  des  attractions  de  ce  congrès  sera  la  série  de 
démonstrations  des  méthodes  d’éducation  physique, 
qui  permettra  aux  congressistes  d’apprécier  la  valeur 
respective  des  ’  différentes  méthodes. 

Ces  démonstrations  auront  lieu  au  ^^élodrome 
d’hiver  les  lundi,  mardi  et  mercredi  de  la  semaine 
prochaine. 

DÉMONSTRATIONS  PRATIQUES 
AU  VÉLODROME  D’HIVER 

Après-midi  du  17  mars.  —  i.  École  militaire  de 
Joinville-le-Pont  (peloton  des  hommes  du  service 
auxiliaire),  lieutenant-colonel  Bobi,ET. 

2.  Équipe  de  20  Suédois,  major  Seeeen,  directeur 
de  l’Institut  central  de  Stockhohn. 

3.  40  jeunes  filles  italiennes  de  l’Institut  Royal  de 
gymnastique  de  Turhi,  Dr  MonTI. 

4.  École  des  fusiliers  marins  de  Dorient,  mousses  et 
pupilles  de  la  marine,  lieutenant  Hébert. 

Après-midi  du  18  mars.  —  i.  Groupe  d’étudiants 
belges  de  Ring  Université,  D'’  Sendberg. 

2.  Groupe  de  gymnastes  belges  (Ligue  belge  de 
l’Éducation  physique),  M.  DE  Genst. 


3.  École  militaire  de  Joinville-le-Pont,  2oohonimes 
et  sous-officiers,  lieutenant-colonel  BobeET. 

4.  Groupe  de  gymnastes  danois,  M.  Keundsex. 

3.  Fusiliers  marins,  lieutenant  HÉBERT. 

Après-midi  du  19  mars.  —  Éducation  physique 
féminine. 

1.  Groupe  de  jeunes  filles,  Hart,  gymnastique 
callisthénique  (méthode  anglaise). 

2.  Groupe  de  jeunes  filles  professeur,  M.  Paysse. 

3.  Groupe  de  jeunes  filles  belges  (Digue  belge  de 
l’éducation  physique),  M.  DE  Genst. 

4.  Groupe  de  jeunes  (filles  du  lycée  Victor  Duruy 
délégué  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique, 
MR"  K.are  (méth.  Demony). 

5.  Pupilles  de  la  marine,  lieutenant  HÉBERT. 

Mercredi  soir,  8  h.  1/2.  —  i.  Suédois. 

2.  Italiennes. 

3.  IMoniteurs  de  Johiville-le-Pont. 

4.  Un  groupe  de  Danoises. 

5.  Fusiliers  marins,  lieutenant  Hébert. 

6.  80  gymnastes  de  l’Union  des  sociétés  de  gym¬ 
nastique  (M.  CazaeET). 

Démonstrations  au  gymnase  Huygens,  ie  19  mars. 

M.  Jacques  D.^ECRoze  :  Groupe  de  jeunes  filles 
de  l’Institut  d’HelIeran-Dresde,  gymnastique  ryth¬ 
mique. 

M.  Demeny  :  Groupe  de  10  jeunes  filles,  gymnas¬ 
tique  aux  mouvements  arrondis. 

Enfants  des  écoles  de  la  Mlle  de  Paris,  com¬ 
mandant  Lacoste. 
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PROJECTIONS  LUMINEUSES 

Lanternes  de  Projections  -  Cinématographes 
Appareiisd’Agrandissement- Boîtes  à  lumières 
Édition  de  Vues  sur  Verre  pour  Enseignement 
Géographie,  Sciences  Naturelles,  Médecine 
Hygiène,  Sociologie,  Histoire,  etc.,  etc. 
Reproduction  d’après  cliché  ou  document. 

A.  VELDHUYS 

53,  Rue  ViVienne.  -  PARIS 

(15,  Bd  MONTMARTRE) 

Envoi  franco  des  Catalogues  sur  demande  <>■<>■ 


J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 


Les  Applications  pratiques 


ANAPHYLAXIE 


1912,  I  vol.  in-i6  jésus  de  96  pages,  cartonné,  i  fr.  So 


ANC™  MAISON  MATHIEU 

Société  Électro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boulevard  Saint-Gormain  —  PARIS 
InttrumanU  d*  Chirurgie,  i  Installation»  oompléte*  de  otdrlllratlon  i  Installation»  complété» 

Mobilier  chirurgical  et  opératoire  |  Élaotrlclt*  médicale  I  d’HApItaux  et  de  Dispensaire» 


VARICURE  MARCK 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Facuité  de  Médecine  et  rue  de  t’Écoie-de-Médecine  (17-26  Ma''^ 

E.  BELIIM  ET  F.  PERRET  D’ARS,  II,  pue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téléph.:  1016-91 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYQIÈNH,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 
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Groupe  des  enfaijts  des  écoles.  M..  Racine. 

Pages,  présentation  de  méthode. 

Dr  Thooris,  chef  de  laboratoire  du  Ministère  de 
la  Guerre,  présentation  de  sujets,  méthode  d’adap¬ 
tation  du  jeune  soldat. 

Groupe  des  enfants  de  l’Orphelinat  de  la  Seine 
(méthode  de  Joinville),  M.  Chauveau. 

Démonstrations  de  nage.  —  A  la  piscine  de  l’Au- 


scientifique  des  plus  complète  et  des  plus  instruc¬ 
tive,  une  section  artistique,  une  section  rétros¬ 
pective  et  une  section  industrielle. 

Da  Salle  des  Pas-Perdus,  revêtue  de  tapisseries 
qui  comptent  parmi  les  plus  belles  de  celles  du 
Mobilier  national,  renferme  l’œuvre  de  Rodin  et  des 
■  Antiques  de  sacélèbre  collection.  Da  Cour  d’Honneur 
de  la  Faculté,  transfonnéeen  J  ardm  d’hiver,  renferme 


Ec  Bo.'ccur,  par  Tait  Mackenzie  (Exposition  artistique  du  Congrès). 


tomobilejLClub  ;  le  mardi  matin  à  8  heures.  — 
250_entrées  seulement  par  cartes'd’invitation. 

EXPOSITION 

D’Fxposition  de  l’Éducation  physique  et  des 
sports,  installée  à  la  Faculté  de  médecine  et  dans  la 
rue  de  l’École-de-Médecine,  recouverte  d’mie  grande 
tente,  sera  inaugurée  par  M.  le  Président  de  la  Réim- 
blique.  Elle  sera  ouverte  au  public,  du  17  ati  26  mars 
inclus.  Élle  renferme,  indépend miment  d'une  section 


une  hnportante  exposition  d'artistes  contemporains 
et  des  tapisseries,  des  gravures,  des  estampes,  des 
armes  en  très  grand  nombre  que  des  collectionneurs 
ont  bien  voulu  exposer  pour  quelques  jours.  On  peut 
citer  particulièreemnt  les  collections  de  M.  Bernard 
Franck,  M.  deLesseps.M.  F'aureDe  Page,  du  Marquis 
de  Montaigu,  M.  Léo  Delteil,  etc.,  etc. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’exposition  :  2  fois  par 
jour  dans  l’après-midi,  le  cinématographe  Gaumont 
projettera  d;s  scènes  sportives  et  des  films  donnant  des 
démonstrations  des  méthodes  d'Fducation  physique. 


Æ  t-èf Rhumes,  Toux .  Bronchites  ,  càtari'hes=J=^\  r^-n  TÆ 

Wi  f;:.#// ..  ™  de  la  poitrine  en  généralF-"-'-'-"^^^^^  iJh,  ]Æ 

~Â  1 1/ Maladies  des  Voies  respiratoires,  Phtisie,  etc, etc.(  _ _ _ _ _  _  ^ 

i /gouttes  IIVOMIEUHESI ITROUETTE-PERRET  B 


deTROUETTE  PERRET 


b  au.  Goudron  créosote  _ 

et  au  Baume  de  Tolu 

ET  TE'.  15  Rue  des  Immeu'blesIndustrielsTPARTsj^ 


(CREOSOTE,  GOüBRONet  BAUME  de  TOLU) 


Contre  ;  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  MOÏEMS  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 


Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
suoeès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires. 


LE  FLACON 


E.  TROUETTE,  15,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  béneficB  normal. 


T  T  ,T/  T  .T.  T  T  -T.  T  T  T  T  T  T  T" 


TnOUETTE  -FEUZtET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  us  l  ŒSOPHACE, 
CROISSANCE,  VIEILLAROS,  .•>, 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  a  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  diçfestions.oar  elle,  est  à  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 
Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 


Ne. doit  jamais  |  NI  DANS  DU  BOUILLON  i 


ÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉÉ 
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NOUVELLES 


Association  internationale  de  perfectionnement  scien¬ 
tifique  et  médical.  —  1,’assemblée  générale  publique  an¬ 
nuelle  de  l’Assbciation  aura  lieu  à  la  fin  de  mai  prochain 
sous  la  présidence  de  M.  Aristide  Briand,  Président  du 
Conseil,  Ministre  de  l'Intérieur. 

Les  médailles  d’honneur  de  l'Association  seront  remises 
à  S.  M.  la  Reine  des  Belges  (médaille  du  Bien  Social), 
au  Professeur  Armand  Gautier  (médaille  de  la  Valeur 
Scientifique),  et  au  Professeur  Eltlers,  de  Copenhague 
(médaille  de  l’Association).  Une  musique  militaire  prêtera 
sou  concours  à  cette  solennité. 

•  On  peut  s’assurer  dès  maintenant  des  cartes  d’entrée 
en  écrivant  (timbre  joint  pour  l’envoi)  au  Président  de 
l’A.P.M.,  12,  rue  François  Millet,  Paris,  xvF. 

Burhati  pour  1913.  —  Le  Bureau  de  l’A.  P.  M.  pour 
I<)i3  est  ainsi  composé:  Président,  M.  J.  A.  Étienne- 
Bazot  ;  —  Vice-présidents  ;  i"''  Groupe  d’Études,  Méde¬ 
cine  et  Biologie,  Professeur  Gilbert  ;  2'  Groupe,  Chirur¬ 
gie  Générale  et  Spéciale,  Dr  P.  Cathclin  ;  3“  Groupe, 
Physiothérapie,  Dr  Bardet  ;  4<'  Groupe,  Sciences  Pures  et 
Appliquées  dans  leurs  rapports  avec  la  Médecine  et  l’Hy¬ 
giène,  Professeur  R.  Blanchard  ;  5“  Groupe,  Hygiène 
et  Prophylaxie,  Dr  Mosny  ;  6“  Groupe,  Assistance,  D"'  Ch. 
I,evassort  ;  —  'l'résorier  Général,  Dr  A.  Blind  ;  —  Secré¬ 
taire  Général,  Dr  Ghi.slain  Houzel  ;  —  Vice-Secrétaires 
tléiiéraux  :  Dr  M.. Mercier,  M.  H.  G.  Richter  ;  Secrétaires 
<lcs  Groupes  d’Études  :  Dr»  Casse,  Chambrctte,  Guilhaud, 
l’.-R.  Joly,  Marois,  Wicart  ;  —  Archiviste-Bibliothécaire, 
DrjAdrieu  Bazot;  —  Archiviste  Adjoint,M.  Paul  Juillerat. 

Les  bureaux  de  l’Association  sont  ouverts  les  mercredis 
et  samedis  de  15  à  16  heures,  12,  rue  François-Millet, 

Syndicat  médical  de  Paris.  —  Dans  une  contestation 
d’honoraires,  le  président  du  tribunal  de  Senlis,  à  la  date 
du  15  octobre  1912,  a  rendu  un  jugement  dont  le  corps 
médical  s’est  ému  à  bon  droit. 

Certains  considérants  méritent  de  retenir  l’attention: 

«  Attendu  que  le  fait  d’extraire  les  membranes  de  l’uté¬ 
rus,  de  procéder  au  lavage  de  celui-ci,  de  recoudre  les 
lèvres  des  plaies  du  vagin  et  du  périnée,  rentre  dans 
la  compétence  d’une  sage-femme.. 

Sans  qu’il  soit  besoin  de.rpcourir  à  une  enquête  rendue 
■d’ores  et  déjà  inutile  par  les  éléments  de  la  cause,  ou  à  une 
■expertise  dont  les  résultats  sont  des  plus  problématiques. . .  ■> 

Le  conseil  du  Syndicat  médical  de  Paris,  dans  sa  der¬ 
nière  séance,  a  voté  l’ordre  du  jour  suivant  : 

Le  syndicat  médical  de  Paris,  ayant  entendu  son  rap- 
q^orteur  au  sujet  du  jugement  du  tribunal  de  Senlis, 
proteste 'contre  les  considérants  de  ce  jugement  et  estime  : 

1°  Qu’un  médecin  est  seul  juge  de  savoir  s’il  doit  appe¬ 
ler  ou  non  un  confrère  en  consultation  dans  un  cas  donné, 
après  avoir  pris  avis  de  la  malade  et  des  parents  proches 
de  celle-ci  ; 

2“  Qu’un  médecin  ne  relevant  que  de  sa  conscience 
est  seul  capable  d’estimer  s’il  doit  procéder  à  une  inter¬ 
vention  chirurgicale  ou  appeler  un  spécialiste  pour  la  faire  ; 

30  Qu’aux  termes  de  la  loi,  une  sage-femme  n’est  auto¬ 
risée  à  exécuter  aucune  intervention  instrumentale 
au  cours  de  l’accouchement  ou  des  suites  de  couches  ; 

4“  Que,  dans  le  cas  particulier,  une  sage-femme  n’avait 
aucune  qualité  pour  faire  un  écouvillonnage,  une  péri- 
uéorraphie,  opérations  qui  réclament  de  la  part  de  celui 
qui  les  fait  des  connaissances  approfondies  de  l’art  des 
accouchements  ; 

50  Proteste  énergiquement  contre  la  prétention  singu¬ 
lière  et  assurément  inattendue  de  ce  magistrat  qui  sub¬ 
stitue  son  incompétenee,  très  appare/ite  en  l’espèee,  à  un 
expert  qualifié. 


Le. Syndicat  médical  de  Paris  ayant  pris  connaissance 
des  considérants  du  jugement  '  concernant  le  cas  du 
D”  Delherm  et  en  particulier  de  celui  portant  que  :  «  Le 
médecin  a  le  devoir  absolu  d’avertir  le  client  des  consé¬ 
quences  et  des  dangers  de  l’intervention  médicale  dont  il 
va  être  l’objet»,  proteste  énergiquement  contre  l’affir¬ 
mation  d’un  tel  pnneipe. 

En  effet  si  le  médecin  était  obligé,  toutes  les  fois  qu’il 
va  accomplir  un  acte  médical,  d’avertir  le  malade,  des 
dangers  que  présente  cet  acte,  il  est  certain  que  devant 
l’énonciation  des  dangers  possibles  le  patient  ne  man¬ 
querait  pas  de  se  refuser  à  subir  les  soins  nécessaires. 

Il  est  scientifiquement  démontré  que  l’intervention 
médicale  la  plus  courante,  telle  qu’une  injection  hypo¬ 
dermique,  comporte  des  dangers,  qui  ne  se  produisent 
cependant  que  dans  une  proportion  infime. 

Si  donc  le  médecin  était  tenu  d’adopter  cette  façon  de 
proeéder,  les  conséquences  sociales  en  seraient  graves,  les 
malades,  effrayés  à  tort  par  l’exposé  de  tous  les  aléas 
possibles,  en  arriveraient  parfois  à  refuser  les  soins  qui 
leur  sont  nécessaires,  des  vies  humaines  seraient  ainsi 
sacrifiées,  et  la  responsabüité  en  retomberait  tout  entière 
sur  ceux  qui  auraient  établi  semblable  jurisprudence. 

Hygiène  de  l’enfance.  —  M.  le  directeur  de  l’Assistance 
et  de  l’hygiène  publiques  signale  au  sujet  des  services 
de  l’enfance  la  diminution  constante  de  la  mortalité 
infantile. 

Sur  loüo  enfants  de  o  à  i  an,  le  nombre  des  décès  de  cet 
âge  s’est  élevé  pour  l’ensemble  de  la  France  au  cours  de 
la  dernière  période  quinquennale  aux  chiffres  suivants  : 

1906  . ' . •. . ‘ .  135.5 

1907  .  118.7 

1908  . ■. .  11Ù.3 

1909  .  105.3 

Ces  résultats  sont  dus  certainement  à  l’effort  des 
œuvres  publiques  et  privées  qui,  dans  les  crèches  et  les 
consultations  de  nourrissons  et  tant  d’autres,  travaillent 
à  défendre  la  vie  de  l’enfant. 

Au  sujet  des  enfants  assistés  il  y  a  lieu  de  noter  que  de’ 
1900  à  1910  leur  nombre  a  passé  de  50.734  à  (14.773 
soit  une  augmentation  de  27  pour  100.  [Revue  philan¬ 
thropique,  ni  189,  15  janvier  1913). 

La  loi  de  trois  ans,  les  médecins  étrangers,  le  service 
des  Etudiants  et  le  P.  C.  N.  — -  On  nous  prie  d’in.sérer 
la  note  suivante  : 

«  Le  Comité  de  l’association  corporative  des  étudiants 
en  médecine  réuni  extraordinairement  le  (1  mars,  après 
avoir  pris  connaissance  de  la  dé.sicion  ministérielle  de 
rétablir  le  service  militaire  de  trois  ans  sans  dispenses  ; 

«  Considérant  que  la  nouvelle  loi  militaire,  (|u’il 
regarde  comme  un  fait  accompli,  imposera  aux  étudiants 
eu  médecine  français  des  sacrifices  très  lourds  que  ne 
supporteront  pas  les  étudiants  étrangers  ; 

<i  Estime  que  le  moment  est  venu  de  régler  définiti¬ 
vement  la  question  toujours  pendante  des  étudiants 
étrangers  et  d’interdire  à  ces  derniers  l’exercice  de  la 
médecine  en  France. 

«  Le  Comité  de  l’A.  C.  s’engage  à  défendre  ce  point 
de  vue  au  Congrès  de  la  Fédération  des  étudiants  qui 
aura  lieu  les  27,  28  et  29  mars.  »  ' 

La  loi  de  trois  ans  et  les  étudiants  en  médecine.  — 
Voici  les  articles  réglant  les  conditions  dans  lesquelles 
les  étudiants  en  médecine  feront  leurs  trois  années  de 
service  : 

«  Art.  10.  ■ —  L’article  25  de  la  loi  du  21  mars  1905  est 
remplacé  par  les  dispositions  suivantes  : 

Les  docteurs  ou  les  étudiants  en  médecine,  munis  de 
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douze  iuscriptions,  qui  ont  subi  avec  succès,  à  la  fin  de 
leur  première  année  de  service,  l'examen  de  médecin 
auxiliaire  sont  nommés  à  cet  emploi  et  accomplissent  leurs 
deuxième  et  troisième  années  de  service  comme  médecins 
auxiliaires. 

Les  jeunes  gens  pourvus  du  diplôme  de  vétérinaire 
civil,  ou  admis  en  quatrième  année,  qiri  ont  subi  avec 
succès,  à  la  fin  de  leur  première  année  de  service,  l’exa¬ 
men  de  vétérinaire  auxiliaire,  sont  nommés  à  cet  emploi 
et  accomplissent  leurs  deuxième  et  troisième  années  de 
service  comme  vétérinaires  auxiliaires. 

Les  jeunes  gens  visés  aux  deux  alinéas  précédents  qui 
auront  pris  l’engagement  d’accomplir  trois  périodes 
supplémentaires  d’instruction  pendant  leur  séjour  dans 
la  réserve  et  qui  auront  subi  avec  succès  à  la  fin  du  troi¬ 
sième  semestre  les  épreuves  d’un  concours  pour  le  grade 
d’aide-major  ou  d’aide-vétérinaire  de  réserve,  sont  nom¬ 
més  aspirants  dans  la  limite  des  besoins  et  accomplissent 
en  cette  qualité  leur  quatrième  semestre  de  service. 

Ces  aspirants  sont  nommés  aides-majors  et  aides-vété¬ 
rinaires  de  réserve,  à  l’expiration  du  quatrième  semestre, 
et  accomplissent  en  cette  qualité  leur  troisième  année  de 
service  dans  l’armée  active. 

Art.  II.  —  Le  paragraphe  4  de  l’article  26  de  la  loi  du 
21  mars  1905  est  remplacé  par  les  dispositions  suivantes  : 

Ceux  qui  n’obtiendraient  pas  le  grade  d’aide-major  ou 
d’aide-vétérinaire,  ou  qui  ne  réaliseraient  pas  l’engage¬ 
ment  sexemial,  accomplissent  leurs  deuxième  et  troi¬ 
sième  années  de  service  dans  les  conditions  prévues  à 
l’article  précédent.  » 

Les  hospices  de  Cadillac.  —  En  1617,  le  duc  d’Epernon, 
marquis  de  Lavalette,  pair  et  colonel  général  des  armées 
de  France,  chevalier  des  deux  ordres  du  roi,  fondait  à 
Cadillac  (Gironde)  un  hôpital  sur  l’emplacement  d’un 
hospice  datant  du  xiv^  siècle.  En  1849,  l’administration 
supérieure  installa  dans  cet  hospice  un  asile  départemental 
d’aliénés.  Aussitôt,  la  commune  de  Cadillac  revendiqua 
les  biens  de  l’ancienne  fondation  sous  le  prétexte  qu'elle 
avait  perdu  son  caractère  hospitalier  et  eUe  perdit  d’ail¬ 
leurs  ses  procès  en  première  instance  et  en  appel. 

Ces  jours-ci,  la  chambre  des  requêtes  a  rejeté  son 
pourvoi  par  un  arrêt  qui  décide  que  les  édits  de  décem¬ 
bre  1860  et  d’août  1749,  renouvelant  la  défense  de  créer 
aucun  établissement  religieux  ou  séculier  sans  une 
permission  expresse  donnée  par  lettres  patentes,  ont 
étendu  leji  prohibitions  aux  fondations  faites  même  sous 
prétexte 'd’hospice.  Mais  la  fondation  du  duc  d’Epernon, 
qui  est  antérieure  à  la  date  de  ces  édits,  a  pu  être 
régulièrement  constituée  et  acquérir  une  existence  légale 
et  autonome. 

La  commune  de  Cadillac  est  donc  déboutée  de  sa 
demande,  eu  revendication. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du 
26  février  1913  sont  promus  au  grade  de  médecin  aide- 
major  de  première  classe  : 

Pour  prendre  rang  du  16  janvier  1913  ; 

MM.  les  médecins  aides-majors  de  deuxième  classe 
Accolas,  Gabrielle,  Guibert,  Saulnier,  Roshem,  Ollé, 
Marc,  Guilmain,  Lacaze,  Nain,  Buisson,  Vermelin, 
Bernard,  Russo,  Maire,  Blondel,  Bonjean,  Birat,  Mathiot, 
Naudet,  Séry,  Rottier,  Rémy,  Drouet,  Galey,  Touranjon, 
Razou,  Abécassis,  Maux,  Achard. 

Pour  prendre  rang -du  27  janvier  1913  : 

MM.  les  médecins  aides-majoj^  de  deuxième  classe 
Sondag,  Goiirsolas,  Le  Bourdelles,  Sieur,  Aubriot,  Lèques, 


Nivière,  Bertet,  Vialatte,^  Theveney,' Gauthier,  Raux, 
Liégeois,  Amsler,  Séchan,  Bonnefoy,  Giacardy,  Delrieu, 
Lafaix,  Maury,  Houlez,  Détis,  Rome,  Sarrat,  Hanin, 
Ehringer,  Noël,  Fabre,  Roux,  Renoux. 

Pour  prendre  rang  du  28  janvier  1913  ; 

M.  le  médecin  aide-major  de  deuxième  classe  Aveline. 

Pour  prendre  rang  du  29  janvier  1913  : 

M.  le  médecin  aide-major  de  deuxième  classe  Chagnaud. 

Pour  prendre  rang  du  15  janvier  1913  : 

MM.  les  médecins  aides-majors  de  deuxième  classe 
Coïc,  Schneider,  Camo-Seine,  Delpy,  Longuet,  Gosswiller, 
Raymondaud,  Brusset,  Tronyo,  Sarrazin,  Ballet,  Jour¬ 
dan,  "Violet,  Le  Landais,  Guillaume,  Chappet,  Mireaux, 
Maix,  Dubois,  Risser,  Muller,  Chenolot,  Chapuis,  Mulot, 
Talpain,  du  Laurens  de  la  Barre,  Laudret,  Gourdon, 
Georges,  Mouzels,  Marty,  Frilet,  Maniel,  Albaret,  Colli- 
lieux,  Laffont,  Fauqué,  Chauvin,  Robert,  Odinot. 

Pour  prendre  rang  du  26  janvier  1913  : 

M.  le  médecin  aide-major  de  deuxième  classe  Barboni. 

M.  le  médecin-inspecteur  Lafille  est  mis  à  la  disposition 
du  commissaire  résident  général  de  la  République 
française  au  Maroc. 

M.  le  médecin-inspecteur  Wissemans  est  nommé  direc¬ 
teur  du  service  de  santé  du  5™“  corps  à  Orléans. 

M.  Follenfant,  médecin  principal  de  i™  classe,  est 
nommé  directeur  du  service  de  santé  du  Maroc  occidental. 

École  du  service  de  santé  militaire.  —  Un  concours 
s’ouvrira  le  24  juin  1913  (épreùves  écrites)  pour  l’admis¬ 
sion'  en  1913  à  l’école  du  service  de  santé  militaire,  de 
120  élèves,  savoir  : 

75  élèves  candidats  concourant  avec  quatre  inscrip- 

30  élèves  candidats  concourant  avec  huit  inscriptions. 

15  élèves  candidats  concourant  avec  douze  inscrip- 

Les  inscriptions  seront  reçues  dans  les  préfectures 

Les  épreuves  écrites  comporteront  : 

а.  Pour  les  candidats  concourant  à  quatre  inscriptions  : 
1°  Une  composition  sur  im  sujet  de  physiologie  et  chimie 
biologique  ;  2“  Un  thème  de  langue  allemande. 

б.  Pour  les  candidats  concourant  à  huit  inscriptions  : 
i»  Une  composition  sur  un  sujet  de  physiologie  et  ana¬ 
tomie  ;  2°  Un  thème  de  langue  allemande. 

c.  Pour  les  candidats  concourant  à  douze  inscriptions  : 
1“  Une  composition  sur  un  sujet  de  pathologie  générale  ; 
2"  Une  composition  sur  un  sujet  de  parasitologie. 

Les  épreuves  orales  auront  lieu  du  28  juillet  au  30  août. 

Le  programme,  arrêté  le  27  janvier  1913  donnant  les 
conditions  du  concours,  est  inséré  au  Bulletin  officiel 
du  ministère  de  la  guerre  (partie  supplémentaire). 

Les  candidats  sont  informés  qu’ils  ne  sont  pas  autorisés 
à  concourir  pour  une  catégorie  inférieure  à’ieur  scolarité. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret 
eu  date  du  i'^'  mars  1913,  a  été  promu  au  grade  ci-après, 
et  a  reçu  l’affectation  suivante  : 

Au  grade  de  médecin-major  de  première  classe.  —  M.  le 
médecin-major  de  deuxième  classe  Normet,  en  service 
au  Maroc  ;  maintenu  provisoirement. 

M.  le  médecin  inspecteur  Vaysse,  des  troupes  colo¬ 
niales,  a  été  nommé,  à  dater  du  8  mars  1913,  membre  du 
comité  consultatif  de  santé,  en  remplacement  de  M.  le 
médecin  inspecteur  Primet,  maintenu  à  la  disposition 
du  ministre  des  colonies. 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Concours  de  chirurgien  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  —  Le  jury  est  défini¬ 
tivement  composé  de  MM.  Tuffier, 
Ricard,  Michon,  Rieffel,  Quénu,  Mo- 
restin  et  Rénou. 

Concours  de  dentiste  adjoint  des 
hôpitaux  de  Paris.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  à  deux  places 
de  -dentiste  adjoint  des  hôpitaux  de 
Paris  aura  lieu  le  jeudi  1 5  mai,  à  midi, 
dans  la  salle  des  concours  de  l’admi¬ 
nistration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  seiu-ice  du  personnel  de 
l’administration  de  l’assistance 
publique,  de  10  heures  à  15  heures, 
du  lundi  14  avril  au  samedi  26  avril 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 

Concours  de  e’adjuvaï.  —  Un 
concours  pour  cinq  places  d’aide 
d’anatomie  s’ouvrira  le  mardi 
i“r  avril  1913,'  à  midi  et  demi,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Tous  les  élèves  de  la  P'aculté, 
français  ou  naturalisés  français,  sont 
admis  à  prendre  part  à  ce  concours. 

Le  registre  d’inscription  est  ouvert 
au  secrétariat  de  la  Faculté,  de  midi 
à  trois  heures,  tous  les  jours, 
jusqu’au  samedi  15  mars  inclusi¬ 
vement. 

Les  aides  d’anatomie  nommés 
entreront  en  fonctions  le  octo¬ 
bre  1913. 

Concours  pour  i,e  PRosECTORA'r. 
—  Un  concours  pour  deux  places  de 
prosecteur  s’ouvrira  le  lundi  7 
avril  1913,  à  midi  et  demi,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

MM.  les  aides  d’anatomie  sont 
seuls  admis  à  prendre  part  à  ce 
concours. 

Le  registre  d’inscription  est  ouvert 
au  secrétariat  de  la  Faculté,  de 
midi  à  quinze  heures,  tous  les  jours, 
jusqu’au  •  samedi  15  mars  inclu¬ 
sivement. 

Cours  d’ana'Tomie.  —  Malgré 
l’avis  affiché  il  y  a  quelques  semaines 
pour  inviter  les  étudiants  au  calme, 
le  eours  de  M.  le  professeur  FTicolas 
a  été  troublé  à  nouveau  par  des 
manifestations  tumultueuseslesdeux 
premières  fois,  mais  enfin  'oétté 
semaine  le  calme  est  revenu  et 
M.  Nicolas  a  pu  faire  sou  cours. 

Facultés  de  médecine.  —  Lyon.  — 
M.  Jules  Courmont,  professeur 
d’hygiène,  est  nommé  assesseur  du 

Facultés  de  médecine.  —  La  com¬ 
mission  chargée  de  procéder  au  tirage 
au  sort  des  membres  du  jury  poul¬ 
ies  concours  d’agrégation  s’est  réunie 
à  la  Facidté  de  médecine  le  lundi 


Faculté  de  médecine  de  Lille.  — 

Le  concours  pour  le  clinicat  chirur¬ 
gical  à  la  Faculté  libre  de  Lille  s’est 
terminé  par  la  noukinatiou  de 
M.  Delépine,  comme  chef  de  clinique 
et  de  M.  Fiévet,  comme  chef  de 
clinique  adjoint. 

École  de  médecine  de  Marseille. 
—  M.  Periot  est  proposé,  après  con¬ 
cours,  pour  les  fonctions  d’aide 
d’anatomie. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Sont 
nommés  externes  des  hôpitau.x  : 
MM.  Louge,  Brunet  (Louis),  Bru¬ 
net  (Jean),  Castelli,  Gaugier,  Giraud, 
Hildebraud,  Bertiii,  Ambard,  Mout- 
tet,  Marriq,  Acquaviva,  Nicolaï, 
Battaglini,  Chaussegros. 

Hôpitaux  de  Toulon.  —  Le  samedi 
5  avril  1913,  à  huit  heures  du  matin, 
sera  ouvert,  aux  hospices  civils  de 
Toulon,  un  concours  pour  quatre 
places  d’interne  provisoire  en  méde¬ 
cine  et  en  chirurgie. 

Les  internes  provisoires  seront 
titularisés  selon  leur  rang  d’admis¬ 
sion,  au  fur  et  à  mesiire  des  va¬ 
cances  qui  se  produiront  parmi  les 
internes  en  exercice. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les 
candidats  devront  se  faire  inscrire, 
au  moins  huit  jours  avant  la  date 
fixée  pour  le  concours,  au  secrétariat 
des  hospices. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le 
D"'  Edouard  (François),  conseiller 
général  de  l'Ain,  ancien  interne  des  ■ 
hôpitaux  de  Lyon,  docteur  en 
médecine  à  Châtillon-sur-Chala- 
ronne,  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d’Hoiiueur.  ' 

Hommage  au  D’  Torel.  —  Le 
D'’  Torel,  directeur  de  la  sauté  à 
Marseille,  a  été  promu  récemment 
au  grade  d’officier  de  la  Légion 
d’Honneur.  A  cette  occasion,  dans 


Le  D'  'l'orel. 


la  salle  des  fêtes  de  l’Intendance 
sanitaire,  M.  le  D*'  Galetti,  médecin 
chef  du  lazaret  du  Frioul,  a  remis 
au  Dr  Torel  les  insignes  ornés  de 
brillants  de  sa  nouvelle  distinction, 


que  lui  offraient  les  médecins,  offi¬ 
ciers  et  gardes  sanitaires.  .Cette 
manifestation  sympathique  s’est  ter¬ 
minée  par  un  banquet. 

Médailles  des  épidémies.  —  La 
médaille  d’or  est  décernée  à  M.  le 
Dr  Montfort,  médecin  major  de 
2'=  classe  au  poste  de  Nola. 

Des  médailles  de  vermeil  ont  été 
décernées  à  M.  le  Dr  Bonnet,  médecin 
à  Romans  (Drôme)  et  à  M.  le 
Dr  Comte,  médecin  inspecteur  des 
épidémies  à  Tunis. 

Décoration.  —  M.  le  Dr  Balzer, 
médecin  de  l’hôpital  Saint-Louis, 
est  nommé  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Olaf. 

Une  chaire  de  culture  physique.' — 
On  vient  de  créer  une  chaire  de 
culture  physique  à  l’Univer.sité  de 
Giessen,  en  Allemagne.  11  est  inté¬ 
ressant  de  signaler  cette  création 
au  moment  où  va  s’oiivrir'à  Paris  le 
congrès  d’éducation  physique. 

IVr  congrès  international  de  phy¬ 
siothérapie  (réunion  des  Balnéo- 
logues  allemands).  —  Ce  congrès  se 
réunira  à  Berlin  (hôpital  de  la 
Charité)  du  25  au  3r  mars. 

Asile  public  d’aliénés  de  Mare- 
ville  (Meurtlie-et-Moselle) .  —  Il 

sera  ouvert,  le  lundi  7  avril,  à 
8  h.  1/2  du  matin,  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy,  un  concours 
pour  la  nomination  à  2  places 
d’interne  en  médecine  à  l’asile  de 
Maréville  et  services  annexes,  auquel 
pourront  prendre  part  les  étudiants 
en  médecine  âgés  de  moins  de 
trente  ans  et  pourvus  de  1 2  inscrip¬ 
tions  de  doctorat,  au  moins. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  à  la  préfecture  de  Meurthe- 
et-Moselle  (21=  division)  jusqu’au 

Congrès  national  de  la  protection 
du  premier  âge  (Bordeaux,  6- 
II  mai  1913).  —  Première  question. 
—  «  Le  Sevrage.  »  —  Rapporteurs  : 
MM.  le  professeur  André  Moussons 
et  le  IF  Leuret  (de  Bordeaux). 

Deuxième  question.  —  «  La  loi 
Roussel  :  des  améliorations  à  appor¬ 
ter  au  çontrôle  de  l’élevage,  assuré 
.par  elle.  »  —  Rapporteurs  :  M™»  Viel- 
PiCard  (de  Paris),  le  Contrôle  moral  ; 
MM.  les  D'»  Sergent  (de  Levallois- 
Perret),  le  Contrôle  administratif, 
et  Paterne  (de  Blois),  le  Contrôle 
médiçal. 

.  Troisième  question.  —  «  De  l’éle¬ 
vage  du  nourrisson  dont  la  mère 
travaille  à  l’usine».  —  Rapporteurs  : 
MM.  les  D"  Deeherf  (de  Tour¬ 
coing),  Filhoen  (de  Roubaix)  ei 
Mercier  (de  Bordeaux). 
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LiraES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  ces  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Conférences  sur lesaccidents  du 
travail  et  les  affections  trau¬ 
matiques.  26  Série  :  Accidents  du 
travail  et  Maladies  professionnelles 
—  Tuberculose  et  traumatisme.  — 
Syphilis  et  traumatisme  —  Cancer 
et  traumatisme,  par  le  Dr  Olivier 
Lenoir,  médecin  principal  de  la 
compagnie  Paris-Orléans.  Un  vol. 
in-8  écu.  3  fr.  50.  [Vigot  frères,  édit., 
à  Paris.) 

Formulaire.  Consultations  mé¬ 
dicales  et  chirurgicales,  par 
MM.  les  professeurs  Lemoine,  Gé¬ 
rard,  Doumer,  Vanverts  de 


Lille,  6®  édition.  Un  volume  in-i8 
raisin  de  1.044  pagM,  relié  peau, 
8  fr.  (  Vigot  frères,  éditeurs,  à  Paris.  ) 

Méningites,  à  pseudoméningo¬ 
coques  et  méningites  à  para- 
méningocoques,  par  le  D^  Du- 
jARRicDEEA  Rivière.  1912,  i  vol. 
gr.  in-8,  de  1 15  pages.  Br.  (L.  Ma- 
réthetix,  imprimeur  à  Paris). 

Du  rôle  du  médecin  dans  les 
établissements  d’enseigne¬ 
ment  secondaire,  par  le  Dr  Gus¬ 
tave  Boutin.  1913,  gr.  in-8,  de 
40  p.  Br.  (A.  Leclercq,  à  Paris). 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


M.  le  sénateur  P.  Strauss,  prési¬ 
dent  de  la  Ligue,  fera  une  confé¬ 
rence  publique  sur  la  «  Puéricul¬ 
ture  en  France». 

Secrétariat  général,  7,  rue  Hustin, 
Bordeaux. 

Conseil  municipal  de  Paris.  — 
Le  conseil  municipal  vient  d'adopter 
les  propositions  suivantes  : 

1°  De  M.  Rebeillard  :  Une  sub¬ 
vention  de  300  francs  est  accordée 
à  l'œuvre  des  maladies  profession- 

2»  De  M.  Armand  Grébauval  : 
M.  Le  Corbeiller  est  désigné  pour 
remplacer  M.  Calmels  à  la  com¬ 
mission  de  surveillance  et  de  per¬ 
fectionnement  du  bureau  d’hygiène 
de  la  Ville  de  Paris. 

Conseil  général  de  la  Seine.  — 
Le  Conseil  général  a  adopté  les  pro¬ 
positions  suivantes  : 

1°  De  M.  Emile  Massard  :  Le 
médecin  chargé  à  la  Maison  dépar¬ 
tementale  de  Nanterre  de  la  con¬ 
sultation  pour  les  malades  atteints 
d’affections  des  voies  urinaires, 
recevra  une  indemnité  annuelle  fixe 
de  800  francs. 

Le  médecin  assistant  du  ser¬ 
vice  de  chirurgie  de  la  maison 
départementale  de  Nanterre,  rece¬ 
vra  une  indemnité  annuelle  de 
I  800  francs. 

L’indemnité  d’éclairage  et  de 
chauffage  attribuée  au  personnel 
de  surveillance  de  la  maison  dépar¬ 
tementale  de  Nanterre  sera  incor¬ 
porée  au  traitement  fixe. 

L’échelle  des  traitements  du 
pharmacien  de  la  maison  dépar¬ 
tementale  de  Nanterre  sera  fixée  de 
la  façon  suivante  :  5  000,  5  500, 
6  000  '  francs.  Les  augmentations 
seront  obtenues  après  trois  années 
passées  dans  chaque  classe. 

2»  De-’M.  Poirier  de  Narçay  : 
Une  somme  de  37  300  francs  est 
répartie  à  titre  de  subvention  aux 
crèches  de  Paris. 

H3°  Le  M.  Rebeillard  :  Une 
subvention  de  50  francs  à  M.  le 
D'  Susini  pour  sa  clinique  des 
maladies  des  yeux. 

Une  subvention  de  24  000  francs 
est  accordée  au  sanatorium  de 
Larue. 

40  De  M.  Paul  Pleurot  :  Le  con¬ 
seil  a  émis  le  vœu  qu’une  limite 
d’âge  maximum  de  cinquante  ans 
soit  fixée  pour  les  candidats  au 
poste  de  médecin  assistant  des 
colonies  familiales  d’aliénés  du  dé¬ 
partement  de  la  Seine. 

Inauguration  officielle  de  l’Hôpital 
de  la  Pitié.  —  L'inauguration  offi¬ 
cielle  de  l’hôpital  de  la  Pitié,  qui 


fonctionne  déjàdepuis  un  an  et  demi, 
aura  lieu  le  19  mars.  M.  Raymond 
Poincaré,  président  de  la  Républi¬ 
que,  a  promis  d’assister  à  cette  cé¬ 
rémonie. 

Ministère  du  Travail.  —  M.  Delbet, 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
la  Faculté  de  médecine,  chirurgien 
des  hôpitaux,  a  été  nommé  membre 
de  la  commission  consultative  d’in¬ 
validité. 

Le  rétablissement  de  l’Institut  de 
puériculture.  —  Le  conseil  de  sur¬ 
veillance  de  l’Assistance  publique, 
sur  l’initiative  de  M.  Paul  Strauss, 
sénateur,  vient  de  donner  mission 
au  docteur  Barth  de  faire  un  rap¬ 
port  sur  la  question.  Ce  rapport 
conclura  au  rétablissement  de  l’ins¬ 
titut  de  puériculture  dirigé  par  le 
D»  Variot,  qui  pourra  ainsi  re¬ 
prendre  son  enseignement  dans  les 
conditions  où  il  le  faisait  antérieu¬ 
rement. 

L’arrêté  qui  rétablira  l’institut  de 
puériculture  du  D'  Variot  créera 
un  autre  institut  à  la  Maternité, 
dans  le  service  du  D'  Bonnaire,  qui 
fera  un  cours  pour  accoucheurs.  Il 
sera,  en  effet,  stipulé  que  le  titre 
d’institut  ne  pourra  être  attribué 
qu’à  des  services  ayant  à  la  fois  un 
cours  de  puériculture  et  une  clinique. 

Hygiène  scolaire.  —  Le  16  mars  a 
lieu,  au  petit  amphithéâtre  de  la 
Faculté  de  médecine,  à  17  heures, 
sous  la  présidence  de  M.  le  profes¬ 
seur  Landouzy,  l’assemblée  générale 
de  la  Ligue  française  pour  l’hygiène 
scolaire. 

Un  banquet  aura  lieu  le  soir,  à 
19  h.  1/2,  au  restaurant  Foyot. 
Adresser  les  souscriptions  au  ban¬ 
quet,  fixées  à  12  francs,  à  M.  Bon¬ 
net,  r3,  rue  de  Tournon,  à  Paris. 

Prix  Marc  Sée.  — ■  L’Académie 
a  accepté  le  legs  qui  lui  a  été  fait 
par  le  D^  Marc  Sée,  ancien  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
et  ancien  membre  de  la  compagnie, 
de  la  somme  nécessaire  pour  consti¬ 
tuer  une  rente  de  500  francs  avec 
mission  de  fonder  un  prix  de  la 
valeur  de  1 000  francs  destiné  à 
récompenser  tous  les  deux  ans 
l’auteur  du  meilleur  ouvrage  ayant 
trait  à  l’anatomie  ou  à  la  physio- 

Congrès  des  étudiants  en  méde 
cine.  —  Les  différentes  associations 
corporatives  d’étudiants  en  méde¬ 
cine  tiendront  les  27,  28  et  29  mars, 
un  Congrès  'intercorporatif  dans  le 
but  d’étudier  eu  commun  les  ques¬ 
tions  les  intéressant  exclusivement. 

Étant  donnée  la  situation  nou¬ 
velle  que  va  créer  pour  eux  la  loi 


de  trois  ans,  les  étudiants  en  méde¬ 
cine  vont  demander  en  premier 
lieu  la  suppression  de  l’année  de 
P.  C.  N.  car  ce  qu’ils  apprennent 
durant  cette  armée,  ils  pourront 
l’apprendre  au  cours  de  leur  scola¬ 
rité  proprement  dite. 

Libéralités  d’un  médecin.  —  En 
souvenir  de  sa  femme,  un  docteur  en 
médecine,  qui  désire  conserver  l’ano¬ 
nymat,  a  versé  dans  la  caisse  de 
l’assistance  publique  la  sonune  de 
S  000  francs  dont  les  arrérages  seront 
attribués  à  des  jeunes  filles  de  moins 
de  vingt  et  un,  ans,  dignes  d’intérêt, 
pauvres  ou  abandonnées  de  leur 
famille,  ayant  un  ou  plusieurs  en¬ 
fants  à  leur  charge  et  choisies  aimuel- 
lement  dans  chactm  des  quatre  ar¬ 
rondissements  suivants  :  le  4°,  le  8®, 
le  18®  et  le  20®. 

Prix  à  décerner  en  1913  et  1914 
aux  médecins  de  la  marine.  — 
Aux  termes  d’im  arrêté  ministériel 
du  26  août  1912  (B.  O.,  p.  392)  un 
prix  d’ime  valeur  de  500  francs,  pro¬ 
venant  d’un  legs  fait  par  M.  le  capi¬ 
taine  Foullioy,  est  attribué  au  méde¬ 
cin  de  la  marine  ayant  fourni  le 
travail  le  plus  apprécié  soit  en  chi¬ 
rurgie,  soit  en  médecine  et  n’ayant 
pas  dépassé  l’âge  de  35  ans. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1913.  Les 
officiers  du  corps  de  santé  de  la 
marme  qui  désirent  prendre  part 
au  concours  devront  remettre  leurs 
mémoires  à  l’autorité  supérieure 
avant  le  i®'  juillet  prochain. 

D’autre  part  le  prix  du  D®  Blachè 
d’vme  valeur  de  i  200  francs  à 
décerner  tous  les  trois  ans  au  méde¬ 
cin  de  la  marine  ayant  fait  la  décou¬ 
verte  la  plus  utile,  ou  le  meilleur 
mémoire  ou  travail  sur  la  théra¬ 
peutique  exclusivement  médicale 
sera  décerné  en  1914. 

Les  candidats  devront  faire  par¬ 
venir  leurs  titres  au  ministère  de  la 
marine  (service  central  de  santé) 
le  i®'  mai  1914  au  plus  tard. 

Mariages.  —  M.  le  D®  Charles 
Roche,  attaché  au  service  d’ophtal¬ 
mologie  des  hôpitaux  de  Marseüle, 
et  M“®  Gabrielle  Giraud.  —  M.  le 
D®  F.  Duclos  (de  Saint-J  ean  de  Luz) 
et  MW®  Marguerite  Supervielle  (d’O- 
loron).  — M>'°  Edith  Bouloumié,  fille 
mnée  du  D®  Bouloumié  (de  "Vittel), 
est  fiancée  avec  M.  le  vicomte  J  ac- 
ques  de  La  Motte,  lieutenant  au 
10®  cuirassiers.  —  M.  Frédéric 
Monod,  interne  des  hôpitaux  de 
Paris,  fils  duD®Monod,  etMWoi^ia,je. 
leine  Robineau. 

Nécrologie.  —  M.  Jean  Julliot, 
étudiant  en  médecine  à  l’École  de 
médecine  de  Marseille.  —  Le  D®  De- 
vémy  (de  'Valenciennes).  —  Le  D® 
Otto  Perlik,  professeur  d’anatomie 
à  l'Université  de  Budapest,  qui  a 
été  autrefois  l’élève  de  Ranvier  au 
Collège  de  France. 
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Maladies  des  Méning’es 

Par  HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROGER  VOISIN,  LÉVY-VALENSI 

191a,  I  volume  in-8  de  382  pages,  avec  4g  figures.  Broché  8  fr.  ;  Cartonné .  9  fr.  50 

' (Nouüeau  Traité  de  Médecine  et  Thérapeutique) 


A.  LE  DENTE  et  PIERRE  DELBET 

Nouveau  Traité  de  Chirurgie 

Fascicule  XIV 

MALADIES  DU  RACHIS  et  de  LA  MOELLE 

MAURICE  AUVRAY  „  ALBERT  MOUCHET 

Professeur  agrégé  à  l.a  l'acuité  çle  médecine  de  Paris,  Chirurgien  des  hôpitaux 

I  volume  grand  in-8  de  528  pages,  avec  21 1  figures,  broché  12  fr.;  cartonné .  13  fr.  50 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l'Hôtel-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  17  mars  au  22  mars  1913. 

Lundi  n,  de  9  h.  à  9  11.  1/2, 
C  Lippmann  :  Inspection  du  cœur. 
Palpation  Thrill.  —  De  10  h.  1/2  à 
Il  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4  : 
Dr  Chabrol  :  Présentation  des  pièces 
et  des  coupes  de  la  semaine  précé¬ 
dente. 

mardi  18,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  le 
Dr  Villaret.  Manière  de  prendre  une 
observation  du  système  nerveux.  — 
De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  Dr  Guilleminot  : 
Généralités  sur  l’électricité  médicale. 

Mercredi  19,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Des  troubles  du 
débit  urinaire.  —  De  9  b.  1/2  à 

10  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le  Professeur 
Gilbert.  —  10  b.  1/2  :  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert  :  Présentation  de  mala¬ 
des.  Rédaction  et  correction  d’or¬ 
donnances  de  la  semaine  précédente. 

Jeudi  20,  9  beures.  Consultation 
externe.  —  De  9  b.  1/2  à  ii  b.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  b.  1/4.  M.  le  Dr  Jomier  ;  Lava¬ 
ges  et  cathétérismes. 

Vendredi  2!,  de  9  b.  à  9  b.  1/2, 
Dr  Herscher  :  Point  de  côté.  Toux. 
Expectoration  vomique.  . —  De 

9  b.  1/2  à  II  b.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  ■ — •  De  ii  b.  1/4  à 

1 1  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Hématimétrie, 
valeur  globulaire,  clas.sification  des 
anémies. 

Samedi  22,  de  9  b.  à  9  b.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  de  la  bouche. 

—  De  9  b.  1/2  à  10  b.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

10  b.  1/2  :  Leçon  cbnique. 
Enseignement  de  la  radiologie 

médicale.  (Hopixad  Saint-Anïoine)  . 

—  Cours  de  vacances,  par  le 
Dr  A.  Béclère,  médecin  de  l’bôpital 
Saint-Antoine.  — ■  'Tous  les  jours  de 
lasemahio  avant Pdques,  du  dimanebe 
16  mars,  au  samedi  22  mars  : 

Matin,  10  heures  :  Enseignement 
des  notions  théoriques  et  techniques 
indispensables  à  la  pratique  de  la 
radioscopie,  de  la  radiographie  et 
de  la  radiothérapie. 

Malin,- Il  heures  ■.  Exercices  pra¬ 
tiques  de  radioscopie,  particuliè¬ 
rement-  appliqués  a  l’exploration 
des  organes  thoraciques  et  abdo- 

Soir,  2  heures  :  Exercices  pra¬ 
tiques  de  radiographie,  simple  et 
stéréoscopique  des  diverses  régions. 

Le  cours  théorique  est  librement 
ouvert  à  tous  les  etudiants  et  doc¬ 
teurs  en  médecine  ;  il  commencera 
le  dimanche  16  mars,  à  10  heures 
du  matin,  dans  le  laboratoire  de 


radiologie  médicale  du  D'  Béclère, 
à  l’hôpital  Saint-Antoine. 

Le  droit  d’inscription  pour  les 
exercices  pratiques  de  radioscopie 
et  de  radiographie  est  de  100  francs  ; 
ils  auront  lieu  à  partir  du  lundi 
17  mars.  (En  raison  du  nombre 
forcément  restreint  des  personnes 
qui  pourront  y  participer  simulta¬ 
nément,  on  est  prié  de  s'inscrire  le 
plus  tôt  possible). 

Enseignement  de  la  technique 
bactériologique  (Laboratoire  d’h  Y- 
GIÈNE).  —  Professeur  M.  Chantemesse. 
M.  Maoaigne,  agrégé,  commencera 
ce  cours  le  8  aorii,  à  2  beures  et  le 
continuera  les  mardis,  mercredis, 
vendredis  et  samedis  suivants. 

Programme  des  travaux.  —  i  “Tech¬ 
nique  générale.  Stérilisation.  Milieux 
de  culture.  Coloration  des  microbes 
dans  les  cultures  et  dans  les  tissus. 
Isolement,  etc.;  2“  .Analyses  bacté¬ 
riologiques  de  l’eau  et  des  produits 
pathologiques  (urines,  matières 
fécales,  crachats,  sang)  ;  3“  Dia¬ 
gnostic  des  principales  espèces  pa¬ 
thogènes  :  Tuberculose.  Diphtérie. 
Coli-bacilldse.  Dysenterie.  Fièvre 
typhoïde.  Choléra.  Charbon.  Tétanos 
Peste.  Fièvre  ondulante,  etc.  (Intoxi¬ 
cations  alimentaires,  mycoses,  palu¬ 
disme,  maladie  du  sommeil,  etc. 
4“  Étude  des  réactions  biologiques 
des  sérums  (agglutination,  hémo¬ 
lyse,  bactérioiyse,  réaction  de  Bor- 
det,  de  Wassermann,  etc). 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Exercices  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  (amphithéâtre  d’ana¬ 
tomie  des  hôpitaux). 

Deuxième  cours.  —  Chirurgie 
gastro-intestinale  par  M.  le  D'  J.  L. 
Roux-Berger,  prosecteur,  du  /“  au 
//  Aorii. 

Troisième  cours.  —  Chirurgie 
des  voies  urinaires  par  le  Dr  R. 
Toupet,  prosecteur,  du  14  au  24  Aorii. 

Quatrième  cours.  —  Chirurgie 
gynécologique  par  le  Dr  J.  L.  Roux- 
Berger,  prosecteur,  du  12  au  14  Mai. 

Les  cours  auront  lieu  tous  les  jours 
à  2  heures.  Le  droit  d’inscription  est 
de  60  francs.  Se  faire  inscrire, 
17,  rue  du  Fer-à-Moulin. 

Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  —  Professeur  M.  Gilbert. 

Cours  de  physiothérapie  pratique, 
par  MM.  les  Dr*  Guilleminot,  Durey 
et  Dausset. 

Programme  du  cours. 

4  Mars.  ■ —  Généralités  sur  la 
kiuésithérapie.Effleurages,  pressions, 
frictions. 

/8  Mars.  —  Généralités  sur 
l’électricité  médicale.  Courant  gal¬ 
vanique.  Électrolyse.  Ionisation. 

/'■'r  Aorii.  —  Hydrothérapie. 

8  Aorii.  —  Courants  d’état  va¬ 
riable.  Courant  faradique.  Courant 


alternatif.  Haute  et  basse  fréquence. 
Courants  de  Morton. 

15  Aorii.  —  Pétrissage.  Percus¬ 
sion.  Vibration.  Technique  suivant 
les  régions  et  les  systèmes. 

22  Aorii.  —  Radiations.  — 
Rayons  X.  Radium.  Photothé- 
thér.apio. 

29  Aorii.  —  Gymnastique.  Méca- 
notliérapie.  Cure  de  mouvements. 
Sports  thérapeutiques. 

6  Mai.  —  Thermothérapie. 

13  Mai.  —  Électricité  et  radio¬ 
logie  dans  les  affections  du  système 
neuro-musculaire. 

20  Mai.  —  Kiné.'--ithérapie  dans  les 
affections  du  système  locomoteur. 

27  Mai.  —  Électricité  dans  les 
affections  du  système  cardio-vascu- 
lairc  et  respiratoire. 

3  Juin.  —  Kinésithérapie  dans 
les  affections  du  système  cardio¬ 
vasculaire.  ' 

10  Juin.  —  Électricité  dans 
les  affections  des  voies  digestives. 

17  Juin.  —  Kinésithérapie  dans 
les  affections  des  voies  digestives 
et  respiratoires.  ^ 

24  Juin.  —  Électricité  dans  les 
affections  de  la  peau.  Tumeurs. 
Corps  étrangers. 

Chirurgie  du  tube  digestif  et  de 
ses  annexes.  —  M.  le  IF  A.  Basset, 
prosecteur,  commencera  un  cours 
de  travau-x  pratiques  de  médecine 
opératoire  spéciale  le  3!  mars  à 
I  h.  1/3  et  le  continuera  tous  les 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Opérations  gynécoiogiques.  — 
M.  le  Dr  Guimbellot,  lirosecteur.  Ce 
cours  commencera  le  iO  aorii. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Opérations  de  chirurgie  d’ur¬ 
gence  et  de  pratique  courante. 
—  M.  le  Dr  Deniker  commencera 
son  cours  le  28  aorii. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Opérations  sur  l’appareil  génito- 
urinaire  de  l’homme.  —  M.  le  Dr 
Kuss,  prosectcur,  commencera  sou 
cours  le  13  mai.  Le  droit  à  verser 
est  de  50  francs. 

Chirurgie  spéciale  de  la  tête,  du 
cou  et  des  membres.  —  M.  le  Dr 
Jean  Berger,  prosecteur,  commen¬ 
cera  son  cours  le  24  mai.  Le  droit 
à  verser  est  de  50  francs. 

Cours  de  perfectionnement  (Cli¬ 
nique  médicale  infantile  149,  rue 
de  Sèvres).  —  Le  iundi  17  mars  è 
dix  heures  et  demie  jusqu’au  samedi 
5  avril,  MjM.  Nobécourt,  agrégé,  Ba- 
bonneix,  Darré,  Marcel  Ferrand, 
Harvier,  Jules  Lemaire,  Paisseau, 
Milhit,  Sohreiber,  Léon  Tixier  feront 
une  série  de  34  conférences  clini¬ 
ques  et  pratiques.  Le  droit  à  verser 
est  de  50  francs. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


/5  Mars,  —  Clôture  du  registre 
d’inseription  pour  le  concours  pour 
5  places  de  médecin  adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité  (S’inscrire 
à  fa  Préfecture  de  Police.  Bureau 
du  Personnel  jusqu’à  16  heures). 

,  15  Mars.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
d’inseription  pour  les  concours  dp 
prosectorat  et  de  l’adjuvat, 


IB  Mars.  —  Assifinblée  générale  de 
la  Ligue  française  pour  l’hygiène  sco¬ 
laire,  au  petit  amphithéâtre  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Poris  à 
17  heures.  —  A  19  h.  1/2,  banquet 
au  restaurant  Foyot. 

17  Mars.  —  A  Paris,  ouverture 
du  Congrès  international  d’Édu- 
çatiop  physique  (Du  17  au  20  jpars). 


17  Mars.  —  Concours  pour  2  places 
de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

17  Mars.  —  A  neuf  heures,  à  la 
Clinique  Tarnier,  ouverture  du  cours 
de  pratique  obstétricale. 

/7  Mars. — A  dix  heures  et  demie, 
ouverture  du  cours  de  vacances  de 
}a  clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE  (Suite) 


M.  le  professeur  Gilbert  :  Les  notions 
récentes  sur  les  maladies  du  foie,  du 
pancréas  et  de  la  rate. 

17  Mars.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  de  deux  internes 
titulaires  et  de  quatre  internes  sup¬ 
pléants  à  l’asile  d’aliénés  de  Bron 
(Rhône). 

19  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  candidats  au 
concours  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de 
l’Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria,  Bureau  du  Personnel,  de 
10  heures  à  15  heures). 


19  Mars.  —  Inauguration  officielle 
de  l’hôpital  de  la  Pitié  en  présence 
de  M.  Raymond  Poincaré,  président 
de  la  République. 

20  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  candidats  au 
concours  de  l’Internat  des  Asiles 
publics  d’aliénés  du  département  de 
la  Seine  (S’inscrire  à  la  Préfecture 
de  la  Seine,  2,  rue  Lobau,  de  10  heures 
à  midi  et  de  14  heures  à  17  heures 
(Service  des  Aliénés). 

20  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de^  chef  des  travaux  d’ana¬ 
tomie  à  l’École  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Nantes. 


22  Mars.  —  A  'Tunis,  ouverture  du 
congrès  de  l’Association  pour  l’avan¬ 
cement  des  sciences  (Du  22  au  28 

25  Mars.  —  A  Monaco,  ouverture 
du  neuvième  congrès  international 
de  Zoologie. 

25  Mars.. — •  A  Lille,  ouverture  du 
septième  congrès  de  gynécologie, 
d’obstétrique  et  de  pédiatrie  (du 
25  au  29  mars). 

26  Mars.  — •  A  Berlin,  ouverture 
du  IV"  Congrès  international  de 

'  physiothérapie  (réunion  des  bal- 
néologues  allemands). 

27  Mars.  —  Congrès  des  étudiants 
en  médecine. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Jeudi  3  avril,  à  une  heure.  —  M.  LEprÉvost.  Le  cancer 
du  col  de  l’utérus  avant  trente  ans.  (MM.  Pozzi,  prési¬ 
dent  ;  Pierre  Marie,  Chauffard  et  André  Broca.)  ■ —  M. 
TaeenT.  Du  traitement  de  la  chorée  de  Sydenham  par 
le  salvarsan  et  le  noésalvarsan.  (MM.  Pierre  Marie,  pré¬ 


sident  :  Pozzi,  Chauffard  et  André  Broca.)  • —  M.  Pim- 
PANËAU.  Du  radio-diagnostic  du  cancer  de  l’estomac  (MM. 
Chauffard,  président  ;  Pozzi,  Pierre  Marie  et  André 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 

ACTION  PHARMACODYNAMIQUE  DE  L’ADONIS  VERNALIS 

Par  CHEVALIER 


Des  travaux  récents  de  Puckelmann  sur  les  principes 
actifs  de  l’Adonis  lui  ont  montré  que  TAdonidine  était 
constituée  par  un  mélange  de  deux  glucosides  :  l’acide 
adonidique  et  Tadonidine  neutre.  Chevalier  montre  que 
ces  glucosides  possèdent  les  diverses  propriétés  qui  cons¬ 
tituent  les  caractères  des  saponines  :  action  irritante 
locale,  pouvoir  hémolytique,  action  anesthésique,  pro¬ 
priétés  tonicardiaques  et  excito-secrétoires  en  particulier 

Il  indique  également  que  ces  corps  sont  très  facilement 
altérables  pendant  leur  isolement  et  qu’ils  sont  modifiés 
par  la  digestion  gastrique. 

Il  insiste  sur  les  propriétés  toni-cardiaques  de  l’Adonis 
qui  à  l’intensité  près  sont  celles  de  la  digitale,  avec  cette 
différence  quela vaso-constriction  périphérique  nes’exerce 


pas  sur  les  vaisseaux  et  que  l’élévation  de  la  pression 
est  due  au  cœur. 

La  diurèse  est  due  en  partie  aux  modifications  circu¬ 
latoires  mais  surtout  à  l’action  exercée  sur  la  cellule 
rénale,  l’Adonis  étant  susceptible  d’agir  où  la  digitale 
échoue. 

Les  préparations  de  plantes  fraîches  doivent  toujours 
être  préférées  à  celles  de  plantes  sèches  et  surtout  à  l’ado- 
nidine  dont  l’activité  est  très  variable  suivant  la  plante 
dont  elle  provient  et  surtout  suivant  la  manière  dont 
elle  a  été  préparée.  Les  insuccès  thérapeutiques  et  les 
divergences  d’opinion  sur  ce  médicament  proviennent 
uniquement  de  l’emploi  de  préparations  de  plantes  sèches 
ou  de  glucosides.  '{Société  de  thérapeutique,  séance  du 
22  janvier  1913.) 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE  {Suite) 


APPAREIL  NOUVEAU 

La  zomothérapie  ne  devrait  pas  comp¬ 
ter  d'insuccès  si  on  indiquait  en  détail  aux 
malades  comment  le  suc  musculaire  doit 
être  préparé  et  à  quelles  doses  il  doit  être 
administré. 

Le  suc  de  la  viande  crue  doit  être  préparé 
uniquement  par  pression  à  froid  et  au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Il  doit  être  administré  à  la  dose  de 
250  grammes  en  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée. 
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On  doit  le  faire  absorber  séance  tenante, 
dès  son  extraction,  à  cause  de  sa  grande 
altérabilité. 

,  La  Presse  A.  Petit  est  le  seul  appareil 
vraiment  pratique  pour  retirer  à  froid  et  ' 
sans  effort  250  grammes  de  suc  frais  de 
500  grammes  de  viande  crue,  dose  journa- 
ière  indispensable  pour  la  bonne  réussite 
de  la  zomothérapie. 

Lors  de  sa  présentation  à  la  Société  des 
sciences  médicales  de  Lyon,  cet  appareil  a 
reçu  l’approbation  unanime  du  corps  mé¬ 
dical. 


1912=1913.  -  NO  16  SOMMAIRE 

GiLFiERT.  —  Discours  d’ouverture  du  Congrès  international  de  i’cducatioi 
Hébert.  —  L’éducation  physique  ou  l’entrainement  complet  par  la  métln 
Boblet.  —  Gymnastique  postscolaire  et  gymnastique  de  la  préparation  rr 
Crouzon.  —  L’aéronautique  dans  ses  rapports  avec  l’éducation  physique. 

Manchon.  —  Natation  et  éducation  physique . . .  . 

De  Genst.  —  Les  plaines  et  les  places  de  jeux . 

Monte  —  L’éducation  physique  en  Italie . 

Weiss.  —  L’éducation  physique  dans  l’enseignement  secondaire  en  Franci 
Sociétés  Savantes.  —  Société  médicale  des  hôpitaux.  —  Société  de  I 
Académie  des  sciences.  —  Société  de  chirurgie.  —  Société  de  thérapeut 
Libres  propos  :  Le  jury  du  concours  d’agrégation,  par  le  D"-  Linossieh..  . 
Chronique  :  Tableau  comparatif  des  principales  méthodes  de  gymnastiq 
Variétés  :  Le  système  Delsarte  américanisé  et  le  traitement  des  états  neu 

L’exposition  de  l’éducation  physique  et  des  sports . 

La  médecine  humoristique  :  L'âne  et  la  science . 

Revue  hebdomadaire  de  la  Presse  française .  . 

Revue  des  sociétés  médicales  de  province . •  . 

Le  congrès  international  de  l'éducation  physique  (compte-rendu) . 

Nouvelles-.  L’inauguration  du  nouvel  hôpital  de  la  Pitié.  —  Ligue  française 

La  vie  médicale  . .  ... 

Cours.  —  Memento  de  la  quinzaine.  —  Thèses  de  la  Faculté  de  médec 


.  XXII! 

.  XXV 

.  XXVII 

.  XXIX  et  XXXI  . 
■e.  XXXIII  à  XXXVI 
.  XXXVII  et  XXXVIII 
,  XXXIX  et  XL 


CHANGEMENTS  D’ADRESSE  Toute  demande  de  changement  d'adresse  doit 

-  être  accompagnée  de  0  fr.  50  en  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNÂDE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'intolérance  ni  d'Acoldents  d'Iodlsme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  (/"■  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 

Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

ORORB  DE  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier - —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février....  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  — hygiène;  —  maiadies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis; — maladiesvéné-  Septembre.  — Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril....  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 
rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 
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PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913 


■  I  <2 


PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  ces  primes): 

1“  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  5o).  Chevrier,  21,  fe  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  te  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prixde  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  j5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  .?  sdL’ons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductiofls  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  10  p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

1 1“  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12°  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris).  ■ 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  21  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  ig, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D’  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
'  à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  zojfruncs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue.  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lame.s  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufaciuring  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  t  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8°  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10»  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montre  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procérfé  èrevefé), offert  parla  Société  ÉLECTHO-lNDUSTRiELLE(maîson  Maf/iieii),!  1 3, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  17g,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

13°  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pAte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  ig,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

iS”  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix). 

16°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  A  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  (précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘»,  Appareils  de 

19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2Sfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C’»  de  Pougues.  (retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  olfert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prima  épuisée). 

24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  a 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  i  fr .  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé.  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  Gi  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29“  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris). 


DIGITALINE 


IAgit  plus  Sûrement  gue  toutes  \ 

les  autres  préparations  de  digitale. 


NATIVELLE 


LIBRES  PROPOS 


LE  JURY  DU  CONCOURS  D’AGRÉGATION 

On  a  fait  bien  des  reproches  aux  jurys  du  concours 
d’agrégation.  Ils  n’étaient  pas  tous  sans  fondement. 
r<e  principal,  cliacmi  le  sait,  fut  que  certains  juges 
y  considèrent  comme  leur  premier  devoir  la  pro¬ 
tection  de  leurs  élèves,  et  que  la  valeur  des  épreuves 
n’y  joue  pas  le  rôle  décisif  qui  lui  revient  en  prin¬ 
cipe. 

Le  concours  a  été  souvent  injuste,  il  faut  le  recon¬ 
naître.  On  ne  peut  dire  que  le  corps  des  agrégés-issu 
de  lui  soit  médiocre  :  bien  au  contraire,  la  Faculté 
y  trouve  pour  son  recrutement  futur  une  remar- 
cjuable  pépinière  de  professeurs  ;  et  c’est  un  argu¬ 
ment  habilement  exploité  par  les  partisans  du  statu 
(juo.  Mais,  on  a  vu  trop  fréquemment  des  hommes 
supérieurs  laissés  de  côté,  et  perdus  pour  la  science, 
parce  qu’ils  n’avaient  pas  de  maître  dans  le  jury  ; 
et  cela  est  inacceptable.  Quel  serait  le  remède? 
J  e  ne  me  charge  pas  de  l’indiquer.  Ce  qu’il  faudrait 
réformer,  c’est  la  mentalité  des  juges  trop  dévoués 
à  leurs  élèves,  c’est  aussi  celle  des  candidats,  trop 
])ersuadés  de  leur  droit  à  la  protection  de  leurs  chefs, 
et  qui,  au  moment  du  concours,  se  dressent  parfois 
devant  eux  en  créanciers  exigeants.  Dans  l’impossi¬ 
bilité  de  guérir  le  mal,  ou  a  eu  recours  à  un  expé¬ 
dient  jadis  imaginé  par  le  juge  Bridoye  pour  «  sen- 
tencier»  les  procès  difficiles.  Au  lieu  de  choisir  les 
nîembres  du  jury,  on  les  a  tirés  au  sort.  Personne  n’a 
réfléclii  que,  désignés  par  le  hasard,  ou  nommés  par 
le  nimistrè,  les  juges  auraient  la  même  faculté  de 
coimnettre  des  passedroits.  Alors  à  quoi  bon  le 
changement?  On  n’a  pas  supprimé  le  favoritisme, 
mais  on  l’a  compliqué  d’un  coup  de  dé  ;  à  l’avenir, 
l’injustice  se  doublera  d’incohérence.  Gribouille  se 
jetait  dans  la  rivière  povrr  n’être  pas  mouillé  par¬ 
les  gouttes  de  pluie  ;  il  semble  que  les  réformateurs 
lui  ont  emprimté  sa  logique, 

Be  récent  tirage  au  sort  a  eu  des  résultats  pitto¬ 
resques,  qui  défraient  depuis  mie  semaine  les  con¬ 
versations  médicales. 

Paris  a  été  peu  favorisé  :  dans  le  jury  de  chirm'gie, 
il  n’y  aura  pas  mi  chirurgien  parisien;  le  seul  pro- 
fes.seur  de  la  capitale  y  représentera  l’anatomie 
patlmlogique.  Dans  le  jury  de  médecine  générale 
il  n’y  aura  de  même,  à  moins  de  défections  impré¬ 
vues,  qu’im  Parisien,  pas  de  Dyomiais,  mais  trois 
Toulousains.- 

Quelques-mis  diront,  je  le  sais  bien,  qu’il  n’y  a 
pas  grand  mal  à  cela,  que  les  provinciaux  seront 
aussi  bons  juges  que  leurs  collègues  des  bords  de  la 
vSeme,  et  qu’ils  auront  même,  en  ce  qui  concerne  les 
candidats  parisiens,  une  très  grande  supériorité  : 
c'est  de  ne  compter  panni  eux  aucun  élève.  Ils 
seront  impartiaux,  parce  qu’indifférents. 

D’argument  est  spécieux  ;  je  l’ai  soutenu  moi- 
même  jadis,  mais  l’expérience  a  prouvé  qu’il  est  sans 


valeur  :  les  jjrofesseurs  de  jrrovince  tiennent  fort  peu 
à  choisir  les  agrégés  parisiens  ;  chaoun  d’eux  ne 
désire  qu’une  chose  :  rester  maître  dans  son  domaine, 
et,  pour  qu’on  ne  l’y  dérange  pas,  il  s’impose  de  ne 
faire  aucune  incursion  dans  le  domaine  de  ses  col¬ 
lègues,  se  contentant  de  contresigner  leurs  choix. 
Conclusion  :  on  accusait  jadis  les  cinq  juges  pari¬ 
siens  de  s’attribuer  à  chacun,  pour  son  élève  préféré, 
une  des  places  mises  au  concours.  Fn  admettant  que 
ce  partage  fût  réel,  il  aboutissait  à  la  nomination  des 
meilleurs  sujets  de  cinq  écoles.  Actuellement,  d’un 
seul  juge,  sans  mandat  puisqu’il  est  désigné  par  le 
sort,  et  sans  responsabilité,  puisque  théoriquement 
il  ne  dispose  que  de  sa  voix  dans  le  jury,  peut 
dépendre  la  destinée  de  toute  une  génération  de 
travailleurs  et  le  recrutement  du  corps  enseignant. 
Je  ne  vois  guère  le  progrès. 

Il  se  passe  en  ce  moment,  dans  mie  des  plus  impor¬ 
tantes  sections  du  concours,  une  petite  comédie 
très  in.structive.  De  sort  n’a  désigné  qu’un  juge  de 
Paris  ;  mais,  si  certain  profes.seur  de  province  refuse 
son  mandat,  c’est  un  second  Parisien  qui  pénètre 
dans  le  jurj^,  et,  du  coup,  tout  mi  groupe  de  can¬ 
didats  acquiert  des  chances  de  succès  qu’il  n’a  pas 
actuellement.  On  conçoit  de  quelles  sollicitations 
aussi  pressantes  que  contradictoires  est  l’objet  le 
provüicial  en  question  :  «  Accepte'/^  »,  lui  télégraphient 
les  uns.  «  Refusez  »,  lui  écrivent  les  autres.  A  cette 
acceptation  ou  à  ce  refus  est  suspendu  l’avenir  de 
jemies  gens,  qui,  depuis  quinze  ans,  ont  sacrifié 
les  plus  belles  heures  de  leur  jeunesse  à  la  préparation 
du  concours.  Je  trouve  cela  profondément  triste. 

\'oilà  pourtant  où  nous  en  sommes.  On  a  coin-' 
nicncé  par  l’injustice,  puis  de  l’injustice  est  née  la 
suspicion,  et  c’est  la  suspicion  qui  a  dicté  les  règle¬ 
ments  actuels.  Jadis  le  ministre  choisissait  les  juges. 
Il  subissait  parfois  certaines  influences.  Da  méfiance 
lui  retire  son  privilège,  et  lui  .substitue  quoi?  l’oracle 
du  juge  Bridoye  «le  sort  des  dez».  Impartiaux? 
oh  sans  aucun  doute,  mais  stupides. 

Et  ce  n’est  pas  seulement  en  médecine  que  la 
suspicion  poursuit  son  œuvre  malsaine.  Dans  l’ar¬ 
mée,  pour  éviter  toute  possibilité  d’une  promotion 
injuste  (certes  il  y  en  eut  de  telles),  on  a  tellement 
réglementé  l’avancement,  que,  si  aujourd’hui  Bona¬ 
parte  renaissait,  sa  vie  serait  trop  courte  pour  lui 
permettre  de  conquérir  les  étoiles  de  général.  I/C 
règne  de  la  méfiance  prépare  le  règne  de  la  médiocrité . 

En  attendant,  du  «  sort  des  dez»  dépend  le  recru¬ 
tement  de  nos  facultés.  Mais  alors,  je  me  demande, 
comme  Trhiquamelle  à  Bridoye  «  de  quoi  servent 
tant  d’escriptures  et  aultres  procédures  »,  et  pour¬ 
quoi  on  ne  tirerait  pas  tout  simplement  au  sort  les 
agrégés  parmi  les  candidats. 

Cette  solution  aurait  au  inouïs  le  mérite  de  la 
simplicité. 

G.  DiNOSSIER. 
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NÂZOCHLORINE 


CORYZA 


I  VOIES  RESPIRATOIRES 


THERMOTHERAPIE 

Appareils  du  D' 

Miramond  De  LA  ROQUETTE 

RADIATEUR 

PHOTOTHERIVIIQUE 


^  G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Pharmacie,  29,  Avenue  Friedland,  PARIS  I 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  /.  MM.  LES  DOCTEURS  mÊBÊHsd 


DENUTRITION,  ANEIYIIE,  TUBERCULOSE 

HORSINE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


H.  Ma  U  BAN 

L’ARTHRITISME 


PENSION  DE  FAMILLE 


AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Bueil  (Eure) 


ma  NOTICE  irtéresuitc 

U  ptiouvt  aaeMTtriçuiHtn 
envol  GRATUIT  à  to«» 


nFbm 
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CHRONIQUE 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  PRINCIPALES  MÉTHODES  DE  GYMNASTIQUE 


MÉTHODE 

DU  LIEUTENANT  DE  VAISSEAU  HÉBERT 

Directeur  technique  de  l’enseignement 
des  exercices  physiques  dans  la  marine. 

Exposé  succinct  de  la  Méthode  naturelle 

ly’être  humain,  par  sa  nature  même,  est  organisé 
pour  vivre  à  l’air  libre  avec  son  enveloppe  naturelle 
qui  est  la  peau,  et  bâti  pour  pratiquer  certains  exer¬ 
cices  essentiellement  utiles  à  ses  besoins.  Ces  exer¬ 
cices,  qu’on  peut  dénommer  utilitaires,  indispen¬ 
sables,  fonnent  huit  groupes  distincts  qui  sont  : 

La  marche,  la  course,  le  saut,  le  grimper,  le  lever, 
le  lancer,  la  défense  et  la  natation. 

Pour  acquérir  le  plus  haut  degré  de  santé  et  de 
force,  l’homme  doit  s’exercer  au  dehors,  assurer  à 
sa  peau  le  contact  de  l’air  et  enfin  se  soumettre  à  la 
pratique  des  exercices  utilitaires  indispensables. 

La  taétliode  d’éducation  physique  dite  «  natu¬ 
relle  »  n’est  qu’un  retour  à  la  nature,  raisonné  et 
adapté  aux  conditions  de  la  vie  sociale  actuelle. 

Dans  cette  méthode,  le  principe  de  la  séance  de 
travail  quotidien  coijisiste  précisément  à  rétablir. 


pendant  un  temps  déterminé,  les  conditions  mêmes 
de  la  vie  naturelle  :  travail  au  grand  air,  bain  d’air, 
pratique  raisonnée  des  exercices  utihtaires  mdispen- 
sables. 

Pratiquement  une  séance  de  travail  comprend  ; 
des  exercices  de  marche,  de  course,  de  grimper, 
de  saut,  de  lever,  de  lancer,  de  défense,  et  égaleiuent 
des  exercices  de  natation  (du  moins  chaque  fois 
qu’on  le  peut). 

Elle  comporte  de  plus  un  bain  d'air,  d'une  durée 
variable  suivant  les  circonstances  atmosphériques, 
et  des  soins  de  la  peau  (frictions,  ablutions,  etc.), 
pendant  Ou  après  le  travail. 

Elle  a  lieu  au  grand  air  ou  à  défaut  dans  mi  endroit 
aussi  aéré  que  possible. 

Elle  doit  représenter  un  travail  soutenu  et  continu 
dont  la  dose  et  la  difficulté  varient  avec  l’âge,  la 
constitution,  le  degré  de  force  ou  d’entraînement 
des  exécutants  (i). 

Lieutenant  de  vaisseau  Hébert. 

(i)  Voir  pour  plus  de  détails  l’article  de  31.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Hébert,  page  385  de  ce  numéro. 


MÉTHODE 

DE  L’ÉCOLE  NORMALE  DE  GYMNASTIQUE 
ET  D’ESCRIME  DE  JOI NVILLE-LE-PONT 

La  méthode  de  Joinville  n’est  autre  que  celle  du 
règlement  d’éducation  physique  approuvé  par  le 
Ministre  de  la  Guerre  à  la  date  du  21  janvier  1910. 

Elle  a  pour  objet,  comme  toutes  les  méthodes, 
le  développement,  l’entretien  et  le  perfectionnement 
de  l’individu. 

Dans  l’armée,  l’éducation  physique  est  donnée  à 


tous,  aux  hommes  du  service  armé  comme  à  ceux  du 
service  auxiliaire.  Le  médecm  est  le  collaborateur 
des  officiers  ;  il  les  aide  en  leur  prêtant  le  concours 
de  ses  connaissances  professionnelles.  Il  est  le  con¬ 
seiller  journalier  des  cadres  chargés  de  l’mstruction 
des  malingres  et  des  hommes  du  service  auxiliaire. 

La  méthode  comprend  : 

a)  La  gymnastique  éducative  pratiquée  par  tous 
sans  distinction.  Elle  active  les  grandes  fonctions 
organiques,  éduque  le  système  nerveux,  assoupht  et 
développe  rationnellement  toutes  les  parties  ud 
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VJ  — 


MARCK 


,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de , 


Cardlalgles,  Palpitations  par  anglospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 


hypotenseï 


TRAITEIVIEIMT 

RADICAL 


ris  Médical  jiji  Venta  réglementée 

Place  Sadi=Carnot,  SAINT=ÉTIENNE 


BAIN  P.-L.  CARRE  ANTI-NERVEUX 

lODO-BROMO-CHLOfiURÉ 


ud,  chez  sol,  Bain  Marin,  B) 
up  Convalesosnts,  Anémiqui 
Arthritiques,  Rhumatisants,  N< 
iberculose  osseuse  Infantile. 


Séance  Académie  du  11-8-10  (PAHIS  IY‘). 


LA  SOUPE  DE  MALT  DU  D’^  E.  TERRIEN  SB  prépare  instantanément  avec 

L’ALIMENT  RHEASË  DU  D"  BOMBART 


Les  Analyses  d’Urlnes  sont  grandement  faellitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25- 

.  ‘.ent  sous  la  forme  d’un  élégant  portefeuille  facilement 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  IdES  VAISSEAUX 

■  _  IVIÉDICATIOIM  HYPOTEIMSIVE 


TCTr'DAIVlITD/’ll  )  variable  suivant  la  susceptibilité  individuelle  ;  6  milligr.,  i 

ELIriMIalIri  VJ  L_  )  s  centigr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  U 
(  dose  à  l’apparition  d’une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable. 

TRINITRINE  |  2  à  6  comprimés  n“>’2  ou  3  par  jour. 

;  Sirop  1  5  ccntigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  paj 

SIROP  ET  GOUTTES 
DE  NITRITE  DE  SOUDE 


THYMO-BROIVÏINE  "  "  utsso.vantaeiaciue  urijue.^anu^  antl-graveteux,  anti-goutteux 

■  Il  I  iwiv-r  1  ,  cachet  matin  et  soir,  au  lever  et  au  coucher  à  prendre  avec  1/2  verre  d’eau  de  Bourbon-Lancy 

\  (source  de  la  Reine  ou  du  Lymbej  ou  d’Evian-Gachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


ALBUIVilNURIE 


iTUW 


B.  BÉRAUD,  pharmacien  de 
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CHRONIQUE  (Suüe) 


corps,  corrige  ou  atténue  certaines  attitudes  défec¬ 
tueuses. 

La  tenue  est  aussi  légère  que  possible. 

'  b)  La  gymnastique  d’application  constituée  par 
des  exercices  militaires  utilitaires  et  sportifs  ;  pra¬ 
tiquée  par  tous  les  lionuues  du  service  armé  et  cer¬ 
tains  hommes  du  service  auxiliaire,  suivant  eurs 
aptitudes  particulières. 

Elle  a  pour  objet  d’apprendre  au  soldat  à  vaincre  ■ 
les  difficultés  qui  se  présenteront  en  campagne.  A 
l’inverse  de  la  gymnastique  éducative  qui  repose  sur 
le  principe  du  plus  grand  travail  utile,  la  gymnas¬ 
tique  d’application  est  régie  par  la  loi  de  l’économie 
des  forces.  On  amène  progressivement  les  hommes 
à  exécuter  lés  exercices  militaires  en  tenue  de  cam¬ 
pagne. 

c)  La  gymnastique  de  sélection  qui  comprend  cer¬ 
tains  exercices  spéciaux  aux  agrès  et  certains  sports 
exigeant  des  aptitudes  particulières,  et  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  une  élite.  Elle  développe  la  hardiesse, 
l’agilité,  le  sang-froid  et  l’amour-propre  ;  elle  per¬ 
fectionne  le  moral,  la  puissance  musculaire  et  le 
système  nerveux  du  soldat. 

L’École  de  Joinville  a  pour  but  : 

1°  D’enseigner  aux  officiers  tout  se  qui  se  rattache 
à  l’éducation  physique  de  la  troupe  ; 


MÉTHODE  DEMENY 

Éducation  et  Harmonie  des  Mouvements 
par  le 

Mouvement  naturel  complet,  continu  et  arrondi. 

But  et  raison  d’être.  —  Il  ne  faut  pas  res¬ 
treindre  les  exercices  d’assouplissanent  à  quelques 
mouvements  automatiques  dans  deux  plans  rectan¬ 
gulaires.  La  décomposition  des  mouvements  et  les 
temps  d’arrêt  en  changent  complètement  le  méca¬ 
nisme  nerveux  et  musculaire.  L’énergie  sous  forme 
de  raideur  et  de  brutaHté  est  de  l’énergie  perdue.  Il 
faut,  au  contraire,  apprendre  à  se  mouvoir  coimiie 
on  doit  le  faire  dans  ions  les  actes  -usuels  de  la  vie, 


2°  De  former  des  moniteurs  et  des  instructeurs" 
d’éducation  physique  pom'  les  écoles  militaires  et  les 
corps  de  troupe  ; 

3°  De  préparer  les  instituteurs  sous  les,  drapeaux 
à  leur  rôle  d’éducateurs  physiques  de  la  jeunesse  ; 

40  D’enseigner  aux  élèves  de  l’École  Normale 
supérieure  et  de  l’École  Normale  supérieure  d’ensei¬ 
gnement  primaire  de  Saint-Cloud  les  méthodes  d’édu¬ 
cation,  physique  de  la  jeunesse  ; 

5°  De  rechercher  à  l’aide  des  hommes  du  service 
auxiliaire  comptant  au  Petit-État-Major  de  l’École, 
les  moyens  et  les  méthodes  permettant  l’améUo- 
ration  physique  des  militaires  de  cette  catégorie; 

60  De  former  des  mmtres  d’armes  pour  l’enseigne¬ 
ment  de  l’escrime  ; 

70  Enfin,  d’étudier  les  perfectionnements  à  appor¬ 
ter  aux  méthodes  de  l’éducation  physique  et  de  l’es¬ 
crime,  d’en  expérimenter  les  procédés  nouveaux  et 
de  proposer  au  Ministre  de  la  Guerre  les  mesures 
propres  à  vulgariser  leur  usage  dans  l’armée. 

L’École  reçoit  chaque  année  environ  240  officiers, 
240  sous-officiers  et  caporaux,  1.600  instituteurs  et 
élèves  de  l’École  Normale  supérieure  et  70  élèves 
à  la  Division  d’escrime  (i) . 

Lieutenant-colonel  BoblET. 

(i)  Voir  l’article  de  M.  le licu'lenant-colonel  Eoblet  dans  ce 
numéro,  page  388. 


sans  dénaturer  les  mouvements,  en  leur  conservant 
la  continuité  et  le  moelleux  qui  en  font  la  qualité. 
Il  n’y  a  d’exercices  éducatifs  qu’à  cette  condition. 
C’est  là  le  but  du  mouvement  complet,  continu  et 
arrondi. 

Principes  de  la  méthode.  —  Il  est  iiiilispcnsablc 
de  faire  les  mouvements  aussi  complets  que  le  per¬ 
mettent  les  articixlations  et  de  demander  aux  muscles 
l'amplitude  maximum  de  lexrr  contraction  en  ivitant 
l’cfjort  statique.  De  plus,  on  doit  exécuter  les  mouve¬ 
ments  suivant  toutes  les  directions,  pour  faire  tra¬ 
vailler  tous  les  muscles  et  toutes  les  parties  de  ces 
muscles.  Il  en  résulte  une  circidation  très  intense  et 
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Maladies  des  Voies  respiratoires^  Phtisie,  etcetc.! 


GOUTTES  LIVONIENNES  ITROUETTE-PERRET 


(CRÉOSOTE,  GOüdBONetBAUMEdeTOLÜ) 


deTROUETTE  PERRET 

au.  Goudron  créosoté 

et  au  Baume  de  Tolu 

ITROUETTE.  15 Rue  des  ImmeuliIësIndustrMsJA^ 

Contre  ;  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  r. 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
n  CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

m  DOSE  UOÏEME  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  Jm 

m  Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  m 
J  suGGès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  y 

^  T=»RTX  :  LE  ELACOTsT  ^ 


E.TROÜETTE,  15,  Rue  des  fmmeulJles-Industriels,  Paris.  Vente  rÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénérice  normal. 


_ r  ,  ^  :•  t,  . i .a.:  . .  ^ 

\ 

DE 

THOUETTE-FEHItET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIUNS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  ne  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILURDS,  •> 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  û  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable),  Excite 
l’appétit,  tavorise'les  digestions, car  elle  est  61a  fois  aliment^re et peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
'  toléré  et  d’assimilation  très  facile. 

Ne  doit  Jamais  |  NI  DANS  DU  BOUILLON  t  qui  lui  donnent  un 
être  prise  1  NI  DANS  DU  POTAGE  1  août  désagréable. 

E.  TROUETTE,  16,  Bue  des  Immeubles-Industriels,  PA.BIS. 

Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal, 
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une  nutrition  plus  complète  des  parties  du  corps 
habituellement  inactives.  I,eSv  centres  nerveux 
moteurs  profitent  surtout  de  cette  plus-value  fonc- 
tiomieUe. 

Il  faut  faire  le  mouvement  continu  afin  d’éviter 
les  chocs  et  les  à-coups  si  nuisibles  et  utüiser  écono¬ 
miquement  les  efforts  musculaires  dans  les  arrêts 
brusques,  en  réglant  le  rythme  et  la  vitesse  du  mou¬ 
vement  d’après  la  masse  à  mouvoir  et  en  vue  de  sa 
meilleure  utiUsation. 

Il  faut  faire  le  mouvement  arrondi  pour  éviter 
de  brusques  changements  de  direction  et  tenir  tou¬ 
jours  ainsi  le  mouvement  sous  la  domination  intelh- 
gente  de  la  volonté. 

Il  faut  enfin  le  rendre  attrayant  par  sa  variété, 
tout  en  restant  bien  défini.  Pour  cela,  on  attire  l’atten¬ 
tion  de  l’élève  sur  les  jormes  différentes  des  trajec¬ 
toires  décrites  dans  l’espace,  avant  d’en  faire  l’exécu¬ 
tion.  Ce  procédé  mental  cultive  au  plus  haut  point 
ses  facultés  motrices  et  coordinatrices  abandoimées 
généralement  au  hasard.  L’enchaînement  continu  et 
la  synthèse  des  mouvements  donnent  alors  heu  a  des 
combinaisons  en  nombre  indéfini. 


Résultats  obtenus.  —  Ces  exercices  sont  hanno- 
nieux  par  excellence  ;  bien  que  très  énergiques,  ils 
ne  provoquent  ni  courbatiue  locale,  ni  fatigue  exa¬ 
gérée.  Ils  dorment,  au  contraire,  une  sensation  de 
délassement  et  de  bien-être  général.  Cette  action 
sédative  dhninue  l’excitabilité  nen^euse.  La  grande 
dépense  de  travail  qu’ils  exigent  favorise  la  fonte 
des  surcharges  graisseuses,  en  augmentant  la  densité 
du  corps.  Les  défauts  d’attitude  sont  corrigés  sans 
rien  forcer  et  sans  rompre  l’harmonie  dans  la  forme 
et  dans  les  fonctions  des  organes. 

En  un  mot,  ces  mouvements  développant  simul¬ 
tanément  la  force  et  la  souplesse  en  cultivant  toujoms 
la  maîtrise  de  ses  muscles  ;  üs  se  rapprochent  le  plus 
de  la  forme  naturelle  en  permettant  de  la  varier  et 
de  la  comphquer  méthodiquement. 

Cette  méthode  incomparable  pour  donner  l'adresse, 
la  grâce  et  la  beauté  trouve  son  apphcation  dans  tous 
les  actes  professionnels  et  amène  insensiblement 
à  l’art  du  geste'eLde  la  danse  par  la  seule  possession 
de  ses  moyens  naturels,  c’est  la  véritable  gymnas¬ 
tique  d’ assouplissement. 


MÉTHODE  DE  M.  LE  D-^  THOORIS 

Directeur  du  Laboratoire  de  morphologie  de  l’armée 

L'éducation  physique  ne  doit  pas  être  seulement 
mie  question  de  mouvement,  mais  encore  une  ques¬ 
tion  de  mise  en  œuvre  rationnelle  des  quatre  mUieux 
dont  vivent  les  quatre  appareils  périphériques  par 
l’ensemble  desquels  est  constituée  la  forme  humaine. 
L’action  heureuse  des  miheux  favorise  l’adapta¬ 
tion  facile  et  oriente  la  fonnation  des  individus  vers 
ime  hannonieuse  asymétrie  des  quatre  appareils  et 
l’épanouissement  d’une  belle  prédominance. , 

L’éducation  physique  doit  tendre  à  former  de  beaux 
différenciés:  respiratoires,  digestifs,  musculaires  ou 
cérébraux.  Bien  entendu  la  prédominance  est  mie 
fonction  héréditaire  ;  les  miheux  la  confinnent  mais 
ne  la  créent  pas. 


La  méthode  d’adaptation  présentée  par  le  Dr  Thoo- 
ris  est  une  suite  de  mouvements  synchrones  dont 
l’ensemble  a  un  but  bien  défini. 

Tout  problème  physique  ne  peut  être  résolu  que 
par  un  heureux  synchronisme  entre  les  mouvements 
réciproques  des  cavités  thoraciques  et  abdominales 
d’ime  part  et  d’autre  part  les  mouvements  des 
membres.  Exemple  :  le  saut  à  la  corde,  l’over  ann 
strock,  etc... 

De  là  la  nécessité  de  donner  à  la  recrue,  dès  son 
arrivée,  la  conscience  organique  des  muscles  de  son 
enveloppe  abdomino-thoracique  et  de  leur  travail 
synergique  avec  les  mouvements  des  membres. 

La  synergie  ne  peut  être  assurée  que  si  le  conuuen- 
cement  du  déclanchement  est  assuré  par  mie  tension 
abdominale  suffisante,  sinon  la  coordination  avorte 
à  mesure  qu’elle  s’esquisse. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY -CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


Hémorroïdes  — 

Varices 

S  O  l_U  T  I  O  IM 

(  5  gouttes,  2  fois  par J  ou 


Pi  i_ U  l.e:s 

(2-3 pilules  ,2  fois  par  Jour.) 


Littérature  et  Echantilloms  Laboratoires DAUSSE,4.RueAübriot  PARIS 


PERHYDROL BUCCAL 


3; 

Rue  Pàlermo 

NICE 


IVIédicatioFi  totale  des  maladies  du  foie  etdes  voies  biliaires  — 


OPOTHERAPIES 

HÉPATIQUEetBILIAIRE 

I  ASSOCIÉES  AUX  CH OLAGOGU ES 


PANBILINE 

une  à  4-  cuiHeréesà  entremets  par  jour  II 


LITHIASE  BILIAIRE 

CHOLÉMIE  FAMILIALE  1 

_  .  Prixduf]acon6frs.toulespharmacies  IWSUFFISANCEHÉPATIQUE  | 

rZ/ZT^fr  Z/r7r/?/l  7Y//?£=  LABORATOIRE  de  la  PANBI U  N  E  Arinonay  (Ardèche) 


^^ipotnérapie 


GOieANe  MIGNON 


DIABÈTE  f  DÉNXJXRITIOINI  -^CROISSANCE, 
iiiiiHiiiiiiiiiiimiii!îii!!i!i!i»i:iJ!îî;!!!iiniiminniiiiiiini!Mi!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiii!iiiuiiiiiiiiiiiiiiiiüni!i.ii 
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De  là  la  nécessité  d'amorcer  l’inspiration  par  une 
rétraction  énergique  du  bas-ventre^ 

Il  est  bien  entendu  que  les  exercices  en  question 
n’ont  nullement  pour  but  de  développer  le  pomuon, 
le  poumon  ne  relevant  que  de  son  excitant  physio¬ 
logique  :  l’atmosphère,  mais  ces  exercices  consti¬ 
tuent  simplement  un  schéma  moteur  dans  lequel 


vient  heureusement  s’inscrire,  l’individu  une  fois 
au  grand  air  et  en  action,  la  fonction  respiratoire. 
Nous  irréparons  solidement  l’instrmnent  dont  il  aura 
à  se  servir  (i). 

(i)  Voir  l’article  de  M.  le  D'  Thooris  paru  da-,s  le  n»  5 
de  Paris  Médical,  4  janvier  1913. 


^  Elèves  du  D*  TissiÉ,  de  Pau. 

Klôvcs-maitresscs  de  TÉcolc  normale  d  Institutrices  de  Pau.  Mouvements  de  gymnastique  suédoise  aux  barres  jumelles 
du  Docteur  Tissiô,  dans  le  parc  de  l’École  normale. 


LA  GYMNASTIQUE  SUÉDOISE  DE  LING 

On  peut  vivre  sans  bras  ni  jambes,  mais  non  sans 
colonne  vertébrale,  la  tête  étant  une  vertèbre  hyper¬ 
trophiée  et  adaptée  à  une  fonction. 

On  ne  peut  vivre  sans  le  jeu  réguher  et  perpétuel 
du  diaphragme,  car  ce  muscle  ouvre  la  vie  dans  mie 
inspiration  et  la  ferme  dans  mie  expiration.  De  dia- 
pliragme  prend  son  point  d’appui  sur  la  colonne 
vertébrale. 

On  ne  peut  agir  physiquement  qu’à  l’aide  des  bras 
et  des  jahibes.  Ces  deux  grands  segments  du  corps 
prennent  leur  point  d’appui  sur  la  colonne  vertébrale  : 
les  bras,  par  l’omoplate  ;  les  jambes,  par  le  bassüi. 

Chaque  partie  segmentaire  de  la  colonne  vertébrale 
est  attirée  en  avant,  vers  le  sol,  par  la  pesanteur. 

Da  colonne  vertébrale  sert  donc  de  pivot  aux  bras, 
aux  jambes  et  au  diaphragme  ;  d’où  nécessité  de  la 
bien  maintenir  dans  un  plan,  vertical  par  l’entraîne- 
nient  rationnel  de  ses  muscles  fixateurs  et  extenseurs, 
afin  d’empêcher  sa  chute  en  avant  et  de  donner  un 
point  d’appui  rigide  aux  bras,  par  l’omoplate,  aux 
jambes,  par  le  bassin,  mais  surtout  au  diaphragme, 
par  les  trois  premières  vertèbres  lombaires,  pour  son 
meilleur  jeu,  en  vue  d’mie  meilleure  nutrition 
gazeuse. 

De  mouvement  physique  assure  et  équilibre  cette 
nutrition,  la  plus  nuportante  des  trois,  car  on  peut 
vivre  plusieurs  jours  sans  manger  ni  boire,  mais  non 
plusieius  minutes  sans  respirer. 

Da  gymnastique  est  la  science  qui  discipline  le 
mouvement  physique  en  vue  d’équilibrer  les  trois 


nutritions,  gazeuse,  sohde  et  Uquide,  dans  leurs 
mutuels  rapports.  Elle  doit  donc  s’adresser  smtout 
à  la  colonne  vertébrale  par  le  moyen  des  bras  et  des 
jambes,  et  surtout  de  la  colonne  elle-même,  point  de 
départ  de  toute  force. 

Ling  a  le  premier  compris  le  rôle  joué  par  la  colonne 
vertébrale  en  gymnastique.  Da  méthode  suédoise  est 
basée  sur  ces  prmeipes.  A  l’encontre  des  autres 
méthodes  qui  fixent  le  point  d’appui  des  bras  en 
avant,  au  sternum,  d’où  l’hypertropliie  globuleuse 
des  pectoraux  qui  matelassent  la  cage  thoracique 
et  qui  atténuent  le  jeu  des  côtes  et  du  diaphragme, 
la  méthode  de  Ding  fixe  le  point  d’appui  des  bras  en 
arrière,  à  l’omoplate  par  la  forte  contraction  de  ses 
mxiscles  fixatems  et  ceux  de  la  colonne  vertébrale, 
rendus  globuleux,  en  faveur  de  l’allongement  des  pec¬ 
toraux,  plus  élastiques,  qui  faeüitent  le  jeu  des  côtes 
et  du  diapluagme. 

Da  gymnastique  suédoise  fixe  les  six  manières 
d’être  suivantes  du  mouvement.  Il  faut  les  bien  con¬ 
naître.  Elle  comprend  : 

1°  Les  deux  Gymnastiques  :  a)  Da  gjminastique 
de  formation  ou  gymnastique  pédagogique  et  hygié¬ 
nique  ;  &)  Ta  gymnastique  à’ application  ; 

2°  Les  cinq  points  d’appui  du  corps  pris  sur  le  .sol 
ou  au-dessus  du  sol  en  positions  dites  fondamentales  ; 

■  30  Les  cinq  facteurs  du  mouvement  ; 

4°  Les  trois  moments  du  mouvement  au  cours 
de  son  exécution; 

5°  Les  douze  répartitions  des  mouvements  qui 
s’adressent  aux  grandes  fonctions  physiologiques  ; 

6°  Les  quatre  parties  de  la  leçon-type  suédoise. 
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I<a  méthode  de  gymnastique  suédoise  de  Iving  est 
jusqu’à  ce  jour  la  meilleure  et  la  plus  complète,  parce 
qu’elle  est  scienUfiqiie,  rationnelle,  une,  simple  et 
attrayante  par  la  multiplicité  et  par  la  diversité  même 
des  mouvements  ;  en  cela,  elle  est  éclectique  au  sens 
exact  du  mot,  mais  elle  réclame  des  maîtres  à  sa  hau¬ 
teur,  pour  son  appUcation.  Elle  fortifie  les  faibles, 
elle  exalte  les  forts  par  un  juste  dosage  de  l’effort  à 
produire.  Elle  répond  aux  besoins  des  deux  sexes, 
à  tous  les  âges,  avec  la  douceur  nécessaire  à  l’enfant 
et  au  vieillard,  avec  la  force  et  l’énergie  qu’exige 
l’adulte.  En  discij)linant  le  mouvement,  elle  disci¬ 


pline  la  pensée.  Elle  a  fait  ses  preuves  depuis  mi 
siècle  sur  la  race  Scandinave,  elle  continue  à  les  faire 
actuellement  sur  toutes  les  races  mondiales  qui 
l’appUquent  dans  sa  pureté  architecturale.  —  Je 
l’apphque  depuis  dix  ans  à  l’École  normale  d’insti-' 
tutrices  de  Pau  et,  par  mes  élèves  histitutrices,  dans 
toutes  les  écoles  primaires  du  département  des 
Basses-Pyrénées,  où  eUe  donne  d'excellents  résultats. 

Dr  Phihppe  TiSSiÉ  (de  Pau) 
Président-fondateur  de  la  Ligue  française 
d’Education  physique. 


METHODE  JACQUES-DALCROZE 
Principes  de  la  Méthode 
de  la  Gymnastique  rythmique 

La  gymnastique  rythmique  est  avant  tout  et  uni¬ 
quement  une  expérience  personnelle.  Basée  sur 
l’analyse  expérimentale  des  rapports  du  temps  et  de 
l’espace,  elle  perfectionne  le  sens  musculaire  et  assure 
l’aisance  et  la  spontanéité  des  mouvements  corporels 
dans  toutes  leurs  nuances  dynamiques  et  agogiques. 


leur  apprend  à  harmoniser  lemrs  forces  corporelles 
antagonistes,  à  éliminer  leurs  contractions  muscu¬ 
laires  inutiles,  à  étabUr  des  voies  de  communication- 
rapide  entre  le  cerveau  qui  ordonne  et  l’organisme 
qui  réahse. 

Au  point  de  vue  artistique,  la  plupart  de  ses  exer¬ 
cices  ont  pour  but  de  mettre  l’organisme  tout  entier 


Son  but  est  de  rétablir  et  de  régulariser  les  lytlunes 
naturels  du  corps  et  —  grâce  à  leur  répétition  fré¬ 
quente  qui  provoque  leur  automatisation  —  de 
créer  dans  le  cerveau  des  images  rytluniques  défini¬ 
tives. 

Au  pomt  de  vue  éducatif,  elle  cherche  à  mettre 
les  enfants  à  même  de  voir  clair  en  eux-mêmes,  et 


à  même  de  vibrer  à  T  unisson  des  émotions  esthé¬ 
tiques.  Éducatrice  des  centres  nerveux,  elle  est  en 
état  d’augmenter  cette  somme  de  sensations  et  de 
sentiments  que  les  philosophes  appellent  la  musique 
intiine  de  l'être,  et  par  conséquent  de  provoquer 
l’éveil  de  la  personnalité. 

J.vcquES-Dapcrozk. 
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LIPOÏDES  SPLÉNIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 


^SENCE  ANTISEFOQUË  ; 

GOMENOL,  CAMPHRE 


:  Pharmacie  DURET,  28.  Avenue  Marceau.  /i 

O  L’AMPOULE-FILTRE  ASEPTAUTON  DURET  ~ 

“  “  ■  s  de  “  BOB  ”  et  de  “  914  "  Ino/fenslves, 


ASTHME 

EMPHYSÈME 


r  (  REMEDE  préféré  do  Corps  Médical 
:  )  POUDRE  ORIENTALE  et 
:  )  CIGARETTES  ORIENTALES 

î)  l  de  BARTHtLEMY 

B  de  la  Pointe,  à  la  Garenne* Colombes  (Seine) 


(  DELAMOTTEl 

A.  PLISSON  Suce-',  68,  Rue  J.-J.  Rousseau,  PARIS 


de  l'Assistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  Inaltérables  et  stérllisables 


Référence$d.KÉPHIR  SAUËRES 


!aeî  que  soit  le  succès  de  cotre 
hcr,  lâchez  de  le  perfectionner 
5  le  sens  que  je  cous  indique, 
gagnera  en  facilité  d’emploi, 
en  à  cous.  E.  Duclaux. 


EMULSION  AZURA 


'Littérature  sur  demande,  PI^ARNIACIE  BOUOAL,  213,  Rue  Saint-Honoré 


TRAiTEIVlENT  P^.SYPHILÏS 

par  les  injections  Morcuriellcs  intra-musculalres, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  à  40  o/o  (Codex  iU08)  Seringue  spéciale 
Barthélémg-Virjier,  sLôrilisablo.  —  H.  au  Calomel  ii 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  ce.  ;  II.  au 
Biiodure  de  Hg,  à  0,01  par  ce. 

Ampoules  hgpertoniques,  saccharosées,  indolores:  4<‘  au 
Benzoale .de  Hg,  k  0,01  et  0,02  cgrs,  parce.;  2»  au  Biio- 
dure  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  cgr.s.  par  ce. 

Pharmacia  -VIGIER,  2.  boulevard  Bonne-Nouvelle.  PARIS 


URASEffiNERjOGlER 


MEDICATION  ANTI-BACILLAIRE 


AMPOULES -PLUIES 
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VARIÉTÉS 


LE  SYSTÈME  DELSARTE  AMÉRICANISÉ 
ET  LE  TRAITEMENT 
DES  ÉTATS  NEURASTHÉNIQUES 
Par  le  D'  GRANGÉE 

Des  recherches  'eiitreprises  sur  les  rapports  du 
iiiouveineut  et  de  la  suggestion  nous  ont  amené 
à  étudier  une  méthode  aujourd’hui  bien  oubliée  en 
France,  si  elle  conserve  de  nombreux  adeptes  en 
Amérique,  où  elle  est  très  connue  sous  différentes 
dénominations.  Nous  voulons  parler  de  la  méthode 
de  Delsarte  qui  eut  son  heure  de  célébrité.  Né  à 
Solesmes,  dans  le  Nord  en  i8ii,  François  Delsarte 
vint  à  Paris  à  l’âge  de  douze  ans,  pour  étudier  la 
peinture  sur  porcelaine.  Mais  changeant  bientôt 
de  direction,  il  devint  en  1825  élève  du  Conservatoire. 
Ayant  perdu  sa  voix,  il  dut  se  résigner  à  enseigner 
aux  autres  les  éléments  de  l’art  dramatique. 

Après  bien  des  années  d’observation  et  de  réflexion , 
il  crut  pouvoir  formuler  les  lois  précises  et  scienti¬ 
fiques  de  l’esthétique,  aussi  rigoureuses,  proclame- 
t-il,  queles  axiomes  matliématiques.  J  aurais  pourtant, 
il  ne  publia  d’étude  d’ensemble  sur  ses  recherches. 
Alfred  Giraudet,  de  l’Opéra,  rémiit  des  notes  éparses 
et  fragmentaires  et  la  belle-fille  de  Delsarte,  Ma¬ 
rie  Geraldy,  compléta  l’œuvre. 

Delsarte  estimait  que  la  reproduction  parfaite 
des  attitudes  émotionnelles  diverses  devait  repro¬ 
duire  réellement  l’émotion  dépeinte  ainsi  par  l’ac¬ 
teur.  Il  y  a  une  large  part  de  vérité  dans  cette  affir¬ 
mation  et  nous  estmions  qu’on  pourrait  sur  cette 
base  établir  tout  autre  chose  qu’un  essai  de  classi¬ 
fication  scientifique  des  règles  de  la  mimique.  Les 
positions  des  doigts,  mains  et  jambes  sont  nom¬ 
mées  et  classifiées  par  lui  et  les  expressions  de  la 
bouche,  du  nez,  des  sourcils,  sont  discutées  d’une 
façon  qui  rappelle  de  fort  près  les  études  de  Lavater. 
La  mimique  comme  forme  de  l’expression  est  l’objet 
constant  de  ses  études.  Il  nous  paraît  que  ce  pré¬ 
curseur  est  beaucoup  trop  oublié  par  tous  ceux  qui 
préconisent  aujourd’hui  les  danses  ou  les  mouve¬ 
ments  rythmiques,  comme  métliode  d’éducation 
physique.  Ou  pourrait  dans  la  doctrine  du  «relâ¬ 
chement»  de  Delsarte  retrouver  une  grande  part 
des  principes  de  M.  Démeny,  pour  l’application  à 
l’éducation  physique  des  jeunes  filles  du  mouve¬ 
ment  «  arrondi»,  amsi  que  dans  la  gymnastique 
rythmique  de  M.  Jaque  Dalcroze.  Comme  l’avaient 
indiqué  Delsarte  et  surtout  ses  successeurs  améri¬ 
cains,  l’influence  du  physique  sur  le  moral  est  ici 
incontestable  et  iDourrait  être  utilisée,  non  pas 
coinine  métliode  d’éducation  physique,  mais  comme 
traitement  de  certaines  formes  de  neurasthénie. 

Delsarte  écrivait  :  «  Quand  un  honmie  vous  dit, 
sous  la  fonne  interjective  :  «  Je  vous  aime  !  je 
«souffre  !  je  suis  heureux  !  »  ne  le  croyez,  pas  si  ses 
épaules  restent  en  position  normale...  Alors,  ne  le 
croyez  pas...  il  ment  !  ses  épaules  contredisent  ses 
paroles  !  » 


Delsarte,  lui,  n’élabora  aucun  système  de  gym¬ 
nastique  pour  le  déveloiipenient  du  corps,  mais  il 
enseigna  quelques  prmeipes  mtéressants,  très  répan¬ 
dus  en  Amérique  par  les  travaux  de  Mackaye, 
Geneviève  Stebbins,  Émily  Bishop  et  autres.  Sous 
sa  forme  «  américanisée  »,  le  système  Delsarte  jouit 
d’mie  grande  vogue  dans  les  écoles  de  jeunes  filles 
et  dans  la  Société.  Mrs.  Bishoj)  lui  a  donné  le  nom 
d’  «  école  de  la  souplesse  ». 

Nous  allons  décrire,  d’après  le  livre  d’Émily 
Bishop,  un  des  exercices  les  plus  tjqriques  de  la 
méthode  Delsarte  américanisée  : 

«Étant  assis,  le  buste  droit,  les  pieds  reposant 
légèrement  à  terre,  éloignant  de  l’esprit  toutes  préoc¬ 
cupations,  fixer  attentivement  un  iroint  du  pla¬ 
fond  ;  faire  cmq  inspirations  lentes  et  profondes  ; 
laisser  les  paupières  tomber  lourdement  et  la  tête 
s’inclhier  doucement,  le  menton  venant  en  contact 
avec  la  poitrine.  Le  dos  se  détend,  autant  que  pos¬ 
sible,  vertèbre  par  vertèbre  ;  relâcher  en  dernier 
lieu  l’articulation  de  la  hanche  de  façon  à  forcer  la 
tête  à  s’inclmer  en  avant  jusqu’à  ce  qu’elle  vienne 
se  poser  sur  les  genoux.  Puis  revenir  à  la  position 
primitive,  en  décomposant  le  mouvement  en  sens 
inverse  ;  mouvements  de  la  hanche,  des  vei'tèbres,  delà 
tête  et  des  paupières,  celles-ci  doivent  s’ouvrir  len¬ 
tement  et  connue  avec  pehie,  amsi  qu’on  le  voit 
faire  aux  petits  enfants  qui  résistent  à  un  lourd  som¬ 
meil. 

Cet  exercice  présente  trois  avantages  :  1“  la  faculté 
d’isoler  et  de  fixer  l’attention  ;  2°  la  sédation  des  cel¬ 
lules  du  cerveau,  plus  ou  moins  excitées  ;  3°  l’apaise¬ 
ment  général  de  tout  le  système  nerveux. 

Toute  action  qui  s’exerce  sur  la  colonne  verté¬ 
brale  s’exerce  réciproquement  sur  le  système  ner¬ 
veux. 

Lorsque  cet  exercice  est  accompli  correctement, 
il  amène  invariablement  le  besoin  de  sommeil.  Il  est 
ssulenient  difficile  d’abandonner  la  direction  de  cet 
exercice  au  sujet  lui-même  et  pour  en  obtenir  tous 
les  avantages,  il  doit  être  surveillé  par  un  praticien 
expérimenté. 

Cet  exercice  doit  durer  de  trois  à  cinq  mmutes, 
et  en  le  répétant  de  trois  à  cinq  fois,  on  doit 
obtenir  une  détente  complète  suivie  d’mi  paisible 
sommeil. 

Les  femmes  américaines  et  les  «businessmen», 
dont  on  connaît  la  vie  trépidante  obtiemient  de  l’em¬ 
ploi  courant  de  cette  méthode  les  plus  heureux 
effets.  .Bien  qu’elle  ne  comprenne  qu’un  nombre 
restreint  d’exercices,  sans  aucun  appareil,  mais 
souvent  répétés  et  bien  exécutés,  il  semble  que  la 
vieille  méthode  de  Delsarte,  modifiée,  soit  capable 
de  nous  fournir  mi  appohit  dans  le  traitement  des 
«états  neurasthéniques»,  par  mie  sorte  d’auto¬ 
suggestion  à  pohit  de  départ  organique. 

La  position  du  thorax,  de  l’abdomen  et  de  la 
colonne  vertébrale  est  également  très  susceptible 
d’influencer  le  développement  thoracique  et  les 
ptoses  viscérales  dans  le  sens  le  plus  heureux. 


—  713  — 


LE  PLUS  LE  PLUS  LE  MIEUX 

SEULE  RATIONNELLE  PUISSAIfT  COMPLET  TOLÉRÉ 


ÔEnZOATE  D  NÊXAMETNYLENE  TETRAflINE 
EXTRAIT  PUR  DE  5TI6N\ATE5  DEnAÏS 
EXCIPIENT  BALSAMIQUE 

LITTERATURE&ÉCnAnriLLOnS  -  D  EMPLOI  . 

SUR  DEMAMDE  ^  une  ^  frols  cuillerees  a  soupe  par  jour  dans un  demi  verre deau 


coussi  n  ET  .  Ph  —  de  |i?  CI.  licencié  ès  Sciences. 20rue  dès  Martyrs. PAR  15 


?  NAZOCHLORINE 

GARDE  LA  PORTE  DES  i - 1 

fT  •  •  J  •  mODE  D’EMPLOI  : 

Votes  Respiratoires  ... 

Bouchon-Godct  joint  au  flacon, 
ou  d'un  pulvérisateur,  ou  d’un 

Elle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  I  -'■P'.-P'.-I--'.»-  I 

Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Thymo-Henthol  Adràno-Chloruré)  explique  son  effet  rapide. 
CA/lIVIANTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCONGESTIONIMANTE  ;  par  l’Adrénailne. 

ANTISEPTIQUE  ;  par  l’Àssociation  Thymo-Menthol. 

SES  INDICATIONS  COMPNENNENT  :  Les  /nffamatlons  des  fosses  nasales  :  Coryza,  rhino-pharyngites,  sinusites, 

-  catarrhe  nasal  de  la  rougeole  et  du  début  des  fièvres  infectieuses.  - 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  complications  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites,  bronchites,  angines. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 

Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS 

29,  Avenue  Friedland  JS  “PARIS 
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L’EXPOSITION  DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


I,, exposition  de  l’Education 

Au  sortir  des  longues  séances  de  travail,  après 
l’étude  des']]questions  proposées  au  Congrès,  l’expo¬ 
sition  organisée  par  les  soins  de  M.  E.  Albert-Weil 
offrait  aux  congressistes,  en  niêine  temps  qu’un  haut 
intérêt  scientifique,  une  manifestation  d’art  des  plus 
curieuses. 

Installée  à  la  Faculté  de  Médecine  dont  la  cour 
d’honneur  était  transformée  en  jardin  et  tendue  d’un 
vélum  et  dans  la  rue  de  l’École-de-Médecine  où  des 
baraquements  furent  élevés  pour  la  circonstance, 


,  Ees  origines  des  moutagiies  russes. 


l’exposition  se  divisait  en  plusieurs  sections  ;  Expo¬ 
sition  rétrospective,  artistique,  scientifique,  des 
groupements  sportifs,  et  industrielle.  Au  milieu 
d’une  énorme  affiuence,  M.  le  professeur  Gilbert  a 
accompagné  M.  le  Président  de  la  République  pour 
la  visite  officielle  d’inauguration. 

M.  E.  Albert-Weil,  dans  la  préface  du  catalogue 
de  l’exposition,  a  admirablement  exprimé  le  rôle  et 
l’intérêt  de  chacune  des  sections  ; 

«  Je  n’ai  point  la  prétention  de  croire  que  cette 
exposition  rétrospective  constitue  ime  histoire  des 
jeux,  des  sports  ou  de  la  gynmastique  ;  je  ne  me 
dissimule  pas  qu’elle  est  bien  imparfaite  et  qu’en 


Ph3'sique  {Section  artistique). 

certaines  de  ses  parties  sa  documentation  est  fort 
insuffisante.  Si  l’on  y  voit  des  armes  des  époques 
préhistoriques,  des  documents  des  plus  intéressants 
.sur  les  sports  de  l’ancienne  Égypte,  on  ne  peut  s’y 
attarder  très  longtemps  au  Moyen  Age  ;  on  arrive 
immédiatement  à  des  temps  plus  modernes  qu’il  est 
plus  facile  de  faire  revivre  à  nos  yeux,  grâce  aux 
armes,  aux  tapisseries,  aux  gravures  qu’ils  nous  ont 
légués.  J’espère  néanmoins  que,  telle  qu’elle  est, 
elle  doimera,  à  ceux  qui  voudront  bien  lui  trouver 
quelque  charme,  la  notion  du  rôle  qu’avaient  déjà 
pris,  naguère,  les  sports  dans  la  vie  sociale. 

«  Une  exposition  artistique  encadre  l’exposition 
rétrospective.  Dans  la  cour  de  la  Faculté  sont  des 
œuvres  suggérées,  i^ar  les.  manifestations  sportives 
contemporaines.  Dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  ornée 
de  tapisseries  qui  comptent,  parnii  les  plus  belles 
de  celles  qui  appartiennent  au  Mobilier  National, 


De  diabolo. 


Rodin  expose  des  antiques  de  sa  célèbre  collection  et 
des  œuvres  que  lui  a  inspirées  l’étude  de  l’homme  en 
mouvement  :  Apollo  est  le  dieu  de  la  Médecine  et  le 
dieu  des  Arts  ;  on  ne  saurait  donc  s’étonner  si,  pour 
quelques  jours,  la  Faculté  de  médecine  s’en  est  sou¬ 
venue.  D’art  est  la  recherche  de  l’harmonie  et  de  la 
beauté.  Une  exposition  de  l’éducation  physique 
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L’EXPOSITION  D’ÉDUCATION  PHYSIQUE 
ET  DES  SPORTS  (Suite) 


toncourt  aussi  à  cette  recherche,  car  son  but  est  de 
donner  au  corps  humain  l’harmonie  des  formes  qui 
si  souvent  est  la  signature  de  l’euphorie  et  de  la 
santé.  L’art  devait  donc  trouver  ici  sa  place. 

«  L’exposition  scientifique  a  xme  très  grande  enver¬ 
gure.  Elle  est  une  précieuse  iconographie  des  méthodes 
d’éducation  physique  et  elle  réalise  la  manière  la  plus 
pratique  de  les  faire  connaître  par  l’extériorisation 


Scène  de  tain  exlraite  de  l’ouvrage  De  arte  gynastica. 


des  mouvements  qu’elles  emploient,  la  publication  des 
tracés  et  des  mensurations  qu’elles  suscitent.  Elle 
permet  de  les  comparer  et  d’en  différencier  la  valeur. 

«  L’exposition  des  groupements  sportifs  fait  appré¬ 
cier  les  résultats  de  l’immense  effort  sportif  contem¬ 
porain  ;  elle  réunit  mi  nombre  important  de  fédéra¬ 
tions  ;  elle  représente  donc  l’effort  de  nombreuses 
collectivités.  «  L’exposition  industrielle,  enfin,  mon¬ 


tre  que  les  progrès  de  l’industrie  sont  le  corollaire 
des  progrès  scientifiques  et  que,  de  la  pratique  des 
sports,  résulte  ime  grande  extension  de  la  produc¬ 
tion  nationale.  » 

Mener  à  bien  un  tel  progranune  était  tâche  ardue 
et  difficile  ;  on  doit  féliciter  M.  Albert-Weil  et  tous 
ceux  qui  lui  ont  prêté  leur  concours  d’avoir  si 
pleinement  réussi. 

L’espace  fait  défaixt  pour  parler  en  détail  et 
comme  elles  le  mériteraient,  de  chaque  section  et 
des  œuvres  qui  en  font  un  harmonieux  ensemble. 

Nous  noterons,  après  avoir  salué  comme  il  convient 
les  chefs-d’œuvre  de  Rodin  qui  n’ont  besoüi  de  nul 
commentaire,  les  vigoureux  dessins  et  les  antiques 
de  son  admirable  collection,  un  Vigeant  en  escrimeur 
d’Injalbert  ;  un  portrait  en  pied  de  Vigeant  en  escri¬ 
meur  par  Carolus  Duran  ;  le  Colleone  de  Venoceno 
(réduction  de  la  statue  de  V enise)  ;  la  célèbre  danse  au 
village,  de  Teniers  ;  une  statue  en  bronze  de  Clesinger  ; 
«  La  Zmgara  »  ;  une  statuette  de  Barré  ;  de  curieux 
petits  sujets  du  xvii“  siècle  :  Danseuses  sur  la  corde  ; 
les  photographies  de  documents  du  British  Musemn 
représentant  des  scènes  de  jeux  sportifs  dans  l’anti¬ 
quité;  de  délicieuses  miniatures  persanes  des  xvi® 
et  xvn»  siècles,  une  suite  intéressante  de  gravures 
françaises,  anglaises,  italiennes,  espagnoles,  alle¬ 
mandes,  de  différentes  époques,  représentant  des 
scènes  de  jeux  ;  une  série  de  très  curieuses  études 
sur  la  danse,  sur  la  lutte,  sur  l’escrime,  .sur  la  boxe  ; 
quelques  belles  gravures  japonaises  ,en  couleur, 
d’innombrables  documents  sur  la  gymnas¬ 
tique,  l’exposition  Hébert,  au  étage,  etc.,  etc. 

De  l’ensemble  de  cette  exposition,  où  les  antiques 
souvenirs  voisinent  avecl’illustration  de  notre  effort 
moderne,  il  ressort  une  fois  de  plus  que  cet  effort 
n’est  point  neuf.  Ainsi  que  le  dit  M.  Albert-Weil, 
«  le  grand  courant  qui  pousse  les  éducateurs,  les 
physiologistes,  les  médecins,  à  chercher,  à  définir 
les  exercices  concourant  le  mieux  à  l’amélioration 
de  la  race,  avait  été  escj^uissé  par  nos  pères  >>.  A  nous 
de  lui  donner  dans  la  vie  moderne  toute  l’importance 
qu’il  mérite  et  qui  lui  permettra  de  produire  les  fruits 
que  nous  en  attendons.  F.  M.  GrangÉE. 
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J. -B. •  BAILLIÈRE  et  F/L5,  éditeurs,  tg,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 
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/  AIT  MÂIPRF  IINA^  préparés  au  Laboratoire  do  Galaotologle  appliquée  du  Lactarium. 
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Albert  BUISSON,  DocteureaPharmade,  20<Boulevard  ouMontparnasse  _  PARIS 


—  XXI 


Ouvrages  sur  la 

Electrothérapie,  par  le  D'  Nogier,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  1909,  i  vol.  in-8  de 

528  pages,  avec  aSi  figures,  cart .  10  fr. 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Nogier  est  consacrée  à  l'EUctroiech- 
nique-,  courant  galvanique  ou  courant  constant,  courant  faradique,  courant 
galvano-faradique,  courants  osci  latoires,  électricité  statique,  franklinisa¬ 
tion  hertzienne,  courants  de  haute  fréquence.  La  deuxième  partie  est  con¬ 
sacrée  à  ,’Elalropkysiohgie  et  à  l'action  des  divers  courants.  La  troisième 
partie  traite  de  l'Electrodiagnos  ic.  Enfin  la  quatrième  partie,  qui  comprend, 
à  elle  seule,  la  moitié  du  volume,  expose  Y Electrolhirapie  clinique,  c’est-à- 
dire  1  application  de  l’électrothérapie  aux  diverses  maladies:  maladies 
du  système  musculaire,  du  système  nerveux  et  sensitif ,  du  système  articu¬ 
laire  et  osseux,  de  l’appareil  circulatoire,  de  l’appareil  digestif,  de  l’appa¬ 
reil  respiratore,  de  l’appareil  génito-urinaire,  de  la  peau,  des  yeux,  de  la 
bouche,  du  nez,  du  larynx  et  de  l’oreille. 


Mécanothérapie,  Rééducation,  Jeux  et  Sports, 
Méthode  de  Bien,  Hydrothérapie,  par  les  D”* 
Fraikin,  Grenier  de  Cardenal,  Constensoux,  Tissié, 
Delagenière,  Pariset.  1909,  I  vol.  in-8  de  404  pages, 
avec  1 14  figures,  cart .  8  fr. 


Kinésithérapie,  Massage,  Mobilisation,  Gym¬ 
nastique,  par  les  D''®  Carnot,  Dagron,  Ducroquet, 
Nageotte-Wilbouchewitch,  Cautru,  Bourcart.  1909, 
I  vol.  in-8  de  559  pages,  avec  356  fig.,  cart .  12  fr. 

M.  Carnot  étudie,  d’abord,  es  bases  scieniifigues  de  la  Kinésithérapie  et 
es  lois  de  la  Mécawntorphose. 

Après  cette  -ntroduction  générale,  le  Massage  et  la  Mobilisaiion  sont 
étudiés  par  le  Df  Dagron  dans  leur  technique  générale,  puis  dans  leurs 
applications  aux  différentes  maladies  :  tout  médecin  transporte  partout 
avec  lui  un  instrument  merveilleux,  sa  main,  dont  il  ne  tient  qu’à  lu  de 
tirer  de  remarquables  résultats  thérapeutiques. 

La  Gymnastique  est,  elle  aussi,  une  méthode  puissante  et  simple  dont 
le  médecin  ne  tire  pas  toujours  le  part-  qu’il  pourrait,  parce  qu’il  la  connaît 
mal.  Le  D''  Ducroquet  en  fait  un  exposé  très  intéressant. 

La  Kinésithérapie  vertébrale,  traitée  par  M®»  Nageotte,  chargée  de  ce 
service  à  l’hôpital  des  Enfants-Malades,  est  la  base  même  du  traitement 
des  déviations  vertébrales,  La  Kinésithérapie  respiratoire  est  le  complé¬ 
ment  de  la  méthode  précédente. 

La  Kinésithérapie  abdominale,  appliquée  à  l’estomac,  à  l’intestin,  au 
foie,  etc.,  provoque  un  stimulus  mécanique  dont  bénéficient  souvent  ces 
organes.  Elle  est  exposée  par  le  D’’  Cautru. 

La  Kinésithérapie  gynécologique,  traitée  parle  Bourcart,  modifie  la  sta¬ 
tique  et  les  conditions  circulatoires  du  petit  bassin  ;  elle  provoque  parfois 
d'heureux  changements  en  des  cas  que  l’on  aurait  cru  justiciables  de  la 


Physiothérapie 

Le  Massage,  par  le  D>'  Georges  Berne,  ancien  interne, 
lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  4»  édition.  1908,  i  vol. 
in-i8  de  414  pages,  avec  i5i  figures .  5  fr. 


Radiumthérapie,  par  les  D"  Louis  Wickha.m,  médecin 
de  Saint-Lazare,  et  Degrais,  chef  de  laboratoire  à 
l’hôpital  Saint-Louis.  2*  édittion.  i  vol.  gr.  in-8  de 
376  p.,  avec  72  figures  et  20  planches  coloriées  18  fr. 


Physiothérapie  infantile,  les  Cures  d’eaux, 
d’air  et  de  régime  chez  les  enfants,  publié 
'sous  la  direction  du  D’  Legrand.  1910.  i  vol.  in-8  de 
35o  pages,  avec  5o  figures .  6  fr. 


Physiothérapie  infantile.  Menus  et  Recettes  de 
cuisine  diététiques,  par  le  D"  H.  Legrand.  1911.  i  vol. 
in-8  de  374  pages .  6  fr. 


La  Cure  solaire  de  la  Tuberculose,  par  le 

D'  Malgat  (de  Nice).  1911.  i  vol.  in-8  de  490  pages, 
avec  figures .  6  fr. 


Atlas  de  Radiographie  de  l’homme  normal, 

par  le  D''  Grashey.  Edition  française  par  les  Dr»  BÉ- 
CLÈRE  et  Jaugeas.  1908,  1  vol.  gr.  in-8  de  108  pages, 
avec  97  planches,  cart .  20  fr. 


Atlas  de  Radiographie  chirurgicale,  par  le 

Dr  Grashey.  Edition  française  par  le  D''  Nogier.  1910, 
I  vol.  gr.  in-8  de  i38  pages,  avec  80  figures,  contenant 
240  figures  et  65  schémas,  cart .  20  fr. 


La  Radioscopie  clinique  de  l’Estomac  normal 
et  pathologique,  par  les  Dr»  Cerné,  professeur  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Rouen,  et  Delaforge,  chef  de 
Clinique  à  l'Ecole  de  médecine  de  Rouen.  1908,  i  vol. 
in-i6  de  96  pages,  avec  21  figures,  cart .  1  fr.  50 
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Albert  BUISSON.  DocteureaPharmacte.  20. Boulevard  ou  Montparnasse.  ,  PARIS 
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STERILISATION  DES  EAUX 

Par  les  rayons  Ultra=Violets,  Procédés  du  jy  Th.  NOGIER 

SOCIÉTÉ  LACARRIÈRE 


:  Pour  la  stérilisation  des  eaux  - 


TÉLÉPHONE  ;  247-52  SIÈGE  SOCIAL  :  48,  Rue  de  la  Victoire  —  PARIS  téléphone  247-52 
USINES  et  BUREAUX  :  120,  Rue  du  Château  —  BOULOQNE-sur-SElNE  (Téléphone  641-23) 


Seuls  Appareils  donnant  une  STERILISATION  ABSOLUE  avec  un  IVIAXIIVIUIYI 
de  débit  et  un  lYIlNIIVIUlYI  de  dépenses 

Petits  Appareils  convenant  tout  particulièrement  à  NIM.  les  Docteurs,  Chirurgiens-Dentistes,  Pharmaciens 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEIVIANDE  MWaWMWMWlÉ— — 


PRESCRtFtE: 


en  cachets 


L 'A  TTAQUE  DE  GOUTTE  AIGUE 
elle DHUMATISME ARTICULAIRE  AIGU 


Sirops  lodurés 

n  de  J. -P.  Laroze 


^  A  riodure  de  Potassium. 
A  riodure  de  Sodium. 

A  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage  contient 
exactement  i  gr.  d’iodure  chi¬ 
miquement  pur,  complètement 
exempt  d'iodates. 


début.  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy¬ 


sème,  Bronchite  chronique,  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro¬ 
nique,  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


ES  L.ROHAIS&,C-,2,RuedesUons-SainI-Paul,  m 

È,  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


L’ANE  ET  LA  SCIENCE 

A  la  première  page  de  l’édition  de  1672  de  l’ouvrage  qui  porte  le  titre  suivant  : 
«  Hieronymi  Mercurialis  Foroliviensis,  de  Arte  Gymnastica,  libri  séx  :  in  quibus  exercita- 
tionum  omnium  vetustarum  généra,  loca,  modi,  facultates  et  quidquid  denique  ad  corporis 
humani  exercitationes  pertinet  diligenter  explicatur,  »  se  trouve  le  beau  frontispice  que 
nous  reproduisons  ici.  L’interprétation  en  est  facile  :  par  terre  gît  un  homme  déformé 
et  bouffi  ;  son  visage  trahit  la  souffrance  ;  près  de  Im  des  fioles,  des  instruments  qui 
indiquent  que  l’on  a  tenté  en  vain  d’arrêter  les  progrès  de  son  mal.  Un  disciple  d’Escu- 
lape,  de  sa  sencstre,  le  désigne  avec  le  caducée,  et  de  sa  dextre  lui  indique  la  Science  qui 
préside  aux  jeux  et  aux  luttes.  Pourquoi  a-t-il  suivi  les  errements  de  l’âne?  S’il  avait  su 
résister  h  ses  passions,  il  serait  vigoureux  et  fort  comme  les  lutteurs  qui  combattent 
dans  le  lointain  et  il  ne  subirait  point  les  affres  de  la  douleur. 
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TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 

FARINES  MALTÉES  J  AM  MET 

ARISTOSE  -  CÉRÉMALTINE  -  OROÉOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  pou  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  cacao  a  rorgéose,  etc. 

lirochure  et  échantillons  sur  demande.  M®**  JAMMET.  47.  Rue  de  miromesnil.  PARIS 

KEPHIR -SALMOIM  t  PULVO-KEPHIR 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux  |  Pour  préparer  sol-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N» 2  Alimentaire.  —  N» 3  Constipant.  Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 


KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis 


YOGHOURT 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TEIiëPflONE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉIiÉPïlOI^E  149-78 


CURE  DE 


DHJMSE 


GOUTTE  GRAVELLt 

ARTEflIO-SCLËROSE 


Æi  I  PB0DD1T8  BjÉTÊT10DE8  I  AUlÊlTiUM 

&  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

EN  VENTE  PARTOUT 
LITTÉRATURE  S  ÉCHAUTILLORS  SUR  DEdARDE 
FARUES  I  i  MWI-  les  Docteurs  F 
CÉRÉALES  I  U*'nes  à  NANTERRE  (Seine)  IlÉr/DKISEBSES 


'S^/  BFIONCHITBS  ^  _ 

ÎIÛBüIE-Suu'D'.de  vno  fl  Ri 
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ej(P£tHdléitt  CAesm  Hmmu  oc- paris  ■■ 

Za4parJour 

cHnPÈs  paris  \ 


H.  MAUBAN 

L’ACÉTONURIE 

1912,  I  vol.  in-i6,  9O  pages.  Cart.  1  fr.  50 


KOUMYS  LAGNEL 

.YOGOURTH 


BISCOTTES 


rlii  n**  VrPRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 

UU  U  VU.DI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Médailles  d'Or  et  Brands  Prix  aux  diverses  ExposKIm 
diastasée)  Échantillons  ;  2l,  Bouin  Haussmann,  Parti. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PU  ESSE  MÉDICALE.  —  Variations  de  la  cholestéri- 
némie  au  cours  de  la  vaccination  antityphique 
(vaccin  polyvalent  de  Vincent  (Rouzaud  et  Caba¬ 
nis,  12  mars  1913). 

Il  semble  que  la  vaccination  antityphique  par  la  mé¬ 
thode  Vincent  détermine  dans  l’organisme  une  réaction 
cholestérinémique  qui  est  en  miniature  celle  de  la  fièvre 
typhoïde.  D’ailleurs  le  pouvoir  antitoxique  du  sérum  ne 
paraît  pas  se  mesurer  exactement  à  la  quantité  de  choles¬ 
térine  circulante,  celle-ci  pouvant  peut-être  rendre 
compte  seulement  de  l’activité  de  certains  organes  qui 
la  produisent  (capsules  surrénales). 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Les  réactions  de  la  lymphe  et 
du  tissu  lymphatique  (Atorain,  8  mars  1913). 

Le  réseau  lymphatique,  de  même  que  le  tissu  lym¬ 
phoïde,  est  sensible  aux  poisons  solubles,  qui  persistent 
dans  la  circulation  générale  par  suite  d’insufiisance  ou 
d’incapacité  antitoxique  du  foie  et  du  corps  thyroïde. 

Le  réseau  lymphatique  est  sensible  aux  actions  exté¬ 
rieures  et  la  lymphe  fournit  la  première  sérosité  des  lésions 
vésiculeuses  ou  bulbeuses. 

L’action  du  vésicatoire  cantharidé  est  un  moyen  facile 
de  contrôler  l’état  de  la  circulation  lymphatique. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Technique  et  indica¬ 
tions  de  la  laparoscopie  (Rénon,  8  mars  1913). 

«  J’ai  fait  la  laparoscopie  chez  trois  malades  de  mon 
service,  atteints  tous  trois  de  cirrhose  de  Laënnec». 
Chez  le  premier,  la  ponction  trop  basse  n’a  pas  permis 
d’apercevoir  le  foie,  mais  on  a  pu  noter  l’état  du  péri¬ 
toine,  très  rouge  et  injecté  de  nombreux  vaisseaux.  Chez 
le  second  malade,  on  a  pu  explorer  complètement  le 
grand  épiploon  et  apercevoir  le  bord  inférieur  du  foie. 
Le  péritoine  était  moins  rouge,  moins  enflammé  que  dans 
le  premier  cas.  Chez  ces  denx  malades,  le  pronostic  s’est 
superposé  au  résultat  de  l’examen  laparoscopique. 

Chez  la  troisième  malade,  une  ponction  haute  a  permis 
d’explorer  le  grand  épiploon,  une  partie  de  la  masse  intes¬ 
tinale,  le  péritoine  pariétal  et  d’entrevoir,  au  moment 
des  inspirations,  le  bord  inférieur  du  foie  caché  entière¬ 
ment  sous  les  côtes,  tant  l’organe  était  petit,  a  Dans  ces 
trois  cas,  la  laparoscopie  s’est  effectuée  le  plus  simple¬ 
ment  du  monde  sans  le  moindre  incident  ». 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  A  propos  d’une  grève  récente. 
L’étude  scientifique  et  l’organisation  physiolo¬ 
gique  du  travail  (Noir,  9  mars  1913). 

L’étude  physiologique  du  travail  permettrait  l’organi¬ 
sation  scientifique  des  diverses  industries  telle  que  Taylor 
a  cherché  à  la  réaliser  en  partie.  «  Nous  pensons  cepen¬ 
dant  que  les  médecins  des  régions  industrielles  devraient 
s’y  intéresser  ;  ils  arriveraient  à  augmenter  ainsi  considé¬ 
rablement  leur  situation  morale  et  leur  autorité  auprès 
des  patrons  comme  des  ouvriers.  Souvent  la  simple  obser¬ 
vation,  chez  un  homme  qui  comme  le  praticien  a  l’habi¬ 
tude  de  voir  et  de  se  rendre  compte,  donnerait  des  résul¬ 
tats  considérables  et  cela  sans  aller  jusqu’à  l’emploi  de 
l’ergographe,  jusqu’aux  pesées  répétées,  jusqu’à  l’étude 
de  l’élimination  du  bleu  de  méthylène  pour  dépister  le 
surmenage  ». 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Septico-pyohénaie  streptococ- 
cique  avec  éruption  pemphigoïde  (P.  Nicolas, 
Modtot  et  Gâté,  8  mars  1913). 

Malgré  les  résultats  heureux  qu’a  pu  donner  l’expéri¬ 
mentation,  il  ne  semble  pas  qu’on  doive  admettre  pour 
le  pemphigus  aigu  fébrile  grave  rm  agent  microbien  spéci- 
fique.  La  diversité  des  résultats  obtenus  en  est  une  preuve 
sujedsante  et  il  semble  bien  que  l’éruption  pemphigoïde 


puisse  être  le  fait  d’espèces  microbiennes  très  variables. 
11  C’est  là,  d’ailleurs,  l’application  très  simple  d’une  loi 
bien  connue  de  pathologie  générale  et,  s’il  est  vrai  qu’un 
même  microorganisme  peut  déterminer  des  accidents  de 
caractères  très  dissemblables,  on  sait,  par  contre,  qu’une 
manifestation  pathologique  nettement  déterminée  peut 
être  provoquée  par  des  agents  microbiens  très  différents». 
Echo  médical  du  nord.  —  Le  syndrome  paraplégie 
avec  contracture  en  flexion  à  type  cutanéo-réflexe 
de  Babinski  (PiERRET  et  Duhot,  2  mars  1913). 

■  Sous  la  dénomination  de  a  paraplégie  avec  contrac¬ 
ture  en  flexion  à  type  cutanéo-réflexe»,  on  comprend  un 
syndrome  clinique  constitué  par  une  paralysie  spasmo¬ 
dique  organique,  limitée  aux  membres  inférieurs  avec 
contracture  en  flexion,  accompagnée  d’une  exagération 
considérable  des  réflexes  de  défense  contrastant  avec  la 
diminution  ou  l’abolition  des  réflexes  tendineux  et  sou¬ 
vent  des  réflexes  cutanés. 

L’explication  de  ces  diverses  particularités  est  singu¬ 
lièrement  malaisée  et  les  recherches  effectuées  jusqu’à 
présent  n’ont  guère  éclairé  les  problèmes  étiologiques, 
anatomiques  et  pathogéniques  soulevés  par  le  syndrome 
décrit  par  Babinski. 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  L’impureté  du  sel 
alimentaire  (Andouard,  8  mars  1913). 

L’impureté  notoire  de  tous  les  sels  du  commerce  est 
plus  que  démontrée.  La  plus  répugnante  de  toutes  appar¬ 
tient  au  sel  gris,  dans  lequel  on  trouve,  à  côté  de  germes 
en  partie  pathogènes,  des  particules  de  produits  innom¬ 
mables  dérobées  au  sol  des  marais  salants,  aux  paludiers, 
aux  magasins  de  réserve  et  aux  emballages  servant  à  l'ex¬ 
pédition  du  sel. 

,  Cette  constatation  est  d’autant  pins  fâcheuse  que  le 
sel  brut  contribue  à  l’alimentation  humaine  plus  que  tous 
les  autres  réunis  et  elle  se  fait  particulièrement  sentir 
quand  il  s’agit  de  conserves  alimentaires  ;  à  une  solution 
saturée  de  sel,  le  bacille  de  Loeffler  résiste  trois  semaines, 
le  streptocoque  deux  mois,  le  bacille  de  Koch  trois  mois, 
le  bacille  d’Eberth  cinq  mois  1  ‘  ' 

La  plus  élémentaire  prudence  conseille  donc  de  se 
soustraire  par  la  stérilisation  à  la  contamination  et  la 
nocivité  de  tous  les  sels  alimentaires  du  commeree. 
JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  -  Quelques  ré¬ 
flexions  sur  la  pratique  de  la  sérothérapie  antidi¬ 
phtérique  (Fraikin,  9  mars  1913). 

Dans  le  doute,  ü  ne  faut  pas  s’abstenir.  <s  J  ’ai  toujours  agi 
ainsi,  et  je  m’en  suis  toujours  bien  trouvé.  Il  est  parfois 
difficile  de  faire  accepter  aux  malades  ou  à  leurs  familles 
cette  ligue  de  conduite.  On  nous  objectera  une  série  de 
faux-fuyants  :  crainte  des  accidents  sériques,  faiblesse 
de  l’enfant,  etc.  Ne  vous  laissez  pas  influencer.  Vous  pour- 
’riez  le  regretter». 

GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BORDEAUX.  —  Une  curieuse  affection  à  manifesta¬ 
tions  vaso-motrices  intermittentes  (Perrens, 
9  mars  1913). 

Il  s’agit  d’une  affection  à  part  où  les  troubles  vaso¬ 
moteurs  se  présentent  à  l’état  de  pureté,  sans  réaction 
sensitive  ou  motrice  et  qui  doit  sa  bénignité  à  la  courte 
durée  de  ehacun  de  ses  accès.  Au  moment  d’une  crise, 
on  voit  la  peau  des  membres  se  couvrir  de  plaques  juxta¬ 
posées  dont  les  unes  sont  pâles,  livides,  les  autres  en  plus 
grand  nombre,  bleu  foncé  ou  brunes.  Les  premières  sont 
dues  vraisemblablement  à  une  constriction  énergique 
portant  sur  les  fines  artérioles  du  revêtement  cutané,  les 
autres  à  une  dilatation  des  capillaires  veineux. 
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STAPHYLOCOCCINE 

FieA-QXTETP 


,  ANAL.GES!£|UE  GASTRiQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 

(09CHU  o«> 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MUSCULAIRE 
Spécifique  contre  le  VOMISSEIWENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIQUES) 

Pharmacie  du  D'  ANDRÉ  GIGON,  7,  Kue  Coq-Héron,  : - 


Clinique  Médicale 

DE 

l’Hôtel = Dieu  de  Paris 


le  Professeur  A.  GILBERT 

191 3.  I  vol.  gr.  in-8,  820  pages  avec  92  figures 
noires  et  coloriées .  12  fr. 

J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  éditeurs,  à  Paris 


Instrumeats  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLOQUE 

FABRICANT,  25,  rue  Cujas,  PARIS 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 
Accumulateur  (Cautère-Lumièr^  : 


CHEIVlINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

sur  la  Côte  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 

NICE=MENTON,  NICE=SAN=REMO,  NICE^SAINT^RAPHAEL,  etc. 

Les  billets  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  igiB,  dans  les  gares  de  Saint-Raphaël,  Cannes, 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton. 

Les  -voilm-es  partent  de  l’Agence  des  Wagons-Lits,  2,  avenue  Masséna  (près  de  la  place 
Masséna)  à  Nice.  , 


OUATAPL  ASME D' LANGLEBERT 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


LYON.  —  Une  femme  de  23  ans  entre  à  l’hôpital  dans 
un  état  subcomateux  avec  une  céphalée  violente,  un  peu 
de  raideur  de  la  nuque  ;  elle  présente  des  réflexes  exagérés 
avec  trépidation  épileptoïde  et  Babinski.  Bruit  de  galop 
et  tension  systolique  à  22.  On  trouve  dans  la  vessie  près 
d’un  litre  d’urines  albumineuses.  On  pratique  une  ponc¬ 
tion  lombaire  et  l’on  trouve  dans  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien'5g)',30  d'urée  par  litre.  Après  avoir  présenté  plusieurs 
crises  convulsives,  la  malade  meurt  dans  le  coma. 

A  l’autopsie,  on  trouve  des  petits  reins  rouges  dont 
l’un  pèse  30  grammes  et  l’autre  28. 

Contrastant  par  leur  volume,  les  surrénales  allongées 
et  hypertrophiées,  sans  surcharge  graisseuse,  pesaient /’««« 
14  et  Vautre  13  grammes.  Il  s’agissait  d’une-  hjrpertrophie 
uniforme. 

Dans  ce  cas,  présenté  par  M.  Pic  et  Blanc  Perducet 
(Société  des  sciences  médicales,  16  décembre  1912),  le 
chiffre  d’urée  atteignait  donc  5e'', 30  par  litre  dans  le 
liquide  céphalo-rachidien.  C’e.st  le  plus  fort  observé  après 
celui  de  Widal  et  Abrami  :  78^,64,  urémie  associée  à 
un  ictère  grave,  et  celui  de  von  J  achsk  :  S^'^.Ss. 

M.  Leriche  [Soc.  méd.  des  hôpit.)  a  présenté  onze  nerfs 
intercostaux  arrachés  le  matin  même  dans  le  service  de 
M.  Poncet  à  une  tabétique  souffrant  de  crises  gastro¬ 
intestinales  violentes  et  rebelles.  Sur  huit  de  ces  nerfs, 
on  pouvait  voir  nettement  le  ganglion  arraché  en  totalité 
ou  en  partie.  Sur  dix  de  ces  nerfs,  on  peut  voir  au  delà 
du  ganglion  de  longs  filets  radiculaires.  D’intervention  a 
été  très  simple,  sans  ouverture  de  la  plèvre  et  sans  le 
moindre  incident. 

«  Ces  constatations  anatomiqiies  permettent  de  réduire 
à  néant  les  critiques  adressées  récemment  à  l’opération 
de  Franke,  par  MM.  Picard  et  Deblanc  ;  elle  n’est  ni 
inutile  ni  dangereuse  ;  elle  réalise  bien  le  but  qu’elle  se 
propose,  puisqu’elle  actionne  comme  vous  le  voyez  le 
ganglion  spinal  de  la  racine  ;  elle  doit  donc  rester  comme 
une  précieuse  acquisition  thérapeutique,  dont  les  indica¬ 
tions  sont  à  préciser,  mais  dont  le  principe  est  excellent.  » 

«  A  l’heure  actuelle,  sur  les  quatre  interventions 
qui  ont  été  pratiquées  ici,  il  n’y  a  aucun  décès  opé¬ 
ratoire  (Mouriquand  et  Cotte,  Soc.  médic.  des  hôpitaux, 
18  février  1913).  Quant  aux  résultats  éloignés,  ils  ont  tou¬ 
jours  été  assez  satisfaisants.  Sans  doute,  tous  les  malades 
opérés  n’ont  pas  retiré  de  l’opération  de  Pranke  un  résul¬ 
tat  définitif,  et  nous  avons  montré  nous-mêmes,  l’an  der¬ 
nier,  que  pour  avoir  des  résultats  plus  complets,  il  fallait 
faire  une  intervention  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
qui  avait  été  préconisée  par  Pranke  ». 

Il  semble  que  la  présence  du  pneumocoque  dans  le 
sang  des  pneumoniques  et  surtout  leur  nombre  croissant 
à  la  fin  d’une  pneumonie  est  l’indice  d’une  évolution  très 
grave.  D’après  MM.  Courmont  et  Durand  (Soc.  méd.  des 
hôpitaux,. 25  fé-vrier  1913)  la  septicémie  pneumococcique 
terminale  et  progressive  est  la  règle  dans  les  cas  à  évolution 
fatale  des  adultes  ou  des  vieillards.  Comme  pourcentage 
d’hémoculture  positive,  M.  Demierre  était  arrivé  au 
chiffre  de  i  sur  4  et  s’il  a  vu  des  pneumonies  bénignes, 
ayant  évolué  simplement,  présenter  du  pneumocoque 
dans  le  sang,  d’une  façon  générale,  les  hémocultures  ne 
sont  positives  que  dans  les  cas  graves.  «J’ai  eu  égale¬ 
ment  l’impression  que  le  résultat  des  hémocultures, 
variait  suivant  les  épidémies,  et  j’ai  pu  avoir  de  véritables 
séries  d’hémocultures  positives  ». 

D'après  M.  Desieur,  pour  affirmer  la  présence  du  pneu¬ 
mocoque  dans  le  sang,  l’hémoculture  ne  suffit  pas  :  c’est 
ainsi  que  dans  un  cas  de  pneumonie  où  l’hémoculture 
avait  été  négative,  l’inoculation  à  la  souris  fut  positive. 

Pour  MM.  WeiU,  Mouriquand  et  Dufonrt,  la  septicémie 


pneumococcique  se  manifesterait  dans  un  certain  nombre 
d’états  mal  délimités,  caractérisés  soit  par  des  symptômes 
grippaux,  soit  par  de  la  bronchite  diffuse,  soit  par  de  la 
diarrhée  fébrile.  Il  est  certain  que  le  rôle  du  pneumocoque 
en  pathologie,  et  probablement  plus  encore  chez  l’enfant 
que  chez  l’adulte,  est  beaucoup  plus  étendu  qu’on  ne  se 
l’imagine.  «  Si  la  septicémie  est  un  fait  probablement 
constant  dans  la  pneumonie,  il  est  par  contre  non  dou¬ 
teux  que  cette  septicémie  n’existe  que  pendant  un  laps 
de  temps  souvent  court.  Pixer  ici  ses  limites  d’une  façon 
schématique  serait  impossible,  car  il  est  probable  que 
dans  la  pneumonie  ou  peut  assister  aux  mêmes  varia¬ 
tions  que  celles  auxquelles  donne  lieu  le  bacille  d’Eberth 
dans  la  fièvre  typhoïde,  et  que  M.  le  professeur  J  ules  Cour- 
mont  a  bien  mis  eu  évidence  ».  Sur  huit  pneumonies  infan¬ 
tiles,  toutes  constatées  à  la  radioscopie,  une  fois  l’hémo¬ 
culture  a  été  positive.  Ce  sont  les  cinq  cas  où  cette  hémo¬ 
culture  a  été  faite  de  façon  précoce  ou  relativement  précoce. 

On  peut  donc  dire  en  résumé,  avec  M.  Weill,  que  quand 
il  y  a  septicémie  pneumococcique,  elle  s’atténue  avec 
l’évolution  de  la  pneumonie,  et  que  quand  le  pneumo¬ 
coque  persiste  dans  le  sang  après  huit  à  dix  jours,  c'est 
que  le  cas  est  grave.  D’hémoculture  peut  faire  ainsi  le 

LILLE.  —  MJI.  Pierret  et  Verhaeghe  [Soc.  de  méd. 
du  département  du  Nord,  24  janvier  1913)  présentent  un 
malade  âgé  de  seize  ans,  pour  mie  affection  cardiaque 
qu’ils  rattachent,  étant  donnée  l’histoire  clinique,  à  une 
malformation  congénitale.  Depuis  son  jeune  âge,  il  a 
toujours  été  facilement  essoufflé  au  moindre  effort.  J  aniais 
il  n’a  pu  courir  comme  ses  camarades,  et  l’usage  de-  la 
bicyclette  a  dû  être  abandonné.  A  l’inspection,  on  trouve 
un  abaissement  de  la  pointe  dans  le  sixième  espace  ;  à 
la  palpation,  on  perçoit  un  frémissement  cavitaire  extrê¬ 
mement  intense  avec  foyer  maximum  à  la  base  et  un  peu 
à  la  droite  du  sternum.  Enfin  à  l’auscultation  on  entend 
un  souffle  qui  s’étend  sur  tout  l’espace  précordial  et  se 
propage  à  la  fois  dans  les  vaisseaux  du  cou  et  la  région 
dorsale  ;  ce  souffle  est  nettement  systolique  et  présente 
un  foyer  maximum  dans  le  deuxième  espace  droit.  De 
belles  radiographies  permettent  de  se  rendre  compte  de 
visu  de  l’hypertrophie  du  cœur  portant  imiquement  sur 
les  ventricules,  sans  dilatation  aortique  ni  distension  de 
l’oreillette.  Ce  fait  est  surtout  bien  mis  en  évidence  par¬ 
la  radiographie  en  position  oblique  droite  antérieure  où 
l’on  peut  remarquer  la  clarté  habituelle  de  l’espace  rétro¬ 
cardiaque,  qui  devrait  être  occupé  par  l’oreillette  en  cas 
de  distension  de  celle-ci. 

D’affection  existant  depuis  les  premières  années  de  la 
vie,  il  faut  vraisemblablement  eu  faire  une  affection  con¬ 
génitale  :  dans  les  antécédents  héréditaires,  on  note 
l’existence  d’une  paralysie  générale  chez  le  premier  mari 
de  la  mère  du  malade  {chez  lui,  Wassermann  négatif). 
Quelle  est  la  lésion  ? 

Des  divers  signes  cliniques  et  radiographiques,  le 
sphygmogramme  qui  montre  un  anacrotisme  marqué  du 
pouls,  faible,  à  sommets  arrondis  ;  un  léger  retard  de  la 
pulsation  radiale  sur  le  choc  de  la  pointe  ;  une  tension 
artérielle  de  12,8  (au  Pachon),  constituent  un  ensemble 
symptomatique  sufiflsant  pour  faire  affirmer  un  rétrécis¬ 
sement  aortique  congénital. 

BOUEN.  —  M.  Dévé  [Société  de  médecine  de  Rouen, 
9  décembre  1912)  a  observé  un  cas  d’endocardite  maligne 
ulcéro-végétante  dont  l’évolution  s’est  prolongée  durant 
huit  mois.  D’affection  a  été  caractérisée,  en  dehors  des 
signes  cardiaques,  par  une  anémie  accompagnée  de  fièvre 
et  de.splénomégalie,  le  syndrome  a  persisté  sans  rémission 
et  est  allé  en  s’accusant  jusqu’à  la  fin. 
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GUntlKNTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES.  Troubles  Dyspeptiques  lUurEuIance 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de 


Sirop  Jrouette-Perret 

H  A  1^  t(B»  A  B  AÏaie-SI 


"  à  la  “FAPAINE” 

avant  ou  après  claaqu©  tété©  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Troiiette-Perret  à  ia  Papaïno 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  q 


/  ^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


un 


laladlesdii  EsfomacdntestmsÆttfatttsMultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETâl3“PAPAiNE*’| 

1  ouillerée  à  soupe  à  chèque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

EE.IXIRdeTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE” 

1  à  2  capheta  à  ohaque  repas .  4  fr.  la  Boîte. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à8  comprimés  à  chaque  repas . . .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  15,  Roe  des  iDUnenbleS-lDlllStrielS,  Paris. -vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


-  XXIX  - 


LE  CONGRÈS  DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


I,e  Congrès  international  de 
l’éducation  physique  a  tenu 
sa  séance  d’ouverture  le  lundi  Le  Professe 

1 7  mars,  dans  le  grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Sorbonne  archicomble,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  le  professeur  Gilbert,  eir  présence  de 
M.  le  président  de  la  République  et  de  M.  le  ministre 
de  riirstructioir  publique. 

Re  monde  entier  a  participé  à  cette  manifestation 
considérable  de  notre  renaissance  physique  et  nous 
a  délégué  ses  représentants  les  plus  autorisés.  Plus  de 
2  000  membres  adhérents  ont  été  groupés.  Des  tra¬ 
vaux  scientifiques  de  la  plus  haute  valeur  ont  été 
élaborés  et  produits.  Des  démonstrations  imposantes 
par  le  nombre  et  la  qualité  des  participants  ont  été 
faites,  afin  qu’il  fût  permis  de  juger,  d’après  l’expé¬ 
rience,  de  la  valeur  des  métliodes  et  des  indications 
de  leur  emploi.  Une  exposition  de  l’éducation  phy¬ 
sique  et  des  sports,  comprenant  mie  intéressante 
rétrospective,  a  été  organisée. 

Il  serait  encore  prématuré  de  vouloir  formuler 
des  conclusions. 

D’ailleurs,  les  lecteurs  de  Paris  médical  peu¬ 
vent  se  faire,  une  opinion  personnelle.  Avec  le  plus 
large  éclectisme,  nous  leur  présentons  dès  aujour¬ 
d’hui  un  exposé  des  principales  méthodes  d’éduca¬ 
tion  physique  résumé  sous  la  signature  de  leurs 
protagonistes  les  plus  éminents. 

Cette  «revue  gé¬ 
nérale»,  offre  une 
valeur  documen¬ 
taire  exception¬ 
nelle,  puisqu’elle 
constituele  résultat 
essentiel  des  efforts 
communs  pour 
l’ainélioration  de  la 
race  humaine. 

Il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  louanger 
suffisamment  ici 


M.  le  professeur  Gilbert  pour 
la  façon  dont  il  a  su  mener  à 
bien  une  œuvre  de  si  grande 
envergure  et  de  si  haute  portée 
5  précédent  de  ce  congrès  doit 
être  pour  lui  la  première  et  la  meilleure  des  satis¬ 
factions. 


sociale.  De  succès  s 


Les  rapports  et  communications. 

Travaux  des  sections. 

Les  diverses  sections  du  Congrès  de  l’jÊducation" 
physique  se  sont  réunies  à  la  Faculté  de  médecine 
pour  entendre  les  rapports  et  les  communications  et 
pour  les  discuter.  La  première  section  (physiologie 
des  exercices  physiques)  présidée  par  le  professeur 
Paul  Richer,  en  la  présence  de  MM.  Winternitz, 
Strasser,  Spitzy,  Pagliani,  délégués  d’Autriche- 
Hongrie,  du  Dr  Sigalas  et  du  lieutenant  Rocher, 
secrétaire,  ont  entendu  les  rapports  du  professeur 
Strasser,  sur  l’entraînement  à  la  résistance  au  froid, 
du  Dr  Spitzy  (Autriche)  ;  Relations  entre  la  respi¬ 
ration  et  l’attitude.  Dr  Beck,  M.  Luiz  :  Furtado 
Coelho  (Portugal) ,  le  Dr  F.-M.  Grangée  (de  Paris)  : 
La  méthode  naturelle  d’Hébert  et  la  suggestion 
organique,  se  sont  fait  écouter.  M.  le  professeur 
Pachon  a  fait  une  intéressante  conununication  sur 
les  critères  fonctionnels  d’entraînement  et  les  varia¬ 
tions  de  la  pression  artérielle  dans  les  exercices 
physiques.  Le  Dr  Fourgous  a  démontre  l’excellence 
de  la  méthode 
Hebert  par  l’ex¬ 
posé  des  résultats. 

Dans  les  autre;; 
sections,  le  lieu¬ 
tenant  Cerviotti,  le 
commandant  Bc - 
blet,  de  l’École  de 
Joinville,  le  capi¬ 
taine  Giansily,  le 
Dr  Salmon  ont 
présenté  des  rap¬ 
ports  et  dos  obse  - 
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'AndréGlGON.7,  Rue  Coq  Hér 


local. 

Suooôdanô  INODORE  du  Salioylate  de  Méibyle. 

Spécifique  des  RH  U  MAT  ISM  ES  aigus  et  chroniques. 

LtTlmarène  est  INODORE,  NON  IRRITANT,  et  mieux  absorbé  par  la  peau  que 
toutes  les  autres  préparations  salioylées.  Se  prescrit  aux  mômes  doses  que  le 
Salicylate  de  Méthyle,  pur  ou  associé  â  un  Uniment  ou  à  une  pommade. 
_ Pharmacie  du  D'  André  GIGON,  7.  Rue  Coq-Héron,  PARIS. _ 


SAISON  du  15  Mai  au  30  Septembre 


EAUX  HYPERTHERMALES  IB  à  74“ 

Radlo>actlves,  Bicarbonatées, 
Slllcatées  sodiques, 
légèrement  arsenicales. 


“^WîoiRE^GENERlAf  M  Sim 

Hjiftî’M  A  é  i'e  ■  R  O  H  SRItl 


^ niALADIES 

de  l’Estomac 
et  de  l’Intestin, 

N'^^^^^^Affections  Rhumatismales, 
jjÿ^^Maladies  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses.  Maladies  de  la  Peau, 
Artério-Sclérose,  Phlébites. 


Tris  oalm 
du  Système 
neroBUx.  ^ 


source  “ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 


La  plus  belle  collection  dtM  portraits  és  Doclnin 
Les  beauÆ  portraits  «f'AoaiNiM 
Les  vivantes  photographies  â'ettfmads 
Les  gracieuses  \  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  TARIS 

TÉLÉPHONE  160-72 

=====  HOTEL  PRIVÉ 

Xkeux  a.tellor«  do  pose 


EMPHYSÈME,  ASTHME 

Bronchite  chronique.  Dilatation  des  Bronches,  Catarrhe  et 

AFFECTIONS  DU  CŒUR  CONSÉCUTIVES  | 


IGRANULES  ANTIMONIAUX  eu  D^PAPILLAUDl 


Exposition  de  l’Education  Physique  et  des  Sports 

Faculté  de  Médecine  et  rue  de  l’École-de-Médeclne  (17-26  Mars  1913) 

E.  BELIN  ET  F.  PERRET  D’ARS»,  K,  rue  Réaumur,  PARIS  (3®)  Téléph.;  ioi6-9i 

Concessionnaires  de  la  Sous-Section  :  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ALIMENTATION  SPORTIVE 

EXPOSITION  DE  GAND  1913  (Belgique)  Entreprise  de  tous  Travaux  Représentation  Générale  des  Exposants 
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LE  CONGRÈS  DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE  (Sui:e) 


vatioiis  intéressants  relatifs  à  la  culture  physique 
dans  l’armée.  A  la  11“  section,  de  Kinésithérapie, 
de  Df  Lucas-Championnière,  président,  ouvre  la 
séancf  par  ime  allocution  très  applaudie.  Les 
rapporteurs,  ijlenard  (de  Paris)  et  Cyriax  (de 
Londres)  exposent  ce  que  peut  donner  la  Kinési¬ 
thérapie  connue  préface  à  l’éducation  physique  des 
retardés.  MM.  Paul-Vital  Badin,  Bouisson  (de  Mar¬ 
seille)  Guerton  (de  Belgique),  de  Trêves,  Milon, 
Luleuch,  prennent  part  à  la  discussion.  M.  Hebrard 
de  Villeneuve,  président  de  l’Académie  des  sports, 
apporte  mi  intéressant  rapport  sur  «  le  régime  fiscal 
des  vSociétés  sportives».  La  VII®  section  (section 
fémmine)  est  présidée  par  M"»®®  Georges  Coulon  et 
Cruppi.  On  y  entend  un  rapport  de  M’®'®®  le  D>'  Girard 
Mangin  et  le  D''  Thyss  Monod,  de]Lyon. 

La  discussion  est  très  animée.  Y  prennent  part 
M.  le  Dr  Hildeslieim,  de  Vienne,  MM.  les  Dr®  Lepage, 
Danjou,  M®'®  Moll-Weiss,  M"®®  Regnier  et  Chauveau  , 
M.  le  Dr  Tissié,  de  Pau,  fait  une  importante  commu¬ 
nication  et  expose  les  heureux  résultats  de  sa 
méthode.  Au  groupe  pédagogique,  sur  le  rapport 
de  M.  Pelletier,  instituteur,  et  après  discussion  à 
laquelle  prennent  par  MM.  Cazalet  et  Ed.  Petit, 
la  section  émet  le  vœu  très  important,  tendant  à 
«la  suppression  de  la  responsabilité  civile  des  insti¬ 
tuteurs». 

(Dans  le  prochain  numéro,  on  trouvera  le  complé¬ 
ment  de  ce  compte  rendu). 

Dr  P.'M.  GrangÉE. 

Au  moment  où  Paris  médical  met  sous  presse,  la 
rmneur  du  Congrès  de  l’Éducation  physique  domine 
encore,  on  peut  dire,  les  autres  bruits  de  la  grande 
cité,  «cerveau  du  monde»,  qui  affirme  ainsi  sa 
volonté  de  posséder  la  vigueur  physique  à  un 
moment  où,  plus  que  jamais,  s’impose  la  nécessité 
d’être  forts.  Il  ne  s’agit  pas  d’abandonner  aucune  des 
prérogatives  .qui  ont  établi  notre  suprématie  intel¬ 
lectuelle.  L’antagonisme  entre  l’intelligence  et  la 
force  n’existe  plus.  Cette  imposante  manifestation 
de  notre  énergie  "  nationale  vient  à  son  heure  et  les 
initiateurs  de  ce  congrès,  tous  ceux  qui  ont  coopéré 
à  en  faire  un  triomphe  éclatant  et  presque  sans  pré¬ 
cédent,  n’ont  même  pas  besoin  de  vains  éloges. 
Ce  qui  était  à  faire  est  fait.  Pour  nous,  médecins, 
il  nous  reste  à  conserver  définitivement  la  direction 
et  la  défense  de  cette  cause  sacrée  ;  à  persévérer  dans 
la  voie  largement  frayée.  L’édùcation  physique  est 
désormais  dégagée  de  l’empirisme.  Au  Vélodrome 
d’Hiver,  la  foule  imiombrable,  attentive  aux  démons¬ 
trations  pratiques,  n’était  point  celle  de  Byzance  qui 
s’égaye  aux  jeux  dit.  cirque,  elle  représentait  toute 


mie  nation  résolue  à  faire  de  ses  fils  des  hommes  forts, 
normaux  et  sains.  Elle  compte  sur  nous  pour  lui 
domier  les  directions  à  prendre.  Les  travaux  consi¬ 
dérables  présentés  au  congrès  dans  les  diverses 
sections  et  dont  il  est  rendu  compte  d’autre  part, 
vont  nous  servir  de  base  pour  les  travaux  futurs  : 
car  plus  de  questions  encore  sont  posées  que  réso¬ 
lues.  Il  faut,  sans  délai,  profiter  de  l’immense  effort 
accoinpli  et,  si  je  ne  craignais  de  prêter  à  rire,  je 
traduirais  la  leçon  qui  se  dégage  de  ce  congrès  par  un 
seul  mot,  bien  simple  et  légendaire  sinon  historique  ; 

«  Continuer  !  !  !  » 

Dr  P.  M.  GraxgLiî. 

CONGRÈS  DES  ÉTUDIANTS  EN  MÉDECINE 

La  Fédération  des  étudiants  en  médecine  qui 
groupe  les  associations  corporatives  d’Alger,  Bor¬ 
deaux,  Lyon,  Paris,  Marseille,  Rennes,  Caen,  Tours, 
organise  mi  congrès  qui  se  tiendra  à  Paris,  les  27, 
28,  29  mars  1913,  dans  la  salle  des  fêtes  de  l’Insti¬ 
tution  nationale  des  sourds-muets,  254,  rue  Saint- 
J  acques. 

Voici  le  programme  des  travaux  du  Congrès  : 

Jeudi  27  mars,  neuf  heures  du  matin  :  1“  Allo¬ 
cution  inaugurale  sur  1’  «  Idée  corporative  »,  Paris  ; 
2®  Les  dispenses  permettant  l’accès  aux  études  médi¬ 
cales,  Caen  ;  3®  Admission  des  étrangers  aux  concours 
de  l’internat,  Marseille. 

Deux  heures  du  soir  :  Le  décret  de  1909,  la  réforme 
des  études  médicales  et  la  liberté  du  stage  hospi¬ 
talier,  Paris. 

^'■endredi  23  mars,  dix  heures  du  matin  :  i®  Le 
maintien  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  Caen.  —  2®  Faculté  pour  les  internes  des 
hôpitaux  de  provmce  noimnés  au  concours  de  se 
présenter  à  l’internat  des  hôpitaux  de  Paris  sans 
passer  par  l’externat.  Rennes.  —  3®  Représentation 
des  étudiants  au  conseil  de  discipline,  Bordeaux. 

Deux  heures  du  soir  ;  i®  Question  des  étrangers, 
Paris.  —  2®  Étudiants  en  médecine  et  la  nouvelle^ 
loi  militaire,  Bordeaux. 

Samedi  29  mars,  dix  heures  du  matin  ;  i®  L’exter¬ 
nat  obligatoire,  Lyon.  —  2®  L’mternat  obligatoire, 
Alger. 

Deux  heures  du  soir  :  i®  Propagande  corporative, 
Reimes.  —  2®  Modification  aux  statuts  de  la  fédé¬ 
ration,  Alger.  —  3®  Ordres  du  joùr  du  Congrès,  Tours. 
—  4®  Élection  du  comité  de  la  F.  E.  M.  pour 
l’année  1913; 

Tous  les  membres  du  corps  médical,  médecins  et 
étudiants,  sont  invités  à  assister  aux  séances  dil 
Congrès.  Seuls  les  membres  des  associations  adhé¬ 
rentes  pourront  prendre  part  à  la  discussion. 
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IPEPTONE  CATILLON 


IVIN  ta  PEPTOWE  CATILLONI 


PIPÉRAZINE  MIDY 


Rasoir  d^ûreté  et  rep^seï^^^^^^ 

Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que-  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,'  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  coniic-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

-  N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  maisji£^peut_pasJ|e_^re^asse^ 

Repasser  un  rasoir,  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
‘e  Spiral.  Il  h’y  a' qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vjent  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


ANTISEPSIE  DO  RHINO-PHARYNX 


Sulfo-RhinoL 


doD’ 

FAYÈS 


GRIPPE, RHINiTES,ANGINESJUBERCULOSE 


1,  PARIS,  et  Pharmacies.  —  Exiger  : 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  ootumes  peuoent  être  fournis  pur  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Guide  du  médecin  praticien,  par 
le  i)r  F.  jACOtJI,ET,  1913,  I 
voL  18-d.e  827  pages,  avec  373  fig., 
cart.  10  fr.  {J.  B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs,  Paris). 

La  chaleur  et  le  froid  en  thé¬ 
rapeutique,  par  le  Dr  H.  Daus¬ 
set,  1913,  I  vol.  itt-iô,  de  96 
pages,  I  fr.  50  (J.-B.  Baillière 
et  fils,  édit.,  Paris). 

Précis  de  radiodiagnostic,  par 
.R.  Jaugeas,  1913,  i  vol.  gr.  in-8, 
de  436  pages  avec  figures,  car¬ 
tonné,  J  6  francs  (Masson  et  C‘“, 
édit.,  à  Paris). 

Précis  de  physique  médicale, 


par  le  Dr  J.  CuuzET,  1913, 
I  vol.  in-8,  de  667  pages  avec  393 
fignres,  cartonné,  8  francs.  (Coll. 
Testut).  (O.  Loin  et  fils,  édit.,  à 
Paris). 

Les  grands  processus  morbides, 
par  le  pr  C.  Hahn,  1913,  i  vol. 
in-i2  de  473  pages,  cartonné,  5 
francs.  (O.  Loin  et  fils,  édit., 
Paris) . 

A  proposito  di  un  caso  di  sple- 
nomegalia  primitiva,  par  le 

Dr  VITTORIO  RONCHETTI,  19X3, 
gr.  in-8,  Br.  (Societa  Tipografica 
Fiorentina,  Pirenze). 

Contributo  alla  studio  delï- 


azione  del  benzolo  nella  leu- 
cemia,  par  le  Dott.  Vittorio 
RONaiETTX,  1913.  Gr.  in-8,  Br. 
(Enrico  zer  Coni,  à  Milano) . 

Circal'impoetanzapatogena  del 
cercomonas  hominise  del  tri¬ 
chomonas  intestinalis,  par  le 
Dott.  Vittorio  Roncheiti,  1913. 
Gr.  in-8,  Br.  (Societa  tipografica 
Fiorentina,  Pirenze) . 

L’exploration  radiographique 
de  l’appareil  urinaire  par  les 
Dr»  Legueu,  Papin  et  Maingot. 
1913,  I  vol.  gr.  in-8,  236  pages 
avec  72  planches,  cart.,  35  francs 
(Gittler  à  Paris.) 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Succ'^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V') 

Téléph.  :  836-46 


de  Clientèles  médicales. 

Maisons  de  Santé, 
Al  0  Affaires  para°médicales. 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs,  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


SOUS-VÊTEMENTSi  EN  PAPIER 

IJfc  A  pi  PP  IMPERMÉABLE 
JTV  xA.  JD  ILé  INDÉCHIRABLE 
CONTRE  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  61,  Due  des  Petits-Champs  (Au.  Opéra),  PARIS 


rirTsTÎ^jf^MlEmconpIHAGoS^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  '► 

4  Fondé  en  1892  par  le  pr  BOURNEVILLE.— médecin  en  chef;  D'  G.  PAUIrBONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  rue  Saint-Auhin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  ^ 


LIQUEUR 


D.O.Aic. 


BENEDICTINE 


Médicis, 


désaffec 


iratiou  de 


M.  G.  Mesurer 


JOSTJÉ.  (Pa 


NOUVELLES  (Suite) 


ha.  nouvelle  Pitié,  sise  bou¬ 
levard  de  l’Hôpital,  n“  83, 
occupe  un  terrain  beaucoup 
plui  étendu  :  61  250  mètres 
carrés,  au  lieu  de  22  727  ; 
814  bts,  114  berceaux;  en  tout 
988  malades. 

Les  divers  services  ont  été 
parcourus  par  M.  le  Président 
de  la  République,  qui  fut  reçu 
à  l’entrée  des  salles  de  con¬ 
sultation  (la  grande  porte  à 
gaucbe  de  l’entrée  principale, 
figure  i)  par  M.  G.MESXJiœtm, 
directeur  de  l’administration 
générale  de  l’assistance  pubb- 
que.  Etaient  également  là 
pour  faire  escorte  à  l’éminent 
visiteur  :  MM  les  Présidents 
du  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  général,  M.  le  Préfet 
de  la  Seine. 


DI ,  acnusic  ucs.  nopiuiuN.  Bourgeois,  Paul  Strauss,  Ran- 
son  :  M.  le  député  Eeboucq  ; 
MM.  les  conseillers  municipaux  Calmels,  Henri  Rousselle, 
Deslandre,  Eemarcliand,  Ambroise  Rendu,  Caron,  Girou  ; 
les  Dr®  Pozzi,  Bonnaire,  Cunéo  ;  les  médecins  et  chirur¬ 
giens  de  la  Pitié,  les  Dr®  Waltbèr,  'Thiéry,  Arrou,  Alglave, 
Fredet,  Babinski,  Enriquez,  ïhiroloix.  Dion,  Josué, 
Claisse,  Potocki,  Delberm,  Daquerrière  ;  le  Dr  Henri  Bour¬ 
geois,  oto-rhino-laryngologiste  de  l’hôpital,  dont  le  beau 
serrnee  a  servi  d’introduction  à  là  vi.site  présidentielle. 
On  remarquait  en  outre  les  Dr»  D.  Goürichon,  Billon,  les 
secrétaires  généraux  des  deux  préfectures,  les  directeurs 
de  la  préfecture  de  la  Seine,  et  tutti  quanti. 

Da  visite  a  duré  une  heure,  et  s  est  terminée  par  un 
rendez-vous  général  à  l’amphithéâtre  des  cours  où  les 


Ce  fut  M.  Henri  Galh,  pré¬ 
sident  du  conseil  municipal, 
qui  rendit  un  éclatant  hom¬ 
mage  au  corps  médical  de 
l’hôpital,  en  insinuant  la 
nécessité  de  favoriser  davan¬ 
tage  les  initiatives  du  corps 
médical  hospitalier.  Ce  fut 
le  préfet  de  la  Seine,  qui 
félicita  la  Ville  de  Paris  et  fut 
également  très  applaudi.  Ce 
fut  M.  G.  Mesureur,  direc¬ 
teur  général  de  l’Assistance 
publique,  qui  en  des  termes 
élégants  et  des  plus  heureux 
fit  l’historique  du  nouvel 
hôpital,  adressa  un  souvenir 


sobriété  et,  la  beauté 
;  ses  lignes  architecturales, 
icun  inutile  décor,  aucun 
nement  sculptural  n’en 
eut  rompre  la  simplicité  ; 
me  trompe,  pourtant  ; 


sculptée  au  fronton  de  notre  porte  d’entrée  ;  l’architecte, 
à  l’exemple  des  bâtisseurs  de  la  Renaissance  et  par  un 
sentiment  délicat,  a  reproduit  les  traits  de  sa  chère  com¬ 
pagne,  de  l’épouse  qui  le  pleure  aujourd’hui. 

«  Cette  figure  symbolise  l’infirmière  moderne,  l’infir¬ 
mière  laïque,  qui  s’est  placée  à  Paris  par  son  instructior 
professionnelle  et  son  dévouement  éclairé,  au  même  rang 
que  ses  sœms,  les  nurses  d’Amérique  et  d’Angleterre. 
C’est  elle  qui  puise  dans  la  vie  de  famille,  dans  l’accom¬ 
plissement  de  ses  devoirs  d’épouse  et  de  mère,  la  notion 
de  çes  devoirs  d’humanité  envers  les  malades  ;  ayant 
accepté  toutes  les  responsabilités  de  la  vie  sociale,  elle  eu 
comprend  mieux  les  misères,  plus  proches  d’elle  par  la 
modestie  de  sa  vie  ;  elle  les  apaise  et  les  console  comme  elle 
sait  les  .soigner  et  les  guérir. 

«  A  ce  nouvel  hôpital,  nous  aurions  pu  donner  un  des 
noms  nlorieux  de  la  science  médicale  ou  celui  d’un  vraiid 
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NOUVELLES  (Suite) 


bienfaiteur,  mais  nous  n’avons  pas  voulu  rompre  le  lien 
qui  relie  le  présent  au  passé  ;  nous  sommes  fiers  des  tra¬ 
ditions  séculaires  de  charité  que  nous  ont  laissées  nos  pré¬ 
décesseurs  et  que  notre  effort  actuel  veut  maintenir 
intactes.  L’Assistance  publique  vit  de  traditions  et  de  pro¬ 
grès  et  c’est  dans  la  recherche  incessante  des  réformes 
comme  dans  le  respect  des  exemples  de  bonté  qui  forment 
notre  histoire  que  notre  institution  trouve  sa  beauté 
morale.  Aussi  avons-nous  conservé  ce  mot  :  la  Pitié.  Il 
est  vieux  comme  l’humanité,  il  est  le  même  pour  toutes  les 
croyances,  il  est  au  cœur  de  tous'les  hommes,  et  n  est-il 
pas  comme  la  vertu  innée  et  rayonnante  de  la  femme? 
Expression  douloureuse  de  la  solidarité,  il  est  étemel 
parce  qu  il  s’adresse  à  toutes  les  souffrances.  » 

Les  discours  se  terminèrent  par  celui  de  M.  le  prési¬ 
dent  de  la  République,  dont  la  fine  sérénité  était  loin 
de  trahir  les  autres  préoccupations  de  sa  charge.  Ce  fut, 
dans  im  style  de  haute  envergure,  l’histoire  détaillée  et 
imagée  de  l’hôpital  de  la  Pitié,  depuis  sa  fondation  par 
Marie  de  Médicis  jusqu’à  sa  nouvelle  et  grande  physio¬ 
nomie  actuelle. 

«  Aujourd’hui,  c’en  est  fait  :  hormis  ces  objets  pré¬ 
cieux,  il  ne  reste  de  la  vieille  Pitié  que  le  nom  si  tendre 
dont  vous  avez  voulu  baptiser  la  nouvelle  ;  et  c’est  sur 
un  emplacement  différent  que  vous  avez  élevé  cette  admi¬ 
rable  cité  hospitalière. 

«Vous  n’avez  pas  l’orgueilleuse  prétention  d’avoir 
réaUsé  une  œuvre  qui  soit  pour  toujours  à  l’abri  de  la 
critique.  Aucun  de  vous  n’ignore  que  dans  les  institutions 


sociales,  un  progrès  accompli  appelle  fatalement  un 
progrès  nouveau  et  que  la  perfection  s’éloigne,  à  mesure 
qu’on  approche  du  point  où  l’on  croit  l’atteindre.  C’est 
votre  honneur  pourtant  et  votre  fierté  de  ne  vous  point 
décourager  et  de  continuer  à  poursuivre  sans  lassitude 
ime  idéal  insàisissable. 

«  Dès  maintenant,  vous  pouvez  vous  louer  des  résul¬ 
tats  obtenus  et  je  suis  heureux  moi-même  d’en  féliciter 
M.  le  préfet  de  la  Seine  et  ses  collaborateurs,  M.  le  pré¬ 
sident  du  Conseil  municipal  et  ses  collègues,  M.  Mesureur 
et  l’administration  de  l’Assistance  pubUque,  les  médecins 
dont  M.  Galli  a  fait  tout  à  l’heure  un  éloge  si  mérité 
et  ce  r  ombreux  personnel  d’agents  qui  ont  tous  un  senti¬ 
ment  si  vif  du  devoir  professionnel. 

«  Oui,  il  est  vrai,  vous  avez  dû  lutter,  pour  aboutir, 
contre  les  forces  conjurées  des  hommes  et  de  la  nature.  ; 
mais  votre  volonté  persévérante  trouve,  aujourd’hui  sa 
récompense  dans  la  victoire  finale  ;  et  voici  que  ce  bel 
hôpital,  animé  par  son  usine  puissante,  doté  de  toutes 
les  installations  techniques,  richement  pourvu  de  labo¬ 
ratoires  et  de  salles  d’opérations,  s.e  dresse,  dans  sa  forte  et 
élégante  simplicité,  comme  l’indestructible  témoin  de  vos 
efforts  et  de  votre  succès. 

«  Laissez-moi  vous  remercier,  messieurs,  de  m’avoir 
convié  à  visiter  ce  matin,  avec  vous,  les  parties  essen¬ 
tielles  de  ce  grand  établissement  parisien.  » 

En  résumé  l 'inauguration  de  la  nouvelle  Pitié  fut  une 
très  belle  cérémonie. 

H. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  L’HYGIÈNE  SCOLAIRE 


Dimanche  dernier,  la  L.  P.  H.  S.  fêtait  son  dixième 
anniversaire.  Les  adhérents  de  Paris  et  de  province 
étaient  venus  nombreux  se  grouper  autour  des  fonda¬ 
teurs,  les  D''®  P.  Le  Gendre  et  Albert  Mathieu,  et  applau¬ 
dir  les  allocutions  de  ces  derniers,  où  étaient  retracés 
les  efforts  accomplis  par  la  ligue  depuis  dix  ans  en  faveur 
de  nos  jeunes  écoliers,  et  où  étaient  indiquées  les  réformes 
et  les  améliorations  qui  doivent  actuellement  retenir 
l’attention  de  ceux  qui  s’intéressent  àda  santé  de  nos 
enfants  :  c’est  à  la  suite  de  la  vigoureuse  campagne 
menée,  par  la  ligue  en  faveur  de  l’inspection  médicale  des 
écoles,  que  cette  réforme  a  été  réalisée  à  Paris,  et  le  sera 
bientôt  dans  toute  la  France.  C’est  maintenant  à  plaider 
la  cause  de  l’éducation  physique,  rendue  effective  et 
vraiment  obligatoire,  que  la  ligue  va  s’occuper  ;  pour 
cette  réforme  de  première  importance,  l’union  de  toutes 
les  bonnes  volontés  est  nécessaire  :  c’est  tout  un  courant 
d’opinion  qu’il  faut  provoquer. 

Le  D'  Méry  remercie  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
apporter  à  la  ligue  le  témoignage  de  leur  sympathie  et 
de  leur  autorité  ;  il  lit  une  lettre  de  M.  G.  Doumergue, 
ancien  ministre  de  l’Instruction  publique,  qui  veut 
bien  accepter  la  présidence  d’honneur  de  la  Ligue. 

Les  professeurs  Landouzy  et  Pinard,  les  professeurs 
Courmont  de  Lyon  et  Calmette  de  LiUe,  viennent  appuyer 
de  leur  haute  autorité  la  campagne  menée  par  la  Ligue  : 
ils  lui  ont  d’ailleurs  apporté  depuis  sa  fondation  l'aide 
la  plus  précieuse,  et  continueront  à  la  soutenir  de  toute 
cur  influence. 


Ce  fut  une  joie,  pour  tous  les  assistants,  d’entendre 
M.  Ernest  Lavisse,  de  l’Académie  française,  développer 
sur  ce  thème  «  Portons-nous  bien  »,  ses  idées  d’hygiéniste  ; 
le  délicat  lettré  et  le  charmant  diseur,  l’ami  fidèle  des 
écoliers  de  Nouvion-en-Thiérache  est  aussi  un  zélé  défen¬ 
seur  de  la  santé  de  ses  jeunes  administrés.  La  Ligue  ne 
pouvait  avoir  un  avocat  plus  éloquent,  et  elle  fut  heu¬ 
reuse  d’exprimer  à  l’éminent  académicien  sa  vive  recon¬ 
naissance  par  la  chaleur  de  ses  applaudissements. 

Un  banquet  clôtura  la  fête  ;  et  ce  fut  en  toute  cordia¬ 
lité  que  dérogèrent,  à  quelques  lois  de  l’hygiène  alimen¬ 
taire,  MM.  Landouzy,  Legendre  et  Mathieu,  entraînant 
à  leur  suite  bon  nqtnbre  de  pédiatres,  de  médecins  sco¬ 
laires,  de  politicien?  amis  de  l’hygiène,  et  de  hauts  fonc¬ 
tionnaires  de  l’enseignement. 

Au  moment  où  s’puvrait  le  Congrès  d’éducation  phy¬ 
sique,  l’occasion  était  bien  choisie  de  défendre  l’hygiène 
scolaire  et  d'en  vaifter  l’utilité.  Paris  médical  joint  ses 
vœux  à  ceux  des  nombreux  amis  qui  fêtèrent  le  décennat 
de  la  Ligue,  et  il  adresse,  toutes  ses  félicitations  à  ses 
dévoués  président  et  secrétaires  généraux,  les  docteurs 
Le  Gendre  et  Mathieu,  Mosny  et  Méry  (i). 


(i)  La  Ligue  França'se  poiu:  rhyg’.i'ne  cCo:a're,  d.int  le  but 
est  de  défendre  la  santé  ph.vsique  etinlelkcluelledes  (coliers, 
compte  parmi  ses  membres,  des  médec’ns,  des  pédagogues, 
des  pères  de  famille  :  les  adhésions  doivent  être  adressées  au 
Dr  Saint-Bonnet,  13,  rue  de  Turin. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  CHIRURGIEN  DES  HOPITAUX,  — 
Composition  écrite.  —  Question 
donnée  :  «  Le  pharynx  buccal.  — 
Diagnostic  et  traitement  des  gan¬ 
grènes  du  membre  inférieur.» 

Questions  restées  dans  l'urne  : 
«  Médiastin  postérieur.  — ■  Astra¬ 
gale.  »  —  «  Symptômes,  diagnostic 
et  traitement  des  fistules  pleurales. 
—  Contusion  du  rein.  » 

Médaieee  d'or  (Médecine).  — 
Voici  le  résultat  de  ce  concours  : 
Médaille  d'or  :  M.  Saint-Girons  ; 
médaille  d'argent,  M.  Chevallier  ; 
accessit,  M.  Chatelin. 

Médaieee  d'or  (Chirurgie).  — 
Voici  le  résultat  de  ce  concours  ; 
Médaille  d'or  :  M.  Mondor  ;  médaille 
d'argent,  M.  Brocq  ;  accessit, 
M.  Leveuf.  • 

Concours  d’internat  en  médecine 
de  Brévannes,  Chardon-Lagache  et 
Hendaye.  —  Un  concours  pour 
trois  places  d'interne  en  médecine  à 
l'hospice  de  Brévannes,  une  place 
d'interne  en  médecine  à  la  fondation 
Chardon-Lagache,  deux  places 
d'interne  en  médecine  à  l'asile 
d'enfants  d'Hendaye  aura  lieu  le 
jeudi  17  avril  à  midi,  dans  la  salle 
des  concours  de  l'assistance  publique 
49,  rue  des  Saints- Pères,  à  Paris. 

L'entrée  en  fonctions  aura  lieu  le 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l'administration  de  l'assis¬ 
tance  publique  (service  du  person¬ 
nel)  du  20  mars  au  i«r  avril,  de 
10  heures  à  15  heures. 

Facultés  de  médecine.  —  Comme 
nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro,  les  jurys  des  con¬ 
cours  d'agrégation  ont  été  tirés  la 
semaine  dernière,  mais  en  raison 
des  modifications  multiples  causées 
par  le  remplacement  des  juges  qui 
n'acceptent  pas  ou  ne  peuvent  sié¬ 
ger,  nous  attendons  les  jurys  défi¬ 
nitifs  pour  les  publier. 

JuRV ,  d'agrégation  de  méde¬ 
cine.  —  Le  jury  paraît  devoir  être 
composé  de  MM.  Mossé,  Rauzier, 
Dubreuilh,  Bézy,’  Cassaët,  Pierre 
Teissier,  Hoche,  Guilhem,  Crespin. 
Les  acceptations  de  MM.  Mossé  et 
Bézy  ne  sont  pas  certaines,  dans  ce 
cas,  ils  seraient  remplacés  par 
MM.  Roque  et  Déjerine. 

ToueousE.  —  L’arrêté  du  30  oc¬ 
tobre  1912  rattachant  à  la  section  de 
chimie  biologique  et  médicale  M. 
Laborde,  agrégé  à  la  section  des 
sciences  physiques  (pharmacie),  aura 
soneffetà  dater  du  1“  janvier  1913. 

M.  I, aborde,  agrégé,  est  chargé 
en  outre,  du  i®''  janvier  au 


31  octobre  1913,  des  fonctions  de 
chef  des  travaux  de  chimie. 

M.  Mauriu,  chargé  des  fonctions 
d'agrégé,  est  chargé  eu  outre,  du 
icr  janvier  au  31  octobre  1913,  des 
fonctions  de  chef  des  travaux  de 
pharmacie. 

LiEEE.  —  Un  congé,  du  i^'  mars 
au  31  mai  1913,  est  accordé,  sur  sa 
demande  et  pour  raisons  de  santé, 
à  M.  Dubar,  professeur  de  clinique 
chirurgicale. 

M.  Potel,  agrégé,  est  chargé  en 
outre,  du  U’’  mars  au  31  mai  1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Dubar), 
d'un  cours  de  clinique  chirurgicale. 

M.  le  D^  Duhot  est  chargé  des 
fonctions  de  chef  des  travaux  de 
bactériologie  et  d’hygiène  à  la 
Faculté. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  d'un  chirurgien 
des  hôpitaux  de'  Lyon  aura  lieu  le 
17  novembre  1913. 

Pour  inscriptions  et  renseigne¬ 
ments  s’adresser  à  l’Administration 
centrale  des  hospices  civils,  passage 
de  l’Hôtel-Dieu,  56. 

Facueté  eibre  de  Liei.E.  — 
M.  le  Dr  Augier  est  nommé  assistant 
de  clinique  chirurgicale  dans  le  ser¬ 
vice  de  M.  le  D'  Delassus,  à  l’hôpital 
de  la  Charité. 

Écoles  de  médecine.  —  Mar- 
SEIEEE.  —  Un  congé,  du  15  janvier 
au  14  juillet  1913,  est  accordé,  sur 
sa  demande  et  pour  raisons  de  sauté, 
à  M.  l(Op,  chargé  d’un  cours  com¬ 
plémentaire  d’accouchements. 

M.  le  Dr  Vayssière  est  chargé, 
du  15  janvier  au  14  juillet  1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Lop), 
d’un  cours  complémentaire  d'accou¬ 
chements. 

Concours  d’internat  à  Villeur¬ 
banne.  —  Ce  concours  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  MM.  Ravon, 
Chabert,  Desnots,  titulaires  ;  Tournier 
suppléant. 

Concours  de  l’Internat  des  hospices 
civils  de  Versailles..  —  Ce  concours 
s’ouvrira  pour  la  nomination  de  trois 
internes  en  médecine  le  24  avril  à 
9  heures  du  matin. 

Le  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  secrétariat,  à  l'hôpital 
civil  avant  le  21  avril  1913. 

Asile  d’aliénés  de  Qulmper.  — 
Une  place  d’interne  est  vacante  à 
l’asile  d’aliénés  de  Quimper.  Les  can¬ 
didats  dé,sireux  d’obtenir  cette  place 
n’ont  qu’à  en  faire  la  demande  à 
M.  le  directeur,  médecin  de  l’asile. 

Hospices  de  Toulon.  —  Un  con¬ 
cours  pour  4  places  d’interne  pro¬ 
visoire  en  médecine  et  chirurgie 


s’ouvrira  le  5  avril,  à  8  heures  du 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  plus  tard  8  jours  avant 
l’ouverture  du  concours,  au  secré¬ 
tariat  des  hospices. 

Légion  d’honneur.  ■ —  M.  le 
Dr  Darquier,  maire  de  Cahors  et 
médecin  de  l’hôpital  de  Cahors,  est 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d’hou' 

Récompenses  accordées  par  la 
fondation  Carnegie.  —  M.  le 
Dr  Veau,  chirurgien  de  l'hôpital  des 
Enfants  assistés,  diphtérie  con¬ 
tractée  dans  son  service,  médaille 
d’or. 

M.  le  Dr  Bonjour  (de  Saint-Flc- 
rentin,  Yonne),  diphtérie  contractée 
au  chevet  d'un  malade  :  médaille 
d’argent. 

M.  Carpentier,  interne  en  médecine 
des  hôpitaux  de  Rouen,  une  médaille 
d’argent  et  2000  francs  (victime 
de  son  dévouement  dans  une  épi¬ 
démie  de  diphtérie). 

M.  le  Dr  Gallini,  médecin  à  Sousse, 
qui  mourut  du  typhus,  une  médaille 
d'argent,  une  pension  annuelle  de 
I  000  francs  est  assurée  à  sa  veuve 
et  une  pension  de  200  francs  à 
chacun  de  ses  trois  enfants. 

Bureau  d’hygiène  de  Lacaune 
(Tarn).  —  La  vacance  de  directeur 
du  bureau  d'hygiène  de  Lacaune  est 
ouverte.  Le  traitement  est  de 
400  francs  par  an.  I^es  candidats 
doivent  adresser  leur  demande  avant 
le  3  avril  1913  au  ministre  de 
l’Intérieur.  Joindre  à  la  demande 
une  copie  certifiée  conforme  des 
diplômes  obtenus  et  un  exposé  de 
titre  aussi  détaillé  que  possible. 

La  maison  du  médecin.  —  Cette 
œuvre,  reconnue  d’utilité  publique, 
vient  de  recevoir  de  la  commission 
de  répartition  des  fonds  des  jeux, 
une  subvention  de  cent  quatre-vingt 
mille  francs  (180.000  fr.).  Ce  nou¬ 
veau  secours  va  permettre  l’acqui¬ 
sition  du  château  de  Valenton,  en 
vue  d’étendre  les  bienfaits  de 

La  loi  de  trois  ans  et  les  étudiants 
en  médecine.  —  Les  étudiants  en 
médecine  soumis  à  la  loi  de  trois  ans 
vont,  comme  le  faisait  si  bien  remar¬ 
quer  M.  le  professeur  Landouzy,  se 
trouver  handicapés  vis-à-vis  des 
étudiantes  et  des  étrangers  dans  les 
concours  de  l’internat  et  de  l’exter- 

M.  Calmette  (de  Lille)  propose, 
dans  le  Bulletin  médical,  une  solu¬ 
tion  au  sujet  des  étudiantes  qui,  dit-il, 
devraient  être  astreintes  à  faire 
trois  ans  de  service  comme  dames 
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infirmières  dans  les  hôpitanx  mili- 

Au  moment  où  l’autorité  militaire 
manque  de  personnel  féminin  dans 
les  salles  de  :naladcs,  à  une  époque 
où  nous  voyons  des  pays  étrangers, 
comme  l’Autriche-Hongrie,  penser 
à  l’incorporation  des  femmes  dans 
ses  services  auxiliaires,  la  propo¬ 
sition  de  M.  Calmette  paraîtra  cer¬ 
tainement  digne  d’être  examinée. 

Les  sœurs  dans  les  hôpitaux.  — 
M.  de  Puymaigre  a  saisi  le  Conseil 
municipal  de  Paris  d’une  proposition 
tendant  à  reprendre  les  Sœurs  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  M.  de  Puy¬ 
maigre  fait  cette  proposition  en  vue 
de  l’extension  prochaine  des  ser¬ 
vices  hospitaliers  et  de  la  création 
subséquente  de  nouveaux  emplois 
d’infirmières.  Tout  en  rendant  hom¬ 
mage  au  dévouement  et  au  savoir 
des  élèves  de  l’école  des  infirmières 
sorties  de  l’école  de  la  Salpêtrière 
il  fait  remarquer  que  leur  nombre 
sera  insuffisant  et  que  l’adjonction 
des  Sœurs  permettrait  une  économie 
importante. 

Service  médical  du  Sénat.  — 
I,e  D”  Dépassé,  médecin  adjoint  du 
Sénat,  est  promu  médecin  en  chef, 
en  remplacement  du  D'  Laburthe 
atteint  par  la  limite  d’âge. 

Exposition  de  l’Éducation  phy¬ 
sique  et  des  sports,  21,  rue  de  l’École  ■ 
de-Médecine.  —  Tous  ceux  qui  n’ont 
pu  aller  admirer  les  exercices  des 
Fusiliers  Marins  de  l’École  de  Join¬ 
ville  et  des  Suédois  au  Vélodrome 
d’Hiver  peuvent  venir  les  voir  au 
cinéma  Gaumont,  installé  à  l’expo¬ 
sition  de  la  Rue  de  l’École-de-Méde- 
cine  et.  en  même  temps,  les  magni¬ 
fiques  Collections  qui  y  sont  rassem- 

D’exposition  reste  ouverte  jus¬ 
qu’après  les  Fêtes  de  Pâques.  — 
Entrée  :  i  franc. 

Congrès  d’éducation  physique 
Beige.  —  Ce  congrès  aura  lieu  en 
août. 

A.  P.  M.  —  En  raison  des  congrès 
qui  se  tiennent  eu  France  pendant 
la  seconde  quinzaine  de  mars,  le 
départ  du  voyage  d’études  en 
Flspagne,  Maroc,  Portugal  est  défi¬ 
nitivement  fiixé  au  I"  avril,  au  lieu 
du  22  mars.  De  dernier  délai  pour 
l’inscription  est  le  22  mars  (et  le 
25  mars  pour  les  sociétaires).  Bureau 
de  l’A.  P.  M.,  12,  rue  François- 
iVIillet,  Paris,  i6“  (mercredi  et 
samedi  de  quize  à  seize  heure, s). 

Un  vœu  du  Syndicat  médical  de 


Paris  relatif  aux  dentistes.  — 
D’ordre  du  jour  suivant  a  été  récem¬ 
ment  voté  par  le  syndicat  médical 
de  Paris. 

«  De  syndicat  médical  de  Paris, 
.ému  de  voir  un  grand  nombre  de 
chirurgiens  dentistes  inscrits  dans 
ces  derniers  temps  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  en  vue  d’obtenir 
un  diplôme  d’études  supérieures 
leur  permettant  de  devenir  docteurs 
de  l’Université 

«  Sachant  qu’antérieurement  les 
chirurgiens-dentistes  ont  fait  en 
vain  des  démarches  pour  qu’il  leur 
soit  accordé  des  dispenses  ou  des 
équivalences  leur  facilitant  l’obten¬ 
tion  du  titre  de  docteur  en  médecine 
et  que  de  même  ils  ont  demandé 
la  création  d’un  diplôme  spécial 
de  docteurs  eu  chirurgie  dentaire  : 

<  Ne  voyant  dans  cet  ensemble  de 
faits  qu’un  seul  but  poursuivi  par 
les  chirurgiens-dentistes  ;  devenir 
envers  et  contre  tous  docteurs. 

«  Considérant  que,  d’ime  part,  le 
corps  médical  s’élève  chaque  jour 
dans  ses  syndicats  et  ses  congrès, 
contre  la  création  de  diplômes  spé¬ 
ciaux  et  que,  d’autre  part,  en  ce  qui 
regarde  le  cas  des  chirurgiens- 
dentistes,  la  délivrance  facile  d'un 
diplôme  de  docteur  de  l’université 
donné  à  une  personne,  ayant  de  par 
ses  diplômes  antérieurs  (chirurgien- 
dentiste)  le  droit  d’exercer  une 
partie  de  la  médecine  et  celui 
d’employer  toute  la  thérapeutique, 
y  compris  les  anesthésiques  géné¬ 
raux,  amènerait  une  confusion  re¬ 
grettable  avec  le  titre  de  docteur 
en  médecine  et  pourrait  dans  une 
certaine  mesure,  devenir  un  danger 
public. 

«  Prévoyant  enfin  que  ce  qui  se 
passe  aujourd’hui  pour  les  chirur¬ 
giens-dentistes  pourra  se  faire  très 
bien  demain  pour  les  radiographes- 
masseurs,  sages-femmes,  jjédi- 
cures,  etc,,  qui  brigueront  à  leur 
tour  le  titre  de  Docteur  de  l’Uni¬ 
versité  grâce  à  un  diplôme  quel¬ 
conque  d’études  supérieures. 

De  syndicat  médical  de  Paris 
émet  les  vœux  suivants  : 

i»  Qu’il  ne  soit  créé  aucun  nou¬ 
veau  diplôme  d’études  supérieures 
ni  aucun  doctorat  spécial  ayant 
quelque  rapport  avec  la  médecine  ; 

2“  Que  la  faculté  des  sciences  ne 
délègue  scs  pouvoirs  à  aucun  labo¬ 
ratoire  médical  ou  para-médical  en 
dehors  de  ses  propres  locaux  et  de 
sou  action  directe  ; 


(Suite) 

3®  Que  la  plus  stricte  surveil¬ 
lance  soit  établie  sur  les  études  et 
travaux  permettant  d’obtenir  les 
diplômes  actuels  d’études  supé¬ 
rieures  et  le  doctorat  de  l’Univer- 

4®  Que  ce  doctorat  d’Université 
soit  vraiment,  selon  l’esprit  de  la 
loi,  réservé  aux  seuls  savants  et  en 
particulier  aux  étrangers. 

Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique.  —  D'Académie  met  au 
concours  les  questions  suivantes  : 

i®  Etudier  les  conditions  de  nutri¬ 
tion  et  de  prolifération  des  éléments 
liistologiques  normaux  dans  les  cul- 

2®  Contribution  à  l’étude  d’un 
glucoside. 

Un  prix  de  i  000  francs  sera 
alloué  à  la  solution  dé  la  première 
de  ces  questions,  et  un  prix  de 
800  francs  à  la  seconde. 

Da  clôture  des  concours  est  fixée 
au  15  juillet  1914. 

Mariages.  — ■  M.  le  D®  Henri 
Poirier  de  Clisson  et  MU®  Renée 
d’Etcheverry.  —  M.  Déon  Dufour- 
mentel,  interne  des  hôpitaux  de 
Paris  et  M‘i®  Marie-Douise  Sebileau, 
fille  de  M.  le  D^  Pierre  Sebileau,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  —  M.  le  D’’  Paul 
de  Dorgeril  et  JF>®  Sabine  de  ICer- 
garadec. 

Nécrologie.  —  De  D®  Henri  Martin 
(d’Arras)  décédé  à  l’âge  de  30  ans. 

—  De  D®  Barincou  (de  Talence).  — 
De  professeur  Francesco  Fede,  doyen 
delapédiatrie  italienne, professeur  de 
clinique  des  maladies  des  enfants  à 
l’université  de  Naples,  décédé  à  l’âge 
de  80  ans.  —  De  D”  Camin  (de  Saint- 
Dys),  ancien  président  de  l’association 
des  médecins  de  la  Haute-Garonne. 

—  De  D"  Dantier  (de  Tannay) .  — De 
Dr  Ch.  Jules  Dalitte,  médecin-major 
de  1”°  classe  à  la  retraite,  chevalier- 
de  la  I,égion  d’honneur.  —  De 
Dr  Ch.  Douis  de  Gouyon  de  Pontou- 
irande,  médecin  principal  de  la  marine 
eu  retraite.  —  De  Dr  De  Juge  de 
Segrais,  décédé  à  Nantes,  à  82  ans.  — 
Ive  Dr  Carcopino,  médecin  de  l’école 
des  Roches,  décédé  à  Verneuil-sur- 
Avre.  —  I^e  Dr  Biset  à  Hodeng 
'(Hainaut).  —  De  Dr  Friart  de  la 

'  Rœulx.— De  Dr  Donnez,  àMarche-les- 
‘  Ecaussines  (Hainaut).  —  De  D'  Van 
jierschodt  d’Anvers.  —  De  Dr  de 
Molènes-Mahon  père,  décédé  dans 
sa  88®  année  à,  la  Varenne-Saint- 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  ;  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  24  mars  au  29  mars  1913. 

Lundi  24,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Inspection  du  cœur. 
Palpation  Thrill.  —  De  10  h.  1/2  à 
1 1  £.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  1 1  h.  1/4  à  1 1  h.  3/4  : 
Dr  Chabrol  :  Présentation  des  pièces 
et  des  coupes  de  la  semaine  précé¬ 
dente. 

Mardi  25,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  le 
Dr  Villaret.  Manière  de  prendre  une 
observation  du  système  nerveirs.  — 
De  9  b.  1/2  à  II  b.  1/4  ;  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  b.  1/4  à  II  b.  3/4,  Dr  Guilleminot  : 
Généralités  sur  l'électricité  médicale. 

Mercredi  2B,  de  9  b.  à  9  b.  1/2  : 
Dr  Paul  Deseomps  :  Les  troubles  du 
débit  urmaire.  —  De  9  b.  1./2  à 

10  b.  1/2  :  Visite  de  M.  le  Professeur 
Gilbert.  —  10  b.  1/2  :  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert  Présentation  de  mala¬ 
des.  Rédaction  et  correction  d'or¬ 
donnances  de  la  semaine  précédente. 

Jeudi  27,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  b.  1/2  à  ii  b.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  b.  1/4.  M.  le  Dr  Jomier  :  Lava¬ 
ges  et  catbétéri.smes. 

Vendredi  28,  de  9  b.  à  9  b.  1/2, 
Dr  Herscber  :  Pomt  de  côté.  Toux. 
Expectoration  vomique.  —  De 

9  b.  1/2  à  II  b.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  b.  1/4  à 

1 1  b.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Hématimétrie, 
valeur  globulaire,  classification  des 
anémies. 

Samedi  29,  de  9  b.  à  9  b.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  de  la  bouche. 

—  De  9  h.  1/2  à  10  b.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

10  b.  1/2  :  Leçon  clinique. 
Gynécologie  médicale.  —  HoïEl,- 

DiEU.  —  M.  Paul  Dalebé  com¬ 
mencera  ses  leçons  cliniques  sur 
les  Maladies  des  Femmes,  le  jeudi 
iO  Aura,  à  10  heures  et  les  cou- 
tiiiuera  les  jeudis  suivants  (Salle 
Sainte-JIaric). 

Hôpital  Laennec.  —  Le  Dr  E,  Eist 
fera,  dans  son  service  de  l'bôpital 
Laennec,  avec  la  collaboration  de 
MM.  les  Dr»  Ameuille,  Armand- 
Delille,  Léon  Kindbèrg  et  Maingot, 
de  mars  à  juillet,  une  série  de  con¬ 
férences  théoriques  et  pratiques 
sur  Exploration  de  l'Appareil  pul¬ 
monaire  et  sur  la  Tuberculose. 
L'euseigiiement  sera  réparti  chaque 
semaine  de  la  manière  suivante  : 

Le  lundi  à  10  b.  1/2,  alternati¬ 
vement.-  policlinique  au  Dispen¬ 
saire  Léon  Bourgeois,  et  leçon 
clinique  dans  le  service  sur  le 
Diagnostic  et  le  Traitement  des 
diverses  formes  de  la  Tuberculose 
pulmonaire,  après  présentation  des 
malades. 

Le  mercredi  à  10  h.  1/2,  Inter¬ 
prétation  de  radiographies.  Examens 
radioscopiqtics . 

Le  jeudi  à  10  h.  1/2,  Conférence 
théorique. 

Aux  conférences  du  jeudi,  les 
sujets  suivants  seront  traités  : 

M.  Eist  :  Histoire,  théorie  et 
pratique  de  la  Percussion  thora¬ 
cique  (5  leçons).  Le  pneumothorax 
thérapeutique. 

M.  Armand-Deblle  :  Le  Bacille 
de  Koch  :  histoire,  caractères  mor¬ 
phologiques,  colorations,  cultures 


iuoculations  ;  poisons  du  bacille  de 
Koch  ;  réactions  humorales  des  tuber¬ 
culeux  (4  leçons). 

M.  Ameuille  :  Anatomie  patholo¬ 
gique  élémentaire  de  la  Tubercu¬ 
lose  pulmonaire  (3  leçons). 

M.  Léon  Kindbèrg  :  La  Dégé¬ 
nérescence  amyloïde  ;  le  rein  des 
tuberculeux  ;  le  tube  digestif  des 
tuberculeux. 

M.  Maingot  :  Les  principes  de 
l'exploration  radiologique  duThorax. 

Cours  de  technique  -  ophtalmolo¬ 
gique  (CDINIQUE  OPHTADMODOGIQUE 
DE  d'hotee-Dieu).  —  Ce  cours 
commencera  le  mardi  Aorii  et  se 
continuera  tous  les  jours  soit  à 
l'Hôtel  Dieu,  soit  à  la  Faculté  sous 
la  direction  de  M.  le  professeur  de 
Lapersonne. 

Programme  général  du  cours.  — 
M.  le  professeur  de  lapersonne  : 
chirurgie  oculaire.  Opérations  de 
la  cataracte  nucléaire.  Traitement 
des  accidents  immédiats  et  secon¬ 
daires.  Cataractes  zonulaire,  trau¬ 
matique.  Luxations  des  accidents. 
Opérations  sur  la  cornée  et  l'iris. 
Paupières  ;  cantboplastie  ;  tarsor- 
rapliie.  opérations  de  l'ontropion 
et  de  l' ectropion  ;  blépharospla.sties  ; 
ptosis.  Voies  lacrymales.  Opérations 
du  strabisme.  Énucléation  et  qjié- 
rations  partielles.  Exentération  de 
l'orbite. 

M.  le  professeur  Weiss.  —  Opbtal- 
moniétrologie.  Forniation  des  ima¬ 
ges.  CEil  réduit  de  Listing.  Accommo¬ 
dation.  Myopie.  Hypermétropie.  As. 
tigmatisme,  opbtalmomètre  de  J  aval 
Acuité  visuelle.  Application  de  l'é¬ 
lectricité  à  la  thérapeutique  oculaire. 
Les  rayons  X  et  les  corps  radio- 

M.  le  professeur  agrégé  Terrien. 
—  Rapports  de  l'ophtalmologie  avec 
les  maladies  générales.  ■ —  La  syphi¬ 
lis  oculaire  héréditaire  et  acquise. 
Retentissement  des  infections 
générales  sur  le  tractus  uvcal.  Hé¬ 
morragies  et  thromboses  rétinien, 
lies.  Les  rétinites  et  les  névrites. 
Strabisme  et  paralysie.s  oculaires- 
Aiïections  de  l'orbite. 

M.  le  Dr  Bourdier.  —  Bactériolo¬ 
gie  et  anatomie  pathologique.  Agents 
pathogènes  et  voies  de  pénétration. 
Bactériologie  des  voies  lacrymales 
et  des  secrétions  conjonctivales. 
Réaction  de  AVassermann.  Exa¬ 
men  du  liquide  céphalo-rachidien. 
Affections  et  tumeurs  des  paupières. 
Anatomie  pathologique  des  affec¬ 
tions  inflammatoires  du  globe.  Tu¬ 
meurs  de  l'œil  et  de  l'orbite. 

M.  le  Dr  Chenet.  —  Petite  chirur¬ 
gie  oculaire.  Anesthésies  locale, 
régionale  et  générale.  Antisepsie  et 
asepsie  dans  les  opérations  ocu¬ 
laires.  Injections  sous-conjoncti¬ 
vales.  Injections  intra-veineuses. 
Ponction  lombaire.  Traumatismes 
oculaires.  Extraction  des  corps  étran¬ 
gers  magnétiques. 

M.  le  Dr  Velter.  —  Neurologie 
oculaire.  Méningites  aiguës  et  chro¬ 
niques.  Phlébite  des  sinus.  Syphilis 
m&ingée.  Tabes,  paralysie  géné¬ 
rale.  Affection  des  pédoncules  de  la 
protubérance  et  du  bulbe.  Syndro¬ 
mes  alternes.  Ophtalmoplégies  auri¬ 
culaires.  Tumeurs  encéphaliques. 
Affections  méduUedres.  Sclérose  en 
plaque.  Polynévrites.  Mal  de  Par¬ 
kinson.  Mal  de  Thomsen.  Myxœ- 


dèmes.  Goitre  exophtalmique.  Épi¬ 
lepsie.  Hystérie. 

M.  Gellé.  —  Examen  oto-rhiuo- 
Iqgique.  Rapports  entre  les  affec¬ 
tions  nasales  et  oculaires.  Les  sinu¬ 
sites  frontales,  œthmoïdales,  maxil¬ 
laires  et  sphénoïdales,  leurs  compli¬ 
cations  oculo-orbitaires.  Examen 
de  l'oreille.  Méthodes  .d'examen  du 
labyrinthe  non  acoustique  :  le  nys- 
tagmus  labyrinthique. 

Le  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Enseignement  clinique  élémen¬ 
taire  à  l’usage  des  étudiants  eu 
médecine  de  U'  année.  —  Les  étu¬ 
diants  en  médecine  de  première 
année  seront,  à  dater  du  l'imars  1913, 
admis  à  V Enseignement  élémentaire 
de  la  CHniqiie  médicale,  chirurgi¬ 
cale  et  spéciale,  dans  les  services 
hospitaliers  désignés  ci-dessous  ;  leur 
nombre  pour  chaque  sendee  ne 
pourra  dépasser  12. 

Médecine.  —  Di»  Béolère  et 
Deoloux.  —  Hôpi'tae  Saint - 
Antoine.  Enseignement  clinique  élé¬ 
mentaire  à  l'usage  des  débutants  en 
médecine. 

Les  étudiants  en  médecine  dési¬ 
reux  d'être  initiés  et  exercés  indi- 
i-iducllement  à  l'examen  des  maladc.s 
aux  divers  modes  d'exploration  des 
organes  thoraciques,  à  l'aide  de 
l'auscultation,  de  la  percussion  et  de 
la  radioscopie,  ainsi  qu'à  la  notation 
journalière  des  faits  d'observation 
clinique,  sont  invités-  à  se  faire 
inscrire  dans  le  service  du  Di  BÉ. 
CEÊRE,  à  l'hôpital  Saint-Antoiue- 

Di  André  Bergé.  —  Hôpitai, 
Broussais  (Salle  Lasègue).  Le  mer¬ 
credi  de  chaque  semaine,  à  1 1  heures 
du  matin,  Conférence  de  Théra¬ 
peutique  avec  présentation  de  nia- 


Tous  les  jours,  à  9  h.  1/2,  ensei¬ 
gnement  clinique  au  lit  des  malades. 

D''  A.  Coyon.  —  Hôpitai,  Biciiat 
(Service  de  la  Consultation).  Tous  les 
matins,  à  9  h.  1/2,  examen  des 
malades.  Il  sera  fait  chaque  jour, 
avec  la  collaboration  de  l'interne 
du  service,  un  cours  de  Clinique 
élémentaire  et  de  Technique  scméiolo- 

Tous  les  vendredis,  à  10  h.  1/2, 
courte  leçon  de  Thérapeutique  élé¬ 
mentaire. 

Le  nombre  des  élèves  est  limité  ; 
s'inscrire  à  l'hôpital  Bichat  dans  le 

D”  Hirtz.  —  Hôpital  Necker. 
Tous  les  matins,  de  9  h.  1/2  à 

10  h.  1/2.  Enseignement  des  étu¬ 
diants  bénévoles  de  première  année. 
Premières  notions  de  clinique.  Pro¬ 
cédés  pour  l'examen  des  malades. 

Le  lundi,  de  10  heures  à  1 1  heures, 
leçon  clinique  par  les  candidats  aux 
hôpitaux,  anciens  internes  du  ser¬ 
vice  ;  argumentation  par  le  chef  de 
service. 

Le  jeudi  matin,  examen  métho¬ 
dique  de  tous  les  consultants 
externes.  Maladies  du  cœur  et  des 

Le  vendredi,  de  9  heures  à 

1 1  heures,  leçon  clinique  sur  les 
malades  entrants.  Discussion  du 
diagnostic.  Thérapeutique. 

D''  Le  Hoir.  —  Hôpital  Saint- 
Antoine.  Tous  les  vendredis,  leçon 
clinique  à  10  heures,  salle  Axenfcld, 
une  série  de  leçons  sera  consacrée  aux 
maladies  de  l'estomac.  Six  places  de 
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bénévoles  seront  disponibles  pendant 
le  semestre  d’été. 

D''  Pissavy.  —  Hôpiïat,  Necker 
(Service  de  la  Consultation),  Tous 
lés  matins,  à  9  h.  1/2,  Examen  des 
malades  par  les  (lèves  individuelle¬ 
ment.  Le  nombre  des  bénévoles  est 
rigoureusement  limité  à  cinq. 

D''  Émile  Sergent.  —  Hôpixae  de 
I.A  Charixé.  a  partir  du  1“  rnars, 
des  élèves  bénévoles  seront  admis 
dans  le  service,  au  nombre  maxi¬ 
mum  de  12  ;  ils  seront  attachés  aux 
externes,  qu'ils  aideront  à  prendre 
les  observations  ;  ils  seront  toigés 
par  l'interne,  suivront  la  visite  et 
seront  interrogés  par  le  chef. 

Chirurgie.  —  Dr  Arrou.  —  Hôpi- 
XAE  DE  EA  PixiÉ.  Tous  les  jours, 
Exercices  cliniques,  assistance  aux 
opérations. 

Dr  Brooa.  —  Hôpixae  des 
Eefanxs-Maeades.  Les  bénévoles 
sont  exercés  aux  pansements,  à 
la  confection  des  appareils  plâtrés. 

Les  mardis.  Jeudis,  samedis,  à  la 
consultation,  ils  sont  exercés  aux 
explorations  d’ordre  matériel. 


COURS  (Suite) 

Les  mercredis,  leçons  cliniqties 
avec  projections. 

Dr  Robineau.  —  Hôpixae  Tenon. 
Lundi,  mercredi,  vendredi,  à  9  h.  1/2, 
examen  des  malades. 

Mardi,  jeudi,  samedi,  opérations. 

.  Tous  les  mercredis,_  à  partir  du 
1“  avrü,  leçon  dé  clinique  chirurgi¬ 
cale  sur  un  sujet  pratique.  Les  béné¬ 
voles  sont  initiés  à  l’interrogatoire 
et  à  l’examen  des  malades,  aux  pan¬ 
sements,  à  l’anesthésie  générale,  aux 
opérations  de  petite  chirurgie. 

Dr  Savariaud.  —  Hôpixae  Trous¬ 
seau  (Enfants).  Tous  les  jours,  à 
9  h.  1/2.  • —  Les  élèves  seront  exer¬ 
cés  à  examiner  les  malades,  à  prendre 
les  observations,  à  appliquer  les 
pansements  et  les  appareils. 

Dr  Souligoux.  —  Hôpixae  de  E.t 
Charixé.  Examen  des  malades  par 
les  élèves,  les  lundis  et  vendredis. 

Leçon  pratique  dans  l'amphithéâtre, 
e  mercredi. 

Opérations,  '  les  mardis,  jeudis, 
samedis. 

M.  Souligoux  accepte  dans  son 


. 

O 

service  des  bénévoles  dont  le  nombre 
est  limité  à  10. 

S’inscrire  à  la  Charité,  dans  le 

Hermaioeogie  ex  syphieigra- 
PHiE.  —  Dr  Hndelo.  —  Hôpixae 
Broca  (Lourcine).  Enseignement  élé¬ 
mentaire  de  syphiligraplne  et  de  der¬ 
matologie. 

Les  lundis,  mercredis,  vendredis, 
à  9  h.  1/2  (salle  de  consultation), 
policlinique  syphiligraphique  et  der¬ 
matologique. 

Les  mardis,  jeudis,  samedis,  à 
9  h.  1/2,  examen  des  malades  des 
salles  Vidal,  CuUerier,  Nathalis 
Guillot,  Bouley  (hommes). 

Le  mardi,  à  9  h.  1/2  (salle  Vidal), 
petite  chirurgie  dermatologique  [scari- 
ficalions,  galvanopuncture,  ra¬ 
clages,  etc.). 

Le  jeudi,  à  9  h.  1/2  (Lariboisière), 
technique  des  injections  de  Sal- 
varsan  et  de  Néo-Salvarsan. 

Dr  Queyrat.  —  Hôpixae  Cochin 
(Annexe).  Enseignement  élémentaire 
de  syphiligraphie  et  de  dermatologie 
à  l'usage  des  bénévoles. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


22  Mars.  —  A  Tunis,  ouverture  du 
congrès  de  l’Association  pour  l'avan¬ 
cement  des  sciences  (Du  22  au  28 

25  Mars.  —  A  Monaco,  ouverture 
du  neuvième  congrès  international 
de  Zoologie. 

25  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  Concours  de 
l’internat  de  l’asile  public  d’aliénés 
de  Mareville  (Meurthe-et-Moselle) . 
(S’inscrire  à  la  préfecture,  2“  divi- 

25  Mars.  —  A  Lille  ouverture  du 
septième  congrès  '  de  gynécologie, 
d’obstétrique  et  de  pédiatrie  (du 
25  au  29  mars). 

26  Mars.  ■ —  A  Berlin  ouverture  du 
trente-quatrième  congrès  de  Bal- 
néologie  (du  26  au  30). 

26  Mars.  —  A  Berlin  ouverture 
du  quatrième  congrès  international 
de  Physiothérapie  (du  26  au  30 
mars) . 

27  Mars.  —  Ouverture  du  Congrès 
de  la  Fédération  des  Etudiants 
en  médecine. 

28  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
l’internat  des  hôpitaux  de  Toulon. 
(S’inscrire  au  secrétariat  des  hos- 

3/  Mars.  —  A  l’École  pratique, 
ouverture  du  cours  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciale  de  M.  Basset. 


31,  Mars.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  d’oculiste  adjoint  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux, 

31  Mars.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  d’ocu¬ 
liste  adjoint  des  hôpitaux  de  Bor- 

/or  jfopii,  — .  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  l’école  pratique, 
ouverture  des  conférences  de  M.  le 
Dr  Ombrédanne  sur  la  chirurgie 
infantile. 

/“r  Âoril.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  ouverture  du  con¬ 
cours  de  l’adjuvat. 

Aoril.  A  la  clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu,  ouverture  du  cours 
de  perfectionnement  de  technique 
ophtalmologique. 

4  Aorit.  —  Clôture  du  registre 
d'inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à 
l’École  de  médecine  d’Amiens. 

5  Avril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
Une  place  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  (s’inscrire  à  l’Admi¬ 
nistration  de  l’Assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria,  Bureau  du  per¬ 
sonnel  de  10  heures  à  iJ  heures. 

5  Aorll.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
2  places  de  médecin  titulaire  et 


2  places  de  médecin  adjoint  du 
bureau  de  bienfaisance  de  Gre¬ 
noble.  (S’inscrire  au  secrétariat 
du  bureau  de  bienfaisance). 

5  Aorll.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’internat  des  hôpitaux  de  Toulon. 

6  Aorll.  —  A  Paris  ouverture 
du  concours  pour  l’emploi  de  méde¬ 
cin  stagiaire  de  l’Assistance  médi¬ 
cale  en  Indo-Chine. 

6  Aorll.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  une  place  d’ocu¬ 
liste  adjoint  des  hôpitaux  de  Bor¬ 
deaux  (S’inscrire  au  Secrétariat 
des  hospices  9  cours,  d’Albret,  à 
Bordeaux). 

6  Aorll.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  chef  de 
service  d’électrologie  et  de  radio¬ 
logie  à  l’hôpital  civil  d’Oran.  (S’ins¬ 
crire  au  gouvernement  général  de 
l’Algérie). 

6  Aorll.  —  A  14  heures  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de 
médecine  à  Paris  assemblée  géné¬ 
rale  de  l’association  générale  des 
médecins  de  France  (sont  seuls 
admis  les  présidents  et  délégués 
des  sociétés  locales). 

6  Aorll.  —  A  19  h.1/2  du  soir 
at^  Palais  d’Orsay  à  Paris,  banquet 
de;  l’Association  générale  des  méde- 
ciils  de  France. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Jeudi  10  avril  1913,  à  i  heure.  —  M.  Fischee.  Sur  un  rotomies  vaginales  en  obstétrique  (MM.  Bar,  Gilbert, 
cas  d’hématomes  spontanés  chez  une  tabétique  (MM.  Gil-  Carnot,  Brindeau). 
bert,  Bar,  Carnot,  Brindeau).  —  M.  Wiehem:  Leshystér 
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Jeanselme  et  Vernes.  —  Traitement  par  le  Salvarsan  de  la  syphilis  Jeune . 

G.  Thiry,  —  Maladies  professionnelles  des  photographes,  lésions  du  sang,  cancer . . . 

Grangée.  —  Sérothérapie  intensive  (un  cas  de  tétanos  puerpéral  guéri,  paralysie  postdiphtérique  et  sérothérapie). 
Actualités  médicales.  —  Le  choral  comme  pancréatogogue.  —  La  température  au  cours  de  l’accouchement  et 
son  pronostic.  —  Symptômes  initiaux  et  pathogénie  de  l’anémie  pernicieuse.  Modifications  anatomiques  du 

coeur  provoquées  par  la  nicotine.  —  Pseudo-myxome  péritonéal  et  appendice  kystique . 

Sociétés  savantes.  —  Académie  de  médecine.  —  Société  de  chirurgie . 

I.ibres  propos  :  Impressions  d’un  congressiste,  par  le  D''  Paul  Carnot .  III  et 

Chronique  médico-littéraire  :  Le  malade  imaginaire,  par  le  D'  Henri  Roché .  Vil  et 

Chronique  scientifique^  :  La  protection  contre  les  orages,  par  Sevarus .  IX  et 

Variétés  :  A  propos  du  Congrès  d’éducation  physique,  par  le  D'  Grangée .  XI  à 

La  médecine  d’autrefois  :  Un  examen  de  médecine  de  l’an  XII,  par  le  D'  Wicxersiieimer .  XVII  à  i 

Médecine  et  Poésie  :  L’X  du  cancer,  par  Geo-Hermés .  1 

La  médecine  au  Palais  :  Les  médecins  experts  et  les  accidents  du  travail  :  une  question  de  récusation,  par 

Adrien  Peytel . ; . 

La  médecine  humoristique-.  La  guerre  des  médecins  desxviii®  et  xix"  siècles .  X 

Diététique  et  Formules  thérapeutiques .  XX 

Revue  hebdomadaire  de  la  Presse  française .  XI 

Congrès  d'éducation  physique  :  Éducation  physique  scolaire,  par  le  D''  Génévrier .  XXXI  et  XXl 

Nouvelles . . . . ï . T .  XXXIII  à  XX: 

La  vie  médicale . . .  XXXIX  et 

Cours.  —  Memento  de  la  quimçaine.  —  Thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pans .  XLll  à  X 

Postes  vacants . . . 


CHANGEMENTS  D’ADRESSE 


Toute  demande  de  changemei 
être  accompagnée  de  0  fr.  50 


t  d’adresse  doit 
n  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
,  Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  l’IODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'intoléranoe  ni  d' Accidents  d’ Iodisme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 


Prix  de  l’abonnement  (/»'’  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier _ —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février. ...  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  •  fectieuses. 

Mars . —  Dermatologie;— syphilis;— maladiesvéné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril _  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juin . —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 

“  Paris  Médical  ”  a  une  édition  en  iangue  Russe,  dont  le  Secrétaire  est  le  D'  Jitomirsky  —  S’adresser  au 
D'  Jitomirsky,  280,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pour  tout  ce  qui  concerne  l’édition  Russe.  (Prix  de  l’Abonnement:  15  fr. 


DIGITALINE 


i  M&gnéBie,  éléments 
XX  gouttes  à  chaque  repas. 
:  3'-  Rue  Abel,  6,  PARIS 


aonttea  de  aiycéropbospbaiee  de  Soude,  Potasse  e: 
principaux  dos  tissus  nerveux  (Hoppe-Seyler).  —  XV  è 
Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g» 


Parle. 


Prix  Orfila  (6,000  fr.) 
Prix  Desportes. 


-  Il  - 


TERNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT] 

à  hase  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium  \ 

■  3  ouilJerées  h  caté  par  jour  aux  repas. 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  _ 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 

1°  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevriër,  21,  f«  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  So  centimes  pour  te  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs,  sur.  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudra  y,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  y 5,  plus  So  centimes  pour  le  port). 

7»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudrayconfenanf  5  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  excÈptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  àcoudreetreiiiise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise- de  1 5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Calé  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11°  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12»  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Düret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  ^N  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  une  seuto  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris.  ’ 

2“  Stylographes offerts  par leLaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D''  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5°  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  tes  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20jfrancs,  primeoff'erte  par  Les  Arts  graphiques, 2(1,  me  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  So  au  prix  de  l’abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7°  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  2S fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C”,  65,  rue  Réaumur,  lî  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  VaXst,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10»  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indlspensahle  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  èrevelé), offert  parla  SociÉTÉÉLECTRO-lNDusTRiELLE(maîsonMalAîeu),  1 13, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

iS»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5“  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hadlng  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix). 

16»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just»  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à- Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  h  la  maison  Cogit  et  C*»,  Appareils  de 

19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achatde  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘*  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen,  (Prime  épuisée). 

24°  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  a 
Lyon.  [Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  So,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  ^oul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29“  Formolateur  Héllos  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfectioi).  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  [Pour  les  médecin^  seulement). 
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LIBRES 

APRÈS  LE  CONGRÈS  D’ÉDUCATION  PHYSIQUE 

I,e  Cougrès.  d’Éducation  physique,  remarqua¬ 
blement  organisé  par  son  président  le  professeur  Gil¬ 
bert,  son  secrétaire  général  le  professeur  Weiss 
et  son  secrétaire-adjoint  le  Dausset,  a  eu,  dans 
les  différents  milieux,  un  succès  qui  a  dépassé  toute 
attente.  Dans  les  séances  de  Sections  à  l’Expo¬ 
sition,  dans  le  grand  amijliithéâtre  de  la  Sorbonne, 
le  public  se  pressait  nombreux  et  collaborait  avec 
enthousiasme  à  la  grande  œuvre  à  laquelle  on  l’avait 
convié. 

Ea  magnifique  conférence  du  23rofesseur  Pinard, 
à  la  Sorbonne,  sur  l’avenir  de  la  race  a  fait  une  vive 
impression  sur  un  jjublic  déjà  préparé,  par  le  culte 
des  exercices  f)hysiques,  à  accueillir  la  bonne  parole 
et  à  comprendre  l’importance  des  puéricultures 
ante-conceptionneUes,  intra-utérines  et  infantiles 
dans  r  amélioration  de  la  race  hmnaine. 

Des  organisateurs  ont  montré  leurs  tendances 
expérhnentales  en  substituant,  pour  la  plus  large 
jjart,  aux  discussions  habituelles  et  stériles  des 
Congrès,  des  séances  de  démonstration  cajjables  de 
faire  ressortir  les  avantages  et  les  inconvénients 
comparatifs  de  chaque  méthode.  Plusieurs  de  ces 
démonstrations  ont  eu  Heu  dans  les  Sections,  grâce 
au  cinéinatograifiie.  Mais  la  plupart  ont  été  faites, 
soit  au  Vélodrome  d’Hiver,  soit  à  la  piscme  de 
l’Automobile-Club,  soit  à  la  caserne  des  pompiers 
et  au  gymnase  Huygens.  Elles  ont  été  suivies  par 
un  pubHc  attentif  et  ont  donné,  par  là  même,  au 
Congrès  sa  véritable  originalité. 

On  a  pu  y  comparer,  en  effet,  des  méthodes 
d'Education  jjhysique,  très  différentes  dans  leur 
esprit,  mais  dont  chacune  renferme  mie  ^^art  de 
vérité,  et  qui  ont  chacune  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients.  Ce  sont  leurs  indications  et  leurs 
contre-indications  respectives  qu’il  s’agit,  main¬ 
tenant,  de  fixer  :  car  le  tenijis  semble  passé  où 
chaque  Ecole  jirétendait  à  l’infaüUbiUté  et  domiait  à 
ses  doctrines  une  allure  dogmatique  quasi-rituelle. 
Actuellement,  on  doit  comparer  physiologiquement 
et  cliniqueiiient  les  résultats  obtenus  quant  au 
développement  de  l’organisme  afin  d’apjiHquer  à 
chacun  la  méthode  qui  lui  convient  le  mieux. 

D’Education  jihysique  a  été,  d’abord,  un  exercice 
iniHtaire  ;  elle  est,  plus  près  de  nous,  devenue  phy¬ 
siologique  en  se  conformant  aux  fonctions  naturelles 
des  différents  organes  ;  il  lui  reste  à  devenir  clinique 
en  tenant  compte  des  quaHtés  et  des  tares  indivi- 
dueUes  de  chacun  pour  exalter  les  unes  et  redresser 
les  autres. 


Parmi  les  méthodes  qui  ont  surtout  attiré  l’aten- 


PROPOS 

tion,  on  distinguait  principalement  la  méthode 
suédoise,  la  méthode  physiologique  de  Demeny,  la 
méthode  rythmique  de  Dalcroze,  la  méthode 
naturelle  du  conunandant  Hébert. 

Da  méthode  suédoise  représente,  certes,  une  remar¬ 
quable  discipline.  Des  Suédois  et  les  Danois-  qui  ont 
fait  des  démonstrations  au  Vélodrome  ont  conquis 
ruuaniniité  des  suffrages.  Ils  ont  un  déveloiDpement 
corporel  remarciuable,  une  harmonie  et  un  synchro¬ 
nisme  de  gestes  qui  donnent  à  leurs  mouvements 
d’ensemble  ime  véritable  beauté.  Entre  leurs  mains, 
la  méthode  de  Ding  donne  des  résultats  admirables, 
et  c’est  un  plaisir  sans  mélange  que  de  voir  tm  même 
rythme  courber  les  troncs  ou  élever  les  bras  sans  un 
écart  d’apijréciation  et  avec  mie  2>nissance  qui, 
à  ce  degré,  est  la  véritable  grâce  de  l’homme. 

Mais  ces  résultats,  merveilleux  lorsqu’il  s’agit 
d’ime  éHte,  sont  moins  concluants  lorsqu’il  s’agit 
d’enfants  non  sélectionnés  et  peu  entraînés.  Alors 
s’exagèrent  les  lordoses,  les  courbures  de  compen¬ 
sation  ;  les  irrégularités  de  rythme  enlèvent  à  la 
méthode  sa  jirécision  et  sa  beauté.  Il  s’agit  d’ailleurs 
d'ime  méthode  ennuj’euse,  propre  à  rebuter  le  tem¬ 
pérament  vif  et  ardent  de  notre  race.  En  fait,  la 
méthode  suédoise,  exceUente  pour  les  gens  dû  Nord, 
soHdes,  calmes,  discqDlinés,  à  réactions  jmissantes 
mais  lentes,  ne  convient  en  aucmie  façon  à  notre 
race,  si  agile,  si  jjersonnelle,  si  débrouillarde  et  si 
gaie,  mais  si  frondeuse,  si  indisciplinée,  à  réflexes 
troj)  raijides  et  230ur  ainsi  dire  exijlosifs.  Da  gjun- 
nastique  suédoise  ne  convient  pas  davantage  au 
tempérament  du  Français  ou  de  l’ItaUen  que 
l’escrmie  ne  convient  au  tempérament  trop  lent 
des  gens  du  Nord. 

Da  méthode  de  Demeny  a  pour  auteur  un  physio¬ 
logiste  :  des  yeux  médicaux  s’en  aperçoivent  de 
suite.  Ancien  élève  de  Marey,  ayant  avec  lui  photo¬ 
graphié  et  ciuématographié  des  coureurs,  des  lut¬ 
teurs,  des  animaux  en  plein  mouvement,  il  a  cherché 
à  réglementer  physiologiquement  un  système  qui 
tienne  couqjte  à  la  fois  de  la  forme  des  articulations, 
de  l’ampleur  de  leurs  mouvements,  de  la  longueur 
des  tendons,  du  travail  des  groupes  musculaires. 
Il  est  arrivé  ainsi  à  une  méthode  très  étudiée,  très 
remarquable,  très  jpersonneUe  (bien  qu’empruntant 
aux  autres  méthodes,  '  à  la  Suédoise  notamment, 
ce  qu’elles  ont  de  bon)  donnant,  somme  toute,  des 
résultats  excellents.  Des  mouvements  exécutés  par 
les  jeunes  filles  des  lycées  Victor-Duruy  et  Damar- 
tine,  admirablement  réglés,  très  gracieux  et  très 
physiologiques  en  inême  temps,  ont  eu  un  très 
graiid  et  très  légitimé  succès  et  ont  été,  pour  beau¬ 
coup  d’entre  nous,  une  révélation, 

Da  méthode  de  Joinville  est  une  méthode  éclectique. 
Après  avoir  cherché  longtemps  sa  voie  du  côté  dè: 
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ViOFORlYlE  CIBA 


i  ANTISEPTIQUE  chirurgical  à  base  d'iode 

\  léft  meilleur  succédané  de  l'iodoforme 

INODORE -STÉRILISABLE-  NON  TOXIQUE 
Insufflation  et  saupoudrage. 

il  FOIS  (RMe)  pharmaceutique  j 


DENUTRITION,  ANEIVIIE,  TUBERCULOSE 

HORSINE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


KINESITHERAPIE 

Massage  —  Mobilisation  —  Gymnastique 


P.  CARNOT,  DAQRON,  DUCROQUET,  CAUTRU, 
NAQEOTTE-WILBOUCHEWITCH,  BOURCART 

1909,  1.  volume  in-8  de  560  pages,  avec  356  figures, 
cartonné  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) _  12  fr. 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  C>s  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


Organps  Plantes 

Lipoïde  spéciflqne  de  l’ovaire  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause,  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spéciflqne  extrait  dn  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches,  Lacta¬ 
tion,  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la- Castration. 
I  Lipoïde  spéciflque  dn  testicule  (Asthénie  mascu- 
I  line,  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros- 
f  tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 


,  Infantilisme  masculin.  Sénilité, 


Lipoïde  spécifique  hémopoiétiqne  dn  globnie  i 

(Anémies  primitives  et  secondaires.  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  honao- 
stiniulaut  de 
la  thyroïde. 


Lipoïde  homo- 
stimnlant  ex¬ 
trait  dn  rein. 
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LIBRES  PROPOS  (Suite) 


la  gymnastique  d’agrès,  puis  de  la  gymnastique 
suédoise,  elle  semble  actueUement  plus  sûre  d’eUe- 
même  ;  mais  elle  n’a  ni  l’individualité,  ni  l’origi- 
naUté  des  autres  métliodes.  Ses  moniteurs  sont 
excellents  ;  mais  ce  sont  des  professionnels.  Ses 
élèves  semblent  assez  bons  :  mais  ils  étaient  si  babiUés 
(et  si  mal  habülés)  qu’il  était  difficile  d'analyser 
la  forme  de  leur  anatomie  et  leurs  mouvements. 

I,a  méthode  naturelle  du  commandant  Hébert,  appli¬ 
quée  par  lui  aux  marins  de  I/orient,  a  beaucoup 
séduit  par  sa  simplicité,  sa  spontanéité,  par  son 
adaptation  à  notre  caractère  national,  et  surtout 
par  les  résultats  obtenus  :  pupilles  de  lo  ans,  mousses 
de  15  ans,  fusüiers  marins  de  vingt  ans,  travaillaient 
nus  avec  un  simple  caleçon,  ce  qui  permettait  de 
juger  facilement  la  qualité  des  mouvements  et 
l’amélioration  des  formes.  Bien  que  les  liommes 
confiés  au  commandant  Hébert  fussent  au-dessous 
de  la  moyenne  (orphelins  dont  les  pères  étaient 
morts  plus  souvent  de  tuberculose  ou  d’alcooUsme 
que  de  naufrages  en  mer  ;  fusiliers  souvent  éliminés 
du  service  marin,  etc.),  ils  sont  devenus,  après 
six  mois,  des  gaillards  solides,  aux  amples  poitrines, 
aux  membres  également  développés. 

Ha  méthode  d’Hébert  est  faite  de  tous  les  procédés 
naturels,  instinctivement  employés  par  l’enfant  qui 
joue,  par  le  sauvage  qui  vit  dans  la  brousse  :  ce  sont 
la  marche,  la  course,  le  saut,  le  grimper,  le  lancer, 
la  natation.  Ces  procédés,  très  simples,  à  la  portée 
de  tous,  suffisent  au  développement  intégral  de 
l’individu  :  ils  sont  simples,  amusants,  sans  disci¬ 
pline  exagérée.  Hn  fait,  les  résultats  sont  excellents  : 
les  mousses  principalement  nous  ont  paru  tout  à  fait 
remarquables.  C’est  en  effet,  de  douze  à  dix-huit  ans 
que  se  modèle  surtout  la  plastique  humaine  et  que 
l'on  peut,  le  plus  efficacement,  diriger  le  développe¬ 
ment  musculaire  et  osseux. 

Ha  gymnastique  rythmée  de  Balcroze  est  surtout, 
et  avant  tout,  une  méthode  artistique,  qui  associe 
le  geste  à  la  musique  ;  les  effets  qu'en  obtiennent 
les  jemies  filles  qui  nous  ont  été  présentées  sont 
fort  gracieux  ;  ils  se  rapprochent,  d'ailleurs,  sur 
certains  points,  de  la  méthode  de  Demeny,  lorsque 
celle-ci  s'applique  aux  jeunes  filles.  Ha  gymnastique 
féminine  doit,  en  effet,  être  plus  harmonieuse,  plus 
Souple  plus  «  arrondie  »  que  vigoureuse.  ' 


Ha  plupart  des  métliodes  donnent,  en  réalité, 
les  unes  et  les  autres  de  très  beaux  résultats  :  on  doit 
donc  les  conserver  ou  les  associer,  mais  elles  doivent 
se  plier  au  tempérament  de  chaque  peuple  :  on  ne 


peut  éduquer  physiquement  de  la  même  manière 
un  Suédois,  mi  Anglo-Saxon,  ou  im  Hatin.  Ni  les 
muscles,  ni  le  S3"stème  nerveux  de  ces  races  ne  sont 
semblables,  et  c'est  faire  une  vaine  besogne  que 
d'apphquer  la  même  méthode,  fût-elle  excellente, 
à  tout  le  genre  hmnain. 

Non  seulement  chaque  race  a,  en  Éducation  phy¬ 
sique,  sa  caractéristique,  mais  encore  chaque  sujet 
a  ses  particularités  anatomiques  et  même  psychiques 
que  l'on  n'a  pas  le  droit  de  néghger.  H’éducation  de 
l'enfant  doit  tendre  à  exalter  ses  quahtés,  et  aussi 
à  redresser  ses  défauts.  On  n'éduquera  donc  pas 
mi  nerveux  comme  un  fiegmatique,  un  cypho- 
tique  comme  un  lordosique,  un  rétréci  thoracique 
coimiie  un  emphysémateux.  Aussi  pour  chaque 
enfant,  à  côté  d'exercices  communs  d'ordre  général, 
doit-il  y  avoir  des  exercices  individuels,  d'entraî¬ 
nement  ou  de  redressement.  Une  méthode  com- 
■  mune  ne  peut  convenir  que  pour  certains  exercices 
et  certains  sujets  tout  à  fait  noniiaux,  ce  qui  est 
presque  l'exception.  Mais  le  plus  souvent,  il  faut 
adapter  aux  quahtés  et  aux  défauts  de  l'enfant 
une  série  d'exercices  individuels.  Il  ne  suffit  même 
pas  de  faire  des  catégories  suivant  l’âge;  la  taille 
ou  la  confonnation  générale  du  squelette  ;  il  faut, 
le  plus  souvent  prescrire  à  chacun  une  dose  et  mie 
modahté  propres  d’exercices. 

Aussi  les  médecins  énoncent-ils,  sur  ce  point,  des 
réserves  que  ne  connaissent  ni  les  militaires,  ni  les 
marins,  ni  même  les  physiologistes. 

Il  leur  paraît  nécessaire  (et  c’est  là  mi  des  vœux 
exprimés  par  la  deuxième  Section,  la  plus  médicale 
du  Congrès)  qu'mi  médecin,  très  versé  dans  les 
questions  d’Education  physique,  examine  les  enfants 
avant  toute  culture  physique  :  qu’il  en  élhuine  cer¬ 
tains,  fasse  avec  les  autres  des  catégories  distmctes, 
qu’il  signale  aux  instructeurs  le  sens  où  doit  se 
poursuivre  l’entraînement  individuel  de  chacun, 
qu’il  examine  enfin  périodiquement  les  résultats 
obtenus  afin  d’intervenir  à  temps  ;  en  un  mot,  la 
culture  physique  de  l’enfant  sera  d’autant  meil¬ 
leure  qu’elle  se  fera  sous  une  direction  médicale 
attentive  dans  les  Écoles,  dans  les  Hycéès  comme 
au  Régiment. 

C’est  ce  qu’ont  bien  compris  les  organisateurs  du 
Congrès  lorsqu’ils  ont  cherché  à  lui  hnprimer  rme 
direction  médicale.  C’est  ce  qu’ont  compris  aussi 
tous  les  sportifs  qui  ont  accepté  et  même  solhcité 
cette  direction.  Grâces  soient  rendues  aux  tms  et 
aux  autres,  et  que  les  succès  sans  précédent  du 
Congrès  d’Éducation  physique  leur  soient  une  preuve 
qu’ils  suivent  ainsi  la' droite  route. 

Paui,  Cahnox. 
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Bols  \  TRAITEWENT  CURATIF  RATIONNEL 

^  .  ,  DES  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

I  (TUBERCÜlOSi;,  PNEnMONŒ,  PLEURÉSIE) 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


THERWIOTHERAPIE 


RADIATEUR 

PHOTOTHERffllQUE 


il'ATOPHANt 

CRUETI 

Il'ATOPHAN 

eRUETl 


Il'ATOPHAN- 
CRUET 


WEST  PAS  UN  MELANGE 


Il'ATOPHAN- 

CRUETI 


POSSEDE^L'ACTION  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  lé  métabolisme  de  laclde  unique 
REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchiaue 


et  la  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiçjues 

COUPEL'ATTAOUE  DE  GOUTTEAIGÜE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTiCULÂmE  AIGU 


agittpoisfolsplusviteque  les  salicylates,  l’acide  acélo-salicjllque.etc., 

AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L 'HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


N’EST  PAS  TOXIQUE  • 

gpppgiiggiigpgiIppigiiglIPBI  Les  etudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d'urine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET.  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande .  ’  ' 


^  VAL  =  MONT  =  LA  COLLINE  montréux^-'territet 

600^660  M.  d’altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 

ÉTABLISSEMENTS  MÉDICAUX  ET  MAISONS  DE  RÉGIMES 


de  la  ebculation.*^''''  ons  des  organe  d  ge  fa  (estomac,  Intestins,  loie)  ;  des  maladies  des  reins  etdcs  trouïïi 

HYDROTHÉRAPIE,  ÈLECTROTHÈRAPIE,  BIASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PRESCRIVEZ  Boldoïne  Eparvier 

Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

P'®  EPARVIER,  26,  Grande-Rue-Saint-Clair,  LYON 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI>NERVEUX 


lODO-BROMO- CHLORURÉ  !» 


Séance  Académie  du  !  1-8-10  (PARIS  IV”). 


Bain  de  Wer  ohaud,  chez  soi,  Bain  Marin,  Bain 
Salin  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 
Neurasi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
—  veua  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


—  vil  — 


CHRONIQUE  MÉDICO=LITTÊRAIRE 


LE  MALADE  IMAGINAIRE 

De  combien  de  bavardages  le  Malade  imaginaire 
n’a  t-il  été  l’occasion  de  la  part  des  critiques,  des 
pédagogues  et  des  autres  !  De  rusé  Molière  n’en 
attendait  certes  pas  tant  de  bruit  et  il  semble 
plutôt  que  dans  cette  pièce:parade  si  caractéristique 
de  son  génie,  il  ait  exhalé,  au  milieu  de  ses  raille¬ 
ries,  l’essence  même  des  pensées  qui  inspiraient  ses 
tableaux  critiques. 

«  Argan.  C’est  un  bon  impertinent  que  votre 
Molière,  avec  ses  comédies  ;  et  je  le  trouve  bien 
plaisant  d’aller  jouer  d’honnêtes  gens  comme  les 
médechis. 

BÉRAGde.  Ce  ne  sont  point  les  médecins  qu’il 
joue,  mais  le  ridicule  de  la  médecine. 

Argan.  C’est  bien  à  lui  à  faire  de  se  mêler  de  con¬ 
trôler  la  médecine.  Voilà  un  bon  nigaud,  un  bon 
impertinent,  de  se  moquer  des  consultations  et  des 
ordonnances,  de  s’attaquer  au  corps  des  médecins, 
et  d’aller  mettre  sur  son  théâtre  des  personnes  véné¬ 
rables  comme  ces  messieurs-là. 

BÊraede.  Que  voulez-vous  qu’il  y  mette  que  les 
diverses  professions  des  hommes?  On  y  met  bien 
tous  les  jours  les  jorinces  et  les  rois,  qui  sont  d’aussi 
bonne  maison  que  les  médecins. 

Argan.  Par  la  mort,  nom  de  diable  !  si  j’étais 
que  les  médecins,  je  me  vengerais  de  son  imperti¬ 
nence  ;  et  quand  il  sera  malade,  je  le  laisserais 
mourir,  sans  secours.  Il  aurait  beau  faire  et  beau 
dire,  je  ne  lui  ordonnerais  pas  la  moindre  petite 
saignée,  le  moindre  petit  lavement  ;  et  je  lui  dirais  ; 
Crève,  crève  ;  cela  t’apprendra  une  autre  fois  à  te 
jouer  de  la  Faculté. 

BÉRAEDE.  Vous  voilà  bien  en  colère  contre  lui. 

Argan.  Oui,  c’est  un  malavisé,  et  si  les  médecins 
sont  sages,  ils  feront  ce  que  je  dis. 

BÉRAEDE.  Il  sera  encore  plus  sage  que  vos  méde¬ 
cins  car  il  ne  leur  demandera  point  de  secours. 

Argan.  Tant  pis  pour  lui,  s’il  n’a  jjoint  recours 
aux  remèdes. 

BÉRAEDE.  Il  a  ses  raisons  pour  n’en  point  vouloir, 
et  il  soutient  que  cela  n’est  penuis  qu’aux  gens 
vigoureux  et  robustes,  et  qui  ont  des  forces  de  reste 
pour  porter  les  remèdes  avec  la  maladie  ;  mais  que 
pour  lui,  il  n’a  justement  de  la  force  que  pour  porter 
son  mal.  » 

M.  Adolphe  Brisson  écrivait  récemment  [Le 
Temps,  7  octobre  1912)  précisément  à  propos  du 
Malade  imaginaire  :  «  Molière,  attemt  aux  sources  de 
la  vie,  haïssait  la  médecine  impuissante  à  le  guérir  ». 
Nous  ne  pensons  pas,  et  notre  première  citation 
justifie  notre  jugement,  que  Molière  se  soit  jamais 
laissé  guider  dans  ses  satires  pour  quelque  intérêt. 
Quoi  I  le  Malade  imaginaire,  fruit  de  la  haine! 
Molière  haineux!  que  cela  est  loin  de  sa  manière  ! 
Assez  d’autres  reproches  lui  ont  été  faits,  assez  de 
brocards  lui  ont  été  décochés  par  ceux  qu‘il  avait 
tournés  en  ridicule  pom:  ne  pas  ajouter  cette  attaque 
à  la  personnalité  de  l’écrivain. 


Que  les  médecins  contre  lesquels  s’est  exercée 
sa  farce  -(qui  eût  été  de  l’humour,  s’il  eût  été 
notre  contemporain)  lui  en  aient  voidu  à  mort,  cela 
n’a  rien  de  surprenant.  Nous  donnerons  im  jour  ime 
poignée  de  ces  méchants  petits  sonnets  décochés 
contre  le  poète  au  jour  même  de  sa  mort  par  quel¬ 
ques  Diafoirus  en  mal  de  vers. 

C’est  précisément,  la  valeur  de  son  théâtre  d’avoir 
été  fait  sans  haine,  d’avoir  pris  son  inspiration  au- 
dessus  des  contingences  humâmes,  de  n’avoir  été 
qu’mie  froide  observation  des  actions  himiaines. 
Quoi  d’étonnant  à  ce  qu’étant  malade  il  ait,  avec  ce 
qu’il  voyait,  fait  un  tableau  réaliste  de  la  médechie 
d’alors. 

Mettons-nous  pour  un  moment  à  sa  place  ;  repré¬ 
sentons-nous  un  Molière  malade,  et  qui,  grâce  à  ses 
qualités  d’observateur,  a  pris  la  mesure  des  prati¬ 
ciens  auxquels  il  a  essayé  d’avoir  recours.  Il  a 
constaté  que  leur  façade  imposante  ne  recouvrait 
qu’un  fatras  de  traditions  où  l’homme  ne  faisait 
pas  assez  souvent  intervenir  l’examen  persomiel  et 
le  bon  sens  —  et  cependant  il  conçoit  qu’il  se  cache 
dans  la  médecine  ét  dans  les  remèdes  des  moyens 
d’action  puissants,  mais  dont  il  se  défie  personnel¬ 
lement.  Poru  «  vénérables  que  soient  ces  messieurs- 
là  »  il  n’aime  pas  les  voir  manier  quelque  engin 
tliérapeutique  que  ce  soit  ;  il  a  là-dessus  la  mêiné 
appréhension  que  nombre  de  nos  contemporains 
quand  ils  voient  un  pacifiste  forcené  brandir  un 
browning. 

De  là  quelques  boutades  amusantes  :  «Une  grande 
marque  que  vous  vous  portez  bien,  c’est  que  vous 
n’avez  pu  encore  parvenir  à  gâter  la  bonté  de 
votre  tempérament  et  que  vous  n’êtes  point  crevé 
de  toutes  les  médecines  qu’on  vous  fait  prendre.  » 

«Des  gens  bien  portants  seuls  peuvent  prendre 
des  remèdes  ». 

Cela  prouve  aussi  que  Molière  s’il  a  porté  avec 
justesse  sa  critique  sur  les  interprètes  de  la  médecine 
est  resté  fort  superficiel  quant  aux  choses  même  de 
l’art;  il  aurait  pu  sans  doute  en  savoir  un  peu  plus, 
car  même  de  son  temps  la  médecme  existait  et  mé¬ 
ritait  moins  de  mépris  ;  mais  n’oublions  pas  que 
les  obligations  de  sa  profession  tliéâtrale  ne  lui  ont 
jamais  laissé  le  loisir  de  se  porter  plus  loin  que  hexa- 
men  des  mœurs  et  des  caractères. 

Par  exemple  lui  qui  était  malade,  qui  aurait  pu 
tirer  de  lui-même  des  notes,  des  effets  basés  sur  une 
observation  personnelle  n’imaghie  rien  d’autre  que 
son  malade  imaginaire.  Il  est  malade,  a  l’amertume 
de  ne  trouver  nul  recours  efficace  auprès  dés  méde¬ 
cines,  et  afin  de  rendre  sensible  à  tous  cette  déception, 
il  ne  trouve  rien  de  mieux  pour  percer  à  jour  ce  qui 
lui  paraît  la  fantasmagorie  de  la  médecme  que  de 
mettre  aux  prises  médecines  et  malade  imaginaire. 
Un  malade  imaginaire  !  Quelle  invention  !  et  loin 
de  la  réalité.  Pour  nous  médecins,  un  malade 
imaginaire,  un  homme  qui  se  plaint,  que  ce  soit  à 
tort  ou  à  raison,  présente  toujours  mi  problème 
mtéressant  à  résoudre;  que  ce  soit  un  problème  au- 
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CHRONIQUE  MÉDICO-LITTÉRAIRE  (Suite) 


dessus  de  nos  forces,  possible,  mais  si  le  médecin 
est  honnête  homme,  si  la  scholastique  ne  l’empêtre 
pas,  même  rm  Molière  ne  trouvera  à  faire  rire  de 
son  insuffisance,  qui  est  celle  de  l’humanité  toute 
entière  devant  les  mille  problèmes  de  la  nature. 

C’est  pour  ces  raisons  que  la  reprise  du  Malade 
Imaginaire  qu’on  a  voulu  faire  cette  saison  à  l’Odéon 
en  suivant  de  près  la  tradition  moliéresque  n’a  pas 
été  avantageuse  ;  les  fantaisies  pour  rire  mtroduites 
par  le  poète  nous  paraissent  souvent  mal  assises  ; 
il  n’y  a  aucun  intérêt  littéraire  ni  même  rétrospectif 
à  s’y  appesantir.  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce 
grand  auteur  ce  qui  n’y  est  pas.  Il  a  été  au  point  de 
vue  des  caractères  et  des  mœurs  un  metteur  en  scène 
admirable,  mais  ce  n’était  après  tout  qu’un  litté¬ 
rateur  pour  lequel  les  planches  avaient  été  la  seule 


préparation.  Il  fut  le  Buffon  satirique  des  médecins, 
décrivit  leur  pelage,  rapporta  leur  ramage  ;  mais 
dépomrvu  de  connaissances,  et  même  de  cette 
curiosité  de  la  nature  qui  cependant  alors  inquiétait 
même  les  beaux  esprits,  il  ne  fit  qu’amuser  la  galerie 
et  n’eut  de  fait  aucune  influence  appréciable  sur  les 
mœurs  de  la  médecine.  Il  a  fait,  certes,  delà  seringue 
rm  plaisant  usage,  s’est  escrimé  avec  elle  abondaju- 
nient  sur  le  dos  de  nos  prédécesseurs,  mais  tout  cela 
ne  constitue  aucun  titre  médical  pour  son  œuvre. 
Celle-ci  est  sans  intérêt  pour  le  médecin  qui  n’y  trouve 
trace  d’aucim  fait  d’observation  ;  peut-être  faut-il 
nous  en  réjouir.  M.  Diafoirus  et  M.  Purgon  n’auraient 
sans  doute  pas  fait  si  longue  carrière  s’ils  avaient  eu 
afiaire  à  un  Molière  moins  superficiel  quant  aux 
choses  de  la  médecine.  Dr  Henri  Roché. 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LA  PROTECTION  CONTRE  LES  ORAGES 

Des  orages  produisent  des  dégâts  considérables, 
tant  par  action  directe  de  la  foudre,  qui  tue  fréquem¬ 
ment  des  hommes  et  des  bestiaux,  mcendie  des  mai¬ 
sons,  des  forêts,  des  meules,  que  par  l’effet  de  la  grêle, 
qui  détruit  les  récoltes  et  cause  annuellement  des 
pertes  s’élevant  à  des  centaines  de  millions. 

C’est  assez  dire  quel  serait  l’intérêt  de  la  décou¬ 
verte  d’une  méthode  permettant  de  parer  aux  dan¬ 
gers  de  ce  fléau.  Or  il  semble  qu’un  grand  pas  ait  été 
fait  dans  cette  voie,  d’après  des  essais  actuellement 
en  cours  qui  donnent  des  résultats  fort  intéressants. 

Un  orage  est  toujours  accompagné  de  diverses  va¬ 
riations  météorologiques  qui  se  reproduisent  dans  un 
ordre  constant.  Avant  l’orage,  la  pression  baromé¬ 
trique  et  l’humidité  relative  baissent  rapidement,  la 
température  augmente.  D’air  est  «  lourd  ». 

Puis  brusquement  le  vent  tourne  de  45»  envi¬ 
ron  et  devient  très  violent  en  même  temps  que 
la  pression  barométrique  remonte  et  que  la  tempé¬ 
rature  s’abaisse  ;  la  pluie  ou  la  grêle  tombe  avec  vio¬ 
lence,  accompagnée  d’éclairs  et  de  tonnerre  ;  puis,  au 
bout  d’un  temps  variable,  mais  généralement  assez 
court,  de  dix  à  cent  vingt  minutes,  le  vent  se  calme 
peu  à  peu  et  reprend  sa  direction  primitive,  la  pluie 
cesse,  le  ciel  se  découvre.  D’orage  est  terminé  et 
laisse  comme  trace  de  son  passage  un  abaissement 
notable  de  la  température  et  généralement  aussi  des 
dégâts  importants. 

Des  orages  ne  sont  habituellement  pas  des  phéno¬ 
mènes  isolés  ;  ils  éclatent  en  même  temps  sur  divers 
points  d’une  ligne  dite  «  isochrone  »  qui  se  transporte 
parallèlement  à  elle-même  vers  l’E.  N.  E.  Sur  cette 
ligne  il  y  a,  suivant  les  régions,  soit  simple  grain 
ou  averse,  soit  orage  lorsqu’il  y  a  des  conditions 
locales  favorables,  température  élevée  et  grande 
humidité. 


En  résumé,  les  orages  ne  se  produisent  qu’en  des 
points  d’ime  «  ligne  de  grain  »  caractérisée  par  mie 
dépression  barométrique  brusque  et  qui  se  déplace 
du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est. 

Mais  les  conséquences  dommageables  des  orages 
sont  dues  à  peu  près  exclusivement  à  l’électricité 
que  transportent  les  nuages  orageux. 

C’est  elle  qui,  se  déchargeant  sous  forme  de  gigan¬ 
tesques  étincelles  qui  constituent  la  foudre,  sème 
la  mort  et  l’incendie.  C’est  elle  encore  qui,  provo¬ 
quant  l’accumulation  à  la  surface  de  la  terre  d’élec¬ 
tricité  de  nom  contraire  à  celle  dont  les  grêlons  sont 
chargés  est  cause  que  ceux-ci,  attirés  comme  les 
boules  de  sureau  des  cours  de  physique,  sont  projetés 
violemment  sur  la  terre,  avec  une  force  capable  de 
produire  les  dégâts  que  l’on  sait.  Sans  électricité 
au  contraire,  les  grêlons  tomberaient  sans  force  et 
seraient  inoffensifs. 

D’idée  de  neutraliser  l’électricité  des  nuages  n’est 
pas  nouvelle,  puisqu’elle  est  due  à  Franklin,  qui  a 
utilisé  à  cet  effet  dans  le  paratonnerre. le  «pouvoir 
des  pohites  »,  pouvoir  qui  consiste  à  laisser  écouler 
l’électricité  des  corps  conducteurs  sur  lesquels  elles 
sont  placées  ou  auxquels  elles  sont  reliées.  Des 
nuages  électrisés  attirent  à  la  surface  de  la  terre  et 
particulièrement  sur  les  points  élevés  l’électricité  de 
sens  contrairè  à  celle  dont  ils  sont  chargés  et,  s’il  y 
a  un  paratonnerre,  l’électricité  s’écoule  parsa pointe 
et  vient  neutraliser  celle  des  nuages,  empêchant  que 
la  tension  soit  suffisante  pour  qu’mi  coup  de  foudre 
éclate. 

On  peut  admettre  qu’un  bon  paratonnerre,  muni 
d’une  pointe  fine  et  bien  relié  électriquement  à  la 
terre  protège  les  objets  situés  à  une  distance  de  sa  tige 
moindre  que  deux  fois,  la  hauteur  de  la  pointe  au- 
dessus  de  ce  point.  Quand  il  faut  protéger  im  bâti¬ 
ment  important,  plusieurs  paratomierres  sont  néces¬ 
saires,  si  leur  hauteur  est  limitée,  ce  qui  est  le  cas 
habituel. 
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Mais  si,  au  sommet  du  conducteur 
relié  électriquement  au  sol,  on  place  non 
une,  mais  de  nombreuses  pointes,  on  peut 
arriver  à  ce  que  l’écoulement  de  l’élec¬ 
tricité  soit  assez  rapide  pour  neutraliser 
complètement  celle  des  nuages  orageux. 
D’où  le  nom  de  «  Niagara  »  ou  «  gouffre 
électrique  »  donné,  pour  faire  image,  à  ces 
appareils,  qui  protègent  ainsi  non  seule¬ 
ment  une  surface  minime  autour  d’eux, 
mais  tout  le  pays  sur  lequel  passent  les 
nuages  dont  la  charge  électrique  a  été 
neutralisée. 


Pour  protéger,  une  commune,  par 
exemple,  il  suffira  de  mettre  en  avant  im 
semblable  poste  électrique  dans  la  direc¬ 
tion  du  vent  orageux,  c’est-à-dire  sous 
notre  climat  au  sud-sud-ouest. 

Pour  protéger  une  région,  on  placera 
un  barrage  formé  de  plusieurs  postes 
dont  l’intervalle  peut  être  pratiquement 
fixé  à  10  kilomètres. 


Un  semblable  barrage,  formé  de  quatre 
postes,  existe  depuis  cmq  ans  dans  la 
^fienne,  où  il  a  été  établi  par  le  général  de 
Négrier.  Des  dommages  causés  par  les 
orages,  très  importants  autrefois  dans 
ce  pays,  sont  nuis  depuis  l’installation 
du  barrage.  Quand  la  grêle  tombe,  elle 
tombe  sans  force  et  sans  causer  de 
dégâts. 

On  peut  espérer  que  partout  on  ob¬ 
tiendrait  une  grande  protection  pour  des 
frais  minimes  de  construction,  car  on 
peut  utiliser  des  points  élevés,  clochers 
d’église,  etc.  On  a  établi  des  projets 
d’extension  du  barrage  de  la  ^henne,  qui 
traverserait  toute  la  France  de  la  pomte 
des  Balehies  en  l’île  de  Ré  jusqu’à  la  Suisse  et 
protégerait  sans  doute  au  moms  une  partie  de  la 
région  située  à  l’est  de  cette  .ligne.  Il  faut  souhaiter 
que  des  considérations  financières' ne  viennent  pas 


poste  a  été  construit  par  le  Général  de  Négrier  à  un  endroit  ré] 
:  dévasté  par  les  orages  cl  fréquemment  grêlé.  Les  autres  ap 
rage  sont  établis  sur  des  clochers  élevés  et  ne  seraient  visible; 
photographies  à  très  grande  échelle.  Ou  ne  peut  donc  Ics.représci 


s’opposer  à  l’extension  de  cet  intéressant  essai. 

Sevarus. 
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Notes  sur  la  Physiothérapie  comparée 
chez  les  anciens  et  les  modernes 
....  Théagène,  né  à  Thase,  petite  ville  voisme  de 
Uacédémone,  remporta,  jadis,  douze  fois  le  prix  aux 
jeux  olympiques,  et  ses  compatriotes  lui  dressèrent 
une  statue.  Mais  l’eiivie,  la  basse  et  redoutable  envie, 
était  prête  et  veillait.  Un  concurrent  malheureux, 
que  les  lauriers  de  Théagène  empêchaient  de  dormir, 
se  levait  donc  chaque  nuit,  allait  vers  l’agora  où  se 
•dressait  la  statue .  et  la  fustigeait  avec  des 


verges  !...  Ua  froideur  du  marbre  peut  aussi  s’éniou- 
voir  d’une  action  trop  vile...  La  statue  tomba  sur  le 
nocturne  agresseur  et  l’écrasa . 

Cette  histoire  véridique  renferme  un  enseignement 
symbolique  si  utile  et  si  profond  qu’elle  vaut,  sans 
doute,  d’être  méditée.  Ua  métliode  de  culture 
physique  capable  de  former  un  Théagène  ne  devait 
pas  seulement  coimaîti'e  mi  abandon  long  et  mjustifié 
mais  trouver  aussi  d’envieuses  mains  pour  tenir  les 
verges  impies. 

Que  si  les  traditions  de  notre  race  furent  trop 
longtemps  oubliées,  nous  paraissons  aujourd’hui 
les  retrouver,  bien  confonues  à  nos  aspirations  et 
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STAPHYLOCOCCINE 
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Les  Analyses  ü'Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURIWE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


e  d’un  élégant  porlefeuil.^  facile 
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DESINFECTION  INTESTINALE. 


60  fois  plus  actif  ^ 
que  les  ferments  lactiques 'seuls. 


EXTRAITS  BILIAIRES 


lYlédicatlon  totale  des  maladies  du  Foie  et  des  voies  biliaires  __ 


PAIMBILINEf  LITHIASE  BILIAIRE  I 

uneà4-cui//eréesàenireme(sparjour\  CHOLÉIVIIE  FAMILIALE  1 
,  _  Prixdu  flacon  6frs.toulespharmacies  |  I WSUFFISAN^HÉPATIÇUE  | 

ÉCHANTILLON  GRATUIT  et  LITTÉRATURE=lk^QmO\RUe\a  PANBILINE  Annonay  (Ardèche)  F 


OPOTHERAPIES 

HÉPATIOUEetBILIAIRE 

1  ASSOCIÉES  AUX  CHOLAGOGUES 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


à  nos  besoins  héréditaires.  Car,  en  revenant  à  la 
pratique  étendue  de  l’Éducation  physique,  nous 
nous  engageons  sur  une  route  admirablement 
frayée  par  nos  lointains  aïeux,  bien  avant  que  les 
Peuples  du  Nord  aient  déformé  à  leur  usage  le 
mouvement,  producteur  de  force,  de  beauté,  de  santé 
et  d’équilibre  nioral.  Au  peuple  spirituel,  moqueur, 
indépendant,  spontané,  audacieux,  alerte  que  nous 
sommes,  il  était  impossible  d’imposer  longtemps 
la  froide  et  rigoureuse  «  leçon»  suédoise.  De  même,  la 
brutalité  de  certains  sports,  largement  pratiqués 
par  nos  voisins  d’outre-Manche,  capable  d’entraîner 
une  catégorie  d’individus,  ne  pouvait  convenir  à 
l’miiversalité  des  Français  :  Un  q)eu  plus  d’atticisme 
nous  est  indispensable  et  je  montrerai  tout  à  l’heure 
combien  les  anciens  tenaient  en  médiocre  estime 
la  force  brutale  qui  n’avait  pas  pour  correctifs 
l’élégance  de  la  forme,  l’harmonie  du  geste,  l’aisance 
du  mouvement. 

Il  est  intéressant  de  constater  de  quelle  façon  et 
dans  quelle  mesure  s’efîectue  ce  retour  à  l’athlé¬ 
tisme  tel  que  l’envisageaient  les  Grecs  ;  ceux-ci, 
dont  procède  toute  notre  culture  intellectuelle,  vont- 
ils  nous  doter,  à  présent,  de  la  haute  culture  physique 
qu’ils  réalisèrent  pour  eux-mêmes?... 

Maîtresse  incontestée  des  Arts  et  des  Dettres, 
Minerve-Atliéna  nous  décernera-t-elle  la  verte 
couronne  d’oliviers  qu’elle  réservait  aux  athlètes 
vainqueurs  ?...  Dans  ce  pays  qui  a  hérité  des  Grecs 
la  mesure  et  la  pondération,  se  fera  natimellement, 
pour  peu  qu’on  s’y  prête,  l’alliance  si  rarement 
réalisée  de  la  Force,  de  l’Intelligence  et  de  la 
Beauté  1... 

Dès  l’époque  homérique,  l’Atlilétisme  était  consi¬ 
dérablement  développé  chez  les  Hellènes,  mais  ce 
fut  seulement  un  peu  plus  tard  qu’il  atteignit  son 
apogée  et  la  tradition  place  le  début  des  jeux  Olym¬ 
piques  vers  l’an  776  avant  J  ésus-Christ.  On  sait  que 
les  Grecs  calculaient  les  dates  à  partir  de  ce  moment 
et  comptaient  par  «  Ol3mipiades  »  ou  périodes  de 
cinq  années,  qui  ramenaient  ces  fêtes  splendides  dont 
nous  ne  pouvons  plus  nous  faire,  actuellanent, 
qu’une  idée  fort  imparfaite. 

Toute  la  nation  y  participait.  C’était  un  devoir  et 
un  honneur' pour  les  riches  de  contribuer  à  la  magni¬ 
ficence  du  spectacle  par  leurs  libéralités.  Nul  ne  s’y 
dérobait.  Plusieurs  —  et  des  plus  fameux  —  s’y 
ruinèrent  à  force  de  prodigalité. 

En  dehors  des  courses  de  chars,  les  jeux  atlilé- 
tiques  proprement  dits  comprenaient  : 

D’épreuve  de  force  ;  ou  «  Pancrace  ». 

Da  série  des  cinq  épreuves  ou  ;  «  Pentathlon  ». 

De  Pancrace,  ou  pugilat,  n’était  pas,  il  s’en  faut, 
le  plus  apprécié  1 

Pour  les  Grecs,  1’  «  Athlète  intégral  »  était  le  «  type 
de  vitesse  »,  le  «  type  fin  »,  fort  sans  être  lourd 
ni  grossier,  agile  et  puissant,  résistant  et  souple, 
capable  de  lancer  au  loin  le  «disque»,  de  fournir. 


dans  la  carrière,  une  course  rapide  ou  longue,  de 
lutter  sans  défaillance.... 

Da  série  des  cinq  épreuves  du  «  Pentathlon  »  était 
d’ailleurs  ainsi  constituée,  selon  im  ordre  de  sélection 
qu’on  ne  pourra  guère  améliorer. 

1°  Des  épreuves  de  saut,  en  hauteur  et  longueur, 

2°  Da  course  à  pied,  de  vitesse  et  de  fond, 

3°  De  lancer  du  disque,  épreuve  de  vigueur, 

4®  De  lancer  du  javelot,  vigueur  et  adresse, 

5®  Da  lutte,  défense  naturelle. 

On  voit  immédiatement  le  parallèle  que  je  veux 
établir  avec  les  plus  modernes  méthodes  d’éducation 
physique  qui  admettent  huit  groupes  distincts 
d’exercices  indispensables. 

1®  Da  marche;  2®  la  course  (i)  ; 

3®  De  saut  (2)  ; 

4°  De  grimper  (3)  ; 

5®  De  lever  ;  6®  le  lancer  (4). 

7®  Da  défense  naturelle  (boxe  et  lutte)  (5)  ; 

8®  Da  natation  (6). 

Des  additions  faites  au  «  pentatlilon  »,  portent  donc 
principalement  sur  le  «  grimper  »  et  la  natation  ; 
mais  on  sait  le  goût  des  anciens  pour  les  thermes 
et  si  la  natation  ne  figurait  pM  aux  Jeux  Olympiques, 
elle  était  quand  même  fort,  pratiquée  mdividuelle- 
ment.  De  grimper,  au  contraire,  excellent  exercice- 
ne  paraît  pas  avoir  été  très  en  honneur  chez  les 
Anciens. 

Ce  qu’il  faut  retenir  de  ce  parallèle,  c’est  le  soin 
apporté  de  part  et  d’autre  à  éviter  toute  spéciali¬ 
sation. 

Il  ne  suffit  pas  d’exceller  dans  telle  ou  telle  perfor¬ 
mance.  Il  faut  être  capable  d’effectuer  d’vme  façon 
satisfaisante  l’ensemble  des  mouvements,  des  actes 
en  vue  desquels  le  corps  humain  est  construit. 

Des  Grecs  l’avaient  si  bien  compris  qu’ils  estimaient 
les  exercices  de  force  proprement  dits,  tout  au  plus 
capables  de  produire  une  variété  d’honunes,  massifs 
sans  agUité,  catégorie  de  luttems  ou  boxeurs 
professionnels,  dont  Euripide  prétendait  qu’ils 
étaient  «  pires  que  la  peste  !  »  et  que  les  grands 
généraux  du  iv®  siècle  avant  J  ésus-Christ,  chassaient 
de  leurs  armées  1  1  !...  Da  statue  de  bronze  d’mi 
boxeur  du  m®  siècle  avant  J  ésus-Christ  trouvée  et 
conservée  à  Rome,  nous  montre  dans  toute  leur 
laideur  les  méfaits  d’un  brutal  professionalisme. 
Des  traits  de  cet  individu,  qu’il  faut  se  garder  de 
considérer  comme  im  athlète,  sont  empreints  d’mie 
expression  aussi  stupide  qué  féroce...  Est-il  besoin, 
me  direz-vous,  d’aller  à  Rome  pour  contempler 
déformation  pareille  !... 

Un  des  exercices  les  plus  appréciés  jadis,  le  plus 
oublié'  aujourd’hui,  était  le  lancer  du  disque.  Il 
faut  s’efforcer  de  réhabiliter  cette  excellente  pratique. 
Il  y  avait  une  variété  considérable  de  disques,  dont 
les  dimensions,  le  poids  s’appropriaient  au  sujet 
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GUTMHNTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Mles  Dyspepllpes  it  is  T 


SiropJrouette-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  on  après  onaQu.©  tetè©  ou.  toiTooron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  oombat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  ® 


Q  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


Maladies  mi  Estomac  dtttestmsÆttfaütsiMuîtes 

SIROP deTROUETTE-PERRETâ  la“PAPAÏNE'’| 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  (ieTROUETTE-PERRETâla“PAPAilNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaque  repas . '■ . 5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàia“PAPAÏNE” 

1  à  2  oaoheta  à  chaque  repas . . . . . 4  fr,  la  Botte. 

COMPRiMESdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  oomprimés  à  ohaque  repas. . . . .  3  fr.  le  Flacon.  . 

EiTROUETTE,  I5,  RQ6  Û6S  IlllID8lll)l6S'lllÛlISlrielS,  Paris. -Vente  PÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 

desiiné  à  les  manier.  Généralement  ils  étaient  moins  y  voyons  encore  des  inconvénients,  principalement 

lourds  que  les  poids  actuellement  en  usage  pour  les  d’ordre  social  et  pratique,  qui  s’effaceront  devant 

exercices  de  «  lancer  ».  lia  gravure  ci-contre  l’évidence  de  r.utüité.  Je  reviens  de  I<orient  où  j’ai 

représente  l’un  de  ces  disques  de  bronze,  conservé  vu  pendant  trois  mois,  tant  à  l’école  des  fusiliers 


au  British  Muséum.  Il  est  finement  gravé  et  dut  marins,  qu’à  l’école  des  Mousses  et  des  pupilles 

être  offert  comme  récompense  à  quelque  discobole  environ  1.500  individus  pratiquer  le  bain  d’air  et  de 

fameux.  On  y  voit  d’un  côté  un  athlète  lançant  le  lumière,  en  ime  saison  difficile  et  sous  un  climat 

javelot,  de  l’autre  mi  atlüète  encore  s’entraînant  peu  favorable.  Bes  résultats  sont  éclatants,  indé- 

avec  des  «  haltères  ».  Bes  Grecs  connurent,  en  effet  niables.  J’ai  voulu  pratiquer  sur  moi-même,  avec 

cet  «accessoire»  et  nous  en  possédons  plusieurs  timidité  d’abord,  avec  une  assurance  croissante, 

modèles  en  pierre  ou  en  plomb.  Le  plus  curieux  les  mouvements  naturels  à  l’air  libre,  le  corps  nu. 

Bien  entendu,  ib  y  a  une  technique  à  suivre  que 
j’indiquerai  dans  un  prochain  article.  J’affirme 
que  je  n’ai  vu  ni  éprouvé  nul' fficonvénient,  même  le 
plus  léger.  Be  corps  en  mouvement  s’habitue  rapide¬ 
ment  à  l’action  de  l’air  et  cette  habitude  devient 
promptement  un  besoin.  Bes  mécomptes  ne  peuvent 
provenir  que  d’un  emploi  peu  judicieux  par  des 
personnes  peu  averties,  d’un  moyen  thérapeutique 
très  puissant.  Be  rôle  du  médecin  est  nécessaire  ;  on 
ne  saurait  s’en  passer  à  la  période  de  début.  Bui  seul 
peut  donner  les  indications  et  les  contre-indications. 

En  somme,  ce  que  j’aurais  voulu  montrer  dans 
ce  court  exposé  ce  sont  les  analogies  qui  existent  entre 
la  conception  de  la  culture  physique  telle  que  la 
pratiquaient  les  Grecs  et  celle 'que  s’-en  font  les  phy¬ 
siothérapeutes  modernes. 

exemplaire  est  celui  des  figures  2  et' 3,  avec  l’ein-  Des  deux  côtés,  le  même  souci  d’éviter  la  fâcheuse 
preinte  pour  loger  la  pulpe  des  doigts.  C’est  assuré-  spécialisation,  la  même  utilisation  raisonnée  des 
ment  un  bon  modèle,  meillemr  que  les  nôtres,  mouvements  «  naturels  »  course,  saut;  lancer,  etc.. 
On  doit  remarquer  que  les  athlètes  antiques  le  même  but  :  l’acquisition  de  la  résistance,  de  la 
s’exerçaient  et  combattaient  le  corps  nu,  faisant  souplesse,  de  la  force,  de  l’harmonieuse  proportion 
ainsi  de  l’Héliothérapie  avant  la  lettre.  Bes  lecteurs  des  formes,  le  développement  musculaire  demeurant 
de  Paris  Médical  ont  pu  apprécier  par  la  lecture  du  secondaire  subordonné  à  ces. qualités  premières  et  les 
■  récent  article  du  Df  Rollier,  l’importance  absolument  suivant  sans  être  recherché  pour  lui-même  :  Ceci 
capitale  du  bain  d’air  et  de  la  pigmentation  des  pour  l’enfant  dont  on. recherche  le  développement 
tissus  par  les  radiations  thermiques  et  lumineu-  normal  et  complet  ou  pour  l’adulte  qui  désire 
ses  naturelles.  Cette  iimnense  question  de  physio-  conserver  l’état  de  santé;  Bes  mêmes  pratiques, 
thérapie  est  encore  dans  l’enfance.  Bes  fonctions  adoucies,  surveillées  dans  leur  progression,  appro- 
de  la  peau  ne  doivent  certainement  pas  sé  borner  à  priées  à  l’homme  malade  offrent  au  médecin  avisé 
ce  que  nous  en  avons  trop  longtemps  pensé.  Be  rm  ensemble  de  ressources  dont  l’efficacité  n’est  déjà 
développement  musculaire  est  incontestablement  plus  à  démontrer. 

influencé  par  le  bain  d’air  et  de  lumière.  Nous  D'  F.-M,  GraxgÉK. 
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THERAPEUTIQUE  BILIAIRE 


Extrait  Biliaire 


BIOUACTVU 

Ferment  lactique  Fournier 

Jldopté  par  lyJssistânce  Publique 


TKOUBLIES 


I’ EXCRETION 


BILIAIRE 


ENDOCRISIISES 


la  SECRETION 
BILIAIRE 


6  à  8  par  jour  pour  lea  adultes 
2  a‘4  par  jour  pour  les  enfanta 


Présentés  en  Cscheis 


LABORATOIRES  FOURNIER  Frères 
26,  Boulevard  de  T  Hôpital,  Paris. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


UN  EXAMEN  DE  MÉDECINE  EN  L’AN  XII 

Par  le  D'  Ernest  WICKERSHEIMER 

Le  i8  août  1792,  l’Assemblée  Constituante  décréta 
la  suppression  de  toutes  les  corporations  ensei¬ 
gnantes.  C’était  fort  bien  taillé,  mais  il  eût  fallu 
recoudre  et  ni  les  Constituants,  ni  les  Conventionnels 
n’y  songèrent. 

Le  décret  qui  avait  fermé  les  Universités  et  leurs 
Facultés,  ouvrit  la  porte  à  mille  abus  dans  l’exercice 
de  .la  médecine.  Plus  de  dix  années  s’écoulèrent 
avant  que,  par  la  loi  du  19  ventôse  an  XI 
(10  mars  1803),  le  piremièr  Consul  mît  fin  à  ces  abus. 


Lassus. 


La  loi  du  19  ventôse  an  XI,  dont  les  dispositions 
restèrent  en  vigueur  jusqu’au  30  novembre  1892, 
réservait  l’exercice  de  l’art  de  guérir  aux  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie  et  aux  officiers  de  santé. 
Quant  aux  «individus  qui  se  sont  établis  depuis 
dix  ans  dans  les  villages,  les  bourgs,  etc.,  pour  y 
exercer  la  chirurgie,  sans  avoir  pu  se  faire  recevoir 
depuis,  la  suppression  des  lieutenances  du  premier 
chirurgien  et  des  communautés  »,  elle  leur  enjoi¬ 
gnait  de  «se  présenter  au  jury  du  département 
qu’ils  habitent,  pour  y  être  examinés  et  reçus  officiers 
de  santé  »  (art.  21). 

En  l’an  XII,  le  jury  du  département  de  l’Eure 
fut  présidé  par  Pierre  Lassus,  professeur  à  l’Ecole 
de  médecine  de  Paris.  Les  réponses  de  l’un  des  can¬ 
didats  parurent  dignes  d’être  notées,  et  les  feuillets 
243  et  264  du  manuscrit  76  de  la  bibliothèque  de 
l’Académie  de  médecmé  les  ont  conservées  à  la  pos¬ 
térité.  J’ai  pensé  que  ce  monument  de  l’ignorance 
d’un  médicastre  de  l’an  XII  amuserait  les  lecteurs 
de  Paris  Médical. 


Premier  examen  subi  par  Langelet,  dit  La  Chapelle, 
se  disant  officier  de  santé  patenté,  en  présence  de  M.  I,as- 
sus  et  des  autres  membres  du  jury  de  médecine  de  l’Eure, 
le  8  Messidor  an  12. 

Quelques  propos  lestes  et  grossiers  qu’il  avait  tenus 
avant  son  examen  ont  déterminé  un  membre  du  jury  à 
l'attaquer  par  la  question  suivante  ;  ‘ 

D.  Qu’est-ce  que  le  clitoris? 

R.  Le  clitoris  est  le  vagin,  trois  parties  ensemble. 

D.  Montrez-nous  l’estomac  et  la  poitrine. 

R.  Il  a  montré  l’un  pour  l’autre. 

D.  Qu’est-ce  que  l’œil? 

R.  Le  globe  de  l’œil  est  composé  de  la  lumière  ;  il  y 
a  en  outre  du  sang  extravasé  et  autre  chose  semblable. 
D.  Qû’est-ce  que  l’oreille? 

R.  L’oreille  est  la  lumière  qui  nous  fait  entendre  par 
la  clarté,  etc... 

D.  Connaissez- vous  le  trou  fignon?  . 

R.  J’y  ai  été,  mais  je  ne  m’en  souviens  plus. 

D.  Comment  un  enfant  vient-il  au  monde? 

R.  L’enfant  vient  Adam,  sur  la  bouche,  labourant 
la  terre. 

D.  Que  fait-on  quand  le  derrière  est  bouché? 

R.  S’il  est  mort,  il  n’y  a  plus  rien  à  y  faire,  pourtant  on 
lui  souffle  au  cul  pour  lui  faire  rendre  les  excrémens  par 
la  bouche. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'homme  et  la  femme  ? 
R.  L’homme  a  un  membre  viril  ;  la  femme  a  deux 
trous,  l’anus  et  le  vagin. 

D.  Où  est  la  fraise  ?  ' 

R.  Au  boyau  ombilical. 

D.  Où  est  le  péricrâne  ? 

R.  Dans  le  placenta. 

D.  Où  est  l’atlas  ? 

R.  Parmi  les  vertèbres  ou  omoplate,  ou  moelle 
allongée. 

D.  Où  est  le  péritoine  ? 

R.  Dans  la  poitrine. 

D.  Qu’est-ce  que  les  poumons  ? 

R.  C’est  l’air,  le  souffle  de  la  vie. 

D.  Où  est  le  scrotmn  ? 

R.  Près  du  cul  et  du  vagin. 

D.  Qu’est-ce  que  l’apophise  acromione  ? 

R.  C’est  une  Ipxation  du  fémur,  de  l’os  rond,  du  tibia, 
du  péroné  qui  sort  par  son  col,  torbiUon,  entorse  du 
cartilage. 

D.  Qu’est-ce  que  le  grand  trochanter  ? 

R.  Il  est  dans  la  rotule,  tibia  et  péroné. 

D.  Où  est  le  sternum  ? 

R.  Le  sternum  est  en  dessus,  inférieur  en  dedans. 

D.  Où  sont  les  capsules  atrabilaires  ? 

R.  Elles  sont  extérieures. 

D.  Qu’est-ce  que  les  reins  ? 

R.  Ils  sont  surceinturiaux,  extérieurs  ou  sur  cein- 

D.  Où  sont  les  capsules  surrénales  ? 

R.  Sur  les  reins. 

D.  Où  est  la  rate  ?  :  :  : 

R.  Entre  les  poumons  et  les  foies,  dans  la  poitrine, 
par  lequel  les  foies  ont  plusieurs  feuillets. 

D.  Qu’est-ce  que  le  thymus  ? 

R.  Je  ne  suis  pas  médecin. 

D.  Où  sont  les  os  cunéiformes  ? 

R.  J’en  reste  là. 

D.  Qu’est-ce  que  le  bassin  ? 

R.  Le  bassin  est  région  et  nature  de  la  femme. 

D.  Qu’est-ce  que  l’accouchement  ?  { Jj  '  \- 
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LA  AdECINE  D^AUTREFOIS  (Suite) 


R.  Iiorsque  l’accouchement'  est  pour  lors  liquide  et 
dilaté,  le  fisobis  se  présentant  dans  le  placenta,  lorsque 
la  femme  est  eu  mal  d’enfant,  son  homme  est  à  la  mort 
et  la  femme  prête  d’accoucher  est  à  la  couche  de  sis  se¬ 
maines,  dit  les  auteurs. 

D.  Après  cela  qu’arrive-t-il  î 

R.  lie  clitoris  se  trouvant  gonflé  par  le  chagrin^ 
empêche  la  femme  d’accoucher,  la  femme  ne  travaillant 
point  dans  son  mal  et  l’enfant  ne  travaillant  point  par 
lui-même  ne  peut  venir  au  monde  qu’au  bout  de  six  se¬ 
maines,  à  cause  du  chagrin. 

D.  Que  remarque'z-vous  au  moment  de  l’accouche- 

R.  Au  moment  qu’une  femme  accouche,  le  trou  du  cul 
s’élarpt,  et  pour  preuve  j’ai  vu  l’enfant  et  les  excréments 
ensemble  dans  ma  main.  ■ 

D.  Qu’est-ce  que  les  ovaires?  Où  sont-ils  placés  ? 

Deuxième  examen  de  Langelet  Ra  Chapelle,  en  pré¬ 
sence  du  préfet  du  département  de  l’Eure,  Evreux  le 
ç)  Messidor  an  12. 

D.  Qu’est-ce  que  l’anatomie  ? 

R.  Elle  comprend  toutes  les  choses  du  corps. 

D.  Comment  divise-t-on  le  squelette  ? 

R.  On  le  divise  par  le  crâne,  occipitaux  et  cubitaux. 

D.  Qu’est-ce  que  l’épaule  ? 

R.  I/’épaule  est  composée  de  l’omoplate  et  claviculcj 
avant-bras,  cubitus  et  radius. 

D.  Qu'est-ce  que  le  poignet  ? 

R.  Il  est  composé  du  col  de  la  membrane. 

D.  Décrivez  les  extrémités  inférieures. 

R.  Elle  est  composée  de  la  cuisse,  rotule,  tibia,  péroné, 
tarse  et  métatarse. 

D.  Qu’est-ce  que  les  vertèbres  ? 

R.  Toutes  les  vertèbres  sont  serviables.  C’est  l’essentiel 
de  l’homme  et  sa  force. 

D.  Qu’est-ce  que  les  lombes  ? 

R.  Je  ne  m’en  souviens  pas. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  côtes  î 

R.  Il  y  en  a  dix. 

D.  Comment  appelez-vous  l’os  antérieur  de  la  poi- 

R.  C’est  l’os  sacrum. 

D.  Qu’est-ce  que  le  péritoine  ? 

R.  Je  ne  m’en  souviens  pas. 

D.  Qu’est-ce  que  les  poumons  ? 


R.  C’est  le  souffle,  il  est  dans  le  ventre. 

D.  Où  est  le  coeur  ? 

R.  Dans  la  poitrine. 

D.  Où  est  le  foie  ? 

R.  Comme  dans  les  cochons.' 

D.  Combien  y  a-t-il  d’intestins  ? 

R.  Deux,  les  gros  et  les  petits. 

D.  Qu’est-ce  que  l’opération  césarienne  ? 

R.  C’est  César  qui  est  venu  au  monde  comme  çà. 

D.  Comment  l’avez-vous  faite  ? 

R.  Avec  la  ponction,  le  bistouri  sous  la  dernière  côte, 
par  une  ouverture  de  quatre  pouces.  Après  la  première 
cicatrice,  j’ai  ouvert,  j’ai  pris  l’enfant  dans  la  portière, 
j’ai  mis  la  portière  sur  les  cuisses  de  la  femme,  je  l’ai 
cousu  et  remise  dans  le  ventre  et  ai  cousu  la  première 
cicatrice  avec  une  aiguille  ordinaire  et  un  fil  .simple. 
Iv’eiifant  a  vécu  ;  les  boyaux  sortis  ont  été  remis  dans  le 
ventre.  J’ai  fait  cette  opération  parce  que  la  femme  était 
faible  et  sans  espoir,  le  pouls  perdu.  Elle  a  guéri  sans 
fièvre,  elle  a  fait  diette  pendant  quatre  à  cinq  jours,  je 
l’ai  pansé  avec  du  vin  sucré.  Six  semaines  après,  la 
femme  a  dansé  dans  son  assemblée.  Da  grosseur  a  supuré, 
je  l’ai  traité  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  ;  la  grosseur 
ou  thrombus  dure  encore.  Cette  femme  avait  accouché 
naturellement  un  an  auparavant  ;  un  an  après,  elle  a 
accouché  seule  heureusement,  au  pied  d’un  arbre. 

D.  Comment  reconnaît-on  une  luxation? 

R.  A  la  jointure  mouvante. 

D.  Comment  remet-on  im  bras  luxé?  '■ 

R.  Je  le  remets  seul,  je  soulève  le  bras  et  je  le  remets 
avec  le  doigt  en  sou  lieu  et  place. 

D.  Qu’est-ce  qu’une  descente? 

R.  Dans  les  testicules,  dans  l’anneau  des  isles. 

D.  Qu’est-ce  que  le  scrotum? 

R.  Il  appartient  aux  femmes.  Il  est  placé  au  fondement 
ou  anus.  Ce  n’est  pas  une  ouverture,  c’est  une  partie 
ronde  ;  il  contient  le  vagin,  il  leur  sert  pour  s’asseoir. 

D.  Où  est  la  rate? 

R.  Au-dessus  de  la  matrice. 

D.  Où  est  le  cervelet? 

R.  Dans  la  tête,  au  devant. 

D.  Décrivez  l’oreille. 

R,  D’oreille  est  composée  des  temporaux,  de  l’occiput 
et  des  pariétaux. 

D.  Où  sont  les  vésicules  séminales? 

R.  Dans  le  membre  viril,  la  vessie.  Dans  la  femme  est 
plus  haute  que  dans  l’homme. 
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L’X  DU  CANCER 

Mon  arme  est  mon  secret  et  ma  forme  un  mystère... 
J e  suis  rx  du  Cancer  par  le  Démon  conçu  ; 

Ce  Mal  est  sans  remède  et  dépeuple  la  Terre  — 

De  ma  nature  intime  on  n’a  jamais  rien  su  I 

Oui,  toujours  du  Chercheur  passant  inaperçu 
J  e  resterai  l’Énigme  et  le  fuyant  Critère  ; 

Da  Science  confuse,  humble,  ■  devra  se  taire 
33n  reniW  Doyen  par  son  Sérum  déçu. 


Fouillant  le  nerf,  l’os  dur  ou  la  muqueuse  tendre. 
Aux  cellules  j’irai  discrètement  épandre 
De  germe  des  mortels  épithéliomas  ; 

Et  à  son  microscope  obstinément  fidèle. 

De  vSavant  se  dira,  devant  cet  X  rebelle  : 

—  «  Quel  est  donc  ce  Microbe  »  ?  et  ne  comprendra 
[pas. 

(JÉo  Hermès. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  MÉDECINS-EXPERTS  ET  LES  ACCIDENTS 
DU  TRAVAIL 

Une  question  de  récusation. 

La  loi  de  1898,  modifiée  en  1902,  sur  les  accidents  du 
travail  a  décidé  dans  son  article  17,  qu’en  cas  d'expertise 
ordonnée,  le  médecin  expert  ne  pourra  être  le  médecin, 
qui  a  soigné  le  blessé. . .  On  a  visé  non  seulement  le  médecin 
choisi  par  le  blessé,  et  qui  a  efiectivement  fait  subir  à  la 
victime  un  traitement  curatif,  mais  aussi  celui  qui  es^- 
attaché  à  l’entreprise  ou  à  la  compagnie  d’assurances,  pen¬ 
sant  que  ni  l’un  ni  l’autre  u’auraieut  peut-être  une  indé¬ 
pendance  suffisante  pour  juger  en  pleine  liberté.  Mais 
lorsqu’il  s’agit  d’un  médecin  attaché  à  un  service  public 
et  qui,  comme  tel,  a  été  appelé  à  donner  les  premiers 
soins  à  celui  qui  a  été  amené  à  son  service,  la  raison  de 
suspicion  n’existe  plus  et  dès  lors  son  effet  doit  dispa¬ 
raître  avec  elle. 

Dans  l’espèce  qui  a  été  jugée  par  la  septième  chambre 
du  tribunal  de  la  Seine  le  16  décembre  1912  (Gazette  du 
Palais,  9  janvier  1913),  la  question  se  présentait  cepen¬ 
dant  sous  un  jour  spécial  :  le  blessé  avait  été  amené  à 
l’infirmerie  du  dépôt  et  le  médecin  de  service  avait 
fourni  sur  son  état  un  certificat  destiné  à  son  interne¬ 
ment  conformément  à  la  loi  de  1838  sur  les  aliénés. 

On  disait  donc  en  se  basant  sur  l’article  310  du  Code 
de  procédure  civile  que  ce  médecin  pouvait  être  récusé 
comme  expert  puisqu'il  avait  déjà  fourni  un  certificat 
sur  le  malade.  Mais  pouvait-on  dire,  avec  l’article  283 
du  même  Code,  que  le  certificat  avait  été  fourni  sur  un 
fait  relatif  au  procès?  Ou,  au  contraire,  l’internement 
devait-il  être  considéré  comme  absolument  distinct  de 
l’accident  du  travail?  C’est  la  question  que  ce  jugement 
P  tranchée  dans  uii  jugement  qui  paraît  bien  établi. 

Attendu  que  sur  la  demande  dc'lÆuis  Clair,  manda¬ 
taire  ad  litem  de  A...  M...,  aliéné  non  interdit, 
interné  à  l’asile  de  A^illejuif,  tendant  à  l’allocation  au 
profit  de  ce  dernier  d’une  rente  annuelle  et  viagère  de 
1643  13)  pour  accident  du  travail,  —  il  est  intervenu, 

le  10  jum  1912,  un  jugement  avant  dire  droit  de  çette 
Chambre,  nommant  les  D'“  Claude,  Magnan  et  Gilbert 
Ballet,  experts,  à  l'effet  notamment  de  rechercher  et  de 
dire  si  l’état  mental  de  M...  est  la  conséquence  de 
l’accident  dont  il  a  été  victime  le  26  avril  1910 — ,  M..., 
occupé  comme  ouvrier  terrassier  x’ar  Jaujard  et  Bous- 
siron,  sur  les  voies  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
de  l’Etat,  à  la  hauteur  de  la  gare  des  Batignolles,  ayant 
été  renversé  par  une  locomotive  en  manœuvre  et  heurté 
à  la  tête  jpar  le  chasse-pierres  de  ladite  machine  ; 

Attendu  que  les  D^»  Magnan  et  Gilbert  Ballet  s’étant 
trouvés  empêchés  pour  procéder  aux  opérations  de  l’ex¬ 
pertise,  ceux-ci  ont  été  remplacés  Jjar  les  Dr“  de  Cle- 
rambault  et  Sicard,  eu  vertu  d’une  ordonnance  du  prési¬ 
dent  de  cette  Chambre  eu  date  du  23  juillet  1912  ; 

Attendu  que  les  D”"  Claude,  de  Clérambault  et  Sicard 
ayant  déposé  leur  rapport,  le  10  octobre  1912,  la  Compa¬ 
gnie  «La  Préservatrice»,  substituée  à  Jaujard  et  Bous- 
siron»  ses  assurés,  soutient  :  i»  que  l’expertise  à  laquelle 
il  a  été  procédé  doit  être  déclarée  nulle  et  mise  à  néant, 
le  Dr  de  Clérambault  ayant  soigné  M...  et  délivré  les 
certificats  ;  et  2°  subsidiairement  que  la  demande  de 
Louis  Clair,  ès  qualité,  soit  déclarée  mal  fondée,  les 
experts,  au  dire  de  la  Compagnie  «La  Préserv’atrice », 
ayant  attribué  le-  rôle  déterminant  dans  l’état  mental  de 
M...,  non  à  l’accident  du  26  avril  1910,  mais  à  l’intoxi¬ 
cation  alcoolique  et  à  l’hérédité  ; 

En  la  forme,  attendu  que  la  nullité  de  l’expertise  des 
D'"  Claude,  de  Clérambault  et  Sicard  ne  saurait  être 
déclarée  ; 

Attendu,  eu  effet,  que  le  D'  de  Clérambault,  nommé 


par  ordonnance  du  président  de  cette  Chambre,  avec  le 
Dr  Sicard,  en  remplacement  des  Dr®  Magnan  et  Gübert- 
Ballet,  ne  peut  être  récusé  aujourd’hui  par  la  Compaguie 
«La  Préservatrice»,  —  qui  s’est  fait  représenter  à  l’ex¬ 
pertise  par  son  médecin,  le  Dr  Villaret,  —  sous  le  pré¬ 
texte  que  la  désignation  dudit  Dr  de  Clérambault  aurait 
été  faite  en  violation  de  l’art.  1 7^  alinéa  4,  de  la  loi  du 
9  avril  1898,  modifié  par  la  loi  du  22  mars  1902,  aux 
ternies  duquel  :  «  Toutes  les  fois  qu’une  expertise  médi¬ 
cale  sera  ordonnée...,  l’expert  ne  pourra  être  le  médecm 
qui  a  soigné  le  blessé...»  ; 

Attendu  que  la  Compagnie  «  La  Préservatrice  »  n’ap¬ 
porte  pas  la  preuve  que  le  Dr  de  Clérambault  ait  donné 
ses  soins  à  M...  ;  qu’il  ait  fait  suivre  un  traitement 
curatif,  en  qualité  de  médecin  choisi  jiar  lui  ou  par  ses 
proches  ;  que,  dès  lors,  l’art.  17,  alin.  4.  de  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail,  inapplicable  aux  faits  de  l’espèce, 
ne  peut  avoir  été  méconnu,  l’indépendance  et  la  liberté 
de  jugemênt  des  trois  experts  désignés  en  l’ordonnance 
étant  ainsi  restées  entières  et  ayant  offert  toutes  garan¬ 
ties  aux  parties  eu  cause  ; 

Attendu  que  le  reproche  relevé  à  l’encontre  du  Dr  de 
Clérambault  d’avoir  délivré  des  certificats  ne  peut  davan¬ 
tage  être  pris  en  considération,  car  il  résulte  du  rapport 
même  des  Dr»  Claude,  de  Clérambault  et  Sicard,  que  le 
Dr  de  Clérambault  n’a  délivré  aucun  certificat  en  vue 
du  procès  actuel,  mais  qu’il  a  seulement  rédigé  des  certi¬ 
ficats  à  l’Infirmerie  du  Dépôt,  destinés  à  assurer  l’inter¬ 
nement  de  M...,  et  qui  étaient  d’ailleurs,  dressés  en 
conformité  des  disijositions  de  l’art,  ig  de  la  loi  du  30 
juin  1838,  sur  les  aliénés,  le  Dr  de  Clérambault  agissant, 
dès  lors,  en  qualité,  non  de  médecin  de  M...,  mais  en 
qualité  de  médecin  chargé  d’un  service  public  ; 

Au  fond,  attendu  que  les  conclusions  de  la  Compagnie 
«La  Préservatrice»  ne  peuvent  être  accueillies,  le  trau¬ 
matisme  dont  a  souffert  M...  n’ayaiit  pas  seulement 
eu  pour  effet  de  hâter  l’étàt  de  folie  dans  lequel  celui-ci 
se  trouve  et  qui  eût  fatalement  éclaté  par  la  suite,  mais 
ayant  été,  au  contraire,  la  cause  occasionnelle  et  déter¬ 
minante  de  cet  état  j 

Attendu,  eu  effet,  que,  quelle  que  soit  la  part  d’m- 
fluenCe  faite  à  la  constitution  héréditaire  et  à  l’intoxi¬ 
cation  alcoolique  de  M...  dans  son  état  actuel,  il  n’en 
est  pas  moins  certam  que  les  experts,  après  avoir  déclaré, 
en  termes  formels,  dans  leur  rapport,  que  le  trauma¬ 
tisme  dont  s’agit  a  joué  le  rôle  de  cause  occasionnelle 
pour  engendrer  certaines  modifications  des  centres  ner¬ 
veux,  ont  conclu  :  i  “  que  les  troubles  mentaux,  dont 

M .  est  atteint  entraînent  -une  incapacité  totale  de 

travail  ;  et  2“  que,  si  ou  ne  peut  affirmer  que  l’état 
mental  du  blessé  soit  uniquement  la  conséquence  de 

l’accident,  le  traumatisme  dont  M . a  été  victime  le 

26  avril  igio,  a,  du  moins,  été  la  cause  occasionnelle 
chez  un  sujet  prédisposé  par  sa  constitution  antérieure, 
et  notamment  par  les  troubles  qu’engendre  dans  l’orga¬ 
nisme  l’intoxication  alcoolique  chronique. 

Attendu  que  la  constatation  ainsi  faite  par  les  experts, 
que  le  traumatisme  a  été  la  cause  occasionnelle  et  déter¬ 
minante  des  troubles  mentaux  de  M...,  suffit  pour  faire 
droit  à  la  demande. 

Par  ces  motifs,  le  tribunal  a  déclaré  la  Compagnie  «  La 
Préservatrice»  nop  recevable  dans  ses  conclusions  à 
fin  de  nullité  d’expertise,  et  l’a  condamnée  à  servir  à 
M...  une  rente  amliielle  viagère  de  1.643  fr-  M-  " 

Sur  le  second  pomt,  dont  s’est  préoccupé  le  tribunal, 
c’est-à-dire  le  tràumatisnie,  considéré  comme  cause 
occasionnelle  et  déterminante  des  troubles  mentaux  de 
la  -victime,  est,  dfe  lors,  suffisant  pour  justifier  l’allo¬ 
cation  d’une  rente,  la  jurisprudence  est  établie  de 
longue  date. 

Adrien  Peyted. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d’Appel. 
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IPEPTONE  CATILLON 

iVIN  EiPEPTONE  CATILLON 
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E 


PIPÉRAZINE  MIDY 


SOUS-VETEIVBENTS  EN  PAPIER 

\  ^  A  'R  "tt  imperméable 

)  JV./A.  X3  ID  XLf  INDÉCHIRABLE 
'  CONTRÉ  LE  FROID  ET  LES  DOULEURS 

Demander  Catalogues  :  61,  Rue  des  Petits-Champs  (Ao.  Opéra),  PARIS 


Hordénine-Lauth 


SpÈcinque 
des  Diarrhées 
et  Dysenteries 


APPAREILS 


-  à  rBlectrlcité  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHES 

VENTE  ET  LOCATION 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 


/79,FgSt-Honoré 

=  paris  == 

EnfaoeBEAUJON 


_  Pour  ne  pas  donner  aux  Entants  n’importe  queue  Farine  a  n’importe  quel  Age 

PADIMire  I  IMA<S  normales  et  graduées 

r  1^  1 1^  Eb  lai  1 1^  ^9  de  Grains  de  Semence. 

■  préparées  par  G.  LINAS,  Pharmacien  de  1«  cl.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  versatiles  ”,  pour 

iVOXJmRISSOANTS,  et 


Age.  —  JBébes  sevrea,  jusqu^à  8  ana . —  No  1  s  I^eutre;  N®  2  >  RaftaSchissante  f  No  3  \  Astring-ente, 

3q  Age;  —  JEnfants  au  dessus  de  8  ans  et  Adultes,  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Mennerie  électrlaue  à  Versailles-Porchefontalne.  *  Maison  do  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Goziibinelson  directe  et  entièrement  établi  de  l'Xode  aTio  la  Fepiotiê 
DÉGODYBUTI  BN  1896  par  E,  OALBRUN,  DeKrrauR  mn  PHAMMAoik 

Remplace  toujours  Iode*  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttêê  ZODALOftE  ngUsênt  eomme  un  enamm#  /o€urt  alcaiin. 


THAOLAXINE 

THAOLAXINE 

THAOLAXIHE 

THAOLAXINE 

THAOLAXINE 

THAOLAXINE 

THAOLAXINE 


Ni  purgatif,  ni  laxatif,  mais 


a  remplacé  dans  le  formu¬ 
laire  du  praticien  tous  les 
laxatifs  et  purgatifs  dont 
les  dangers  ont  été  dénon¬ 
cés  par  tous  les  cliniciens. 


est  prescrite  et  employée 
dans  tous  les  services  des 
hôpitaux  de  Paris  :  Saint- 
Antoine,  Lariboisière,  An- 
dral,  Broca,  Beaujon,  Mai¬ 
son  municipale  de  santé,  elc. 


a  déjà  une  littérature  médi¬ 
cale  importante  :  D'  Bardet, 
Paul  Carnot,  D'  Kolbé, 
B’ Paul  Le  Gendre,  Mar¬ 
tinet,  D’ J. -Ch.  Rouy, etc.  (•!) 


d'origine  exclusivement 
végétale  est  garantie  sans 
addition  d'aucun  principe 
chimique  obtenu  par  voie 
de  synthèse. 


est  un  produit  de  fabrica¬ 
tion  française  qui  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  les 
imitations  que  son  succès 
a  provoquées. 


ne  devant  la  faveur  dont 
elle  jouit  auprès  du  public 
qu'aux  seules  prescriptions 
des  médecins,  ne  fait  de 
publicité  que  dans  les  jour¬ 
naux  médicaux. 


M.  le  ly  Albert  lYlathieu,  Médecin  de  l’IIopital  Saint-Antoiin'ÿ  à  Paris,  nous  ayant  fait  i-einar- 
(juer  qu’il  y  aurait  intérêt  à  graduer  l’action  des  extraits  de  rhamnées  incorporés  h  l’agar,  nous 
préparons,  sur  ses  indications,  sous  le  nom  dç  LAXAGARINE','  une  variété  de  Thaolaxine  en 
paillettes,  sans  addition  ü’aucim  extrait.  | 


ÉCUANT1LL0V<S  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  ADRESSÉE  : 

Laboratoires  IDUi^HîV  <Sl  MARLY-LE-ROY  (S.-a-O.) 


{jou7mal  des  Praiicie7is,  8  mai  dÜOO).  —  Martinet  lpî’ess*e  médicale,  5  déc.  1908;  î 
ÀIartinet  l  ies  liéçimes  usuels.  Paris,  1909,  page  213,  —  J.  Ch,  Hohy  :  Les  Coîh 


fasc.  XiV  :  La  Colite  iiuico-mcmbrarieusn. 


THAOLAXINE 

LAXATIF -RÉGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 
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Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  éu\J  et 

est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  llocteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


STERILISATION  DES  EAUX 

Par  les  raÿons  Ultra=Violets,  Procédés  du  Th.  NOGIER 

SOCIÉTÉ  LACARRIÈRE 

•  Pour  la  stérilisation  des  eaux  '■ 

TÉLÉPHONE  :  247.52  SIÈGE  SOCIAL  :  48,  Rue  de  la  Victoire  —  PARIS  téléphone  247.52 
USINES  et  BUREAUX  :  120,  Rue  du  Château  —  BOULOQNE-sur-SEINE  (Téléphone  ;  641-23) 

Seuls  Appareils  donnant  une  STÉRILISATION  ABSOLUE  avec  un  IVIAXIIVIUIVI 
de  débit  et  un  IVI I N I lYl U IVI  de  dépenses 

Petits  Appareils  convenant  tout  particulièrement  à  WM.  les  Docteurs,  Chirurgiens-Dentistes,  Pharmaciens 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


^Artériosclérose,  Aorutes,  Angines  de  poitrine,  Caralalgles,  Palpitations  parangiospasme.  Car 

CRATÆGUS  OXYACANTHA  j 


neurasthénie,  dyspepsie  c 
:rte  d’appétit,  insuffisanci 


EXTRAIT  CHLORO-TONIQUE  \  ^  les  anémies  av^c^éperdition  des  forces ^et  dans  le  diabète. 

ELIXIR  TONI-GARDIAQUE  | 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  RbuSSEL 
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MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LA  GUERRE  DES  MÉDECINS  DES  XVIII»  ET  XIX»  SIÈCLES  (i) 


’XDERTS 


luvre  malade  !  il  ne  lui  manque  plus  que  l’hydi'opatbi 


A  Kræhwmkel  hélas,  les  médecins  savaus, 
Vont  disputant  toujours  si  les  pauvre  pat: 
Seront  guéris  plutôt  par  Vhomceopaihie, 
Que  les  médicaïuens  de  la  vieille  Allopaiht 


Mais,  tout  en  attendant  les  belles  discussions 
De  ces  savans  Pathos  et  leurs  prétentions. 
Que  fait  le  moribond  1  il  souffre  et  perd  la  vi 
Victime  des  débats  de  cette  triste  manie. 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  léUgrap 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  C"  ™ 


'  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  ^ 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

A  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  Ib. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  oanoer,  oonvalasoenoes, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  oanoer, 

combat  les  fermentations  nocives . . .  .  diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  las  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spéclAtr  KÉFIR  IWAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  permettant  de  préparer  sai-mime  k  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


niURESF 


I  tuberculoses! 

•  BronohitoSf  Catafphes,  Grippas  S 

l’ÊMULSIONMARCHAISa; 

Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  ■ 

•  des à6 cuillerées àcafé  .  et  CICATRISE  les  lésions.  8 

•  dans  lait,  bouillon.  Bien  tolèree  —  Par f' absorbée.  S 

{«•••««•••••«••••••••••••••S 


THERMES  URBAINS 


SOURCE^ 

>. 


A 


■  avec  buvette  ■  PENSIpNNAIRES-EXTERNES 

■  deaux  m^n^ra  es  ■  Nciirasitljcnic  -  Morpl)irioniai|ie  -Dlétètiqbc- 

tlydrotherapié  -  Elcctrotlicrapie  -Air  cljabd- 
Cbresdc  Plorttbièrcs.Lbxeiiil.Cbâtcl-Gliyoïi.VIcljy 
I5.I{ue  Chàteaubriànd  et  2.RueLordByron  f  CHAMPS-EmÉES) 
T èL.. '51 0-2 ‘h-  Médecin  DlrecteunDr.L-DERECQ 
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DIÉTÉTIQUE 


MENUS  POUR  ENFANTS 

(M”»»  Moi,i,-WEiss)  (i) 

Marmelade  de  fruits  séchés. 

500  grammes  de  pnmeaux,  figues, 
poires  ou  de  pommes  lapées,  etc. 

150  grammes  de  sucre. 

Un  peu  de  cauelle. 

1/2  litre  d’eau. 

I.  —  La  veille,  Lien  laver  les 
fruits,  puis  les  faire  tremper  dans 
de  l’eau  propre. 

II.  —  Le  lendemain,  les  mettre  au 
feu  avec  l’eau  dans  laquelle  ils  ont 
trempé,  sucrer,  ajouter  la  canelle, 
cuire  vingt  à  vingt-cinq  minutes. 

Compote  de  fruits. 

Les  fruits  doivent  rester  entiers 
dans  les  compotes. 

I.  —  Prendre  un  poids  de  sucre 
égal  au  poids  du  fruit  épluché. 

II.  —  Mettre  ce  sucre  dans  une 
casserole,  le  mouiller  d'eau,  lais¬ 
ser  fondre,  chauffer  et  quand  il 
perle  y  jeter  les  fruits  (cerises, 

(ij  M™»  Moll-Weiss,  L’alimentation 
de  l’enfant  de  3  à  6  ans  (Steinheü, 
édit,  à  Paris). 


abricots,  etc.)  pendant  dix  minutes. 

III.  —  Enlever  les  fruits,  faire 
réduire  le  sirop  de  sucre  et  le  verser 
par-dessus. 

Une  gousse  de  vanille  ajoutée  à 
la  préparation  l’améliore. 

Compote  aux  quatre  fruits. 

Cette  confiture  se  compose  de 
cerises,  de  fraises,  de  groseilles,  de 
framboises. 

On  peut  aussi  ne  la  préparer 
qu’avec  trois  fruits,  en  supprimant 
les  fraises. 

4  livres  de  groseilles  . .  j  épluchées 

3  livres  de  cerises . (  donnent 

1  livre  de  framboises . .  )  5  livres. 

Mettre  dans  la  casserole  5  livres  de 
sücre,  5  verres  d’eau,  chauffer  et, 
quand  le  liquide  perle,  ajouter  le  jus 
des  groseilles  et  des  framboises  ;  dix 
minutes  après  les  cerises  et  quinze 
minutes  après  enlever  le  tout  du  feu. 

Omelette  d’Alsace  aux  fruits. 

(Pommes,  cerises,  abricots,  etc.). 

2  pommes  moyennes. 

4  cuillerées  de  farine. 


1/2  verre  de  lait. 

I  morceau  de  beurre. 

1/2  petit  verre  de  kirscli  ou  de  rhum 
pour  parfumer. 

I.  —  Les  fruits  :  Les  éplucher,  les 
couper  en  franches  fines  et  les  met¬ 
tre  à  tremper  quelques  instants 
dans  le  rhum. 

II.  —  La  pâte  :  Délayer  la  farine 
avec  un  peu  de  lait,  ajouter  les 
jaunes  d'œufs,  les  blancs  battus  en 
neige,  enfin  les  fruits. 

III.  —  Mettre  le  beurre  dans  la 
poêle,  quand  il  est  chaud  y  verser 
la  préparation  II,  faire  dorer  d'un 
côté,  puis  de  l’autre,  saupoudrer  de 

Souflé  aux  abricots. 

3  cuillerées  de  sucre. 

7  à  8  abricots. 

3  blancs  d’œufs. 

I  cuillerée  de  kirsch. 

Bien  écraser  les  abricots,  ajouter 
le  kirsch,  le  sucre  eu  poudre,  les 
blancs  montés  en  neige  bien  ferme. 
Mettre  au  four  dans  un  moule  bien 
beurré,  huit  à  dix  minutes. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Sirop  de  dentition. 


Stovaïne .  osqio 

Teinture  de  Belladone  .  XX  gouttes. 
Teinture  de  safran...  X  gouttes. 
Sirop  simple .  10  grammes. 


Eu  frictions  sur  les  gencives  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour. 

Pommade  pour  le  pansement 
des  brqlures. 

Stovaine .  i  gramme. 

Vaseline  boriquée .  40  grammes. 

Pommadé  contre  les  engelures, 
les  crevasses,  le  prurit. 

Stovaïne .  o8r,5o 

Phénacétine .  2  grammes. 

"Lanoline .  ro  granunes. 

Vaseline .  10  grammes. 

Pommade  contre  les  hémorroïdes, 
les  fissures  anales. 

Stovaïne .  os^ss 

Adrénaline  au  millième .  XXX  gouttes. 

Lanoline .  5  grammes. 

Vaseline .  5  grammes. 

(Huchard.) 


Stovaïne .  i  gramme. 

Extrait  de  ratanhia .  2  grammes. 

Onguent  populcuni ....  ro  granmies. 


(Hüchard.) 

Pommade  contre  les  gerçures 
du  sein. 

Stovaïne .  o8'',20 

Baume  du  Pérou .  i  graimuc. 

Lanoline .  20  grammes. 

Potion  contre  la  coqueluche 

Hydrate  de  chloral  . .  i  à  2  grammes. 
Sirop  de  morphine  . .  20  — 

Eau  distillée .. , .  30  — 

F.  s.  a.  une  potion,  dont  on  don¬ 
nera  trois  cuillerées  à  dessert  par 
jour,  matin  et  soir. 

(H.  Roger). 
Pilules  amères  laxatives 

Asa  fetida . .  2  grammes. 

Extrait  d’absinthe .  2 

Qtiassia  amara .  i  — 

P.  s.  a.  20  pilules  argentées. 

Deux  ou  trois,  une  heure  avant 


chacun  des  deux  principaux  repas 
pour  exciter  les  fonctions  de  l’esto¬ 
mac  et  empêcher  la  constipation. 

Pilules  contre  la  constipation 

Podophvlline .  30  centigrammes. 

Miel .  Q.  S. 

F.  s.  a.  10  pilules. 

(C.  PAUL). 

Potion  contre  les  convulsions 

Musc .  15  à  20  centigr. 

Hydrolat  de  laitue .  80  grammes. 

F.  s.  a.  une  potion,  à  donner  par 
cuillerées,  d’heure  en  heure,  aux 
enfants  atteints  de  convulsions. 

Mixture  contre  la  carie  dentaire. 

Stovaine .  i  gramme. 

Acide  phénique  cristal- 


Mentliol .  I  — 

Pour  imbiber  des  boulettes  de  co¬ 
ton  à  placer  dans  les  dents  cariées 
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PLUS  PAPIDE  /Seinture  cL'IooLe  .  CcutapEocsmei  sinopiscs ,  fllBiriE. 

PLUS  ENERGI(?ÜE  0||£;  )  Ouates  therm'mues  ,  Pointes  de  feiL  , 

PLUS  PROPRE  °  (  Papiers  dEanontarcLe  ,  etc  ...  PAS  Lfl .  PEfl 

Cchanlilfons  ■■  £ léoraloire  Boudin ,  i  6,  Loaii  T7emliiwntant.  Tarii  _  DépôL  Général  -.Simon  a  Tlei-reau  ,  2!^  Vlkhel-le-  Comte  -  Twii . 


THERAPEUTIQUE 

DES 

MALADIES  INFECTIEUSES 

Par 

Les  Docteurs  MARCEL  GARNIER,  NOBÉCOURT,  NOC,  P.  LEREBOULLET 

1913,  I  vol  in-8,  650  pages  et  figures,  cartonné .  12  fp. 

(Bibliothèque  üe  Thérapeutique  GILBERT  et  CARNOT) 


Librairie  J.-B,  BAILLIÈRE  et  FILS,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 

CLINIQUE  MÉDICALE 

=  de  l'HÔtel-Dieu  de  paris  — 

le  Professeur  A.  GILBERT 


grand  in-8,  Sao  pages 


92  figures  noires  et  coloriées, 


12  fr. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


LYON  MÉDICAL.  —  Existe-t-il,  à  proprement  parler, 
des  images  motrices  d’articulation?  (Proment  et 
Monod,  9  mars  1913). 

li’image  motrice  d’articulation  est  une  hypothèse  con¬ 
traire  aux  données  de  l’auto-observation  et  qui  n’est 
nullement  nécessaire  pour  expliquer  le  mécanisme  du 
langage  articulé.  L’articulation,  comme  l’écriture,  est 
conditionnée  par  de  simples  habitudes  motrices.  Ces  habi¬ 
tudes  sont  actionnées  directement  et  sans  l’intervention 
d’aucun  souvenir  moteur  conscient  par  les  images  sen¬ 
sorielles  auxquelles  elles  sont  étroitement  associées.  La 
volonté  n’intervient  que  pour  permettre  ou  pour  inhiber 
ces  actes  moteurs  automatiques. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  La  rachi-anesthésie  (Corse, 
15  mars  1913). 

La  rachianesthésie  avec  la  cocaïne  et  la  stovaïue  doit 
être  définitivement  condamnée  ;  elle  mérite  d’être  re¬ 
prise  en  utilisant  la  novocaïne.  Peut-être  trouvera-t-on 
un  produit  moins  toxique,  mais  actuellement  cet  anes¬ 
thésique  est  le  seul  qui  puisse  être  recommandé. 
BULLETIN  MEDICAL.  —  Des  symptômes  d’occlusion 
intestinale  dans  la  colique  néphrétique  (Professeur 
QUÉNU,  8  mars  1913)- 

Comment  une  crise  rénale  peut-elle  déterminer  des 
symptômes  d’occlusion  intestinale  ?  Il  s’agit  évidem¬ 
ment  de  réflexes  émanés  du  plexus  rénal. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  syndrome  malin  dans  la 
scarlatine  (Professeur  Huïinei,,  12  mars  1913). 

Ce  que  l’on  observe  dans  la  scarlatine  maligne,  «  c’est 
d’abord  une  asthénie  plus  ou  moins  profonde,  puis  une 
baisse  de  la  tension  artérielle  et  toute  une  réunion  de 
troubles  circulatoires  qui  semblent  être  la  conséquence 
de  cette  dépression  ;  ce  sont  ensuite  des  suppurations  des 
muqueuses  du  pharynx,  du  cavum,  et  souvent  de  la 
caisse  tympanique,  auxquelles  succèdent  fréquemment 
des  ulcérations  nécrotiques  des  amygdales,  des  piliers, 
de  la  langue,  des  lèvres  ou  même  de  la  peau  ;  ce  sont 
encore  des  modifications  curieuses  de  l’éruption 
cutanée,  particulièrement  des  érythèmes  infectieux  ;  puis 
des  lésions  viscérales  articulaires  et  dominant  tout  cet 
ensemble  clinique,  une  véritable  septicémie  streptococ- 
cique.  » 

PROGRÈS  MÉDICAL.  — Les  oedèmes  chez  les  diabétiques 
(15  mars  1913). 

Le  bicarbonate  de  soude  agira  différemment  chez  les 
diabétiques,  suivant  qu’on  le  donnera  dans  une  période 
de  reminéralisation  ou  de  déminéralisation,  car  les  uns 
font  de  la  rétention,  les  autres  de  l’excrétion  chlorurée. 
Dans  le  premier  câs,  on  verra  nettement  le  diabétique 
augmenter  de  poids  et  faire  de  la  rétention  chlorurée  et 
sodique.  Dans  le  second,  au  contraire,  il  n’y  aura  qu’une 
augmentation  de  poids  modérée,  peu  de  rétention  sodique, 
et  parfois  pas  de  rétention  chlorurée. 

JOURNAL  DES  PR  A  TICIENS.  -  Epilepsie  fruste  etfugueuse 
(CeaudE,  15  mars  içiS)' 

Les  absences  et  les  fugues  sont  très  fréquentes  au 
début  du  mal  comitial  et  ces  faits  sont  d’un  réel  intérêt 
en  fnédecine  légale.  On  voit  des  sujets  chez  lesquels  on 
n’a  jamais  relevé  de  crises  convulsives,  ni  même  de  ver¬ 
tiges  ou  d’absences  et  qui  ont  commis  des  actes  délic¬ 
tueux,  ou  ont  été  arrêtés  pour  vagabondages,  au  cours  de 
ces  fugues  qu’on  ne  rapporte  parfois  qu’assez  tard  à  leur 
véritable  origine.  On  a  poursuivi  des  individus  voyageant 
sans  billet  en  chemin  de  fer  et  qui  étaient  atteints  de  ce 
mal  comitial  fruste  à  forme  ambulatoire. 

CLINIQUE.  —  Deux  modes  d’emploi  de  l’eau  dans  le 
traitement  des  phlébites  aigues  (Joey,  14  mars 

1913)- 

En  dehors  des  applications  locales,  un  autre  emploi  de 


l’eau  qui  donne  d'excellents  résultats  dans  le  traiteqient 
des  phlébites  aiguës  consiste  en  irrigation  intestinale,  en 
grand  lavage  frais.  L’entéroclyse  est  extrêmement  utile 
dans  le  traitement  des  phlébites,  spécialement  au  début 
de  la  maladie.  «  J’ai  vu  des  poussées  de  phlébites  céder 
très  rapidement  à  la  seule  irrigation  intestinale.  Elle  doit 
être  employée  à  titre  préventif  chaque  fois  qu’un  malade 
est  exposé  à  faire  de  la  phlébitie.  Mais,  d’autre  part,  il  ne 
faut  pas  tomber  dans  l’abus...» 

PROVINCE. MÉDICALE.  —  Sur  la  nature  de  la  botryo- 
mycose  (Etienne,  15  mars  1913)- 
Nous  ne  connaissons  pas  le  primum  movens  de  la 
botryomycose  :  l’identification  du  botryocoque  ou  du 
staphylocoque,  la  localisation  du  staphylocoque  dans 
les  parties  superficielles  et  non  dans  le  pédicule,  point  de 
départ  des  récidives,  font  douter  non  seulement  du  rôle 
du  premier  agent  inexistant,  mais  aussi  de  celui  du  second. 
IC  Le  doute  subsistera  jusqu’à  ce  qu’un  observateur  plus 
heureux  trouve  l’agent  pathogène,  l’isole,  et  puisse,  par 
inoculation,  reproduire  exactement  la  lésion». 

LYON  MÉDICAL.  — Rôle  des  lésions  intestinales  dans 
le  pronostic  opératoire  des  annexites  tuberculeu¬ 
ses  (lésions  du  grêle  surtout)  (Desgouttes  et  Oei- 
VIER,  16  mars  1913). 

Le  pronostic  opératoire  des  annexites  tuberculeuses 
relève  en  grande  partie  des  lésions  de  voisinage,  en  par¬ 
ticulier  de  l’intestin.  Les  lésions  du  gros  intestin,  rectum 
et  S  iliaque,  seront  enfouies  soigneusement  et  surtout 
isolées  du  grand  péritoine  par  une  péritonisation  .haute 
avec  drainage  vaginal.  Si  l’intestin  grêle  est  intéressé,  on 
ne  libérera  que  si  c’est  indispensable.  On  se  méfiera  des 
plus  petites  lésions,  car  les  lésions  des  tuniques  intes¬ 
tinales  sont  souvent  beaucoup  plus  graves  qu’elles  ne 
paraissent. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Quelques  considérations 
sur  l’emploi  de  l’Emétique  (Gaeand,  9  mars,  1913). 
Vomitif,  laxatif,  résolutif,  anti-croupal,  le  tartre 
stibié  a  de  multiples  usages.  L’émétique  réveille  la  con¬ 
tractilité  et  a  raison  de  l’atonie  de  l’estomac.  «  Toujours, 
lorsque  nous  nous  trouvons  devant  un  enfant  malade, 
chez  qui  l’auscultation,  la  percussion  ou  l’absence  de 
symptômes  objectifs  ne  nous  permettent  pas  d’asseoir 
notre  diagnostic,  toujours  nous  faisons  vomir.  » 

REVUE  MEDICALE  DE  L'EST.  — "L.^.  déclaration  delà  cause 
des  décès  est  contraire  à  la  loi  du  secret  profes¬ 
sionnel  (Perrin,  15  février  1913). 

La  déclaration  des  décès  qu’on  veut  instituer  dans 
certains  départements  ne  s’appuie  pas  sur  une  loi.  Elle 
est  donc  illégale  et  répréhensible,  et  les  médecins  qui 
feraient  cette  déclaration  seraient  passibles  de  poursuites 
de  la  part  du  parquet  pour  violation  de  l’article  378  ;  ils 
pourraient  être  aussi  poursuivis  par  les  familles,  si  celles- 
ci  se  croyaient  ou  se  trouvaient  lésées  par  ces  déclara¬ 
tions  faites  à  leur  insu. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  L’héliothérapie  dans  les  affec¬ 
tions  non  tuberculeuses  (Jaubert,  19  mars  1913). 
L’héliothérapie  est  susceptible  de  guérir  de  très  nom¬ 
breuses  affections  non  tuberculeuses.  S’il  est  vrai  que  les 
bains  de  soleil  ne  sont  pas  «  une  panacée  universelle,  » 
leur  domaine  est  très  étendu.  Les  muqueuses  mêmes 
supportent  la  photoréaction  bien  mieux'  que  la  peau. 
C’est  ainsi  que  la  conjonctive  palpébrale  supporte  très 
bien  l’héliothérapie  de  longue  durée. 

Le  bain  de  soleil,  bienfaisant  par  son  action  bactéri¬ 
cide  bien  connue,  est  également  un  sédatif  puissant  :  les 
douleurs  sont  remarquablement  calmées  et  disparaissent 
dès  les  premières  séances. 
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CONGRÈS  D’ÉDUCATION  PHYSIQUE 


3^^  section.  —  Éducation  physique  scolaire. 

Sous  la  présidence  du  D''  Albert  Mathieu,  assisté  des 
Pagliani  (de  Turin),  Rouma  (Brésil),  et  Piasecki 
(Bow),  cette  section,  réunie  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  l’École  pratique,  est  assidûment  fréquentée  par  un 
très  grand  nombre  de  congressistes.  Les  sujets  traités 
sont,  d'ailleurs,  des  plus  importants. 

Une  impression  d'ensemble  se  dégage  des  rapports 
et  des  discussions  :  l’éducation  physique  de  nos  collé¬ 
giens,  et  plus  encore  celle  de  nos  écoliers,  est  négligée  à 
tel  point  qu’on  peut  afiirmer  qu’elle  est  à  peu  près 
inexistante.  A  côté  de  ce  qui  existe  chez  nos  voisins, 
à  côté  de  ce  qui  existe  dans  les  pays  d’outre-mer,  en 
Argentine  ou  en  Bolivie  par  exemple,  nous  sommes  dans 
un  état  d’infériorité  humiliante.  Pendant  que  nous  per¬ 
dons  notre  temps  en  discussions  stériles,  pendant  que 
nous  expérimentons  des  méthodes,  et  plus  encore,  pen¬ 
dant  que  nous  sommes  livrés  à  des  rivalités  d’école  ou 
de  personnes,  nos  voisins  se  sont  organisés,  et  leur  popu¬ 
lation  scolaire  entière  profite  d’une  éducation  physique 
effective  et'  efficace. 

A  la  première  séance,  dans  un  rapport  bourré  de  faits 
et  de  documents,  fournis  par  les  proviseurs  de  la  presque 
totalité  de  nos  lycées  et  collèges,  le  professeur  Weiss 
établit  la  Situation  de  l'Education  physique  dans  les 
établissements  d’enseignement  secondaire  en  France. 
Ce  n’est  pas  sans  surprise  que  l’on  voit  un  bon  nombre 
de  nos  éducateurs  mettre  eu  doute  la  nécessité  des 
exercices  physiques.  L’opinion  de  ce  proviseur  d’un  lycée 
parisien  est,  entre  autres,  digne  d’être  notée  : 

«  Le  lycée  A  ne  gardant  les  élèves  que  jusqu’à  la  cin¬ 
quième,  on  ne  peut  songer  à  faire  une  plus  large  part  à 
l’Éducation  physique  ! 

CI  II  n’y  a  pas  lieu  de  développer  la  gymnastique,  étant 
donné  l’âge  des  élèves  ! 

«  On  a  essayé  d’organiser  des  jeux,  mais  il  a  fallu  y 

«  Il  n’y  a  pas  lieu  de  consacrer  une  après-midi  par 
semaine  à  des  jeux  exécutés  sous  la  surveillance  d’un 
m^tre  compétent,  cela  ne  pourrait  être  qu’au  détri¬ 
ment  des  études  1  » 

On  ne  trouvera  certes  pas  exagérée  l’ironie-  du  pro¬ 
fesseur  Weiss,  vis-à-vis  de  ce  pédagogue  :  «  N’oublions 
pas  qu’il  s’agit  de  gaillards  dont  les  plus  âgés  ont  ime 
douzaine  d’années  environ  ;  il  est  absolument  indispen¬ 
sable  qu’en  sortant  du  lycée  A,  ils  sachent  discuter  de 
Omni  re  scibili  et  quibusdani  ahts  :  ne  les  dérangeons 
pas  dans  leurs  profondes’ méditations.  » 

Heureusement,  d’autres  opinions,  plus  nombreuses  et 
plus  favorables,  ont  été  recueillies  dans  cette  enquête.  Mais 
le  résultat  d’ensemble  est  que  «  la  situation,  dans  la 
majorité  des  cas,  est  loin  d’être  satisfaisante  ». 

Après  avoir  établi  le  bilan  de  ce  qui  existe  au  point 
d!ë  vue  de  l’éducation  physique,  le  rapporteur  étudie 
.point  par  point  ce  qu’il  y  aurait  à  faire  pour  organiser 
cet  enseignement  :  tout  d’abord,  il  est  indispensable 
que  les  leçons  de  gymnastique  entrent  dans  les  horaires 
généraux,  au  même  titre  que  les  autres  matières  ensei¬ 
gnées  ;  il  faut  aussi  les  rendre  obligatoires,  et  avoir  la 
certitude  que  les  maîtres  ou  les  administrations  ne  pour¬ 
ront  plus,  à  l’avenir,  être  rendus  responsables  des  acci¬ 
dents  survenant  aux  élèves  à  l’occasion  des  exercices 
physiques  ;  il  faut  enfin  améliorer  les  locaux  servant  de 
gymnases,  aménager  des  terrains  de  jeux,  et  améliorer 
le  recrutement  et  les  conditions  matérielle  et  morale 
des  professeurs  de  gymnastique. 


M.  Devos,  professeur  à  l’Institut  supérieur  d’Éduca- 
tion  physique  de  l’Université  de  Gand,  étudie  la  part 
respective  de  la  gymnastique  et  des  jeux  dans  l’ensei¬ 
gnement  .secondaire.  A  cause  de  son  caractère  correctif 
et  éducatif,  la  gymnastique  doit  être  pratiquée  tous  les 
jours,  pendant  au  moins  une  demi-heure  ;  on  pourra 
réduire  à  quatre  par  semaine  les  leçons  de  gymnastique, 
si,  les  autres  jours  de  la  semaine,  les  enfants  font  de  la 
natation,  des  excursions,  ou  des  jeux  en  plein  air. 

Le  Dr  MicRY  serre  le  problème  de  plus  près  ;  dans  un 
rapport  très  précis,  il  expose  quelles  doivent  être  les  pré¬ 
tentions  minima  des  hygiénistes  en  matière  d’éducation 
physique  ;  il  établit  les  besoins  physiologiques  de  l’orga¬ 
nisme,  besoin  d’aération  et  besoin  de  mouvement.  Ét 
après  avoir  montré,  à  l’aide  de  documents  empruntés 
à  nos  établissements  secondaires,  combien  ces  besoins 
sont  peu  satisfaits  à  l’heure  actuelle,  il  résume,  en 
tableaux  succincts  le  programme  minimum  que  nous 
devons  réclamer  ; 

Première  division  (7  ans  à  13  ans).  —  Gymnas¬ 
tique.  —  Cinq  ou  six  jours  par  semaine  :  une  demi- 
heure  de  gymnastique  de  mouvements  (surtout  respira¬ 
toires)  .  —  Peu  ou  pas  d’agrès.  —  Én  plein  air,  mais  jamais 
après  les  repas. 

Jeux.  — Jeux  récréatifs,  d’adresse,  récréations  organi¬ 
sées  de  deux  heures  par  jour  au  minimum.  —  Le  jeudi  ; 
tennis,  boy-scouts,  et  le  dimanche  promenades  (siurle 
modèle  de  celles  organisées  par  le  club  alpin). 

Exercices.  —  Natation,  une  fois  par  semaine  (le  jeudi 
matin).  Peu  ou  pas  de  travaux  manuels  et  à  partir  de 
dix  ans. 

Deuxième  division  (13  ans  à  18  ans).  —  Gymnas¬ 
tique.  ■ —  Une  demi-heure  par  jour.  —  Plus  de  mouve¬ 
ments  des  membres.  —  Plus  d’agrès. 

Jeux  et  exercices  physiques,  deux  heures  par  jour 
(récréations) .■ —  Jeux  sportifs  (en  dehors  du  lycée,  le  jeudi 
et  le  dimanche) .  —  Éxercices  de  plein  air.  —  Éxercices 
d’adaptation  :  boxe,  escrime  et  lutte.  —  Préparation 
militaire. 

Travaux  manuels.  —  Travaux  manuels  :  manipulations 
surtout  (deux  heures  par  semaine  au  moins). 

Les  réformes  réclamées  pour  le  développement  de 
l’Éducation  physique  dans  l’enseignement  secondaire 
apparaissent  comme  réalisables,  si  les  administrations 
veulent  bien  en  faciliter  l’exécution,  et  si  les  parents, 
après  en  avoir  compris  l’importance,  se  joignent  aux 
hygiénistes  pour  les  réclamer  et  au  besoin  les  exiger. 

M.  Édouard  Petit, inspecteur  général  de  l’Instruction 
primaire,  insiste  sur  la  nécessité  de  convaincre  les  parents 
de  l’utilité  primordiale  de  l’Éducation  physique  : 
campagne  de  presse,  de  conférences,  d’affiches.  ■  Nous 
acquerrons  de  la  sorte  la  force  de  l’opinion  publique, 
conférant  une  sorte  d’obligation  morale. 

Le  professeur  Pageiani  (de  Turin),  préférerait  à 
l’obhgation  «  morale  »,  l’obligation  «légale». 

Dans  l'enseignement  primaire,  le  problème  est  autre¬ 
ment  complexe. 

Les  rapports  du  D'^  Pouineau,  médecin  inspecteur 
des  écoles  de  la  Ville  de  Paris,  et  de  M.  Seuys,  directeur 
de  l’École  normale  de  Bruxelles,  insistent  sur  la  néces¬ 
sité  de  donner  à  tous  les  écoliers,  garçons  ou  filles,  une 
éducation  physique  suffisante.  Le  D^  Pouineau  voudrait 
que  les  enfants  soient  exercés  chaque  jour  à  la  gymnas¬ 
tique,  et  qu’en  plus  ils  se  Uvrent  aux  jeux  éducatifs  et 
s’exercent  aux  travaux  manuels.  M.  Sluys  montre  les 
avantages  de  la  méthode  de  Ling,  telle  qu’elle  est 
employée  dans  les  écoles  de  Bruxelles. 
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Savon  doux  ou  pur,i  p.  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  Soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  l'ichlliyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cadé,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  V I G I E  R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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CONGRES  D’EDUCATION  PHYSIQUE  (Suite) 


Cette  nécessité  de  l'enseignement  journalier  de  la 
gymnastique,  de  la  pratique  des  jeux  éducatifs  et  sur¬ 
veillés,  et  des  travaux  manuels,  ne  peut  plus  être  mise 
en  doute.  Mais  cela  suppose  résolues  des  difficultés  d’ordre 
matériel  que  les  distingués  rapporteurs  n’ont  fait 
qu’effleurer  dans  leurs  rapports.  Ils  réclament  la  créa¬ 
tion  d’emplacements  pour  les  jeux  libres  des  enfants 
dans  les  environs  immédiats  de  l’école  urbaine  ;  des 
plaines  'de  jeux  à  la  campagne,  à  grande  distance 
de  l’école  urbaine,  seraient  également  utües,  mais  seu¬ 
lement  pour  les  jeunes  gens  et  les  jeimes  filles  de  plus 
de  douze  ans.  Le  GÉnévRIER  ne  voit  qu-une  solution 
possible  :  c’est  l’utilisation  de  tous  les  terrains  non 
bâtis  existant  au  voisinage  des  Ecoles  :  squares,  places, 
boulevards,  etc.,  qui  seraient  réservés,  à  certaines  heures 
de  la  journée,  aux  exercices  et  aux  jeux  surveillés  des 
écoliers.  Ceci  s’impose  en  particulier  à  Paris,  où  les 
terrains  de  jeux  qu’on  projette  d’établir  sur  l’empla¬ 
cement  des  fortifications  ne  seront  pas  pratiquement 
accessibles  aux  élèves  des  écoles  des  quartiers  du  centre. 

Il  voudrait  d’autre  part  l’enseignement  de  la  gym¬ 
nastique  et  la  participation  des  maîtres  aux  jeux,  qui 
ne  peuvent  être  réalisés  que  par  l’adaptation  du  corps 
enseignant  à  cet  enseignement  spécial.  C’est  la  même 
conclusion  à  laquelle  arrive  M.  Sluys  : 

«  Pour  que  l’éducation  physique  soit  bien  organisée 
dans  les  écoles  primaires,  il  faut  que  les  instituteurs  et 
les  institutrices  reçoivent  à  l’école  normale  un  cours  de 
pédagogie  bio-sociologique,  des  cours  d’hygiène  scolaire, 
de  physiologie,  de  mécanisme  du  mouvement,  de  gym¬ 
nastique,  de  natation  et  de  jeux  et  sports.  Aucun  candi¬ 
dat  ne  doit  être  admis  à  l’examen  pour  le  diplôme  (bre¬ 
vet)  d’instituteur,  s’il  n’est  pas  vigoureux  et  indemne 
de  toute  tare  physiologique.  » 

Cette  opinion  est  d’ailleurs  accueillie  par  la  grande 


majorité  des  congressistes  présents  :  l’éducation  phy¬ 
sique  ne  sera  réelle  et  efficace  que  le  jour  où  les  maîtres, 
dûment  instruits  et  entraînés,  ajouteront  à  leur  enseigne¬ 
ment  actuel  celui  de  la  gymnastique,  et  où  ils  participe¬ 
ront,  tout  en  les  dirigeant,  aux  jeux  des  écoliers. 

Une  très  intéressante  communication  du  lieutenant 
GaubERT,  de  J  oinville,  ne  fait  que  confirmer  cette  opinion. 

La  dernière  séance  a  été  consacrée  à  l’examen  de  la 
situation  faite  aux  instituteurs,  dont  la  responsabfilité 
est  engagée,  en  cas  d’accident  survenant  aux  élèves, 
par  les  articles  1382-1384  du  Code  civil.  M.  PeeeetiER, 
instituteur,  expose  l’entrave  considérable  apportée  à 
l’éducation  physique  par  cette  législation,  et  il  propose 
d’y  remédier  par  cette  modification  que  le  Congrès 
pourrait  indiquer  au  législateur  : 

«  Les  membres  du  Congrès  international  d’Education 
physique,  considérant  que  la  responsabilité  civile  des 
instituteurs  est  un  obstacle  sérieux  au  développement  de 
l’éducation  physique  en  France,  émettent  le  vœu  que 
la  disposition  suivante  soit  ajoutée  air  dernier  alinéa  de 
l’article  1384  du  Code  civil  : 

(i  'Toutefois,  la  responsabilité  civile  de  l’Etat  est  entiè- 
«  rement  substituée  à  celle  des  membres  de  l’Enseigne- 
«  ment  public  en  cas  de  dommage  ou  d’accident  sur- 
«  venus  pendant  les  heures  réglementaires  consacrées  à 
«  l’éducation  physique.  » 

M.  Cazaeex  vient  appuyer  le  projet  de  M.  Louis 
Gobron  ;  il  s'agirait  d’instituer  une  «  Caisse  nationale 
des  accidents  scolaires»  qui  répondrait  désormais,  au 
lieu  et  place  des  maîtres,  de  tous  les  accidents  causés 
par  des  élèves  ou  survenus  à  des  élèves. 

Cet  intéressant  projet,  qui  ne  paraît  pas  d’aiUeurs  ral¬ 
lier  les  sufîages  de  tous  les  instituteurs,  apporte  une 
atténuation  satisfaisante  aux  rigueurs  de  la  législation 
actuelle.  GÉNÉVRIËR. 


NOUVELLES 


*  Laboratoire  du  Mont  Rose.  —  Le  beau  laboratoire 
créé  par  le  regretté  Angelo  Mosso  pour  les  recherches  de 
physiologie  et  de  météorologie,  est  ouvert  à  tous  les 
savants.  Le  gouvernement  italien  informe  l’Académie 
des  sciences  que  deux  places  y  sont  actuellement  vacantes. 

Comme  ces  places  sont  payantes,  l’Académie  émet  le 
vœu  que  le  ministre  de  l’instruction  publique  crée  deux 
bourses  permettant  à  deux  étudiants  français  de  béné¬ 
ficier  des  moyens  de  recherches  que  Ton  trouve  dans  le 
laboratoire  de  haute  montagne  du  Mont  Rose. 

La  taxe  sur  les  eaux  minérales.  —  La  Chambre  des 
députés  a  repoussé  la  taxe  sur  les  eaux  minérales  que 
proposaient  cette  année  comme  de  coutume,  quelques 
députés  des  régions  viticoles. 

Contre  l’alcoolisme.  —  La  Chambre  a  adopté  im  très 
important  amendement  de  M.  Joseph  Reinach  ainsi 
conçu  ;  L’article  9  de  la  loi  du  17  juillet  1880  est  complété 
par  l’alinéa  suivant  ; 

«  Le  'préfet,  le  conseil  général  entendu,  aura  le  même 
droit. dans  l’étendue  du  département.» 

■Voici  le  texte  de  cet  article  9  : 

«  Les  maires  pourront,  les  conseils  municipaux 
entendus,  prendre  des  arrêtés  pour  déterminer,  sans 
préjudice  des  droits  acquis,  les  distances  auxquelles  les 
cafés  et  débits  de  boissons  ne  pourront  être  établis 
autour  des  édifices  consacrés  à  un  culte  quelconque,  des 
cimetières,  des  hospices,  des  écoles  primaires,  collèges 
ou  autres  établissements  d'instruction  publique.» 

En  termes  énergiques  et  très  applaudis,  M.  Chéron, 
rapporteur  général,  a  appuyé  Taméndement,  et  il  a 
rappelé  qu’avec  quelque  courage  il  avait  appliqué  è 


Lisieux  où  il  était  maire,  il  y  a  quinze  ans,  l’article  9. 
L’intérêt  national  passe  avant  l’intérêt  électoral,  et  Tal- 
cooUsme  après  l’avenir  de  la  race  qu’il  tarit  à  sa  source; 

L’amendement  a  été  adopté. 

En  résumé,  c’est  aux  assemblées  départementales  et 
non  pas  aux  préfets  que  sera  confié  le  soin  de  limiter 
Talcoohsme.  Ce  n’est  pas  ce  que  demandaitM.  Reinach  qui 
aurait  voulu  laisser  aux  préfets  ce  droit  intact.  On  peut 
se  demander  si  les  conseillers  généraux  seront  plus  coura¬ 
geux  que  les  maires  et  oseront  se  servir  de  la  loi  de  1880. 

Société  centrale  de  l’association  générale  des  médecins 
de  France.  —  Aeeocations  d’anciennexé.  —  Une 
commission  est  nommée,  chargée  d’étudier  les  voies  et 
moyens  propres  à  assurer  le  service  de  ces  allocations, 
sans  diminuer  autant  que  possible  le  chiffre  des  secours 
donnés  aux  veuves  et  aux  enfants  de  sociétaires.  Trois 
allocations  de  droit  de  360  francs  sont  accordées  cette 
année.  On  cherchera  à  en  attribuer  davantage  les  années 
prochaines,  soit  en  prenant  modèle,  comme  le  demande 
M.  Mercereau,  sur  les  œuvres  créées  par  le  baron  Taylor, 
soit  par  d’autres  moyens. 

Congrès  de  ea  muxuaeixé  de  1913.  —  La  commission 
nomme  une  délégation  pour  assister  au  Congrès  à  Mont¬ 
pellier.  Cette  délégation  aura  pour  mandat  de  réclamer 
le  libre  choix  et  la  rémunération  à  la  visite. 

SOCEÊIÈ  DE  SECOURS  MUXUEES  POUR  FEMMES  EX 
ENFANXS  DE  MÉDECINS.  —  Cette  société  a  été  constituée 
dans  une  assemblée  générale.  Un  bureau  a  été  formé  et 
les  statuts  sont  soumis  à  l’approbation  ministérielle.  Dès 
maintenant  les  adhésions  sont  reçues  pour  toute  la  France 
au  siège  social  de  TA.  G.,  5,  rue  de  Siuène. 
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PENSION  DE  FAMILLE 

.  h.  d.  Paris 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  n°  5 

Excellents  -porte-plume  réservoirs,  de  petites  dimensions, 
peu  encombrants,  fonctionnant  parfaitement. 

Prix  :  8  francs,  au  bureau  de  “  Paris  Médical.  ” 
Vente  en  gros  :  FOULON  etOUANTlN(G.  QUANTIN 

_ et  G.  MICHAUD),  20,  rue  Malher,  ù  Paris. _ 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  &  FILS.  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 

TRAITEMENT  DES 

MALADIES  CUTANÉES 

ET  VÉNÉRIENNES 


J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 


Les  Applications  pratiques 


ANAPHYLAXIE 


1912,  I  vol.  in-i6  jésus  de  96  pages,  ( 


ANC-”  MAISON  MATHIEU  CTS 

Société  Êlectro-Industriollo  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boulevard  Saiot-Germain  —  PARIS 
Initrumants  d«  Chirurcle,  1  Inctallatloim  complétas  dt  ctérillratlon  1  Installations  complétas 

Moblllsr  chirurgical  st  apératoira  |  Élsotriolté  médicals  |  d'HApItaux  st  de  Dlspsnsalras 


THERAPEUTIQUE  URINAIRE 

Par  ACHARD,  MARION,  PAISSEAU 

vol.  in-8  écu  de  516  pages,  avec  204  figures,  cartonné.  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) .  12 
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NOUVELLES  (Suite) 


Tombola  de  la  maison  du  médecin.  —  Tirage  le 
9  mars  1913.  —  Liste  des  dots. 

1.  PoiEPOT  :  Les  bords  de  la  Loire  (Pastel)  1941 

2.  Aeeouakd  :  Paysage  encadré.  2436 

3.  Odieon-Redon  :  Vases  et'.Fleurs  (sous  verre)  2228 

4 .  Landou zv  et  Legrand  :  Les  Collections  artis¬ 

tiques  de  la  Faculté.  476 

5 .  Brouardee  ;  Paysage  (aquarelle  enca¬ 
drée).  1929 

6.  Petit  Vase,  émail,  dans  un  écrin  (valeur  200  fr.)  1016 

7.  Un  Couvre-Théière.  (saxe  et  dentelle).  986 

8 .  M-ne  Messager  :  Une  rue  d'Alger.  2240 

9 .  MaebET  :  Le  Chat  et  les  Rats  (peinture  à 

l’huile).  2441 

10.  Ecole  de  Fontainebleau,  paysage  encadré.  942 

n.  —  —  —  979 

12.  —  —  —  1013 

13.  —  —  —  1631 

14.  Chrétien:  Bords  de  rivière  (encadré).  1300 

15  M»»!  R.  :  Nature  morte  (encadrée).  1911 

16.  Fleiirs.  —  Aquarelle  encadrée.  1423 

17.  Un  Coffret  (valeur  100  fr.) .  81 

1 8 .  Un  Service  à  Brioche  (deux  pièces  d’orfèvrerie 

eu  argent  ciselé) .  1927 

19.  —  —  —  509 

20.  Marcel  Labbé  :  Aquarelle  encadrée.  2225 

2 1 .  Henri  Rivière  :  Gravure  en  couleurs  (enca¬ 

drée).  1825 

22.  Grande  Coupe  bronze  et  cristal  (surtout  de 

table) .  1 769 

23.  Raymond  J ACguES  :  Etude  (terre  cuite) .  1790 

24.  Raymond  Jacques:  Femme,  nue,  assise 

(terre  cuite) .  420 

25.  Fanchon  :  Saint- Julien  le  pauvre,  litho¬ 

graphie  (encadrée).  79 1 

26.  Aimé  Morot  :  Gravure,  avec  autographe  de 

l’artiste.  714 

27.  —  —  —  1038 

28.  —  —  —  2126 


29 .  Bonnat  :  Portrait  de  l’Artiste  ;  Gravure  avec 

signature  autographe  du  Maître.  744 

30.  Bonnat:  Fac-similé  du  portrait  d’Hugo, 

avec  signature  autographe  de  l’Artiste.  2419 
3 1  .  Bonnat  :  Fac-similé  du  portrait  de  Pasteur, 

avec  signature  autographe  de  l’Artiste.  34Û 

32.  Bonnat:  Fac-similé  du  portrait  de  Renan, 

avec  signature  autographe  de  l’Artiste.  386 

33.  Feameng  :  Portrait  de  Potaiu  (eau  forte).  1100 

34 .  D.  Coein  :  Les  'Trois  Scieurs  (gravure  sur  bois)  2284 

35.  Un  Plateau  de  Bureau  (cristal  et  argent  ciselé)  866 

36:  -r-  —  —  2049 

3  7 .  Grand  Vase  (porcelaine  de  Copenhague) .  1167 

38.  Cazin  :  Peinture  sur  Tambourin.  2067 

39 .  Caïn  :  Aquarelle  montée  sur  plateau  de  bois.  2456 

40.  Un  grand  Coffret  en  marqueterie.  .  780 

41. *  La  Paix  (Biscuit  de  Sèvres).  597 

42.  Cheval  eu  bronze  massif.  934 

43 .  Lachenae  :  Un  Dauphin  (Céramique)  ■  1449 

44.  Un  Chien  (Bronze  massif).  2474 

45 .  CliiGOT  :  La  Paix  (gravure  off  erte  par  le 

Ministre  du  Travail).  1202 

46.  Chigot:  La  Paix  (gravure  offerte  par  le 

Ministre  du  Travail.) .  1 793 

47.  Despaignes  :  Fleurs,  peinture  à  l’huile.  213 

48.  Fleurs,  peinture  à  l’huile.  i943 


49.  Mantz  :  Boucher  (un  volume  relié,  valeur 
50  fr.). 


— 76; 


50.  Pendulette,  marbre  et  bronze  doré. 

5 1 .  Samovar  en  cuivre. 

52 .  Une  paire  de  Vases  anciens,  décors  en  relief 

53.  Trois  Marmites  (décors  à  la  main). 

54 .  Assiette  décorée  (Sèvres) . 

55.  Une  tasse  d’étagère  et  sa  soucoupe  (Sèvres) . 

56.  Grand  plateau  en  bois  sculpté. 

57.  Une  paire  d’écrans  en  nacre  ciselée. 

58 .  Un  presse-papier  eu  bronze  (tortue) . 

59.  L  AF  AGE  :  Une  paire  de  statuettes. 

60.  Une  paire  de  bougeoirs  (bronze  doré,  porce¬ 

laine  décorée) . 

61..  Un  Vase  en  faïence  décorée. 

62.  Vase  en  faïence  de  Quimper. 

63 .  Vase  de  cristal. 

64.  Deux  Vases  en  cristal  bleu  de  Venise. 

65.  Un  Sachet  à  Mouchoirs  (dentelle). 

66.  Un  Sachet  à  Mouchoirs  (satin  brodé). 

67 .  Un  sac  à  main  en  mac-ramé. 

68.  Un  Cachepot  en  Vallauris. 

69.  Un  Porte-Allumettes  argent  ciselé. 

70.  _  _  _ 

71 .  Un  grand  abat-jour  peint  à  la  main. 

72 .  Un  Grand  Cadre  à  photographie,  art  nouveau. 

73.  Petit  Jardinière,  garniture  bronze  doré. 

74.  Paul  Richer  :  L’Art  et  la  Médecine  (reUé). 

75  .  M»“  EpRON  :  Sait-Jean  d’ Angle  (Aquarelle). 

76.  LapEYRE  :  Aquarelle. 

77 .  MEISSONIER  :  Le  Cheval  Blanc  (gravure) . 

78 .  Carette  :  Les  Quais  (encadré) . 

79.  Coupe  en  porcelaine  décorée. 

80 .  Deux  Couvertures  de  Livres  (dessin  au  fusain) . 

81.  —  —  .  — 

82.  —  —  — 

83  .  Deux  Couvertures  de  Livres  (aquarelle). 

84 .  Un  Buvard,  dessin  au  fusain. 


57.  —  — 

88 .  Maurice  Chaehoub  :  La  Finlaude  (édition 

d’art). 

89 .  DE  RÉgea  :  El-Ktab. 

90.  VaeeERY-Radot  :  La  Vie  de  Pasteur. 

91 .  Couvreur  :  Le  Fruit  (avec  dédicace  auto¬ 

graphe).  . 

92.  Heeme  :  Les  jardins  de  la  Médecine  (avec 

sonnet  autographe). 

93.  L.  Marzac  :  Lacuste,  avec  autographe  de 

l’Auteur. 

94.  Très  bel  Album  à  Cartes  Postales  en  cuir 

repoussé. 

95.  Cadre  à  Photographie,  art  nouveau,  métal 

repoussé  à  la  main. 


96. 

97- 


103. 

105. 

106. 

107. 


Deux  Plats  faïence  J  aponais. 

Un  Coffret  en  bois  peint  à  la  main. 

Petits  Abat-jour,  peints  à  la  main. 

Le  Monde  Médical  (Biographies  illustrées, 
relié). 

Un  Abonnement  à  Aîsculape  (Rouzaud  éd). 


Un  Abonnement  à  l’Hygiène  (Manzi,  éditeur) 


108  i 


712 

1910 

2341 

1289 

1348 

465 

1137 

593 

503 

47 

854 

1253 

2494 

41 

725 

880 

2141 

71 

781 

2064 

728 

2479 
450 

1428 
777 
606 
485 
1608 
4210 
2267 
1 160 
418 
489 

2323 

687 

710 

1909 

951 

367 

1827 

1319 

985 

668 

2404 

1905 

1624 

179 

1939 

285 

1512 

723 

2480 
573 

8 

513 
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I  Gouttes  Lmniennesi 


GOUnES  LIVONIENNES 

deTROUETTE  PERRET 

au.  Goudron  créosote 
au  Baume  de  Tolu^^^ 
jËE.TROUETTE:  15  Rue  dës~ImmeuM.esIndustrieïs.PAHrSË 


TROUETTE-PERRET 


(CRÉOSOTE,  GOüEEÔNet  BAUME  de  TOLE) 


J  Contre  ;  HIALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
n  TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
fi  CATARRHES,  TUBERCULOSE.  GRIPPE,  etc. 


CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

SOSE  U07ENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 


i  Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  m 
J  succès  pour  réaliser  f antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  y 

^  PRIX  :  3**’-  LE  FLACON  r 


TROUETTE,  15,  Rue  des  Immeuhles-lndustriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


"E  yiAHlJ£ 


THOUETTE  -FEEEET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS neiŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLAROS, ... 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  oulller^es  ô  soupe,  deux  on  plusieurs 
s  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  |qn  goût  désagréable),  Excite 
elle  est  à  li 
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109.  Deux  entrées  à  l’Atliénêe.  299 

i.io.  —  —  :  1924 

111.  —  —  975 

112.  —  —  1525 

113.  Dix  entrées  au  Hammam.  2025 

114.  Les  Commentaires  de  la  Faculté  de  Méde¬ 

cine  (2  volumes).  2144 

1 1 5 .  Une  leçon  d’ Anatomie  au  xviii»  siècle.  963 

116.  Vue  de  l’Amphithéâtre  de  l’Anatomie.  2366 

117.  Haas  :  Marine  (Etude).  37 

1 1 8 .  Poignard  d’Orient  (fourreau  en  bois  sculpté) .  1219 

119.  Le  Centenaire  de  la  Faculté  de  Médecine 

(2  volumes).  ■  2018 

120.  Bonbonnière  (bronze  doré).  800 

121.  Une  paire  de  rasoirs  (marque  Colin).  729 

122 .  Un  abonnement  au  Progrès  Médical.  1026 

123.  —  —  —  726 

124.  —  —  —  2072 

125.  Un  abomiement  à  la  Revue  internationale 

de  Médecine  et  de  Chirurgie.  429 

126.  —  —  —  2264 

127.  —  —  —  2039 

128.  Un  porte-menu  en  cuir.  650 

129.  Un  porte-carte  en  cuir  de  Russie  repoussé.  1083 

139.  Un  Service  à  tartines.  1205 

1 3 1 .  Un  Plumier  en  bronze.  468 

132.  Un  Collier  de  Jais.  63 

133.  Deux  Poupées.  27 

134.  Un  Pendentif,  art  nouveau.  1027 

135 .  Portrait  de  femme  (étude  à  l’huile).  610 


Lès  lots  peuvent  être  retirés,-  sur  présentation  du 
billet  gagnant,  à  la  Faculté  de  médecine,  boulevard 
Saint-Germain,  tous  les  jours  de  10  heures  à  5  heures. 

Pour  les  envois  en  province,  l’emballage  et  le  port  sont 
à  la  charge  du  destinataire. 

Le  secrétaire-général  :  Dr  Lucien  Nass. 

Association  générale  des  médecins  de  France.  . —  La 
54®  assemblée  générale  annuelle  de  l’Association  géné¬ 
rale  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  des  médecins 
de  France  aura  lieu  le  dimanche  6  avril,  à  deux  heures 
précises,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  de 
médecine. 

Ordre  dit  jour.  —  1°  Lecture  et  adoption  du  procès- 
verbal  de  l’assemblée  générale  du  21  avril  1912. 

2®  Allocution  de  M.  Gaucher,  président. 

30  Rapport  de  M.  Darras,  trésorier  général,  sur  les 
comptes  de  l’exercice  1912-1913  et  sur  la  situation  fi¬ 
nancière  de  l’Association  à  la  fin  de  l’exercice. 

4®  Rapport  de  la  commission  de  vérification  des  comptes 
(MM.  Vimont  et  Fiquet,  ce  dernier  rapporteur)  sur  la  ges¬ 
tion  financière  du  trésorier  pendant  l’exercice  1912-1913. 

5»  Approbation  des  comptes  de  l’exercice  1911-1912. 

6®  Elections.  Un  archiviste  pour  cinq  ans  :  M.  Dépassé, 
soumis  à  la  réélection.  Neuf  membres  du  conseil  géné¬ 
ral  '(six  pour  cinq  ans,  deux  pour  deux  ans,  un  pour  un 
an).  Cinq  conseillers  sortants:  MM.  Hirigoyen,  Lutaud, 
Roudouly,  Sarles  et  Thiéry  sont  rééligibles.  Quatre  nou¬ 
veaux  doivent  être  nommés  :  un  poiur  cinq  ans,  en  rem-  ' 
placement  de  M.  Bousquet,  démissionnaire,  dont  le 
mandat  expire  cette  année  ;  deux  pour  deux  ans,  en 
remplacement  de  MM.  Jeanne  et  Noir,  dont  le  mandat 
expirait  en  191 5  et  qui  demandent  à  se  retirer,  et  un  pour 
rm  an  en  remplacement  de  M.Dayot,  démissionnaire,  dont 
le|  mandat  expirait  en  1914.  Ont  fait  acte  de  candidature 
MM.  Chapon  et  Créquy  (de  Paris),  Decourt  (de  Mitry- 
Mory,  Seine-et-Mame),  et  Noury  (de  Caen). 


7®  Rapport  de  M.  Clauzel-Vialard  sur  les  pensions 
viagères  et  les  auginentations  de  pensions  demandées  à 
l’assemblée  générale  ;  discussion  et  vote  des  propositions. 

8®  Election  de  la  commission  chargée  d’examiner  et  de 
classer  les  demandes  de  pensions  viagères  en  1913. 

9®  Vote  des  subventions  à  allouer  aux  caisses  annexes, 
lo®  Compte  rendu  général  sur  la  situation  et  les  actes 
de  l’Association  générale  pendant  l’exercice  1912-1913, 
et  rapport  sur  la  question  des  allocations  d’ancienneté 
soumise  à  l’examen  des  sociétés  locales  et  sur  les  vœux 
présentés  par  elles,  par  M.  Ch.  Levassort,  secrétaire  géné¬ 
ral. 

Il®  Résolution  du  conseil  général  du  18  novembre 
1912,  relative  à  la  répartition  annuelle  des  subventions 
sur  la  caisse  des  veuves  et  orphelins. 

12®  Question  soumise  à  l’examen  des  sociétés  locales 
pendant  l’exercice  1912-1913.  Les  allocations  d’an¬ 
cienneté. 

13®  Nomination,  durée  des  fonctions  et  révocation  des 
médecins  et  chirurgiens  des  hôpitaux  de  province.  Rap¬ 
port  Maunoury  de  1909,  modification  Decourt  de  1912. 

Vœux  émis  par  les  sociétés  locales  pendant  l’exercice 
1912-1913  et  soumis  à  l’assemblée  générale. 

14®  Concours  pour  l’agrégation  (Melun,  Fontainebleau 
et  Provins.) 

15®  Concours  à  l’entrée  de  la  carrière  médicale  (Melun, 
Fontainebleau  et  Provins). 

16®  Déclaration  de  la  tuberculose  (Centrale,  Allier, 
Draguignan  et  Brignoles,  Vendée,  Yonne.) 

17®  Experts  médicaux  en  matière  d’accidents  du  tra¬ 
vail  (Landes). 

18®  Pensions  d’invalidité  temporaire  (Cher). 

1 9®  Fusion  des  caisses  médicales  dè  retraite  (Finistère, 
Brest  et  Morlaix). 

20®  Société  de  secours  mutuels  pour  femmes  de  méde¬ 
cins  (Loir-et-Cher). 

21®  Syndicats  médicaux  et  Association  générale 
(Rochefort). 

22»  Proposition  d’entente  entre  l’Union  et  l’A.  G.  pour 
réaliser  la  consultation  du  corps  médical  en  ce  qui  touche 
les  questions  d’ordre  professionnel. 

23®  Interprétation  du  paragraphe  E  de  l’article  s  des 
statuts:  «Le  but  de  l’A.  G.  est...  de  donner  aide  et 
protection  à  ses  membres.  »  j 

24®  Service  militaire  des  étudiants  eu  médecine  ;  loi 
de  trois  ans. 

25®  Questions  diverses. 

Le  banquet  aura  lieu  le  même  soir,  à  sept  heures  et 
demie,  au  Palais  d’Orsay,  S’inscrire,  avant  le  i®r  avril, 
auprès  du  docteur  Darras,  5,  rue  de  Surène,  Paris. 

Officiers  de  l’Instruction  publique.  —  Sont  nommés 
officiers  de  l’Instruction  publique  :  MM.  Amici,  phar¬ 
macien  à  Nice  ;  André,  économe  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Lyon  ;  Baillard,  pharmacien  à  Paris  ;  le  D'  Baraduc, 
médecin  à  Châtel-Guyon  ;  le  D'  Barré,  médecin  à  Vitry- 
sur-Seine  ;  Bazénerye,  dentiste  à  Paris  ;  M^®  Bazin,  sage- 
femme  en  chef  de  la  maternité  de  Montpellier  ;  Benoist, 
économe  de  l’hôpital  Necker  à  Paris  ;  le  Dr  Félix  Ber¬ 
nard,  médecin  à  Paris  ;  le  Dr  Berthelot,  médecin  à  Paris  ; 
le  Dr  Brodier,  chirurgien  à  Paris  ;  le  Dr  Brmieau  (d’Eper- 
non)  ;  le  Dr  Carlier,  médecin  principal  de  ir®  classe  ; 
le  Dr  Ceméa  (de  Paris)  ;  M.  Champagne,  chirurgien  den¬ 
tiste  (de  Paris)  ;  M.  Chassaigne,  pharmacien  (de  Ruffec)  ; 
M.  Chauve,  pharmacien  (de  Saint-Galmier)  ;  MM.  le 
Dr  Cohen  (de  Paris)  ;  le  Dr  Cordier, .  médecin-major  en 
retraite  ;  le  D®  Coméglion,  médecin  '  du  consulat  de 
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Grippe,  Coqueluche  it 
Asthme,  Bronchite 


SIRODION 


demanda,  gratuits  pour  la  France. 

Laboratoire  MARTIN,  pharmacien 

228,  me  de  Paris,  à  MontreuIl-sous-BoIs 
Téléphone  ;  194 

Me  contient  ni  opium,  ni  codéine,  ni  morphine,  ni  bromoforme,  ni  créosote. 
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Formulaire  Cosmétique 
et  Esthétique 
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France  à  Monaco  ;  le  Dr  Coulonjou,  médecin  en  chef  de 
l’asile  d’aliénés  de  Bassens  ;  le  D'  Coupé  (de  Paris)  ; 
le  Dr  Cousteau  (de  Paris)  ;  le  Dr  Danét  (de  Rennes)  ; 
M.  Debray,  chirurgien  dentiste  du  collège  de  Saint- 
Germain-en-Daye  ;  M.  Détliés,  chirurgien- dentiste  (de 
Marseille)  ;  le  Dr  Disser  (de  Paris)  ;  M.  Dreux,  directeur 
de  maison  de  santé  à  Montrouge  ;  le  Dr  Dreyfus,  médecin 
adjoint  de  la  préfecture  de  la  Seine  ;  le  Dr  Ducroq  (de 
Wicquinghem)  ;  le  Dr  Fachatte  (de  Paris)  ;  le  Dr  Feuillié, 
chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 
M.  Feuilly,  pharmacien  (de  Devallois-Perret)  ;  M.  Géant, 
pharmacien  (de  Biéneau)  ;  le  Dr  Girard  (de  Veules-les- 
Roses)  ;  M.  Goulier,  directeur  de  l’hôpital  Hérold  ;  le 
Dr  Gourin  (de  Paris)  ;  le  Dr  Gourmaud  (de  Dangon)  ; 
M.  Goyon,  chirurgien  dentiste  (de  Paris)  ;  M.  Greffier, 
pharmacien  (de  Paris)  ;  le  Dr  Grenet  (de  Maisons-Laf¬ 
fitte)  ;  le  Dr  Guillet  (de  Paris)  ;  le  Dr  Guiol.  médecin  de 
l’hôpital  d’Hyères  ;  le  Dr  Heureux  (de  Paris)  ;  le  Dr  Huard 
(de  Paris)  ;  M.  Jeay,  chirurgien-dentiste  (de  Paris)  ; 


le  Dr  Légier  (de  Paris)  ;  le  Dr  Lévi-Franckel  (de  Paris)  ; 
M.  Lhonoré,  pharmacien  à  Buchy  ;  M.  Llaguet,  phar¬ 
macien  (de  Bordeaux)  ;  le  Dr  Mallet  (de  Paris)  ;  le  Dr  Mar- 
ciguey  (de  Paris)  ;  le  Dr  Mariani  (de  Propiano)  ;  le  Dr  Mar¬ 
tin,  assistant  de  chirurgie  à  l’hôpital  Saint-Louis  (de 
Paris)  ;  le  Dr  Mérop  (d’Audierne)  ;  le  Dr  Monteli  (de  Bor¬ 
deaux)  ;  le  Dr  Naudet  (de  Paris)  ;  le  Dr  Nogué,  dentiste 
des  hôpitaux  de  Paris  ;  le  Dr  P,  Renault  (de  Paris)  ; 
le  Dr  Reniac  (d’Aurillac)  ;  le  Dr  Rocca  (de  Marseille)  ; 
M.  Roche,  pharmacien  (d’Aigueperse)  ;  le  Dr  •Rolliu 
(de  Paris)  ;  M.  Rossignol,  pharmacien  (de  Sail-sous- 
Couzan)  ;  le  Dr  Roussel  (de  Paris)  ;  le  Dr  Roussy  (de  Mar¬ 
seille)  ;  le  Dr  Saint-Ange-Roger  (de  Paris)  ;  le  Dr  Ste- 
pinski  (de  Paris)  ;  le  Dr  Ch.  Teissier,  médecin-major  de 
irr!  classe  ;  le  Dr  Tixier,  médecin  adjoint  de  la  préfecture 
de  la  Seine  ;  M.  Tusseau,  chirurgien-dentiste  (de  Paris)  ; 
le  Dr  Vernet,  médecin  de  l’asile  d’aliénés  d’Alençon  ; 
le  Dr  Wisner  (de  Paris)  ;  M,  Ziegler,  chirurgien-dentiste 
(de  Charenton). 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
D’OPHXAI,MOI,OGISXE  DES  HOPIXAUX. 

—  Le  jury  est  provisoirement  com¬ 
posé  de  MM.  de  Lapersonne,  Morax, 
Roclion-Duvigneaud,  Terrien,  Pou- 
lard,  Robin  et  Broca. 

Concours  pour  des  prix  a  dé¬ 
cerner  A  MM.  DES  INIERNES  EN 
PHARMACIE  DES  HOPIXAUX  EX  HOS¬ 
PICES.  —  Ce  concours  aura  lieu  le 
lundi  19  mai,  à  midi  dans  la  salle 
des  concours  de  l’administration  de 
l’assistance  publique,  49,  rue  des 
,  Saints-Pères.  Les  candidats  doivent 
se  faire  inscrire  à  l’administration 
centrale  (service  du  personnel),  ave¬ 
nue  Victoria,  de  1 1  heures  à  1 5  heures 
du  14  avril  au  3  mai  inclus. 

Concours  de  médecins  des  asiles. 

—  Le  concours  annuel  pour  les  em¬ 
plois  de  médecins  adjoints  des  asiles 
d’aliénés,  qui  s’est  ouvert  au  minis¬ 
tère  de  l’intérieur  le  3  mars  1913, 
est  terminé. 

Ont  été  reconnus  aptes,  par  ordre 
de  mérite,  aux  emplois  de  médecins 
adjoints  des  asiles  publics  : 

MM.  les  docteurs  :  Genil-Perrin 
(faculté  de  Paris),  Terrien  (faculté 
de  Paris),  Fassou  (faculté  de  Paris), 
Desruelles  (faculté  de  Lille).  M”'  Lé- 
vêque  (faculté  de  Toulouse),  Adam 
(faculté  de  Lyon) . 

Asiles  publics  d’aliénés  de  ia  Seine. 

—  Le  lundi  7  avril  1913,  à  une  heure 
précise,  il  sera  ouvert,  à  l’asile  cli¬ 
nique,  rue  Cabanis,  n»  i,  à  Paris,  un 
concours  pour  la  nomination  aux 
places  d’interne  titulaire  en  méde¬ 
cine  dans  les  asiles  publics,  d’aliénés 
du  département  de  la  Seine,  asile  cli¬ 
nique,  asiles  de  Vaucluse,  Ville- 
Fvrard,  Villejuif,  Maison-Blanche, 


Moisselles  et  l’infirmerie  spéciale  des 
aliénés  à  la  préfecture  de  police. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
M.  Hartmann,  professeur  d’opéra¬ 
tions  et  appareils  à  la  Faculté  de 
médecine  de  l’Université  de  Paris, 
est  nommé,  sur  sa  demande,  à  par¬ 
tir  du  lor  mars  1913,  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  ladite  Faculté. 

M.  Lecène,  agrégé,  est  chargé, 
en  outre,  pendant  le  deuxième  se¬ 
mestre  de  l’année  scolaire  1912-1913, 
d’un  cours  d’opératious  et  appareils. 

Facultés  de  médecine.  —  JURY 
DU  CONCOURS  d’agrégaxion  d’his- 
xoiRE  naxuredde  ex  de  parasixo- 
DOGIE.  —  Ce  jury  paraît  être  à  peu 
près  définitivement  composé  de 
MM.  Blanchard,  Fockeu,  Ardin- 
Delteil,  Ducamp  et  Verdun.  Sup¬ 
pléants  :  MM.  Brumpt  et  Galavielle. 

Bordeaux.  —  M.  Moussons,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  médicale  des 
maladies  des  enfants,  est  nommé 
(assesseur  du  doyen. 

Lyon.  —  Un  congé,  du  i<’>'  mars 
au  30  juin  1913,  est  accordé,  sur  sa 
demande  et  pour  raisons  de  santé, 
à  M.  Poncet,  professeur  de  clinique 
chirurgicale. 

M.  Leriche,  agrégé,  est  chargé, 
en  outre,  du  i’”'  mars  au  30  juin  1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Pon¬ 
cet),  d’un  cours  de  clinique  chirur¬ 
gicale. 

M.  Chavassieu,  pharmacien  de 
première  classe,  préparateur  de 
chimie  organique,  est  nommé,  du 
lor  mars  au  31  octobre  1913,  chef 
des  travaux  de  pharmacie,  en  rem¬ 
placement  de  M.  Moreau,  appélé  à 
d’autres  fonctions., 

LiDDE.  —  La  chaire  de  méde¬ 


cine  légale  de  la  Faculté  de  Lille  est 
supprimée.  Elle  est  remplacée  par 
une  chaire  de  clinique  chirurgicale. 
M.  le  Dr  Lambret,  agrégé,  est  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale. 

M.  le  Dr  Ingelrans,  agrégé,  est  char¬ 
gé  sans  limite  [de  temps  d’uu  cours 
des  maladies  du  système  nerveux. 

M.  le  Dr  Leborgne  est  nommé 
aide  préparateur  .  de  thérapeutique. 

-AdgER.  —  M.  le  Dr  Poujol, 
professeur  d’anatomie  pathologique 
et  d’histologie  à  la  Faculté  d’Alger, 
est  nommé  professeur  d’anatomie 
pathologique  à  ladite  faculté. 

École  de  médecine.  —  Tours.  — 
Un  concours  s’ouvrira,  le  10  no¬ 
vembre  1913,  devant  l’École  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  de  l’Université 
de  Paris  pour  un  emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  d’histoire  naturelle 
l’École  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Tours. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos  un 
mois  avant  l’ouverture  du  concours. 

Dispensaire  de  salubrité.  —  Le 
jury  du  concours  pour  l’admission 
successive  à  cinq  emplois  de  médecin 
adjoint  au  dispensaire  de  salubrité, 
qui  s’ouvrira  le  7  avril  prochain, 
est  constitué  comme  suit  : 

Président  :  M.  Hallopeau,  membre 
de  l’Académie  de  médecine. 

Membres  :  MM.  Darier,  médecin 
de  l'hôpital  Saint-Louis  ;  Descou ts, 
médecin  en  chef  du  dispensaire  de 
salubrité  ;  Butte,  Gillet,  Le  Noir, 
médecins  principaux  au  dispensaire 
de  salubrité  ;  Le  Pileur,  médecin 
de  la  Maison  de  Saint-Lazare. 

Membre  suppléant  :  M.  Marty, 
médecin  principal  au  dispensaire  de 
salubrité. 
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Internat  de  l’asile  national  des 
convalescents.  —  Il  sera  ouvert  le 
lundi  21  avril  1913,  au  ministère 
de  l’Intérieur,  salle  des  fêtes,  un 
concours  pour  l'internat  de  l’asile 
national  des  convalescents. 

Ce  concours  est  ouvert  seulement 
aux  étudiants  en  médecine. 

On  trouvera  au  secrétariat  de 
l’asile  (tous  les  jours  non  fériés,  de 
9  heures  à  midi  et  de  2  heures  à  5 
heures  et  chez  le  concierge  de  la 
Faculté  de  médecine,  desexemplaires 
de  l’arrêté  ministériel  qui  fixe  les 
conditions  d’admissibilité  et  le  pro¬ 
gramme  du  concours. 

Hôpital  de  Versailles.  —  Un  con¬ 
cours  pour  la  nomination  de  trois 
internes  en  médecine  sera  ouvert 
les  24  et  25  avril  1913. 

Les  candidats  au  concours  devront 
se  faire  inscrire  au  secrétariat,  à 
l’hôpital  civil.  Le  registre  d’inscrip¬ 
tion  sera  clos  le  21  avril  1913. 

Tout  candidat  doit  être  de  na¬ 
tionalité  française  ou  naturalisé 
Français.  Il  devra  justifier  qu’il  a 
subi  avec  succès  les  deux  premiers 
examens  (anatomie  et  physiologie) 
et  produire  : 

1“  Un  extrait  de  son  acte  de  nais¬ 
sance  ;  2»  un  certificat  de  bonne  vie 
et  moeurs  récemment  délivré. 

Toute  demande  d’inscription  faite 
après  l’époque  fixée  pour  la  clôture 
du  registre  ne  sera  point  accueillie- 

Les  candidats  pourront  avoir  des 
renseignements  complémentaires  au 
cabinet  du  directeur,  à  l’hôpital 
civil,  de  neuf  heures  à  onze  heures 
du  matin  et  de  deux  heures  à  quatre 
heures  du  soir. 

Laboratoire  municipal  de  Paris.  — 
Sur  la  demande  de  M.  ICling,  un 
service  physiologique  est  créé  ;  le 
chef  de  ce  service  serait  M.  le  Dr  Tif¬ 
feneau,  professeur  agrégé  à  la  Facul¬ 
té  de  médecine  de  Paris. 

Université  de  Paris.  —  M.  Georges 
Dumas  est  nommé  professeur  de 
psychologie  expérimentale  à  la  Fa¬ 
culté  des  lettres  de  Paris. 

Universités  prussiennes.  —  On 
vient  d’établir  dans  les  universités 
prussiennes  les  doubles  droits  de  sco¬ 
larité  pour  les  étrangers.  Ces  mesures 
étaient  déjà  en  vigueur  dans  plu¬ 
sieurs  universités  de  l’Fmpire  alle¬ 
mand. 

Hospices  civils  de  Nantes.  —  Ont 
été  nommés  internes  en  pharmacie  : 
MM.  de  Oliverai,  Nicolle,  Guéguen, 
Deschanips  ;  sont  nommés  internes 
provisoires  :  M"»  Pineau,  MM.  Ni- 
coulaud,  Hervouet  des  Forges. 


Hôpitaux  d’Angers.  —  Le  concours 
de  l’externat  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Maegerlin,  Tru- 
chaud,  Sarazin,  de  la  Brunière, 
Moreau. 

Le  concours  d’internat  en  phar¬ 
macie  s’est  terminé  par  la  nomina¬ 
tion  de  M.  Emeriau. 

Asile  d’aliénés  de  Niort.  —  Une 
place  d’interne  est  vacante  à  l’asile 
d’aliénés  de  Niort.  Conditions  : 
avoir  dix  inscriptions.  Écrire  à  M.  le 
Président  de  la  commission  admi¬ 
nistrative  de  l’hôpital-hospice  de 
Niort. 

Académie  de  Bordeaux.  —  Fon¬ 
dation  Fauré  (300  fr.).  —  La  ques¬ 
tion  suivante  est  mise  au  concours  : 
Règles  de  l’hygiène  intéressant  la 
population  ouvrière  de  Bordeaux. 
Les  ouvrages  devront  être  parve¬ 
nus  au  secrétariat  le  31  décembre 
1918  au  plus  tard. 

Physiologie.  —  L’Académie  met 
au  concours  le  sujet  suivant  : 
Indiquer  les  conditions  physiolo¬ 
giques  et  techniques  d’où  dépend  la 
gravité  des  accidents  causés  par  les 
applications  de  l’électricité  indus- 

institut  de  médecine  expérimen¬ 
tale  de  Saint-Pétersbourg.  —  La 
direction  de  cet  institut  qui  avait 
été  offerte  au  professeur  Metchni- 
koff,  a  été  confiée  au  professeur 
Pawlow. 

Institut  Physique  et  Radiologique 
de  Heidelberg.  —  Le  professeur 
Ph.  Lenard  est  nommé  directeur  de 
cet  Institut.  L’ouverture  de  l’institut 
aura  lieu  le  i"  mai  1913. 

Institut  Pasteur  de  Tanger.  — 

M.  Séjournant,  vétérinaire  au 
5»  chasseurs  d’Afrique,  est  détaché 
au  laboratoire  de  Tanger. 

Université  de  Parme.  —  L’Uni¬ 
versité  de  Parme  célèbre,  cette 
année,  le  quatrième  centenaire  de 
sa  fondation.  L’Université  a  été 
fondéeen  1512,  mais  déjà  en  1025, 
un  centre  d’études  existait  à  Parme. 
La  plus  vieille  université  italienne 
est  celle  de  Bologne  (1200  ou  plus 
ancienne  encore).  Le  xiii»  siècle  a 
vu  naître  les  Universités  de  Sienne(?) 
Padoue(i222),  Naples  (1224),  Gênes 
(1243?),  Macerata  (1290),  Pavie 
(1300).  Ont  été  fondées  ensuite  les 
Universités  de  Rome  (1303),  Pise 
(1338),  Turin  (1404).  Catane  (1434)1 
Messine  (1549),  Cagliari  (1626), 
Sassari  (1677),  Modène  (1678), 
Palerme  (1805).. 

Il  y  a  aussi  quatre  Universités 
dites  libres,  c’est-à-dire  entretenues 
par  le  Saint-Siège,  à  Pérouse  (1276), . 


Ferrare  (1391).  Urbino  (1564)  et 
Camerino  (1727).  En  réalité  ce  ne 
sont  que  des  séminaires  du  degré 
supérieur. 

Conférences  des  Thermes  urbains. 

—  Dimanche  6  avril  à  10  h.  1/2, 
Dr  Derecq  :  Les  algidités  chez  l’ar¬ 
thritique,  leur  importance,  leur 
thérapeutique 

Dimanche  13  avrilà  10  h.  1/2, 
Dr  Henri  Aimé  :  Les  états  mélanco¬ 
liques,  leurs  traitements  combinés. 

Maison  de  l’enfance.  —  Prochai¬ 
nement  s’ouvrira  à  Caudéran  im  nou¬ 
vel  établissement  de  puériculture 
qui  comprendra  une  pouponnière  et 
une  école,  avec  consultation  de 
nourrissons.  M.  le  Professeur  Mous- 
sous  est  président  du  Conseil  d’admi¬ 
nistration. 

Inauguration  de  l’aérium  d’Arès. 

—  Cet  établissement  dû  à  la  généro¬ 
sité  de  M™“  Wrallersteiu,  a  été  cons¬ 
truit  dans  une  forêt  de  pins  bordant 
le  bassin  d’Arcachon,  et  a  été  inau¬ 
guré  le  15  mars.  On  pourra  y  faire 
dans  les  meilleures  conditions  de 
l’héliothérapie,  des  cures  d’air,  et  de 
sable  chaud. 

Ou  peut  y  recevoir  20  garçons  de 
4  à  12  ans  et  20  filles  de  4  à  18  ans. 
Le  prix  de  la  journée  à  payer  par 
les  parents  ou  les  protecteurs  est  de 
2  francs.  Les  enfants  atteints  de 
tuberculose  ouverte  ne  sont  pas 

Association  orthopédique  scolaire 
française.  —  Cette  société  qui  a  été 
déclarée  récemment  a  pour  but  de 
répandre  en  France  et  en  Algérie 
l’inspection  orthopédique  des  éco¬ 
liers.  Son  siège  est  250  bis,  boule¬ 
vard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Mariages.  —  M“°  Sarah  Leven, 
interne  provisoire  des  hôpitaux  de 
Paris,  et  M.  Étienne  Weill,  agrégé 
de  l’Université.  —  M'ii^  Jeanne 
Ravier,  fille  du  Dr  Ravier,  aucieu 
député,  et  M.  Henri  Metzger.  — 
M.  le  Dr  Merle,  professeur  suppléant 
à  l’École  de  médecine  d’Amiens  a 
épousé  M"“  Suzanne  Rietsch.  — 
M.  le  Dr  Ch.  Roche,  oculiste  à  Mar¬ 
seille,  et  Mlle  Giraud. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Charles 
Menier,  professeur  honoraire  à 
l’École  de  médecine  de  Nantes, 
pharmacien  des  hôpitaux  de  Nan¬ 
tes.  —  M.  Maxime  Duchastenier 
interne  des  hôpitaux  de  Nantes.  — 
Le  Dr  Bolognési  (du  Mans).  —  Le 
Dr  Baraton  (du  Mans).  —  Le 
Dr  Eugène  Minarie  (de  Delle).  — 
Le  Dr  Maxime  Legros,  fondateur  de 
la  société  de  l’Encouragement  au 
Progrès.  —  Le  Dr  Jules  Vallon,  âgé 
de  70  ans. 
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Service  de  la  Clinique  médlcaie 
de  l’Hêtel-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  31  mars  au  5  avril  1913. 

Lundi  31,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 

Iiippmann  :  Auscultation  du  cgeur. 
Procédés,  instruments.  —  Deioh.  1/2 
à  1 1  h.  il 4:  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4: 
D''  Bénard  :  Présentation  deS  pièces 
et  des  coupes  de  la  semaine  précé¬ 
dente. 

Mardi  /"  aoril,  de  9  b.  à  9  h.  1/2, 
M.  Deval  :  Eléments  minéraux, 
chlore,  phosphore,  soufre.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  D^  Durey  : 
Pétrissage,  percussion,  vibration. 

Mercredi  2,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
D'  Paul  Desoomps  ;  De  débit  uri¬ 
naire.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2  :  M.  le  professeur 
Gilbert  :  Présentation  de  malades. 
Rédaction  et  correction  d’ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente. 

Jeudi  3,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  D''  Grivot  :  Daryn- 
gites  chroniques. 

Vendredi  i,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
D'  Herschet  :  Sémiologie  physique 
du  poumon  ;  inspection.  —  De 

9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4,  D'  Bénard  :  Diagnostic  de 
la  fièvre  typhoïde  par  les  procédés 
de  laboratoire. 

Samedi  6,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
D"'  Jomier  :  Examen  de  la  gorge. 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  :  Deçon  clinique. 

Médecine  Générale.  —  Dr»  Béclère 

et  Decloux.  —  HôPiXAu  Saint- 

Antoine.  Enseignement  clinique 
élémehtaire  à  l’usage  des  débu¬ 
tants  en  médecine. 

Les  étudiants  en  médecine  dési¬ 
reux  d’être  initiés  et  exercés  indivi¬ 
duellement  à  l’exâmen  des  malades, 
aux  divefs  modes  d’exploration  des 
organes  thoraciques,  et  à  la  notation 
journalière  des  faits  d’observation 
cUhique,  sont  invités  à  se  faire  ins¬ 
crire  dans  le  service  du  Dr  BécuEre, 
à  l’hôpital  Saint-Antoine.  (Le  nom¬ 
bre.  des  inscriptions  est  limité.) 

Dr  André  Bergé.  —  HôpiTau 
Broussais,  salle  Lasègue. 

Le  mercredi,  à  1 1  heures  du  matin, 
Conjàrences  de  thérapeutique  pratique. 

Tous  les  jours  à  10  heures,  ensei¬ 
gnement  clinique  au  lit  des  malades. 

Dr  Am.  Ooyon.  — ■  Ôôpitau 
Bichat  (Service  de  la  consultation). 

Tous  les  matins  à  9  h.  i  jz,  examen 
des  malades. 

Usera  fait  chaque  jour,  avec  la  col¬ 
laboration  de  l’interne  du  service, 
un  cours  de  clinique  élémentaire  et 
de  technique  séméiologique. 

Tous  les’ vendredis  à  10  h.  1/2, 
courte  leçon  de  thérapeutique  élé¬ 
mentaire.,  ' 

Cet  enseignement  destiné  aux  étu¬ 
diants  de  première  année  ne  com¬ 
prend  qù’un  nombre  limité  d’élèves. 

Dr  âa.  Enriquez.  ^  Hôpi'Tau 
dB  la. Pitié.  Maladies  de  l’appareil 
dwslif  et  de  la  nutrition  : 

Lès  mardis  et  jeudis  à  9  h.  i /a,  con 
sultation  Spéciale. 

Les  dimanches  et  lundis  à  9  h.  1/2, 
examens  radioscopiques  des  malades 
du  service  et  de  la  consultation. 


COURS 

Les  mercredis.  Examen  clinique 
des  malades  dyspeptiques,  dans 
les  salles. 

Au  début  du  mois  d’avril,  com¬ 
mencera  sous  la  direction  de  M.  Enri¬ 
quez,  un  cours  pratique  sur  les  mala¬ 
dies  de  l’appareil  digestif. 

Le  programme  et  les  heures  des 
leçons  seront  indiqués  par  des  affiches 
et  dans  les  journaux  médicaux. 

Dr  Edg.  Hirtz.  —  Hôpitae  Necker 

Tous  les  matins,  de  9  h.  1/2  à 
10  h.  1(2,  Enseignement  _  des  étu¬ 
diants  bénévoles  de  première  année. 
—  Premières  notions  de  chnique. 
Procédés  pour  l’examen  des  malades. 

Le  lundi  matin  :  Leçons  cliniques 
par  les  _  candidats  aux  hôpitaux, 
anciens  élèves  du  service.  Argumen¬ 
tation  par  le  chef  de  service. 

Le  jeudi  matin  :  Examen  métho¬ 
dique  de  tous  les  consultants  exter¬ 
nes  ;  Maladies  du  cœur  et  des  veines. 

Le  vendredi  matin  :  Leçon  clini¬ 
que  sur  les  malades  entrants.  Dis¬ 
cussion  du  diagnostic.  Traitement  ; 
formules. 

Dr  Josué.  —  HÔPITAU  DE  UA  PiTIÉ 
(Boulevard  de  l’Hôpital).  Mala¬ 
dies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 

Tous  les  matins  à  9  h.  i/z,  Visite 
des  malades,  méthodes  spéciales 
d’examens,  électrocardiographie,  etc. 

Le  vendredi,  à  9  h.  1/2,  Consul- 
dation  spéciale,  démonstrations  cli¬ 
niques  et  thérapeutiques. 

Le  mardi,  à  10  heures.  Leçon  cli¬ 
nique.  Le  début  des  leçons  sera 
annoncé  par  une  affiche  spéciale. 

Travaux  pratiques  de  clinique 
thérapeutique  cardiovasculaire  (exa¬ 
men  des  malades,  traitement,  rédac¬ 
tion  d’ordonnances,  consultation), 
par  l’interne  et  les  anciens  internés 
du  service,  sous  la  direction  du 
Chef.  Les  élèves  sont  groupés  par 
cinq  et  les  séries  .sont  de  12  leçons. 
S’inscrire  auprès  de  l’interne  du 
service, 

Dr  La  Noir.  —  HÔPiTAu  SainT- 
Antoine.  —  I  “  Tous  leb  vendredis, 
leçon  clinique  à  10  heures,  -  salle 
Axenfeld.  Une  série  de  leçons  sera 
consacrée  aux  maladies  de  l'estomac. 

2°  Six  plces  de  bénévbles  seront 
disponibles  pendant  le  second  se¬ 
mestre. 

Dr  Lesné.  —  Hôpital  ’Tenon.  — 
Tous  les  matins  à  10  heures.  Visite 
des  malades. 

Les  mardis  et  vendredis.  Examen 
des  entrants,  discussion  du  diagnos¬ 
tic  et  du  traitement. 

Le  samedi  à  10  heures,  Consul¬ 
tation  d'enfants  ;  hygiène  et  maladies 
du  premier  âge. 

Dr  A.  Pissavy.  —  Hôpital  Ne¬ 
cker  (Consultation  de  Médecine). 

Enseignement  spécialement  des¬ 
tiné  aux  étudiants  de  première 
année. 

Chaque  jour  à  partir  de  9  h. 1/2  les 
étudiants  sont  individuellement  exer¬ 
cés  à  l’examen  des  malades  et  à  la 
rédaction  des  ordonnances. 

Leur  nombre  est  rigoureusement 
limité  à  cinq.  Prière  de  se  faire  ins¬ 
crire. 

Dr  Paul  Ribierre.  —  Hôpital 
CoaiiN  (Consultation  de  Médecine) . 

Tous  les  matins  à  10  heures, 
examen  et  présentation  de  malades. 
Discussion  du  diagnostic  et  des  indi¬ 
cations  thérapeutiques.  Rédaction 
d’ordonnances. 

La  consultation  du  vendredi  matin 
est  particulièrement  consacrée  aux 
maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux., 


Dr  E.  Rist.  —  Hôpital  Laennec. 

Le  Dr  E.  Rist  fera,  dans  son  ser¬ 
vice  de  l’Hôpital  Laënnec,  avec 
la  collaboration  de  MM.  les 
Dr»  Ameuille,  Armand-Delille, 
Léon  Kindberg  et  Maingot,  de 
mars  à  juillet,  une  série  de  confé¬ 
rences  théoriques  et  pratiques  sur 
l’Exploration  de  l'appareil  pulmo¬ 
naire  et  sur  la  Tuberculose. 

L’enseignement  sera  répart, 
chaque  semaine  de  la  manière  sui- 

Le  lundi  à  10  h.  1/2,  alternative¬ 
ment,  policlinique  au  Dispensaire 
Léon-Bourgeois  et  leçon  clinique 
dans  le  service  sur  le  Diagnostic 
et  le  Traitement  des  diverses  formes 
de  la  tuberculose  pulmonaire,  avec 
présentation  de  malades  ; 

Le  mercredi  à  10  h.  1/2,  interpré¬ 
tation  de  radiographies  :  examens 
radioscopiques. 

Le  jeudi  à  10  h.  1/2,  Conférence 
théorique.  Les  sujets  suivants  seront 
traités  : 

M.  Rist.  —  Histoire,  théorie  et 
pratique  de  la  percussion  thora¬ 
cique  (5  leçons)  ;  le  Pneumothorax 
thérapeutique  (5  leçons). 

M.  Armand-Delille.  —  Le  ba¬ 
cille  de  Koch  :  histoire,  caractères 
morphologiques,  colorations,  cul¬ 
tures,  inoculations  ;  poisons  du 
bacille  de  Koch  ;  réactions  humo¬ 
rales  des  tuberculeux  (4  leçons). 

M.  Ameuille.  —  Anatomie  patho¬ 
logique  élémentaire  de  la  tuberculose 
pulmonaire  (3  leçons). 

M.  Léon  Kindberg.  —  La  dégé¬ 
nérescence  amylo’ide  ;  le  rein  des 
tuberculeux  le  tube  digestif  des 
tuberculeux  (3  leçons). 

M.  Maingot.  —  Les  principes  de 
l’exploration  radiologique  du  thorax 
(2  leçons). 

D'  Émüe  Sergent.  —  Hôpital  de 
LA  Charité  : 

Tous  les  matins  à  10  heures. 
Exercices  de  médecine  pratique  au  lit 
des  malades. 

Le  vendredi  matin,  Examen  des 
malades  nouveaux. 

Le  samedi  matin.  Consultation 
Spéciale  sur  la  tuberculose  et  les  mala¬ 
dies  des  voies  respiratoires.  (Inter¬ 
rogation  ;  discussion  du  diagnostic 
et  des  indications  thérapeutiques  ; 
manière  de  formuler  et  de  rédiger,  une 
ordonnance). 

Le  mardi  matin,  à  partir  d’une 
date  qui  sera  fixée  ultérieurement. 
Conférences  cliniques  avec  présen¬ 
tation  de’  malades,  portant  particu¬ 
lièrement  sur  la  tubetculose  et  les’ 
maladies  des  voies  respiratoires. 

Dermatolagie  et  syphlilgraphie.  — 
D^  Thibierge.  —  Hôpital  Saint- 
Louis.  —  Visite  tous  les  matins  à 
9  heures. 

Mardis,  9  heures  (sallè  Alibert), 
Examen  des  malades  de  la  policli¬ 
nique  et  Conférehees  cliniques. 

Mercredis,  9  h;  1/2  (salle  Alibert), 
Traitement  chirurgical  des  dermatoses.  ■ 

Vendredis,  9  h.  ijz  (salle  des  con¬ 
sultations),  Causeries  cliniques  sur 
les  i'rialades  de  la  consultation; 

Di  Hudelo.  —  Hôpital  Broca^ 
(Loqrcine)  : 

Les  lundis,  mercredis,  vendredis, 
à  9  h.  1/2  du  matin,  policlinique 
syphiligraphique  et  dermatologique 
(salle  de  la  consultation), 

Les  mardis,  jeudis,  samedis,  à’ 
9  h.  1/2.  Visite  des  salles  Cullerier, 
N.  Guillot,  Vidal,  Bouley:  (hommes).  ■ 

Le  rnardi  à  9  h.  ,1/2  (salle  Vidal)  , 
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petite  chirurgie  dermatologique  (sca¬ 
rifications,  raclage,  galvanopunc- 
ture) . 

Le  jeudi  à  9  h.  1/2  (laboratoire  du 
D""  Htoelo),  technique  des  injec¬ 
tions  de  Salvarsan  et  de  Néo-Sal- 
varsan. 

Maladies  du  système  nerveux.  — 
D’’  Babinski.  —  Hôpitai,  de  Da 
Nouvelle-Pitié.  Tous  les  lundis 
de  Tannée,  sauf  pendant  les  vacances 
de  Pâques  et  pendant  les  mois  d’août 
et  de  septembre,  de  10  heures  à 
midi.  Examen  de  malades  et  Confé¬ 
rence  clinique  sur  les  maladies  dtt 
système  nerveux,  dans  le  cabinet  de 
consultation. 

De  plus,  pendant  les  mois  de  mai, 
juin  et  juillet,  tous  les  samedis  à 
10  h.  1/2,  Leçon  clinique  dans  Tam- 
phithéâtre  de  l’hôpital. 

M.  Babinski  insiste  surtout  dans 
son  enseignement  sur  la  Sémiologie 
et  la  méthode  qu’il  faut  suivre  dans 
l’examen  des  malades. 

Maladies  mentales.  —  Di  J.  Rou- 
binovitch,  médecin  de  l’hospice  de 
Bicêtre,  continuera  tout  l’hiver  à 
diriger  dans  son  service,  tous,  les 
•jeudis,  de  9  h.  1/2  à  li  h.  1/2  du 
matin,  des  Exercices  pratiques  indi¬ 
viduels  de  Psychiatrie  clinique,  à 
l’usage  des  étudiants  et  des  docteurs 
désireux  d’acquérir  les  notions  élé¬ 
mentaires  indispensables  de  patho¬ 
logie  mentale. 

Pour  suivre  ces  conférences,  il  est 
nécessaire  de  s’inscrire  à  Bicêtre, 
dans  le  cabinet  de  consultation  du 
chef  de  service,  visible  tous  les  jours 
de  9  à  1 1  heures  du  matin. 

Gynécologie  médicale.  —  D''  Paul 
Dalohé.  — Hôpitaldel’HôTEL-Dieu. 

Lundi,  9  heures.  Examen  des 
malades  de  la  salle  Sainte-Marie. 

Mercredi  9  h..  Consultation  externe. 

Jeudi,  10  heures.  Leçon  clinique 
sur  les  maladies  des  femmes,  à  partir 
du  jeudi  10  avril. 

Radiologie  médicale.  —  D''  A, 

Béolère.  —  Hôpital  Saint-Antoine 

I.  —  L’enseignement  des  notions 
théoriques  et  techniques,  indispen¬ 
sables  àlapratique  de  la  radioscopie, 
de  la  radiographie,  de  la_  radiothé¬ 
rapie  et  de  la  radiumthérapie,  est 
donné  annuellement  en  deux  Cours 
de  vacances,  d’une  durée  de  huit  jours 
Tun  dans  la  seconde  quinzaine  d’oc¬ 
tobre,  l’autre  immédiatement  avant 
Pâques. 

Ces  cours,  librement  ouverts  à 
tous  les  étudiants  et  docteurs  en 
médecine,  sont  complétés  par  des 
Exercices  pratiques  de  radioscopie 
et  de  radiographie  auxquels  donne 
accès  un  droit  d’inscription  de 

II.  —  En  dehors  des  cours  de 
vacances,  les  applications  delà  radio¬ 
logie  au  diagnostic  et  à  la  théra¬ 
peutique  sont  l’objet  de  Confé¬ 
rences  annoncées  par  des  affiches 
spéciales,  et,  à  quelque  moment  de 
l’année  que  ce  soit,  V Enseignement 
pratique  de  la  radiograpfiie  est  donné 
par  le  chef  du  laboratoire  à  tout  étu¬ 
diant  ou  docteur  en  médecine  qui 
acquitte  un  droit  d’inscription  de 
100  francs. 

III.  L’enseignement  clinique  de  la 
radiologie  médicale  est  donné  jour¬ 
nellement  comme  il  suit  : 

Tous  les  matins,  le  dimanche 
excepté,  à  9  heures  du  matin  : 
Examen  clinique  et  traitement  des 
malades  -justiciables  de  la  radio- 
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thérapie  ou  de  la  radiumthérapie 
dermatoses,  tuberculides,  néo¬ 
plasmes,  adénopathies,  splénomé- 
galies,  leucémies,  goitre  exophtal¬ 
mique,  fibromes  utérins,  ménorra- 
gies  de  la  ménopause),  traitement 
de  ces  malades  avec  l’aide  des  assis¬ 
tants  libres  du  laboratoire  ;  MM.  les 
Dr  Jaugeas,  Haret  et  Henri 
BÉCLERE. 

Lundi  matin,  à  10  heures.  Exa¬ 
men  radioscopique  des  malades  du 
DI  MaTHlEU  (affections  de  l’oeso¬ 
phage,  de  Testornac,  de  Tiiitestin). 

Vendredi  matin,  à  10  heures. 
Examen  radioscopique  des  malades 
du  service. 

Samedi  matin,  à  10  heures. 
Examen  radioscopique  des  malades 
■  externes  (Exploration  des  poumons, 
des  plèvres,  des  ganglions  bronchi¬ 
ques,  du  cœur,  de  T  aorte,  de  Tœso- 
phage,  du  foie,  de  la  rate,  de  l’esto¬ 
mac,  de  l’intestin  de  l’appareil 
urinaire) . 

Le  laboratoire  du  D'  BéclÈRE 
comprend  une  bibliothèque  de  radio¬ 
logie  médicale  et  un  musée  de  radio¬ 
thérapie  ouverts  à  tous  les  étudiants 
et  docteurs  en  médecine. 

Médecine  Infantile.  — -  G. 

Variot.  —  Hôpital  des  Enfants- 
Assistés  (74,  rue  Denfert-Roche- 

Tous  les  matins,  à  10  heures, 
visite  des  malades. 

Chirurgie  Infantile.  —  Di  Brooa. 
—  Hôpital  des  Enfants-Malades. 
Mercredi,  10  h.  1/2,  Leçon  clinique. 

Lundi,  mercredi,  vendredi,  à 
9  heures.  Opérations. 

Mardi,  jeudi,  samedi,  Consulta- 
iions  (interrogatoire  des  malades 
par  les  élèves). 

Mercredi,  à  1 1  heures.  Leçons  clini¬ 
ques  avec  profectioHS. 

DI  Savariaud.  —  Hôpital  Trous¬ 
seau.  Tous  les  jours,  à  9  h.  1/2, 
Consultation. 

Le  jeudi,  à  10  heures.  Consulta¬ 
tion  d’orthopédie  ;  à  10  heures.  Visite 
des  salles. 

Lundi,  mardi,  mercredi,  vendredi, 
à  10  h.  1/2,  Opérations. 

Samedi,  à  II  heures,  à  partir  du 
samedi  21  octobre.  Leçon  clinique. 

Chirurgie  des  voles  urinaires.  — 
DI  Bazy.  —  Hôpital  Beaujon. 

Mercredi  et  samedi,  à  9  h.  1/2, 
Examen  des  nouveaux  par  les  élèves 
du  service  et  Conférences  cliniques. 
Lundi,  jeudi,  samedi.  Consultation 
des  voies  urinaires. 

Mardi,  vendredi.  Opérations  gyné¬ 
cologiques  et  urinaires. 

DI  Miohon.  —  Hôpital  Cochin- 
Annexe.  Maladies  des  organes  géni¬ 
taux  et  des  voies  urinaires. 

Mercredi,  à  10  heures.  Examen  des 
malades.  Samedi,  à  10  heures.  Opé¬ 
rations. 

Chirurgie  générale.  —  Di  Arrou.  — 
Hôpital  de  la  Pitié. 

Jeudi,  Opérations  au  Pavillon  de 
Gerdy,  de  9  heures  à  midi. 

Lundi  et  vendredi,  de  10  heures  à 
1 1  h.  1/2,  Examen  des  malades  au 
point  de  vue  pratique  exclusivement. 

DI  Robineau.  —  Hôpital  Tenon 
(rue  de  la  Chine). 

Lundi,  mercredi,  vendredi,  à 
9  h.  1/2,  -Examen  des  malades. 

Mardi,  jeudi,  samedi.  Opérations. 

'Tous  les  mercredis,  à  partir  du 
lei  avril.  Leçons  de  clinique  chirur¬ 
gicale  sur-  un  sujet  pratique  (Se 
taire  inscrire  dans  le  service). 


DI  Souligoux.  —  Hôpital  de  la 
Charité. 

Les  lundis  et  vendredis,- EA'amcn 
des  malades  par  les  élèves. 

Le  mercredi.  Leçon  avec  examen 
des  malades. 

Les  mardis,  jeudis  et  samedis. 
Opérations. 

Ophtalmologie.  —  Di  Dupuis- 
Dntemps.  —  Hôpital  Saint- 
Antoine.  Enseignement  clinique 
d’ophtalmologie. 

Le  DI  Dupuy-Dutemps  fera,  tous 
les  jeudis,  à  ii  heures,  une  leçon 
clinique  avec  présentation  de  mala- 

Les  lundis,  mercredis,  jeudis,  same¬ 
dis,  à  9  h.  1/2,  Consultations  et 
examen  des  malades.  Le  jeudi,  à 
10  heures.  Opérations.  A  ii  heures. 
Leçon  clinique. 

DI  Foulard.  —  Hôpital  des 
Enfants-Malades. 

I.  —  Tous  les  matins,  à  9  heures, 
Examen  des  malades]  Jeudi,  Opéra- 

Enseignement  de  l’ophtalmologie 
pratique  aux  médecins  (un  mois 
de  présence). 

II.  — •  Conférence  d'ophtalmologie 
pratique. 

Le  DI  POULARD,  avec  la  collabo¬ 
ration  du  Di  CanquE,  assistant, 
fera  ses  conférences  annuelles  d’oph¬ 
talmologie  •  pratique  en  deux  séries 
semblables  de  1 2  conférences  : 
iio  série  en  Janvier,  2<=  en  Juin. 
Projections,  présentation  des  mala¬ 
des.  — ■  Ces  conférences  sont  desti¬ 
nées  aux  étudiants  et  aux  méde¬ 
cins  praticiens.  Elles  portent  sur  les 
maladies  des  yeux  que  tout  médecin 
doit  connaître.  Elles  auront  lieu 
Taprès-midi  dans  le  service  d’oph¬ 
talmologie  de  l’Hôpital  Lariboisière. 

Elles  sont  gratuites.  —  Pour 
faciliter  l’organisation  de  ces  confé¬ 
rences,  s’inscrire  auprès  du  Di  CAN¬ 
QUE,  assistant  d’ophtalmologie  à 
l'Hôpital  des  Enfants-Malades. 

DI  Terrien.  —  Hôpital  Beaujon 
(Service  d’ophtalmolome). 

Lundis  et  jeudis,  a  10  heures. 
Opérations  (Pavillon  Dolbeau). 

Mardis  et  samedis,  à  9  h.  1/2, 
Consultation  expliquée  avec  présen¬ 
tation  des  malades. 

Mercredis  et  vendredis,  à  10  heu¬ 
res,  Leçon  et  exercices  de  technicjue 
ophtalmologique. 

DI  p.-E.  Weil.  — -  Hôtel-Dieu. 
(Amphithéâtre  Trousseau). 

Tous  les  lundis,  à  10  h.  1/2,  Leçon 
de  clinique  ou  de  thérapeutique  pra- 

Conférences  du  vendredi  (Amphi¬ 
théâtre  DE  LA  cliniqu:^  des  mala¬ 
dies  CUTANÉES  A  l’hôpital  SaINT 
Louis).  —  A  10  heures.  M.  le 
Di  Gougerot,  professeur  agrégé. 

4  aoril.  ■ —  Psoriasis.  Pityriasis. 
Traitement  des  dermatoses  non  irri¬ 
tables. 

Il  aoril.  —  Lichen.  Prurits  et 
prurigos-urticaires.  'Praitement  des 
dermatoses  prurigineuses. 

Hôpital  Lariboisière.  —  M.  Pierre 
Sebileau,'  Professeur  agrégé,  chargé 
du  Cours  de  clinique  annexe  d’oto- 
rhino-laryngologie  à  la  Faculté, 
assisté  de  MM.  Fernand  Lemaître 
et  Maurice  Grivot,  oto-laryngologistes 
des  Hôpitaux,  commencera  le  Mer¬ 
credi  2  aoril  à  10  heures,  dans  son 
service  de  l’hôpital  Lariboisière 
une  série  de  leçons  qui  se  poursuivra 
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les  mercredis  suivants  à  la  même 
heure. 

Clinique  annexe  d’oto-rhino-laryn¬ 
gologie.  (Hopitai,  Lartboisiere). 
—  Service  de  M.  P.  Sebileau,  Pro¬ 
fesseur  agrégé,  chargé  du  Cours  de 
clinique  annexe  oto-rhino-laryngo- 
logique  à  la  Faculté. 

Un  cours  complémentaire  de 
PERFECTIONNEMENT  commencera  le 
lundi  3!  mars.  Ce  cours  comprendra  : 

a)  Des  Conférences  d’anatomie 
chirurgicale  spéciale.  —  Ces  confé¬ 
rences  auront  lieu  les  lundi  31  mars, 
mercredi  2  avril,  et  vendredi  4  avril 
à  2  h.  30  de  l’après-midi  à  l’amphi¬ 
théâtre  des  hôpitaux,  17,  rue  du  Fer- 
à-Moulin. 

b)  Un  Cours  de  Médecine  opéra¬ 
toire  et  opérations  spéciales.  —  Ce 
cours  commencera  à  2  h.  30  le  lundi 
7  avril  à  l’amphithéâtre  d’anatomie 
dés  hôpitaux  et  se  continuera  les 
mercredis,  vendredis  et  lundis  sui¬ 
vants.  Il  durera  jusqu’à  fin  avril. 

c)  Des  Conférences  sur  l'acoumé- 
trie  et  l'examen  fonctionnel  du  laby¬ 
rinthe.  —  Ces  conférences  auront 
lieu  le  matin  à  9  heures  à  la  clinique 
oto-laryngologique  de  Uariboisière, 
les  2,  3  et  5  Mai  1913. 

d)  Des  Conférences  théoriques  et 
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pratiques  de  Broncho-cesophagos- 
copie  —  Ces  conférences  auront  lieu 
le  matin  à  l’hôpital  Uariboisière 
les  mardi  6,  mercredi  7  et  jeudi  8 
mai  1913  et  l’après-midi  à  2  heures 
à  l’amphithéâtre  des  hôpitaux  le 
vendredi  9  Mai. 

e)  Des  conférences,  d' Anatomie 
pathologique  et  de  Bactériologie  à 
l'usage  des  spécialistes.  —  Ces  confé¬ 
rences  auront  lieu  à  partir  du 
14  mai  1913,  les  Ivmdis,  mercredis  et 
vendredis  à  2  heures  au  laboratoire 
de  l’Amphithéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux. 

te  droit  à  verser  pour  l’enseigne¬ 
ment  complémentaire  de  perfec¬ 
tionnement  est  de  150  francs. 

On  peut  s’inscrire  pour  un  seul 
cours  moyennant  le  versement  d’un 
droit  de  60  francs,  sauf  pour  le  cours 
de  médecine  opératoire  dont  le 
droit  est  de  80  francs. 

Des  certificats  d’assiduité  pourront 
être  délivrés  aux  élèves. 

Cours  complémentaire  de  théra¬ 
peutique  des  maladies  du  système 
nerveux.  —  Sous  la  direction  de  M.  le 
Professeur  Déjerine,  M.  J.  Fumentié, 
Mme  Long-Landry,  M.  A.  Pélissier, 
et  M.  A.  Baudouin  commenceront 
leur  cours  à  la  Salpêtrière  (Amphi¬ 


théâtre  Charcot)  le  7  aoril  à  2  heures. 

De  cours  aura  lieu  tous  les  jours  et 
sera  complet  en  20  leçons. 

De  droit  d’inscription  est  de  80 
francs. 

Conférences  sur  ie  traitement 
de  la  syphilis.  —  De  D'  Leredde 
commencera  le  Dimanche  6  aoril, 
à  10  h.  1/2  ime  série  de  Conférences 
sur  le  Traitement  de  la  Syphilis  et 
les  continuera  les  dimanches  sui¬ 
vants  à  la  même  heure.  Ou  est  prié 
de  se  faire  inscrire  31,  rue  Da  Boëtie. 
(Tél.  564.18).  De  programme  de  ces 
conférences  sera  envoyé  sur  demande. 

Cours  d’ElectroIogie  et  de  Radio¬ 
logie  Médicales.  — •  De  D'.  Foveau 
de  Courmelles  reprendra  son  cours 
libre  de  l’Ecole  Pratique  de  la 
Faculté  de  Médecine  (21»  année). 
Amphithéâtre  Cruveilhier,  ■  le  mer¬ 
credi  9  aoril  à  6  heures  du  soir,  et  le 
continuera  les  mercredis  à  la  même 
heure. 

Première  leçon  :  Thermothérapie, 
air  chaud  et  surchauffé,  lampes 
à  résistances  diverses,  applications 
médicales  et  chirurgicales. 

Ensuite  :  Rayons  X  en  diagnostic 
et  thérapeutique.  Radium.  Electro- 
physiologie  et  électrothérapie.  Pho¬ 
tothérapie.  Radiations  nouvelles. 
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3/  Mars.  ■ —  A  l’École  pratique, 
ouverture  du  cours  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciale  de  M.  Basset. 

.3/  Mars.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  d’oculiste  adjoint  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

3/  Mars.  —  Cours  de  perfectionne¬ 
ment  d’oto-rhino-laryngologie  à  l’hô¬ 
pital  Dariboisière,  service  de  M.  le 
!)■■  Sebileau. 

/er  Jtoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de  l’in¬ 
ternat  en  médecine  des  hospices  de 
Brévannes,  Chardon-Dagache  et 
Hendaye  (s’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’assistance  publique,  3,  ave¬ 
nue  Victoria  à  Paris.  Bureau  du  per¬ 
sonnel  (de  10  heures  à  15  heures). 

/er  Aoril.  —  A  16  heures,  grand 
amphithéâtre  de  l’école  pratique, 
ouverture  des  conférences  de  M.  le 
Dr  Ombrédanne  sur  la  chirurgie 
infantile. 

/er  Aoril.  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  ouverture  du  con¬ 
cours  de  l’adjuvat. 

/er  Aoril.  —  A  la  clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu,  ouverture  du  cours 
de  perfectionnement  de  teelmique 
ophtalmologique. 

2  Aoril.  —  Ouverture  du  cours  de 
M.  le  Dr  Sebileau  assisté  de  MM.  De- 
maître  et  Grivot,  à  l’hôpital  Dari¬ 
boisière,  à  10  heures. 

3  Aoril.  —  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  pour  la 
nomination  à  une  place  de  direc¬ 
teur  du  bureau  d’hygiène  de  Da- 
caune  (Tarn)  (adresser  les  demandes 
au  Ministère  de  l’Intérieur). 

4  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à 
l’École  de  médecine  d/ Amiens. 

6  Aoril.  — 'Clôtme  du  registre 
d  inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  .Paris  (s’inscrire  à  l’Admi¬ 
nistration  de  l’Assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria,  Bureau  du  per¬ 
sonnel,  de  10  heures  à  15  heures. 

5  Aoril.  —  Clôtmre  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 


2  places  de  médecin  titulaire  et 
2  places  de  médecin  adjoint  du 
bureau  de  bienfaisance  de  Grenoble. 
(S’inscrire  au  secrétariat  du  bureau 
de  bienfaisance). 

5  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’internat  des  hôpitaux  de  Toulon. 

6  Aoril.  —  A  17  heures,  17  rue  de 
Tocqueville  :  Des  dimanches  du  pra- 

M.  Goiffon  :  Da  coprologie  cli¬ 
nique,  les  données  essentielles. 

0  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  con- 
coms  pour  l’emploi  de  chef  de 
service  d’électrologie  et  de  radio¬ 
logie  à  l’hôpital  civil  d’Oran.  (S’ins-  • 
crire  au  gouvernement  général  de 
l’Algérie). 

6  Aoril.  —  A  14  heures  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de 
médecine  à  Paris,  assemblée  géné¬ 
rale  de  l’association  générale  des 
médecins  de  France  (sont  seuls 
admis  les  présidents  et  délégués 
des  sociétés  locales). 

B  Aoril.  — •  A  19  h.  1/2  du  soir 
au  Palais  d’Orsay  à  Paris,  banquet 
de  l’Association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France. 

6  Aoril.  —  15,  rue  de  Chateau¬ 
briand,  10  h.  1/2,  conférence  du 
D'  Derecq  :  Des  algidités  chez  les 
arthritiques. 

S  Aoril.  —  A  10  h.  1/2,  31,  rue  Da 
Boétie,  ouverture  des  conférences 
sur  le  traitement  de  la  syphilis  par 
le  Dr  Deredde. 

7  AOrll.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  médecin-adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité  à  Paris. 

■  /  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
pour  une  place  d’ophtalmologiste 
des  hôpitaux  de  Paris. 

7  Aorli.  —  Ouverture  du  concours 
■  de ,  l’internat  des  asiles  publics 
d’aliénés  de  la  Seine. 

7  AorlL  .7^  A  la  Faculté  de  méde- 
’  ciné  de  Paris,  ouvertme  du  concours 
pour  le  ptosectorat. 

7 Aoril. — Ouverture  du  concours 
pour,  la  '  nomination  à  deux  places 
d’interne  en  médecine  à  l’a.sile 
d’aliénés  de  Mareville  (Meurthe- 
et-Moselle).  -  ■ 


7  Aoril.  —  Ouverture  du  cours  de 
thérapeutique  des  maladies  du  sys¬ 
tème  nerveux  sous  la  direction  de 
M.^le  professeur  Dejeririe  à  la  Salpê- 

8  Aoril.  —  Aulaboratoired’hygiène, 
ouverture  du  cours,  pratique  de 
bactériologie  de  M.  Macaigne,  agrégé. 

8  Aoril.  —  A  Paris,  ouverture  du 
concours  pour  l’emploi  de  médecin 
de  l’assistance  médicale  en  Indo- 
Chiné. 

10  Aoril.  —  A  l’École  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Marseille, 
ouverture  des  cours  pour  l’obtention 
des  diplômes  d’études  coloniales. 

12  Aoril.  —  A  20  h.  1/2,  salle  des 
agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d’Athènes  à  Paris,  réunion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

/3  Aoril.  —  15,  rue  de  Chateau¬ 
briand,  10  h.  1/2,  conférence  du 
Di^  Henri  Aimé  :  Des  états  mélan¬ 
coliques,  leurs  traitements  combinés 

13  Aoril.  —  Devant  la  Faculté  de 
Bordeaux,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  à  l’École  préparatoire  de 
médecine  de  Dimoges. 

13  Aoril.  —  A  17  heures,  17,  rue 
de  Tocqueville  :  «  Des  dimanches  du 
praticien?» 

M.  Friedel  :  Da  rectoscopie. 

/4 /< or//.  —  A  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux,  ouverture  du  cours  de 
médecine  opératoire  spéciale  de 


:/o  Aoril.  —  A.  wiesoaaen,  ouverture 
du  XXX®  congrès  allemand  de 
.  médecine  interne  (du  15  au  18  avril) . 

iS  Aoril.  —A  l’école  pratique  à  Paris 
ouverture  du  cours  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciale  de  M.  GuimbeUot. 

17  Aoril.  —  Dôture  du  registre 
.  d’inscription  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Amiens  (s’inscrire  au  secrétariat 
:  des  hospices,  127,  rue  de  Beauvais  à 
Amiens).  • 

17  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’internat  en  médecine 
des  hospices  de  Brévannes,  Chardon- 
Dagache  et  Hendaye, 
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NISAMÉLINE 


PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913 

1.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes): 

R  i»  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes ~  poudre  de  riz) 

g  parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  5o).  Chevrier,  21,  f»  Montmartre. 

5  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

a,  3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

§•  G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

»  4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 

K  achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 

1  achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  liorairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

K  6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 

"s  d’Enghien.  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  Joindre  au  prix  de  l' abonnement  la  som- 

1  me  de  2  fr.  j5,  plus  5o  centimes  pour  te  port). 

S  7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  suFons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 

K  Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  sotnme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

g  8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 

•g  Walèry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

a.  9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremise  de  lop. 

g  100  sur  l’achat  d’une  voituretle  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

"  10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 

^  10  Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  [sur  présentation  de  cette  page). 

0  w  II»  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

^  12°  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseplauton 

2  Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

'5  II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

5  -g  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  oes  27  primes)  : 

0  «  1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogier,  19, 

c  "2  avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

«  a,  2“  Stylographesofl'eris  parIeLaitLepfcdetierhomogénéisé,stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 

g  J;  épuisée). 

g  3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 

0  g*  et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  oflérte  par  le  D'  Parant 

”  c  à  Lons-le-Saunier.  ,  .  .. 

.«g  5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

-  5;  6“  Un  tableaud’un  grand  maître(au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 

"  ^  encadrée,  valeur  20  francs,  prime  oflérte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 

^  -a  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

.5  -J;  70  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 

.  ^  g  Prime  oflérte  par  The  Leslie  manufac  uring  G®,  65,  rue  Réaumur,  a  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 

»,  joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

~  8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime épuisée). 

«  ^  9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

1  .H  10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

0  -g  II®  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 

.§  ,  étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 

.2.  [procédé  ôreFefé), offert  parla  Société  i^LECTRO-lNDUSTRiELLE(maison  MafAicM),  i  i3,Bd.  St-Germain,à  Paris. 

•  12®  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris, 

g  ^  i3®  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti- 

.0  .  frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

•tï  &  i5®  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hadlng  (au  choix) . 

16®  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronogfaphe  «  Just  »  en  or,  argent, 
g.  .2  acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

5  .«  17®  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 

“b  “  Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

.2  ^  18®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

S  .  19®  Bons  deremboursementdesixfrancs  sur  tout  achatdezSfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

S  ^  20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 

2  2  et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C‘*  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

"[[g  21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

1  ’C  23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée), 

a,  24®  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  a 

2  Lyon.  (//  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 

0  ~  25®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  oftért  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

>0  ^  26®  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 

j;  0  ■  d’instruments  de  chirurgie  en'gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

•«  27®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

•5  28®  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29®  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  (Pour  tes  médecins  seulement). 
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LIBRES  .PROPOS 


HYGIÈNE 

Les  docteurs  reçoivent  fréquemment  des  spécimens 
d’une  suijerbe  publication  qui  a  24  très  grandes 
pages  in-4,  d’une  très  belle  impression  et  de  magni¬ 
fiques  gravures.  Dans  chaque  numéro,  des  portraits 
de  nos  maîtres  les  plus  illustres  et  qui  lui  forment 
un  patronage  splendide.  D’intéressants  articles  d’au¬ 
teurs  autorisés  en  font  une  véritable  revue,  servie, 
dit  le  texte,  à  4.500  médecins.  Des  médecins,  encou¬ 
ragés  par  le  luxe  de .  la  publication,  la  laissent 
sur  la  table  de  leur  salon  d’attente  et  les  clients 
la  lisent  en  attendant  leur  tour.  Ainsi  les  lecteurs 
se  multiiDlieiit. 

Or,  le  dernier  numéro  contenait  les  portraits  de 
plusieurs  irrofesseurs  de  la  Faculté,  des  articles  sur 
l'hygiène  du  soldat,  la  stabulation  des  huîtres, 
l’hygiène  des  gens  nerveux,  dépopulation,  etc., 
toutes  substances  mirifiques  et  digestes. 

Et  voilà  qu’ après  toutes  ces  belles  et  saines 
lectures,  une  demi-page  entière  nous  offre  en  lettres 
inunenses,  l’avis  suivant  ; 

En  famille  comme  au  café  on  consomme  le 

B  ARRH 

le  meilleur  des  Apéritifs,  reconstituant,  tonique 

exquis,  à  base  de  vin  généreux  et  quinquina. 

On  ne  peut  se  défendre  d’une  très  pénible  impres¬ 
sion,  à  cette  vue. 


Quand  j’étais  étudiant,  je  suivais  avec  passion  les 
visites,  à  l’Hôtel-Dieu,  d’un  homme  qui  a  consacré 
sa  vie  à  la  lutte  contre  l’alcoolisme  et  dont  le 
service  était  rempli  des  maheureuses  victimes  du 
fléau.  A  tous  les  hts,  des  cuvettes  remplies  des 
pituites  du  matin,  des  moribonds  cirrhotiques,  des 
alcooliques  à  tuberculose  galopante,  des  fous...  Et 
psssant  au  milieu  de  ces  misères,  Dancereaux, 
avec  ses  gros  sourcils,  sa  barbe  hirsute,  sa  grosse 
voix,  sa  haute  taille. 

Quand  il  voyait  un  ouvrier  aux  masses  muscu¬ 
laires  décharnées,  hyj)eresthésique  à  bondir  au 
moindre  chatouillement  :  «  Combien  bois-tu  d’apé¬ 
ritifs  ?  Combien  d’absinthes,  combien  de  vermouths 
dans  ta  journée  ?....  Car  tout  cela  c’est  le  même 
poison  »,  ajoutait-il  en  se  tournant  vers  l’auditoire. 

Il  est  inconcevable  qu’une  revue  médicale  23atronne 
l’airéritif  et  les  alcools.  Da  rédaction  scientifique  du 
journal  n’en  est  certainement  ^Das  compHce  et  ignore 
ces  réclames  de  son  annoneier.  Da  preuve  c’est  que 
dans  ce  même  numéro,  on  lire  à  côté|^e  la 

jrhotographie  du  professeur  Hayem,  qui  est  l’auteur 
du  texte  :  «  Da  France  se  place  à  la  tête  des 
nations  où  l’alcool  fait  le  plus  de  ravages  ». 

Et  jjIus  loin  dans  la  bouche  de  J  acquêt  :  «  Ah  ! 
ce  boire  !  et  cette  seule  question  du  vin,  des  spiri¬ 
tueux  et  de  l’alcool  !  quel  poids  sur  nos  destinées 
nationales  !  On  entend  parfois  les  gens  s’étonner 
que  la  campagne  antialcoolique,  ardemment  menée 
2)ar  une  poignée  d’hommes  de  talent  et  de  cœur, 
n’ait  produit  chez  nous  nul  effet  appréciable.  Ils 
s’étonneraient  moins  s’ils  savaient  quelle  masse 
formidable  d’intérêts  se  cristallise  autour  du  subtil' 
puissant  et  fvmèbre  alcool  !  » 

D’apostrophe  de  J  acquêt  est  ici  jjarticuhèreinent 
ajDpropriée. 

MlWAN. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 

CAS  DE  CONSCIENCE 


Mon  âme  a  son  secret,  mon  corps  a  son  mystère  : 
Un  contage  infamant  dans  un  coït  reçu, 

Et  le  Microbe  reste  au  santal  réfractaire... 

Da  Naïve  que  j’aime  encor  n’en  a  rien  su. 

Hélas  plus  d’une  fois  par  le  Condom  déçu 
J’ai  dû  me  contenter  du  Plaisir  solitaire... 

Chaque  matin,  filtrait  la  goutte  militaire 
Stigmate'  exaspérant  de  mon  urètre  issu. 


Pour  Elle,  quoique  Dieu  l’ait  faite  douce  et  tendre. 
Elle  me  maudira,  fâchée,  et  sans  entendre 
De  platonique  Amour  dont  je  parle  tout  bas. 

A  l’austère  Devoir,  à  contre-cœur  fidèle. 

Elle  dira,  devant  ma  chasteté  rebelle  : 

«  Quel  est  donc  ce  scrupule?  »  et  ne  comprendra  pas. 

Geo  HERMES. 


—  776  — 


—  IV  — 


HOPITAL 

Maladies  de  l’Estomac 
et  de  l’Intestin. 


Vïoiy 


Établissement  Thermal 

(PROPRIÉTÉ  DE  L’ÉTAT) 

Trajet  direct  de  Paris  en  5  heures  par  trains  spéciaux 


Le  pICiS  grao^i  Le  n>ieCi;(  aroéoagé 

dû  Moode  eotier 

BAINS  DOUCHES  PISCINES  MASSAGES 

•  Douches-massages,  Douches  ascendantes  et  spéciales,  Douches  nasales, 

auriculaires.  Lavages  d’estomac,  inhalations  d'oxygène,  d’acide 
carbonique,  Puloérisation,  Bains  de  chaleur  sèche.  Bains  de  oapeur. 

Bains  électriques.  Bains  médicamenteux.  Bains  d’acide  carbonique. 

MÉCANOTHÉRAPIE  COMPLÈTE  ÉLECTROTHÉRAPIE 

Traitement  spécial  des  Maladies  de 
Foie,  Estomac,  Arthritisme,  Goutte,  Diabète,  etc. 

SAISON  OFFICIELLE  :  1-  MAI  à  30  SEPTEMBRE 

SPLENDIDE  CASINO  ^THÉÂTRE 

Opéra  —  Opéra=Comique  —  Comédie  —  Vaudeville  —  Ballets,  etc. 
-  Salles  de  Jeu,  de  Lecture,  de  Correspondance  - 

GOLF  TEISi^IS  COURSES  RÉGATES,  ete. 
Principales  Sources  de  l’État  : 


GRANDE=GaiLLE  CELESTINS 

Maladies  du  Foie  Goutte  —  GraVelle  —  Diabète 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


ÇHINOIS  ET  ABORIGÈNES 
DE  LA  CHINE  OCCIDENTALE 

Leur  hygiène.  —  Leurs  maladies.  — 
Avenir  de  ces  races. 

Pan  le  D'  A.-F.  LEGENDRE 

Chef  de  la  Mission  scieriiifique  de  la  Chine  occidentale. 

Tares  physiques  et  maladies. 

J’exposerai  rapidement  les  tares  physiques  du 
Chinois  et  la  série  des  affections  qui  l’atteignent  le 
plus. 

1°  Tares  physiques.  —  Ces  tares  sont  nom¬ 
breuses  ét  se  décèlent  facilement  aux  yeux  de 
l’observateur.  Je  passe  sous  silence  les  stigmates 
scrofuleux  et  aussi  le  bec-de-lièvre,  dont  la  fréquence 
étonne,  tout  de  suite,  l’Européen  qui  pénètre  au 
Setchouen. 

Mais,  de  non  moindre  fréquence,  sont  les  asy¬ 
métries  crâniennes  et  faciales,  les  malfonnations 
osseuses  du  thorax  et  des  membres,  malfonnations 
relevant  du  rachitisme,  de  la  tuberculose  ou  de  la 
syphilis  héréditaire,  affection  très  commune  dans 
la  province.  Mais  ce  dont  j’ai  été  peut-être  le  plus 
frappé,  c’est  de  l’état  de  la  dentition  :  il  est  foncière¬ 
ment  mauvais,  malgré  la  prédominance,  dans  toute 
la  Chine,  de  l’alimentation  végétale  sur  l’alhnen- 
tation  carnée. 

Ee  Fils  de  Han,  en  effet,  vit  surtout  de  céréales  : 
riz,  blé,  maïs,  de  légumineuses  ou  féculents  et  d’une 
.forte  proportion  de  légumes  verts.  Son  fromage  est 
végétal  :  c’est  le«teou  foü>\  fait  avec  le  haricot 
.«soja  ».  Il  a  bien  des  sauces  fermentées,  mais  leur 
action  ne  suffirait  pas  à  expliquer  la  mauvaise  qua¬ 
lité  de  la  dentition  chez  le  Setchouennais.  Non  seule¬ 
ment,  les  caries  sont  excessivement  fréquentes,  mais 
les  vices  d’implantation  des  dents  dans  le  plan  verti¬ 
cal  et  le  plan  horizontal  s’observent  chez  les  trois 
quarts  des  sujets  examinés.  Les  caries  ne  sont  pas 
dues  au  défaut  de  soins  :  le  Chinois  de  la  basse  classe 
utilise  des  lamelles  de  bois  tendre  et  celui  des  autres 
classes  n’ignore  pas  l’usage  des  poudres  dentifrices. 

Quelle  conclusjon  tirer?  Qu’il  en  est  de  la  dentition 
du  Setchouennais  comme  de  son  système  général 
osseux  :  qu’il  y  a  là  des  vices  de  nutrition,  des  tares 
dont  on  ne  saurait  amoindrir  Fimportance. 

Si,  d’autre  part,  on  a  obsen^é  les  jeunes  gens  des 
Écoles  ou  des  corps  de  métiers,  et  reconnu  im  pour¬ 
centage  d’infantiles  très  sensiblement  plus  élevé  que 
dans  nos  pays,  on  n’hésite  plus  à  parler  de  décadence 
physique  de  la  race.  Et  plus  on  vit  en  Chine,  plus  ces 
graves  symptômes  s’accusent,  s’affirment. 

2“  Maladies.  —  Paniii  les  affections  qui  frappent 
le  plus  durement  le  Setchouennais,  je  dois  citer 
la  tuberculose,  la  fièvre  t3q)hoïde,  le  choléra,  la 
variole  ;  aussi  le  paludisme,  le  goitre,  la  lèpre  et  la 
syphilis. 

Tuberculose.  —  La  tuberculose  sévit  dans  tout  le 


bassin  '  central,  celui  du  Yangtsé  (superficie  de 
1.200.000,  kilomètres  carrés  ènvironj  et  celui  du  Si 
Kiang,  au  sud  (superficie  de  450000  kilomètres 
carrés  environ,  non  compris  le  Yunnan). 

Elle  revêt  toutes  les  formes  de  nos  pays  ;  la  tuber¬ 
culose  puhnonaire  chez  l’adulte  et  méningitique 
chez  l’enfant  sont  particuUèrement  fréquentes. 
Ces  affections  évoluent  beaucoup  plus  vite  qu’en 
France,  faute  de  soins  et  de  remèdes  appropriés, 
lo  médecm,  pauvre  hère  sans  instruction  générale 
ou  spéciale,  muni  de  quelques  recettes  achetées  à  un 
confrère  vieilli  ou  impotent,  est  dans  l’incapacité 
absolue  d’instituer  un  traitement  efficace  de  la 
tuberculose.  Elle  se  développe  donc  régulièrement, 
activée,  par  une  abondance  extrême  de  drogues  qui 
fatiguent  tout  de  suite  l’estomac  et  suppriment  ce 
puissant  moyen  de  défense.  En  outre,  l’exercice,  le 
grand  air  surtout,  étant  considérés  comme  très 


Un  infantile  de  18  ans.  Taille  i”i9. 
dangereux,  on  a  l’explication  des  ravages  que  fait 
la  tuberculose  en  une  hnmense  région  où  la  désinfec¬ 
tion  est  mconnue  et  la  population  dense. 

Le  meilleur  remède  contre  l’hémoptysie  est  l’ab¬ 
sorption  du  morceau  de  muscles  entourant  l’ori¬ 
fice  de  saignée  d’un  anhual  égorgé,  du  porc  le  plus 
souvent. 

Fièvre  typhoïde.  —  Cette  affection  est  encore  plus 
terrible  en  Chine  qu’en  hos  pays,  pour  la  raison 
déjà  énoncée.  Quand  elle  règne  épidémiquement, 
ce  sont  des  hécatombes  qu’elle  fait,  supprimant  des 
familles  entières.  Le  Chinois  en  connaît  si  peu  les 
phases  d’évolution  qu’il  change  de  médecin,  chaque 
jour,  s’il  le  peut,  en  quête  de  l’extraordinaire  Escu- 
lape  qui  jugulera  tout  de  suite  la  maladie. 

Choléra.  —  Le  choléra  existe  comme  dans  toute 
l’Asie.  Comme  on  le  devine,  les  victimes  ne  peuvent 
être  que  nombreuses  parmi  des  populations  sans 
organisation  d’aucune  sorte  contre  les  épidémies. 

Variole.  —  Cette  maladie  fait  peut-être  plus  de 
ravages  encore  que  la  fièvre  typhoïde  et  le  choléra, 
car  elle  est  plus  fréquente,  plus  tenace.  Hans  la  région 
occidentale  de  la  provhice,  au  Kientchang  où  j’ai 
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(HAUTE-SAVOIE)  LAC  DE  COENÈVE 


Saison 


\i  à  Octobre 


Bols  I  TRAITEfflEHT  CURATIF  RATIOHHEL 

M  «  .  I  des  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

A  ï  I  (tubebcdiose,  pneumonie,  pledrésie) 

I  à  |  des  repas 

Bg^CI^MPENOIS,  Docteur  eu  Pharmacie,  29,  Avenue  FriedlandrPARIS 
ÉCHANTILLONS  GRATÜITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 


DENUTRITION,  ANÉIVIIE,  TUBERCULOSE 


BRONCHITES 

w.tîfnM™ïï!aE-w;Eta^  1 

g  LQBU  LL-5  ooD’  de  O  A  P I 

4  L'HÉLÉMIMEdf  A.U  I\MD| 

e.fpiSiiKi  u  t  s  r-în  /f5  HOt'iTfi'ii  or  paris  F 
CHAXP>às  kUufnèjREm  PMR/s  \ 


ICHATEL-GUYONI 
iGUBLERi 


LABOURBOULE 

s  ARSENIC  ASSItHLABLE  NATUREL  ■ 


EVIAN=les=BAINS 


ALTITUDE  ;  500  Mètres 


CURES  DE  DIURESE.  CURES  DE  REPOS 


CURES  DE  REGIMES 


HYDROTHERAPIE,  PHYSIOTHERAPIE 


AFFECTIONS  de  l' 

.ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS 

SAINT-JEAN 


ENTÉRITE 

.  Chez  l'Enfant 
Chez  l’Adulte 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


beaucoup  voyagé  et  observé,  la  variole  est  si  répan¬ 
due  qu’on  compte  «littéralement»  les  gens|  qui  ne 
sont  point  «grêlés»  (suivant  l’expression  ^mlgaire). 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  disparu. 

C’est  le  fléau  des  hautes’  vallées  de  l’Extrême- 
Ouest  chinois  et  des  Marches  Thibétaines. 

Paludisme.  —  Il  existe  dans  toute  la  Chine,  sauf 
dans  le  Nord,  peut-être,  que  je  ne  connais  pas.  Au 
Setchoiien,  cette  endémie  n’épargne  même  pas  le 


Métis  sino-lolos  de  l.i  v.illée  du  Kientch.in 


montagnard  jusqu’à  2.000  mètres  d'altitude  (ne 
pas  oublier  que  ces  régions  sont  situées  entre  le 
vingt-septième  et  le  trentième  parallèle).  Il  en 
souffre  moms  que  l’hoimne  des  plaines,  mais  il  n’est 
pas  rare  cependant  d’observer  de  la  splénomégalie 
très  marquée  dans  une  ville  comme  Mieiming,  située 
à  plus  de  1.900  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Dans  ces  hautes  vallées,  la  fonne  intennittente 
ou  «  ta  paitze  »  (frapper  un  accès)  est  la  plus  habi¬ 
tuelle.  Da  quinme  a  pénétré  jusque  là  :  l’indigène 
sait  en  apprécier  toute  la  haute  efficacité. 

Un  des  bons  remèdes,  autrefois  en  grande  vogue, 
était  la  bouse  de  buffle  délayée  dans  de  l’eau. 

Lèpre.  —  Dlle  est  très  commune  dans  tout  le  Set- 
chouen  occidental,  principalement.  Elle  présente 
les  fonnes  habituelles,  séparées  ou  non,  sur  le  même 
mdividu.  Des  mutilations  des  extrémités  sont  par¬ 
ticulièrement  fréquentes,  ce  qui  prouve  la  pré¬ 
dominance  de'  la  forme  tuberculeuse. 

Le  lépreux  n’est  pas  complètement  isolé  de  la 
communauté  chez  le  Chinois,  ainsi  que  chez  les  abo¬ 
rigènes  Lolos  et  vSifans. 

Lorsque  les  notables  d’un  village  chmois  sont 
prévenus  qu’un  lépreux  va  prochainement  suc¬ 
comber,  ils  l’obligent  à  gagner  le  bord  d’une  rivière 
pour  y  mourir.  On  le  considère  comme  dangereux  à 
toucher,  à  enterrer  :  il  communique  son  mal  par 
contact.  Il  souülera  aussi  le  sol,  si  on  lui  creuse  une  , 
tombe.  Il  doit  disparaître  complètement,  s’en  aller 
au  loin,  ses  chairs,  ses  os,  emportés  par  le  courant 
de  la  rivière.  On  ne  les  poussera  pas  dans  l’eau  du 
pied  ou  avec  un  bâton  :  on  attendra  une  crue  qui  les 
entraînera  définitivement.  Mais  il  ne  pleut  guère 


de  la  mi-octobre  à  la  mi-mai  !  Si  peu,  qu’il  n’y  a  de 
crue  véritable  qu’en  juin.  Heureusement,  les  chiens 
et  les  corbeaux  interviennent. 

Pour  ces  populations,  la  lèpre  a  surtout  une  ori¬ 
gine  hydrique  :  telle  rivière,  telle  source  la  fait  éclore  ; 
telle  autre,  jamais. 

Goitre.  —  Il  est  curieux  de  constater  que  le  Chi¬ 
nois  n’a  pas  étendu  au  goitre  cette  origine.  Il  attri¬ 
bue  cetté .  dernière  affection  à  un  sel  gemme  de 
mauvaise  qualité  qu’il  extrait  dans  la  vallée  du 
Yalong. 

Il  est  excessivement  répandu  dans  tout  le 
Setchouen  occidental  et  les  Marches  Thibétaines, 
avec  son  aggravation,  le  «crétinisme.». 

J’ai  mesuré  un  certam  nombre  de  crétins  :  leur 
taille  osdlle  entre  i">,25  et  i"',45.  Leur  tête  est 
énonne,  la  face  plate,  bouffie,  hors  de  proportion 
avec  le  développement  du  tronc  et  des  membres,  qui 
sont  d’un  enfant.  La  face,  aux  contours  de  pleine 
lune,  et  coupée  d’un  réseau  de  fines  vergetures,  est 
luisante,  écailleuse.  La  saillie  du  nez  sur  le  plan  de 
la  face  est  ridiculement  réduite  par  rapport  à  son 
épanouissement  en  largeur.  Iæ  bouche  est  énonue, 
avec  lèvre  hiférieure  pendante,  très  épaissie.  La 
vision  semble  bonne.  L’organe  phonateur,  au  con¬ 
traire,  est  altéré,  la  voix  étrange,  nasillarde,-  sif¬ 
flante  dans  certams  cas,  comme  on  se  l’explique 
facilement. 

L’intelligence  et  la  sensibilité  sont  très  obtuses,  se 
réduisent  presque  à  la  manifestation  des  instincts. 

Généralement,  le  caractère  est  exécrable,  em¬ 
preint  d’une  véritable  sauvagerie. 

Syphilis.  —  Le  mal  «  français  »  ou  «  napolitain  » 


Au  milieu,  crétin  de  la  haute  yallcc  du  Ngan  Ning  (i  fc’oo®). 
■Age:  3o-ans.  Taille  . 


est  aussi  le  mal  «  clihiois  ».  Il  y  est  encore  plus  ré-‘ 
pandu  qu’en  nos  pays,  en  raison  de  la  malpropreté, 
de  l’habitant,  de  son  insouciance,  de  son  mépris  de 
toute  précaution.  Il  y  a  aussi  des  causes  de  conta¬ 
mination  inexistantes  enEurope  ;  ainsi,dans  les  bouges 
à  opium,  les  pipes  sont  comnumes  et  nettoyées  seule-  ' 
ment  quand  elles  sont  trop  engorgées. 


[GRANDE  SOURCE! 


SOURCE  SALÉE 


GOUTTE  —  GBAVELLE  -  DIABETE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

Régime  des  ARTHRITIO<JêS]^ Régime  des  HÉPATIQUES 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

CEIMURES  ABDCBIINJUS,  SANGLES,  BAS'  A  VARICES,  ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS,  ETC. 

Henri  WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de ‘Paris 

15,  Rue  de  la  ‘Banque,  15 

PRIX  SPÉCIAUX  RÉSERVÉS  AUX  MEMBRES  DU  CORPS  MÉDICAL 


Médication  totale  des  maladies  dufoie  et  des  voies  biliaires . 

qPOTHÉRAPIES  [PANBILINEÎ  LITHIASE  BILIAIRE  1 

HÉPATIQUEetBILI AIRE  üneà4-cüUleréesàentremefsparJour  \  GHOLÉIVIIE  FAMILIÀLE  1 
ASSOCIÉES  ™_xCHOLAGOGUES  I  f  6  frs.  toutes  pksrmaotes  I  IMSUfnSANÇEHÊPflTIOUE  1 

I  ÉCHANTILLON  GRATUIT  et  LITTÉRATURE-\MOKK[mtieb  PANBltlNE  AnnonaylAisIéche)  \ 


CT  A  I  DE?  Première  Station  Thermale 

I  F%lriCii  Monde  pour  le  Traitement 

Saison  :  15  Mai  -15  Octobre  II  de  1  ALBUMINURIE 


«Mons  des  Voies  Respiratoires,  Ryinpliatisme,  naïades  de  la  Feau 

SIROP  Grâes  CROSNIER 

MINÉRAL-SULFUREUX  au  monosulfure  ubsodiuivi  ijialtérable  et  goudron 

SuGcédané  des  Eaux  Sulfureuses 

ADDLTBS  !  Une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  granules,  2  ou  3  fois  par  Jour»  1  heure  avant  ou  2  heures  après  les  repas. 

. A  ces  divers  points  de  vue  la  préparation  de  Crosnier  vient  donc 

combler  une  véritable  lacune  en  permettant  aux  Praticiens  de  compter  sur 
la  bonne  conservation  d’un  médicament  bien  dosé  et  facile  à  faire  accepter  par 
les  personnes  les  plus  délicates.  (Extrait  dn  Rapport  officiel  de  _ 

-  n  ,  l’Académie  de  Médecine  de  Paris,  7  Août  d877). 

PARIS  ;  e,  Rus  Chinolaetis  et  toutes  Pharmacies^ _ _ _ _ ^ 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Aux  coins  de  rue  des  grandes  villes  existe  aussi 
le  loueur  de  pipes  à  tabac.  Un  coolie  arrête-t-il  sa 
brouette  ou  dépose-t-il  sa  charge,  le  loueur  tend 
rhistruinent,  la  «ien  tai  »  {ien,  tabac),  l’allume  et 
pour  le  tabac  consonuné  en  quelques  rapides  aspira¬ 
tions,  reçoit  une  sapèque.  La  «ien  tai  »  passe  de 
bouche  en  bouche,  passe  à  des  centaines  de  bouches 


petits  mstrunients  du  genre  stylet  ou  spatule  ;  il 
les^  masse  ensuite.  Toutes  ces  manipulations  sont 
faites  avec  la  plus  grande  dextérité  et  le  plus  mal¬ 
proprement  du  monde. 

Il  y  a  aussi  les  habitudes  au  restaurant,  à  l’au¬ 
berge  :  bâtonnets,  cuillers,  bols,  qu’on  se  passe  sans 
répugnance,  que  le  marmiton  ne  lave  jamais  à  l’ean 


Une  grande  rue  de  la  capitale  Tchen  Tou. 
Dallitgc  habituel.  —  Magasins  avec  enseigne 


Une  rue  dans  un  marché  chinois  de  la  grande  plaine 
de  Tchen  Tou. 


et  vçus  observez  que  ni  le  client,  ni  le  loueur  ne 
pensent,  à  aucun  moment,  à  essuyer,  même  sur  la 
manche,  la  salive  restée  sur  le  tuyau. 

Un  '  «  industriel  »,  plus  dangereux  encore,  est  le 
«  ti  teou  tsiang  »'ou  perruquier.  A  défaut  de  barbes, 
il  ne  rase  pas  que  les  têtes.  Il  a  de  plus  pour  office 
de  nettoyer  ■  les  oreilles  avec  des  bâtonnets,  des 


chaude,  essuie  souvent  du  revers  de  la  manche,  s’il 
s’agit  de  bâtonnets  et  de  cuillers. 

Il  y  a  encore  la  cuvette  et  la  serviette  communes 
chez  le  perruquier  et  l’iiôtelier,  cuvette  où  la  même 
eau  sert  à  plusiemrs  clients  pour  le  lavage  de  la  tête 
rasée  ou  de  la  face  et  dé  la  bouche  après  le  repas. 

Je  m’arrêterai^à  cette  énumération. 


curettes,  qu’il  introduit  jusqu’au  tympan;  raclant 
consciencieusement  le  conduit.  Ces  bâtomiets,  cés 
curettes,  jamais  essuyés  avec  soüi  ou  lavés,  passent 
d’une  oreille  dans  l’autre  sans  qu’opérateur  ou  client 
semblent  se  douter  le  moms  du  monde  qu’il  peut  en 
résulter  certains  inconvénients. 

Les  yeux  ont  aussi  leur  tour  de  nettoyage  :  le 
«teoù'tsiàng  » '.passe,  sous  les  paupières,  certàms 


En  ce  qui  regarde  la  contamination  par  rapports 
sexuels,  on  l’observe  fréquemment  chez  les  tout 
jeunes  gens  et  les  enfants  des  écoles  ou  ateliers,  car 
la  pédérastie  est  le  vice  «extrême-oriental  »,  par 
excellence.  Il  est  si  bien  porté  qu’à  Tchentou,  la 
capitale,  les  grands  mandarms  et  riches  marchands- 
entretiennent,  généralèment,  non  une  «  belle  petite  »,. 
mais  un  'éphèbe,  un  comédien,  de  préférence. 
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Station  climatiques  balnéaire,  thermale 

SAISON  TOUTE  L’ANNÉE 


.... 

100  Cabines 
de  bains 

6  Salles 
de  douches 

Cabinesdeluxe 

Ouvert 

toute  l’année 

L’Établissement  Thermal. 

INDICATIONS  Climat  essentiellement  tempéré. 

-  Grande  stabilité  thermique. 

Maladies  des  Femmes  :  Wlétrites,  Fibromes,  Salpingites.  ::  ::  ::  Établissements  de  Bains  de  Mer 
Malddles  des  Enfants  :  Rachitisme,  Scrofule,  Maladies  de  croissance.  de  premier  ordre. 

TuMrCUlOSes  /ocar/es  .•  Osseuses,  Ganglionnaires,  Glandulaires.  ::  Berèk  et*  SMies ^réunies 

Anémies,  Conoalescence,  Neurasthénie.  ::  ::  ::  -  ::  ”  (Professeur  Landouzy). 

Deux  Casinos,  Théâtre,  Concerts  classiques.  Golf,  Chasses  au  Renard,  Tennis, 
Courses  de  Chevaux,  Concours  hippique.  Tir  aux  Pigeons,  Courses  de  Taureaux,  etc. 


Source  salée 
naturelle 
onze  fois  plus 
salée  que 
l’eau  de  mer 

75  kilos  de  sels 
par  bain 


Hôtels  de  Premier  Ordre  •  Hôtels  confortables  de  toutes  catégories  •  Pensions  de  Famille  | 
::  ::  Pensions  bourgeoises  •  Villas  et  appartements  meublés  ::  ::  ::  ::  I 
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Je  reprochais,  un  jour,  à  un  de  nos  vieux  mission¬ 
naires  de  ne  point  développer  un  orphelinat  de  gar¬ 
çons  qui  avait  été  créé  par  son  évêque.  Il  me  ré¬ 
pondit  :  «  Si  je  m’écoutais,  savez-vous  ce  que  je 
ferais?  Eh  bien  !  j’irais  mettre  le  feu  dans  ce  coin 
de  Sodome  ». 

Hygiène  des  Chinois 

On  vient  d’en  avoir  mi  avant-goût,  une  idée  très 
nette  par  ce  qui  précède. 

Hygiène  du  corps.  — Elle  n’existe  vraiment  appa¬ 
rente  que  chez  le  coolie,  le  porteur,  cette  bête  de 
somme,  véhicule  des  niarchandises  sur  les  abomi- 


Unc  gorge  des  Oua  Pao  Sliam  (Massir  de  la  région  alpestre). 


nables  routes  de  Chme.  Arrivé  à  l’étape  du  soir, 
couvert  de  boue  ou  de  poussière,  les  pieds  souvent 
blessés  parce  qu’insuffisamment  protégés  par  ses 
«  tsao-hai  »  (sandales  de  paille) ,  il  faut  bien  qu’il  se 
lave,  au  mohis  pieds  et  jambes.  Il  sait  par  expé¬ 
rience  que,  sans  cetite  précaution,  il  ne  pourrait 
cheminer  longtemps,  amrait  vite  des  plaies  aux 
pieds.  • 

Malheureusement,  l’eau  chaude  est  chère  et  plu¬ 
sieurs  compagnons  doivent  user  du  même  baquet. 

E’homme  à  l’aise,  riiomme  riche  ne  se  baigne  pas, 
même  l’été  :  l’immersion  complète,  dans  l’eau  froide 
surtout,  est  .redoutée  par  toutes  les  classes  de  la 
société. 

Lorsque  je  cheminais  en  juillet  et  août  dans  les 
Alpes  setchoueimaises,  il  me  semblait  que,  pour  mes 
coplies  conmie  pour  moi,  un  plongeon  dans  les  eaux 
pures  délicieusement  fraîches  des  torrents  serait  le 
meilleur  délassement  de  la  journée.  Mais  non  :  je 
n’eus  jamais  un  imitateur.  J’étais,  au  contraire, 
l’objet  de  la  curiosité  publique  quand  je  prenais  mes 
ébats  près  d’un  village  :  on  ne  comprenait  pas. 
«  Len  té  hen  »,  criait-on,  «  l’eau  était  si  froide  !  » 
Et  les  femmes  elles-mêmes  les  jeunes  filles  —  oh  ! 
pudeur  proverbiale  de  la  Chmoise  !  —  scrutaient, 
de  leur  prunelle  oblique,  ce  «diable  étranger  », 
amateur  d’eau  fraîche  conmie  la  grenouille. 


Hygiène  du  vêtement.  —  Le  Chinois  n’utilisant, 
généralement,  pas  la  lame,  en  est  réduit  à  se  défendre 
contre  le  froid  en  accmnulant  sur  son  corps  une  série 
de  robes  de  coton  ou  de  soie,  dont  il  se  débarrassera 
plus  tard,  une  par  une,  à  mesure  que  la  température 
s’élèvera.  Ee  vêtement  de  dessous,  une  sorte  de  che¬ 
mise  très  courte,  ne  sera  pas  changé  de  tout  l’hiver, 
même  par  le  riche,  tant  un  refroidissement  est  re¬ 
douté.  Il  est  vrai  que  la  maison  cliinoise,  même  la 
plus  cossue,  est  dépourvue  de  chemmée,  de  moyen 
de  chauffage  efficace.  Il  y  a  bien  le  «  ho  pen  »,  une 
sorte  de  réchaud,  mais  il  est  si  peu  actif. 

Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  signaler  la 
«  ho  longtze  »  ou  «  corbeille  à  feu  »,  chaufferette 
véritable  qu’on  fixe  sous  le  vêtement,  au  niveau  du 
nombril.  Souvent  même,  une  deuxième  se  place  en 
arrière,  au  niveau  des  lombes. 

Rien  de  plus  grotesque  que  l’attitude  de  l’homme 
qui  chemine,  amsi,  avec  une  gibbosité  antérieure,  mie 
gibbosité  postérieure,  chacune  de  ses  mains  cachée 
soûsle  vêtement,  occupée  à  soutenir  une  «ho  longtze» , 
à  la  mamtenir  horizontale. 

Et  aucun  Fils  de  Han  ne  sentleridiculedeceniode 
de  chauffage  dangereux,  qui  paralyse  l’homme,  lui 
donne  l’apparence  du  plus  effémmé  des  Orientaux. 
D’aillem-s,  l’hiver,  mi  hiver  très  doux,  est-ce  que  le 


Goitreux  de  la  vallée  du  Kicntchang  (au  milieu). 


paysan  n’emporte  pas  dans  son  champ  une  chauffe¬ 
rette  !  Brusquement,  il  lâche  son  outil,  abandonne  le 
sillon  commencé  et  s’en  va,  en  hâte,  chauffer  ses 
pauvres  doigts  sur  les  charbons  brûlants.  Oh  !  mâle 
endurance  des  Fils  de  Han,  combien  vous  méritez 
d’être  célébrée  !  L’été,  tout  le  monde,  toutes  les 
classes  sont  pourvues  d’un  éventail.  Et  Dieu  sait 
si  on  l’agite,  l’ouvrier  sur  son  chantier,  le  marchand 
dans  sa  boutique. 

Hygiène  de  l’alimentation.  —  Le  Chmois  abuse 
des  condünents,  du  piment  en  particulier,  même  dans 
les  provinces  à  climat  froid  ou  tempéré.  Au  Set- 
chouen,  il  en  mtroduit  jusque  dans  ses  galettes  de 
farine  de  froment  ou  de  maïs.  Il  absorbe  aussi,  à 


—  783  — 


MARQUE 


•Paria 


—  XIJI  — 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


chaque  repas,  beaucoup  de  sauce  fermentée  (tsiang 
ieou,  extraite  de  «  soja  hispida  »),  où  il  trempe  tout 
ce  qu’il  ingurgite,  sauf  son  riz. 

Il  a  aussi  l’habitude  invétérée  de  ne  jamais  cuire 
complètement  ses  légumes  verts  ou  secs.  Il  les  pré¬ 
fère  ainsi  :  «  ils  tiennent  mieux  à  l’estomac  »,  dit-il. 

On  ne  sera  donc  pas  étoimé  d’apprendre  qn’il 
aime  beauconp  les  crudités,  smrtout  les  produits  ap¬ 
partenant  à  la  famille  des  cucurbitacées. 

Quant  aux  fruits,  il  les  absorbe  toujours  verts  ;  le 


Coolie  broucticur  (chinois) 
et  sc.iux  pour  engrais  humain  frais. 


Fils  de  Han  est  incapable  d’attendre  leur  maturité 
avant  de  les  cueillir.  Fruits,  comme  courges  et  con¬ 
combres  sont  maintenus  à  l’état  frais  par  des  asper¬ 
sions  fréquentes  d’eau,  d’eau  toujours  souillée,  en 
raison  du  mode  d’épandage  le  plus  en  vogue  en  Chine, 
le  seul  apprécié,  celui  du  «  ta  fen  »,  de  l’engrais  hu¬ 
main,  le  ,«  grand  engrais  »,  comme  on  l’appelle.  Ici, 
le  Fils  de  Han  manque  complètement  de  logique, 
—  mais  il  en  manque  si  souvent  —  car  après  avoir 
reconnu  par  tme  dure  expérience  que  l’eau  est  si 
dangereuse  en  son  pays,  qu’il  ne  doit  l’absorber  que 
soit  sous  la  forme  de  thé,  soit  bouillie,  il  trouve,  quand 
même,  excellente  sa  méthode  d’aspersion  des  légumes 
et  fruits  avec  une  eau  quelconque,  même  puisée  dans 
une  mare  de  la  ville  ou  du  village.  Ht  ce  qui  appa¬ 
raîtra  plus  étrange  encore,  c’est  qu’en  temps  d’épi¬ 
démie  de  dysenterie  ou  de  choléra,  les  prescriptions 
des  Fsculapes  ne  visent,  nullement,  cette  dangereuse 
méthode  de  conservation  des  denrées  périssables. 
Cependant,  offrez  à  boire  à  un  Chinois  de  l’eau  froide 
que  vous  lui  déclarerez  avoir  été  bouillie  :  il  se  mé¬ 
fiera  et  n’y  touchera  que  s’il  meinrt  de  soif,  se  trouve 
"dans  l’impossibilité  de  se  procurer  une  tasse  de  thé. 
Donnez-lui  un  concombre  cru,  à  la  surface  très  hu¬ 
mide  d’une  aspersion  récente  plus  que  suspecte,  et 
il  le  croquera  à  belles  dents,  sans  même  l’éplucher  ! 

Vous .  êtes,  maintenant,  à  même  d’apprécier  sa 
logique. 

A  aucun  moment  de  sa  vie,  pas  plus  à  l’état  de 
maladie  qu’à  l’état  de  santé,  le  Chinois  n’absorbe  de 
lait  :  il  l’a  en  horreur.  C’est  breuvage  de  barbare  à 
son  sens.  Seul,  le  vieillard  épuisé,  à  bout  de  toniques 


ou  de  remèdes,  se  résigne  à  essayer  le  lait.  Il  va  pui¬ 
ser,  à  nouveau,  à  la  source  nourricière  de  son  pre¬ 
mier  âge,  s’alimenter  au  sein  d’mie  jeune  femme. 
C’est  le  seul  exemple  de  «  régime  lacté  »  en  vigueur 
en  Chine.  En  fait  de  «régimes  »,  d’aülems,  tout  se 
réduit  au  «  ki  ieou  houen  »  que  je  définirai  tout  à 
l’heure.  On  traite  toutes  les  affections  gastro-intes¬ 
tinales  chroniques  tmiquement  par  des  «  ios  »  (méde¬ 
cines)  ,  des  prodnits  végétaux  et  minéraux,  végétaux 
surtout,  que  la  chimie  et  la  physiologie,  sciences  in¬ 
connues,  n’ont  jamais  déflorés.  D’aconit,  largement 
cultivé  au  Setchouen,  et  très  employé  dans  toutes 
sortes  de  maladies  aiguës  ou  chroniques,  est  la  cause 
fréquente  d’empoisonnements.  Lui,  agit  brutalement, 
mais  il  est  d’autres  produits,  ce  que  le  Chinois  appelle 
des  «pou  ios  »,  des  toniques,  qui  ne  sont  pas  moins 
néfastes  pour  lui.  Il  abuse  de  ces  «  pou  ios  »,  en  ab¬ 
sorbe  constamment  de  trop  fortes  doses.  Tout 
honmie  riche,  même  bien  portant,  se  croit  menacé 
de  toutes  sortes  de  maladies,  si,  chaque  jour,  il 
n’ingurgite  point  plusieurs  toniques.  Ce  sont  des 
excitants  conmie  la  cannelle  et  le  gingembre,  des 
amers  on  des  infusions  de  plantes,  dont  la  seule  vertu 
est  l’étrangeté  de  leur  forme,  de  la  racine,  en  parti¬ 
culier.  Si  cette  racine  rappelle  un  corps  d’insecte, 
de  ver,  elle  a  une  grande  valenr  thérapeutique  et 
matérielle  :  elle  se  vend  très  cher.  Moins  cependant 
que  le  «lou  jong  »,  corne  de  cerf  tendre,  ou  que  le 
fiel  d’ours,  si  recherché  qu’il  n’a  pas  de  prix,  s’enlève 
à  de  formidables  enchères. 

De  Chinois  riche  se  tonifie  trop,  beaucoup  trop  ; 


Type  de  maison  chinoise  de  la  région  alpestre. 


son  existence  est  donc  courte.  Mandarin  et  gros 
marchand,  bomgeois  cossu,  dépassent  rarement  la 
cinquantaine.  On  ne  trouve  guère  d’exemples  de 
longévité  en  Qiine  que  parmi  les  gens  de  la  basse 
classe. 

J’ai  fait  allusion  plus  haut  au  «ki  ieou  houen  », 
ou  abstention  de  toute  graisse  et  aliments  gras.  C’est 
la  principale  indication  du  régime  alimentaire  dans 
les  cas  de  maladie  ou  de  mauvais  fonctionnement  de 
l’estomac.  De  mot  «  ieou  »  (graisse)  indique  ici  la 
graisse  de  porc,  celle  dont  le  Chinois  est  si  friand  qu’il 
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l’absorbe  souvent  à  l’état  pur,  simplement  fondue, 
et  aussi  chaude  que  son  gosier  peut  l’endurer. 

Bn  ce  qui  concerne  les  aliments  gras,  il  est  curieux 
de  constater  que  le  Chinois  englobe  des  légumes  dans 
sa  nomenclature  :  les  principaux  sont  Vaii,  l’oignon, 
le  poireau.  Ces  végétaux  sont,  de  l’avis  des  médecins, 
aussi  «  gras  »  que  le  plus  .  savoureux  morceau  de 
bœuf.  Pourquoi?  Le  Chinois  n’en  sait  rien.  Il  a  rai¬ 
sonné  par  analogie  ;  trouvant  ces  liliacées  lourdes  à 
l’estomac,  comme  la  graisse,  il  les  a  baptisées  «  ali¬ 
ments  gras  ». 

Hygiène  de  l’habitation.  —  Au  Setchouen,  la 
maison  chhioise  est  généralement  construite  en 
planches  formant  cloison  unique,  en  torchis  ou  pisé. 
Une  construction  toute  en  briques  est  une  exception. 
I<es  fenêtres  sont  rares,  à  claire-voie,  et  recouvertes 
d’un  mince  papier  blanc.  On  n’en  perce  guère  que 
sur  les  façades  :  aussi  le  logis  chhrois  est-il  sombre  ! 

Les  vitres,  comrues  depuis  peu,  sont  d’importa¬ 
tion  européerme  ;  on  commence  cependant  à  en  fabri¬ 
quer.  Il  y  a  plancher  ou  non,  suivant  les  ressources 
du  propriétaire  ;  et  jamais  de  cave.  Aucun  système 
de  drainage  non  plus,  pour  écarter  les  eaux  de  pluie. 

Quand  le  Chinois  choisit  un  emplacement  pour 
édifier  son  «  home  »,  il  n’a  qu’un  souci  ;  se  mettre 
à  l’abri  du  vent  régnant.  Le  «  fong  »  (vent)  c’est  sa 
terreur.  Il  est  la  cause  de  tous  ses  maux.  C’est  mr 
mauvais  zéphyr  qui-,  en  pénétrant  dans  le  corps, 
cause  les  paralysies  agitantes,  l’hystérie,  l’épilepsié  ; 
aussi  le  rhumatisme.  C’est  le  vent  qui  troublele  repos 
des  ancêtres,  va  secouer  leurs  os  dans  la  tombe, 
soulève  la  colère  des  âmes  :  d’où  représailles  contre 
les  vivants. 

Il  redoute  tant  le  vent,  ce  brave  Chmois,  que  je 
l’ai  vu  construire  des  écoles,  des  casernes  au  milieu 
de  marais:  hifestés  de  moustiques,  alors  qu’aux  envi¬ 
rons  se  dressaient  des  mamelons  tabulaires,  balayés 
par  de  saines  brises.  Le  paludisme  décima  élèves  et 
soldats  :  les  conseils  de  médecins  européens  n’en 
furent  pas  moms  dédaignés,  comme  avant  la  cons¬ 
truction. 

Un  résumé,  la  maison  chinoise,  au  Setchouen,  est 
généralement  mal  située,  point  ventilée,  obscure, 
fort  humide  et  constitue  mie  défense  insuffisante, 
aussi  bien  contre  les  chaleurs  de  l’été  que  contre  les 
rigueurs- de  l’hiver. 

Races  aborigènes 

J’en  ai  fini  avec  les  Chmois,  groupement  etlmique 
incomparablement  le  plus  important. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  des  aborigènes, 
des  Sifans  et  des  Lotos,  races  intéressantes,  mais 
dont  l’avenir,  contrairement  à  celui  du  Fils  de  Han, 
n’exercera  jamais  aucune  action  sur  l’évolution 
mondiale. 

Je  serai  bref  en’ ce  qui  les  concerne. 

1“  Sifans,  ou  Barbares  de  l’Ouest  (dénomination 
chmoise).  —  Ces  prétendus  barbares  habitent 


l’Extrême-Occident  du  Setchouen  et  les  Marches 
thibétaines.  Leurs  tribus  d’avant-garde  ont  été  peu 
à  peu  refoulées  par  le  Chinois  ou  se  sont  soumises  au 
vamqueur  qui  leur  laisse  ime  vague  autonomie. 

Le  Sifan  est  un  montagnard  de  haute  taîUe,  d’appa- 


Poricur  de  la  plaine  de  Tchen-Tou. 

Illustration  du  type  musculaire  si  peu  développe. 

rence  vigourense.  Il  est  beaucoup  plus  près  du  type 
caucasique  qjie  du  type  mongol. 

Il  vit  du  sol,  plante  maïs,  orge,  sarrazm  et  avoine. 
Il  a  aussi  des  troupeaux  de  moutons,  chèvres  et 
bœufs. 

Sa  maison  est  une  bonne  construction  en  pierres, 
à  étage,  bien  supérieure  à  l’habitation  chmoise  et 
même  à  celle  de  la  majorité  de  nos  paysans  bretons. 


Ses  mœurs  sont  assez  douces,  patriarcales.  Il  n’a 
pomt  la  fougue  guerrière  de  son  voisin  le  Lolo,  qui 
le  refoule  à  son  tour,  connue  le  Chmois. 

Il  est  vrai,  aussi,  que  sa  population  diminue,  que 
les  familles  nombreuses  sont  rares.  En  dehors  de 
maladies  telles  que  goitre,  syphilis,  variole,  cette 
dernière  extrêmement  meurtrière,  les  unions  con- 
sangumes  joueraient  mi  rôle  néfaste  sur  la  fécondité 
de  la  race. 

La  polygamie  existe  :  le  fils  vit  maritalement  avec 
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GmasUlTROUETTE-PERRETÏ 


deTROUETTE  PERRET  W 

au  Goudron  créosote  J: 

-  au  Baume  de  Tolu^^^â 

ËE.TROUETTE:  15  Rue  des  ImmeuMes  Industriels.PARIsj 


\\  (CREOSOTE,  GOüRRONetBAUMEdeTOLUj 


Contre  ;  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 


DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 


Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

PRIX  :  3*"^-  LE  FLACON 


EdTROUETTE,  15,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


TvtT  -T'-T 


THOUETTE-FEUÏtET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIUNS, 
GUNVALESCENGES,  RETRECISSEMENTS  ne  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLAROS, 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  û  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception,  absolue 
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sa  mère,  ses  sœurs,  ses  cousines  ;  il  ne  clierclie  pas  au 
dehors  la  satisfaction  de  ses  instincts  sexuels. 

J’ai,  d’autre  part,  observé  que  l’alcoolisme  et 
l’opiomanie  sont  deux  vices  très  communs  chez  le 
Sifan.  Eau-de-vie  et  opium  ont  été  apportés  par  le 
Chinois,  lui  ont  permis  de  vaincre  ime  race  autrefois 
redoutable. 

Le  Sifan,  Thibétain  d’origine,  n’apparaît  plus  que 
comme  un  rameau  aberrant,  d’une  race  autrefois 
puissante,  rameau  à  jamais  séparé  du  tuteur  nourri¬ 
cier,  condamné  par  le  Destin. 

Lolo.  —  Le  Lolo  est  aussi  un  montagnard,  vivant 
généralement  entre  2  000  et  3  000  mètres  d’altitude. 

Au  physique,  il  se  rapproche  beaucoup  du  Sifan, 
est  de  haute  taille  comme  lui,  avec,  souvent,  des 


Les  guerriers  d’un  clan. 


caractéristiques  du  type  caucasique,  mais  il  a  plus  de 
vigueur,  plus  de  résistance,  en  raison  de  ses  habi¬ 
tudes,  de  la  rudesse  de  son  mode  d’existence. 

Le  Lolo  est  un  vrai  sauvage,  pasteur  et  chasseur, 
agriculteur  à  regret,  quand  la  nécessité  l’y  contraint 
absolmnent.  Il  vit  dans  une  misérable  cabane  en 
bambou  grêle  des  montagnes,  où  vent,  pluie  ou  neige 
pénètrent  tout  à  leur  aise. 

Dans  ces  conditions,  à  une  grande  altitude,  seuls 
les  plus  vigoureux  résistent  :  la  sélection  a  donc  fait 
du  Lolo  un  beau  type  d’humanité. 

Sa  musculature  ne  frappe  point  par  ses  saillies  :  il 
a  celle  de  son  genre  d’existence,  où  le  muscle  ne  peut 
acquérir  qu’un  développement  moyen,  mais  où 
élasticité,  souplesse,  et,  par  suite,  force  vive, 
viennent  compenser  la  médiocrité  de  la  masse  et  du 
potentiel  de  résistance. 

Le  Lolo,  comme  le  Sifan,  est  touché  par  le  goitre 
et  la  variole,  mais  beaucoup  moins  que  lui  cependant. 
La  mortalité  serait  peu  élevée  dans  ses  clans,  si  la 
vendetta  n’y  sévissait  à  l’état  aigu.  De  terribles 
combats  se  livrent  en  effet  jusqu’à  extermination  des 
familles  d’un  clan  adverse.  La  guerre  estun  sport  pour 
le  Lolo,  une  terrible  passion.  Aussi  quand  il  a  fini 
de  razzier  le  Chinois,  s’en  prend-il  à  ses  congénères. 


cherche-t-il  une  bomie]^querelle  où  il  pourra  joûter 
avec  sa  lance  longue  de  quinze  pieds. 

Il  resterait  invincible,  même  pour  les  gros  contin¬ 
gents  chinois,  si,  depuis  quelque  vmgt  ans  il  ne  s’adon¬ 
nait  à  l’alcool.  Il  a  pour  l’eau-de-feu  la  passion  du 
Peau-Rouge  et  c’est  en  lui  fournissant  ce  poison  que 
le  Fils  de  Han  émasculera  son  terrible  adversaire. 

[Avenir  de  ces  races 

Comme  on  le  devine,  Sifans  et  Lolos  n’ont  point 
d’avenir.  La  plupart  des  tribus  lolottes  ont  bien 
gardé  jusqu’ici  leur  indépendance,  et  la  garderont 
longtemps  encore,  mais  elles  sont  encerclées  de  tous 
les  côtés  par  l’élément  chinois,  dont  la  masse  est  fata¬ 
lement  absorbante. 

Quant  au  Fils  de  Han,  si  fier  de  sa  civilisation,  si 
dédaigneux  de  l’Européen,  du  Barbare  de  l’Océan, 
coimne  il  aime  à  nous  appeler,  il  ne  semble  pas  que 
son  contact  avec  nous  puisse  sérieusement  le  galva¬ 
niser,  lui  redonner  xme  jeunesse  féconde,  capable  de 
grandes  réalisations.  Bien  au  contraire,  les  «Jeunes- 
Chinois  »,  revenus  d’Europe,  promoteurs  de  la  Révo¬ 
lution  actuelle,  n’ont  réussi  jusqu’ici  qu’à  accimmler 
des  ruines.  Leur  action  sur  la  vieille  masse  chinoise 
a  été  remarquablement  dissolvante,  non  reconsti¬ 
tuante.  Ils  ont  manqué  de  prudence,  d’esprit  critique, 
en  faisant  foin  de  leur  état  social,  des  enseignements 
du  passé.  Ils  se  sont  attaqués  aux  plus  pures  tradi¬ 
tions  du  vieil  Empire,  à  l’autorité  familiale,  à  l’auto¬ 
rité  mandarinale,  émanation  de  celle  du  Fils  du  Ciel. 
Ils  ont  prêché  des  doctrines  prises  aux  pays  d’Eu- 


Un  «Os  noir»  (seigneur)  chef  de  clan. 


rope,  mais  des  plus  mal  adaptées  à  la  mentalité  de  la 
race.  Du  jour  au  lendemain.  Sans  transition,  ils  ont 
cherché  à  faire  passer  le  peuple  chinois  du  régime  au¬ 
tocratique  à  un  régime  républicain  très  avancé.  Les 
«  J eunes-Chinois  »  ont  donc  abouti  à  im  échec  com¬ 
plet.  Une  réaction  violente  de  la  masse,  comme  des 
classes  intelligentes,  s’est  aussitôt  produite  contre  le 
nouveau  «  credo  »  :  les  idées  occidentales,  ces  idées 
subversives,  destructrices  de  tout  ce  qui  a  fait  l’or¬ 
gueil,  la  grandeur  de  la  Chine. 
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HMPOULES- PILULES 


lipoïdes  SPLENIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 
ANTISEPTIQUE  t 
GOMENOL,  CAMPHRE 


Il'ATOPHANt 
CI^ETI 

fTATOPHAN- 
ERUETI 

■MIllÜHMlliWÏI 

ATOPHAKI- 


POSSEDE  V ACTION  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  lé  métabolisme  de  l’acide  urique 

•••••••• 

B  EM  P  LACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPECATTAOUE  DE  GOUTTEAIGÜE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


N'EST  PAS  UN  MELANGE 


lATOPHAN- 
CRUETI 


N'EST  PAS  TOXIQUE  ,  .  ,  ,  •  ,  •  •  -  •  •  . 

Les  etudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d’urine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  parle  dacteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux,  13,  r.  des  Winimes 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande.  ‘ 


aqittroisFoisplus  vite  que  les  salicy  lates,  I  acide  acélo-salicyliqucet 


AGIT  VITE  CONTHE  M  SCIATIQUE. 
L’HÉMICRANIE. LESMIGBAINES  URIQUES 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

innn-DDniUin  PUI  nDIIOI^  Bain  de  Mer  chaud,  chez  sol,  Bain  Marin,  Bain 
I  U  U  U  D  n  U  lll  U  **  Li  n  L  U  n  U  n  t  ^alln  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 

■  Hiivrisiw  wiii.wiiwiik  Neurasi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 

—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


SéanoB  ÂBodémle  du  !  1-8-10  (PARIS  IV^). 
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La  masse  les  repousse  donc.  Bien  qu’elle  n’en  ait 
encore  qu’ime  ombre  d’expérience,  son  instinct 
l’avertit  qu’il  y  a  là  pour  elle  le  plus  grand  danger 
qui  l’ait  jamais  menacée.  Elle  se  met  donc  sur  la  dé¬ 
fensive,  ime  défensive  ardente,  prête  à  se  muer  en 
ime  vigoureuse  offensive.  N’ont-ils  pas  raison,  les 
Fils  de  Han?  N’en  est-il  pas  des  idées  comme  des 
plantes?  Pour  celles-ci,  il  est  des  sols  où  elles  ne  sau¬ 
raient  se  développer  normalement,'foumir  un  appoint 
à  l’économie  domestique.  Ayant  changé  de  terroir, 
de  milieu,  elles  deviennent  souvent  de  «  mauvaises 
plantes»,  entrant  en  occurrence  avec  les  espèces  indi¬ 
gènes  qu’elles  tendent  à  éliminer  peu  à  peu]  sans 
profit  pour  l’expérimentateur,  avec  perte  pour  lui, 
au  contraire.  Et  s’il  veut  continuer  l’expérience, 
hésite  à  extirper  ces  «  étrangères»,  il  court  le  risque 
de  ne  pouvoir  un  jour  enrayer  sa  ruine. 

Les  idées,  à  mon  sens,  ressemblent  à  ces  plantes. 
Elles  ont  poussé  dans  une  atmosphère  totalement 
différente  du  milieu  asiatique.  Elles  représentent 


les  concepts  de  races  puissamment  énergiques,  cons¬ 
tituées  tout  autrement  que  les  races  chinoises,  si 
mélangées,  si  peu  actives.  Il  ne  peut  les  assimiler 
qu’avec  une  difiiculté  extrême,  après  une  longue  et 
pénible  digestion,  une  série  de  profondes  transforma¬ 
tions.  S’il  veut  se  hâter  de  les  absorber,  elles  l’étran¬ 
gleront  ou,  tout  au  moins,  lui  causeront  des  troubles 
graves  et  persistants.  Il  ne  saurait  en  recueillir  de 
bénéfice  immédiat,  si  tant  est  qu’il  en  recueille  jamais 
tm  bénéfice  sérieux. 

Le  Fils  de  Han  n’est  pas  près  d’être  redoutable, 
comme  voudraient  le  faire  croire  des  prophètes  ,de 
malheur,  qui  ne  l’ont  jamais  vu,  ignorent  tout  de  sa 
mentalité.  De  ce  vieux  peuple  pacifique,  las  d’avoir 
duré  tant  de  siècles,  cherchant  à  hâter  sa  fin  par 
l’opium,  notre  civilisation  ne  saïuait  certes  faire  un 
conquistador.  Après  avoir  subi  le  joug  des  fils  de 
Gengis  Ehan,  le  joug  mongol,  après  avoir  subi  le 
joug  mandchou,  quel  joug  se  prépare-t-il?  J e  m’abs¬ 
tiendrai  de  répondre. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LES  STATIONS  HYDROMINÉRALES 
ET  CLIMATIQUES  AU  POINT  DE  VUE  ADMINIS¬ 
TRATIF.— TAXE  DE.  SÉJOUR.  — TRAITEMENT 
DES  INDIGENTS. 

Par  le  Docteur  NIVIÈRE 
Médecin  de  l’hôpital  thermal,  Membre 
de  la  Chambre  Syndicale  thermale  de  Vichy. 

Il  n’est  pas  rare  que  le  médecin  de  villes  d’eaux, 
de  bains  de  mer  ou  de  stations  climatiques  soit  inter¬ 
rogé  par  im  de  ses  confrères  de  la  ville  ou  de  la 
campagne  sur  la  taxe  de  séjour  qui  sera  bientôt 
appliquée  dans  nos  stations  ou  sur  les  conditions  de 
traitement  des  indigents  dans  ces  mêmes  stations  ; 
quelques  médecins  mie,ux  informés  demandent 
même  parfois  ce  qu’il  convient  d’entendre  par  station 
hydrominérale  et  station  climati<iue. 

Puisque  ces'  questions  paraissent  intéresser  le 
grand  public  médical,  nous  allons  lui  donner,  sinon 
tous  les  renseignements  qu’il  désirerait  posséder, 
au  moins  tous  ceux  qu’il  nous  est  actuellement 
possible  de  connEÛtre. 

La  taxe  de  séjour. 

Depuis  de  longues  années,  une  trentaine  environ, 

.  les  médecins  de  villes  d’eaux  se  plaignaient  de  ne 
pouvoir  réaliser  dans  leurs  villesles  installations  qu’ils 
eussent  désiré  y  voir  établir  ;  la  médiocrité  des  res¬ 
sources  municipales  s’y  opposait.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  a.  lieu- dans  une  ville  ordinaire,  où  ,■ 
les  commerçants  et  les  industriels  travaillent  toute 
l’année  et  où  les -charges  mtmicipales  sont  propor¬ 
tionnelles  à  la  population  fixe,  qui  paie  des  impôts 
directs  dans  la  ville  même,  dans  les  stations  les  char¬ 
ges  municipales  sont  proportionnelles  à  la  population 
flottante  qui  ne  paie  pas  d’impôts  directs  dans  la 
commune.  Aussi  la  population  fixe  qui  ne  travaille 


et  par  conséquent  ne  réalise  de  bénéfices  que  pendant 
quelques  mois  et  parfois  même  pendant  quelques 
semaines  seulement,  a-t-elle  à  supporter  des  charges 
fort  lourdes  qu’il  est  impossible  d’accroître  encore. 
Un  exemple  fera  mieux  ressortir  cette  différence 
de  conditions  :  le  médecin  de  Paris  dont  le  loyer  est 
de  I  500  francs  paie  eimron  360  francs  pour  sa 
patente  et  sa  cote  mobilière  réimies,  le  médecin  de 
Vichy  en  paie  530  ;  si  le  loyer  est  de  3  000  francs, 
le  Parisien  paie  790  francs  -environ  et  le  médecin  de 
Vichy  I  060  ;  l’exemple  de  Alchy  n’a  rien  d’excep¬ 
tionnel,  la  situation  est  la  même  dans  toutes  les 
stations. 

Depuis  fort  longtemps  cette  disproportion  entre 
les  charges  et  les  finances  municipales  avait  attiré 
l’attention  des  pays  étrangers.  De  premier,  le 
royaume  de  Bohême  avait  cherché  à  y  remédier  par 
une  loi  (loi  du  27  octobre  1868)  qui  instituait  au 
profit  des  villes  d’eaux  des  taxes  spéciales  (taxes  de 
cure  et  de  musique)  perçues  sur  tous  les  étrangers 
séjournant  dans  la  station  pour  y  suivre  un  traite¬ 
ment  ou  pour  toute  autre  cause.  Cet  exemple  fut  bien 
vite  imité  par  l’Allemagne,  la  Suisse  etl’Italie,  etgéné- 
ralisé  à  toutes  les  stations  sanitaires  :  villes  d’eaux, 
plages  et  stations  climatiques. 

Da  France  fut  plus  longue  à  imiter  la  Bohême  ; 
cependant  en  1907,  une  loi  permit  aux  municipalités 
d’imposer  modestement  les  jeux  après  que  l’Etat 
les  eut  lui-même  lourdement  imposés  à  son  profit  ; 
enfin  le  13  a-vril  1910,  une  nouvelle  loi  institua  une 
taxe  spéciale  aux  stations  hydrominérales  et  clima¬ 
tiques.  C’est  cette  nouvelle  taxe  qui  constituera  la 
future  taxe  de  séjour.  Pour  avoir  le  droit  de  l’établir, 
la  station  devra,  après  avis  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine,  du  Conseil  supérieur  d’hygiène  publique  de 
France  et  de  la  Commission  pennanente  des  stations 
hydrominérales  et  climatiques  de  France,  être  offi- 
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ciellenient  érigée  en  station  hydrominérale  ou  clima¬ 
tique,  par  décret  rendu  en  Conseil  d’État.  L’avis 
favorable  n’est  donné  qu’ autant  que  le  conseil  muni¬ 
cipal  justifie  d’installations  hygiéniques  parfaites  ou 
qu’il  s’engage  à  réaliser  ces  installations.  Le  décret 
érigeant  la  station  en  station  hydrominérale  ou  cli¬ 
matique  peut  toujours  être  rapporté  et  il  le  sera 
en  fait  si  les  municipalités  négligent  de  réaliser  les 
améliorations  nécessaires.  Dans  l’avenir,  le  titre  de 
station  hydrominérale  attribué  à  une  ville  d’eaux 
ou  de  station  climatique,  attribué  à  une  station  bal¬ 
néaire  (plage  ou  ville  de  bains  de  mer),  ou  à  une 
station  qui  n’utilise  que  son  climat  comme  agént 
curateur,  constituera  un  brevet  de  bonne  installa¬ 
tion  hygiénique  de  la  station. 

L’érection  de  la  station  en  station  hydrominérale 
ou  climatique  une  fois  prononcée,  la  station  doit 
encore,  avant  d’établir  la  taxe,  être  pourvue  d’une . 
chambre  d'industrie  thermale  ou  climatique.  Cette 
chambre,  composée  de  vingt  membres  dont  la  moi¬ 
tié  est  élue  par  les  médecins,  pharmaciens,  direc¬ 
teurs  d’établissements,  hôteliers,  logeurs  ou  com¬ 
merçants  saisonniers  est  présidée  par  le  préfet  ;  elle 
doit  obligatoirement  renfermer  plusieurs  méde¬ 
cins  ;  en  fait,  leur  nombre  variera  de  3  à  5,  suivant 
que  le  directeur  du  bureau  d’hygiène  sera  ou  non 
médecin  et  que  les  électeurs  éliront  deux  médecins 
ou  un  médecin  et  un  pharmacien.  Le  rôle  de  la 
chambre  d’industrie  consiste  essentiellement  à 
contrôler  l’emploi  de  la  taxe  ;  elle  a  d’autres  préro¬ 
gatives  dont  la  principale  est  de  suggérer  quel 
emploi  il  pourra  être  fait  des  fonds  provenant  de  la 
taxe  de  séjour  ;  elle  peut,  si  le  conseil  municipal  y 
consent,  administrer  ces  fonds. 

A  l’heure  actuelle  un  grand  nombre  de  stations 
sont  érigées  en  stations  hydromtnérales  ou  clima¬ 
tiques,  plusiemrs  possèdent  des  chambres  d’indus¬ 
trie,  aucune  n’a  encore  officiellement  institué  la 
taxe  de  séjour,  mais  toutes  ont  entamé  la  procédure 
nécessaire  à  son  établissement  ;  quelques-unes  même, 
comme  Chamonix  et  Saint-Nectaire,  ont  depuis  plu¬ 
sieurs  années  institué  de  leur  propre  initiative  et 
avant  le  vote  de  la  loi  une  taxe  de  séjour  perçue  par 
l’hôtelier  sur  ses  clients.  Il  est  possible  que  quelques 
stations  obtiennent  avant  la  saison  prochaine  le 
décret  qui.  leur  permettra  de  percevoir  la  taxe  de 
séjour  :  il  est  certain  que  l’an  prochain  les  stations 
déjà  érigées  en  stations  hydrominérales  ou  clima¬ 
tiques,  c’est-à-dire  une  centame  environ,  auront 
templi  les  formalités  requises. 

Quel  sera  le  taux  de  cette  taxe?  Nous  ne  pou¬ 
vons  qu’émettre  des  suppositions  à  ce  sujet,  cepen¬ 
dant  il  nous  est  permis  d’affirmer  que  le  taux 
variera  de  2  à  5  francs  par  personne  et  par  saison 
pour  les  dernières  classes  et  de  15  à  20  francs  pour 
la  première.  Calculé  par  jour,  il  variera  de  o  fr.  10 
à  1  franc  ;  à  l’étranger,  le  montant  des  différentes 
taxes  totalisées  dépasse  généralement  30  francs 
par  personne  et  par  saison,  en  première  classe,  sauf 
dans  les  petites  stations. 


La  loi  spécifie  que  le  produit  de  la  taxe  doit  être 
«  intégralement  affecté  à  faciliter  le  traitement  des 
indigents  et  à  favoriser  la  fréquentation  de  la  station 
et  son  développement  par  des  travaux  d’assainisse¬ 
ment  et  d’embellissement.» 

Une  commission  permanente  des  stations  hydro¬ 
minérales  et  climatiques  de  France,  siégeant  au 
ministère  de  l’intérieur  et  présidée  par  le  conseiller 
d’État  président  de  la  section  de  l’intérieur  au 
conseil  d’État,  vérifie  l’emploi  des  fonds.  Elle  est 
composée  de  50  membres  dont  plusieurs  sont 
médecins  ou  s’occupent  d’hygiène.  Elle  comprend 
notamment  ;  le  directeur  de  l’hygiène  et  de  l’assis¬ 
tance  publique,  l’mspecteur  général  des  services 
sanitaires,  les  directeurs  du  service  de  santé  à  la 
guerre,  à  la  marine  et  aux  colonies,  le  doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  le  directeur  de 
l’École  de  Pharmacie  de  Paris,  quatre  maires  de 
commîmes  qui  sont  le  siège  de  stations  hydro- 
minérales  ou  climatiques  et  21  membres  désignés 
parmi  les  personnes  «  compétentes  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’hygiène  des  stations  ou  ayant  qualité  pour 
représenter  les  intérêts  économiques  de  ces  sta¬ 
tions.  » 

Était-il  possible  d’éviter  l’institution  de  la 
taxe  de  séjour  et  d’imposer  par  exemple  les  jeux  au 
profit  des  stations?  Le  professeur  Proust  avait  sug¬ 
géré  cet  impôt  en  1896  et  il  pensait  qu’il  pouvait 
venir  en  aide  à  quelques  stations.  Nous  ne  pensons 
pas  qu’il  ait  pu  leur  suffire.  Nous  avons  toujours 
considéré  le  jeu  comme  un  mal  inévitable  mais  con¬ 
tagieux,  qu’il  faut  subir  et  isoler.  Le  proscrire  radi¬ 
calement  de  nos  villes  d’eaux,  bains  de  mer  et  sta¬ 
tions  climatiques  serait  vouloir  favoriser  la  contami¬ 
nation  de  nos  malades  par  les  joueurs  devenus 
momentanément  leurs  commensaux.  Cette  conta¬ 
mination  serait  d’autant  plus  facile  que  nos  hôtes 
habituels  sont  moins  résistants  du  fait  de  leurs, 
maladies  et  de  leur  désoeuvrement  passager;  et 
d’autant  plus  facile  aussi  que,  parmi  ces  hôtes,  la 
proportion  des  joueurs  est  assez  forte  dans  cer¬ 
taines  stations.  Aussi  pensons-nous  que  le  jeu  doit 
continuer  à  être  toléré,  comme  il  l’a  été  de  tout 
temps  d’ailleurs.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que 
l’État  doive  chercher  à  le  développer  pour  en  tirer 
profit  comme  il  a  trop  de  tendance  à  le  faire  et  nous 
esthnons  qu’au  lieu  de  créer  de  nouveaux  impôts  sur 
les  casinos  en  vertu  d’im  certain  «principe  supé¬ 
rieur  de  morale  »  que  nous  ne  réussissons  pas  à  aper¬ 
cevoir,  il  ferait  mieux  d’enrayer  leur  ■  développe¬ 
ment  déjà  trop  considérable  et  d’abandonner  aux 
stations  les  profits  qu’il  en  retire  ;  ce  serait  autant 
de  moins  que  celles-ci  auraient  à  demander  aux 
malades  qui  les  fréquentent. 

Le  Traitement  des  Indigents 

Le  traitement  des  indigents  est  assuré  de  façon 
toute  différente  dans  les  villes  d’eaux  et  dans  les 
stations  balnéaires  ou  climatiques. 

Dans  les  premières,  mie  loi  .  ancienne  toujours  en 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  {Suite) 


vigueur  y  a  pourvu.  «  Les  indigents  munis  des  cer¬ 
tificats  des  autorités  qui  les  auront  adressés,  cons¬ 
tatant  leurs  infirmités,  rece\T:ont  gratuitement  les 
secours  des  eaux  minérales.  »  (Arrêté  du  Directoire 
du  23  vendémiaire,  an  ^'I,  art.  4). 

L’indigent  a  droit  au  traitement  gratuit,  mais  il 
n’a  pas  droit  aux  frais  de  route  et  de  séjour  et  il 
n’obtient  de  se  rendre  dans  les  villes  d’eaux  que 
lorsque  les  départements,  les  commîmes  ou  des 
personnes  charitables  consentent  à  assumer  les 
charges  des  dépenses  de  cet  ordre.  Aucune  organi¬ 
sation  générale  n’a  été  prévue  à  cet  égard  et  chaque 
département,  chaque  commune  agit  comme  bon  lui 
semble  ;  aussi  existe-t-il  une  différence  de  régüne 
Considérable  d’un  département  ou  d’une  commune 
à  une  autre.  Règle  habituelle,  le  département  est 
d’autant  plus  large  pour  l’indigent  qu’il  est  iiioms 
éloigné  d’un  centre  hydromméral  et  la  Bretagne 
n’envoie  presque  pas  d’iudigents  dans  les  villes 
d’eaux. 

La  loi  du  15  juillet  1893  sur  l’assistance  médicale 
gratuite  ne  prévoit  iras  le  traitement  hydrominéral 
et  n’est  pas  applicable  aux  indigents  qui  ont  besom 
d’y  avoir  recours  ;  cependant  si  une  commune  se 
décide  à  envoyer  à  ses  frais  mi  malade  inscrit  sur 
les  listes  de  l’assistance  médicale  gratuite,  l’admi- 
nistration  partage  les  dépenses  d’après  les  barêmes  , 
établis  par  cette  loi. 

Quelle  est  la  définition  légale  de  rhidigent  et 
quelles  conditions  doit-il  remplir  pour  être  admis 
à  bénéficier  du  traitement  gratuit?  Une  circulaire 
nrinistérielle  du  4  avril  .1908  a  spécifié  que  seules 
seraient  appelées  à  bénéficier  du  droit  inscrit  dans 
l’arrêté  de  Vendémiaire  «  les  personnes  pourvues 
d'un  certificat  médical  et  d’une  attestation  délivrée 
par  le  maire  de  leur  commune,  constatant  qu’elles 
sont  inscrites  sur  la  liste  d’assistance  médicale  gra¬ 
tuite  arrêtée  far  le  conseil  municipal  conformément . 
à  la  disposition  de  l’art.  14  de  la  loi  du  15  juil¬ 
let  1893.» 

Les  conditions  de  séjom-  des  indigents  dans  les 
viUes  d’eaux  présentent  une  grande  diversité.  Les 
unes  ont  des  hôpitaux  thermaux,  soit  publics,  soit 
privés,  qui  reçoivent  la  grande  majorité  et  parfois  la 
totaUté  des  indigents  qui  fréquentent  la  station  ; 
d’autres  en  sont  dépourvues  et  l’indigent  loge  chez 
l’habitant.  Mais  ce  qui  complique  encore  bien  davan¬ 
tage  la  situation  de  ces  malades,  c’est  qu’ils  ne  sont 
pas  admis  au  traitement  gratuit  à  toutes  les  périodes 
de  la  saison,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement  : 
Vichy,  par  exemple,  qui  accepte  les  indigents  pen¬ 
dant  toute  la  saison,  c’est-à-dire  du  1“  mai  au 
15  octobre  et  qui  en  traite  en  moyenne  i  200  chaque 
année,  n’en  hospitalise  que  800  ;  il  ne  pourrait  en 
hospitaliser  que  160  si  tous  arrivaient  à  la  fois.  Le 
peu  d’étendue  de  certains  établissements  et  parfois 


même  rinsuffisance  du  débit  journalier  des  sources 
empêche  l’admission  des  indigents  pendant  cer¬ 
taines  époques  dans  quelques  stations.  L’autorité 
préfectorale  a  qualité  pour  préciser  ces  époques. 

Une  telle  complexité  explique  l’embarras  du 
médecin  qui  désire  envoyer  mi  indigent  aux  eaux 
minérales  ;  pour  obtenir  les  renseignements  dont  il 
a  besoin,  il  s’adresse  à  un  de  ses  confrères  s’il  en  con¬ 
naît,  ou  aux  directeurs  d’établissements  thermaux  ; 
il  s’adresse  aussi  parfois  aux  directeurs  d’hôpitaux 
thermaux,  aux  commissaires  du  Gouvernement 
pour  les  établissements  appartenant  à  l’État,  ou 
encore  aux  maires. 

Lorsque  la  loi  du  13  avril  1910  aura  son  plein 
effet,  il  devra  dans  les  stations  hydrominérales  s’adres¬ 
ser  soit  aux  maires,  soit  aux  chambres  d’industrie 
thermale  puisque  le  produit  de  la  taxe  de  séjour 
doit  avant  tout  faciliter  le  traitement  des  mdigents. 
Mais  auparavant  il  est  mdispensable  de  dresser  rm 
tableau  indiqirant  :  i»  l’époque  à  laquelle  les  indi¬ 
gents  sont  admis  au  traitement  gratuit  dans  telle 
ou  telle  station  ;  2°  les  conditions  dans  lesquelles  ces 
malades  peuvent  se  loger  :  existence  d’hôpitaux 
thennaux  publics  ou  privés,  conditions  d’admis¬ 
sion  dans  ces  hôpitaux,  etc.  Il  ne  nous  semble  pas 
impossible  que  les  Sociétés  médicales  intéressées  à 
ces  questions  obtiennent  de  l’administration  qu’elle 
dresse  ce  tableau,  le  tiemie  à  jour  et  le  publie  chaque 
année. 

Dans  les  stations  bahiéaires  (plages  ou  villes  de, 
baüis  de  mer),  où  non  seulement  le  climat  marin, 
mais  encore  les  bains  sont  utilisés  pour  la  cure,  et 
dans  les  stations  climatiques  où  le  clhnat  est  le  seul 
agent  curateur,  le  décret  du  23  vendémiaire  an  VI 
n’est  pas  applicable,  mais  l’administration  a  depuis 
longtemps  admis  que  la  loi  du  15  juillet  1893  per¬ 
mettait  l’envoi  des  malades  dans  certams  hôpitaux 
sinon  dans  tous.  Bien  que  la  charité  privée  ait  fait 
beaucoup  pour  développer  ce  genre  d’assistance,  le 
nombre  des  hôpitaux  clhuatiques  est  trop  restreint 
et  presque  uniquement  réservé  aux  stations  bal¬ 
néaires.  L’embarras  du  médecin  pour  envoyer 
l’indigent  dans  une  station  clhnatique  est  le  même 
que  pour  l’envoyer  dans  une  ville  d’eaux  et  il 
manque  totalement  de  renseignements  sur  les  con¬ 
ditions  de  séjour  dans  la  station  et  les  conditions 
d’admission  dans  les  hôpitaux  et  sanatoria  privés 
ou  publics.  ■  ’ .  ■ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nécessité  de 
dresser,  rm  tableau  donnant  les  renseignements 
indispensables  et  sur  l’utilité  de  s’adresser  aux 
maires,  et  aux  chambres  .  d’industrie  dans  les  sta¬ 
tions  officiellement  érigées  en  stations  climatiques 
s’applique  aussi  bien  à  ces  dernières  qu’aux  villes 
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AIX-LES-BAINS  ü  | 

Établissement  thermal  ouvert  toute  Vannée  ^ 

Eaux  sulfureuses  chaudes  (47°)  radio-actives  (4  millions  de  litres  par  jour)  ^ 

I  GOUTTE.  RHUMATISMES.  ARTHRITES  | 

"  Névralgies  :  Sciatiques,  etc.,  etc..  Syphilis  ^ 

TRAITEMENT  EXTERNE  VARIÉ  P 

par  la  D  OU  C  H  E  =  M  A  S  S  A.G  E  (Spe'cîaiîté  inimitable)  ^ 

_  les  Bains  (baignoires  et  piscines)  ^ 

@  les  Bains  de  vapeur  naturelle,  locaux  (Berthollet),  généraux  (Bouillons)  ^ 

™  E 

Traitement  interne  comme  adjuvant  par  les  Eaux  diurétiques  ^ 

DEUX-REINES,  SAINT-SIMON,  MASSONNAT  ^ 

INSTITUT  Z  AN  PER  0  Physiothérapie  | 

Eaux  sulfureuses  fortes  ~  SOURCES  DE  MARLIOZ  —  pour  les  ’  P 
affections  de  la  Gorge  et  des  Bronches  P 

Prix  des  Hôtels  :  de  5  à  12  francs  par  jour  et  au  dessus.  ^ 
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LE  RÉGIME  alimentaire 
dans  les  Stations  Hydrominérales  Françaises 

PAR  LE  Dr  G.  LINOSSIER 


On  a  longtemps  reproclié  aux  stations  hydro- 
minérales  françaises  l’impossibilité  de  réaliser  dans 
leurs  hôtels  tm  réghue  approprié  aux  malades  qui 
viennent  s’y  soigner.  Le  reproche,  qui  fut  un  moment 
justifié,  cesse  aujourd’hui  de  l’être.  De  louables 
efforts  ont  été  faits  dans  les  villes  d’eaux,  qui  re¬ 
çoivent  des  malades  tributaires  d’un  régime  diété¬ 
tique,  et,  aujourd’hui,  il  est  peu  de  stations,  où  il 
soit  hnpossible  de  réaliser  la  diète  indispensable  au 
succès  du  traitement. 

Il  importe  de  définir  ce  qu’est  cette  diète  indis¬ 
pensable.  Lé  degré  de- sa  sévérité  varie  en  effet  selon 
ce  que  le  malade  vient  demander  à  la  station  thermale. 

Il  peut  y  venir  attiré  non  seulement  par  la  répu¬ 
tation  des  sources,  mais  par  la  notoriété  d’un  médecin 
spécialisé  dans  le  traitement  de  l’affection  dont  il 
souffre,  par  le  groupement,  dans  un  établissement 
thermal,  de  tous  les  procédés  de  physiothérapie 
susceptibles  de  lui  être  utiles.  Il  est  résigné  à  con¬ 
sacrer  à  sa  cure  tout  le  temps  nécessaire  et,  s’il  re¬ 
garde  l’eau  minérale  comme  un  facteur  de  son  trai¬ 
tement,  ce  n’est  à  ses  yeux  ni  le  facteur  unique,  ni, 
parfois,  le  plus  important.  Pour  un  tel  malade,  l’orga¬ 
nisation  du  régime  a  mie  importance  tout  à  fait  pré¬ 
pondérante,  et  il  ne  peut  la  trouver  parfaite  que  dans 
un  sanatorium  dirigé  par  le  médecin  lui-même.  Celui- 
ci,  en  contact  permanent  avec  son  client,  le  suivant 
pas  à  pas,  peut  surveiller  la  réalisation  du  régime 
qu’il  a  prescrit,  en  constater  les  effets,  le  modifier  selon 
les  indications  quotidiennes.  C’est  à  juste  titre  que 
ces  sanatoriums  se  sont  multipliés  dans  les  stations 
allemandes,  qui  cherchent  à  être  des  «  kurorten  »  ca¬ 
pables  d’attirer  les  malades,  non  seulement  par  la 
valeur  de  leurs  eaux  minérales,  mais  par  la  réunion 
de  tous  les  procédés  thérapeutiques  pouvant  être 
utiles  à  rm  groupe  particulier  de  maladies. 

n  peut,  au  contraire,  être  envoyé  dans  la  station 
par  le  médecin  qui  dirige  habituellement  son  trai¬ 
tement,  et  qui  considère  la  cure  hydrominérale 
comme  un  épisode  de  ce  traitement.  Le  malade  ne 
sacrifie  à  sa  cure  que  lé  temps  strictement  indis¬ 
pensable.  Il  est  souvent  fort  difficile  d’obtenir  de  lui 
une  addition,  si  légère  soit-elle,  aux  vingt  et  mi  jours 
qu’une  tradition  absurde  décrète  nécessaires  et 
suffisants  pour  toute  cure'  thermale,  quelle  que  soit 
la  station,  et  quel  que  soitle  malade.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  il  ne  saurait  être  question  d’entreprendre  ime 
cure  de  régime,  qui  nécessite  un  minhnmn  de  temps 
’  beaucoup  plus  long.  Nôtre  ambition  -doit  se  res¬ 
treindre  à  réaliser  une  diète,  qui  ne  nuise  pas  à  la 
cure  hydrominérale,  et  lui  permette  de  produire  tout 
son  effet. 

Or,  si  les  malades  du  premier  groupe  sont,  conmie 
je  viens  de  le  dire,  fréquents  dans  les  stations  alle¬ 
mandes,  ceux  du  second  groupe  constituent  dans 
les  stations  françaises  la  grande  majorité.  La  disci¬ 
pline  sévère  du  sanatorium  ne  leur  est  pas  indispen¬ 
sable  ;  et,  avec  le  caractère  indiscipliné  et  -un  peu 


frondeur  de  notre  race,  ils  ne  s’y  somnettraient  pas 
volontiers  sans  nécessité.  Le  problème  est  de  bien 
réaliser,  dans  un  hôtel,  ou  dans  une  maison  de 
santé  non  médicale,  la  cure  diététique  nécessaire  et 
suffisante,  pour  qu’il  retire  de  son  traitement  hydria- 
tique  tous  ses  bénéfices. 

Seulement,  les  difficultés  deviennent  plus  grandes. 
Pour  l’organisation  de  la  diète  dans  le  sanatorium, 
mre  seule  activité  intelligente  est  suffisante,  celle  du 
médecin  :  le  malade,  par  le  fait  même  qu’il  est 
entré  au  sanatorium,  a  abdiqué  entre  ses  mains  toute 
son  initiative.  Pour  l’organisation  de  la  diète  à 
l’hôtel,  quatre  bonnes  volontés  sont  indispensables  ; 
celles  de  l’hôtelier,  du  médecin  de  la  station,  du 
malade,  et  du  médecin  traitant, 

L’hôtelier.  —  Si  je  nomme  l’hôtelier  le  pre¬ 
mier,  c’est  qu’il  est  la  cheville  ouvrière  du  traite¬ 
ment  diététique.  Sans  sa  bonne  volonté,  aucxm 
progrès  n’est  possible. 

Or,  on  ne  peut  l’escompter  sans  réserves.  Pour  lui, 
rien  n’est  aussi  simple,  ni  aussi  économique  que  de 
faire  circuler  autour  d’une  table  d  ’hôte  un  plat  unique, 
dans  lequel  puisent  indistinctement  tous  ses  clients. 
L’organisation  du  régime  entraîne  pour  lui  des  com¬ 
plications  et  des  frais.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’in¬ 
sister  pour  le  faire  comprendre.  Aussi  n’accepte-t-il, 
en  général,  de  la  réaliser  chez  lui,  que  quand 
il  y  est  contraint  par  son  intérêt  même. 

Le  médecin  de  la  station.  —  Il  faut  rendre 
cette  justice  aux  médecins  des  stations  françaises, 
qu’ils  ont  été  des  premiers  à  reconnaître  l’utilité 
d’une  bonne  hygiène  aUmentaire  pendant  la  cure 
thermale.  Ils  font,  depuis  de  longues  années,  de 
louables  efforts  pour  la  réaliser,  mais  la  force  d’inertie 
des  hôteliers  a  longtemps  paralysé  lem:  initiative. 
Comment  la  situation  s’est-elle  heureusement  trans¬ 
formée  au  cours  de  ces  dernières  années  ?  Il  est  inté¬ 
ressant  de  le  rechercher. 

Tout  d’abord  les  médecins  se  sont  groupés  et  ont 
acquis  par  leur  groupement  ime  autorité  plus  grande, 
en  même  temps  que  disparaissaient  dans  leurs  exi¬ 
gences  de  fâcheuses  contradictions,  inévitables  en 
pareilles  matières,  mais  dont  les  hôteliers  s’auto¬ 
risaient  pour  ne  faire  aucune  réforme.  Toutefois, 
coimne  ils  répugnaient  à  employer  des  procédés  de 
pression  énergique,  tels  que  la  publication  des  noms 
des  hôtels  recommandés  par  les  sociétés  médicales, 
en  faisant  de  l’observation  du  régime  la  condition 
sine  quâ  non  de  l’inscription  d’un  hôtel  sur  la  liste, 
leur  insistance  est  restée  peu  efficace  jusqu’au  jour 
où  ils  ont  trouvé  un  collaborateur  dans  le  malade 
lui-même. 

Le  malade.  —  L’homme  civilisé  est  en  général 
gourmand.  Il  y  a  des  chances  pour  qu’un  sujet 
atteint  d’ime  affection  des  voies  digestives  ou  de  la 
nutrition  le  soit  davantage  encore,  puisque  sa  gour¬ 
mandise  a  été  souvent  la  cause  de  ses  malaises, 

Certes;  le  médecin  de  la  station'  fait  les  plus 
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louables  efforts  pour  persuader  ses  clients  de  la 
nécessité  de  suivre  un  régime,  mais  il  n’a  que  peu 
d’autorité,  s’il  ne  trouve  pas  un  terrain  préparé  par 
des  insistances  antérieures.  Il  ne  faut  qu’une  minute 
pour  décider  un  malade  à  prendre  un  remède.  Pour 
le  persuader  de  renoncer  à  des  habitudes  alimentaires 
fâcheuses,  mais  agréables,  il  faut  un  effort  persévé¬ 
rant.  Ce  n’est  pas  au  cours  d’ime  première  visite,' 
qu’on  peut  obtenir  d’un  malade  inconnu,  dont  les 
malaises  sont  souvent  légers,  la  soumission  à  un 
régime  strict,  s’il  n’a  jamais  entendu  parler  de  la 
nécessité  d’un  régime.  S’il  se  somnet,  ce  sera  de 
mauvaise  grâce,  à  contre-cœur,  et  sa  bonne  volonté 
chancelante  fléchira  au  premier  obstacle.  Quand  le 
médecin  de  la  station  a  acquis  assez  d’influence  pour 
lui  imposer  sa  volonté,  il  est  trop  tard,  et  la  saison 
déjà  touche  à  sa  fin. 

Le  médecin  traitant.  —  C’est  pour  cela  que 
j’ai  compté,  parmi  ceux  dont  le  concours  est  néces¬ 
saire,  pour  que  soit  réalisé  aux  eaux  le  régime  ali¬ 
mentaire,  le  médecin  traitant.  Avec  les  malades  qui 
ont  été  bien  éduqués  par  leur  médecin  habituel, 
nous  n’éprouvons  en  général  aucune  difficulté  à 
obtenir  de  la  docilité  à  nos  prescriptions  alimen¬ 
taires. 

Il  s’est  fait,  à  ce  point  de  vue,  depuis  tm  quart  de 
siècle,  une  évolution  très  remarqirable.  Les  études 
de  diététique  se  sont  multipliées,  l’importance  du 
régime  alimentaire  est  universellement  reconmre,  et 
la  plupart  des  médecins  s’astreignent  à  le  prescrire 
minutieusement.  Les  malades  arrivent  à  la  station 
ayant  déjà  été  somnis  à  une  diète,  désireux  d’y  per¬ 
sévérer,  et,  s’ils  éprouvent  quelques  difficultés  à  la 
réaliser  dans  leur  hôtel,  ils  n’hésitent  pas  à  mani¬ 
fester  leur  mécontentement. 

Du  jour  où  les  médecins  des  stations  ont  eu  les 
malades  pour  collaborateurs,  leur  cause  a  été  gagnée. 
Les  hôteliers,  qui  avaient  résisté  à  leurs  conseils  dé¬ 
pourvus  de  sanction,  se  sont  hiclmés  devant  leurs 
clients  qu’ils  tiennent  à  conserver. 


Je  suppose  maintenant  que  médecins,  hôteliers, 
malades  sont  d’accord  sur  l’utilité  du  régime.  Bncore 
faut-il  en  réaliser  l’organisation  de  manière  pra¬ 
tique. 

-Le  problème  se  présente  sous  sa  forme  la  plus 
simple  dans  les  stations  qui  ne  reçoivent  qu’rm 
groupe  liniité  de  malades,  justiciables  du  même 
régime.  Il  suffit  que  le  corps  médical  élabore  les 
règles  de  ce  régime,  et  remette  aux  hôteliers  ses  ins¬ 
tructions.  Ceux-ci  pourront  avoir,  à  la  disposition  de 
leurs  clients,  deux  menus,  l’un  destiné  aux  malades, 
l’autre  aux  bien  portants.  On  ne  peut,  en  effet, 
imposer  ime  diète  aux  parents  ou  amis  d’un  bai¬ 
gneur. 

La  situation  se  complique  dans  les  stations  —  et 


ce  sont  les  plus  nombreuses  —  où  les  baigneurs  ne 
constituent  pas  un  groupement  homogène,  mais 
bien  plusieurs  groupes,  justiciables  de  régimes  diffé¬ 
rents. 

Toutefois,  il  est  rare  que  l’on  ne  puisse  pas,  quelle 
que  soit  la  diversité  delà  clientèle,  établir  rm  nombre 
très  limité  de  régimes-types,  que  quelques  modifica¬ 
tions  individuelles,  faciles  à  réaliser,  permettront 
d’adapter  à  tous  les  malades. 

Je  puis  donner  en  exemple  ce  qui  se  passe  à 
Vichy.  La  Société  des  sciences  médicales  a  formulé 
deux  régimes,  l’un  pour  les  diabétiques,  l’autre  pour 
les  dyspeptiques  et  hépatiques,  et  les  hôteliers  ont 
toujours  trois  repas  prêts  à  être  servis,  un  pour  les 
clients  bien  portants,  deux  pour  les  sujets  soimiis 
au  régime. 

Si  l’organisation  actuelle  se  limitait  à  cela,  elle 
serait  défectueuse,  puisqu’elle  soumettrait  à  la 
même  diète  des  groupes  de  malades  trop  vastes 
pour  justifier  des  prescriptions  identiques  :  elle  au¬ 
rait  encore  l’inconvénient  d’interdire  toute  mitia- 
tive  au  médecin,  obligé  de  subir  pour  ses  clients  les 
formules  imposées  par  la  majorité  de  ses  confrères. 

Ce  double  écueil  est  évité  de  la  manière  suivante  : 

Le  médecin  remet  à  son  client  une’  double  feuille, 
sur  laquelle,  à  côté  du  régime-type  imprimé,  il  inscrit, 
dans  une  colonne  spéciale,  les  modifications  qui 
lui  paraissent  utiles,  additions  ou  suppressions.  Une 
moitié  de  la  feuille  est  confiée  par  le  malade  à  l’hôte¬ 
lier,  l’autre  reste  entre  ses  mains  et  lui  permet  de 
contrôler  la  bonne  exécution  de  l’ordonnance. 
L’expérience  montre  que,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  les  retouches  sont  légères  et  ne  compliquent 
que  très  peu  le  travail  du  maître  d’hôtel.  Une  partie 
ne  nécessite  aucune  intervention  de  sa  part,  mais 
seulement  un  choix  fait  par  le  malade  lui-même  entre 
plusieurs  plats  offerts  simultanément. 

Une  condition  indispensable  au  bon  fonctionne¬ 
ment  de  cette  organisation  est  que  chaque  régime 
soitpréparépar  un  cuisinier  spécial,  dans  une  cuisine 
ou  du  moins  sur  un  fourneau  spécial. 

La  préparation  des  aliments  est,  en  effet,  aussi 
importante  que  Içur  choix.  C’est  exiger  trop  d’un  cui¬ 
sinier  que  de  liii  demander  d’apprêter  le  même  plat 
de  manière  différente,  selon  le  client  auquel  il  est 
destmé.  Au  contraire,  le  cuisinier  des  diabétiques 
sait  que  jamais  il  ne  doit  mettre  de  farine  dans  ses 
apprêts,  celui  des  dyspeptiques  qu’il  ne  doit  jamais 
se  servir  d’épices,  etc...  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  donc 
conmiettre  une  erreur  donmiageable  au  malade. 
De  plus,  chacmi  acquiert,  dans  la  préparation  des 
plats  de  réghne,  une  maîtrise,  grâce  à  laquelle  ces 
plats  restent  appétissants  et  agréables  au  goût, 
malgré  les  difficultés  de  leur  préparation. 

Telle  est  la  méthode,  qui  a  semblé,  dans  la  plupart 
des  stations  françaises,  la  plus  pratique,  et  qui,  bien 
appliquée,  donne  des  résultats  satisfaisants.  Sur  le 
papier,  elle  est  loin  de  sembler  parfaite  ;  elle  paraît 


—  799  — 


XXVIII  — 


Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 


DIURÉTIQUES 


SANTHEOSE 


PURE 


Le  médicament  régulateur  par  ^ 
excellence,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  l’artério-sclérose,  la  pré-  l 
sclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisie. 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  'cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque 
.qu’est  la  digitale  pour  le  cardiaque 

Ces  cachets  sont  en  FORME  DE  GCEÜR  e 
DOSES  :  3  à  4  cachets  par  joü 

PRODUITS  FRANÇAIS  -  dépôt  général  :  4,  rue  du  ro 


CAFEINEE 

Le  médicament  de  choix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
1  régularise  le  cours  du  sang. 

LITHINËE 

Le  traitement  rationnel  de  l’arthri¬ 
tisme  et  de  ses  manifestations  : 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique, solubilise  les  acides  urinaires 
B  présentent  en  boîte  de  34. 

-  Prix  :  S  francs. 

-SICILE,  PARIS  -  PRODUITS  FRANÇAIS 


-  XXIX  — 


LE  RÉGIME  ALIMENTAIRE 
dans  les  Stations  Hydrominérales  Françaises  (Suite) 


manquer  de  souplesse.  Il  semble-  que.  comme  les 
vêtements  des  maisons  de  .confection  qui  babillent 
tout  le  monde,  mais  qui  n’habillent  bien  personne, 
ses  formules,  trop  peu  nombreuses,  ne  s’adaptent  que 
très  ûnparfaitement  à  l’infinie  variété  des  types 
morbides.  Il  n’en  est  rien,  sauf  de-  très  rares  excep¬ 
tions.  Les  retouches  du  médecin  suffisent  fort 
bien  à  réaliser  l’adaptation  d’un  des  régimes-types 
à  chaque  malade.  Souvenons-nous  que  notre  pré¬ 
tention  n’est  pas  d’organiser  une  cure  de  régime, 
mais  de  réaliser  une  alimentation,  qui  permette  au 
traitement  hydrominéral  de  produire  tout  son  effet. 

Pour  les  malades  qui  exigent  un  régime  très 
spécial,  il  y  a  toujours  la  ressource  des  repas  à  la 
carte. 

Le  service  «  à  la  carte  »  est  parfait  sur  le  papier. 
Dans  la  réalité,  il  est  très  difficile  à  organiser  à 
l’hôtel,  et  souvent  est  inférieur  au  système  des  ré- 
ghnes-types,  amendés  par  le  médecin.  Voici  pour¬ 
quoi:  J’ai  déjà  dit  que  le  même  plat  figurant  sous 
un  nom  unique  sur  la  carte,  doit  être  préparé  de 
manières  très  différentes,  selon  le  malade  à  qui  il  est 
destiné.  Chaque  coimuande  devrait  donc  être  accom¬ 
pagnée  d’indications  détaillées  sur  la  préparation» 
d’où  complication  pour  le  malade  et  pour  l’hôtelier, 
erreurs  inévitables  dont  le  premier  peut  souffrir. 

La  difficulté  est  heureusement  tournée,  grâce  à 
l’existence  des  cuisines  séparées,  nécessitées  par  l’or¬ 
ganisation  de  nos  menus  de  régime.  Il  nous  suffit  de 
recommander  au  malade  de  choisir  les  mets  que 
nous  lui  tolérons,  exclusivement  sur  la  liste  fort 
longue  des  plats  du  régime-type  le  plus  rapproché 
de  son  régime  spécial.  Ainsi^  un  dyspeptique  con¬ 
damné  à  une  diète  .  particulièrement  sévère,  et 
obligé,  à  cause  de  cela,  de  manger  à  la  carte,  sera 
sûr,  par  le  fait  seul  que  son  repas  sera  préparé  par  le 
cuisinier  des  dyspeptiques,  qu’aucune  faute  lourde 
ne  sera  commise  dans  l’apprêt  des  plats  commandés 
par  lui. 

Le  service  à  la  carte  a  mi  inconvénient  qui  le  fait 
repousser  par  beaucoup  de  malades.  Il  est  cher,  et 
son  prix  varie  à  chaque  repas.  Avec  lui,  il  est  impos¬ 


sible,  en  s’installant  dans  un  hôtel,  de  savoir  d’a¬ 
vance  ce  que  coûtera  le  séjour. 

Il  semble  que  l’on  pourrait  réaliser  assez  facile¬ 
ment  im  système  intermédiaire  entre  le  système  des 
menus  fixes  et  le  service  à  la  carte,  et  ayant  les 
avantages  de  l’mi  et  de  l’autre.  Il  consisterait  à 
autoriser  le  client  à  choisir,  pour  im  prix  fixe,  un 
nombre  de  plats  déterminés  sur  une  liste  limitée, 
mais  assez  variée  de  plats  de  régime.  Ce  système 
fonctionne  dans  beaucoup  de  restaurants.  Les 
hôteliers  des  stations  thermales  résistent  à  son 
emploi,  et  c’est  doimnage,  car  il  permettrait  mieux 
que  tout  autre  l’individualisation  du  régime. 

Le  régime  individuel,  dont  je  viens  de  montrer  la 
difficulté  dans  les  grands  hôtels,  peut  se  réaliser 
dans  la  plupart  des  stations,  dans  des  maisons  à 
•  clientèle  restreinte,  dont  les  gérants  peuvent  s’oc¬ 
cuper  spécialement  de  chaque  malade,  et  qui  cher¬ 
chent  à  attirer  la  clientèle  par  les  soins  particuliers 
apportés  à  l’alünentation. 

Enfin,  dans  certaines  villes  d’eaux,  il  existe  des 
hôtels  de  régime,  tels  que  l’Hermitage,  à  Évian,  inter¬ 
médiaires  entre  le  sanatorium  et  l’hôtel,  sanatoriums 
en  ce  sens  qu’ils  sont  sous  une  direction  médicale, 
hôtels  en  ce  sens  que  le  médecin  directeur  se  con¬ 
tente  de  faire  exécuter  les  prescriptions  des  médecins 
:  traitants  de  la  station. 

Quant  au  sanatorium,  j’ai  dit  pourquoi  il  s’est 
moins  développé  dans  les  villes  d’eaux  françaises  que 
dans  les  villes  d’eaux  allemandes.  Il  en  existe  cepen¬ 
dant  quelques-mis  dont  l’installation  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Je  puis  citer  comme  type  celui  du  Dr  Maze- 
ran,  à  Châtel-Guyon.  Il  est  probable  que  leur  nombre 
-  ne  fera  que  croître. 

On  voit  par  ce  rapide  exposé,  que  l’organisation 
du  régime  n’est  pas,  dans  les  stations  thermales 
françaises,  aussi  négligé  qu’on  affecte  parfois  de  le 
croire  à  l’étranger.  Certes,  il  y  a  encore  des  progrès  à 
faire,  mais,  dès  à  présent,  on  peut  affirmer  que  tout 
malade  de  bonne  volonté  peut,  facilement,  dans  les 
principales  de  nos  villes  d’eaux,  réaliser  un  régime 
suffisant  pour  que  son  traitement  thermal  ait  son 
maximum  d’efficacité. 


LES  STATIONS  THERMALES  DANS  LE  PASSE 


L’ANCIEN  SPA 
Par  le  R.  WYBAUW 

n  Spa,  viens  amœnissimus  et  salubeynmtis»,  telle 
est  la  légende  de  la  belle  vue  de  Spa  du  hvre  de 
Matthaeus  Merian,  «  Topographia  Westphalica  », 
pubhé  en  1642.  Toutes  les  villes  de  l’Archevêché 
de  Mtmster  y  sont  décrites,  ainsi  que  celles  des 
Etats  vassaux,  parmi  lesquels  figurait  la  Principauté- 
Evêché  de  Liège.  Mais  ces  Uens  de  vassalité  étaient 
bien  lâches  et,  en  réalité,  la  principauté  fonnait  im 
petit  Etat  neutre  et  hidépendant,  qui  se  maintint 
tel  jusqu’en  1792  et  échappa  souvent  aux  tourmçntes 
pierrières  sévissant  sur  sçs  frontières, 


Le  pays  de  Spa  est  riant,  pittoresque,  joh,  les 
sources  sont  actives  et  bienfaisantes.  Mais  beaucoup 
d’autres  villes  d’eaux  ont  des  avantages  analogues  ; 
cependant  Spa  acquit  plus  qu’elles  une  vogue  mter- 
nationale  mouïe  et  parut  pendant  plusieurs  siècles 
tellement  le  prototype  de  la  ville  d’eaux  par  excel¬ 
lence,  que  son  nom  devint  et  reste  en  anglais  un 
substantif  commun,  désignant  toute  viUe  d’eaux 
minérales.  Ce  succès  tint  probablement  au  fait  que, 
peu  éloigné  des  grandes  routes  européennes,  ce 
bourg  ardemiais  joignait  aux  bienfaits  des  eaux 
l’avantage  d’offrir  comme  une  oasis  de  tranquillité 
et  de  sûreté  relative  au  milieu  des  guerfÇS,  fréquentes 
(les  sièçjes  précédents, 


—  XXX  — 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 


pour  BAINS  H’ 

et  DOUCHES]  U 


AIR  CHAUD 

NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 

Fabricakt  Breveté  S.G.D.G. 

l79,FgSt-Honori 
=  PARIS  = 
EnfaoeBEAUJON 


INSTALLATION  SPÉCIALE 

POUR 

RÉGIMES  ALIMENTAIRES 

PARC  DE  4  HECTARES 
CURE  DE  TERRAIN 

Dispositions  sanitaires  irréprochables 

L.  SERVANT 

=:propriétaire  = 


GRAND  HOTEL 

Majestic  Palace 


ROYAT 

0  0  0 


LAIT  LINAS 


RÉGIMES  LACTÉS  ■.———• 
NORMAL  dt  VIVANT 


ASEPTIQUE 

des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationneilernent 
du  lactarium  LINAS>  de  Versailles  Fournisseur  des  Hôpitaux  de  Paris. 

AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^  ^ 


KEFIR  LINAS 


/AIT  M  AIR  R  F  !  IN  préparés  au  Laboratoire  de  Galactologle  appliquée  du  Laotarlum. 

LH  II  irmiUriL  LIIIHO  Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-37 


Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Sêgur. 


PRESCRIVEZ 

LES  EAUX  P* 


ENQHUSN 


les  plus  sulfureuses  de  France 


iSouL'v-ex'a.izies  dans  le  Traitement  A  domioile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
===  AFFECTIONS  RHUMATISMALES 


S’expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 


LES  STATIONS  THERMALES  DANS  LE  PASSÉ  (Suite) 


Laissons  de  côté  un  obscur  passage  de  Pline  et  la 
donation  de  terrains  faite  en  1346  à  un  certain 


Collin  Leloup  pour  qu’ü  y  construise  des 
maisons  pour  loger  des  «  étrangers»  près 
du  Pordion  (source  principale  de  Spa). 

L'éminent  historien  spadois.  Albin  Body, 
conteste  la  réalité  de  ce  dernier  fait.  La 
réputation  de  Spa  doit  s’être  produite 
assez  subitement,  car  les  chroniqueurs 
eu  parlent  à  peine  à  propos  de  l’effroyable 
mise  à  sac  du  pays  par  les  soldats  du 
Téméraire,  et,  moins  de  cent  ans  plus 
tard,  en  1559,  Lymborh,  médecin  de 
Spa,  jugea  utile  de  publier  son  livre 
en  quatre  langues  :  en  latin,  en  français, 
en  itahen,  en  espagnol  ! 

La  vogue  de ,  la  vüle  alla  ,  se  déve¬ 
loppant  d’une  manière  étonnante  et 
certainanent,  de  toutes  les  villes  d’eaux 
des  pays  de  langue  française,  aucune  ne 
fut  aussi  miiversellemeiit  célèbre.  La  cure 
de  Spa  du  tsar  Pierre  le  Grand  en  1717 
porta  ce  succès  à  son  apogée.  Les  hôtes 
illustres  se  pressèrent  nombreux  autour 
du  bienfaisant  Pouhon  :  c’étaient  des 
soùverains  (Charles  II  d’Angleterre,  La  romaine  de  la 
Henri  III  dePrance,  le  duc  Cosiue  III 


Le  Pouhon  à  Spa  vers  1620,  d'après 


de  Médicis,  Louise  de  Cohgny,  femme  de  Guülamne 
le  Taciturne,  la  reine  Christine  de  Suède,  Pierre  le 
Grand,  Gustave  III  de  Suède,  Joseph  il 
d’Autriche,  etc.),  de  nombreuses persomiahtés 
connues  de  tous  les  pays,  Bernard  de  Palissy, 
Juste  Lipse,  Saint-Hvremont,  le  duc  de  Nor- 
thumberlanl  et  de  nombreux  nobles  anglais, 
les  marquis  de  la  Cour  de  Louis  XV,  puis  la 
duchesse  d'Orléans,  Madame  de  GenUs,  Madame 
de  LambaUe,  etc.  Souvent  des  médecins 
furent  envoyés  à  Spa  en  mission  pour  étudier 
les’ eaux,  tels  Agostino,  médecin  de  Henri  VIH, 
Miron,  médecin  de  Henri  HI,  Venel,  envoyés 
de  France  en  1774. 

A  ces  époques  où  les  voyages  étaient 
difEciles,  voire  dangereux  (la  reine  Marguerite 
de  Valois  but  les  eaux  à  Liège,  apportées 
chaque  jour  de  Spa,  tant  les  derniers  30  kilo¬ 
mètres  de  route  étaient  périlleux),  la  ren¬ 
contre  de  tant  de  personnes  «  de  qualité  » 
appartenant  à  l’aristocratie  du  sang  et  à 
l’aristocratie  intellectuelle  européenne  créait 
une  atmosphère  presque  unique  en  son 
genre.  Spa  était,  pendant  les  quatre  mois 


d'été  run  des  rares  endroits  cosmopolites 
de  l’Europe.  Pour  maintenir  l’entente  entre 
tous  ces  visiteurs  pomtilleux  et  fiers,  Ip  ■ 
Prince-Evêque  de  Liège  'faisait  strictement' 
observer  rordonnaiice  interdisant  lè  iio'ft 
de  l’épée  pendant  la  saison  des  eaux.  Telle 
était  l’importance  accordée  aux  eaux  de 
Spa  que,  au  cours  des  guerres  qui  se  dérou¬ 
lèrent  dans  les  Pays-Bas,  de  nombreux 
princes  et  généraux  donnèrent  à  Spa  des 
((  sauvegardes  »  spéciales,  pour  présen-er 
cette  ville  des  excès  de  la  soldatesque,  en 
reconnaissance  des  services  que  rendaient 
ses  eaux.  Ainsi  firent  le  duc  de  Malbo- 
rough,  le  roi  Louis  XV,  et  même,  d’après 
M.  Albin  Body,  les  AUiés  en  1814. 

Pourtant,  si  nous  parcourons  les  hvres 
médicaux  anciens  relatifs  à  Spa,  —  ils 
sont  particuHèrenient  nombreux  —  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  nous  trouvions  pour 
ces  eaux  ferrugmeuses  et  carbo-gazeuses, 
des  indications  thérapeutiques  aussi  nettes 
.  que  celles  qui- ont  été  déterminées  depuis 


LA 


cto-antiSEPSINE 


Ferment  lactique  pur  et  actif 

entièrement  préparé  dans  IM  I  IQ,  Rue  dU  BaC,  PARIS. 


P 
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Pharmacie  DURET,  28,  Avenue  Marceau. 

O  L’AMPOULE-FILTRE  ASEPTAUTON  DURET  “ 

ren</  /e^/n/ocffons  [rfe  006  *’  o#  rfe  ''  fl/4  ''  inoffensivasm 


MEDICATION  ORtAHOTHËRAPIOUE 


Traitement  de  lEmbon^int,  ^  Traitement  des  Insuffisances 

de  L’OBÉSITÉ  I  OWARIÉMHÉS 


OXYDOVARINE 


Substance  renfermant  la  totalité 
des  principes  actifs  de 


lOVAIRE 


Condition  indispensable  pour  obtenir  le 
maximum  d'effets  thérapeutiques. 

DRAGÉES 


A  cy  U  M  e  (  REMEDE  préféré  dn  Corps  Médical 

rVïniivcrÎBr  POUDRE  ORIENTALE  et 

tlïIrniohlVIl:  CIGARETTES  orientales 

2fraimlaBoîle  (TTESpHCiES)  l  de  BARTHÉLEMY 

LABORATOIRE,  79  iis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  ISeine) 


CHATEL-GUYON 


-  SOURCE  GUBLER  : . ; 

Saison  du  Mai  au  15  Octobre 


2  Établissements,  28  Soi^rces,  5  Buvettes,  Grand 
Parc  boisé.  Casino,  Théâtre,  Jeux 


ENTÉRITES  ^  CONSTIPATION  |  DYSPEPSIES  ^  FOIE  TORPIDE 
^  ^  DÉiyilNÉRALISATfON  ^  a  \  a  MALADIES  COLONIALES  ^ 


Châtei-Guyon  chez  soi:  EAU  et  PI^ODÜITS'c.  G.-GÜBLtEH 
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LES  STATIONS  THERMALES  SANS  LE  PASSE  (Suite) 


Il  y  eut  à  Spa  d'excellents  médecins,  tels  Lyniborh 
au  xvi“  siècle,  de  Heers  au  xvii“Jsièclei  de  Lini- 
bourg  au  xviii»  siècle,  qui  firent'  preuve  d'un  esprit 


humeurs».  Mais  lorsqu'on  examine  les  observ^atioiis 
des  cas  publiés  par  les  auteurs,  on  y  retrouve 
comme  les  cas  les  plus  favorables  ceux  pour’ les¬ 
quels  nous  prescrivons  aujourd'hui  encore  les 
eaux  à  l'intérieur  ;  ce  sont  des  cas  d’anémie 
«  avec  relâchement  des  fibres»,  ou  souvent  de 
la  «  faiblesse  des  nerfs»,  des  phénomènes  ner¬ 
veux,  hystériformes  même,  ce  sont  même  des 
cas  de  neurasthé  nie  avant  la  lettre,  absolu¬ 
ment  typiques,  précédant  les  descriptions 
classiques  de  deux  siècles. 

•  On  envoyait  beaucoup  de  malades  à  Spa 
pour  la  gravelle  et  les  maladies  urinaires,  à 
cause  des  quahtés  diurétiques  des  eaux,  d’au¬ 
tant  plus  manifestes  que  l’on  administrait 
jadis  des  quantités  d’eaux  minérales  beau¬ 
coup  pte  considérables  que  de  nos  jours. 
A  ce  point  de  vue,  quoique  les  vertus  des  eaux 
soient  réelles,  Spa  a  été  depuis  distancé  par 
d’autres  stations,  plus  récentes.  Mais  les  vé¬ 
nériens  et  les, hydropiques  venaient  àSpa  aussi. 
Dans  certaines  descriptions  on  reconnaît  très 
bien  l’œdème  cardiaque.  Ces  cas  donnaient 


critique  excellent,  mais  ils  ne  pouvaient 
débarrasser  leurs  conceptions  du  fatras 
théorique  et  gr  andiloquentde  leur  époque. 
En  réalité,  les  traitements  thermaux,  alors 
exclusivement  internes  à  Spa,  étaient  régis 
par  l’empirisme.  De  Dimbourg  le  dit  sincè¬ 
rement  dans  un  passage  typique  connue 
exempledela  «  crénohérapie  »  du  XVin'>  siè¬ 
cle.  «  Une  personne  a  la  cachexie  et  la 
leucophlegmasie  ;  celle-ci  suppose  les  vais¬ 
seaux  relâchés  et  farcis  d’humeurs  aqueu¬ 
ses,  celle-là  le  plus  souvent  provient  ou 
.suppose  au  moins  comme  effet  la  dépra¬ 
vation  des  humeurs,  quelque  âcreté  ;  le 
remède  de  la  leucophlegmasie  est  la  Gérons- 
tère  (i)  ;  celui  de  la’  cachexiej  le  Pouhon 
et  la  Sauvenière  (2).  Si  je  n’ai  d’autres 
signes  ou  d’autre,  motifs  qui  me  détermi¬ 
nent  à  l’une  de  ces  sources  plutôt  qu’à 
l’autre,  je  déciderai  au  hasard». 

Quant  aux  maladies  que  l’on  soignait  à 
Spa,  elles  étaient  légion,  depuis  les  «  mala¬ 
dies  qui  proviennent  d’obstructions  »  jus¬ 


qu’aux  «  maladies  inflammatoires  continues»,  en 
passant  par  celles  «  qui  dépendent  de  l’âcreté  des 

S  Source  située  à  une  demi-heure  de  Spa, 

Autres  sources. 


peu  de  résultats,  et  pour  cause.  En  effet,  le, 
traitement  externe,  par  les  bams  gazeux,  ne  date 
à  Spa  que  de  la  fin  du  xviii“-  siècle,  et  ce  n'est 
qu’a  la  fin  du  xix"  qu’on  l’appliqua  aux  affections 
circulatoires.  Encore  les  asystohques  coiiune  ceux 
que  décrit  de  Dimbourg  en  sont-ils  généralement 
exclus.  Ce  traitement  externe,  que  nous  prescri¬ 
vons  aujourd’hui  d’une  manière  presque  exclu¬ 
sive  aux  cardiovasculaires,  n’était  pas  connu. 

De  genre  de  vie  des  curistes  varia  avec  les 
époques.  Au  XYIII»  siècle,  on  apphquait  le 
dicton  : 

I.cvcr  à  si.\-,  dîner  à  neuf. 

Souper  à  six,  coucher  à  neuf. 

l'ont  vivre  d’ans  nonante  et  neuf. 

On  buvait  l’eau  à  jeun  le  mâtin,  dans  un 
«  déshabillé  charmant»,  quelquefois  l’après-midi 
aussi. Chaque  bobelin  (i)  portait  un  petit  cadran 
d’ivoire  muni  d’une  aiguille  mobile  qu’il  déplaçait 
d’une  division  après  chaque  verre,  de  manière 
à  savoir  exactement  quelle  quantité  il  avait  büé  (2). 

(  I  )  Nom  donné  aux  buveurs  d’eau  à  ,Spa  au  xvü”'  siècle. 

(2)  Voir  Albin  Body  :  ïfi.  vie'  des  Bobelins  '  autrefois, 
Spa  1908. 


18.,. 
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Le  Pavillon  des  Sources  de  l’LtabUssement  Thermal  de  Fougues 
relié  par  un  Promenoir  couvert  au  Splendid-Hôtel. 


_  Station  Thermale 

Fougues 


Le  Splendid-Hôtel  (i«  ordre,  confort'moderne). 

ALTITUDE.  —  190  mètres  (plateau  de  Bellevue,  300  mètres). 

SAISON.  —  1“  juin  au  octobre. 

TRAITEMENT.  —  Trois  à  quatre  semaines. 

ITINÉRAIRE.  —  A  241  kilomètres  de  Paris,  sur  la  ligne  de 
Paris  à  Lyon,  par  le  Bourbonnais,  entre  la  Charité  et  Nevers 
(direction  de  Vichy).  Durée  miuima  du  trajet:  trois  heures. 
Billets  simples  i™  classe,  27  francs  ;  2“  classe,  18  fr.  20  ;  3®  classe, 

A  II  heures  de  Marseille  (via  Lyon),  à  5  h.  45  de  Lyon  (via 
Saiüt-Germain-des-Fossés),  à  10  heures  de  Bordeaux  (via  Paris), 
à  16  heures  de  Toulouse  (via  Montpellier),  à  ^o  heures  de  Mont¬ 
pellier  (via  Lyon). 

Postes,  télégraphes,  téléphone.  Colis  postaux  à  domicile. 

SITUATION.  —  Chef-lieu  de  canton  de  1500  habitants,  à 
Il  kilomètres  de  Nevers,  dans  un  pays  vallonné,  couvert  de 
grands  bois  et  de  grandes  prairies,  au  voisinage  du  Morvan.  Plu¬ 
sieurs  hôtels  (de  7  à  40  francs  tout  compris),  villas  de  tous  prix. 
Nombreuses  ressources  en  approvisionnements. 

CLIMAT.  . —  Doux  et  tempéré,  sédatif  (à  Fougues,  on  dort  bien 
et  facilement).  Climat  frais  la  seconde  quinzaine  de  septembre, 
nécessitant  de  la  prudence  dans  le 
vêtement. 

HYGIÈNE.  —  Eau  de  source, 
poüriles  usages  domestiques.. Nour¬ 
riture  'Surveillée  dans  les  hôtels. 

Régimes  alimentaires  sous  la'direc- 
'  tion  des  médecins.  ■ 

DISTRACTIONS.  —  Casino, 
théâtre,  concerts,  sports,  tennis,,  tir, 
escrime,  équitation,  pêclrc  dans  la 
Loire,  à  4  kilomètres.  Promenades 
faciles  dans  deux  beaux  parcs,  au¬ 
tour  de  l’établissement  et  au  Pla¬ 
teau  de  Bellfvue,  sur  les  flancs  du 
Mont-Givre,  véritable  station  de 
cure  d’air  sans  humidité,  sans  brouil¬ 
lards,  en  pleine  luminosité, 

I  200  mètres  de  la  station. 

EXCURSIONS.  —  Centre  d’ex¬ 
cursions  magnifiques.  Forêt  de  la 
Bertrange,  Germigny,  Château  de 
Bizy,  vallée  de  Nifond,  bois  de  la 
Brosse,  excursions  vers  la  Loire  et 
dans  tout  le  Morvan. 

ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

—  Situé  au  milieu  de  deux  parcs 
splendides,  l’établissement  a  subi 
une  réfection  complète  en  1911. 


Il  présente  dans  ses  moyens  thérapeutiques  et  dans  la  rigoureuse 
précision  des  appareils,  les  derniers  perfectionnements. 

CURE  D’AIR.  —  Sur  le  plateau  de  Bellevue  à  300  mètres 
d’altitude,  à  i  kilomètre  de  l’Établissement  thermal. 

NATURE  DES  EAUX.  —  ;I1  y  a  cinq  sources  ;  les  plus  con¬ 
nues  sont  :  Saint-Léger,  Alice,  Saint-Léon,  Saint-Bruno.  Saint- 
Léger  et  Alice  constituent  les  eaux-types  de  Fougues,  froides  (12“) 
limpides,  agréables  au  goût,  de. saveur  aigrelette  et  luquante, 
avec  arrière-goût  légèrement  .styptique.  Leur  minéralisation 
comprend  environ*  2  grammes ,  de  bicarbonate  de  chaux  et  de 
magnésie,  des  bicarbonates  de,  soude  et  de  fer,  des  sulfates  de 
soude  et  de  cliaux,  du  chlorure  de  magnésium,  3*', 40  d’acide 
carbonique  et  des  gaz  rares  ;  argon-hélium  (Moureu) .  On  classe 
ces  eaux  en:  alcalinesi' bicarbonatées  calciques  et  magnésiennes, 
très  gazeuses,  légèrement  ferrugineuse.s. 

MODE  D’EMPLOI.  -—  La  cure  de  Fougues  est  surtout  une 
cure  de  boisson,  soit  à  la  station,  soit  à  domicile.  On  absorbe 
l’eau  avant  ou'pendant  les  repas,  à  la  dose  quotidienne  de  500  à 
I  000  grammes  minimum.  ;  L’eau  embouteillée  d’une  manière 
parfaite  (bouteille  aseptique,  bouchée  aseptiquement  à  l’aide 
d’une  capsule  en  alumhiium  Bouchage  Goldy)  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés  qu’au  griffon.  Accessoirement,  on  emploie  le  traitement 
externe  (hydrothérapie  perfectionnée)  qui  comporte  les  bains 
généraux  ou  locaux,  les  douches  variées,  le  massage,  etc.  . 

VALEUR  DES  EAUX.  —  Elles  agissent  sur  l’ensemble  des 
fonctions  de  nutrition  :  stimulation  de  l’appétit  et  de  la  dlges- 
tiçn,  excitation  des  sécrétions  rénale  et  biliaire,  relèvement  des 
forces  (sensation  de  remontement) .  ■ 

INDICATIONS.  —  Sont  justiciables  de  Fougues  :  tous  les 
anémiés,  les  débilités,  les  chlorotiques,  les  neurasthéniques,  les 
dyspeptiques,  les  goutteux  asthéniques,  les  diabétiques  affaiblis', 
les  sujets  atteints  d’entérites  chroniques  des  pays  chauds''avec 
anémie,  de  paludisme,  de  congestion  du  foie  ou  de  lithiase,  biliaire 
cohsécutlves'à  un  fonctionnement  gastro-mtestinal  défectueux) 
CONTRE-INDICATIONS.  —  S’abstiendront  du  traitement 
tous  les  congestifs  cérébraux  ou  pulmonaires.  .  '  ,  ' 

MÉDECINS.  —  MM.  Barbara,  Faucher,  Gauckler,  Le- 

MANSKY.  .  '  ■  . 

PHARMACIEN.  —  M.  Fischer. 
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LES  STATIONS  THERMALES  DANS  LE  PASSÉ  (Suite) 


Dès  le  XVI®  siècle,  le  régime  alimentaire  faisait 
l’objet  des  préoccupations  des  médecins,  et  il  est 
curieux  de  constater  que  de  récentes  recherches 
sur  les  échanges  nutritifs  ont  établi  pour  le  régime 


des  jeux,  en  1872.  Mais  ce  fut  elle  qui,  devenue 
trop  exclusivement  l’objet  des  préoccupations,  pré¬ 
para  ce  que  l’auteur  anglais  Nevüle  Wood  appelle 
«  l’échpse  momentanée  de  Spa». 


les  mêmes  règles  que  celles  que  Bruhezen  avait 
prescrites  au  xvi®  siècle. 

On  aurait  tort  de  croire  que  la  vie  était  austère 
à  Spa.  Des  seigneurs  imaginaient  pour  se  divertir 
«  des  ballets,  des  festins,  des  courses  de  bagues, 
des  sérénades,  des  promenades,  des  acadéinies,  et, 
pour  couronner  le  tout,  les  amours  »...  et  les  historiens 
de  Spa  [nous  ont  laissé  quelques  détails 
ui  lie  laissent  aucun  doute  quant  à  ce 
ernier  point. 

Avant  l’étabHssement  en  1768  d’une 
«  maison  d’assemblée»  avec  le  privilège 
d’y  laisser  jouer  les  jeux  de  hasard  (no¬ 
tamment  le  pharaon  et  le  trente-et-un), 
le  jardin  des  Capucins  était  le  principal 
heu  de  réunion  l’après-midi.  Bu  échange 
d’im  léger  don,  les  Pères  en  offraient 
l’usage  aux  «  seigneurs  étrangers  ». 

C’était  le  «  Kurgarten  »  du  temps,  et 
s’il  faüt  en  croire  les  coiitemporains, 
les  bons  Pères  feniiaient  volontiers  les 
yeux  sur  les  petits  «  rendez-vous  ga- 
lants  »  dans  leurs  charmilles.  De  couvent  ■ 
fut  détruit  par  les  troupes  françaises 
lors  de  la  Convention.  A  noter  que  la 
liste  des  Etrangers  parut  d’une  manière 
réguhère  depuis  1751  ;  elle  est  la  doyenne 
des  listes  analogues. 

C’est,  au.xyin®  siècle  que  le  jeu  prit 
à  Spa  une  grande  importance.  I) ans  le 
but  d’éviter  la  pullulation  des  tripots, 
le  Prince-Evêque  octroya  le  privilège 
des  jeux'  à  une  seule^société,  ce  qui  donna  lieu 
à  de  nombreuses  querelleyiar,  la  suite.  Da  Révolution 
de  178g,  les  guerres  de  l’Empire  mirent  fin  à  la  .bril-. 
lante  époque  de  Spa.  Porirtant,'  sous  le  régiine  hol¬ 
landais,  la  vogue  reprit  :  c’est  ainsi  qu’au  bal  du 
18  juihet  1821,  trois  rois  et  seize  princes  parureut. 
Mais  bientôt  la  ville  de  jeux  prima  trop  la  ville 
d’eaux  ;  elle  reste  brillante  jusqu’à  la  suppression 


Depuis  quelques  années,  Spa  redevient  mie  grande 
station  médicale.  D’Acadeniie  de  Médecine  de 
Belgique,  puis  le  gouvernement  Belge  ont  pris  sa 
cause  en  mains.  D’avenir  s’annonce  heureux  pour 
la  vieille  station  ardsnnaise.  Mais  que  de  souvenirs 
curieux  dans  l’histoire  de  ce  bourg,  que  Joseph  II 
appelait  le  «  Café  d’Europe  »  tant  le  monde  mter- 


Lc  Pouhon  Pierre  le  Grand  en  1820. 

national  y  potinait  et  mtriguait,  et  quel  phénomène 
intéressant  que  cette  petite  ville  appartenant  à  im 
Evêqüe,  où,  dans  le  but  (ou  sous  prétexte)  de  prendre 
les  eaux,  pendant  des  siècles  toutes  les  nations  se 
rencontraient,  toutes  les  reHgions  se  coudoyaient, 
dans  une  tolérance  parfaite  et  dans  ime  courtoisie 
charmante,  grâce  à  une  relation  sécurité. 
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(Suisse) 


Eociae  à  tempét<ota,t<e  constonfce  (37"B).  J^adiooetiT/fes. 

’  petit  lait,  de  raisins,  de  fraises,  de  kéfir,  Kunsaal,  —  Nombreuses  promenades  ù  pied  et  en  oolture. 


Ragaz  -  Pfaef fers 


LAIT  BULGARE  SOUREN 


s.  HtZARIFEND,  43,  Rue  RlCjlBr,  PARIS 


Télép/1.  :  257-56 


Séjour  d’Été  recommandable  pour  Familles 

SILS  MARIA 


ENCAVINE  (Suisse) 


GIGER’S  HOTEL  WALDHAIJS 

Au  milieu  des  Bois,  sur  une  colline  dominant 
la  vallée  et  les  lacs.  —  Position  ensoleillée. 

SITUATION  INCOMPARABLE 
pour  le  repos  des  gens  surmenés  par  les  affaires.  Loin  du  feruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  interdites). 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais. 

Nombreuses  promenades  :  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

L’air  de  Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhaus. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A 

R.  DE  raONTCOUBT 

A9,  Avenu 

Victor- Hugo 

,  BOULOGNE 

-  PARIS 

Gastrique 

MONCOUR 

Hypopepsle 

Hépatique 

MONCOUR 

Maladies  du  Foie 
DlaPÈie  par  appepailile 

En  sphérulines 

dosées  à  30  cigv. 

KXl'B.IllV 

Pancréatique 

MONCOUR 

Lladète 

par  PyperPépatle 

En  sphérulines 

KXl'HAIÏ' 

ENTÉRO-PAMCRÉATIQUE 

MONCOUR 

Allectlops  Intesttoales 
Troubles 
dyspeptldues 

KVXIIAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

Consllpalton 

Eniérlie 

muco-piepibraneuse 

doUts  à  0  gr.  i25 

De  4  II  16  spli6rulines 
par  ]oiir. 

En  suppositoires  “ 

J^s  à  3  gr. 
#0  i  à  16  splicrulip.ts  p.  joui 
II»  1  à  4  suppositoires  — 

En  suppositoires^ 

le  2  à  10  spliérulincs  p.  joui 
lo  1  à  2  sopposiloircs  — 

En  sphérulines 

dosées  à  SS  cjgr. 
De  1  à  4  sphérulines 

En  sphéruliues 

dosées  à  30  cjgr. 
De  2  à  G  sphéruUuea 

KX'riKAMT 

de  Bile 
MONCOUR 

ciiipues  hÈpatlppes 
LiiPlase 

icière  par  r6ienilon 

En  spliérulinrs 

tïïXTn.l.lT 

Rénal 

MONCOUR 

iDSüIflsaice  rénale 
AibüPilndrle 
HepPrlies,  Drémle 

COHI»S< 

Thyroïde 

MONCOUR 

Myxœdèipe,  OPéslté 
Arrêt  de  CrolssaDce 
FlPrOmes 

En  bonbons 

Fn  sphérulinfs^ 

l'oiiitnE 

Ovarienne 

MONCOUR 

Aménorrbée  * 
EysniéDorrbee  ; 
Ménopause 

HeprastbMHéinlnlne 

/IWXIIKtü 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 

dosées  à  iO  cjgr. 

'^Ls^^TsS  cigr. 
Do  1  à  4  bonbons  par  jour 

rfoa&.'j  à  20  cjgr.  | 

Myocardine 
Poudre  surrénale 

îiariour"""" 

II»  i  à  6  sphérulines  — 

Thymus,  etc.,  etc. 

lo  P  cp  i 

ons  ont  clé  cipériinenlccs  dot 

is  les  llôpitaui  lie  Paris.  Ëlb 

es  ne  se  délivrent  que  sur  prescription  médicale. 

HOTEL  BRISTOL 

1  d’un  vaste  jardin,  Maison  neuve  de  1“  ordre,  tranquille.  Vue  splendide 

GIGER,  BON  et  C‘®,  Propriétaires 


STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 
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VARIÉTÉS 


COMMENT  LES  SERBES  ENTERRENT  LEURS 

PRISONNIERS  DE  GUERRE  TURCS,  MORTS 

PENDANT  LEUR  CAPTIVITÉ. 

Mon  ami  le  Dr  Vouclietich,  de  Belgrade,  mobilisé 
comme  tous  ses  compatriotes,  m’écrivit  à  la  date  du 
25  décembre  1912  d’Uskub,  où  il  se  trouvait  en  gar¬ 
nison,  une  lettre  vibrante  de  patriotisme  et  d’enthou¬ 
siasme  ;  il  y  protestait  vivement  contre  le  reproche 
de  cruauté  que  la  presse  austro-allemande  faisait 
aux  armées  serbes  et  m’envoya  comme  preuve  de  la 
fausseté  de  ces  accusations  un  discours  fmiéraire 
prononcé  par  le  professeur  M,  Mitic  sur  la  tombe  d’un 
captif  ottoman  décédé.  Ce  discours  nous  a  semblé 
assez  curieux  pour  être  présenté  à  nos  lecteurs. 

Df  A.  Bpind. 

Aleksinac  (Serbie),  décembre  1912. 

StJR  I,E  CERCUEIL  d’un  ENNEMI  MORT. 

Dans  le  chemin  de  croix  de  cette  ville  qui  fait 
partie  de  notre  patrie,  vous  avez  déjà  entendu  bien 
des  discours  et  bien  des  exhortations  ;  des  hommes 
animés  du  plus  vif  amour  pour  leur  pays  nous  ont 
parlé  de  la  déUvrance  de  nos  frères  au  delà  de  nos 
frontières,  à  l’ombre  du  drapeau  tricolore  ;  d’autres, 
sous  le  drapeau  rouge,  nous  ont  prôné  la  libération 
des  frères  opprimés  à  l’intérieur  du  pays  ;  d’autres 
enfin,  accompagnant  les  convois  funèbres,  qui  ont 
coutmne  de  s’arrêter  ici,  vous  ont  fait  les  éloges  dé 
ceux  qui  ont  qmtté  cette  terre,  exaltant  leurs 
bonnes  actions  et  glorifiant  leurs  faits  et  gestes 
utiles  à  la  grandeur  de  leur  viUe  et  de  leur  pays.  Mais, 
aucun  n’a  encore  prononcé  un  discours  semlilable  à 
celui  que  je  me  propose  de  vous  faire,  jamais  non 
plus  un  convoi  pareil  à  celui-ci  ne  s’est  arrêté  sous 
cette  croix.' 

Extraordinaire  est  cette  inhmnation,  extraordi¬ 
naires  doivent  être  mes  paroles  ;  et  pourtant  les 
mobiles  qui  nous  font  faire  cette  station  sont  beaux 
et  touchants. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  ici,  hommes  bons, 
suivant  le  devoir  que  nous  dicte  la  rehgion  de  nos 
Pères,  la  religion  qui  nous  a  vus  nmtre,  la  rehgion 
qui  ne  fait  pas  de  différence  entre  les  seigneurs  et  lès 
serviteurs,  entre  les  Serbes  et  les  Turcs,  entre  les 
Grecs  et  les  Arméniens,  la  rehgion  de  celui  qui  nous 
a  enseigné  que  nous  faisons  pour  lui  ce  que  nous 
faisons  pour  ün  de  ces  humbles.  Cette  rehgion  nous  a 
préconisé  le  noble  sacrifice  de  nous-mêmes  pour  notre 

Erochain,  eUe  nous  a  appris  à  nourrir  ceux  qui  ont 
liin,  à  étancher  la  soit  de  ceux  qui  en  souffrent, 
à  vêtir  ceux  qui  sont  nus,  à  soutenir  les  captifs  en 
prison  ;  cette  rehgion  enfin  fait  de  notre  race  la 
plus  noble  de  toutes,  nous  a  anpêchés  d’être  trop 
orgueilleux  dans  le  bonheur  et  d’être  trop  désolé 
dans  le  malheur  ;  c’est  elle  aussi  qui  nous  arrête, 
ar  cette  froide  journée  de  novembre,  à  ce  carrefour 
e  la  croix  ! 

Hommes  bons  !  nous  voici  assemblés  autour  du 
cercueil  d’un  infidèle  et  d’un  ennemi,  autour  d’mi 
simple  domestique,  d’uïi  esclave,  mais  tout  de  même 
d’un  homme  qui  est  mort.  Si  nous  ouvrions  la  bière, 
nous  y  verrions  apparaître  une  face  maigre,  épuisée 
par  la  maladie  et  par  la  souffrance  et  nous  ne  pour¬ 
rions  nous  empêcher  de  penser  iminédiatement  à  êe 
héros,  notre  frère,  que  nous  avons  enterré  liier,  avec 
des  yeux  hmiiides  de'  rarmës,  qui,  lui,  était  un'  homme 
libre,  un  chrétien,  tandis  que  nous  voici  en  présence 
d’un  esclave,  d’un  mécréant.  La  mort,  elle,  ne  fait 
pas  de  distinction  entré  lés  fidèles  et  les  infidèles, 
entre  les  hoimnes  hbres  et  les  hommes  asservis. 


Sur  toute  la  vaste  étendue  des  Balkans,  entre  les 
trois  Mers,  la  noire  Mort  exerce  sa  dévastation  sans 
aucun  égard  ;  vous  aurez  de  la  peine  à  reconnaître 
dans  cet  horrible  et  sanglant  amas  à  queUe  nation 
appartient  chaque  cadavre  ;  vous  ne  saurez  pas  de 
quel  épis  est  tombée  chaque  graine,  mais  vous  saurez 
que  toute  cette  semence  a  été  jetée  à  terre  par  la 
main  de  Dieu. 

Voilà  pourquoi  nous  nous  sommes  assemblés  autour 
de  ce  corjis  froid  et  rigide  ;  nous  ne  venons  pas 
comme  de  noirs  corbeaux  pour  déchiqueter  avec  leurs 
griffes  les  restes  d’un  malheureux  adversaire,  ni  pour 
troubler  le  repos  du  mort.  Non,  nous  sonmies  rémis 
autour  de  lui  afin  de  coucher  honorablement  dans  sa 
tombe  un  pauvre  malheureux  et  d’assurer  à  ses 
membres  meurtris  un  étemel  repos  sous  cette  terre 
noire.  Ses  os  ne  sont  pas  moins  fragiles,  ni  moins 
blancs  que  les  os  de  nos  proches  qui  subissent  aujour¬ 
d’hui  toutes  les  intempéries  et  toutes  les  injures  du 
temps  dans  les  marécages  de  la  Thrace  et  de  la  Macé- 
.  doine  ! 

Hommes  bons  !  Vous  voyez  devant  vous  les  restes 
mortels  de  notre  captif  Ah  Ahl,  d’mi  soldat  turc, 
pendant  que  son  âme  éternisée,  déhvrée  des  hens 
■  corporels  et  charnels,  se  trouve  peut-être  bien  loin 
d’ici.  Tant  qu’eUe  résidait  dans  ce  corps  amaigri, 
elle  devait  rêver  du  Dgenet,  de  ce  paradis  de  Moha¬ 
med,  où  le  vrai  croyant  est  'accueilli  par  les  beUes 
houris  aux  yeux  bleus,  ou  bien  où  il  •  comparaît 
matin  et  soir  devant  la  face  du  Seigneur,  et  où  la 
béatitude  dépasse  toutes  les  douceurs  sensuelles,  à  en 
croire  le  Koran.  Peut-être  aussi  son  rêve  le  transpor¬ 
tait-il  en  arrière,  dans  les  parages  où,  tout  petit.  Ah 
Ahl  vit  pour  la  première  fois,  il  y  a  environ  trente 
ans,  la  splendeur  du  soleil,  et  où  il  se  pelotonnait  en 
pleurant  contre  le  sein  maternel,  au  loin,  là-bas, 
dans  sa  patrie  lointaine,  l’Anatohe. 

Merveilleux  est  le  soleil,  long  et  chaud  l’été  dans 
cet  Orient  féerique  où  les  verts  palmiers  saupoudrés 
de  sable  d’or  et  les  oliviers  dispensent  en  même  temps 
un  peu  d’ombre  et  un  peu  de  nourriture  aù  pauvre 
Oriental  qui,  affamé,  rêve  à  la  gloire  et  n’a  que  son 
rêve  de  gloire  pour  satisfaire  sa  faim  !  La  noirè  misère 
et  la  morne  pauvreté  pèsent  sur  ces  viUages  asia¬ 
tiques.  Dans  cette  triste  réahté  comment  ne  pas 
préférer  le  rêve,  dans  un  pays  dont  le  nom  sert  de 
qualificatif  à  la  peste  ehe-même  ? 

Oh,  pêcheur  d’Ahl  !  As-tu  jamais  pu  te  douter 
dans  tes  rêves  que  ta  tombe  serait  si  lom  de  celle  de 
tes  pères,  dans  un  pays  étranger  si  éloigné,  au  müieu 
des  infidèles,  dans  un  pays  où  règne  un  horrible 
et  rigoureux  froid,  insoupçonné  dans  ta  brûlante 
patrie  ?  ' , 

Mais  qu’il  soit  dit  pour  consoler  ton  âme  et  cehe 
dé  tes  camarades  que  mêiiie  ici  tu  ne  seras  pas  si 
loin  des  tombes  de  tes  corehgionnaires  et  des  hommes 
de  ta  race  :  tes  ossements  se  confondront  avec  ceux 
des  miniers  de  tes  frères  et  compatriotes  qui  trou¬ 
vèrent  naguère  la  mort  dans  ce  niême  pays  de 
Smnatovacz,  où  nos  armes  serbes  remportèrent 
en  1876  mie  première  et  sanglante  victoire  ’ sur 
d’innombrables  Turcs.  Bientôt  tu  reposeras  eii  leur 
compagnie  sous  la  couche  de  neige  par  ces  jours 
d’hiver,  ô  toi  fils  de  la  brûlante  Anatolie  ! 

O  tristesse  du  sort  I  O  amis  d’Ahl  I  Qu’à  vous 
aussi  les  paroles  du  Coran  vous  servent  de  conso¬ 
lation  ;  le  ihallieur  qui  vous  a  frappés  dans  le  choc  des 
deux  armées  est  selon  la  volonté  d’AUah  I  L'âme 
qui  vit,  ne  meurt  qu’avec  sa  volonté,  selon  le  hvre  de 
la  vie  qui  en  fixe  les  limites. 

Et  nous,  hoimnes  bons,  hâtons-nous  d’accomplir 
maintenant  notre  pieux  devoir  jusqu’au  bout. 

•  '  ■  ■  •  ■  ’  M.  Mme. 


-  809  ^ 


-  XXXVill  - 


LA  MÉOEGINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

Opérations  curatives  et  traitements  esthétiques 

Il  y  avait  autrefois  dans  les  foires  une  boutique,  tendue 
de  toiles  vertes,  sans  prétention,  avec,  simplement,  à 
l’entrée  deux  tableaux,  si  j’ose  ainsi  dire,  représentant 
l’un,  un  grenadier  barbu  jusqu’au  bonnet,  l  ’autre  une 
femme  qui  n’avait  rien  à  envier  au  grognard  de  l’Iîinpe- 

^  De  la  rue  on  entendait  le  boniment  :  «  Dntrez,  bonnes 
d’enfants  et  soldats,  c’est  moi  qui  suis  la  femme  à  barbe»  ; 
c  était  charmant,  pour  5  sous  on  pouvait  voir,  pour 
10  sous  toucher,  pour  40  sous...  ;  mais  ce  n’est  pas  notre 
affaire.  Douée  des  mêmes  avantages  esthétiques,  une 
jeune  postière  n’en  tirait  aucune  vanité,  bien  au  con¬ 
traire,  elle  cherchait  en  vain  à  cacher  ses  moustaches 
sous  des  voiles  épais,  tandis  que  sa  barbe  se  perdait  dans 
de  larges  cols.  Quel  avenir  l’attendait,  quel  mari  l’eût 
supportée  avec  cette  masculinité  débordante,  et  pourtant 
sans  ce  flot  pileux,  elle  eût  été  la  plus  charmante  des 
jeunes  filles.  Elle  résolut  de  faire  disparaitre  cespoüs  inélé¬ 
gants  et  bientôt  les  derniers  favoris  tombaient  sous  l’ac¬ 
tion  des  rayons  X,  quand  une  brûlure  lancinante  ravit 
C...  au  sommeil.  Des  plaies  se  formèrent  et  aujour¬ 
d’hui  encore,  après  cinq  ans,  la  figure  de  la  jeune  fille 
n’est  qu’une  cicatrice  douloureuse  et  plus  laide  que  le 
collier  du  sapeur. 

Ôn  devine  le  procès  :  C...  demandait  à  son  médecin 

le  Dr  D...  20000  francs  de  dommages-intérêts,  disan;? 
qu’il  était  responsable  de  cette  disgrâce  physique. 

En  première  instance  l’affaire  fut  tranchée  rapidement 
grâce  au  rapport  du  Dr  Béclère.  Mais,  C...  fit  appel 
devant  la  5®  chambre  de  la  cour  d’appel,  et  l’arrêt  rendu 
le  22  janvier  1913  {Gazette  dti  palais,  24  février  1913)' 
est  plus  curieux  qu’une  simple  appréciation  de  faute, 
car  il  fixe  une  jurisprudence  de  principe,  en  ce  qui 
concerne  la  responsabilité  médicale.  On  distingue  entre 
les  opérations  curatives  et  les  opérations  esthétiques. 

•  Les  premières,  qui  sont  nécessitées  par  l’état  du  malade 
et  jugées  nécessaires  au  traitement,  doivent  être  faites, 
en  tout  état  de  cause,  sans  même  qu’il  soit  question 
d’un  consentement  quelconque  du  malade. 

Pour  les  autres  au  contraire,  qui  ne  sont  justifiées  que 
par  la  coquetterie  et  le  souci  de  la  beauté,  il  est  néces¬ 
saire  que  le  client  ' sache  à  quels  aléas  il  s’expose  et  quels 
sont  les  ^  risques  de  l’opération  qu’on  lui  propose.  Ce 
n’est  qu’après  avoir  obtenu  une  autorisation  expresse 
et  éclairée  que  le  médecin  peut  agir. 

L’omission  de  ces  formalités  et  l’impossibilité  de  prou¬ 
ver  les  conseils  et  le  consentement  engagent  la  respon¬ 
sabilité  du  médecin,  en  dehors  de  toute  faute  profession¬ 
nelle.  La  Cour  avait  commis  les  docteurs  Balzer,  Desmou¬ 
lin  et  Thibierge,  à  l’effet  d’examiner  à  nouveau  certains 
faits  que  le  D^  Béclère, seul  expert  commis  par  le  tribu-, 
nal,  avait  paru  n’avoir  pas  suffisamment  élucidés.  Et 
après  avoir,  comme,  le  D^  Béclère,  proclamé  la  haute  pro¬ 
bité  scientifique  du  D'  D...,  ils  ont  déclaré  avec  le  D^  Bé¬ 
clère,  que  le  Dr  D...  s’est  entouré,  pour  le  traitement  de 
la  demoiselle  C...  de  toutes  les  précautions  recommandées 
et  usitées’  en  1905  et  qu’aucune  faute  professionnelle 
ne  saurait  lui  être  reprochée.  Malgré  les  termes  de  ces 
rapporte,  M«  de  Moro-Giafferri  a  soutenu,  que  le  Dr  D... 
ne  s’était  pas  préoccupé  de  la  qualité  des  irradiations  et 
qu’il  ne  s’était  pas  seryi  à  cet  effet  des  instruments  néces¬ 
saires.  Mais  les  experts  ont  répondu  que  le  Dr  D... 
a-vait  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  les  plus 
minutieuses,  et  employé  les  instrumente  et  les  méthodes 
connus  à  l’époque. 

Les  critiques  formulées  au  nom  de  la  demoiselle  C... 
ne  pouvaient  faire  échec  aux  conclusions  des  médecins 
spédaUstes  inyestis  de  la  confiance  de  la  Cour  et  une  troi¬ 


sième  expertise  demandée  était  inopérante,  puisque  la 
faute  professionnelle  du  Dr  D...  ne  pouvait  en  tous  cas 
en  ressortir  d’une  façon  certaine. 

Abandonnant  le  terrain  scientifique,  et  se  plaçant  sur 
le  terrain  de  la  faute  de  droit  commun,  la  demoiselle  C... 
reprocha  au  Dr  D...  de  ne  l’avoir  pas  avertie  dû  péril 
auquel  le  traitement  radiothérapeutiquepouvait  l’exposer. 
Il  ne  devait  pas,  suivant  elle,  appliquer  sans  nécessité, 
pour  un  inconvénient  bénin,  un  traitement  redoutable. 
C’est  sur  ce  point  que  l’arrêt  pose  la  question  de  prin- 

«  Considérant,  sur  le  dernier  grief,  qu’il  est  constant 
et  reconnu  que  le  traitement  radiothérapique  peut  avoir 
des  conséquences  graves  et  pour  les  opérateurs  et  pour 
les  malades  ;  que  certains  opérateurs  sont  morts  vic¬ 
times  de  leur  dévouement  à  la  science  et  qu’encore  actuel¬ 
lement  on  ne  peut  prévoir  quelles  peuvent  être  les  consé¬ 
quences  d’une  dermatose  de  2»  degré,  et  cela  malgré  les 
précautions  les  plus  minutieuses  et  l’habileté  du  médecin 
traitant  ;  que  lés  médecins  les  plus  autorisés  en  proclament 
les  dangers  ; 

Considérant  dès  lors  que  si,  malgré  cet  inconvénient 
redoutable,  le  médecin  ne  doit  pas  hésiter  à  appliquer 
ce  traitement,  lorsque  la  santé  du  malade  l’exige  et  si 
on  ne  peut  le  rendre  responsable  d’accidents  qu’il  pou¬ 
vait  prévoir,  mais  qu’il  avtout  fait  pour  prévenir,  il  n’en 
est  pas  de  même  lorsque,  comme  dans  l’espèce,  le  méde- 
cin  se  trouve  en  présence  non  pas  d’un  mal  à  guérir, 
ihais  d’une  simple  imperfection  physique  à  faire  dispa¬ 
raître  ou  dissimuler,  que,  dans  ce  cas,  ni  l’intérêt  de  la 
science  ni  ■  l’intérêt  du  malade  n'exigent  que  pour  un 
si  minime  résultat  on  risque,  sinon  de  le  faire  mourir, 
tout  au  moins  de  changer  son  imperfection  en  un  mal 
véritable  ou  de  l'aggraver  ; 

Considérant  que  la  demoiselle  C...  n’avait  qu’un  peu 
de  barbe  au  menton,  que  sans  doute  sa  coquetterie  eu 
souffrait,  mais  que  le  D''  D...  n’allègue  même  pas  qu’il 
y  eût  chez  cette  jeune  fille  une  obsession  quasi-maladive 
et  qui,  jusqu’à  un  certain  point,  aurait  pu  justifier  son 
intervention  ;  . 

Gonsidérant  dans  ces  conditions  que  connaissant 
mieux  que  personne  les  dangers  possibles  du  traitement, 
son  insuccès  possible;  il  avait  le  devoir  de  refuser  son  con¬ 
cours  et  qu’il  n’établit  même  pas  qu’il  ait  prévenu  cette 
jeune  fille  du  danger  qu’elle  pouvait  courir  ; 

Considérant  que  sa  faute  est  manifeste,  que  le  pré¬ 
judice  souffert  par  la  demoiselle  C...  n’est  pas  moins  cer¬ 
tain,  mais  qu’il  ne  faut  pas  eu  exagérer  l’importance, 
puisqu’on  définitive  sa  santé  n’est  pas  altérée,  que  très 
probablement  elle  ne  le  sera  jamais  du  fait  du  traite- . 
memt,  que  les  conséquences  actuelles  se  réduisent  à  des 
lésions  de  la  peau  du  menton  qui  sans  doute  sont  indélé-- 
biles,  mais  qui,  au  dire  de  tous  les  experts,  sont  suscep¬ 
tibles  d’amélioration  et  pas  plus  disgracieuses,  à  leurs 
yeux,  que  les  poils  nombreux  et  très  développés  qu’elle 
portait  au  menton  avant  le  traitement  ; 

Considérant,  que  la  Cour  tenant  compte  de  toutes 
les  circonstances  de  la  cause,  de  l’honorabilité  indiscu¬ 
table  du  D^  D...  et  de  son  entière  bonne  foi,  a  les  éléments 
nécessaires  pour  fixer  à  5  000  francs  l’indemnité  due  à 
l’appelante; 

«Par  ces  motifs,  condamne  le  D^  D...  à  payer  à  la  demoi¬ 
selle  C...,  la  somme  de  5.000  francs,  à  titre  de  dommages- 
intérêts.  » 

La  distinction  établi!^  par  cet  arrêt  doit  être  retenue 
par  les  médecins  de  même  qu’ils  n’ont  pas  oublié  la  déci¬ 
sion  de  la  Cour  d’Aix  Üu  22 -octobre  1906  {Gazette  du 
1906-2-430),  qui  avait  reconnu  une  faute  à  la 
charge  du  médecin  dans  le  fait  d’appUquer  les  rayons 
Roentgen,  non  dans  l’intérêt  d’un  client;  mais  dans  celu 
de  recherches'scientifiques. 

Adrien  Peytee, 

,  Docteur  en  Droit,  avocat  à  la  Cour. 
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INSUFFISANCE  HEPATIQUE 


Qxtlyletles 


MCÂLCIFIANT 

INTENSIF 


OPOTHERAPIE  OSSEUSE 

■  " 'lOVo  dL*  ^xt."!lCtî<JLtLCItLC 


TABLETTES  PAH  JOUR 


LABORATOIRES  ADANIEL- BRUNET  5  RUI  DO  DOCTEUR  BLANCHE  PAKiSîWl 


—  XL  — 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L'IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'Iode  avec  la  Peptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E,  GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII»  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900J» 


Remplace  lodeetlodures 


SANS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artêrio-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’IOPALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodurs  alcalin. 
Doses  Moyennes!  Cinq  s  vingt  gouttes  pour  les  Entants,  dix  h  cinquante  gouttes  pour  I 


Adultes. 


Ne  pas  confonare  u! 00 ALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
International  de  Médecine  de  Paris  1900, 

Aucune  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  n' existait  avant  1896. 


]É3Cxx.A.i>xa7xx.r.oi<>rs  ht  r.iTT:É:RATUiîB  s 

tABORATOlBE  GALBRUN,  18.  Rue  Oberkampf,  PARIS. 
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(Métaux  Colloïdaux  électplttuos  à  petits  grains m  —  Colloïdes  électriques 
et  chimiques  de  Métalioïdes  ou  de  dérivés  métalliques.) 


ELECTRARGOL 

ARGENT  COLLOtOAL  ELECTRÊQUE  à  petits  grains. 


L'ELEDTRARBOL  est  délivré  (nu  titre  de  0,25  p. 
en  boîtes  de  3  ampoules  de  Iti  c.c.  et  en  boîtes 
ampoules  de  5  c.c.  —  L'ELEGTRARGOL  est  également 
présenté  en  flacons  stérilisés  spéciaux  à  fermeture 
métallique,  de  50  c.c.  et  100  c.c.,  en  ampoules  compte- 
gouttes  de  10  c.c.  spéciales  pour  collyres,  et  en 
pommade. 


ELECTRAUROL  (Âu).  ELECTRORHODIOL  (Rli).  (  3  lo  c%‘^ 

ELECTROPLATINOL  (PI).  ELECTRIRIDIOL  (Ir).  j  ’ Ç°oPAL“LTt"e°iÆ^^ 

ELECTROPALLADIOL  (Pd).  (  5  c.c.  pour  l’ELECTROmiouioL  et  rELEcruiniuioL. 

ELECTR-Hg  Mercure  coiioTdai  éiectrigue  (au  titre  de  1  pour  1000)  en  boites  de  fl  ampoules  de  5  c.c. 

pn  lESDm  Oxyde  de  Cuivre  coiloTdal  â#eçfr/ouro  (au  titre  de  0,15  pour  1003)  en  boîtes  de 

ElLtljr  I  ■■UwUfl  nUEa  6  ampoules  dc5  c.c.  ou  de  3  ampoules  de  10  c.c. 

miyi  Sélénium  ^ooRoTdai  électrique  (au  titre  de  0,20  pour  1000)  en  boîtes  de 


THIARSOL  Trlaulfure  d’arsenic  collordal  (au  titre  de  2  pour  1000)  en  boîtes  de  12  ampoules  de  1  c.c. 

Et  toutes  autres  préparations  colloïdales  électriques  qu  chimiques  de  te/tors,  d'uranium,  de  manganèse,  da  ter, 
de  nickel,  de  cobalt,  de  vanadium,  de  soufre,  d'antimoine,  de  cadmium,  d  oxydes,  de  sulfures  et  de  ferrecyanures 
métalliques  que  les  Laboratoires  Clin  délivrent  en  vue  de  l’expérimentation  biologique  ou  clinique. 

Ces  colloïdes  sont  stabilisés,  c'est-à-dire  qu'ils  conservent  indéfiniment  toutes  leurs  propriétés.  Ils  sont  stériles  et 
soigneusement  rendus  isotoniques.  Pour  l'ELECTRARGOL  en  ampoules,  pour  l'ELECTR-Hg  et  l'ELECTROCUPROL, 
la  solution  qui  déterrr^'^'^  môinnûpp  ovee  la  solution  colloïdale  Qu’au  moment  de  Vusa^e,  afin  de  ne  pas 


Applications  thérapeutiques  générales. 

Toutes  maladies  infectieuses  sans  spécificité  pour  l’agent  pathogène. 

Pneumonies,  Broncho-pneumonies,  Tuberculose  pulmonaire. 
Bronchites  capillaires,  Angines  :  Injection  intra-musculaire 
ou  intra-veineuse.  Pleurésie  purulente  :  Inject.  intra-pleurale 
après  ponction,  de  20  à  50  c.c.  d'ELECTRARGOL  et  plus. 

Grippes,  Rhumatismes,  Endocardite,  Erysipèle,  Fièvre  ty¬ 
phoïde,  Typhus  exanthématique,  Scarlatine,  Variole,  Tétanos  : 
Inject.  intra-musc.  ou  intra-veineuse.  Septicémie  puerpérale  : 
Inject.  intra-veineuse  et  lavages  locaux.  Choléra,  Fièvre  de 
nialte,  Pemphigus  aigu,  etc. 

Infections  chirurgicales:  Inject.  iutra-musc.  ou  intra-vei¬ 
neuse.  Abcès  du  sein  :  Injection  de  5  à  10  c.c.  d’ELECTRJlRCOL  et 
plus  dans  la  cavité  de  l’abcès  après  ponction.  Furoncles, 
abcès,  panaris,  etc. 

Epididymites  blennorragiques  ou  tuberculeuses.  Cystites  et 
Urétrites,  Bubons  :  Injections  locales. 

IBastoïdItes,  Otites  et  Otorrhées,  Affections  rhino-pharyn- 
gées  :  Injection  locale  et  badigeonnages. 

-  Conjonctivlles  catarrhale,  blennorragique,  trachomateuse. 
Ophtalmie  purulente.  Ulcère  infectieux  de  la  cornée.  Kératite 
phlycténulaire,  Dacryocystites. 

Indications 

ELEOTR—Hg.  —  (Syphilis).  De  1  à  2  ampoules  de  6  c.c.  en 
Inject.  inlrn-musculaire  ou  intra-veineuse.  Dans  le  tabes:  injection 
intrn-rnehidienne  mensuelle  de  1  à2  c.c.  d’ELECTR-Hg  (Carrleu). 

ELECTROSÉLÉNÊUM.  -  (Cancer)  5  à  10  c.c.  tous  les  jours 
ou  tous  les  2  jours  par  voie  intra-veineuse. 


Doses  et  Mode  d’emploi. 


Les  MÉTAUX  COLLOÏDAUX  ÉLECTRIQUES  (Eleclrargol,  Electraurol, 
Elactroplatinol,  Electropalladiol,  Electrocuprol,  Electrorhodiol,  etc.) 
s’emploient  généralement  en  injections  infra-musculaires  aux  doses 
de  10  à  15  c.c. ,  doses  généralement  suffisantes  mais  qui  peuvent 
être  doublées  au  besoin. 

L’injec.  intra-veineuse  (5  à  10  et  15  c.c.)  est  surtout  indiquée 
dans  les  cas  d’urgence.  L’injec.  infra-rachidienne  (5  à  10  c.c.)  est 
nécessaire  dans  les  alTections  cérébro-spinales. 

On  se  rend  compte  faeilement  que  la  dose  administrée  est  suf¬ 
fisante  lorsque  l’injection  provoque  un  abaissement  de  la  tempé¬ 
rature  préeédé  ou  non  d’une  réaction  thermique  avec  frisson  ;  cette 
réaction,  toujours  courte,  ne  doit  pas  alarmer.  On  devra  donc  com¬ 
mencer  par  une  dose  moyenne  que  l’on  augmentera  les  jours 
suivants  s’il  est  nécessaire. 

L’apyrexie  obtenue,  on  devra  se  garder  de  cesser  immédiate¬ 
ment  le  traitement,  pour  éviter  une  reprise  de  température. 

POSOLOGIE  INFANTILE.  -  Les  MÉTAUX  COLLOÏDAUX  ont 
été  employés,  chez  l’enfant,  dès  les  premières  semaines,  aux 
doses  de  3  à  5  c.c. 

LES  USAGES  LOCAUX  de  VELECTRARBOL  (urologie,  chirurgie, 
ophtalmologie,  rhinologic,  etc.)  peuvent  mettre  en  jeu  des  quan¬ 
tités  variables  de  préparation  colloïdale  (de  1  à  60  c.e.)  sans 
jamais  qu’il  se  produise  d’effets  caustiques  ou  toxiques. 


particulières. 

ELECTROBUPROL.  —  (Tuberculose,  Cancer).  5  à  10  c.c.,  tous 
les  jours  ou  tous  les  2  jours,  en  injections  intra-veineuses  4e 
préférence. 

THIARSOL.  — (Tuberculose,  Cancer,  tripanosamiases).  1  c.c.  tous 
les  jours  ou  tous  les  deux  jours  en  injections  intra-musculaires. 


LABORATOIRES  CLIN.  —  COMAR  &  C‘®,  20,  rue  des  Fossés=St.=Jacques,  PARIS 
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AFFECTIONS  RHUMATISMALES 

RHUMATISME  AIGU  0  NÉVRALGIES 
GRIPPE  0  SCIATIQUE  0  GOUTTE 

Médication  interne 


Comprimés  Bayer  d’ Aspirine 


TOUTE  GARANTIE  DE  PURETÉ  ET  D’EFFICACITÉ 
TOLÉRANCE  PARFAITE 

DOSE  :  de  deux  à  six  comprimés  par  jour. 


Médication  externe 

Spirosal  Bayer 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle 
INODORE 

(MÊMES  INDICATIONS) 
ABSORPTION  RAPIDE 
N’IRRITE  PAS  LA  PEAU 


MODE  D' EMPLOI  ;  Usage  externe,  la  valeur  d'w 
demi-cuillerée  à  café  par  application. 


Laboratoire  des  "Produits  "Bayer,  52,  Rue  Sedaine,  PARIS  {XP) 
M.  SAVÉ,  pharmacien  de  classe 

■m  ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  m- 


i* 
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VO-LÉCITHINE 

RECONSTITUANT  Y 

par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
»...  SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


hEsÉTABUSSEMEmPOULEmcrRÊm 

FABRIQUE  De  PRODUITS  CHIMIQUES  '  -PARIS- 


(  DRAGÉES  rc”pa,.VLr 

INDICATIONS  granulé  A°Æ(En“ 

(  ampoules  i— -1 


^uc  Gastrique 

pur  du  pote  vivant 

Syspepsies  Gastrites 
diarrhées  Entérites  tropicales 
îastropathles  des  Tuberculeux 
Sastro -Entérites  Infantiles 


Dyspeptme 

du  D?  Hepp 


Spécifique  de  IHyposécrétîon  '• 

et  de  l’Atonie  gastrique 

Paris  H.CArrion.iC 


TONIKEINE 


(SERUM  NEURO-TONIQUE) 

,  .  (-EAU  DE  MER . 6  c,  |  une 

chaque  \  Giycéroph.  de  soude.  0  gr.  20  injection 
“n'Ppata S  Cacodylate  de  soude.  0  gr.  05,  tous  les 
contient  ^  strychnine. . .  1  mlllig.  1  2  jours 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Caumartin  —  PARIS 


LA  MEDECINE  HUMORISTIQUE 


PAR  DAUMIER 


LA  GARDE-MALADE 


—  Décidément,  il  n’y  a  que  lés  fruitières  pour  vous  procurer  de  belles  connaissances,  un 
épileptique,  une  hydrophobe  et  une  folle!...  Si  l'épicier  pouvait  me  faire  avoir  avec  ça  la  maladi 
de  poitrine  qu'il  m’a  promise,  c’est  ça  qui  me  ferait  Joliment  du  bien  !...  ' 


LE  'SEL  T>E  MARIEN‘BAD  a  les  mêmes  propriétés  que 


Veau  des  Sources.  Il  excite  les  fonctions  digestives  et  les  fonctions 
de  nutrition,  favorise  le  travail  éliminateur  de  Vintestin,  du  foie  et 
des  reins.  C*est  le  remède  universellement  connu  contre  Vobésité. 

Il  trouve  son  application  dans  tous  les  cas  où  les  sources 
salines  sont  indiquées  :  notamment  dans  le  catarrhe  de  Vestomac, 
la  constipation  ;  dans  tous  les  désordres  de  Vappareil  digestif, 
catarrhes  intestinaux,  hémorroïdes,  etc... 


Comme  purgatif  léger  et  raf 
Comme  stimulant  des  foncti 
Comme  digestif  :  une  heure 
pénibles,  excès  de  table,  etc.). 
Comme  stimulant  du  travail 


ANTIEMETIQUE.  EXCITANT  DU  PERISTALTISME,  ANALGESIQVE  GASTRIQUE 

(Acide  protocêtrarique  Soluble) 

Contre  les  VOMISSEIVIEIMTS  EN  GÉNÉRAL,  les  VOMISSEIVIENTS 
=  DE  LA  GROSSESSE,  /'ÉTAT  NAUSÉEUX,  le  PYROSIS,  = 
les  SPASIVIES  DU  PYLORE,  /'ATONIE  GASTRIQUE,  les  DYSPEPSIES, 

— :  les  TROUBLES  GASTRO-INTESTINAUX.  .  : 


‘Pharmacie  A.  GIGON  et  2)'  ANDRÉ  GIGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNiTO~URIN AIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

. J....... 

DOSE.  —  De  2  â  4  Comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissoüs  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 
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FARINES  MALTÊES  JAMMET 


^erS^ 


lepôt  :  M""  JA  M  MET,  Rue  de  Miromesnil,  47,  Parjs 


de  la  Société  d’ Alimentation  diététique 
pour  le  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


RIZINE  GRAMENOSE 

CnÊME  DE  Riz  maltée  Avoine,  Blé,  Mais,  Orqe 

ARIST0SE  BLÉOSE 

A  BASE  DE  Blé  et  D’AVOINE  MALTÉS  CRÈME  OE  BLÉ  TOTAL  MALTÉE 

CÉRÉMALTINE  AVEN  OSE 

Arrow-Root,  Blé,  Orqe,  Maïs  Farine  o'Avoine  maltée 

ORGÉOSE  LENTILOSE 

Crème  o'Orqe  maltée  Farine  oe  Lentilles  maltée 


CÉRÉALES  JAMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  l’Avenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 


KEPHIR -SALMON  t  PU  L VO  -  KEPH I R 


AUmfntatlon  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux  Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  dlastasé 

Képhir  n»  1  laxatif.  -  N»  a  Alimentaire.  -  N»  3  Constipant.  Le  Pulvo-Képhlr  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 

_ ^ _  —  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-memes  le  Képhir.  — 

KOUMIS-SALIWON  YOGHOURT 

Prépare  selon  la  mode  de  Klrgls  ■  W  V*  ■  ■  W  W  I  1  ■ 

Anémie.  -  Tuberculose  pulmonaire.  -  Maladies  Lolt  caillé  bulgare 

-  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  -  Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livt*aison  chaque  jour  à  domiOile  dans  Paris 

TBUÉPFiOflE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉBÉPFlOJSlE  149-78 


t^yd^ot^c^aple  -  Elcctrotqèrapic-^ir  cf^aüd- 
Cüresde  PlorTîbîérc5.LUxciiil,.CI]âtei-Gliyo.rî,VIcl;y 

iJ./fue  Chàteauhriand  et  2,Iiue  LordByron  !  ùmpsEasÉBSi 
TCL. 510-24-  Médecin  Di, recteuriDf  L.DERECQ  î'r 


J|I  nr  IffTDT  DIABÈTE,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 

UU  U  VLlDI  gastralgies,  gastro-entérites,  etc. 

(Légumine  26  Médailles.  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Exposition 
diastasée)  échantillons  :  21,  Bouli  Haussmann,  Pari». 
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MENUS  ANTIDYSPEPTIQUES 

Dans  la  ente  de  Weir-Mitchell, 
M.  Burkart  recommande  la  diète 
lactée  mitigée  établie  comme 

Le  premier  jour  : 

De  matin  :  1/2  litre  de  lait,  à  10 
heures:  1/3  litre  de  lait; 

A  midi  ;  soupe  avec  un  œuf,  50 
grammes  de  viande  rôtie,  purée  de 
pommes  de  terre  ; 

A  3  h.  1/2  :  1/2  litre  de  lait  ; 

A  5  h.  1/2  :  1/2  litre  de  lait  ; 

A  8  h.  1/2:  1/2  litre  de  lait, 
50  grammes  de  viande  froide,  pain 
blanc  et  beurre. 

Le  deuxième  jour  : 

Ajouter  au  régime  ci-dessus 
2  zwiebacks  (pain  grillé)  ;  jusqu’au 
cinquième  jour. 

(i)  Pfluger’s  Archiv.,  tome  XLI. 


DIÉTÉTIQUE 

Les  cinquième  et  sixième  jours: 
De  matin  :  1/2  litre  de  lait; 

A  8  h.  1/2  ;  café  avec  crème,  pain 
blanc  et  beurre  ;  -  ' 

A  10  heures  :  1/2  litre  de  lait, 
2  zwiebacks  ; 

A  midi  :  1/2  litre  de  lait,  2  zwie¬ 
backs  (pain  grillé)  ; 

A  I  heure  :  soupe  avec  tm  œuf, 
100  grammes  de  viande  avec  pommes 
de  terre,  75  grammes  de  compote 
de  pruneaux  ; 

A  3  h.  1/2  :  1/2  litre  de  lait, 

1  zwieback  ; 

A  5  h.  1/2  :  1/3  litre  de  lait, 

2  zwiebacks  ; 

A  8  hemres  :  1/2  litre  de  lait, 
40  grammes  de  viande,  pain  blanc  et 

A  9  h.  1/2  :  1/3  litre  de  lait, 
2  zwiebacks. 

Le  septième  jour  :  Ajouter  au 
régime  ci-dessus  80  grammes  de 
viande. 

Le  huitiènie  jour  :  A  i  heure 


200  grammes  de  viande  et  le  soir  80 
grammes. 

Le  douzième 'jour. 

A  7  h.  1/2:  1/2  litre  de  lait,  2 
zwiebacks  ; 

A  8  h.  1/2:  café  avec  crème,  80 
grammes  de  viande,  pain  et  beurré, 
pommes  de  terre  grillées  ; 

A  10  h.  1/2:  1/2  litre  de  lait;, 
3  zwiebacks, 

A  midi  :  1/2  litre  de  lait  ; 

A  1  heure  :  soupe  avec  œuf,  250 
grammes  de  viande,  pommes  déterre, 
légumes,  12  grammes  de  compote 
de  pruneaux,  entremets  sucrés  ; 

A  3  h.  1/2  :  1/2  litre  de  lait  et 
2  zwiebacks  ; 

A  5  h.  1/2  :  1/3  litre  de  lait  et 
2  zwiebacks  ; 

A  8  h.  1/2  :  litre  de  lait,  80 
grammes  de  viande,  pain  et  beurre  ; 

A  9  h.  1/2  :  1/3  litre  de  lait  et 
2  zwiebacks. 

Ce  régime  maximum  est  prolongé 
pendant  quatre  semaines.  . 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Potion  contre  la  diarrhée  chronique 


Extrait  de  ratanhia  .. .  4  grammes. 

EaudeRabel .  i  gramme. 

Alcool  parégorique  de 

Dondres .  30  gouttes. 

VindeMalaga .  40  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  .  30  — 

Hydrolat  de  menthe. . .  20  — ■ 

Hydrolat  de  tilleul .  130  — 


P.  s.  a.  une  potion  à  prendre  par 
cuillerées  de  demi  en  demi-heure. 

(Bourgogne). 

Potion  contre  la  diarrhée  des  enfants 

Hydrolat  de  fenouil .  75  grammes. 

Eau  de  chaux .  6  — 

Sous-nitrate  de  bis- 

Sitop  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  . IS  — 

Mêler. 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les 
deux  heures. 

(ZlNNIS). 

Gouttes  calmantes  antidyspeptlqUés 
Teinture  de  jus-  1 

quiame .  |  ââ  10  grammes. 

Teinture  de  ciguë. .  ) 

Teinture  de  gentiane  , . ,  5  — 


Essence  d’anis .  10  gouttes. 

Mêler. 

X  à  XXX  gouttes  à  chaque  repas, 
dans  les  dyspepsies  douloureuses  et 
dans  le  cancer  de  l’estomac. 

(G.  SÉB). 

Mixture  contre  les  douleurs 
stomacales 
Eau  chloroformée  satu¬ 
rée  .  150  grammes. 

Hydrolat  de  fleurs 

d’oranger  .  ; .  50  — 

Eau  distillée .  100  — 

Mêler. 

Une  cuillerée  à  dessert  de  quart 
en  quart  d’héure,  jusqu’à  ce  que  le 
calme  se  produise.  (Eegnaued). 

Injections  hypodermiques. 

Da  stovaïne  peut  être  associée  à 
tous  les  médicaments  dont  l'appli¬ 
cation  ou  l’injection  e,st  douloureuse. 
EXEMPLES 

Cyanure  de  mercure .  o*'',30 

Stov^e  .  o«r,o5 

Eau  distillée .  q.  s.  pour  10' cc. 

Stériliser  à  l’autoclave  à  105-110». 
Bidilorhydmte  de  qui¬ 
nine .  3  grammes. 

Stovaine .  o",05 


Eau  distillée  .. .  q.  s.  pour  10  cc. 
Stériliser  à  l’autoclave  à  105-110“ 

Badigeonnages. 

Stovaïne . .  osqso 

Chlorure  de  sodium  pur .  o>r,50 

Eau  distlliée .  q.  s.  pour  10  cc" 

Pour  anesthésie  de  la  muqueuse, 
dans  les  affections  de  la  bouche,  de 
la  gorge  et  du  nez. 

Collutoire. 


Stovaïne .  o«',20 

Glycérine . . .  20  grammes. 

Angines  douloureuses. 

Stovaïne .  o‘'>5o 

Sirop  diacode .  40  grammes. 

Eau  de  laurier-cerise  .. .  10  • — 

Eau  bouillie . -i .  170  — 

Stovaïne .  o«’',30- 

Glycérine .  40  grammçs. 

Essence  de  menthe  ...  Q.  S. 

Eau . 460  grammes.. 

(Dyonnet  et  Boueuud). 

Phénol .  I  gramme. 

■  Stovaïne .  o5r,t5 

Menthol .  Qu'lis, 

Gljxérme .  30  grammes. 

Eau  bonquée  q.  s.  pour.  •  250  — 

GofeJ;  ; 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Une  orientation  nouvelle  de  la 
sphygmomanométrie.  La  pression  minima.  Etalon 
sphygmomanométrique  (Pachon,  23  mars  1913)- 
Sous  quelque  angle  que  l’on  examine  le  problème  de  la 
sphygmomanométrie,  qu’on  le  considère  au  point  de  vue 
vasculaire  proprement  dit  ou  qu’on  l’envisage  au  point 
de  vue  cardiaque,  la  détermination  de  la  valeur  de  la 
pression  mimma  s  impose  comme  la  base  des  données  et 
des  classifications  sphygmomanométriques.  La  pression 
minima,  très  fixe  chez  les  divers  individus  et  chez  le 
même  individu,  à  l’état  physiologique,  est  le  repèŸC  vascu¬ 
laire  qui  permet  de  déterminer  Vétat  réel  permanent 
artériel.  C’est  aussi  le  repère  cardiaque,  qui  renseigne 
sur  les  conditions  du  travail  du  cœur,  au  moment  où  le 
ventricule  doit  accomplir  sa  fonction  évacuatrice.  La 
pression  minima  constitue,  en  définitive,  V étalon  sphygmo¬ 
manométrique,  qui  doit  servir  de  base  rationnelle  à  la 
fixation  des  états  d’hypo  et  d’hypertension  artérielle. 
PRESSE  MÉDICALE.  —  La  strychnine.  Doses.  Modes 
d’emploi  (Troisfontaines  (de  Liège),  29  mars  1913). 
Le  témoignage  autorisé  de  Hartenberg  (Presse  médi¬ 
cale,  23  janvier  1913)  a  contribué  à  dissiper  les  craintes 
exagérées  qu’inspire  encore  l’alcaloïde  de  la  noix  vomique, 
craintes  qui  ont  pris  la  consistance  d’un  dogme  médical  : 
«Je  ne  me  suis  enhardi  à  la  combattre  par  la  plume, 
qu’après  une  expérimentation  de  plus  de  vingt  années. 

J’ai  donc  administré  la  strychnine  im  très  grand 
nombre  de  fois  aux  doses  quotidiennes  de  2,  3  et  même 
4  centigrammes,  sans  avoir  JAMAIS  observé  un  seul 
accident  sérieux.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  L’osoillomètre  de  Pachon,  cri¬ 
tère  de  persistance  de  la  circulation  dans  la  mdrt 
apparente  du  nouveau-né  (P.  Baeard  (de  Bordeaux), 
29  mars  1913)- 

L’oscillom'ètre  constitue  le  critère  absolu  de  la  persis¬ 
tance  de  la  circulation,  dans  la  mort  apparente  du  nou- 
veau-né.  «  Il  nous  renseigne  ainsi  pratiquement  sur  l’uti¬ 
lité  ou  l’inefficacité  de  la  respiration  artificielle  dans  fin 
cas  donné.  Suivant  le  mot  du  professeur  Lefour,  «il  a 
désormais  sa  place  dans  la  trousse  de  l’accoucheur». 
DULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  service  de  trois  ans  et  les 
médecins  (Granjux,  23  mars  1913)- 
«  L’armée  n’aura  le  personnel  médical  de  complément 
indispensable  pour  l’exécution  du  service  de  santé  en  çàs 
de  guerre  que  si  les  étudiants  en  médecine  ne  sont  appelés 
sous  les  drapeaux  qu’après  la  réception  au  doctorat! 

Cette  mesure  est  la  rançon  du  soldat  malade  ou  blessé. 
Elle  s’impose  donc,  au  double  point  de  vue  militaire  et 
humanitaire.'» 

BULLETIN  MÉDICAL-  —  Plaies  gangréneuses  traitées 
par  l’alcool  (Blanchard  (de  Lorient),  26  mars  1913). 
Les  pansements  à  l’alcool  donnent,  dans  des  cas  bien 
déterminés,  des  résultats  inespérés.  Sur  les  grandes 
plaies  suppurées,  l’alcool  permet  de  diminuer  le  nombre 
des  pansements,  quand  on  ne  peut  les  faire  fréquemment. 
Ils  peuvent  rester  6,  7  jours  en  place,  alors  qu’xm  panse¬ 
ment  gras  ou  à  l’eau  serait  souillé  en  3  ou  4  jours.  Ils 
diminuent  la  suppuration.  Les  bourgeons  charnus  sont 
plus  vasculaires,  la  réparation  se  fait  plus  vite.^ 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Traitement  de  l’impuis¬ 
sance  par  les  injections  épidurales  {Boulanger, 
22  mars  1913)- 

Le  traitement  de  l’impuissance  par  les  injections 
épidurales  est  toujours  inofïensif  et  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas,  efficace.' 

CLINIQUE.  —  Pneumococcie  et  réactions  intestinales 
(H.  TriboueE’T,  21  mars  1913). 

Dans  les  maladies  infectieuses,  ce  n’est  pas  par  simple 
coïncidence  fortuite  que  les  sujets  ont  ou  n’ont  pas  de 
réactions  intestinales.  Au  cours  d’une  pneumonie  normale. 


la  persistance  d’une  diarrhée  après  la  phase  pneumonique 
doit  faire  soupçonner  une  persistance  insolite  de  la  septi¬ 
cémie,  et  faire  craindre  des  complications.  La  présence 
d’une  diarrhée  neutre  ou  acide,  au  début  d’ime  rougeole, 
implique  l’idée  d’une  infection  à  pneumocoque  concomi¬ 
tante,  avec  la  haute  gravité  que  comporte  une  telle  asso¬ 
ciation  infectieuse. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Ulcère  de  l’estomac  ;  perforation 
de  la  rate,  du  diaphragme  et  du  poumon  par  pro¬ 
pagation.  Hématémèses  répétées  ;  transfusion 
sanguine.  Mort  (Tanton  et  Grenier,  22  mars  1913). 
Sans  instrumentation  spéciale,  avec  un  simple  petit 
tube  de  verre,  on  a  pu  pratiquer  la  transfusion  sanguine  de 
façon  parfaite. 

PRDVINCE  MÉDICALE.  —  Forme  dysphagique  de  l’ané¬ 
vrysme  de  l’aorte  (Professeur  Rispae,  Lavae  BT 
ÏIMBAE  (de  Toulouse),  22  mars  1913). 

Toute  dysphagie  œsophagienne  peut  résulter  d’un 
anévrysme  de  l’aorte.  En  présence  d’une  dysphagie,  il 
faut  rechercher  d’abord  les  signes  de  l’ectasie  aortique  ; 

■  si  cette  recherche  reste  négative,  ou  attribuera  la  dysphagie 
à  une  affection  de  l’œsophage  dont  on  s’efforcera  ensuite 
d’établir  la  nature. 

L’examen  clinique  doit  être  complété  dans  tous  les 
cas  par  l’examen  radioscopique  ;  Tœsophagoscopie  ne 
sera  employée  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  la  radios¬ 
copie  ne  permet  pas  d’affirmer  le  diagnostic,  car  elle 
constitue  une  méthode  dangereuse  qui  doit  être  appliquée 
avec  réserve. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Un  cas  d’anémie  infantile 
pseudo-leucémique  (Deeéarde  et  Peeeissier, 
16  mars  1913)- 

«  Rarement  dans  les  observations  publiées,  l’anatomie 
pathologique  a  été  étudiée  avec  autant  de  détails  et  notre 
observation  peut  servir  de  type  parfait  des  lésions  rencon¬ 
trées  en  pareille  circonstance.  » 

LYON  MÉDICAL.  —  Des  conditions  qui  favorisent  la 
pratique  de  l’héliothérapie  (Jaubert,  23  mars  1913). 
A  Hyères- Plage,  «  même  avec  des  températures  de 
mer  ne  dépassant  pas  10?,  nous  persistons  à  baigner  à  la 
plage  nos  petits  malades,  sans  en  avoir  jamais  eu  le 
moindre  accident  ;  seuls  les  enfants  fragiles  et  les  tout 
petits  sont  envoyés  au  bain  de  mer  chaud,  dont  la 
réaction  est  plus  facile.  >1 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  Réllexions  sur  la 
désinfectation  syphilitique.  —  Traitements  abortifs 

et  anciens  (Maeherbe,  15  m'ars.1913). . 

«  Puisque  le  Salvarsau,  l’Hectine  et  leurs  dérivés 
n’arrêtent  pas  l’évolution  de  la  syphilis,  ne  parlons  donc 
de  stérilisation  et  de  réiufection  qu’avec  la  plus  extrême 
réserve.  » 

GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BORDEAUX.  -  Les  cellules  d’irritation  de  Türk  dans 
le  sang  des  diphtériques  avant  et  après  le  traite¬ 
ment  sérique  ;  leur  provenance  et  leur  signifi¬ 
cation  ;  leurs  variations  au  cours  des  accidents 
sériques  et  anaphylactiques  (DuPÉRift,  16  mars 

1913)- 

La  présence  d’un  nombre  peu  élevé  de  cellules  de 
Turk  est  très  fréquente  dans  le  sang  des  enfants  diphté¬ 
riques  non  traités.  Dans  les  cas  où  la  sérothérapie '  est 
instituée,  si  l’éruption  sérique  fait  défaut,  le  taux  de  ces 
cellules,  après  une  dépression  brusque,  dans  les  hepres  qpi 
suivent  l’injection,  revient  lentement  à  Tétiage  initial  et 
s’y  maintient.  Si  le  sérum  provoque  des  érythèmes,  après 
la  chute  précoce  survient  une  augmentation  no^ble  du 
nombre  de  ces  éléments.  Le  fastigium  atteint,  il  .y  a  chute 
ordinairement  brusque  et  retour  au  taux  antérieur,  que 
l’éruption  sérique  continue  son  évolution  ou  soit  ter- 
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l/l  TRICALC/NE  EST  M EN  DUE 


TRICALCINE 


PURE 


tricalcineNÉTHYLARSINÉE 
TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


Poudre  •  Comprimés  -Cachets 
4f50  /e  flacon  pour  30 jours  de  traitement 
■Tij  pu  ta  boite  de  60  cachets 

r EN  CACHETS  seufement  dosés  exactement  à 
O3ÛI  de  MéTHnanswATe  o£  souoE  cfiimiquement 
pur.  âr ta  Boite  de  60  cochet  s 

EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
3 gouttes  de  solution  d'AonÉNAUNEdu millième 
'  par  cachet .  6 fia  Boite  de  60  cachets 


Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


signé  ;  D'  A.  S:,  Signé  :  FELICE  LQ-ÉIANCO,  !  Signé  :  D'  GALISSO 

A.àl'H6tel-Dieu, Paris  |  Méci.  Assistant  au  Sanatorium  de  Montana  (Suisse)  1  1 1  à  Roncq  (Nord). 

Échantll.  et  Littérature  sur  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCiËNTiA,  ii,  me  Blanche,  PARIS 


ŒRVEUSE  •TUBERCULOSE' 


LA  RÉCALCIFICATION 


>(  PRATIQUE 

QUEPAR  LaTRI  CA  LC  I N  E 


A  BASE  DE  SELS' VALCI06ES  RENDUS  ASSttItLABLES 


Ne  peut  être  ASSURÉE 
d'une  fâçon  CERTAINE 


EN  CACHETS  COPIPRIMÉS  POUDRE 


CARIE  DENTAIRE  •  TROU  BLES  DE  DENTITION 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Traitement  chirurgical,  des  cirrhoses  du  foie. 
(Jüi,l,iARD,  Revue  médic.  de  la  Suisse  romande,  20  fé¬ 
vrier  1913). 

On  a  une  chaijce  sur  deux  de  survie  en  faisant  opérer, 
car  la  cirrhose  atrpphiquè  avancée,  non  traitée  par  le 
bistouri,  est  pour  ainsi  dire  incurable.  «  La  proportion 
des  guérisons  devient  en  réalité  bien  plus  considérable  si 
on  tient  compte  des  améliorations. 

Le  nombre  des  bons  résultats  augmentera  encore.» 
La  fixation  du  complément  dans  la  gonococcie 
(étude  clinique).  (H.  L.  Rochwood,  The  Lancet, 
no  I,  1913). 

D’après  l’étude  de  193  cas,  la  recherche  des  anticorps 
gonococciques  a  été  négative  dans  tous  les  cas  où  l’absence 
d’une  affection  gonococcique  était  absolument  certaine. 

Dans  80  p.  100  des  cas,  dans  lesquels  on  pouvait  mettre 
en  évidence  (bactériologiquement  ou  cliniquement)  une 
infection  gonococcique  active,  l’examen  du  sang  a  été  +. 

Dans  80  p.  100  des  cas  cliniquement  guéris,  la  réaction 
a  été  — . 

Transmission  au  singe  du  virus  de  la  poliomyélite 
(cas  anglais).  (J.  Mc  Inxvosh  et  H.  Turnbuli,.  The 
Lancet,  22  février  1913).  . 

Dans  le  voisinage  du  London  Hospital,  le  nombre 
des  paralysies  infantiles  n’a  cessé  de  s’accroître  durant 
les  dernières  années.  Non  seulement  on  a  reçu  davan¬ 
tage  de  cas  à  l’hôpital,  mais  les  registres  du  Pathological 
Institut  montrent  que  la  mortalité  s’est  accrue.  Entre  1907 
et  1911  on  n'a  fait  aucune  autopsié  dé  poliomyélite; 
en  1911,  trois  examens  post-morlem  ont  été  pratiqués, 
dont  un  seul  dû  directemeat  à  la_.maladie  ;  en  191.2,  on 
autopsie  4  cas,  décédés  sans  complications.  Il  semble 
donc  qu’une  épidémie  atténuée  provenant  de  cas  spora¬ 
diques  se  développe  graduellement. 

Cette  épidémie  est  certainement  atténuée  :  l’allure  cli¬ 
nique  de  la  majorité  des  cas  le  montre,  mais  de  plus  la 
transmission  au  singe  montre  la  faible  virulence  de 
l’agent  infectieux.  Le  virus,  différent  de  celui  qu’on  a 
obtenu  au  cours  des  épidémies  d’Amérique  et  du  conti¬ 
nent,  n’a  pas  encore  produit  un  seul  cas  de  léthalité 
chez  le  singe.  Il  paraît  donc  que  la  mortalité  observée 
chez  l’homme  n’est  pas  due  à  la  qualité  du  virus  mais 
à  une  susceptibilité  spéciale  de  l’individu  atteint. 
Péritonite  purulente  généralisée  causée  par  un 
tænia  (W.  DaniëLSBn,  Muench.  mediz.  Wochenschrlt, 
25  février,  1913)- 

•Une  femme  présente  les  premiers  signes  d’une  salpin¬ 
gite  droite  en  1909.  Après  un  traitement  médical,  les 
douleurs  diminuent  sans  disparaître.  Signalons  qu’elle 
avait  eu  un  taenia  étant  jeune  fille,  puis  étant  mariée. 
EUe  souffrait  à  la  miction  et  durant  le  coït. 

Le  4  octobre  1911,  cette  femme  se  plaint  de  souffrir 
subitement  du  ventre  et  le  lendemain  on  constate  une 
péritonite  qui  oblige  à  transporter  la  malade  à  la  maison 
de  santé. 

La  malade  est  opérée  sous  anesthésie  à  l’éther.  A  l’ou- 
vertme  de  l’abdomen,  s’écoule  une  grosse  quantité  de 
pus.  L'appendice  ne  présente  aucune  lésion.  Après  avoir 
tamponné  le  pus,  ou  trouve  de  nombreux  anneaux  de 
taenia  et  enfin  on  retrouve  le  parasite  dans  le  petit  bassin. 
En  examinant  l’intestin  grêle,  on  trouve  à  p'“,50  de  la 
valvule  de  Bauhin  une  perforation.  Autour,  la  séreuse 
est  couverte  de  pus  sur  une  petite  étendue.  Cette  perfo¬ 
ration  est  suturée. 

Par  un  examen  plus  approfondi,  on  Arouve  la  tête  du 
taenia  dans  le  pavillon  de  la  trompe  droite.  L’ovaire  était 
gros  comme  une  petite  pomme  et  couvert  en  partie  de 


granulations.  On  résèque  les  annexes  du  côté  droit. 

Le  malade  se  rétablit  parfaitement  de  l’opération  et 
sort  le  12  novembre.  Elle  a  été  reexaminée  en  juin  1912: 
elle  était  en  excellent  état. 

La  pièce  conservée  dans  le  kaiserling  montre  que  le 
pavillon  de  la  trompe  est  épaissi,  modifié,  et  de  coloration 
rougeâtre.  On  peut  voir  dans  la  trompe  la  queue  du  taenia. 
L’examen  microscopique  de  l’intestin  ulcéré  n’a  montré 
aucune  modification  histologique  siu:  le  pourtour. 

Ce  cas  est  fort  surprenant,  car  on  ne  peut  aisément 
expliquer  la  perforation  de  l’intestin  par  un  taenia. 

Un  cas  de  sclérodermie  diffuse  (Cassirer,  Soc. 

berlinoise  de  psychiatrie  et  de  maladies  nerveuses.  Séance 

du  13  janvier  1913  dans  Berl,  kl.  Woch.,  n“  10,  p.460, 

1913). 

Un  individu  de  cinquante  ans  souffrant  de  migraine 
depuis  sa  jeunesse,  présente  depuis  deux  ans  du  gon¬ 
flement,  des  fourmillements  et  de  l’engourdissement  des 
mains  et  des  pieds. 

Progressivement,  la  peau  de  l’abdomen,  du  thorax, 
des  cuisses  et  des  bras  s’épaissit  et  se  tend,  si  bien  que  le 
malade  ne  peut  se  baisser,  lever  les  bras  ou  se  tourner. 
Enfin  depuis  quelque  temps,  il  sent  ime  gêne  de  la  respi¬ 
ration. 

A  l’examen,  on  constate  une  tuméfaction  des  mains 
et  des  pieds.  Les  extrémités  supérieures  sont  froides  et 
cyanosées.  La  respiration  est  rapide.  La  peau  des  cuisses, 
du  corps  et  des  bras  est  épaissie,  adhérente  aux  couches 
sous-jacentes  et  de  coulem  rouge-brunâtre.  L’épaissis¬ 
sement  s’étend  jusqu’aux  muscles.  Cette  myosclérose  est 
nettement  prononcée  aux  masséters.  La  muqueuse  buccale 
n’est  pas  indemne. 

La  motilité,  la  sensibilité  et  les  réflexes  tendineux  sont 
intacts.  Le  pléthysmographe  permet  de  constater  que  les 
réflexes  vaso-moteurs  ont  subi  de  graves  perturbations. 
L’excitation  cutanée  provoque  une  réaction  très  lente, 
si  bien  qu’rme  raie  blanche  apparaît.  Le  réflexe  vasculaire 
de  Bayliss  est  absent.  L’épreuve  par  l’adrénaline  de 
Lœ-wn  est  négative,  ainsi  que  celle  de  la  glycosurie  ali¬ 
mentaire.  Tension  artérielle  normale. 

La  sérothérapie  antitétanique  préventive  (Koll  et 

Laubenheimer.  Muench.  mediz.  Wochensch.,  4  mars 

1913). 

Quand  le  tétanos  apparaît,  les  traitements  cirratifs  sont 
si  peu  couronnés  de  succès  que  l’on  compte,  d’après 
Behring,  une  mortalité  de  80  à  90  p.  100.  Sur  la  valeur  de 
l’antitoxine  antitétanique,  les  avis  diffèrent,  mais  il  n’est 
pas  douteux  que  la  guérison  par  le  sérum  est  très  rare 
lorsque  les  symptômes  gont  déjà  prononcés  et  l’on  ne 
compte  de  vrais  succès  que  si  l’injection  est  faite  d’une 
manière  préventive  comme  dans  le  cas  suivant  :  Un  agri¬ 
culteur  de  soixante  ans  est  blessé  par  une  batteuse  et 
présente  une  vaste  plaie  de  la  main.  Les  bords  étaient 
mâchés  et  la  surface  souillée  par  de  la  terre  et  de  la  paille.  ' 
Après  badigeonnage  à  la  teinture  d’iode,  on  suture  les 
nerfs  à  la  soie  et  l’on  panse  à  la  gaze  iodoformée.  On  fait 
une  injection  d'antitoxine  de  20  unités. 

Le  lendemain,  on  constate  la  présence  d’une  goutte 
de  pus  qui,  examinée  au  microscope,  démontrait  l’existence 
d’une  infection  tétanique.  Le  malade  a  guéri  sans  présenter 
aucun  symptôme  de  tétanos.  Par  précaution  on  a  renou¬ 
velé  l’injection  de  sérum. 

Un  cas  semblable  d’ailleurs  a  été  signalé  par  J  ess.  Une 
plaie  de  l’orbite  par  grains  de  plomb  a  été  infectée  par 
le  bacille  tétanique  sans  apparition  de  tétanos  grâce,,  à 
une  injection  préventive  d’antitoxine  {Archiv.  f.  Augenheil- 
kunde.  Bd  LXX.  1911,  S.  42). 
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Taolettes  de  Catillon 


thyroïde 


OBÉSITÉ 

■YXCEDEIHE,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 


lODO-THYROIDINE, 


X  :  3  fr.  —  OATILLON,  3,  BouleV  St-I\ 


y  G-ïamiles  de  Catillon  | 


C*est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  ô  l’Académie  en  1889;  elles  prouv( 
que  2  à  4  par  jourtidonnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈW^S,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  i 


ISTROPHANTINËl 


ESTOMAC -INTESTIN 


TOUTES  FORMES 


I  UI-OÈRES  VARIQUEUX 

%  L’Antiphlogistine  absorbe  le  pus  et  les  micro- 
^  •  organismes  qui  s’opposent  à  la  cicatrisation  : 

’/  ^ c’est  pourquoi  elle  guérit  les  ulcères  et  les 
plaies  infectées,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long  selon  leur  gravité  et  leur  ancien- 
C'  nôté.  En  tout  cas  l’amélioration  est  rapide  et 

Cataplasme  à  base  de  Glycérine  <iès  la  première  application  il  est  possible  de 

.  ..  J  1.1  se  rendre  compte  de  l’efficacité  du  remède. 

Aseptique  -  Absorbant .  a  chaleur  durable  une  application  chaude  tous  les  deux  jours 
_ _ y  suffit  sans  autres  soins  ni  repos. 

LEn  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  en  gros  :  Pharmacie  B.  TILLIER,116,  rue  delà  Convention,  PARIS 


Les  Analyses  ü’ Urines  sont  granüement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  pltis  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  queiques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


2»  Trousse  A  “  La  Dosurina  ''.'desiinéc  à  doser  l’Albumine  contenue  dans  l'Urine 
3°  Trousse  D  “La  Dosurina  ",  destinée  à  doser  ia  quantité  de  sucre  (giucose). 

Prix  de  chaque  troussa  ;  S  francs  (Franco  5  fr.  30) 
poules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50  (franco  2  fr.  75)  :  latoite  de  20,  4  fr.  75  (franco  S  fr 
Remise  de  i5  o/o  à  MM.  les  Médecins 

“  Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 
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Le  soulagement  du  gouUcux  (Caricature  de  Rowlandson). 


LA  MÉDECINE  DANS  LE  PASSÉ 


Avant  mon  arrivée,  on  avait  beaucoup  disserté  sur 
la  maladie  d’Eucrate,  on  en  parlait  encore  et  chacun 
indiquait  mi  remède.  Alors  Cléodème  ;  «  Si  donc  ou 
enlève  de  terre  avec  la  main  gauche  la  dent  d’une 
belette  tuée  de  la  manière  que  je  vous  ai  dite,  si  on 
la  he  dans  rme  peau  de  hon  nouvellement  écorché 
et  qu’ensuite  on  l’attache  autour  de  la  jambe,  la 
douleur  s’apaise  tout  à  coup.  —  Pas  dans  une  peau  de 
Hon,  reprit  Dinomaque,  mais  dans  mie  peau  de  biche 
vierge  qui  n’ait  point  encore  été  sailHe.  Ea  chose 
est  bien  plus  croyable  de  cette  manière  :  la  biche  est 
mi  animal  léger  dont  toute  la  force  est  dans  les  pieds. 


GOUTTE  ET  GOUTTEUX 


Les  remèdes  de  bonne  femme  foisonnent.  Et  sur¬ 
tout  dans  les  cas  où  la  Médecine  officieUe  s’avoue 
mipuissante,  eux,  prétendent  guérir.  Aussi  lès 
recettes  antigoutteuses  sont-elles  innombrables  ; 
autour  du  podagre  fixé  dans  son  fauteuil,  parents 
et  amis  réimis  multipUent  les  conseils,  affirment 
efficace  la  fonnule  qu’ils  préconisent.  Ea  présence  du 
médecm  ne  les  arrête  guère,  le  confrère  doit  sans 


frémir,  par  poHtesse,  par  poUtique,  entendre  'de  ; 
formidables  bourdes.  Et  il  en  est  ainsi  depuis  qu’il  ' 
y  a  des  malades,  c’est-à-dire  depuis  fort  longtemps. 
Lucien,  dans  un  de  ses  plus  spirituels'EfafogMes  (i), 
nous  introduit  auprès  d’un  goutteux  et  nous  fait 
assister  à  l’une  de  ces  consultations  que  l’on  pour¬ 
rait  proprement  appeler  pubHques  parce  que  tout  le 
monde  donne  son  avis:  «Eucrate  paraissait  se 
porter  mieux,  sa  maladie  était  de  celles  qu’on  nourrit 
avec  soi  ;  l’humeur  était  de  nouveau  descendue 
dans  les  pieds.  Il  m’invita  à  m’asseoir  près  de  lui 
sur  son  Ht,  en  donnant  à  sa  voix  une  mtonation  de 
malade  aussitôt  qu’ü  m’aperçut  ;  mais  en  entrant 
je  l’avais  entendu  crier  et  discuter  d’un  ton  sonore. 
J’eus  grand  soin  de  ne  pas  lui  toucher  les  pieds  ;  puis 
m’excusant,  comme  ü  est  d’usage  en  pareil,  cas, 
d’avoir  ignoré  son  indisposition,  et  ajoutant  que 
j’étais  accouru  pour  le  voir  dès  que  je  l’avais 
apprise,  je  pris  place  à  ses  côtés. 

(i)  Le  Menteur  ou  l’incrédule.  Xrad.  ïalbot,  p.  238. 


•  Le  Hon,  il  est  vrai,  est  vigoureux  ;  sa  graisse,  sa 
'  patte  droite  de  devant,  et  les  poHs  roides  de  sa  cri¬ 
nière  ont  ime  grande  vertu  quand  on  sait  s’en  servir 
avec  les  enchantauents  propres  à  chaque  partie  ; 
mais  eUes  ne  guérissent  pas  du  tout  les  pieds.  —  Je 
croyais  aussi  coumie  vous,  répondit  Cléodème,  que 
c’était  de  la  peau  de  biche  qu’il  fallait  se  servir  ; 
mais  dernièrement  un  homme  de  Lybie  savant  dans 
ees  secrets  m’a  fait  changer  de  façon  de  penser  en 
me  disant  que  les  Hons  étaient  plus  vites  que  les  biches, 
puisque  évidemment  ils  les  prennent  à  la  chasse.» 
Tout  le  monde  approuva  le  Lybien  comme  ayant 
parlé  avec  justesse.  » 

Coi,  Antigonus,  le  médecin,  assiste  à  cette  conver¬ 
sation,  dont  vous  avez  goûté  sans  peine  le  haut 
mtérêt  seientifique.  Ne  me  dites  pas  que  pour  vous 
conter  mes  sornettes,  je  suis  forcé  d’aller  quérir  mes 
exemples  dans  l’antiquité  ;  que  l’on  ne  croit  plus  à 
ces  âneries,  que  le  siècle  de  la  raison  et  de  la  philo¬ 
sophie  a  passé  la-dessus.  Au  müieu  du  xvrn®  siècle 
paraissait  à  Paris  rm  périodique  au  nom  engageant  : 
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RÊINE-. 


Affections 


linéralisée 


Eau  ferrugineu 
Chlorose 
Anémie 
Neurasthénie 


lin  de  siège  à  eau  couran 
Douche  de  -Euxeuil 
Affections  utéro-ovariques 


rthritlsn 

Goutte 


Eau  carbo-gazeuse  naturelle 


Boue  minérale  naturelle 


Eau  carbo-gazeuse  naturelle 


Renseignements  :  Fermière  aes  EAUX  tie  S  P  A,  rue  Daoid,  3,  SP  A 

SAISON  MONDAINE 

r— — - - - - — n  CONCOURS  HIPPISlUE 

I  I  COURSES  de  CHEVAUX 

MEETINGS  AUTOMOBILES 


j 

'  ■■  '  i' 

"ibe.  >  •  .jËtÈÊÊ^. 

U 

I  Grands  Concerts  Vocaux 

et  Instrumentaux 
THÉÂTRE  0  GOLF  0  TENNIS  0  NATATION  0  PÊCHE 
Centre  de  promenades  superbes  et  nombreuses  (altitude  moyenne  400  mètres) 
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LA  MEDECINE  DANS  LE  PASSE  (Suite) 

La  Feuille  nécessaire,  le  niunéro  du  27  août  1759  lycs  braves  gens  n’y  tenaient  guère  connue  vous 


indique  contre  la  goutte  un  souverain  remède  que  je 
livre  à  vos  méditations.  Sur  la  partie  malade  on 
applique  ime  bouiUie  très  chaude,  dont  l’un  des 
éléments  est  ime  certaine  poudre  que  l’on  trouve, 
dit  l’auteur,  chez  tous  les  apothicaires.  Vous  voyez 
d’ici  le  malade,  la  jambe  douloureuse  toute  bar¬ 
bouillée  de  la  brûlante  mixture.  Un  jeune  cliien  est 
introduit  dans  la  chambre.  Il  va,  le  nez  bas,  queue 
frétillante,  flairant,  soufflant.  U’odeur  de  là  bouillie 
le  tente,;  il  s’approche,  sent,  tire  une  longue  langue, 
et  goûte.  S’il  hésite,  s’il  craint  le  fouet,  flattezrle, 
caressez-le  ;  il  lèche  de  plus  belle,  .et.  avale  toute 
la  bouilhe  :  «  La  friction  qu'il  exercera  avec  sa 
langue  sûr  la  peau  du  malade  ouvrira  les  pores, 
facihtera  l’introduction  de  la  saUve,  la  transpira¬ 
tion,  et  conséquemment  l'évasion  des  parties  de  la 
goutte  les  plus  voisines  de  l'épiderme,  et  ainsi  de 
proche  en  proche,  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière 
morbifique  soit  détruite.  »  Pour  être  exact,  elle  n'est 
pas  détruite,  elle  passe  dans  le  corps  du  chien.  Ua 
malheureuse  victime  devient  goutteuse,  n'ayant 
fait  qu'une  fois  bonne  clière  dans  sa  vie,  le  jour  où 
elle  a  dévoré  la  bouillie,  bienfaisante  pour  l'homme, 
si  nuisible  pour  elle.-  Il  ne  s'agit  là,  en  somme,  que 
d'im  cas  particulier  de  la  méthode  de  guérison  par 
«  transmission  »  autrefois  si  populaire,  et  qui  garde 
des  partisans.  Hoffmann  raconte  qu'un  goutteux 
fut  guéri  par  son  clfien  qu’il  fit  coucher  avec  lui,  et 
qui  gagna  son  mal.  Xe  chien  avait  de  temps  en  temps 
de  douloureux  accès  de  goutte.  Son  maître  le  cares¬ 
sait  sans  doute  tendrement  à  ces  instants-là  pour  le 
remercier  de  ce  qu’il  endurait  pour  lui  ;  à  moins 
qu’il  ne  l’ait  fait  tuer  pour  se  débarrasser  d’une 
bête  malade.  Telle  est  ordinairement  la  manifesta¬ 
tion  de  la  recoimaissance  de  l’hoimne.  Laissons  cette 
ménagerie  podagre  à  son  sort  malheureux. 


On  voit  quelle  fut  de  tout  temps  la  créduUté  des 
malades.  De.  tout  temps  on  l’exploita  ;  peut-être 
moins  qu’aujourd’hui,  d’ailleurs.  Périodiquement, 
le  bruit  se  répandait  que  quelque  médecin,  quelque 
prêtre,  quelque  rebouteux,  ou  faiseur  détours,  avait 
enfin  découvert  le  moyen  de  guérir  infaiUiblement 
la  goutte.  A  ce  propos,  je  veux  rapporter  l’anecdote 
suivante,  cueüUe  dans  rm  recueil  de  1775  et  qui,  si 
elle  n’est  vraie,  mériterait  certainement  de  l’être. 

Borise  Goudonove  (je  respecte  l’orthographe  du 
nom),  grand-duc.  de  Moscovie,  était  en  proie  à  un 
accès  de  goutte  qui  le  faisait  cruellement  Souffrir. 
Il  gémissait  et  vociférait  contre  le  ciel  et  contre  la 
terre,  il  maudissait,  en  particuHer,  les  gens  de 
son  pays  :  «  Certainement,  ne  cessait-il  de  ré¬ 
péter  à  ses  serviteurs  affolés,  le  remède  d’un  si  ter¬ 
rible  mal  existe,  quelqu’un  le  connaît,  mais  le  garde 
caché  méchamment.  Qu’on  le  découvre,  qu’on 
m’amène  par  la  force  le  possesseur  de  ce  secret,  si  je 
ne  suis  pas  guéri  sous  peu,  je  vous  fais  tous  pendre.  » 


pensez  et  se  mirent  en  campagne,  promettant  à  qui 
soulagerait  le  grand-duc  de  magnifiques  dons. 

Or  la  fenuiie  d’un  boyard  ouït  la  nouvelle.  Elle 
détestait  son  mari,  ou  voulait  peut-être  pour  quel¬ 
que  raison  se  priver  de  sa  présence.  Une  idée  lui  vint 
qui  la  fit  sourire,  et  se  frotter  la  main.  Elle  se  rendit 
au  château  et  demanda  la  grâce  de  voir  le  grand-duc 
en  personne.  «  Seigneur,  dit-eUe,  respectueusement  ; 
à  l’auguste  podagre,  mon  mari  connaît  un  secret  ' 
souverain,  capable  de  soulager  en  mi  instant  lés 
souffrances  les  plus  cuisantes  . — •  Qu’il  vienne,  sans 
délai!  —  Hélas,.  Seigneur,  .j!ai  dû  faire  cette  dé¬ 
marche  à  son  insu  ;  il  n’aime  point  assez  Votre  Ma-  ■ 
jesté,  pour  dévoiler  son,  secret .  même  pour .  eille.  »  ; 
Le  soir,  le  boyard  fut  amené  plus  mort  que  vif  au 
palais  du  prince.  Il  ne  révéla  rien  du  tout,  et  pour 
cause.  Hors  de  lui,  le  grand-duc  l’injuriait,  puis  le 
suppliait  ;  et  s’il  n’avait  eu  un  si  vif  intérêt  à  le 
garder  en  vie,  U  l’eût  sur  l’heure  fait  mettre  à  mort. 
En  attendant,  ü  le  fit  jeter  au  cachot. 

Au  bout  de  quelques  joins  de  patience,  on  lui  d  rna 
le  knout,  pour  lui  défier  la  langue.  Le  malheurvux 
avait  beau  jmrer  s.ur  tous  les  saints  qu’il  ne  savait 
rien  de  la  goutte,  les  coups  pleuvaient  dru.  Ayant 
ainsi  épuisé  tous  les  moyens  de  douceur,  le  grand- 
duc  lui  annonça  que  s’il  ne  se  décidait  à  parler,  il 
serait  mis  à  mort  sur-le-champ.  Alors  le  boyard  dit  ; 

«  Seigneur,  ü  n’y  a  décidément  pas  moyen  de  résister 
à  vos  arguments.  Je  vous  donnerai  mon  secret,  je 
demande  seulement  quinze  jours  pour  bien  ras¬ 
sembler  mes  esprits  légèrement  troublés  et  pour 
faire  venir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  préparation  du 
remède!  »  Livré  à  ces  réfiexions,  le  pauvre^  boyard 
se  demanda  ce  qu’il  pourrait  bien  inventer.  Le 
temps  pressait.  Il  se  décida  ;  «  Il  envoya  à  Czirbach, 
dit  le  narrateur  du  xvme  siècle,  à  deux  journées  de 
Moscou,  smr  la  rivière  d’Occa  où  il  se  fit  amener  mi 
chariot  de  toutes  sortes  d’herbes,  qu’ü  n’avait 
jamais  vues  ni  connues,  mais  dont  il  fit  préparer  un 
bain,  à  telle  fin  que  de  raison,  et  dans  lequel  il  fit 
mettre  le  grand-duc.  »  Le  médecin  malgré  lui  pres¬ 
crit  quatre  bains.  Il  attend  le  résultat  en  se  confiant 
à  Dieu.  Et  voilà  qu’au  quatrième  bain  les  douleurs 
avaient  diminué,  de  telle  sorte  que  le  grand-duc 
décide  de  continuer,  en.  prend  tm  autre,  im  sixième 
encore,  et  en  sort  complètement  guéri.  Je  vous 
laisse  à  penser  la  joie  de  notre  boyard.  Ilreçutpour 
sa  récompense  quatre  cents  écus  et  dix-huit  paysans  ; 
en  sus  de  ces  dons,  il  reçut  encore  le  knout  pour  ne 
pas  avoir  indiqué  plus  tôt  le  bain  bienfaisant.  L’his¬ 
toire  ne  dit  pas,  et  c’est  très  regrettable,'  si  sa  pre¬ 
mière  entrevue  avec  sa  femme,  après  cette  aven¬ 
ture,  fut  affectueuse,  comme  il  sied.  11  avait  appris) 
par  expérience,  l’usage  du  fouet.  Sans  doute  né 
négligea-t-il  pas  une  si  belle  occasion  de  le  mettre 
en  pratique. 


Il  y  a  sur  la  goutte,  et  bien  qu’elle  soit  une  cruelle 
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maladie  par  ses  symptômes  et  par  son  incurabilité, 
il  y  a,  dis-je,  sur  la  goutte  beaucoup  d’anecdotes 
fort  amusantes  ;  de  spirituels  goutteux  en  sont  très 
souvent  les  auteurs.  Ce  fait  confirme  l’opinion  bien 
connue  de  Sydenham  : 

«  Podagra  plures  accidit  sapienies  quam  fatuos, 
plures  divites  quam  pauperes.  » 

On  sait  que  cet  illustre  médecin  dorma  tme  admi¬ 
rable  description  des  douleins  de  la  goutte,  qu’il 
connaissait  bien  pour  en  avoir  souffert.  De  nos 
jours  bien  peu  de  médecins,  malheureusement,  ont 
le  temps  de  lire  les  anciens  auteurs  ;  aussi  je  ne  résiste 
pas  au  désir  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  ce 
passage  du  maître,  c’est  la  plus  belle  description 
clinique  de  l’accès  de  goutte,  que  nous  possédions  (i). 
« ....  J  usques  à  ce  que  l’ attaque  de  la  goutte  se  déclare  ; 
elle  est  annoncée  peu  de  jours  auparavant  par  une 
espèce  d’engourdissement  et  comme  par  des  vents 
qui  se  promèneraient  dans  les  cuisses  avec  une  espèce 
de  crampe. 

. Il  paraît  néanmoins  se  porter  bien,  il  se  couche 

et  s’endort,  mais  à  deux  heures  après  minuit,  il 
est  réveillé  par  ime  douleur  qui  occupe  le  gros  orteil, 
quelquefois  c’est  le  calcanéum,  le  gras  de  la  jambe, 
le  talon,  etc.  Cette  douleur  imite  celle  qui  accom¬ 
pagne  la  dislocation  de  ses  os  avec  un  sentiment 
semblable  à  celui  que  pourroit  exciter  de  l’eau  qui 
ne  seroit  pas  tout  à  fait  froide  que  l’on  verseroit  sur 
ses  membranes.  D’abord  ;  après,  c’est  une  rigueur 
et  une  horreur  avec  une  espèce  de  fièvre...  Dt  cela  sè 
renouvelle  d’heure  en  heure  jusques  à  ce  que  dans  la 
nuit  cette  douleur  soit  parvenue  à  son  dernier  période 
et  se  soit  moulée  sur  les  différents  os,  du  tarse  et 
métatarse  dont  elle  occupe  les  ügamens  ;  tantôt 
elle  fait  ressentir  une  vive  tension  et  comme  une 
dilacération  de  ces  Ugamens,  tantôt  comme  la  mor¬ 
sure  d’im  chien  qui  les  rongerait,  tantôt  ils  sont 
coimne  serrés,  et  comme  dans  une  vive  contrac¬ 
tion  ». 

La  puissance  évocatrice  des  mots  est  telle,  qu’il 
sanble  en  les  lisant  que  l’on  souffre  avec  le  malade. 
Si  quelque  goutteux  me  lit,  qu’il  n’aüle  pas  cette 
nuit  sentir  les  atteintes  du  mal.  Je  vais  m’efforcer 
de  changer  le  cours  de  ses  idées. 


On  a  écrit  plusieurs  «  éloges  »  de  la  goutte.  Deux 
surtout  valent  qu’on  s’en  souvienne.  J  e  citerai 
Piron  pour  la  désastreuse  platitude  de  ses  vers; 
quant  à  Coquelet  je  le  garde  pour  la  bonne  bouche, 
n’anticipons  pas, 

Alexis  Piron,  dans  une  épître  au  Duc  de  Nevers, 
intitulée  la  Goutte,  fait  en  ces  termes  la  description 
de  la  maladie  . . 

(i)  Traduct.  extraite  de  la  Dissertation  sur  la'  goutte, 
de  Pierre  Desault. 


Épître  de  Piron  au  Duc  de  Nevers. 
La  goutte. 


Qu’engendrèrent  donc  enfin 
Vénus  et  le  Dieu  du  vin? 

Ils  engendrèrent  la  goutte 
Tandis  que  libres,  joyeux, 

Ermemis  de  la  contrainte, 

Des  père  et  mère  tous  deux 
Chassent  le  trouble  et  la  crainte, 

Deur  impitoyable  enfant 
N’est  jamais  plus  triomphant 
Qu’entre  la  gêne  et  la  plainte 
Traînant  sans  cesse  après  lui 
Da  douleur  vive  et  l’ennui 
Et  la  fâcheuse  abstinence. 

Aussi  le  monstre  est-il  fui 
Des  auteurs  de  sa  naissance. 

Mais  sans  en  être  aperçu, 

Cet  ennemi  domestique 
Des  talonne  à  leur  insçu  : 

Comme  eux  fuit  le  toit  rustique 
Sous  lequel  il  fut  conçu  ; 

Avec  eux  entre  et  se  glisse 
Sous  la  moustache  du  suisse 
-Dans  le  plus  riche  palais  ; 

Y  signale  sa  malice. 

Et  des  lits  les  plus  moUets, 

Dieux  de  paix  et  de  délice 
Ne  fait  que  des  chevalets 
Et  que  des  Ueux  de  supplice. 

Et  je  n’ai  cité  que  les  meilleurs  (!)  vers.  Vraiment, 
ce  pauvre  nourrisson  des  muses  avait  sucé  de  bien 
mauvais  lait. 

Par  contre  VÉloge  de  la  goutte,  de  Coquelet, 
est  écrit  d’une  plume  vive,  alerte  ;  le  mot  est  piquant, 
l’idée  spirituelle.  J’ai  entre  les  mains  l’édition  petit 
in-S»  de  1727,  qui  se  vendait  «  à  Paris  au  Palais, 
chez  Claude  Prudhomme,  au  sixième  pilier  de  la 
grand’  salle,  vis-à-vis  l’escalier  de  la  cour  des  aides, 
à  la  Bonne-foy  couronnée.  » 

Ce  petit  opuscule  de  28  pages  se  vendait  huit  sols. 
Lisez-le,  si  vous  le  trouvez  en  haut  de  quelque 
armoire,  au  fond  de  votre  grenier.  Vous  ne 
regretterez  pas  votre  demi-herure. 

C’est  encore  mi  goutteux  qui  écrit  ces  pages 
savoureuses  :  «  Non,  Messieurs,  ce  n’est  pas  un  mal 
que  la  goutte,  c’est,  au  contraire  im  des  plus  grands 
biens  qui  puisse  arriver  à  l’homme  ;  Je  l’ai  éprouvé, 
Dieu  merci  ;  müle  autres  l’ont  éprouvé  avant  moy, 
et  je  crois  vous  l’avoir  suffisamment  montré.» 
Avec  feu,  l’auteur  chante  de  la  première  à  la  dernière 
page  les  louanges  de  ce  mal  qu’il  dit  bienfaisant 
pour  diverses  causes. , 

A  peine  s’ü  veut  bien  convenir  que  le  goutteux 
souffre  ;  c’est  que  «  la  goutte  est  comme  'Une'-mère 
sage  qui,  sous  des  dehors,  sévères  cache  à  ses  enfants 
la  bonté  de  son  cœm  de  peur  qu’ils  n’en  abu¬ 
sent.-  ». 

Et  d'abord,  quel  honneur  d’avoir  la  goutte  !  Elle- 
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Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgles,  Palpitations  paranglospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 

Tl  Comprimés  à  i  milligr.,  2  milligr.,  5  milligr.  et  i  centigr.  / 

5  Dose  variable  suivant  la  suseeptibillté  individuelle  :  6  milligr.,  à  '  3  médicaments 

B  I  rlMIsI  I  rivlL  )  5  ccnliffr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  la  i 

(  dose  à  l’apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  Intolérable.  l  vasO- 

T  D  I  lU  I T  D  I  IVI  C  I  Comprimésn»*  i,2et3représentantl,  II,IIlgouttcsdesolutionau  100»  1 

InlINlInlIVt  j  2  à  6  comprimés  n»- 2  ou  3  par  jour.  -  dilatateurs 

!  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  ) 

Gouttes  :  lo  gouttes  représentent  5  centigr. ^de  nitrite  de  soude.  /  et 

hypotenseurs. 

et  le  NitHte  de  soude  \ 

[  a  base  diacide  thyminique  et  de  théobromine  purs 

THYMn-BRnn/IINE'  >  dlBSOlvant  de  1-aoide  urique, jntl-urloémique,  anU-qraveleux,  anti-goutteux 

■  n  I  IWIVf  BrivriSIllSB  i  ,  cachet  matin  et  soir,  au  lever  et  au  coucher  à  prendre  avec  1/2  verre  d’eau  de  Bourbon-Lancy 
(source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d'Evian-Cachat 
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VOiES  URiNAiRES 


ISANTAL  MONALI 

AU  BLEU  DE  MÉTHYLÈNE 


GARDE  LA  PORTE  DES 

Votes  Respiratoires 


£lle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  ' - tampon  de  coton. — 

£ll0  arrêt©  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Thymo-Menthol  Adréno-Chloruré)  explique  son  effet  rapide. 
CAILIVIANTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCOIMQESTIONIMANTE  ï  par  l’Adrénaline. 

ANTISEPTIQUE  :  par  l’Association  Thymo-Menthol. 

SES  INDICATIONS  COMPRENNENT  :  Les  InRamatlons  des  fosses  nasales  :  Coryza,  rhino-pharyngites,  sinusites, 

-  catarrhe  nasal  de  la  rougeole  et  du  début  des  fièvres  infectieuses.  - - 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  eompHoations  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites,  bronchites,  angines. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  mm.  LES  DOCTEURS 

Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  Lauréat  des  Asiles  d’e^la^sèlne? 
29,  Avenue  Friedland  Jff  PARIS 


PHOSPHOPINAL  JUIN 
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n’attaque  que  les  grands  et  les  riches,  Papes,  Rois,  plus  belles  qu’ après  que  la  goutte  eut  enchaîné  ses 
Princes  et  Bourgeois  de  haute  famille.  pieds. 

Rien  n’égale  le  bonheur  du  goutteux.  Toujours  ■  -  Je  n’en  finirais  pas  de  vous  narrer  tout  ce  que 
assis,  quand  parfois  de  hauts  personnages  sont  le  genre  humain  doit  de  reconnaissance  à  cette 

obUgés  d’être  debout,  il  est  entoiué  d’amis  em-  maladie.  Te  goutteux,  mieux  que  les  astrologues, 

pressés  à  le  mettre  au  fait  des  dernières  nouvelles.  Il  prévoit  l’avenir,  qui  mieux  que  lui  prédit 

sait  tout  mieux  que  personne,  sans  qu’il  lui  ep  ,  plusieurs  jours  à  l’avance  les  variations  de  la  tem- 

coûte  un  seul  pas.  «  Un  créancier  à  la  face  hideuse  pérature,  la  pluie,  la  neige,  la  tempête.  A  force.^ 
vient-il  lui  demander  de  l’argent  ;  un  poète  vient-il ,  d’entendre  parler  médicaments,  le  gouttexrx  devient 
l’accabler  du  récit  assommant  de  ses  mauvais  vers?  aussi  habile  que  les  médecins  ;  c’est-à-dire  qu’ü 
Des  cris  jetés  à  propos,  des  plaintes ,  redoublées  .«  en  saurait  assez  pour  guérir  quelquefois  par  hasard 
malicieusement,  un  feint  évanouissement,  s’il  le  rm  malade.» 

faut,  le  débarrassent  promptement  à  peu  de  frais  Enfin,  la  goutte  ramène  au  droit  chemin  les  bu- 
des  fâcheux  et  des  amis  importuns.  »  veurs,  les  débauchés.  Que  vous  faut-ü  de  plus? 

Vous  ne  pouvez  imaginer  tous  les  avantages  de  Je  le  répète,  lisez  si  vous  pouvez,  les  pages  de 
la  goutte.  Jamais  Sévère  n’a  mieux  gouverné  Rome  Coquelet.  Et  c  est  tout  juste  si  en  fermant  le  Uvre 
qu’xme  fois  devenu  goutteux,  jamais. Mazarin  nia  vous  ne  souhaiterez 'pas  avec  ferveur  de  devenir 
été  plus  habile,  jamais  Erasme  n’a  écrit  d’œuvres  goutteux. 
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DIARRHÉES  INFANTILES. 


Dyspeptiques  di  la  r 


“  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 

Sirop  Jrouette-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avemt  ou  après  oliaq.ue  tétée  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

,  digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
0  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions'.  ^ 


/  ^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 
Favorise  la  reprise  du  lait,  aprèrieri^^ 


Jil  JIC 

Maladies  le  I  Estomac  dtttesfîttsÆttfatttsMuIks 

SI  RO  P  deTRO  U  ETTE-PERR  ETà  la  “P  AP  AÏN  E'»  f 

1  ouiUarée  à  soupe  à  chaque  repas  .  4  fr,  le  Flacon.  | 

EL.IXIRdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à.  Hqueuf  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETâia“PAPAÏNE” 

1  à  2  Oiohets  à  chaque  repas . J .  4  fr.  la  Botte. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8'oom primés  à  chaque  repas . . . 3  fr.  le  Flacon. 

E.  TROUETTE ,  IS,  RQB  dSS  ImiHBllllIîS'IlllllISlriBlS,  PîrlS. -Vente  péglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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Hygiène  de  l'enfance,  par  le  D' 
E.  Aperï.  I  vol.  in-8  de  416  pa¬ 
ges  avec  fig.  6  fr.  (J ,-B.  Baillière 
et  fils,  édit,  à  Paris). 

Voici  un  bon  livre,  clairement  et 
simplement  écrit  qui  est  appelé  à 
rendre  de  réels  services  aux  méde¬ 
cins,  aux  mères  de  famüle,  à  tous 
ceux  que  préoccupent  les  soins  à 
donner  aux  enfants.  Ils  y  trouveront 
en  effet  sur  l’enfant  sain  et  l’enfant 
malade  toutes  les  données  essen¬ 
tielles.  M.  Apert  n’hésite  pas  à  expo¬ 
ser  avec  détail  ce  que  doivent  être 
l’alimentation,  l’habillement,  la  toi¬ 
lette  et  les  soins  du  corps  d’un  enfant 
bien  portant,  comment  on  doit 
comprendre  son  hygiène  intellec¬ 
tuelle  et  morale,  assurer  son  déve¬ 
loppement  physique.  H  précise  tous 
les  petits  soins  à  donner  aux  enfants 
malades,  donne  un  exposé  sommaire 
des  malaises  fréquents  chez  les 
enfants  et  des  remèdes  à  y  apporter, 
dit  stir  les  maladies  infectieuses  de 
l’enfance  et  leur  prophylaxie  tout 
ce  qu’il  est  nécessaire  d’en  savoir, 
prescrit  même  sur  l’hygiène  sociale 
infantile  une  série  d’utiles  rensei¬ 


gnements. 

Ainsi  composé,  ce  Uvre,  ülustré 
de  nombreuses  figures  explicatives, 
remplit  bien  son  but  essentiellement 
pratique  et  est  appelé  à  un  légitime 
succès.  1\  EEREbouiaex. 


La  pratique  des  maladies  des 
enfants,  tome  VIIÏ  :  Chirur¬ 
gie  du  crâne,  du  rachis,  du 
thorax,  du  bassin  et  des 
membres,  orthopédie,  par 
DenucÉ  et  NovÉ-J  osseraNd  ; 
1913,  I  vol.  gr.  in-8  de  650  pages 
avec  287  fig.  14  fr.  ;  cart.  15  fr.  50 
(J.-B.Baillièreetfils,  édit.  àParis). 

Confié  à  deux  chirurgiens  spécia¬ 
lisés  d’une  aussi  grande  valeur,  ce 
volume  de  chirirrgie  osseuse  et 
d’prthopédie  promettait  d’être  fort 
intéressant  :  il  a  tenu  largement  ses 
promesses. 

M.  Nové-Josserand  s'est  réservé 
la  chirurgie  et  l’orthopédie  des  mem¬ 
bres  ;  il  passe  success-vement  en 
revue  les  affections  traumatiques,  les 
.  affections  inflammatoires,  les  affec¬ 
tions  paralytiques,  les  malforma¬ 
tions  congénitales,  les  déforma- 
•  tions  acquises. 

Des  descriptions  brèves,  précises 
sont  consacrées  aux  symptômes  et 
au  traitement  de  chaque  affection  ; 
■on  sent  qu’elles  sont  faites  par  im 
chirurgien  consommé  qui  ne  dit  que 
ce  qu'il  faut  et  juste  ce  qu’il  faut, 
remplissant  ainsi  fort  exactement 
le  programme  d’un  traité  «  pra¬ 
tique»  des  maladies  chirurgicales 
de  l’enfance. 

Le  professeur  Denucé  (de  Bor¬ 


deaux)  consacre  la  seconde  moitié 
de  l’ouvrage  à  la  description  clinique 
et  au  traitement  des  maladies  du 
crâne,  du  rachis,  du  thorax  et  du 

Particulièrement  complètes  et  in¬ 
téressantes  sont  les  descriptions  des 
scolioses,  du  mal  dé  Pott,  du  spina 
bifida.  Tout  le  monde  se  rappélle 
l’important  travail  de  Denucé  sur 
cette  dernière  malformation  congé- 

Devons-nous  avouer  notre  regret 
de  n’avoir  point  trouvé  mention, 
dans  les  pages  thérapeutiques  si 
précises  consacrées  .au  mal  de  Pott, 
de  V héliothérapie  dont  Paris  Médical 
a  si  souvent  et  avec  raison  vanté 
les  bienfaits?  Albert  Moüchkt. 

Traité  de  l’alimentation  et  de 
la  nutrition  à  l’état  normal 
et  pathologique,  par  le  P'  E. 
MaürEE.  4  vol.  grand  in-8  de 
2621;  pages.  CO  fr.  {Doin  et  fils, 
édit,  à  paris).  '• 

Je  suis  heureux  de  présenter  aux 
lecteurs  de  Paris  Médical  l’-ouvrage 
du  D'  Maurel.  C’est  toute  ime  exis¬ 
tence  d’observations,  de  recherches 
expérimentales,  de  réflexions,  que 
le  savant  professeur  de  Toulouse 
a  condensée  dans  ces  quatre  volumes. 
Bien  que  son  infassable  activité  ait 
abordé  les  sujets  les  plus  divers, 
c’ést  toujours  l’alimentation  qui  a 
été  son  champ'-  d’études  favori. 
Dès  le  début  de  sa  carrière,  alors  que, 
médecin  de  la  marine,  il  parcourait 
le  monde,  il  a  commencé  ses  obser¬ 
vations  relatives  à  l’influence  que  les 
climats,  les  races  exercent  sur  le 
régime  alimentaire.  Du  dépouille¬ 
ment  des  matériaux  considérables 
qu’il  avait  recueillis,  il  a  retiré  des 
idées  très  personnelles  sur  la  ration 
ahmentaire.  Il  fut  des  premiers 
à  attifer  l’attention  des  médecins 
sur  les  dangers  de  la  suralimentation, 
il  eut  surtout  le-  grand  mérite  de 
montrer  que  la’  ration  globale,  et  en 
particulier  la  ration  albuminoïde  ad¬ 
mises  par  les  physiologistes  comme 
indispensables  à  l’existence  étaient 
en  réalité  des  rations  de  suralimen¬ 
tation.  Cette  démonstration  fut 
accueillie  avec  scepticisme  d’abord, 
mais  s’est  imposée  peu  à  peu,  et 
même  aujourd’hui,  Maurel  se  voit 
obligé  de  protester  contré  ses  dis¬ 
ciples  trop  enthousiastes,  qui,  pous¬ 
sant  à  l’excès  ses  théories,  conseil¬ 
leraient  volontiers  à  l’homme  une 
ration  d’inanition. 

L'originalité  de  vues,  le  sens  cri¬ 
tique  aigtdsé,  que  Maurel  apporte  à 
l’étude  de  la  ration  d’entretien  et 
de  ses  variations,  on  les  retrouvera 
dans  chaque  chapitre  des  quatre 
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gros  volumes  de  son  traité.  Certes 
l’auteur  ne  dédaigne  pas  la  docu¬ 
mentation  livresque  ;  il  est  au  cou¬ 
rant  de  toutes  les  publications  impor¬ 
tantes  de  la  France  et  de  l’étranger, 
mais  cette  documentation  n’est 
pour  lui  que  le  point  de  départ  de 
recherches  et  de  réflexions  per- 
sormeUes,  et  son  ouvrage  est,  non 
l’exposé  impartial  des  doctrines 
contemporaines,  mais  le  résultat 
des  méditations  de  toute  son  exis- 

Le  premier  volume  étudie  en  lui- 
même  le  phénomène  de  la  nutrition 
dans  le  règne  végétal  et  dans  le  règne 
animal.  Dans  le  second,  il  établit 
la  ration  alimentaire,  avec  ses  va¬ 
riations  selon  l’âge,  et  le  sexe  ;  il 
insiste  sur  la  mesure  des  besoms 
nutritifs  relativement  aux  albu¬ 
minoïdes,  aux  corps  gras,  aux 
hydrates  de  carbone,  aux  substances 
minérales  diverses.  Le  troisième  est 
consacré  aux  variations  de  la  ration 
alimentaire  dans  diverses  conditions 
physiologiques,  grossesse,  nourris¬ 
sage,  activité  physique 'et  intellec¬ 
tuelle,  température  ambiante. 

Cette  étude  l’amène  à  d’intéres¬ 
santes  considérations  relatives  à 
l’influence  sur  la  ration  du  climat, 
de  l’altitude,  et  même  de  l’habita¬ 
tion  et  du  vêtement.  Le  volume  se 
termine  par  l’exposé  des  propriétés 
des  aliments  naturels  en  particulier, 
des  modifications  que  leur  imposent  la 
conservation,  la  préparation  ctdi- 

Enfin  un  quatrième  volume,  le 
plus  considérable  de  la  série,  et  celui 
qui  mtéressera  le  plus  spécialement 
les  cliniciens,  est  consacré  à  l’ali¬ 
mentation  des  malades.  D  m’est 
impossible  de  l’analyser,  dans  ce  bref 
compte  rendu.  Qu’il  me  suffise  de 
dire  que  l’exposé  est  très  complet  : 
les  prescriptions  sont  logiquement 
déduites  de  la  pathogénie,  et  leur 
raison  d’être  est  toujours  expHquée. 

Ainsi  le  médecin  se  rendra  compte 
du  pourquoi  de  telle  précaution- ah¬ 
mentaire,  et  pourra  de  lui-même 
adapter  à  chaque  cas  partieuher 
les  indications  générales  de  l’auteur. 

Cet  ouvrage,  qui  couronne  la  car¬ 
rière  scientifique  de  Maurel,  fait  le 
plus  grand  honnem  à  son  auteur 
et  à  l’université  de  Toulouse.  C’est 
le  plus  considérable  et  le  plus  com¬ 
plet  que  nous  possédions  en  France. 
Une  table  alphabétique  générale 
permet  de  l’utiUser  comme  diction¬ 
naire  ;  la  lecture  en  est  d’ailleurs 
facile,  grâce  au  style  clair,  alerte, 
animé  de  d’auteur.  Je  lui  souhaite 
tout  le  succès  qu’il  mérite. 

G.  LINOSSIER. 
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Grippe,  CoQueluche  ii 
Asthme,  Bronchite 


SIRODION" 


Laboratoire  MARTIN,  pharmacien 


OUATAPL  ASME .  D' L  ANGLEBERT 

FANSEMENT  COHIPEET  ASEPTIQUE  lESTAETTAEÉ! 

PHLEGMASIES  DIVERSES,  DERMATOSES, AFFECTIONS  OCULAIRES.  lO.RuePiflrre-Ducreux.Pari». 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 


CAFE 


NATUREL  VÉRITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÉRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

Eugène  MAX 

31,  rue  des  Petites -Écuries,  Paris 


URISANINE 


PENSION  DE  FAMILLE 


I—  Se  recommandant  à  MM.  les  Docteurs  pour  —  I 

AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Bueil  (Eure) 


Vaiérianate  d’ Ammoniaque  J.  Gagnière 

Préparé  à  froid,  avec  le  suc  frais  de  la  plante  sauvage. 

ÉCHANTILLON  A  LA  DISPOSITION  DES  DOCTEURS,  PRCE  J.  GAGNIÈRE,  ClERIVIONT-FeBRAND 


ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


Èchantlllona  sur  domando  aux  abonnés  do  **  PaHa  Médical  aé  Venio  rêglamentoo 

S'adresser  à  B,  BÉRAUD,  pharmacien  de  l”  classe.  Place  Sadi-Carnot,  SAINT»ÊTIENNE 
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Les^  médecins  militaires  dans  les  hôpitaux  miiitaires 
thermaux  en  1913.  —  Hôpital  de  Bcurbonne-les-Bains. 
(Du  15  mai  au  15  septembre).  —  M.  Piussau,  médecin 
principal  de  2«  classe,  hôpital  de  Versailles,  médecin  chef. 

M'.  Vitoux,  médecin-major  de  1'''=  classé,hôpitaldeToul. 

M.  Huber;  médecin-major  de  ï>'<'  classe,  i6o«  régiment 
d’infanterie. 

M.  PeUet,  médecin  aide-major  de  l'o  classe,  11“  rég. 
de  dragons  à  Belfort. 

M.  Aveline,  médecin  aide-major  de  2®  classe,  46®  rég. 
d’artillerie,  camp  de  Châlons. 

M.  Escallon,  pharmacien-major  de  2®  classe,  hôpital 
Desgenettes  à  Dyon. 

Hôpital  de  Vichy.  (Du  i®r  mai  au  13  septembre.)  — 
M.  Odile,  médecin  principal  de  2®  classe,  hôpital  Ville- 
manzy  à  Dyon,  médecin  chef. 

M.  Biscons,  médecin-major  de  i^®  classe,  salles  mili¬ 
taires  de  l’hospice  mixte  de  Saint-Mihiel. 

M.  Simon,  médecin-major  de  i”®  classe,  hôpital  de 
Bordeaux. 

M.  Coulon,  médecin-major  de  2®  classe,  53®  rég.  d’artil¬ 
lerie  à  Nîmes. 

M.  Dicardy,  pharmacien-major  de  i™  classe,  hôpital 
thermal  de  Vichy. 

M.  Chateney,  pharmacien-major  de  2®  classe,  hôpital 
de  Bordeaux. 

Hôpital  de  Bottrbon-V Archambault.  (Du  15  mai  au 
15  septembre).  —  M.  Rostan,  médecin-major  de  V®  classe, 
hôpital  de  Belfort,  médecin  chef. 

M.  Schangel,  médecin  aide-major  de  i'®  classe,  5®  rég. 
de  chasseurs  à  cheval  à  Châlons-sur-Marne. 

Hôpital  de  Barèges.  (Du  12  juin  au  15  septembre.)  ■ — 
M.  Sanglé-Ferrière,  médecin  principal  de  i'®  classe,  salles 
militaires  de  l’hospice  mixte  de  Dinioges,  médecin  chef. 

M.  Keim,  médecin-major  de  i™  classe,  hôpital  militaire 
de  Toulouse. 

M.  Pinat,  médecin-major  de  2®  classe,  12»  rég.  d’infan¬ 
terie  à  Tarbes. 

M.  Bernard,  pharmacien-major  de  2®  classe,  hôpital  de 
Toulouse. 

L’exposition  internationale  urbaine  de  Lyon  en  1914. 
—  On  annonce  à  Dyon,  du  i®®  mai  au  i®r  novembre  1914 
une  exposition  qui  présentera  pour  les  hygiénistes  un  in¬ 
térêt  tout  particulier.  La  ville  vient  de  faire  construire 
d’irhmenses  abattoirs,  couvrant  une  superficie  de  10  hec¬ 
tares  dans  un'parc  clos  de  26  hectares.  Avant  de  les  livrer 
à  leur  destination  définitive,  le  maire  de  Lyon,  le  sénateur 
Herriot,  et  le  D®  Jules  Courmont,  professeur  d’hygiène 
à  la  Faculté  de  médecine,  ont  eu  l’idée  de  les  utiliser  pour 
une  exposition  internationale  urbaine. 

Le  plan  général  de  l’exposition  est  bien  décrit  par  l’ex¬ 
trait  suivant  du  programme  qui  vient  d’étre  envoyé  à  tous 
ceux  que  le  projet  lyonnais  peut  intéresser. 

..A  l’heure  actuelle,  pour  être  instructives  et  intéres¬ 
santes,  les  expositions  doivent  être  spécialisées.  ■ 

Un  sujet,j[bien  vaste  encore,  mérite  d’être  ainsi  traité, 
celui  de  la  vie  collective.  Le  moment  n’est-il  pas  venu  de 
montrer  au  public  une  Exposition  de  tout  ce  qui  touche, 
de  près  ou  de  loin,  à'I’organisation  de  la  Cité  moderne? 

De  jour  en  jour,  les  problèmes  urbains  deviennent  plus 
complexes,  plus  difficiles  à  résoudre.  Parallèlement  aux 
progrès  de  la  science,  s’accroiss^t  les  exigences  de 
l’hygiène,  en  appliquant  à  ce  terme  '  son  sens  le  plus 
large:  bien-être  général, -travail  rationnel,  prévoyance 
sous  toutes  ses  formes.  Aucune  ville  ne  peut,  sous  peine 
de  déchéance,  éluder  l’étude  de  ces  questions,  qui  se 


posent  d'ailleurs  partout  avec  la  même  acuité,  qui  sont 
partout  les  mêmes. 

Le  moment  n’est-il  pas  venu  de  grouper  ces  problèmes, 
d’envisager  leurs  multiples  solutions  :  scientifiques, 
sociales,  écononiiques,  industrielles?  Une  rapide  énu- 
mération  suffira  à  montrer  l’étendue  et  l’importance  d’un 
pareil  groupement. 

■'  C’est,  d’abord,  l’étude  si  instructive  des  mouvements 
de  la  population  :  natalité,  mortalité,  causes  de  mortalité, 
émigration'  des  campagnes  vers  les  villes,  etc.  Ces  statis¬ 
tiques  démographiques  .sont  la  préface  nécessaire  d’une 
Exposition  urbaine.  ■ 

Mais  suivons  le  cours  de  l’existence  humaine. 

■  Avant  même  de  naître,  l’enfant  doit  être  protégé  :  lois 
sociales  en  faveur  de  la  mère.  Dès  sa  naissance,  se  posent 
les  multiples  questions  de  la  puériculture  :  lois  en  faveur 
de  la  mère-nourrice,  contrôle  de  la  production  et  de  la 
vente  du  lait,  etc. 

Puis,  c’est  l'Ecole,  avec  son  hygiène  si  spéciale,  d’une 
importance  capitale  à  cet  âge  de  croissance  où  va  se  décider 
la  santé  de  toute  la  vie.  L’hygiène  de  Y  Armée  se  place  au 
premier  rang  des  préoccupations  nationales.  ■ 

’L,' Enseignement  à  tous  ses  degrés  trouve  ici  sa  place. 

Ensuite,  '  c’est  l’organisation  moderne  du  travail,  qui 
doit  bénéficier  des  progrès  réahsés  dans  les  différentes 
branches  de  la  science  et  de  l’industrie. 

Cette  agglomération  de  travailleurs,  travailleurs 
manuels  ou  de  la  pensée,  a  besoin  de  trouver,  dans  la  Cité, 
une  existence  facile,  hygiénique,  gaie,  artistique.  Là  se 
posent  les  grands  problèmes  urbains  :  voirie,  transports, 
eaux  potables,  évacuation  des  matières  usées,  habitation, 
espaces  libres,  terrains  de  jeux,  alimentation,  ornemen¬ 
tation  des  rues  et  des  maisons,  beaux-arts,  etc. 

La  maladie,  hélas,  est  fatale.  Elle  est  souvent  évitable, 
elle.est  parfois  curable.  Un  corps  médical  éclairé  et  dé'voué 
ne  peut  suffire  ;  il  faut  des  hôpitaux  modernes,  des 
bureaux  de  bienfaisance,  des  asiles,  des  écoles  d’infirmiers 
^  et  d’infirmières,  des  services  de  surveillance  et  de  désin¬ 
fection,  etc.  . 

Les  grands  fléaux  populaires  :  la  htberculose,  Y  alcoolisme 
mériteront  des  sections  à  part,  la  lutte  contre  eux  devant 
être  encore  plus  sociale  que  médicale  et  hygiénique. 

Enfin,  c’est  la  vieillesse,  Yinvalidité.  La  Collectivité 
doit  assurer  l’avenir  du  travailleur  :  mutualité,  assis¬ 
tance  obligatoire,  hospices,  etc. 

Telles  sont  la  multiplicité  et  la  complexité  des  problèmes 
qui  se  posent  chaque  jour  dans  une  Cité,  et  qui  rendent 
de  -plus  eu  plus  difficile  Y  Administration  municipale. 
Il  y  a  un  réel  intérêt  à  les  grouper  dan,s  une  Exposition 
urbaine. 

Ces  problèmes  sont  partout  les  mêmes  ;  tous  les  con¬ 
cours  sont  nécessaires  doit  être  internatio¬ 

nale.  La  science  de  la  vie  ne  connaît  pas  de  frontières. 
Chaque  progrès  pouvant  améliorer  le  sort  de  l’homme 
doit  profiter  à  l’humanité  tout  entière. 

Ou  remarquera  la  part  considérable  qui  revient  à 
Y  Industrie  dans  une  Exposition  urbaine.  Faut-il  rappeler  : 
les  transports,  l’habitation  et  toutes  ses  branches  (éclai¬ 
rage,  chauffage,  etc.),  le  mobilier,  l’alimentatiouj  les 
eaux  potables,  l’évacuation  ou  la  destruction  des  nui¬ 
sances  diverses,  les  produits  chimiques,  les  industries 
qui  touchent  à  l’école,  à  l’hôpital,  au  travail,  à  la  lutte 
contre  les  maladies  infectieuses,  à  la  culture  physique,  à 
l’embellissement  des  villes,  etc.  •  ■  -  , 

Il  a  semblé  qu’une  Exposition  ouverte  à  Lyon  devait 
aussi  montrer  aux  visiteurs  les  produits  si  nombreux  de 
l’industrie  locale,  qui  n’auraient  pas  trouvé  place  dans 
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l’Exposition  internationale  urbaine.  Une  Exposition 
lyonnaise  des  industries  locales  sera  juxtaposée  à  la  pré¬ 
cédente.  Elle  offrira  un  attrait  considérable  dans  la  Ville 
de  la  soierie  et  des  riches  étoffes,  pour  ne  parler  que  des 
industries  les  plus  anciennement  célèbres. 

Pusieurs  Congrès  se  tiendront  à  Lyon  en  1914.  Diffé¬ 
rents  Concours  seront  organisés.  Des  conférences  publiques, 
se  rapportant  aux  principaux  sujets  de  la  science  urbaine, 
auront  lieu  dans  l’intérieur  de  l’Exposition. 

Iæs  attractions  seront  suffisamment  nombreuses  pour 
que  l’Exposition  soit  aussi  gaie  qu’instructive. 

Voici  la  liste  des  42  sections  : 

I.  Statistiques  et  Démographie.  —  II.  Voirie.  — 
III.  Transports. —  IV.  Eaux  potabees.  — V.  Egouts 
ET  purification  des  eaux  usées.  — •  VI.  Evacuation 
DES  RÉSIDUS  SOEIDES.  -  VII.  HABITATION.  —  VIII. 

Ameubeement.  —  IX.  Lumière  et  éceairage.  — 

X.  VENTIEATION,  CHAUFFAGE  ET  RÉFRIGÉRATION.  — 

XI.  Aeimentation  D’origine  anim.\ee.  —  XII.  Lait. 
ET  DÉRIVÉS.  —  XIII.  Aeimentation  d’origine  végé- 
TAEE. — XIV.  Boissons  hygiéniques.  —  XV.  Eaesifi- 
CATION  DES  DENRÉES  ÆIMENTAIRES.  —  RECHERCHE 
DES  FRAUDES.  —  XVI.  EaUX  MINÉRAEES.  —  XVI L 

Produits  chimiques.  —  XVIII.  Protection  de  e’en- 
FANCE.  —  PuÉRICUETURE.  —  XIX.  L’ÉCOEE.  —  XX., 
Hygiène  mieitaire.  —  XXI.  Soins  corporees.  — 
Propreté.  —  XXII.  Enseignement  primaire  et 
secondaire.  —  XXIII.  Enseignement  supérieur.  — 
XXTV.  Enseignement  technique,  professionnee  et 
ménager.  —  XXV.  HYGIENE  ET  PROTECTION  DU  TRA- 
VAEE.  —  XXVI.  Economie  sociaee.  —  XXVII.  Poeice 
DES  vieees  et  eaboratoires  de  poeice.  —  XXVIII. 
Maeadeës  infectieuses  (parasites,  microbes,  champi¬ 
gnons).  —  XXIX.  Désinfection.  —  XXX.  Organisa¬ 
tion  DE  e’Hygiène  pubeique  dans  ees  Etats.  — . 
XXXI.  Services  d’hygiène  départementaux  et 
MUNICIPAUX.  —  XXXII.  Assistance  et  Hôpitaux.  — 
XXXIII.  Lutte  antitubercueeuse.  —  XXXIV.  Lutte 
ANTIAECOOEIQUE.  —  XXXV.  TOURISME.  —  XXXVI. 
Cueture  physique  et  Sports.  —  XXXVII.  Arts.  — 
XXXVIII.  Photographie.  —  XXXIX.  Industries  du 
Livre,  de  e' Affiche  et  du  Joubnae.  — XL.  Horticue- 
TURE.  —  XLI.  Eeectricité.  —  XLII.  Postes,  Téeé- 

GRAPHES,  TÉEÉPHONES. 

La  désignation  du  professeur  Courmont  comme  com¬ 
missaire  général  de  l’exposition  est  un  sûr  garant  que 
l’esprit  scientifique  le  plus  élevé,  en  même  temps  que  le 
plus  adapté  aux  nécessités  de  la  pratique,  présidera  à 
son  organisation.  Le  premier  acte  du  commissaire  général 
a  été  de  subordonner  son  concours  à  la  condition  expresse 
qu’aucun  alcoolique,  à  l’exception  des  boissons  hygié¬ 
niques,  ne  serait  admis  à  l’exposition.  Nous  n'assisterons 
donc  pas  à  Lyon  au  scandale  habituel  de  distillateurs, 
de  fabricants  d'apéritifs  récompensés  au  nom  de  l’hygiène. 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Courmont  de  ce  geste 
très  simple  en  apparence,  mais  qui  n’a  pas  été  sans  sou¬ 
lever  des  protestations  énergiques. 

Nous  souhaitons  grand  succès  à  l’exposition  de  Lyon. 

V.  E.  M.  1913.  —  Le  treizième  Voyage  d’Etudes  Médi¬ 
cales  aux  stations  hydroniinérales  et  climatiques  de 
France  aura  lieu  du  25  août  au  6  septembre  1913,  sous 
la  Présidence  effective  du  professeur  Landouzy.  ■ 

Il  comprendra  les  stations  du  Sud-Ouest  de  la  France 
visitées  dans  l’ordre  suivant  ; 

Arcachon,  Dax,  Biarritz,  Hendaye,  Cambo,  Salies-de- 
Béam,  Pau,  Saint-Christau,  Eaux-Boimes,  Eaux- 


Chaudes,  Argelès,  Barèges,  Saint-Sauveur,  Gavamie. 
Cauterets,  Bagnères-de-Bigorre,  Capvern,  Barbazan, 
Siradan,  Bagnères-de-Luclion. 

Plusieurs  bourses  de  voyage  sont  déjà  offertes  au 
V.  E.  M.  de  1913  par  ;  M.  le  professeur  Henrot,  les  So¬ 
ciétés  des  Eaux  Minérales  de  :  Évian-cachat,  Pougues, 
Vichy,  Vittee-Grande  Source.- 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  Dr  Carron 
DE  EA  Carrière,  2,  rue  Lincoln,  ou  au  Dr  JouAUST,  4, 
rue  Frédéric- B astiat,  Paris. 

Circulaire  relative  à  l’affectation  des  officiers  de  réserve. 
—  a)  Les  sous-lieutenants  de  réserve  provenant  des  élèves 
officiers  institués  par  l’article  24  de  la  loi  du,  21  mars  1905 
sont  affectés,  en  principe,  à  un  corps  stationné  dans  la 
région  du  corps  d’armée  où  ils  ont  leur  résidence.  Néan¬ 
moins,  ils  peuvent  être  affectés  à  une  autre  région  si  les 
nécessité&dela  mobilisation  etl’étatdes  vacancesl’exigent. 
Ils  ne  sont  jamais  affectés  aux  corps  dans  lesquels  ils 
ont  servi,  soit  comme  hommes  de  troupe,  soit  comme 
élèves-officiers  de  réserve.  Ils  ne  le  sont  pas  non  plus  à  des 
corps  stationnés  dans  la  garnison  où  se  trouvent  les  unités 
précitées  (i). 

Il  doit  être  tenu  compte,  dans  la  mesure  du  possible 
et  sous  réserve  des  principes  ci-dessus,  des  préférences 
exprimées  au  sujet  de  leur  affectation  par  cette  catégorie 
d’officiers  de  complément,  suivant  le  numéro  de  classe¬ 
ment  obtenu  par  chacun  d’eux  aux  examens  de  sortie 
du  cours  spécial. 

Enfin,  par  dérogation  aux  règles  ci-dessus,  les  élèves- 
officiers  de  réserve  mariés  peuvent  être  affectés  comme 
sous-lieutenants  de  réserve  au  lieu  même  ou  à  proximité 
de  la  résidence  de  leur  famille. 

6)  Les  élèves  des  écoles  mentionnées  à  l’article  23  de  la 
loi  du  21  mars  1905  précitée  sont  affectés  comme  sous- 
lieutenants  de  réserve,  d’après  l’état  des  vacances  adressé 
chaque  année  à  l’école  par  la  direction  intéressée  du 
ministère  de  la  guerre,  suivant  les  préférences  exprimées 
par  les  candidats  dans  l’ordre  de  leur  classement  mili¬ 
taire.  Ils  ne  doivent  pas  être  affectés,  en  principe,  au  corps 
dans  lequel  ils  ont  accompli  leur  première  année  de  ser¬ 
vice  comme  homme  de  troupe. 

Dispositions  spéciales  au  service  de  santé.  —  «  Four 
l’accompHssement  de  leur  dernier  semestre  de  service 
actif,  les  médecins  aides-majors  de  2“  classe  de  réserve 
provenant  des  médecins  auxiliaires  visés  à  l’article  23 
de  la  loi  du  21  mars  1905  sont  affectés  à  un  poste  quel¬ 
conque  du  territoire  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
médecins  de  l’armée  active,  compte  tenu  des  pres¬ 
criptions  faisant  l’objet  des  trois  derniers  alinéas  du 
paragraphe  a  ci-dessus. 

«  Une  fois  libérés  de  leur  service  actif,  ils  sont  affectés 
ainsi  que  les  médecins  du  cadre  auxiliaire  ayant  une 
autre  provenance  et  les  pharmaciens  du  cadre  auxiliaire, 
dans  les  régions  des  corps  d’armée  où  ils  résident  et,  fajjte 
de  place,  dans  la  région  la  plus  rapprochée  de  latâo'êsi- 
dence.  Cette  affectation  est  prononcée  par  le  directeur 
du  service  de  santé.  Les  règles  données  ci-dessùs  pour 
l’affectation  des  ;  médecins  du  cadre  auxiliaire  provenant 
ou  non  des  médeçms  auxiliaires  visés  à  l’article  S  zde  la  loi 
du  21  mars  iqosj  sont  applicables  respectivement  aux 
officiers  d’administration  du  cadre  auxiliaire  provenant 
ou  non  des  élèves  officiers  de  réserve.  » 

(i)  Cette  disposition  n’est  pas  applicable  aux.  sous-lieute¬ 
nants  de  réserve  du  génie  provenant  des  compagnies  de 
sapeurs  de  chemins  de  fer  et  de  sapeurs  télégrapliistes  qui 
peuvent  être  affectés  à  leur  corps  de  troupes  d’origine. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Officiers  d’Académie.  —  Sont  nommés  officiers  d’aca- 

Docteurs.- — MM.  Aillet  à  Cahors,  Binet  à  Paris,  Blulim, 
professeur  à  l'Université  de  Leipzig,  Bourrpuillou  à  Paris, 
Bourlier  àAlger,  Boutin  à  Paris,  Bouvier  à  Paris,  Bréavoine 
à  Bois-Colombes,  Brucker  à  Paris,  Brun  à  Arcachon,  Bur¬ 
nier  à  Paris,  Cabanes  à  Alger,  Caillard  à  Arras,  Camoin  à 
Marseille,  Cazamian  à  Brest,  Cbaber  à  Royan,  Chollet 
à  Mesterrieux,  Chuffart  à  Marquette-en-Ostrevent,  Claisse 
à  Biarritz,  Comu  à  Paris,  Cousin  à  Épaignes,  Daussat 
à  Rennes,  David  à  Toulouse,  Delage  à  Grasse,  Delval, 
chef  du  service  photographique  du  laboratoire  d’anatomie 
pathologique  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  Deniker 
àParis,  DerriehàSaint-Servan,  Descloux  à  Néris-les-Bains 
Dreyfus  à  Paris,  Duché  à  Oudja,  Dupont  à  Paris,  Dupuy 
à  Paris,  Étienne  à  Paris,  Eudes  à  Paris,  Fabre  à  Dun- 
sur-Auron,  Pacdouel  à  Paris,  Ferreyrolles  à  la  Bourboule, 
Filippini  à  Ghisoni,  Fillon-Roux  à  Baignes-Sainte-Rade- 
gonde,  Porterre  à  Ypart,  Prenel  à  Crillon,  Fournier  à 
Avesnes-le-Sec,  Gardon  à  Alger,  Gillard  à  Toursj  Grand- 
jean  à  Paris,  Grapin  à  Saint-Valéry-en-Caux,  Guibert 
au  Perreux,  Guillaud  à  Lyon,  Hénault  à  Cliolet,  Hour- 
mouziadès  à  Paris,  Keim  à  Toulouse,  Klimowicz  à 
Paris,  Lasnier  à  Paris,  Lebreton  à  Avranches,  Lemoine 
à  Brest,  Levêque-Lacroix  à  Paris,  Lubac  à  Camot, 
Massard  à  Saint-Sulpice-les  Feuilles,  Mercier  à  Angou- 
lême,  Meyzonnet  à  Mallemort,  Meygret  à  Paris,  Mon- 
nier  à  Saint-Servan,  Murer  à  Paris,  Murat  à  Alger,  Mûrit 
au  Bourget,  Nègre  à  Marseille,  Nicolas  à  Lamoricière, 
Oulié  à  Paris,  Parlier  à  Allanche,  Paternel  à  Neuil-sous- 
Passavant,  Pécher  à  Peuvenan,  Perrenot  à  Solliès-Pont, 
Ponthieu  à  Marseille,  Quénée  à  Béthune,  Rambaud  à 
Pausiers,  Raulin  à  Paris,  Rebulet  à  Bourgtheroulde, 
Rynders  à  Neufchâteau,  Rigaud  à  Paris,  Robert  à 
Arbois,  Robbaz  à  Marseille,  Roche  à  Boen-snr-Lignon, 
Rogier  à  Paris,  Rollet  à  Auxerre,  RouUand  à  Paris, 
Roussel  à  Paris,  Salathé  à  Paris,  Salutrinsky  à  Genillé, 
Séné  à  Pauillac,  Soulié  à  Alger,  Spanelly  à  Routot,  Teu- 
lières  à  Bordeaux,  Thébault  à  Paris,  Thibault  à  Lille, 
Trepsat  à  Paris,  Trombert  à  Êvian-les- Bains,  Utéza  à 
Blois,  Fabre  à  Villefranche,  De  Vézian  à  Oran,  Vincent 
à  Paris,  Violle  à  Paris,  Wagner  à  Déville-les-Rouen, 
Weü  à  Valenciennes. 

Pharmaciens.  —  MM.  Baillet  à  Melun,  Baillœul  à  Lille, 
Baudry  à  Paris,  Berger  à  Paris,  Bertet  à  Lyon,  Ber¬ 
trand  à  Paris,  Blanc  à  Marseille,  Bocquet  à  Vülers- 
Bocage,  Burlet  à- Albertville,  Canaguier  à  Montpellier, 
Chambrin  à  Moncontour,  Chéron  au  Kremlin-Bicêtre, 
Chiquel  à  Paris,  Cortès  à  Saint-Arnaud,  Dubuet  à  Paris, 
Dumayne  à  Antibes,  Estrader  à  Antony,  Fayret  à 
Cahors,  Fialon  à  Paris,  Fusade  à  Limoges,  Gallet  à  Mar¬ 
seille,  Gaudin  à  Neuilly,  Goigoux  à  Noisy-le-Sec,  Guérin- 
Toudouze  à  Bône,  Jacquet  à  Limoges,  Larguier  à  la 
Grand-Combe,  Lye  à  Paris,  Lavadoux  à  Paris,  Maranne 
à  Allanche,  Marcellet  à  Nice,  Parrique  à  Asnières,  Péan  à 
Pâris,  Postel  à  Paris,  Pozzi  à  Troyes,  Richard  à  Argen- 
teuil,  Rodier  au  Cheylard,  Rostagni  à  Nice,  Sallé  à  Paris, 
Sevin  à  Paris,  Sœnen  à  la  Garenne-Colombes,  Sorel  à 
Fécamp,  Stevignon  à  Montcenis. 

Chirurgiens-dentistes.  —  MM.  Castille  à  Paris,  Gres- 
seteau  à  Paris,  Lacour  à  Menton,  M““  Lardy  à  Paris, 
MM.  Mikorski  à  Colombes,  Morel  à  Paris,  Piton  à  Poissy, 
Renaut  au  Mans,  Raynal  à  Paris,  Teisset  à  Neuilly-sur- 
Seine,  Utésa  à  Blois,  Villain  à  Paris,  Weil  à  Valenciennes. 

Sages-femmes.  —  M“o  Cadet  à  Paris,  M^*®  Cunat  à 
Paris,  Mii“  Dejean  à  Paris,  Miio  Gardet  à  Philippeville, 
M"'®  Labrunie  à  Hugleville-en-Caux,  M™®  Lefèvre  à 


Arcueil-Cachan,  M™®  Léman  à  Salon,  M™®  Millot  à 
Paris,  M“®  Pauty  à  Bayomie,  M"®  Prat  à  Paris. 

Divers.  —  M"*®  Bernard,  présidente  de  l’associa¬ 
tion  des  dames  françaises  à  Asnières  ;  MM.  Bonis  'chimiste 
principal  au  laboratoire  de  la  répression  des  fraudes  à 
Paris  ;  M™®  Brot,  maîtresse  sage-femme  à  la  Maternité  de 
Chambéry,  MM.  Buer,vétérinaire  à  Paris,  Caron,  chimiste  à 
Reims,  Cavel  chimiste  à  Créteil,  Chaussende,  employé 
aux  hospices  civils  à  Saint-Étienne,  Chopin,  employé  aux 
hospices  civils  de  Lyon,  Clément  assistant  au  laboratoire 
de  physiologie  à  la  faculté  des  Sciences  de  Lyon,  Colomer, 
sous-économe  des  hospices  civils  de  Perpignan,  Corbière, 
inspecteur  de  la  répression  des  fraudes,  Paris,  Courtois, 
chimiste  à  Paris,  Dalbavie,  directeur  du  laboratoire  de 
chimie  appliquée  de  Bordeaux,  Dauny  chef  de  bureau  à 
l'Administration  de  l’Assistance  publique  à  Paris, 
M“®  Dauxois,  surveillante  générale  à  l’hospice  Rothschild, 
MM.  Fleury,  vétérinaire  à  Alger,  Forgeât,  vétérinaire  à 
Bourg,  Géneuil,  sous-directeur  du  laboratoire  de  Nice,  Gi- 
rardot,  chimiste  à  Paris,  M™®  Goubet,  présidente  de  l’union 
des  femmes  de  France  (section  de  Champigny),  MM.  Gué- 
dant,  chimiste  à  Paris,  Lescot,  directeur  du  service  des 
Enfants-Assistés  à  Bourbon-Lancy,  M"'®  Merle,  surveil¬ 
lante  générale  à  l’hospice  d’Auxerre,  Michaux,  secrétaire 
du  Conseil  des  Enfants-Assistés  à  Laon,  Martinet, 
directeur  de  maison  de  santé  à'  Paris,  Monfourny,  vétéri¬ 
naire  à  Saint-Quentin,  M™®  Mouton,  infirnûère  à  Paris, 
M"®®  Naudin,  professeur  d’éducation  physique  à  Paris  ; 
M.  Natiureau,  trésorier  de  dispensaire  antituberculeux  à 
Paris,  M“®  Poupault,  directrice  de  pouponnière  à  Dieppe, 
M.  Ronnet,  directeur-adjoint  du  laboratoire  de  Reims, 
Tarangé,  droguiste  à  Paris,  M"»®  Thézard,  présidente  du 
comité  de  l’imion  des  femmes  de  France  d’Elbeuf  ;  MM. 
Truche,  vétérinaire  à  Paris,  Ursot,  administrateur  des 
hospices  de  Dijon,  Velat,  vétérinaire  à  Amiens,  M^^®  Ver¬ 
dier,  infirmière  à  Paris. 

Téléphone  et  profession  médicale.  — -  D  s’agit,  selon  le 
Matin,  d’une  innovation  qui  fait  actuellement  florès  à 
Vienne,  en  Autriche. 

L'administration  autrichienne  a  recueilli  les  adhésions 
d’un  certain  nombre  de  docteurs-médecins  abonnés  au 
téléphone  qui,  lorsqu'ils  doivent  s’absenter  sonnent  le 
«  bureau  central  téléphonique  médical  »  et  lui  disent  la 
diurée  approximative  de  leur  absence,  le  Ueu  où  l'on  peut 
les  trouver,  et,  le  cas  échéant,  le  nom  de  leurs  rem¬ 
plaçants. 

Si  votre  docteur,  adhérent  au  central  médical,  est 
absent,  vous  le  déclarez  à  la  téléphoniste,  Toutes  com¬ 
munications  cessantes,  elle  a  ordre  de  vous  passer 
d’urgence  le  «  central  médical».  Celui-ci  vous  renseignera 
sur  l’heure  de  rentrée  du  docteur  demandé  :  il  lui  fera  part 
de  votre  appel  dès  son  retour  et,  si  vous  le  désirez,  fera 
attendre  une  automobile  où  il  sait  exactement  qu’il  se 
trouve  pour  le  conduire  chez  vous.  Ceux  qui  n’ont  pas  de 
docteur  attitré  s’adressent  au  «  central  médical»  direc¬ 
tement.  Un  tour  rigoureusement  établi  sur  la  liste  des 
adhérents  leur  assure  l’envoi  immédiat  d’rm  médecin. 

Cette  combinaison,  que  l’administration  autrichienne 
a  mise  à  l’essai  l’été  dernier,  et  qui  est  définitive  depuis 
le  I®'  janvier,  rend  de  grands  sermces  à  la  population 
viennoise.  Elle  équivaut  à  l’organisation  d’un  service 
public  de  santé  permanent,  puisque  les  docteurs-médecins 
adhérents  au  poste  central  prennent  l’engagement  de  se 
tenir  à  la  disposition  du  client  à  toute  heure  de  jour  et 
de  nuit. 

Le  Concours  médical. 
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I.IQUBUR 


D.O.A^. 


BENEDICTINE 


SAISON  du  15  Mai  au  30  Septembr^ 

EAUX  HYPERTHERMALES  IB  à 

Radio-actives,  Bicarbonatées, 

Siiicatées  sodiques, 
légèrement  arsenicaies. 


Tris  calmantes 
du  Sysfime 


et  de  i’intestin, 
\Hections  Rhumatismaies, 
l^ÿÿ^^aiadies  des  Femmes,  Maiadies 
nerveuses,  Maiadies  de  ia  Peau, 
Artério-Sciérose,  Phiébites. 


=^ource“ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Loiret  , 


Clinique  Médicale 

DE 

l’Hôtel = Dieu  de  Paris 


le  Professeur  A.  GILBERT 

191 3.  (.  vol.  gr.  in-8,  820  pages  avec  92  fîgui 
noires  et  coloriées .  12 


J. -B.  BAILLIERE  et  FILS,  éditeurs,  à  Paris 


L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public.| 

iïtlger  le  CACHET  VERT  et  la  SIBNA  TUBE  ;  , 


BAIGNOTS 

à  Dax  (Landes) 

Ouver't  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumaiisme 


TOUS  LES  MÉDECINS 

remplacent  leur  montre  pur  un 


CHRONOGRAPHE'JUST 


qui  rend  cent  fois  plus  de  services 

8  JOURS  A  L’ESSAI 


/^^22 

centimes 


mAMM^rC  i  GRATUITEMENT 

A  N  ri  c.  CO  (  tous  les  accidents  que  cous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antlmagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus.  I 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées.  | 

P  .  .  Acier  oxydé  Argent  Pin  O-- 

Prix  .  go  U  95  rr  345  fr  ' 

Pas  plus  cher  qu*une  montre  !  ! 

.  Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
le  chronographe  “  JÜST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/D  d’escompte. 


J.  AURICOSTE,.oc 


/O  d’escompte.  ,  Franco  de  port  et  d'emballage. 

10,  Rue  La  Boétie,  PARIS 

Enooi .  gratuit  isur  demande  de  la  brochure 
descriptloe  N"  16 


LE  PLUS  HAUT  PROGRES  DE  LA  CHRONOMETRIE  MODERNE 
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NOUVELLES  (Suite) 

LE  IV<=  CONGRÈS  DE  PHYSIOTHÉRAPIE  A  BERLIN  français  ont  joué  un  rôle  particuUèreinent  brillant. 

A  l’entrée  du  professeur  d’Arsouval  dans  l' amphithéâtre, 
Berlin,  29  mars  1913.  ■  jg  créateur  de  la  haute  fréquence  a  été  accueilli  par  une 

Au  moment  où.  j’écris  ces  lignes,  le  Congrès  de  physio-  chaude  ovation,  qui  l’a  surpris  et  ému,  et  le  président 

thérapie  de  Berlin  est  en  pleine  activité.  Je  ne  veux  pas  lui  a  cédé,  aux  applaudissements  de  tous,  la  présidence, 

en  donner  ici  un  compte  rendu,  qui,  sous  peine  d’envahir  .  A  signaler  un  rapport  du  professeur  Bergonié,  de  Bor- 
tout  le  journal,  ne  serait  qu'une  fastidieuse  énumération  deaux,  sur  l’action  thermique  des  courants  de  haute  fré- 

de  communications  portant  sur  toutes  les  branches-  de  la  quence,  un  de  M.  Wickham,  de  Paris,  de  M.  Bordier, 

physiothérapie.  Je  veux  seulement  en  dégager  la  phy-  ;  de  Lyon,  sur  l'action  chimique  et  biologique  des  rayons 
sionomie.  de  Roentgen,  des  communications  de  M.  Delherm,  de 

Les  congressistes  ont  pris  le  premier  contact  dans  une  Paris,  sur'la  radiothérapie  de  la  sciatique,  de  M.  Zimmern, 

soirée  au  Reichstag  le  25  mars.  Le  26,  au  matin,  séance  de  Paris,  sur  le  traitement  des  névralgies,  de  Zimmern 

d’inauguration,  présidée  par  le  professeur  His,  dans  la  et  Cottenot  sur  le  traitement  de  l’hyperépinéphrie,  par 

grande  salle  des  séances  du  Reichstag.  Un  des  fils  de  l’irradiation  des  capsules  surrénales,  de  M.  Béclère,  sur 

l’empereur,  le  prince  Auguste  Guillaume,  assiste  à  la  le  traitement  radiothérapique  des  tumeurs  hypophysaires 

cérémonie,  et  su-  du  gigantisme  et 

de  l’acromégalie, 
de  M.  Degrais 
sur  le  traitement 
du  rhinophyma 
par  le  radium, 
de  M.  Nogier, 
de  Lyon,  sur  le 
dosage  des  rayons 
de  Roentgen,  de 
M.  Ledorrx-Le- 
bard,  de  Paris,  sur 
le  thorium  X  et 
le  mésothorium. 
Enfin  M.  d’Ar- 
sonval  fit  sur  les 
courants  à  haute 
fréquence  une 

-  -  conférence-  avec 

allocutions,  des  Berlin.  -  Reichstags  gcbaute.  ^  démonstrations 

délégués  des  di-verses  nations  représentées  au  congrès, pratiques,  qui  lui  valut  de  nouvelles  ovations, 
nous  avons  la  satisfaction  de  constater  que  celle  du  pré-  ..'  Je  n’ai  pas  suivi  les  travaux  de  la  section  de  kinési- 
sident  de  la  délégation  française  le  projpsseur  Landouzy  thérapie.  Je  relève  sur  le  programme  les  noms  de 
est  la  plus  applaudie.  ■  :  MM.  Heischberg,Kouindjy,Ménétrel,Mouchet,Delapchier 

,  L’après-midi,  grande  séance  toutes  sections  réunies,  et  Mazet  de  Paris,  Maurice  Faure  de  Lamalou,  Ménard 

consacrée  à  l’étude  des  principaux  agents  de  la  phy-.  et  Calvé  de  Berck,  Menciére  de  Reims,  Gourdon  de  Bor- 

siothérapie  dans  les  affections  circulatoires.  deaux,  Fraikin  d’Argelès-Gazost. 

Le  D''  Otfried  Muller  de  (Tubingen)  parle  de  la  balnéo-  Enfin  à  la  section  de  diététique  que  présida  très  bril- 
thérapie,  le  Vaquez  (de  Paris)  de  la  diététique,  le  laminent  le  professeur  Strauss,  les  travaux  français  n’ont 
D''  Tander  (de  Stockholm)  de  la  kinésithérapie.  pas  manqué.  Ce  fut  d’abord  un  rapport  de  Marcel 

Le  27,  début  des  séances  de  sections,  qui  furent  très-  Labbé  de  Paris,  sur  le  traitement  diététique  de  l’acidose, 

animées  et  intéressantes.  Malheureusement  notre  confrère,  immobilisé  par  une 

On  me  permettra  de  signaler  ici  la  part  importante  récente  opération,  n’avait  pu  venir  lire  son  rapport  lui- 

qu’y  ont  prise  nos  compatriotes  :  la  section  de  balnéothé-  même.  Il  en  fut  de  même  pour  Le  Gendre  dont  le  rapport 

rapie  a  inauguré  ses  travaux  par  un  important  rapport  sur  la  goutte  fut  lu  par  le  D'  Vitry.  M.  Linossier  fit  une 

de  MM.  Landouzy  et  Heitz  sur  les  bases  scientifiques  communication  sur  les  albumines  animales  dans  le 

de  la  balnéothérapie,  travail  fondamental,  fortement  régime  des  néphrétiques,  et  M.  Chabrol  parla  du  traite- 

documenté  montrant  les  ressources  que  la  découverte  ment  de  la  goutte  par  l’eau  de  Vichy, 

des  moyens  d’exploration  moderne  apporte  à  l’étude  de  Au  Congrès  était  annexée  une  exposition  de  produits 
la  balnéation,  la  clinique  restant  le  juge  suprême,  la  et  d’appareils  concernant  la  physiothérapie.  On  y  remar- 

«cour  de  cassation  »,  selon  la  pittoresque  expression  de  qua  une  débauche  d’instruments  destinés  aux  applica- 

M.  Landouzy.  ...  tions  du  radium.  On  y  admira  de  fort  beaux  appareils 

Devant  les  sections  de  balnéothérapie  et  de  diététique  pour  la  Rœntgenthérapie,  et  le  Rœntgendiaguostic. 
réunies,  le  professeur  Strauss  (de  Berlin),  le  D'Tariser  (de  Mais,  de  l’avis  de  tous  les  compétents,  les  nouvelles  ins- 
Hambourg),  et  le  D''  Linossier  (de  Vichy)  ont  en  trois  tallations  des  hôpitaux  de  Paris  n’ont  rien  à  envier  aux 
rapports  développé  la  question  du  régime  dans  les  villes  meilleurs. 

d’eaux.  Le  dernier  a  exposé  les  progrès  considérables  Comme  il  est  habituel,  il  y  eut  à  l’occasion  du  Congrès 

qui  ont  été  faits,  et  qui  se  font  chaque  jour  à  ce  point  de  un  certain  nombre  de  fêtes  ;  les  médecins  de  Berlin 
vue  dans  les  grandes  stations  françaises,  progrès  que  offrirent  aux  congressistes  un  concert  dont  l’orchestre 
l’étranger  ignore  trop.  médical  de  Berlin,  fort  remarquable  ma  foi,  faisait  les 

Dans  la  seconde  section  d’électrothérapie,  les  médecins  principaux  frais.  Il  se  termina  par  un  k  cabaret»,  partie 
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comique  assez  comparable  à  celle  qui  fait  l’attrait  des 
cabarets  de  Montmartre,  et  la  soirée  se  prolongea  jusqu’à 
trois  heures  du  matin.  Le  lendemain,  ce  fut  le  bouquet 
traditionnel,  avec  les  toasts  obligatoires,  objet  d’un 
nouveau  succès  du  professeur  Landouzy.  Le  vendredi, 
la  municipalité  offrit  un  banquet  dans  les  salles  de  ' 
l’Hôtel  de  Ville.  Enfin  le  dernier  jour,  représentation  de 
gala  à  l’Opéra,  où  l’on  donna  les  Noces  de  Figaro  et  qui 
se  termina  par  un  souper  offert  par  les  présidents  du 
congrès,  MM.  His  et  Brieger.  Nous  reviendrons  sur  ce 
congrès,  soit  .  pour  publier  en  actualités  médicales, 
quelques  extraits  des  communications  qui  y  furent 
faites,  soit  pour  faire  quelques  réflexions  sur  ces  grandes 
manifestations  internationales.  Ceci  n’est  qu’une  note 
rapide,  un  compte-rendu  succinct  que  je  ne  puis  termi¬ 
ner  qu’en  rendant  hommage  à  l’activité  et  à  l’amabilité 
des  deux  présidents  MM.  His  et  Brieger. 

CONGRÈS  DES  ÉTUDIANTS  EN  MÉDECINE 

Les  étudiants  en  médecine  français  ont  tenu  à  Paris  un 
congrès  dont  ie  but  est  la  recherche  des  moyens  légitimes 
susceptibles  d’assurer  la  rigoureuse  défense  d’intérêts 
corporatifs  éminemment  respectables.  Une  importante 
question,  celle  dos  étudiants  en  médecine  étrangers  fai¬ 
sant  leurs  études  médicales  en  France  et  s’établissant 
dans  notre  pays,  a  été  étudiée  par  les  délégués  parisieiis 
et  provinciaux.  Il  n’est  point  besoin  de  dire  que  la  nou¬ 
velle  loi,  portant  le  service  militaire  de  deux  à  trois  ans, , 
a  été  l’un  des  mobiles,  et  non  des  moindres,  qui  ont 
amené  le  congrès  à  délibérer  sur  un  sujet  dont  la  gravité 
n’échappera  à  personne.  Voici  pourquoi  ; 

Un  étranger  peut  exercer  la  médecine  en  France  sans 
qu’il  soit  besoin  pour  cela  qu’il  ait  demandé  ses  lettres 
de  naturalisation.  La  seule  condition  qu’il  doive  remplir 
est  l’obtention  d’un  diplôme  d’Etat.  S’il  ne  possède 
qu’un  diplôme  de  l’Université,  il  lui  est  loisible  de  faire 
transformer  ce  titre  en  diplôme  d’Etat  en  passant  deux 
nouveaux  examens.  Ces  obligations  remplies,  il  a  toute 
facilité  pour  s’installer  dans  notre  pays. 

On  conçoit  les  avantages  considérables  dont  bénfi- 
cient,  sur  un  sol  qui  n’est  pas  le  leur,  ces  nouveaux  doc¬ 
teurs  en  médecine.  Slaves  pour  la  plupart,  ou  tchèques, 
ou  roumains,  ils  ne  sont  pas  astreints  aux  dures  néces¬ 
sités  de  la  loi  militaire  et  gagnent  deux  ans  —  ils  vont 
demain  en  gagner  trois  —  sur  leurs  collègues  de  France, 
qui,  eux,  sont  des  Français.  On  admet  aisément  que  cette 
anomalie,  ce  véritable  paradoxe  puissent  faire  naître  en 
l’esprit  de  nos  futurs  praticiens  une  légitime  émotion. 

Aussi,  en  fin  de  séance,  les  délégués  ont-ils  émis  les 
vœux  suivants,  qu’ils  sont  certains  de  voir  ratifier  par  la 
totalité  des  étudiants  en  médecine  français  : 

Le  Congrès  de  la  F.  E.  M.,  sur  la  proposition  de  l’Asso¬ 
ciation  corporative  des  étudiants  eu  médecine  de  Paris, 
rapporteur,  émet  le  vœu  : 

(t  Que  la  loi  diu  30  novembre  1892  sur  l’exercice  de  la 
médecine  en  France  soit  abrogée  et  remplacée  par  une 
nouvelle  loi  contenant  les  articles  suivants  : 

»  Arïici,e  premier.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  méde¬ 
cine  en  France  s’il  n’est  pourvu  du  diplôme  d’Etat  de 
docteur  en  médecine. 

»  Article  II.  —  Nul  ne  peut  prendre  d'inscriptions 
en  vue  du  diplôme  d’Etat  s’il  n’est  Français  ou  natura- . 
lisé  Français. 

»  Article  III.  —  En  aucun  cas,  le  diplôme  d’Uni- 
versité  ne  pourra  être  transformé  en  diplôme  d’Etat. 

»  Article  IV.  —  Par  mesure  de  transition,  les  doc¬ 


teurs  étrangers  actuellement  munis  du  diplôme  d’Etat 
français  de  docteur  en  médecine,  qui  seraient  désireux  de 
devenir  français  et  d’exercer  la  médecine  en  France, 
devront,  s’ils  ont  moins  de  trente-deux  ans,  accomplir 
dans  l’armée  active  la  période  de  deux  ou  trois  ans 
qu’accomplissent  leurs  confrères  français  dont  ils  veulent 
devenir  les  compatriotes  avec  les  mêmes  droits  et  les 
mêmes  devoirs.  » 

Passant  ensuite  aux  prérogatives  qu’un  article  de  la 
nouvelle  loi  militaire  leur  accorde,  les  délégués  ont 
repoussé  à  l’unanimité  la  faculté  qui  leur  est  laissée 
d’accomplir  leur  service,  tout  en  suivant  les  cours  d’une 
Faculté.  Ils  estiment  que  le  métier  de  soldat  est  incom¬ 
patible  avec  les  études  sérieuses  qu’ils  ont  à  poursuivre.. 
On  ne  peut  bien  faire  l’un  et  l’autre.  Aussi  demandent- 
ils  simplement  à  être  affectés,  comme  par  le  passé,  au 
service  de  l’infirmerie,  après  six  semaines  de  présence  à 
la  compagnie.  Us  veulent,  en  outre,  qu’un  étudiant  muni 
de  douze  incriptions  fasse  sa  deuxième  et  sa  troisième 
année  de  service  comme  médecin  auxiliaire  et  aide- 
major.  Défîirs  bien  légitimes  et  que  certaines  dispositions 
du  nouveau  projet  de  loi  approuvent,  du  reste,  en  prin- 

EXPOSITION  DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE 
ET  DES  SPORTS  17-26  MARS  1913 

Le  Comité  de  l’Exposition,  assisté  de  M.  Marcadet, 
sous-directeur  de  l’Enseignement  technique  au  Ministère 
du  Commerce,  délégué  spécial  du  Ministère  du  Commerce 
dans  les  divers  jurys,  s’est  réuni  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  Gilbert,  en  vue  de  la  distribution  des 
récompenses. 

Tout  en  reconnaissant  le  nombre  très  considérable 
d’exposants  dans  la  Section  Artistique  où  208  œuvres 
ont  été  exposées  et  toute  l’importance  de  la  Section 
Scientifique  où  l’on  remarquait  surtout  les  expositions 
de  l’Ecole  de  Joinville,  du  lieutenant  Hébert,  de  M.  De- 
meny,  de  M.  Tissié,  du  Collège  d' Athlètes,  etc.,  le  Comité 
a  décidé  de  mettre  en  deliors  du  concours  la  Section 
Artistique  et  la  Section  scientifique.  La  mise  hors 
concours  de  la  Section  artistique  est  de  règle  dans  toutes 
les  expositions  internationale*.  La  mise  hors  concours  de 
la  Section  scientifique  a  été  dictée  par  la  raison  sui¬ 
vante  :  les  exposants  de  cette  section  sont,  pour  la 
plupart,  les  protagonistes  de*  différentes  méthodes  d’édu¬ 
cation  physique  ;  pour  juger  de  leur  valeur,  comme 
l’examen  des  documents  exposés  est  tout  à  fait  insuffi¬ 
sant,  il  conviendrait  de  tenir  également  compte  des  dis¬ 
cussions  et  démonstration»  pratiques.  Mais  à  leur  sujet, 
un  jury  constitué  pour  l'expOSition  n’a  pas  qualité  pour 
statuer. 

Le  Comité  a  donc  constitué  deux  jurys  seulement  : 
un  jury  pour  la  Section  des  Groupements  sportifs  et  un 
jury  pour  la  Section  IndustrieUe. 

Section  des  Groupements  sportifs 

Le  jury  de  la  Section  des  Groupements  sportifs  s’est 
réuni  vendredi  matin,  21  mars,  à  onze  heures,  à  la  Faculté 
de  médecine. 

Le  jury  était  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  le  professeur  Gilbert,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  président  du  Congrès. 

Membres  :  MM.  pf  Albért-Weil,  directeur  général  de 
l’Exposition  de  V Education  physique  et  des  sports  ; 
Comte  Clary,  président  du  Saint-Hubert-Club  de  France  ; 

Delapchier,  directeur  de  la  Section  des  Groupements 
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sportifs  ;  Hébrard  de  Villeneuve,  président  de  l’Académie 
des  sports;  général  Lachouque,  président  de  l'Union 
dès  Sociétés  d'équitation  militaire  de  France  ;  Lerminiau', 
viee-président  de  l'Union  des  Sociétés  de  tir  de  France  ; 
Marcadet,  sous-directeur  de  l'Enseignement  technique 
au  Ministère  du  Commerce  ;  Michaux,  président  de  la 
Fédération  gymnastique  et  sportive  des  patronages  de 
France  ;  Pépin,  vice-président  de  l'Union  sportive  de 
préparation  militaire  de  France  ;  Paul  Rousseau,  prési¬ 
dent  de  la  Fédération  française  de  boxe  ;  Pierre  Roy, 
vice-président  de  l'Union  des  Sociétés  françaises  de  pré¬ 
paration  athlétique  ;  professeur  Weiss,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  secrétaire  général  du  Congrès. 

Le  jury  a  arrêté  les. récompenses  suivantes: 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 

Hors  concours.  —  Membres  du  jury.  —  Fédéra¬ 
tion  française  de  boxe.  Fédération  gymnastique  et  spor¬ 
tive  des  patronages  de  France,  Saint-Hubert-Club  dé 
France,  Société  d’encouragement  à  l'escrime.  Société 
française  des  espaces  libres  et  terrains,  de  jeux.  Union 
des  Sociétés  d'équitation  militaire  de  France,  Union 
des  Sociétés  françaises  de  sports  athlétiques.  Union  des 
Sociétés  de  tir  de  France. 

Grand  prix.  —  Association  des  journalistes  sportifs, 
Automobile-Club  de  France,  Club  alpin  français.  Comité 
national  des  sports.  Fédération  française  des  Sociétés 
d’aviron.  Office  national  du  tourisme.  Stade  français, 
Union  des  Sociétés  de  gymnastique  de  France,  Union 
vélocipédique  de  France. 

UlPDO.MES  d'iionnÈür.  —  La  Bastidicnne,  Escadron 
Français,  Fishing-Club  de  France,  Union  des  Sociétés 
de  préparation  militaire  de  France. 

Médailles  d'or.  —  Les  Amis  de  Paris,  Association 
française  du  Yachting  de  course.  Club  des  patineurs  de 
Paris,  Les  défenseurs  de  Paris,  Les  éclaireurs  de  France, 
L’escadron  de  Saint-Georges,  Fédération  nationale 
d’escrime,  La  prudente.  Société  d’encouragement  à 
l’éducation  physique  de  l’armée  de  marine.  Société 
d’enseignement  moderne,  Société  parisienne  de  pré¬ 
paration  militaire. 

Médailles  d’argent.  — -  Le  journal  Les  Armes,  Asso¬ 
ciation  des  élèves  et  anciens  élèves  des  écoles  Mainguet, 
Le  Bizet,  Les  cavaliers  de  Paris,  Escadron  de  Bor¬ 
deaux,  Le  Faisceau,  Exposition  graphique  des  mouve¬ 
ments  décomposés  de  gymnastique.  Fédération  des 
sociétés  de  tir  de  la  Gironde,  Paris-Université-Club, 
Les  Tritons  de  Paris,  Union  chrétienne  des  jeunes  gens 
.àe  Paris. 

Médailles  de  bronze.  —  École  de  chasse.  Société 
mixte  de  tir  de  l’Union  régimentaire  de  la  Gironde, 
Union  des  Sociétés  féminines  de  gymnastique.  Union  des 
Sociétés  scolaires  de  France  et  des  colonies,  L’éducation 
en  plein  air. 

sociétés  étrangères 

Ligue  belge  de  l’Éducation  physique  ;  grand-prix. 


Les  Sokols  de  Prague  :  grand-prix. 

'  Société  de  gymnastique  danoise:  grand-prix. 

Section  industrielle 

Le  jury  de  la  Section  industrielle  s’est  réuni  le  mardi 
25  mars,  à  une  heure  et  demie  de  l’après-midi,  à  la 
Faculté -de  Médecine.  Il  était  ainsi  constitué: 

Président  :  M.  le  professeur  Gilbert,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine,  président  du  Congrès. 

Membres  :  MM.  le  C  Albert-Weil,  directeur  géné¬ 
ral  de  l’Exposition  de  V Education  physique  et  des  sports, 
Georges  Bailhèré,  de  la  maison  J. -B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs  ;  Carue,  directeur  de  la  maison  Carue  ;  René 
Lépine,  directeur  de  la  Section  Industrielle  ;  Marcadet, 
sous-directeur  de  l’Enseignement  technique  au  Minis¬ 
tère  du  Commerce;  Monjardet,  directeur  de  la  Maison 
Monjardet  ;  Paul  Rousseau,  président  de  la  fédération 
'  française  de  boxe. 

Avant  de  procéder  à  l’appel  des  exposants  pour  exa- 
' miner  leurs  titres  à  des  récompenses,  le  Comité  a  décidé 
de  laisser  l’Exposition  de  l'Education  physique  et  des 
'  sports  cantonnée  dans  son  domaine  propre,  de  n’exami¬ 
ner  que  les  titres  des  maisons  dont  l’industrie  concourt 
au  développement  de  l’éducation  physique  et  des  sports 
et  de  délivrer  aux  autres  exposants,  dont  la  caractéris¬ 
tique  n’est  qu’ accessoirement  sportive,  un  diplôme 
attestant  qu’ils  ont  été  admis  à  exposer. 

Parmi  les  exposants  dont  l’industrie  concourt  au  déve¬ 
loppement  de  l’éducation  physique,  le  Comité  a  décidé 
de  comprendre  les  éditeurs  d'ouvrages  traitant  d’éduca¬ 
tion  physique  ou  de  sports. 

'Ha  arrêté” alors  la  liste  suivante  de  récompenses  : 

Hors  concours.  —  Membres  du  jury.  —  MM.  J. -B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris  ; 
Carue,  269,  rue  Saint-Denis,  ;  Monjardet,  28,  rue  Poli- 
veau,  Paris. 

Grands  prix.  —  MM.  Dumont  fils  et  Coent,  iS,  rue 
Pérée,  Paris  ;  Félix  Alcan  et  Lisbonne,  108,  boulevard 
Saint-Germain,  Paris  ;  Berger-Levrault,  5  et  7,  rue  des 
Beaux-Arts,  Paris;  Les  Annales  politiques  et  littéraires, 
18  et  20,  rue  Saint-Georges;  Lafitte  et  Cie,  90,  avenue  des 
Champs-Élysées  ;  Masson  et  Cie,  120,  boulevard  Saint- 
Germain  ;  Hachette  et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain, 
Paris. 

Médailles  d’or.  —  MM.  Vigot  frères,  23,  place  de 
l’École-de-Médecine  ;  M.  Vuibert,  63,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Little  frères,  maison 
WilUams,  i,  rue  Caumartin  ;  Peletire-Monier,  58,  rue  de 
l’Aqueduc,  Paris. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Dockes  etCie,  6,  rue 
Étienne-Marcel;  Elims  (Pierre),  18,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre  ;  Entraygues,  46,  rue  du  Faubourg-Mont¬ 
martre  ;  Goniez  et  Cie,  4,  rue  Tronchet  ;  Moll  (Her¬ 
bert),  70,  rue  du  Faubourg-Poissonnière  ;  M"»»  Lau- 
rans-Desjeux,  4  et  6,  rue  de  Sèze,  Paris. 
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Accidents  du  travail. Guide  pour 
l'évaluation  des  invalidités, 
par  MM.  Imberï,  C.  Oddo 
et  P.  Chavernac.  1913,  I  vol. 
in-8,  de  946  pages.  Cartonné, 
12  fr.  {P.  Masson  et  de,  éditeurs 
à  Paris). 

Traité  médico-chirurgical  des 
maladies  de  l’estomac  et  de 
l'œsophage,  par  MM.  A.  Ma¬ 
thieu,  h.  Sencert,  Th.  Tuffier, 
J. -Ch.  Roux,  J. -T.  Roux-Berger 
et  F.  Moutier.  1913, 1  vol.  gr.  in-8, 
de  935  pages  avec  fig.  Br.  20  fr. 


LIBRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS 
Tous  CBS  oolames  psuoent  être  tournis  par  la  Librairie  J. 


[Masson  et  C'«  éditeurs,  à  Paris), 

Radiothérapie  des  maladies  du 
sang  et  des  i  organes  lym¬ 
phoïdes,  par  le  D''  R.  Crémieu. 
1913.  I  vol.  in- 16  de  96  pages  car¬ 
tonné  :  I  fr.  50s .'(Actualités  mé¬ 
dicales)  (J. -B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs  à  Paris.) 

Les  épanchements  du  péri¬ 
carde.  Étude  iClinique  et  thé¬ 
rapeutique.  La  ponction  épi¬ 
gastrique  de  -Marîan,  par  le 
D'  G.  Beechmaito.  1913,  I  vol.  gr. 
in-8,  de  350  pages  avec  figures. 


MÉDICAL 

-B.  Baillière  et  Fils 

Br.  8  fr.  [J.-B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs  à  Paris). 

Les  maladies  du  larynx  et  du 
pharynx,  par  le  Dr  Gdisez. 
1913,  2'^  édition,  i  vol.  in-i6,  de 
326  pages  avec  176  figures  Br. 
5  fr.  [J.-B.  Baillière  et  fils,  édi- 

Le  problème  de  la  chasteté 
masculine  au  point  de  vue 
scientifique,  par  .le  Dr  P.  Bs- 
CANDE.  1913.  I  vol.  gr.  in-8,  de 
185  pages.  Br.  3  fr.  50  [J.-B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs  à  Paris.) 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Suce' 

1,  rue  Dante,  Paris  (V‘) 

Téléph.  :  836-46 


de  Clientèles  médicales, 

Maisons  de  Santé, 
^  ^  Affaires  para-médicales, 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs,  —  Envoi  du  Répcrtoir( 


DYSPEPSIES,  ENTÉRITES  'l 
DIARRHÉES,  VOMISSEMENTS  | 

rebelles  »ai  moyens  théfapeBtiyie»  ordlMlrtt  " 


KEPHIR  SALIERES 


Préparé  par  M.  salières,  #,o,  Ing' Agronome,  | 

•ur  Ict  Indlottloni  dt  M.  DDCLAUX  (0*  Imtltul  Pu  fur),  ■ 

arec  des  levares  pures  de  Képhir.  '  I 

Un  seul  numéro,  non  caille Jiotîé  J 

-  CONSERVATION  PARFAITE  I 

Li  Flacon-Ganïttï  :  lfr.25.—  2  à  4  verres  parjonr-  I 
,  Knil!  LAITERIE  SCIENTIFIQUEile  PONTOISE  (S.-it-0.1.  5 
[_M££lj_^;t.JLMtg^oratolr«»VADAM.9,BMogador. 


,  MARTI62VY 

dissLu  Source  _ 

LITHINEE 

Jai^e  foîe,rein,  vessie., 
dissout  acide  urique, 
graviers  et  calculs. 


Perhgdrol-  ' 

I 

LABORATOIRE  du  wL  Jk 


LE  PLUS  PUISSANT  BACTERICIDE 
DE  LA  CAVITÉ  BUCCD-HASD-PHflRÏNGE'E 


Gingivites,  Coryza,  ( 

MÉNINGITES  'cEREBBO. 
SPINALES,  Rougeole,  Scarlatine. 
FIEVREUX  : 

Langue  pâteuse,  Nausées, 
Gerçures  aux  lèvres,  etc... 
HïPEBCHLOBH/lfniE~- 
PROPHYLAXIE  ’l 
contre  toutes  lesmaladies  in¬ 
fectieuses  dont  la  porte  d'en- 


Analgésique 
local. 

Sacoédanô  INODORE  da  Salioylate  do  Méthyle. 

Spécifique  des  RH  U  MAT  ISM  ES  aigus  et  chroniques. 

L’pimarène  est  INODORE,  NON  IRRITANT,  et  mieux  absofbé  par  la  peau  que 
toutes  les  autres  préparations  salicylées.  Se  prescrit  aux  mêmes  doses  que  le 
Salioylate  de  Métnyle,  pur  ou  associé  â  un  Uniment  ou  a  une  pommade. 
Pharmacie  du  D'  André  OIOON,  7.  Rue  Coq-Hèron,  PARIS. 


VITRINE 

Vitnne  a  instnjmenls,en  rnttal 
nickelé,  vitrée  partout  5  étagères, 
en  glace,  mobiles -porte  a  serru 
re-tnngle  à  instruments 
hauteur  60%.  largeur  -40%.  pro¬ 
fondeur  20  prix  65.  f'' 

hauteur  90  %  largeur  50  %.  pro- 
11^^  fondeui.25  %  prixIlO  f’ 

jChLOREAU.  S^^^Rue Abel. PARIS  Xli:Télép.941gj 
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LA  VIE  MÉDICALE 


'  Hôpitaux  de  Paris.  — •  Concours 
d’ophtaumouogiste  des  hôpitaux. 

—  Le  jury  est  définitivement  com¬ 
posé  de  MM.  de  Lapersonne,  Morax, 
Rochon-Duvigneaud,  Terrien,  Pou- 
lard,  Carnot  et  Kirmisson. 

Concours  d’aide  d’anatomie  de 
i’amphithéâtre  des  hôpitaux.  — 
Un  concours  pour  deux  places  d’aide 
d’anatomie  à  l’amphithéâtre  d’ana¬ 
tomie  des  hôpitaux,  vacantes,  l’une 
le  i<”'  novembre  1913,  l’autre  le 
juin  1914,  aura  lieu  le  lundi  9  juin 
1913,  à  midi  dans  la  salle  des  concours 
de  l’administration  de  l’Assistance 
publique,  49,  rue  des  Saints-Pères, 
à  Paris. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique  (service  du  person¬ 
nel),  3,  avenue  Victoria,  du  28  avril 
au  17  mai,  de  ii  heures  à  15  heures. 

Facultés  de  médecine.  —  LlEEE. 

—  M.  Minet,  agrégé,  est  chargé, 
du  mars  au  31  octobre  1913, 
d’un  cours  de  médecine  légale. 

Écoles  de  médecine.  —  RENNES. 

—  Un  congé,  du  i'"'  avril  au  30  octo¬ 
bre  1913,  est  accordé,  sur  sa  demande 
et  pour  raisons  de  santé,  à  M.  Ber- 
theux,  professeur  de  clinique  médi- 

M.  Le  Damany,  professeur  d’hy¬ 
giène  et  de  médecine  légale,  est 
autorisé  à  faire  aux  lieu  et  place 
de  son  enseignement,  un  cours  de 
clinique  médicale,  du  avril  au 
30  octobre  1913  (durée  du  congé 
accordé  à  M.  Bertheux,  professeur). 

M.  Chevrel,  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales,  est  chargé,  du  avril  au 
30  octobre  1913  (durée  de  la  délé¬ 
gation  de  M.  Le  Damany  dans  la 
chaire  de  clinique  médicale)  d’un 
cours  d’hygiène. 

Rouen.  —  M.  Duval,  docteur  en 
médecine,  est  institué  pour  une 
période  de  neuf  ans,  suppléant  des 
chaires  de  pathologie  et  de  clinique 
chirurgicales  et  de  clinique  obsté- 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Un 
concours  pour  ime  place  de  direc¬ 
teur  adjoint  du  service  annexe 
d’oto-rhino-laryngologie  de  l’hôpital 
des  Enfants  aura  heu  le  1“"'  juillet 
à  8  heures  du  matin. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  avant  le  15  juin,  au  secré¬ 
tariat  des  hospices,94, cours  d’Albret. 

Banquet,  annuel  de  l’Internat  en 
médecine  (iÇiS).  —  Le  banquet 
annuel  des  internes  en  médecine 
des  hôpitaux  de  Paris  axira  lieu  le 
samedi  26  avril,  à  sept  heur.es  et 


demie,  à  la  galéîie  des  Champs- 
Elysées,  55,  rue  de  Ponthieu,  sous 
la  présidence  liej  M.  le  docteur 
Maunoury  (de  Chartres). 

Le  prix  de  la  souscription  est 
fixé  à  20  francs  pour  les  anciens 
internes  et  à  i2r  francs  pour  les 
internes  en  exercipe. 

Université  de  Lausanne.  ^ —  M.  le 
Df  H.  Vulliet  a  été  nommé  profes¬ 
seur  extraordinaire  de  chirurgie  et 
chargé  du  cours  sur  les  accidents  du 
travail. 

Légion  d’honneur.  —  Le  Dx  Bour- 
cart  (de  Genève)  est  nommé  cheva¬ 
lier  de  la  Légion  d’honneur. 

Académie  de  médecine. — Compo¬ 
sition  des  commissions  de  prix  pour 

1913- 

Prix  de  l'Académie  :  MM.  Lan- 
douzy,  Gilbert,  Achard. 

Prix  Alvarenga  :  MM.  Bucquoy, 
Benjamin,  Jalaguier. 

Prix  Apostoli  :  MM.  Gariel, 
Béclère,  Brault.  ■>' 

Prix  Argut  :  MM.  Robin,  Peyrot, 
Balzer. 

Prix  Barbier  :  MM.  ïroisier. 
Benjamin,  Capitan. 

Prix  Boggîo  :  MM.  Debove, 
Gilbert,  Lucet. 

Prix  Bourceret.  • —  Duguet,  Gley, 

Prix  Buigriet  :  MM.  Le  Dentu, 
Pouchet,  Weiss,  Moureu,  Marie 
(Pierre),  Léger. 

Prix  Buisson  :  MM.  Landouzy, 
Netter,  Widal. 

Prix  Chevillon  :  MM.  Lucas-Cham- 
pionnière.  Reclus,  Marie  (Pierre). 

Prix  Civrieux  :  MM.  Hutinel, 
Kirmisson,  Netter. 

Prix  Clarens]-'.:  MM.  Vallin, 
Wurtz,  Delezeanè. 

Pn>  Daudet  ;  MM. La veran,  LetuUe, 
Sébüeau.  *' 

Prix  Despote  :  Section  de 
thérapeutique.  ", 

Prix  Falrei  .-‘.MM.  Dejerine,  de 
Fleury,  Ballet.:  ,!' 

Prix  Godardt^;  MM.  Richelot, 
Kirmisson,  SchwÉirtz. 

Prix  Guzman  :  MM.  Chauffard, 
Gilbert,  Brault, 

Prix  Herpin  {de  Genève)  : 
MM.  Dejerine,  Marie  (Pierre),  Bal¬ 
let. 

Prix  Jacquemier  :  MM.  Ihnard,, 
Ribemont-Dessaignes,  Bar. 

Prix  Laborie  :  Section  de  chi- 

Prix  Larrey  :  MM.  .Fernet,  Chan- 
temesse,  Vaillard. 

Prix  Laval  :  MM.  Landouzy, 
Widal,  Prenant. 

Prix  Lefort  :  MM.  Pouchet, 
Moureu,  Meillière. 

Pr}X  Lorquei  :  MM.  Magnan,  . 
Richet  Thoinot. 

Prix  Mege  :  MM.  Duguet,  Gley, 
Gilbert. 

Prix  Meynot  :  MM.  Gariel,  Weiss, 

Prix  Monbimie  :  MM.  Laveran, 
Blanchard,  Vaillard. 


Prix  Portai  :  MM.  Henneguy, 
Letulle,  Achard. 

Prix  Ricard  :  MM.  Hallopeau, 
Balzer,  Gaucher. 

Prix  Roger  :  MM.  Hutinel, 
Kirmisson,  Netter. 

Prix  Barnier  :  MM.  Pozzi, 
Richelot,  Champetier  de  Ribes. 

Prix  Tremblay  :  MM.  Guyon, 
Reynier,  Widal. 

Prix  Vernois  :  MM.  Vallin, 
Chantemesse,  Mosny. 

La  santé  par  l’air.  —  Tel  est  le 
nom  d’une  association  qui  vient  de 
se  fonder  à  Vieux-Condé  (Nord), 
rue  Victor-Hugo,  et  qui  a  pour  objet 
l’envoi  gratuit  d’enfants  à  la  mer 
ou  à  la  campagne. 

Mariages.  —  M.  François  Gué- 
neau  de  Mussy,  petit-fils  du  D' Henri 
Guéneau  de  Mussy,  et  M“®  Cousiuo. 

—  M.  Mac  Farlane  et  M^''-'  Edith 
Fauvel,  fille  du  D^  Fauvel.  —  M.  le 
D'  Uzac,  médecin  major  de  •P  classe 
et  M'i®  Jeanne  Géhé,  fille  du  D^  Géhé. 

—  M.  le  D”  Edmond  Mausse  (de  Rou¬ 
baix)  et  M"”  Fernande  Leclercq.  — 
M.  Marcel  Veaudeau,  interne  des 
hôpitaux  de  Lille  et  M»”.  Jeanne 
Lespêce. 

Nécrologie.  —  Le  D'^  Philippe 
Halm,  ancien  résident  supérieur 
de  l’Indo-Chine,  décédé  à  l’âge  de 
63  ans.  —  Le  D”  Gagnon,  professeur 
honoraire  à  l’Ecole  de  médecine  de 
Clermont-Ferrand,  décédé  à  l’âge 
de  85  ans.  —  M.  Julien  Godfrin, 
directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie 
de  Nancy.  —  Le  D^  Ed.  Chenevière 
(de  Champel).  —  Le  Df  Bastiau  (de 
Genève).  —  Le  D'-Merlier  (de  Paris). 

Congrès  international  de  géologie. 

—  Ce  douzième.  Congrès  se  réunira 
le  21  Août  1913  à  Toronto  (Canada). 
Le  Comité  est  présidé  par  le  profes¬ 
seur  Adams,  de  l’Université  Mac 
Gill.  Les  sujets  à  l’ordre  du  jour 

1“  Les  ressources  houillères  mon- 

2°  Différenciation  dans  les  magmas 

30  Profondeur  et  nature  des  gise¬ 
ments  ; 

40  Ees  sédiments  précambriens  ; 

5®  Sous-divisions,  corrélation  et 
terminologie  du  précambrien  ; 

6°  Dans  quelle  mesure  l’époque 
glaciaire  a-t-elle  été  interrompue 
par  des  périodes  interglaciaires  ; 

70  Les  mers  palézoïques. 

Des  réductions  seront  accordées 
aux  Congressistes  par  les  Compa¬ 
gnies  de  transport. 

Pour  renseignements,  s’adresser 
au  secrétaire  général  du  Congrès,  Vic^ 
toria  Memorial  Muséum,  à  Ottawa 
(Canada). 
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Ui 

STAPHYLOCOCCINE 

■ 

RELIURE  PARIS  MEDICAL 


Nous  avons  lait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés, unereliure mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
■  Medical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  Ires  simple,  est  a  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  contirnes  {eiiuoi  iranco  pour 
iü  h  rance). 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
a  0  CONTRE  0  0 

TOC/S  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22,  me  de  l’Odéon.  PARIS 

TÉLÉPHONE:  810-38 


ALIMENTS  DE  REGIMES 


BIGNON-PARIANi 


^  CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VICIER 

Capwles  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancr^tiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE  :  Cf  diveraet  oaptulea  ' s'adminUlrent  a  la  doit 
dt  g  de  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  bout.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l'Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  7  au  12  Aoril  1913. 

Lundi  7,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Lippmann  :  Tachycardies,  ary¬ 
thmies,  hradj^cardies.  —  De  loh.  1/2 
à  1 1  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4: 
D'' Chabrol  :  Présentation  des  pièces  et 
des  coupes  de  la  semaine  précédente. 

mardi  S,  de  9  h.  à  9  h.  1/2,  M.  Vil- 
laret  :  manière  de  prendre  une  obser¬ 
vation  d’affection  nerveuse.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  D'  Guillemi'ot  : 
Courants  faradiques,  courants  alter¬ 
natifs,  courant  de  Morton,  haute  et 
basse  fréquence. 

mercrBüi  9,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  :  D' 
Paul  Desoomps  ;  Examen  fonction¬ 
nel  du  rein. . —  De  9  h.  1/2  à  ioh.1/2  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2':  M.  le  professeur 
Gilbert  :  Présentation  de  malades. 
Rédaction  et  correction  d’ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente. 

Jeudi  W,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  il 4.  M.  le  D^  Villaret  :  Ré¬ 
vulsion,  réfrigération. 

Vendredi  II,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
D”  Herscher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon  ;  palpation.  —  De 
9  h.  1/2  à  1 1  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4,  D''  Chabrol  :  Examen  du 
sang.  Les  anémies. 


COURS 

Samedi  12,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
D”  Jomier  :  Sémiologie  physique  du 
poumon  :  palpation.  —  De  9  h.  1/2 
a  10  h.'  1/2  :  Visite  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gilbert.  —  10  h.  1/2  :  Leçon 
clinique. 

Sur  cinq  cas  de  néphrite  chro¬ 
nique  juvénile  d'origine  syphili¬ 
tique  héréditaire  (Suite). 

Clinique  des  maiadies  des  enfants 
(rue  de  Sèvres,  14g).  —  M.  P.  Noté- 
oourt,  agrégé  :  Conférences  sur 
l’hygiène  et  la  protection  des  en¬ 
fants  du  premier  âge,  les  lundis 
■à  dix  heures  et  demie.  ■ 

I.  7  Aorli  :  Mortalité  et  morbi¬ 
dité  des  enfants  du  premier  âge. 
Hygiène  et  protection. 

II.  14  Aorii  :  Allaitement  mater¬ 
nel.  Assistance  des  mères. 

III.  2!  Aorii  ;  Allaitement  arti¬ 
ficiel.  La  question  des  laits  destinés 
aux  nourrissons; 

IV.  28  Aorii  ;  Consultations  de 
nourrissons  et  gouttes  de  lait. 

V.  5  Mai  :  Crèches. 

VI.  19  mai  ;  Nourrices.  Placement 
des  enfants  à  la  campagne  :  en¬ 
fants  assistés.  Pouponni&es. 

VII.  28  mai  :  Assistance  des 
enfants  malades  crèches  hospi¬ 
talières,  pouponnières  de  plein  air. 

VIII.  2  Juin  :  Prophylaxie  des 
maladies  infectieuses  :  tuberculose, 
syphilis,  etc. 

Hôpital  lleaujon,  (service  du  pro¬ 
fesseur  Robin.  —  M.  Calot  (de 
Berck)  fera  le.  jeudi  10  Aoril  à  10  h. 
du  matin  une  conférence  sur  ce 
sujet  :  Le  devoir  des  médecins  en  pré¬ 


sence  des  tuberculoses  externes.  Coin' 
ment  les  praticiens  pourraient  éviter 
les  9/10  des  morts  ou  infirmités  que 
produit  la  tuberculose  externe.  Avec 
projections  et  présentations  de  ma- 

Hôpîtal  Necker.  —  Le  D'  L.  Ré¬ 
non,  professeim  agrégé,  commen¬ 
cera  le  vendredi  18  Aoril,  à  10  h.  1/2 
du  matin,  amphithéâtre  Laennec, 
une  série  de  quatre  conférences 
pratiques  consécutives  sur  le  pneu¬ 
mothorax  artificiel  dans  le  traitement 
de  la  tuberculose  pulmonaire. 

Ces  conférences  auront  lieu  dans 

Vendredi  18  Aoril.  —  Place  du 
pneumothorax  artificiel  dans  la 
phtisiothérapie.  Valeur  théorique 
et  valeur  pratique.  Résultats.  Indi¬ 
cations  et  contre-indications. 

Samedi  19  Aoril.  —  Technique 
opératoire  du  pneumothorax  arti¬ 
ficiel  avec  l’appareil  de  Kuss. 

Dimanche  2u  Aoril.  —  Réali¬ 
sation  pratique  du  pneumothorax 
artificiel  (première  insufflation  et 
insufflations  suivantes).  —  Salles 
Henri  Huchard  et  Trousseau,  à 
9  h.  1/2  du  matin. 

Lundi  2!  Aoril.  —  Conduite  de 
la  cure.  —  Contrôle  radioscopique 
et  radiographique.  —  Accidents. 

Hôtel-Dieu  (Service  du  D^  Caus- 
sade).  —  Le  Dr  G.  Leven  fera  une 
leçon  sur  la  syphiUs  gastrique  et 
son  traitement  médico-chirurgical, 
le  jeudi  10  aoril  à  10  h.  45,  salle 
Sainte-Monique. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


s  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  d’accoucheur  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  (s’inscrire  à  l’Admi¬ 
nistration  de  l’Assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria,  Bureau  du  per¬ 
sonnel,  de  10  heures  à  15  heures. 

5  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
2  places  de  médecin  titulaire  et 
2  places  de  médecin  adjoint  du 
bureau  de  bienfaisance  de  Grenoble. 
(S’inscrire  au  secrétariat  du  bureau 
de  bienfaisance). 

5  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’internat  des  hôpitaux  de  Toulon. 

B  Aoril.  —  A  17  heures,  17  rue  de 
Tocqueville  ;  Les  dimanches  du  pra- 

M.  Goilïon  ;  La  coprologie  cli¬ 
nique,  les  données  essentielles. 

6  Aoril.  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  chef  de 
service  d’électrologie  et  de  radio¬ 
logie  à  l’hôpital  civil  d’Oran.  (S’ins¬ 
crire  au  gouvernement  général  de 
l’Algérie). 

6  Aorii.  —  A  14  heures  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Paculté  de 
médecine  à  Paris,  assemblée  géné¬ 
rale  de  l’association  générale  des 
médecins  de  France  (sont  seuls 
admis  les  présidents  et  délégués 
des  sociétés  locales). 

6  Aoril.  ■ —  A  19  h.  1/2  au 
Palais  d’Orsay  à  Paris,  banquet 
de  l’Association  générale  des  méde¬ 
cins  de  France. 

5  Aoril.  —  15,  rue  de  Chateau¬ 
briand,  10  h.  1/2,  conférence  du 
Dr  Derecq  :  Les  algidités  chez  les 
arthritiques. 

6  Aoril.  —  A  10  h.  1/2,  31,  rue  La 

Boétie,  ouverture  des  conférences 
sur  le  traitement  de  la  syphilis  par 
le  Dr  Lérédde.  •  ■  • 


7  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  médecin-adjoint  au 
dispensaire  de  salubrité  à  Paris. 

7  Aoril.  —  Ouverture  du  eoncours 
pour  une  place  d’ophtalmologiste 
des  hôpitaux  de  Paris. 

7  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’internat  des  asiles  publics 
d’aliénés  de  la  Seine. 

7  Aoril.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  ouverture  du  concours 
pour  le  prosectorat. 

7  Aoril.  — Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  à  deux  places 
d’interne  en  médecine  à  l’asile 
d’aliénés  de  Mareville  (Meurthe- 
et-Moselle)  . 

7  Aoril.  —  Ouverture  du  cours  de 
thérapeutique  des  maladies  du  sys¬ 
tème  nerveux  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  Dejerine  à  la  Salpê- 

8  Aoril.  —  Aulaboratoired’hygiène, 
ouverture  du  cours  pratique  de 
bactériologie  de  M.  Macaigne,  agrégé. 

8  Aoril.  —  A  Paris,  ouverture  du 
concours-  pour  l’emploi  de  médecin 
de  l’assistance  médicale  en  Indo- 
Chiné. 

iO  Aoril.  —  A  l’Ecole  de  méde- 
eine  et  de  pharmacie  de  Marseille, 
ouverture  des  cours  pour  l’obtention 
des  diplômes  d’études  coloniales. 

12  Aoril.  —  A  20  h.  1/2,  salle  des 
agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d^Athènes  à  Paris,  réunion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

13  Aoril.  —  15.  rwe  de  Chateau¬ 
briand,  loh.  1/2,  conférence  du 
D'  Henri  Aimé  :  Les  états  mélan¬ 
coliques,  leurs  traitements  combinés. 

13  Aoril.  -  Devant  la  Faculté  de 
Bordeaux,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  à  l’École  préparatoire  de 
médecine  dé  Limoges. 


13  Aoril.  — A  17  heures,  17,  rue 
de  Tocqueville  :  «  Les  dimanches  du 
praticien.  » 

M.  Friedel  :  La  rectoscopie. 

14  Aoril.  —  A  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux,  ouverture  du  cours  de 
medecine  opératoire  spéciale  de 
M.  R.  Toupet. 

15  Aoril.  —  A  Wiesbaden,  ouverture 
du  XXXe  congrès  allemand  de 
médecine  interne  (du  15  au  iS  avril). 

16  Aoril.  —  A  l’école  pratique,  à  Paris 
ouverture  du  cours  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciale  de  M.  Guimbellot. 

17  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Amiens  (s’inscrire  au  secrétariat 
des  hospices,  127,  rue  de  Beauvais  à 
Amiens). 

17  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’internat  en  médecine 
des  hospices  de  Brévannes,  Chardon- 
Lagache  et  Hendaye. 

20  A oril.  —  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  l’Inter¬ 
nat  des  hospices  civils  de  Versailles. 

(S’inscrire  au  secrétariat  à  l’hôpi¬ 
tal  civil). 

20  Aoril.  —  A  17  heures,  17,  rue  de 
Tocqueville,  «Les  dimanches  du  pra¬ 
ticien»  :  Le  diagnostic  moderne  du 
cancer  de  l’estomac. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 

pour  une  place  d’accoucheur  des 
hôpitaux  de  Paris.  , 

21  Ao''ll.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux 
d’anatomie  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Nantes.  '  ■ 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  de  quatre 
médecins  pour  le  service  d’assis¬ 
tance  médicale  gratuite  à  domicile, 
à  Grenoble. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
de  l’Internat  de  l’asile  national  de 
convalescents. 


—  LXXVIII 


Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 


Eaux  minérales,  Maladies  de  la  Nutrition. 


Crénothérapie,  Climatothérapie,  Thalasso¬ 
thérapie,  Cures  hydro-minérales,  Cures  d’altitude. 
Cures  marines,  par  le  professeur  Landouzv,  les  profes¬ 
seurs  Armand  Gautier,  Moureu,  de  Launay,  les 
D's  Heitz,  Lamarque,  Lalesque,  P.  Carnot,  igio.  i  vol. 
in-8  de  700  pages,  avec  i63  figures,  cartonné...  14  fr. 
La  pratique  thermale  est  beaucoup  plus  compliquée  que  ne  le  pense  le 
malade  à  qui  l’on  ordonne  un  verre  d’eau  ou  un  bain.  C’est  une  arme  à  deux 
tranchants  d’un  maniement  délicat.  U  faut  que  le  médecin  qui  envoie  un 
malade  aux  eaux  sache  exactement  les  propriétés  de  ces  eaux,  et  aussi  ies 
façons  multipies  dont  le  confrère  à  gui  il  s’adressera  peut  employer  ces 

De  la  nécessité  de  ce  voiume  qui  s’adresse  à  tous  ies  praticiens  soucieux 

La  thérapeutique  thermale  s’est  du  reste  considérablement  modifiée  de- 

traleraent  les  divers  aspects  dans  ce  volume  t  le  professeur  Lanhouzy  qui 
depuis  vingt  ans  parcourt  inlassablement  chaque  année  nos  si  riches  et  si 
nonibreiLses  stations  thermales  pour  les  faire  connaître  à  ses  confrères  ;  — 
le  professeur  Armand  Gautier,  qui  a  jeté  une  lumière  toute  nouvelle 
sur  les  origines,  ia  sjmtlièse  et  la  diagnose  des  eaux  minérales  ;  —  le  profes- 

phénoînènes  de  radio-activité  ;  —  le  profes.seur  de  Launay,  de  l’École  des 
Mines,  qui  s’est  occupé  depuis  de  longues  années  du  gisement  et  du  captage 
des  eaux  minérales. 

Après  ces  études  d’ensemble,  et  une  étude  générale  sm  la  teelmique  des 
cures  hydrominérales,  viennent  ies  descriptions  des  diverses  stations: 
stations  des  Pyrénées,  de  la  Corse  et  de  l’Algérie,  par  le  D'  Lamaroiuî  ; 
stations  du  Plateau  central,  de  l’Est,  des  Vosges  et  des  Alpes,  puis  du  Nord 
et  de  l’Ouest,  par  le  D' Heitz. 

Le  D'  Lalesque  expose  ensuite,  avec  sa  compétence  bien  connue,  les 
bases  et  les  applications  de  la  Mmaiothéraple,  cures  marines  et  cures  d’alti¬ 
tude,  et  la  thalassothérapie. 

Enfin  le  volume  se  termine  par  l’exposé  des  Indications  et  contre-indica¬ 
tions  cliniques  des  cures  crino-climatiques,  par  le  professeur  Landouzy  et 
le  professeur  agr^é  Carnot. 

Il  était  impossible  de  réunir  une  collaboration  plus  brillante  et  plus  com¬ 
pétente,  et  ce  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  de  thérapeutique  Gii- 
dert-Carnot  sera  certainement  un  des  pius  appréciés  et  des  plus  lus. 

Il  est  illustré  de  nombreuses  figures  et  de  8  cartes  eu  couleurs. 


Les  Cures  d’eauv,  d’air  et  de  régime  chez  les 
enfants,  publié  sous  la  direction  du  Dr  Legrand.  1910. 
I  vol.  in-H  de  35o  pages,  avec  5o  figures .  6  fr. 

PREMIÈRE  PARTIE,  maladies  générales.  —  La  prétuberculose  et 
la  tuberculose  :  La  cme  scolaire,  Nice,  par  le  D'  Malgat.  Les  cures  de  plein 
air,  par  le  D'  Paim.  Vigne.  —  L'arthritisme  :  La  cure  de  Vittel,  par  le  D' J. 
Booloimié.  La  cure  de  Bains-les-Bains,  pac  le  D'  Mathieu.  —  Le  rachi¬ 
tisme  ;  La  cure  de  Banyuls,  par  le  Morer.  La  cure  de  Biarritz,  par  le 
D'  Claisse.  La  ciu-e  de  Berch,  par  le  V'  .Audion.  —  le  1-ymphatisme  et  la 
scrofule;  1a  eme  d' üriaqe,  par  le  D'  Paul  Jourdanet.  cure  de  Saint- 
Gervais,  par  le  D'  Vincent  Petit.  —  V obésité  et  le  diabète  :  La  cure  de 
Brides,  par  le  D'  P.  Furet. 

DEUXIÈME  PARTIE.  Maladies  des  appareils.  —  Maladies  des  voies 
respiratoires  ;  La  cure  de  Saint-Honoré,  par  le  D'  Maurice  Binet.  La  cuie 

par  le  D'  T.ardif.  La  cure  de  Ludion,  par  le  D'  Pelon.  La  cure  de  Coûter ets 
par  le  D'  Lamarque.  —  Maladies  du  cœur  et  du  sang  ;  La  cure  de  Bourbon- 
Lancy,  par  le  D'  Piatot.  I.a  cure  d' Aix-les-Bains,  par  le  D'  Friquet.  La 
cure  de  Bussang,  par  le  D'  Iaparra.  La  cure  de  Luxeuit,  par  le  D'  R.  de 
Lanoenhagen.  —  Maladies  de  Vappareil  digestif:  La  cure  de  Chdtel- 
Guyon,  par  le  D'  Esmonet.  I,a  cure  de  Plombières,  par  le  D'  Froussard. 
La  cure  de  Vichy,  par  le  D'  Odilon-Martin.  La  cure  de  Vais,  par  le  D'  Cha- 
BANNES.  —  Maladies  des  reins  :  La  cure  d'Evian,  par  le  D'  Bergouignan. 
lA  cure  de  Saint  Nectaire,  par  le  D'  Siguret.  La  cure  de  Martigny,  par  le 
D'  Dedet.  Ia  cure  de  Contres èville,  par  le  D'  Boursier.  —  Maladies  du 
système  nerveux  ;  Ta  cure  de  Nèris,  par  le  D'  Peyrot. 


Formulaire  des  Stations  d’hiver,  de  balnéothéra- 
pie  et  d’hydrothérapie,  par  E.  de  la  Harpe.  3°  édit. 
1896.  i  vol.  in-i8  de  3oo  pages,  cartonné .  3  fr. 


Formulaire  des  Eaux  minérales,  des  stations 
d’été  et  de  la  climatothérapie,  par  E.  de  la  Harpe,  1896. 
I  vol.  in-i8  de  3o3  pages,  cartonné .  3  Ir. 


Les  Enfants  aux  Bains  de  mer,  par  A.  Monteuuis. 
1889.  I  vol.  in-16  de  168  pages .  2  fr. 


La  Santé  par  le  grand  air,  par  Ad.  Bonnard.  1906. 
I  vol.  in-i8  de  272  pages,  avec  19  planches  et  fig.  3fr.  60 


La  Pratique  de  l’Hydrothérapie,  par  E.  Duval. 
1891,  I  vol.  in-16  de  376  pages,  avec  fig.  cart....  5  fr. 


Les  Stations  sanitaires  au  bord  de  la  mer  et  dans 
les  montagnes.  Les  stations  hivernales,  choix  d’un 
climat  pour  prévenir  ou  guérir  les  maladies,  par  le 
Di  H.-C.  Lombard.  1880,  in-8,  92  pages .  2  fr. 


Maladies  de  la  Nutrition 

GOUTTE  —  OBÉSITÉ  —  DIABETE 

par  les  Dn>  RICHARDIÈRE  et  SICARD 

Médecins  des  Hôpitaux  de  Paris 

3®  tirage  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de  400  pages  avec  i5  fig. 
Broché .  7  fr.  |  Cartonné _  8  fr.  50 


Le  Diabète  non  compliqué  et  son  traitement, 

par  H.  Lépine,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon, 
z®  édition,  1911,  1  vol.  in-16,  de  96  p.,  cart.  1  fr.  50 


Les  complications  du  Diabète  et  leur  traite¬ 
ment,  par  R.  Lépiv'E.  igoli,  i  vol.  in-16,  de  96  pages, 
cartonné .  1  fr.  50 


Les  Hydrates  de  Carbone  et  le  Diabète,  par 

F.  W.  Rawy.  1908,  I  'Ol.  in-8  de  iSq  p.  avec  8  planches 
photomiciogriiphiques .  5  fr. 

Pathologie  et  traitement  du  Diabète  sucré, 

par  F.  \V.  Pawy.  1910,  i  vol.  in-8  de  i32  pages.  5  Ir. 


La  Contagion  du  Diabète,  par  G.  Hutinet.  kjoS, 
I  vol  in-16  de  164  pages .  2  Ir. 


La  Goutte  et  son- traitement,  parApERT,  médecin 
des  hôpitaux  de  Paris.  1908,  1  vol.  in-16  cart.  1  fr.  50 


Traité  de  la  Goutte,  par  E.  Lancereaux,  ancien  oré- 
sident  de  l’Académie  de  Médecine.  1910,  1  vol.  in-8  de 
,  q3i  pages,  avec  33  figures .  10  fr. 


L’Obésité  et  son  Traitement,  par  P.  Le  Noir,  mé¬ 
decin  de  l’hôpiial  Saint-Antoine.  1907,  i  vol.  in-16, 
.  cartonné .  1  fr  50 


L’Obésité  et  son  Traitement,  par  G.  Leven.  1906, 
I  vol.  in-16  de  142  pages .  2  fr. 


L’Arthitisme,  ses  principales  manifestations  et  son 
traitement,  par  11.  Mauban.  1911,  i  vol  in-16  de  96  p., 
cartonné .  1  fr.  50 


Mécanothérapie.  Hydrothérapie,  par  les  D«  Frai- 
KiN,  Grenier  de  Cardenal,  Constensoux,  Tissié,  Dela- 
GENiÈRE,  Pariset.  1909.  I  vol.  in-8  de  404  pages,  avec 

1 14  figures,  cartonne .  Sfr. 

Les  D'*  Fraikiu  et  Grenier  de  Cardenal  donnent  la  définition  de  la  méca¬ 
nothérapie,  exposent  son  principe  et  son  utilité,  puis  décrivent  les  appareils, 
indiquent  les  dosages  des  exercices.  C'est  ua  véritable  formulaire  mécano¬ 
thérapique  appliqué. 

Le  DI  Constensoux  expose  les  principes  de  la  rééducation  motrice,  la 
technique,  les  indications  et  les  contre-indications. 

’  Les  leux  et  sports  en  thérapeutique  sont  scientifiquement  étudiés  et  mis  en 
valeur  par  le  D' Tissié.  On  y  trouve  d'utiles  aperçus  thérapeutiques  sur  la 
marche,  la  course,  la  chasse,  la  natation,  l’équitation,  le  tennis,  le  cyclisme, 
l’automobilisme,  l’aviron,  le  patinage,  etc. 

La  technique  de  la  méthode  de  Bier,  par  stase  hiiperémique  passive,  est 
exposée  par  le  D'  Delagenière.  Nombreuses  sont  les  indications  :  maladies 
de  peaü,  abcès,  adénites,  ostéites,  fistules,  fractures,  etc. 

V hydrothérapie  constitue  la  plus  grande  partie  du  volume  (D'  Pariset)  ; 
1°  action  physiologique  et  technique  des  procédés  hydrothérapiques: 
2»  traitement  des  maladies  par  l’hydrothérapie. 

Enfin  le  D'  Pariset  donne  l’exposé  de  l'état  actuel  de  l'aérothérapie  , 
action  physiologique  et  indications  de  l'air  comprimé  et  des  infections  d’air . 


La  Pratique  de  l’Hydrothérapie  par  Simon  Ba- 
RUCH,  professeur  dfiiydrothérapie  à  Colombia  University. 
Edition  française,  put  le  D'  G.  Collet.  1910.  i  vol. 
in-8  de  789  pages,  avec  74  figures .  16  fr. 


Formulaire  d’hydrothérapie,  par  le  D'O.  Martin, 
ancien  chef  de  Laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon.  1900,  1  vol.  in-i8  de  262  pages,  avec  17  figures, 
cartonne . . . •. .  3  fr. 


Les  Cures  de  Vichy,  par  le  Dr  Salignat,  i  vol.  in- 18 
de  i32  pages,  avec  20  figures .  2  fr. 
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TRAITEMENT  DU  DIABÈTE 


Le  diabète,  c’est-à-dire  le  passage  du  glucose  dans  les 
urines,  est  dû  à  la  déviation  et  l’insuffisance  fonction¬ 
nelle  des  deux  viscères  importants  de  l’organisme,  le 
foie  et  le  pancréas.  Pendant  longtemps,  les  médecins 
ont  pensé  que  l’opothérapie,  c’est-à-dire  l’ingestion  de 
ces  mêmes  organes  pris  sur  des  animaux  sains  pourrait 
suppléer  le  déficit  hépato-pancréatique  ;  il  a  fallu  bientôt 
reconnaître  que  les  extraits  organiques  n’avaient  qu’une 
bien  médiocre  action,  et  les  trop  nombreux  insuccès  que 
l’opothérapie  a  enregistrés  les  ont  fait  abandonner.  La  thé¬ 
rapeutique  du  diabète  sucré  est  donc  restée  clinique  et 
le  médicament  (DiABÉ'riBUGE)  que  nous  présentons 
aujourd’hui  est  une  synthèse  des  principaux  agents  chi¬ 
miques  qui  ont  donné  dans  la  cure  du  diabète  des  résultats 
incontestés. 

Tout  diabétique  doit,  s’il  veut  obtenir  une  sédation  ou 
la  disparition  du  sucre  de  son  urine,  remplir  les  trois 
grandes  indications  générales  suivantes  :  i»  régler  son 
régime  de  telle  façon  qu’il  diminue  l'apport  des  féculents 
et  des  aliments  sucrés  (hydrates  de  carbone)  dans  sa 
ration  alimentaire  ;  2°  absorber  des  agents  médicamen¬ 
teux  qui  accroissent  l’énergie  glycolylique,  c’est-à-dire  qui 
favorisent  comme  chez  l’individu  normal  la  consom¬ 
mation  du  sucre  (agents  glyco-consommateurs  ou  glyco- 
ly tiques) .  Le  rHAnÉTiFUGE  remplit  ces  conditions,  chasse 
le  sucre  des  urines  parce  qu’il  y  a  utilisation  du  glucose 
circulant  dans  le  sang  et  dans  les  tissus,  et  3°  des  agents 
chimiques  qui  modèrent  la  formation  du  sucre  dans 
l’organisme  (agents  glyco-facteurs) . 

Le  problème  que  se  pose  le  thérapeute  en  face  de  touj; 
diabète  qui  se  soumet  à  sou  examen,  problème  dont  la 
solution  comporte  la  disparition  du  sucre  dans  les  urines 
et  par  suite  celle  de  l’excès  de  sucre  baignant  les  tissus, 
est  ainsi  résolu  par  la  mise  en  oeuvre  de  ces  trois  éléments 
fondamentaux  de  la  cure  antidiabétique  :  1“  moindre 
apport  de  sucre  par  les  aliments,  2°  meilleure  utilisation 
•du  sucre  formé  et  circulant  dans  le  sang  ;  3“  moindre  for¬ 
mation  par  l’appareil  glycoformateur  (foie  et  pancréas). 

Les  agents  médicamenteux  les  meilleurs  excitants  dé 
la  glycolyse  sont  le  bioxyde  de  manganèse,  véritable  con¬ 
voyeur  d’oxygène  qui  cède  facilement  dans  l’organisme 
après  absorption  une  partie  de  son  oxygène  pour  se 
régénérer  aussitôt  après  cet  abandon,  le  bicarbonate  de 
soude,  alcahn  qui  favorise  les  oxydations  et  dont  l’utilité 
n’est  plus  à  démontrer  dans  la  lutte  anti-diabétique,  et, 
enfin,  le  chlorhydro-méthylarsinate  de  lithine  qui,  à  petites 
doses,  favorise  la  glycolyse  par  sa  double  quahté  d’agent 
convoyeur  d’oxygène  et  de  stimulant  de  la  nutrition 
générale. 

Les  frénateurs,  les  modérateurs  de  la  glycogénie  que 
nous  avons  jugés  être  les  plus  puissants  et  que  nous  avons 
utilisés  dans  notre  préparation  ont  été  l’antipyrine,  le 
nitrate  d’urane  et  la  santonine  qui  se  sont  imposés  dans 
le  traitement  du  diabète  par  leur  efficacité  ;  tous  les  trois 
agissent  en  empêchant  la  formation  du  sucre. 

'  Chacun  des  éléments  entrant  dans  la  composition  du 
DiABêTlEUGE  a  constitué  et  constitue  la  base  d’une  spé- 
ciahté  :  aussi  pouvons-nous  affirmer  que  la  nôtre  qui 
les  assemble  tous  dans  une  communauté  d’action  est  la 
spécialité  synthétique  antidiabétique. 

Mais,  et  nous  tenons  à  l’affirmer,  il  ne  suffit  pas  d’ingé¬ 
rer  des  substances  qui,  les  unes,  activent  la  consom¬ 
mation  de  sucre  formé,  les  autres  empêchent  la  formation 
«xagérée  de  ce  sucre  pour  supprimer  l’élimination  du  glu¬ 
cose  par  l’urine,  il  faut  encore  supprimer  par  une  ali¬ 
mentation  bien  comprise  l’emploi  immodéré  des  aliments 
qui  se  transforment  en  glucose.  Pour  que  le  régime  ali¬ 


mentaire  soit  facilement  institué,  nous  allons  en  donner 
les  règles  fondamentales  et  donner  un  choix  des  aUments 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  cure  antidiabétique. 

RÉGIME  ALIMENTAIRE 

Aliments  à  éliminer  ; 


confitures,  sirops,  entremets,  plats  sucrés,  pâtisseries,  sucreries, 
chocolat,  pruneaux,  dattes,  figues,  ananas,  raisin. 

IMacaroni,  nouiiics,  riz,  vennicelic,  tapioca,  sagou,  semoule, 
toutes  les  farines,  panades,  potages  au  lait. 

^Légumes  secs,  haricots,  pois  cassés,  lentilles,  flageolets, 

Légumes  frais  :  haricots,  petits  pois,  navets,  liettcraves, 
potiron,  courge,  pastéciuc,  carotte. 

Foie  et  linitres. 

cidre,  liiére.  ’  1  «  > 

Ne  prendre  que  sur  indications  médicales  (parce  que 
conviennent  à  certains  diabétiques),  le  eaiT,  le  pain, 
les  POMMES  DE  TERRE  et  la  farine  d’avoine. 

Aliments  de  choix  : 


Potages  gras,  bouillon  au.x  teufs  pochés,  potages  aux  légumes, 
'foutes  les  viandes  noires,  mouton  et  porc  de  préférence, 
cervelle,  riz  de  veau,  abats,  sauf  le  foie,  ragoûts,  volailles,  pois¬ 
sons,  gibiers,  crustacé.-,  charcuteries,  saucisses,  jambon,  lard, 
œufs,  laitance  de  poissons,  anchois,  caviar. 

GRAISSES  : 

Lard  gras,  graisse  de  bœuf  ou  de  mouton,  saindoux,  huile 
de  Sésame  ou  d’olives,  graisse  d’oie  ou  de  canard,  crème  de 
lait  fraîche,  jaune  d’œufs,  aliments  gras  comme  le  thon,  sar¬ 
dines,  rillettes,  pâtés. 

LÉGUMES  VERTS  : 

Crus  ou  cuits  de  préférence  (la  cuisson  élimine  les  hydrates 
de  carbone)  :  articliauts,  radis,  concombres,  tomates,  crosne, 
scorsonères,  salsifis,  haricots  verts,  chicorée,  laitue,  cardon, 
oignons,  poireaux,  champignons,  asperges,  cresson,  raves, 
endives,  céleri,  raifort,  épinards,  oseille,  choux,  choucroute, 
aubergine,  melon. 

Assaisonner  avec  beurre,  graisse,  jus  de  viande,  lard  fumé, 
crème,  jaune  d’œuf,  citron. 

ÉPICES  ET  CONDIMENTS  : 

Concombre,  cornichon,  câpres,  vanille,  cannelle,  muscade, 
cerfeuil,  persil,  pimprenelle,  poivre,  ail,  échalote,  moutarde, 
vinaigre,  citron. 

FROMAGES  ; 

Gru3'ère,  hollande,  camembert,  pont-l’évêque,  livarot,  bon- 
don,  petit-suisse,  gervais,  fromage  blanc. 

FRUITS  : 

Noix,  amandes,  noisettes,  pistaches,  cacahuètes,  pommes, 
poires,  pêches,  framboises,  groseilles,  oranges,  cacao. 

BOISSONS  : 

Boire  à  sa  soif,  eau  ordinaire.  Fougues- Alice  {de  préfêrenee), 
infusions  chaudes  ou  froides  de  camomille,  tilleul,  houblon, 
orange  amère,  thé,  café,  koumys,  kéfir,  vins  secs,  cognac, 
kirscli,  whisky',  gin. 

Remplacer  le  pain  par  le  pain  de  gluten,  pain  aux 
amandes,  dit  pain  d’Ebstein,  pain  de  Soja,  biscottes  de 
légumine,  pain  essentiel.' 

Remplacer  le  sucre  par  :  glycérine,  dulcine  ou  saccha¬ 
rine  (05r,io  par  jour). 
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DIETETIQUE  PRATIQUE 


ALIMENTATION  POUR  RÉGIME 

à  base  de  produits  Bignon-Pariani 

Crème  veloutée  Marguerite.  —  Cette  crème  à  base  de 
céréales  stérilisées  et  de  lécithines  végétales  est  très  riche 
en  phosphates  naturels  ;  c’est  une  application  des  travaux 
scientifiques  de  M.  le  Dr  Springer. 

EUe  est  indiquée  dans  les  traitements  de  Tentérite, 
des  maladies  de  l’estomac  et  du  foie,  de  l’alburainurie, 
des  cardiopathies,  de  l’anémie,  de  la  tuberculose,  de  la 
cholémie  familiale.  Elle  rend  encore  de  précieux  services, 
dans  l’alimentation  des  convalescents,  pour  la  nourriture 
des  enfants  au  moment  du  sevrage,  la  nourriture  des 

Sa  digestion  est  facile  et  ne  provoque  ni  diarrhée  ni 
constipation. 

On  l’emploie  pour  faire  des  potages  au  lait,  à  l’eau,  au 
bouillon.  On  la  prend  salée  ou  sucrée,  à  la  dose  d’une 
cuillerée  à  soupe  par  personne.  On  l’utilise  encore  en 
crèmes,  soufflés,  beignets. 

Pates-Régime  glutinées.  —  Des  pates-régime  glu- 
tinées  sans  œufs,  composées  de  blés  extra-durs  sélec-  ' 
tionnés,  sont  d’une  grande  légère,té.  Très  riches  en  gluten  ' 
et  en  phosphates  naturels,  elles  sont  très  nourrissantes  et  r 
d’une  digestion  très  facile. 

Contenant  peu  d’amidon  et  séchées  à  l’air,  elles  ne  ren¬ 
ferment  pas  d’éléments  de  fermentation  et  remplacent 
avantageusement  la  viande. 

Elles  sont  indiquées  dans  les  affections  gastro-intesti-  •' 
nales,  entérites,  dyspepsie,  maladies  du  foie,  albumi¬ 
nurie  ;  elles  sont  utiles  pour  l’alimentation  des  conva- 
lescents. 

Leur  goût  délicieux  les  fait  même  rechercher  des  per¬ 
sonnes  non  soumises  à  un  régime. 

Conserves  de  fruits-régime.  —  Ces  conserves  sont 
pur  fruit  et  pur  sucre,  sans  colorants  ni  acides  conser- / 
vateurs.  Elles  sont  préparées  de  façon  à  éviter  l’acidité 
causée  aux  estomacs  délicats,  si  fréquente  dans  les  con¬ 
serves  trop  sucrées. 

On  prépare  également  des  conserves  de  fruits  sans  eau  et 
sans  sucre,  spéciales  pour  diabétiques  et  albuminuriques. 

Pain  Parlani.  —  Ce  pain  au  gluten,  tendre  et  avec  mie, . 
convient  aux  diabétiques.  Il  se  conserve  8  à  lo  jours.  - 
Cidre  les  Pâles  alimentaires  suivant  les  indications  du  , 
Docteur,  laisser  égoutter  et  les  servir  avec  du  beurre  bien  '  ■ 

Recettes 

Potages  aux  crèmes  diverses.  —  Ces  potages  se  fout 
au  bouillon  gras,  bouillon  de  légumes,  lait  ou  eau. 

Délayer  à  froid,  ajouter  le  liquide  bouillant  en  tournant 
pour  éviter  les  grumeaux,  cuire  15  minutes. 

Ajouter  à  volonté  du  beurre  et  des  jaunes  d’œufs.  Pour 


les  potages  à  l’eau  ou  au  lait,  saler  ou  sucrer  suivant  le 
goût. 

Entremets  de  crème  Marguerite.  —  Délayer  4  cuillerées 
à  soupe  de  crème  Marguerite  avec  i  litre  de  lait  ajouté 
peu  à  peu,  pour  éviter  les  grumeaux,  ajouter  125  grammes 
de  sucre  en  poudre  et  l’arome.que  vous  désirez,  faire 
bouillir  en  remuant  pendant  10  minutes,  retirer  du  feu  et 
laisser  refroidir  un  peu.  Mêler  ensuite  dans  la  crème 
6  jaunes  d'œufs  et  3  blancs  bien  battus  en  neige.  Dresser 
la  crème  dans  un  plat  beurré  où  vous  devrez  la  servir. 
Mettre  ce  plat  bien  couvert  sur  une  casserole  d’eau 
bouillante  jusqu’à  ce  que  la  crème  soit  prise,  glacer  au 
sucre  avec  un  fer  chaud,  servir  à  froid. 

Pudding  de  Tapioca  neige.  —  Mettre  90  grammes  de 
tapioca  neige  dans  un  litre  de  lait  bouillant  et  laisser 
mijoter  1/4  d’heure,  en  remuant  de  temps  eu  temps,  laisser 
refroidir  un  peu,  mélanger  ensuite  60  grammes  de  beurre 
fin,  4  œufs  battus,  125  grammes  de  sucre  et  l’arome. 
Verser  le  tout  dans  un  plat  creux  bien  beurré,  laisser  cuire 
au  four  modéré  environ  i  heure. 

Bouillon  de  légumes  pour  cuire  les  pâtes  ou  les  crèmes 
de  régimes.  ■ —  Pommes  de  terre,  65  grammes  ;  Carottes, 
65  grammes  ;  Navets,  65  grammes  ;  Haricots  ou  Pois, 
25  grammes  ;  Eau,  i  litre  ;  Sel,  5  grammes. 

Laisser  cuire  le  tout  au  moins  2  heures  et  passer. 

Décoction  de  céréales.  —  Mettre  une  cuillerée  à  soupe 
comble  de  chaeü^e  des  céréales  spécialement  préparées  : 
Avoine,  Blé,  Maïs,  Orge,  Seigle,  avec  3  litres  d’eau, 
faire  bouillir  3  heures,  filtrer  chaud  sur  une  passoire  très 
fine  et  verser  dans  un  litre,  si  vous  n’arrivez  pas  au  litre, 
terminez  avec  de  l’eau  bouillie  pour  avoir  toujours  le 
même  dosage. 

Cette  décoction  doit  être  utilisée  dans  les  24  heures. 

On  peut  la  boire  additionnée  de  sucre,  citron,  fleur 
d’oranger,  vanille.  On  peut  aussi  la  saler,  ajouter  un  jaune 
f-d’œuf  ou  de  beurre  frais,  de  la  crème  ou  du  lait. 

On  l’administre  à  la  cuiller,  au  biberon  ou  au  verre, 
suivant  les  âges. 

Manière  d’employer  l’avoine  torréfiée.  —  Bouillir  les 
grains  1/2  heure,  passer  dans  un  linge  fin,  boire  comme 
du  café  ou  mélangé  au  lait,  une  cuillerée  à  soupe  pour  une 
tasse  de  liquide  ;  pour  le  lait  doubler  la  dose. 

Manière  d’emplojer  l’orge  torréfiée.  —  Écraser  gros¬ 
sièrement,  mettre  dans  un  filtre  et  verser  l’eau  bouil¬ 
lante  comme  pour  du  café. 

Une  cuillerée  à  soupe  pour  une  tasse  de  liquide  ;  pour  le 
lait  doubler  la  dose. 

Sevrage  des  bébés.  —  On  emploie  la  crème  Margue¬ 
rite  naturelle,  eu  la  cuisant  presque  liquide  et  en  l'adminis¬ 
trant  pour  commencer  soit  au  biberon  soit  à  la  cuiller  ou 
au  verre.  Puis  à  mesure  que  le  bébé  grandit,  on  fait  la 
bouillie  de  plus  en  plus  consistante. 

S’adresser  aux  Établissements  Bignon-Pariani,  5,  rue 
de  l’Arcade,  Paris. 
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L’ENSEIGNEMENT  DE  L’HYGIÈNE  INFANTILE 

Iæ  Congrès  d’Eîducation  physique  vient  de  ter- 
niinet  ses  brillantes  assises  et  de  montrer  combien 
utile  est  la  collaboration  méthodique  des  médecins, 
des  éducateurs,  des  sportifs  pour  assurer  le  déve- 
loppemeiit  physique  des  jeunes  générations  ;  il  a  fait 
apparaître  à  tous  la  nécessité  d’efforts  coordoimés 
et  suivis  et  montré  la  voie  dans  laquelle  il  faut 
•s’engager.  A  peine  prenait-il  fin  que  le  Congrès 
d’obstétrique,  gynécologie  et  pédiatrie  s’ouvrait  à 
Ifille  et  était  pour  son  président,  le  professeur  Pozzi, 
l’occasion  d’affirmer  une  fois  de  plus  là  nécessité 
d’assurer  l’hygiène  et  la  protection  des  nourrissons, 
de  faire  de  la  puériculture.  Cette  nécessité  apparaît 
à  tous  comme  aussi  urgente  que  celle  de  l’éducation 
physique  de  la  jeunesse,  mais  à  cet  égard  bien  des 
lacunes  existent  encore. 

J’en  ai  signalé  à  cette  place  plusieurs.  P’une 
d’entre  elles  semble  sur  le  pohit  de  prendre  fin  et 
l’on  ne  peut  qu’applaudir  par  avance  à  la  décision 
qui  créera  une  chaire  d’hygiène  infantile  à  la  Faculté 
de  Paris.  Il  y  a  quelques  mois,  dans  sa  leçon  d’ouver¬ 
ture,  le  professeur  Hutinel  mettait  en  relief,  avec 
une  saisissante  éloquence,  les  conditions  déplorables 
de  l’organisation  actuelle  de  cet  enseignement. 
Non  seulement  les  nourrissons  sont  réunis  dans  des 
crèches  hospitalières  qui,  dans  leur  état  présent, 
sont  de  terribles  foyers  de  mortalité,  mais  rien 
n’existe  qui  puisse  permettre  d’apprendre  la  puéri¬ 
culture  aux  étudiants.  Pa  chaire  de  clinique  mfantüe 
ne  peut  as.sumer  à  elle  seule  cet  enseignement.  La 
pathologie  du  nourrisson  et  celle  de  l’enfant  au- 
dessus  de  deux  ans  sont  à  bien  des  égards  distinctes. 
L’étudiant,  s’il  apprend  actuellement  bien  la 
seconde,  reste  trop  souvent  ignorant  de  la  première 
et  pom-tant  combien  fréquenunent  le  médecm  n’a-t-il 
pas  à  donner-  ses  soins  aux  nourrissons  I  Combien 
souvent  n’est-il  jras  consulté  sur  des  questions 
d’allaitement  ou  d’hygiène  de  la  première  enfance  1 
Il  y  aurait  tout  avantage  à  ce  que,  grâce  à  un  ensei¬ 
gnement  obligatoire  de  l’hygiène  mfantüe,  donné 
dans  un  service  spécial  qui  recueillera  des  nour¬ 
rissons  saüis  et  des  nourrissons  malades,  le  futm: 
inédechi  ait  des  notions  précises  et  pratiques  de 
puériculture.  L’initiative  privée,  si  louables  que 
soient  ses  efforts,  ne  peut  actuellement  donner 
régulièrement  cet  enseignement  et  les  cours  qui,  de 
divers  côtés,  sont  faits  chaque  année  ne  donnent  à 
l’étudiant  que  des  notions  trop  théoriques.  Si,  comme 
le  souhaite  M.  Hutinel,  «  un  professeur  pouvait  se 
consacrer  exclusivement  à  renseignement  de  l’hy¬ 
giène  infantile  dans  ses  multiples  applications,  il 
pourrait  rendre  d’innnenses  services  ». 

Cet  appel  a  été  entendu  et  récemment  le  conseil 
de  la  Faculté  de  Paris  a  émis  mr  avis  favorable  à  la 
création  d’mie  chaire  d’hygiène  et  de  clinique  du 
nourrisson .  La  commission  de  la  dépopulation,  frappée 
également  de  la  nécessité  de  cette  chaire,  en  a  (dans 
sa  section  de  puériculture)  sollicité  la  création,  tout 
en  estimant  fort  justement  qu’ü  y  a  lieu  d’encou¬ 
rager  aussi  tous  les  centres  d’enseignement  et  de 
vulgarisation  de  la  puériculture,  qu’üs  émanent  de 
l’initiative  immicipale  ou  privée.  Il  est  à  espérer 
que  ces  vœux  ne  resteront  pas  lohgtemps  stériles, 
que,  le  plus  tôt  possible,  la  Faculté  de  Paris  pourra 
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organiser  l’enseignement  coordonné  et  régulier  de 
l'hygiène  du  nourrisson.  Il  ne  s’agit  pas  d’alourdir 
encore  les  programmes  déjà  trop  chargés,  mais 
d’obtenir  qu’à  côté  de  la  chaire  de  clinique  infantile 
une  autre  attire  et  retienne  les  étudiants,  en  leur 
montrant  l’importance  capitale  de  la  puériculture. 

Mais  la  chaire  n’est  pas  tout.  Force  sera  de  créer 
un  pavillon  spécial  pour  les  nourrissons,  simple 
mais  bien  adapté  à  sou  but,  avec  les  annexes  néces¬ 
saires  (consultations  de  nourrissons,  laboratoires 
de  recherches  et  de  prépara-tions  de  lait,  nourri- 
cerie,  etc.)  Ce  service,  méthodiquement  organisé  et 
bien  tenu,  deviendrait  le  centre  du  nouvel  enseigne¬ 
ment  et  contrasterait  avec  les  crèches  actuelles. 
Sans  doute  il  faudrait  réaliser  ainsi  une  véritable 
création,  aux  Fnfauts-Malades  du  mohis.  Mais  il 
est  à  espérer  qu’en  ce  moment,  où  on  parle  tant 
de  dépopulation  et  où  l’avenir  de  notre  race  préoc¬ 
cupe  tous  les  esprits,  les  crédits  exceptionnels  ne 
feront  pas  défaut.  Les  fonds  du  pari  mutuel  ne 
trouveraient-ils  pas  là  un  excellent  emploi?  On  a 
en  Allemagne  dépensé  des  millions  pour  la  puéri- 
cultiure.  Il  ne  serait  que  juste  qu’en  France  on 
•s’efforce  d’atténuer  sur  ce  point  notre  évidente 
infériorité. 

Si  urgentes  et  nécessaires  qu’apparaissent  la  créa¬ 
tion  de  cette  chaire  nouvelle  et  la  construction 
de  ee  nouveau  pavillon,  la  réalisation  de  ces  projets 
dépend  de  la  bonne  volonté  de  nos  législateurs  ou 
tout  ail  momsde  nos  gouvernants.  C’est  dire  qu’elle 
peut  malheureusement  se  faire  attendre.  Il  est  ime 
autre  condition  nécessaire  à  renseignement  et  à 
la  diffusion  des  notions  de  puériculture  ;  c’est  celle 
de  publications  bien  faites  mettant  au  point  ces 
notions,  les  étudiant  et  les  vulgarisant. 

Ici  encore  il  suffit  de  voir  ce  qui  se  fait  à  l’étranger 
pour  constater  ce  qui  nous  manque.  Pourtant  ces 
dernières  années  d’heureux  efforts  ont  été  faits  dans 
ce  sens.  Sans  parler  des  livres  récemment  parus 
comme  l’excellent  petit  traité  du  D'  Lesage  sur  les 
Maladies  du  nourrisson,  comme  l'Hygiène  de  l'En- 
fance  du  Dr  Apert,  les  revues  spéciales  consacrées 
à  l’enfance  se  sont  multipliées.  Parmi  elles,  une 
place  particulière  doit  être  faite  à  celle  dont  le 
professeur  Marfan  a  assumé  la  direction.  Le  Nour¬ 
risson  est  venu  brillaumient  marquer  sa  place  au 
premier  rang.  Cette  revue  d’hygiène  et  de  patho¬ 
logie  de  la  première  enfance  groupe  tout  à  la  fois 
des  travaux  originaux  consacrés  à  l’alimentation 
du  nourrisson,  à  sa  physiologie,  à  ses  maladies,  des 
études  sur  les  lois  et  les  œuvres  ayant  pour  but  de 
diminuer  la  mortalité  infantile,  des  articles  criti¬ 
ques,  des  exposés  de  thérapeutique  usuelle,  des 
analyses  nombreuses  de  travaux  français  et  étran¬ 
gers.  Elle  rassemble  ainsi  fort  heureusement  toutes 
les  notions  sur  le  nourrisson,  nécessaires  au  pédiatre. 
Une  telle  publication,  venant  se  placer  à  côté  des 
revues  déjà  existantes  pour  les  compléter,  non  poul¬ 
ies  suppléer,  contribuera  dans  une  large  mesure  au 
bon  renom  de  la  médecine  française  et  aidera  à  la 
constitution  de  l’enseignement  métliodique  de 
l’hygiène  infantile.  C’est  pourquoi  j’ai  tenu  à  en 
saluer  ici  l’apparition,  en  souhaitant  que  le  public 
làiédical  comprenne  à  cet  effort  et  assm-e  son 
succès. 
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INCONTINENCE 

D’URINE 
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CHRONIQUE  AUTOMOBILE 


CELLE  QU’IL  FAUT  ACHETER? 

Dans  ma  dernière  chronique,  j’ai  bien  insisté  sur 
ce  fait  qu’il  fallait  considérer  l’automobile  comme 
un  placement  de  fonds  important  et  qu’il  faut 
surtout  ne  pas  faire  à  la  légère.  J e  vous  ai  également 
donné  quelques  conseils  sur  l’achat,  mais  il  y  a  quel¬ 
ques  points  sur  lesquels  je  tiens  à  revenir  spécia¬ 
lement. 

Achetez  une  marque  française.  C’est  encore  dans 
notre  pays  qu’il  y  a  les  meilleures  voitures.  Agissant 
ainsi  vous  ne  faites  pas  seulement  œuvre  de  bon 
patriote,  mais  vous  vous  évitez  également  une 
source  de  graves  ennuis.  Une  supposition  ;  vous  êtes 
propriétaire  d’une  voiture  étrangère,  américaine 
par  exemple,  et  vous  avez  besoin  aussitôt  d’une  pièce 
de  rechange.  La  filiale  de  Paris  peut  en  manquer  et 
alors  vous  allez  être  immobilisé  avec  votre  véhicule 
pendant  de  nombreuses  journées.  Enfin  la  pièce  tant 
désirée  vous  parvient.  Elle  vous  coûte  d’ailleurs  fort 
cher  avec  ses  frais  de  douane  et  d’expédition.  Remar¬ 
quez  que  ce  petit  ennui  est  appelé  à  se  répéter,  car 
sur  les  voitures  américaines  qui  sont  construites  en 
très  grandes  séries  (ce  qui  leur  permet  de  nous  les 
livrer  à  des  prix  intéressants),  on  a  avantage  à  rem¬ 
placer  une  pièce  détériorée  plutôt  que  de  la  faire 
réparer. 

Un  autre  point  également  mérite  de  retenir  notre 
attention.  C’est  le  choix  de  la  marque.  Qu’elle  soit 
avantageusement  connue.  Mieux  vaut  payer  un  peu 
plus  cher  et  posséder  une  voiture  bien  cotée.  Le 
bon  marché  coûte  souvent  très  cher  en  automobile. 
Tenir  compte  du  prix  d’achat  n’est  pas  sufiSsant, 
il  faut  aussi  tabler  sur  l’amortissement  et  compter 
par  conséquent  avec  la  «  douloureuse  »  des  répa¬ 
rations.  Cette  note  sera  forcément  plus  forte  avec 
une  voiture  de  2®  qualité.  Prenez  également  une 
voiture  établie  suivant  des  principes  classiques 
dont  chacun  reconnaît  le  bien-fondé. 

Moteur  polycylindrique  (2  ou  mieux  4  cylindres). 

Refroidissement  par,  eau  et  thermosiphon. 

Graissage  sous  pression. 

Allmnage  par  magnéto  HT  .(haute  tension). 

Embrayage  par  cône  cuir  ou  disques  métalliques. 

Changement  de  vitesses  à  balladeur.  ' 

Transmission  par  cardan  longitudinal. 

Il  est  infiniment  préférable  de  nous  en  tenir  à 
nos 'bons  vieux  systèmes  qui  ne  nous  lâcheront 
pas  que  de  choisir  «  im  modèle  présentant  des 
dispositifs  originaux  appelés  au  plus  brillant  avenir» 
comme  dit  le  sémillant  vendeur  de  la  marque 
qui  se  lance.  Combien  de  chauffeurs  ont  laissé  des 
plumes  dans  de  telles  aventures.  Éloignons  donc  à 
tout  jamais  de  notre  budget  l’achat  d’une  voiture 
médiocre. 

Enfin  troisième  point  qui  a  tout  au  moins  autant 
d’importance  que  les  premiers  :  Prenons  la  voiture  qui 
convient  vraiment  à  nos  besoins.  Autirement  dit  sous 


prétexte  qu’on  vous  offre  une  25  HP  (i)  à  un  prix 
très  avantageux,  n’allez  pas  aussitôt  la  prendre,  alors 
qu’une  8  HP  vous  est  sünplement  nécessaire.  Si  le 
prix  d’achat  dans  ces  conditions  est  à  peu  près  sem¬ 
blable,  l’entretien  d’une  25  HP  sera  toujours  beau¬ 
coup  plus  onéreux  que  celui  d’une  8  HP.  Vous  étant 
rendu  acquéreur  d’une  forte  voiture,  vous  hésiterez 
peu  à  peu  à  vous  en  servir  et  au  bout  de  quelques 
mois  vous  la  délaisserez  car  avec  une  telle  machine 
le  kilomètre  revient  cher.  Tenez-vous  encore  pour 
bien  heureux  si  vous  trouvez  à  vous  en  défaire  à 
peu  près  à  bon  compte  ;  plus  la  voiture  est  puissante 
et  plus  elle  est  difficile  à  vendre.  Dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  l’automobile  doit  être  considérée  par  le 
médecin  coimne  un  outil  qui  l’aide  dans  sa  profession. 
Le  médecin  sera  souvent  seul,  quelquefois  il  prendra 
quelqu’un  à  côté  de  lui.  ■  Pour  ce  service,  une 
bonne  petite  8  HP  avec  un  phaéton  torpédo 
2  places  capote  et  pare-brise  lui  suffit  bien. 
Toutefois  il  est  un  genre  de  carrosserie  que  les  méde¬ 
cins  semblent  affectionner  d’ime  façon  particulière  : 
la  conduite  intérieure  2  places.  Dans  ce  cas  il  devient 
préférable  de  prendre  une  10  HP,  surtout  si  le  pays 
où  il  doit  faire  sa  tournée  est  tant  soit  peu  accidenté  ! 
Mais  souvent  bien  des  médecins  en  lâchant  le  cheval 
pour  l’auto  veulent  en  faire  profiter  leur  famille  par 
des  excursions  dominicales  et  achètent  une  voiture 
plus  puissante,  trop  forte  pour  leur  service  normal. 
Aussi  qu’arrive-t-il  ?  Ils  trouvent  que  les  notes  succè¬ 
dent  aux  notes  et  que  leur  auto  de  famille  leur  coûte 
pas  mal  plus  cher  que  leur  modeste  cabriolet.  C’est 
que  9  joms  sur  10  ils  roulent  seuls.  Or  pour  obtenir 
mi  prix  de  revient  kilométrique  juste,  il  convient  de 
diviser  les  frais  par  le  nombre  de  places  disponibles. 
Voilà  ce  que  beaucoup  trop  de  propriétaires  n’ont 
jamais  su  admettre.  Toutefois  cela  me  semble  évident 
et  ils  n’auraient  pas  crié  aussi  fort  que  leur  voiture  les 
entraînait  dans  de  grosses  dépenses  s’ils  avaient  songé 
qu’ils  se  promenaient  dans  des  voitures  à  6  places 
dont  une  seule  était  occupée.  Nous  avions  pourtant 
déjà  vu  le  triomphe  du  moteur  sur  le  cheval  :  regar¬ 
dez  les  poids  lourds.  Dans  ces  véhicules  la  charge 
utile  est  généralement  supérieure  ou  tout  au  moins 
égale  au  poids  du  véhicule.  Voilà  pourquoi  une 
section  de  2  kilomètres  en  autobus  n’est  payée  que 
0,10.  "La  motocyclette  est  également  avantageuse, 
une  moto  légère  pèse  40  Idlogranmies  et  peut  eu  ! 
ennnener  80  ;  une  motocyclette  confortable  du 
«  type  anglais  »  pèse  dans  les  75  kilogrammes  et  elle 
peut  eimnener  près  du  double  de  son  poids  même  si 
elle  remorque  mi  «  Sidecar  »  (2).  Dans  le  cyclecar, 
le  poids  à  vide  du  vélücule  et  sa  charge  utile  s’équi¬ 
librent  sensiblement.  Il  peut  transporter  jusqu’à 
trois  personnes  et  il  est  donc  avantageux.  Avec  les 
voitures  de  tourisme  et  d’usage  (connne  c’est  le  cas 

'  (i)  HP,  abréviation  ds  la  locution  anglaise  Horse  Po'ser, 
signifiant  cheval-puissance. 

(2)  Sidecar,  mot  composé  anglais  ;  side,  côté;  car,  voiture. 
On  désigne  par.  là;unc  voiture  remorque  à  une  roue  se  fixant 
sur  le  côté  d’une  motocyclette. 
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DENUTRITION,  ANEIVIIE,  TUBERCULOSE 


HORSIHE 

SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 

THERMOTHERAPIE 

Appareils  du  D' 

Miramond  De  LA  ROQUETTE 

RADIATEUR 

PHOTOTHERIYIIQUE 

Bain  local  .de  chaleur  radiante  et  de 
lumière  électrique  s’adaptantâ  toutes 
les  réglons  du  corps. 

A.  HELIVIREICH,  NANCY 

1  Fournisseur  des  Hôpitaux 

3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 

^r'MTRAITEWEWT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS.  VIEILLARDS 

i  ET  ALIMENTATION  PROGRESSIVE  ET  VARIÉE  DES  ENFANTS 

FARINES  MALTÉES  JANNET 


ARiSTOSE  -  CÊRÊMALTINE  -  OROÊOSE  -  RIZINE  -  ORAMENOSE  -  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  pou  décoctions  -  CAdAO  GRANVILLE  -  cacao  a  l’Orgéose,  etc. 

rochure  et  échantillons  sur  demande.  mO"  JAMMET,  *7,  Rue  de  miromesnil.  PAR 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants’ 

VICHY  CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


STERILISATEURS  HELIOS 

(BREVETÉS  S.  G.  D.  G.) 


■■  PR  A  TIQUES  - : 

SANS  DANGER  D’EXPLOSION 
=  N!  D’INCENDIE  = 

Prix  avec  un  formolateur  A  qui  peut  en  même  temps 
servir  de  DÉSODORISANT  dans  les  salles  d’attente. 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

CEINTURES  ABDONIINALES,  SANGLES,  BAS  A  VARICES,  ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS,  ETC. 

Henri  WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 

15,  Rue  de  la  "Banque,  15 

PRIX  SPÉCIAUX  RÉSERVÉS  AUX  MEMBRES  DU  CORPS  MÉDICAL 
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CHRONIQUE  AUTOMOBILE  (Suite) 


pour  les  médecins)  nous  nous  éloignons  hélas  !  de  ces 
rapports.  Une  voiturette  pèse  au  inoins  400  kilogram¬ 
mes  pour  mie  charge  utile  de  250  kilos.  Dans  de 
tels  cas  nous  arrivons  à  de  mauvais  résultats  au 
pomt  de  vue  économie  de  transport.  Par  exemple 
un  propriétaire  roule  seul  dans  sa  voiture.  Lui  pèse 
80  kilogranunes  et  elle  600. 

Le  rapport  est  1/8.  Aussi  cela  devient-il  onéreux. 
Ne  craignons  pas  de  faire  rouler  notre  voiture,  mais 
ne  la  prenons  pas  trop  lourde.  En  conséquence  je 
crois  que  la  vraie  voiture  du  médecin  est  la  8  HP 
2  places  présentant  les  caractéristiques  indiquées 
plus  haut.  Vous  m’objecterez  que  la  dénomination 
8  HP  n’a  pas  grande  valeur  et  que  souvent  rme  telle 
voiture  peut  avec  un  peu  d’effort  vous  en  donner 
5  de  plus.  Précisons  donc  par  des  cliiffres  non  sujets 
à  caution.  Prenez  mie  4  cylmdres  de  60  x  iio,  ou  mie 
2  cylindres  de  80  x  130.  (Les  chiffres  cités  indiquent 
les  2  facteurs  de  la  puissance  du  moteur  ;  alésage  x 
course) .  Comme  carrosserie  donnez  Ix  préférence  à 
un  torpédo  à  2  places  avec  pare-brise  et  capote 
fermant  à  volonté  hermétiquement.  Le  prix  de 
CIÎ'rTE  VOITURE  AVEC  TOUS  SES  ACCESSOIRES  DOIT 
ÎSTRi;  COMPRIS  ENTRE  5  ET  6000  FRANCS. 

Pour  ce  prix-là  vous  pourrez  avoir  un  châssis  de 
bonne  marque  qui  vous  donnera  toute  satisfaction  et 
qui  sera  d’une  revente  facile.  La  force  de  8  HP  hidi- 
quée  jilus  haut  coimiie  étant  celle  qui  convenait  le 
mieux  à  la  voiture  du  médecin  est  aussi  celle  de  la 
plupart  des  taxautos.  En  essayant  à  plusieurs 
reprises  différents  t3"pes  de  ces  voitures  qui  ont  mi 
service  très  dur,  vous  pourrez  utilement  guider  votre 
choix  vers  un  modèle  de  voiture  qui  aura  fait  ses 
preuves. 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  la  question 
de  l’achat,  nous  allons  aborder  l’épineuse  question 
de  l’entretien.  Je  m’exprime  ainsi  à  dessein  car  il  ne 
faudrait  pas  trop  prendre  au  pied  de  la  lettre  les 
chiffres  que  j’aurai  l’occasion  de  citer.  Je  suis  plutôt 
pessimiste,  j’ai  mis  les  choses  au  pire  et  je  n’ai  pas 
craint  de  vous  brosser  le  tableau  avec  des  couleurs 
sombres.  Une  fois  convaincus  par  mes  paroles,  vous 
verrez  avec  plaisir  que  l’auto  n’amène  non  seulement 
pas  de  déceptions  mais  qu’elle  vous  réserve  encore 
souvent  d’agréables  surprises.  Laissez-moi  vous  citer 
l’oijinion  d’ùn  médecin  de  province.  C’était  à 
Saint-Girons  au  coms  d’un  voyage  en  automobile 
l’été  dernier.  Je  m’étais  trouvé  indisposé  et  j’avais 
fait  appeler  le  médecin  de  l’endroit.  Doué  d’mi  naturel 
très  bavard  et  après  avoir  appris  que  je  voyageais 
en  automobile  il  m’avoua  à  son  tom  qu’il  était  im 
partisan  convaincu  de  ce  mode  de  transport.  Il  me 
raconta  alors  qu’il  était  propriétaire  d’une  vieille 
Panhard  à  motem  Dahnler  qu’il  avait  achetée 
d’occasion  et  dont  il  se  servait  depuis  dix  ans.  «  Êvi- 
dennnent,  ce  n’est  pas  perfectionné,  j’ai  l’air  d’un 
aïeul  à  côté  des  autres.  Ma  voiture  sent  son  âge  et 
elle  qui,  au  début,  me  faisait  20  kilomètres  de  moyenne 
n’en  fait  plus  que  17  aujomd’hui.  Mais  cela  -m’im¬ 
porte  peu  du  moment  que  ça  roule  et  que  je  n’ai  plus 


les  ennuis  d’autrefois  avec  les  chevaux  ».  Et  il 
m’expliqua  qu’en  ce  temps-là  il  avait  trois  chevaux, 
car  il  fait  dans  les  environs  et  en  montagne  tout  près 
de  la  frontière  espagnole  une  tournée  quotidienne  de 
30  kilomètres.  Le  parcours  est  très  dur  et  ce  n’était 
pas  trop,  paraît-il,  de  ses  trois  bêtes  pom  pouvoir 
l’accomplir.  Tandis  qu’aujourd’hui  avec  son  «vieux 
tacot  »  (pardoimez-moi  l’expression,  mais  il  a  rem- 
jiorté  le  2®  prix  du  concoms  de  l’Ancêtre),  il  le  fait 
sans  souci.  L’entendre  dire  sa  joie  avec  sou  accent 
méridional  avait,  je  vous  assme,  im  charme  parti¬ 
culier.  Quel  bon  représentant  d’automobile  il  ferait 
si  on  l’engageait  I  !  oh  !  oui  «  certainemain  »!  !  ! 

Comment  établir  le  budget  de  notre 
voiture  ? 

Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  mon  confrè;re  le 
Dr  Bonunier,  l’entretien  d’mie  automobile  comporte 
deux  sortes  de  dépenses,  fixes  et  variables,  suivant  le 
nombre  de  kilomètres  parcourus.  Nous  aurons  donc  : 


Impôts. 

I  Chauffeur. 

T-, ,  J-  I  Garage  et  lavage. 

Dépenses  fixes  ,  • 

^  \  Assurance. 

f  Amortissement. 

\  Intérêt  du  capital  engagé. 


Dépenses  variables 


.'Carburant  (essence,  benzol  ou 
I  alcool) . 

)Lubréfiant  (huile,  graisse), 
i  Pneumatiques, 
f  Réparations. 

Dépenses  diverses. 


RéseiA'ons  pour  une  autre  chronique  l’examen 
de  ces  différentes  dépenses,  nous  nous  bornerons 
aujourd’hui  à  exposer  ce  que  sont  les  impôts. 

Impôts.  — Tout  véhicule  automobile  est  soumis 
en  France  à  une  taxe  ou  ünpôt.  Les  propriétaires 
de  voitures  automobiles  doivent  indiquer  dans  les 
déclarations  qu’ils  sont  tenus  de  faire  en  exécution 
des  articles  2  de  la  loi  du  2  juillet  1862  et  9  de  la  loi 
du  23  juillet  1872  la  catégorie  à  laquelle  appartient 
chaque  élément  d’imposition  eu  égard  au  nombre  de 
■places  et  à  la  force  en  HP.  Nous  avons  résmné  dans 
le  tableau  ci-dessous  les  taxes  perçues  par  l’État. 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absoiument  stabie  du  Brome  avec  ia  Peptone 

(Découverte  en  190-2  par  M.  Maurice  robin), 
déjù  auteur  des  Combinaiaona  Métallo-peptoniquea  de  Feptone  eide  Fer,  1881). 
{Communication  à  l’Académie  des  Sciences  par  BERTHELOT,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromôpeptone  jusqu*à  ce  jour* 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations-  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Dr  M.  Mathieu,  F.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpÊciliqueieiAifections  nerveuses 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium.  . 

Demander  Bromotbérapie  physiologique,  Laboratoires  ROBIN,  13,  Rue  de  Poissy,  Paris. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimètre  cube. 


LABORATOI 


ROBIN 
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CHRONIQUE  AUTOMOBILE  (SuiU) 


Remarques. 

I.  Arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  20  décembre  1910.  — 
La  taxe  doit  être  perçue  sur  la  force  réelle  du  moteur 
fournie  par  le  constructeur  et  acceptée  par  le  service 
des  mines  qui  la  porte  sur  le  procès-verbal  de  récep¬ 
tion  de  la  voiture.  Bxemple  ;  Le  châssis  Delaunay- 
Belleville,  4  cylindres  de  85  x  130  modèle  1913, 
dénommé  sur  le  catalogue  12  HP  est  accepté  par  le 
service  des  mines  comme  14  HP  et  paye  comme  tel. 

II.  Ne  sont  assujetties  qu’à  la  demi-taxe  les  voitures 
employées  pour  le  service  de  l’agricultme,  ou  d’une 
profession  sujette  à  la  patente,  par  exemple  i,ES 
MÉDECINS  ET  VÉTÉRINAIRES. 

HI.  A  Paris  et  dans  quelques  villes  importantes, 
les  automobiles  sont  en  outre  frappées  d’ime  taxe 
immicipale  égale  à  62  p.  100  des  taxes  principales 
perçues  pour  le  compte  de  l’État  (Arrêté  préfectoral 
du  6  juillet  1912) .  Cette  taxe  est  due  pour  les  voitures 
dont  il  est  fait  usage  dans  ces  villes,  alors  même  que 
les  voitures  seraient  remisées  sur  le  territoire  d’mie 
conunune  de  la  banlieue. 

IV.  La  taxe  des  prestations  dans  les  conditions  pré¬ 
vues  par  la  loi  du  21  mai  1836  est  applicable  aux 
véhicules  automobiles  ainsi  qu’aux  tracteurs  avec 
leurs  remorques.  Le  tarif  de  conversion  en  argent 
de  la  taxe  de  prestation  de  ces  véhicules  est  arrêté 
chaque  année  par  le  conseil  général.  Il  ne  peut  dépas¬ 


ser  celui  des  voitures  à  traction  animale  dont  la  taxe 
est  la  plus  élevée.  Ce  tarif  peut  être  majoré  à  raison 
du  nombre  de  HP,  la  taxe  correspondante  à  chaque 
HP  ou  fraction  de  HP  ne  devant  pas  être  toutefois 
supérieure  au  tiers  de  la  taxe  afférente  à  la  bête  de 
trait  la  plus  imposée. 

Taxes  sur  les  motocycles,  tricycles  et  quadricycles. 

Oti  a  établi  une  taxe  uniforme  de  12  francs  par 
appareil  et  par  place. 

Une  voiturette  remorque  monoplace  :  paie  12  francs. 
—  —  biplace  :  paie  24  francs. 

Cette  taxe  constituant  un  impôt  indirect  ne  néces¬ 
site  pas  de  déclaration  fiscale  spéciale.  Le  paiement 
s’effectue  par  l’achat  de  plaques  dans  les  bureaux 
de  tabac  ou  recettes  buralistes.  Ne  pas  confondre 
cette  déclaration  fiscale  avec  la  déclaration  de  mise 
en  circulation  qui  doit  être  faite  à  la  Préfecture  pour 
les  départements  et  à  la  Préfecture  de  Police  pour 
Paris.  Cette  dernière  déclaration  est  toujoms  obei- 
GATOIRE. 

Nous  tenons  à  rappeler  à  propos  de  la  remarque  IH 
qu’il  est  procédé  par  le  service  compétent  à  une 
enquête  pom  s’assurer  de  la  véracité  des  décla¬ 
rations. 

Roger  Couturier. 


VARIÉTÉS 


COUPS  D’ÉPINGLE  ET  COUPS  DE  FOUET 
Par  le  Julien  ROSHEM, 

Médecin,  aide-major. 

I,es  médecins  ont  bon  dos  et  ne  protestent  guère 
quand  on  les  tomne  gentiment  en  ridicule,  ils  ne 
détestent  pas  la  raillerie,  même  quand  elle  s’exerce  à 
leurs  dépens;  les  médecins  se  mangent  entre  eux, 
mais  se  laissent  assez  facilement  manger  par  les 


Dans  le  salon  d’attente  (Fig.  i). 


autres.  De  tous  temps,  nos  travers  ont  excité  la  verve 
des  autems  comiques,  et  des  caricaturistes  ;  cela 
prouve  en  tous  cas  que  nous  sommes  intéressants. 


Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aujourd’hui  mi  seul 
médecin  assez...  sensible  pom  se  sentir  irrité  à  la 
lectme  des  traits  acérés  que  nous  décoche  Molière. 
Au  reste  la  satire  n’atteint  vraiment  que  ceux  ,  qui 
ont  quelque  chose  à  se  reprocher.  Hn  offrant  à  nos 


La  convocation  chez  l’illustre  malade  (Fig.  2). 


lecteurs  la  petite  galerie  de  dessins  humoristiques 
que  nous  a’vons  réunis  pour  le  plaisir  de  leurs  yeux 
et  la  dilatation  de  leur  rate,  nous  sommes  bien  sûrs 
de  ne  choquer  persomie.  Les  ridicules  que  Huart  (i) 
dénonçait  dans  sa  «Physiologie  du  médecin»  illus¬ 
trée  par  Trimolet  existent  peut-être  ailleurs,  mais  pas 

(i)  Physiologie  du  médecin,  par  I.ouis  Huart.  Dessins  par 
Trimolet.  Paris,  Aubert  édit. 
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Lipoïde  spécinqae  de  l’ovaire  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spéeifiqne  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches,  Lacta- 
tionj  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la-Castration. 
i  Lipoïde  spécifique  du  testicule  (Asthéni'é  mascu- 
I  line.  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros- 
P  tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  liémopoiéliqne  du  globule  rouge 
(Anémies  primitives  et  secondaires,  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde,  homo- 
stiinulaiit  de 
la  thyroïde. 
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ÉT  DE  TOUS  LES  ORGANES 
Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  Cie,  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 


f  NAZOCHLORINE 

GARDE  LA  PORTE  DES  i - 1 

-rr  •  -rx  •  j  •  MODE  D’EMPLOI  : 

Votes  Respiratoires  n. 

Bouchoq-Godct  joint  au  flacon, 

,  ,  pu  djun  pulvérisateur,  ou  d’un 

Elle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  ^ ^  — ' 

Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Tliymo-Menthol  Adréno-Cli'.Jruré)  e.xpliqtie  son  effet  rapide. 
CALIVIAIMTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCONGESTIONNANTE  ;  par  l’Adrénaline. 

ANTISEPTIQUE  ;  par  l’Association  Thymo-Menthol. 

SES  INDICATIONS  COIUPDENNENT  :  Les  Mamations  des  fosses  nasales:  Coryza,  rhi|io-pharyngites,  sinusites, 

-  catarrhe  nasal  de  la  rougeole  et  du  début  des  fièvres  infectieuses.  - - 

lût  la  Prophylaxie  de  leurs  complications  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites ,j  bronchites,  angines. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 

Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  Ea°Xt"d"s 
29»  Avenue  Friedland  M  PARIS 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


chez  mes  lecteurs  ;  j’eii  mettrais  la  main  au  feu.  Elle 
ne  brûlerait  pas,  ii’est-il  pas  vrai? 

Admirez  (fig.  i)  cette  assemblée  que  .nos  ancêtres 
du  xvii^  siècle,  à  la  langue  si  pure  et  si  expressive, 
n’eussent  pas  hésité  une  seconde  à  qualifier  de  marmi- 


Similia  Similibus  (Fig.  3). 


teuse.  C’est  mie  troupe  de  figurants.  I<e  médecin 
qui  «débute»  qui  n’a  pas  encore  «pris»  —  car  cette 
expression  vulgaire  s’applique  indifféreimnent  aux 
médecms  et  aux  sangsues  — •  remplit  son  salon 
d’attente  de  pauvres  bougres  payés  pour  venir 
occuper  les  chaises  et  les  banquettes,  et  pour  faire 
croire  au  vrai  client  que  la  célébrité  du  docteur  est 
grande,  que  la  foule  se  presse  dans  son  cabüiet. 

Mais  voici  un  autre  procédé  destmé  à  engendrer 
la  même  illusion.  «Avez-vous  jamais  dîné  avec,  ou 
chez  un  médecin,  sans  qu’au  milieu  du  repas,  un 
domestique  en  livrée  ou  au  moins  une  petite  bonne 
ne  soit  accouru  en  toute  hâte  pour  dire  au  docteur 


J\l.  Purgon  flaire  la  purge  (Fig.  4). 


qu’il  doit  se  rendre  à  l’instant  chez  le  comte  de...  ou 
au  moins  chez  le  baron  de  n’importe  quoi?» 

Voyez  (fig.  2),  le  visage  du  médecin  auquel  on 
apporte  cette  heureuse  nouvelle,  il  resplendit  ;  notre 
confrère  saisit  le  billet  d’une  main  avide  ;  sa  serviette 
est  jetée  sur  la  table,  et  dans  sa  hâte  il  a  précipité  sa 
tasse  et  son  contenu  sur  la  nappe  ;  l’hôte  a  1 W 
quelque  peu  scandalisé,  on  le  serait  à  moins. 

A  l’époque  où  paraissait  ce  délicieux  petit  livre, 
l’homœopathie  était  encore  une  mode  nouvelle. 


Huart  neménage  pas  cette  tliéorie  médicale,  et  voici 
conmient  il  en  expose  la  genèse  :  «  Quelques  médecins 
allemands,  en  voyant  que  les  malades  traités  par 
l’ancien  régime  s’obstinaient  à  pa,sser  dans  un  monde 
meilleur  se  sont  dits  —  Tarteifle  !  (tous  les  Allranands 
commencent  leurs  phrases  par  Tarteifle,  voyez  plutôt 
les  vaudevilles)  Tarteifle  !  puisque  l’ancienne  méde¬ 
cine  ne  réussit  pas,  ima,ginons-en  une  nouvelle  !  — , 
Au  lieu  de  traiter  par  les  contraires,  on  traite  main¬ 
tenant  par  les  semblables  ;  similia  similibus.  Iæs 
semblables  seront  désormais  traités  par  les  sembla-: 
blés,  et  voici  que’germe  dans  l’esprit  du  caricaturiste 


La  portière  compatissante  (Fig.  5). 


l’idée  de  duo  du  médecin  et  de  l’âne  (fig.  3)  que  je 
livre  à  vos  méditations.  Te  trait  est  amusant,  la 
satire  est  peut-être  mi  peu  lourde. 

Tes  hoiiiœopatlres,  Huart  le  recqnnaît,  ont  bien  des 
avantages,  ils  nous  purgent  avec  un  rien,  avec  la 
millièmë  partie  du  milligramme  de  poudre  blanche. 
Grâce  à  eux  la  purge  nauséabonde  du  tanps  de  nos 
ancêtres  est  reléguée  au  magasin  des  accessoires 
inutiles.  Un  souvenir  en  passant  à  cette  médecine 
de  jadis.  Admirez  (fig.  4)  la  physionomie  expressive 
de  ce  Purgon  appréciant  les  qualités  «  organolep¬ 
tiques  »  d’une  liquem  noirâtre  et  d’aspect  peu  enga¬ 
geant. 

Tes  docteurs  eu  jupon,  les  bonnes  femmes  — pour¬ 


quoi  bonnes,  grands  dieux!  —  ont  les  homieurs 
d’un  chapitre.  Arrêtons-nous  (un  instant.  Cette  fois 
nous  sommes  du  côté  des  riemrs  :  «D’abord,  dit 
Huart,  elles  reconnaissent  que  la  diète  prescrite 
par  les  médecms  dans  la  plupart  des  maladies  est 
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une  chose  monstrueuse  ;  —  aussi  on  ne  leur  ôtera 
jamais  de  la  tête  que  tous  les  malades  meurent  de 
faim.  Bn  conséquence,  toute  portière  qui  a  pris  im 
locataire  en  affection  ne  manque  jamais  de  venir 


Le  médecin  expert  en  nounous  (Fig.  7). 


lorsqu’il  est  malade,  lui  prodiguer  les  conseils  les 
plus  nourrissants,  —  et  au  lieu  de  bouillon  de  veau 
qui  ne  sert  qu’à  creuser  l’estomac,  elle  lui  fait 
prendre  une  bonne  assiettée  de  soupe  au  lard  émaillée 
de  haricots  blancs  et  de  quelques  petites  tranches  de 
cervelas  à  l’ail  pour  relever  l’appétit  (fig.  5).  » 

Mais  le  répit  d’un  chapitre  que  Huart  nous  accorde 
est  expiré,  et  voici  que  sur  les  épaules  des  malheureux 
médecins  les  coups  de  fouet  recommencent  à  pleu¬ 
voir.  Voici  le  médecin  des  eaux  qui  prescrit  à  tous 
les  malades  l’eau  de  sa  source,  en  boisson  et  en  bains. 
Voici  le  médecin  de  dames.  Regardez-le  (fig.  6),  il 
a  l’air  nonchalant,  fluet  ;  il  est  beau,  à  la  mode  de 


1840.  Que  fait-il  ?  il  admire  en  connaisseur  le  cache¬ 
mire  de  prix  que  sa  chente  à  soutiré  au  mari,  grâce 
aux  avis  du  médecm.  «  L’mie  désire  mi  cachemire 
vert,  l’autre  des  boucles  d’oreilleslen  diamants  ;  — 
celle-ci  veut  une  calèche  —  Or  le  meilleur  moyen 
d’arriver  à  faire  satisfaire  par  le  mari  tous  ces  goûts 
plus  ou  moins  ruineux,  c’est  d’avoir  mie  bonne  mala¬ 
die  nerveuse  qui  rende  inévitable  l’intervention  du- 
médecin  et  du, spécifique  nommé  plus^haut...  Quand 
les  conseils  du  médecin  ont  produit  leur  effet  la  jolie 
malade  lui  dit;  Docteur,  pqus  êtes  un, homme  charmant. 
C’est  la  manière  de  remercier  le  mari.'  »  - 

Une  variété  de  médecins  pour  dames  est  plus 
spécialement  destmée  à  choisir  les  '  nourrices.  Ue 


Brülat-Savarin  du  bureau  de  placement  goûte  dans 
ime  cuiller  le  lait  que  les  grosses  nounous  somnettent 
à  son  examen,  il  a  l’air  bien  dégoûté,  et  les  porteuses 
de  lait  ne  semblent  guère  avenantes  (fig.  7) . 

Le  chapitre  XII;  Du  chirurgien  ' militaire  et  du 
médecin  de  campagne  est  d’un  ton  si  différent  que  l’on 
est  surpris  de  le  trouver  dans  ce  livre  de  satire.  On 
comprendra  que  je  ne  puisse  résister  au  désir  de  citer 
cette  phrase  ;  «  Le  chirurgien  de  régmient  partage 
tous  les  ennuis  et  les  périls  de  la  profession  militaire, 
sans  en  être  dédommagé  d’aucune  manière.  »  Les 
choses  ont  changé  aujourd’hui,  on  le  sait.  Huart 
a  contribué  —  pour  une  part  —  à  cette  heureuse 


Le  médecin  de  campagne  (Fig.  9). 


évolution.  Merci  à  ses  mânes.  Bientôt  voici  la  raillerie 
qui  reparaît.  Bien  que  l’esprit  français,  dit  l’auteur, 
soit  éminemment  guerrier,  sur  trois  cents  conscrits, 
on  compte  trois  cents  individus  qui  se  prétendent 
impropres  au  service.  Il  appartient  au  major  de 
choisir  ;  aussi  comme  il  a  l’air  déconfit  devant  ce 
conscrit-nain  qui  pour  une  fois  se  glorifie  de  sa  petite 
taille  (fig.  S).  Et  quand  le  médecm  militaire  a  atteint 
l’âge  de  la  retraite,  il  devient  mi  humble  praticien 
de  campagne  qui  va  le  dos  voûté  sous  l’averse,  hâtant 
le  pas  de  son  cheval  fourbu  vers  le  malade  lointain 
qui  ne  le  paiera  mêine  pas  (fig.  9). 


Le  redressement  des  bossus  (Fig.”  10). 


Tout  'cela'  n’est  guère  méchant  ;  mais  il  est  des 
pages  de  cinglante  critique.  Le  'médécm  qui  se  vend 
&  y  empirique  voyageur,  pour' couvrir  de  son  diplôme 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


quelque  louche  entreprise  est  fustigé,  comme  il 
convient.  I,e  chirurgien  coupe-tou  jours,  qui  ne  voit 
dans  l’opération  qu’une  affaire  fructueuse,  l’ortho¬ 
pédiste  charlatan  qui  redresse  les  bossus  (fig.  ip)  par 


des  moyens  que  la  science  répronve,  passent  entre 
les  mains  de  Huart  un  mauvais  quart  d’heure. 
D’autres  orthopédistes  plus  prudents  «  prennent 
les  jeunes  bossus  dans  leur  adolescence,  leur  donnent 
des  soins  de  père  pendant  six  ans  —  à  trois  mille 
francs  l’an,  puis,  mi  beau  jour,  quand  la  famille 
éprouve  le  besoin  dé  revoir  son  fils,  et  de  ne  plus 
payer  mille  écris  de  pension,  le  docteur  ramène  le 
jeune  homme  dans  les  bras  de  l’auteur  de  ses  jours 
en  le  déclarant  radicalement  guéri.  Et  pour  peu  que 
le  père  soit  lui-même  orné  d’une  bosse,  il  trouve 
effectivement  que  son  fils  est  beau  comme  les 
amours»  (fig.  ii). 


Et  pour  finir,  quelques  mots  sur  .les  pharmaciens, 
qxielques  mots  qui  ne  sont  pas  tendres.  Huart  abîme 
les  inventeurs  de  spécialüés,  il  en  veut  particu¬ 
lièrement  aux  pâtes  pectorales  :  «  Une  légère  grippe 
suffit  pour  donner  cent  mille  francs  de  rente  au  phar¬ 
macien  qui  sait  exploiter  la  circonstance  avec  tant 
soit  peu  d’esprit.  En  effet  pour  trois  mille  francs  on 
a  tout  un  chantier  de  petits  cotrets  de  bois  de  réglisse 
et,  pour  obtenir  la  pâte  et  les  cent  mille  francs  désirés, 
il  suffit  d’allier  ce  réglisse  à  un  nom  ronflant.  »  D’au¬ 
tres  vendent  des  pois  à  cautères,  d’autres  des  cigares 
médicinaux.  Mais  aussi  le  client  les  fmne  avec  mie 
•  conviction  si  naïve  (fig.  12). 

Et  voilà  comment  tantôt  à  coups  d’épingles  et 


tantôt  à  coups  de  fouet,  Huart  et  Trimolet  cliâtient 
le  menteur,  l’ignorant,  l’escroc,  ou  l’exploiteur.  Il  y  a 
dans  tous  les  états  des  brebis  galeuses,  pas  davantage 
chez  nous  qu’ ailleurs,  moins  probablement. 


MÉDICALES 


GLANES 

A  PROPOS  DU  TABAC 

Pourquoi  fumons-nous  ? 

De  tabac,  de  l’avis  unanhne  des  médecins;  est  un 
de  plus  grands  ennemis  du  genre  humaüi. 

Et  pourtant,  ses  adeptes  sont  innombrables. 

De  tabac  détermine  toujours,  chez  le  débutant, 
un  violent  dégoût  et  souvent  des  phénomènes  d’in¬ 
toxication  très  désagréables  (sueurs,  nausées,  vomis¬ 
sements)  . 

Et  pourtant  le  débutant,  surmontant  dégoût  et 
malaises,  continue  à  fumer. 

De  tabac,  en  raison  de  son  action  sur  les  centres 
nerveux,  devrait  être  plus  recherché  par  les  femmes  ; 
car  il  berce  l’espritj  procure  une  ivresse  légère  qui 
obnubile  les  misères  de  l’existence  et  même  les 
douleurs  physiques. 

Et  pourtant  les  femmes  qui  fument  sont  rares. 

De  tabac  à  priser  fut  exclusivement  employé,  à 
boiigine,  avec  une  ferveur  égale  par  les  hommes  et 
par  les  femmes. 

Et  pourtant  le  tabac  à  priser  est  à  peu  près  aban¬ 
donné. 


Pourquoi  ?  Quelques  mots  d’histoire  vont  nous 
l’apprendre. 

Dans  ses  explorations  à  Cuba  (1492)  Christophe 
Colomb  rencontra,  avec  mie  stupéfaction  facile 
à  concevoir,  des  indigènes  qui,  mi  rouleau  de  feuilles 
eu  combustion  à  la  bouche,  aspiraient  et  rejetaient 
.  de  la  fumée. 

Ces  feuilles  portaient  le  nom  de  Petum  ;  elles 
guérissaient  tous  les  maux.  Christophe  Colomb 
qui  avait,  comme  tout  bon  explorateur,  inculqué  aux 
mdigènes  les  principes  de  la  chdlisation,  leur  demanda 
en  échange,  des  grames  de  l’herbe  précieuse  qu’il  se 
proposait  de  faire  connaître  en  Europe  :  ses  matelots, 
n’ayant  pas  les  mêmes  préoccupations  scientifiques, 
rapportèrent,  dit-on,  le  mal  américam  que  l’on 
appela  de  nos  jours,  sans  doute  pour  éviter  tout 
froissement  international  :  la  syphilis. 

Ce  voyage  d’exploration  fut  donc  on  ne  peut  plus 
fructueux  pour  l’Europe. 

Malheureusement  pour  l’amiral,  les  vertus  niêdi- 
cmales  du  Petum  furent  d’abord  très  discutées 
dans  la  péninsule  Ibérique  et  le  Petum,  pendant 
de  longues  années  servit  exclusivement  de  plante 
d’ornement. 
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Malheujeusement  pour  rhumanité,  les  matelots 
eurent  plus  de  succès  que  leur  amiral  et,  sans  tarder, 
propagèrent  le  mal  américain  avec  une  remar¬ 
quable  virtuosité. 

Survint  alors  Jean  Nicot  (ambassadeur  du  roi  de 
France,  François  II,  à  la  cour  de  Portugal)  qui, 
magiquement,  fit  sortir  le  Petum  de  l’obscurité 
dans  laquelle  il  serait  resté  à  jamais  plongé. 

Désirant  apporter  aux  violentes  migraines  dont 
soufirait  Catherine  de  Médicis  un  souverain  remède, 
il  adresse  à  la  reine  des  graines  et  des  feuilles  de 
Petum,  en  recommandant  de  les  pulvériser  et  d’as- 
pirér  cette  poussière  par  le  nez. 

De  Petum  en  Europe  fut  donc,  dès  l’origine, 
employé  exclusivement  comme  tabac  à  priser  (1560). 

Catherine  de  Médicis  (arrivée  à  l’âge  où  les  crises 
de  migrame  deviennent  rares) ,  prise  avec  conviction 
la  poudre  de  Petum  et,  avec  un  tel  succès,  que  la 
cour  d’abord,  la  ville  ensuite,  le  monde  civilisé 
en  entier  enfin,  use  et  abuse  de  l’herbe  à  la  Reme, 
nouvelle  désignation  du  Petum. 

Pour  reconnaître  les  éminents  services  rendus  par 
Jean  Nicot,  les  savants  immortalisèrent  son  nom 
en  doimant  au  Petum,  à  l’herbe  de  la  Reme,  le  nom 
de  Nicotiane  qui,  au  xvn»  siècle,  fut  remplacé  par  le 
mot  tabac,  du  nom  de  Tabago,  une  des  petites  îles 
des  Antilles. 

D'engoûment  pour  l’herbe  nouvelle  avait  été  trop 
grand  et  trop  rapide,  ses  vertus  trop  discutables,  pour 
qu’elle  soutînt  longtemps  son  rôle  de  panacée  uni¬ 
verselle. 

D’ère  des  persécutions  conmience  ; 

En  France,  Douis  XIII  (1620)  autorise  seulement 
les  apothicaires  à  vendre  cette  drogue. 

En  Angleterre,  Jacques  I®'  fait  décapiter  sir 
Raleight.  le  grand  propagateur  de  l’herbe  puante 
dans  son  roÿamne.  . 

En  Russie,  Michel  Férédowich  fait  bâtonner, 
couper  le  nez  en  cas  de  récidive,  et  décapiter  ceux 
qui  persistent  dans  leurs  habitudes . 

En  Orient,  les  niêmes  pénalités  sont  infligées  avec 
plus  de  rigueur  encore. 

De  pape  Urbain  VII  lui-même,  excommunie  ceux 
qui  fiunent  et  prisent  dans  les  églises  et  autorise 
les  bedeaux  à  confisquer  tabatières  et  pipes. 

Mais  l’habitude,  cet  autre  tyran  plus  puissant  que 
les  rois,  est  déjà  prise  et  toutes  les  persécutions 
échouent. 

-Ce  petit  résumé  nous  pennet  de  tirer  d’intéres¬ 
santes  déductions. 

Si  Jean  Nicot  s’était  confiné  dans  son  rôle  d’am¬ 
bassadeur,  il  est  certain  que  le  tabac  ne  se  serait 
pas  xmiversalisé  :  il  aurait  subi  tout  au  plus  la  destinée 
de  l’ophun,  du  haschich,  du  bétel  et  des  nombreux 
végétaux  toxiques,  qui  chez  certams  peuples  rem¬ 
placent  le  tabac  dont  ils  possèdent,  à  mi  plus  haut 
point,  sans  conteste,  les  propriétés  excitantes  et 
enivrantes. 

Mais,  Catherine  et  sa  cour  exerçaient  sur  le  monde 


entier  une  irrésistible  attraction.  Plaire  à  la  reine 
était  la  souveraine  loi.  Da  reine  avait  guéri  ses  mi¬ 
graines  en  prisant  du  Petiun  ;  le  Petum  devait 
guérir  tous  les  maux.  Da  reine  mtroduisait,  avec 
plaisir,  dans  son  royal  appendice,  la  poussière  de 
Petum  :  le  bon  ton,  la  courtisanerie  faisaient 
im  devoir  aux  seignems  de  l’imiter.  Des  bourgeois 
par  obséquiosité  et  désir  de  paraître,  la  foule  par 
crédulité  et  esprit  d’imitation,  se  bourraient  le  nez 
avec  délire. 

Catherme  de  Médicis  était  d’ime  intelligence 
remarquable  et  lorsqu’on  la  voit  accorder  à  des 
sociétés  financières,  moyennant  de  fortes  redevances, 
le  monopole  de  l’exploitation  de  l’herbe  à  la  Reine, 
on  éprouve  des  doutes  légitimes  sur  la  prétendue 
guérison  de  ses  douteuses  migrâmes,  et  on  est  en 
droit  de  se  demander  si  elle' n’a  pas  été  simplement 
un  précurseur  illustre  de  tel  ou  tel  marchand 
d’orviétan. 

Quoi  qu’il  en  soit,  même  en  tenant  compte  de  sa 
situation  exceptionnelle  pour  lancer  l’enivrante 
.spécialité,  on  ne  saurait  lui  contester  une  réussite 
devant  laquelle  doivent  s’effacer  les  plus  fameuses 
pastilles,  les  appareils  électriques  les  plus  merveilleux, 
les  appareils  à  massage  les  plus  exotiques. 

Si  Catherine  n’avait  pas  à  sa  disposition  la  Presse, 
elle  avait  pour  arriver  à  son  but  un  agent  plus  puis¬ 
sant  encore  ;  la  mode. 

Da  mode,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son  nom, 
était  plus  impérieuse  à  cette  époque  que  de  nos 
jours  où  pourtant...  et  c’est  la  mode,  lancée  par 
la  reine  la  plus  puissante  et  la  plus  intelligente  du 
monde,  qui  a  universalisé  l’usage  du  tabac. 

Mais  encore  faut-il,  pour  que  la  mode  soit  triom¬ 
phante,  qu’elle  soit  acceptée  de  bonne  grâce,  qu’elle 
ne  soit  pas  imposée.  '  ’ ,  ' 

Au  xvn®  siècle,  si  les  gouvernants,  au  lieu  de  pour¬ 
suivre  les  tabacolâtres  de  leurs  barbares  persécu¬ 
tions,  avaient  mvité  courtoisement  les  seigneurs  (eu 
donnant  eux-mêmes  l’exemple  de  l’abstention)  à 
cesser  l’usage  du  tabac,  il  est  hors  de  doute  que  la 
masse  amait  imité  la  cour,  et  la  mode  aurait  triomphé 
de  l’habitude,  comme  elle  avait  au  début  triomphé  du 
dégoût  et  de  l’empoisonnement. 

Da  suppression  presque  absolue  du  tabac  à  priser 
n’est-elle  pas  une  conséquence  de  la  mode  qui  a 
triomphé  de  l’habitude? 

C’est  encore  la  mode  qui  empêche  les  femmes 
de  fmner  —  aujourd’hui  il  est  malséant  pour  mie 
femme  de  fumer.  —  Mais...  que  quelques  élégantes, 
bravant  l’opinion  admise,  preiment  l’habitude  de 
fumer  en  public  !  il  est  hors  de  doute  qu’avant  peu 
les  fenmies  de'viendraient  de  redoutables  concurrents 
pour  le  sexe  laid. 

Dirons-nous  que  cette  éventualité  est  à  envisager? 

Avec  plus  de  probabilité,  certainement,  que  la 
suppression  de  l’usage  du  tabac.  Nos  gouvernants 
n’ont  plus  l’autorité  .sufSsante  et...  s’ils  pouvaient 
mettre  , d  la  mode,  l’abstention,  le' feraient-ils?...  il 
est  permis  d’en  douter.  Dr  Parant. 

I,oiis-le-Saunier. 
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CURIOSITÉS 


DE  QUELQUES  MONSTRES 

I,a  nature  est  plaisante  ;  il  lui  est  parfois  agréable 
de  confondre  d’étonnement  et  de  crainte  les  pâles 
humains  acharnés  à  percer  les  mystères  dont  elle 
aime  à  s’envelopper.  C’est  pourquoi,  elle  créa  les 
monstres. 

Aux  temps  mythologiques,  la  naissance  de  pareils 
êtres  se  rapportait  soit  à  la  colère,  soit  à  la  fantaisie 
d’un  dieu.  Le  parjure  et  la  bestialité  pouvaient 
2Dareilleinent  produire  ces  phénomènes  tératologiques. 
Osiris  fut  infidèle  à  Iris  ;  le  fruit  de  l’adultère,  Anubis, 
jîortait  une  tête  de  chien.  Pasi^jhaé  connut  les  em¬ 
brassements  d’un  taureau  ;  elle  accoucha  du  Mmo- 
taure,  anmial  fantastique  qui  résumait  en  lui  toutes 
les  cruautés.  Léda  s’amourache  d’un  cygne,  elle 
devient  ovipare.  Pan  ressemblait  à  un  bouc,  il  en 
avait  le  masque,  les  pieds  et  le  corps  velu.  TjqDhoé 
possédait  loo  bras  et  vomissait  des  torrents  de 
fliumnes.  Les  frères  Molionides,  fils  de  Molione  et  de 
Neptune,  se  tenaient  attachés  jjar  les  fesses,  en  une 
étroite  soudure,  connue  Rosa-Josepha.  Pyrène,  à  qui 
les  Pyrénées  doivent  leur  nom,  fut  violée  par  Hercule 
et  accoucha  d’un  serpent.  Notre  illustre  ancêtre,  le 
Centaure  Chiron,  père  de  la  médecme,  sur  un  corps 
decheval,  élevait  orgueilleusenientun buste  d’homme. 
Les  Cyclopes  n’avaient  qu’un  œil,  au  milieu  du  front. 
Priape  s’ornait  d’une  verge  aux  colossales  dmiensions. 
\'énus,  sa  mère,  cjui  eût  dû  se  féliciter  de  cette  ano¬ 
malie,  s’en  affligea  étrangement.  Ht  de  tant  d’autres  ; 
les  légendes  gréco-latmes  sont  ifieines  de  ces  histoires 
émouvantes  et  aimables. 

Dans  notre  France,  au  l\Ioyen-Age  et  bien  long¬ 
temps  après,  la  formation  des  monstres  fut  attribuée 
à  de  coujjables  rapports  avec  les  démons,  les  mcubes, 
dont  la  semence  est  froide  comme  de  la  glace,  amsi 
c^ue  chacun  sait.  Non  seulement,  les  enfants  des 
femmes  qu’ils  avaient  souillées  de  leurs  caresses 
étaient  horribles  et  laids  au  dehors,  mais  leur  âme 
participait  de  cette  origme  satanique.  Et  le  Cardmal 
Bellannm  jjense  que  l’Antéclrrist  naîtra  d’mie 
femme  qui  aura  eu  commerce  avec  un  incube, 
signalant  ainsi  par  sa  malice  particulière  son  infâme 
naissance.  Il  n’en  faut  pomt  douter. 

A.  Paré  décrit,  d’autre  part,  des  monstres  issus 
de  conjonctions  abominables.  Tel  le  malheur  qui 
advmt  à  une  jeune  Suédoise,  violée  par  mi  ours 
énonne  autant  que  libidineux.  lien  naquit  un  être 
velu  connue  son  père,  auquel  fut  doimé  le  nonid’  Urstis. 
Et  Ursus  engendra  Frégals,  qui  engendra  Ulso, 
qui  engendra  Suen,  roi  des  Danois.  Car  tout  se 
tient. 

Eu  l’an  1605,  le  1 7  janvier,  à  Paris,  rue  de  la  Bûche- 
rié,  à  l’enseigne  de  la  Ville  de  Calais,  J.  Charpentier, 
maître  pêcheur,  vit  sa  femme  Denyse  Coudam  donner 
le  jour  à  deux  jumelles  accolées.  Elles  avaient  deux 
têtes,  quatre  bras,  quatre  jambes,  deux  vulves  et 
deux  anus,  et  se  trouvaient  réunies  depuis  le  milieu 
de  la  poitrme,  jusqu’au  nombril.  L’arrière-faix  était . 
unique.  Une  seule  esquissa  des  mouvanents.  A 
l’autopsie,  on  ne  découvrit  qu’mi  foie,  un  cœur,  un 
diapliragme  ;  mais  deux  estomacs  et  tout  le  reste 
en  double. 

Sous  le  pontificat  de  Pie  III,  une  fille  de  Toscane 
accoucha  d’un  être  qui  possédait  des  mains,  des 
pieds  et  des  oreilles  de  chien.  Elle  fut  condamnée 


à  mort,  connue  il  convient,  et  comme  le  recomman¬ 
dent  les  Samtes  Écritures. 

Le  dhnanche  14  octobre  1674,  à  la  pointe  du  jour, 
Peyronne  Cliadeu,  pauvre  femme  de  P.  Delthouron, 
habitant  de  la  sénéchaussée  de  Bergerac  en  Périgord, 
se  délivra  de  deux  jumeaux  monstrueusement  joints, 
en  la  manière  que  s’ensuit  : 

«  Nous  André  Livardic,  docteur  en  médecine, 
Doumenget  et  Issac  Vacquier,  maîtres  chirurgiens, 
certifions  que  Peyroime  Chadeu  s’est  délivrée:  de 
deux  gémeaux. 

«  C’est  un  corps  long  de  deux  jjiedz  moins  trois 
doigts,  de  la  grosseur  naturelle  d’un  petit  enfant 
nouveau-né,  ayant  deux  testes,  une  à  chasque  extré¬ 
mité,  ensuite  desquelles  est  le  col  et  toutes  les  autres 
Ijarties  naturelles  d’un  corps  humain  jusqües  au 
nombril,  lequel  se  trouvant  coiimum  entre  ces  deux 
gémeaux,  se  trouve  aussy  plassé  suivant  l’ordinaire 
au  milieu  de  ce  coiq^s  ;  l’esjjine  du  dos  est  airssy  très 
entière  et  s’estandant  à  la  longueur  ordinaire,  se 
tennine  d’un  costé  et  d’autre  à  un  trou  qui,  leur 
servant  d’anus,  se  trouve  aussy  commun,  par  lequel 
sbrtoient  les  excrémens  fécaux,  resjjondant  préci- 
zénient  au  nombril,  honnis  qu’il  est  un  peu  sur  un 
costé  ;  ces  deux  gémeaux  ou  ce  double  corps  se  plie 
parle  milieu,  en  sorte  qu’ estant  ^flié,  ces  deux  enfants, 
quand  ils  vivoient,  sembloient  s’embrasser. 

«  Du  milieu  de  ce  cor^js,  par  les  deux  costés,  sortent 
quatre  cuisses,  autant  de  jambes  et  de  jriedz,  deux  de 
chaque  costé,  faisant  en  cest  endroit  une  advancc 
c|ui  rand  ce  corps  jAus  gros  en  cest  endroit  qu’ailleurs, 
cauzés  par  les  os  Ischrum,  Ilium  et  Saccrum  de  ses 
deux  corps,  qui  se  sont  portés  un  peu  en  dehors  pour 
donner  issue  aux  cuisses  et  aux  piedz  qui,  autre¬ 
ment,  ce  seraient  trouvés  dans  le  ventre  de  ce  corps. 

«  Ils  ont  vescu  despuis  le  dit  jour  140,  jusques  au 
mecredy  soir  17',  ayant  iDrms  d£  temps  en  temps 
quelques  goûtes  de  lait  qui  leur  estoient  verssées 
dans  la  bouche,  n’ayant  jamais  pu  succer  la  mam- 
nielle,  et  aparammant,  ils  auraient  peu  vivre  plus 
longtemps,  sy  la  première  teste  qui  sortit  n’eust 
beaucoup  souffert  dans  le  temps  du  part,  et  sy  en 
le  secouant  pour  le  tirer  hors  du  ventre,  on  ne  luy 
eut  fait  une  enfonseure  au  crâne,  laquelle  lui  advança 
asseurement  la  mort,  et  la  moitié  de  ce  corps  estant 
morte,  l’autre  ne  luy  survescut  que  .  cmq  ou  six 
heures.  » 

A  l’autopsie,  nos  confrères  virent  deux  cœurs,  deux 
foies,  deux  rates,  quatre  reins,  deux  «  monceaux  de 
boyeaux  »,  et  une  seule  vessie.  Pas  d’organes  géni¬ 
taux  recoimaissables.  Une  tête  avait  son  cerveau,  et 
l’autre  se  trouvait  à  moitié  remplie  de  «  serrozite  ». 

Ce  brave  Delthouron,  ne  s’embarrassant  point  de 
préjugés,  comprit  tout  de  suite  que  la  fortmie  venait 
de  le  visiter  sous  les  espèces  et  api^arences  de  son 
monstre.  Ayant  fait  embamner  le  corps  tendrelet, 
muni  de  l’autorisation  des  maire  et  consuls  de  E 
ville,  il  promena  son  phénomène  de  foires  en  marchés, 
le  montrant,  moyennant  honnête  redevance,  aux 
curieux  des  prodiges  de  la  nature  ;  le  tout  avec  «  ayde, 
faveur,  protection,  et  permission  »  des  autorités. 

Ce  fut  très  probablement  le  premier  musée  anato¬ 
mique  ambulant  et  populaire  et  c’est  jDourquoi  je  me 
suis  plus  particulièrement  étendu  sur  cet  à  côté  de 
l’histoire  anecdotique  de  la  médecme. 

Dr  MoUSSON-LANAUZE. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LE  MAGNÉTISME  N’EST  PAS  UN  TRAITEMENT 

Une  magnétiseuse,  qui  avait  ouvert  des  cabinets  de 
consultation  à  Paris  et  à  Versailles,  T...,  avait  le 
pouvoir  de  guérir  ses  clients  à  distance  et,  à  plus  forte 
raison,  de  près,  pas  l’apposition  des  mains.  Elle  allait 
même  parfois  jusqu' au  massage,  mais  il  fallait  des  cas 
extraordinaires  et  des  situations  particulières  auxquelles 
«  la  transmission  d'une  volonté  guérisseuse  restait  im¬ 
puissante.  » 

Pour  les  mêmes  faits,  et  en  vertu  des  mêmes  textes  de 
lois,  T...  fut  poursuivie  devant  la  dixième  chambre 
correctionnelle  du  tribunal  de  la  Seine  et  devant  le  tri¬ 
bunal  de  Versailles.  On  se  figure  peut-être  qu'eUe  eut  le 
même  sort  partout  ?  Point.  Elle  fut  condamnée  à  500  francs 
d’amende  pour  exercice  illégal  de  la  médecine  à  Paris, 
par  M.  Gallois  ;  tandis  qu’à  Versailles,  il.  Worms  l’ac¬ 
quittait  dans  tm  jugement  dont  les  pittoresques  attendus 
•  méritent  d’être  reproduits  : 

Ce  jugement  examine  successivement  les  deux  incul¬ 
pations  reprochées  à  M™»  T...  : 

«  Sur  l’exercice  illégal  de  la  médecine  : 

Attendu  que  ne  commet  pas  le  délit  d'exercice  illégal 
de  la  médecine  le  magnétiseur  qui,  sans  ordonner  aucun 
remède,  sans  faire  aucune  prescription,  sans  donner 
aucune  direction  aux  malades,  se  borne,  quelle  que  soit 
la  nature  du  mal,  à  agir  au  moyen  soit  d'un  fluide  qu’il 
leur  transmettrait  par  l’imposition  des  mains,  soit  d’une 
eau  ou  d’une  pommade  prétendûment  magnétisée  ; 

Que  c’est  ainsi  que  l’on  n’a  jamais  songé  à  condamner 
ou  mêmë  simplement  à  poursuivre  ceux  qui,  en  grand 
nombre  et  chaque  jour,  ne  font  autre  chose,  pour  obtenir 
la  guérison  des  malades,  que  conseiller  tm  régime  hygié¬ 
nique  ou  alimentaire,  que  prescrire  soit  le  séjour  dans  des 
localités  déterminées,  dites  stations  climatériques,  soit 
l’usage  d’eaux  minérales,  thermales  ou  miraculeuses  ; 
que  l’on  n'a  même  jamais  inquiété  ni  ceux  qui,  à  grand 
renfort  de  publicité,  recommandent  aux  malades  des 
produits  pharmaceutiques  dont  la  composition  est 
presque  toujours  inconnue  et  l’innocuité  nullement 
démontrée,  ni  ceux  qui  vendent  ces  produits;  que,  dès 
lors,  et  sans  qu’il  soit  besoin  d’étendre  le  nombre  des 
exemples  qui  précèdent,  la  prévention  d’exercice  ülégal 
de  la  médecine,  relevée  contre  la  dame  T...,  n’est  pas 
suffisamment  caractérisée... 

Sur  la  prévention  d’escroquerie  : 

Attendu  que  la  prévenue,  en  se  disant  magnétiseuse, 
n’a  pas  pris  une  fausse  qualité  :  qu’en  effet  eUe  exerce 
très  effectivement  cette  profession,  qu’elle  est  même 
diplômée  et  lauréate  de  l’école  de  magnétisme  ;  que, 
d’autre  part,  il  n’appartient  pas  au  tribunal  de  décider 
qu’elle  s’attribue  faussement  le  pouvoir  de  guérir  ;  qu’en 
effet  la  loi  et  même  la  simple  logique  veulent  que  toujoirrs 
et  .spécialement  pour  prononcer  des  condamnations 


pénales  les  tribunaux  ne  se  fondent  que  sur  des  vérités 
certaines  et  incontestées  ;  qu’il  leur  est,  par  suite,  interdit 
s’immisçant  dans  le  domaine  scientifique,  de  prendre  part 
dans  la  controverse  qui  s’agite  ;  qu’avec  la  théorie  con¬ 
traire,  ils  s’exposeraient,  en  frappant  les  initiateirrs 
hardis  et  de  génie,  non  sans  doute  à  étouffer  la  vérité,  car 
sa  force  est  invincible,  mais  à  arrêter  et  à  paralyser,  dans 
une  certaine  mesure,  pour  quelque  temps,  au  grand  dom¬ 
mage  de  l’humanité,  l’évolution  incessante  de  la  science 
vers  le  progrès  infini  ;  qu’ainsi,  dans  l’hypothèse  où  ces 
principes  eussent  été  méconnus,  l’on  aurait  pu,  à  une 
époque  même  récente,  précisément  en  matière  de  magné¬ 
tisme,  condamner,  comme  escrocs,  au  début  de  leur 
carrière,  les  maîtres  des  écoles  de  Nancy  et  de  la  Salpê¬ 
trière  ;  que,  par  suite,  la  prévention  d’escroquerie  n’est 
pas  suffisamment  justifiée...  » 

Ee  ministère  public  ne  trouva  pas  dans  la  recherche 
littéraire  des  attendus  une  consolation  suffisante  à 
l’échec  de  ses  poursuites  et,  d’autre  part,  M»»  T...  ne 
comprit  pas  la  sévérité  de  la  dixième  chambre. 

Chacun  fit  donc  appel  :  si  bien  que  les  deux  affaires 
venaient,  le  15  mars  dernier,  devant  le  neuvième  chambre' 
de  la  Cour  d’appel  de  Paris.  BE»  Hild  et  Dupprtal  plai¬ 
dèrent  qui  l’escroquerie,  qui  l’exercice  ülégal  de  la  méde¬ 
cine  et  la  Cour  décida  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à  sanction 
pénale.  Cependant  il  faut  observer  que  les  considérants 
de  l’arrêt  sont  d’une  sobriété  qui  tranche  sur  ceux,  si 
brillants  de  Versaüles,  et  que  la  Cour  n’a  pas  dû  goûter, 
car  elle  les  a  repoussés  dédaigneusement  ainsi  qu’on  va 
le  voir  : 

<1  Considérant  eu  fait  que  la  dame  T...  ne  paraît 
pas  avoir  pris  part  habituellement  ou  par  une  direction 
suivie  au  traitement  médical  des  malades  : 

Considérant  qu’eUe  se  bornait  à  imposer  les  mains  indis¬ 
tinctement  à  tous  ceux  qui  s’adressaient  à  eUe  sans  for¬ 
muler  aucune  prescription  thérapeutique  ni  ordonner 
aucun  régime  alimentaire  ou  autre  ; 

Considérant  que  si,  d’autre  part,  la  dame  T... 
a  parfois  pratiqué  des  massages  sirr  les  personnes  qui 
s’adressaient  à  eUe,  ces  faits  isolés  ne  peuvent  par  eux- 
mêmes  et  dans  tous  les  cas  être  envisagés  comme  consti¬ 
tuant  des  faits  d’exercice  illégal  de  la  médecine  ; 

Par  ces  motifs  et  sans  adopter  ceux  des  premiers  juges 
renvoie  la  prévenue  des  fins  de  la  plainte...  » 

Cet  arrêt  est  l’application  des  principes  posés  par  la 
chambre  crimineUe  et  la  Cour  de  cassation,  principes  que 
nous  avons  rappelés  plusieurs  fois.  Il  ne  suffit  pas  que  tous 
les  éléments  du  délit  soient  réunis,  l’intention  de  guérir, 
le  traitement  suivi,  le  diagnostic  médical,  le  régime 
imposé  en  vue  de  la  guérison,  il  faut  encore  et  de  plus  que 
ces  soins  soient  donnés  d’|me  manière  habituelle,  de  telle 
sorte  qu’Us  constituent  pqur  celui  qui  les  donne  une  occu¬ 
pation  constante  et  comme  une  profession. 

Adrien  peytee, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’Appel. 
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Bols  I  traitewent curatif  rationnel 

^  .  .  DES  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

Bertal  (TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PlEURiSIE) 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Suoc^  68,  Bue  J.-J.  Rousseau.  PARIS 


CS  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canule; 


BENZOÇALYPTOL 


INHALA  T  ms,  IRRIGA  HORS  DE  LA  GORGE,  PUL  VÉRISA  TIONS,  ÉVAPORA  TION  Bronches  ;  Maladies  de  la 

ÉCHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  ;  PHARMACIE  Gr O XT D A. t. ,  213,  RUE  SAINT-HONORÉ, 


Les  Analyses  ti'Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

gui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 


2»  Trousse  A  "  la  Dosurlne  ",  destinée  à  doser  l’Albumine  contenue  dans  l'Urine  ; 
3»  Trousse  D  "  La  Dosurlne  ",  destinée  à  doser  ia  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  t  S  francs  (Franco  S  fr.  30) 
ipoules  de  renouvsllemont  :  la  boite  de  10,  2  fr.  SD  ttranco  2  fr.  1S)  :  la  boite  de  20,  4  (r.  75  (franco  S  fr.) 
Remise  de  i5  o/,.  -  MM.  les  Médecins 

“  Société  la  Dosurine  ”,  lo.  Rue  Charlemagne,  PARIS 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  queue  Farine  a  n' imparte  quel  Age 

e-  A  DI  M  DD  I  I M  A  D  normales  et  graduées 

r  §1%  1 1^  El  SI  Ih  1 1^  Grains  de  Semence, 

préparées  par  G.  LINAS,  Pharni  aclen  de  1™  cl.,  ex-Interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

IX-OTUHRISSOaNTS,  ElNriî’-AJNrTS  et  HJElGriaÆElîS 

lee  Ase.  —  Nourrissons  de  8  à  IB  mois . —  No  1  )  No  2) 

Se  Age.  —  Bébés  sevrés,  jusqu’à  3  ans . —  No  1  !  Neutre;  No  2  [  Rafraîchissante  ;  No  3  [  Jistrinffente. 

3à  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Â.dultes,  —  Nol)  No  2;  No  3)  ^^ 

Meunerie  Électriuue  à  Versailles-Porchefontalne.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségup,  PARIS.  Téléph.  749.37. 
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ANTACIDOL 


«  Prof'  HAYEM  » 


COMPRIMES  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bi.  mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  -  Ces  comprimés,  m, 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


INDICATIONS  —  Pyrosis  (I 

lures,  acidité,  aigreurs).  Pesante 
Fermentations.  Spasmes  pyloriqi 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  a  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  SATUROL  n'est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  BOL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l'eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


A  M  A  N  D  O  L 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 


DESSERT  (PREVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRICJUES 


«  citez  certains  hypersthéiiiques  à  crises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«  obtenu  (avec  'les  amandes) ...  des 
«  résultats  parfois  surprenants. 

«  P.  LE  GENDRE  &/1.  MARTINET.  » 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sou-i  tme  forme  agréabi-,  le  régime 
des!  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  'à  la  fin 
de  chaque  repas. 
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L,A  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


Dessin  original 

PAR  GILB 


LE  PROFESSEUR  THOINOT  ET  SES  ÉLÈVES  DERVIEUX  ET  PAUL. 
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SOURCE, 


I  avecbuvcuel  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

|deauxmmôra^es*  Nciipastljcrjie  -  Morphinonjaqie -Oiététiqiic - 
-Hydroltiérapie  -  Elcctrott]crapic-Aip  clialid- 
Cdrcsde  Plorr]bicres,LUxedil,Châtel-Gliyop,Vlcljy 

I5.l{ue  Chàteauhriaad  et  2.1{ue  Lord Byron  !  CnmPs  Ensmi 
TÈL.SIO-Si^  ;  Médecin  OIrecteuriD!' L.DERECQ  ^ 


CURE  DE 


Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  à  Paris 

Précis  d’Obstétrique 


THERMES  URBAINS 


Adresse  iiligrap 
RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  G  TÉLÉPHONE  : 


:  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  - 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  PE  PARIS 


KÊFIR  CARRION  livré  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (260  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  ;  16  tr. 

Le  KEPIH  aliment  complet  dérivé  du  lait,  eseentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments, 
dtgestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberoulese,  oanoer,  oonvalasoenoes, 

est  diurétique . néphritas, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissemants, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  oanoar, 

combat  les  fermentations  nocives . . . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  Ihs  indications 
nous  préparons  du  KÉFIR  aoeo  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 


KËFIROGÈNE  CARRION  perioeUant  de  préparer  gei-néie  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses , 
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DIÉTÉTIQUE 


MENUS  POUR  ENFANTS 

Par  M™»  Moix-WBiss 

Qnocchis  à  l’Italienne. 

Gruyère  râpé,  6o  grammes. 

Parmesan,  30  — 

Beurre,  125  — 

Une  pineée  de  sel,  poivre,  muscade. 

Bait,  1/2  litre. 

Farine,  250  grammes. 

9  œufs  no  6. 

I.  —  Mettre  dans  une  ;  casserole 
60  grammes  de  gruyère  râpé,  i  /4  de 
beurre,  une  pincée  de  sel,  poivre, 
muscade,  1/2  litre  de  lait.  Placer  la 
casserole  sur  le  feu,  tourner  le 
mélange  et,  au  moment  où  il  entre 
en  ébullition,  ajouter  1/2  livre  de 
farine  que  l’on  fait  tomber  en  pluie. 

II.  —  Lorsque  la  pâte  est  deve¬ 
nue  homogène,  la  retirer  du  feu  et 
ajouter  successivement  eu  la  travail¬ 
lant  toujours  les  œufs.  En  faire  alors 
des  sortes  de  quenelles  que  l’on 
jette  dans  l’eau  bouillante  durant 
dix  minutes.  Les  égoutter,  les 
poser  sur  un  plat  et  les  couvrir 
d’une  bonne  sauce  béchamel  ou  de 
beurre  fondu. 

Qnocchis  à  la  semoule. 

Semoule,  120  grammes. 

Lait,  I  litre. 

Un  peu  de  sel. 


I.  —  Faire  bouillir  le  lait,  y  jeter 
la  semoule  en  pluie,  laisser  bouil- 
hr  vingt  minutes,  verser  sur  un 
plat  et  laisser  refroidir. 

II.  —  Couper  alors  cette  pâte  en 
gros  dés,  les  passer  dans  un  œuf 
battu  et  les  jeter  dans  la  friture 
bouillante. 

III.  —  Ou  bien  —  ce  qui  vaut 
mieux  —  les  poser  sur  rme  tôle 
beurrée  et  farinée  et  les  enfourner 
durant  quelques  minutes  pour  les 

Sauce  blanche. 

Farine,  i  cuillerée. 

Lait,  1/2  litre. 

Beurre  frais,  30  granuncs. 

Sel. 

I.  —  Mettre  le  lait  au  feu  après 
eu  avoir  réservé  une  partie  et  le 
faire  bouillir. 

II.  —  Délayer  la  farine  avec  le 
lait  froid  et  ajouter  ce  mélange  au 
lait  bouillant  ;  remuer  jusqu’à  ce 
que  l’ébullition  ait  repris,  laisser 
cuire  dix  à  quinze  minutes. 

III.  —  Au  moment  de  servir, 
ajouter  le  beurre  et  le  sel. 

Sauce  béchamel. 

Beurre,  30  grammes. 

Farine,  i  cuillerée. 

Lait,  1/4  de  litre. 

Sel. 


Paire  fondre  le  beurre,  y  incorpo¬ 
rer  la  farine  en  tournant  toujours, 
puis  peu  à  peu  le  lait  froid  et  le 
sel. 

On  obtient  ainsi  une  sauce  de 
consistance  moyenne. 

Sauce  à  la  tomate. 

Tomate,  500  grammes. 

Farine,  i  cuillerée. 

Beurre,  50  grammes. 

Sel,  thjTn,  laurier,  oignon. 

I.  —  Paire  cuire  les  tomates,  une 
demi-heure  avec  sel,  thym,  persil, 
oignon,  etc.  Les  passer  en  purée. 

II.  —  Mettre  du  beurre  dans  la 
casserole,  ajouter  une  cuillerée  de 
farine,  la  purée  de  tomate  et  laisser 
épaissir  sur  feu  doux. 

Marmelades  de  fruits  frais. 

Fruits  pelés  (pommes  par  exemple), 
503  graumres. 

Sucre,  125  granrmes. 

Eau,  I  verre. 

Un  parfum. 

I.  —  Mettre  le  tout  dans  une  cas¬ 
serole,  la  poser  sur  le  fourneau,  au 
bout  de  vingt  à  vingt-cinq  minutes, 
la  marmelade  de  pommes,  de  poires, 
d’abricots,  de  prunes,  de  bananes, 
de  fraises,  de  framboises  est  cuite. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Prises  contre  i’atonie  gastro- 
intestinale 

J^fe  calcinée  .  /  grammes. 

Craie  lavée .  ^ 

Colombo  pulvérisé .  i  gramme. 

Vanille  pulvérisée .  o8>',5o 

Mêler.  —  Une  démi-cuillerée  à 
café,  avant  chaque  repas. 

(G.  SÉE). 


Solution  contre  la  dyspepsie 
gastralgique 


Chlorhj-drate  de  co- 


Acide  clilorhydrique 

puf . 

Eau  distillée . 

Elixir  de  Garus . 

Mêler.  —  Un  verre 
chaque  repas. 


50  grammes, 
à  liqueur  après 
(Huchard)  . 


Potion  contre  l’emphysème 
pulmonaire 


Thé  et  lierre  terrestre  Sa  10  grammes. 

Bouillon  blanc .  5  — 

Iris  de  Florence .  28'',5o 

p^u  bouillante . .'  225  — 


Lifuser,  filtrer  et  ajouter  ; 

Sirop  d’érysimura .  30  grammes. 

Sirop  de  Tolu .  15  — 

Rhum .  30  — 

Teinture  de  caimelle ....  r  gramme. 

A  donner,  dans  les  vingt-quatre 
heures.  (Gloner). 

Potion  stomachique  laxative 
Extrait  fluide  de  cas- 

cara .  20  grammes. 

Teinture  de  noix  vo¬ 
mique .  2  — 

Hydrolat  de  laurier- 

cerise .  15  — 

Eau  distillée .  100  — 

Sirop  simple .  ,13  — 

Mêler. 

Trois  à  quatre  cuillerées  à  café  par 
jour.  (Bardel). 

Prises  contre  l’ulcère  de  l’estomac 
Sous-nitrate  de  bismuth  .  8  granuues. 

Sulfate  de  morphine .  6  centigr. 

Mêler  avec  soin  et  diviser  en  six 
prises. 

Une  prise  trois  fois  p>ar  jour,  dans 
du  lait.  (Bartholow__:^ 


Lotion  contre  les  excoriations 

Borate  de  soude .  4  grammes. 

Alcool .  5  — 

Eau  distillée .  96  — 

Paire  dissoudre. 

Lotions,  plusieurs  fois  le  jour,  sur 
la  peau  excoriée. 

Gargarisme  contre  l’enrouement 
Teinture  de  poivre 

de  Guinée .  31!  10  grammes. 

Décoction  d’écorce 

de  quinquina... .  160  — 

Mêler. 

Se  gargariser  cmq  ou  six  fois  le 
jour,  au  début  de  l’enrouement. 

(Graves). 

Potion  contre  l’enrouement 
Infusion  de  fruits 

pectoraux -  100  grammes. 

Alcoolatured’aco- 

(lit  . . . . .  20  à  30  gouttes. 

Sirop  de  baume  de  1 

Tolu .  [  ja  15  grammes. 

Sirop  de  codéine  . .  ) 

P.  s.  a.  une  potion  à  prendre  dans 
la  journée. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


CLINIQUE.  —  Des  suppositoires  mercuriels  (Sabou- 

RATID,  28  mars  igis)- 

«Je  voudrais  dire  quelques  mots  du  traitement  de 
la  syphilis  par  les  suppositoires  mercuriels.  J  e  a’ai  pas  la 
prétention  de  le  découvrir,  mais  de  mettre  en  valeur  ses 
qualités  spéciales,  qui  eu  font,  dans  plusieurs  cas,  un 
mode  de  traitement  supérieur  aux  autres».  En  effet,  si 
le  mercure,  comme  le  606,  doit  être  transformé  par  le  foie, 
pour  devenir  un  poison  du  tréponème,  nulle  voie  ne 
vaut  la  Voie  intestinale  pour  l’absorption  du  médica¬ 
ment,  puisque  toutes  les  veines  de  l’intestin  vont  à 
la  veine  porte.  «  Et  s’il  en  était  ainsi,  nulle  voie  ne 
serait  plus  indirecte  pour  une  thérapeutique  active  que 
la  voie  sous-cutanée  ou  même  intra-veineuse  :  une  quan¬ 
tité  de  médicament  inactif  devant  se  fixer  partout,  avant 
que  son  passage  à  travers  le  foie  l’ait  activé».  La  formule 
simplifiée  de  ces  suppositoires  peut  s’écrire  : 


Orguent  hydrargyrique . ogr.o6 

Beurre  di  cacao .  <1.  grammes. 


PRESSE  MEDICALE.  —  Les  sténoses  congénitales  de 
l’oesophage  (Cuisez,  2  avril  19  r  3). 

L’œsophagoscopie  a  permis  de  décrire  des  formes  de 
sténose  de  l’œsophage,  qui  se  trouvent  à  peine  mentionnées 
dans  les  traités.  C’est  ainsi  que  la  sténose  congénitaleàoit 
être  plus  fréquente  qu’on  ne  le  pense:  «  il  nous  a  été  doimé 
de  diagnostiquer,  œsophagoscopiquement,  quatre  cas  bien 
caractérisés». 

PRESSE  MÉDICALE.  —  De  la  valeur  clinique  que  le 
dosage  de  l’azote  colloïde  urinaire  d’après  le- 
procédé  de  Salkowski  et  Kojo  offre  pour  le  dia¬ 
gnostic  du  cancer  des  viscères  (V.  P.  Semionow, 
de  Saint-Pétersbourg,  2  avril  1913). 

Salko-wski  et  Kojo  ont  trouvé  que,  chez  les  sujets  sains, 
l’AzC  (C  indique  l’état  colloïde  pour  différencier  de  AzT, 
azote  total)  constitue  eu  moyenne  1,22  p.  100  de  l’Az  uri¬ 
naire  total,  tandis  que,  chez  les  cancéreux,  il  s’élève  à 
3,03  p.  loo.  La  vérification  du  coefficient  de  Salkowski- 
Kojo  montre  qu’il  est  toujours  bas  chez  les  sujets  bien 
portants  (1,79  au  max.)  et  l’on  peut  poser  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  La  teneur  de  l’urine  en  substances  azotées  colloïdes 
est  notamment  augmentée  chez  les  cancéreux.  2»  Le 
coefficient  de  Salko-wski-Kojo  peut  s’élever  aussi  au  cours 
d’autres  affections  (appendicite  aiguë,  endocardite  aiguë, 
anémie,  diabète  sucré  et  tuberculose).  3“  Un  coefficient 
élevé  n’est  pas  spécifique  pour  les  cancers  des  viscères. 
4“  Un  coefficient  normal  doit  faire  rejeter  le  diagnostic 
de  néoplasie  cancéreuse. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  restriction  des  boissons 
dans  la  cure  des  hypertensions  circulaires 
(A.  Marxinex  et  F.  Heckeu,  5  avril  1913). 

Chez  les  hypertendus,  aueuue  pratique  n’est  plus  dan¬ 
gereuse  que  la  polydypsie  hypertensive  et  hémorragipa-re, 
et  aucune  pratique  n’est  plus  efficacement  hypotensive 
que  la  restriction  des  boissons. 

GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BORDEAUX.  — -  Contribution  à  l’étude  du  petit  en- 
térocolisme.  Troubles  intestinaux  «  post  coïtum» 
chez  certaines  femmes  entéro-colitées  (J. -J.  Ma¬ 
xignon,  30  mars  1913). 

Tl  est  courant  d'observer  des  douleurs  abdominales 
(coliques,  points  ovariens,  nausées-  même)  réveillées 
par  le  coït  chez  des  femmes  dont  les  organes  génitaux 
ne  sont  pas  en  très  bon  état.  Tl  faut  reporter  à  la  même 
cause  certains  troubles  intestinaux  en  rapport  avec  les 
précédents. 

Au  degré  le  plus  grave,  ,  les  rapports  sexuels  réveillent 
des  douleurs  sous  forme  de  coliques  analogues  à  celles 


que  provoquent  des  purgatifs  ou  des  lavages  intestinaux 
et  immédiatement  le  désir  d’aller  à  la  selle  se  fait  sentir. 
L'éducation  est  tantôt  de  la  diarrhée,  tantôt  une  selle 
pâteuse  avec  glaire.  Souvent,  il  persiste  pendant  12  ou 
14  heures  de  la  douleur  ou  delà  sensibilité  obtuse  de  tout 
le  ventre.  A  des  degrés  moindres,  le  ventre  reste  doulou¬ 
reux  longtemps,  mais  les  troubles  intestinaux  avec  diarrhée 
ne  surviennent  que  18  à  24  heures  après  le  coït.  Ces 
faits  sont  utiles  à  signaler,  car  ils  montrent  que  «  dans 
certains  cas  de  coït  qualifiés  vaguemeut  de  douloureux, 
de  «  rapports  difficiles  »,  il  sera  bon  de  chercher  un  peu 
en  dehors  des  organes  génitaux,  d’explorer  la  sensibilité 
intestinale...  » 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  -  Un  cas  d’estomac 
biloculaire  diagnostiqué  par  la  radioscopie  et 
opéré  par  le  procédé  de  la  gastro-anastomose 
(B.  ViGNARD,  22  mars  1913). 

L’intervention  du  radiologiste  a  été  décisive  pour  le 
diagnostic  d’estomac  biloculaire  consécutif  à  un  ancien 
ulcère.  A.  elle  seule,  la  radioscopie  a  été  suffisante  pour 
affirmer  ce  diagnostic. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Diurèse  et  Tension  arté¬ 
rielle  (L.  A.  Ambeard,  25  et  27  mars  1913). 

On  ne  peut  baser  une  étude  de  la  valeur  fouctionuelle 
du  rein  sur  l’épreuve  de  la  polyurie  provoquée. 

LYON  MÉDICAL.  —  De  l’épilepsie  dans  le  cours  de  la 
fièvre  typhoïde  (MoiiissEX  exFoluiet,  30  mars  1913). 
Chez  un  épileptique,  la  fièvre  typhoïde  a  fait  réappa¬ 
raître  des  crises  convulsives  ;  mais  c’est  en  dernier  lieu, 
après  des  complications  multiples,  à  la  fin  d’une  longue 
maladie  et  lorsqu’on  pouvait  entrevoir  le  début  de  la 
convalescence  que  l’épilepsie  a  éclaté.  Il  semble  que  dans 
ce  cas,  le  rappel  de  l’épilepsie  doive  être  attribué  à 
l’imprégnation  du  système  nerveux  par  un  sang  chargé 
de  principes  toxiques  au  moment  de  la  débâcle  urinaire. 
LYON  CHIRURGICAL.  — Un  cas  d’appendicite  à  oxyures 
(Ch.  Garin  et  A.  Chauer,  1“'’  avril  1913). 

Depuis  que  Metchuikoff  et  Guiart,  eu  1901,  ont  attiré 
l’attention  médicale  sur  l’appendicite  vermineuse,  les 
cas  se  sont  multipliés.  En  voici  un  nouveau  cas  : 

Chez  un  garçon  de  onze  ans,  opéré  pour  appendicite 
chronique,  on  trouve  au  fond  de  l’appendice  enlevé  un 
petit  calcul  stercoral  du  volume  d’un  pois,  et  enroulés, 
plus  ou  moins  autour  de  lui,  deux  petits  vers  qui,  macros¬ 
copiquement  paraissent  être  des  oxyures. 

La  pièce  est  incluse  et  débitée  en  coupes  sériées.  On 
trouve  sur  sept  ou  huit  de  ces  coupes  le  parasite  fixé  au 
centre  d’un  follicule  clos  et  l’on  peut  reconnaître  aisé¬ 
ment  un  oxyure  sectionné  transversalement.  Le  nématode 
est  entouré  de  eellules  lymphatiques  et  de  globules  de 
pus.  A  distance,  la  muqueuse  est  érodée  et  absente.  Il 
y  avait  là  un  abcès  superficiel  qui  s’est  vidé  dans  la  cavité 
de  l’appendice,  et  dont  la  partie  la  plus  profonde,  où 
se  trouve  le  parasite,  seule  persiste. 

TOU  LO  USÉ  MÉDICAL.  —  Sur  un  cas  de  purpura  à  topo¬ 
graphie  radiculaire  (Rispaï,  et  Lavaur,  15  mars 

1913)- 

«  i»  Par  les  caractères  morphologiques  de  l’éruption 
que  nous  avons  observée,  il  s’agit  d’im  purpura  véri¬ 
table  ; 

2°  Par  son  évolution,  ses  symptômes,  la  topographie 
radicidaire  des  éléments  éruptifs,  il  s’agit  d’une  maladie 
infectieuse  (spécifique  ou  non)  affectant  des  analogies 
étroites  avec  le  zona  -yrai. 

En  nous  basant  sur  ces  deux  caractères  indiscutables, 
nous  aurions  pu  également  donner  comme  titre  à  notre 
observation  :  «  Purpura  infectieux  zoniforme)  » 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


DIJON.  —  D’après  M.  Dubard  [Soc.  des  Sciences  médic. 
de  la  Côte-d'Or,  8  novembre  1912),  tous  les  opérés  qui  ont 
eu  des  troubles  pulmonaires  ont  vomi  pendant  V anesthésie  : 
il  semble  bien  qu'il  y  a  eu  pénétration  dans  la  trachée  et 
dans  le  poumon  du  liquide  septique. 

D’anesthésie  par  l’éther  qui  donne  de  nombreuses  pneu¬ 
monies,  s’accompagne  souvent  d’une  accumulation  no¬ 
table  de  mucosités  dans  la  gorge.  D’ailleurs,  pendant 
l’anesthésie,  un  tube  bronchoscopique  passe  presque 
naturellement  dans  le  larynx,  le  cricoïde  se  trouvant 
appliqué  contre  la  colonne  vertébrale.  De  simple  tube  de 
Faucher  ne  s’engage  pas  dans  l’oesophage  si  la  tête  est  en 
extension.  Tous  ees  faits  montrent  donc  le  danger  de 
pénétration  des  liquides  dans  les  voies  aériennes  pendant 
l’anesthésie. 

LYON.  —  Des  résultats  obtenus  par  l’héhothérapie 
■dans  le  traitement  des  tuberculoses  externes  sont  vrai¬ 
ment  surprenants,  mais  malheureusement,  l’insolation 
générale  n’est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  elle 
n’est  pas  nécessaire  à  tous  les  cas  ;  elle  est  nuisible 
à  quelques-uns,  et  dans  les  régions  où  elle  se  pratique,  bien 
■des  journées  sont  perdues  faute  de  conditions  climaté¬ 
riques  suffisantes. 

M.  Vignard  (Société  de  Chirurgie,  23  janvier  1913), 
s’est  mis  en  quête  d’une  lumière  qui  ressemblât  à  la 
lumière  solaire.  Or,  seules  les  lampes  à  vapeur  de  mercure 
présentent  les  conditions  requises.  M.  Vignard  est  par¬ 
venu  à  obtenir  une  lampe  ayant  une  grande  surface 
d’éclairage  et  un  spectre  analogue  au  spectre  solaire 
avec  très  peu  d’ultra-violet.  «  Avant  d’en  avoir  la  cer¬ 
titude  scientifique,  j’en  ai  acquis  empiriquement  l’assu¬ 
rance  par  des  expériences  faites  sur  moi-même  et  sur  des 
malades  et  conduites  avec  une  prudence  extrême  pendant 
un  mois  ».  C’est  ainsi  qu’en  cinq  mois,  un  énorme  spina 
ventosa  du  premier  métacarpien  a  été  guéri  d’une  façon 
définitive. 

M.  Leriche  a  eu  l’occasion  d’enlever  un  corps  étranger 
du  cœur,  une  aiguille  do  4  centimètres  qui  était  logée 
dans  l’oreülette  gauche  [Société  de  chirurgie,  30  janvier 
1913).  Un  enfant  de  9  ans  1/2  qui  portait  constamment 
des  épingles  en  quantité  fixées  à  sa  veste  tombe  en  cou¬ 
rant  et  se  plaint  de  s’être  piqué  au  niveau  du  cœur.  Da 
mère  trouve  au  niveau  du  troisième  espace  intercostal 
une  petite  saillie,  rythmée  par  les  battements  car¬ 
diaques. 

Cependant  sans  qu’on  ait  touché  à  la  région,  le  soulève¬ 
ment  diminue  sensiblement,  si  bien  que  malgré  l’absence 
de  signes  inquiétants,  ou  endort  l’enfant  et  l’on  incise. 

On  ne  trouve  plus  trace  du  corps  étranger...  Mais  on 
s’aperçoit  que  le  cartilage  costal  présente  un  tout  petit 
point  noir.  «  Voulant  en  avoir  le  cœur  net,  je  fis  au 
bistouri  la  résection  du  cartilage  costal,  niais  malgré  cela 
je  n’aperçus  toujours  absolument  rien  d’anormal.  »  En 
écartant  les  fibres  du  triangulaire,  le  chirurgien  voit  que 
le  cul  de  sac  pleural,  jusque-là  masqué,  porte  une  mi¬ 
nuscule  perforation  correspondant  à  un  trou  d’aiguille. 
Il  était  manifeste  qu’il  se  faisait  là  un  peu  de  pneumo¬ 
thorax.  De  périearde  est  découvert  et  sur  la  face  anté¬ 
rieure  de  celui-ci,  en  un  point  qui  correspond  à  la  perfo¬ 
ration  pleurale,  on  constate  la  présence  d’un  petit  trou 
par  lequel  suinte  une  rosée  rouge  qui  monte  sans  inter¬ 
ruption.  Il  n’y  avait  donc  pas  à  hésiter,  l’aiguille  était 
entrée  dans  le  péricarde.  Après  résection  de  deux  carti¬ 
lages,  le  péricarde  est  incisé.  En  prenant  les  ventricules  à 
pleine  main,  M.  I<eriche  ne  sent  rien  d’anormal,  mais  en 
remontant  sur  le  bord  gauche,  il  a  tout  à  coup  l’im¬ 
pression.  de  tenir  entre  le  pouce  et  l’index  l’aiguille 


placée  de  champ  dans  a  cavité  cardiaque,  a  Je  fixai  alors 
la  paroi  cardiaque  avec  mes  deux  doigts,  en  la  plaquant 
contre  les  plans  postérieurs,  puis  avec  un  bistouri,  en 
grattant  la  paroi  musculaire,  j’arrivai  à  faire  saillir 
l’aiguille.  »  De  corps  étranger  fut  extrait  avec  une  pince  ; 
un  catgut  fin  fut  mis  sur  le  muscle  qui  saignait  un  peu, 
puis  le  péricarde  fut  suturé  à  points  séparés  et  la  paroi 
refermée. 

D’enfanf  eut  la  nuit  une  dyspnée  extrême  intense 
avec  affolement  du  pouls,  calmée  par  la  morphine.  Des 
suites  de  l’intervention  furent  excellentes. 

MM.  Chaliei  et  Nové-Josserand  (Société  médicale  des 
hôpitaux,  18  mars  1913),  ont  pu  faire  l’autopsie  d’un 
malade  porteur  d’un  volumineux  anévrysme  de  la  crosse 
de  l’aorte  et  chez  lequel  on  avait  pratiqué  eu  1912  des 
injections  de  sérum  gélatiné.  (Deux  séries  de  18  injections 
à  raison  de  20  cmc.  par  piqûre.)  Des  injections  furent 
bien  tolérées  et  quand  le  malade  fut  présenté  à  la  Société 
médicale  des  hôpitaux  en  novembre  dernier,  il  était  facile 
de  se  rendre  compte  de  la  diminution  considérable  du 
volume  de  la  tumeur,  qui  avait  perdu  tout  mouvement 
d'expansion  et  avait  pris  une  consistance  ferme,  dure,  ■ 
comme  cartilagineuse. 

Mais  le  malade  déclina  progressivement  du  fait  de 
l’évolution  de  lésions  tuberculeuses  et  mourait  à  la  suite 
d’une  hémoptysie  très  abondante  au  point  de  vue  théra¬ 
peutique,  l’efficacité  du  sérum  gélatiné  a  été  remarquable. 
Ainsi  qu’on  peut  s’en  rendre  compte  surTa  pièce,  l’ané¬ 
vrysme  est  surtout  développé  aux  dépens  de  la  convexité 
de  la  crosse  aortique  dans  sa  portion  horizontale.  Da 
tumeur  a  subi  une  forte  extension  au  point  de  déborder 
jusque  dans  la  région  cervicale.  Mais  ce  qu’il  faut  noter, 
c’est  la  consistance  de  sa  partie  cervicale,  dure,  ferme 
occupée  par  des  strates  de  caillots  exclusivement  fibri¬ 
neux,  blanchâtres,  adhérents,  comblant  toute  la  cavité. 

Dans  la  zone  sous-jacente  de  la  tumeur,  le  même 
développement  fibrineux,  dont  l’aspect  témoigne  de  son 
ancienneté,  vient  confirmer  le  diagnostic  d’anévrysme 
guéri.  Da  partie  inférieure  du  caillot  organisé  a  remplacé 
la  paroi  supérieure  de  l’aorte,  et  le  calibre  du  vaisseau 
reste  ainsi  normal. 

LILLE.  —  Un  malade  entre  à  l’hôpital,  dans  im  état 
profond  de  prostration  pour  une  affection  pulmonaire 
dont  il  précise  mal  le  début,  précédé  de  plusieurs  jours 
de  malaises.  On  trouve  des  signes  de  pneumonie  à  la  base 
gauche,  mais  à  l’état  général  alarmant  avec  tempéra¬ 
ture  se  maintenant  à  40“  en  plateau,  se  joint  une  diarrhée 
jaunâtre.  Par  suite  d’un  concours  de  co'iiicideuces  épidé¬ 
miques  on  envisage  la  possibilité  d’un  pneumo-typhus. 
Da  séro-agglutiuation  est  nettement  positive  à  i  /50,  mais 
en  interrogeant  longuement  le  malade,  ou  apprend  qu’il  a 
été  soigné  à  l’âge  de  12  ans  pour  une  fièvre  typhoïde  qui 
le  retint  trois  mois  à  l’hôpital. 

On  pratique  l’hémoculture.  D’examen  pratiqué  à 
diverses  reprises,  pendant  plusieurs  jours,  ne  permit  de 
déceler  dès  le  début  qu’une  culture  pure  de  pneumo¬ 
coques.  D'évolution  confirma  le  diagnostic  de  pneumonie 
simple.  On  avait  donc  eu  affaire  à  une  pneumonie  à 
forme  typhoïde  chez  un  débilité. 

SIM.  Pierret  et  Duhot  (Soc.  de  méd.  du  département 
du  Nord,  14  mars  1913),  qui  rapportent  cette  observation, 
insistent  sur  ce’  fait  qu’en  raison  de  la  longue  persistance 
de  la  réaction  agglutinante  après  une  première  infection 
éberthieniie,  on  ne  peut  plus,  par  la  suite,  faire  état  de 
cette  méthode  dans  des  affections  ressemblant  à  la  fièvre 
typhoïde.  Par  contre,  l’hémoculture  donne  les  rensei¬ 
gnements  les  plus  précieux. 
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MARQUE  RECOMMAN 
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HYGIÈNE  ET  PROPHYLAXIE 


LA  TUBERCULOSE 

DANS  LES  ADMINISTRATIONS  DE  L’ÉTAT 
ET  DANS  LES  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER 

Un  projet  de  loi  est  déposé  à  la  Chambre  des  députés 
pour  instituer  des  régimes  spéciaux  de  congé  et  de  réforme 
en  vue  de  combattre  la  propagation  de  la  tuberculose. 
Plus  exactement  cette  proposition  qui  émane  de  M.  Klotz 
est  soumise  à  l'examen  de  la  commission  des  pensions 
civiles  et  militaires.  Voici  quelles  sont  les  dispositions 
prévues  : 

Art.  i“.  —  Toute  personne  qui  sollicite  un  emploi 
dans  une  administration  de  l'État  est  examinée  par  un 
médecin  désigné  par  cette  administration.  Son  admis¬ 
sion  ne  peut  être  prononcée  que  si  le  certificat  médical 
la  reconnaît  indemne  de  toute  affection  tuberculeuse. 

Dans  les  administrations  où  les  agents  débutent  par 
une  période  d'essai  précédant  la  titularisation,  l'admis¬ 
sion  définitive  dans  les  cadres  ne  peut  être  prononcée 
qu'après  la  production,  à  la  fin  de  cette  période,  d'rm 
nouveau  certificat  délivré  dans  les  mêmes  conditions 
et  présentant  la  même  constatation. 

Ces  prescriptions  sont  applicables  aux  anciens  mili¬ 
taires  classés  pour  des  emplois  civils. 

Art.  2.  —  Des'  fonctionnaires  et  agents  rétribués 
par  l'État  reconnus  atteints,  pendant  le  cours  de  leurs 
fonctions,  de  tuberculose  des  voies  respiratoires  peuvent 
être  mis  en  congé  spécial  avec  l'intégralité  de  leur  trai¬ 
tement  pendant  une  durée  maximum  de  six  mois. 

Si,  passé  ce  délai,  ils  ne  sont  pas  reconnus  en  état 
de  reprendre  leur  service,  ils  peuvent  être  maintenus 
en  congé  pendant  quatre  ans  et  demi  au  plus.  Au  cours 
de  cette  période  ils  reçoivent  les  deux  tiers  du  traitement 
d'activité,  sans  que  cette  allocation  puisse  excéder 
260  francs  par  mois,,  ni  être  inférieure  à  100  francs,  à 
moins  cependant  que  le  traitement  d'activité  n'atteigne 
pas  ce  dernier  chiffre,  auquel  cas  il  n'est  fait  ancune 
réduction. 

Les  agents  mis  en  congé  en  vertu  des  dispositions 
précédentes  continuent  à  acquérir  des  droits  à  pension. 

A  l'expiration  des  cinq  années  de  congé  spécial  rétri¬ 
bué,  les  agents  qui  ne  sont  pas  reconnus  en  état  de 
reprendre  leur  service  sont  placés  dans  la  position  de 
congé  sans  traitement. 

Les  dispositions  du  présent  article  peuvent  être 
appliquées  d'office. 

Art.  3.  —  Pendant  le  cours  du  congé  spécial,  les 
agents  sont  examinés  périodiquement  par  le  médecin 
de  l'administration  ou  par  xm  médecin  qu'elle  désigne 
à  cet  effet. 

Lorsque  l'examen  médical  établit  qu'ils  peuvent 
reprendre  leur  service  sans  aucun  danger  de  contami¬ 
nation,  ils  sont  replacés  dans  les  fonctions  qu'ils  exer¬ 


çaient  au  moment  de  la  mise  en  congé  ou  dans  des  fonc¬ 
tions  équivalentes.  Jusqu'à  la  reprise  effective  de  service, 
ils  continuent  à  bénéficier  des  dispositions  des  para¬ 
graphes  loq  2  et  3  de  l'article  2. 

S'ils  refusent  le  poste  qui  leur  est  assigné,  tout  trai¬ 
tement  cesse  de  leur  être  payé. 

Art.  4.  —  Les  agents  qui,  après  avoir  repris  leur 
service,  sont  de  nouveau  reconnus  atteints  de  tubercu¬ 
lose  des  voies  respiratoires,  peuvent  être  remis  en  congé, 
soit  sur  leur  demande,  soit  d'office.  Ils  reprennent  alors 
la  suite  des  congés  prévus  à  l'article  2,  comme  si  ces 
congés  n'avaient  pas  été  interrompus. 

Art.  5.  —  Les  examens  médicaux  prévus  par  la  pré¬ 
sente  loi  peuvent  toujours  être  suivis,  si  les  intéressés 
ou  l'administration  le  demandent,  d'un  contre-examen 
devant  une  commission  composée  de  trois  médecins 
désignés  l'un  par  l'administration,  le  deuxième  par 
l'intéressé  et  le  troisième  par  le  conseil  d'hygiène  du 
département. 

Art.  6.  —  Quand  la  tuberculose  résulte  notoirement 
de  l'exercice  des  fonctions,  l'agent  peut,  sur  sa  demande, 
bénéficier  des  dispositions  de  l'article  ii,  2°,  de  la  loi 
du  9  juin  1853  et  de  l'article  16,  paragraphe  8,  du  décret 
portant  règlement  d'administration  publique  du  9  no¬ 
vembre  1853. 

Art.  7.  —  Un  état,  publié  chaque  année  au  Journal 
officiel,  indiquera  le  nombre  des  fonctionnaires  admis 
pendant  l'année  précédente  au  bénéfice  des  dispositions 
de  la  présente  loi,  le  montant  total  des  allocations 
servies  et  le  nombre  des  parties  prenantes  au  31  décembre. 
DISPOSITIONS  relatives  aux  militaires  et  aux 

MARINS  AINSI  qu'aux  FONCTIONNAIRES  CIVILS  SOUMIS 

AU  REGIME  DES  PENSIONS  MILITAIRES. 

Art.  8.  —  Les  militaires  et  marins  non  officiers  servant 
au  delà  de  la  période  légale  d'activité  qui  sont  reconnus 
atteints  de  tuberculose  des  voies  respiratoires  et  ne 
peuvent  prétendre  ni  à  ime  pension  proportionnelle 
ni  à  une  pension  pom  blessures  ou  infirmités  ont  droit 
à  la  solde  de  réforme  prévue  par  l'article  65  de  la  loi 
du  21  mars  1905  ou  à  une  gratification  renouvelable 
égale  à  la  moitié  du  minimum  de  la  pension  d’ancienneté 
de  leur  grade,  suivant  qu’ils  comptent,  au  moment  de 
leur  mise  en  réforme,  plus  ou  moins  de  sept  ans  de  ser- 

ArT.  9.  —  Les  dispositions  du  titre  l'^r  de  la  présente 
loi  sont  applicables  aux  fonctionnaires  et  agents  civils 
de  la  marine  et  des  colonies  rémunérés  sur  les  fonds  de 
l’Etat  et  placés  sous  le  régime  des  pensions  militaires 
ainsi  qu’aux  personnels  militaires  ci-après  : 

1“  Pompiers,  guetteurs  sémaphoriques,  surveillants 
de  prison  et  garde-consignes  de  la  marine  ; 

2°  Les  surveillants  des  établissements  pénitentiaires 
des  colonies. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  [scoiiose  et  son  traitement, 
‘  par  le  Di  Gabriel  Bidou  (de  Gre¬ 
noble),  préface  du  D'  DurET. 
i  vol.  in-80  avec  52  planches  hors 
texte,  s  fr.  [Maloine,  Paris). 
L’ouvrage  du  D'  Bidou  est  en 
réalité  un  manuel  pratique,  destiné 
principalement  à  vulgariser,  parmi 
les  médecins,  les  notions  les  plus 
solidement  acquises  sur  la  scoliose 
essentielle,  les  déformations  qu’elle 
entraîne  et  les  troubles  organiques 
qu’elle  détermine. 


En  même  temps  sont  exposées  les 
meilleures  méthodes  de  traitement, 
par  la  gymnastique  des  mouve¬ 
ments,  par  la  gymnastique  respi¬ 
ratoire  et  abdominale,  par  le  mas¬ 
sage,  l’électrisation,  la  mécanothéra- 
pie  et  les  corsets  orthopédiques. 

Il  donne,  en  particulier,  des  règles 
précises  sur  la  fabrication  des  corsets 
en  celluloïd. 

De  nombreuses  photographies  et 
figures  illustrent  clairement  le  texte. 
L’auteur  enfin  a  imaginé  des  appa- 
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refis  de  mécano  thérapie  dont  l'ingé¬ 
niosité  mérite  de  retenir  l’attention. 

Ayant  reconnu  les  qualités  de 
cet  ouvrage,  nous  n’en  sommes  que 
plus  à  l’aise  pour  regretter  que 
M.  Bidou  ait  fait  si  bon  marché  de 
la  scoliose  congénitale  dont  la  place 
devient  depuis  quelques  années  si 
importante  à  juste  titre  dans  le 
cadre  des  déformations  vertébrales 
de  l'enfance. 


Albert  Mouchet. 
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Rasoir  de  sûreté  et  repasseur 
automatique 
Leslie 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  mais  ne  peut  pas  le  repasser. 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
'e  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


ANC"'  MAISON  MATHIEU  CTaîS 

Société  Êlectro-Industriolle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boule-vard  Sa int^Germain  —  PARIS 
Instrument*  d*  Chirurcle,  i  Installation*  complétas  ds  stérlllaatlon  i  Installations  oomplètea 

Mobilier  chlruraloal  et  npèratoira  |  Élantriolté  médicale  I  d'HApItaux  et  de  Olapenaalras 


CHEIVlINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

sur  la  Côte  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 

NICE=MENTON,  NICE^SAN^^REMO,  NICE^SAINT^RAPHAEL,  etc. 

Les  billets  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  iqiS,  dans  les  gares  de  Saint- Raphaël,  Cannes, 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton.  " 

Les  voitures  partent  de  l'Agence  des  Wagons-Lits,  2,  avenue  ^ Masséna  (près  de  la  place 
Masséna)  à  Nice.  ,1 
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L’octroi  et  l’alcool  à  Paris  de  1880  à  1911.  —  Des 
statistiques  détaillées  concemaut  :  les  recettes  de 
l’octroi  de  Paris  de  :88o  à  1911  et  la  cousommation 
d’alcool  à  Paris  pendant  la  même  période,  viennent 
d’être  établies  par  la  préfecture  de  la  Seine. 

Iv’octroi,  qui  en  1880  apportait  au  budget  de  la  Ville 
une  recette  de  142  millions  de  francs,  n’a  produit  en  1910 
que.  117  millions.  Depuis  1901,  il  n’est  plus  perçu 
de  droits  sur  les  boissons  hygiéniques,  vins,  cidres 
et  bières,  et,  de  ce  fait,  la  Ville  a  renoncé  à  une  recette 
annuelle  de  56  à.  57  millions.  Du  1900,  dernière  année 
où  la  perception  fut  opérée,  le  total  des  recettes  d’octroi 
avait  atteint  173  millions,  il  tombe  brusquement  en 
1901  à  106  miUious.  Depuis,  le  chiffre  se  relève  peu  à  peu. 
Il  a  atteint  en  1910,  ainsi  qu’bu  l’a  vu  plus  haut,  1 17  mil- 

D’alcool,  tant  que  subsistaient  les  droits  sur  les  bois¬ 
sons  hygiéniques  avait  vu  sa  cousommation  augmenter 
progessivement  :  de  132.000  hectolitres  en  1880,  elle 
avait  passé  à  216.000  hectolitres  en  1900.  Bile  a  oscillé 
de  1900  à  19H  entre  115  et  133.000  hectolitres  (120.000 
en  1910). 

Un  des  plus  clairs  résultats  de  la  réforme  a  donc  été 
d’augmenter  en  moyenne,  dans  les  dix  dernières  années, 
la  consommation  du  vin  de  31.41  p.  100,  celle  de  la  bière 
de  93.42  p.  100,  et  de  réduire  par  contre  de  34,71  p.  100 
a  consommation  de  l’alcool.  Chaque  Parisien  buvait 
en  moyenne  6‘si  d’alcool  en  1881,  7*36  en  1891,  7130  en 
1896.  Il  n’en  buvait  plus  que  4', 78  en  1906  et  4I  22  eu 

Multlnatnlité.  —  Bien  que  la  dépopulation  soit  partout 
signalée  comme  im  fléau,  social,  il  ne  se  passe  point  de 
jour  où  l’état  civil  n’enregistre  des  résultats  plus  que 
satisfaisants.  A  la  clinique  gynécologique  de  l’université 
de  Mmiich,  une  femme  vient  de  donner  le  jour  à  trois 
jumelles,  deux  noires  et  une  blanche  :  le  père  est  nègre  et 
musicien.  A  Rosendacl,  faubourg  de  Dmikerque,  la  femme 
d’un  ouvrier  nommé  Aymon,  nom  prédestiné,  a  mis  au 
monde,  tout  récemment,  quatre  enfants  du  sexe  masculin, 
très  bien  constitués.  Les  quatre  flls  Aymon  font  ainsi 
revivre  la  légende  et  ils  sont  jumeaux  1  [Concours  médical). 

Repos  des  femmes  en  couches.  —  Une  proposition  de 
loi  très  importante  pour  la  puériculture  vient  d’être 
adoptée  par  le  Sénat  français  en  Décembre  1912,  grâce 
aux  effets  de  M.  Paul  Strauss.  Parmi  les  articles  de  cette 
loi  tutélaire  nous  signalerons  celui  qui  permet  aux  femmes 
en  état  de  grossesse  apparente  de  quitter  le  travail  sans 
délai-congé  et  sans  avoir  de  ce  fait  à  payer  une  indemnité 
de  rupture.  » 

Dans  tout  établissement  industriel  ou  commercial, 
ou  dans  scs  dépendances,  de  quelque  nature  qu’il  soit, 
public  ou  privé,  même  s’il  a  un  caractère  professionnel 
ou  de  bienfaisance,  il  est  interdit  d’employer  des  femmes 
accouchées  dans  les  quatre  semaines  qui  suivent  leur 
délivrance. 

Toute  femme  de  nationatité  française  et  privée  de  res¬ 
sources  (ouvrière,  employée  ou  domestique)  a  droit, 
pendant  la  période  de  repos  qui  précède  et  suit  immé¬ 
diatement  les  couches  à  une  allocation  journalière,  qui 
ne  pent  être  maintenue  pendant  une  durée  totale  supé¬ 
rieure  à  huit  semaines. 

Longévité  des  médecins  célèbres.  —  Au  cours  de  nom¬ 
breuses  recherches  historiques,  j’ai  toujours  été  frappé 
•de  la  longévité  de  la  plupart  des  médecins  qui  ont  laissé 
un  nom -dans  la-science,  de  l’antiquité  k  nos  jonrs;  Je  réso¬ 
lus  alors  de  noter  l’âge  de  tous  ceux  dont  jepouvaisavoir 


les  dates  de  naissance  et  de  décès,  et  je  fus  encore  plus 
étonné  du  résultat  que  me  donna  cette  statistique. 

Sur  1.722  médecins  célèbres  dont  i’ai  nu  avoir  l’â 


exact,  j’ai  trouvé  : 

Décès  à  l’âge  de  25  à  35  ans 

—  35  à  45  — 

—  45  à  55  — 

—  55  à  60  — 

—  60  à  65  — 

63  à  70  — 


88  5  p.  100  environ 

122-  7  — 

270  15,6  — 

173  10  — 

199  11,5 

229  13,3  — 

426  24,6 

203  11,9  — 


au-dessus  de  90  —  20  11,8  — 

Ainsi,  il  y  a  environ  37  p.  100  (plus  du  tiers  de  uo.s  méde¬ 
cins),  morts  après  soixante-dix  ans.  On  peut  donc  en 
conclure  que  l’activité  cérébrale  est  en  proportion  de  la 
vitalité  physique  du  corps  ;  qu’il  y  a  rapport  direct  entre 
le  plij'sique  et  le  moral.  On  ne  peut  admettre  que  c’est 
parce  que  ces  hommes  ont  vécu  longtemps,  qu’ils  ont 
produit  et  par  suite  ont  eu  plus  de  chances  de  passer  à  la 
postérité  ;  en  effet,  pour  la  grande  majorité,  la  réputa¬ 
tion  était  faite  de  40  à  60  ans  (un  tiers  mourut  avant 
cette  limite). 

Il  était  aussi  intéressant  de  savoir  si  dans  le  xix''  siècle 
la  proportion  était  la  même.  J’ai  retiré  de  ces  1.732  cas 
472  appartenant  -à  la  période  allant  de  1820  à  notre 
époque.  J’ai  trouvé  ; 

De  35  à  45  ans  15 

43  à  55  —  62 

53  à  60  —  30 

60  à  65  —  63 

65  à  70  —  75 

70  à  80  — -  133 

So  à  90  —  67 

au-dessus  de  go  • —  5 

Donc,  plus  de  42  p.  100  au-dessus  de  70  ans.  Bt  l'on 
dit  que  notre  génération  faiblit  : 

Il  est  .à  noter  que  les  longévités  sont  à  peuprèslesmtmes 
dans  toutes  les  nations. 


[Montpellier  médical). 

Vestiaires  d’enfants.  —  Un  marchand  new-yorkais  a 
eu  l’idée  d’établir,  pour  ses  elients,  un  vestiaire  d’en¬ 
fants.  En  arrivant  au  magasin,  les  mamans  remettent 
leur  bébé  à  une  garde  spéciale  et  reçoivent  en  échange 
un  numéro.  Le  bébé  est  transporté  par  l’aseeuseur  au 
14®  étage  de  la  maison;  là,  il  trouve  une  terrasse  trans¬ 
formée  en  jardin  sur  laquelle  il  peut  se  livrer  à  tous  ses 
ébats  en  respirant  un  air  pur. 

Pendant  ce  temps,  la  maman,  débarrassée  de  toute 
préoeeupation  maternelle,  peut  faire  tranquillement 
son  choix  à  tous  les  comptoirs. 

Quand  ses  achats  sont  terminés,  elle  donne  à  la  caisse 
le  numéro  qu’elle  a  reçu  de  la  gardienne  à  qui  elle  a  remis 
son  enfant  et  bientôt  l’ascenseur  ramène  à  terre  l’enfant 
encore  tout  excité  par  ses  jeux  de  plein  air. 

Il  paraît  que  le  vestiaire  du  grand  magasin  n’est  pas  le 
seul  qui  existe.  Ce  serait  encore  un  directeur  de  théâtre 
qui,  pour  permettre  aux  mamans  d’assister  sans  souci 
aux  représentations  de  son  théâtre,  aurait  installé,  à 
côté  du  vestiaire  habituellement  réservé  aux  cannes, 
parapluies,  chapeaux,  etc.,  etc,,  un  dépôt  de  bébés. 
Là,  chaque  enfant,  en  entrant,  est  orné  d’un  numéro 
dont  le  double  e.st  remis  à  la  mère.  Les  mëilleurs  soins 
sont,  assure-t-on,  prodigués  aux  petits  déposés.  A  la 
sortie,  la  mère  présente  le  numéro  qui  lui  a  été  remis,  et 
reprend  son  enfant. 

Ces  vestiaires  sont  peut-être  un  peu  fantaisistes.  M.  Mar- 
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GASTRO-ENTERITES 
DES  NOURRiSSONSi 


DIARRHÉES  INFANTILES, 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de 


Sirop  Jrouette-Perrei 


■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  après  oiiaque  tétée  ou  Toitoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  eombat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  9 


<&  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


MimrnEstomaciltttestmsÆttfatttsi  Adultes 

SIROPdeTROUETTEoPERRETà  la“PAPAÏNE’*| 

1  ouillerée  à  soupe  à  ohaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla“PAPAilNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaque  repas . .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETâla“PAPAÏNE” 

1  à  2  oachets  à  chaque  repas . ^ .  4  fr.  la  Botte. 

COMPRlMÉSdsTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . ; . . . .  3  fr.  le  Flacon. 


I  2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . 3  fr,  le  Flacon, | 

E.TROUETTE,  is,  M  des  iMEDlileMDdnstriels,  Paris.  -Vente  réglementÉe  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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beau,  dans  sou  Bulletin  des  Crèches,  nous  avait  déjà  parlé 
des  crèches  établies  en  Amérique,  à  la  porte  des  lavoirs 
publics.  La  mère  de  famille  qui  vient  laver  son  linge  peut 
y  déposer  son  entant  pendant  les  deux  ou  trois  heures 
de  lavage.  Ces  crèches  seraient  très  nombreuses  et  très 
appréciées.  En  les  citant,  l’auteur  exprimait  le  désir  de 
voir  de  semblables  institutions  fonctionner  dans  nos 
lavoirs  publics.  Évidemment,  les  crèches  rendraient 
de  très  grands  services  aux  mères  de  famille  et  leur 
enlèveraient  la  grosse  préoccupation  de  laisser  l’enfant 
seul  au  logis  pendant  le  temps  qu’elles  doivent  passer 

Ligue  médicale  française  (Déclarée  conformément  à 
la  loi  du  i“r  juillet  1902.)  —  Appel  aux  MÉDEaNS  et  étu¬ 
diants  EN  MÉDECINE  FRANÇAIS.  —  Le  Comité  de  la  Ligue 
fait  appel  à  tous  les  médecins  et  étudiants  en  médecine 
français  pour  leur  demander  leur  adliésidu. 

Ces  dernières  années,  eu  efîet,  le  nombre  des  étudiants 
étrangers  venus  s’installer  ou  occuper  des  postes  officiels 
en  France  a  augmenté  d’une  façon  inquiétante.  Or, 
aucune  loi  ne  protège  le  médecin  ou  l’étudiant  français 
contre  cet  envahissement  des  étrangers.  Justement 
ému  d’une  telle  situation  si  préjudiciable  aux  intérêts 
français,  le  conseil  attire  l’attention  des  intéressés  sur 
les  points  suivants  : 

i»  L’étudiant-  étranger  le  plus  souvent  s’inscrit  à  la 
Faculté  de  médecine  sans  avoir  son  diplôme  de  bachelier 
d’université  française. 

2°  Son  diplôme  obtenu,  l’étudiant  étranger  eu  passant 
simplement  les  épreuves  du  baccalauréat  a  le  droit  de 
s’installer  définitivement  en  France. 

3°  Après  une  naturalisation  suffisamment  tardive  pour 
le  soustraire  aux  obligations  de  la  loi  militaire,  l’étudiant 
étranger  n’hésite  pas  à  solliciter  la  nomination  à  des 
postes  officiels  en  France. 

4°  Enfin  pendant  ses  études  médicales  l’étudiant  étran¬ 
ger  a  pu  participer  aux  concours  des  hôpitaux  (internat, 
externat,  etc.)  aux  mêmes  titres  que  l’étudiant  français. 

Cet  état  de  choses  s’est  encore  aggravé  depuis  le  vote 
de  la  loi  militaire  de  1905  qui  pendant  deux  années 
consécutives  éloigne  les  étudiants  français  des  écoles  et 
facultés,  alors  que  l’étudiant  étranger  continue  son  travail 
et  se  présente  ainsi  dans  les  meilleures  conditions  aux 
différents  concours  et  examens  de  l’Assistance  publique 
ou  de  la  Faculté-.  . 

C’est  pourquoi  il  a  paru  nécessaire  à  un  certain  nombre 
de  médecins  et  d’étudiants  en  médecine  français,  de 
fonder  ime  ligue  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  si  pro¬ 
fondément  compromis. 

Cette  ligue,  qui  a  ainsi  un  but  précis  et  uniquement 
professionnel,  présente  dès  maintenant  à  ses  adhérents 
trois  groupes  de  revendications  qu’elle  s’efforcera  avant 
tout  de  faire  aboutir. 

lo  Délivrance  du  diplôme  de  médecin  valable  en 
France,  nniquement  :  a.  aux  étudiants  français  ;  h.  aux 
naturalisés  français  avant  l’âge  de  vingt-quatre  ans  (dans 
ce  cas  l’étudiant  naturalisé  serait  intégralement  soumis 
aux  obligations  de  la  loi  militaire). 

Comme  corollaire  de  cette  disposition,  impossibilité 
absolue  de  transformer  un  diplôme  d’université,  ne  per¬ 
mettant  pas  d’exercer  en  France,  en  diplôme  d’État, 
donnant  seul  le  droit,  d’exerceri  - 

2“  Suppression  des  équivalences  pour  l’entrée  à  la 
Faculté  de  médecine. 

3°  Modifications  [dans'j^l’admission  des  étrangers  aux 
concours  de  tous  les  hôpitaux  (internat,  eÉtemat,  etc.),  et 
d’une  façon  générale,  à  tous  les  emplois  publics. 


Fermement  convaincu  que  ces  premières  réformes  ne 
sauraient  laisser  indifférents  les  médecins  et  étudiants 
français,  le  Conseil  fait  un  pressant  appel  à  tous  ceux  qui 
avec  lui  pensent  qu’il  est  temps  de  défendre  leurs  intérêts.  - 

Pour  le  Comité  :  Vinay,  président,  interne  des  hôpitaux, 
99,  rue  de  Longchamp. 

Docteur  Rol,  vice-président,  82,  boulevard  de 
Grenelle. 

N.  B.  ' — Le  projet  de  loi  déposé  par  le  gouvernement 
rétablissant  le  service  de  trois  ans  mettrait,  dans  l’état 
actuel  des  choses,  l’étudiant  étranger  dans  une  situation 
encore  plus  privilégiée. 

Association  générale  de  prévoyance  et  de  secours 
mutueis  des  médecins  de  France.  —  Une  société  de 
secours  mutuels  et  de  retraites  pour  femmes  et  enfants 
de  médecins  vient  d’être  créée  à  Paris,  sous  le  pa¬ 
tronage  de  la  société  centrale. 

Cette  société  au  cours  de  l’assemblée  générale  cons¬ 
titutive  a  nommé  M™»  Butte,  présidente  ;  Coursier 

et  J  ayle,  vice-présidentes  ;  Schmitt,  trésorière  ; 

Mlle  pignot,  secrétaire  des  séances  ;  ,M.  le  D"^  A.  Watelet^ 
secrétaire  général. 

Ses  statuts  sont  soumis  à  l’approbation  ministérielle 
et  grâce  à  des  adhésions  déjà  nombreuses,  elle  commencera 
à  fonctionner  aussitôt  les  statuts  approuvés,  dans  un 
délai  de  deux  mois  environ. 

Cette  société  se  propose,  article  icf  des  statuts  :  1°  De 
constituer  à  ses  sociétaires  participants .  des  pensions 
de  retraites,  suivant  les  ressources  disponibles  ; 

2°  De  leur  donner  des  allocations  annuelles. 

30  D’aider  matériellement  les  sociétaires  participants 
malades  ou  infirmes,  ainsi  que  leur  famille. 

Le  but  principal  de  la  société  est  la  constitution  d’une 
retraite  maxima  de  360  francs.  Art.  23  des  statuts. 

On  peut  cotiser  pour  le  tiers  seulement  ou  pour  les 
deux  tiers  de  la  retraite,  obtenue  à  55  ans  ou  à  60  ans 
suivant  l’âge  choisi  et  les  primes  versées,  ou  après  1 5  ans 
de  participation  si  l’entrée  dans  la  Société  a  lieu  après 
l’âge  de  45  ans. 

Les  versements  annuels  qui  peuvent  être  effectués 
trimestriellement  ou  semestriellement  sont  à  capital 
aliéné  ou  à  capital  réservé.  Dans  ce  dernier  cas  (capital 
réservé)  les  primes  versées  font  toujours  retour  aux 
héritiers  du  décédé,  que  celui-ci  soit  retraité  ou  non  au 
moment  de  son  décès. 

Adresser  toutes  demandes  de  renseignements,  statuts, 
barèmes  des  primes  annuelles  etc.,  etc.,  à  M.  le  D' A.Wate- 
let,  5,  rue  de  Surène,  Paris. 

Concours  de  1913  de  la  Société  d’hygiène  de  i’enfance.  — 
La  Société  d'hygiène  de  l'enfance  met  au  Concours  la 
question  suivante  pour  1913  :  De  la  place  que  doivent 
occuper,  dans  l’éducation  moderne  les  Notions  de  Puéri¬ 
culture  et  d'hygiène  de  l’enfance. 

Les  manuscrits  seront  reçus  jusqu’au  31  décembre  1913. 
Passé  cette  date,  aucun  mémoire  ne  sera  admis. 

Us  devront  être  inédits  et  écrits  en  français,  allemand, 
anglais,  italien  ou  espagnol. 

Ils  ne  seront. pas  signés,  mais  porteront  eu  tête  une 
devise  ou  épigraphe  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée, 
contenant  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur. 

Tout  auteur  qui  se  fera  connaître  sera  exclus  du 
Concours. 

Les' mémoires  ne  sont  pas  rendus;  même  non  primés, 
ils  -deviennent  la  propriété  de  la  Société^  et  ne  peinent 
être  puUiés  par  leurs  auteurs.  La  Société  se  réserve  de 
tirer  des  meilleurs  travaux  la  matière  d’une  brochure 
de  propagande  et  d’enseignement. 
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i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUEt 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1802  par  le  D'  BOÜRNE VILLE. —médecdî  en  oef  :  D'  G.  PAUIrBONCOUR,  ancien  ^ 
^  Interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-snr-Seine,  pràs  Paris,  22,  ma  SaiEi-Aubin.  —  lotice  illustrés  ssr  dasMMlt  ^ 


THERAPEUTIQUE  URINAIRE 

Par  ACHARD,  MARION,  PAISSEAU 


[  vol.  in-8  écu  de  516  pages,  i 


4.  figures,  cartonné.  (Bibliothèque  de  Thérapeutique)  , . 


MEDICAMENTS  MICROBIENS 

Bactériothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie 

Par  les  METCHNIKOFF,  SACQUÉPÉE,  REMLINGER,  Louis  MARTIN,  VAILLARD, 
DOPTER,  BESREDKA,  DUJARDIN-BEAUMETZ,  SÀLIMBENI,  CALMETTE. 

2=  édition,  i  vol.  in-8  de  544  pages,  avec  45  figures,  cartonné  . .  ^2  fr. 


HORMONE 

PERISTAITIOUE 


LABORATaiRE 

DU 

PERHYDROL  BUCCAL  I 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

la  CONSTIPATION  chronique  on 
OllPPniIlv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Ferwen- 
tstlons  putrIdes,  Perturtations  hépatiques  jet  biliaires. 
la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
luvIOI/AIt  péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature ot  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGiaUES  de  A.PÂRI8 

2,  Ras  de  Cbâteaudun  —  BG,  Rus  Lefayetie,  PARIS.  —  Téléph.  122-95. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Les  prix  seront  décernés  en  1914,  dans  la  séance 
publique  annuelle.  Us  consistent  en  médailles  d’or,  de 
vermeil,  d’argent,  de  bronze  ou  en  mentions  honorables. 

Adresser  les  mémoires  avant  le  31  décembre  1913,  au 
Président  de  la  Société  d'Hygiène  de  l'Enfance,  10,  rue 
Saint-Antoine,  Paris,  4“. 

Les  prix  du  Concours  de  1912  seront  distribués  au  cours 
d’une  séance  publique  dont  la  date  sera  ultérieurement 
fixée. 

Service  de  santé.  —  Par  décision  ministérielle  du 
28  mars  1913  : 

M.  le  médecin-major  de  deuxième  classe  de  réserve 
Schmerber  est  désigné,  sur  sa  demande,  pour  les  troupes 
d’occupation  du  Maroc  occidental. 

Médecins-majors  de  deuxième  classe.  — ■  MM.  Cochois 
passe  au  173»  d’infanterie;  Janot,  au  169°  d’infanterie; 
Lorentz,  au  165“  d’infanterie  ;  Picqué,  à  l’hôpital  militaire 
Saint-Martin,  Paris  ;  Prat,  au  ly»  d’infanterie  ;  Massol,  au 
12®  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  Bruas,  au  168»  d’infan¬ 
terie  ;  Sibille,  au  170»  d’infanterie  ;  Vermullen,  à  l’hôpital 
militaire  de  Maubeuge  ;  Morizot,  au  167“  d’infanterie; 
Jeanty,  au  166“  d’infanterie  ;  Turcau  est  nommé  surveil¬ 
lant  à  l’école  du  service  de  santé  militaire  ;  Maillard  passe 
au  165®  d’infanterie  ;  Perdrizet,  au  164“  d’infanterie  ; 
Rayot,  au  lyi'  d’infanterie  ;  Lannes-Dehore,  au  172®  d’in¬ 
fanterie. 

Médecins  aides-majors  de  première  classe. — MM  Roussel 


est  désigné  pour  l’Algérie  ;  Delacroix  passe  aui64®d’infan- 
terie  ;  Garnier,  au  127®' d’infanterie  ;  Trabaud,  au  lys*-' 
d’infanterie;  Theveney  est  placé  hors  cadres  aux  troupes 
d’occupation  du  Maroc  occidental. 

Sont  nommés  au  grade  de  médecin  aide-major  de 
deuxième  classe  de  réserve,  à  compter  du  i‘=r  avril  1913, 
sont  affectés  aux  postes  ci-après,  pour  y  accomplir  leur 
dernier  semestre  de  service  actif,  les  médecins  auxi¬ 
liaires  dont  les  noms  suivent  qui  remphssent  les  condi¬ 
tions  prévues  par  l’article  25  de  la  loi  du  21  mars  1905. 

MM.  Piganeau,  au  15°  dragons  ;  Boulagnon,  au 
2®  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  J  amyot  de  la  Haye, 
au  47®  d’infanterie  ;  Picheire,  au  141®  d’infanterie  ; 
Baroncelli,  au  17®  d’infanterie  ;  Gottis,  à  la  20®  section 
d’infirmiers  (Algérie)  ;  Correges,  au  i®r  dragons  ;  Gentilhe, 
au  i®r  chasseurs  à  cheval  ;  Fresnel,  à  la  19®  section  d’infir¬ 
miers  (Algérie)  ;  Turc,  au  46®  d’artülerie  ;  Greze,  à  la 
20®  section  d’infirmiers  (Algérie)  ;  Schwab,  au  ii®  chas¬ 
seurs  à  cheval  ;  Noguiès,  au  2®  chasseurs  à  cheval  ; 
Divet,  au  115“  d’infanterie;  Aymé,  au  29®  dragons; 
Duret,  au  ï68°  d’infanterie  ;  Attal,  au  4®  zouaves  (Algérie); 
Rajmaud,  au  133®  d’infanterie  ;  Lasfargues,  au  171®  d’in¬ 
fanterie  ;  Reynaud,  au  12®  hussards;  Gardey,  au  164® 
d’infanterie  ;  Legillou,  au  73®  d’infanterie  ;  Duffieux,  au 
165®  d’infanterie  ;  Gayraud,  au  166®  d’infanterie  ;  Cou- 
roule,  au  167®  d’infanterie;  Perrier,  au  1C9®  d’infanterie; 
Labat,  au  172®  d’infanterie  ;  Meyer,  au  170®  d’infanterie. 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CoxcoURS 

DE  CHIRURGIEN  DES  HOPIÏAUX.  - 

Séance  du  4  avril.  —  MM.  Basset, 
19  ;  Bazy  et  Barbier,  20  ;  'Toupet, 
24;  Berger,  21. 

Séance  du  7  avril.  —  MM.  Mer- 
cadé,  27  ;  Bréchot,  24  ;  Muret,  20  ; 
Rouhier,  18. 

Concours  pour  une  peace  d’ac¬ 
coucheur  DES  HOPITAUX.  —  Le 
jury  est  provisoirement  composé 
de  MM.  Lepage,  Tissier,  Macé,  Bar, 
Brindeau  et  Cunéo. 

Concours  de  e’inxernat  en 
PHARMACIE.  —  Le  concours  a  été 
ouvert  le  3  mars  1913.  Rappelons 
que  c’est  la  première  aimée  de  la 
mise  eu  vigueur  du  nouveau  règle¬ 
ment.  Les  deux  épreuves  élimina¬ 
toires  ont  été  réunies  en  une  seule 
comportant  la  reconnaissance,  en 
dix  minutes,  do  12  plantes,  3  pro¬ 
duits  chimiques  et  10  prépiarations 
•galéniques. 

Cette  épreuve  d’admissibilité  a 
été  terminée  le  12  mars. 

Liste  des  candidats  admis  à 
prendre  part  aux  épreuves  défini¬ 
tives,  et  points  obtenus  à  l’épreuve 
d'admissibilité. 

Albert,  22,75  ;  Amat,  15,75  • 
Arnold,  28,75  J  Aubert,  25  ;  Badaud 
20,75  ;  Billard,  23  ;  Brottelaude,  27; 
Bobay,  27  ;  Bocquet,  25,5  ;  Bonnafy 
23  ;  Boudeau,  23  ;  Cattelaiu,  20,5  ; 


Certain,  30,5  ;  Chevay,  18,25  ;Chan- 
teaud,  27,5  ;  Choay,  31  ;  Cordier, 
16,5;  David,  31;  Debruères,  25; 
Degeorges,  24,5  ;  Delauuay,  31  ; 
Doris,  17  ;  Dumont,  27,5  ;  Duval,  31  ; 
Gallier,  20,5  ;  Genton,  17;  Gontard, 
21,75  ;  Guillon,  22  ;  Hubert,  26,75  ; 
Jourdin  A.,  28;  Jourdin  M  ,  16,5  ; 
Lagarde,  35  ;  Laurenciu,  18,75  > 
Le  Brazidec  R.,  32  ;  Le  Brazidec  M.; 
27  ;  Lebailly,  24  ;  Legier,  27,5  ; 
Legrand,  .27  ;  Le  Naour,  19,25  ; 
Lescèue,  26,5  ;  Lorsie,  25  ; 
Malmy,  26,5  ;  Mauguin,  23,,^  ; 
Mayoly,  Michel,  21  ;  Mignon,  29,5  ; 
Neau,  18,75;  Patou,  17,5;  Payen, 
19,25  ;  Piricat,  19,75  ;  Perrin,  26,75  ; 
Picot,  33  ;  Pimare,  31  ;  Riguault,  24  ; 
Roboit  P.,  35  ;  Robert,  26,75  j 

Rouil,  22,5  ;  Royer,  26  ;  Roussel,  21  ; 
'Tachot,  17  ;  Talsard,.32  ;  Terrey,  25; 
Vohnar,  24  ;  Tan  Tsing,  24  ; 

23  eandidats  ont  été  éliminés. 
Facultés  de  médecine.  . —  Con¬ 
cours  d’agrLgation  d’hisxoeogie. 
— Le  jury  est  constitué  par  MM.  Vial- 
leton.  Prenant,  Laguesse,  Tourneux, 
qui  ont  accepté,  et  M.  Testut  dont 
l’acceptation  n’est  pas  encore 

connue,  et  qui  pourrait  être  remplacé 
par  M.  Soulié  ou  M.  Nicolas. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Concours  du  prosectorat.  —  Le 
jury  est  ainsi  composé  ;  président, 
M.  .Reclus  ;  juges,  MM.  Lejars,  . 


Gosset,  Leuormant,  Prenant,  Rou¬ 
vière,  Langlois  ;  suppléants, 
MM.  Branca,  Schwartz  (Anselme), 
Camus. 

Questions  écrites  '.  [  «  Anatomie  ; 
Veines  jugulaires.  —  Histologie  : 
Struetme  des  veines.  — Physiologie  ; 
Circulation  veineuse  (non  compri.s 
la  circulation  pulmonaire) .  —  Patho¬ 
logie  ;  Anévrismes  artério-veineux.  » 

Candidats  :  MM.  Barbet,  Sorel, 
Métivet,  Moure,  Pascalis,  Wol- 
fromm,  Brocq,  Cruet,  Mondor,  Mor- 
nard,  Mock,  Leveuf  et  Lorin. 

Concours  de  l’adjuvat.  —  Le 
jury  est  ainsi  composé  :  président, 
M.  Nicolas  ;  juges,  MM.  Hartmann, 
Legueu,  Proust  et  Camus. 

Questions  données  ;  «  Artères 

mésentériques,  —  Physiologie  des 
nerfs  vaso-moteurs,  n 

Séance  du  2  avril.  —  MM.  Monod, 
25  ;  Ia:  Grand,  24  ;  Gouverneur,  26, 

MM.  Madier,  23;  Caudrelier  et 
lirançois,  25  ;  GateUier,  28. 

M.  Pouchet,  professeur  de 
pharmacologie  et  matière  médicale 
est  nommé  assesseur  du  doyen. 

Lyon.  —  Le  conseil  de  l’université 
a,  dans  sa  dernière  séance,  décerné 
le  prix  Palcoux  et  le  prix  Crouzet  aux 
professeurs  agrégés  Mouriquand  et 
Leriche. 

Le  montant  de  ces  prix  doit  être 
affecté  à  une  mission  d’études  à 


LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  Dolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Guide  du  médecin  praticien. 
Aide-mémoire  de  médecine,  de 
chirurgie  et  d’obstétrique,  par  le 
Dr  jACOUliET,  aucieu  iuterue  des 
hôpitaux  de  Paris.  1913,  i  vol. 
iu- 18  de  650  pages,  avec  350  fig., 
cart.  10  fr.  (J. -B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris). 

Beurre  de  vache  et  graisse  de 
coco,  par  Jean  Dahache,  doc¬ 
teur  eu  pharmacie,  et  Francis 
Marre,  chimiste-expert  près  la 


Cour  d’appel  de  Paris  et  les  Tri¬ 
bunaux  de  la  Seine.  Paris,  1913, 
I  vol.  in-i2.  (Maloine,  à  Paris). 

La  petite  insuffisance  thyroï- 
.  dienne  et  son  traitement,  par 
les  Dr“  DÉopoed-DÉvi  et  H.  de 
Rothschied,  lauréats  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine  (prix  Mège  et 
Barbier),  i  volume  in-i8  Jésus, 
cartonné,  de  320  pages  :  5  francs. 
(O.  Doin  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Radiothérapie  des  Maladies  du 


sang  et  des  Organes  lymphoï¬ 
des,  par  le  Dr  CrÊmieu.  1913, 
1  vol.  in-i6  de  96  pages,  cart. 
I  fr.  50.  {Actualités  médicales), 
{J. -B.  Baillière  et  fils,  édit.,  Paris) . 


POSTE  VACANT.  —  Da  com¬ 
mune  de  Bèze,  par  suite  du  décès 
du  docteur  Isaac,  recherche  un 
remplaçant,  logé,  avec  un  fixe  de 
i.ooofr.;  la  pharmacie  est  à  assumer. 
S’adresser  au  ‘Maire. 


BREITEL&  GORET 

n»—;  -  Quartier  central.  —  Clientèle  de  médecine  generale  rapportant  oSoo  fr.  prouvés. 
rdria_.  Comptabilité  bien  tenue.  —  Vis.  4,  5,  10  fr.  —  Consult.  3,  4,  Sfr.  —  Indemnité  à 
débattre.  —  Présentation  tiu  gré  du  preneur  (35i6). 

p„_Sc  Institut  de  culture  physique  convenant  parfaitement  à  Docteur  en  médecine. 

R.  LANCTIN  Sacc'^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V“) 

de  premier  ordre  et  d'avenir  (3464). 

A  1  heure  de  Paris. 

Loyer  2000  fr.  —  Maison  particulière  avec  jardin.  —  Indemnité  à  débattre.  —  Résidence  très 
agréable.  —  Clientèle  riche  et  aristocratique  payant  bien  (35iq). 

^  reprendre  dans  une  grande  ville  de  l'Ouest.  —  Maison 
JYiaiSOn  ae,  sanie  existant  depuis  plus  de  So  ans.— Bénéfice  nctannueliSooofr. 

Téléph.  :  836-46 

—  Prix  40000  Ir.  à  débattre  compris  toute  l’installation  et  le  matériel  de  l'établissement  (3498). 

Banlieue  parisienne. 

^'avenir '35211.  ' 

POIIGUES-les  eaux 


»0SXUREde  RÉGIME.CURWcI’AIR 

‘.‘vv  •  TH'Êû’T'R  F' ' 

;  .  SPLENDID-  HOTEL  gV.Ordre)  — 

°  Chambr.es-et  appartements.avec  salles  de  bains 


-CASINO  > 


e'> DE  FOUGUES 

15, Rüe(iuber.  PARIS 


a  24  0  Kilomètres  de  PARIS  - 

!•'  JUIN  —  3  O  SEPTEMBRE 

STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  de  tOMtes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  organiques 

rF.slomac.Foie.rnte5tins)DIABÊTE.ANÉMlE.G0UTTE.GRAVtiu 


It’Eaa  IWinérale  Natapelle  Reconstituante  de 

S"=LÉGER  FOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  vente  partout.  ^ 


CHLOROFORME  DUMOUTHIERS 


VIE  MÉDICALE  (SuUe) 


LA 

l’institut  Rockefeller  de  New-York 
et  dans  les  grandes  universités  amé¬ 
ricaines. 

MoNTPEmER.  —  Des  concours 
seront  ouverts  ;  le  23  juin  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  des  mala¬ 
dies  des  enfants  ;  le  25  juin  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  médicale  ;  et 
le  30  juin  pour  une  place  de  chef  de 
clinique  chirurgicale.  Des  candidats 
à  ces  concours  peuvent  se  faire 
inscrire  aix  secrétariat  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier  jusqu’au 
20  juin  pour  les  deux  premiers 
concours  et  jusqu’au  27  juin  pour 
le  troisième  concours. 

En  se  faisant  inscrire  les  candidats 
doivent  déposer  ;  1°  leur  diplôme 
de  docteur  ;  2°  leur  acte  de  nais¬ 
sance  ;  3°  la  notice  de  leurs  titres 
et  de  leurs  travaux  scientifiques. 

DUEE.  —  M.  le  Fort,  agrégé  libre 
à  dater  du  ler  novembre  1913,  est 
chargé,  à  partir  de  la  même  date, 
d’un  cours  complémentaire  de  méde¬ 
cine  opératoire. 

Nancy.  —  M.  Coifïard  (Henri), 
agent  comptable  de  l’Institut  fran¬ 
çais  d’archéologie  orientale  du  Caire, 
est  nommé  secrétaire  de  la  Faculté 
de  médecine  et  de  l’école  supérieure 
de  pharmacie  de  TUniversité  de 
Nancy,  en  remplacement  de  M.  Lam¬ 
bert  des  CiUeuls,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  une  pension  de  retraite. 

Faculté  libre  de  Lille.  —  M.  le 
Dr  Lepautre  est  nommé  chef  des 
travaux  anatomiques. 

Concours  de  l’internat  de 
Brévannes,  Chardon-Lagache  et 
Hendaye.  —  Sont  désignés  pour 
faire  partie  du  jury  de  ce  concours  : 
MM.  Sainton,  Crouzon,  Mocquot. 

•  'Hôpitaux  de  Lyon. . — •  Un  concours 
pour  la  nomination  d’un  chirurgien 
des  hôpitaux  de  Lyon  aura  lieu  le 
17  novembre. 

S’inscrire  à  l’administration  cen¬ 
trale  dés  hospices  civils,  passage  de 
l’Hôtel-Dieu,  56. 

Hôpitaux-  de  Marseille.  —  Le 
concours  de  l’externat  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  MM.  Siveude, 
Bruas,  Rougy,  Novella,  soit  4  candi¬ 
dats.  Il  y  avait  dix  places  disponibles 
et  dix-sépt  candidats. 

;  Hôpitaux  de  Libourne.  —  Le 
concours  d’internat  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  MM.  Teyssan- 
dier  et  Bertin. 

.  Réiinion  biologique  de  Marseille. 
—  Une  association  s’est  formée  sous 
ce  titre  à  Marseille,  ayant  pour  but 
l’étude  de  la  science  des  êtres  orga¬ 
nisés.  Son  siège  est  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille. 

Société  de  psychiatrie  de  Paris.  — 
La  prochaine  séance  de  la  Société 


de  psychiatrie  de  Paris  aura  lieu  le 
jeudi  17  avril  1913,  à  9  h.  1/2  du 
matin,  à  l’Asile  Sainte- Anne,  dans  le 
service  de  la  clinique. 

Écoles  de  médecine.  —  Grenoble. 
—  M.  Picaud,  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  est  admis,  sur 
sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits 
à  une  pension  de  retraite  à  partir  du 
!<”■  janvier  1913. 

M.  Offner,  docteur  en  médecine, 
licencié  ès  sciences  naturelles,  est 
nommé,  pour  neuf  ans,  suppléant 
de  la  chaire  d’histoire  naturelle. 

Besançon.  . —  M.  Marceau, 
suppléant  de  la  chaire  d’histoire 
naturelle,  chargé  en  outre  des 
fonctions  de  chef  des  travaux 
d’histoire  naturelle,  est  prorogé 
dans  ces  doubles  fonctions  pour 
3  ans,  à  partir  du  7  mars  1913. 

Marseille.  [ — •  Un  congé,  du 
16  mars  au  31'  octobre  1913,  est 
accordé,  sur  sa  demande  et  pour 
raisons  de  santé,  à  M.  Heckel, 
professeur  d’histoire  naturelle. 

M.  Cotte,  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  est  chargé  en 
outre,  du  lO  mars  au  31  octobre  1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Hec- 
kel),  d’un  cours  d’histoire  naturelle. 

Rouen.  —  M.  Richard,  supplé¬ 
ant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie,  est  prorogé  dans  ses  fonc¬ 
tions  pour  3  ans,  à  partir  du  24  no¬ 
vembre  1913. 

M.  Duval  docteur  en  médecine  est 
institué  pour  une  période  de  9  ans 
suppléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  clinique  chirurgicale  et  de 
clinique  obstétricale. 

Tours.  —  M.  Villedieu,  pourvu 
du  diplôme  supérieur  de  pharma¬ 
cien,  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie,  est  nommé 
à  partir  du  16  mars  1913  professeur 
de  chimie  et  toxicologie. 

Hôpital  d’Evreux.  —  Un  poste 
d’interne  en  médecine  sera  Vacant 
à  l’hôpital  d’Évreux  à  la  fin  du  mois 
d’avril.  Les  étudiants  qui  désire¬ 
raient  postuler  sont  priés  d’envoyer 
immédiatement  leur  demande  au 
directeur  de  cet  établissement. 

Service  sanitaire  maritime.  —  Une 
place  de  directeur  de  la  5“  circons¬ 
cription  sanitaire  maritime  est 
vacante  au  port  de  Pauillac  (Gironde) 
Conformément  à -l’art.  2  du  décret 
du  9  novembre  .1901,  les  candidats 
sont  invités  à  produire  dans  un- délai 
de  15  jours  leur  demande  accom¬ 
pagnée  de  l’exposé  ,  de  leurs  titres 
et  de  toutes  justifications  utiles. 

Le  traitement  annuel  est  fixé  à 
.  5.000  francs. 

Amiens. — M.Saxmé,  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie. 


est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour 
trois  ans,  à  dater  du  7  mai  1913. 

Hospice  de  Boulogne-sur-Mer.  — 
Le  concours  pour  la  nomination  d’un 
médecin-adjoint  de  l’hôpital  de  Bou¬ 
logne-sur-Mer  s’est  ouvert  à  l’Hôtel- 
Dieu  d’Amiens,  Le  seul  candidat  ins¬ 
crit  s’étant  retiré  avant  le  commen¬ 
cement  des  épreuves,  le  concours  ne 
put  avoir  lieu. 

Association  du  corps  enseignant 
des  Écoles  de  Médecine.  —  M.  Livon, 
directeur  de  l’École  de  Marseille, 
ayant  donné  sa  démission  de  Prési¬ 
dent  de  l’association  du  corps  ensei¬ 
gnant  des  Écoles  de  Médecine,  le 
Comité  a  procédé  le  lundi  10  février, 
à  la  Faculté  de  Paris,  à  la  nomination 
d’un  nouveau  président.  C’est  M. 
Motais,  professeur  à  l’école  d’Angers, 
vice-président  de  l’association,  qui  a 
été  nommé  président. 

A  l’issue  de  cette  réunion,  l’as¬ 
semblée  des  délégués  a  procédé  à  la 
préparation  de  l’ordre  du  jour  de 
l’Assemblée  générale. 

Hôpitaux  d’Oran.  —  Un  concours 
pour  l’emploi  de  chef  de  service  de 
radiologie  et  d’électrologie  de  l’hô¬ 
pital  civil  d’Oran  sera  ouvert  le  7  mai 
1913,  àla  Faculté’ de  Médecine  et  de 
pharmacie  d’Alger.  Les  candidats 
devront  adresser  au  gouverneur 
général  de  l’Algérie  un  mois  au 
moins  avant  l’ouverture  du  concours 
leur  demande  et  les  pièces  néces- 

Éco^e  vétérinaire  de  Toulouse. — 
Un  concours  sera  ouvert  le  lundi 
5  mai  1913  à  l’École  vétérinaire  de 
Toulouse  pour  la  nomination  d’un 
chef  des  travaux  titulaire  attaché  à 
la  chaire  de  pathologie  bovine, 
'ovine,  caprine  et  porcine,  d’obstétri¬ 
que,  de  médecine  opératoire  et  de 
clinique  de  cette  école. 

Les  candidats  doivent  adresser 
leur  demande  sur  papier  timbré  au 
ministère  de  l’Agriculture,  direction 
des  services  sanitaires  et  scientifi¬ 
ques  et  de  la  répression  des  fraudes, 
42  bis,  rue  de  Bourgogne,  à  Paris, 
vingt  jours  au  moins  avant  la  date 
fixée  pour  l’ouverture  du  concours. 

École  vétérinaire  d’Alfort.  —  Un 
concours  sera  ouvert  à  l’École  vété¬ 
rinaire  d’Alfort,  le  mardi  13  mai 
1913,  pour  la  nomination  d’un  chef 
de  travaux  stagiaire  atta,ché  à  la 
chaire  de  pathologie  chirurgicale, 
médecine  opératoire,  ferrure  et  cli¬ 
nique. 

Les  candidats  adresseront  leur 
demande  sur  papier  timbré  au  ininis- 
tèrè  de  l’Agricultxue,  direction  des 
services  sanitaires  et  scièntifiqués  et 
de  la.  répression  des  fraudes,  -42  bis, 
rue  de  Bourgogne,  .'à  Paris,  vingt 
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jours  au  moins  avant  la  date  fixée 
pour  l’ouverture  du  concours,  et  les 
pièces  nécessaires. 

Médecin  stagiaire  de  l’Assistance 

en  Indo-Chine - tes  candidats  dont 

les  noms  suivent  ont  été  admis  à 
prendre  part  à  l’examen  pour  l’em¬ 
ploi  de  médecin  stagiaire  de  l’assis¬ 
tance  en  Indo-chine,  qui  aura  Heu  le 
8  avril  1913  :  MM.  lîstève,  I,aplan- 
clre,  le  Nestour,  l,e  Quand-Trinli, 
Thouvenin. 

Exposition  de  l’ouest  de  la  France 
(Brest,  1913).  • — ■  Cette  exposition  se 
tiendra  à  Brest,  du  i«r  juillet  au 
30  septembre. 

XI°  Congrès  international  de  phar¬ 
macie  (La  Haye).  — •  Ce  congrès  se 
tiendra  à  La  Haye,  du  17  au  21 
septembre  1913. 

Congrès  de  la  Far  Eastern  asso¬ 
ciation  of  tropical  medicine.  —  Ce 
congrès  se  réimira  à  Saigon  du  8  au 
15  novembre.  M.  le  D'  Yersin  y 
représentera  l'Académie  de  médecine. 

Musée  d’hygiène.  . —  Sur  la  pro- 
.  position  de  M.  Lemarchand,  le  con¬ 
seil  municipal  de  la  ville  de  Paris 
vient  de  renvoyer  à  la  6“  commis¬ 
sion  une  proposition  portant  que 
la  comtnission  d’étude  et  de  per¬ 
fectionnement  du  musée  de  l’hygiène 
et  de  l’assainissement  sera  ainsi 
constituée  :  M.  le  directeur  des 
affaires  mmiicipales,  le  D'  Roux,  ' 
Paul  Strauss  sénateur,  le  Dr  Du- 
guet,  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  le  professeur  Chantemesse, 
l’ingénieur  eu  chef  du  service  des 
eaux  et  de  l’assainissement;  Juil- 
lerat,  conservateur  du  musée,  le 
D'  Thierry,  le  professeur  Thoinot,  le 
Dr  Henriot,  le  président  et  cinq 
membres  désignés  par  la  sixième 
commission  du  conseil  municipal, 
le  conservateiu  adjoint  du  musée 
de  Thygiêne  et  de  l’assainissement 
remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 

Conférences  françaises  à  Barce¬ 
lone.  —  Sur  Tiiivitation  de  la  Société 
espagnole  de  pédiatrie,  le  Dr  Berillon 
professeur  à  l’École  de  psychologie, 
médecin  inspecteur  des  asiles  d’alié¬ 
nés  a  fait  le  29  mars  et  le  2  avril  des 
conférences  sur  la  psychothérapie  des 
enfants  .anormantx,  et  sur  les  appli¬ 
cations  de  la  méthode  hypno-péda- 
gogique. 

Ces  conférences  eurent  lieu  à  la 
Faculté  de  médecine  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  le  professeur  Marthie2 
Vargas. 

Le  Dr  Berillon  a  fait  également 
au  Collegio  medico  de  Barcelone, 
devant  les  membres  de  la  société  de 
pédiatrie  et  de  neurologie,  présidée 
par  le  Dr  Galceran  Granès,  une 
conférence  sur  les  conceptions  actuelles 


de  l'hypnotisme  et  de  la  psycho¬ 
thérapie,  accompagnées  de  projec¬ 
tions  et  de  démonstrations,  Ces 
conférences  ont  été  suivies  par  de 
nombreux  auditeurs,  qui  ont  fait 
des  ovations  enthousiastes  au  confé¬ 
rencier.  Un  banquet  lui  a  été  offert 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Mar¬ 
tinez  Vargas.  MM.  les  Dr»  Cervera, 
Adama,  Cordoba,  Lluch,  Pargas  et 
Martinez  Vargas  y  ont  prononcé  des 
discours  empreints  de  témoignages 
sympathiques  pour  notre  pays  et 
pour  le  conférencier 

Orchestre  médical.  —  Le  samedi 
3  mai,  à  20  h.  3/4  au  Palais  du 
Trocadéro,  une  grande  soirée  de 
gala  sera  domiée  par  T  Orchestre 
médical  au  profit  de  l’OSuvre  de  la 
tuberculose  humaine,  avec  le  con¬ 
cours  d’artistes  du  monde  médical, 
des  principaux  artistes  du  théâtre 
de  rOdéon  et  de  M”  Félia  Litviime 
(de  TOpéra),  de  M"”  Yvonne  Dubel 
(de  l’Opéra),  de  M"®  Christiane 
Roussel  (i®*'  prix  du  conservatoire), 
de  M**"  Roch  (de  la  Comédie-Fran¬ 
çaise)  de  M®  Ariane  Hugon,  de 
M.  Carbelly  (de  l’Opéra),  et  des 
sociétés  Le  Choral  Parisien  et  la 
Cœcilia. 

Au  programme  ;  Rebecca,  scène 
biblique,  poème  de  Paul  Collin, 
musique  de  César  Franck.  —  Danses 
des  sylphes  (danses  esthétiques).  — 
L'Artésienne,  III®  acte. 

Prix  des  places  :  Loges,  4  fr.  la 
place.  Fauteuils  d’orchestre  4  et 
3  francs.  Fauteuils  de'  balcon, 
3  francs.  Fauteuils  d’amphithéâtre, 
2  francs.  Tribune,  i  franc. 

Retenir  les  places  au  siège  de 
TCEuvre  de  la  tuberculose  humaine, 
9,  rue  de  BeUefonds. 

Maison  des  étudiantes.  — ■  Une 
associntion  s’est  formée  sous  le  nom 
de  «  La  maison  des  Etudiantes  », 
36,  rue  Saint-Sulpice  à  Paris.  EUe 
a  pour  objet  d’offrir  à  de  jeunes 
étudiantes  ime  maison  où.  elles  trou¬ 
veront  avec  les  avantages  de  la  vie 
de  famille  une  direction  intellec¬ 
tuelle  et  morale. 

A.  P.  M.  —  Conférence  sur  la 
guerre  des  Balkans  (projections). 
—  La  série  d’été  1913  des  confé¬ 
rences  de  la  Sodété  Centrale  de 
TA.  P.  M.  reprendra  le  14  avril 
prochain  pour  se  continuer  les  5  mai, 
8  juin  et  7  juillet. 

La  conférence  de  Lundi  prochain 
14  avril  sera  faite  à  9  heures  Ms 
précises  du  soir,  au  Grand  Amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté  de  médecine 
(Métro  :  Odéon)  par  M.  le  médecin- 
major  de  I®'®  classe  Couseïgnes, 
attaché'  au  luinistère  de  la  guerre, 
tout  récemment  rentré  dé  mission. 


sur  :  La  gtjerrë  des  Balkans  , 
chirurgie  en  campagne,  épidémio¬ 
logie,  assistance  et  hygiène,  socio¬ 
logie,  etc.,  enseignement  à  en  tirer 
pour  le  corps  de  snté  (nombreuses 
projections  de  photographies  iné¬ 
dites  rapportées  par  l’auteur.)  Prési¬ 
dence  de  M.  le  médecin-inspecteur 
Troussaint,  directeur  du  service  de 
santé  militaire. 

Pour  avoir  des  cartes  [d'enirée, 
écrire  ou  s’adresser  au  siège  de  TA, 
P.  M.  12  rue  François-Millet,  Paris 

Exposition  et  congrès  internatio¬ 
nal  de  la  falsification  des  denr^ 
alimentaires.  —  A  Texpositiott  in¬ 
ternationale  de  Gand,  rme  section 
sera  consacrée  aux  fraudes  alimen¬ 
taires.  On  y  verra  fonctionner  des  la¬ 
boratoires  de  recherches  des  fraudes, 
des  conférences  seront  organisées. 
M.  le  Pr  de  Bruyne,  de  Gand,  préside 
le  Comité. 

S’adresser  pour  toui  renseigne¬ 
ments  à  M.  Antony  WeUckens,  se¬ 
crétaire  de  l’exposition  de  la  falsi¬ 
fication  des  denrées  alimentaires  à 
THôtel  de  Ville  de  Bruxelles. 

Université  de  Francfort.  —  Cette 
Université  de  date  toute  récente 
comprend  une  faculté  de  médecine. 

Prix  de  la  joUmée  dans  les  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  —  Le  conseil  général 
de  la  Seine  a  décidé  dans  sa  dernière 
session  que  la  répartition  du  prix 
de  la  journée  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  prix  qui  a  été  fixé  pour  19130 
S  fr.  3042,  serait  établie  comme  suit 
en  ce  qui  concerne  les  malades  indi¬ 
gents  de  la  banlieue.  La  part  du 
département  est  fixée  à  2  fr.  6521, 
celle  de  la  commune  à  2  fr.  12168 
et  celle  de  l’Assistance  publique  à 
O  fr.  53042. 

Mariages.  —  M.  Marcel  Bouche¬ 
ron,  externe  des  hôpitaux  de  Paris  et 
M**»  Juliette  Beaumont. 

Nécrologie.  —  M""®  Debrousse, 
veuve  du  célèbre  philantbope,  titu¬ 
laire  de  la  médaille  d’or  de  l’assis¬ 
tance  publique.  Elle  laisse  sa  fortune 
à  l’assistance  publique.  —  Le 
D®  Jean-Marc  André,  chef  de  labo¬ 
ratoire  à  l’hôpital  Lariboisière,  dé¬ 
cédé  à  Tâge  de  36  ans.  —  Le  profes¬ 
seur  Aimé  Henry,  professeur,  de 
[physique  à  l’École  de  médecine 
1^' Amiens.  —  ’M”'®  Gouffier,  femme 
du  D®  Gouffier  (de  Neuilly-sur-Seine)  ■ 
l|—  Mme  Edouard  Schwartz;  femme 
idu  Dr  Edouard  Schwartz,  chirurgien 
;  fie  l’hôpital  Cochin,  membre  de- 
■  l'Académie  de  médecine,  sœur  du 
Pr  Weiss,  professeur  à  la  Pacultô 
de  médecine  de  Paris.  —  M*®  Le 
Pileur,  femule  du  D®  Le  Pileur  et 
mère  du  Dr  J  acques  Le  Pileur. 
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Service  de  la  Clinique  médicaie 
de  l’Hôtei-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  /4  au  19  Aoril  1913. 

Lundi  14,  de  9  h.  .à  9  h.  1/2, 
D'  Lippmann  :  Multiplicité  des 
bruits  du  cœur.  —  De  10  h.  1/2  à 
Il  h.  1/4  :  Visite  de  M.le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4: 
D"^  Bérard  :  Présentation  des  pièces  et 
des  coupes  de  la  semaine  précé- 

Mardi  15,  de  9  h.  à  9  li.  1/2, 
M.  Deval  :  Examen  des  urines,  ma¬ 
tières  protéiques,  caractérisation  du 
dosage.  —  De  9  li.  1/2  à  1 1  h.  1/4  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  DiDuiey  : 
Pétrissage,  percussion,  vibration. 

Mercredi  IB,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  :  D' 
Paul  bescomps  :  Examen  fonction¬ 
nel  du  rein.  —  De  9  h.  1/2  à  ioh.1/2  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert. 

—  10  b..  1/2  :  M.  le  professeur 
Gilbert  :  Présentation  de  malades. 
Rédaction  ,  et  correction  d’ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente. 
Traitement  du  diabète  sucré. 

Jeudi  n,  9  heures.  Consultation 
externe. —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  D''  Grivot  :  Hy- 
perthrophie  des  amygdales. 

Vendredi  18,  de  9  b.  à  9  h.  1/2, 
D'  Hersolier  :  Sémiologie  fonction¬ 
nelle  du  poumon  ;  palpation.  —  De 
9  b.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  b.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  D’’ Bénard  :  Diagnostic  de 
la  tuberculose  par  les  procédés  de 
laboratoire. 

Samedi  19,  de  9  b.  à  9  b.  1/2  ; 
D'  Jomier  :  Sémiologie  de  l’œsc- 
pliage.  —  De  9  h.  1/2  à  10  b.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  10  ,b.  1/2  :  Leçon  clinique. 

Sur  cinq  cas,  de  népbrite  cbro- 
nique  juvénile  d'origine  syphili¬ 
tique  héréditaire  (Suite). 

Clinique  chirurgicale.  (HôpiTAI, 
Laennec.  —  Professeur  :  M.  Henri 
Hartmann).  —  M.  le  professeur  Hart¬ 
mann  a  commencé  son  cours  de 
■clinique  chirurgicale  le  3  avril  à 
l’hôpital  Laënnec. 

Programme  de  l'enseignement.  — 
Lundi,  neuf  heures  et  demie  :  opé¬ 
rations  par  le  professeur. 

Mardi,  dix  heures  et  demie  : 
examens  eliniques  à  l’amphithéâtre 
par  le  professeur. 


Mercredi,  neuf  heures  et  demie  : 
opérations  par  le  professeur  (pavil¬ 
lon  Récamier).  Les  portes  du  pavil¬ 
lon  seront  fermées  à  neuf  heures  et 

Jeudi,  dix  heures  :  leçon  clinique 
à  l’amphithéâtre  par  le  professeur. 

Vendredi,  neuf  heures  et  demie  : 
opérations  par  le  professeur.  . 

Samedi,  neuf  heures  et  demie  : 
visite  dans  les  salles  par  le  pro¬ 
fesseur. 

Enseignement  complémentaire.  — 
Le  mercredi  à  onze  heures,  confé¬ 
rence  par  M.  Sauvé,  chef  de  clinique, 
ancien  prosecteur.  Le  lundi  et  le 
vendredi,  à  onze  heures,  conférences 
sur  les  notions  élémentaires  indis¬ 
pensables  à  tout  médecin  sur  l’oph¬ 
talmologie,  l’oto-rhino-laryngologie , 
la  radiologie,  la  gynécologie,  l’uro¬ 
logie,  Texamen  méthodique  des 
maladies  ostéo-articulaires,  par  MM. 
Rochon-Duviguaud,  ancien  chef  de 
clinique  de  la  Faculté,  ophtalmolo¬ 
giste  des  hôpitaux  ;  Okinczyc,  agrégé; 
Cruet,  aide  d’anatomie  ;  Roux, 
Berger,  prosecteur.  Une  afliche- 
posée  dans  le  service,  indiquera 
chaque  samedi  les  conférences  de 
la  semaine  suivante. 

Le  jeudi  à  onze  heures,  après  la 
leçon  clinique,  exercices  de  labora¬ 
toire  et  présentation  de  pièces  par- 
M.  le  Dr  Renaud,  chef  de  labora- 

Opérations  gynécologiques.  -  Sous 
la  direction  de  M.  Paul  Leoène,  agrégé, 
M.  GuimbeUot,  prosecteur,  commen¬ 
cera  son  cours  le  IB  Aoril  à  i  h.  1/2 
et  le  continuera  tous  les  jours. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Opérations  sur  l’appareil  génito- 
urinaire  de  l’homme.  —  Sous  la 
direction  de  M.  Paul  Lecène,  agrégé, 
M.  G.Kuss,  prosecteur,  commencera 
son  cours  le  mardi  13  Mai  à  i  h.  i  /2 
et  le  continuera  tous  les  jours. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Conférences  de  chirurgie  infantile 
et  d’orthopédie  (Hopitai,  Trous¬ 
seau).  —  Pendant  les  mois  d’avril, 
mai  et  juin,  le  Dr  Savariaud,  chirur¬ 
gien  de  l'hôpital  Trousseau,  fera 
tous  les  samedis,  à  10  h.  3/4,  des 
leçons  cliniques  sur  des  sujets 
courants  de  Chirurgie  infantile  et 
d' Orthopédie. 

Les  leçons  s’accompagneront) 
autant  qqe  possible,  de  présenta¬ 
tions  de  malades  et  d’appareils.  La 
première  leçon  aura  lieu  le  samedi  . 


12  aoril,  Ectopie  inguinale  du  testi¬ 
cule,  abcès  froid  de  la  paroi  abdomi¬ 
nale. 

Samedi  19.  —  microcéphalie, 

kyste  séreux  congénital  dé  l’épaule. 

Samedi 2B.  — Les  fausses  coxalgies, 
adénites  iliaques,  coxa  vara  spon¬ 
tanées  et  traumatiques. 

Conférences  cliniques  sur  les  ma¬ 
ladies  du  système  nerveux  (HopiPai, 
DE  LA  Pitié).  — M.  le  Dr  Babinski, 
médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié,  re¬ 
prendra  ses  Conférences  cliniques  sur 
les  Maladies  du  Système  nerveux, 
le  samedi  2B  avr.l,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  et  les  continuera  les  samedis 
suivants  à  la  même  heure. 

Les  leçons  auront  lieu  dans  l’am- 
phithéâtre  de  l’Hôpital. 

Cours  de  prévoyance  sociale  au 
College  de  France.  —  M.  Fuster 
expose  le  vendredi  à  5  heures  la 
conception  de  l’hygiène  sociale  et 
•l’action  de  la  Grande-Bretagne 
particulièrement  au  regard  de  la 
tuberculose  ;  le  lundi  à  5  heures 
quelques  tendances  .  nouvelles  des 
législations  étrangères  sur  les  assu¬ 
rances  sociales. 

Conférences  du  vendredi  (amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique  des  maladies 
cutanées  à  l’Hôpital  Saint-Louis)  à 
10  heures.  —  M.  le  professeur  agrégé 
Gougerot. 

18  aoril.  —  Dermatoses  sébor¬ 
rhéiques  et  leur  traitement  :  sébor¬ 
rhée  ,  acnés,  eczémas  séborrhéiques, 
pityriasis. 

25  aoril.  —  Infections  cutanées  et 
leur  traitement  :  impétigo,  ecthyma, 
sycosis,  folliculites,  abcès., 

Hôpital  de  la  Charité.  —  Le 
D'  Émile  Sergent  recommencera  ses 
conférences  cliniques  sur  la  tubercu¬ 
lose  et  les  maladies  des  voies  respi¬ 
ratoires  le  mardi  22  aoril  à  10  h.  1/2 
(amphithéâtre  Potain)  et  les  conti¬ 
nuera  les  mardi  suivants  à  la  même 

Sujet  de  la  prochaine  conférence: 

Tuberculose  et  grossesse. 

Conférences  du  dimanche.  — 

13  avril,  10  h.  1/2  conférence; 
Dr  Henri  Aimé  :  États  mélanco¬ 
liques,  leurs  traitements  combinés. 
(Démonstrations  pratiques)  Thermes 
Urbains,  15,  rue  Chateaubriand. 

20  Avril  10  h.  1/2,  conférence; 
D”  L.  Dereoq  :  Cuisines  et  régimes 
pratiques,  (démonstrations  prati¬ 
ques)  Thermes  urbains  ;  15,  rue 
Chateaubriand 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


12  Aoril.  —  A  20  Ii.  1/2,  salle  des 
Agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d’Athènes  à  Paris,  réunion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

13  Aoril-  —  15,  rue  Chateau¬ 
briand,  loh.  1/2',  conférence  du 
D'  Henri  Aimé  ;  Les  états  mélan¬ 
coliques,  leurs  traitements  com¬ 
binés. 

13  Aoril.  —  Devant  la  Faculté  de 
Bordeaux,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  à  l’École  préparatoire  de 
médecine  de  Limoges. 

13  Aoril.  —  A  17  heures,  17,  rue 
de  Tocqueville  :  «  Les  dimanches  du 
praticien.  » 

M.  Friedel  :  La  rectoscopie. 

14  Aoril.  —  A  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux,  ouverture  du  cours  de 
médecine  opératoire  spéciale  de 
M.  R.  Toupet. 

14  A  VHIL.  —  Ouverture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
dentiste  adjoint  des  hôpitaux  de 
Paris. 

14  A  VRIL.  —  Ouverture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  des 
prix  à  décerner  aux  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

15  Aoril.  — A  Wiesbaden,  ouverture 
du  XXX®  congrès  allemand  de 
médecine  interne  (du  15  au  18  avrilV. 

18  Aoril  —  Arécolepratique,  à  Pans 
ouverture  du  cours  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciale  de  M.  Guimbellot. 


/7  Aoril.  —  Clôturé  du  registre 
d’inscription  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Amiens  (s’inscrire  au  secrétariat 
des  hospices,  127,  rue  de  Beauvais  à 
Amiens). 

17  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’internat  en  médecine 
des  hospices  de  Brévannes,  Chardon- 
Lagache  et  Hendaye. 

n  A  VRlL.  —  Séance  de  la  Société 
;  dé  psychiatrie,  à  9  h.  1/2  à  l’asile 
Sainte-Anne. 

20  Aoril.  —  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  l’Inter¬ 
nat  des  hospices  civils  de  Versailles. 

(S’inscrire  au  secrétariat  à  l’hôpi¬ 
tal  civil). 

20  AVRIL.  —  A  10  h..  ij2,  Thermes 
urbains,  1 5,  rue  Chateaubriand,  confé¬ 
rence  de  M.  le  D®  Derecq  :  Cuisines 
et  régimes  pratiques  (démonstra¬ 
tions  pratiques). 

20  Aoril.  —  A  17  heures,  17,  rue  de 
Tocqueville,  «Les  dimanches  du  pra¬ 
ticien»  :  Le  diagnostic  moderne  du 
cancer  de  l’estomac. 

21  Aoril.  —  Ouvertnre  du  concours 
pour  xme  place  d’accoucheur  des 
hôpitaux  de  Paris. 

2!  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l'emploi  de  chef  des  travaux 
d’anatomie  à  l’Ecole  de  médecine 
de  Nantes. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  de  quatre 
médecins  pour  le  service  d'assis¬ 


tance  médicale  gratuite_à  domicile, 
à  Grenoble. 

21  Aoril.  —  Ouvertme  du  concours 
de  l’Internat  de  l’asile  national  des 
convalescents. 

22  Aoril.  —  Concours  pour  une 
place  d’oculiste  adjoint  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

23  Aoril.  —  Exercices  d’appli¬ 
cation  pour  les  ;médecius  de  la 
réserve  et  de  l’armée  territoriale. 
(Du  23  au  26  avril  inclus) 

24  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  de  l’internat  des  hospices 
civils  de  Versailles. 

26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
12  places  de  médecins  de  l’assistance 
médicale  à  domicile  à  Paris  (s’inscrire 
à  l’administration  de  l’assistance 
publique,  3,  avenue  Victoria,  bureau 
du  personnel  de  10  heures  à  1 5  heures) 

26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  à  deux  places  de  den¬ 
tiste  adjoint  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de 
l’assistance  publique,  3,  avenue  Vic¬ 
toria,  de  10  heures  à  15  heures).  | 

28  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  inscriptions 
de  doctorat  à  la  Faculté  de  méde- 

26  A  VRIL.  —  A  7;h.  1/2  du  soir  à  la 
galerie  des  Champs-Elysées  55,  rue 
de  Ponthieu.  Banquet  annuel  de 
l’Internat  en  médecine. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  16  avril,  à  i  heure.  — M.  Geoi,kver  Mordouk: 
Conséquence  du  rapprochement  sexuel  pendant  la  gesta¬ 
tion  (MM.  Pinard,  président  ;  Legueu,  Pierre  Duval, 
Couvelaire).  —  M.  Pena  :  De  la  valeur  de  l’hématurie 
rénale  immédiatement  consécutive  à  une  néphrectomie 
pour  tuberculose  (MM.  Legueu,  président.  Pinard,  Pierre 
Duval,  Couvelaire) .  —  M.  Andrieu  :  Contribution  à  l’étude 
clinique  des  signes  et  accidents  nerveux  dans  la  maladie 
du  sommeil  (MM.  Blanchard,  président.  Reclus,  Proust, 
Brumpt).  —  M.  Mauranges  :  Contribution  à  l’étude  des 
fractures  vertico-transversales  de  l’astragale  (MM.  Reclus, 
président.  Blanchard,  Proust,  Brumpt).  — 

Jeudi,  17  avril,  à  1  heure.  —  M.  Braye  :  Tuberculose  et 
érythème  noueux.  Ce  qu’il  faut  penser  des  relations  qui 
paraissent  exister  entre  ces  deux  affections  (MM.  Hutinel, 
président,  Ribemont-Dessaignes,  Nobéeburt,  Jeannin). — • 
M.  GoeekvER  Movcha  :  Étude  statistique  des  ménin¬ 
gites  observées  chez  les  enfants  à  la  clinique  médicale  de 


l’hôpital  des  Enfants-Malades  en  1907-1912  (MM.Hutinel, 
président  ;  Ribemont-Dessaignes,  Nobécourt,  Jeannin). — 
M.  Abdee  Hamid  EE  Chafei  ;  Contribution  à  l’étude 
des  pleurésies  purulentes  tuberculeuses  de  l’enfant 
(MM.  Hùtinel,  président  ;  Ribemont-Dessaignes,  Nobé¬ 
court,  Jeannin).  —  M.  Lefevre  :  La  transfusion  du  sang 
et  ses -applications  en  obstétrique  (MM.  Ribemont-Des¬ 
saignes,  président;  Hutinel,  Nobécourt,  Jeannin).  — 
M.  Abbatucci  :  Du  syndrome  hémoglobinurique  des  pays 
chauds,  sa  pathogénie,  son  traitement  (MM.  Gilbert, 
président;  Widal,  Léjars,  Terrien).  —  M.  Goteib  :  Les 
kératoses  blennorragiques  (MM.  Widal,  président  ! 
Gilbert,  Lejars,  Terrien).  —  M.  Dwaris  :  Recherches  sur 
l’appendicite  (MM.  ■  Widal,  président  ;  Gilbert,  Lejars, 
Terrien).  —  M.  RaueT:  Etude  des  écoulements  de 
liquide  céphalorachidien,  et  de  matière  cérébrale,  par  le 
conduit  auditif  et  les  fosses  nasales  à  la  suite  des  fractures 
de  la  base  du  crâne  (MM.  Lejars,  président;  Gilbert,  Widal, 
Terrien). 


THERAPEUTIQUE  PRATIQUE 

VALEUR  DES  SUCS  DE  VIANDE 


Il  est  aujourd’hui  prouvé  que  c’est  à 
l’état  naissant,  c’est-à-dire  au  moment  de 
son  extraction  à  froid,  que  le  suc  de  la 
viande  crue  possède  son  -maximum  d’effi¬ 
cacité.  • 

Le  D®  J.  de  Rey  Pailhade,  correspondant 
national  de  la  Société  dé  thérapeutique  de 
Paris,  a  démontré  que  l’albumine  vivante 
du  muscle  (philothionj  est  détruite  par' 


l’oxygène  libre  et  se  décompose  à  la  longue. 

C’est  Ice  qui  explique,  d’après  lui,  l’absence 
de  cet  élément  vivant  dans  les  sucs  de  viande 
conservés. 

Le  dispositif  breveté  de  la  Presse  A.  Petit, 
figuré  ip-contre,  '  perme.t  d’extraire  extem- 
-  poranément  à  froid,  sans  effort  et  sans  perte, 
im  suc  rosé  limpide  qixi  représente  presque 
du  muscle  vivant. 
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CHANGEMENTS  D’ADRESSE  Toute  demande  de  changement  d’adresse  doit 

être  accompagnée  de  0  fr.  50  en  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  coeur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydroplsies 


EUPNINE  VERNADE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'IntoIirancB  ni  d'AcoUsnts  d'Iodisms 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  (/"  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 

Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur, du  sang,  des  vaisseaux. 

Février....  —  Maladies  des  voies  respiratoires; — tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie;  —  syphilis; — maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  — des  yeux  ;  des  dents. 

Avril....  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 
rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 


«l“ln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


QU  ASSI  N  E  _ 


APP  ÉTIT^gCOOUELUCH  E 


rOMPRlMé5DS.BACILLeSE>ULGAR»&S  1  Seuls  Ferments  Bulgares  en  culture 
^  I  pouvant  se  revetller  2  heures 


ENTÉRITES 

DERMATOSES 
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a  boite  de  60  comprimés  4  Fr.  -  2  à5  à  chaque  repas. 
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COMPRIMES  de  Bacilles  Bulgares  SOUREN 

s.  HÊZARIFEND,  43,  Rue  Richer,  PARIS.  —  Téi.  257.56 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  — — 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ■’  (Chaque  abqnné  d’un  an  a  droit  ù  ces  primes)  ; 
lo  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-creara,  2  boîtes  -poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  13  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  nls, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘«,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 
4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 
5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 


■ 


achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillièri 
6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  n 
d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joint 
me  de  2  fr.  y 5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

70  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  contenant  3  savons,  un  flacon  ei 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  d 


r  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris, 
son  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
au  prix  de  l'abonnement  ta  som- 


8°  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9»  Bons  pour  une  remise  de  aS  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  àcoudreetremise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféine  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  {sur  présentation  de  cette  page). 

11°  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12»  Bon  de  remboursement  Intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1°  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogler,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3°  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5”  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  {Pour  les  médecins  seulement). 

6°  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborougli,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  aè,  rue  Diderot,  à  Vincennes  {Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

7»  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  0“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  {Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8°  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10”  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montre  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 


étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(;7rocéûlé6rej'efé),oirertparlaSociÊTÉi,LECTRO-lNDUSTRiELLE()naîsonMafAieu),i  i3,Bd.St-Germain,àParis. 

2°  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

3»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

5“  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hadlng  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  {au  choix). 

6»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  AuricostE,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

7»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36„  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

8»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

90  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  surtout  achatde  35  fr.  àla  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 


190  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  surtout  achatde  35  fr.  àla  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 
20»  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C*'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 
23»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épulséeV 


24»  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  Du  Xérol,  a 
Lyon.  (//  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  i  fr .  pour  le  port  en  France). 
25»  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26»  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de.  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27»  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28»  Sacs  de  chocplat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Bou  .  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 
29»  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  {Pour  les  médecins  seulement). 
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Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 
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LIBRES 

LES  CONGRÈS  INTERNATIONAUX 

J’ai  dit,  dans  un  précédent  niunéro  du  Paris 
Médical,  ce  qu’avait  été  le  congrès  de  physiothérapie 
de  Berlin.  Je  désire  ajouter  en  post  scriptunià  mon 
compte  rendu  quelques  réflexions  sur  l’opportunité, 
pour  les  médecins  français,  de  prendre  une  part  active 
aux  congrès  internationaux. 

L’heure  est  propice  à  de  telles  réflexions.  Il  y 
eut  en  effet,  à  propos  de  ce  congrès  même,  dans  les 
groupements  hydrologiques  français,  des  discussions 
assez  vives,  relativement  à  cette  opportunité.  Le 
syndicat  des  médecins  des  stations  bahiéaires  et 
climatiques,  et  la  Société  d’hydrologie  refusèrent 
■de  collaborer  officiellement  au  congrès,  tout  en 
laissant  à  leurs  membres  liberté  entière  d’y  assister 
à  titre  individuel.  L’organe  officiel  des  deux  sociétés, 
la  Gazette  des  Eaux,  se  montra,  dans  une  série  d’articles, 
plus  intransigeante  encore.  Elle  se  prononça  pour 
l’abstention  absolue,  et  décerna  aux  abstention¬ 
nistes  des  éloges,  qui  constituaient  pour  les  autres  une 
•critique  vive,  quoique  mdirecte.Le  résultat  fut  que, 
sur  quatre-vingt-dix  Français  mscrits  à  la  session  de 
Berlin,  on  ne  comptait  que  cinq  médecins  de  nos 
stations  thermales. 

Qui  avait  raison  ?  Qui  avait  tort  ? 

Nous  nous  plaignons  volontiers,  en  France,  que 
l’on  ne  fait  pas,  dans  les  congrès  internationaux, .  à 
nos  compatriotes,  mi  accueil  en  rapport  avec  l’impor¬ 
tance  de  l’école  scientifique  française;  les  Allemands, 
nous  dit-on,  excellent  à  mettre  en  relief  leurs  savants; 
à  leur  organiser  des  ovations,  à  les  pousser  aux  prési¬ 
dences.  Bref,  ils  accaparent  le  congrès  et  ne  laissent 
aux  Français  qu’une  situation  effacée.  Devant  ce 
parti  pris,  il  n’y  a  qu’rme  conduite  à  tenir  :  s’abstenir, 
plutôt  que  s’associer  par  sa  présence  à  l’exaltation 
savamment  organisée  d’une  école  scientifique  rivale. 

Ainsi  présentée,  l’affirmation  est  inexacte,  et  la 
■conclusion  inacceptable.  La  vérité,  la  voici  : 

Dans  tout  congrès  international,  les  Allemands 
arrivent  nombreux;  les  plus  distingués  de  leurs 
savants  se  font  un  devoir  de  marcher  à  leur  tête,  et 
d’apporter  aux  séances  d’importantes  communi¬ 
cations.  Les  Français,  peu  voyageurs  par  goût,  sont 
rares  ;  il  y  a  parmi  eux  plus  de  touristes  que 
de  savants  ;  on  les  rencontre  dans  les  musées 
de  la  ville  plus  souvent  qu’aux  séances  du  congrès, 
■où  d’ailleurs  leur  ignorance  fréquente  des  langues 
étrangères  leur  rend  difficile  mie  participation 
active  aux  discussions.  Parmi  eux,  les  maîtres  sont 
l’exception.  Dans  de  telles  conditions,  devons-nous 
nous  étonner  que  les  honneurs  et  le  succès  aillent  aux 
premiers  ? 

Voulez-vous  im  exemple  ?  Il  y  a  quelques  quinze 
ans,  eut  lieu  le  congrès  international  de  Moscou. 
En  pleine  lune  de  miel  de  l’alliance  franco-russe, 
peu  après  les  acclamations  qui  accueillirent  chez  nous 
l’amiral  AveUane  et  ses  marins,  les  Français  y 
arrivèrent  persuadés  qu'ils  seraient  les  héros  de  la 
fête  ;  ils  revinrent  très  dépités  d’avoir  vu  ladélégation  ■ 


PROPOS 

allemande  prendre  rünportance  prépondérante.  Que 
s’était-il,  passé?  Nos  amis  avaient-ils  trahi  notre 
cause?  L’explication  était  bien  plus  simple.  Les 
Allemands  étaient  nombreux;  nous  arrivions  une 
poignée.  Les  premiers  avaient  mobilisé  leurs 
savants  les  plus  célèbres,  les  Français  avaient 
constitué  rme  délégation  officielle  au  hasard  des 
bonnes  volontés  individuelles.  Pour  tout  résmner 
en  deux  noms,  le  président  de  la  délégation  alle¬ 
mande  était  Virchow,  dans  tout  le  rayonnement  de  sa 
gloire,  celui  de  la  délégation  française  était  Lanne- 
longue.  Ce  n’est  pas  manquer  de  respect  à  la  mémoire 
du  regretté  chirurgien,  que  constater  son  infériorité 
vis-à-vis  de  Virchow.  Il  eût  été  souverainement 
injuste  que  les  honneurs,  les  acclamations  n’allassent 
pas  au  savant  allemand. 

Pour  éviter  le  renouvellement  de  pareille  aven¬ 
ture,  rm  peu  fâcheuse  pour  notre  amour-propre 
national,  il  y  a  mieux  à  faire  que  de  nous  renfermer 
chez  nous  dans  mie  attitude,  im  peu  enfantine,  de 
bouderie.  Il  y  a  à  üniter  les  Allemands,  dont  le 
patriotisme  n’a  rien  certes  de  répréhensible,  et  dont 
les  efforts  pour  mettre  en  valeur  la  production 
scientifique  de  leur  pays  méritent  d’être  admirés. 
Allons  aux  congrès  nombreux,  travaillons-y  de  tout 
notre  cœur,  entraînons  surtout  avec  nous  ceux  de  nos 
compatriotes,  dont  les  travaux  ont  jeté  sur  notre 
pays  mi  rayomieinent  de  gloire,  et  la  science  fran¬ 
çaise  sera  acclamée  comme  elle  mérite  de  l’être. 

Erreur  !  me  dit  un  partisan  de  l’abstention.  Vous 
ne  connaissez  pas  le  parti  pris  de  certaines  écoles 
étrangères.  Elles  refuseront  de  rendre  justice  à  nos 
compatriotes,  quels  qu’ils  soient.  Eh  bien  !  je  le 
déclare  hautement,  au  congrès  de  Berlin  ce  ne  fut 
pas  exact.  Nos  collègues  allemands  nous  ont  été  re- 
comiaissants  d’avoir  .constitué  la  délégation  étran¬ 
gère  la  plus  nombreuse,  et  ils  nous  l’ont  témoigné 
dans  tous  leurs  discoiurs.  Les  plus  chauds  applau¬ 
dissements  de  la  séance  d’ouverture  sont  allés  au 
doyen  Landouzy  ;  c’est,  vous  le  savez,  un  virtuose 
de  la  parole,  et  il  sut  en  quelques  phrases  vibrantes 
faire  acclamer,  en  même  temps  que  lui-même,  toute 
mie  série  de  savants  français,  dont  les  noms,  chers  à 
notre  patriotisme,  sonnèrent  comme  mie  glorieuse 
fanfare  dans  l’immense  salle  du  Reichstag.  J’ai 
déjà  dit  ici  même,  que  quand  rhiventeur  des  courants 
de  haute  fréquence,  M.  d’Arsonval,  est  entré  dans 
la  salle  où  siégeait  la  section  d’électrothérapie,  il  a 
été  l’objet  d’une  émouvante  ovation.  La  séance  fut 
un  moment  interrompue.  Or  de  cette  ovation,  je 
tiens  à  le  constater,  ce  sont  les  Allemands,  qui  ont 
pris  l’initiative.  Les  Français,  par  discrétion,  n’ont 
mêlé  aux  acclamations  des  étrangers  que  quelques 
applaudissements  discrets.  Mais  tous,  dans  le  fond  du 
cœur,  ils  ont  été  reconnaissants  à  Landouzy  et  à 
d’Arsonval  d’avoir  fait  accleuner  à  Berlin  notre 
langue  et  nos  travaux,  et  ils  ont  pensé  que,  ce  faisant, 
ils  avaient  agi  en  bons  patriotes. 

.Tous  deux  furent  nonunés  présidehts  d’honneur  du 
congrès.  Un  grand  nombre  d’entre  nous  furent 
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LIBRES  PROPOS  (Suite) 


noimnés  présidents  d’honneur  de  leurs  sections. 
Tous  nous  eûmes  la  satisfaction  de  parler  devant  im 
auditoire  attentif  et  déférent,  et  nos  rapports 
furent  l’objet  de  discussions  tout  à  fait  courtoises. 

J’ouvre  ici  une  parenthèse.  J’ai  dit  que  nous 
devions,  pour  la  gloire  de  la  science  française, 
entraîner  dans  les  congrès  internationaux  nos 
savants  les  plus  célèbres . . . ,  il  ne  faudrait  pas  traduire , 
comme  le  fait  trop  souvent  l’administration,  célèbres 
par  titrés.  Au  delà  des  frontières  on  ignore  les  titres, 
on  ne  connaît  que  les  œuvres.  C’est  une  illusion  de 
penser  que  la  qualité  de  membre  de  l’Institut,  par 
exemple,  causera  la  moindre  impression  sur  les 
étrangers.  Il  en  est  exactement  de  même  chez  nous 
d’ailleurs.  Que  nous  importe  qu’Ehrlich  ne  soit  pas 
titulaire  d’une  chaire  d’miiversité  ?  que  Reiclmiann 
soit  un  simple  praticien?  Nous  admirons  leurs  tra¬ 
vaux  et  cela  nous  suffit.  Or  nos  ministres  se  figurent 
trop  que  notre  hiérarchie  conserve  quelque  valeur  à 
l’étranger.  Au  congrès  de  Moscou,  dont  j’ai  déjà 
parlé,  on  avait  préféré,  pour  présider  la  délégation 
française,  Tannelongue  à  Ollier,  parce  que  sénateur 
et  membre  de  l’Institut.  Pour  représenter  la  méde¬ 
cine  militaire,  on  avait  choisi  un  inconnu  très  galoimé, 


et  personne  n’avait  songé  à  Laveran,  dont  le  grade 
était  inférieur.  Toutes  les  broderies  du  délégué  officiel 
firent  peu  d’impression  ;  l’auteur  de  la  découverte  de 
l’hématozoaire  du  paludisme  eût  été  acclamé. 

Il  est  une  autre  raison  qui  rend  désirable  notre 
collaboration  effective  aux  congrès  internationaux, 
c’est,  dans  la  période  de  crise  que  traverse  l’Europe, 
l’utilité  d’un  contact  entre  les  élites  intellectueÛes 
des  diverses  nations.  Que  d’idées  fausses  se  recti¬ 
fient,  que  de  malentendus  se  dissipent,  que  de 
préventions  s’évanouissent  dans  les  conversations 
d’hommes  loyaux  et  sincères,  que  le  culte  de  la  science 
élève  au-dessus  des  mesquineries  d’une  politique 
d’intérêts  !  Je  ne  suispas  un  naïf  ;  je  ne  me  figure  pas 
que,  parce  que  quelques  douzaines  de  médecins  ont 
choqué  leurs  verres  à  la  fin  d’un  banquet,  la  tension 
européenne  va  diminuer  !  Mais,  si  infinie  que  soit 
l’action  pacificatrice  des  rémiions  internationales 
elle  existe,  et  la  guerre  est  si  abominable  chose, 
que  nous  ne  devons  rien  mépriser  de  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  entre  les  peuples  à  mi  peu  de  détente.  Mais 
chut  !....  ceci  devient  de  la  politique,  et  je  ne  dois 
ici  parler  que  médecine.  « 

G.  Einossier. 


CHRONIQUE 

LES  MALADIES  DES  ANIMAUX  FOSSILES 

La  plus  vieille  maladie  connue 

Par  le  D>^  Marcel  BAUDOUIN 

Secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  française 

Tous  les  médecins  savent  ce  qu’est  un  animal  fossile. 
C’est  une  espèce,  qui  a  vécu  dans  les  temps  géologiques, 
et  qui  a  disparu,  à  l’heure  présente,  de  la  surface  de  la 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe  ici,  la  Maladie,  on 
peut  distinguer  les  espèces  fossiles  en  deux  groupes  : 
a)  Le  premier  comprend  celles  qui  ont  existé  avant 
l’apparition  de  l'homme  sur  la  terre  ;  ce  sont  les  Fossiles 
géologiques  proprement  dits  ;  b)  le  second,  celles  qui 
ont  vécu  sur  notre  globe  en  même  temps  que  l’homme,  à 
la  fin  du  Tertiaire  ou  du  Quaternaire  anefen  [car  la  plupart 
des  mammifères  du  Quaternaire  moderne  —  pour  ne  par¬ 
ler  que  de  ces  représentants  du  monde  zologique  1  —  sont 
encore  vivants  parmi  nous,  au  moins  en  France],  et 
qu’on  peut  appeler  les  Fossiles  préhistoriques... 

Parmi  ces  derniers  animaux,  il  en  est  un,  que  l’homme 
primitif  a  particulièrement  connu  chez  nous  :  c’est 
i'Ours  des  Cavernes  {Ursus  spelœus  ),  le  grand  Ours  au 
front  bombé,  le  plus  grand  de  tous  les  Ours  connus, 
l’ancêtre  de  tous  ceux  qui  persistent,  car  ils  sont  tous 
plus  petits.  Cette  espèce,  qui  remonte  au  moins  à  la 
fin  du  Tertiaire,  et  qui  n’a  disparu  qu’à  la  fin  du  Quater¬ 
naire  moyen  (vraisemblablement  à  l’époque  Magdalé- 
•eiienne),  est  fort  intéressante  au  point  de  vue  de  la 
Préhistoire  de  i,a  Pathoeogie,  car  c’est  chez  elle 
qu'on  a  constaté,  pour  la  première  fois,  l’existence 
d’une  Maladie,  qui  existe  toujours  à  l’heure  présente, 
et  qui,  par  suite,  devient  l’Affection  la  plus  anciennement 
connue,  car  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  observé  des  Fractures 
consolidées  (i)  sur  des  ossements  d’animaux  fossiles, 
antérieurs  au  début  du  Quaternaire  !  J  e  veux  parler 

(i)  Ces  sortes  de  fractures  seit/es  peuvent  être  diagnostiquées 
avec  certitude,  eu  Paléontologie  ;  il  est  impossible  en  effet  de 
reconnaître  une  fracture  ordinaire  d’un  traumatisme  post 
niortem,  quand  il  s’agit  d’ossements  anciens. 


SCIENTIFIQUE 

de  rOSTÉO-ARTHRlTE  DÉFORMANTE,  dont  OU  peut  voir 
des  traces  sur  de  nombreux  ossements  d’Oiirs  au 
front  bombé,  extraits  jadis  de  la  Caverne  de  l’Herm, 
dans  l’Ariège,  et  actuellement  conservés  dans  un  Musée 
de  Toulouse,  ainsi  d’ailleurs  qu'au  Muséum  d’Histoire 
Naturelle  de  Paris. 

L’existence  de  cette  affection  ne  doit  pas  étonner  ni 
à  une  époque  aussi  ancienne,  ni  pour  une  espèce  de  mam¬ 
mifère  non  domestiquée,  car  on  sait  qu’à  l’heure  présente 
elle  s’observe  sur  plusieurs  animaux  sauvages  (Kangou¬ 
rous,  Hyènes,  etc.),  et  qu’elle  a  été  observée  chez  des 
singes  [Cynocéphales],  de  la  période  protohistorique,  en 
Egypte.  (Lortet  et  Gaillard). 

Elle  peut  se  localiser  sur  les  os  des  mem  bres,  et  eu  particu¬ 
lier  sur  les  os  des  pieds  chez  l’Ours  et  l’Homme.  Mais  elle 
est  surtout  fréquente  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale, 
aussi  bien  à  l’époque  préhistorique  {pierre  polie)  qu’à 
l’époque  actuelle,  puisque,  pour  une  centaine  d’adultes 
qu’a  fournis  une  sépulture  de  cette  époque  (2),  j’ai  pu 
trouver  au  moins  une  trentaine  de  vertèbres  atteintes, 
appartenant  à  au  moins  une  douzaine  de  sujets  diffé- 
rents  (3).  ^ 

Aussi  ai-je  eu  l’idée  de  commencer  mes  études  sur 
VOstéo-arthrite  déformante  de  l'Ours  des  Cavernes  par  sa 
localisation  au  rachis  ;  je  puis  en  ébaucher  aujourd’hui 
une  courte  description,  basée  sur  les  huit  vertèbres  d'Ours 
que  j’ai  pu  examiner  dans  les  collections  du  Musée  de 
Toulouse.  L’une  est  une  vertèbre  cervicale,  très  probable¬ 
ment  la  septième  ou  la  dernière.  ;  trois  sont  des  vertèbres 
dorsales  moyennes;  et  quatre  des  vertèbres  lombaires 
(partie  antérieure  et  centrale  de  la  région). 

Comme  chez  l’Homme,  les  lésions  diffèrent,  dans 
cette  espèce,  pour  les  diverses  parties  du  rachis,  il  y 
a  un  grand  intérêt  à  montrer  à  ce  point  de  vue  les  ana¬ 
logies  et  les  différences. 

(2)  Marcee  Baudouin,  La  Sépulture  néolithique  deBelleville 
à  Veudrest  (S.-et-M).  Paris,  1911,  S.  P.  F.,  in-S»,  247  p.,  fig. 

(3)  Marcel  Baudouin,  L’ostéo-arlhritc  défonnante  diez 
les  Hommes  de  la  Pierre  polie  (C.  R.  Ac.  des  Se.,  Paris. 
20  mai  1912). 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


1“  Au  cou,  la  maladie  se  présente  sous  forme  d'Ostéo- 
phytes  considérables,  partant  de  la  surface  articulaire 
supérieure  àvi  cot^s  (i)  vertébral  (2),  au  niveau  de  son 
bord  antérieur,  et  remontant,  sur  la  face  antérieure,  non 
articulaire,  sous  forme  de  grosses  «  masses  »  de  tissu 
osseux, spongieux  et  semé  db  nombreux  trous  vasculai- 
res  (3).  Les  apophyses  fransaarsas  peuvent  être  atteintes 
également  (ostéite).  Mais,  sur  la  pièce  examinée,  il  n'y  a 
pas  de  lésion  à  \’arc  postérieur,  et  en  particulier  au  niveau 
des  apophyses  articulaires. 

Chez  la  Femme,  au  contraire,  c’est  là  qu’apparaissent 
d’abord  les  ostéophytes,  pouvant  mener  rapidement  à 
Vanhylose  osseuse  cervicale.  Cette  différence  tient  au 
rôle  du  cou,  qui,  chez  l’Ours  et  chez  le  Bipède,  se  com¬ 
porte,  au  point  de  vue  mouvements,  d’une  façon  toute 
différente. 

2°  Au  thorax,  la  maladie  débute  également  au  niveau 
du  bord  antérieur  de  la  surface  articulaire  inférieure  du 
corps  de  la  vertèbre.  Elle  se  manifeste  par  un  bourrelet 
ostéophytique,  qui  est  surtout  développé  sur  les 
parties  latérales,  laissant  la  partie  médiane  presque  in¬ 
demne.  Les  ostéophytes,  plus  ou  moins  volumineux  et 
latéraux,  en  se  développant,  remontent  sur  la  partie 
antérieure  du  corps,  et  couvrent  les  cavités  articulaires 
costales  inférieures,  sans  toucher  aux  supérieures. 

C’est  le  même  phénomène  qu’au  cou,  avec  cette  seule 
différence  que  les  lésions  sont  bilatérales,  au  lieu  d’être 
parfois  médianes,  et  toujours  beaucoup  moins  marquées, 
en  raison  de  Vimmobilité  relative  du  rachis  dorsal. 

Chez  la  Femme,  la  région  correspondante  n’est  pas 
d’ordinaire  atteinte.  Mais,  chez  l’Homme,  quand  elle 
existe,  la  lésion  se  localise  au  niveau  des  XI»  et  XII'=  dor- 
,  sales,  c’est-à-dire  aux  vertèhres  à  fausses  céfas,  car  ce  sont 
elles  qui  sont  le  moins  immobilisées  par  le  sternum  et  la 
cage  thoracique. 

Mais,  chez  l’Ours,  les  lésions  partent  toujours  de  la 
surface  articulaire  inférieure,  et  sont  localisées  à  la  partie 
antérieure  du  corps  vertébral,  les  apophyses  articulaires 
restant  toujours  indemnes,  à  l’opposé  de  ce  qu’on  note 
parfois  dans  l’espèce  humaine. 

3®  Aux  lombes,  chez  l’Ours,  les  lésions  sont  d’ordi¬ 
naire  très  importantes.  , 

Là  aussi  elles  débutent  par  la  partie  antérieure  de  la 
vertèbre  ;  mais  l’ostéophyte  prend  naissance  au  niveau 
du  bord  antérieur  de  Ja  surface  articulaire  supérieure  ;  et 
il  se'  développe  surtout  sur  la  ligne  médiane,  beaucoup 
plus  que  sur  les  cotés. 

C’est  donc  exactement  le  contraire  de  ce  qui  a  été  noté 
pour  le  cou  et  le  thorax  1 

Aux  lombes,  les  lésions  vont  vite  et  atteignent  rapi¬ 
dement  Varc  postérieur  et  les  apophyses  articulaires, 
comme,  au  cou,  chez  la  Femme.  Il  en  résulte  des  ankylosés 
puissantes  de  ces  articulations  postérieures. 

Au  niveau  du  corps,  l’ankylose  se  fait  aussi,  mais 
par  V  soudures  de  l’ostéophyte  médian  principal  très 
développé,  avec  la  vertèbre  située  au-dessus  à  des  ostéo- 
pllytes  latéraux.  Les  articulations  intervertébrales 

(i)  Pour  ne  pas  embrouiller  les  descriptions  et  faciliter  les 
comparaisons  avec  l’Homme,  nous  employons  la  terminologie 
de  V Anatomie  humaine.  Nous  supposons  donc  ici  que  l’Ours 
estredressésur  ses  pattes  de  derrière,  comme  lorsque  «Martin  » 
fait  le  beau  dans  les  Jardins  Zoologiques,  les  Ménageries,  ou 
sur  la  voie  publique.  I 

.  {2)  Cirez  l’Ours,  cette  surface  s’appelle  la  fosse  (lîautre  est 
la  tête)i  au  moins  à  la  colonne  cervicale. 

(3)  Ces  trous  multiples  indiquent  mie  vascularisation  de 
nouvelle  formation  considérable. 


antérieures  sont  certes  malades  ;  mais  l’ankylose  ici 
est  périphérique  et  non  intra-articulaire,  exactement 
comme  chez  le  Singe  protohistorique  d’Egypte,  bien 
étudié  par  le  professeur  Poncet  (Lyon);. 

Aux  lombes, dans  l’espèce  humaine,  le  début  de  l’affec¬ 
tion  est  le  même  ;  mais  la  maladie  ne  gagne  pas,  d'ordi¬ 
naire,  l’arc  postérieur.  Elle  reste  localisée  au  corps  ver¬ 
tébral  et  débuté  d’ailleurs  latéralement,  tantôt  par  une 
surface  articulaire,  tantôt  par  l’autre. 

La  différence  entre  l’Ours  et  le  Genre  humain  réside 
donc  dans  ce  fait  que,  chez  l’Ours,  les  ankylosés  arti¬ 
culaires,  postérieures,  qui  représentent  le  stade  le  plus 
avancé  de  la  maladie,  sont  localisées  aux  lombes,  tandis 
que,  dans  le  genre  Homo,  elles  ne  s'observent  qu’au  cou, 
et  plus  particulièrement  chez  la  femme.  On  peut  donc 
dire  qu’au  point  de  vue  qui  nous  occupe  les  lombes  de 
l’Ours  représentent  le  cou  de  la  Femme...  Voilà,  certes, 
une  conclusion  fort  inattendue  !  Son  explication  est 
pourtant  facile. 

Les  articulations  postérieures  du  rachis  sont  celles  qui 
serrânt  surtout  lors  des  mouvements  de  torsion,  sur  elle- 
même,  de  la  colonne  vertébrale.  Or  chacun  sait  que, 
chez  le  Bipède,  ces  mouvements  n’existent  guère  qu’au 
cou.  Chez  le  Quadrupède,  et  chez  VOurs  surtout,  au 
contraire,  c’est  aux  lombes  que  la  torsion  joue  son  plus 
grand  rôle,  le  cou  de  ces  animaux  n’ayant  rien  de  la 
gracilité,  de  la  flexibilité,  du  col  féminin  !  En  effet,  le 
centre  des  mouvements  du  tronc  des  Quadrupèdes  se 
trouve  à  la  base  du  thorax  ;  et  l’on  sait  que,  chez  les 
Mammifères  à  quatre  pattes  et  en  particulier  chez  les 
Carnivores  (chats,  chiens,  ours,  etc.), le  train  postériettr 
se  tord  souvent  sur  l’antérieur  ;  ce  qui  ne  peut  pas  se 
voir  chez  le  Bipède  !  Voilà  pourquoi  les  lombes  de  l’Ours 
représentent,  au  point  de  vue  Ostéo-arthrite  déformante, 
la  région  cervicale  du  sexe  féminin  ! 

Comme  on,  le  voit,  l’examen  des  os  des  Ursus  spelœus, 
fossiles,  auquel  nous  nous  sommes  Ihuré,  nous  a  ouvert 
des  horizons  nouveaux,  même  pour  la  Pathologie  hu¬ 
maine  1  II  plaide  tout  à  fait  en  faveur  de  la  nature  infec¬ 
tieuse  de  la  maladie,  puisqu’il  semble  que  la  Caverne  de 
l’Herm  ait  été  infectée,  à  uii  moment  donné,  et  que  plu¬ 
sieurs  des  Ours  qdi  l’ont  fréquentée  sont  tombés  malades. 

.  Reste  à  savoir  à  quelle  sotte  d’infection  on  a  affaire, 
en  l’espèce  !  . 

On  sait  que  l’Ecole  de  Lyon  voit  dans  V ostéo-arthrite 
déformante,  qui,  au  début,  n’est  en  réalité  qu’une  «  liga- 
mentite  »  ou  une  périarthrite,  une  forme  spéciale  de  la 
Tuberculose,  qu’elle  a  baptisée  du  nom  de  Rhumatisme 
TUBERCUEEux.  Il  est  vraiment  difficile  de  la  suivre  dans 
cette  voie,  après  avoir  constaté  que  le  microbe  a  frappé 
des  animaux  sauvages  tels  que  le  Grand  Ours,  à  une 
époque  où  le  climat  était  en  France  celui  de  l’A-frique 
tropicale  ;  où  la  France  avait  une  faune  chaude  :  où  un 
grand  Eléphant  et  un  Rhinocéros  vivaient  aux  côtés 
de  notre  énorme  Ursidé  ! 

N’est-il  pas  démontré  aujourd’hui  que  le  meilleur  re¬ 
mède  contre  le  Bacille  de  Koch  est  le  Soleil  ? 

Il  faudrait  donc  chercher  un  autre  Microbe  !  Aux 
Bactériologistes  de  prouver  qu’il  existe  toujours  à  l’héure 
présente  et  de  découvrir  sa  nature!  —  Quant  à  nous, 
nous  avons  pu  démontrer  qu’il  existait  vraiment  il  y  a 
plus  de  cent  mille  ans  ;  mais  nous -estimons  que  notre 
tâche  était  là,  plus  facile,  —  Ce  qvri  ne  doit  pourtant 
décourager  personne. 
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L’AIGUILLETTE  NOUÉE 
Par  le  Docteur  Julien  ROSHEM 

Médecin  aide-major 

L’époque  des  fiançailles  est  réputée  délicieuse. 
Un  souci  trouble  pourtant  d’ordinaire  le  bonheur 
du  «  futur  époux  »  ;  une  question  angoissante  lui 
vient  sans  cesse  à  l’esprit  :  «  Comment  la  nuit  de 
noces  va-t-elle 
se  passer  ?  » 

Cette  nuit  de 
sacrifice  appa¬ 
raît  bientôt  au 
pusi/7  anime 
comme  une  cor¬ 
vée  redoutable. 

Il  a  peur  de 
paraître  brutal 
ou  au  contraire 
peu  empressé  ; 
il  tremble  sur¬ 
tout  d’avoirl’air 
ridicule  et  de 
perdre  en  une 
mmute  le  pres¬ 
tige  qu’il  a  ac¬ 
quis  aux  yeux 
de  sa  fiancée. 

Parfois  il  est 
tenaillé  d’un 
doute  plus  al¬ 
la  hauteur  de  sa 
tâche?  Certes, 
il  a  essayé  ses 
forces  auprès  de 
femmes  accueil¬ 
lantes  ;  il  est 
«  normal  >>,  il  est 
bien  portant  et 
cependant  .  il . 
n’est  pas  sûr  de 
lui.  Il  sait  que 
l’imagination , 
la  folle  du  logis, 
joue  de  mauvais 
tours  aux  mâles 
les, plus  iutrépi- 
des,  que  la  timi¬ 
dité,  que  le  désir 
de  trop  bien 
faire  suffisent  quelquefois  à  troubler  le  jeu  normal 
des  réflexes.  Il  en  rêve,  il  voit  en  de  bouleversants 
cauchemars  sa  femme  furieuse  d’être  «  négligée  »  ; 
la  belle-mère  outrée  l’accabler  de  sanglants  repro¬ 
ches.  Encore,  au  xx»  siècle  n’a-t-il  plus  à  redouter 
maléfices  et  sortilèges  ;  du  moins  je  le  crois. 

Il  y  a  seulement  quelques  siècles  il  n’en  allait  pas 
de  même.  L’hnprudent  jouvenceau  qui,  peu  de 
temps  avant  les  noces,  s’attirait  la  haine  d’une 


puissante  sorcière  risquait  de  se  voir  1’  «  aiguillette 
nouée  »  par  une  force  magique  et  de  devenir  par  cela 
incapable  d’accomplir  le  devoir  conjugal. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l’origme  de  l’expres¬ 
sion  «  nouer  l’aiguillette  ».  Du  xv«  au  xx'ino  siècle 
pourpoüits  et  ha,uts-de-chausses  n’avaient  .pas  de 
boutons  et  se  fermaient  au  moyen  de  lacets  à  bouts 
ferrés,  plus  ou  moins  élégants  et  qui  portaient  lo 
nom  d’aiguille- 
tes.  Qui  nouait 
l’aiguillette  con- 
danmait  (au  fi¬ 
guré)  l’ensorcelé 
à  ne]  plus  pou¬ 
voir  ouvrir  ses 
vêtements  et 
notaimnent  le 
haut-de-chàusse. 
On  comprend 
sans  qu’il  soit 
besoin  d’insister 
davantage  com¬ 
bien  l’ exp  ression 
consacrée  faisait 
image.  Iva  mal¬ 
heureuse  victi¬ 
me  pouvait  bien 
enlever  ses 
habits  ;  mais 
n’était  pas  plus 
avancée  ensuite. 

D’autres  ex¬ 
plications  ont 
été  produites  ; 
certams  auteurs 
pensent  que  Ton 
disait  «  nouer 
l’aiguillette  » 
parce  qu’à  Tori- 
gme  le  redouta¬ 
ble  sorcier  fai¬ 
sait  en  réalité 
plusieurs  nœuds 
à  ime  aiguillette 
tout  en  pronon¬ 
çant  lès  paroles 
magiques.  Au 
reste,  nous  n’a¬ 
vons  pas  à  nous 
attarder  sur  ce 
point. 

Il  n’y  a  rien  qui  rende  Thomine  plus  vaniteux  que 
de  belles  facultés  sexuelles.  Il  n’y  a  rien  qu’il  craigne 
autant  que  de  les  perdre.  Les  sorciers  qui  semaient 
autour  d’eux  la  maladie,  la  ruine,  la  mort  devaient 
auæi  semer  Tjmpuissance.  Au  moyen  âge,  au  xvi®  et 
même  au xvno siècle,  les  histoires  d’aiguillettes  nouées 
sont  innombrables.  Elles  sont  pour  le  médecin  d’mi 
grand  intérêt.  Nous  qui  ne  croyons  plus  aux  sortilèges, 
nous  vôyons  dans  toutes  ces  anecdotes  autant  de  cas 
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SPA 


Les  bains  de  SPA  sont  les  plus  riches  en  acide 
carbonique  des  pays  de  langue  française. 


Les  eaux  minérales  de  SPA  sont  les  eaux  ferru= 
gineuses  les  plus  riches  de  l’Europe. 


de  suggestion  ;  il  s’agit  en  somme  de  frigidité  Igéné-  recognut  une  certaine  feuune  d’im  village  voisin 

sique  par  persuasion  et  guérie  quelquefois  de  même.  qui  avait  réputation  d’estre  sorcière,  laquelle  ü 

Je  veux  citer  les  plus  frappantes  «  obsers-ations  ».  soupçoimoit  merveilleusement  luy  avoir  donné  ce 

mal,  qui  se  plaignoit  plus  que  tous  et  s’estoit  elle 

*'',1,  mesme  déchiré. toute  la  face  et  les  cheveux,  qui  fut 

cause  qu’il  entra. en  quelque  frayeur. 

Pierre  de  Pancre,  dans  son  Tableau  âe  l’inconstance  <i  Mais  il  reprint  courage  tenant  tousiours  la  teste 
des  mauvais-anges  et  démons  ■ÿaxu.  en  1613,  avance  que  de  sa  femme  couverte 'sous  les  draps,  afin  qu'elle  ne 

«  le  magicien  ou  '  vît  rien  de  tout 

sorcier  qui  a  un 
Démon  ou  Bra- 
min  plus  fort 
peut  aisément 
oster  le  maléfice 
donné  par  un 
autre  sorcier  qui 
a  un  Démon  ou 


jusqu’à  minuit, 
que  le  maîstre 
sorcier  estant 
entré,  tout  dis¬ 
parut  :  lequel 
luy  ayant  un 
peu  frotté  lès 
reins  luy  dit 
qu’il  était  guéri, 
ce  qui  fut  vray, 
car  aussitôt  il 
habita  avec  sa 


faible.  »  A  l’ap¬ 
pui  de  cette  opi¬ 
nion,  il  cite  l’a- 
liecdote  suivan- 

paru  digne  d’ê¬ 
tre  reproduite 
littéralanent  : 


L’auteur  pen¬ 
se  que  les  dé¬ 
mons,  obéissant 
aux  volontés  du 
puissant  magi¬ 
cien  ont  livré 
combat  à  la  sor¬ 
cière,  et  que  de 
leur ,  victoire  la 
guérison  de 
l’avocat  est  le 
fruit. 

,  Il  est  permis 
d’interpréter 
cette  belle  cure 
d’une  façon  dif¬ 
férente. 

Aux  yeux  de 


lenient  qu’elle  Le  s 

ny  luy  ne  fissent 

le  signe  de  la  croix  et  surtout  qu’il  ne  s’efErayast 
de  rien.  Comme  il  fut  environ  sur:  les  onze  heures 
et  demie  de  la  nuict,  il  commença  à  entendre  de 
grands  orages,  esclairs,  tonnerre  et  tremblemens  de 
terre,  par  après  il  ouït  de  grands  cris  et  gémis- 
semens  de  plusieurs  personnes  et  vit  en  sa  chambre 
plus  de  mille  personnes  qui  se  meurtrissoyent  à 
coups  de  poing  et  à  coups  de  pied  et  se  déchiroient 
avec  les  ongles  et  les  dents  :  entre  lesquelles  il  et  1’ 


gicien 


que  la  sorcière 
dont  les  inaléfi- 


son  infirmité  ; 

)bat.  il  compose  un 

breuvage  auquel 

il  mêle  quelque  substance  hallucinante,  annonce  à 
l’avocat. ce  qu’iUverra  dans  son  sommeil,  prépare  en 
quelque  sorte  l’esprit  du  malade  à  interpréter  les 
visions  comme  tme  lutte  des  démons  favorables 
contre  la  sorcière  eimemie.  Quand  il  pense  que  le 
médicament  a  suffisamment  agi,  le  magicien  entre 
dans  la  chambre  au  milieu  de  la  nuit,  affirme  la  gué¬ 
rison,  frictioime  les  rems  (moyen  aphrodisiaque) 
délivré  essaye  ses  nouvelles  forces  avec 
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CURIOSITES  (Smte) 


une  vive  satisfaction.  Il  s’agit  en  somme  d’un  trai¬ 
tement  par  suggestion,  accompagné  d’une  mise  en 
scène,  destinée  à  augmenter  la  confiance  du  malade 
dans  le  pouvoir  du  magicien.  Il  fallait  persuader 
à  celui  qu’un  sortilège  avait  mis  à  mal  que  d’autres 
sortilèges  étaient  capables  de  le  guérir.  Tout  appel 
à  la  raison,  au  scepticisme,  toute  tentative  théra¬ 
peutique  différente  aurait  certainement  abouti  au 
complet  insuccès. 

Encore  le  magicien  croyait-il  peut-être  lui-même 
à  sa  propre  puissance  ;  sans  doute  il  prononça  des 
paroles  magiques,  il  accomplit  quelque  mystérieuse 
action  ;  et  les  tenants  de  la  sorcellerie,  ou  si  vous 
préférez  de  l’occultisme,  pourraient  m’objecter  que 
j’attribue  à  tort  à  la  suggestion  un  résultat  qui  n’est 
dû  qu’à  la  magie. 

Mais  voici  l’histoire  d’un  autre  «noué  »  qui  fut 
guéri  de  la  même  manière  par  quelqu’un  qui  ne 
croyait  guère  aux  sortilèges,  par  un  sceptique  s’il  en 
fut,  par  le  scepticisme  en  persomie,  par  Montaigne  ! 
Une  vieille  dame  «  fort  craintive  de  sorcellerie  » 
choisit  un  jour  le  philosophe  pour  faire  ses  confi¬ 
dences  ;  on  ne  saurait  avoir  plus  d’à-prbpos.  Elle  lui 
confia  qu’un  comte  de  ses  parents  était  à  la  veille 
de  contracter  mariage  ;  mais  elle  craignait  fort, 
—  ajouta-t-elle  —  qu’on  lui  eût  noué  l’aiguillette 
par  quelque  maléfice.  Elle  avait  raconté  la  même 
histoire  au  futur  marié  et  lui  en  avait  tant  rebattu 
les  oreilles  qu’il  était  devenu  perplexe  et  se  mon¬ 
trait  fort  anxieux  quant  à  l’emploi  de  la  nuit  de 
noces.  Montaigne  veut  tirer  le  malheureux  de.  ce 
pénible  doute  :  «J’avais  de  fortime  en  mes  coffres 
certaine  petite  pièce  d’or...  où  étoient  gravées 
quelques  figures  '  célestes,  contre- le  coup  de  soleil,  ■ 
et  pour  oster  la  douleur  de  teste,  laTogeant  à  point 
nommé  sur  le  mal. . .  Resverie  germaine  à  celle  de  quoi 
nous  parlons.  »  Il  engage  le  comte  à  essayer  de 
«  courre  fortune  »  comme  les  autres,  lui  dit  que  s’il 
n’y  réussit  pas,  lui  Mqntaigne  a  le  pouvoir  de  faire 
en  sa  faveur  «  quelque  miracle».  Au  milieu  de  la  nuit 
le  philosophe  entre  dans  la  chambre  où  le  comte 
en  expérience  avait  essayé  ses  forces.  Par  un  signe, 
convenu,  il  informe  Montaigne  de  l’insuccès  des  ten¬ 
tatives.  Tes  prédictions  de  la  vieille  parente  ne  se 
trouvaient  que  trop  justifiées.  «Je  lui  dis  alors  à 
l’oreille  qu’il  se  leyast...  et  prhit  la  robe  de  nuict 
que  j’avais  sur  moi  et  s’en  vestit  tant  qu’il  auroit 
exécuté  mon  ordomiance,  qui.  fut,  qùand  nous 
serions  sortis  qu’il  dit  telles  paroles  trois  fois  et  fit 
■  tels  mouvements.  »  Ensuite  Montaigne  domie  à  son 
malade  im  cordon  auquel  était  pendue  la  petite 
médaille  antinévralgique  dont  nous  avons  parlé  et  le 
liii  fait  placer  de  sorte  que  la  médaille  vienne  repo¬ 
ser  sur  les  testicules.  Ee  comte  rasséréné  se  met 
alors  au  doux  ouvrage  et  s’en  tire  à  la  satisfaction 
générale.  Et  voilà  conmient  Montaigne  guérissait 
tm  ensorcelé,  et  dénouait  l’aiguillette  en  appliquant 
sur  les  parties  sexuelles  une  médaille' antiiîiigrai- 
neuse  ;  «  Ges  singeries,  ajoute-t-il,  sont  lé  principal 
de  l’effet  ;  notre  pensée  ne  pouvant  desmesler  que 


moyens  si  estranges  ne  vieiment  de  quelque  abstruse 
science,  leur  inanité  leur  donne  poids  et  révérence, 
Sonmie  il  fut  certain  que  mes  charactères  se  trou¬ 
vèrent  plus  vénériens  que  solaires,  plus  en  action 
qu’en  prohibi-tion.  » 


Que  l’on  ne  s’huagine  pas  ne  plus  trouver  d’aiguil¬ 
lettes  nouées  à  des  époques  plus  récentes.  Ea  croyance 
était  encore  assez  répandue  au  xvm'!  siècle,  même 
dans  les  milieux  cultivés,  et  les  auteurs  qui  traitent 
«  de  l’amour  »  du  «  devoir  conjugal  »,  etc.,  se 
gardent  de  négliger  cette  importante  question  au 
chapitre  de  l’impuissance.  Venette,  dans  son  Tableau, 
de  l’amour  conjugal  paru  à  Amsterdam,  en  1740, 
consacre  de  longues  pages  au  sujet  qui  nous  occupe. 
Évidenmient  il  né  croit  pas  aux  sorciers  et  aux 
noueurs,  mais  il  a  dû  rencontrer  une  foule  de  supers¬ 
titieux  ;  car  il  écrit  :  «  Qu’il  est  difficile  de  se  défaire 
de  ce  que  l’on  a  appris  dans  ses  plus  tendres  années  ! 
Il  faut  avoir  beaucoup  de  force  d’esprit  ou  de  bons 
maîtres  pour  se  désabuser  des  fables  que  l’on  nous  a 
débitées.  Ees  idées  s’en  conservent  toujours  au  moins 
dans  les  persomies  qui  ont  l’esprit  faible  ».  Aussi 
voyez  avec  quelle  gravité  il  annonce  le  plan  de  son 
chapitre  ;  «  Nous  examinerons  si  tout  ce  que  l’on 
fait  et  tout  ce  que  l’on  dit  en  nouant  l’aiguillette 
peut  avoir  quelque  empire  sur  les  parties  amoureuses 
d’un  honune  qui  aime  ardemment,  et  qui  est  de  lui- 
même  en  état  de  satisfaire  agréablement  son  épouse  ». 
C’est  qu’il  lui  était  arrivé  une  aventure  ennuyeuse. 

Un  certain  Pierre  Buriel,  tonnelier,  avait  répandu 
sur,  son  compte  des  bruits  calomnieux  ;  pour  se  ven¬ 
ger,  Venettè  le  nienace  de  lui  '  nouer  l’aiguillette . 
Quelque  temps  après  le  tonnelier  se  marie,  mais... 
■respecte  sa  fenune,  à  leur  commun  désespoir.  Tous 
deux  gémissent,  finirent,  par  raconter  leur  mésaven¬ 
ture.  Venette  est  soupçonné  de  sorcellerie.;  deux 
siècles  plus  tôt  il  n’évitait  pas  le  bûcher.  Notre  paùvré 
médecin  va  trouver  le  tonnelier,  le  raisomie,  essaye 
de  le  persuader  ;  l’autre  l’accable  d’injures  et  demeure 
impuissant.  Enfin  le  curé,  après  vingt  et  rm  jours 
d’exorcismes  et  de  prières,  parvient  à  rompre  le 
charme.  Cette  mtervention  écclésiastique  et  son 
succès  —  là  où  il  avait  échoué  —  semblent  avoir  vive¬ 
ment  frappé  Venette  ;  aussi  développe-t-il  avec 
quelque  longueur  l’argmnent  que  nous  pourrions 
nommer  religieux  :  «  D’ailleurs,  écrit-il,  le  mariage 
est  tm  sacrement  siu  lequel  le  démon  n’a  point 
d’empire.  Il  ne  saurait  détruire  l’ouvrage  de.  Dieu, 
ni  ruiner  ce  que  J  ésus-Christ  a  établi  par  ses  lois  si 
saintes.  Et  je  ne  saurais  croire  qu’il  y  ait  aucime 
liaison  entre  les  actions  d’un  tel  art  et  les  mystères 
de  la  Nature  et  de  la  grâce.  Ea  haine  des  Démons  et 
la  perfidie  des  sorciers  ne  doivent  point  faire  de  peur 
aux  clirétiens,  et  les  conciles  ne  nous  deffendent  autre 
•  chose  que  de  ne  pas  croire  ceux  qui  mot^  veulent 
persuader  qu’on  peut  nous  lier  ou  nous  délier  par  la. 
vertu  des  sortilèges  ». 
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THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
—  ET  GYNÉCOLOGIQUE  — 

Par  les  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  QUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1913,  un  volume  in-8  de  760  pages,  avec  Sop  4gures,,  cartonné . ; .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 
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Sropie.  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
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qPOTHERAPIES  PANBlLIlMt.  LITHIASE  BILIAIRE 

HÉPATIQUEetBILI  AIRE  une  à  4- cuiHeréesà  entremets parjour  CHOLÉIVIIE  FAMILIALE 

ASSOCIÉES  au^OLAGOGUES  |  I  IWSUFFISAn^^ 

ÉCHANTILLON  GRATUIT  et  Z/7T£/?/17'É//?£-LABORATOIREdela  PANBI  LINE  Annonay  (Ardèche) 
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Ferments  lactiques  sélectionnés  ensemencés 
sur  lait  maigre  et  stérile. 

^  ::  Digestibilité  et  Tolérance  :: 

^YOGHOURTHueiEL 

1  Ferment  Bulgare  sur  lait  gras 

j  et  condensé.  Suraliment  et 

/  hygiène  intestinale  agréable  :: 


BOUILLIE  MALTÉE 


::  Aliment  prêdigêré  ::  :: 
des  enfants  et  grands  malades 
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CURIOSITÉS  {Suite) 


I/’auteur  s’étonne  ensuite  de  la  prédilection  du 
Dénion  pour  les  parties  génitales  ;  peut-être  est-ce 
parce  qu’elles  sont  souvent  chargées  d’accomplir 
des  «.actions  impudiqueis  et  illicites?» Mais  comment 
les  mains  qui  parfois  tuent,  les  langues  qui  disent 
tant  de  mal,  l’esprit  qui  conçoit  fréquemment  de  si 
mauvaises  pensées  échappent-ils  au  pouvoir  des 
suppôts  du  diable?  Et  puis  pourquoi  l’homme  est-il 
seul  victime  de  ces  sortilèges  qui  .donnent  l’impuis-, 
sance,  pourquoi  les  femmes  ne  sont-elles  pas  frap¬ 
pées  de  la  même  manière  à’ impotentia  coeundi? 
•C’est  que,  pour  en  arriver  à  cette  triste  extrémité,  il 
faut  à  la  femme  des  rai¬ 
sons  anatomiques,  des 
malformations  que  tous 
les  maléfices  sont  mcapa- 
bles  d’amener.  «La  femme, 

■écrit  Venette,  ne  fait  que 
souffrir  (lisez  supporter) 
quand  on  la  caresse  et 
■c’est  assez  qu’elle  puisse 
recevoir  les  impressions 
■de  l’hormne  pour  devenir 
féconde,  au  lieu  qu’il  faut 
■des  machines  à  .  l’homme 
pour  le  faire  agir  et  peu 
■de  chose  pour  l’en  empê¬ 
cher.  Si  son  imagination 
■est  blessée  par  des  désor¬ 
dres  de  la  femme,  si  elle 
■est  émue  par  sa  beauté, 

■ou  dégoûtée  par  sa  lai¬ 
deur,  ses  parties  amoureu¬ 
ses  lui  refusent  l’obéis¬ 
sance  qu’elles  lui  doivent.  » 

Il  suffit  donc  que  l’esprit 
■de  l’honmie  soit  vivement 
frappé  pour  qu’il  deviemie 
impuissant.  Les  sortilèges 
ne  peuvent  rien  par  eux- 
mêmes,  ils  n’agissent  que 
par  ■«  l’huagination  ».  Nous  dirions  aujourd’hui  ; 
■c’est  de  la  suggestion  pure. 

J  e  vous  entends  pousser  un  ouf  !  de  soulagement. 
Eh  quoi,  dites-vous,  voüà  bien  une  longue,  lourde, 
tortueuse  réfutation  ;  fallait-il  donc  au  siècle  de  Vol¬ 
taire  accumuler  un  tel  édifice  d’arguments.  Persomie 
ne  croyait  plus  au  sortilège.  Quelle  erreur,  bénévole 
■  lecteur,  laissez-moi  vous  détromper  ! 


!  Donc  en  ce  siècle  de  l’Encyclopédie  et  de  la  Raison 
pure,  nombre  dé  jaloux,  nombre  d’abandonnées 
s’adressaient  aux  sorciers  et  sorcières,  pour  nouer 
l’aiguillette  de  l’époux  le  jour  même  du  mariage 
de  l’infidèle. 

t  Pour  obtenir  à  coup  sûr  l’effet  désiré,  le  magicien 
où  la  sorcière  allaient,  à  l’heure  de  minuit,  cueillir 


dans  la  campagne  le  millepertuis  et  la  rue.  Et  tan(ps 
que  la  lueur  lunaire  projetait  son  ombre  sur  l’herbe  du 
pré,  le  suppôt  du  démon  prononçait  de  diaboliques 
paroles,  puis  enfermait  les  plantes  cueillies  dans  un 
linge,  fragment  de ,  quelque  linceul  ;  ou  bien  il  se 
munissait  d’mre  aiguillette,  faite  de  nerf  de  loup,  de 
peau  de  chat  ou  de  chien  enragé,  la  teignait  d’rme  ou 
de  trois  couleurs,  la. nouait  de  trois  ou  neuf  noeuds  ; 
ou  bien  —  au  moment  même  où  le  prêtre  bénissait 
les  mariés  —  il  crachait  trois  fois  dans  la  poussière  en  : 
murmurant  des  mots  magiques. 

Voilà  les  moyens  employés  couranunent  pour 
nouer  l’aiguillette.  Ceux 
qui  passaient  pour  la  dé¬ 
nouer  étaient  du  même 
genre.  Les  bonnes  .âmes 
secom'ables  qui  voulaient 
venir  en  aide  au  piteux 
couple  avaient  plusieurs 
manières.  Parfois  l’on 
graissait  la  porte  de  la 
chambre  à  coucher  avec 
«graisse  .de  loup  ou  de 
chien  noir  »  ;  parfois  l’on 
cou-vrait  le  plancher  de 
fèves  coupées  par  moitié. 
Rappelons  en  passant  que 
les  vertus  aphrodisiaques 
de  la  fève  ont  été  souvent 
vantées.  Un  procédé  tenu 
pour  très  efficace  était 
d’attacher  des  testicules 
de  coq  à  la  colonne  du  Ut 
nuptial.  On  peut  trouver 
à  cette  dernière  pratique 
plusieurs  explications.  Le 
coq  satisfait  facilement 
aux  obscurs  mais  très 
certains  désirs  de  nom- 
il  est 

une  sorte  d’emblème  mâle. 
Les  extraits  de  testicule  de  coq  étaient  préparés  de 
quelque  répugnante  façon  assez  semblable  à  celles 
dont  nous  parlions  ici-même  il  y  a  peu  de  temps(i). 
—  Ces  extraits  de  testicule  de  coq  comptaient 
dans  l’ancienne  pharmacopée  parmi  les  plus  actifs 
adjuvants  de  l’amour. 

Mais  il  est  mie  autre  mterprétation  peut-être  plus 
exacte.  Le  coqdtait  redouté  des  sorciers,  et  ceux 
qui  craignaient  les  maléfices  le  considéraient  comme 
une  sorte  d’anhnal  tutélaire.  C’est  que  le  chant  du 
coq  était  le  signal  de  la  fiai  du  sabbat,  l’annonciateur 
du  jour.  Il  dissipait  tous  les  horribles  mystères 
qu’abrite  l’ombre  de  la  nuit.  Évoquez  les  dernières 
notes  de  l’admirable  Danse  macabre  de  Saint-Saëns 
■et  vous  comprendrez  comment  le  coq  mettait  en 
fuite  les  ténébreuses  puissances.  ' 

(i) ,  Une  extraordinaire  pharuiacoiiée.  {Paris  medical,  dé¬ 
cembre  1912.) 
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DIATHESE  ARTHRITIQUE 
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Granulée  efrervescenfe 


\PIP£RAm£M/ûy 


J  NAZOCHLORINE 

GARDE  LA  PORTE  DES  i - 1 

TT  •  TV  •  ^  •  MODE  D’EMPLOI  : 

Votes  Respiratoires  x 

Bouchon-Godct  joint  au  flacon, 

I  ou  d'un  pulvérisateur,  ou  d’un 

Elle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  I  -i-n- I 
Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Thymo-ldenthol  Adrôno-Chloruré)  explique  son  effet  rapide. 
CAILIVIANTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCONGESTIONNANTE  ;  par  l’Adrénaline. 

ANTISEPTIQUE  ;  par  l’Association  Thymo-Menthol. 


SES  INOICATIONS  COMPRENNENT  :  Les  InRamations  des  fosses  nasales  :  Coryza,  rhino 

- —  catarrhe  nas.d  de  la  rougeole  et  du  début  des  fièvres  infectieuses. 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  complications  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites, 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS 

Écrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  ES 
29,  Avenue  Friedland  M  PARIS 
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CURIOSITÉS  (SuÜe) 


Toutes  ces  cérémonies  autour  de  l’aiguillette 
seraient  pour  le  critique  moderne  tout  simplement 
bmrlesques,  si  l’on  ne  se  rappelait  les  procès  et  les  tor¬ 
tures  que  la  croyance  aux  sorciers  engendra  au  temps 
jadis.  Le  curieux  qui  feuillette  les  pages  poudreuses 
des  archives  des  villes  trouve  les  relations  —  qui 
font  frémir  —  des  interrogatoires,  et  des  juge¬ 
ments  rendus.  Les  faits  qui  suivent  se  passèrent  à  ; 
Valenciennes  ;  il  y  a  mille  exemples  pareils  ;  «  J  ehaïuie  ' 
Cuveliér  accusée  par  son  propre  fils,  entre  autres 
choses,  d’avoir  dénoué  l’aiguillette  avec  son  couteau, 
est  appliquée  à  la  question  de  l’estrapade  extraor¬ 
dinaire.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  elle  demandé 
avec  insistance  la  mort,  ne  cesse  de  crier  :  Jésus. 
Maria,  et  supplie  le  juge  de  lui  accorder  une  autre 
gehenne.  En  vain  affirme-t-elle  sur  sa  part  de  para¬ 
dis  qu’elle  est  iimocente  ;  elle  reste  supendue  à  la 
fatale  échelle  pendant  trois  quarts  ddiemre,  et  avec 
un  courage  qm  aurait  dû  déconcerter  l’accusation  ; 
elle  persiste  dansses  dénégations.  Alors  l’officier  des 


hautes  œuvres  lui  boute  mie  épingle  dans  le  stigma 
diaboli  qu’elle  portait  au  front.  Il  n’en  sort  pas 
sang,  et  la  patiente  ne  pouœe  aucun  cri,  ne  laisse 
échapper  aucune  larme.  Or,  d’après  les  traditions 
judiciaires  c’était  une  preuve  hicontestable  de  cul¬ 
pabilité  (i)...  D  Jehanne  persista  à  nier  malgré  les 
souffrances,  et  son  courage  la  sauva. 

Mais  combien  de  malheiueuses  vaincues  par  la 
douleur'  confessèrent  des  crimes  qu’elles  n’avaient 
jamais  conuiiis;  aveux  qui  les  conduisaient  au 
bûcher,  qui  leur  valaient  d’être  étranglées  ou  enter¬ 
rées  vives,  ou  de  subir,  comme  en  Espagne,  le  garrot 
dont  Goya  nous  a  laissé  une  saisissante  évocation. 

Il  eût  fallu  autant  de  Montaigne  pom  juger  toutes 
ces  pauvres  folles  ;  la  sorcellerie  n’aurait  pas  dmré 
longtemps.  Mais  magistrats  et  bourreairx  craignaient 
les  sortilèges  et  redoutaient  le  démon.  L’homme  qui 
a  peur  est  féroce. 

(i)  De  la  sorcellerie  et  de  la  juslice  criminelle  à  Valen¬ 
ciennes,  par  ïli.  bouise,  i86i. 


VARIÉTÉS 


LES  RESCAPÉS  EN  MÉDECINE 
Par  le  D'  L.  PLANTIER  (d’Annonay) 

L’affreuse  catastrophe  de  Courrières,  si  présente 
encore  à  nos  mémoires,  a  enrichi  la  langue  française 
d’un  vocable  qui  paraît  y  avoir  définitivement  acquis 
droit  de  cité.  Chacun  sait  aujourd’hui  ce  qu’est  mt 
rescapé.  Le  mot  est  pittoresque  ;  il  valait  d’être 
gardé,  n’ayant  pas  de  synonyme  ou  n’en  n’ayant  pas, 
tout  au  moins,  d’aussi  sonore  et  d’aussi  évocateur. 

A  mon  sens,  c’est  pour  nous  médecms,  dont  l’exis¬ 
tence  est  consacrée  tout  entière  à  la  lutte  passioimée 
et  passionnante  contre  la  maladie  et  contre  la  mort, 
que  ce  mot  présente  un  intérêt  particulier  par  les 
idées  qu’il  éveille  et  par  les  tendances  qu’il  crée. 

Rappelez-vous  ce  qui  se  passa  au  lendemain  de 
l’explosion  de  grisou  du  lo  mars  1906.  Douze  cents 
mineurs  étaient  ensevelis.  Les  ingénieurs  se  concer¬ 
tèrent  sur  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus 
sûrs  de  sauver  les  survivants  possibles.  Hélas,  il  y  eut 
presque  mianimité  pour  affirmer,  en  s’appuyant  sur 
des  argmnents  dont  la  logique  paraissait  impeccable, 
que  la  mort  avait  tout  fauché,  que  toute  tentative  de 
secours  était  vaine  et  qu’il  serait  absurde  et  cruel 
d’exposer  la  vie  de  sauveteurs  ne  pouvant  exercer 
leiu  dévouement  qu’au  bénéfice  de  cadavres.  En  vain 
quelques  hmnbles  déclarèrent  possible  que  certains 
des  ensevelis  aient  survécu  et  protestèrent  de  leur 
volonté  de  descendre,  quand  même,  à  la  recherche 


de  leurs  frères.  On  les  considéra  comme  des  fous 
dont  la  douleur  égarait  la  raison  et  leur  opinion  ne 
rencontra  que  dédain. 

Et  pourtant,  vingt  jours,  vingt  et  un  jours  et 
vingt-cinq  jours  après  la  catastrophe,  en  dépit  des 
plus  savantes  déductions,  treize  mineurs  étaient 
ramenés  vivants  à  la  Imuière.  Il  y  avait  treize 
rescapés. 

De  ces  faits  émouvants  se  dégage  ime  forte  leçon 
dont  nous,  médecms,  devons  faire  notre  profit. 

Que  de  fois  nous  sommes-nous  trouvés  dans  la 
situation  de  ces  ingénieurs,  discutant  les  chances  de 
succès  d’une  mtervention,  situation  exceptionnelle 
pom:  eux,  combien  commune  pour  nous.  N’est-ce-pas 
à  chaque  instant  que  se  pose  à  notre  esprit  l’angois¬ 
sant  problème  de  saypir  si  nous  avons  lutté  avec 
assez  d’opiniâtreté,  si  nous  avons  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  thérapeutique,  s’il  ne  reste  vraiment 
plus  aucun  motif  d’espoir  et  si  nous  avons  le  droit 
d’abandonner  le  combat  et  de  laisser  la  mort  accom¬ 
plir  son  œuvre.  Les  symptômes  de  la  maladie  se  sont 
déroulés  dans  leur  ordre  classique,  résistant  à  un 
traitement  judicieux,  les  signes  redoutables  de  la  fin 
fatale  et  inmiinenté  sont  apparus,  les  grandes  fonctions 
s’abolissent  peu  à  peu,  l’agonie  commence.  Rien, 
semble-t-il,  ne  saurait  retenir  la  vie  qui  fuit.  Et, 
pourtant,  à  im  signe  qui  paraît  bien  vain,  sur  une 
intuition  d’apparence  bien  fragile,  tel  médecin 
lucide,  plein  de  foi  en  son  art,  recourt  encore  à  un 
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fGUtRHNTERITES 
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DIARRHÉES  INFANTILES,  Mies  Dyspeptiques  iii  b  rEolance 


^  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  :  v 

SiropJrouette'Ferret 

AI»  f  t  B  Ni  Ei  A  ■  Nkl  ■!■  Il 


■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou.  après  oliaciu©  tètôo  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  à  la  Papaïno 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
^  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions^.  9 


_ — - - - UIMIL 

«5»  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


un 


Isladlesdei  Estomac  dtttesHttsÆtt f Bttf S  Muîks 

SIROP deTROUETTE-PERRETà  la^'PAP AÏN E” | 

1  ouillerée  à  soupe  à  ahaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaquB  repas . .  6  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETà la“PAPAlNE” 

1  à  2  oacheU  à  chaque  repas . ; . 4  fr.  la  Boîto. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETâla“PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . . . . .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  IS,  RQS  dSS  iMlIlltlISS-lDlllIStrielS,  PsriS. -Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaeiens  un  bénérice  normal. 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


moyen  suprême,  piqûre  d’éther  ou  de  caféine, 
copieuse  saignée,  injection  de  sérum,  et,  soudain, 
l’agonie  se  suspend,  le  pouls  renaît,  la  respiration 
se  régularise,  le  moribond  revient  à  la  vie.  Il  y  a  un 
rescapé  dé  plus. 

Quelle  haute  et  noble  jouissance  alors  pour  nous  ! 
C’est  à  ce  moment  que  nous  sentons  vivement  toute 
la  beauté,  toute  la  grandeur  et  la  puissance  de  notre 
art.  Déboires,  ingratitudes,  rudes  labeurs,  qui  sont 
notre  habituel  partage,  sont  oubliés  en  cette  minute 
de  triomphe  incomparable  où  le  médecin  exerce  la 
fonction  d’une  bienfaisante  divinité. 

Parmi  un  assez  grand  nombre  de  faits  justifiant  ces 
considérations  et  bien  propres  à  nous  encourager  à 
la  lutte  ardente  contre  la  mort,  je  n’en  relaterai  que 
trois,  vous  demandant  de  nous  raconter  ensuite  les 
plus  saisissants  que  vous  aurez  observés  au  cours  de 
votre  carrière. 

D’rm  date  de  quelques  jours  et  m’a  mspiré  cet 
article  où  je  développe  des  idées  qui  me 
sont  chères.  Il  concerne  un  malade  de  soixante-dix 
ans,  artérioscléreux  sans  albuminurie,  ayant  pré¬ 
senté  depuis  quatorze  ans  que  je  le  soigne,  de  l’em¬ 
physème  pulmonaire,  de  la  myocardite,  des  hémor¬ 
ragies  rétiniennes  et  plusieurs  attaques  d’apo¬ 
plexie.  Il  y  a  dix  jours,  un  nouvel  ictus  exception¬ 
nellement  grave  se  produisit  avec  hémiplégie  gauche, 
crises  convulsives  et  coma.  ha.  médication  vigou¬ 
reuse  qui  lui  a  toujours  réussi  est  instituée  :  lave¬ 
ment  piurgatif,  apphcation  de  nombreuses  sangsues, 
piqûres  d’huile  camphrée  et  de  caféine.  Mais,  cette 
fois,  aitcune  amélioration  ne  se  manifeste  ;  des 
ventouses  posées  sur  les  morsures  des  sangsues 
donnent  une  saignée  abondante,  de  nouvelles  piqûres 
de  caféine  et  d’huile  camphrée  sont  pratiquées  larga 
manu,  toujours  sans  succès.  De  coma  persiste,  puis 
la  respiration  et  le  pouls  deviennent  irréguliers,  le 
visage  se  cyanose,  le  râle  agonique  apparaît,  la  fin 
est  imminente.  Elle  est,  d’ailleurs,  l’aboutissement 
inexorable  d’une  maladie  déjà  longue.  A  ce  moment, 
hanté  par  l’idée  que  la  mort  résulte,  en  ce  cas, 
d’ime  auto-intoxication  (malgré  l’absence  d’albmni- 
nurie)  et  non  d’une  lésion  organique,  je  fais  suivre 
deux  piqûres  d’éther,  qui  ne  provoquent  aucune 
réaction,  d’une  émission  sanguine  formidable  qui 
porte  à  plus  d’im  litre  la  quantité  de  sang  soustraite. 
Peu  à  peu  une  détente  se  produit  et  le  mourant 
renaît.  Aujomrd’hui  il  est  en  état  très  satisfaisant. 
Cet  homme  est  un  rescapé. 

Est  également  un  rescapé  mi  blessé  de  soixante- 
huit  ans  qui,  il  y  a  quelques  années,  fut  projeté  de 
son  automobile  sur  la  chaussée  et  eut  la  tête  prise 
entre  un  tas  de  pierres  et  sa  voiture  versée.  Relevé 
sans  coimaissance,  avec  les  signes  d’une  fracture  de 


la  base  du  crâne,  il  fut  soigné  avec  intelligence 
et  énergie  par  quatre  médecms  qui  n’épargnèrent 
rien  pour  le  tirer  du  coma.  Malgré  une  active  médica¬ 
tion,  la  respiration  devint  irrégulière  et  se  ralentit, 
le  pouls  s’aSaiblit  et  se  fit  inégal,  le  râle  agonique 
apparut.  Devant  l’évidence  des  signes  d’une  mort 
inuninente  on  suspendit  toute  tentative.  A  ce  moment 
le  désir  de  faire  durer  le  moribond  pendant  quelques 
minutes  encore,  jusqu’à  l’arrivée  d’ime  parente, 
m’engagea  à  reprendre  et  à  pratiquer  sans  compter 
piqûres  d’éther  et  de  caféine.  A  l’étonnement  de  tous, 
l’agonie  se  suspendit,  le  coeuT'  se  remonta,  la  respi¬ 
ration  se  rétablit,  le  blessé  sortit  du  coma.  Il  a  joui 
depuis  d’mie  excellente  santé. 

Un  troisième  cas  concerne  une  jeune  femme  qui  fut 
attemte  de  colibacülémie  après  un  accouchement,  il 
y  a  onze  ans.  Deux  spécialistes  lui  prodiguèrent 
leurs  soms  en  consultation  avec  deirx  médecins  de 
la  localité  et  un  chef  de  clinique  gynécologique.  D’un 
avis  unanhne,  la  situation  devint  désespérée.  Toutes 
les  médications  avaient  été  tentées  sans  succès,  y 
compris  de  nombreux  abcès  de  fixation  mis  en 
œuvre  par  le  père  même  de  la  méthode.  Une  double 
parotidite  s’était  produite.  D’agonie  s’établit  et  deux 
des  trois  médecms  qui  étaient  auprès  de  la  malade 
refusèrent  leur  concours  à  celui  d’entre  eux  qui 
voulait  tenter  une  dernière  chance  en  procédant  à  une 
injection  de  sérum  d’un  litre.  Ils  déclaraient  absurde 
toute  tentative  dans  mi  pareil  moment,  rien  ne 
pouvant  arrêter  l’œuvre  de  la  mort.  Et,  cependant, 
cette  ultime  médication  eut  un  plein  succès,  la  guéri¬ 
son  survint,  la  malade  se  rétablit  entièrement  et 
elle  a  eu  depuis  de  nombreux  enfants. 

En  vous  donnant  l’iiistoire  sonunaire  de  ces  trois 
rescapés,  j’ai  eu  pour  but  de  bien  mettre  en  lumière 
le  devoir  impérieux  que  nous  avons  de  ne  jamais 
désespérer. 

Nous  comiaissons  fort  mal,  d’ailleurs,  le  méca¬ 
nisme  de  la  mort  et  les  étapes  finales  des  maladies. 
«  Coimnent  on  memrt»,  tel  pomrrait  être  le  titre  d’un 
ouvrage  bien  intéressant  et  bien  précierrx,  s’il  était 
dû  à  la  collaboration  d’un  médecm  distmgué  et 
d’ime  infirmière  de  génie,  observatrice  minutieuse 
■  et  sagace.  Nous  y  pourrions  puiser  des  éléments 
précis  d’appréciation  sur  la  Imiite  de  nos  ressources. 
Nous  y  apprendrions  quel  est  vraiment  le  signe  ou 
l’ensemble  de  signes  qui  caractérisent  la  mort 
inéluctable. 

En  attendant,  nous  devons,  avec  une  foi,  robuste 
et  éclairée  en  la  puissance  de  nos  moyens  d’action, 
lutter  avec  une  obstination  passionnée.  Souvent  nous 
échouerons.  Nous  triompherons  quelquefois  et  la 
joie  que  nous  donnera  cette  victoire  sur  la  mort 
nous  récompensera  amplement  de  nos  efiorts. 


bourg  ruaritime  dans  le  passé  et  le  présent.  Après  avoir 
;tacles  vu  Hambourg,  il  ne  reste  peut-être  rien  de  capital 
;  plus  à  examiner  en  Allemagne  si  ce  n’est  Berlin,  qui, 

velop-  dans  l’ordre  moral  ef  social,  caractérise  ce  peuple 

l’acti-  autant  qu’Hambourg  exprime  sa  formidable  puis 
i  rives  sauce  conmierciale.  A  part  ces  deux  villes,  rien 

l’acti-  lie  mérite  d’être  visité  au  delà  du  Rliin,  pour 

irtiers,  un  Français,  dont  le  goût  affiné  et  l’amour 
îur  de  des  beaux  paysages  ne  trouveront  jamais  que  des 
irs  de  satisfactions  inférieures  à  celles  qu’il  retirerait  d’ime 
Morte,  tournée  en  tout  autre  pays,  à  commencer  par  la 
te  et  France. 

i  plein  II  ne  reste  en  vérité  au  voyageur  en  AUemagne, 
ment  curieux  d’impressions  nouvelles,  que  la  ressomce 
trois  de  se  mêler  à  la  foule  des  indigènes,  d’essayer  de 
types  pénétrer  un  peu  les  mœurs  intimes,  qui  ne  sont  pas 
com-  tout  à  fait  conformes  à  la  façade  extérieure  qu’on 
merce  se  plaît  à  montrer. 

F)n  arrivant  à  Kiel,  je  me  trouvai  mêlé  à  mie  cara¬ 
vane  d’Allemands  que  les  excitations  duprogramme 
naval  avaient  poussé  à  venir  visiter  la  flotte.  J  e  puis 
dire  que  j’ai  été  émerveillé  du  rata  servi  aux  matelots 
du  statiomiaire  que  je  visitai.  Je  ne  sais  si  la 
r  cuisine  est  toujours  aussi  abondante  sur 

tous  les  cuirassés  allemands  et  si  pour 
;  V  cette  fois  il  n’y  avait  pas  quelque 

trompe-l’œil,  mais  cela  était  joliment 
■  ’v  excitant  pour  les  visiteurs  germa- 

niques  et  plus  d’un  parmi 

^  ceux-ci  enviait  cette  plan¬ 

tureuse  ration.  Ce  qui  me 
permet  de  croire  que 
jiÿ  cette  quantité  qH- 

'  ■  mentaire  était 

pour  la  para- 
de,  c’est  que 
dans  les 


GOUTTE  —  GHrtVELLE  -  DIABÈTE 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES  1  Régime  des  HÉPATIQUES 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  üe  strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 

1°  En  Ampoules  |  2®  En,  Gouttes  tastr^uey. 


Enooi  gratuit  d’échantillons  à  MM.  les  Docteurs 


DIABETE 

Échantillon  gratuit  à  MM.  les  Docteurs. 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  ■-  FRAIS  -  EXQUIS 

37,  Rue  duRocher  —  PARIS 


THERAPEUTIQUE  URINAIRE 

Par  ACHARD,  MARION,  PAISSEAU 

vol.  in-8  écu  de  516  pages,  avec  204  figures,  cartonné.  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) .  12 


r  Pharmacie  DUKET,  28,  Avenue  Marceau. 

O  L’AMPOULE-FILTRE  ASEPTAUTON  DURE!  ir; 

rend  les  Injections  de  “  BOB  ”  et  de  “  914  "  Inoffensives, 
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VIEUX  LIVRES  ^  VIEILLES  IMAGES 
CURIOSITÉS  MÉDICALES  (Suite) 


mannites  où  puisaient  à  même  les  tablées  de  quatre 
et  de  six  restaient  bien  trois  litres  de  ragoût,  viande 
et  ponunes  de  terre  ;  en  résmué,  alimentation  à 
satiété,  exagération  intentionnelle  ou  due  au  gâ¬ 
chage. 

J 'ajouterai  que  tous  ces  matelots  vigoureux  étaient 
plutôt  replets,  de  même  que  les  officiers.  D’ailleurs, 
ceux-ci  prenaient  souci  d’eux-mêmes  avec  un  soin 
évident,  puisque  sur  le  pont  blindé,  le  premier  objet 
que  je.  vis  ce  fut  une  grande  caisse  de  bouteilles  de 
champagne,  envoyées  par  ime  de  nos  premières 
marques  de  Remis. 

Je  me  garderai  d’insister  ici  sur  ce  qui  est  sans 
intérêt  pour  le  médecin  et  c’est  pourquoi  je  me  con¬ 
tenterai  de  rappeler  brièvement  les  deux  seules 
clioses  qui  m’ont  retenu  à  Lubeck.  Quand  je  dis 
deux,  il  y  en  a  bien  trois,,  mais  celle-ci  est  encore 
d’ordre  alimentaire.  Je  ne  pense  pas  qu’un  Français 
même  averti  ne  soit  pas  et  toujours  à  nouveau 
surpris  par  la  facüité  d’absorption  des  Allemands 
—  à  cet  égard  la  brasserie  populaire  de  la  Scliifïerge- 
sellschaft  est  un  tableauinoubliable  —  tables  et  bancs 
de  bois,  hauts  dossiers  de  séparation,  gens  serrés 
touche  à  touche,  femmes,  soldats,  bière  et  saucisses, 
fumée  épaisse,  rien  ne  manque. 

Mais  ce  qu’ü  y  a  de  plus  surprenant  à  Lubeck 
c’est  l’Hospital  zmn  heihgeu  Geist  surlaGeibelplatz, 
je  ne  veux  pas  parler  de  quelques  oeuvres  d’art  qui 
y  sont  contenues,  iii  d’mie  cuisme  colossale  et  mal 
tenue,  munie  d’un  vaste  fourneau  au  gaz  sm-  lequel 
les  hospitalisés  viennent  réchauffer  leur  popote. 

Il  est  douteux  qu’il  y  ait  quelque  part  au  monde 
ime  installation  de  vieillards  plus  défectueuse  que 
celle  de  cet  hôpital.  Figurez-vous  dans  une  immense 
salle  quatre  rangées  de  cellules  de  2  mètres  de  long 
sur  i"',5o  de  large,  de  moins  de  2  mètres  de  haut. 
Chacune  de  ces  cellules  est  munie  d’un  petit  œil  de 
bœuf,  ouvrant  au  plafond  et  d’une  porte  vitrée.  Il 
y  a  là  un  lit,  souvent  un  fauteuil  et  pas  mal 
de  bibelots  apportés  par  l’occupant.  C’est 
sans  lumière,  .  sans  air,  dans  ces  taudis 
exigus  que  les  pauvres  vieillards  sont 
recueillis.  Trop  de  fois,  nos  voisins 
de  l’Bst  ont  exalté  le  développement 
hygiénique  de  leurs  agglomé¬ 
rations,  prétendu  que  chez 
eux  une  hygiène  parfaite 


moyen  âge,  entretenue  de  [nos  jours  en  pleme  ville 
de  Lubeck. 

J e  m’étais  attardé  le  long  des  quais  de  la  Trave, 
tenté  par  le  bateau  en  partance  pour  Kopenliague, 
tentation  bien  forte  quand  on  est  dans  cette  Alle¬ 
magne  si  étrangère  et  qu’on  se  sent  si  près  de  la:capi- 
tale  danoise  où  nous  sommes  sûrs  de  trouver  im 
accueil  si  vif  de  la  part  de  nos  confrères  ;  et  c’est 
précisément  à  ce  moment  qu’en  me  retournant  et 
examinant  xme  épicerie,  j’y  trouvai  déployée  sut: un  sac 
de  farine,  une  pièce  de  pansement  :derersteVerband 
nach  professer  Fsmarch.  Je  n’ai  observé  cet  article 
ni  à  Hambourg,  ni  en  aucim  autre  port,  ce  qui  donne 
à  penser  que  la  vente  ne  doit  pas  en  être  très  consi¬ 
dérable,  à  moins  qu’il  ne  soit  détenu  par  quelques 
spéciahstes.  Ici,  à  Lubeck,  sa  présence  dans  une 
épicerie  où  s’approvisionnent  les  matelots,  prouve 
que  les  équipages  en  emportent  ou  bien  qu’on  essaie 
de  leur  en  faire  emporter.  C’est  une  écharpe 
triangulaire  de  coton.  Toute  l’origmahté 
cotisiste  en  l’mipression  des  divers  emplois 
que  l’on  eu  peut  faire  dans  les  différents 
accidents  et  fractures.  Nous  donnons 
ici  mie  reproduction  de  ces  de.ssins  ; 
la  précision,  la  concision  en  sont 
telles,  que  certainement,  il 
peut,  être  dans  certams 
cas,  utiUsé  parmi  panseur 
de  bonne  volonté. 

D'-  Hexri  Roché 


nous  ne 
nions  pas 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

Erreurs  soientüiques  et  fautes  de  droit 
commun. 

■  Les  tribunaux  accueillent  avec  une  netteté  qui  se 
précise  chaque  jour  une  théorie  que  nous  avons  souvent 
développée  -  dans  cette  chronique  :  Le  domaine  de  la 
science  doit  rester  en  dehors  du  droit  et  on  ne  saurait 
faire  entrer  dans  le  prétoire  des  considérations  techniques 
ou  des  discussions  théoriques  pour  établir  la  respon¬ 
sabilité  d’un  médecin. 

C!est  ainsi  que  les  juges  ne  peuvent  ordonner  d’exper¬ 
tises  ou  d’enquêtes  destinées  à  prouver  une  erreur  scienti¬ 
fique.  Car  ils  seraient  amenés  à  examiner  des  méthodes 
médicales,  à  apprécier  si  une  erreur  de  diagnostic  était 
possible  et  à  se  demander  si  le  médecin  aurait  pu  prévoir 
les  conséquences  du  traitement,  qu’il  a  fait  subir.  Or  de 
telles  préoccupations  se  trouveraient  en  contradiction 
avec  le  principe  de  droit  qui  veut  que  les  tribunaux  appré¬ 
cient  rmiquement  les  fautes  dérivant  de  faits  d’impru¬ 
dence  ou  de  négligence,  contraires  aux  règles  du  bon  sens, 
de  la  prudence,  en  dehors  de  toute  discussion  technique. 

Tel  est  l’objet  d’un  arrêt  de  la  Cour  de  Besançon  du 
i6  octobre  1912  (Gazette  du  palais,  26  novembre  1912) 
qui  applique  les  principes  contenus  dans  le  jugement  du 
tribtmal  de  la  Seine  du  29  mars  1911,  dont  nous  avons 
publié  les  principaux  attendus. 

M.  B...  réclamait  au  C...  des  dommages-intérêts 
et  à  l’appui  de  sa  demande  il  articulait  quatorze  faits 
destinés  à  établir  la  faute  du  médecin. 

Il  reprochait  au  médecin  d’avoir  commis  deux  fautes 
lourdes  engageant  sa  responsabilité  :  1°  En  se  livrant, 
sans  même  s’être  assuré  au  préalable  du  consentement 
du  malade  ou  de  sa  famille,  à  une  manœuvre  violente 
qui,  d’après  le  demandeur,  n’était  nullement  commandée 
par  les  circonstances,  et  dont  le  résultat  aurait  été  la  rup- 
tme  du  tendon  sus-rotulien  ;  2°  en  ne  révélant  pas  immé¬ 
diatement  à  l’intéressé  et  aux  siens  l’accident  qui  venait 
de  lui  arriver,  et  en  ne  lui  signalant  pas  l’urgence  qu’ü  y 
avait  à  procéder  à  la  suture  du  tendon  brisé. 

«  Attendu,  dit  le  jugement  qui  intervint  le  14  mars  1910, 
qu’en  pareille  matière,  les  tribunaux,  tenus  à  une  réserve 
toute  particulière,  ne  doivent  retenir  comme  constitu¬ 
tives  d’xme  responsabilité  civile,  que  les  fautes  lourdes 
et  caractérisées  qu’im  juge  est  capable  d’apprécier, 
d’après  les  simples  règles  du  bon  sens  et  de  la  logique, 
abstraction  faite  de  tous  les  éléments  à  emprunter  aux 
théories  ou  méthodes  médicrJes  ; 

Or,  attendu,  en  ce  qui  concerne  le  premier  fait  ci-dessus 
spé(3fié  que  s’il  est  constant  en  règle  générale  qu’un  méde¬ 
cin  ne  doit  se  livrer  à  une  manœuvre  violente  ou  dange¬ 
reuse  sur  la  persorme  d’un  malade  qu’avec  le  consente¬ 
ment  de  celui-ci  ou,  en  cas  d’empêchement,  de  la  famille 
de  son  dient,  l’omission  de  cette  autorisation  ne  suffit  pas 
à  engager  la  responsabilité  civile  du  médecin  ;  qu’il  faut 
encore,  pour  qu’il  en  soit  ainsi,  qu’il  soit  constaté  que 
l’opération  pu  manœuvre  accomplie  dans  ces  conditions 


a  causé  ou  occasionné  un  dommage  qui  ne  se  fût  pas 
produit  de  lui-même,  sans  l’intervention  du  médecin  ; 

Mais  attendu  qu’en  l’espèce  le  tribunal  ne  saurait  se 
prononcer  sur  le  point  de  savoir  si  la  pression  violente 
et  imprévue  qu’aurait  exercée  le  Dr  C...  sur  la  jambe 
ankylosée  de  B...  était -ou  non  commandée  par  les  cir¬ 
constances,  et  si  c’est  réellement  de  l’excès  de  pression 
qu’est  résultée  la  rupture  du  tendon  sus-rotulien  ;  que 
l’action  en  responsabilité  concernant  ce  premier  grief 
n’est  donc  pas  fondée  ; 

Attendu,  quant  à  la  deuxième  cause  de  responsabilité, 
qu’il  ne  suffit  pas  d’articuler  que  le  médecin  p’a  pas 
révélé  immédiatement  au  malade  ou  aux  parents  de 
celui-ci  l’accident  qm  venait  de  se  produire,  et  ne  leur 
a  pas  signalé  l’urgence  qu’il  y  avait  à  procéder  à  la  suture 
du  tendon  brisé  ;  qu’il  faudrait  de  plus  démontrer  que  le 
médecin  avait  constaté  ou  dû  constater  la  rupture  du 
tendon  ;  mais  que,  pour  affirmer  cette  constatation,  le 
tribunal  serait  amené  à  se  prononcer  sur  un  cas  médical 
qui  n’est  pas  de  sa  compétence  ;  que  de  ce  chef  encore, 
l’action  du  demandeur  ne  sanrait  être  accueillie  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  B...  mal  fondé  en  sa  demande  ; 
l’en  déboute...  » 

M.  B.  fit  aussitôt  appel  de  ce  jugement  qui  lui  inter¬ 
disait  de  faire  la  preuve  des  faits  qu’il  considérait  comme 
constituant  des  fautes  professionnelles,  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  devant  la  Cour  de  Bezançon,  dont  voici 
l’arrêt:  ■  ■ 

«  Attendu  que  l’articulation  formulée  ou  l’expertise 
demandée  par  B.  tendent  l’une  et  l’autre  à  établir  des 
faits  appartenant  au  domaine  de  la  science  ;  que  ceux  de 
ces  faits  qui  n’ont  point  par  eux-mêmes  ce  caractère  ne 
sont  invoqués  par  l’appelant  qu’à  l’appui  des  critiques 
qu’il  soulève  contre  la  méthode  employée  par  le  Dr  C..  ; 
que  l’ime  et  l'autre  des  mesures  sollicitées  auraient  pour 
résultat  d’amener  le  juge  à  examiner  des  théories  ou  des 
méthodes  médicales,  de  rechercher  si  rme  erreur  de  dia¬ 
gnostic  a  été  possible,  si  le  médecin  aurait  dû  ou  pu  pré¬ 
voir  les  conséquences  du  traitement  qu’il  a  fait  subir 
àB..  ; 

Attendu  qu’en  matière  de  responsabilité  médicale  il 
est  de  principe  que  le  juge  doit,  en  dehors  de  toute  ques¬ 
tion  technique,  apprécier  uniquement  la  faute  dérivant 
des  faits  qui  attestent  une  imprudence  ou  ime  négligence 
contraires  aux  règles  de  bon  sens  et  de  prudetice  à  l’abri 
de  toute  discussion  scientifique  ;  qu’on  ne  rencontre  pas 
de  faits  de  cette  nature  parmi  ceux  dont  B...  demande’à 
rapporter  la  preuve  ;  qu’il  y  a  lieu  de  confirmer  le  juge¬ 
ment.  » 

Cet  arrêt,  dont  les  considérants  formiüent  des  principes, 
a  ceci  de  particulier,  qu’il  n’écarte  pas  les  fautes  scienti¬ 
fiques,  mais  qu’il  refuÿe  même  de  les  connaître,  décidant 
que  si  elles  étaient  établies  il  ne  pourrait  les  apprécier 
utilement.  C’est  donc  au  début  de  l’instance  et  avmrt  toute 
mesure  d’instruction,  |  expertive  ou  enquête,  que  cette 
défense  doit  être  produite,  afin  de  faire  écarter  au  seuil 
même  du  procès  toute  demande  basée  sur  des  erreurs 
techniques. 

Adrien  Peytel, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  d’appel. 
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ANALGESIQUE  ET  SEDATIF 

Action  fidèle^  rapide  et  élective  sur  les  névralgies  des  nerfs  crâniens 

INDICATIONS  ET  DOSES 

La  ïrigémino  est  le  remède  le  plus  actif  pour  corabaltro  les  névralgies  faciales,  les  douleurs  auriculaires  et  colles 
qui  accompagnent  la  carie,  la  pulpite,  la  périostite,  la  dévitalisation  do  la  pulpe,  la  stomatite,  la  rhinite,  la  conjonc¬ 
tivite,  l’iritis  et  les  autres  alfoctions  douloureuses  dans  le  domaine  dos  nerfs  crâniens. 

Elle  agit  d'une  façon  remarquable  en  cas  de  règles  douloureuses.  Elle  est  employée  comme  adjuvant  sédatif  dans 
les  anesthésies  générales  et  locales  pour  préparer  le  sujet  et  pour  combaltro  les  douleurs  post-opératoires,  en  outre 
dans  les  insomnies  de  cause  douloureuse  et  fébrile. 

Suivant  l’intensité  de  la  douleur  à  combattre,  il  faut  donner  à.  la  fois  2  à  3.  capsules  et  administrer  cette  quantité 
doux  h  trois  fois  par  jour. 

Spécialités  “  Creil  ”  :  Capsules  dosées  à  O  gr.  25 

Dépôt  général,  échantillons  gratuits,  renseignements  et  littérature  :  LABORATOIRE  E.  DUPUTEL,  CREIL  (Oise) 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Oaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’Blectriclté  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHES  U 


AIR  CHAUD 

■"OTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 

Fabricant  BRSVBTéS.G.D.G. 

l79,FeSt-Honon 

=  paris  = 

EnfaceBEAUJON 


RÉGIMES  LACTÉS  . . . . "  "■ 

I  AITr  I  IIMAQ  NORMAL  ^  VIVANT  é  ASEPTIQUE 

La  I  I  Im  I  I  «  AA  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  lactarium  LINASi  de  VERSAILLES  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

CITID  I  IIVIAQ  AU  LAIT  NORMAL  di  #  # 


KEFIR  LINAS 

LAIT  MAIGRE  LINAS  !' 


INA  Ç  Préparés  au  Laboratoire  de  Galaotologle  appliquée  du  Lactarium. 
^  ^  Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone:  749-3? 

.isons  et  Bureaux  à  PAK.IS,  46,  Avenue  de  Ségur. 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOaiOUR,  SOLUBLB,  ASSIMILABLK 

Première  Comblnalion  directe  et  entièrement  atablo  de  Vlode  aveo  la  Pantonn 
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Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

vingt  gouuet  lODALOSB  agieunt  eommt  un  gramme  loiure  aioaUn. 


XXVI  - 


ANTODYNE 


ANALGÉSIQUE  SÉbflTIF 


SRMS  RÇTION  RMTITHERMIQÜE 


M'occasionne 


ejcanthèr 


ileurs  stomacalesj 


Se  prend  en  cachets  de  0  gr.  50  (1  à  6  par  jour) 


Les  Etablissejvients  POULENC  Frères 
32,  Rue  Vieille  du-Temple, Paris 
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Tonique  Cardiaque 

DIURÉTIQUE  PUISSANT 

_ _  Fas  d’Accumulatio 

_ _ _ _ _  Pas  d’ Accoutumanc 

_ _ _  Pas  toxique 

_ _ _ _  Agit  vite 
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Labor  DURET&  RABY 
é  MARLY-LE-ROI  (s&o.) 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 


DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  Paris 


ECHAHIl  Lions  &  BROCHURES 


FRAnCO  sur  DEMANDE 


TRAITEraEIST  SPECIFIQUE 


DEJLEnXEROCOLlTE  MUCOMEMBRArfEUSE 

de  la  Constipation  liée  à  l’insuFPisance  biliaire 
DYSPEPSIES  IliTESTiriALES 
^  .  db  LP.  LITHIASE  BILIAIRE 
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Dessin  original 


PAR  BILS 
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TRAITEMENT  DIETETIQUE  DES  MALADES.  CONVALESCENTS.  VIEILLARDS 
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DIÉTÉTIQUE 


DIÉTÉTiaUE  COMPARÉE  ET  PRATIQUE  (i) 

Le  dernier  service  du  repas  de  midi  et  de  celui  du 
soir,  autrement  dit  le  dessert,  ofltre-t-il  en  diété¬ 
tique  matière  à  des  considérations  générales  pouvant 
orienter  dans  la  pratique  journalière  tme  ligne  métho¬ 
dique  de  conduite? 

Il  faudrait,  pour  en  douter,  considérer  le  dessert 
coimne  composé  de  bagatelles  sans  importance, 
et  ne  pas  discerner  le  rôle  qu’il  peut  être  appelé 
à  jouer,  par  ses  éléments  particuliers,  en  dehors 
des  fromages,  sur  l’utilité  desquels  nous  nous  soimnes 
expliqué  déjà  suffisaniment  (2). 

Le  dessert  peut  être  constitué  d’éléments  crus  ou 
cuits,  simples  ou  composés,  bien  distincts  de  ceux 
des  mets  du  reste  des  menus. 

Il  ne  saurait  toujours  être  indifférent  de  faire 
chois  des  uns  ou  des  autres,  sans  méthode,  en  toutes 
saisons  pour  achever  des  repas  ordomiés,  avec  la 
préméditation  de  s’astrehidre,^à  des  règles  de  bonne 
diététique. 

On  doit  tenir  compte  que  des  troubles  gastriques 
immédiats  ou  éloignés  peuvent  naître  du  fait  d’un 
dessert  mal  conçu,,  occasionnant  mie  surcharge 
digestive,  incompatible  avec  la  ration  ou  avec  la 
nature  des  alhnents  pris  au  cours  des  repas. 

L’homogénéité  des  menus  est  surbordomiée  au 
chois  de  tous  les  éléments  qui  les  composent,  jus- 
ques  au  dessert  compris.  Dans  une  juste  mesure,  la 
goimnandise  peut  y  trouver  satisfaction  sans  déro¬ 
gation  aux  nécessités  diététiques  essentielles  ;  c’est 
une  question  de  discernement  et  de  méthode. 

Le  dessert  le  plus  généralement  adopté  est  com- 
•posé  de  fruits  divers  et  de  pâtisseries. 

Les  fruits  de  saisons,  crus,  arrivés  à  maturité, 
sont  en  tous  pomts  recommandables,  en  eux-mêmes 
et.  peuvent  figurer  journellement  aux  menus  des 
non  malades.  Leurs  prmcipes  sont  conformes  aux 
besoms.  Néanmoins  des  contre-indications  existent 
en  pratique,  qu’on  ne  saurait  méconnaître  pour  la 
sobre  composition  du  dessert. 

Il  suffira  ici  de  signaler  les  plus  importantes  pour 
en  dohner  une  idée  utilement  pratique. 

On  sait  par  exemple  que  les  fruits  contiennent, 
pour  un  grand  nombre,  mie  proportion  élevée  d’eau 
dans  leur  composition  intime.  Cette  partie  aqueuse 

{ï)  Paris  Alldical,  zgivdn  1912. 

(2)  Pciris  Médical,  8  juin  1912. 


des  fruits  joue  dans  le  cliiiiiisme  de  la  digestion  un 
rôle  favorable,  néanmoins  elle  peut  entraîner  très 
vite  de  la  surcharge  gastrique  ;  elle  se  produira 
notanmient  quand  d’autres  aliments  aqueux,  crus 
ou  cuits,  tels  que  les  légmnes  verts  auront  fait 
partie  d’un  même  menu. 

La  surcharge  gastrique  par  une  forte  ration  de 
fruits  aqueux  peut  passer  inaperçue,  ou  bien  n’être 
pas  diagnostiquée,  mais  si  elle  est  créée  plusieurs 
jours  de  suite,  elle  ne  tarde  pas  à  se  manifester  par 
de  la  lienterie,  des  malaises  et  une  poussée  fébrile. 

La  coïncidence  fréquemment  répétée  de  fruits 
crus,  aqueux  aux  mêmes  menus  que  les  légmnes 
verts,  cuits  ou  crus,  doit  être  considérée  comme 
contrevenant  à  une  sage  diététique. 

Elle  est  aisément  évitable  ;  si  l’on  y  veut  bien 
songer,  et  composer  aussi  avec  méthode  les  desserts 
en  tenant  compte  des  menus  qu’ils  doivent  couron¬ 
ner,  pmsque  précédanment  nous  avons  mis  en 
garde  contre  l’emploi  quotidien  des  légmnes  verts, 
en  conseillant  de  ne  les  utiliser  qu’un  soir  sur  deux. 

On  réservera  donc  avec  avantage  les  fruits  crus 
pour  les  menus  des  repas  sans  légmnes  verts. 

D’un  autre  côté  l’uniformité  de  la  composition 
des  desserts  n’offrant  à  nos  goûts  et  à  nos  besoins 
aucmie  utilité  en  diététique  générale,  on  ne  saurait 
trop  s’exercer  à  les  varier,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas 
négliger  les  principes  différents  des  divers  desserts 
digestes. 

L’art  culmaire  en  offre  de  nombreux  genres  avec 
des  modes  de  cuisson  de  bon  aloi,  des  recettes 
éprouvées,  transformant  de  mille  manières  saines  les 
fruits  de  toutes  saisons. 

Leur  coction  additionnée  de  sucre  constitue  la 
variante  la  plus  simple  dans  des  menus  courants,  et 
offre  des  modes  de  desserts  succulents,  appréciés 
par  les  plus  difficiles,  et  enfin  très  favorables  aux 
fonctions  digestives. 

Bien  mieux  encore,  pour  suppléer  à  l’absence  des 
viandes  fortes  aux  repas  du  soir,  s’il  est  nécessaire 
de  renforcer  la  teneur  nutritive  du  menu,  aux  fruits 
cuits  sont  ajoutés  de  la  crème  et  des  œufs,  qui  avec 
un  peu  d’art  réalisent  une  alimentation  réparatrice 
et  savoureuse  à  la  fois. 

Un  peu  de  méthode  et  de  discernement  confèrent 
donc  au  dessert  en  général  conmie  en  particulier 
des  propriétés  déterminées,  importantes,  jamais 
négligeables. 

D”  Léon  Derecq. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Pommade  contre  les  excoriations 

Tÿcopode . '. .  4  grammes. 

pxjïle  de.ziuc  . . . .  4  '  — 

Axonge . . . .  16  — 

Mêler. 

Onctions  soir  et  matin  avec  cette 
pommade,  sur  les  excoriations  cuta¬ 
nées.' 


Solution  contre  les  excoriations 
du  mamelon 

Acide  borique .  3  graimnes. 

Eau  distillée .  100  — 

Paire  dissoudre. 

Dès  qü’une  excoriation,  du  mame¬ 
lon  s’est  r  produite  : .  érosion,  plaie, 
gerçure  ou  crevasse,  on  applique  sur 


le  sein  des  compresses  imbibées  de 
la  solution  d’acide  borique.  On  dis¬ 
pose  par-dessus  un  morceau  de  taf¬ 
fetas  gommé  ;  sur  le  taffetas  une 
couche  de  ouate  ;  et  le  tout  est  main¬ 
tenu  à  l’aide  d’un  bandage  de  corps. 


.  -r-r-Bl.l  — 


(PlNARB). 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Les  céphalées  d’origine 
intestinale  {P''  Robin,  5  avril  1913). 

Les  céphalées  d’origine  gastro-intestinale  sont  des 
plus  fréquentes.  Les  céphalées  intestinales  sont  conti¬ 
nues,  généralisées  à  toute  la  tête.  La  langue  est  saburrale, 
l’haleine  est  fétide.  Il  n’y  a  pas  de  clapotage  gastrique 
et  les  malades  éprouvent  une  tension  abdominale  ou  des 
crises  de  coliques  avec  clapotage  cæcal.  Quant  à  la  cépha¬ 
lée  gastrique,  c’est  une  céphalalgie  passagère,  discon¬ 
tinue.  L’origine  de  ces  céphalées  serait  uniquement  réflexe 
comme  le  traitement  semble  le  justifier. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  La  chlorose  des  jeunes  filles 
et  l’oligosidérémie  des  jeunes  enfants  (RiST, 
S  avril  1913)- 

La  chlorose  est  une  affection  due  à  un  défaut  de  fer 
dans  le  sang.  «  C’est,  si  vous  voulez,  pour  me  servir,  par 
anticipation,  d’im  mot  que  je  ne  pensais  introduire 
que  plus  tard  dans  cet  exposé,  une  oligosidérémie».  Si 
les  jeunes  enfants  sont  aussi  capables  de  faire  de  l’ané¬ 
mie  oligosidérémique,  ce  n’est  pas  parce  qu’ils  ne  tolèrent 
pas  le  lait,  mais  parce  que  le  lait  ne  contient  pas  cet  ali¬ 
ment  minéral  indispensable  qu’est  le  fer.  «  L’oligosi¬ 
dérémie  des  jeunes  enfants  constitue  l’exemple  le  plus 
typique  d’une  maladie  définie  due  à  l’insuffisance  dans 
les  tumeurs  et  dans  les  tissus  de  l’organisme  d’un  élément 
chimique  déterminé,  maladie  qui  guérit  lorsqu’on  res¬ 
titue  à  l’organisme  cet  élément  en  quantité  suffisante.  » 
BULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  traitement  palliatif  de  la 
chorée  {Pwcque,  5  avril  1913). 

Le  traitement  palliatif  de  la  chorée  (Triboulet)  est 
très  simple  ;  il  consiste  à  peu  près  uniquement  en  traite¬ 
ment  hygiénique  pur  :  chez  les  choréiques  très  agités, 
un  peu  de  chloral  pendant  quelques  jours.  Malgré  ses 
bons  résultats,  le  seul  reproche  qu’on  puisse  lui  adresser, 
au  moins  pour  la  clientèle  de  ville,  est  d’être  trop  simple. 
PROGRÈS  MÉDICAL.  —  La  résistance  globulaire  ;  sa 
technique,  sa  valeur  sémiologique,  ses  résultats 
(Roubier,  5  avril  1913). 

L’étude  de  la  résistance  globulaire  peut  parfois  rendre 
des  services  au  clinicien,  dans  les  ictères,  sa  valeur  séméio¬ 
logique  est  indéniable  et  dans  d’autres  affections  n’a  pu 
tirer  de  sa  recherche  des  renseignements  pathogéniques 
importants.  Elle  doit  être  dans  un  grand  nombre  de  cas 
complétée  par  la  recherche  des  hémolysines  et  du  pouvoir 
hémolytique  du  sérum. 

Dans  beaucoup  d’affections,  sa  valeur  est  bien  moin¬ 
dre  et  les  résultats  auxquels  a  conduit  sa  recherche  ont 
été  très  variables,  ce  qui  s’explique  par  les  difficultés 
et  la  variabilité  des  diverses  techniques  employées. 
CLINIQUÉ.  —  De  l’épilepsie  traumatique  (L.  Marchand, 
4  avril  1913). 

D’après  les  statistiques,  9,8  p.  100  des  cas  d’épilepsie 
seraient  dus  à  un  traumatisme  crânien.  Les  psychoses 
traumatiques  se  compliquent  d’épilepsie  dans  17  p.  100 
des  cas.  Les'  traumatismes  crâniens  de  '  l’enfance  déter¬ 
minent  l’épilepsie  plus  souvent  que  ceux  qui  surviennent 
chez  l’adulte  ou  le  vieillard.  Mais  chez  certains  sujets,  le 
trauma  ne  fait  que  résulter  des  lésions  du  cerveau  jus¬ 
que-là  latentes  et  les  cas  d’épilepsie  consécutifs  à  la  tré¬ 
panation  sont  dus  non  pas  à  l’opération  chirurgicale, 
mais  aux  lésions  cérébrales  qui  préexistaient  chez  le 
sujet  et  qui  avaient  déterminé  l’intervention. 

CLINIQUE.  —  L’hérédo-tuberculose,  facteur  d’arrié¬ 
ration  mentale  (R.  Mercier,  ii  avril  1913). 

La  tuberculose  parentale  est  susceptible  de  produire 
l’arriération  mentale  des  écoliers,  au  même  titre  qu’elle 
détermine  l’épilepsie,  l’hystérie  et  l’idiotie  chez  les  descen¬ 
dants.  Elle  paraît  constituer  le  principal  facteur  d’arrié¬ 
ration  mentale  de  l’écolier,  puisqu’on  la  retrouve  pure  ou 
associée,  dans  77  p.  100  des  cas,  alors  que  l’hérédo- 
néviopathie  dorme  seulement  un  pourcentage  de  20  et 
que  celui  de  l’hérédo-aleoolisme  est  de  14.  «  Au  point  de 
vue  social,  la  lutte  contre  V arriération  mentale  n’est  réali¬ 
sable  que  si  elle  est  précédée  d’une  lutte  antituberculeuse.  » 


PRESSE  MÉDICALE.  —  L’état  actuel  de  la  chirurgie  de 
l’h3rpophyse  (Cii.  Lenormant,  12  avril  1913). 

Le  bilan  actuel  de  la  chirurgie  hypophysaire  n’est 
pas  très  brillant  :  l’hypophysectomie  par  voie  nasale, 
seule  défendable,  est  une  opération  toujours  incomplète, 
d’une  'valeur  curative  nulle  et  n’ayant  que  des  pré¬ 
tentions  palliatives.  Si  'loupet  a  pu  écrire  que  la  chirur¬ 
gie  de  l’hypophyse  est  «pleine  de  promesses»,  Cushing 
qui  a  le  plus  largement  pratiqué  l’hypophysectomie, 
considère  que  cette  opération  devra  céder  le  pas  à  d’au¬ 
tres  méthodes,  radiothérapie  ou  organothérapie. 
PROVINCE  MÉOlCALE.  —  L’exploration  radiographique 
de  l’urètre  et  des  cavités  annexes  après  injection 
de  mélanges  opaques  (Thévenot  et  Jaubert  de 
Beaujeu,  13  avril  1911). 

La  radiographie  donne  des  renseignements  précieux 
sur  le  bassinet  de  l’uretère,  mais  elle  peut  être  également 
utilisée  pour  l’étude  séméiologique  de  l’urètre  et  de  la 
prostate.  On  peut  employer  soit  du  collargol,  soit  du  bis¬ 
muth,  soit  un  mélange  de  ces  corps.  Les  rétrécissements, 
corps  étrangers  et  tumeurs  paraissent  justiciables  de 
l’exploration  radiographique,  qui  peut  être  aussi  employée 
à  l’étude  des  cavités  annexées  à  l’urètre. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  L’occlusion 
intestinale  par  rétrodéviation  d’un  utérus  normal 
(LEEêvjm,  23  mars  1913)- 

La  possibilité  de  l’occlusion  intestinale  comme  compli¬ 
cation  grave,  bien  qu’extrêmement  rare,  de  la  rétrodé¬ 
viation  utérine  doit  encore  plus  engager  à  traiter  acti¬ 
vement  cette  affection. 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  Quelques  considérations  sur 
l’avortement  volontaire  en  France  et  à  l’étranger 
(J.  Noir,  30  mars  1913). 

Après  avoir  relevé  le  courage  défaillant  d’une  cliente' 
qui  en  était,  en  cinq  ans  de  ménage,  à  sa  cinquième  gros¬ 
sesse,  le  praticien  lui  montre  tous  les  dangers  des  ma¬ 
noeuvres  abortives  et  fait  appel  à  ses  bons  sentiments. 

Quinze  jours  après,  ü  est  rappelé  auprès  d’elle.  «  Elle 
revenait  de  Y,  grande  ville  voisine  de  nos  frontières  dont 
le  rigorisme  des  mœurs  est  devenu  légendaire.  Dans 
cette  ville  de  grande  piété,  une  clinique,  réputée  en  France 
et  à  l’étranger,  est  onverte,  où  dmabiles  gynécologues 
opèrent  sans  douleur  et  sans  dangers  avec  im  luxe  de 
précautions  qui  rassure  les  plus  timides.  En  outre  ce 
n’est  pas  coûteux  ;  250  francs,  tout  compris  ». 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  -  A  propos  d’un  cas  de 
paralysie  des  muscles  dilatateurs  de  la  glotte 
consécutive  à  une  diphtérie  laryngée  (Deiéarde, 
30  mars  1913). 

Lorsqu  on  se  tronve  eu  présence  d’un  enfant  atteint 
de  paralysie  post-diphtérique,  on  injectera  chaque  jour 
sans  rémission  10  ceritimètres  cubes  de  sérum  et  l’on  con¬ 
tinuera  jusmi’à  la  disparition  complète  de  la  paralysie. 
Il  Bien  que  la  physiologie  pathologique  de  ces  accidents 
démontre  l’importance  d’ime  endotoxine  peu  sensible  à 
l’action  du  sérum,  on  ne  peut  nier  cependant  l’influence 
heureuse  de  celui-ci  sur  la  paralysie,  les  nombreux  cas 
traités  et  guéris  par  cette  méthode  justifient  son  emploi.  » 
JDURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Histoire  lamen¬ 
table  d’une  délivrance  forcée  (Pieux,  12  a'vrili9i3. 
Un  médecin  pratique  une  application  de  forceps  qui 
amène  un  enfant  vivant  ;  pressé,  il  exécute  aussitôt  la 
délivrance.  «  Il  empoigne  le  cordon  de  la  main  droite, 
empaume  l’utérus  a  pleine  main  gauche,  et,  malgré  les 
efforts  énergiques  de  ses  deux  mains,  rien  ne  vient.  A  un 
moment  donné,  tandis  qu’il  continue  à  tirer  sur  le  cor¬ 
don,  il  lâche  le  fond  de  l’utérus  où  il  est  un  instant  rem¬ 
placé  par  la  main  de  la  sage-femme  qui  croit  devoir 
crier  «  casse-cou»,  l’avertissant  que  pendant  ses  tractions 
l’utérus  (I  s’infléchit».  Malgré  cet  a-vis  et  les  cris  de  la 
malade,  le  médecin  presse,  exprime  l’utérus.  Tout  d’un 
coup,  le  placenta  s’échappe,  suivi  par  une  grosse  tumeur 
rouge  violacée  :  c’est  l’utérus  en  état  d’inversion  complète. 
La  femme  est  emmenée  à  l’hôpital,  sans  pouls,  génussant 
à  peine  et  expire  en  arrivant.  «  Ce  déplorable  accident 
montre  que  la  patience,  vertu  des  accoucheurs,  si  elle  est 
de  mise  pendant  l’accouchement,  Test  plus  encore  pen¬ 
dant  la  déli'vrance,  période  qui  peut  devenir  bien  dan¬ 
gereuse  si  elle  est  présidée  par  quelqu’un  qui  ignore  tout 
de  ses  prihcipes  r*  u  a  u 
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Tablettes  de  Catillon  C,T[1  j 

■  na  ■YXŒDEME,  GOITRE 

èOBr.25  oc  CORPS  M  B  ■  M  m  ■l.^J  I  *  J  Herpétisme,  etc. 

Prix  :  3  fr.  Titré,  Stériliné.  Goût  agréable.  Tolérance  parfaite.  Efficacité  certaine.  2  à  8  par  Jour. 

lODO-THYROIDINE,  principe  iodé,  même  usage.  Pris  ;  3  fr.  —  JJAT^WjOÎT,  3,  Bo^ev^^^.^artln 


/ 


l 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Le  traitement  de  la  syphilis  (Dujardin,  Journal 
médical  de  Bruxelles,  13  mars  1913). 

Est-on  autorisé  à  pousser  à  fond  le  traitement  de  cas 
seulement  révélés  par  la  réaction  de  Wassermann,  c’est- 
à-dire  le  plus  souvent  en  complète  latence.  Cette  question 
se  rapporte  directement  au  pronostic  général  de  la  syphi¬ 
lis.  «  Or  celle-ci  est  assez  bien  éclairée  aujourd'hui  et  nous 
ne  pouvons  (jue  renvoyer  le  lecteur  à  l’excellent  travail  de 
M.  le  Df  Bayet  (Le  pronostic  général  de  la  syphilis. 
Journal  médical  de  Bruxelles,  11“  2,  1912),  où  il  établit, 
sur  les  données  les  plus  sérieuses,  que  l'on  peut  fixer  à 
40  p.  100  le  nombre  de  syphilitiques  qui  succombent  tût  ou 
tard  à  une  affection  directement  créée  par  leur  syphilis, 
et,  d'autre  part  que  la  surmortalité  des  syphilitiques  est 
de  75  p.  100  en  moyennes. 

L’acidose  (W.  S.  Gordon,  New  York  medical  Journal, 
15  mars  1913)- 

Il  n’est  pas  douteux  que  les  nausées,  les  vomissements 
et  la  diète  que  l’on  décrit  souvent  comme  causes  de  l’aci¬ 
dose  doivent  fréquemment  en  être  les  conséquences,  si 
bien  qu’au  point  de  vue  des  symptômes  et  du  traitement, 
on  doit  considérer  dans  ces  cas  la  toxémie  comme  primi¬ 
tive  et  non  comme  secondaire  ou  incidente.  Bien  plus,  on 
ne  doit  pas  oublier  que  les  symptômes  de  l’acidose  peuvent 
être  mis  à  tort  sur  le  compte  d’autres  états  morbides. 
C’est  ainsi  que,  dans  la  grossesse,  on  devra  se  mettre  en 
garde  contre  la  toxémie  d’origine  acétonémique  et  ne 
féirre  intervenir  ni  l’imperméabilité  rénale  ni  la  rétention 
de  l’urée. 

Anesthésie  à  l’hyoscine-morphine  pour  l’injection 
d’alcool  dans  la  névralgie  faciale  (W.  Harris,  The 
Lancet,  29  mars  1913). 

L’anesthésie  à  l’hyoscine  et  à  la  morphine  pratiquée 
20  minutes  avant  l’injection  d’alcool  permet  de  traiter  la 
névralgie  faciale  dans  les  meilleures  conditions,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  à  l’anesthésie  générale.  Ces  injections 
d’hyoscine-niorphine  ont  pu  être  répétées  un  grand  nombre 
de  fois  sans  le  moindre  accident  ;  on  a  noté  une  fois  chez 
un  malade  de  soixante-dix  ans  un  peu  de  cyanose  avec 
ralentissement  de  la  respiration,  incidents  d’ailleurs 
transitoires. 

Deux  observations  intéressantes  par  la  locali¬ 
sation  des  troubles  aphasiques  (La  Salle  Archam¬ 
bault,  Albany  medical  Annals,  mars  1913). 

Les  deux  cas  relatés  confirment  pleinement  les  faits 
mis  en  lumière  par  Pierre  Marie  et  justifient  les  conclu¬ 
sions  suivantes  : 

i»  Une  lésion  de  la  circonvolution  frontale  gauche  infé¬ 
rieure  chez  un  droitier  ne  détermine  pas  nécessairement 
d^  l’aphasie  motrice  ; 

2“  Une  lésion  de  la  région  lenticulaire  gauche  chez  un 
•  droitier  peut  sufSre,  à  elle  seule,  pour  produire  une  aphasie 
bien  marquée  et  permanente. 

L’extrait  des  glandes  surrénales.  (Ses  propriétés 
thérapeutiques)  (J.  Aihman.  New-York  médical 
Journal,  29  mars  1913)- 

On  n’obtient  d’effet  thérapeutique  véritable  que  pour 
la  voie  hypodermique  ou  sous-cutanée  ;  l’extrait  de  sur¬ 
rénale  n’est  hémostatique  que  par  application  locale  et 
administré  par  la  bouche,  il  ne  possède  que  peu  ou  pas 
d’action  en  dehors  d’une  action  localisée.  On  ne  devra 
jamais  se  servir  de  l’extrqit  de  surrénale  dans  le  traite¬ 


ment  des  hémorragies  pulmonaires  ou  cérébrales.  Enfin 
les  échecs  dans  le  traitement  de  l’asthme  bronchique 
sont  dus,  soit  à  une  erreur  de  diagnostic,  soit  à'une  admi¬ 
nistration  défectueuse  du  médicament. 

Un  nouveau  symptôme  préparalytique  de  la  po¬ 
liomyélite  (A.  COLLIVER,  Journal  of  the  Amérlcan 
medical  Association,  15  mars  1913). 

John  A.  Colliver,  qui  a  observé  plusieurs  centaines  de 
poliomyélites,  attire  l’attention  sur  un  symptôme  qu’il 
a  noté  dans  16  cas  et  qui  paraît  absolument  caractéris¬ 
tique.  de  la  période  préparalytique  de  la  paralysie  infan¬ 
tile.  Il  consiste  en  une  sorte  de  tressaillement,  de  tremble¬ 
ment  ou  de  convulsion  de  certains  groupes  musculaires, 
durant  de  quelques  secondes  à  moins  d’une  minute. 
L’amplitude  de  la  vibration  dépasse  celle  d’un  tremble¬ 
ment  ;  elle  est  moins  constante  et  moins  longue  que  celle 
d'une  convulsion  ;  elle  est  plus  régulière  que  celle  d’un 
simple  spasme  ;  cependant  on  y  retrouve  des  éléments 
de  ces  modalités  diverses.  Ce  signe  est  ordinairement 
localisé  à  un  ou  plusieurs  membres,  la  face  ou  la  mâchoire, 
mais  il  peut  être  généralisé.  On  entend  quelquefois,  au 
moment  de  ce  tremblement,  un  cri  particulier,  analogue 
au  cri  méningitique.  Parfois  on  constate  un  léger  mouve¬ 
ment  convulsif  comme  un  frisson,  qui  paraît  s’accom¬ 
pagner  de  perte  de  connaissance  très  brève  avec  fixité 
du  regard.  John  A.  Colliver  a  observé  que  le  tremblement 
des  lèvres  et  de  la  langue  ou  de  la  mâchoire  précède  les 
cas  où  le  bulbe  est  atteint. 

L’action  des  thiocyanates  sur  l’organisme  (B.  R.  Le 
Roy.  American  Journal  of  Ophtalmology,  février  1913.) 
Que  les  assertions  de  B.  R.  Le  Roy  puissent  être  véri¬ 
fiées,  que  ses  résultats  thérapeutiques  soient  contrôlés, 
et  nous  posséderons  «  le  meilleur  remède  pour  régénérer 
les  cellules  du  corps  humain!»  D’après  l’auteur,  la  préci¬ 
pitation  des  sels  de  chaux,  de  magnésium  et  de  silice  en 
combinaison  avec  des  acides  gras  et  des  substances  géla¬ 
tineuses  (qui  est  cause  des  principales  manifestations  de 
l’artériosclérose,  de  la  syphilis  ancienne,  des  lésions  ocu¬ 
laires  chroniques,  etc.),  cette  précipitation  de  sels  miné¬ 
raux  serait  due  à  une  insuffisance  de  l'organisme  en 
thiocyanates.  La  présence  ou  l’absence  de  thiocyanates 
peut  être  déterminée  par  l’examen  de  la  salive. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  l’auteur  expose  le  résultat  extrê¬ 
mement  favorable  de  cinq  cas  d’opacités  cornéennes, 
cristalliniennes  et  de  synéchies,  traitées  au  moyen  des 
thiocyanates. 

Bouillon  de  culture  de  staphylocoque  pyogène  doré 
dans  la  convalescence  de  la  diphtérie  et  les 
porteurs  de  bacilles  (B. -G.  Wiener,  New-York 
State  Journal  of  Medecine,  15  février  1913). 

Le  badigeonnage  de  la  gorge  et  du  nez  des  convales¬ 
cents  de  diphtérie  ou  des  porteurs  de  bacilles  avec  des 
cultures  récentes  de  staphylocoque  ferait  disparaître 
rapidement  le  bacille  de  Klebs-LœiHer. 

Corps  étranger  rare  de  l’urètre  masculin  (Hader, 
Muench.  mediz.  Woch.,  ii  mars  1913). 

Une  urétrotomie  externe  a  permis  de  retirer  de  l’urètre 
d’un  vieillard  de  soixante-dix  ans  une  aiguille  à  chapeau 
avec  tête  en  nacre,  de  18  centimètres  de  longueur.  La 
tête  qui  mesurait  7  millimètres  dn  circonférence  avait 
été  enfoncée  jusque  dans  la  vessie  et  obstruait  le  col 
depuis  la  veille. 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


LA  MÉTHODE  D’ABBOTT 
AU  CONGRÈS  D’ORTHOPÉDIE  ALLEMAND 
23,  24,  25  MARS  1913 

La  méthode  d’Abbott,  dans  le  traitement  de  la  sco¬ 
liose,  n’avait  pas  eu  au  Congrès  de  Physiothérapie,  de 
Paris  (ig  mars  1913)  le  développement  qu’elle  mérite. 
Par  suite  d’un  incident  regrettable,  sur  lequel  il  est 
inutile  d’insister,  le  Professeur  Abbott  n’avait  pas  eu 
l’occasion  de  faire  xme  démonstration  pratique,  devant 
les  congressistes. 

Le  professeur  Spitzy,  président  du  congrès  allemand, 
annonça  que’  cette  démonstration  aurait  lieu  à  Berlin, 
en  public.  Ceci  nous  détermina  à  nous  y  rendre. 

Si  au  congrès  de  l’aris,  la  discussion  avait  eu  peu  d’am¬ 
pleur,  on  peut  dire,  au  contraire,  que  le  congrès  de  Berlin 
fut  le  congrès  de  la  méthode  d’Abbott. 

Nous  rappellerons,  très  succinctement,  pour  la  com¬ 
préhension  de  cette  discussion,  le  principe  même  de  la 
méthode,  que  nous  avons  exposé  précédemment  dans 
ce  ioumal  {Paris  Médical,  g  novembre  1912,  p.  564 
et  suivantes).  On  couche  l'enfant  dans  une  espèce  de 
hamac,  dont  un  côté,  plus  court  que  l’autre,  est  tendu 
et  correspond  à  la  convexité  de  la  scoliose,  tandis  que 
l’autre  côté,  plus  long,  flottant,  correspond  à  la  conca¬ 
vité.  Le  tronc  se  trouve  ainsi  en  cyphose  très  prononcée. 
On  fixe  le  bassin  et  on  projette  en  haut  et  en  avant  le 
bras  du  côté  concave,  en  arrière  de  celui  du  côté  convexe. 
Une  forte  pression  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en 
dedans,  sur  la  gibbosité,  tend  à  détordre  la  colonne  ver¬ 
tébrale.  Un  plâtre  est  appliqué,  avec  un  dispositif 
spécial,  dans  cette  position. 

Des  ouvertures  sont  ménagées  dans  le  plâtre  pour  faire 
ultériemrement  de  la  compression  en  certains  points. 

Le  sujet  garde  ce  plâtre  six  semaines  à  deux  mois.  On 
recommence,  si  besoin  est,  pour  augmenter  la  correction. 
Buis  gymnastique  et  corset  en  celluloïd. 

La  veille  du  congrès,  une  séance  était  réservée  aux 
projections. 

C’est  devant  une  assemblée  de  plus  de  300  orthopédistes 
qu’Abbott  fit  défiler  ses  nombreux  clichés,  suscitant 
la  curiosité  et  l’étonnement  chez  les  uns,  l’enthousiasme 
ou  l’incrédulité  chez  les  autres,  mais  le  plus  vif  intérêt 

Il  ne  fut  pas  seul  d’ailleurs  à  apporter  des  documents. 

Vulpius  (Heidelberg)  montra  un  grand  nombre  de 
malades  eu  traitement.  Il  nous  a  paru  que  sa  technique 
différait  légèrement,  quant  à  la  position  de  l’enfant,  de 
celle  employée  par  Abbott  lui-même. 

Joachimstahl  (Berlin)  n’emploie  pas  l’appareil  d’Abbott, 
il  se  sert,  du  lit  de  Bradfort  modifié.  Ses  clichés  sont 
très  beaux,  très  variés  et  très  instructifs.  On  constate 
d’ailleurs  que  ses  malades  sont  plus  ou  moins  corrigés, 
.mais  non  en  hypercorrection,  comme  le  veut  la  méthode, 
bien  que  les  positions  qu’il  donne  à  l’enfant  dans  le 
corset  plâtré  soient  tout  à  fait  conformes  à  l’idée  direc¬ 
trice  d’Abbott. 

Erlacher  (Gratz),  à  l’aide  d’un  ingénieux  appareil, 
montre  comment  la  respiration  contribue  au  relèvement 
des  côtes  du  côté  priinitivement  affaissé,  fait  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  la  correction  de  la  scoliose, 

Bôhm  a  adopté  ime  technique  un  peu  différente  poiu: 
l’application  du  plâtre,  qui  se  fait  en  deux  temps.  Il 
apporte  de  plus  quatre  radiographies  excellentes  et 
.dont  l’intérêt  est  capital:  on  voit  en  effet  sur  ceües-ci 
que  la  courbure  scoliotique  primitive  n’est  pas  complè¬ 
tement  redressée  et  a  fortiori,  qu’elle  n’est  pas  en  hyper- 


correction.  Au-dessus  et  au-dessous  d'elle  se  trouvent 
deux  courbures  de  compensation,  fait  très  important 
à  notre  avis  comme  nous  le  relaterons  plus  loin. 

Le  lendemain  eut  lieu  la  discussion  générale  sur  la 
méthode.  Le  professeur  Abbott  prit  la  parole  le  premier 
pour  expliquer  les  principes  qui  l’avaient  guidé  dans 
ses  recherches.  Tout  le  congrès  l’écouta  dans  im  silence 
absolu,  montrant  ainsi  tout  le  prix  que  chacun  attachait 
à  cette  communication. 

Nombreux  furent  les  congressistes  qui  prirent  ensuite 
la  parole  et  la  discussion  eut  vraiment  toute  l’ampleur 
désirable. 

Le  professeur  Spitzy  (de  Gratz)  est  im  partisan  convaincu 
de.  la  méthode  ;  elle  lui  a  donné  d’excellents  résultats, 
meilleurs  que  toute  autre  méthode,  ainsi  d’ailleurs 
qu’au  D'  Erlacher,  sou  élève,  qui  s’est  particulièrement 
attaché  à  l’étude  des  modifications  de  la  respiration 
dans  la  méthode  d’Abbott. 

Vulpius,  de  même,  a  obtenir  d’excellents  résultats. 
Peltesohn,  Bôhm,  Biesalsthi,  Schairz,  Lorenz,  Wullstein, 
-Calvé  (de  Berck)  exposent  leurs  résultats  ou  présentent 
des  critiques.  .  .  ,. 

Il  nous  est  impossible  de  relater  en  quelques  ■ 'mots 
toute  cette  discussion  :  nous  dirons  seulement  que  Schanz, 
tout  en  étant  partisan  de  la  méthode,  pense  qu’il  n’y  a 
peut-être  pas  correction  vraie,  mais  compensation. 

Le  Dr  Calvé,  en  son  nom  et  au  nom  du  Dr  Lamj-, 
signale  qu’il  a  eu  d’excellents  résultats,  nôtamment 
dans  des  cas  où  la  gymnastique  n’avait  rien  donné  ;  il 
considère  que  la  méthode  est  susceptible  de  nous  donner 
des  corrections  dans  les  cas  où  jusqu’à  présent  nous 
obtenions  peu  de  chose  et,  dans  les  cas  plus  favorables, 
d’accélérer  de  façon  extraordinaire  cette  correction. 
Il  a  entrepris,  avec  le  Dr  Lamy,  le  contrôle  physiologique 
et  expérimental  de  cette  correction,  notamment  à  l’aide 
de  moulages  pris  sur  des  enfants  sains,  et  sur  des  enfants 
scoliotiques  en  position  verticale,  en  position  inclinée 
en  position  d’Abbott,  etc.  Ces  moulages  sont  ensuite 
débités  en  tranches  pour  les  comparer  plus  facilement 
entre  eux.  Or  il  semble  bien  à  ces  auteurs  que,  à  côté 
des  cas  où  la  correction  est  vraie,  il  y  a  aussi  des  cas  où 
elle  est  surtout  le  résultat  d’une  compensation  :  c’est-à- 
dire  qu’il  se  forme  une  nouvelle  courbure,  eu  sens  inverse 
de  la  primitiv'e,  notamment  à  la  région  dorsale  supérieure. 
U  faut  donc  provoquer  l’étude  de  cette  méthode  à 
l’aide  de  moulages  en  série  et  de  radiographies,  ce  qui 
paraît  avoir  été  négligé  jusqu’à  présent 

Lorenz  et  Wullstein  ont  fait  une  critique  très  serrée 
delà  méthode,  objectant,  le  premier,  que  la  scoliose  étant 
plus  mobile  en  flexion  qu’eu  extension,  devrait  être  mise 
en  extension,  le  second,  que  ses  travaux  personnels  bien 
connus  sur  l’anatomie  pathologique  le  fôiit  douter  de 
la  possibilité  de  corriger  en  six  mois  ou  même  un  an  une 
colonne  vertébrale  scoliotique  fixée.  Abbott  répondit 
d’ailleurs  qu’il  prouverait  ultérieurement  la  réalité  de  ses 
corrections  par  des  radiographies. 

Le  lendemain,  Abbott  fit  la  démonstration  de  la  tech¬ 
nique.  Cette  démonstration  avait  attiré  tant  de  monde 
qu’elle  ne  put  avoir  lieu  dans  le  local  primitivement 
fixé.  Avec  la  plus  grande  complaisance  Abbott  répondit 
à  tous  ceux  qui  lui  demandaient  un  renseignement,  ou 
soulevaient  ime  objection. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  constater  que,  sauf  quel¬ 
ques  légers  points  de  détail,  Abbott  n’avait  pas  modifié 
sa  technique  depuis  5  ou  6  mois  et  qu’elle  était  exacte¬ 
ment  celle  que  nous  avons  précédemment  décrite  dans 
ce  Journal. 
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Au  plus,  le  professeur  Abbott  ayant  vu  que  nous 
avions  fait  spécialement  le  voyage  à  Berlin,  ainsi  que 
le  D*  Bance,  pour  assister  à  sa  démonstration,  nous  offrit 
de  nous  recevoir  tous  les  trois  en  particulier,  pour  nous 
faire  une  démonstration  spéciale,  au  cours  dé  laquelle 
chacun  de  nous  put  converser  avec  lui  tout  à  loisir.  Nous 
lui  en  sommes  infiniment  reconnaissants  et  nous  lui 
adressons  nos  plus  vifs  remerciements.  Il  nous  a  ainsi 
expliqué  le  mécanisme  intime  de  la  méthode,  ce  qu’il 
ne  pouvait  pas  faire  au  cours  d’une*démonstration,  ces 
détails  ne  pouvant  s’adresser  qu’à  ceux  qui  ont  déjà 
pratiqué  la  méthode.  Nous  reviendrons  ultérieurement 

Il  nous  paraît  important  cependant  de  préciser  le 
point  suivant.  Au  congrès  de  Paris,  quelqu’un  avait 
demandé  à  Abbott  quelles  étaient  les  limites  de  l’appli¬ 
cabilité  de  sa  méthode.  Un  des  porte-parole  d’Abbott, 
sans  doute  peu  au  courant  de  la  méthode,  avait  répondu 
au  nom  de  celui-ci  qu’il  n’y.  avait  pas  de  limites  et 
qu’ Abbott  prétendait  guérir  tous  les  cas,  ce  qui  étonna 
un  certain  nombre  de  ceux  qui  étaient  au  courant  de  la 
question.  En  réalité,  le  professeur  Abbott  auquel  nous 
rapportions  cette  traduction  a  protesté  et  de  toute  son 
énergie  auprès  de  nous  :  il  lui  est  impossible  de  préciser 
la  limite  des  cas  auxquels  sa  méthode  s’applique,  il  a 
réussi  dans  tous  les  cas  traités  par  lui,  mais  il  y  a  des.cas 
qu’il  n’a  pas  entrepris,  sachant  par  avance  qu’il  n’au¬ 
rait  pas  un  bon  résultat.  C’est  une  affaire  d’apprécia¬ 
tion,  dit-il,  que  seule  la  grande  habitude  peut  donner. 

J.  Cai,vA  (de  Berck).  E.  Eamy  (de  Paris). 

CONGRÈS  DE  L’ASSOCIATION 
POUR  L’AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

Tunis  1913. 

Électricité  médicale 

Président  :  M.  Miramond  de  Laroquette  (Alger) 

La  physiothérapie  des  blessés  de  guerre. 

Dr  Miramond  de  Laroquette. 

Des  blessés  de  guerre  guérissent  habituellement  très 
vite,  mais  il  peut  rester  à  la  suite  de  lésions  des  troncs 
nerveux  ou  des  articulations  des  atrophies  ou  des  anky¬ 
losés  dans  lesquelles  la  physiothérapie  rend  les  plus 
grands  services.  Dans  les  névrites  et  les  atrophies, l’auteur 
emploie  le  -  courant  continu  à  haute  intensité  et  en 
séances  longues  auxquelles  -  il  ajoute  quelques  minutes 
de  courant  galvanique  rythmé.  Pour  les  lésions  articu¬ 
laires  il  emploie  le  surchaufiage  lumineux  associé  à  la 
mécanothérapie.  Les  épanchements  articulaires  chro¬ 
niques  sont  aussi  traités  par  la  radiothérapie  (5  H,  tous 
les  15.  jours). 

Un.  exemple  de  ce  que  peut  l'électricité  médicale 
pour  parfaire  l’œuvre  du  chirurgien.  Dr  Cros 
(d’Apt). 

Un  amputé  de  la  verge  dont  la  miction  était  rendue 
difadle  en  raison  du  rétrécissement  cicatriciel  de  l’ori¬ 
fice  urétral  et  de  l’abondance,  des  poils,  du  pubis,  fut 
traité  par  quelques  séances  de  rayons  X  qui  amenèrent 
l’épilation  définitive  et  la  fonte  du  tissu  cicatriciel  chéloï- 
dien  et  donnèrent  ainsi  un  orifice  propre  et  non  rétrac¬ 
tile. 

Une  jeune  femme  enceinte  avait  -depuis  plusieurs 


années  le  mamelon  de  l’aréole  du  sein  gauche  transformé 
en  un  tissu  dur,  sec,  '  lisse  semblable  à  du  noyer  poli. 
Quatre  applications  de  rayons  X  poussés  à  la  teinte  II  de 
Bordier  pour  la  première,  à  la  teinte  I  et  1/2  pour  la 
seconde  et  à  la  teinte  I  pour  les  dernières  avec  interpo¬ 
sition  d’une  lame  d’aluminium  amenèrent  la  guérison. 
Dilatation  et  ptose  gastrique,  facteurs  mécani¬ 
ques  de  constipation  rebelle.  Données  radio¬ 
logiques.  Dr  Adda. 

Si  l’on  insufifie  d’air  le  gros  intestin  préalablement  vidé 
par  lavement,  l’examen  dé  l’écran  montre  que  l’anse 
splénique  du  côlon  est  toujours  haut  située,  voisinant  avec 
la  poche  d’air  gastrique  sous-diaphragmatique,  que 
d’autre  part  ce  que  les  anatomistes  appellent  côlon 
transverse  est  figuré  par  un  boyau  obliquement  descendant 
de  haut  eu  bas  et  de  gauche  à  droite,  Vanse  hépatique  qu’il 
rejoint  étant  toujours  plus  bas  située. 

Dans  les  cas  de  ptose  et  dilatation  gastrique,  cette 
i  portion  oblique  du  côlon  est  abaissée  quélquefois  jusqu’au 
pubis  sous  le  poids  de  l’estomac  ptosé.  Elle  épouse  la 
forme  de  la  grande  courbure  et  présente  une  concavité 
dirigée  vers  rombüic. 

La  situation  haute,  dans  l'hypooondre  gauche,  de- 
I  l’anse  splénique  ne  varie  pas,  et  cette  fixité  constitue 
avec  la  ptose  gastrique  im  obstacle  mécanique  des  plus 
importants  influençant  indirectement-  la  migration  des 
matières  fécales. 

Ces  faits  d’ordre  mécanique,  s’ils  expliquent  la  consti¬ 
pation  rebelle,  peuvent  aussi  contribuer  à  éclairer  la 
pathogénie  de  certaines  côlites,  typhlites,  perityphlites, 
voire  même  appendicites  (infections  par  stase,  d’ordre 
secondaire) . 

Lésions  osseuses  dans  la  syringomyélie.  D'Adda. 

Le  malade  qui  a  fait  l’objet  de  ces  recherches  radio¬ 
graphiques  présente  cliniquement  le  syndrome  syrin- 
gomyélique  au  complet.  Les  lésions  osseuses  sont  t3qpi- 
ques  ;  sur  l’une  des  épreuves,  on  note  à  la  fois  de  l’atro¬ 
phie  des  phalanges,  des  fractmres  qui  ont  dû  se  produire 
spontanément  et  même  des  subluxations  phalango- 
phalangfennes.  Le  reste  du  squelette  montre  de  la 
raréfaction  des  travées  osseuses.  Une  autre  épreuve 
montre  cette  raréfaction  au  niveau  du  gros  orteil  consti¬ 
tuant  le  terme  ultime  d’un  mal  perforant  plantaire  ayant 
déjà  détruit  les  tissus  sus-jacents. 

Présentation  d’une  sonde  pour  radioscopie  de 
l’œsophage.  D^  Adda. 

La  sonde  est  calquée  sur  le  modèle  des  sondes  ]iour 
électrolyse  des  rétrécissements  de  l’oesophage  ;  seule¬ 
ment  elle  est  très  souple,  creuse,  et  ne  renferme  pas  de 
tige  centrale  conductrice  ;  à  deux  centimètres  environ 
de  son  extrémité  terminale  se  trouve  une  bague  métal¬ 
lique  de  forme  cylindrique,  et  qui  sert  simplement 
d’index  radioscopique.  Le  bout  initial  comprend  un 
barillet  mobile,  se  dévissant  et  permettant  d’inclure  dans 
l’intérieur  de  la  sonde  de  la  poudre  de  bismuth.  Les 
examens  radioscopiques  eu  position  oblique  et-  latérale 
au  moyen  de  cette  sonde  permettent  de  mensurer  et  de 
localiser  les  rétrécissements  depuis  les  arcades  dentaires. 
Cancer  buccal  demeuré  guéri  quatre  ans  après 
fulguration.  D'  Keating  Hart. 

Le  Dr  Keating  Hart  présente  un  malade  atteint  d’un 
cancer  volumineux  ayant  envahi  les  deux  maxillaires. 
Une  première  exérèse  sans  fulguration  fut  suivie  de 
récidive  quatre  ans  après.  Une  seconde  exérèse  fut  suivie 
de  récidives  partielles  rapides.  Celles-ci  furent  traitées 
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sans  grand  succès  par  les  rayons  X  et  des  applications 
d’étincelles.  Enfin  on  fit  l’exérèse  de  toute  la  partie 
cancéreuse  suivie  d’une  fulguration  énergique  renou¬ 
velée  quelques  jours  plus  tard  sur  les  points  douteux. 
Pas  de  récidive  depuis  quatre  ans. 

Mesure  radiographique  des  mouvements  de  l’é¬ 
paule.  Dr  Miramond  de  Laroquette. 

Des  variations  de  l’angle  huméro-scapulaire,  c’est-à- 
dire  de  l’angle  formé  par  l’axe  de  l’humérus  et  le  bord 
externe  de  l’omoplate  permettent  de  déterminer  l'état 
fonctionnel  de  l’articulation. 

On  piesure  très  facilement  cet  angle  au  moyen  de  la 
radiographie,  mais  il  y  a  lieu  dans  les  expertises  d’envi¬ 
sager  séparément  l’angle  de  l’humérus  avec  la  verticale 
et  celui  de  la  verticale  avec  le  bord  externe  de  l’omoplate. 
On  arrive  ainsi  à  des  résultats  beaucoup  plus  précis  que 
par  le  seul  examen  clinique. 

Expérience  sur  la  nutrition  par  la  chaleur. 

D'  Miramond  de  Laroquette. 

D’auteur  a  mesuré  la  ration  alimentaire  de  cobayes 
soumis  à  différentes  températures  et  conditions  atmos¬ 
phériques,  il  a  pu  constater  que  cette  ration  diminue  à 
mesure  que  la  température  augmente,  le  poids  des 
cobayes  étant  stationnaire  ou  légèrement  augmenté. 

La  radiographie  du  fœtus  in  utero,  indications 
techniques.  D^^  Potocki,  Delherm  et  Laquerrlère. 

Da  radiographie  du  foetus  in  utero  n’est  devenue 
possible  que  depuis  peu,  c’est-à-dire  depuis  les  perfec¬ 
tionnements  de  l’instrumentation  et  de  la  technique, 
depuis  surtout  que  l’on  peut  envoyer  dans  l’ampoule 
une  intensité  de  30  à  40  MA.  Ce  qui  permet  de  réduire 
le  temps  de  pose  à  quelques  fractions  de  secondes. 

D’appareillage  qui  a  servi  aux  auteurs  est  le  contact 
tournant  Gaiffe. 

Technique.  —  Après  purgation  et  lavement  évacuateur, 
la  femme  est  couchée  sur  le  dos,  le  siège  et  les  lombes 
reposant  sur  une  planche  assez  mince  pour  ne  pas  arrêter 
une  portion  appréciable  de  rayons.  D’ampoule  est  sous 
la  table,  le  châssis  avec  plaque  et  écran  renforçateur  sur 
le  ventre  maintenu  par  deux  pinces  latérales  le  compri¬ 
mant  quelque  peu.  On  fait  tomber  le  rayon  normal  perpen¬ 
diculairement  au  milieu  de  la  plaque,  on  obtient  une 
image  du  fœtus  en  totalité  et  on  est  renseigné  sur  sa 
situation  et  sur  son  développement. 

Se  rappeler  que  l’on  doit  obtenir  une  image  sans  que 
la  femme  ait  bougé  ou  respiré,  sans  que  l’utérus  ait 
présenté  de-  contraction,  sans  que  le  fœtus  ait  remué. 

Des  auteurs  joignent  à  leur  communication  tme  série 
■  de  belles  radiographies  très  démonstratives,  permettant 
de  diagnostiquer  des  présentations  du  sommet,  de  siège, 
des  grossesses  gémellaires. 

Présentation  d’une  électrode  pour  électrolyse 
de  solution  médicamenteuse  en  particulier  des 
solutions  de  radium  à  l’intérieur  de  l’utérus. 
Dr  Laquerrlère. 

,  D’un  calibre  que  peuvent  admettre  les  utérus  larges 
ou  étroits,  utilisant  sans  rien  en  perdre  la  totalité  de  la 
solution  radioactive,  isolant  parfaitement  le  vagin  et 
d’une  manipulation  facile,  telles  sont  les  qualités  essen¬ 
tielles  de  cette  électrode  construite  par  Gaiffe,  sur  lès 
indications  de  MM.  J  aboin  et  Daquerrière. 

D’appareil  schématiquement  se  compose  d’ime  élec¬ 
trode  ordinaire  d’Apo.stoli  dont  le  calibre  est  assez  réduit 
sur  une  certaine .  longueur  pour  pouvoir  admettre  une 
mèche  de  tissu  hydrophile  spécial  qui  porté  la  solution 


radioactive  ;  un  mince  tube  d’argent  glisse  sur  la  tige  et 
permet  de  recouvrir  complètement  la  mèche  hydrophile 
et  l’empêcher  de  se  plisser  ;  l’introduction  est  dès  lors 
aisée  ;  une  manœuvre  simple  permet  de  découvrir  la 
mèche  et  de  la  mettre  en  contact  avec  la  muqueuse  uté¬ 
rine  ;  un  gros  tube  d’ébonite  sépare  du  vagin  toute  la 
partie  de  l’électrode  inutilisée. 

Importance  de  la  connaissance  des  anomalies 
du  squelette  du  pied  pour  la  radiographie. 
Dr  Laquerrlère. 

D’auteur  signale  surtout  les  anomalies  rares  qui  peu¬ 
vent  induire  en  erreur  le  radiographe  et  le  conduire  à  une 
mauvaise  interprétation,  en  présence  d’un  traumatisme 
du  pied.  D’os  trigone  peut  faire  croire  à  une  fracture  de 
l’astragale  ;  le  cinquième  orteil  peut  présenter  un  sésa- 
moïde  qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  fracture  parcel¬ 
laire  ;  le  sésainoïde  du  gros  orteil  peut  se  dédoubler  ; 
enfin  l’os  tibial  apparaît  sous  deux  modalités  :  libre,  ou 
bien  soudé  avec  le  côté  correspondant  du  scaphoïde  ;  il 
constitue  alors  le  tubercule  du-  scaphoïde. 

D’utilité  d’ime  radiographie  de  l’autre  pied  est  de  la 
plus  haute  importance,  car  elle  permet  de  déceler  une 
anomalie  symétrique  et  d’éviter  toute  erreur  d’interpré¬ 
tation.  —  Des  épreuves  radiographiques  très  démons¬ 
tratives  sont  jointes  à  cette  communication. 

Apparence  de  réfraction  des  rayons  X  dans  cer¬ 
taines  radiographies  obtenues  avec  un  tube 
localisateur.  Dr  Gros  (d’Apt.) 

De  Dr  Gros  présente  un  cliché  obtenu  au  moyen  d’im 
tube  localisateur  en  plomb  et  sur  lequel  on  voit  l’image 
du  bras  se  continuer  en  dehors  du  localisateur,  mais  à  un 
niveau  différent,  eomme  si  les  rayons  avaient  été  réfractés 
en  traversant  le  localisateur. 

Contribution  à  l’étude  de  la  thermothérapie. 
Dr  Foveau  de  Courmelles, 

D’air  chaud  ou  surchauffé  obtenu  par  aspiration  d’air, 
son  passage  large  ou  rétréci  sur  des  résistances  chauffées, 
donne  des  températures  utiles  de  50  à  60»  —  de  6  à 
700».  Des  lampes  à  incandescence  produisent  aussi  de  la 
chaleur,  avec  action  des  couleurs. 

D’air  chaud  est  merveilleux  pour  la  cieatrisation 
rapide  des  plaies,  il  est  un  précieux  adjuvant  de  la  chi¬ 
rurgie.  D’air  surchauffé  détruit,  couche  mince  par 
couche  mince,  les  tissus  ;  il  est  précieux  comme  le  radium, 
contre  les  nœvi,  les  cancroïdes. 

Des  bains  de  lumière  limités  à  leur  action  calorifique 
agissent  comme  l’air  chaud, /contre  les  névralgies,  les 
rhumatismes,  les  douleurs,  de  quelque  origine  qu’elles 
soient. 

Les  actions  circulatoires  de  la  méthode  de  Ber- 
gonié.  D'^  Laquerrlère  et  Nuytten. 

Da  méthode  de  Bergonié  (gymnastique  électrique 
généralisée)  permet  d’obtenir  toutes  les  actions  circu¬ 
latoires  de  la  gymnastique  musculaire  utilisées  spéciale¬ 
ment  dans  les  myocardites  chroniques.  —  Mieux  que  la 
méthode  d’GErtel  ou  que  toute  autre,  elle  permet  d’éviter 
complètement  l’influence  perturbatrice  de  l’effort  et  de 
l’attention,  aussi  cette  action  est-elle  toujours  favorable. 
De  mode  et  les  conditions  d’application  expliquent 
suffisamment  le  ralentisseme,nt  du  pouls  par  les  séances 
faibles  et  la  technique  de  Hampson  qui  cherche  à  obtenir 
le  synchronisme  entre  le  rythme  cardiaque  et  les  mouve¬ 
ments  provoqués  semble  basée  sur  une  erreur  d’inter-' 
prétation. 
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- Toux,  Bronchites  I _ 

■Affectlotis  de  la  poitrine  en  générah- 

Maladies  des  Voies  respii-atoires,  Phtisie,  etc.et:c.| 

GOUTTES  LIVONIENNES 

deTROUETTE  PERRET 

au  Goudron  créosote 

_ ;et  au  Baume  de  Tolu _ 

^□'R0[JËTIEM5~Ri^  des  ImmeûHës~îndüstriels.PARIS^ 

Contre  ;  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 


TROÜETTE-PERRET 

(CRÉOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


1^  TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  ï 
m  CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  t 


m  CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

Æ  DOSE  UOYEME  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  H 

^  Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  f 
^  succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  M 

2  PRIX  :  3*"’-  LE  FLACON  2 

EMTR0\lEnE,/5,Ruedes  /mmeulJles-/ntiustriels,Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal,  f 
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NOUVELLES 


L’ÉLECTION  DU  P>^  LANDOUZY  A  L’ACADÉMIE 
DES  SCIENCES 

L’élection  du  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  le  P''  Lan- 
douzy,  ■  à  l’Académie  des  Sciences,  est  un  honneur  qui 
rejaillit  sur  le  Corps  médical  tout  entier.  Rares,  en  eSet, 
sont  les  Médecins  que  l’Institut  s’adjoint .  puisque  le 
Pr  Dandouzy  y  est  actuellement  le  seul  représentant  de 
la  Faculté  (MM.  Bouchard  et  Guyon  n’étant  plus  en 
exercice)  :  d’autant  plus  grand  est  l’hommage  qui  eu 
résulte. 

D’œuvre  scientifique  du  P^  Dandouzy  est  connue  de 
tous.  Si  elle  est  considé- , 
rahle  et  aborde  un  très  , 
grand  nombre  de  sujets, 
elle  marquera  surtout 
son  empreinte  dans 
l’histoire  de  la  Tuber¬ 
culose  qu’elle  a  tant 
élargie  et  rénovée. 

C’est,  en  effet,  de 
Dandouzy  surtout  que 
date  notre  conception 
actuelle  des  tubercu¬ 
loses  latentes,  larvées, 
atypiques,  non  follicu¬ 
laires,  qui  en  décuplent 
l’étendue. 

C’est  grâce  à  lui  qu’a 
été  démontrée  l’origine 
tuberculeuse  des  pleiirésies  a  frigore,  et,  pour  se  rendre 
-  compte  de  l’audace  d’une  pareille  doctrine  à  cette  époque 
il  faut  se  rappeler  les  théories  alors  régnantes  et  se  remé¬ 
morer  les  longues  luttes  qu’il  eut  à  soutenir  pour  faire 
triompher,  au  nom  de  la  seule  Clinique,  une  étiologie 
aussi  révolutionnaire  alors  qu’elle  nous  paraît  aujour¬ 
d’hui  naturelle  et  indiscutable. 

C’èst  aussi  grâce  à  Dandouzy  que  l’attention  a  été 
attirée  sur  les  infections  générales  tuberculeuses,  sur  la 
iypho-hacillose,  si  distantes  à  première  vue  des  formes 
chroniques,  locales  et  ulcéreuses  :  ici  encore  l’avenir  a 
pleinement  confirmé  cette  conception. 

De  même  l’asthme,  le  purpura,  les  érythèmes  noueux, 
certaines  néphrites,  toute  une  série  de  lésions  aberrantes 
ont  été,  par  Dandouzy,  rattachées  cliniquement  à  la 
tuberculose,  qui  constituent  des  formes  en  apparence 
bien  éloignés  de  la  tuberculose  telle  qu’on  la  connaissait 
alors. 

Fnfin  Dandouzy  s’est  attaqué  au  problème  de  l’hérédo- 
tuberculose  et  des  troubles  dystrophiques  qu’elle  pro¬ 


voque,  en  a  montré  l’importance,  fixé  les  caractères, 
reproduit  expérimentalement  les  types. 

On  voit  ainsi,  dans  ces  travaux  successifs,  le  dévelop¬ 
pement  d’ime  même  idée  poursuivie  avec  ténacité.  Par 
ces  travaux  s’est  élargie  progressivement  la  conception 
ancienne  de  Daennec,  et  c’est  une  des  gloires  de  la 
Clinique  française  que  d’avoir  marqué  cette  deuxième 
étape  clinique  comme  elle  avait  marqué  la  première. 

Parallèlement  aux  recherches  scientifiques,  le  P'  Dan¬ 
douzy  a  mpné,  avec  la  vigueur  et  la  fougue  qui  le  caracté¬ 
risent,  la  lutte  pratique  contre  la  tuberculose,  fléau 
social  qui  décime  le  monde  moderne. 

Non  seulement  il  a  mené  le  bon  combat  en  faveur 
d’une  large  prophylaxie  anti-tuberculeuse  ;  non  seulement 
il  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  création  de  sanatoria 
comme  celui  de  Bligny,  de  dispensaires  comme  celui  de 
l’hôpital  Daennec  ;  mais  encore,  il  a  porté  la  lutte  sur 
son  véritable  terrain  en  joignant,  au  problème  de  la. 
prophylaxie  anti-tuberculeuse,  celui  de  l’Alimentation 
rationnelle,  celui  du  logement,  la  tuberculose  étant  le 
plus  souvent  une  maladie  de  misère  que  l'on  doit  com¬ 
battre  prophylactiquemeiit  en  même  temps  que  les 
fléaux  sociaux  qui  l’engendrent. 

C’est,  en  effet,  surtout  au  développement  de  la  Méde¬ 
cine  sociale  que  le  Doyen  de  la  Faculté  a  consacré  son 
énergie  et  son  activité  véritablement;  extraordinaires, 
et  c’est  là  un  autre  trait  bien  caractéristique  de  sa  phy¬ 
sionomie. 

Dutte  contre  la  tuberculose,  contre  la  syphilis,  contre 
l’alcool  ;  lutte  contre  l’alimentation  défectueuse,  lutte 
contre  le  taudis,  lutte  contre  la  mortalité  infantile,  etc.  : 
telles  sont  les  campagnes  ardentes  qu’il  a  parallèlement 
entreprises. 

Da  Médecüie  sociale,  ainsi  magnifiée,  apparaît  alors 
comme  la  conseillère  indispensable  des  progrès  modernes  : 
elle  s’efforce  de  prévenir  la  maladie  pour  n’avoir  pas  à  la 
guérir.  A  Paris  dans  les  Sociétés,  dans  les  Comités,  dans 
les  Digues,  dans  tous  les  milieux  médicaux  ou  extra¬ 
médicaux  ;  à  l’Êtranger  dans  les  Congrès  internationaux, 
où  il  fut  si  souvent  l’ambassadeur  autorisé  et  éloquent 
de  la  France,  le  P''  Dandouzy  a  été  ainsi  le  porte-parole 
ardent  et  généreux  de  toutes  les  idées  d’amélioration 
sociale  (et  aussi  nationale)  que  développe  à  un  si  haut 
point,  chez  le  Médecin,  un  contact  permanent  avec  les 
misères  humaines  et  avec  les  déshérités  du  sort. 

Voilà  pourquoi  le  Corps  médical  tout  entier  prendra 
sa  part  de  l’honneur  qui  vient  d’échoir  à  un  de  ses  repré¬ 
sentants  et  à  un  de  ses  défenseurs  les  plus  ülustres  et 
les  plus  sympathiques. 

Paul  Carnot. 


P'  Landouzy. 


Royal  Institute  of  Public  Health.  (Congrès  de  Paris 
15-19  Mai  1913.)  —  Secrétariat  Général:  5,  Avenue 
d’Orléans,  Paris  {XIV^).  —  Des  bureaux  du  Congrès 
seront  ouverts,  19,  rue  Blanche,  de  9  heures  à  ii  heures 
du  matin,  le  jeudi  15  mai.  Des  congressistes  sont  priés  de 
venir  s’inscrire  et  retirer  les  imprimés  et  tickets. 

De  soir  à  8  heures,  réception  d’arrivée. 

De.  vendredi  16,  dans  la  matinée,  séance  solennelle 
d’ouverture  à  la  Sorbonne. 

De  même  jour,  de  i  heure  à  3  heures,  séances  des  ■ 
sections. 

De  samedi  17  et  le  lundi  19,  de  9  heures  ,  à  midi  et 
de  I  h.  30  à  3  heures,  séances  des  sections. 

Des  vendredi,  samedi  et  lundi,  de  3  heures  à  7  heures, 
visites  et  excursions. 


De  dimanche  18,  excursion  et  déjeuner  à  Chantilly. 

De  programme  définitif  donnera  des  indications 
exactes  sur  les  jours  et  heures  du  banquet  du  Congrès, 
de  la  réception  à  l’Hôtel  de  Ville,  de  la  réception  par  la 
colonie  anglaise  et  des  autres  fêtes  ou  réceptions  en  pré¬ 
paration.  Des  attractions  spéciales  seront  organisées 
pour  les  dames  accompagnant  les  congressistes. 

Comité  anglais  du  congrès. 

Président  :  The  Bight  Hon.  The  Earl  Beauchamp, 
K.  C.  M.  G.,  DD.  D.  His  Majesty’s  First  Commissioner  of 
Works. 

Principal  :  Professer  William  R.  Smith,  M.  D.,  D.  Sc., 
DD.  D.,  P.  R.  S.  Ed.  Barristèr-at-Daw,  Deputy  Lieutenant 
of  The  County  of  London. 
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STAPHYLOCOCCINE 


J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19,  rue  HauteFeuille,  Paris 

Docteur  H.  DAUSSET  I 

La  Chaleur  et  le  F roid 
en  Thérapeutique 

1 1913.  t  vol.  in-16,  do  96  pages,  ciirt.  (Ac/.  méd.).  1  fr.  50 


J.  B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  IB,  rue  Hautefeuille,  Pans 
Docteur  CRÉMIEU 

Radiothérapie  des  Maladies  du  Sang 

et  du  Système  Lymphatique 

1913.  1  vol.  in-lG,  de  96  pages  (Act.  7néd.).  Cari.  1  l'r.  50 
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fafftrai 

— M  GUBLER  y-—. 

ARSENIC  ASSIMltABLE  NATUREi 
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iRASERINEnoeiEB 


Valérianate  d’ Ammoniaque  J.  Gagnière 

Préparé  à  froid,  avec  le  suc  frais  de  la  plante  sauvage. 

ÉCHANTILLON  A  LA  DISPOSITION  DES  DOCTEURS.  PHC‘E  J.  GAGIMIÈRE,  ClERMONT-FeRRAND 


ANEIVRE 

CHLOROSE 

LEUCÉMIE 

NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCE 


ELIXIR  SANGART 


Admis  dans  les  Hôpitaux 

Echantillon  gratuit 

G.  TOUPET 

Pharmacien  de  1™  classe 

160,  rue  St-Denis,  Paris 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  TARIS 

TÉLÉPHONE  160-72 

=====  HOTEL  PRIVÉ - 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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NOUVELLES  (Suite) 


COMITÉ  FIANÇAIS  D’ORGANISATION. 

Président  :  Professeur  Landouzy,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  membre  de  l’Académie  de  Médecine 
membre  du  Conseil  d’ Hygiène  publique  de_  France. 

COMITÉ  d’action. 

Président  :  Professeur  Gariel. 

Membres  :  MM.  Professeur  R.  Blanchard,'  Médecin, 
Inspecteur  général  Bertrand,  Docteur  Butte,  Professeur 
Courmont,  Ch.  Dupuy,  Étienne-Bazot,  Médecin,  Inspec¬ 
teur  général  Grall,  B.  Kern,  Legros,  Docteur  Mosny, 
Puech,  Conseiller  Municipal,  Docteur  J.  Renault, 
Docteur  B.  Roux,  G.  Richter,  Docteur  Henry  Thierry, 
Médecin  Inspecteur  général  Vaillard. 

secrétaires  généraux. 

Pour  l’ Angleterre  :  A.  Corbet-Smith. 

Pour  la  France  :  P.  Marié-Davy. 

Le  Congrès  se  tiendra  à  Paris,  du  15  au  19  mai  1913. 

Il  aura  son  siège  à  l’Hôtel  de  la  Société  des  Ingénieurs 
Civils,  19,  rue  Blanche.  La  séance  solennelle  d’ouver¬ 
ture  aura  heu  à  la  Sorbonne. 

Il  est  ouvert  à  tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  ques¬ 
tions  d’hygiène.  Il  comporte  cinq  sections  : 

SBCTION  I.  —  Médecine  d’État. 

Groupe  I.  —  Hygiène  PubUque. 

Président  :  B.  W.  Hope  M.  D.,  D.  Sc.,  M.  O.  H. 

Secrétaires  :  W.  J.  Howard,  M.  D.  ;  A.  B.  Brindley, 
M.  D.,  B.  Sc.  ;  Docteur  Fillassier,  Secrétaire  Général 
de  la  Société  de  Préservation  contre  la  Tuberculose. 

COMITÉ  FRANÇAIS. 

Président  :  Professeur  Gariel. 

Vice-Président  :  Docteur  Jules  Renault. 

Membres  :  MM.  Professeur  Chanteuiesse,  Êtieiine- 
Bazot,  Docteur  Guilhaud,  Paul  Juillerat,  Docteur 
Mosny,  Docteur  Ch.  Ott,  Paul  Strauss,  Docteur  Henry 
Thierry. 

Secrétaire  :  Docteur  Fillassier. 

RAPPORTS  ANNONCÉS. 

Professeur  Sheridan  Delépine,  Public  Health  Labora- 
tory  Manchester.  — •  Le  lait  véhicule  de  la  Tuberculose 
et  la  législation  préventive. 

Docteur  P.  D.  Lister,  Physician,  Mouut  Vernon 
Consumption  Hospital.  —  Les  cas  avancés  et  incurables 
et  les  Medical  Officer  of  Health  and  Tuberculosis  office/: 

Docteur  J.  J.  Biichan,  Medical  Officer  of  Health.  — 
La  Mortalité  infantile. 

Docteur  H.  O.  West,  Tuberculosis  officer.  — Le  pro¬ 
blème  de  la  Tuberculose  chirurgicale  et  les  personnes 
assurées  et  non  assurées. 

Paul  Juillerat,  Chef  du  Casier  Sanitaire  des  maisons 
de  Paris.  —  Ce  qui  a  été  fait  officiellement  contre  la  Tuber¬ 
culose  à  Paris. 

Docteur  Guilhaud,  Chef  du  Service  Municipal  de 
Vaccination.  —  La  Vaccination  anti-variolique  en 
Fka7ice. 

Docteur  Cambier,  Chef  des  Laboratoires  d’Hygiène 
'de  la  Ville  de  Paris.  —  Les  travaux  du  Laboratoire  de 
diagnostic  des  Maladies  contagieuses. 

Docteur  Henry-Thierry,  Chef  des  Services  Techniques, 
Ambulances,  Désinfection,  Surveillance  Médicale  des 
Sources  de  la  Ville  de  Paris.  —  La  surveillance  médicale 
des  Sources. 

O.  Boudouard,  Inspecteur  des  Établissements  classés. 
—  La  suppression  -des  Fumées  d'usines  ;  législation  et 
régletnents.  .  ...  ... 

Porcher.  —  Le  Lait.  '  '  ■ 

F.  Marié-Dayy,  Secrétaire  des  Services  Techniques 


d’Hygiène  de  la  Ville  de  Paris.  —  La  technique  de  la 
désmfection  dans  la  Tuberculose.  - 
Groupe  II.  —  Hygiène  Municipale,  Ingénieurs,  Archi¬ 
tectes  Municipaux,  Plan  des  Villes. 

Président  :  Professeur  Gariel,  Président  de  l’Académie 
de  Médecine. 

Vice-Président  :  Louis  Bonnier,  Directeur  des  Services 
Municipaux  d’ Architecture. 

Secrétaires  :  Le  Conte,  Ingénieur  en  Chef  adjoint 
de  la  Voie  Publique,  Docteur  Loir,  Directeur  du  Bureau 
Municipal  d’Hygiène  du  Havre. 

RAPPORTS. 

Docteur  A.  B.  Dunne,  Medical  Officer  of  Health.  — 
Le  plajt  des  Villes  en  relatmi  avec  les  districts  tniniers. 
Les  mines  de  charbon  du  Yorkshire. 

Docteur  J.  Dundas,  Medical  Officer  of  Health.  — 
Eighteen  months  experieiice  of  work  under  Section  15,  17 
and  18  of  the  Housing,  Tow7i  plannmg,  etc.,  Act  1909. 

Diénert,  Chef  des  Services  de  Surveillance  des  eaux 
d’aUmentation  de  Paris.  —  L’action  des  eaux  sur  les 
Canalisations  en  plomb. 

Louis  Bonnier,  Directeur  des  Services  Municipaux 
d’ Architecture.  —  Les.  espaces  libres  dans  Paris  ;  le 
déclassement  des  Fortificatiotis. 

Augustin  Rey,  Membre  du  Conseil  supérieur  des  Habi 
tâtions  à  bon  marché.  —  Les  Habitations  ouvrières  et 
l'hygiène  de  la  Nation. 

Biette,  Ingénieur  en  Chef  des  Ponts  et  Chaussées.  — 
Mesures  d'hygiène  et  de  sécurité  appliquées  dans  les 
travaux  â  air  comprimé  du  Métropolitain. 

Louis  Masson,  Ingénieur  en  chef  honoraire  du  Service 
Municipal.  • —  Les  précautions  d’hygiètie  dans  les  travaux 
souterrains  du  Chemins  de  fer  Nord-Sud  de  Paris. 

A.  Mesureur.  —  L'Œuvre  de  l'Assistance  Piiblique 
à  Paris  contre  la  Tuberculose. 

COMMUNICATION. 

J.  Wogne,  Professeur.  —  L'hygiène  des  bâtiments 
scolaires. 

SBCTION  II.  —  Bactériologie  et  Pathologie  comparée. 

Président  :  Professeur  Georges  Dryer,  M.  D.  Professeur 
de  Pathologie  à  l’Université  d’Oxford. 

Secrétaires  ;  B.  W.  Ainley  Walker,  M.  D.  ;  A.  C.  Inniaii, 

■  M.i  A.,  M.  B.  ;  Docteur  Bertrand,  attaché  à  l’Institut 
Pasteur. 

RAPPORTS. 

Fluele  et  Bnibleto».  —  Infection .  and  Pathogenicity 
and  Virulence  ot  Bacteria. 

Charles  Milles.  —  The  Primary  tuberculosis  lésions 
forrtied  in  Chüdren  under  the  âge  of  1 5  years  ot  the  hospital 
class  hi  Lo7idon. 

Docteur  Calmette,  Directeur  de  l’Institut  Pasteur  de 
Lille.  —  La  Scrofule  expérimentale. 

Courmont.  — - 

Levaditi.  —  Etiologie  de  la  Polyomyélite. 

Gougerot.  —  Sporotrichose. 

COMITÉ  FRANÇAIS. 

Docteur  Borel,  Professeur  Courmont,  Leclainche, 
Docteur  Calmette,  Professeur  Macé,  Metchnikoff,  Pro¬ 
fesseur  Motel,  Professeur  Rodet,  Professeur  Roger, 
Docteur  B.  Roux,  Vallée,  Professeur  Olmer,  Diénert. 

SECTION  III  • 

Groijpe  I.  —  Eugénique  et  Étude  des  Enfants. 

^Président';  Lucien  March. 

Secrétaires  :  Mrs.  Gotto,  Hon;  Secretary,  the  Bugenics 
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Grippe,  Coqueluche  ik 
Asthme,  Bronchite 


SIRODION 


I  Echantillons  aux  DOCTEUns  sur 
iemantle,  gratuits  pour  la  France.  | 
Laboratoire  MARTIN,  pharmacien 


morphine,  ni  bromoforme,  ni  créosote. 


Formulaire  Cosmétique 
et  Esthétique 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  GALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 


(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


Sérothérapie  des  Anémies 


HEMORRAGIES 
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NOUVELLES  {Suite) 


Education  Society.  ;  M.  Driigeon,  attaché  au  parquet 
de  la  Cour  de  Cassation. 

COMITÉ  FRANÇAIS. 

Jlmo  •  Alphen-Salvador,  Docteur  Apert,'^A.  Bluzet 
Docteur  Broudic,  M™”  Pierre  Budin,  Docteur  Broca 
Chaptal,  Docteur  Doléris,  Docteur  Raoul  Dupuis, 
Pernand  Faure,  Docteur  Felhœn,  Préd.  Houssay, 
Huber,  Docteur  Depage,  Docteur  Lesage,  Lucien  March, 
Professeur  Marfan,  Max-Cremnitz,  Docteur  Maxwell, 
Docteur  Mouchotte,  Docteur  Nobécourt,  Docteur  Rai- 
inondi,  Docteur  Richardière,  M™®  la  Générale  Sée,  S.  Tur- 
quan,  M™»  Veil-Picard. 

Secrétaire  :  Drugeon,  attaché  au  parquet  deAa'Cour 
de  Cassation. 

RAPPORTS. 

Professeur  Lindsay.  —  De  la  valeur  sélective  des 
Maladies. 

Docteur  Saleeby.  —  L' Eugénique  dans  ses  rapports 
avec  la  santé  publique. 

Docteur  Douglas  Wliite.  —  Les  Maladies  vénériennes 
et  la  Santé  publique. 

Docteur  Shrubsall,  Inspecteur  médical  en  chef] du 
County  Couucil  de  Londres. 

Docteur  Hyslop.  — 

Docteur  Théodore  Thompson.  — 

Alphen-Salvador. 

Docteur  Apert. 

Mme  Pierre  Budin.  —  La  Puériculture  après  la  con¬ 
ception. 

Docteur  Broca.  —  Le  Logement  des  familles  nom¬ 
breuses. 

Mmo  Chaptal.  —  Assistance  à  la  mère  et  à  l’enfant 
de  la  famille  ouvrière,  avant  et  après  la  naissance. 

Docteur  Doleris. 

Drugeon. 

P.  Houssay.  —  Eugénique  et  régimes  alimentaires. 

Huber.  —  Etude  sur  la  mortalité  des  enfants  du  premier 
âge. 

Docteur  Lepage.  —  Quelques  points  de  l’hygiène' de' la 
femme  enceinte. 

Docteur  Lesage.  —  La  protection  de  la  femme  qui  allaite 
à  V  Usine. 

Lucien  March.  —  Les  statistiques  relatives  à  l’Enfance  et 
le  point  de  vue  de  V Eugénique. 

Docteur  Maxwell.  —  a)  La  protection  légale  de  la  femme 
pendant  la  grossesse  ;  b)  la  criminalité  juvénile. 

Docteur  Nobécourt  et  S.  Schreiber.  —  La  protection 
dfs  nourrissons  en  France,'  ce  qu’elle  est,  ce  qu’elle  devrait 

Mmo  la  générale  Sée.  —  Protection  de  l’Enfance. 

S.  Turquan.  —  Le  mouvement  actuel  en  faveur  de  la 
protection  de  l’enfance  au  premier  âge. 

Mmo  Veil-Picard.  —  Des  améliorations  à  apporte-r  à  la 
protection  légale  des  nourrissons. 

Docteur  Raoul  Dupuy.  —  Les  Mongoliens. 

Docteur  Felhoen.  —  Elevage  du  nourrisson  dont  la  mère 
travaille  à  l’Usine. 

Groupe  II.  —  Hygiène  scolaire. 

Président  :  Docteur  Mathieu,  Médecin  des  Hôpitaux. 

Secrétaires  :  Herbert,  C.  Bames,  M.  D  ;  Docteur  Dufes- 
tel,  secrétaire  Général  de  l’Association  Internationale  de 
Médecine  scolaire. 


COMITÉ  FRANÇAIS. 

Président  :  Docteur  Mathieu. 

'Vice-Président  :  Bédorez. 

Membres  :  D''  Butte,  D'  Chapon,  D'=  Darré,  Friedel, 
Gasquet,  D“  Gillet,  H.  Gourichon,  L.  Gourichon,  Guibert, 
Méry,  de  Pradel,  Poincaré,  Raimondi. 

Secrétaire  :  Docteur  Dufestel. 

rapports. 

Docteur  Douglas.  —  The  training  of  teachers  in  scholl.  — ■ 
Personal  hygiene  and  its  bearing  on  their  futur  Profes- 
sional  Work. 

Docteur  Dufestel,  Secrétaire  Général  de  l’Association 
Internationale  de  Médecine  scolaire.  —  L’organisation  de 
l’Inspection  Médicale  dans  les  Ecoles  Primaires  de  la 
Ville  de  Paris. 

Docteur  Meyer,  Médecin  Inspecteur  des  Écoles.  — 
L’organisation  des  Cantines  scolaires  à  Paris. 

Docteur  Curie,  Médecin  Inspecteur  des  Écoles.  —  Les 
travaux  manuels  dans  les  Ecoles  de  la  Ville  de  Paris. 

MUo  Dr  Desmolières,  Inspectrice  des  Écoles.  —  L'en¬ 
seignement  ménager  dans  les  Ecoles  de  la  Ville  de  Paris. 

SECTION  IV. - Navale,  Militaire  et  Coloniale. 

Président  :  Major  Sir  Ronald  Ross  K.  C.  B.,  P.  R.  S., 
P.  R.  C.  S.,  M.  D.  D.,  Sc,  LL.  D. 

Secrétaires  :  Pleet-Surgeon  Robert  Hill,  M.  V.  O.  R.  N.  ; 
Major  R.  W.  H.  Jackson,  M.  D.  R.  A'.  M.  C.  ;  Docteur 
Joyeux,  préparateur  de  parasitologie  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

comté  français. 

Président  :  Docteur  Kermôfgant. 

Vice-Président  ;  Professeur  Blanchard. 

Membres  :  Inspecteur  général  Bertrand  ;  Médecin 
principal  Braün  ;  Professeur  Dopter  ;  Médecin  eu 
chef  Girard  ;  Inspecteur  général  Grall  ;  Docteur  Lave- 
ran  ;  Médecin  inspecteur  Lemoine  ;  Docteur  Marchoux  ; 
Professeur  Rouget  ;  Médecin  inspecteur  Troussaint  ; 
Médecin  inspecteur  général  Vaillard  ;  Professeur  Vincent. 

Secrétaire  :  Docteur  Joyeux. 

RAPPORTS. 

Docteur  Marchoux,  Chef  du  Service  de  Bactériologie 
tropicale  à  l’Institut  Pasteur.  —  La  Lèpre. 

Professeur  Raphaël  Blanchard  et  Docteur  Joyeux.  — 
La  Médecine  des  Pays  chauds  et  les  voies  nouvelles  de  la 
doctrine  médicale.  —  Les  Arthropodes  et  la  transmission  des 
Maladies. 

Docteur  Rouget,  Professeur  d’Hygiène  au  Val-de- 
Grâce.  —  Le  traitement  des  Matières  usées  dans  les  camps. 

Docteur  Borel,  Directeur  de  la  2°  circonscription  sani¬ 
taire  maritime.  —  L’Hygiène  des  Emigrants. 

N.  —  L’Hygiène  et  la  Physiologie  de  l’Aviateur. 

Docteur  Ribot,  Directeur  de  la  4“  circonscription 
Sanitaire  Maritime.  Le  Service  de  Santé  dans  la  Marine 
marchande.  —  Plans  de  W.-C.  spéciaux  aux  localités 
musidmanes  (Evacuation  des  matières  usées.) 

SECTION  V.  —  Hygiène  Industrielle. 

Président  :  Professor  sir  Thomas  Oliver,  M.  D.,  L.  L.  D. 

Vice-Président  :  Docteur  Langlois,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  Médecme  de  Paris. 

Secrétaires  :  W.  P.  Dearden,  M.  R.  S.  C.  S.,  D.  P.  H.,  J. 
F  ;  Franck  Shufflebotham,  M.  A.,  M.  D.  ;  Frois,  Ing. 
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NOUVELLES  {Suite) 


civ.  des  Mines,  Audit,  au  Conseil  supérieur  d’hygiène 
publique  de  France,  Inspecteur  du  travail  dans  l’indus¬ 
trie  ;  M“o  Ivetellier,  Inspectrice  du  travail  ;  M.  de  Mai- 
soucelle.  Rédacteur  au  Ministère  du  Travail. 

COMITÉ  FRANÇAIS. 

Président  :  Professeur  Langlois. 

Vice-Président  :  Boulin,  Inspecteur  divisionnaire  du 
travail. 

Membres  :  MM.  Paul  Adam,  Barrier,  Boulisset, 
H.  Couriot,  Docteur  Courtois-Suffit,  Docteur  Dujol, 
M.  J.  Dumont,  A.  Fichet,  Arthur  Fontaine,  F.  Lamy, 
Marboutin,  Martel,  Picquenard,  M““  Prévost,  Razous, 
RoUants  Sanglé-Ferrière,  Ingénieur  en  chef  Weiss. 

Les  membres  adhérents  français  auront  à  verser  ime 
cotisation  de  20  francs. 

Ils  auront  droit  à  toutes  les  publications  du  Congrès 
et  participeront  à  toutes  les  réunions  et  fêtes.  Ils  béné¬ 
ficieront  également  d’une  réduction  de  50  p.  100  sur  les 
réseaux  français,  à  la  condition  d’envoyer  leur  adhésion 
avant  le  ,«3;. 

Les  personnes  accompagnant  les  membres  du  Congrès 
pourront  prendre  part  également  aux  fêtes  et  excursions 
moyennant  ime  cotisation  de  10  francs. 

Le  Secrétaire  général  pour  la  France  : 

F.  Mariïî-Davy. 

Le  Secrétaire  général  pour  l'Angleterre: 

A.  Corbeïï-SmiTh. 


INTERMÉDIAIRE 

Un  abonné  de  Lille  nous  pose  la  question  suivante  : 
mon  fils  a  17  ans  1/2  ;  il  veut  comme  moi  exercer  la  méde¬ 
cine  ;  il  aura  18  ans  quand,  au  mois  de  novembre  prochain, 
il  prendra  sa  première  incriptioh  de  P.  C.  N.  et  commen¬ 
cera  ses  études  médicales  sous  le  coup  de  la  loi  de  1910, 
c’est-à-dire  qu’il  lui  faudra  20  inscriptions  au  heu  de  16. 

Si  la  nouvelle  loi  de  3  ans  est  votée,  il  recevra  son 
diplôme  à  27  ans,  deux  ans  plus  tard  que  celui  qui  a 
commencé  son  P.  C.  N.  l’année  dernière  ou  il  y  a  2  ans- 

A-t-on  réfléchi  à  cette  particularité? 

Je  sais  ce  qu’on  m'objectera  :  la  nouvelle  loi  miUtaire 
donnera  toute  latitude  aux  étudiants  de  suivre  les  cours 
des  Facultés  de  médecine  qui  pourront  même  peut-être 
prendre  dès  inscriptions  pendant  la  troisième  année  de 
leur  service  militaire.  Selon  moi,  cette  demi-mesure  est 
'  inacceptable. 

1“  Ou  bien  ils  pourront  suivre  tous  les  cours  et  aller  à 
l’hôpital  tous  les  matins  (ce  qui  me  paraît  indispensable). 


RAPPORTS. 

Léon  Gaster.  —  L’éclairage  comme  facteur  de  santé  dans 
le  travail  et  son  influence  dans  la  prévention  des  accidents. 

QUESTIONS  PROPOSÉES  PAR  LE  COMITÉ  ANGLAIS, 

a)  Occupational  fatigue,  b)  Lighting.  c)  Température. 

Boyer-GuiUon,  Ingénieur  civil  des  Mines,  chef  de 
section  au  laboratoire  d’essai  des  Arts  et  Métiers.  — 
Les  procédés  industriels  de  suppression  des  Fumées. 

Aubrun,  Ingénieur  des  Mines.  — •  Le  Nystagmtts  des 

Professeur  Langlois,  Membre  de  la  Commission 
centrale  d’hygiène  dans  les  mines  au  Ministère  des 
Travaux  publics.  —  Le  Travail  dans  les  Chantiers  sou¬ 
terrains  chauds  et  humides. 

Docteur  J.  Bertillon,  Chef  de  la  statistique  municipale 
de  la  Ville  de  Paris.  • —  Statistique  des  décès  par  pro¬ 
fessions. 

P.  Marboutin,  Professeur  d’hygiène  industrielle  à 
l’École  Centrale.  —  Les  Eaux  résiduaires  dans  l’Industrie. 

RoUants,  Chef  de  laboratoire  à  l’Institut  Pasteur  de 
Lüle.  —  La  Purification  des  Eaux  industrielles. 

Boulin,  Inspecteur  divisionnaire  du  travail  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  —  La  Mesure  de  l’état  hygrométrique 
dans  les  Ateliers  et  principalement  les  Filatures. 

Docteur  Broca.  —  L’éclairage  industriel. 

DES  MÉDECINS 

et  alors  ils  ne  seront  soldats  que  pour  aller  coucher  à  la 
caserne  (et  encore  I)  :  ce  sera  véritablement  une  dispense 
de  service  sous  les  drapeaux  et  gare  aux  complications 
politiques  ! 

2°  Ou  bien  on  leur  permettra  de  suivre  les  cours  et  de 
prendre  des  inscriptions  tout  eu  accomplissant  leur 
devoir  de  soldat,  ce  qui  me  paraît  impossible. 

Que  faire? 

La  loi  de  3  ans  s’impose,  soumettons-nous  à  cette 
nécessité  patriotique,  mais  attendons  encore  quelques 
années  pour  appliquer  la  nouvelle  loi  sur  les-  études 
médicales  1  Qui  vivra  verra...  Qu’en  pensent  mes 
confrères  qui  sont  dans  le  même  cas  que  moi  ? 

DI'  C. 

A  l’occasion  de  la  demande  de  notre  abonné,  nous 
publierons  volontiers  toutes  les  solutions  qui  seront 
proposées  par  nos  lecteurs  pour  concilier  la  loi  de  3  ans 
avec  les  nécessités  des  études  médicales. 


LA  VIE  MEDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  CHIRURGIEN  DES  HOPITAUX.  - 

Séance  du  9  avril.  • —  MM.  Okinczyo 
27  ;  Kendirdjy,  24  ;  Sauvé,  26. 

Séance  du  ii  avril.  —  MM.  Roux, 
27  ;  Gasne,  21  ;  Guimbellot  et 
Capette,  23. 

.  Séance  du  ii  avril.  —  MM.  Ma¬ 
thieu,  29  ;  Gernez,  27  ;  Picot,  25  ; 
et  Picquant,  22. 

Concours  d’ophtalmologiste 

DES  HOPITAUX.  —  Composition  écrite. 
Séance  du  7  avril.  — -  Question  don¬ 
née  :  i(  Anatomie,  histologie  et  déve¬ 
loppement  du  corps  ciliaire.  —  Phy¬ 
siologie  de  l’humeur  aqueuse.» 


Séance  du  9  avril. . —  Ont  obtenu  : 
MM.  Coutelas,  29  ;  Cerise,  27  ; 
Chenet,  26. 

Concours  pour  une  place 
d’accoucheur  des  HOPITAUX.  — 
Le  jury  est  provisoirement  composé 
de  MM.  Bar,  Cunéo,  Tissié,  Brindeau, 
.Laffitte  (qui  acceptent),  Doléris  et 
Macé  (qui  n’ont  pas  encore  fait 
connaître  leur  acceptation). 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Concours  du  prosectorat.  — 
Epreuve  écrite.  —  Séance  du  10  avril 
1913.  —  MM.  Barbet,  18  ;  Sorel,  22  ; 
Metivet,  24. 

Séance  du  ii  avril  1913.  — 


MM.  Moure,  24  ;  Pascalis,  26  : 
WoUromm,  21. 

Séance  du  12  avril.  —  MM.  Brocq, 
19  ;  Cruet,  25  ;  Mondor,  20  ;  Mor- 
nard,  22. 

Concours  de  l’adjuvat.  — 
(  Epreuve  écrite.  —  Séance  du  12  avril, 
j, —  MM.  Bloch  (René),  24  ;  Bergeret 
■  et  Maurer,  25. 

Epreuve  orale.  —  Séance  du 
14  avril.  — MM.  Monod,  13  ;  Madier, 
10  ;  Caudrelier,  12  ;  Bergeret,  15- 

Chaire  d’opérations  et  appa¬ 
reils.  —  Par  arrêté  en  date  du 
16  avril,  la  chaire  d’opérations  et 
appareils  à  la  L'acuité  de  médecine 


LA  VIE  MÉDICALE  (Sidie) 


de  Paris  est  déclarée  vacante.  1,63 
candidats  ont  un  délai  de  20  jours 
pour  produire  leurs  titres. 

Facultés  de  médecine.  —  Ai<GER. 
—  M.  le  Dr  Argaud  est  nommé  pro¬ 
fesseur  d'Mstologie  à  la  faculté 
d’Alger  (chaire  d’Êtat),  à  dater  du 
1“  avril  1913. 

M.  le  Pr  Guillemin  est  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  une  pen¬ 
sion  de  retraite.  Il  est  nommé 
professeur  honoraire  à  dater  du 
irr  novembre  1913. 

Lyon.  —  M.  le  Pr  Dacassagne  est 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une 
pension  de  retraite.  Il  est  nommé 
professeur  honoraire  à  dater  du 
1™  novembre  1913. 

Préfecture  de  la  Seine.  —  Ont  été 
nommés  médecins  du  service  médical 
de  la  préfecture  de  la  Seine  :  MM.  les 
D'''  Duclaud  (Numa) ,  Nonique  (Déon) , 
Petit  (Paul),  Vidal  (Pierre),  Weill 
(Mathieu),  à  Paris.  M.  le  Dr  Dau- 
zats  à  Sceaux. 

Collège  de  France.  —  Un  décret 
du  28  mars  autorise  le  Collège  de 
France  à  accepter  les  donations 
faites  en  vue  de  la  création  et  de  l’en¬ 
tretien  pendant  trente  ans  d’un  cours 
complémentaire  d’études  coloniales 
(prohistologie  pathologique).  Un  la- 
.boratoire  sera  organisé. 

.  Cette  donation  est  faite  par 
MM.  Guynet,  Fondéri,  et  Trichot 
agissant  en  leur  nom  et  au  nom  de 
quatorze  compagnies  ou  sociétés  de 
nos  colonies  africaines. 

Ecoles  de  médecine.  —  Gre¬ 
noble.  —  M.  Perriol,  professeur 
de  pathologie  chirurgicale  et  méde¬ 
cine  opératoire,  est  nommé  direc¬ 
teur,  pour  trois  ans,  à  partir  du  25 
mars  1913- 

Tours.  —  Un  concours  s’ouvrira, 
le  17  novembre  1913,  devant  l’école 
supérieure  dç  pharmacie  de  l’univer¬ 
sité  de  Paris,  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  l’école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

De  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Hôpitaux  d’Orléans.  —  De  jeudi 
12  juin  1913,  à  sept  heures  et  demie 
du  matin,  un  concours  aura  lieu  aux 
hospices  de  Tours  pour  la  nomina¬ 
tion  de  deux  chirurgiens  adjoints 
et  d’un  chirurgien  ophtalmologiste 
adjoint  à  l’Hôtel-Dieu  d’Orléans. 

De  registre  d’inscription  sera  clos 
le  4  juin  1913,  à  cinq  heures. 

Œuvre  des  sanatoriums  populaires. 

• — •  D’œuvre  des  sanatoriums  popu¬ 
laires  de  Paris  tiendra  son  assemblée 
générale  le  mercredi  23  avril,  à  qua¬ 


tre  heures,  dans  la  salle  des  Agri¬ 
culteurs  de  France,  8,  rue  d’Athènes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  prince 
Auguste  d’Arenberg,  M.  le  Dr  Gui- 
nard,  directeur  des  sanatoriums  de 
Bligny  et  de  Montigny  y  fera  une 
causerie  sur  l’état  actuel  des  sana¬ 
toriums  en  France  et  à  l’étranger, 
avec  projections  photographiques 
par  M.  Gervais  Courtellemont. 

Hôpital  de  Dieppe.  —  Un  con¬ 
cours  pour  une  place  de  cliirurgien 
adjoint  aura  lieu  le  8  octobre  1913 
à  9  h.  et  demie  du  matin  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Rouen.  S’inscrire  avant  le 
8  septembre.  S’adresser  pour  tous 
renseignements  au  secrétaira-direc- 
teur  des  hospices  civils  de  Dieppe. 

Bureau  d’hygiène  de  Toulouse.  — 
De  directeur  du  bureau  d’hygiène 
de  Toulouse  étant  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  son 
emploi  est  déclaré  vacant.  De  trai¬ 
tement  de  cet  emploi  est  de  7.000 

Assemblée  générale  annuelle  de 
l’Association  des  médecins  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine.  —  Elle  aura- lieu 
dimanche  20  avril,  à  2  heures  très 
précises,  dans  le  grand  amphithéâ¬ 
tre  de  la  Faculté,  sous  la  présidence 
de  M.  Guyon,  président. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Dectiure  du  compte  rendu  de 
l’année  1912  par  lesecrétaire  général 

2“  Election  d’un  président,  de 
deux  vice-présidents,  d’un  secré¬ 
taire  général,  pom  cinq  ans  ;  d’un 
trésorier,  pour  cinq  ans. 

30  Renouvellement  par  tirage  au 
sort  de  22  membres  titulaires  de  la 
commission  générale  et  -  désignation 
de  44  suppléants. 

Congrès  français  d’oto-rhino-la¬ 
ryngologie.  —  Ce  congrès  aura  lieu 
du  5  au  8  mai  sous  la  présidence 
de  M.  le  D»  Texier  (de  Nantes). 

Des  questions  à  l’ordre  du  jour 
sont  :  Oreilles  et  accidents  du  tra¬ 
vail  (rapporteurs  :  MM.  Dannois 
et  J  acob)  ;  Indications  et  technique 
de  la  trépanation  labyrinthique 
(rapporteur  :  M.  Hautant) . 

Médaille  au  D'  Bardet.  - —  Des 
collègues  et  amis  du  D'  Bardet  ont 
voulu  lui  témoigner  leur  affection  et 
leur  reconnaissance  au  moment 
où  il  quitte  le  poste  de  secrétaire 
général  de  la  société  de  thérapeu¬ 
tique,  qu’il  a  occupé  23  ans. 

D’exécution  de  la  médaille  a  été 
confiée  à  M.  Herbemont. 

De  comité  se  compose  des  anciens 
présidents  de  la  Société  de  'théra¬ 
peutique,  de  son  bureau,  et  de  nom- 

Des  souscriptions  sont  reçues  chez 


MM.  O.  Doin  et  fils,  8,  rue  de  l’Odéon 
à  Paris. 

Des  souscripteurs  de  20  francs 
recevront  un  exemplaire  de  la  mé¬ 
daille  en  bronze. 

Accident  d’automobile.  —  De 
Dr  Mersey  (de  Paris)  se  trouvait  en 
automobile  aux  environs  de  Corbeil 
lorsque  la  voiture  fit  panache.  Da 
voiture  a  été  démolie,  mais  fort 
heureusement  le  Dr  Mersey  est  sorti 
sain  et  sauf  de  cet  accident. 

Bourses  de  séjour  dans  les  univer¬ 
sités  étrangères.  —  Grâce  à  la  libé- 
raUté  de  M.  David  Weill,  l’Univer¬ 
sité  de  Paris  dispose  de  dix  bourses 
de  séjour  dans  les  universités  étran¬ 
gères,  de  3000  francs  chacune. 

Ces  bourses  peuvent  être  attri¬ 
buées  à  des  médecins  ou  à  des  phar¬ 
maciens  se  destinant  à  l’enseigne¬ 
ment  ou  à  des  agrégés  de  l’ensei¬ 
gnement  secondaire. 

Des  demandes  doivent  être  adres¬ 
sées  avant  le  i<>r  mai  1913  à  M.  le 
vice-recteur  de  l’Académie  de  Paris, 
à  la  Sorbonne.  Des  candidats  doivent 
indiquer  leur  âge,  leurs  titres,  leurs 
services  antérieurs  et  les  universités 
où  ils  désirent  se  rendre. 

Epilogue  d’une  affaire  judiciaire. 

- —  Nous  avons  relaté  en  novembre 
1912  (n»  49  de  Paris  Médical)  la 
poursuite  qui  était  dirigée  contre  le 
D’’  De  Gueut  (de  Tréguier)  pou,r 
avoir  fait  rme  injection  de  sérum 
antitétanique  à  un  malade  qui 
mourut  quelques  jours  après  Tiq- 
jection,  mais  non  du  fait  de  l’injec¬ 
tion.  De  tribunal  de  Dannion  vient 
enfin  de  rendre  un  non-lieu. 

Dans  ime  lettre  à  la  population, 
le  D''  De  Gueut  proteste  énergique¬ 
ment  contre  l’abus  de  pouvoir 
exercé  contre  lui  et  il  termine  par 
cette  phrase  :  «  Dorsqu’il  s’agit  de 
prendre  une  initiative  qui  doit 
sauvegarder  une  existence,  n’ou¬ 
blions  pas  que  la  mutuelle  confiance 
du  malade  et  de  sou  médecin  reste  la 
sauvegarde  pour  tous». 

Toutes  nos  félicitations  les  plus 
sympathiques  et  les  plus  vives 
à  notre  confrère. 

Mariages.  —  M.  Jean  Hue,  interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  fils  du  Dr  Hue, 
et  ME»  Henriette  Dangellier-Belle- 
,vue.  —  M.  Georges  Ryckebusch, 
'.étudiant  en  médecine,  et  M^o  Ger- 
finaine  Bardel.  —  M»»  Renée  du 
Cazal,  fille  du  D"  du  Cazal,  officier 
de  la  Dégion  d’honneur,  etM.  Henry 
|De-ville.  —  M.  le  Dr  Eugène  Bran- 
lard  et  M"»  Madeleine  Tourmaire. — 
M.  le  Dr  Douis  GuiUimen  et  M'i»  Su¬ 
zanne  Henry.  —  MEo  Marie-Douise 
Comby,  fille  du  Dr  Comby,  médecin 
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de  l’bôpital  des  -Enfants-Malades 
et  M.  André  Eenoir. 

Nécrologie.  —  Le  D'  Bertrand 
Dutech  (d’Arreau-Cadéac) .  —  Le 
Dr  Boicbox  qui  a  exercé  longtemps 
à  Contrexéville,  il  était  le  beau- 
père  du  Dr  Gangloff.  —  Le  Dr  Aug. 


Putoii  (de  Remiremont) .  —  Le 
Dr  Bastian,  privat-docent  à-  l'uni¬ 
versité  de  Genève,  un  des  fonda¬ 
teurs  de  la  société  romande  de  gyné¬ 
cologie  et  d’obstétrique,  président  de 
la  Ligue  genévoise  contre  le  cancer. 
—  M.  Caillemer,  président  de  l’admi- 


'nistration  des  hospices  de  Lyon, 
membre  correspondant  de  l’Institut 
commandeur  de  la  Légion  d’hoimeur, 
—  Le  Dr  Julien  Simonis  (de  Je- 
meppe).  —  Le  Dr  Tribaudeau  (de 
Tunis).  —  M.  Cathelineau,  fils  du 
Dr  Henri  Cathelineau. 


Service  de  ia  CiinSque  médicaie 
de  i’Hôtei-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  21  au  26 Aorit  1913- 
Lundi  21,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
IP  Lippmami  :  Souffles  organiques 
en  général..  — -  De  10  h.  1/2  à 
Il  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4: 
IP  Chabrol:  Présentation  despièces  et 
des  coupes  de  la  semaine  précé¬ 
dente. 

Mardi  22,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
M.  Willaret  :  Sémiologie  nerveuse, 
paralysie.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  De  1 1  h.  1/4  à  1 1  h.  3/4,  Dr  Guille- 
minot:  Radiations,  rayonsX,  radium, 
photothérapie. 

Meroradi  23,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  :  D' 
Paul  Sescomps  :  État  du  rein  et  bleu  de 
méthylène.  —  De9h.  i/2àloh.i/2: 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2  :  M.  le  professeur 
,  Gilbert  :  Présentation  de  malades. 

Rédaction  et  correction  d’ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente. 
Traitement  de  la  néphrite  chro- 

Jeudi  24,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  il  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  Dr  Descomps  : 
Inj  ections  sous-cutanées  intramuscu¬ 
laires  et  intraveineuses. 

Vendredi  25,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Sémiologie  fonction¬ 
nelle  du  poumon  ;  palpation.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4,  Dr  Chabrol  :  Examen  du 
sang  :  leucémies,  leucocytes. 

Samedi  26,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
pr  Tomier  ;  Sémiologie  de  l’œso¬ 
phage.  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 

■  Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.'  1/2  :  Leçon  clinique. 

■  Le  syndrome  d’hypertension  intra¬ 
crânienne  parM.  le  Dr  Claude,  pro¬ 
fesseur  agrégé. 

Conférences  du  vendredi  (Amphi- 
'IHÉATRE  DE  LA  CEDSTIQUE  DES  MALA¬ 
DIES  CUTANÉES  A  L’HOPITAL  SaiNT- 
LOUTS),  à  10  heures.  —  M. 
le  pr  agrégé  Gougerot. 

25  Aorii.  —  Infections  cutanées 


COURS 

et  leur  traitement,  impétigo,  ecthy- 
ma,  syco,sis,  follicülites,  abcès. 

2  Mai.  ■ —  Gale,  pédiculose, 
phtiriase,  ulcères  de  jambe.  Eléphan- 
tiasis,  diagnostic  et  traitement. 

Conférences  de  neurologie  avec 
présentation  de  maladbs  et  pro¬ 
jections  (Hospice  de  la  Salpê¬ 
trière).  —  Service  de  M.  le  Pr 
Pierre-Marie. 

Tous  les  Lundis,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  à  V  amphithéâtre  de  Véoole  des 
infirmières  de  la  Salpétrière. 

Lundi  2!  Aorii  :  Dr  0.  Crouzon, 
médecin  des  hôpitaux  :  La  neuro¬ 
fibromatose  (Maladie  de  Recklin- 
ghausen.) 

Lundi  28  Aorii  :  Dr  Ch.  Foix, 
ancien  interne  médaille  d’or  des 
Hôpitaux  :  La  syphilis  médullaire  et 
son  traitement. 

Lundi  5  Mai  :  M.  Chatelin, 
interne  lauréat  des  hôpitaux  :  Les 
tumeurs  cérébrales  (Diagnostic  et 
traitement.) 

Lundi  19  Mai  :  Dr  j.  clunet, 
préparateur  à  la  Faculté  :  La  maladie 
de  Parkinson. 

Lundi  26  Mai  :  Dr  AmeuUle,  pré¬ 
parateur  à  la  Faculté  :  Les  déforma¬ 
tions  thoraciques  dans  les  affections 
médicales. 

Lundi  2  Juin  :  Dr  ,  André  Leri, 
agrégé  de  la  Faculté  :  La  maladie 
osseuse  Paget. 

Lundi  9  Juin  :  Dr  Henry  Meige, 
ancien  préparateur  à  la  Faculté  : 
Les  bégaiements. 

Lundi  16  Juin  :  Dr  Lhermitte, 
ancien  chef  de  laboratoire  à  la 
Faculté  :  Les  névrites. 

Lundi  23  Juin  :  Dr  g.  Roussy, 
agrégé  de  la  Faculté  :  L’acromé¬ 
galie  et  les  syndromes  hypophy- 

Ces  conférences  sont  gratuites  et 
ouvertes  à  tous  les  étudiants  et 
docteurs  français  et'  étrangers. 

Hôpital  Saint-Louis.  Service  de 
M.  le  Dr  Broeç.  —  Pendant  les  mois 
d’Arvil,  Mai  et  Juin,  les  conférences 
suivantes  auront  lieu  dans  le  service 
de  M.  Brocq  :  Le  Lundi  matin  à 
g  heures.  Conférence  clmiquc  par 
M.  Brooq  :  présentation  de  malades, 
discussion  du  diagnostic  et  du 
traitement,  rédaction  d’ordonnance. 


.  Le  Vendredi  matin,  à  g  h.  3/4, 
Démonstration  clinique  et  histolo¬ 
gique  par  M.  L.-M.  Pautrier  : 
présentation  de  malades  et  projec¬ 
tions  de  coupes  histologiques  s’y 
rapportant. 

Service  oto-rhlno-laryngologique 
de  Lariboisière.  —  M.  le  Dr  Fer¬ 
nand  Lemaître  fera  le  mercredi  23  aorii, 
à  10  heures,  une  conférence  sur  les 
abcès  encéphaliques  d’origine  otique 
(étude  clinique) . 

Clinique  des  maladies  des  enfants. 
—  M.  G.  Sohreiber,  chef  de  clinique 
adjoint,  dirigera  une  série  de  visites 
conférences  destinées  à  faire  con¬ 
naître  les  principales  institutions 
de  protection  des  enfants  du  pre¬ 
mier  âge. 

1“  Dimanche  20  aorii  :  La  mater¬ 
nité  :  la  consultaton  de  nourrissons 
et  le  service  des  débiles.  Rendez- 
vous  à  10  heures  à  l’ampliithéâtre 
de  la  maternité,  119,  boulevard  du 
Port-Royal. 

2°  Jeudi  24  aorii.  —  La  mutua- 
Uté  maternelle  :  la  consultation  de 
nourrissons  de  la  section  de  l’Hôtel 
de  Ville.  Rendez-vous  à  10  x/2,. 
21,  rue  Charles  V. 

3°  Jeudi  8  mai.  —  La  crèche  : 
la  crèche  de  la  santé,  3  bis,  rue 
d’Alésia  et  la  crèche  Furtado-Heine, 
7,  rue  J  acquier,  XIV“.  Rendez-vous 
à  9  h.  1/2,  3  bis,  rue  d’Alésia. 

4°  Mercredi  2!  mai.  —  La  poupon¬ 
nière  :  la  pouponnière  de  Porche- 
fontaine  près  Versailles.  Rendez- 
vous  à  14  heures,  devant  l’entrée 
principale  de  la  pouponnière  (pren¬ 
dre  à  la  gare  Montparnasse  le  train 
de  13  h.  10  pour  Versailles-Chantiers 
et  le  tramway  pour  Porchefontaine. 

5“  Jeudi  29  mai.  —  L’hôpital  d’en¬ 
fants  moderne  ;  hôpital  Hérold. 
Rendez-vous  à  10  heures,  devant 
l’entrée  principale  de  l’hôpital  Hé¬ 
rold,  5,  place  du  Danube.  (Prendre 
le  métropoHtaiu  puis  descendre 
place  du  Danube). 

6“  Lundi  2  Juin.  —  Le  dispen¬ 
saire  antituberculeux  :  le  dispen¬ 
saire  de  l’hôpital  Beaujon  :  Rendez- 
vous  à  16  h.  1/2,  208,  faubourg 
Saint-Honoré,  à  l’intérieur  de  l’hô¬ 
pital  Beaujon,  devant  l'entrée  du 
dispensaire  antituberculeux. 
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20  Aoril.  —  Clôture  du  registre  d’itis- 
ciiption  pour  le  concours  de  l’Inter¬ 
nat  des  hospices  civils  de  Versailles. 

(S’inscrire  au  secrétariat,  à  l’hô¬ 
pital  civil). 

20  Àoril.  —  A  lo  h.  1/2,  Thermes 
urbains,  1 5,  rue  Chateaubriand,  confé¬ 
rence  de  M.  le  D'  Derecq  :  Cuisines 
et  régimes  pratiques  (démonstra¬ 
tions  pratiques). 

20  aoril.  —  Conférences-visites 
du  Dr  G.  Schreiher.  La  consultation 
de  nourrissons  et  le  service  des  dé¬ 
biles  de  la  Maternité  :  Rendez-vous 
à  10  heures,  à  l’amphithéâtre  de  la 
Maternité,  1 19  boulevard  Port-Royal. 

20  Aoril.  —  A  17  heures,  17,  rue 
de  Tocqueville.  «  Les  dimanches 
du  praticien  »  ;  Le  diagnostic  mo¬ 
derne  du  cancer  de  l’estomac. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  une  place  d’accoucheur 
des  hôpitaux  de  Paris. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  chef  des  tra¬ 
vaux  d’anatomie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

21  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  de  quatre 
médecins  pour  le  service  d'assistance 
médicale  gratuite  à  domicile,  à 
Grenoble. 

2!  Aoril.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  de  l’Internat  de  l’asile  na¬ 
tional  de  convalescents. 

22  Aoril.  —  Concours  pour  une 
place  d’oculiste  adjoint  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux. 

22  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
(j. 'inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  d’un  chef  de  travaux 
stagiaire  attaché  à  la  chaire  de  patho¬ 
logie  chirurgicale,  médecine  opéra¬ 
toire,  ferrure  et  clinique,  à  l’Êcole 
Vétérinaire  d’Alfort.  S’inscrire  42  bis 
rue  de  Bourgogne,  à  Paris,  Ministère 
de  l’agriculture,  Direction  des  ser¬ 
vices  sanitaires. 


23  aoril.  —  A  16  heures,  8,  rue 
d’Athènes,  assemblée  générale  de 
l’œuvre  des  sanatorimns  popvilaires. 

23  Aoril.  —  Exercices  d’appli¬ 
cation  pour  les  médecins  de  la  ré¬ 
serve  et  de  l’armée  territoriale  (Du 
23  au  26  avril  inclus). 

24  Aoril.  —  Ouverture,  du  con¬ 
cours  de  l’internat  des  hospices 
civils  de  Versailles. 

■  24  Aoril.  —  A  9  h.  1/2  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  grand 
amphithéâtre,  assemblée  générale 
extraordinaire  de  l’association  médi¬ 
cale  mutuelle  du  département  de 
la  Seine. 

24  aoril.  —  Conférences-visites  du 
Dr  G.  Schreiber.  La  consultation  de 
nourrissons  de  la  section'de  l’Hôtel 
de  Ville  de  la  mutualité  maternelle. 
Rendez-vous  à  10  h.  1/2,  21,  rue 
Charles  V.  -  .  •  . 

■  26  Aoril.  —  Clôtirre  du  registre 
d’inscription  pour  le  '  concours  pour 
12  places  de  médecins  de  l’assistance 
médicale  à  domicile  à  Paris  (s’ins¬ 
crire  à  l’administration  de  l’assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
bureau  du  personnel  de  10  heures  à 
5  heures) . 

26  Aoril.  —  Clôture  •  du  registre  • 
drinscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  à  deux  places  de  den¬ 
tiste  adjoint  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de  l'as¬ 
sistance  publique,  5,  avenue  Vic¬ 
toria,  de  10  heures  à  '15  heures) . 

26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les’  inscriptions 
de  doctorat  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris. 

26  Aoril.  —  A  19  h.  1/2  du  soir  à  la 
galerie  des  Champs-Elysées  55,  rue 
de  Ponthieu.  Banquet  annuel  de 
l’Internat  en.  médecine. 

26  Aoril.  —  A  20  h.  1/2  au  musée 
social,  5,  rue  Las  Cases,  assemblée 


générale  de  la  société  des  habita¬ 
tions  à  bon  marché. 

28  Aoril.  —  A  l’école  pratique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
ouverture  du~  cours  de  médecine 
opératoire  spéciale  de  M.  Deniker. 

28  Aoril.  —  Ouverture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  l’adjuvat  de 
Glamart.  S’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’assistance  publique  (3, 
avenue  Victoria). 

30  Aoril.  —  Dernier  délai  pour  les 
demandes  de  bourses  de  voyage  au 
vice-recteur  de  l’Académie  de  Paris. 

i'^^  Mal.  —  Dernier  délai  de  récep¬ 
tion  au  ministère  de  la  marine  des 
titres,  des  candidats  au  prix  Blache. 

2  Mai.  — •  A  Paris,  ouverture  du 
concours  pour  rme  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Airiiens. 

2  Mai  .  —  A  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux  ouvertrure  du,  cours  de 
médecine  opératoire  de  M.  Roux- 

2  Mai.  —  Ouverture  du  registre 

d’inscription  pour  le  concours  d’ad¬ 
mission  à  l’École  du  service  de  santé 
militaire  à  Paris  et  dans  toutes  les 
préfectures.  ■  ’ 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  du  concours  pour  les  prix 
de  l’internat  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris. 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  lé  concours  pour 
deux  places  de  médecin-adjoint  à 
l’hôpital  de  Constantine  ' 

(S’inscrire  au  gouvernement  gé¬ 
néral  de  l’Algérie). 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
les  prix  à  décerner  à  MM.  lés  Internes 
en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  de  Paris.  S’inscrire  à  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  Publique. 
3,  avenue  Victoria.  Service  du  per¬ 
sonnel  de  II  heures  à  15  heures. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  23  avril,  à  une  heure.  —  M.  Hinxzy.  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  des  lésions  traumatiques  de  l’orbite  chez 
le  nouveau-né  au  cours  de  l’accouchement.  (MM.  Pinard, 
présid.ent  ;  Reclus,  Marfan  et  Couvelaire).  —  M.  LESCU- 
RAS.  Le  traitement  des  plaies  par  la  teinture  d’iode. 
(MM.  Reclus,  président  ;  Pinard,  Marfan  et  Couvelaire). 
—  M.  Segard.  Étude  sur  la  tuberculose  ganglio-pulmo- 
naire  chez  l’enfant.  Le  diagnostic  des  formes  latentes  et 
frustes.  (MM.  Marfan,  président  ;  Pinard,  Reclus  et  Cou- 
yelaire).  —  M.  Gai,i,as.  De  l’ulcère  du  duodénum  chez  le 
nouveau-né  et  chez  le  nourrisson.  (MM.  Marfan,  pré¬ 
sident  ;  Pinard,  Reclus  et  Couvelaire). 

,  Jeudi  24  avril,  à"  line  Jteure..  —  M..  Fournier.' Les 
urétrocèles  chez  l'homme.  (MM.  Pozzi,  président  ;  Widal, 


Nobécourt  et  Chevassu) .  — M.  Poupko.  Étiologie  et  patho  - 
génie  des  fibromes.  ■  (MM.  Pozzi,  président  ;  Widal, 
Nobécourt  et  Chevassu).  —  M.  LogrE.  Œdèmes  infec¬ 
tieux  du  poumon.  (MM.  Widal,  président  ;  Pozzi,  Nobé¬ 
court  et  Chevassu).  ; —  M.  GENdron.  Étude  clinique 
des  tumeurs  de  la  moelle  et  des  méninges  spinales.  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  localisations  médullaires  eu  hauteur. 
(MM.  Widal,  président  ;  Pozzi,  Nobécourt  et  Chevassu). 
M.  LE  Savoureux,  Contribution  à  l’étude  des  perver¬ 
sions  de  l’instinct  de  conservation  :  le  spleen.  (MM.  Gil- 
bè.rt  Ballet,  président;  Achard,  Claude  .et  Rathery). 
—  M.  LùcÀs.  De  l’homogénéisation  des  crachats  et  de 
son  importance  dans  le  diagnostic  de  la  tuberculose. 
(M(M.  Achard,  président  ;  Gilbert  Ballet,  Claude  et 
Rathery) 
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La  vie  médicale .  . 
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D'ADI^ESSE  Tonte  demande  de  changement  d’adresse  doit 
■■  être  accompagnée  de  0  fr,  50  en  timbres-poste. 

Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 

EUPNINE  VERNADE 

à  l’IODURE  de  CAFÉINE 

LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d’intolérance  ni  d’Aocidents  d'iodisme 

CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 


.  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  - 
culose. 

.  —  Dermatologie  ;  —  syphilis  ;  —  i 


.  —  Bactériologie  ;  —  hygiène 
:.  —  Maladies  des  oreilles,  du 


.  —  Maladies  de  la  nu 
climatothérapie 
.  —  Gynécologie  ;  —  c 


Octobre —  —  Maladies  nerveuses  et  mentales  ;  —  mil 
cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre  .  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles  ;  —  F 
riculture. 


Oonttea  do  Olyaéropboapbaiea  de  Soude,  Potaaae  et  lHapnêaie,  élàmenta  ' 
principaux  dea  iîsBua  nerveux  (Hoppe-Seyler).  —  X'V  à  XX  gouttes  à  chaque  repas. 
Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g"*  3'-  Rue  Abel,  6,  paris  a 


ITALINE  crist  _ 

nativelleJ 


■TEBNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  base  de  Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

2  0  3  cuillerées  à  oaté  par  jour  aux  repas. 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  "  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 

1“  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  fe  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Pans. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  '5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  . Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  aS  p.  loo  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudre  et  remise  de  10p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  autprnobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seülénient)  sur  un  achat  de  Calé  Sanka  décaféine  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

,11®  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12“  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  ; 

1°  Un  joli  pressp-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobain  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 


avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2»  Stylographes  offerts  parle  LaltUepelietier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3®  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D®  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5»  Une  poire  de  PoHtzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  f  rancs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(>,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7®  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  G®,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8°  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9®  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  oû’ertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il®  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre  ”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  6rej'eté),offert  parla  Société  jolectro-Industrielle  (maison  Afaf  Aieii),  i  i3,Bd.St-Germain, à  Paris. 

12®  Thermomètres  niaxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

iS®  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5°  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  liading  (au  choix) . 

16®  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  60  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19®  Bons  de  remboursementdesixfrancs  surtout  achatde  25  fr.  àla  maison  Boulitte.  Appareils  deprécision. 

20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues, (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C’’  de  Pougpes.  [retour  et  un  d^euner  à  Korbous. 

21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  'Tunis  à  Korbous  et 

23®  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

24®  El.égant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xêrol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  i  fr.  pour  le  pont  en  France). 

25®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Pàlermo,  à  Nice. 

26®  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28®  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29®  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfectiop.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  (Pour  les  médecins  seulement). 
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LIBRES  PROPOS 


LES  ÉTRANGERS  A  L’INTERNAT 

Te  congrès  des  étudiants  en  médecine  a  émis  le 
vœu  d’exclure  les  étrangers  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux,  et  jDourtant  le  vaillant  journal  de  l'Association 
corporative,  les  Annales  de  la  jeunesse  médicale,  sou¬ 
tient  à  nouveau  cette  motion. 

J’ai  déjà  indiqué  récenunent  combien  une  sem- 
blablemesure  était  contraire  à  l’intérêt  français  (Par/s 
médical).  On  ne  saurait  trojD  y  revenir,  car  la  ques¬ 
tion  est  d’importance  et  dépasse  de  beaucoup  le  point 
de  vue  intéressé  où  les  jeunes  étudiants  l’ont  ]Dlacé. 

Autant  il  est  juste  d’empêcher  les  étrangers 
d’exercer  la  médecine  en  France,  car  il  s’agit  là  d'une 
concurrence  matérielle  que  rien  ne  justifie,  autant 
il  est  mauvais  de  les  exclure  du  concours  de  l’mter- 
nat,  véritable  école  supérieure  de  médecine,  compa¬ 
rable  dans  son  genre  à  vSaint-Cyr,  Polytechnique,  etc. 
où  viennent  s’instruire  les  officiers  étrangers. 

Il  est  facile  d’augmenter  de  quelques-unes  (car 
nous  manquons  d’mtemes), les  places  mises  chaque 
aimée  au  concours,  de  manière  à  ne  pas  frustrer  les 
Français  des  deux  ou  trois  places  que  les  étrangers 
peuvent  leur  prendre.  Mais  n’excluons  pas  ceux-ci  et 
ne  diminuons  pour  eux,  ni  le  titre,  ni  la  fonction. 

Il  faut  leur  laisser  l’appât  de  l’internat  tel  qu’il 
est,  avec  ses  merveilleux  avantages  d’instruction. 
C’est  une  excellente  façon  d’attirer  chez  nous  l’élite 
du  dehors  et  non  pas  seulement  la  masse  dissipée 
qui  vient  à  Paris,  pour  y  courir  Montmartre  et 
-(  les  petites  femmes».  Il  est  plus  important  d’at¬ 
tirer  la  quahté  que  la  quantité,  car  nul  n’ignore 
le  rayoïmement  d’un  seul  esprit  intelligent  et  soir 
influence  sur  l’orientation  politique  et  sociale  de  son 
pays. 


Il  ne  faudrait  pas  croire. d’ailleurs.que  les  autres 
nations  n’offrent  pas  aux  étrangers  des  privilèges, 
et  des  avantages  analogues.  Files  ont  mie  hospitalité 
très  large.  Ft  il  serait  indigne  de  notre  réputation 
de  rester  au-dessous  d’ elles. 

Fn  igrr,  un  Romnain  était  premier  assistant  à  la 
clinique  oirhtahuologique  universitaire  de  Fribourg 
en  Brisgau.  Fn  1912,  un  Italien  est  second  assistant 
à  la  clinique  oijhtalmologique  univer.sitaire  de 
Munich.  Actuellement,  le  docteur  italien  Castelli  est 
assistant  au  laboratoire  d’Fhrlich  — et  tant  d’autres. 

Te  fait  qui  m’a  le  plus  touché  m’a  été  rapjiorté 
par  le  bénéficiaire  actuel,  mi  médecin  français.  Cet 
homme,  qui  a  déjà  fourni  une  importante  carrière 
scientifique,  désirait  travailler  l’embryologie  comme 
complément  de  ses  études  anatomiques,  et  .passer 
son  doctorat  ès  sciences.  Il  alla  travailler  dans  une 
importante  université  belge  et  là  on  mit  gratuitement 
à  sa  disposition,  d’admirables  matériaux,  de 
superbes  collections,  tous  les  mstrmuents,  animaux, 
ustensiles,  etc.,  nécessaires  à  son  travail  qui  se  pour¬ 
suivit  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  temps,  ce 
fut  encore  le  laboratoire  qui  paya  de  ses  deniers  les 
planches  innombrables  du  travail,  objet  d’mie  thèse 
de  doctorat  ès  sciences  pour  la  Sorbonne. 

Je  ne  saurais  vous  dire  combien  cé  Ixavaillëur, 
médecin  sans  fortune,  a  d’admiration  et  de  recom 
naissance  pour  les  savants  belges.  Ft  combien  on 
éprouve  de  peine  à  lire,  sous  la  plume  d’un  jeune 
étudiant  français,  pourtant  compatriote  de  Cyrano, 
cette  phrase  tristement  particulariste  :  «  F’indem- 
nité  que  reçoivent  les  mternes  provient  de  sommes 
versées  par  les  contribuables  français,  ü  est  donc 
logique  que  seuls  les  cito3'ens  français  en  bénéfi¬ 
cient.  »  G.  Miwan. 


CHOSES  DU  JOUR 


A  propos  des  habitations  à  bon  marché 

En  Italie,  la  ville  de  Vérone  qui  vient  d’édifier  des  habi¬ 
tations  à  bon  marché,  se  préoccupe  des  locataires  qu’elle 
•doit  abriter.  Elle  se  livre  a  une  enquête  préalale  :  Y  a-t-il 
■dans  la  famille  dù  solliciteur  quelque  personne  malade, 
et,  en  cas  d’affirmative,  de  queÛe  maladie  s’agit-il? 
■Combien  de  locaux  occupe  actuellement  le  locataire  et 
comment  sait-il  les  meubler?  Comment  tient-il  son  appar¬ 
tement  au  point  de  vue  de  la  propreté  et  de  l’hygiène  ? 
Combien  possède-t-il  de  lits,  et  ceux-ci  sont-ils  en  rapport 
avec  le  nombre  des  membres  de  la  famille?  etc... 

Autre  condition  d’admission  :  le  volume  d’air  respi- 
, Table,  jugé  comme  absolument  nécessaire,  étant  de 
15  mètres  cubes  pour  tout  locataire  de  plus  de  dix  ans,  et 
de  8  mètres  eubes  pour  mi  enfant  au-dessous  de  cet  âge, 
on  n’acceptera  pas  plus  de  deux  personnes  adultes  et  d’un 
■enfant  dans  chaque  chambre.  Quand  bien  même  Ip  loca¬ 
taire  ferait  valoir  l'impossibilité  où  il  est  économique¬ 
ment  de  se  charger  d’un  loyer  plus  élevé,  l’Administra¬ 
tion  est  résolue  à  ne  pas  se  départir  de  cette  règle. 

Ee  manque  de  propreté  sera  une  raison  suffisante  pour 
motiver  l’expulsion  du  locataire  négligent. 

Voici  encore  quelques  autres  de  ses  devoirs  : 

10  Payer,  ponctuellement  et  à  l’avance,  le  loyer  meii- 

2°  Se  conduire  en  personne  bien  élevée  et  en  bon  voisin, 
faisant  preuve  de  tolérance  réciproque  et  évitant  tout 
sujet  d’ennui  pour  les  autres. 

Ees  parents  doivent,  spécialement,  surveiller  leurs 


enfants  pour  que  ceux-ci  ne  causent  aucun  dégât,  n’in¬ 
commodent  personne  et  ne  séjournent  pas  sur  la  voie 
publique,  ayant  du  reste  des  espaces  spéciaux  pour  jouer. 

30  Ne  pas  s’arrêter  à  la  conciergerie  ; 

4°  Ne  pas  battre  les  tapis  ou  vêtements  sur  les  paliers-, 
cette  opération  n’étant  permise  qu’à  la  fenêtre,  et  à  cer¬ 
taines  heures  ; 

5“  Ne  pas  cousommer  plus  d’eau  potable  qu’il  ne  con- 

6°  Ne  pas  fendre  du  bois  ou  autre  matière-sur  les  paliers, 
dans  les  escaliers  ou  les  corridors',  ceci  devant  se  faire  soit 
à  la  cuisine,  soit  dans  un  endroit  spécial  de  la  cour; 

70  Ne  pas  jeter,  dans  les  water-closets  et  dans  les 
éviers,  des  corps  solides  ,  ou  autres,  capables  d’engorger 
les  tuyaux.  Ees  frais  de  curage  seront  à  la  charge  des  loca¬ 
taires,  ainsi  que  les  réparations  d'appareils  brisés; 

8»  Ne  pas  étendre  ni  déposer  sur  les  fenêtres,  dans  les 
corridors,  ou  sur  les  terrasses  communes  ;  du  linge,  des 
cliiffons,  des  ustensiles  ou  objets  quelconques  ; 

90  Ne  pas  fixer  de  ferrures  aux  fenêtres,  pour  supporter 
des  vêtements.  Des  clous  ne  pourront  être  plantés  dans  les 
murs  qu’avec  autorisation  ; 

10°  Ne  pas  garder  de  chiens,  de  poules  ou  d’autres 
animaux  qui  troubleraient  la  tranquillité  des  locataires  ; 

1 1°  Ne  pas  crier  à  tue-tête  ni  faire  du  tapage,  aussi  bien 
le  jour  que  la  nuit,  spécialement|aprês  dix  heures  du  soir  ; 

12°  Né  pas  loger,  même  à  titre  gratuit,  d’autres  per¬ 
sonnes  que  celles  admises  par  le  contrat  de  bail  ; 

130  Toute  vitre  brisée  sera  remplacée,  dans  les  trois 
jours,  aux  frais  et  par  les  soins  du  locataire  coupable  ..., 
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Bols 

Balsamiques 

Bertal 


TRAITEfflEHT  CURATIF  RATIONNEL 

DES  AFFECTIONS  DES 

BRONCHES 


(TDBEHGUIOSE,  PNEUMONIE,  PlEUHiSIE) 

2  à  3  par  jour,  à  intervalle  des  repas 
ction  antiseptique,  calmante  et  cicatrisante 
G.  CHAMPENOIS,  Docteur  eu  Pharmacie,  29,  Avenue  Friedland,  PARIS 


I  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS  | 


THERMOTHERAPIE 


RADIATEUR 
Il  PHOTOTHERmiQUE 


DÉNUTRITION,  ANEIVIIE,  TUBERCULOSE 


HORSINE 


SUC  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  jour 


URISANINE 


J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 


Les  Applications  pratiques 

DE  L’ 

ANAPHYLAXIE 


1912,  I  vol.  in-i6  jésus  de  96  pages,  cartonné,  i-fr.  So 


ma  NOTICE  iirCiiESSAiTe 


FABRIQUE  DE  BANDAGES  HERNIAIRES 

CEINTURES  ABDOMINALES,  SANGLES,  BAS  A  VARICES,  ORTHOPÉDIE,  SUSPENSOIRS,  ETC. 

Henri  WICKHAM 

Ancien  externe  des  Hôpitaux  de  Paris 

15,  Rue  de  la  “Banque,  15 

PRIX  SPÉCIAUX  RÉSERVÉS  AUX  MEMBRES  DU  CORPS  MÉDICAL 


EXTRAITS'“CH0W 


EOUIVALENTAixaMAKES  EMIS 


JESSICCATION  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 
NI  CHALEUR 


I 


PILULES 

CACHETS 

PAQUETS 

COMPRIMÉS 


CHOAYi 


2  à  â  parjour 


GASTRIQUE, ENTÉRIOUE, 
HÉFATIOUr,PAnCRÉATIGUE, 
ORCHITIQUE,  OVARIEH, 
HYPÛFHYSAIRE,THrROÏOIEITJ 


^REHAL,SURREnAL,etc^ 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LES  SIGNAUX  DE  SÉCURITÉ  DU  MÉTROPO¬ 
LITAIN  ET  DU  NORD-SUD  DE  PARIS. 

Par  L.  VASSEUR 

Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  ' 

Service  technique  'du  Métropolitain 

Sur  les  lignes  de  chemin  de  fer  à  circulation 
intensive,  telles  que  celles  du  Métropolitain  et  du 
Nord-Sud,  la  disposition  des  signaux  de  sécurité 
prend  une  importance  particulière  car  il  faut  à  la 
fois  éviter  toute  collision  et  permettre  une  très 
grande  fréquence  des  trains,  ceux-ci  se  succèdent, 
parfois,  à  ruie  minute  ou  une  minute  et  demie. 

I/es  deux  lignes  métropolitaines  qui  desservent 
Paris  ont  adopté  un  système  de 
signahSation  automatique  à  voie 
normalement  fermée  ;  c’est-à-dire 
que  chaque  signal  marque  l’arrêt 
jusqu’au  moment  où  le  train  fran¬ 
chit  le  signal  précédent.  Connue 
sur  les  chemins  de  fer  ordinaires 
le  blanc  indique  la  voie  libre,  le 
rouge  prescrit  l’arrêt.  Le  vert  n’est 
utilisé  qu’au  Nord-Sud  dans  les 
conditions  que  nous  indiquerons. 

Il  y  a  un  poste  de  signaux  à 
^doSbic'''sén"*'dc  l’entrée  et  tm  autre  à  la  sortie  de 
lampes  pour  voie  chaque  station  :  on  dispose  en  outre 
de  postes  intermédiaires  chaque  fois 
que  la  distance  entre  deux  gares  dépasse  500  mètres, 
hes  signaux  sont  tous  optiques,  formés  de 
lampes  électriques,  en  souterrain,  et  de 
sémaphores,  éclairés  la  nuit  dans  les  parties 
à  ciel  ouvert  du  Métropolitain  (le  Nord- 
Sud  est  entièrement  souterrain). 

I,e  fonctionnement  est  entièrement 
automatique.  A  chaque  signal  se  trouve 
sur  la  voie  une  pédale  que  le  train  actionne 
au  passage,  ce  qui  a  pour  effet  : 

1°  De  bloquer  le  signal  devant  lequel  le 
train  passe; 

2°  De  débloquer  le  second  signal  en 
arrière,  le  premier  restant  bloqué  ; 

3®  De  mettre  à  voie  libre  le  signal  qui 
le  précède  à  moins  qu’il  ne  soit  bloqué 
par  un  autre  train  en  avant. 

Derrière  thaque  train,  il  y  a  donc  tou¬ 
jours  deux  signaux  bloqués,  c’est-à-dire 
au  rouge,  et  qui  ne  peuvent  être  remis  à 
voie  libre.  Un  seul  toutefois  protège  le 
traih  au  monient  où  le  train  franchit 
signal,  tout  au  moins  au  Métropolitain, 
car,  au  Nord  Sud,  où  la  pédale  est  double, 
l’avant-dernier  signal  en  arrière  n’est 
débloqué  que  lorsque  le  dernier  essieu  du 
train  a  franchi  la  deuxième  pédale. 
I/’équipement  du  Nor^-Sud  a  encore 
l’avantage  de  permettre  à  un  train  faisant 
marche  arrière  de  rebloquer  le  signal  qu’il 
a  débloqué,  ce  qui  n’arrive  pas  au  Métro¬ 
politain.  Il  est  vrai  que  la  marche  arrière 
doit  être  regardée  comme  exceptionnelle. 


toujours  dangereuse,  et  exigeant  par  suite  des  pré¬ 
cautions  particulières. 

Un  autre  inconvénient  de  la  signalisation  du 
Métropolitain  que  les  voyageurs  n’ont  pas  été  sans 
reinarqner,  c’est  la  fréquence  relative  des  arrêts 
en  pleine  voie.  Quand  im  train  se  trouve  arrêté,  tous 
ceux  en  arrière  le  sont  également  l’un  après  l’autre, 
chacun  d’eux  étant  séparé  du  précédent  par  deux 
signaux.  Ceux-ci  se  trouvent  en  général  seulement 
à  l’entrée  et  à  la  sortie  des  stations,  si  un  train 
stationne  en  pleine  voie,  tous  les  autres  se  trou¬ 
vent  également  arrêtés  en  pleine  voie. 

Cet  inconvénient  se  trouve  évité  au  Nord-Sud, 
grâce  à  l’addition  d’un  signal  vert  à  l’entrée  de 
chaque  gare,  lorsque,  ce  signal  étant  encore  bloqué 
par  un  train  sorti  de  la  station,  mais  non  encore 
parvenu  à  la  suivante,  un  train  franchit  le  signal 
précédent,  le  fen  rouge  se  trouve  remplacé  par  un 
feu  vert.  Ce  feu  vert  permet  au  mécanicien  d’entrer 
dans  la  station  ;  im  double  feu  rouge  à  la  sortie 
remplaçant  le  feu  rouge  unique  lui  indique  qu’un 
train  se  trouve  dans  la  section  suivante. 

Ce  système  permet  donc  de  n’avoir  de  stationne¬ 
ment  que  dans  les  gares  et  d’éviter  complètement 
les  arrêts  en  pleine  voie. 

Des  signaux  sont  actionnés  par  des  piles  au 
Nord-Sud  et  sur  les  lignes  no  i,  2  et  3  du  Métro¬ 
politain,  par  le  courant  de  traction  à  550  volts 
sur  les  autres  lignes  du  Métropolitain. 


Elévation  et  coupe  du  relais 
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Les  Analyses  a’ Urines  sont  grantiement  facllitees\ 


TROUSSES  DOSURINEI 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  9  fr.  25- 


MALADIES  DU  COEUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATIOIM  HYPOTEIMSIVE 


,  Angines  de  poitrine,  Caritaleies,  Palpitations  paranglospasme,  Cardlopathleset  Néphrites  urtérlBllBs 


CRATÆGUS  OXYACANTHA 

(Fleur  d'Aub'épIne) 

ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE 


EXTRAIT  CHLORO-TOIMIQUE  j 
ELIXIR  TONI-CARDIAQUE  |  Tonique  du  cœur  et 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris 


SEDATIF^par  EXCELLENCE  du  tyatèmei  nerveux  et^  circulatoire 

Préparation  tr^  agréable^remplaçant^avamageusémlt/t  toutes 
les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 
INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

Convalescence  des  maladies  aigués  et  chroniques,  déperdition 
des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 
du  tube' digestif,  anorexie,  perte  d’appétit,  insuffisance  hépatique. 
L’élixir  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  régime 

Un  verre  d  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 
les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

Une  cuillerée  à  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Luncl,  Bordeaux) 
à  base  de  Muguet  et  de  Cratægus  oxyacantha 
Tonique  du  cœur  et  des  vaisseaux,  ne  contient  aucune  substance  toxi¬ 
que.  I  à  3  verres  à  liqueur  par  jour  avec  ou  sans  eau  après  les  repas . 


Pharmacie  ROUSSEL 


Comprimés  à  O  gr.  25.  .  Granulé  à  I  gr.  par  cuillerée  à  café 

HYPERACIDITÉ  DOULEURS  GASTRIQUES  ANTIÉMÉTIQUE 

EUPEPTIQUE _ 


!<?i'“?'A..LAGNEL 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 


lODO-BROMO-CHLORURÉ 

Séance  Académie  du  IIS-IO  (PAH/S  tV»). 


Bain  de  Mer  chaud,  chez  sol,  Bain  Marin,  Bain 
Salin  chaud  pour  Convalescents,  Anémlnues, 
Neurasi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner 
—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


—  vil  - 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


lîiifin,  des  appareils  coiitracteurs  de  signaux 
préviennent  dès  qu'un  signal  rouge  a  été  franchi 
contrairement  au  règlement  :  ils  actionnent  à  la 
station  voisine  une  sonnerie  que  l'on  ne  peut  arrêter 
qu’ après  avoir  ouvert  un  coffret  plombé, 

Fonctionnement  des  signaux.  — Pour  faire  com¬ 
prendre  le  fonctionnement  de  ces  appareils,  nous 


donnerons  quelques  détails  sur  l'installation  d’un 
poste  de  signaux  du  Métropolitain  suivant  le  sys¬ 
tème  étudié  par  M.  Dardeau,  Ingénieur  de  la 
Compagnie.  Un  tel  poste  comprend: 

.1“  Deux  prises  de  courant, 
l’une  sur  le  rail  conducteur,  l’autre 
sur  les  rails  de  roulement. 

20  Une  pédale  métallique 
placée  près  d’un  rail  de  roule¬ 
ment  et  actionnée  par  le  passage 
du  train. 

30  Un  relais  S  composé  d’un 
sîolénoïde,  à  l’intérieur  duquel  se 
meut  une  tige  en  fer  dopx  Z  qui 
peut  être  maintenue  relevée  par 
im  verrou  Z’ O  et  qui  peut  établir, 
au  moyen  des  plateaux  a,  b,  0, 
deux  séries  de  trois  contacts. 

.  4"  Un  commutateur  inverseur 
comprenant  deux  éléments  ;  a)  un  commutateur 
formé  d’une  armature  A  actiomiée  par  deux 
électro-aimants  BC  et  qui  peut  venir  en  contact 
avec  les  lames  ZX  ou  WY  ;  h)  un  inverseur  K, 
conqjosé  d’mi  électroaimant  dont  l’armature  M 
pivote  entre  deux  contacts  :  en  position  relevée, 
a  lampe  blanche  est  allumée  en  position  abaissée, 
c’est  la  rouge. 

5“  Les  signaux  4'  et  42. 

60  Un  contrôleur  de  signaux  H. 

Supposons  une  série  de  signaux  que  nous  .appel¬ 


lerons,  I,  II,  III,  IV,  V,  VI.  Lorsque  le  train  actioime 
la  pédale  du  signal  IV  par  exemple,  un  courant 
passe  dans  l’électro-aimant  J  qui  attire  le  verrou  Z’. 
La  tige  Z  du  relais  S  du  même  signal  tombe  alors 
et  ses  trois  plateaux  produisent  les  effets  suivants  : 

Le  premier  coupe  le  circuit  de  l’électro-aimant 
dont  le  levier  tombe,  ce  qui  allume  la  lampe  rouge 
du  signal  IV,  et  éteint  la  lampe  blanche. 

Le  second  ferme  le  circuit  du  solé- 
noïde  S  du  poste  précédent  dont  la  tige 
T  se  trouve  alors  relevée  et  maintenue 
par  le  levier  Z’,  ce  qui  a  pour  effet  de 
débloquer  le  signal  II  mais  non  le  signal 
III,  le  circuit  de  l’électro-aimant  de  ce 
dernier  jjoste  restant  ouvert  tant  que  la 
tige  T  du  soléno’ide  du  poste  IV  n’est 
pas  elle-même  relevée. 

Enfin  il  envoie  un  courant  dans  la 
bobine  B  du  commutatemr,  ce  qui 
établit  le  contact  AXZ  et  laisse  passer 
un  courant  actionnant  l’inverseur  K  du 
poste  V  et  donne  la  voie  libre,  pour^n^ 
toutefois  que  le  poste  V  soit  débloqué, 
c’est-à-dire  que  la  tige  T  du  solénoïde  du 
poste  VI  soit  relevée  par  le  passage  du 
train  au  poste  VII. 

Il  est  facile  de  voir  qu’une  rupture  de 
fils  ne  pourrait  que  maintenir  le  signal 
à  l’arrêt  et  provoquer  un  stationne¬ 
ment  sans  accident. 

Si,  un  train  venant  de  dépasser  le 
poste  IV,  un  autre  franchit  le  signal  III 
encore  bloqué  au  rouge,  il  ferme  un  circuit  qui, 
passant  par  les  plateaux  et  la  tige  T  rélevée  du 
poste  III  et  par  ceux  de  la  tige  T  abaissée  du 


poste  IV  fait  tomber  un  volet  du  contrôleur  dont 
la  sonnerie  se  met  à  tinter. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  fonctiomiement  des 
signaux  du  Nord-Sud,  qui  est  analogue. 

Ces  indications  permettent  de  se  rendre  compte 
des  précautions  prises  pom-  empêcher  tout 
accident.  Ces  inécautions  se  sont  montrées  effica¬ 
ces,  aucmi  tamponnement  ne  s’étant  produit  sur 
le  Métropolitain  ni  sur  le  Nord-Sud. 
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Signal  à  voie  libre.  Signal  débloqué.  Signal  bloqué. 

Schéma  de  la  signalisation  à  voie  normalement  fermée. 

A,  Aucun  train  sur  la  ligne  ;  —  B,  le  train  a  passé  le  l'f  signal  ;  —  C,  le  train  a  passé 
le  2»  signal  ;■  —  D,  le  train  a  passé  le  3»  signal  ;  —  E,  plusieurs  trains  sur  la  ligne  (i). 
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i  Gouttes  Livoumnes 

^  (--ti: Rhumes,  Toux .  Bronchites  ,  Catarrhes-  lf~î  \  ‘Tntti 

Wi  de  la  poitrine  en  génér-a\ÿ~::-=^^ DCà 

WÀ  II  1/ Maladies  des  Voies  respiratoires,  Plitisie,etc.etc.  |  i/AJ _ 

«  ^fcouTTEs  uvoNiENNEfllTROUETTE-PERREl 


deTROUETTE  PERRET  \ 

au  Goudron  créosote  I: 
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pE.TROUËTTE'.  15  Rue  des  Immeuliles  Industriels.PARISa 


(CRÉOSOTE,  GOüBRONet  BAUME  de  TOLJJ] 


Contre  :  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  MOYENNE  ;  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avei 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

PRIX  :  S*'-  LE  FLACON 


El  TROUETTE,  IB,  Rue  des  Immeubles-lnUustrlels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


TBOUETTE-FEBBET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  U I  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLAROS,  •>. 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandies  cuillerées  û  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception,  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  oer  elle  est  û  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 
Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 
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Un  peu  plus  serre  I 

table  de  bridge  ;  quel  beau  rêve  et  quel  chagrin  de 
ne  le  pouvoir  réaliser  !  Bien  entendu,  si  j’avais  la 
puissance  de  les  faire  revivre,  je  ne  pourrais  pas 
les  rajeunir,  et  connue  je  veux  supposer  qu’elles  sont 
mortes,  toutes  à  un  âge  avancé,  nous  aurions  là  une 
charmante  réunion  de  vieilles  daines.  J e  vous  prie  de 
croire  que  la  conversation  serait  animée  et  ne  lan¬ 
guirait  pas,  fût-ce  une  seule  mmute.  Je  vois  d’ici 
de  quel  coup  d’œil  moqueur  ma  grand’nière  du 
xviii“  siècle  encore  gracieuse,  le  coin  des  lèvres  orné 
de  la  mouche  friponne,  dévisagerait  mon  aïeule  du 
temps  de  Bouis  XIII  et  sa  large  collerette  empesée. 
Oh  !  la  touchante  rémiion  des  grands  «  corps  de 
balenie»  et  des  immenses  paniers... 

Be  premier  moment  de  surprise  passé,  elles  m’in¬ 
terrogent  sur  mon  état  présent,  et  me  sachant 
médecm  les  unes  me  sourient  avec  grâce,  d’autres  me 
regardent  avec  effroi,  d’autres  haussent  les  épaules. . . 
mais  bientôt  toutes  se  mettent  à  parler  médecine. 

Je  me  laissais  aller  l’autre  jour  à  cette  agréable 
imagination  en  feuilletant  quelques-uns  de  ces  res¬ 
pectables  livres,  où  nos  aïeules  puisaient  leur  com¬ 
pétence,  et  qui  faisaient  d’elles  de  sûrs  conseillers 
en  matière  de  soins  d’hygiène  et  de  toilette,  et  dans 
bien  d’autres  cas  encore.  Quelques-unes  de  leurs 
recettes  m’ont  paru  dignes  d’être  sauvées  de  l’oubli  ; 
elles  évoquent  si  bien  le  vieux  temps  et  les  vieilles 
figures  de  nos  ancêtres  disparues  I 


LES  LIVRES  DE  CHEVET  DE  NOS  AÏEULES 
Par  le  D'^  Julien  ROSHEM 

Médecin  aidc-m.ijor 

Que  je  regrette  de  ne  pas  connaître  mes  aïeules  ! 
Si  je  pouvais  ressusciter  les  morts,  j’inviterais  mes 
arrière-grand’mères  à  venir  prendre  leur  part  d’un 
savoureux  goûter,  où  il  n’y  aurait  ni  tasse  de  thé.  ni 


En  1676  parut  à  Bruxelles  chez  J  ean  de  Grieck  un 
intéressant  petit  livre  intitulé  ;  «  Nouveaux  remèdes 
et  rares  secrets  tirés  des  Mémoires  de  M.  le  Chevallier 
Digby,  Chancelier  de  la  Reyne  d'Angleterre,  avec 
divers  secrets  pour  la  conservation  de  la  beauté  des 
Dames.  »  Ce  chevalier  Digby  était  un  homme  bien 
savant,  sur  lequel  il  y  aurait  beaucoup  de  choses 
à  dire.  Nous  en  parlerons  peut-être  plus  longuement 
une  autre  fois.  Feuilletons,  si  vous  le  voulez  bien, 
le  recueil  que  je  vous  dis.  Il  renferme  de  nombreuses 
recettes  contre  toutes  sortes  de  maladies  ;  laissons  là 
les  cas  graves,  et  ne  cherchons  que  les  remèdes  à 
opposer  aux  petits  inconvénients.  Vous  savez  com¬ 
bien  les  cheveux  et  les  poils,  sont,  si  l’on  v^eut  me 
permettre  cette  expression  osée,  des  phanères  indo¬ 
ciles.  Alors  qn’ils  se  refusent  à  pousser  aux  endroits 
où,  on  les  souhaiterait  abondants,  ils  foisonnent 
souvent  là  où  ils  n’ont  que  faire. 

Essayez,  si  elle  vous  tente  la  recette  que  voici  : 

Pour  ôter  les  cheveux  et  les  poils  de 
quelque  partie  que  ce  soit. 

Prenez  de  la  pente  de  chat  séchée  et  mise  en  poudre 
subtile,  que  meslerez  avec  du  vinaigre  bien  fort,  et  en 
oindrez  les  places  que  vous  voudrez  avoir  rases. 

Qu’attendez-vous  maintenant  que  vous  voilà 
renseignée,  Madame,  pour  vous  débarrasser  des 
quelques  poils  follets  qui  nuisent  à  l’harmonie  de 
votre  charmant  visage?  Que  votre  chat  ait  fait... 

\'’oulez-vous  une  bonne  formule 

Pour  faire  une  eau  qui  ôte  les  taches 
du  visage  et  le  fait  beau  et  luisant. 


Prenez  un  pigeon  blanc,  et  le  plumez,  puis  lui  osiez 
les  entrailles  ;  c'est  à  savoir  les  boyaux,  et  luy  coupez 
la  tête  et  les  pieds,  puis  prenez  trois  bonnes  poignées 
de  frassinel  et  deux  litres  de  laict,  et  trois  onces  de 
cresme  de  laict,  six  onces  d'huile  d'amandes  douces, 
qui  soit  frais,  puis  mettez  'tout  ensemble,  et  le  distilez 


Le  plaisir  des  Dames  (d'après  Téniers). 
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en  un  vaisseau  de  verre,  puis  vous  lavez  de  cette  eau 
tous  les  jours  le  visage  et  les  mains,  puis  elles  seront 
tousiours  blanches,  moles  et  sans  aucunes  taches,  tout 
ainsi  qu’en  plein  Esté. 

C’est  moins  sale  que  la  fiente  de  chat,  Dieu  merci  ! 
Mais  c’est  compliqué.  Bu  voulez-vous  mie  simple  : 

Remèdes  pour  les  porreaux 

Prenez  des  limaçons  avec  leurs  coquilles,  que  pic- 
querez  et  y  ferez  des  trous,  frottez  les  porreaux  du  jus 
qui  sortira  six  ou  sept  jours. 

Mais  il  n’y  a  pas  dans  ce  merveilleux  livre  que  des 
recettes  de  beauté,  on  y  trouve  le  moyen  d’enlever 
au  tabac  son  odeur  ;  on  y  apprend  un  secret  pour 
«  réparer  l’écriture  efiàcée  de  vieillesse  »  ;  pour  «  faire 
des  lettres  dorées  sans  or»,  pour  «  conserver  le  fruit 
toute  l’année  «  pour  convertir  en  été  de  l’eau  en  glace. 
Celle-là  a  un  petit  air  si  vieillot  en  notre  siècle  de 
machines  à  glaces,  sorbets,  etc.,  que  je  veux  vous  en 
livrer  le  mystère.  Mettez  de  l’eau  bouillante  dans 
une  cruche  toute  pleine,  et  bouchez  la  bien.  «  Puis 
descendez  la-  dans  un  puis,  et  qu’elle  trempe  dans 
l’eau  quelques  heures  ;  retirez  la  et  vous  verrez  qu’il 
faudra  casser  la  dite  cruche  pour  en  avoir  la  glace.  » 
N’est-ce  pas  presque  touchant  ? 

Bt  quand  il  arrivait  n’importe  quel  accident,  nos 
aïeules,  n’étaient  pas  prises  au  dépourvu,  elles 
allaient,  dans  la  grande  armoire  chercher  «  le  livre  » 
sous  une  pile  de  draps,  et  se  documentaient  sans 
longues  recherches.  ■ 

Peut-être  les  jeuties  filles  souriaient-elles  quand  vers 
l’an  1 700  la  noble  vieille  dame  donnait  à  sa  petite-fille 
un  jDrécieux  sachet,  contenemt  de  la  cendre  de  bras 
de  crapaud,  qui  devait  la  garder  des  migraines  ; 
peut-être  le  cadeair  n’était  pas  accepté  sans  quelque 
sourire  d’ironie  dissimulé  dans  un  baiser  ?  C’est 
la  loi,  les  vivants  se  moquent  des  croyances  des 
générations  passées.  Quelles  furent  les  recettes 
favorites  de  celle  qui  souriait  ainsi  ;  et  qui  devint 
aïeule  elle-même  vers  le  milieu  du  siècle  ?  . 

De  caractère  essentiel  des  livres  de  cette  époque, 
c’est  de  parmtre  composés  avec  une  méthode  d’une 
logique  parfaite.  Des  ouvrages  qui  se  piquent  d’être 
scientifiques  sont  vers  1750  ordonnés  avec  un  soin 
jaloux.  C’est  peut-être  un  progrès.  De  pittoresque  y 
perd,  les  livres  de  ces  années-là  évoquent  bien  niohis 
à  mes  yeux  les  mœurs  de  jadis  que  les  vénérables 
bouquins  du  xvi^  et  du  xvn®  siècle.  J  e  crois  ne  pas  être 
seul  de  mon  avis. 

Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  les  Médecins  des 
'dames,  Conseillers  du  beau  sexe  parus  à  la  fin  du 
règne  du  Bien-aimé  sont  divisés  en  parties,  livres,  et 
chapitres  traitant  l’un  de  l’anatomie,  l’autre  de  la 
physiologie,  etc  ;  on  y  Ut  la  structure  des  glandes, 
des  muscles,  des  poumons  ;  mais  comme  s’il  n’y 
avait  eu  que  cela,  la  clientèle  aurait  été  rare,  ils 
traitent  aussi  du  mariage,  de  l’hygiène  des  sexes  et 
des  soins  de  beauté.  Goûtez-moi  ce  paragraphe  (i) 
sur  «  Da  Saison  la  plus  propre  pour  marier  les  demoi¬ 
selles.  » 

(z)  Le  Médecin  des  dames.  A  Vax'is,,  chez  Vincent,  1771. 


«  Il  semble  que  la  nature  ne  nous,  ait  donné  d’au¬ 
tres  règles  pour  accomplir  le  mariage  que  celle  de  nos 
désirs  :  néanmoüis  toutes  les  saisons  ne  sont  pas 
également  convenables  à  cet  objet.  Pendant  la  cha¬ 
leur  de  l’été,  le  sang  est  épaissi,  la  bile  trop  exaltée  ; 
les  fibres  sont  trop  relâchées  ;  la  transpiration  est 
plus  abondante  ;  on  prend  mohis  de  nourriture  ;  à 
peme  la.lymjAe  suffit-elle  pour  entretenir  les  forces. 
Des  froids  violents  ne  sont  pas  plus  favorables. 
De  prmtems  paraît  donc  la  saison  la  plus  tempérée 
et  la  plus  égale,  l’air  qu’on  y  respire  est  plus  pm-  ; 
en  un  mot,  la  nature  offre  mi  tableau  frappant  des 
avantages  du  prmtems  pour  la  génération  et  pour 
la  végétation.  I^es  prés  se  couvrent  de  verdure  ;  les 
arbres  de  feuilles.  Dans  le  printems  on  voit  éclorre 
les  feuilles,  les  fleurs  ;  les  animaux  s’accouplent. 

Dans  l’automne  on  voit  mûrir  les  fruits.  » 

Qui  sait  si  plus  d’mre  jemie  fille  pressée  de  se 
marier  et  se  souciant  peu  des  saisons  n’entendit 
pas  sa  mère,  ou  son  aïeule  lui  lire  ce  passage,  avec 
chaleur,  avec  toute  l’émotion  qui  convenait  à  de  si 
poétiques  termes? 

De  Médecin  des  dames  est  riche  de  conseils  d’hy¬ 
giène  et  de  recettes  de  beauté. 

De  chapitre  des  cheveux  est  développé  comme  il 
convient  :  «  On  a  vu  des  maux  de  tête  violents  céder 
par  les  soins  que  l’on  donnait  à  cette  partie.  D’un 
autre  côté,  si  la  transpiration  qui  se  fait  par  la  peau 
du  crâne  s’épaissit,  elle  forme  des  écailles  et  des  croûtes 
qui  interceptent  la  transpiration.  Il  peut  en  résulter 
des  suites  fâcheuses,  comme  la  vennme  (!),  la  gale  et 
quelquefois  la  teigne.  »  Un  peu  plus  lom  nous  appre¬ 
nons  que  les  poux  —  puisqu’il  faut  les  appeler  par 
leur  nom — naissent  de  la  poudre  qu’on  laisse  vieillir 
sur  la  tête,  sans  l’enlever.  Des  pommades  à  la  graisse 
de  porc  ou  de  mouton  ont  des  inconvénients  ana¬ 
logues.  Hygiénistes  d’aujourd’hui,  méditez  ce  con¬ 
seil  !  «  Comme  la  teigne,  la  gale  de  la  tête  et  la  ver- 
mme  sont  quelquefois  le  produit  d’une  humeur 
étrangère  qui  existe  dans  la  masse  des  liqueurs,  011 
ne  doit  pohit  chercher  à  en  débarrasser  trop  promp¬ 
tement  les  jemies  personnes.  » 

Mais  je  ne  voudrais  pas  par  ces  quelques  extraits 
doimer  une  fausse  idée  du  livre.  D’auteur  fait  grand 
cas  des  soins  de  propreté,  et  recommande  les  fréquents 
lavages.  Il  insiste  sur  la  nécessité  des  toilettes  répé¬ 
tées  pendant  la  période  menstruelle  :  «  Da  qualité 
du  sang  menstruel  a  quelquefois  tant  de  causticité, 
que  les  personnes  qui  sont  dans  cet  état  ne  peuvent 
entrer  dans  lés  celliers,  dans  les  cuismes,  dans  les 
offices,  etc,  sans  qu’il  en  résulte  la  perte  des  diffé¬ 
rentes  liqueurs  et  des  mets  sur  lesquels  se  portent 
les  miasmes  du  flux  menstruel.  » 

Des  reconmiandations  sur  les  «  corps  et  corsets  »  ne 
manquent  pas,  connue  vous 'le  supposez;  l’auteur 
insiste  sur  la  nécessité  de  ne  pas  se  serrer  ;  il  n’aime 
pas  non  plus  les  corsets  trop  larges  qui  «  occasion¬ 
nent  l’affaissement  et  la  chute  de  la  gorge». 

Notons  en  passant  que  la  lutte  contre  les  talons 
hauts  ne  date  pas  d’hier  «  On  observe  que  les  An- 
gloises  et  les  Hollandoises  ont  la  marche  plus  assurée 
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que  les  Françoises  parce  que  les  premières  portent 
des  talons  moins  hauts,  et  qui  ont  par  conséquent 
plus  d’assiette  par  leur  plus  de  surface.  »  Il  a  fallu 
à  peu  près  deux  siècles  pour  convaincre  nos  gra¬ 
cieuses  compatriotes.  Encore  le  talon  anglais  n’est- 
il  pas  universellement  adopté  ! 

Et  maintenant  les  Recettes  pour  les  «Maladies 
et  incommodités  particulières.  » 

Voici  la  graisse  d’ours,  celle  de  taureau,  et  de  ser¬ 
pent  souveraines  contre  la  chute  des  cils.  Voulez- 
vous  mi  procédé  sûr  contre  les  gerçures  des  lè\Tres  ; 
frottez  les  de  «  la  graisse  qui  sortira  d’une  cuiller  à 
pot  de  bois,  que  l’on  présentera  devant  le  feu  ;  ou  de 
suif  mêlé  avec  de  la  salive  d’une  bouche  bien  saine 
et  à  jemi  ».  —  Contre  le  hâle,  employez  le  lait  d’â- 
nesse  ou  de  femme  ;  l’auteur  n’a  pas  de  préférence 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces  produits  naturels, 
et  cette  indifférence  me  laisse  un  peu  rêveur.  Ee 
hoquet  !  voilà  une  iiiconmrodité  bien  gênante  :  «  On 
recommande  de  retenir  son  souffle  le  plus  longtemps 
possible;  de  lever  la  tête  en  haut;  de  tenir  la  bouche 
ouverte  en  fixant  quelque  chose,  de  se  faire  éternuer 
de  se  faire  jeter  de  l’eau  au  visage,  ou  d’exciter  la 
peur».  Vous  ignoriez  peut-être  que  pour  faire  repren¬ 
dre  ses  esprits  à  une  personne  en  syncope  il  est  bon 
de  l’étendre  le  «  derrière  à  nud  sur  le  carreau  ».  Hé  ! 
Hé  !  Et  la  pudeur  des  belles  vaporeuses  ;  il  est  vrai 
qu’en  S3mcope  on  peut  tout  laisser  faire. 

Oserai-je  dire  que  j’ai  gardé  le  chapitre  des  lave¬ 
ments  pour  la  «  bonne  bouche»?  Il  le  mérite  ;  il  y  a 
là  de  savoureuses  descriptions.  «  Quand  on  se  donne 
un  lavement,  ou  qu’on  le  prend  soi-mêine,  il  faut  faire 
en  sorte  de  bien  introduire  le  canon,  suivant  la  direc¬ 
tion  du  canal  intestinal  :  aussi  les  personnes  qui  se 
chargent  de  les  donner,  doivent-elles  avoir  attention 
d’introduire  le  canon,  en  écartant  les  fesses  avec  le 
pouce  et  le  doigt  qui  en  est  le  plus  proche,  ayant 
eu  attention  de  garnir  avant  d’mi  peu  de  beurre 
frais,  de  pommade  ou  de  cérat,  l’extrémité  du  canon 
qui  doit  s’mtroduire  dans  Vanus. 

Quand  le  canon  est  introduit,  on  y  adapte  la 
seringue,  d’une  main,  tandis  que  de  l’autre  on  contient 
le  canon  entre  ses  doigts,  de  façon  que  les  doigts  se 
trouvent  entre  les  fesses  et  la  plate-forme  du  canon. 

■Ensuite,  pour  faire  passer  de  l’eau  de  la  seringue 
dans  les  intestins,  il  faut  pousser  doucement  le  bâton 
de  la  seringue  sans  secousse.  Si  l’on  sent  quelques 
résistances,  il  ne  faut  pas  s’efforcer  à  les  vamcre  ; 
mais  on  doit  attendre  parce  que  les  vents  en  sont 
souvent  la  cause...  Lorsque  le  remède  est  donné,  on 
retire  tout  doucement  le  canon  et  la  seringue  ensemble. 
On  sent  bien  que  pour  se  faire  donner  un  remède, 
il  ne  faut  pas  être  debout  :  au  contraire,  on  doit  être 
couché  sur  le  coté  et  le  derrière  avancé  sur  le  bord 
du  lit  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  fermer  la  bouche,  ni 
poussèr  son  vent  sur  le  siège,  comme  si  on  voulait 
aller  à  la  selle  ;  il  vaut  mieux  se  tenir  la  bouche 
ouverte,  respirer  naturellement,  et  avoir  les  bras 
étendus  le  long  du  corps  que  de  les  placer  sûr  sa  tête. 
Enfin,  eu  égard  à  l’âge  et,  au  plus  ou  au  moins  de 
diamètre  de  l’anus,  la  grosseur  des  canons  doit  •v'arier.  » 


Quel  livre  merveilleux  que  ce  Médecin  des  Dames 
qui  offrait  à  ses  lectrices,  suivant  leur  humeur,  de 
poétiques  digressions  sur  le  temps  propice  au  mariage 
ou  de  précieux  conseils  sur  la  façon  de  se  seringuer. 
Je  n’en  finirais  pas  de  chanter  ses  louanges';  il  fau¬ 
drait  dire  encore  qu’il  contient  en  appendice  une 
foule  de  conseils  utües  réunis  sous  le  titre  de  Extrait 
de  la  toilette  de  Vénus...  On  y  trouve  le  moyen  de  faire 
venir  les  Dents  des  Enfants  sans  qu’ils  souffrent  ; 
Il  suffit  de  leur  frotter  les  gencives  avec  un  mélange 
de  miel  et  de  cervelle  de  liè-vre. 

Vous  y  pourriez  lire  aussi  que  les  Mouches  étaient 
faites  de  «  beau  et  bon  taffetas  noir  gommé  et 
découpé  !  On  en  fait  de  tout  à  fait  rondes,  d’autres 
en  losange,  en  croissant,  en  pleine  Imie,  en  étoile,  etc. 
On  noimne  assassine  celle  du  coin  de  l’œil  ;  majes¬ 
tueuse  celle  que  l’on  met  au  front  ;  enjouées  celles 
qui  se  trouvent  enfermées  dans  les  plis  que  forment 
les  ris  ;  galante,  celle  qui  est  placée  au  milieu  de  la 
joue  ;  coquette  celle  qui  est  auprès  des  lèvres.  On 
nomme  encore  cette  dernière  précieuse  ou  friponne,  v 

WrsiySg.on  vendait  beaucoup  à  Paris  mi  oimage 
en  deux  volumes  intitulé  V  Albert  moderne,  ou 
«  Nouveaux  secrets  éprouvés  et  licites,  recueillis 
d’après  les  découvertes  les  plus  récentes,  les  uns 
ayant  pour  objet  de  remédier  à  un  grand  nombre 
d’accidents  qui  intéressent  la  santé  ;  les  autres  quan¬ 
tité  de  choses  utiles  à  savoir  pour  les  différents 
besoms  de  la  vie  ;  d’autres,  enfin,  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  pur  agrément,  tant  aux  champs  qu’à  la 
ville.»  Voilà  un  beau  programme  et  je  vous  assure 
qu’il  est  bien  rempli.  On  trouve  là  dedans  tous  les 
remèdes  possibles.  Le  seigle  ergoté  y  est  donné  connue 
capable  de  faciliter  l’accouchement.  «La  femme  qui 
en  a  pris  doit  accoucher  dans  le  quart  d’heure... 
Jamais  les  femmes  qui  en  ont  fait  usage  n’en  ont  été 
mcommodées.  »  Toutes  les  maladies  sont  énumérées  et 
leurs  remèdes  exposés.  Je  ne  citerai  que  deux  de  ces 
hétéroclites  formules.  Dans  les  «  chutes  »  il  faut  faire 
boire  aussitôt  au  blessé  une  pincée  de  «  poudre  d’os 
de  mâchoire  de  brochet»  en  suspension  dans  du  vin. 
Dans  la  teigne  on  .obtient  mr  succès  rapide  en  cou- 
•vrant  la  tête  de  lard  de  porc  que  l’on  saupoudre  de 
cendres  de  crapauds  desséchées  au  four. 

.  Avec  V Albert  moderne  on  est  éclairé  sur  tout, 
sur  la  façon  d’élever  les  canards,  sur  la  prévision 
du  temps  ;  sur  la  manière  de  conserver  les  cuisses 
d’oie  dans  leur  graisse,»  sur  la  composition  d’un 
nouvel  appât  économique  pour  attirer  les  sardines. 
On  y  trouve  mie  méthode  «  pour  préparer  de  la 
soupe  à  vingt-cinq  personnes  à  '  très  peu  de  frais», 
pour  blanchir  les  bas  de  soie  blancs,  pour  faire  de  la 
bière,  pour  apprendre  à  lire  aux  enfants,  pour  faire 
parler  les  perroquets  et  siffler  les  oiseaux,  »  , 

Vous  riez?  Regardez  mi  peu  nombre  de  re'vues 
et  de  journaux  d’aujourd’hui  aux  rubriques  «  Petite 
correspondance»,  «Entre  nous»,  «  Entre  lectrices  »  et 
dites-moi  si  vous  ne  retrouvez  pas  toutes  ces  sornettes 
et  peut-être  des  bourdes  médicales  plus  énonnes 
encore. 
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60  fois  plus  actif  ^  ^ 

que  les  ferments  lactiques  'seuls. 


EXTRAITS  BILIÂIRESI 


TRAITEMENT  PI  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  Intra-musculqires, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  k  40  “/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Bartnélémy-Vigier,  stérilisable.  —  JH.  au  Calomel  il 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  ce.  ;  H.  au 
Biiodure  de  Hg,  à,  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1«  au 
Benzoate  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc.  ;  2»  au  Biio¬ 
dure  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Wouvelle,  PARIS 


Au  PHOSPHO-FORMIATE  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE  complément  de  la  cure  MARINE  lODO-CHLORURÉE 
Dans  l’AMAlGRISSEMENT,  la  CROISSANCE  TARDIVE,  les  ÉTATS  LYMPHATIQUES-PULMONAIRES  PRc.-TUBERCULEUX 
Littérature  sur  demande,  PHABIÏlACIE  ËOUOAL,  213,  Hue  Saint-Honoré 
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RASEPIINEnOGI 


R 


Fmmn  lactioues 


ESimCTIÙN  INTESTINALE 
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GLANES  MÉDICALES 


Dans  le  Minaret  représenté 'en  ce  moment  à  la 
Renaissance,  une  danseuse  orientale  porte  rni  pan¬ 
talon  noir.  Je  suis  persuadé  que  bien  peu  de  gens, 
et  le  metteur  en  scène  lui-même,  pourraient  donner 
la  raison  de  cet  accoutrement.  On  répondrait  tout  au 
plus  que  les  danseuses  des  pays  d’Orient  ont  assez 
souvent  coutume  de  se  revêtir  ainsi  d’un  caleçon 
noir  dans  leurs  exliibitions.  Or  ceci  n’est  •vrai  que 
relativement  et  en  partie.  Dans  le  tome, II,  folio 
247  et  dans  le  tome  I\'',  folio  194  du  «  Voyage  de 
Chardin  en  Perse»  on  trouve  l’explication  de  la 
coutume  fort  anciaine  que  je  signale  et  cette  expli¬ 
cation  est  d’ordre...  médical...  ou  à  peu  près  ! 

«  D’art  de  la  danse  est  non  seulement  déshonnête 
mais  même  infânie  en  Orient;  surtout  à  l’égard  des 
femmes,  parce  que  les  danseuses  sont  constamment 
femmes  publiques  »  ;  et  plus  lom  :  «  lorsque  ces 
«  femmes  publiques  »  sont  dans  l’état  de  la  souillure 
légale,  elles  portent  un  caleçon  de  taffetas  noir, 
afin  qu’on,  ne  les  touche  pas  et  alors  même  on  les  fait 
manger  à  part  ». 

Ainsi,  les  danseuses  orientales  revêtent  leur 
fameux  «  caleçon  noir»  non  pas  dans  un  but  d’es¬ 
thétique  mais  pour  suivre  ime  réglementation  ou  tout 
au  moins  une  tradition,  fort  ancienne  qui  relève 
de  la  ...morale...  et  de...  l’hygiène  !...  Ce  n’est  pas 
le  moment  de  dire  comme  chez  Marseille  : 

«  A  qui  le  caleçon...  noir  ?  » 

Autre  extrait  du  journal  de  Chardin  : 

«  De  P.  Raphaël  m’assure  qu’il  a  vu  en  ce 
pays-là  guérir  des  fièvres  en  tenant  le  malade 


au  fort  du  frisson,  sur  le  bord  de  l’eau,  et  le  plongeant 
dedans.  On  aura  de  la  peine  à  croire  cela  et,  à  dire 
le  vrai,  il  me  paraît  tout  à  fait  extravagant,  à  force 
de  me  paraître  dangereux  !» 

Rt  nous  qui  pensions  avoir  inventé  le  vrai,  le 

neuf  des  grandes  pyrexies  par  les  bains  froids . 

Décidément,  nil  novi  sub.sole! 


Des  temps  sont  durs.  Un  jeune  confrère,  après  de 
vains  efforts  dans  la  capitale,  entreprit  de  drainer 
une  clientèle  sur  un  territoire  de  banlieue.  Il  eut 
recours  à  l’artifice  suivant  que  je  livre  à  vos  médi¬ 
tations,  car  il  réussit  au  delà  de  toute  espérance. 

A  peine  installé,  il  s’aboucha  avec  une  personne  du 
voisinage  et  obtint  d’agencer  dans  une  com  une  sorte 
de  clapier  où  il  plaça  de  nombreux  cobayes.  Il  visita 
ceux-ci  chaque  matin  avec  mie  grande  régularité, 
le  front  soucieux,  l’air  méditatif.  Bientôt  il  confia 
à  l’obligeant  voisin:  «j’ai  inoculé  à  ces  .anünaux 
de  terribles  maladies  :  la  lèpre,  la  tuberculose,  le 
choléra  !  !  Veillez  bien  que  persoime  n’en  approche 
ni  ne  les  dérobe.  Ce  serait  fort  dangereux  et  je  per¬ 
drais  ainsi  le  fruit  de  mes  veilles,'  de  mes  travaux, 
de  mes  longues  recherches.  * 

De  résultat  ne  se  fit  pas  attendre.  Da  nouvelle 
se  propagea...  comme  une  maladie-  contagieuse  et 
tout  le  monde  voulut  être  soigné  par  le  savant 
Rsculape  !...  » 

Si  non  è  vero... 

Jacques  Rochebonne. 


EN  PASSANT 


COMMENT  PRÉVENIR  LA  NEURASTHÉNIE 

Il  n’est  pas' de  maladie,  si  bénigne  ou  si  grave, 
qu’on  ne  se  préoccupe  actuellement  d’éviter  plus 
que  de  guérir.  De  vaccin  immunise  nos  enfants  de  la 
redoutable  variole,  les  piqûres  de  sérum  les  rendent 
inaccessibles  à  la  fièvre  typhoïde  et  les  recherches 
continuent  pour  trouver  à  chaque  maladie  le  remède 
préventif  qui  permettra  de  la  braver  impunément. 
Seule  une  catégorie  de  malades,  —  les  plus  à  plain¬ 
dre  peut-être  —  ne  bénéficient  pas,  jusqu’ici,  de 
l’orientation  générale  des  esprits  scientifiques.  On  les 
soigne,  on  les  exhorte,  on  se  préoccupe  j)eu  de  les  ren¬ 
dre  inaccessibles  à  la,  neurasthénie.  J’entends  par 
neurasthénie,  comme  le  font  d’ailleurs  la  plupart  des 
médecins  (i),  toute  cette  innombrable  horde  de  pau¬ 
vres  êtres  intelligents,  mais  mal  équilibrés,  capables 
de  comprendre  toute  chose,  mais  incapables  de  met¬ 
tre  chacune  des  perceptions  qui  tombent  sous  leurs 

(i)  'Voir  V Introduction  à  la  méiecine  de  l'esprit,  par  M.  de 


sens  à  la  place  qui  lui  comdent.  G’est  ainsi  que  les 
faits  d’hnportance  nmiinie  occupent  le  premier 
plan,  alors  que  les  événements  considérables  s’esquis¬ 
sent  à  peine  dans  la  pénombre  de  leur  intellect  ; 
que  les  incidents  vulgaires  ou  quelconques  de  la  vie 
les  obsèdent  au  point  de  ne  pas  leur  permettre  de 
songer  aux  faits  les  plus  graves,  les  plus  impor¬ 
tants  qui  devraient  surtout  solliciter  leur  atten¬ 
tion.  Deur  phobie  dépend  du  jour,  de  l’heme,  de  la 
circonstance  la  plus  futile  ;  souvent  moffensive, 
elle  peut,  lorsqu’elle  s’attache  aux  personnes,  avoir 
des  conséquences  lamentables  et  graves  ;  c’est  eUe 
qui  défait  les  ménages,  qui  arme  le  bras  du  fils  con¬ 
tre  un  père  aimé,  qui  presse  la  détente  d’ime  arme 
sans  autre  objet  immédiat  que  de  faire  disparaître 
une  image  devenue .  odieuse  parce  qu’elle  occupe 
seule  le  champ  rétréci  de  la  conscience  du  malheu¬ 
reux  patient,  incapable  de  s’en  détacher.  Cette  inca¬ 
pacité  n’est  d’ailleurs  qu’une  forme  du  manque 
de  volonté  qui  caractérise  les  neurasthéniques  et 
sans  sui-vre  jusque  dans  ses  conclusions  ultimes 
certains  médecins,  qui  font  abstraction  complète 
du  mai  physique,  on  peut  affirmer  que  leur 
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EN  AMPOULES  INJECTABLES  de  : 


li 


Lipoïdes  H.  I.  _  Alcaloïdes 
JECTABLES  de  :  Organps  ~  Plantes 

Lipoïde  spécifiqne  de  l’ovaire  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause.  Sénilité,  etc. 

I  Lipoïde  spécifique  extrait  du  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse.  Vomissements,  Suites  de  couches.  Lacta¬ 
tion,  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la-Castration. 
m.  Lipoïde  spécifique  du  testicule  (Asthénfô  mascu- 
H  line.  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros- 
10  tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 

I  Lipoïde  spécifique  hémopoiétique  du  globule  rouge 
(Anémies  primitives  et  secondaires,  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  lionio- 
stiniuiaut  de 
la  thyroïde. 


Lipoïde  homo- 
stimnlant  ex¬ 
trait  du  reiu. 


ÈT  DE  TOUS  LES  ORGANES 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  Gi^,  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 


'î  NAZOCHLORINE 

GARDE  LA  PORTE  DES  i - 1 

rT»-n  •  J  •  MODE  D’EMPLOI  : 

Votes  Respiratoires 

Bouchon-Godct  joint  au  flacon, 

J  ,  ^  ou  d'un  pulvcn's.itcur,  ou  d’un 

Elle  guérit  en  deux  jours  le  CORYZA  I  I 

Elle  arrête  sur  place  le  Rhume  et  la  Bronchite  menaçante 

Sa  formule  rationnelle  (Soluté  de  Thymo-Menthol  Adréno-Chloruré)  explique  son  effet  rapide. 
CALIVtANTE  ;  par  sa  constitution,  Sérum  isotonique. 

DÉCONGESTIOIMNAIMTE  ;  par  l’Adrénaline. 

ANTISEPTIQUE  ;  par  l’ABsociaiion  Thyrpo-Menthol. 

SES  INDfSATlONS  COMPRENNENT  :  Les  Inflamations  des  fosses  nasales  :  Coryza, |  rhino-pharyngites,  sinusites, 

- -  catarrhe  nasal  de  la  rougeole  et  du  début  des  lièvres  infectieuses.  - - 

Et  la  Prophylaxie  de  leurs  complications  pulmonaires  :  trachéites,  laryngites,  bronchites,  angines. 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  IVIIVI.  LES  DOCTEURS 


Ecrire  au  Laboratoire  G.  CHAMPENOIS  Lauréat  des  As 
29,  Avenue  Friedland  M  PARIS 
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EN  .  PASSANT  (Suite) 


apprendre  à  vouloir  (i),  les  rendre  maîtres  de  leur 
volonté,  c’est  les  placer  sur  la  route  qui  mène  à  la  gué¬ 
rison.  Aussi  c’est  à  cela,— à  côté  des  procédés  théra¬ 
peutiques  peu  nombreux,  des  régimes  très  en  hon¬ 
neur  et  des  médicaments  souvent  à  redouter,.-;-  que 
se  borne  pour  l’instant,  chez  nos  spécialistes  les 
plus'  illustres,  le  traitement  de  ces  malades. 

•Il  n’est  pas  de  cure  qui  exige  plus  de  patiente 
piersévérance,  plus  de  fine  psychologie,  plus  de  rai¬ 
son  avertie.  On  croit  les  avoir  atteints,  ils  vous  ont 
échappé  avec  une  prestesse  qui  déconcerte  ;  la.  sou¬ 
plesse,  la  ruse,  le  mensonge  leur  servent  indifférem¬ 
ment  et  le  channe  indéniable  qu’ils  exercent  leur 
sert- autant  à  exploiter  leur  entourage  qu’à  tromper 
leur  médecin.  Gais  un  jour,  sans  qu’on  sache  pour¬ 
quoi,  ils  pleurent,  geignent,  se  lamentent 'le  len¬ 
demain  sans  raison  plüs  sérieuse,  ils  semblent  les  • 
fils  du  caprice  et  de  l’inconséquence. 

C’est  à  satiété  qu’il  faut  leur  répéter  les  mêmes 
idées  ;  parfois  il  est  nécessaire  de  les  brusquer,  de 
les  intimider,  il  faut  les  caresser,  les  encourager  à 
d’autres  instants  et  il  est  défendu  de  se  tromper  sur 
l’opportunité  de  la  manière,  si  l’on  ne  veut  compro¬ 
mettre  à  jamais  son  autorité. 


N’allez  pas  croire  d’ailleurs  que  s’ils  rendent  les 
autres  malheureux,  ils  soient  eux-mêmes  heureux  ; 
il  n’en  est  rien.  I<eur  égoïsme,  caractéristique  et  con¬ 
séquence  de  leur  état,  tout  en  les  rendant  indifférents 
au  sort  de  ceux  qu’ils  font  souffrir,  les  aveugle  assez 
pour  qu’ils  considèrent  comme  une  injustice  le 
manque  d’affection  qu’ils  constatent  autour  d’eux. 
liOrsqu’ils  traversent  leurs  petites  crises  de  tendresse,  , 
ils  accusent  avec  imé  illogie  admirable  de  sécheresse 
de  cœur  ef  de  dureté  ceux  qui,  sans  cesse  rabroués, 
se  replient  sur  eux-mêmes  pour  offrir  aux  coups  de 
leurs  bourreaux  une  moindre  surface.  De  ces  heurts, 
de  ces  inconséquences  résultent  des  vies  incohé¬ 
rentes,  sans  objet  bien  défini,  qui  ne  connaissent  ni 
la  joie  de  l’effort  persévérant,  ni  l’ivresse  délicieuse 
que  procurent  les  -nctoires  remportées  sur  soi-même] 
Tristes' vies,  tristes  êtres  !  qui  même  guéris  gardent 
rme  empreinte  des  joumée.s  sombres  et  retrouvent 
difficilement  cette  euphorie  si  bonne.au  corps  et  à 
l’esprit  qui  fait  la  joie  de  vivre. 


.^iter  les  neurasthénies,  diminuer,  réduire,  le 
uoihbré  des  neurasthéniques  serait  donc  tme  œu-vre 
vraiment  boime.  Ce  serait  rendre  à  la  société  des 
forces  intéressantes  et  utiles  et  assurer  au  pays 
un  équilibre  mental,  mieux  établi.  Cette  prophylaxie 
n’est-elle  pas  un  vain  rêve  ?  Et,  sinon,  de  qui,  de  quoi 
dépend-elle  ? 

Elle  existe,  elle  dépend  des  parents,  elle  est  siur- 
tout  dans  l’éducation  que  les  mères  donnent  à  leurs 
enfants. 

(i)  L'Éducaiion  raiionnelle  de  la  volonté,  par  P.-E.  I,évy. 


Elle  dépend  des  parents,  car  l’enfant  n’est  pas 
une  page  blanche  et  le  fils  de  l’alcoolique;  par  exem¬ 
ple,.  naît  avec  de  terribles  tares  qui  le  prédisposent 
à  tous  les  déséquilibres  mentainc.  Apprendre  aux 
parents,  aux  jeimes  gens  que  lexurs  errements  reten- 
■tiront  fatalement  et  cruellement  sm:  leur,  descendance 
doit  dqnc  entrer  dans  nos  préoccupations'  les  plus 
impérieuses.  Mais  cela  ne  suffit  pas  :  souvent,  trop 
souvent,  la  mère,  le  père  détruisent  chez  l’enfant 
né  de  parents  sains  le  bel  équilibre.qui  amrait  fait  sa 
force  et  son  bonheur. 

Céder  à  tous  ses  caprices,  le  laisser  diriger  ceux  qui 
connaissent  la  vie  miexix  qu’il  ne  la  connaît,  lui  évi¬ 
ter  toute  peine,  s’incliner  devant  tous  ses  .  désirs, 
s’inquiéter  outre  mesime  de  ses .  indispositions  les 
plus  légères,  autant  de  moyens  infaillibles  de  le  pré¬ 
parer  à  tenir  sa  place  dans  les  rangs  des  tristes  neu¬ 
rasthéniques  (i) .  Notre  '  éminent  directeur  M.  le 
professeur  Gilbert  vient  d’organiser  un  magis¬ 
tral  congrès  d’éducation  physique,  on  ne  saurait 
trop  le  louer  du  dévouement  qu’il  a  apporté  à  remet¬ 
tre  en  honneur  chez  nous  les  exercices  et  les  jeux 
physiques,  c’est  en  les  comprenant  avec  intelligence, 
en  les  introduisant  avec  mesure  et  bon  sens  dans  la 
vie  de  nos  enfants  que  l’on  agira  contre  la  redoutable 
neurasthénie  ;  mais  cela  ne  suffit  pas.  Si  le  mal  est 
à  la  fois  physique  et  mental,  il  faut,  pour  le  combat¬ 
tre,  les  deux  ordres  de  remèdes  et  je  voudrais' que  le 
congrès  international  d’éducation  physique  soit 
suivi  et  complété  d’un  congrès  d’éducation  ps5-cho- 
l:igique.  Dorsqu’en  1897,  je  fondai  à  Bordeaux 
les  premiers  cours  de  puériculture  qui  aient  existé, 
je  n’avais  encore  envisagé  que  les  difficultés  nom¬ 
breuses  que  les  jeunes,  mères,  ignorantes,  de  tout 
ce  qui  concerne  l’enfant,  rencontrent  pour  l’é¬ 
lever  physiquement.  Depuis  je  me  suis  bien 
rendu  compte  que  ces  difficultés  étaient  peu  de 
chose  à  côté  de  celles  que  leur  offre  la  formation  du 
caractère,  de  l’âme  de  leurs  enfants.  Elles  ont  vingt 
ans  pour  entreprendre  la  tâche  la  plus  difficile,  la 
plus  délicate,  elles  n’ont  aucune  mdication;  sou¬ 
vent  même,  lorsque  leur  instinct  et  lem:  üitelligciice 
les  ont  bien  inspirées,  elles .  rencontrent  dans  leur 
entourage  des  obstacles  dont  elles  sont  incapables 
de  triompher  parce  qu’elles  manquent  de  l’assurance 
que  donne  le  savoir  :  la  victime  de  cet  état  de  choses, 
c’est  l’enfant,  c’est  la  génération  à  venir.  Et  c’est 
pourquoi  je  voudrais  qu’en  des  assises  simples  et  pra¬ 
tiques,  on  détermine  dans  quelle  mesure  l’étude  de  la 
psychologie  dé  l’enfant  peut  entrer  dans  les  pro¬ 
grammes  de  notre  jeunesse  mas.culme  et  féminine  ; 
non  seulement  pour  prévenir  les  ravages  de  la  neu¬ 
rasthénie,  mais  pour  apprendre  aux  jeunes  mères, 
aux  jeunes  pères'à  élever  une  génération  aussi  virile 
d’esprit  et  de  cœur  qu’elle  sera  robuste  de  squelette 
et  de  muscle. 

Augusta  Moee-Wioss. 

Drcclrice,  rondatrice  de  l’Ecole  des  ’  Ere» 

(l)  Le  Corps  cl  V âme  de  l’enfant,  paxM.àc  Éltury. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  DÈNTISTES  ET  L’ANESTHÉSIE  GÉNÉRALE 

Deux  dentistes  passaient  en  correctionnelle  lé  14  janvier 
dernier  pour  avoir  pratiqué  sur  leurs  clients  l’ànestliésie 
générale.  On'  leur  disait  :  'Comment!  il  vous  arrive  déjà 
des  accidents  continuels  avec  le  clilorlure  d’éthyle  et  la 
cocaïne  détermine  des  syncopes  que  vous  êtes  inaptes  à 
soigner,  qu’allez-voüs  vous  mêler  dé  faire  de  l’anesthésie 
générale  î  Ce  n’est  pas  votre  affaire,  vous  n’y  entendez 
rien  et  une  telle  imprudence  peut  être  fatale  à  vos  clients. 
Au  surplus,  la  loi  du  30  novembre  1892,  sUr  l’art  dentaire, 
vous  interdit  de  semblables  pratiques,  qui  sont  et  demeu¬ 
rent  dans  les  attributions  exclusives  du  médecin. 

Tel  n’a  pas  été  l’avis  du  tribunal  qui  a  acquitté  les  deux 
dentistes  par  un  jugement  paru  dans  la  Gaüette  du  Palais 
du  1“  mars  1913.  Tout  d’abord,  ce  jugement  décide  que 
la  prohibition  de  pratiquer  l’anesthésie  sans  l’assistance 
d’un  docteur  ou  officier  de  santé  édictée  par  l’art.  32,  §  2 
de  la  loi  du  30  novembre  1892  ne  s’applique  pas  aux 
dentistes  munis  de  l’im  des  diplômes  exigés  par  cette  loi. 

En  effet,  cette  loi  de  1892  a  décidé  que  la  profession 
de  dentiste  ne  serait  plus  libre  désormais,  et  elle  a  institué 
le  titre  et  le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  qui  ne  peut 
être  obtenu  qu’après  plusieurs  années  d’études  et  des 
examens,  réglés  par  décrets. 

Cependant,  comme  il  existait  des  dentistes  avant  1892, 
et  que,  raisonnablement,  on  ne  pouvait  exiger  des  prati¬ 
ciens  qu’ils  renonçassent  à  des  situations  acquises  pour 
retourner  à  l’école,  ’  on  permit  à  tous  ceux  qui  étaient 
patentés  au  i^r  janvier  1892  de  continuer  leur  profession 
sans  diplôme. 

Cette  tolérance  ne  fut  pas  acceptée  sans  réserves  ni 
sans  précaution:  C’est  ainsi  que,  dans  l’article  32, rie 
législateur  interdit  aux  dentistes  «  patentés  sans  diplôme» 
de  pratiquer  l’anesthésie  générale,  sans  l’assistance  d’un 
docteur  ou  d’un  officier  de  santé. 

Il  résulte,  de  la  précision  même  de  la  .Toi,  que  les 
dentistes  «  diplômés»  ont  le  droit  d’appliquer  l’anesthésie 
générale  comme  l’anesthésie  locale  sans  aucune  assistance. 
D’ailleurs,  au  coins  des  travaux  préparatoires  de  la  loi, 
le  P'  Brouardel,  commissaire  du  gouveriiement,  eut 
l’occasion  de  déclarer  qu’il  était  partisan  d’accorder  ce 
droit  aux  chirurgiens-dentistes,  dont  les  études  consti¬ 
tuaient  une  garantie  sérieuse. 

Mais  les  deux  dentistes  dont  nous  relatons  les  dé¬ 
mêlés  judiciaires  étaient  poursuivis  aussi  pour  avoir 
pris  le  titre  de  «doctéuf»,-  auquel  ils  n’avaient  aucun 
droit.  Cette  usurpation,  dit  le  jugement,  ne  constitue 
pas  le  déht  prévu  et  puni' par  l’article  19  de  la  loi  du 
30  novembre  1892,  lorsqu’elle  ne  s’accompagne  d’aucun 
fait  d’exercice  illégal  de  l’art  dentaire,  celui  qui  la  commet 
possédant  en  réalité  le  diplôme  de  chirurgien-dentiste, 
puisque  le  texte  précité  ne  vise  que  l’exercice  illégal  de 
l’art  médical  ou  de  l’art  dentaire  avec  usurpation  du  titre 
de  docteur  ou  d’officier  de  santé. 

Un  seul  texte  dans  notre  législation  vise  l’usurpation 
du  titre  de  docteur  ;  c’est  l’article  19  de  la  loi  du  30  novem¬ 
bre  1892,  qui  dit:  «l’exercice  illégal  de  la  médecine  ou 
de  l’art  dentaire  avec  usuiqiation  du  titre  de  docteur  ou 
d’officier  de  sauté,  est  puni...» 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  que  l’usurpation  du  titee 
de  docteur  soit  punissable,  qu’elle  accompagne  l’exercice 
illégal  de  la  médecine  ou  de  l’art  dentaire. 

Ces  deux  points  sont  mis  en  lumière  dans  le  jugement, 
dont  voici  les  attendus  : 


■  Le  Tribiin'ae,  '  ,  •  '  ■  -  ' 

Attendu  que  la  prévention  reproche,  à  X...  et  Y... 
d’avoir  pratiqué  l’anesthésie  générale  de  leurs  clients 
pour  l’extraction  des  dents,  sans  être  assistés' d’un  docteur 
ou  officier  de  santé  ; 

Attendu  que  ces  deux  prévenus  ont  obtenu  leur 
diplôme  de  chirurgien-dentiste^  postérieurement  à;  laToi 
du  30  novembre  1892,  ainsi  quç  cela  es, t  établi  par  les 
documents  de  la  cause  ; 

.  ;  Attendu  que  la  prohibition  qui  fait  l’objet  du  deuxième 
paragraphe  de  l’art.  32  de  cette  loi  ne  s’applique  qii’aux 
dentistes  se  trouvant  alors  dans  .les  conditions  indiquées 
au  premier  paragraphe  de  cet  '  article, ‘  c’est-à-dire  aux 
dentistes  qui,  étant  déjà  inscrits  au  rôle  des  patentes  au 
lor  janvier  1892,  ont  conservé  le  droit  d’exercer  leur  proces¬ 
sion,  sans  se  munir  de  l’un  des  diplômes  exigés  par  la 
loi  nouvelle  ;  que  cette  interprétation  d’un  texte  clair  par 
lui-même  est  conforme  à  l’intention  des  législateurs 
manîfèstée  au  cours  de  la  discussion  de  ce  projet  de  loi, 
qu’elle  est  adoptée  par  la  doctrine,  notamment  par j  le 
pr  Brouardel,  dans  sou  traité  l'Exercice  de  la  Médecine 
et  le  Charlatanisme  ; 

Attendu  qu’il  est  donc  certain  que  les  chirurgiens-den¬ 
tistes  diplômés  sous  le  régime  postérieur  à  cette  loi,  ayant 
ainsi  fait  des  études  spéciales  appropriées  à  la  pratique 
délicate  de  la  chirurgie  dentaire,  ont  la  faculté  d’employer 
l’anesthésie  pour''  leurs  opérations.  Sans  l’assistance 
,  obligatoire  d’un  docteur  ou  officier  de  santé,  et  que  la  ;loi 
ne  fait  pas  de  distinction,  à,  cet  égard,  entre  l’anesthfeie 
locale  et  l’anesthésie  générale,  mais  que,  bien  entendu, 
cette  faculté  leur  impose  en  retour  des  devoirs  étroits 
de  prudence,  dont  ils  ne  sauraient  se  départir  sans  engager 
gravement  leur  responsabilité  au  point  de  vue  civil  et 
pénàl  ; 

Attendu,  en  oiitre,  qr» la  prévention  fait  grief  à  X... 
et  Y...  d’avoir  usurpé  le  titre  de  docteur  ; 

Attendu  qu’en  effet,  il  résulte  des  pièces  jointes  au 
dossier  que  ces  prévenus  ont  pris  à  tort  ce  titre  sur  les 
imprimés  destinés  à  leur  correspondance,  qu’en  cela  'ils 
ont  obéi  à  une  vanité  professionnelle  regrettable  et  qu’on 
ne  saurait  trop  blâmer  ces  procédés,  qui  sont  de  natpre 
à  tromper  la  clientèle  sur  la  valeur  des  dentistes  auxquels 
elle  s’adresse.  ;  ■  ■ 

Mais  attendu,  eu’ droit,  que  dans  une  poursuite  pour 
infraction  à'ia  loi  dii  30  no'vembre  1892,  en' dehors 'de 
toute  prévention  d’escroquerie,  l’usurpation  du  titré. de 
docteur  n’est  punissable  qu’ autant  que  cette  usurpation 
a  accompagné  le  délit  d!exercice  illégal  de  la  médecine 
ou  de  l’art  dentaire  et  a  servi  à  son  exécution  (art.  19 
de  cette  loi),  mais  que  ce  délit  est  écarté  par  le  tribunal 
en  cë  qui  concerne  les  deux  prévenus  ;  .  ' 

Par  ces  motifs)  .  .  .• 

Renvoie  X...  eî  Y'';..  des  fins  de  la  poursuite  sans  dépens. 

On  se  demandé  comment  il  peut  se.faire,  devant  l’impu¬ 
nité  assurée,  que  ^  si  peu  de  dentistes  aient  pris  le  titre  de 
docteur  et,  puisque  nul  n’est  censé  ignorer  la  loi,  il 
faut  y  voir  une  prewe  de  grande  honnêteté  profession¬ 
nelle.  ■  '  .  ■ 

Adrien  Pevïee, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  cour  dlappel. 
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Se  Age.  —  Bébés  sevrés,  jusqu’à  8  ans . —  No  1  [  Neutre;  No  2  1  Rafraîchissante;  No  3  1  Astringente. 
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MEDICAMENTS  MICROBIENS 

Bactériothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie 
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KËFIROGËNE  CARRION  perséttant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 
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DIÉTÉTIQUE 


DIÉTÉTIQUE  COMPARÉE  ET  PRATIQUE  (i) 

Classer  les  fruits  destinés  à  composer  les  desserts 
n’offre  aucune  utilité  en  diététique  générale,  si, 
comme  nous  l’avons  précisé  précédenmient,  on 
s’astreint  à  ne  consonrnier  que  ceux.de  la  saison. 

Ci^endant,  il  faut  signaler  ici  qu’on,  ne' saurait 
être  trop  réservé  s’il  s’agit  de  fruits  exotiques,  et 
aussi  des  primeurs  livrées  au  commerce. 

■  I<es  uns  comme  les  autres  peuvent  être  dange¬ 
reux  sans  le  trahir  par  leur  aspect  extérieur,  tant  il 
est  toujours  difidcile  de  statuer  sur  leur  maturité 
réelle. 

Bu  effet,  il  est  acquis  couramment  par  les  médecins 
observateurs  soigneux,  que  les  conunémoratlfs  de 
certains  troubles  des  voies  digestives  révèlent  souvent 
des  accidents  premiers  dus  aux  fruits  exotiques, 
ananas,  bananes,  figues  de  Barbarie,  kaki,  man¬ 
darines,  oranges,  dattes,  noix  de  coco. 

Ces  réserves  paraîtront  extrêmes  à  bien  des 
sceptiques,  qui  donnent  dans  le  travers  du  jour,  en 
préférant  aux  fruits  les  plus  savoureux  de  nos  régions 
ceux  qu’un  long  transport  devrait  déjà  rendre  sus¬ 
pects.  Aussi  me  paraît-il  très  utile  de  raiforcer 
l’opinion  de  la  clinique  avec  celle  du  chimiste  expert, 
qui  en  toute  connaissance  de  cause  révèle  les  dangers 
des  fruits  exotiques. 

Ilnem’enparaît  pas  de  plus  autorisé  queM.  Francis 
Marre,  auteur  du  «  Défendez  vos  estomacs  contre 
les  fraudes  alimentaires  »,  qui  devrait  être  entre  les 
mains  de  toutes  les  ménagères,  cuismières,  amsi  que 
des  chefs  de  cuisine. 

,  «  Des  fruits  exotiques,  dit  l'auteur,  ne  ressemblent 
«  en  rien,  au  point  de  vue  de  leur  saveur,  aux  mêmes 
«  fruits  consommés  dans  leur  pays  d’origine.  Sur 
«  ce  point  l’opinion  de  tous  les  voyageurs  est  una- 
«nime.  D’obligation  de  les  cueillir  verts  et  de  les 
«  laisser  mûrir  en  route  est  impérieuse,  à  cause  des 
«  nécessités  mêmes  du  transport.  Il  en  résulte  que 
«  nous  ne  pouvons  acheter  que  des  fruits  exotiques 
«  d’une  qualité, plutôt  médiocre  :  l’essentiel  est  donc 
«  de  les  choisir  bien  sains,  puisqu’il  nous  est  impos- 
«sible  d’exiger  mieux  en  ce  qui  les  concerne.» 

D’expert  chimiste  s’en  tient-il  à  ces  généralités, 
cpii  déjà  font  des  fruits  exotiques  de  véritables 
pis  aller,  pour  qui  peut  se  procurer  des  fruits  sains 
de  son  pays  propre  ? 

Dans  l’intéressant  passage,  qu’il  consacre  aux 
bananes,  par.  exemple,  Francis  Marre  indique  com¬ 
ment  acheter  ces  fruits  exotiques.  «  Dentement,  trop 

lentement  au  gré  des  hygiénistes .  et  des  ünpor- 

tateurs,  mais  sûrement,  la  banane  prend  sa  place 
dans  notre  consommation  courante  ;  c’est  un  excel¬ 
lent  fruit  ;  agréable  au  goût,  facilement  digestible 
et  qui  sous-  un  faible  volume  possède  mie  valëur 
nutritive  considérable  puisqu’un  kilograimne  de  sa 
chair  est  à  ce  point  de  vue  l’équivalent  de  40  kilo¬ 
grammes  de  pommes  de  terre  et  de  13  à  18  kilo- 
granuiies  de  pain  frais.  » 

«  Mais,  pour  avoir  toutes  ces  qualités,  la  banane 
ne  doit  être  ni  trop  verte  ni  trop  blette  ;  verte,  elle 
est  relativement  pauvre  en  principes  assmiilables  ; 
passée,  elle  a  perdu  une  assez  forte  quantité  de 

(i)  Paris  Médical,  avril  1913. 


ceux-ci,  qui  sont  transformés  peu  à  peu  au  cours  des 
fermentations  complexes  que  le  fruit  a  subies.  » 

Suivent  des  conseils  à  ceux  qui  veulent  acheter, 
choisir  des  bananes,  complétés  par  ces  lignes  : 

«.D’autre  part  il  a  été  reconnu,  à  la  suite  d’expé¬ 
riences  de  laboratoire  très  précises,  que  la  banane 
verte,  séparée  du  bois  de -son  régime,  n’acquiert 
qu’une  maturité  factice,  pour  amsi  dire  ;  au  con¬ 
traire  celle  qui  y  demeure  adhérente  puise  dans  les 
réserves  de  sève  laissées  à  sa  disposition  les  prin¬ 
cipes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  mûrir.  Par  consé¬ 
quent,  achetez  de  préférence  des  bananes  séparées 
du  régime  au  moment  même  d’être  livrées.  » 

«  Enfin,  sous  aucun  prétexte,  n’achetez  jamais 
de  bananes  qui  ne  vous  donneraient  pas  au  toucher 
une  sensation  de  fraîcheur  bien  nette..  Il  est  possible 
que  des  bananes  qui  vous  paraissent  tièdes  aient  été 
tout  simplément  exposées  au  soleil  ou  laissées  près 
d’un  feu  allumé  quelques  instants  avant  leur  mise 
en  vente.  » 

Mais  il  est  possible  aussi  que  leur  élévation  de 
température  soit  le  résultat  d'une  fermentation  inté¬ 
rieure  très  vive.... 

De  cas  s’est  produit,  et  quelques  médecins  ont  noté 
des  troubles  de  l'estomac  consécutifs  à  l'ingestion  des 
fruits  ainsi  avariés.  Tenez-vous-en  donc  aux  bananes 
dont  l’écorce  est  fraîche  ;  quand  il  s’agit  d’aliments 
on  n’a  jamais  trop  de  prudence. 

Ces  dires  d’expert  ne  sauraient  être  trop  reproduite , 
connus,  les  fruits  exotiques  ayant  l’aveugle  faveur 
d’un  public  mal  instruit  des  risques  qu’il  a  chance 
de  courir.,  M.  Francis  Marre  a  fait  œuvre  capitale 
en  publiant  ce  que  son  expérience  précise  d’homme 
de  laboratoire  lui  a  révélé  sur  toutes  les  matières 
de  la  diététique,  y  compris  les  fraudes  et  les  modes 
de  fraudes. 

Aussi  le  travail  important  de  cet  expert  méri¬ 
terait  d’être  admis  comme  le  complément  indispen¬ 
sable  de  tout  ouvrage  traitant  de  cuisine  et  d’art 
culinaire. 

Quelle  prophylaxie  des  voies  digestives  en  res¬ 
sortirait,  si  mon  vœu  se  réalisait.  Par  la  suite  je 
justifierai  cette  opinion,  car  il  me  faudra  m’appuyer 
encore  sur  les  données  analytiques  que  je  ne  saurais 
trouver  mieux  résumées  autre  part. 

Mais  pour  l’instant  nous  voulons  encore  retenir 
l’attention  sur  les  vertus  nutritives  extrêmes, 
signalées  plus  haut,  de  la  banane. 

Ces  vertus  sont-elles  à  prendre  en  considération 
dans  nos  régimes  en  général,  autrerpent  dit,  sont- 
elles  avantageuses,  étant  domié  l’emploi  qui,  est 
fait  de  ces  fruits,  à  la  fin  de  repas  complets,  et 
représentant  toujours,  on  peut  le  dire  sans  risque 
de  s’avancer  trop,  im  fort  coefiScient  alimentaire. 

De  fait  que  la.  banane  se  signale  comme  un  alimeiit 
■  très  riche,  ne  doit  pas  lui  valoir  une  faveur  générale, 
mais  simplement  celle  qui  la  placera  dans  certains 
réghues  sévères  d’exception  excluant  les  viaiides 
par  exemple,  les  légumes  massifs,  pour  n’admettre 
que  des  alüuente  liquides  et  les  fruits. 

.  Dans  ces  cas,  comme  dans  les  pays  d’origine, 
la  banane  ne  sera  plus  considérée-  comme  un  fruit 
agréable,  niais  comme  un  aliment  véritable,  dont 
les  prmcipes  '  correspondent  à  des  besoins  spé¬ 
ciaux. 

Dr  Déon  Derecq. 
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THERAPEUTIQUE  URINAIRE 


Par  ACHARD,  MARION,  PAISSEAU 

I  vol.  jn-8  écu  de  516  pages,  avec  204  figures,  cartonné.  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) . . 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

sur  la  Côte  d’Azur  et  aux  Environs  de  Nice 

NICE^MENTON,  NICE^SAN^REMO,  NICE=SAINT=RAPHAEL,  etc. 

Les  billets  sont  délivrés  jusqu’au  i5  Mai  igiS,  dans  les  gares  de  Saint-Raphaël,  Cannes, 
Antibes,  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton. 

Les  voitures  partent  de  l'Agence  des  Wagons-Lits,  2,  avent^e  Massêna  (près  de  la  place 
Masséna)  à  Nice.  1 


i  OÜATAPL  ASME .  D' L  ANGLÉIËRT 

j  PANSEMENT  COMPLET  ASEPTIQUE  INSTANTANÉ 

I  PHLEGMASIES  DIVERSES,  DERMATOSES, AFFECTIONS  OCULAIRES.  lO.RuePlerre-Duereux, Paris 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Le  liquide  céphalo-rachidien 
dans  la  syphilis  et  la  parasyphilis  nerveuses 
(H.  Roger,  i6  avril  1913). 

En  présence  de  symptômes  qui  iraraissent  sans  rap¬ 
port  ■  avec  le  système,  nerveux,  la  constatation  d'xme 
leucocytose  du  liquide  céphalo-rachidien  les  rattachera  à 
rme  méningite,  syphilitique  ou  parasyphilitique  latente  ; 
eUe  nous  fixera  ainsi  sur  l’étiologie  des  maux  perforants, 
des  crises  gastriques.  «  Dans  des  affections  telles  que 
névrites,  cystites,  paralysies  oculaires,  arthropathies 
nerveuses,  lacunes  de  désintégration  cérébrale,  sclérose 
en  plaques,  syriugomyélie,  maladie  d’Aran-Duchenne, 
épilepsie  essentielle,  chorée,  la  ponction  lombaire  mon¬ 
trera  la  participation  insoupçonnée  des  méninges  en 
même  temps  que  l’origine  syphilitique  ou  hérédosyphi- 
litique  des  lésions». 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  La  panophtalmie  métas¬ 
tatique  {C.vnïonnet,  12  avril  1913). 

La  panophtalmie  métastatique  est  une  affection  assez 
rare,  mal  connue  en  général,  mais  que  cependant  il  faut 
connaître,  car  facile  à  diagnostiq;uer  et  d’une  valeur  pro¬ 
nostique  considérable  au  point  de  vue  oculaire  et  vital. 
«  On  donne  le  nom  de  «  panophtalmies  »  aux  inflamma¬ 
tions,  presque  toutes  suppuratives,  atteignant  toutes 
les  membranes  oculaires  et  le  corps  vitré  qu'elles  en¬ 
tourent  ».  Il  y  a  des  panophtalmies  (ou  phlegmons  iiitra- 
oculaires)  d’origine  traumatique,  par  infection,  mais 
il  y  en  a  de  métastatiques,  par  infection  endogène  au  cours 
d’états  généraux  septico-pyohémiques  d’origine  chirur¬ 
gicale,  puerpérale,  ou  médicale. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Les  trachéo-bronchites 
de  la  syphilis  secondaire  et  leur  diagnostic  avec 
la  tuberculose  (E.  Sergent,  19  avril  1913). 

Si  l’on  constate  chez  un  syphilitique  secondaire  des 
signes  de  trachéo-bronchite,  ceux-ci  peuvent  être  dus 
à  une  localisation  de  l’éruption  secondaire  sur  la  mu¬ 
queuse  de  la  trachée  et  des  bronches.  On  ne  se  laissera 
pas  troubler  par  la  présence  de  certains  symptômes,  tels 
que  la  fièvre,  l’anémie,  l’amaigrissement,  la  laryngite^ 
qui  pourraient,  a  priori,  faire  songer  à  la  tuberculose. 

Le  diagnostic  sera,  dans  certains  cas,  très  délicat,  si 
les  accidents  cutanéo-muqueux  n’ont  pas  encore  fait  leur 
apparition  ou  s’ils  ont  déjà  disparu.  Il  est  d’autant  plus 
nécessaire  que  l’on  sache  dépister  la  syphUis  que  l’avenir 
du  malade  dépend  de  la  rapidité  du  diagnostic.  Non  trai¬ 
tée,  la  trachéo-bronchite  secondaire  peut  ouvrir  la  porte 
à  la  tuberculose,  conduire  à  l’emphysème  et  au  catarrhe 
oulaisser,  par  ses  récidives  succe:..sives,  une  prédisposition 
aux  accidents  sténosauts  qui  sont  l’aboutissant  du  syphi- 
lome  trachéal  tertiaire,  dont  elle  peut  être  le  prélude. 
PROSRÈS  MÉDICAL.  —  L’albuminurie  solitaire  des  tu¬ 
berculeux  (Léon  Bernard,  19  avril  1913)- 
Le  pronostic  de  la  tuberculose  n’est  pas  assombri  du 
fait  de  l’albuminurie  ;  ce  symptôme  ne  prend  pas  la 
valeur  d’une  complication,  même  au  point  de  vue  théra¬ 
peutique  :  le  malade  doit  continuer  à  être  traité  comme 
un  tuberculeux,  non  comme  un  néphrétique,  puisque  le 
phénomène  urinaire  ne  s'accompagne  d’aucun  trouble  de 
l’éraonction  rénale. 

■PROVINCE  MEDICALE.  —  Pronostic  des  néphrites 
chroniqueset  azotémie (Tih'cvenot  (deLyon),  raavril 

1913)- 

Le  dosage  de  l’urée  dans  le  sang,  la  détermination  de 
la  constante  A,  sont,  comme  les  autres  procédés,  destinés  à 
évaluer  l’état  fonctionnel  des  reins,  insuffisants  à  l’heure 
actuelle.  Ces  diverses  métjiodes  doivent  être  utilisées 
simultanément,  car  aucune  ne  vise  directement  les  poi¬ 
sons  urémigènes  encore  indéterminé,s. 

Les  procédés  les  plus  satisfaisants  sont  actuellement 


l’épreuve  de  Claude  et  Balthazard,  la  glyco.=urie  phlo- 
ridzique,  .l’étude  de  l’urée  du  sang  et  de  la  constante 
k,  la  recherche  de  la  toxicité  du  sérum. 

LYON  MÉDICAL.  —  Sur  un  cas  de  spondylite  typhique 
(Favre et  Bovier,  13  avril  1913). 

Chez  ime  syphilitique  de  soixante  ans,  la  durée  totale 
de  la  maladie  prolongée  par  des  rechutes  et  des  compli¬ 
cations  diverses,  a  duré  six  mois.  La  malade  a  présenté 
une  spondylite  qui  a  évolué  vers  la  guérison  avec  une 
remarquable  rapidité.  Dans  les  observations  rapportées, 
l’évolution  de  la  spondylite  s’est  montrée  très  variable 
et  très  irrégulière  :  «  Des  améliorations,  et  comme  notre 
observation  en  témoigne,  des  guérisons  brusques  peuvent 
s’observer.  De  tels  faits  doivent  nous  rendre  très  circons¬ 
pects  dans  le  jugement  à  pqfter  sur  l'efficacité  de  tel  trai¬ 
tement  physique  ou  médicamenteux,  dirigé  contre 
l’inflammation  vertébrale  ébertliienue  »  . 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  La  réaction  de  Moriz- 
Weisz  dans  l’urine  des  tuberculeux  (Perret  et 
LEROY,  6  avril  1913). 

La  réaction  de  Moriz-Weisz  porte  encore  le  nom 
d'épreuve  du  permanganate.  On  remplit  un  tube  jusqu’au 
tiers  d’urine  ;  on  la  dilue  de  deux  fois  son  volume  d'eau, 
on  mélange  bien  le  lait  et  on  verse  la  moitié  du  contenu 
du  tube  dans  un  second.  Ou  fait  tomber  alors  dans  un 
tube  III  gouttes  d’une  solution  de  MnO’K  au  i/iooo*^  et 
on  mélange.  Si  la  réaction  est  positive,  on  voit  appa¬ 
raître  une  ulcération  jaime  qui  se  détache  nettement 
par  comparaison  avec  le  tube  témoin. 

Cette  réaction  serait  due  à  un  dérivé  protéique  l'uro- 
chromogène  qui,  oxydé,  serait  transformé  en  urochrone. 

La  valeur  pronostique  de  la  réaction  au  permanganate 
de  Moriz-Weisz  est  considérable.  «Sur  les  15  malades 
ayant  présenté  cette  réaction,  8  sont  déjà  morts.  Le  pro¬ 
nostic  est  donc  d’une  gravité  extrême  et  fatal  à  brève 
échéance.  Nous  n’avons  constaté  qu’une  seule  rémission 
sur  nos  15  malades,  et  cette  rémission  ne  nous  semble 
pas  devoir  être  d’une  longue  durée».  C'est  donc  un  des 
grands  avantages  de  cette  réaction  que  de  permettre, 
malgré  un  état  général,  relativement  satisfaisant  «  de 
prévoir  dans  un  délai  très  court  la  mort  de  certains  ma¬ 
lades  chez  qui  on  pourrait,  à  première  vue,  espérer  une 
survie  de  quelques  années  encore». 

REVUÉ  MÉDICALE  DE  L’EST.  —  Vomissements  incoerci¬ 
bles  et  rétroversion  de  l’utérus  gravide  (A.  Her- 
GOTT,  13  mars  1913)- 

Toutes  les  fois  que  l’accoucheur  sera  appelé  auprès 
d’une  femme  enceinte  ayant  des  vomissements  patho¬ 
logiques,  il  devra  s’assurer  de  la  situation  de  l’.utérus 
et  s’il  trouve  une  rétroversion,  la  réduire  et  la  maintenir 
,  réduite. 

REVUE  MENSUELLE  DE  PHYSIOTHÉRAPIE  PRATIQUE.  — 
'Traitement  kinésithérapique  des  fractures 
(KouiNDJY,  10  avril  1913)- 

«  Au  commencement  du  traitement,  nous  ne  massons 
pas  le  cal  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  la  conviction  que  sa 
formation  fibreuse  est  à  peu  près  terminée.  Il  vaut  mieux 
laisser  le  cal  se  former  toirt  seul,  que  d’activer  sa  forma¬ 
tion  afin  de  ne  pas  exagérer  ses  limites  ».  Car  un  cal  hyper¬ 
trophié  est  quelquefois  aussi  douloureux  qu'une  fracture  et, 
parfois,  même  davantage.  Quand  on  suppose  que 
la  formation  fibreuse  du  cal  est  achevée,  alors  on  procède 
par  des  effleurages  et  des  pressions  circulaires,  superficielles 
etprofondes.»  En  général,  nous  n’y  insistons  pas  beaucoup, 
et,  quand  nous  avons  la  certitude  que  la  consolidation  est 
faite,  nous  massons  tout  le  membre  d’un  seul  trait.  C’est 
à  ce  moment  que  nous  nous  permettons  des  mouvements 
passifs  plus  étendus  et  de  la  rééducation  des  mouvements» 
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GUTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  mur 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 

SiropiaTrouette-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  arbres  oliaciue  tétée  ou  Toltoeroaa. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  à  la  Papale 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
Q  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  % 


La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  C» 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


_ _ E  _ 


iin 


Islsliesiiti  Estomac  MestmÆttfanfs^  Adultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE”l 

1  ouillBrée  à  soupe  3  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIRdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE*PERRETàia“PAPAlNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas . .  4  fr.  la  Botte. 

COMPRlMÉSdaTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE’^ 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . ' .  3  fr.  ^  Flacon. 

EiTROUETTE,  IS,  RQ8  dCS  IlMEIlIllES'IlldllStri&IS,  PâFiS. —Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


-  XXIX  - 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


BORDEAUX.  —  La  maladie  de  Tay-Sachs  frappe  des 
enfants  jeunes,  vers  l’âge  de  trois  mois,  issus  de  parents 
israélites  de  la  Pologne  russe.  Elle  conduit  ces  enfants 
à  la  mort  avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  deux  ans.  Le 
premier  symptôme  est  l’apathie  :  l’enfant  ne  cherche 
plus  le  sein  de  la  mère  et  dépérit.  Dès  le  début,  il  ne  voit 
plus  les  objets  et  l’examen  du  fond  de  l’ceü  révèle  l’exis¬ 
tence  d’une  lésion  très  caractéristique,  tache  blanche 
centrée  d’un  point  rouge  vif  au  niveau  de  la  macula. 

D’après  M.  Anglade  [Société  de  médecine  et  de  chiruŸgie, 
10  janvier  191 3),  il  faut  faire  rentrer  le  syndrome  de  Tay- 
Sachs  dans  le  groupe  des  idioties  amaurotiques  fami¬ 
liales  et  il  a  pu  récemment  en  observer  une  famille 
atteinte  d’une  forme  clinique  uiipeu  différente,modificatiou 
sans  doute  due  à  la  différence  de  race.  Sur  cinq  enfants, 
tous,  sauf  le  premier  et  le  cinquième,  sont  complètement 
aveugles  et  présentent  de  la  débilité  mentale.  Le  premier 
enfant  est  mort  à  3  ans,  le  dernier  n’a  que  20  mois,  et 
s’est  développé  normalement  jusqu’à  ce  jour.  On  ne 
retrouve  dans  les  antécédents  héréditaires  ni  syphilis,  ni 
alcoolisme,  ni  tare  nerveuse.  Il  s’agit  bien  là  d’une  idiotie 
amaurotique  familiale,  au  sens  le  plus  littéral  du  mot. 

Trois  ou  quatre  mois  après  une  chute  de  bicyclette 
sur  le  bassin,  une  jeune  fille  voit  se  développer  dans  le 
creux  poplité  droit  une  tuméfaction  présentant  les 
signes  d’un  kyste.  A  l’opération,  on  voit  que  la  tumeur 
se  prolonge  le  long  des  gaines  des  vaisseaux  et  du  sciatique 
contenant  un  liquide  jaunâtre  dans  les  parties  infé¬ 
rieures  et  gélatineux  supérieurement.  Il  s’agissait  d’un 
abcès,  par  congestion  à  point  de  départ  ischiatique. 
MM.  Lacouture  et  Charbonnel  [Société  de  médecine  et  de 
chirurgie,  28  mars  1913)  pratiquent  à  4  mois  d’intervalle 
l’extirpation  complète  de  l’abcès,  qui  formait  un  volu¬ 
mineux  boudin  de  o“,75,  allant  du  creux  poplité  à  l’is¬ 
chion.  La  malade  a  été  opérée  il  y  a  plus  de  8  mois  et  la 
guérison  s’est  maintenue. 

AMIENS.  — ■  Deux  malades  ayant  absorbé  des  doses 
assez  considérables  d’aspirine  ont  été  atteints  d’héma¬ 
turie  rénale.  La  division  des  urines  montra  que  le  sang 
provenait  des  deux  reins  ;  les  échantillons  d’urines  étaient 
normaux  au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique  : 
les  inoculations  au  cobaye  ont  été  négatives  (Pugniez, 
Société  médicale,  5  mars  1913). 

MONTPELLIER.  —  Dans  les  cirrhoses  hépatiques,  la 
syphilis  joue  un  rôle  important,  soit  seule,  soit  associée, 
et  il  ne  faut  jamais  manquer  de  la  rechercher. 

MM.  Anglada  et  Reveilhe  [Société  des  sciences  médi¬ 
cales,  7  mars  1913)  ont  observé  une  femme  de  quarante- 
six  ans  chez  laquelle  on  avait  déjà  porté  le  diagnostic  de 
cirrhose  hypertrophique  chez  une  4thylique,  probable¬ 
ment  bacillaire.  A  son  dernier  séjour  à  l’hôpital,  elle  pré¬ 
sentait  une  anorexie  absolue  avec  digestions  très  pénibles, 
de  la  diarrhée  et  de  la  constipation.  Le  teint  était  sub- 
ictérique  ;  elle  se  plaignait  de  palpitations,  enfin  elle  avait 
eu  des  hématémèses.  Le  foie  était  gros  et  cette  hypertro- 
pliie  s’accompagnait  d’ascite,  avec  poussées  fébriles. 
L’examen  des  urines  montra  de  l’insuffisance  hépatique  ; 
là  résistance  globulaire  était  augmentée.  Or,  deux  Was¬ 
sermann  pratiqués  à  quelques  joiurs  d’intervalle  furent 
positifs.  Soumise  à  un  traitement  mercuriel  intensif,  la 
malade  s’améliora  sensiblement  et  Vascite  diminua,  mais 
malheureusement  survinrent  du  melaena  et  des  hématé¬ 
mèses  et  la  malade  succomba. 

NANCY.  —  Malgré  le  peu  d’accidents  e^egistrés  dans 
l’administration  des  pâtes  minérales  en  vue  de  la  radios¬ 


copie  du  tube  digestif,  il  est  bon  d’être  prévenu  que  des 
poudres  trop  lourdes  peuvent  produire  des  accidents. 
Dans  un  cas  signalé  par  MM.  Fairise  et  Caussade  [Soc. 
de  médecine,  21  janvier  1913),  on  a  pu  constater  l’exis¬ 
tence  d’une  perforation  de  néoplasme  gastrique  et  d’ime 
stricture  d’une  anse  grêle  par  une  anse  voisine  sous 
l’influence  d’une  ingestion  de  bouillie  barytée.  L’accident 
est  survenu  chez  un  malade,  chez  lequel  on  avait  dia¬ 
gnostiqué  un  cancer  de  l’estomac.  On  fait  ingérer  au 
patient  150  grammes  de  SO‘Ba.  La  radioscopie  indique 
mi  estomac  dilaté,  avec  deux  culs-de-sac,  et  les  contrac¬ 
tions  stomacales  sont  abolies.  Le  soir,  le  malade  ne  pré¬ 
sente  aucun  trouble,  le  pouls  est  à  80,  le  ventre  souple. 
Il  n’y  a  pas  de  fièvre. 

Le  lendemain,  le  malade .  meurt  sans  nouveau  sym¬ 
ptôme. 

A  l’autopsie,  on  constate  que  le  péritoine  contient 
presque  un  litre  d’un  liquide  trouble,  laiteux,  un  peu 
jaunâtre.  En  amont  de  la  valve  pylorique,  dans  le  cul-de- 
sac  droit,  il  existe  une  ulcération  ovalaire,  de  7  centi¬ 
mètres  sur  5  centimètres.  Les  bords  sont  saillants,  de 
consistance  ferme.  On  peut  suivre  la  coulée  du  liquide 
baryté  dans  la  cavité  péritonéale.  L’examen  histologique 
du  bourrelet  marginal  montre  qu’il  s’agit  d’un  épithé- 

De  plus,  une  anse  placée  vers  la  terminaison  du  jéjrmo- 
iléon  est  amenée,  ainsi  que  son  pédicule  'mésentérique, 
par  une  anse  supérieure  qui  a  basculé  et  s’est  enroulée 
autour  d’elle.  Il  s’est  produit  un  véritable  volvulus  et 
les  anses  situées  en  amont  sont  fortement  tympanisées 
et  contiennent  un  liquide  blanc  laiteux,  extrêmement 
dense,  formé  par  Témulsion  barytée. 

.  Il  semble  possible  à  MM.  Fairise  et  Caussade  que  l’in¬ 
gestion  de  baryte,  corps  d’une  densité  énorme,  ait  pu 
contribuer  à  rompre  la  paroi  stomacale  extrêmement 
amincie,  formée  d’un  tissu  néoplasique  très  peu  résistant. 
De  plus,  le  liquide  baryté  extrêmement  lourd,  a  entraîné 
ime  anse,  l’a  fait  basculer  autour  d’une  autre  anse  située 
en  position  plus  déclive.  L’eiiserrement  de  celle-ci  et  de 
son  axe  mésentérique  était  ainsi  réalisée.  Donc  parmi  les 
corps  opaques  aux  rayons  X,  il  y  a  lieu  de  rejeter  ceux  qui, 
comme  le  sulfate  de  baryte,  sont  trop  denses  ou  tout  au 
moins  on  ne  doit  les  donner  qu'en  petite  quantité. 

LYON.  —  Les  dangers  de  l’ouverture  de  la  plèvre  à  l’air 
libre  sont  certainement  bien  moins  grands  qu’on  ne  l’a 
prétendu  et  avec  une  bonne  technique,  disent  MM.  Bé- 
rard  et  Cotte  [Société  de  chirurgie,  16  janvier  1913), 
on  arrive  bien  à  se  mettre  à  l’abri  des  complications  trop 
longtemps  redoutées  des  chirurgiens. 

C’est  ainsi  qu’ils  ont  pratiqué  une  résection  de  la  paroi 
thoracique  pour  récidive  d’un  cancer  du  sein  sans  appa¬ 
reils  à  hyper  ou  à  hypotension.  Il  faut  avoir  soin  au  mo¬ 
ment  de  l’ouverture  de  la  plèvre,  de  laisser  pénétrer  dou¬ 
cement  l’air  dans  sa  cavité  et  au  besoin,  d’amarrer  le 
poumon  pour  empêcher  le  refoulement  brusque  de  l’autre 
côté  de  la  cloison  médiastine.  On  peut  ainsi,  comme  l’a 
bien  établi  Wilems,  obvier  aux  principaux  inconvénients 
du  pneumothorax  opératoire.  A  la  fin  de  l’intervention, 
il  faut  avoir  soin  toutefois  d’exclure  le  plus  possible  la 
cavité  pleurale  de  la  plaie  et  de  réaliser  sa  fermeture 
indépendamment  de  celle  des  téguments.  «  Grâce  à  cela, 
et  sans  faire  aucun  drainage  préventif,  les  suites  opéra¬ 
toires  se  trouvent  extrêmement  simplifiées,  et,  pour  en 
revenir  à  notre  malade,  on  voit  que,  chez  elle,  on  n’eut 
besoin  de  faire  qu’un  pansement  au  douzième  jour,  pour 
enlever  les  fils».  * 
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RADIOTHÉRAPIE,  RADIUMTHÉRAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 

OUDIN  et  A.  ZIMMERN 

Président  de  la  Société  d’électrothérapic.  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

igiS,  I  volume  in-8  de  492  pages  avec  io5  figures,  cartonné . - .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  n"  5 

Excellents  porte-plume  réservoirs,  de  petites  dimensions, 
peu  encombrants,  fonctionnant  parfaitement. 

Prix  :  8  francs,  au  bureau  de  “  Paris  Médical.  ” 
Vente  en  gros  :  m\son  FOULON  etQUANTlNIG.  QUANTIN 
et  G.  MICHAUD),  20,  rue  Mather,  à  Paris. 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  QALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 

fie  tirage,  1912,  1  vol.  in-8  do  298  pages  avec  16  figures 
noires  et  coloriées.  Broché.  5  fr.  ;  Cartonné.  6  fr.  50 
(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


■  GRANULES  ANTIMONIAUX  ou  D'^PAPILLAUDl 

MÉDICATION  à  base  DABSÉNIATE  D'ANTIMOINE  (0.00 1  -/-par  Granule).  DOSE:  S  à  8  granules  per Jour 

EFFETS  COMPLEMENTAIRES  de  l’ARSENIC  et  da  l’AHTIMOlNE. -  RAPPORTà  l'ACAÛÈMIEde  MÉDECINE 
IlftlGéDlial  :  Ph‘*(ia  D'AndréGIGON,?,  Rue  Coq-Héron,  PARIS  et  !*’■  fh'".—  IntoH»  Daeons  d'aisal  à  lU.  les  Meurt. 

“ULMARÈNE”  BHBÜ 

ÜBHÜiHMHi 

Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et  Électricité  Médicale 

BLACQUE  Fabricant,  25,  rue  Cujas,  Paris 


ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

A  volts  40  ampères  Prix  net.  46  fr. 

4  -  60  -  _  _  55  fr. 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

8  volts  40  ampères  Prix  net.  68  fr. 

8  —  60  —  —  —  85  fr. 

A  CCUMULA  T  EUR  (L  UMIÈRE-CA  UT  ÈRE) 

12  volts  40  ampères  Prix  net.  95  fr. 

12  —  60  —  -  —  120  fr. 

Manche  pour  cautère.  lOfr.  Galvanorcautére.  4  fr.  Cordon.  Sfr. 
Nouveau  miroir  de  Clar  avec  lampe  à  pas  de  vis,  net  35  fr. 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  IBO-72 

- HOTEL  PRIVÉ  ===== 

X>euuc  a,t«lier*  do  poao  ^ 

La  plus  belle  coUectim  des  portraUâ  de  Ooetemn 
Les  beaux  portraits  d’hommes 

Les  vivantes  photographies  d’epfeat» 

Ixs  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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NÉCROLOGIE 


M;  PAUL  YVON 

Ive  corps  pharmaceutique  de  France  vient  de 
perdre  une  de  ses  gloires  en  la  persomie  de  M.  Paul 
Yvon,  docteur  en  pliannacie,  docteur  en  médecine, 
membre  dè  l'Académie  de  médecine,  chevalier  de 
la  tiégion  d’honneur,  décédé  lundi  dernier  à  l’âge 
de  soixante-cinq  ans; 

Né  à  Soloimnes,  dans  le  Foir-et-Cher,  le  i8  jan¬ 
vier  1848,  M.  Yvon  fit  ses  études 
phamiaceutiqués  à  Paris  où  il  devint 
l’interne  en  phannacie  de  Charcot. 

S’il  est  vrai  que  souvent  l’amitié 
d’un  grand  homme  est  un  bienfait 
des  dieux,  il  faut  reconnaître  que 
M.  Yvon  la  méritait  en  s’affirmant 
de  bonne  lieure  par  une  activité 
intelligente  et  une  collaboration 
très  dévouée.  Il  contribua  à  fonder 
avec  Bourneville  les  Archives  de 
■neurologie  et  le  Progrès  médical I  où 
il  écrivit  pendant  longtemps  des 
articles  de  chimie,  de  pharmaco¬ 
logie,  d’hygiène,  sur  les  modi-fications 
de  l’urée  chez  les  hémiplégiques,  sur 
la  sophistication  des  vins,  sur  la  valeur  des  procédés 
cliniques  des  dosages  de  l’urée,  etc.  etc.  Toutes  ses 
recherches  avaient  rme  tendance  essentiellement 
pratique  c^ui  était  comme  la  marque  de  son  e.sprit 
ou  qu’il  avait  puisée  dans  l’exercice  delà  pharmacie 
qu’il  pratiqua  pendant  plusieurs  années  avec  honneur 


et  science  avant  son  entrée  à  l’Académie  de  méde¬ 
cine.  Il  laisse  entre  autres  publications  im  Manuel 
de  l’Analyse  des  Urines,  des  Commentaires  pharma¬ 
ceutiques  du  Codex  de  igo8  à  la  collaboration  duquel 
il.  participa  si  activement  ;  enfin  un  Formulaire 
pratique  de  thérapeutique  et  de  pharmacologie  en 
collaboration  avec  le  professeur  GiteerT,  lequel 
formulaire  en  est  aujourd’hui  à  sa  vingt-cm- 
quième  édition. 

M.  Yvon  était  membre  de  la 
.Société  de  Pharmacie,  de  la  Société 
de  Thérapeutique,  de  la  Société  de 
Biologie,  etc.  Enfin  l’Institut  Pasteur 
s’était  attaché  en  lui  un  des  collabo¬ 
rateurs  les  plus  précieux. 

Que  Mn'‘=  veuve  Yvon  veuille  bien 
agréer  nos  respectueuses  condo¬ 
léances,  en  même,  temps  que  nous 
exprimons  nos  douloureuses  s)mipa- 
thies  à  et  à  M.  Fannay,  cliirur- 
gien  des  hôpitaux  de  Paris,  gendre 
du  cher  défunt. 

Inchnons-nous  profondément  de¬ 
vant  la  dépouille  mortelle  de  cet 
homme  de  bien,  qui  personnifiait 
la  bonté,  la  modestie,  la  droiture,  l’extrême  obli¬ 
geance,  le  dévouement  à  toute  épreuve. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Yvon  conserveront 
de  lui  le  souvenir  le  plus  sympathique. 

Cornet. 


NOUVELLES 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  de  médecin  des 
HOPITAUX.  —  Sont  déclarés  admissibles  : 

MM.  Harvier,  14  -j-  14  —  28.'  —  Trémolières,  141/2  -j- 
II  =  25  1/2.  —  Courcoux,  13  1/2  -f-  Il  =  24  1/2.  — 
Rivet,'  1 1  -1- 1 3  =24.  —  Abrami,  1 3  -f  1 1  =  24.  —  Vincent 
Il  -t-  r3  =  24.  —  Laedericli,  I2  1/2  -(-  ii  =  23  1/2.  — 
Faure-Beaulieu,  g.-j-  14.=  23.  —  Gougerot,  ii  -f  Ti  = 
22.  —  Paisseau,  ii  +  10  =  21.  —  De  Jong,9  -f  12  =  21. 
—  Fiessinger,  13  1/2  4r  7  =  20.1/2.  —  Boidin,  12.+  8,= 
20.  —  Ameuille,  12  -|-  8  =  20.  —  Brulé,  12..-)-  8  =  20., — 
Févy-Valensi,  ii  -b  9.  —  20  —  Darré,  12  1/2  -f  7  = 
19  1/2.  —  Armand  Delille,  10  -1-  9  =  19.  —  Lousté, 
9  -f  10  =  19.  —  Baudouin,  -f-  8  ii  =  19.  —  Sezary, 

7  H-  12,  =  19.  —  Faroche,  ii  8  =  19.  —  "Weil  (Mathieu) 

8  -h  II  =  19-  —  Villaret,  7  1/2  4-'ii  =  18  1/2.  — 
Milhit,  13  1/2  -f-  5  =  18  i;2.  —  Chiray,  10  -(-  8  =  18.  — 


Monnier-Vinard,  9  -(-  9  =  18.  —  Salomon,  13  -j-  5  =  18. 

—  Foix,  Il  -|-  7  ==  18.  —  Malloizel,  9  -f  8  =  17.  — 
Femaire,9  -f  8  =  17.  —  Ramond,  9  -}-  8  =  17.  —  Debré, 
Il  -b'ô  =  17.  —  Esniein,  10  -f  7  =  17.  —  Fian,  13  -f-  4 
=  17.  —  Paillard,  8  4-9  =  17.  —  Chabrol,  ii  4-5  =  16. 

—  Paroy,  8  4-8  =  16.  —  Halbron,  111/24-4=151/2. 

—  Tixier,  81/24-7  =  1-5 .1/2.  —  Voisin.  (Roger), .10  4-  5 
=  15-  —  Froin,  6-4-9  =  15.  —  Fippmann,  94-6,=  15. 

—  Fevy  (Fernand),  9  +  6,  =  15. 

Fa  première  note  est  celle  de  l’épreuve-  de  patho¬ 
logie,  la  deuxième  celle  de  l’épreuve  d’anatomie  patho¬ 
logique. 

La  réintégration  des  sœurs  dans  les  hôpitaux.  —  A 
’l’ùnanimité  moins  quatre  voix  le  conseil  municipal  de 
Grenoble  vient  d’émettre  un  vœu  favorable  .à  la  réinté¬ 
gration  des  sœurs  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville. 
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Omciellement  adoptée  dans  lee  Hôpitaux  de  Paris  et  de  la  Marine. 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur 


automatique 


Leslie 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contîc-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  maisjie^^peut_pa^J^^e£asser. 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
'e  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
Immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 

SULFO  RhINOL  fayes 

Baume  Antibacillaire  au  Soufre  Naissant.  — le  tube  stérilisa  • 
INNOCUITÉ  -  RAPIDITÉ  -  EFFICACITÉ.  -  DÉTRUIT  LES  BACILLES  DE  : 

GRIPPE, RHINITES, ANGINES, TUBERCULOSE 

dépôt  Général  :  3,  Rna  du  4  Septembre,  PARIS,  et  PharmacieB.  —  Exiger  LA  traie  Marque. 
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Une  conférence  du  professeur  Qrasset.  — -  Le  me^redi 
i6  avril,  devant  un  nombreux  auditoire,  réuni  à  l’École 
des  Hautes  Études  sociales,  le  professeur  Grasset  (de 
Montpellier)  est  venu  faire  une  fort  intéressante  con¬ 
férence  sur  la  responsabilité  atténuée  des  inculpés.  On  sait 
combien  ce  sujet  lui  tient  à  cœur  et  à  plusieurs  reprises 
ses  idées  ont  été  développées  dans  Paris  Médical  ;  on  sait 
aussi  quelles  nombreuses  critiques  ont  été  faites  à  sa  con¬ 
ception  des  demi-fous  et  des  demi-responsables  et  aux 
conclusions  qu’il  a  formulées.  En  un  vigoureux  et  saisis¬ 
sant  raccourci,  l’éloquent  conférencier  a  réxmi  tous  les 
arguments  qui  militent  en  faveur  de  sa  thèse  et  répondu 
à  ses  contradicteurs. 

Avec  sa  verve  coutumière,  il  a  montré  qu’il  y  avait 
surtout  rm  malentendu  de  mots,  que,  sur  le  terrain 
médical,  le  seul  sur  lequel  il  désire  se  placer,  la  respon¬ 
sabilité  atténuée  ne  peut  être  contestée.  Il  a  mis  en  lu¬ 
mière  les  conséquences  déplorables  de  l’état  actuel  et 
fait  un  pressant  appel  aux  législateurs  ;  seuls,  ils  peuvent 
intervenir  poru  le  faire  cesser  en  inscrivant  dans  la  loi 
la  notion  de  responsabilité  et  en  y  ajoutant  celle  de  la 
responsabilité  atténuée,  l’une  et  l'autre  solidement 
établies.  Il  ne  s’agit  nuUemeut  de  substituer  le  médecin 
au  juge,  mais,  comme  l’a  éloquemment  affirmé  le  pro¬ 
fesseur  Grasset,  il  est  juste  et  nécessaire  cpie  le  médecin 
soit  appelé  à  soigner  les  malades  de  l’espnt  et  que  ceux- 
ci,  tant  que  dure  leiu  maladie,  soient  mis  hors  d’état  de 
nuire  à  autrui.  Dans  ce  but,  s’impose  la  création  d’asiles- 
prisons  au  sujet  desquels  d’aiUeurs  ses  plus  ardents  con¬ 
tradicteurs  sont  bien  près  de  s’accorder  avec  lui.  Ces 
asiles  de  sûreté  ont  existé  dans  le  passé  (La  Bastille  eii 
était  un  exemple),  il  faut  souhaiter  qu*on  revienne  à 
une  telle  conception,  pour  le  grand  bien  de  la  société. 

D’assistance  a  montré  par  ses  applaudissements  com¬ 
bien  elle  avait  goûté  la  chaleureuse  éloquence  du  confé¬ 
rencier  et  approuvé  ses  idées.  P.  D. 


Statistique  des  titres  universitaires  délivrés  en  1912. 
—  Université  de  Paris.  —  Doctorat  de  l’Université 
de  Paris  :  médecine,  ^8  ;  pharmacie,  ii  ;  diplôme  de 
médecine  légale,  10  ;  diplôme  de  médecine  coloniale,  20  ; 
diplôme  de  pharmacien,  i. 

Université  d’Aix-Marseieee.  —  Diplôme  d’études 
médicales  coloniales,  7. 

UniverSITÉd’AeGER. — Doctorat,  mention  pharmacie,  3. 

Université  de  Bordeaux.  —  Diplôme  de  médecin 
colonial,  g  ;  doctorat,  mention  pharmacie,  3. 

Université  de  Lyon.  —  Doctorat  de  l’Université 
de  Lyon  :  médecine,  4  ;  pharmacie,  4  ;  certificat  d’études 
d’hygiène,  16. 

Université  de  MontpeeeiER.  —  Doctorat  ;  mention 
médecine,  18  ;  mention  pharmacie,  7. 

Université  de  Nancy.  —  Doctorat,  mention  médecine, 
2  ;  diplôme  de  chirurgien-dentiste,  ii  ;  diplôme  de 
pharmacien,  i . 

Université  de  Toueouse.  —  Doctorat  :  mention 
médecine,  i  ;  mention  pharmacie,  3. 


Liste  des  candidats  admis  à  prendre  part  au  concours. 

—  Section  de  physique  bioeogique  et  médicaee 
(3  places,  5  mai  1913).  —  Académie  de  Bordeaux: 
MM.  Réchou,  Roques,  Spéder. 

Académie  de  Montpelher  :  M.  Marquès. 

Académie  de  Toulouse  :  MM.  Bernardin,  Escande. 
Section  des  maeadies  mentales  (i  place  ;  5  mai  1913) 

—  Académie  de  Bordeaux  :  MM.  Abadie,  Anglade,  Gal- 
tier,  Perrens. 

Section  d’anatomie  et  d’embryoeogie  (3  places  ; 
5  mai  1913).  —  Académie  d’Aix  :  M.  Corsy. 

Académie  de  Bordeaux  :  MM.  Perron,  Puyhaubert. 
Académie  de  Paris  ;  MM.  Delmas  et  Picqué. 
Académie  de  Toulouse  ;  M.  Bourguet. 

Section  de  phvsioeogie  {4  places  ;  5  mai  1913)-  — 
Académie  de  Bordeaux  :  MM.  Delaunay,  Moulinier. 
Académie  de  Lille  :  M.  Battez. 

Académie  de  Lyon  :  MM.  Sarvonat,  Toumade. 
Académie  de  Montpellier  :  M.  Lisbonne. 

Académie  de  Paris  :  MM.  Dorlencourt,  LaSsablière, 
Iæ  Play,  Régnier. 

Académie  de  Toulouse  :  MM.  Lafon,  Soula. 

Section  de  médecine  générale  (21  places  ; 
5  mai  1913.)  —  Académie  d’Alger  :  MM.  Aubry  (Alger), 
Gillot  (Alger),  Raynaud'.  Alger) 


Académie  de  Bordeaux  ;  MM.  Creyx  (Bordeaux),  Des¬ 
queyroux  (Bordeaux),  Dupérié  (Bordeaux),  Lande  (Bor¬ 
deaux),  Laurier  (Bordeaux),  Leuret  (Bordeaux),  Mauriac 
^Bordeaux),  Micheleau  (Bordeaux),  Pierre-Nadal  (Bor- 

Académie  de  Lille  :  MM.  Leclercq  (Lille),  Pierret  (Lille). 

Académie  de  Lyon  :  MM.  Bonnamour  (Lyon),  Bouchut 
(Lyon),  Chaher  (Lyon),  Cordier  (Lyon),  Crémieu  (Lyon), 
Dufourt  (Lyon),  Pavre  (Lyon),  Proment  (Lyon),  Gar- 
■dère  (Lyon),  Nové-Josserand  (Lyon  et  subsidiairement 
toutes  les  autres  f  acid  tés),  Pallasse  (Lyon),  Piéry  (Lyon), 
Rebattu  (Lyon  et  subsidiairement  toutes  les  autres 
facultés),  Roubier  (Lyon  et  subsidiairement  toutes  les 
autres  facultés),  Savy  (Lyon),  'l'hévenot  (Lyon). 

Académie  de  Montpellier  :  MM.  Anglada  (Montpelher 
et  subsidiairement  Bordeaux  et  'l'oulouse),  Boudet  (Mont¬ 
pellier),  Gaujoux  (Montpellier),  Rimbaud  (Montpellier), 
Roger  (Montpellier  et  subsidiairement  Toulouse  et  Bor¬ 
deaux),  Salager  (Montpellier). 

Académie  de  Nancy  :  MM.  Gelma  (Lille  et  subsidiaire- 
inent  toutes  les  autres  facultés),  Hanns  (Nancy  et  subsi¬ 
diairement  toutes  les  autres  facilités  de  province),  Parisot 
(Nancy). 

Académie  de  Paris  :  MM.  Abrami  (Paris),  Aubertin 
(Paris),  Armand-Delihe  (Paris  et  subsidiairement  toutes 
les  autres  facultés),  Babonneix  (Paris),  Baudouin  (Paris), 
Bénard  (Paris),  Boidin  (Paris),  Bory  (Paris),  Brulé 
(toutes  les  facultés),  de  Brunei  de  Serbonnes  (Paris), 
Cawadias  (Paris),  Chabrol  (Paris),  Chiray  (Paris),  Claret 
(Pari^,  Clerc  (Paris),  Clunet  (Paris),  Crouzon  (Paris  et 
sub.sidi aireinent  toutes  les  autres  facultés),  Darré  (Paris), 
Debré  (Paris),  Descomps  (Bordeaux),  du  Castel  (Paris), 


auLies  lacunes),  Vjiroux  ^I■'arIs),  lirenet  (Hans),  Malbron 
(Paris),  Harvier  (Paris),  Herscher  (Paris),  Israëls  de 
Jon^  (Paris),  Joltrain  (Paris),  Jomier  (Paris),  Jumenrié 
(Paris),  Laederich  (Pans),  Lafîorgue' (Toulouse),  Lagane 
(Paris),  Laporte  (Toulouse),  Laroche  (Paris),  Lemaire 
(Paris),  Lemierre  (Paris),  LerebouUet  (Paris),  Lévy  (Paris) 
Lévy-Pranckel  (Bordeaux  et  Toulouse),  Lévy-Valensi 
(Paris),  Lian  (Paris),  Lippmann  (Paris),  Lortat-Jacob 
(Paris),  Margarot  (Montpellier),  Merlden  (Paris),  Milhit 
(Paris),  Moutier  (Paris),  Paisseau  (Paris),  Philibert  (Paris)' 
Pinard  (Paris),  Ramond  (Paris),  Renaud  (Paris),  Ri- 
bierre  (Paris),  Salomon  (Paris),  Serr  (Toulouse),  Sezary 
(Paris),_  Tanon  (Paris),  Tinel  (Paris),  Tixier  (Paris), 
'Prémolières  (Paris),  Troisier  (Paris),  Villaret  (toutes  les 
facultés),  Vitrv  (Paris),  'Voisin  (Paris),  Weil  (toutes  les 
facultés),  Weill  (A.-S.),  (Paris),  Weill  (B.),  (Paris). 

Académie  de  Poitiers  :  M.  Mandoul  (Alger  et  subsi¬ 
diairement  Bordeaux,  Toulouse,  Montpellier,  Lille, 

Académie  de  'Toulouse  ;  MM.  Azéraa  (Toulouse  et  sub¬ 
sidiairement  toutes  les  autres  facultés  de  province), 
Bassal  (Toulouse  et  subsidiairement  toutes  les  autres 
facultés  de  province),  Nanta  (Toulouse  et  subsidiairement 
■  toutes  les  autres  facultés),  Pujol  (Toulouse  et  subsidiai¬ 
rement  toutes  les  autres  facultés),  Sorel  ('Toulouse), 
de  Verbizier  (Toulouse),  Voivenel  ('Toulouse). 


Société  française  d’ophtalmologie.  —  Le  Congrès  de  la 
Société  française  d’ophtalmologie  pour  1913  aura  lieu 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  de  géographie  184, 
boulevard  Saint-Germain,  du  5  au  8  mai.  La  question  du 
nystagmus  (cinématographie  et  projections)  fait  l’objet 
d  un  riyport  de  M.  H.  Coppez  (de  Bruxelles). 

En  dehors  de  ce  rapport  qui  sera  discuté  dans  la 
première  séance  du  5  mai  à  8  h.  1/2  très  précises,  de 
nombreuses  communications  sont  inscrites  au  programme 
de  chacune  des  séances  de  travail. 

Une  exposition  d’instruments  aura  lieu  pendant  le  Con¬ 
grès. 

Une  réduction  de  50  p.  100  est  accordée  aux  congres¬ 
sistes  par  les  compa^ies  de  chemins  de  fer. 

Cette  même  réduction  pourra  être  accordée  aux 
femmes  des  congressistes  sur  demande  adressée  sans 
retaid  à  M.  Duboys  de  Lavigerie,  23,  rue  de  Madrid, 


•  Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  en  France  en 
1913.  —  Le  Bulletin  administratif  du  ministère  de  l'Ins- 
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Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  pur  lu  Llbruirie  J.-B.  Boilllàre  et  Fils 


Les  Pleurésies  tuberculeuses, 
par  MM.  A.  Chantemesse  et 
A.  COURCOUX.  1913,  I  vol.  in-i2, 
de  467  p.  avec  figures.  Relié, 
6  francs.  (O,  Doiti  et  fils,  éditeurs 
à  Paris.) 

L’intoxicâtion  fongique,  ses 
causes,  ses  effets,  son  trai¬ 
tement,  parle  Dr  RenïcLe  Roy. 


1913.  I  vol.  gr.  in-8,  de  80  pages 
avec  figures  coloriées  (Léon 
Lhomme,  éditeur  à  Paris.) 

Revue  des  médicaments  nou¬ 
veaux  et  de  quelques  médi¬ 
cations  nouvelles,  par  C.  Cri- 
non.  2015  édition  revue  et  aug¬ 
mentée.  1913,  I  vol.  in-i8  de  430 
pages,  cartonné  4  fr.  (  Vigot  frères, 
éditeurs  à  Paris). 


Ancora  sulla  causa  délia  morte 
di  tutanio  Masuata,  par  le 
Dott.  Giacomo  Lumbroso,  1913 
{Estrato.del  «  Ramazinin). 

Les  Méningococcémies  {Septi¬ 
cémies  Méningococciques),  par  le 
Dr  Stephen  Portret.  1913,1vol. 
gr.  in-8  de  170  pages  avec  figures. 
Br.  (Henry  Paulin  et  de,  éditeurs, 
à  Paris). 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Succ’^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V®) 


Téléph.  :  836-46 


Cabinet  de  consultations,  n 


_ ;  Fixes  transmissible 

-  Clientèle  ancienne.  —  Rapport  susceptible  de  gi 
M aine=et=Loire.  fo°à  ’R%mn‘"maxir 

le  maison  avec  jardin.  —  Indemnité  à  débattre). 

Grande  Ville  Sud=Ouest. 

agréable.  —  Indemnité  à  débattre.  —  Clientèle 


•eprendre  dans  une  grande  ville  à  i  h.  de  Paris. 

battre.  —  Bonne  clientèle  agréable 

ille,  rapportant  de  8  à  oooo  fr.  — 
■  '"oo  fr.  —  Prix 'demandé  : 
lugmentation  (3521). 
lait  pharmacie.  —  Rapport 
5  kilom.  —  Loyer  900  fr.— 


O  fr.  -  Fix( 


CHLOROFORME  DUMOUTHIERS 


J 


g  Pharmacie  DUMOUTHIERS,  11,  Hue  de  Bouroogne,  PAI 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  deux  sexes  ^ 


^  Fondé  en  1892  par  le  BOÜRIVE VILLE. —médecin  en  chef  :  D'  G.  PAUL-BONCOUR,  a 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  pràs  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin.  —  Notioe  illustrée  sur 


LACTOLAXINE  FYDAU 


SU2E 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

-  immédiatement  la  CONSTIPATION  chronique  on 
TlUlv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen¬ 
tations  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 


sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestii 


irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boîte  do  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BIOLOGIQUES  de  A.PÂRIS 

J,  «no  de  Cb&teaudun  —  BS,  Rue  Lafayetta,  PARIS,  —  Téléph.  122-95. 
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truclion  publique  publie  la  statistique  des  étudiants  des 
différentes  facultés  et  écoles  d’enseignement  supérieur 
au  15  janvier  1913. 

Les  Facultés  de  médecine  avaient  à  cette  époque  8  247 
étudiants  ;  hommes  7  400  dont  803  étrangers  ;  femmes  : 
847  dont  358  Françaises  et  489  étrangères. 

Les  écoles  de  médecine  comptaient  i  497  étudiants  ; 
hommes  :  i  287  dont  29  étrangers  ;  femmes  :  210  dont 
9  étrangères. 

Si  nous  comparonsi  ces  chiffres  à  ceux  de  1912,  nous 
voyons  que  le  nombre  des  étudiants  des  Facultés  est 
sensiblement  le  même,  la  proportion  de  femmes  et  d’étran¬ 
gers  est  la  même.  Nous  remarquons  un  léger  fléchisse¬ 
ment  du  nombre  des  étudiants  des  écoles,  ce  qui  est 
regrettable. 

Les  Facultés  viennent  dans  l’ordre  suivant  d’après  le 
nombre  des  étudianis  inscrits  au  15  janvier  1913. 

Paris  4  211  (contre  4  170  en  1912),  Lyon  i  055,  Bor¬ 
deaux  751,  Montpellier  69g,  puis  viennent  Toulouse  346, 
Nancy  306,  Lille  285,  Alger  156. 

Parmi  les  écoles,  Nantes  tient  la  tête  avec  255  inscrits, 
puis  viennent  Marseille  245,  et  Rennes  148  ;  ces  chiffres 
sont  sensiblement  ceux  de  1912.  Les  autres  écoles  ont  un 
nombre  d’élèves  allant  de  52  (Limoges)  à  20  (Grenoble). 

Les  étrangers  les  plus  nombreux  restent  toujours  les 
Russes  831,  dont  585  à  Pai'is  et  132  à  Montpellier,  puis 
viennent  les  Turcs  85,  dont  68  à  Paris  et  ii  à  Montpellier. 

Les  Bulgares  60  dont  20  à  Lyon,  28  à  Montpellier, 
12  à  Nancy. 

Les  Roumains  59,  dont  54  à  Paris,  5  à  Montpellier. 

Notons  encore  parmi  les  nationalités  qui  sont  presque 
toutes  représentées  ;  les  Anglais,  13  à  Paris  ;  les  Hellènes,  24 
à  Paris;  les  Républiques  de  l’Amérique  du  Sud,  22  à  Paris. 

Les  Japonais  seuls  comme  l’an  d,ernier  continuent  à 
briller  par  leur  absence  et  à  nous,  préférer  l’Allemagne. 

Les  étudiants  en  pharmacie  sont  au  nombre  de  i  312 
dans  les  écoles  supérieures  et  facultés  mixtes. 

Paris  623,  compris  17  étrangers  et  non  compris  38 
femmes. 

Les  écoles  ont  253  étudiants  dont  247  Français  hommes, 
3  Françaises,  3  étrangers.  Ces  chiffres  sont  absolument 
comparables  à  ceux  de  1912. 

Projet  de  visite  en  auto  des  principaies  stations  ther¬ 
males  du  Plateau  Central.  —  M.  le  Castueil  se  propose 
d’organiser,  du  13  au  20  juillet  1913,  une  visite  en  auto 
des  principales  stations  thermales  du  Plateau  Central.  Il 
faudrait  être  au  moins  10  médecins  sans  compter  leur 
famille,  avec  au  moins  5  voitures.  Une  visite  dans  ces 
conditions  serait  certainement  des  plus  agréable  sous  tous 
les  rapports. 

Les  étapes,  modifiables  après  entente,  seraient  :  jour, 
Marseille-V als  (212  k.)  ;  jour,  Vals-Saint-Nectaire-I^ 
Mont-Dore  (242  k.)  ;  3“  jour.  Le  Mont-Dore-La  Bourboule- 
Royai  (54  k.)  ;  4“  jour,  Royat-Châlelguyon  {24  k.)  ;  5^'  jour 
Châlelguyon  -  Néris-Bourbon  -  V Arthambaidl  -  Fougues  (187 
k.)  ;  6“  jour.  Fougues- Bourbon -Lancy -Vichy  (162  k.)  ; 
7"  jour.  Séjour  à  Vichy  ;  8“  jour  Vichy  -  Saint-Galmier- 
Marseille  (310  k.). 

Envoyer  adhésions  de  principe  au  C  Castueil,  20, 
cours  du  Chapitre  (Tél.  25-04),  qui  tiendra  au  courant. 

En  cas  de  réussite,  une  excursion  analogue  pourrait 
être  organisée  pour  1914. 

Service  de  santé.  —  Par  décret,  en  date  du  !<!■■  avril  1913, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  auxiliaire  du  service  de 

A  u  grade  de  médecin-major  àc  deuxième  classe  de  réserve. 
—  MM.  les  médecins-majors  de  deuxième  classe  de  l’armée 


active  démissionnaires  Winkler,  Fonsagrivcs  et  Ferras. 

Au  grade  de  médecin  aide-major  de  première  classe  de 
réserve.  —  MM.  les  médecins  aides-majors  de  première 
classe  de  l’armée  active  démissionnaires  Brillou  et  Perrier. 

Au  grade  de  médecin  principal  de  première  classe  de 
l'armée  territoriale.  • —  M.  le  médecin  principal  de  pre¬ 
mière  classe  de  l’armée  active  retraité  Boucher. 

Au  grade  de  médecin  principal  de  deuxième  classe  de 
V cirniée  territoriale.  —  M.  le  médecin  principal  de  deuxième 
classe  de  l’armée  active  retraité  Moreau. 

A  U  grade  de  médecin-major  de  première  classe  de  l'armée 
territoriale.  —  M.  le  médecin-major  de  première  classe 
de  l’armée  active  retraité  Privât. 

Au  grade  de  médecin-major  de  première  classe  de  l'armée 
territoriale.  — M.  le  médecin-major  de  première  classe  des 
troupes  coloniales  retraité  Bonaiu. 

A  U  grade  de  médecin-major  de  deuxième  classe  de  l'armée 
territoriale.  —  M.  le  médecin-major  de  deuxième  classe 
des  troupes  coloniales  démissionnaire  Popp. 

A  U  grade  de  médecin  aide-major  de  deuxième  classe  de 
réserve.  —  MM.  les  docteurs  en  médecine  Bajac,  Sassjq 
Creuzé,  Rigollot-Simonnot,  Lutaud,  Guibert,  Lemière, 
Stodel,  Neveu,  Weil,  Paul-Boncour,  Lasnier,  Sainte- 
Colombe,  Gaubert,  Guille,  Rafinesque,  Lamouroux,  Le- 
françois,  Gaujoux,  Duval,  .Saglier,  Chaigueau,  Cassard, 
Richet,  Fourrière,  Demonchy,  Morel,  Petit,  Bricourt, 
Leblanc,  Boulay,  Touraine,  Berger,  Marcou,  Maurin, 
Augistrou,  Molinié,'  Galvaing,  Coulet,  Fesq,  Castex, 
Lanes,  Juif,  Portret,  Didier,  Aubouin,  Collet,  Guéret, 
l’ujol,  Dujarric  de  la  Rivière,  Gauthier,  Alzieu,  Rosen- 
wald,  Depierre,  Floquet,  Israël,  Baumel,  Bon,  Altenbach, 
Soulière,  Prel,  Fournie,  Remy,  Gardies,  Bilbault,  Granger, 
Le  Panneticr  de  Roissay,  Chardon,  Pasquier,  Dalle,  Noël, 
Hubac,  Paris,  Le  Page,  Debrade,  Nicolau,  Drouot. 

Au  grade  de  médecin  aide-major  de  deuxième  classe  de 
l'armée  territoriale.  —  MM.  les  docteurs  en  médecine 
Huguier,  Devillars,  Jaillard,  Salsac,  Crinon,  Pasturaud,. 
Rivet,  Peyronnie  et  Bloch. 

Médecin  principal  de  deuxième  classe.  —  M.  Ferrand 
passe  aux  troupes  d’occupation  du  Maroc  occidental. 

Médecins-majors  de  première  classe.  —  MM.  Watrin 
est  nommé  médecin  chef  de  l’hôpital  militaire  de  Bayonne; 
Bardot  passe  aux  salles  militaires  de  l’hospice  de  Langres 
(médecin  chef)  ;  Zumbiehl,  aux  troupes  d’occupation  du 
Maroc  occidental  ;  Robin,  à  l’hôpital  militaire  de  Bor¬ 
deaux  ;  Soürier,  au  57“  d’infanterie  ;  Pignet  est  remis  à 
la  disposition  du  général  commandant  les  troupes  d’occu¬ 
pation  du  Maroc  occidental  ;  Rambaud  passe  au  144" 
d’infanterie  ;  J  ob  est  affecté  à  l'hôpital  militaire  de  Casa¬ 
blanca  (ba.ctériologie)  ;  Duchêne-Marullaz  passe  au  112“ 
d'infanterie. 

Médecins-majors  de  deuxième  classe.  ■ —  JIM.  Clerc 
passe  aux  troupes  d’occupation  du  Maroc  occidental  ; 
Spire,  au  isgi.’  d’infanterie;  Le  Guélinel  de  Lignerolles,  au 
34“  d’artillerie  ;  Morel  aux  troupes  d’occupation  du  Maroc 
occidental  ;  Miecamp,  au  1 06"  d’iiifanterie  ;  Metoz,  aux 
troupes  d'occupation  du  Maroc  occidental  ;  Baurrier,  au 
2“  dragons  ;  Poutet,  aux  troupes  d’occupation  du  Maroc 
occidental. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  Liste  des  prix  à  dé¬ 
cerner  pendant  l’année  1912-1913. 

Frix  Corvisart  :  Médaille  de  vermeil  et  800  francs  : 

Question  posée  :  Péritonites  traumatiques. 

Dépôt  des  mémoires  :  avant  le  1 5  octobre  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté.  —  Épigraphe. 

Frix  Molithyon,  i  200  francs. 

Meilleur  ouvrage  sur  les  maladies  prédominantes 
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dans  l’année  précédente,  sur  les  caractères  et  les  symp¬ 
tômes  de  ces  maladies  et  sur  les  moyens  de  les  guérir. 

Dépôt  des  mémoires  :  avant  le  1 5  octobre. 

Prix  Barbier,  2  500  francs. 

Invention  d’une  opération,  des  instruments,  des  ban¬ 
dages,  des  appareils  et  autres  moyens  mécaniques  d’rme 
utilité  générale  et  supérieurs  à  tout  ce  qui  a  été  employé 
ou  imaginé  précédemment. 

Prix  Chateauvillard,  2  000  francs. 

Meilleur  travail  des  sciences  médicales  imprimé  du 
1“  janvier  au  31  décembre  de  l’année  précédente  (les 
thèses  et  les  di.ssertations  inaugurales  sont  admises). 

Dépôt  des  ouvrages:  du  i»'’  au  31  janvier  de  l’année 
qui  suit  leur  publication. 

Legs  Trémont,  2  000  francs. 

En  faveur  d’un  étudiant  distingué  et  sans  fortune. 

Inscription  avant  le  i®"'  septembre  de  chaque  année. 

Donation  Faucher,  arrérages  de  i  200  francs  rente 
3  p.  100,  pour  frais  de  scolarité,  d’examens  et  de  diplôme 
ainsi  que  des  frais  d’impression  de  la  thèse,  deux  étu¬ 
diants  français  et  deux  étudiants  polonais. 

Inscription  avant  le  septembre. 

Prix  Jeunesse.  —  1°  i  500  francs,  meilleur  ouvrage 
relatif  à  T’hygiène. 

2°  750  francs,  meilleur  ouvrage'  relatif  à  l’histologie. 

Dépôt  des  mémoires.  Avant  le  15  octobre. 

Prix  Saintour,  3  000  francs. 

Sujet  :  Endotoxines  microbiennes. 

Dépôt  des  mémoires  :  avant  le  1 5  octobre.  Épigraphe. 

Prix  Marjolin. 

Une  somme  de  5  1 61  fr.  sera  affectée  au  remboursement 
des  frais  d’inscriptions  d’étudiants  en  médecine  français, 
internes  ou  externes  des  hôpitaux  de  Paris,  s’étant  fait 
remarquer  par  leur  zèle,  leur  exactitude  et  ayant  recueilli 
avec  soin  des  observations  dans  leurs  services. 

Dépôt  de  la  demande  de  remboursement  des  inscrip¬ 


tions  antérieurement  prises:  du  i«  au  15  octobre  au 
secrétariat  de  la  Faculté. 

Legs  Barkow.  —  Quatre  bourses  de  i  000  francs. 

Pour  aider  des  jeunes  gens  pauvres  à  faire  de  bonnes 
études.  Dépôt  des  demandes  avant  le  i"  septembre. 

Legs  Pebrin.  —  Quatre  bourses  de  i  000  francs. 

Pour  assurer  à  des  étudiants  peu  aisés  le  bienfait  de 
l’enseignement  supérieur. 

Dépôt  des  demandes  avant  le  i®'  septembre. 

Donation  Lannelongue.  —  Bourse  de  i  200  francs, 
décernée  à  un  étudiant  de  l’Université  de  Paris,  issu 
d’une  famille  peu  fortunée,  domiciliée  depuis  dix  ans  au 
moins  dans  le  département  du  Gers  et  de  préférence  dans 
l’arrondissement  de  Condom. 

Prix  du  Dr  Veret  de  DouUens,  400  francs,  décerné  à  un 
étudiant  pauvre. 

Dépôt  des  demandes  :  avant  le  i“r  septembre. 

Fondation  du  Dr  Bauchet,  3  000  francs. 

Soit  pour  doter  une  des  cliniques  chirurgicales  géné¬ 
rales,  soit  pour  distribuer  des  bourses  ou  missions  en  vue 
d’études  chirurgicales  à  l’étranger. 

Fondation  de  «  l’Anonyme»,  3  000  francs,  attribués  à 
des  étudiants  distingués  par  leur  dévouement  aux  ma¬ 
lades  (accidents  professionnels,  épidémies,  missions) 
découvertes  de  médecine,  appareils,  méthodes,  etc.,  à  des 
étudiants  sans  fortune  pour  les  aider  dans  leurs  études, 
ou  à  entreprendre  des  voyages  d’éducation  scientifique. 

Dépôt  des  demandes  :  avant  le  15  octobre. 

Donation  Georges  Dieulafoy,  deux  bourses  de  500  francs 
pour  couvrir  de  leurs  frais  de  scolarité,  d’examens  et 
d’impression  de  la  thèse,  deux  étudiants  français  mé¬ 
ritants  sans  fortune  ou  peu  fortimés. 

Fondation  du  Dr  Henry  Vivier,  environ  840  francs. 

Soit  pour  doter  une  clinique  médicale  générale,  soit 
pour  distribuer  des  bourses  ou  missions  à  l’étranger. 

Dépôt  des  demandes  :  avant  le  1 5  octobre. 
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Agrégation.  —  Sont  nommés  pré¬ 
sidents  des  jurys  des  concours  d’agré¬ 
gation  des  Facultés  de  médecine 
qui  s’ouvriront  aux  mois  de  mai  et 
de  juin  1913. 

Section  d’anatomie.  —  M.  Debierre 
professeur  d’anatomie  à  la  Faculté 
de  Lille 

Section  de  physiologie.  —  M.  Morat, 
professeur  de  physiologie  à  la  Facul¬ 
té  de  Lyon. 

Section  de  physique  biologique  et 
médicale.  —  M.  Sigalas,  professeur 
de  physique  pharmaceutique  à  la 
Faculté  de  Bordeaux.. 

Section  de  médecine  générale.  — 
M.  Déjeriue,  professeur  de  clinique 
des  maladies  du  système  nerveux  à 
la  Faculté  de  Paris. 

Section  des  maladies  mentales.  — 
M.  Debove,  professeur  de  clinique 
médicale  à  la  Faculté  de  Paris. 

Section  d’ophtalmologie.  —  M.  La¬ 
grange  professeur  de  clinique  ophtal¬ 
mologique  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

.  Section  de  chirurgie  générale.  — 


M.  Gross,  professeur  de  clinique  mé¬ 
dicale  à  la  Faculté  de  Nancy. 

Section  d’histologie.  —  M.  Tour- 
neux,  '  professeur  d’histologie  à  la 
Faculté  de  Toulouse. 

Section  de  chimie  biologique  et 
médicale.  —  M.  Lambling,  profes¬ 
seur  de  chimie  organiqixe  à  la  Faculté 
de  Lille. 

Section  de  parasitologie  et  sciences 
naturelles  appliquées  à  la  médecine. 
—  M.  Blanchard,  professeur  de  pa¬ 
rasitologie  et  d’histoire  naturelle  à 
la  Faculté  de  Paris. 

Section  d’obstétrique.  —  M.  Ribe- 
mont-Dessaigne,  professeur  de  cli¬ 
nique  obstétricale  à  la  Faculté  de 

Section  de  pharmacie.  —  M.  Gérard 
professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté 
de  Lille. 

Section  d’anatorreie  pathologique.  — 
M.  Pierre  Marie,  professeur  d’ana¬ 
tomie  pathologique  à  la  Faculté  de 
Paris. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 


DE  CHIRURGIEN  DES  HÔPITAUX.  - 

Séance  du  16  avril.  —  MM.  Martin, 
27  ;  Picot,  27  ;  OUvier,  14,  Kuss,  24. 

Séance  du  18  avril.  —  MM.  Guim- 
bellot  et  Berger,  14  ;  Sauvé,  13. 

Séance  du  21  avril. —  MM.  Gernez, 
18  Martin,  16  ;  Mercade,  12-. 

Concours  de  médecin  des  hôpi¬ 
taux.  —  Epreuve  clinique.  —  MM. 
Tixier,  20;  Lian,  19;  Halbrou,  20. 
Concours  d’ophtaumoeogiste 

DES  HOPITAUX  DE  PARIS.  ■ — ^  A  la 
■  suite  de  ce  concours,  M.  le  Dr  Magitot 
est  nommé  ophtalmologiste  des 
hôpitaux. 

—  Concours  pour  une  peace 

d’accoucheur  des  HÔPITAUX.  — ■ 
Le  jury  est  définitivement  composé 
de  MM'.  Tissier,  Macé,  Bar,  Brindeau, 

1  Laffitte,  Cunéo  et  Demelin. 
ij  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Concours  DE  e’ AD juvAT. — Epreuve 
orale.  —  Séance  du  16  avril.  — 
MM.  Le  G.rand,  15  ;  Gouverneur,  16  ; 
Galettier,  18  ;  Bloch  (René)  et 
Maurer,  16. 
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Dissection.  —  «  Nerf  crural  au- 
dessous  de  l’arcade  crurale.  »  —  Ont 
obtenu  :  MM.  Maurer,  29  ;  Gouver¬ 
neur  et  GateUier,  28  ;  CaudreUer,  27  ; 
Ber'geret  et  Monod,  26  ;  Legrand,  25  ; 
Bloch,  24  ;  Madier,  22. 

Epreuve  orale  supplémentaire.  — 
«  Muscle  psoas  iliaque.  »  —  Ont 
obtenu  :  MM.  Bloch,  19  ;  Legrand, 
Caudrelier  et  Monod,  18. 

A  la  suite  de  ce  concours,  le  jury 
a  classé  les  candidats  dans  l'ordre 
suivant  (5  places)  :  MM.  GateUier, 
Maurer,  Gouverneur;  Bergeret  et 
Bloch  (René). 

—  Concours  du  prosectorat. 
—  Epreuve  écrite.  —  Séance  du 
17  avril  1913.  —  MM.  Mock,  22  ; 
Leveuf,  20. 

Epreuve  orale  d’anatomie.  — 
MM.  Barbet,  16  ;  Sorel,  15  ;  Méti- 
vet,  18  ;  Moure  et  Pascalis,  17  ; 
Wolfromin,  16  ;  Cruet  et  Mornard, 
17  ;  Mock,  15  ;  Leveuf,  16. 

Epreuve  de  physiologie.  —  MM. 
Sorel,  15  ;  Métivet,  Moure  et  Pasca¬ 
lis,  17;  Wolfromm,  13;  Cruet,  17; 
Mornard,  16  ;  Mock,  14. 

Académie  des  Sciences.  —  Un  dé¬ 
cret  en  date  du  17  mars  dernier  a 
autorisé  l’Académie  à  procéder  à 
l’élection  de  membres  non  résidant  à 
Paris  choisis  parmi  les  savants  de  la 
province  déjà  correspondants  de  la 
Compagnie. 

Une  élection  aura  lieu  dans  la 
prochaine  séance  pour  le  premier  de 
ces  sièges.  Parmi  les  candidats  en 
ligne,  citons  ;  MM.  le  Pr  Sabatier 
(de  Toulouse),  titulaire  du  prix  No¬ 
bel,  Deperret  (de  Lyon),  et  Henri 
Fabre  (de  Sérignan). 

Préfecture  de  police.  —  M.  le 
Dr  Dupré,  médecin  en  chef  de  l’in¬ 
firmerie  spéciale  du  dépôt,  est  nommé 
chef  eu  remplacement  de  M.  le  D’'Le- 
gras,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite  et  nommé  médecin  en 
chef  honoraire. 

M.  le  Dr  de  Clérambault,  médecin 
adjoint  de  l’infirmerie  spéciale,  est 
nommé  premier  médecin  adjoint. 

Collège  de  France.  —  Le  cours 
complémentaire  d’études  coloniales 
(prothistologie  pathologique)  est  dé¬ 
claré  vacant.  Les  candidats  ont  un 
délai  d’un  mois  à  dater  du  18  avril 
pour  produire  leurs  titres. 

Prix  Bouchacourt.  —  Un  prix  de 
400  francs  sera  décerné  en  janvier 
1915  par  la  Société  nationale  de  mé¬ 
decine  de  Lyon  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  le  sujet  suivant  :  Les 
péritonites  puerpérales.  Le  mémoire 
devra  être  remis  au  secrétaire  géné¬ 
ral  de  la  Société  (Dr  Barjon),  avant 
le  i«r  novembre  1914. 
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Académie  des  sciences  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon.  —  Un  prix 
de  looofrancs  sera  décerné  à  l’auteur 
d’un  Éloge  de  Claude  Bernard,  en 
60  pages  iu-8  qui  devra  être  remis 
avant  le  i^r  juin  1913. 

Administration  générale  de  l’As¬ 
sistance  publique  à  Paris.  —  Un 
concours  pour  l’admissibilité  à  l’em¬ 
ploi  de  rédacteur  dans  les  services 
de  l’administration  générale  de  l’as¬ 
sistance  publique  à  Paris  sera  ouvert 
le  lundi  19  mai  1913. 

Le  nombre  maximum  des  can¬ 
didats  à  admettre  est  fixé  à  dix. 

Ne  pourront  être  admis  à  se  pré¬ 
senter,  en  dehors  des  agents  faisant 
déjà  partie  de  l’administration  que 
les  candidats  de  nationalité  fran¬ 
çaise  qui,  le  !>’’■  janvier  1913,  auront 
atteint  l’âge  de  vingt  et  un  ans  et 
n’auront  pas  dépassé  l’âge  de  trente 

Les  candidats  étrangers  à  l’admi¬ 
nistration  devront  produire  un  di¬ 
plôme  de  docteur  en  médecine,  en 
droit,  ès  lettres  ou  ès  sciences,  de 
licencié  en  droit,  ès  lettres  ou  ès 
sciences,  un  diplôme  de  l’école  des 
chartes,  de  l’institut  agronomique 
ou  de  l’école  des  sciences  politiques 
ou  une  pièce  attestant  qu’ils  ont 
satisfait  aux  examens  de  sortie  des 
écoles  polytechnique,  Saint-Cyr,  nor¬ 
male  supérieure,  ou  centrale. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au 
service  du  personnel  de  l’adminis¬ 
tration,  3,  avenue  Victoria,  jusqu’au 
jeudi  8  mai  1913,  dernier  délai. 

Les  candidats  inscrits  devront 
s’adresser  au  service  du  personnel 
pour  connaître  les  jours,  lieux  et 
heures  où  ils  auront  à  se  présenter 
pour  subir  les  diverses  épreuves. 

Vœu  de  l’Association  du  personnel 
enseignant  des  Ecoles  mixtes  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  France, 
touchant  les  étudiants  en  médecine 
et  en  pharmacie  appelés  au  service 
de  trois  ans.  —  Ce  vœu,  émis  à  l’una- 
nimité,  par  l’Association  du  per¬ 
sonnel  enseignant  des  Ecoles  de  Mé¬ 
decine,  réunie  en  Assemblée  générale 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
le  6  avril  1913,  rappelle  beaucoup 
l’une  des  propositions  émises  par  le 
pr  Landouzy  dans  son  article  com¬ 
muniqué  au  Journal  Le  Temps  le 
9  mars  dernier. 

«  Tous  les  Français,  sans  exception 
doivent  participer  à  l’effort  patrio¬ 
tique  qui  s’impose  en  ce  moment  à 
la  Nation  et  accomplir,  s’il  en  est 
ainsi  décidé,  trois  ans  de  service  actif. 

Il  Les  étudiants  en  Médecine  et  en 
Pharmacie  seront  soumis,  pendant 
un  certain  temps,  au  service  mili¬ 


taire  strict,  qui  les  rendra  aptes  à 
remplir,  s’il  y  a  lieu,  le  rôle  de  com¬ 
battants. 

«  Mais,  étant  donnée  l’insuffi¬ 
sance  reconnue  du  cadre  de  serv-ice 
de  santé,  déjà  très  préjudiciable 
en  temps  de  paix,  extrêmement 
grave  en  temps  de  guerre,  l'Associa¬ 
tion  estime  que  le  plus  tôt  possible 
après  cette  première  période,  il  y 
aurait  intérêt  pour  l’armée  à  utiliser 
les  aptitudes  spéciales  de  ces  jeunes 
gens. 

«  Dans  ce  but,  les  étudiants  en 
Médecine  et  en  Pharmacie  seront 
répartis  dans  les  vingt-trois  villes, 
sièges  des  Facultés  de  Médecine, 
des  Ecoles  de  plein  exercice  et  des 
Ecoles  préparatoires  de  Médecine 
et  de  Pharmacie. 

B  Dans  la  mesure  compatible  avec 
leur  service  d’infirmiers,  et  sous 
le  contrôle  de  l’autorité  militaire, 
ils  seront  autorisés  à  continuer  leur 
scolarité  de  façon  à  acquérir  le 
plus  tôt  possible  le  titre  et  les  fonc¬ 
tions  de  médecins  ou  de  .pharmaciens 
auxiliaires,  tels  que  les  définit  la 
loi  actuelle,  complétant  ainsi  dans 
une  proportion  très  importante  le 
personnel  du  Service  de  Santé. 

«  En  émettant  ce  vœu,  l’Associa¬ 
tion  croit  s’inspirer  des  véritables 
intérêts  de  la  Défense  nationale.» 

Commissions  mêdicaies  en  Bei- 
gique.  —  Les  élections,  qui  ont  lieu 
tous  les  six  ans,  se  feront  le  di¬ 
manche  27  avril.  Observons  que 
cette  année,  la  majorité  des  candida¬ 
tures  ont  été  présentées  par  les  asso¬ 
ciations  médicales  professionnelles. 

La  vie  syndicale  se  manifeste 
plus  vivement  dans  notre  corpora¬ 
tion  et  il  y  a  lieu  de  s’en  réjouir. 

L’Académie  de  médecine  reçoit 
un  iegs  pour  ies  enfants  tubercu- 
ieux.  —  Le  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  de  médecine  est  autorisé 
à  accepter,  au  nom  de  cet  établisse¬ 
ment,  et  sous  bénéfice  d’inventaire, 
le  legs  universel  fait  par  M"”  Mo¬ 
rand  (Louise-Berthe),  à  charge  de 
distribuer  l’actif  de  la  succession, 
comme  l’entendra  l’Académie  de 
médecine,  aux  sociétés  ou  œuvres 
s’occupant  de  traiter  les  enfants 
atteints  ou  menacés  de  tuberculose. 

Colonie  familiaie  de  Dun-sur- 
Auron.  —  M.  Fouque  est  nommé 
médecin-adjoint  de  la  colonie. 

Conférence  internationale  de  la  tu¬ 
berculose.  —  LaXI"  conférence  inter¬ 
nationale  delà  tuberculose  aura  lieu 
à  Berlin,  du  22  au  25  octobre  1913. 

Les  adhésions  et  les  propositions 
concernant  l’ordre  du  jour,  l’expo¬ 
sition,  etc.,  peuvent  être  dès  à  pré- 
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Seat  adressées  au  secrétariat  général, 
Charlottenburg,  Berlinerstrasse,  137. 

Mérite  agricole.  —  Officier  : 
M.  Gaussorgues  à  Anduze  (Gard). 
MM.Belgrand  etFouineau  (de  Paris). 

Chevaliers.  —  MM.  Bing,  Cogrel, 
Froussard,  Mougin,  à  Paris  ;  Breton- 
ville,  à  Vincennes  (Seine)  ;  Golden- 
berg,  à  Nîmes  (Gard),  Moisy  à  Vol- 
vic  (Puy-de-Dôme)  ;  Salva,  à  Agde 
(Hérault)  ;  Scbeffler,  à  Saint-Étienne 
(Boire)  ;  Maraval,  à  Oran  (Algérie). 

Badin  (de  Paris),  Bar,  médecin- 
major  de  deuxième  classe  ;  Couloir, 
de  Croës,  Danos  et  Durand  (Béopold) 
(de  Paris),  Foellien  (de  Roubaix), 
Fouque  (de  Paris),  Jouis  (d’.4n- 
douiUé),  Dance,  Decoin  te,  Degras 
(R.-Ph.)  (de  Paris),  Deturc  (de 
Saint-Dô),  Maingot,  Planton  et 
Vigier  (de  Paris),  Wavelet,  médecin- 
major  à  Caen. 

Service  de  santé  militaire.  —  Des 
concours  seront  ouverts  le  2  dé¬ 
cembre  1913,  à  neuf  heures  du  matin 
à  l’école  d’application  du  service 
de  santé  militaire,  pour  l’admission 
à  quarante  emplois  de  médecin  aide- 
major  de  deuxième  classe  et  à  trois 
emplois  de  pharmacien  aide-major  de 
deuxième  classe,  élèves  à  ladite  école. 

Sont  admis  à  concourir  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  et  les  pharmaciens 
de  première  classe  ayant  eu  moins 


de  vingt-huit  ans  au  lor  janvier  1913 
et  ayant  satisfait  aux  obligations  de 
la  loi  sur  le  recrutement  de  l’année. 

Des  étudiants  en  médecine  ou 
en  pharmacie  qui  ne  sont  pas  encore 
en  possession  du  diplôme  de  docteur 
en  médecine  ou  de  pharmacien  de 
première  classe  sont  également  au¬ 
torisés  à  concourir,  sous  réserve 
de  l’annulation  de  leur  admission 
s’ils  ne  sont  pas  reçus  docteur  ou 
pharmacien  de  première  classe  avant 
le  31  décembre  1913. 

Des  demandes  d’admission  au 
concours  doivent  être  adressées  au 
ministre  de  la  guerre  (y<^  direction, 
1“  bureau),  avant  le  15  novembre 

1913- 

Des  programmes  arrêtés  le  5  avril 
1913  donnant  les  conditions  de  ces 
concours  sont  insérés  au  Bulletin 
officiel  du  ministère  de  la  guerre 
(parti  semi-permanente). 

Légion  d’honneur.  —  M.  le  docteur 
Héry  (de  Paris)  est  nommé  cheva¬ 
lier  de  la  Dégion  d’honneur. 

Prix  du  11°  congrès]  nationalinter 
de  médecine  des  accidents  du  tra¬ 
vail.  —  De  comité  du  11°  congrès  de 
médecine  des  accidents  du  travail 
a  institué  deux  prix  de  mille  francs. 

De  sujet  mis  au  concours  est  : 
adaptation  fonctionnelle  des  mem¬ 
bres  traumatisés  et  son  évaluation. 


Aucun  mémoire  n'ayant  été  remis 
la  question  est  remise  au  concours  ; 
le  concours  sera  clos  le  31  janvier 

1914. 

Des  mémoires  seront  originaux, 
rédigés  en  italien,  ou  en  français, 
imprimés  ou  dactylographiés.  On 
devra  envoyer  3  exemplaires  à 
l’Institut  de  médecine  légale  de 
l’université  de  Rome,  Isola  Tibérina. 
Chaque  mémoire  portera  une  devise. 
Cette  devise  sera  répétée  sur  une 
enveloppe  fermée  qui  contiendra 
le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur  du 
mémoire. 

Mariages.  —  M.  le  D^  Eugène 
Murel  et  Ducie  Gavin-Bignaux. 
— De  Dr  Gaston  Aymés  et  MH° Jeanne 
Chape. 

Nécrologie.  —  De  D^  Chenevière 
(de  Genève).  —  De  D”  Karl  Amsler 
(de  Wildegg).  —  De  Dr  Sayous  (de 
Pessac).  —  De  Dr  Detessier  (de  Bor¬ 
deaux).  —  De  Dr  Morado  (de  Paris). 
—  De  Dr  Julian  Calleja,  comte  de 
Calleja,  doyen  de  la  Faculté  de 
Madrid,  président  de  l’Académie  de 
médecine  espagnole,  chevalier  de 
la  Dégion  d’honneur.' —  M'r‘°  Ray¬ 
naud,  mère  du  Dr  Ducien  Raynaud, 
directeur  général  des  services  de 
santé  et  d’hygiène  de  l’Algérie.  — 
M.  Yvon,  membre  de  l’Académie  de 
médecine. 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Qilbert.  —  Progkammk  du  cours 
du  28  Aoril  au  3  Mai  1913. 

Lundi  28,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Dippmann  :  Séméiologie  du  cœur  : 
souffles  mitraux  et  tricuspidieus.  — 
De  loh.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  De 
Il  h.  1/4  à  II  h.  3/4  :  Dr  Bénard  : 
Présentation  des  pièces  et  des  coupes 
de  la  semaine  précédente. 

Mardi  29,  de  9  h.  à  9  li-  1,^2, 
M.  Deval  ;  Éxameu  des  urines  ;  ma¬ 
tières  sucrées,  conjuguées,  glycuro- 
niques,  acétone,  etc. —  De  9  h.  1/2  à 
Il  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4, 
Dr  Duret  :  Gymnastique,  mécanothé- 
rapie,  cure  de  mouvements,  sports 
thérapeutiques. 

MercrediSO,  de  9h.  àç  h.  1/2:  D'Eaul 
Desoomps  :  Albuminurie  provoquée. 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert.  —  10  h.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  semaine 
précédente.  Traitement  de  la  syphilis 
diagnostiquée  à  la  phase  du  chancre. 

Jeudi  /rr  fnai,  9  h.  Consultation 
externe.  De  9  h.  1/2  à  11  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  1 1  h.  1/4.  M.  le  Dr  Grivot  :  otites 
aigues  et  chroniques. 

Vendredi  2,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  t/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4,  Dr  Bénaid  :  Diagnostic  de 
la  tuberculose  par  les  procédés  de 
laboratoire. 

Samedi  3,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Tomier  :  Sémiologie  de  l’estomac. 


COURS 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
10  h.  1/2  :  Deçon  clinique. 

De  goitre  exophtalmique  et  sou 
traitement. 

Conférences  cliniques  sur  les  ma¬ 
ladies  du  système  nerveux..  —  M.  le 
Dr  Babinski,  médecin  de  l’hôpital 
de  la  Pitié,  reprendra  ses  Conférences 
cliniques  sur  les  maladies  du  sys¬ 
tème  nerveux  samedi  25  aorii,  à  10  h. 
du  matin,  et  les  continuera  les  same¬ 
dis  suivants,  à  la  même  heure. 

Des  leçons  auront  lieu  dans  l’am¬ 
phithéâtre  de  l’hôpital. 

Cours  et  exercices  pratiques  d’oto- 
rhino-laryngologie.  —  M.  le  Dr  Cas- 
tex,  chargé  de  cours,  assisté  de 
MM.  Collinet,  Râlé  et  Paul  Bonoour, 
commencera  le  lundi  S  mai,  à  une 
heure  et  demie,  à  l’Ecole  pratique, 
un  cours  de  chirurgie  spéciale  pour 
les  affections  de  l'oreille,  du  nez  et  du 
larynx.  Il  le  continuera  les  jours  sui¬ 
vants,  à  la  même  heure. 

Des  élèves  inscrits  seront  exercés 
aux  diverses^  interventions  opéra¬ 
toires  de  la  spécialité. 

De  cours  sera  complet  en  1 2  leçons. 

De  droit  de  laboratoire  à  verser 
est  de  cinquante  francs. 

Sont  aclmis,  tous  les  docteurs 
français  et  étrangers,  ainsi  gue  les 
étudiants  immatriculés  titulaires  de 
16  inscriptions. 

Des  inscriptions  sont  reçues  au 
secrétariat  de  la  Faculté  (guichet 
11°  3),  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
de  midi  à  trois  heures. 

Un  certificat  d’assiduité  est  délivré 
aux  élèves. 

Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie 


de  Marseille.  —  Exseignemenïs 
COLONIAUX.  —  Da  préparation  des 
candidats  aux  diplômes  d’études 
coloniales  est  faite  à  l’école  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Mar¬ 
seille  depuis  le  10  avril,  les  cours 
dureront  jusqu’au  30  juin  1913. 

Service  oto-rhino-laryngologiqae 
Je  Lariboisière.  —  De  mercredi 
30  Aorii  à  10  heures  du  matin. 
îD  Pierre  Sebileau  fera  une  confé¬ 
rence  sur  «  Des  kj^stes  dentaires  ». 

Hôpital  Necker.  —  Consultation 
de  médecine  M.  A.  Pissavy,  méde¬ 
cin  des  hôpitaux.  Tous  les  matins 
à  partir  de  9  h.  1/2,  les  élèves  sont 
individuellement  exercés  à  l’examen 
des  malades  et  à  la  rédaction  des 
ordonnances.  Cet  enseignement  est 
spécialement  destiné  aux  étudiants 
de  première  amiée.  Deur  nombre  est 
rigoureusement  limité  à  cinq.  Prière 
de  se  faire  inscrire  à  la  consultation. 

Hôpital  Saint-Antoine.  —  Henri 
Claude,  agrégé,  médecin  de  l’hôpi¬ 
tal  Saint-Antoine,  a  repris  ses  leçons 
sur  les  maladies  du  système  nerveux, 
avec  présentation  àes  malades,  le 
jeudi  24  avril  à  5  heures  et  il  les 
continue  tous  les  jeudis  à  la  même 
heure  à  l’amphithéâtre  de  la  mater¬ 
nité  de  Saint-Antoine. 

Méthodes  du  diagnostic  chirur¬ 
gical.  —  Une  série  .de  leçons 
pratiques  sur  les  méthodes  du  dia¬ 
gnostic  chirurgical  aura  heu  au  labo¬ 
ratoire  de  pathologie  externe  du 
professeur  Dejars  à  4  heures  pendant 
le  mois  de  mai. 

De  nombre  des  places  est  hmité. 
De  droit  à  verser  est  de  50  francs. 
S’inscrire  au  secrétariat  de  là  Faculté 
(guichet  11°  3). 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
1 2  places  de  médecins  de  l’assistance 
médicale  à  domicile  à  Paris  (s’ins¬ 
crire  à  l’administration  de  l’assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
bureau  du  personnel  de  lO  heures  à 
15  heures). 

26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  à  deux  places  de  den¬ 
tiste  adjoint  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de  l’as¬ 
sistance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
de  10  heures  à  15  heures). 

26  Aoril.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  inscriptions 
de  doctorat  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris. 

26  Aoril.  —  A  19  h.  i/2  du  soir  à  la 
galerie  des  Champs-Élysées  55,  rue 
de  Ponthieu.  Banquet  annuel  de 
l’Internat  en  médecine. 

26  Avril.  —  A  20  h.  1/2  au  niusée 
social,  5,  rue  Las  Cases,  assemblée 
générale  de  la  société  des  habita¬ 
tions  à  bon  marché. 

28  Aoril.  —  A  l’école  pratique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
ouverture  du  cours  de  médecine 
opératoire  spéciale  de  M.  Deniker. 

28  Aoril.  —  Ouverture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  l’adjuvat-  de 
Clamart.  S’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’assistance  publique  (3, 
avenue  Victoria). 

30  A  orll.  —  Dernier  délai  pour  l’ins¬ 
cription  des  demandes  des  candidats 
aux  «  bourses  de  séjour  dans  les 
Universités  étrangères»,  créées  par 
jVI.  David  Weill.  Adresser  les  de¬ 
mandes  à  M.  le  vice-recteur  de  l’Aca¬ 
démie  de  Paris  à  la  Sorbonne. 

30  Aoril.  —  Dernier  délai  pour  les 
demandes  de  bourses  de  voyage 
autour  du  monde  au  vice-recteur  de 
l’Académie  de  Paris. 

t°^lUal.  —  Dernier  délai  de  récep¬ 


tion  au  ministère  de  la  marine  des 
titres  des  candidats  au  prix  Blache. 

2  Mai.  —  A  Paris,  ouverture  du 
concours  pour  une  place  d’ophtal¬ 
mologiste  suppléant  des  hospices 
d’Amiens. 

2  Mai.  —  A  l’amphithéâtre  des 
hôpitaux,  ouverture  du  cours  de 
médecine  opératoire  de  M.  Roux- 

2  Mai.  —  Ouverture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  d’ad¬ 
mission  à  l’École  du  service  de  santé 
militaire  à  Paris  et  dans  toutes  les 
préfectures. 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  du  concours  pour  les  prix 
de  l’internat  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris. 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
deux  places  de  médecin-adjoint  à. 
l’hôpital  de  Constantine. 

(S’inscrire  au  gouvernement  géné¬ 
ral  de  l’Algérie). 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours,  pour 
les  prix  à  décerner  à  MM.  les  Internes 
eu  pharmacie  des  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  de  Paris.  S’inscrire  à  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  Publique, 
3,  avenue  Victoria.  Service  du  per¬ 
sonnel  de  II  heures  à  15  heures. 

4  Mai.  —  A  Gand,  Congrès  de 
Puériculture  organisé  par  la  Ligue 
belge  de  la  Protection  de  l’enfance; 
Secrétariat  :  D'  Lust,  rue  '  de  la 
Limite,  Bruxelles. 

Les  rapports  suivants  ont  déjà 
paru;  Protection  de  l’enfant,  par  le 
D'  Severin  ;  L’organisation  moderne 
d’une  crèche,  par  le  D»  de  Sægher. 

Ajoutons  que  la  participation  est 
gratuite  et  que  l’envoi  des  rapports 
se  fait  contre  une  cotisation  de 
3  francs  à  la  Ligue. 

5  Mai.  — A  8  h.  I /2  du  matin,  184 
boulevard  Saint-Germain  à  Paris, 


réunion  de  la  Société  française 
d’ophtalmologie. 

5  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  d’un  chef  des 
travaux,  attaché  à  la  chaire  de 
pathologie  à  l’école  vétérinaire  de 
Toulouse. 

B  Mai.  —  Ouverture  du  Congrès 
français  d’oto-rhino-laryngologie 
(du  5  au  8  mai) . , 

5  Mai.  —  A  Bordeaux,  exercices 
d’application  sur  le  terrain  pour  les 
médecins  de  la  réserke  et  de  l’armée 
territoriale  (Du  5  au  8  inclus). 

S  Mal.  —  Devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’emploi*  de  suppléant 
des  chaires  d’anatomie  et  de  phy¬ 
siologie  à  l’école  de  médecine 
d’Amiens. 

5  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  ouverture  des  concours 
d’agrégation  pour  les  sections  d’ana¬ 
tomie  et  embryologie,  de  physio¬ 
logie,  de  physique  biologique  et 
médicale,  de  médecine  générale,  des 
maladies  mentales,'  d’ophtalmologie. 

6  Mai.  — •  A  Bordeaux,  ouverture 
du  Congrès  national  de  la  protection 
du  premier  âge.  (Du  6  au  1 1  mai). 

6  Mal.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  quatrième 
examen  de  Doctorat. 

7  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
d’Alger  ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  service  de  radio¬ 
logie  et  d’électrologie  à  l’hôpital 
civil  d’Oran. 

10  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
120  places  d’élèves  à  l’école  du 
service  de  santé  militaire  (S’inscrire 
dans  les  Préfectures). 

10  Mal.  —  A  8  h.  1/2  salle  des 
Agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d’Athènes  à  Paris,  réunion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  30  avril,  à  une  heure.  —  M.  Nory.  Rupture 
du  tendon  du  quadriceps.  (MM.  Reclus,  président; 
Legueu,  Pierre  Duval  et  Proust).  . — •  M.  Majour.  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  sarcomes  aponévrotiques  (MM.  Re¬ 
clus,  président  ;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Proust) .  ■  ^ — 
M.  Grodvoi,i,e.  Volvulus  du  csecum.  (MM.  Reclus,  pré¬ 
sident;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Proust).  —  M.  Paul 
Augus'TE,  L’urétroscopie.  (MM.  Legueu,  président  ; 
Reclus,  Pierre  Duval  et  Proust) .  —  M.  Godard,  Étiide 
sur  la  contamination  des  huîtres  et  l’action  épuratrice 
de  la  stabulation.  (MM.  Roger,  président  ;  Delbet,  Ma- 
caigne  et  Ombrédanne).  —  M.  LETNikoee.  La  tarsalgie 
des  adolescents  n’est  pas  ime  tuberculose  atténuée.  (MM. 


Delbet,  président  ;  Roger,  Macaigne  et  Ombrédanne) . 

Samedi  3  mai,  à  une  heure.  —  M.  Laugier,  Vitesse  d’ex¬ 
citabilité  et  courants  indirects.  Méthode  nouvelle  en 
électrodiagnostic  (MM.  Ch.  Richet,  président,  Pozzi, 
André  Broca,  Mulon).  —  M.  Gibert,  De  l’âge  de  l’appa¬ 
rition  de  la  fonction  menstruelle  (MM.  Pozzi,  président. 
Ch.  Richet,  André  Broca,  Mulon).  — M.  LERICHE,  Abcès 
dysentérique  du  foie  et  apparition  tardive  (MM.  Gilbert, 
président,  Achari,  Carnot,  Gougerot).  —  M.  Andraud, 
Le  rein  dans  l’hémoglobinurie  paroxystique  (MM.  Gilbert, 
président,  Achard,  Carnot, ,  Gougerot.)  —  M.  FonTanee, 
Les  microbes  invisibles  (MM.  Achard,  président,  Gilbert, 
Carnot,  Gougerot) . 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  (/“'  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 


.  — Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet.... 

.  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . 

culose. 

.  —  Dermatologie;— syphilis;— maladies  véné-  Septembre 

tiennes. 

—  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre... 
raies,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

.  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre 


gnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

•es;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

laladiesvéné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 
liététique.  cine  légale. 

—  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

tires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

if  et  du  foie.  riculture. 


-  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  | 
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PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  _ 

FINIES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes): 

I O  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  5o).  Chevrier,  21,  fe  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3”  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘®,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  lOo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Pans. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudrat,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  a  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
mé  de  2  fr.  y5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  contenant  3  savons,  un-  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  13  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  10  p. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  [sur  présentation  de  cette  page). 


2°  Bon  de  remboursement  Intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appa 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

I.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une 
1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par 


2“  Stylographes  offerts  par leLaltLepelletler  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  [Pour  les  médecins  seulement).  > 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelii,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valèur  zojfrancs,  prime  offerte  pat  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

70  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C”,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  'de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
[procédé  breveté),oiien  parla  Société  i.LECTRO-lNDusTRiELLE(maison  MnfAieu),  1 1 3,Bd.  St-Germain,à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  ^  Paris. 

[5°  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hadlng  (au  choix) . 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  h  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

[8“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  Eo  francs  à  la  maison  Cogit  et  C*»,  Appareils  de 

[90  Bons  deremboursement  de  sixfrancs  sur  tout  achatde  2Sfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C'”  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbou."!  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du.Xérol,  a 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Craebe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28“  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29“  Formolateur  Héllos  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
parisien,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  [Pour  les  médecins  seulement). 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 
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LIBRES  PROPOS 


VIEILLES  DISPUTES  MÉDICO-CHIRURGICALES 

On  sait  qu’autrefois  et  jusqu’à  la  Révolution  les 
médecins  prétendaient  à  la  prééminence  sur  les  chi¬ 
rurgiens. 

Ceux-ci  avaient  beau  lutter  pour  l’ égaUté ,  les  méde¬ 
cins  ne  voulaient  rien  entendre.  Parmi  les  plus 
enragés  et  les  plus  intransigeants,  se  rangeait,  au  com¬ 
mencement  du  siècle,  Nicolas  Andiy,  doyen 

de  la  Faculté  et  d’ailleurs  professeur -de  Chirurgie. 

A  un  mémoire  des  chirurgiens  contre  la  supé¬ 
riorité  de  la  médecine,  il  répondit  par  tout  im  volume 
où  sont  développés  des  arguments  qui  nous  parais¬ 
sent  aujourd’hui  singuhers.  C’est  ainsi  que  d’après 
lui  toute  la  capacité  du  chirurgien  doit  tenir  dans  son 
•œil  et  dans  sa  main.  Son  cerveau  et  son  intelligence, 
ses  connaissances  spéciales  n’oht  pas  à  intervenir  ; 
c’est  affaire  au  médecin.  Pour  lui,  la  position  du 
chirurgien  par  rapport  à  «  la  médecine  chirurgique  » 
est  la  même  que  celle  du  pharmacien  par  rapport  à 
«  la  médecine  pharmaceutique  »,  du  cuisinier  par 
rapport  à  «  la  médecine  diététique  ».  Est-ce  que  le 
pharmacien  ou  le  cuisinier  ont  à  connaître  de  la  pa¬ 
thologie  interne?  Ainsi  en  doit-ü  être  du  chirurgien 
pour  la  pathologie  externe.  Qu’il  prête  son  œil  et  sa 
main  quand  on  a  besoin  de  lui  pour  une  opération, 
c’est  tout  ce  qu’on  lui  demande.  Et  si  mi  diagnostic 
chirurgical  est  à  poser,  qu’il  rende  compte  au  méde¬ 
cin  des  divers  signes  qu’il  a  collectés  avec  l’œil  et 
avec  la  main,  c’est  encore  tout  ce  qu’on  exige  de  lui. 
Ee  médecin  en  possession  de  ces  renseignements 
établira  le  diagnostic  et  fixera  le  traitement. 


En  1723,  les  maîtres-chirurgiens  de  Saint-Corne 
faisaient  frapper  une  médaille  à  l’avers  de  laquelle 
était  représenté  le  profil  de  Rouis  XV,  alors  qu’au 


revers  était  symbohsée  la  subordination  de  la 
cliirurgie  à  la  médecine.  Andry  en  éprouva  mi  tel 
contentement  que  dans  deux  de  ses  ouvrages  il  la  fit 
reproduire  avec  ime  explication  détaillée. 

«  Cette  main  qui  occupe  le  milieu  de  la  médaille  — 
écrit-il,  —  et  dans  la  paume  de  laquelle  est  un  œil, 
représente  la  Chirurgie,  qui  n’a  pour  son  partage 
que  l’oeil  et  la  marn.  . 

«  On  a  joint  à  cette  main  deux  serpens  (symboles 
de  la  Médecine,  ainsi  que  tout  le  monde  sait)  et  on 
les  a  placéaaux  côtés  de  la  main,  pour  marquer  que 
la  chirurgie  ne  peut  se  passer  de  l’assisl^nce  et  des 
conseils  de  la  médecine,  connue  il.  est  énoncé  par  ces 
mots  si  connus,  qui  font  le  contour  de  la  médaille  : 
£onsilioque,  .  manuque  ;  c’est-à-dire  par  le  conseil 
dii  médecin,  et  la  main  du  chirargien. 


«  On  dépeint  ces  serpens,  élevant  leurs  têtes  au- 
dessus  de  la  main,  ce  qui  indique  la  supériorité  de 
la  médecine  au-dessus  de  la  chirurgie. 

«  On  les  représente  la  tête  et  les  yeux  tournés  sur 
cette  main,  pour  faire  entendre  que  la  Médecine 
doit  tou j  oms  veiller  sur  la  Chirurgie  et  en  régler 
toutes  les  opérations. 

«  Ces  serpens  embrassent  étroitement  cette  même 
main  par  leurs  extrémités,  ce  qui  fait  ressouvenir 
de  la  liaison  étroite  qu’il  doit  y  avoir  entre  les  deux 
professions  dont  il  s’agit,  en  sorte  que  le  médecin  ne 
refuse  jamais  ses  lumières  au  chirurgien,  et  que  le 
chirurgien,  de  son  côté,  ne  s’oublie  jamais  au  point 
de  refuser  les  avis  salutaires  du  médecin,  ce  qu’il  ne 
pourrait  faire  sans  imprudence,  insipiens  oditdisci- 
plinam. 

«  Ees  mêmes  serpens,  ainsi  panchez  sur  cette  niam, 
et  qui  semblent  lui  dicter  l’un  et  l’autre  les  mouve¬ 
ments  qu’elle  doit  observer,  désignent  aussi  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  enseignant  des  pré¬ 
ceptes  de  Chiru-rgie  par  le  ministère  de  deux  de  ses 
doctems,  choisis  par  elle  pour  ce  sujet,  dont  l’un  les 
enseigne  en  latin  et  l’autre  en  françois,  ce  qui  consti¬ 
tue  à  Paris  la  véritable  école  ou  Académie  de  chi- 
rmgie,  marquée  par  ces  mots  qui  se  lisent  au  bas 
de  la  médaille  Acad.  chir.  Paris,  c’est-à-dire, 
l’Académie  chirurgique  de'  Paris.  Car  on  çait  qu’il 
est  défendu  aux  Chirurgiens  de  tenir  aucune  école 
ou  Académie,  et  qu’à  cet  égard  les  plus  anciens 
même  d’entre  eux  n’ont  d’autre  titre  par  les  règle- 
mens,  que  celui  d’élèves,  ou  diciples  de  la  Faculté, 
et  des  docteurs  qui  la  composent.  C’est  de  là  (pour 
l’observer  en  passant)  qu’est  venuë  la  coutume 
qui  s’est  introduite  parmi  les  Chirurgiens,  de  peindre 
sur  leurs  enseignes  deux  médecms  en  robes  rouges, 
en  hermines  et  en  bonnets  ;  c’est-à-dire,  avec  les 
habillemens  de  docteurs  et  de  maîtres. 

«  Directement  au-dessus  de  la  main  surmontée  par 
les  deux  serpens,  est  suspendue  une  couronne,  pour 
marquer,  par  cette  mam  couronnée,  que  la  Chirur¬ 
gie  n’acquiert  jamais  plus  de  gloire  que  lorsqu’elle 
est  assistée  de  la  Médecine  et  qu’elle  en  suit  les 
leçons.  » 


Pour  comprendre  ces  disputes  médico-chirurgicales, 
il  faut  se  détacher  du  temps  présent  et  se  reporter 
à  l’époque  où  elles  sévissaient.  C’était  avant  la 
Révolution  et  les  questions  de  préséance  avaient 
alors  ime  extrême  miportance.  Et  puis,  chirurgiens 
et  médecins  n’étaient  pas  de  même  extraction,  de 
même  éducation,  de  même  culture.  Des  chinurgiens 
n’étaient  p'as,  connue  de  nos  jours,  des  médecms 
spécialisés. en,  chirurgie,  mais  des  barbiers  qui  s’é¬ 
taient  élevés  au  rang  de  chirurgiens.  C’étaient  de 
purs  praticiens  dont  la  corporation,  très  utile,  était 
sans  gloire.  Hormis  Ambroise  Paré,  aucune  illustra¬ 
tion  jusqu'à  l’époque  d’ Andry  n’était  sortie  de  lemrs 
rangs. 

Da  Révolution  révolutionna  cet  état  de  choses  : 
médecms  et  chirurgiens,  désonnais,  sucèrent  le 
même  lait  scientifique  à  la  même  mamelle  ;  frères 
amsi,  üs  ne  rivalisèrent  plus  que  de  condesceiidanee, 
les  chirurgiens  acceptant  la  prééminence  de  la  méde¬ 
cine,  les  médecins  proclamant  celle  de  la  chirurgie. 

A.  Gn,BERT. 
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L’ARTHRITISME 

igii.  I  vol.  in-i6,  96  pages,  cart.  I  fr.  50 
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LES  SAINTS  GUÉRISSEURS  DU  CAP  SIZUN 
(FINISTÈRE) 

Par  le  D'  HÉBERT  (D’Audierne) 

Lauréat  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
Lauréat  de  l'Académie  de  Médecine 

I,e  voyageur  qui  longe,  par  mer,  la  côte  depuis 
l’entrée  d’Audierne  jusqu’au  cap  la  Chèvre,  jouit 
du  spectacle  inouï,  étrange  qui  s’offre  à  son  regard 
stupéfait.  Sous  un  ciel  tourmenté,  chargé  de  lourds 
et  épais  nuages,  dans  un  cadre  d’une  sauvagerie 
terrifiante,  àpparaissent  des  géants  de  granit, 
défiant,  dans  une  effroyable  inmrobilité,  le  ciel, 
qui  les  surplombe  et  l’Océan  qui  se  déchaîne  à 
leurs  pieds.  Debout,  tel  un  Titan,  devant  la  mer 
immense,  le'cap  Sizun  se  dresse  en  une  ligne  continue 
de  rochers,  de  falaises,  véritable  ceinture  de  défense, 
colossal  blindage  de  granit,  qui  soutient  cette 
extrémité  du  vieux  continent,  la  pointe  du  «  Raz  de 
Sein»  et  brise,  depuis  des  siècles,  dans  mr  mépris 
sublime,  l’assaut  affolé  des  vagues.  Qui  n’a  pas 
entendu,  un  jour  de  tempête,  le  long  et  sinistre 
hurlement  du  vent  sur  la  côte  hérissée  d’écueils,  per¬ 
fide,  inhospitalière,  les  clameurs  des  goélands  affolés, 
le  sanglot  monstrueux  de  l’océan,  ne  sait  rien  des 
forces  vives  de  la  nature,  ne  connaît  rien  de  sa 
gigantesque  et  terrifiante  beauté. 

Sur  cette  pointe  extrême  de  l’Armorique  où 
des  brumes  presque  permanentes  entretieiment  une 
pénombre  qui  communique  au  milieu  ambiant  des 
formes  imprécises,  mi  aspect  sombre,  troublant, 
bien  fait  pour  frapper  l’imagination,  pour  jeter 
l’esprit  aux  vertiges  de  l’immensité,  du  mystère, 
de  la  légende  ;  pour  entretenir  les  croyances  supers¬ 
titieuses  en  des  divinités  d’outre-tombe  ;  sur  cette 
péninsule  spectatrice  de  l’océan  subsistent  des  tradi¬ 
tions,  aussi  vieilles  que  la  langue  Celtique,  mais 
éternellement  jeunes. 

Il  est  même  étrange  de  constater,  à  notre  époque, 
quelle  place  tiennent  encore,  dans  ce  coin  obscur  et 
perdu  de  la  terre  de,  France,  les  naïves  croyances  en 
les  Saints  Guérisseurs.  Telle  est  la  confiance  dont 
ils  jouissent  que,  de  tous  côtés,  on  accourt  les  implorer 
soit  isolément,  si  le  besoin  s’en  fait  sentir,  ou,  à  titre 
préventif,  à  l’époque  du  pèlermage  annuel  auquel  on 
se  rend  en  foule. 

Dans  le  nombre  se  trouvent  des  spécialistes  ; 
mais,  pour  obtenir  telleou  telleguérisonmiracukuse, 
à  laquelle  ne  saurait  prétendre  l’art  médical  dont 
l’incompétence  en  la  matière  est  universellement 
admise,  il  ne  faut  pas  s’adresser  indistinctement  aux 
uns  ou  autres.  A  chaque 'maladie  son  guérisseur 
céleste. 

En  Basse-Bretagne,  le  culte  des  fontaines  mira¬ 
culeuses,  dont  l’origine  remonte  aux  Druides,  a  été 
reconnu  par  les  apôtres  du  christianisme  qui,  loin 
de  déraciner  les  pratiques  religieuses  d’mr  peuple 
fidèle  aux  traditions  ancestrales,  les  ont  adoptées  et 
transformées  dans  un  sens  favorable  à  leur  foi. 
C’est  ainsi  que  les  menhirs,  les  dolmens  devinrent  les 
tables,  les  pierres  de  la  Vierge  et  furent  surmontés 


de  croix  ;  que  les  fontaines  sacrées,  où  se  miraient 
les  Korrigans  et  les  nains  aux  pieds  cornus,  se 
transformèrent  en  fontaines  miraculeuses  sous  la 
protection  des  premiers  saints  de  la  Basse-Bretagne, 
ces  fontaines,  auxquelles  s’attache  la  dévotion 
populaire,  sont  construites  dans  un  style  à. peu  près 
uniforme,  très  primitif.  Elles  sont  surmontées  d’ime 
niche  en  granit,  de  structure  variable,  abritant  la 
statuette  du  saint  ou  de  la  Madone  en  vénération  ; 
édicule  tantôt  simple,  tantôt  riche,  accosté  de 
clochetons  ou  de  pilastres.  Sur  le  dôme  se  dresse 
parfois  une  croix  de  granit  qu’un  artiste  primitif 
ingénu  a  sculptée  religieusement.  Ces  fontaines  sont 
souvent  accompagnées  d’un  bassin,  entouré  de  pierres 
de  taille,  garni  de  bancs  de  pierre  pour  le  repos  des 
fidèles.  E’eau  de  ce  bassin  s’écoule  par  un  canal 
pour  servir  aux  besoins  divers,  ablutions  ou  autres 
pratiques,  des  malades,  des  pèlerins. 

Iæ  cadre  qui  les  enserre  varie  selon  les  sites. 
Généralement  situées  dans  les  bas-fonds,  elles  sont 
parfois  entourées  d’rme  végétation  touffue  dont 
le  charme  naturel  s’ajoute  à  l’originalité  du  lieu. 

Aussi  longtemps  que  la  saison  le  permet,  les  sta¬ 
tuettes  des  patrons  et  des  madones  de  ces  fontaines 
sont  couvertes  de  fleurs  et  la  niche  se  transforme  en 
un  bosquet  que  de  dévotes  mains  entretiennent  avec 
un  soin  jaloux,  ime  pieuse  vénération  ;  symbole 
d’une  croyance  aveugle  en  des  divinités  que  ce  peu¬ 
ple,  qui  continue  à  vivre  sur  la  terre  des  ancêtres  où 
les  échos  de  la  langue  française  ne  résonnent  jamais 
ou  presque  jamais,  a  appris  à  invoquer  dès  l’enfance, 
Ee  paysan  bas-breton,  en  adoptant  le  christianisme, 
a  gardé  dans  sa  candeur  naïve,  au  tréfonds  delui-même 
le  culte  d’rm  mysticisme  qui  sourit  à  son  âme  jrespec- 
tueuse  de  la  tradition.  Passons  donc  en  revue  les 
prhicipales  fontaines  avec  les  superstitions  qui  leur 
ont  valu  leur  renommée  locale. 

Notre-Dame  de  Roscuson.  —  Tout  d’abord, 
Notre-Dame  de  Roscuson, monument  liistoriquedont 
Pont-Croix,  le  chef-lieu  du  canton,  se  fait  gloire. 

De  très  vieille  date,  cette  fontaine  est  située,  à 
proxhnité  de  Pont-Croix,  au  milieu  d’un  bel  enclos 
carré,  dans  un  site  très  pittoresque,  à  l’ombre 
d’arbres  séculaires,  au  fond  d’im  vallon  plein  de 
fraîcheur  où  plane  un  silence  religieux  que  seul 
vient  troubler  le  chant  des  oiseaux. 

Sous  une  voûte  de  verdure  et  de  granit,  son  onde 
s’écoule,  depuis  deux  cents  ans,  limpide  et  pure. 

Roscuson  (le  tertre  du  ramier)  est  une  fontaine 
de  dévotion.  On  peut  voir  les  nombreux  ex-voto  qui 
ornent  sa  façade,  hommage  pieux  et  reconnaissant 
des  miraculisés. 

Elle  est  très  fréquentée  des  fidèles  qui  professent 
pour  la  Vierge  de  Roscuson  une  foi  aveugle.  Lors¬ 
que  éclate  mie  épidémie  quelconque,  on  accourt  en 
foule  l’implorer,  lui  demander  la  grâce  de  préserver 
les  familles  du  mal  redouté  et  de  conjurer  le  mauvais 
sort.  ■ 

Deux  fois  l’an  (19  août,  8  septembre),  les  fidèles, 
après  ùn  service  religieux  à  l’église  paroissiale  de 
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Pont-Croix,  se  rendent  processionnelleinent  à  la 
fontaine  pour  y  accomplir  leurs  vœux  :  pieux  pèleri-' 
nage,  mais  cérémonie  purement  locale. 

P’eau  de  cette  fontaine  n’a  aucune  vertu  mira¬ 
culeuse. 

Pourtant,  on  racontel’odyssée,  déjà  vieille,  de  cette 


Noire  Dame  de  Roscuson. 


malade,  une  jeime  fille  paralytique,  qui  après  immer¬ 
sion  dans  la  fontaine  sacrée  aurait  marché  et  quitté 
définitivement  les  béquilles  dont  elle  faisait  jour¬ 
nellement  usage.  C’est  là  un  fait  miique  que  je  repro¬ 
duis  tel  qu’il  m’a  été  narré,  sans  autres  preuves  à 
l’appui  que  l’entière  bonne  foi  du  conteur,  vieil  habi¬ 
tant  de  Pont-Croix. 

La  légende  qui  auréole  la  fondation  de  Notre-Dame 
de  Roscuson  est  curieuse  ;  la  voici,  dans  toute  sa 
naïveté,  telle  qu’elle  a  passé  dans  les  croyances 
populaires. 

Une  femme  âgée,  originaire  de  Pont-Croix,  se 
promenait,  il  y  a  quatre- vmgts  ans  environ,  dans 
la  vallée  où  paisiblement,  doucement  susurrait  une 
source  ignorée  que.  seul,  le  charme  du  paysage  envi¬ 
ronnant  désignait  à  la  curiosité  publique. 

Tout  à  coup,  aux  yeux  émerveillés  et  stupéfaits 
de  la  pauvre  vieille,  la  Samte  \herge  apparaît 
et  lui  recommande  de  faire  construire,  en  ce  lieu, 
une  fontame  où  s’opéreront  des  guérisons  miracu¬ 
leuses. 

Hypnotisée,  fanatisée,  la  vieille  femme  se  met 
à  l’œuvre,  allant,  de  porte  en  porte,  quémander 
quelque  menue  monnaie,  jusqu’à  ce  qu’à  force  de 
patience  et  de  persévérance  elle  .  eut  recueilli  la 
somme  nécessaire  à  l’édification  de  Notre-Dame 
de  Roscuson. 

La  fontaine  construite,  la  vierge  placée  dans  sa 
niche,  une  procession  solennelle  eut  lieu  pour  béatifier 
la  Madone. 

À  bout  de  forces,  épuisée  par  ses  incessantes  et 
longues  démarches,  la  vieille  femme' avait  fini  par 


succomber  sous  le  poids  de  ce  pénible  labeur  et 
s’était  alitée. 

Mortellement  atteinte,  voyant  sa  fin  prochaine, 
elle  implorait  sans  cesse  la  Sainte  et  lui  demandait 
—  grâce  Suprême,  —  de  ne  pas  mourir  avant  que 
sa  béatification  soleimelle  ait  été  célébrée. 

La  Madone  exauça  sa  prière:  Le  jour  de  cette 
mémorable  cérémonie,  la  j)roce.ssion  se  rendit  au 
domicile  de  la  pauvre  femme  et  le  clergé  lui  présenta 
l’image  de  Notre-Dame  de  Roscuson  qu’elle  baisa 
avec  une  pieuse  et  respectueuse  vénération. 

Quelques  instants  après,  la  pauvre  vieille  s’étei¬ 
gnait  doucement,  sans  souffrance,  avec  l’immense 
joie,  le  divin  bonheur  d’avoir  vu  sanctifier  la  Madone 
pour  qui  elle  s’était  si  aveuglement  dévouée. 

Saint-Fiacre.  —  Saint -Fiacre,  patron  de  l’église 
paroissiale  de  Slogofï,  possède  la  spécialité  de  guérir 
les  maladies  de  la  peau  chez  les  enfants  de  tout  âge- 

Pour  obtenir  le  résultat  désiré,  il  suffit  de  plonger 
les  malades  dans  la  fontaine  qui  porte  le  nom  du 
Saint.  Si  leur  état  ne  permet  pas  de  les  déplacer  pour 
les  présenter  à  saint  Fiacre,  les  parents  peuvent 
les  affubler  d’un  linge  quelconque,  chemise  ou  autre, 
trempé'  au  préalable,  dans  la  bienheureuse  fontaine. 

,  Que  le„linge  soit  sec  où  mouillé,  peu  importe  ; 
le  rite  a  été  accompli  ;  la  guérison  se  fera. 

Si,  d'a-vœnture,  la  maladie  résiste  à  cette  médi¬ 
cation,  c’est  "  que  la  personne  qui  soigne  l’enfant- 
n’a  pas  ponctuellement  exécuté  les  pratiques  sacrées 
ou  n’avait  pas  la  foi.  Elle  ne  se  trouvait  donc  pas 
en  cet  état  dé  grâce,  qui  lui  amrait  valu  cette  insigne 
faveur  de  saint  Fiacre. 

Saint-They.  —  A  5  kilomètres  du  bourg  paroissial 
de  Cleden-Cap-Sixun,  près  de  la  «pointe  du  Van», 
sur  une  falaise  haute  de  80  pieds,  escarpée,  abrupte, 
sur  le  bord  de  l’abîme  qui  cotoie  la  lugubre  «  baie 
des  Trépassés  »  où  viennent  échouer- toutes  les  épaves 
des  naufrages,  dans  un  site  d’une  sauvagerie  terri¬ 
fiante,  la  chapelle  de  Saint-They,  monument  des 


Une  chapelle  au  bord  de  l'abîme  Saint-They,  près  de  la 
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vieux  âges,  apparaît  triste,  solitaire  devant  une  mer 
sombre,  presque  toujours  agitée  et  qui  forme  à  l’hori¬ 
zon  un  cercle  d’éternels  gémissements. 

I/e  paysage  d’alentour  revêt  une  nudité  qui  cadre 
bien  avec  la  sauvagerie  du  lieu.  I^a  végétation, 
mouvante  et  verte  y  est  inconnue.  I<es  teintes  grises 


Les  éboulés  sous  la  chapelle  de  Saint-They. 

de  la  terre  alternent  avec  le.s  teintes  pâles  d’un 
gazon  brûlé  par  les  vents  du  large.  Le  voisinage  de 
la  mer  est  visible  de  tous  côtés. 

Dans  cette  chapelle  se  trouve  une  cloche  de  légen¬ 
daire  mémoire,  la  cloche  de  «  Monsieur  Saint-They 
du  raz  de  Sein». 

Un  vieux  gwers  dont  les  paroles  sont  aujourd’hui 
oubliées,  mais  dont  le  sens  se  récite  encore,  parle  de 
miracles  opérés  par  la  cloche  de  Saint-They  qui, 
pendant  les  tempêtes,  sonnait  d’elle-même  pour  pré¬ 
venir  les  barques  en  danger  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  saint. 

Aujourd’hui  encore,  si  l’on  entend  tinter  ime  cloche 
dans  la  baie  des  Trépassés,  ce  n’est  pas  la  «  cloche 
des  Morts  »  qui  sonne  le  glas  funèbre,  c’est  celle  de 
Saint-They  qui  rappelle  aux  marins  en  péril  que  le 
Saint  est  là  qui  les  protège. 

Saint  They  est  invoqué  pour  la  guérison  du 
rhumatisme  en  général.  Autrefois,  on  pouvait  voir 
dans  la  chapelle  de  nombreuses  béquilles,  offertes 
en  souvenir  de  guérisons  obtenues. 

A  proximité  de  la  chapelle,  dans  rm  ravin,  se  trouve 
la  fontaine  miraculeuse  qui  guérit  radicalement  les 
douleurs  rhmnatismales,  de  quelque  nature  qu’elles 
puissent  être.  La  cure  est  très  spéciale.  Pour  l’obtenir, 
il  faut  s’astreindre  à  vider,  puis  à  nettoyer  la  fontaine; 
besogne  peu  ordinaire  et  bien  faite  pour  rendre 
leur  souplesse  aux  articulations  raides  et  doulou¬ 
reuses. 

Mais'  saint  They  est  généreux  'et  compatissant.  Il 
n’oblige  pas  le  patient,  en  cas  de  force  majeure, 
à  s’exécuter  lui-même.  Une  tierce  personne,  géné¬ 
ralement  mie  vieille  mendiante,  à  qui  procuration 
a  été  domiée,  peut  procéder  à  cette  opération  aussi 
peu  banale  que  mal  rétribuée. 


Aux  yeux  du  saint  patron,  le  rhumatisant  n’a 
pas  démérité;  il  a  droit  à  toutes  ses  faveurs,  il 
guérira. 

Sainte-Brigitte.  —  La  fontaine  de  la  chapelle 
Sainte-Brigitte  en  Esquibien  possède  ime  vertu  sur. 
naturelle  qui  lui  a  valu  sa  réputation  séculaire.  C’est 
elle  qui  a  la  spécialité  de  parfaire  l’in¬ 
suffisance  des  nourrices  en  mal  d’hypo¬ 
galactie.  Elle  active  la  montée  du  lait  dans 
les  seins  qui  n’en  peuvent  plus  et  en  donne 
à  ceux  qui  en  sont  totalement  dépourvus. 
L’eau  sainte  de  la  fontaine  est  le  galacto¬ 
gène  par  excellence  ;  tant  et  si  bien  que, 
de  génération  en  génération,  se  raconte 
la  légende  d’un  sacristain  de  cette 
chapelle  qui,  voulant  essayer  sur  lui- 
même  l’efficacité  de  cette  eau  miracu¬ 
leuse,  se  vit  subitement,  à  son  grand 
effroi,  transformé  en  plantureuse  nour¬ 
rice.  La  légende  ajoute  que  l’infortuné 
dut  se  vouer  à  tous  les  saints  du  Paradis 
pour  se  débarrasser  d’un  lait  dont  il 
n’avait  que  faire. 

Mais,  comment  les  nourrices  obtien¬ 
nent-elles  le  résultat  tant  désiré?  Rien 
de  compliqué;  le  procédé  est  aussi  merveilleux 
que  simple.  Il  suffit  de  tremper  dans  la  fontaine 
un  linge  quelconque  et  de  l’appliquer  sur  les 
seins.  La  sécrétion  lactée  ne  se  fait  pas  attendre. 


Kontainc  de  Sainte-Brigitte. 
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Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


Ragaz = Pfaeffers 


HOTEL  BRISTOL 


Au  milieu  d’un  vaste  jardin,  Maison  neuve  de  1“^  ordre,  tranquille.  Vue  splendide 
GIGER,  BON  et  Ç*®,  Propriétaires 

'  Une  Automobile  est  a  la  disposition  permanente  des  baigneurs  pour  les  conduire  a  l'Établissement  Thermal 

STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 

Eaajt  à  tempénotane  constante  (37"S).  IJadiooetij/es. 

Cures  de  lait,  de  petit  lait,  de  raisins,  de  fraises,  de  kéfir.  Kursaal.  —  Nombreuses  promenades  à  pied  et  en  ooiture. 


Séjour  d’Été  recommandable  pour  Familles 

SILS  MARIA 


ENGAmNE  (Suisse) 

GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SITUATION  INCOMPARABLE 

le  repos  des  gens  surmenés  par  les  affaires.  Loin  du  bruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  interdites) . 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais. 

Nombreuses  promenades  :  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

•  de  Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhaus. 
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Sainte-Fontaine  de  Notre-Dame  de  la  Clarté.  — 

A  Beuzec-Cap-Sizun,  non  loin  de  l’église  parois¬ 
siale  dans  un  bas-fonds  marécageux,  se  dresse  la 
Sainte-Fontaine  de  Notre-Dame  de  la  Clarté,  mo- 
nmnent  historique  qui  date  de  1624. 

Son  origme,  déjà  très  vieille,  n’a  pas  réussi  à  ternir 
la  réputation  séculaire  qu’elle  possède  pour  guérir 
les  maladies  des  yeux,  justifiant  ainsi  son  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Clarté.  Telle  est  la  confiance 
populaire  dans  les  vertus  curatives  de  cette  eau 
miraculeuse  que,  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  on 
vient  implorer  la  .Sainte.  Des  malades  qui,  pour  une 
raison  quelconque,  ne  peuvent  se  déplacer  et  accom¬ 
plir  ce  pieux  pèlerinage,  font  puiser  à  la  fontaine  le 
bienheureux  liquide  et  s’en  servent,  à  domicile. 


Sainte-Evette.  —  Da  chapelle  de  Sainte-Evette  en 
Esquibien  jouit  d’une  réputation  extraordinaire 
pour  soulager  les  jeunes  filles  en  mal  d’épouseurs. 
Tontes  celles,  ■ —  et  dans  ce  pays  elles  sont  légion  — 
qui  désirent  convoler  en  justes  noces,  doivent  faire  ce 
pèlerinage  et  invoquer  la  Madone  avec  ferveur,  sous 


morbides,  cause  des  coliques.  Que  la  chemise  ait  été 
ou  non  maculée  par  des  matières  excrémentielles, 
il  importe  peu. 

Surnage-t-elle,  la  maladie  est  bénigne  ;  descend-elle 
rapidement  au  fond,  l’enfant  est  condamné,  aucune 
puissance  humaine  ne  saurait  le  guérir.  Que,  d’aven¬ 
ture,  la  chemise  vienne  à  flotter  entre  deux  eaux, 
tout  espoir  de  guérison  n’est  pas  perdu. 


peme  de  se  voir  contraintes  de  porter  la  coiffe  de 
Sainte-Catherine,  l’épouvantail  de  la  jeunesse. 

Pour  conjurer  le  mauvais  sort,  elles  doivent  jeter 
simultanément  dans  la  fontaine  sacrée  nombre 
d’épingles  dont  la  limpidité  de  l’eau  permet  de 
suivre  les  évolutions.  Des  épingles  surnagent-elles 
ou  fiottent-elles  entre  '  deux  eaux,  la  jeune  fille 
se  mariera  dans  l’année.  Viennent-elles  à  couler 
brusquement,  tout  est  perdu,  la  voilà  vouée  au  céli¬ 
bat.  Mais  il  est  avec  sainte  Evette  des  accommo¬ 
dements.  Da  multiplicité  des  mariages  dans  notre 
contrée  en  est  la  meilleure  preuve. 

Saint-Daurent  en  Goulien.  —  Au  sommet  d’un 
monticule,  au  milieu  de  grands  arbres  qui  l’encadrent, 
la  chapelle  de  Saint-Daurent  se  dresse,  avec  son 
clocheton  fin,  pomtu  d’où  le  regard  peut  s’étendre 
à  perte  de  vue,  sur  l’incomparable  baie  de  Douar- 
nenez  et  son  cadre  merveilleux.  Aucun  caractère 
§pécial,  en  dehors  de  sa  situation,  ne  distingue  cette 
chapelle.  Sa  renommée  locale,  elle  la  -doit  à  une 
fontaine  située  dans  im  vallon  pittoresque.  C’est  la 
fontaine  de  Saint-Daurent,  le  guérisseur  attitré- des 
coliques  fatales  aux  nourrissons, 

Pour  être  édifié  sur  l’état  du. petit  ..malade  dont 
la  santé  précaire  ne  laisse  jpas  -que  d’inquiéter  la 
famille,  il  faut  plonger  dans  le  bieriheureux  liquide 
la  chemise  qu’il  porte  depuis  le  début  des  accidents 


Beuzcc-Cap-Sizun.  La  fontaine  vénérée  de  Notre-Dame 
de  la .  clarté.  ' 

jusqu’à  la  guérison  coinplète.  Dans  nombre  de 
familles,  on  conserve  xeligieüsement  un  flacon  d’Eau 
de  la  Clarté,  pour  se  servir,  le -cas  échéant,  de  ce 
reinède  souverain. 
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Saint-Tugen.  —  Le  guérisseur  de  la  Rage.  —  Au 
centre  du  hameau  qui  porte  le  nom  du  Saint,  om¬ 
bragée  d’arbres  séculaires,  la  chapelle  de  Saint-Tugen 
est  le  lieu  d’un  pèlerinage  régional,  très  en  honneur. 
On  y  yient  en  foule  de  toute  la  contrée,  le  jour  du 
grand  pardon  qui  se  passe  annuellement  le  3®  dimanche 
du  mois  de  juin. 

Jadis  on  amenait,  à  cet  oratoire  célèbre,  des 
malades  qui,  s’ils  ne  guérissaient  pas,  étaient  destinés 
à  y  mourir.  On  voit  encore  la  cellule  où  on  renfermait 
les  victimes  du  virus  rabique.  Le  dernier  exemple 
remonte  à  un  siècle  environ.  C’était  un  malade  de 
la  paroisse  de  Goulien. 

Les  découvertes  récentes  n’ont  pu  ébranler  la  foi 
populaire  en  ce  Saint  guérisseur  de  la  rage.  C’est 
encore  ,  dans  mie  fontaine,  l’oracle  du  saint,  que 
s’opère  le  miracle.  Mais,  de  quelle  manière  la  personne 
atteinte  de  rage  saura-t-elle  si  le  bienheureux 
patron  de  la  fontaine  sacrée  lui  est  mésiricordieux 
et  si  elle  a  mérité  l’incomparable  faveur  d’une 
guérison  prompte  et  sûre. 

Le  malade,  se  plaçant  directement  au-dessus  de 
la  fontaine,  regarde  l’eau,  claire,  transparente,  et 
attend  patiemment.  Si  le  miroir  liquide  reflète  l’image 


Fontaine  de  Saint-Tugen. 


d’un  chien  ;  malheur  à  lui,  il  est  condamné,  il 
mourra  de  la  rage. 

Si,  au  contraire,  l’eau  reproduit  la  propre  image 
du  patient,  il  est  sauvé,  le  Pauvre  !  il  guérira. 


Il  est  aisé  de  concevoir  qu’il  ne  saurait  en  être 
autrement,  à  bien  envisager  la  crédulité  aveugle, 
le  véritable  hypnotisme  qui  caractérisent  ces  pra¬ 
tiques  superstitieuses. 

Le  jour  du  pardon  annuel,  des  marchands  forains 
apportent  des  caisses  de  clefs  en  plomb  fondit  dont  le 


Les  clefs  de  Saint-Tugen. 


modèle  ci-contre  reproduit  exactemèiit  la  forme  et  • 
la  grandeur  naturelles. 

Ces  clefs,  «  dites  de  Saint-Tugen  » ,  reçoivent,  ce 
jour-là,  une  bénédiction  spéciale  qui  leur  confère  une 
vertu  surnaturelle.  LHes  préservent  les  fidèles  des 
morsures  de  chien  enragé  ;  aussi,  les  pèlerins  les 
achètent-ils  à  la  douzaine. 

Les  fidèles  doivent  les  porter  constanmient  sur, 
eux  pour  bénéficier  d’ime  immunité  rabique  absolue.' 

Voici  comment  s’opère  le  miracle. 

Un  cliien  enragé  va-t-il  se  précipiter  sur  une  per¬ 
sonne  et  la  mordre?  ^dte,  qu’elle  prenne  ime  clef  de 
Saint-Tugen  et  la  jette  à  la  gueule  de  l’anhnal. 

Terrorisé,  le  chien  s’arrêtera  court  et  rebroussera 
chemin. 

On  vend  encore  aux  fidèles  un  petit  pam  sans  le¬ 
vain  {hara  an  alve,  locution  bretonne)  qui,  paraît-il, 
ne  se  corrompt  pas  et  qu’on  jette  également  au  chien 
enragé  pour  se  préserver  de  ses  morsures. 

Ici,  je  borne  l’énmnération  des  plus  célèbres 
fontames  du  cap  Sizun  ;  j’en  passe  combien  d’autres 
sous  silence  ;  mais  leurs  vertus  curatives  sont  de 
momdre  importance  et  moindre  aussi  est  la  faveur 
publique  dont  elles  jouissent.  Cet  aperçu,  si  sohi- 
maire  soit-il,  permettra,  je  l’espère,  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  la  nature  des  pratiques  superstitieuses, 
si  chères  aux  populations  de  la  Basse-Bretagne. 


A  côté  du  culte  des  fontaines  miraculeuses,  sub¬ 
sistent,  dans  le  caj)  Sizun,  des  pratiques  reli¬ 
gieuses;  d’un  caractère  différent,  mais  non  moins 
intéressantes  dans  leurs  origines  et  leurs  manifes¬ 
tations  extérieiures.  Elles  ont  pris  naissance  dans 
les  églises,  dans  les  chapelles  ;  et,  à  travers  les  âges. 
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i  (CRÉOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


Contre  ;  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
succès  pour  réaliser  f  antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

PRIX  :  S*""'  LE  FLACON 


E.  TROÜETTE,  /  5,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  Paris.  Vente  rÉglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénÉfice  normal. 
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s’y  sont  conservées  dans  leur  intégrité,  leur  pureté, 
leur  simplicité  primitives. 

Certaines  parties  de  la  Basse- Bretagne  renferment 
encore  des  merveilles  d’art  gothique.  Si  l’ouvrier 
breton  ignore  la  peinture,  il  excelle  dans  la  taille  du 
granit,  'dans  la  construction  .des  églises,  dans  la 


Calvaire  et  Portail  de  Saint-Tugcn. 

Route  d'Audierne  à  la  Pointe  du  Raz. 

sculpture  de  ces  «  clochers  à  jour  »  qui,  dans  leurs 
dentelles,  abritent  mille  légendes,  très  vieilles 
presque  toujours  originales,  beaucoup  même  d’un 
caractère  délicieux. 

Bes  chapelles,  dissémmées,  perdues  au  fond  de 
nos  campagnes,  attestent,  de  façon  variée,  la  piété 
■dont  leurs  aieux  entouraient  les  samts  locaux.  Ceux- 
ci  datent  tous  du  ou  du  Vi“  siècle,  de  l’époque  de 
l’émigration.  La  plupart  ont  existé  ;  mais,  la  légende, 
les  auréolant  de  gloire,  les  a  entourés  d’un  étrange 
réseau  de  fables,  où  la  naïveté  s’allie  au  surnaturel 
et  qui  n’ont  jamais  été  complètement  .écrites.  Com¬ 
ment  donc  ce  trésor  de  fables  a-t-il  passé  à  la  pos¬ 
térité?  où  donc  s’est-il  caché?  Dans  la  mémoire  des 
vieilles  gens. 

Allez,  le  soir,  dans  mie  chaumière,  assister  à  la 
veillée  ;  faites  causer  la  mère-grand  qui,  silencieuse, 
au  coin  du  foyer,  file  sa  quenouille,  ou  l’aïeul  qui, 
sous  le  vaste  manteau  de  la  cheminée,  assis  sur  un 
méchant  esçabequ,  fmne  cette  pipe  courte  et  noire, 


le  brûle-gueule  bas-breton  ;  si  votre  bonne  étoile 
ou  la  bomie  fée  vous  protègent,  si  vous  réussissez  à 
vaincre  cette  réserve,  cette  méfiance  instinctives, 
presque  naturelles  à  l’égard  de  tout  étranger,  ils 
vous  conteront,  les  bons  vieux,  sur  un  ton  mi-bur¬ 
lesque,  mi-sérieux,  d’étonnants  récits  du  temps 
jadis. 

Des  monmiients  religieux  du  cap  Sizun,  si  simples, 
si  primitifs  qu’ils  puissent  paraître,  respirent  une 
solennité  imique.  Petits  clochers  de  village,  leurs 
flèches,  fines  et  dentelées,  dominent  les  vastes  hori¬ 
zons  de  la  lande,  de  la  mer. 

Dans  les ,  momdres  hameaux  dorment,  blotties 
dans  les  bas-fonds  ou  plantées  en  face  de  l’Océan, 
ces  petites  chapelles,  aux  cintres  bas,  aux  clochetons 
de  granit,  aux  toits  vieux  et  moussus.  Dt  sous  ces 
toits  rustiques,  dans  la  nef  obscure,  silencieuse  de  ce 
silence  impressionnant  qui  si  bien  s’harmonise  avec 
la  majesté  primitive  du  lieu,  viennent  s’agenouiller 
et  prier  pour  les  absents  .ou  pour  les  disparus,  des 
femmes  aux  robes  noires,  aux  coiffes  flottantes 
comme  des  ailes  d’oiseau. 

De  style  gotliique  de  ces  monuments  religieux  est 
simple  et  fort.  Da  principale  ornementation  est 
réservée  au  portail.  C’est  que  par  là  entrent  ceux 
qui  débutent  dans  la  vie  et  sortent  ceux  qui  lui  ont 
dit  adieu  pour  toujours.  Partout  on  sent  que  la 
vieille  église  du  village  est  la  maison  commime  des 
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ET  biliaires 
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etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPE  L'ATTAQUE  DE  GOUTTEAIEUE 
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DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 
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AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L'HÉMICRANIE, LESMIGRÂINES  UNIQUES 
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Lesetudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d’urine  complètes  sont  adressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux,  13,  r.  des  iïiinimes 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande.  ' 
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BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANtl-NERVEUX 
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—  veu»  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  - 


SéanoB  AoadimlB  du  !  1-8-10  (PARIS  IV»). 
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vivants  et  des  morts,  humble  et  touchant  trait 
d’union  du  passé,  de  l’avenir. 

Ces  monuments  religieux  ne  jouissent  pas  tous 
d’une  égale  renommée.  Du  nombre,  il  s’en  trouve 
qui  doivent  leur  célébrité  locale  au  Saint  qui,  dès 
l’origine,  les  a  sanctifiés,  ep  a  fait  l’objet  d’un  culte 
spécial  de  la  part  des  fidèles.  Une  fois  l’an,  le  jour  de¬ 
là  fête  du  Saint,  le  clergé  eélèbre  la  messe  dans  ces 
chapelles.  Dn  dehors  de  cette  cérémonie,  qui  coïncide 
avec  le  jour  du  pardon  amiuel,  les  fidèles  peuvent 
librement  visiter  ces  petits  sanctuaires,  y  demander 
la  guérison  de  telle  ou  telle  maladie,  y  pratiquer  lemrs 
cultes  bizarres. 

Pénétrons  donc  un  instant  dans  ces  édifices  reli¬ 
gieux. 

Notre-Dame  de  Confors.  —  Voici  «  Notre-Dame 
de  Confors  »  dans  la  conunune  de  Meilhars.  Au  loin 
se  profilè  son  fin  clocher,  tout  décoùpé  et  dentelé. 
Vous  pouvez  admirer  sa  belle  façade,  son  calvaire 
triangulaire,  sa  riche  abside  ;  et,  à  l’i.itérieur,  trois 
belles  verrières,  dont  un  arbre  de  Jessé  et  là 
«  fameuse  roue  à  carillon»  de  légendaire  mémoire. 

Notre-Dame  de  Confors  est  très  réputée  pour 
guérir  les  enfants  affligés  de  bégaiement,  de  surdi¬ 
mutité  ou  arriérés.  On  les  conduit  en  foule  dans  cette 
église,  merveille  d’arcliitecture  gothique. 

A  l’intérieur  se  trouve  mie  roue,  suspendue  au 
haut  d’une  arcade.  1311e  est  garnie  de  clochettes  et 
tourne  sur  un  pivot  très  mobile. 

Lorsque,  après  l’invocation  à  la  Sainte-Patronne, 
la  mère  de  famille  désire  obtenir  la  .guérison  de  son 
enfant,  bègue  ou  somd-muet,  cette  roue  est  mise  en 
mouvement  par  le  sacristain  ou  par  l’enfant  luh 
même,  selon  son  âge. 

Alors,  les  clochettes  de  sonner  à  toute  volée  en  im 
carillon  étourdissant  qui  guérit  les  enfants  sourds- 
muets  et  délie  la  langue  de  ceux  qui  sont  trop  lents  à 
parler. 

Saint-André.  —  Saint-André  est  une  vieille  cha¬ 
pelle  de  la  commune  de  Plogoff,  blottie,,  au  milieu 
d’arbres  touffus,  dans  un  obscur  village.  Elle  est 
dédiée  au  saint  qui  porte  ce  nom. 

Chaque  année,  au  mois  de  juin,  a  lieu  un  pèle¬ 
rinage,  très  en  faveur  dans  notre  région  où  saint 
André  jouit  d’mie  réputation  séculaire  pour  la  gué¬ 
rison  de  la  coqueluche. 

Les  enfants  des  diverses  communes  du  cap  Sizun 
s’y  rendent  en  foule,  les  tout  petits  sur  les  bras  de 
leurs  mères,  les  plus  grands  en  compagnie  de  leurs 
parents  ;  et  tous,  revêtus  de  leurs  plus  beaux 
atours. 

Ils  y  accourent,  le  jour  de  la  fête  patronale,  les 
uns  en  témoignage  de  reconnaissance  à  samt  André 
qui  les  a  sauvés  du  mal  implacable  ;  les  autres  pour 
obtenir  la  guérison  d’ime  coqueluche  invétérée  et 
qui  résiste  à  leur  médication  bizarre,  empirique  ; 
le  plus  grand  nombre  pour  implorer  la  clémence  du 
Saint-Patron-  et  lui  demander  la  grâce  de  les  pré¬ 


server  de  cette  maladie,  l’épouvante,  le  cauchemar, 
des  mères  de  famille. 

Ce  jour-là,  le  clergé  organise  ime  procession  solen¬ 
nelle.  En  tête,  sont  portées  les  armes  de  la  paroisse, 
croix,  bannières  qui  resplendissent  au  soleil  du 
printemps  et  précèdent  les  prêtres.  La  .procession  se 
déroule  en  longue  file,  dans  im  silence  religieux  que 
seuls  troublent  les  cantiques  que  les  fidèles  en¬ 
tonnent  en  signe  d’allégresse.  Elle  doit  faire  trois 
fois  le  tour  de  la  chapelle  pour  accomplir  le  rite  pres¬ 
crit  par  saint  André,  attirer  ses  bénédictions  sur 
les  petits  fidèles  et  les  préserver  de  la  coque¬ 
luche. 

La  cloche  de  la  chapelle  sonne  à  toute  volée  ; 
grande  est  la  faveur  des  pélerms  et  bien  en  rapport 
a-vec  la  grâce  à  demander  à  saint  André. 

A  la  suite  du  clergé,  se  groupent  des  femmes  aux 
vêtements  noirs,  surmontés  de  la  coiffe  blanche 
dont  les  larges  mentonnières  battent  sur  les  épaules, 
sous  la  cadence  de  la  marche  ou  s’agitent  au  souffle 
de  la  brise  printanière. 

Il  est  d’usage,  au  pays  bas-breton,  de  les  porter 
ainsi  pour  les  cérémonies  religieuses.  Cette  coutimie 
marque  ime  respectueuse  vénération  pour  le  «saint 
guérisseur.  » 

Le  parcours  terminé,  la  procession  rentre  à  la 
chapelle .  Il  est  vite  encombré ,  le  pau-vre  édifice,  de  tous- 
les  paysans  des  villages  d’alentour,  de  ces  feimnes, 
mimobiles  dans  la  nef  sombre,  basse,  étroite  et  dont 
les  têtes,  au  murmure  des  litanies,  s’inclinent  avec 
recueillement. 

La  cloche  de  la  chapelle  s’est  tue  ;  les  prières  et 
actions  de  grâce  s’achèvent  ;  la  foule  se  retire  eu 
silence,  le  pèlerinage  est  terminé. 

Saint-Goulien  (le  guérisseur  des  névralgies). — 
L’église  de  Goulien,  avec  ses  vieux  -vitraux,  dresse 
son  «  clocher  à  jour»,  au  centre  du  bourg  de,ce  npm. 
On  y  pénètre  par  une  porte  sculptée  sous  la  voûte 
du  porche.  A  l’intérieur,  on  peut  voir  la  clochette 
légendaire  de  saint  Goulien.  Cette  clochette,  haute 
de  25  centmiètres,  était  l’iustrmnent  dont  le  Saint 
se  servait  pour  appeler  les  populations  dans  sou 
sanctuaire  et  leur  enseigner  les  vérités  de  la  foi.  On 
la  conserve  précieusement.  Actuellement,  elle  est 
affectée  à  -un  autre  usage. 

Cette  clochette  possède  la  vertu  de  guérir  les 
douleurs  névralgiques  de  la  tête.  Pour  opérer  la 
guérison  des  dévots  et  des  fidèles,  enfants  ouadultes, 
ime  main  charitable,  celle  du  sacristain  ou  de  quel¬ 
que  marguillier,  place,  tout  d’abord,  la  clochette 
sur  l’occiput  du  client  qui  se  présente  ;  puis  la  sou¬ 
lève  et  vivement  l’agite  au-dessus  de  la  tête.  Ces 
pratiques  sacrées  ne  durent  que  quelques  ins¬ 
tants. 

Le  carillon  béni  ne  tarde  pas  à  opérer  le  sou¬ 
lagement  tant  désiré^  si  pieusement  sollicité,  et 
le  saint  refait  en  faveur  du  fidèle  le  miracle  de  l’an-' 
demie  ferveur.  Si,  d’aventure,  le  malade  n’éprouve: 
aucim  soulagement,  ne  guérit  pas  ;  eh  bien,  c’est. 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  {Suite) 


qu’iP  n’avait  pas  la  foi  ou  qu’il  était  indigne  des 
bénédictions  de  saint  Goulien.  Si  donc,  il  désire 
obtenir  ses  faveurs,  il  devra  se  mettre  en  état  de 
grâce. 

'  Saint-Théodore.  • —  A  la  chapelle  de  Saint- 
Théodore,  enPrimelin,  on  guérit  les  enfants,  attehits 
de  fièvre  hivétérée. 

Pour  obtenir  un  résultat  complet,  on  place  les 
petits  malades  dans  mie  fosse  garnie  de  pierres 
sacrées  contre  lesquelles  on  les  frictionne  jusqu’à 
ce  que  les  cris  des  patients  obligent  les  parents  à 
interrompre  cette  cure  bizarre. 

Saint-Jean.  —  Tes  fêtes  de  la  Saint- Jean  ra¬ 
mènent,  chaque  année,  dans  notre  région,  le  sou¬ 
venir,  la  parodie  de  pratiques  séculaires  dont  le  sens 
primitif  s’est  effacé  et  le  mode  altéré. 

Torsque  l’ombre  du  soir  lentement,  doucement 
descend,  que  la  nuit  est  venue,  calme  et  sereine, 
dans  le  scintillement  des  étoiles  qui  semblent 
briller  d’un  éclat  nouveau  pour  fêter,  célébrer  cette 
cérémonie  d’un  caractère  aussi  étrange  que  primitif  , 
les  feux  traditioimels  s’allument,  sur  les  places 
publiques,  aux  carrefours  des  chemins  creux,  à  côté 
des  calvaires.  Dès  que  s’élève  et  brille  la  flamme  des 
bûchers,  des  jemies  gens,  nirmis  de  torches  ou  de 
tisons  pris  au  bûcher,  alternant  avec  des  jemies 
filles,  les  cheveux  épars  sur  le  dos,  et  tenant  à  la 
mam  une  tige  verte  d’orpin,  défilent  procession- 
nellement  devant  les  foyers  en  faisant  «trois  fois 
neuf  tours». 

Tes  jeunes  filles  inclinent,  au-dessus  du  feu,  les 
tiges  qu’elles  tiennent  à  la  main,  tandis  que  les 
jeunes  gens  agitent  au-dessus  de  ces  tiges  lems 
torches  enflanuuées  en  décrivant  «des  séries  de 
trois  cercles  ». 

Cette  tige  d’orpin  (sedimn  latifolimn)  dite  Herbe 
de  la  Saint-J ean  passe  pour  posséder  des  propriétés 
miraculeuses. 

Sortie  de  la  flanune  du  bûcher,  on  la  pose,  toute 
fumante,  sur  la  figure,  pour  rendre  la  clarté  aux 
yeux,  fortifier  la  vue  affaiblie  par  la  maladie  ou  par 
l’âge. 

T’Herbe  de  la  Saint- Jean  représente  mi  signe  de 
vie  dans  les  maisons  où  elle  continue  à  végéter. 

Tà  où  elle  se  flétrit,  la  mort  entrera  avant  la  fin  de 
l’année. 


Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  prin¬ 
cipales  croyances  superstitieuses  en  honneur  dans 
le  cap  Sizxm. 

A  côté  d’elles  s’en  trouvent  d’autres,  mais  si 
banales,  tellement  dérisoires,  qu’elles  ne  méritent 


guère  de  retenir  l’attention.  Ces  vieux  rites,  qui 
confinent  au  fétichisme,  ne  sont  que  les  manifesta¬ 
tions  extérieures  d’une  crédulité,  d’une  religiosité 
naïves  chez  un  peuple  qui  a  jalousement  gardé,  à 
travers  les  âges,  ses  croyances  ancestrales,  ses  pra¬ 
tiques  héréditaires,  la  piété  même  dont  leurs  aïeux 
entouraient  les  saints  guérissems  et  qui  dememe 
indifférent,  presque  réfractaire  aux  progrès  de  la 
civilisation  qui  très  péniblement  le  pénètrent.  , 

Si  ancrés  dans  le  cerveau  humam  sont  l’instinct 
du  surnatmel,  l’amour  du  merveilleux  qu’aucun 
raisomiement  ne  samait  les  déracmer.  Seule,  l’usure 
du  temps  pomra  en  avoir  raison. 

Aussi,  cette  foi  aveugle  assurera-t-elle  loujoms  et 
en  dépit  de  tous  les  efforts  le  succès  des  thauma¬ 
turges  célèbres,  qu’ils  soient  en  chair  et  en  os  comme 
les  charlatans,  les  reboutems,  ou  en  pierre  connue 
les  saints  guérisseurs  du  cap  Sizun.  Tes  légendes,  a 
dit  Edgar  Quinet,  sont  des  poèmes  qui  n’appar¬ 
tiennent  à  personne.  Sans  forme,  conmie  la  société 
qui  les  produit,  elles  vivent  pour  amsi  dire  secrète- 
tement  dans  les  cœurs  et  croissent  avec  l’herbe  sur 
les  tombeaux  des  saints  et  des  martyrs. 

Sans  professer  mr  culte  injustifié  pom  ces  vieilles 
croyances,  je  ne  saurais  faire  preuve  d’excjusivisme 
à  leur  égard  que  si  leurs  manifestations  se  montraient 
préjudiciables  à  la  santé  publique.  Du-  reste,  à  quoi 
bon  protester,  autant  prêcher  dans  le  désert  ;  la 
lutte  serait  trop  inégale  et  on  rirail  vraiment  de 
vaines  protestations.  Te  jour  où,  par  la  vulgari¬ 
sation  scolaire,  on  se  rendra  compte,  au  fond  de 
nos  villages  bas-bretons,  que  la  médecine  est  im 
art  auquel  ni  les  pratiques  superstitieuses,  ni  les 
pèlerinages  ne  peuvent  se  substituer,  ils  auront 
vécu  les  saints  guérisseurs  qui,  du  haut  du  ciel, 
leur  demeure  dernière,  ont  pour  principale  occu¬ 
pation  de  guérir  les  hmnains  des  maux  inhérents  à 
leur  nature. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  il  importerait  d’inculquer, 
à  nos  paysans  primitifs,  ignorants,  sceptiques  même, 
l’inanité  de  ces  pratiques  d’un  autre  âge,  de  déra¬ 
ciner  ces  notions  absmrdes,  ces  préjugés  dont  ne, 
saurait  bénéficier  la  santé  publique.  Mais,  comme 
il  faut  du  temps  pour  faire  accepter  mie  vérité, 
qu’il  eu  faut  bien  plus  pour  que,  mie  fois  reconnue 
et  si  utile  qu’elle  puisse  être,  cette  vérité  soit  accré¬ 
ditée  et  passe  dans  les  mœurs  ;  que  l’obstacle  le  plus 
sérieux,  absolmnent  stupéfiant  en  maintes  de  ses 
manifestations,  résulte  de  l’indifférence  de  nos 
paysans  pour  tout  progrès  dont  la  portée  lui  échappe 
ou  ne  semble  pas  l’intéresser  directement,  plus  d’une 
génération  passera  sous  l’âtre  delà  chamiiière  avant 
que  soit  obtenu  ce  résultat  inespéré,  nombre  des  leurs 
amont  disparu,  victimes  de  lems  grossiers  erre¬ 
ments. 
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DIATHESE  arthritique 


Oxalurie 

Oxalémie 


Lithiase  rénale 


iiaire 


Phosphate  vital 

de  Jacquemaire 


Tuberculose  =  Anémie  =  Surmenage 
Débilité  =  Neurasthénie  =  Convalescences 
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^Echantillons  i  Établissements  JACQUEMAIRE  ■  Villefranche  (Rhône) 


CURIOSITÉS 


DEUX  ANCIENS  MANNEQUINS  OBSTÉTRICAUX 

I/’obstétrique,  cette  partie  de  la  médecine  si  émi¬ 
nemment  pratique,  a  eu  depuis  longtemps  le  besoin 
de  représentations  pratiques  pour  l’enseignement, 
et  en  font  foi  ces  rares  pièces;,  qui  sont  conservées 
dans  les  musées  et  dans  les  collections  privées,  qui 
montrent  plastiquement  la  femme  enceinte,  les 
moments  de  l'accouchement,  les  opérations  obsté¬ 
tricales. 

On  peut  dire  qu’en  cela  comme  en  bien  d’autres 
choses«îAî7  sî<6  soh  novi.  Et  —  pour  rester  dans  votre 
pays  et  dans  ie.mien —  que  Tarnier,  Budin,  Pinard, 


naissance  de  l’enfant  dans  le  sein  de  la  mère. 
Ee  D''  Wickersheimer  a  publié  ici  même. 


Varnier,  Bar  et  Tibone,  Inverardi,  Cuzzi,  CarbonelU,. 
Pestalozza  ont  eu  des  prédécesseurs  dans  les  temps 
lointains. 

En  effet  il  est  naturel  que,  lorsque  les  sections 
cadavériques  des  fenunes  enceintes  ou  en  couches 
étaient  défendues  ou  se  faisaient  rarement,  le  besoin 
du  mannequin  obstétrical  fût  senti  par.  qui  ensei¬ 
gnait  l’art  de  l’obstétrique,  pour  démontrer  au  moins 
schématiquement-  les  opérations  obstétricales  et 
les  rapports  de  l’utérus  pendant  la  grossesse. 

Ee  Musée  de  Climy  possède  par  exemple  une 
figure  de  femme  enceinte  en  ivoire,  qui  fut  jadis 
reproduite  par  les  journaux  français.  C’est  une 
pièce  anatomique  démontable,  reproduisant  la 


ü  y  a  quelque  temps,  un  mannequin  obstétrical 
en  ivoire  qui  était  fort  bien  conservé 
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Concessionnaire  Général  des  Sous-Produits  CG-GUBLER 
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NOUVEAU  PLOMB  DE  GARANTIE 

T„  xjrr\MR  -niT  rîARANTTF.  sp  pnmpose  de  l’ensemble  d'une  étiquette  et  d’un  plomb  relié  par  u 


EXIGEZ  le  PLOMB  de  Garantie  a 


(DELAMOTTE 

A.  PLISSON,  suce'.  —  68,  Rue  J. = J. ^Rousseau,  "Paris 

FOURNISSEUR  TITULAIRE  DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE  ET  DES  HOPITAUX 

Spécialité  de  SONDES  et  CANULES 

en  Gomme  et  Caoutchouc  moulé  Pur  Para 

-  TOUTES  REVÊTUES  DU  CACHET  DE  GARANTIE  - 


CURIOSITÉS  (Suite) 


Deux  de  ces  mannequins  sont  dans  des  col-  A  la  fleur  de  mon- âge,  au  terme  de  ma  grossesse,  le 
lections  privées  italiennes,  et  je  crois  très  intéressant  danger  de  mes  pareilles  m’occupe  et  m’intéresse.  Accou¬ 
de  les  reproduire,  en  raison  de  leur  curiosité.  rez  jeunes  élèves,  j’oublie  ma  pudeur,  que  mon  corps  vous 


Dans  la  réunion  de 
la  Société  Italienne 
d’Histoire  critique  des 
Sciences  Médicales  et 
Naturelles  (Venise, 
1909)  le  1  'professeur 
G.  Carbonelli  (dq  Tu¬ 
rin)  présentait  et  dé¬ 
crivait  un  mannequin 
obstétrical  en  ciré,  qui 
attira  vivement  l’at¬ 
tention  des  studieux  de 
l’obstétrique  et  de 
l’histoire  de  la  méde¬ 
cine,  et  duquel  plu¬ 
sieurs  journaux  ita¬ 
liens  et  étrangers  se 
sont  occupés  (i). 

Ce  curieux  objet 
étant  venu  définitive¬ 
ment  dans  la  collection 
du  professeur  Cârbo- 
nelli,  j’ai  pensé  qu’il 
serait  intéressant  d’en 
faire  une  bonne  photo- 
l'ig-  4-  graphie  pour  les  lec¬ 

teurs  du  Pam  Mérffco/, 
ce  que  je  fis  avec  la  permission  du  savant 
maître  et  ami,  qui  voudra  accepter  tous 
mes  renrercienrents. 

Ce  rrranpequiu  fut  construit  par  un 
médecin  lûémontais,  Joseph  Isnardi,  de 
Fossan  (1749-1823).  I,e  nramrequiu  rrro- 
delé  en  cire  peinte,  de  la  longueur  de 
23  cghthiiètres,  reproduit  urre  feirrme 
enceirite  darrs  la  denrière  période  de 
l’accouchement.  La  femnre  est  en  position 
obstétricale,  avec  le  bras  droit  plié  der¬ 
rière  la  tête,  et  le  gauche  plié  sur  l’abdo¬ 
men  (voir  fig.  1).  Soulevant  la  surface 
extérieure  du  cor-ps,  on  trouve  tous  les 
viscères  abdominaux,  conrpris  l’utérus, 
qu’on  peut  ouvrir,  laissant  voir  un  fœtus, 

'  également  mobile,  auquel  on  peut  donner 
toutes  ou  presquetoutes  les  présentations 
■  obstétricales  (voir  fig.  2  et  3). 

L’utilité  de  ce  mannequin  est  bien 
claire  pour  l’étude  de  l’obstétrique.  C’est 
dans  ce  but  que  l’auteur  l’avait  modelé 
et  en  sont  mie  preuve  les  vers  français 
suivants,  que  l’auteur  a  écrits  sur  la 
,  boîte  où  le  mannequm  était  enfermé. 


(i)  G.  Caeboneli,!,  Un  «fauloccio»  ostetrico  dél  XVIII  mstruise  dans  l’art  des  acl'ouclieurs,  et  d’un  oeil  curieux, 
secolo.  Veiiezia.  Tipografia  Orfanotrofio,  1909.  de  dehors  en  dedans,  pénétrant  jusqu’aux  os,  que  la  mère  ! 


—  XXIV  — 


VIENT  DE  PARAITRE  ; 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
—  ET  GYNÉCOLOGIQUE  =— 

Par  les  D”  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  OUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1913,  un  volume  in-8  de  ySo  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


Lait  condensé  “GALLI A” 

"Préparé  en  Normandie 

PAR  LA 

COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DES  LAITS  PURS 

MEMBRE  DU. JURY  —  HORS  CONCOURS  PARIS  1900 
FOURNISSEUR  DE  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE.  DE  LA  GUERRE,  DE  LA  MARINE. 

DES  COLONIES,  ETC.,  ETC. 

L’approche  des  chaleurs  remet  en  question  l’alimentation  des  nourrissons  qui,  pour  une  raison  ou  une 
autre  ne  peuvent  être  élevés  au  sein. 

Le  Docteur  Adrien  LOIR,  directeur  du  Bureau  d’Hygiène  du  Havre,  a  établi  qu’une  excellente  solution 
à  cette  question  se  trouvait  dans  l’emploi  du  lait  condensé,  utilisé  avec  succès  dès  l’année  1891  par  la 
Société  protectrice  de  i’Enfance  de  Rouen,  qui  a  pour  but  essentiel  de  diminuer  la  mortalité  des  nou¬ 
veau-nés. 

D’après  le  Docteur  FLAMAIN,  chirurgien  en  chef  de  la  Maternité  de  Châlons-sur-Marne,  chez  ies 
enfants  qui  naissent  au  printemps  et  en  été,  ie  iait  condensé  est  seui  permis,  et  du  li^r  j^fn  au 
|er  Novembre,  tous  les  nourrissons  sans  exception,  même  ceux  d’hiver,  doivent  être  élevés  au 
lait  condensé. 

Enfin  tout  dernièrement  il  a  été  présenté  à  la  Société  de  Pédiatrie,  par  MM.  VARIOT,  LAVIALLE  et 
ROUSSELOT,  une  étude  sur  les  propriétés  antiémétiques  du  lait  condensé  sucré. 

A  la  suite  d’une  observation  accidentelle,  du  lait  condensé  sucré' fut  administré  d’une  manière  systéma¬ 
tique  et  régulière  à  des  nourrissons  ayant  des  vomissements  incoercibles.  Ces  vomissements,  dans  presque 
tous  les  cas,  ont  cessé  ou  beaucoup  diminué  du  jour  au  lendemain. 

Il  se  trouve  donc  ainsi  qu’un  aliment  préparé  industriellement  pour  un  tout  autre  objet,  a 
une  action  antiémétique  tout  à  fait  eittraord inaire  et  à  peu  prés  constante  chez  le  nourrisson 
dyspeptique. 

ÉCHANTILLONS  ET  RENSEIGNEMENTS,  31,  Rue  Tronchet,  PARIS 


MARQUE  DÉPOSÉE 


CURIOSITÉS  (Suite) 


et  l’enfant  vous  apprennent  à  varier  vos  manœuvres 
■  savantes,  de  façon  qu’à  l’avenir  les  femmes  souffrantes 
ne  soient  plus  tourmentées  par  des  barbares  efforts, 
mais  soient  avec  leurs  fils  délivrées  de  la  mort. 

Et  Isnardi  fait  suivre  ces  vers  de  l’indication  de 
la  construction  du  mannequin,  avec  les  lignes  sui¬ 
vantes  :  «Fait  par  Joseph  Isnardi  de  Fossan,  pro¬ 
fesseur  àVerceil,  pendantles  vacances  de  1786,  avait 
été  frappé  de  l’ignorance  extrême  des  personnes  qui 
addonnées  aux  accouchements  et  de  ses  effets  mal¬ 
heur  eux  qui  en  avaient  souvent  la  suite.  Il  avait  eu 
honte  que  ses  écoUers  en  cliirurgie  n’en  fussent 
pas  mieux  instruits,  et  il  composa  cette  statue  à 
l’effet  annoncé  dans  le  prologue  susdit.  » 

Si  l’orthographe  et  la  graimnaire  font  défaut,  l’üi- 
tention  de  l’auteur  n’est  pas  moins  -claire,,  car  elle, 
visait  à  l’unique  fin  d’instruire  dans  l’art  obsté¬ 
trical  ses  élèves. 

Tel  était  aussi  le  but  du  mannequin  qui  fait  partie 
de  la  collection  du  docteur  P.  Capparoni  (de  Rome 
et  décrit  par  lui-même  dans  la  Revue  d’Histoire 
critique  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  (i). 

C’est  un  petit  mamiequhi  obstétrical,  renfenné 
dans  une  boîte  en  bois,  couverte  de  cuire  ünprüné 
et  doré  à  petits  fers  (voir  fig.  4  et  5).  Le  mannequm 
représente  une  jemie  figure  de  femme  en  couches, 
sculptée  en  un  seul  morceau  d’ivoire.  Il  a  12  centi¬ 
mètres' de  haut.  La  malade  est  représentée  couchée 
sur  le  dos,  avec  les  jambes  étendues.  Les  membres 

(i)  P.  Capparoni.  Un  «fantoccio»  ostetrico  in  avorio  ciel 
ecalo  XVIII,  Grottaferrata.  Tipografia  Italo-orientalc.  1912. 


LA  MÉDECINE 

ACCOUCHEURS  DE  JADIS 
Par  le  Dc^Jullen  ROSHEM 

Médecin  aide-major. 

Gn  a  publié  sur  l’accouchement  d’innombrables 
livres.  Certains  ont  été  écrits  par  des  gens  très 
érudits  qui,  dès  les  premiers  chapitres,  envisagent 
des'  questions  d’une  si  haute  gravité  et  d’un  intérêt 
si  puissant,  qu’à  la  lecture  le  vertige  vous  saisit. 

Astçuc,  par  exemple,  dans  rm  ouvrage  de  vieillesse 
qu’ü  intitula  VArt  des  accouchements,  se  demande 
comment  Adam  et  Eve,  voyant  Caïn  naître  avec 
mi  cordon  onfbilical,  revinrent  de  leur  surprise, 
sortirent  de  leur  embarras.  N’oubliez  pas  que  grâce 
à  son  origine  surhumaine,  Adam  était  sans  nombril  ; 
et  l’on  ne  voit  guère,  corrunent  !Ève,  née  du  flanc  de 
l’homme,  aurait  eu  le  ventre  orné  de  cette  ombilicale 
cicatrice.  Cette  question  a  passionné  plus  d’un 
théologien.  M.  Cumberland,  pasteur  de  l’Église 
Anglicane,  lui  a  consacré  de  longs  chapitres  ;  les 
peintres  et  les  sculpteurs  s’en  sont  moins  souciés . 

Toujours  est-il  qu’Astruc  s’y  arrête,  et  quand  il 
s’afrête  c’est  pour  longtemps.  C’était  im  grand 
médecin,  un  grand  érudit,  un  grand  logicien.  Voyez 


supérieurs  sont  mobiles,  le  bras  gauche  manque,  le 
droit  est  près  du  corps.  Le  bras  manquant  devait 
être  plié  et  appuyé  sur  la  région  épigastrique,  de 
façon  qu’étant  soulevé  il  couvrait  le  visage  de  la 
fennue. 

Le  petit  mannequm  a  la  paroi  antérieure  de  la 
poitrine  et  de  l’abdomen  mobile,  et  fermée  au  jugu- 
Imn  avec  un  petit  clou  d’ivoire.  Soulevant  la  paroi  an¬ 
térieure  de  l’abdomen,  sur  laquelle  postérieurement 
est  tracé  le  décours  des  artères  manunahes  internes 
et  épigastriques,  paraissent  dans  le  plan  mfériem:  le 
paquet  intestmal  et  au-dessus  les  pomnons.  Le  pa¬ 
quet  intestmal  est  mobile,  et  .soulevé  laisse  voir 
l’utérus,  qui  est  ouvert  avec  tm  tranchant  longitu¬ 
dinal  et  qui  contient  le  petit  fœtus  mobile  (voir  fig.  6) . 
.  Ive  niaimequin  domie  aussi  les  détails  des  rems 
et  des  ovaires  de  la  fenune.  Dans  cet  exemplaire 
le  petit  fœtus  est  absent. 

Tout  le  mannequin  devait  être  appuyé  à  l’origine 
sur  un  petit  lit  de  mousseline  ou  de  soie;  ét  avoir  la 
tête  appuyée  sur  un  cousshi,  comme  on  voit  dans 
celui  du  Musée  de  Cluny.  Le  mamie.qum  est  du  xvi“ 
siècle  ou  bien  du  commericement  du  xvn^.  Comme 
œuvre  artistique,  le  maimequin  ne  présente  pas  des 
caractéristiques  suffisantes  pour  pouvoir  juger  s’il 
est  d’auteur  italien  ou  français. 

Ces  deux  maimequms  de  collections  privées 
italiennes,  le  premier  plus  artistique  et  correct,  le  deu¬ 
xième  plus  schématique,  servent  à  démontrer  que 
l’obstétrique,  non  seulement  aujourd’hui,  mais 
déjà  au  xvrP  et  au  xvmo  siècle,  s’efforçait  d’être 
pratique.  - 

Dr  'Pierre  Torretta. 


D’AUTREFOIS 

plutôt  avec  quelle  clarté  il  pose  les  questions  et 
entreprend  de  résoudre  le  problème  : 

jo  Adam  et  Eve  ont-ils  lié  et  coupé  le  cordon? 

2»  Ne  l’ont-ils  ni  lié  ni  coupé  ? 

Il  y  a  cinq  solutions  différentes  ;  nmnérotons-les 
pour  plus  de  clarté . 

I.  Le  petit  Caïn  vient  au  monde  ;  non  sans  dou¬ 
leurs  pour  Éve,  qui  expérhnente  la  première  la 
parole  de  Dieu.  Adam,  et  la  mère,  dès  que  revenue 
de  ses  émotions  de  primipare,  primipare  si  jamais 
il  en  fut,  contemplent  avec  curiosité  le  cordon 
ombilical  auquel  Astruc  suppose  que  le  placenta  est 
resté  adhérent.  Les  parents  attendris  s’imaginent 
que  leur  fils  est  orné  de  cet  appendice  naturel,  et 
doivent  s’extasier  sur  cette  grâce  nouvelle.  Le  cin¬ 
quième  jo-ur  leur  apporte  une  déception,  —  c’est 
toujours  Astruc  qui  parle  ;  —  le  beau  cordon  se  flétrit, 
se  dessèche  et  tombe.  A  la  naissance  d’Abel,  Adam 
averti  casse  le  cordon  ;  le  sang  coule,  le  père  arrête 
l’hémorragie  par  compression,  puis  par  ligature. 

II.  Le  petit  Caïn  vient  au  monde.  Adam  sait  très 
bien  ce  que  c’est  que  le  placenta  et  le  cordon  ombi¬ 
lical,  il  a  vu  les  animaux  naître,  et  les  femelles, 
manger  la  masse  de  l’arrière-faix.  «  Il  a  dû  profiter 
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Seul  anesthésique  de  synthèse  pouvant  remplacer  avantageusement  la  cocaïne 

ADOPTÉ  DANS  LES  HOPITAUX 

car  il  est  aussi  actif  que  la  cocaïne  tout  en  étant  sept  fois  moins  toxique  ;  il  n’exerce  pas  la  moindre 
action  irritante  même  lorsqu’il  est  appliqué  à  l’état  de  poudre  sur  les  tissus  les  plus  délicats  et  les 
plaies  ;  il  est  sans  action  fâcheuse  sur  la  circulation,  la  respiration  et  le  cœur. 

La  Novocaïne  est  très  soluble  dans  l’eau,  les  solutions  sont  neutres  et  stérilisables  sans  aucune 
altération. 

Spécialités  “  Crcil  ”  :  Solutions  aqueuses  stérilisées,  stables  en  ampoules  et  flacons,  comprimes 
dosés  pour  anesthésies  locale,  régionale  et  médullaire. 

Solutions  alcoolique,  glycérinée  et  huileuse  pour  injections  neurolytiques  et  anesthésie  des 
muqueuses. 

Pastilles  de  IVovocaïiie  —  chocolatées  —  dosées  à  5  milligrames  pour  hyperesthésies  de  la  bouche. 

Dépôt  général,  échantillons,  renseignements  et  littérature  ;  LABORATOIRE  E.  DUPUTEL,  CREIL  (Oise) 
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de  ces  exemples  et  sinon  manger  cette  masse,  du 
moins  couper  le  cordon  avec  ses  dents  et  le  mâcher. 
Cette  idée  révolte  maintenant  notre  imagination  ; 
mais  qu’on  se  transporte  aux  premiers  âges  du 
monde,  et  on  n’y  trouvera  rien  que  de  très  vrai¬ 
semblable  surtout  lorsqu’on  saura  que  les  Français 
trouvèrent,  lorsqu’ils ,  abordèrent  au  Brésil,  que  les 
sauvages  en  usaient  ainsi.  » 

III.  Le  petit  Caïn  vient  au  monde.  Adam  se 
précipite  sur  lui  et  arrache  le  cordon  ombilical 
dont  la  vue  lui  déplaît.  Mais  le  bébé  va  mourir 
incontinent  d’hémorragie?  Pas  du  tout,  de  très 
savants  personnages;  Jean-Henri  Soulze,  pro¬ 
fesseur  en  médecine  à  Hall,  Jean-George  Rœderer, 
professeur  à  Gottingue,  ont  démontré  que  cette 
crahite  est  cliimérique.  Il  paraît  que  les  veaux  et  les 
cochons  subissent  à  leur  naissance  cette  avulsion 
brutale  du  cordon  et  ne  s’en  portent  pas  plus  mal 
ensuite. 

Cette  hypothèse  n’avait  qu’un  défaut  aux  yeux 
d’Astruc,  c’est  qu’elle  nous  représentait  Adam 
sous  les  traits  d’un  vilain  personnage.  Ce  père,  si  près 
de  la  nature,  prend  l’aspect  d’mi  père  dénaturé. 
Astruc  essaie  de  l’excuser  avec  une  foule  d’argu¬ 
ments  logiques,  moraux,  etc.,  faits  de  ce  ciment 
romam  dont  parlait  Daudet.  Il  me  suffit  de  les 
avoir  lus,  je  ne  tiens  pas  à  les  écrire.  Heureusement 
pour  vous  ! 

IV.  Mais  voilà  bien  mieux.  Le  petit  Caïn  vient 
au  monde.  Dieu  qui  a  donné  aux  anhnaux  une  ins¬ 
truction  obstétricale,  qui  a  appris  aux  quadrupèdes 
les  soüis  qu’il  faut  donner  à  leurs  petits,  n’a  pas 
abandomié  en  cette  circonstance  l’homme  son  favori. 
Adam  est  averti  par  Dieu,  il  lie  le  cordon. 

V.  Quant  à  la  cinquième  et  dernière  hypothèse, 
j’avoue  ne  pas  y  avoir  compris  grand’chose.  Les 
curieux  pourront  se  reporter  à  l’ouvrage  d’Astruc. 

Ainsi,  traitant  du  nombril  de  Caïn  et  parfois 
de  celui  d’Adam  et  d’Ève  (de  celui  qu’ils  n’avaient 
pas),  les  doctes  auteurs  remontaient  jusqu’aux 
origmes.  Pour  nous,  cette  digression  faite,  nous 
allons  nous  occuper  de  questions  iiioms  subtiles. 
On  a  beaucoup  écrit  sm  les  accouchements  dans 
l’antiquité,  encore  plus  sur  les  accouchements  chez 
les  modernes.  A  partir  de  la  fin  du  xvi“  siècle  les 
renseignements  abondent,  pour  les_  époques  antiques 
et  pour  la  période  arabe  ils  ne  manquent  pas. 

Mais  l’on  est  peu  docmnenté  sur  les  coutumes 
obstétricales  du  milieu  du  xvi°  siècle.  Files  sont 
cependant  loin,  nous  allons  le  voir,  d’être  dénuées 
d’intérêt. 

Maistre  Fuchaire  Rlrodion  ou  Rodion  écrivit 
(vers  1548  s’il  faut  en  croire  Sue  le  jemie  dans  son 
excellent  Essai  historique  sur  V art  des  accouchements) 
un  petit  ouvrage  intitulé  ;  «  Des  divers  travaux  et 
enfantements  des  femmes  ; 

«Le  moyen  pour  survenir  aux  accidens  qui  peuvent 
escheoir  devant  et  après  iceux' travaux  divisé  en  deux 
parties.  0 


J’ai  pu  m’en.procurer  mi  précieux  exemplaire,  sans 
date,  orné  d’mtéressants  dessins  dont  quelques-uns 
sont  reproduits  ici  ;  il  porte  comme  indication  supplé-  ' 
mentaire  :  «  tournés  en  langue  française  par  Maistre 
Paul  Bienassis  de  Poitiers.  A  Rouen,  chez  Louys 
Loudet,  demeurant  à  la  rue  aux  Juifs  près  le  Palais.^ 
Pour  Sue,  le  livre  de  Rliodion  «pourrait  à  juste 
titre  être  regardé  comme  le  premier  traité  régulier 
qui  ait  paru  sur  l’art  des  accouchements  >>.  Il  vient 
avant  les  chapitres  que  Paré  consacre  à  l’Obsté¬ 
trique.  On  prétend  que  plus  d ’un  siècle  plus  tard  Mau- 
riceau,  en  écrivant  ses  ouvrages,  s’inspira  plus  d’une 
fois  du  petit  livre  de  Rliodion.  Ce  qui  rend  ce 
travail  si  intéressant  à  nos  yeux,  c’est  qu’il  n’est 
pas  un  froid  traité  dogmatique,  connue  le  xvii°  et 
plus  tard  le  xvmo  siècle  en  vhent  tant.  C’est  à 
proprement  parler  im  manuel,  un  guide  des  sages- 
fenmies.  Aussi  est-il  évocateur  des  mœurs  du  temps 
passé;  il  nous  fait  connaître  le  détail,  avec  lui,  nous 
pénétrons  dans  l’intimité,  nous  assistons  à  tous  les 
préparatifs,  nous  suivons  de  point  en  point  les 
phases  de  l’accouchement.  Ce  vieux  livre  est  «  pra¬ 
tique».  Fous  y  trouverons  des  opmions  qui  nous 
surprendront,  qui  nous  paraîtront  saugrenues.  Mais 
nous  y  verrons  des  conseils,  des  idées  inspirées  de 
l’observation  et  du  bon  sens  et  que  nos  modernes 
accoucheurs  ne  désavoueraient  pas. 


Ainsi  ces  lignes  sur  le  régime  pendant  la  grossesse. 

«  Pareillement  si  la  femme  grosse  avoit  le  ventte  si 
constipé  qu’aysément  elle  ne  peut  aller  à  la  selle, 
et  que  dedans  soit  corps  il  y  eut  de  la  matière  aduste  et 
seiche,  elle  doit  manger  l’espace  d’un  mois  devant 
qu’accoucher,  choses  qui  adoucissent  et  ramollissent 
comme  des  pommes  avec  du  sucre  mangées  au  matin 
à  jeun,  et  puis  qu’elle  boive  mi  verre  de  vin  pur, 
ou  iiieslé.  avec  du  just  de  pommes  douces  ou  bien 
manger  au  matin  et  au  soir  des  figues.  Que  si  la 
nécessité  requiert  davantage,  elle  peut  user  d’im 
elystère,  moyennant  qu’il  soit  doux  et  beumg,  et 
que  la  décoction  d'iceluy  soit  d’mi  bouillon  de 
poulet,  ou  d’autre  chair  bouillie.  Ft  peut  user  aussi 
.  de  quelque  médecme  douce,,  laquelle  ramollisse  le 
ventre».  Ft  dire  que.de  nos  joturs  existe  encore  dans 
bien  des  familles  le  stupide  préjugé  de  respecter  la 
constipation  des  femmes  grosses,  de  laisser  s’accu-' 
muler  les  matières,  de  permettre  mie  véritable 
intoxication  stercor ale.  .Quand  mi  médecm  prescrit 
une  purge  à  une  femme  enceinte,  il  est  par  certains 
regardé  connue  un  avorteur.  Cela  ne  veut  pas  dire 
qu’on  le  voit  d’mi  mauvais  œil,  au  coiitrahe. 

«  Quand  le  terme  approche,  dit  plus  lom  Rhodion, 
c’est  à  savoir  quand  il  ne  reste  plus  que  dix  ou 
douze  jours,  et  que  la  femme  grosse  commence  à 
sentir  quelques  doulems,  elle  doit  tous  les  jours  se 
laver  d’eau  chaude,  et  faire  cela  souvent,  afin  de  11e 
languir  pas  beaucoup.  Il  faut  qu’elle  se  baigiie 
dedans  l’eau  un  peu  plus  haut  que  le  nombril,  et 


—  991  — 


—  XXYIII  — 


tous  les  cas  d' Anorexie 


des  déchéances 


organiques 


PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  "LU  Ml  ERE" 

Echantillons  et  Vente  en  gros  :  Marlus  SESTIER,  Pharmacien,  g,  Cours  de  la  Libeue,  LYON 


CRYOGENINE 
"‘“r""  LUMIÈRE 


AIMTBPYRETIQUE 

&  ANALGÉSIQUE 


PERSODINE 

LUMIÈRE 

HÈMOPLASE 
*T=..  LUMIÈRE 


et  <r Inappétence 


Médication  énergique 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 


pour  BAINS  n 

et  DOUCHES]  U 


AIR  CHAUD 

NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 

PABKICAMT  BUVBTâS.G.P,G. 

179,  FgSt-Honori 
==  PARIS  = 

EnfaoeBEAUJON 


.  RÉGIMES  LACTES  . . . . .  ' 

I  AIT  I  IIMAQ  normal  dt  VIVANT  d»  ASEPTIQUE 

Lb  §\  I  I  Bh  11^  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellentent 

du  LACTARIUM  LIN  AS,  de  Versailles  Fournisseur  des  Hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  au  lait  normal  ^  ^  ^  ^ 

!  AIT  M  Air  R  F  I  INA^  préparés,  au  Laboratoire  de  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 
LM  II  irlMIUnL  Lin  MO  Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-3? 

— — ■  Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46.  Avenue  de  Ségur. 


n-  BNQHIBN 

les  plus  sulfui’euses  de  France 

SoTavez-aines  dLaizs  le  Traitemezit  à.  dLonaicile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU 
-  :  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  " 

S’expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 


—  XXIX  — 


LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


faut  faire  bouillir  eu  icelle  eau  choses  qui  adou¬ 
cissent  et  raiiiollisseut,  connue  font  les  mauves,  les 
guymauves,  la  caniomille,  la  mercuriale,  le  capilli 
veneris,  la  semence  de  lin,  la  semence  de  fenu  grec, 
et  autres  choses  semblables.  Que  si  elle  ne  peut 
endurer  être  baignée  dedans  l’eau  chaude,  à  cause 
de  quelque  faiblesse  de  corps,  il  sera  bon  de  prendre 
une  éponge,  ou  quelque  linge  trempé  dedans  icelle 
eau,  et  bien  eh  laver  les  pieds  et  les  parties  génitales; 
et  la  bouche  de  la  matrice  et  les  reins.»  Que  dites-vous 
de  ces  bains  de  siège,  et  de  ces  ablutions  à  l’eau 
bouillie.  Encore  mr  argument  contre  nos  préten¬ 
tions  de  rénovateurs  modernes  de  l’hydrothérapie 
soi-disant  oubliée  depuis  les  Romains. 

Une  expression  que  j’ai  soulignée,  vous  a  surpris 
sans  doute  :  la  bouche  de  la  matrice.  Allait-on  porter 
l’éponge  jusque  sur  l’orifice  externe  du  colPSans 
aucun  doute,  et  nous  aurons  à  reparler  de  cette 
pratique  suspecte  qui  tarit  notre  ,  admiration,  et  qui 
devait  compromettre  l’asepsie  naturelle  du  vagin. 
Il  ne  faut  pas  trop  louer,  pas  plus  qu’il  ne  convient 
de  critiquer  sans  réserve.  Quand  Rhodion  indiquait 
les  bains,  c’était  dans  l’espoir  d’assouplir  les  parties 
,  maternelles  ;  et  si  l’eau  du  bain  était  bouillie,  ce 
•  n’était  certes  pas  par  une  merveilleuse  prescience  dé 
!  l’asepsie  mais  bien  parce  que  cette  eau  contenait  dès 
’  plantes,  qu’il  fallait  faire  bouillir  pour  en  extraire 
,  lès  sucs. 

.  Ce  souci  de  préparer  les  parties  matenielles  à 
i  l’accouchement  apparaît  clairement  dans  ces  lignes,:  , 
!  «Au. reste  après  qu’elle  sera  lavée  en  cette  sortje  ! 
il  faudra  user  de  graisses,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (graisse  de  poulie,  de  canart  et  d’oye,  de 
la  viscosité  de  graines  de  coings,  de  la  semence  de  , 
lin,  de  guymauve)  ou  de  quelque  mouëlle  et  luyen  ! 
frotter  et  oindre  le  dos,  les  flancs,.:  le  nombril,  les 
•costés,  et  tout  à  l’entour  des  parties  génitales. 
D’avantage  il  n,e  sera  pas  mauvais  de  couler  desdictes 
graisses  dedans  les  genitoires  de  la  fenune' grosse,  et 
pour  ce  iaire,  il  la  faudra  coucher  sur  le  dos  en  telle 
sorte  que  la  moytié  -.de  son  corps  soit  un  peu  plus 
haut  que  le  reste,  afin  que  les  graisses  qu’on  coulera 
avec  une  esponge  ou  de  la  laine,  ou  avec  ime  bource 
,à  clystère,  demeurent  plus  aisément  au  dedans.» 

Ue  jour  de  l’accouchement  venu,  la  femme  doit 
quand  elle  sent  le  travail  bien  coimnencé  s’asseoir 
sur  ime  , sorte  de  fautquil  sans  fond,  du  modèle 
courant  au  xvi®  siècle  dans  la  Uaute-Allemagne  et 
dont  nous  donnons  la  reproduction  (fig.  i).  On 
prend  soin  de  garnir  le  dossier  d’oreillers  et  de 
coussins.  L’’  «obstétiice»  ou  sage-femme  sé  tient 
en  far:;  de  la  femme  assise,  elle  a  les  mains  graissées 
de  beurre  frais  ou  d’im  mélange  d’huile  d’amandes 
douces  et  d’huüe  de  lis  blanc.  « D’obstétrice  doit 
aussi  admonester  et  résiouir  la  femme  qui  est  en 
travail  d’enfant,  et  non  seulement  la  réconforter  par 
le  boire  et  le  manger  (voilà  une  prescription  qui  nous 
surprend),  mais  aussi  la  consoler  de  parolles  douces 
et  ahnables,  en  luy  donnant  bonne  espérance,  en 
luy  promettant  que  son  enfant  viendra  à  bon  port  et 


que  c’est  rm  enfant  masle.  Car  les  fenuues  sont  com¬ 
munément  joyeuses  d’entendre  cela  ».  Ainsi  encou¬ 
rageant  la  parturiente,  la  sage-fenmie  lui  conseille 
de  se  frotter  le  ventre  au  niveau  du  fond  de  l’utérus,- 
dont  la  saillie  se  dessine  à  chaque  contraction.  Cette 
friction  aide  l’enfant  à  descendre. 

Seules  les  fenunes  «grasses  et.  charnues»  ne 
seront  pas  assises,  mais  couchées,  le  front  contre 
terre,  les  pieds  écartés,  car  -«par  ce  moyen  la  matrice 
est  plus  pressée  et  plus  ouverte  ».  Derechef,  arrosage 
des  parties  internes  à  l’huile  de  lys  blanc,  et  les 


La  chaise  d'accouchement '(Fig.  i). 


mains  de  la  sage-feimne  pénètrent,  dilatent,  ouvrent 
le  col  de  la  matrice  :  «  car  cela  aide  beaucoup  à 
l’avancement.  » 

Si  la  poche  des  eaux  vient  à.se  rompre  trop  tbt,  on 
suppléera  autant  que  possible  le  liquide  per^u  en 
versant  «  dedans  les  génitoires  de  la  feniihe  un 
blanc  d’cpuf  ensemble  avec  le  jamre  ». 


Bientôt  la  sage  femme  est  à  même  d’apprécier  la 
présentation  de  l’enfant. 

Rhodion^  admet  que  le  fœtus  a  daris  l’utérus  la 
position  de  la  figure  2  ;  dans  les  derniers  temps 
de  la  grossesse,  quand  l’accouchement  doit  être 
naturel  (nous  dirions  normal)  la  bascrde  se  produit, 
la  tête  descend  première.  Pourquoi?  c’est  que’ 
quand  «le  fruit  devient  grand  et  que  le  terme 
auquel  il  doit  sortir  approche,  désirant  plus  grande 
abondance  d’aliments,  désirant  aussi  rafraîchir  la 
chaleur  naturelle,  se  mouvant  en  diverse  manière, 
et  rompant  les  -tuniques,  desquelles  il  est  enveloppé 
inclinant  la  teste  en  bas  et  mettant  ses  bras  aux- 
côtés»  le  fœtus  a  provoqué  la  bascule  tout  e2q)rès. 
Des  déshrs  du  fœtus  ne  servent  plus  à  expliquer 
aujourd’hui  aucim  des  temps  de  l’accouchement. 
De  pittoresque  y  a  perdu.  Peut-être  la  vérité  y 
a-t-elle  gagné. 

Quand  la  tête  descend  première,  tout  va  bien. 
Rhodion  partage  su  ce  point  l’avis  des  maîtres 
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modernes.  Mais  parfois  l’enfant  présente  les  pieds 
(fig.  3),  c’est  alors  à  la  sage-femme  de  le  diriger,  en 
évitant  le  relèvement  des  bras.  «  Combien  i'  serait 
beaucoup  meilleur,  s’il  se  pouvait  faire  que  la  sage- 
:  fenmie  revirast  les  pieds  de  l’enfant  par  derrière  ot 
que  la  teste  fut  baissée  en  bas  »,  c’est  la  vieille  version 
.  céphalique  par  manœuvres  internes  abandonnée 
'  aujourd’hui  et  qui  ne  devait  pas  être  facile  à  pra¬ 
tiquer. 

Il  faut  bien  le  dire,  ’  notre  auteur  n’indique  aucmr 
manuel  opératoire.  Il  dit  ;  «Il  faut  faire  ceci»  A 
Vohsteirice  de  se  «  débrouiller»  pour  y  arriver. «De¬ 
rechef  si  l’enfant  tombait  sur  les  costez  (fig.  4),  il 


trop  longtemps  au  début  de  cet  article,  je  ne  résiste 
pas  au  plaisir  de  vous  dire  quelques  préjugés  singu¬ 
liers  des  bonnes  femmes  du  xvi®  siècle. 

Si  au  voisinage  de  son  insertion  fœtale  le  cordon 
n’a  ni  rides  ni  nœuds,  on  peut  prédire  que  la  mère  sera 
désormais  stérile. 

S’il  y  a  plusieurs  rides  ou  nœuds,  autant  de 
nodosités,  autant  la  mère  aura  d’accouchements 
successifs.  Si  les  nœuds  sont  rapprochés,  les  nais¬ 
sances  à  venir  le  seront  de  même . 

Bien  mieux,  si  les  nœuds  et  rides  sont  roux,  cela 
signifie  que  les  enfants  à  naître  seront  mâles  ;  et  s’ils 
sont  blancs  il  faut  s’attendre  à  la  naissance  de  filles. 


Le  foetus  in  utero  (Fig.  2). 


Les  pieds  premiers  (Fig.  3). 


L’enfant  tombé  sur  les  costcz  (Fig.  4). 


faut  que  la  sage-femme  le  redresse  et  ramène  en  sa 
place,  l’ayant  droictement  tourné  le  fasse  sortir.» 

A  noter  que  Rhodion  considère  comme  mauvaise 
la  présentation  du  siège  complet  ou  du  siège  déconi- 
plété  mode  des  genoux  ;  dans  tous  ces  cas  il  estime 
qu’il  faiit  «que  la  sage-femme  mette  la  main  au 
dedans,  et  surlève  l’enfant,  jusqu’à  ce  qu’il  tombe 
sur  les  pieds,  et  le  reçoive  ainsi.  » 


Quelques  mots  doivent  être  écrits  des  chapitres 
consacrés  aux  nouveau-nés.  De  cordon  est  coupé 
iimnédiatement  après  la  naissance.  On  en  laisse  envi¬ 
ron  «  la  longueur  de  trois  doigts...  Et  sur  le  bout 
de  la  partie  qui  a  été  incisée,  il  y  faut  mettre  de  la 
poudre  de  Boliarmini  (?),  du  sang  de  Dragon,  de 
Myrrhe,  de  Cmnin,  autant  d’un  que  de  l’autre  ». 

Savez-vous  pourquoi  la  langue  est  courte  ou 
longue  ?  C’est  pourtant  bien  simple.  «  Davantage  il 
y  a  quelques-uns  qui  disent,  qu’ainsi  longue  sera  la 
langue  aux  enfants  masles,  ou  ainsi  courte,  que  le 
bout  du  nombril  qui  leur  sera  laissé». 

Puisque  nous  voilà  ramenés  à  cette  question 
ombilicale  qui  nous  avait  pourtant  retenu  déjà 


«Mais  pour  le  présent,  comme  dit  Rhodion,  c’est 
assez  parlé  du  nombril  ». 

D’enfant  est  ensuite  oint  d’huile  de  noix  sm  tout 
le  corps,  puis  lavé.  «Et  ne  sera  pas  mauvais  que  la 
mère  ou  la  nourrice  frotte  doucement  le  trou  du  cul 
de  l’enfant,  afin  de  plus  tôt  émouvoir  son  ventre». 

De  bébé  est  couché  entouré  de  bandelettes  qui 
lui  maintierment  les  membres,  afin  qu’ils  ne  se 
courbent  pas  ;  on  lui  met  une  calotte  sm  la  tête. 

Mais  à  côté  de  ces  déplorables  pratiques, n’oublions 
pas  que  Rhodion  recommande  les  lavages  fré¬ 
quents  du  nomiisson  ;  l’allaitement  maternel  ;  et 
bien  réglé,  peut-être  même  un  peu  trop  :  «  Mais 
il  suffit  de  donner  la  tétine  à  l’enfant  deux  ou  trois 
fois  le  jom...  Il  vaut  mieux  l’alaicter  peu...  que  de  le 
saouler  dès  la  première  ou  seconde  fois».  Et  pom 
finir,  vous  liriez  des  conseils  sm  le  choix  des  nom- 
rices  :  la  recommandation,  si  l’on  berce,  de  ne  le 
faire  que  bien  doucement,  etc. 

Combien  de  mères  de  famille  soi-disant  éclairées 
de  nos  joms  tireraient  encore  quelque  profit  de  la 
lectme  de  ce  'vieil  autem  qui  dit  avec  tant  de  clair¬ 
voyance  les  vertus  du  lait  maternel,  et  les  inconvé- 
nietits  qu’entraîne  pour  les  tout  petits  le  gavage 
memtrier? 
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La  loi  de  3  ans  el  les  Étudiants  en  médecine.  -  Un  lecteur  ' 
assidu  de  Paris  Médical  nous  adresse  un  projet  de  loi 
relatif  au  service  militaire  des  étudiants  en  médecine 
qu’il  expère  faire  présenter  au  Parlement.  Nous 
croyons  qu’il  intéressera  nos  lecteurs  à  un  moment  où 
la  loi  de  trois  ans  soulève  bien  des  questions  au  sujet 
du  servide  militaire  des  étudiants  eu  médecine. 

«  Considérant  qu’il  importe,  dans  notre  vaste  empire 
d’Afrique,  de  favoriser  la  population  indigène,  suscep¬ 
tible  d’un  .accroissement  considérable,  grâce  à  sa  fécon¬ 
dité,  qu’il  y  a  urgence  de  combattre  là,  plus  encore 
qu’ailleurs,  la  mortalité  infantile,  en  prenant  soin  d’y 
établir  des  modèles  de  puériculture  rationnelle,  d’hy¬ 
giène  de  l’enfance,  de  traitements  appropriés  des  maladies 
infantiles,  etc. 

Que  les  femmes  indigènes,  privées  de  soins  au  moment 
de  leurs  couches,  ■  succombent  dans  des  proportions 
effroyables  aux  maladies  consécutives  ainsi  contractées 
(fièvres  puerpérales,  niétrites,  pertes,  hémorragies,  etc.) 
que  ces  maladies,  lorsqu’elles  n’occasionnent  pas  la 
mort,  deviennent  tout  au  moins  une  cause  de  stérilité 
souvent  irréductible  ;  ■ 

Qu’il  n’est  pas  moins  urgent  d’enrayer  la  multitude 
d’autres  maux  qui  affectent  et  ravagent  la  population 
indigène  dans  nos  colonies  de  l’Afrique  centrale  et  occi¬ 
dentale  ;  ■  , 

Qu’en  envisageant  les  intérêts  de  la  population  euro¬ 
péenne,  ou  rencontre  partout  des  cercles  administratifs, 
comprenant  de  8o  à  1 50  000  habitants,  répartis  sur 
d’énormes  espaces,  administrés  par  3  ou  4  européens  aux¬ 
quels  il  incombe  d’organiser  la  défense  des  biens  contre 
les  pillards  avec  le  seul  concours  de  30  ou  40  tirailleurs 
sénégalais,  de  surveiller  les  marchés,  routes,  ponts,  la 
navigation .  fluviale,  ainsi  que  les  élevages  et  toute 
l’agronomie  du  cercle;  que  ces  officiers  administrateurs 
ont  en  outre  à  faire  œuvre  diplomatique  en  réglant  les 
nombreux  différents  entre  les  tribus  qui  empêchent  ou 
poussent  celles-ci  à  s’allier,  contre  les  intérêts  de  la 
colonie  ;  que  ces  trois  ou  quatre  européens  ont  à  charge 
de  rendre  la  justice  en  qualité  de  tribunal  d’appel,  d’or¬ 
ganiser  l’instruction  publique,  et  doivent  se  préoccuper 
des  agitations  religieuses  qui  peuvent  troubler  les  esprits 
soumis,  à- leur. surveillance  ;  que  si  l’on  envisage  le  dé¬ 
sordre  qui  résulte  inévitablement  de  la  mort  ou  de  l’inac¬ 
tivité  prolongée  d’un  de  ces  administrateurs,  on  est 
frappé  de  constater  la  faiblesse  des  moyens  destinés  à  pré¬ 
server  la  colonie,  où  dans  les  centres  les  plus  importants 
il  n’existe  parfois  aucun  médecin,  où  le  médecin  appelé 
peut  mettre  45  jours  pour  arriver  sur  les  lieux  où  sa 
présence  a  été  réclamée,  où  dans  bien  des  cas  des  admi¬ 
nistrateurs,  des  sous-officiers  sans  connaissances  niédi- 
<;ales  appréciables,  sont  appelées  à  pratiquer  des  opéra¬ 
tions  chirurgicales  graves,  comme  ■  par  exemple,  des 
laparotomies  ; 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  y  a  urgence  d’obtenir  qu’au 
moins  nos  futurs  médecins  accomplissent  leur  serivee 
militaire  en  Afrique,  en  qualité  d’aides-majors  dans 
l’armée  coloniale,  aussitôt  après  avoir  reçu  le  grade 
de  docteur. 

Aù  cas  où  la  loi  de  trois  ans  serait  votée  par  les  Chambres 
nous  proposons  de  rédiger  comme  suit  l’article  de  la  loi 
concernant  les  étudiants  eu  médecine  : 

«  Tout  étudiant  en  médecine  qui,  au  moment  de 
«prendre  sa  première  inscription,  s’engagera  au  titre 
«  d’aide-maj.or  dans  l’armée  coloniale,  et  pour  une 
«  durée  de  deux  années,  service  à  accomplir  à  la  fin  de 


«  scs  études  et  après  l’obtention  du  diplôme  de  docteur 
«  eu  médecine,  pourra,  à  l’appel  de  sa  classe,  n’être  as- 
«treint  qu’à  une  période  de  service  militaire  en  France 
«  d’un  an.  Si  à  la  fin  de  ses  études,  et  dans  tm  délai  à 
«fixer,  l’étudiant  n’aurait  pas  obtenu  le  grade  de  doc- 
«  teur  en  médecine,  il  sera  rappelé  sous  les  drapeaux  et 
«  devra  alors  accomplir  eu  France  deux  autres  années 
«  de  service  militaire  ». 

A  propos  des  sages-femmes.  —  Il  fut  un  temps  où  en 
Belgique  certains  médecins,  vu  le  nombre  d’accidents 
et  d’iiifections  résultant  du  manque  de  soins  des  accou¬ 
cheuses,  avaient  préconisé  la  suppression  du  diplôme 
spécial  délivré  par  les  commissions  médicales.  Dans  la 
pratique  toutes  les  interventions  obstétricales  eussent 
été  accomplies  par  les  médecins. 

Ces  idées  théoriques  ont  été  vite  reconnues  imprati¬ 
cables  :  les  médecins  n’auraient  jamais  pu  en  pratique 
rurale  comme  dans  les  centres  populeux  ou  industriels 
consacrer  les  heures  nécessaires  à  leurs  parturientes. 
Un  autre  mouvement  se  dessine  que  nous  signalons 
avec  plaisir  ;  car  il  dénote  une  compréhension  plus 
scientifique  et  adéq  uate  aux  nécessités  modernes  de  la 
vie.  C’est  un  programme  tout  d’études,  de  fixation-  de 
règles  déontologiques,  de  relèvement  de  tarifs  qui  com¬ 
porte  la  réalisation  des  points  suivants  :  Instruction 
plus  complète  des  accoucheuses,  organisation  de  confé¬ 
rences  périodiques  données  par  des  médecins  spécialisés 
sous  le  patronage  du  gouvernement.  Celui-ci  a  déjà  donné 
des  allocations  de  présence  à  celles  qui  fréquentent 
ces  cours  de  perfectionnement. 

Création  de  sociétés  professionnelles  d’accouclieuses  : 
elles  se  multiplient  en  Belgique  dans  le  diverses  provinces 
sous  le  patronage  éclairé  de  médecins  avec  qui  il  importe 
qu’elles  soient  d’accord. 

Au  dernier  congrès  de  médecine  professionnelle,  le 
Dr  Gombert  de  Gaud  avait  présenté  le  vœu  suivant  : 

«  Les  médecins  demandent  au  corps  législatif  de  veiller 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  sanitaire  à  ce  que  les  sages 
femmes  soient  protégées  efficacement  contre  toute  concur¬ 
rence  illégale,  contre  toute  exploitation,  contre  tout 
abus  de  pouvoir  de  conseils  comimmaux,  bureaux  de 
bienfaisance  ;  qu’elles  puissent  coopérer  dans  la  limite 
de  leurs  moyens  et  de  leurs  droits  professionnels  à  la 
lutte  menée  par  les  pouvoirs  publics  contre  l’abaisse¬ 
ment  de  la  natalité  et  contre  la  mortalité  infantile.  » 

C’est  là  une  excellente  tactique  dont  l’idée  s’est  fait 
jour  peu  à  peu  sous  les  auspices  de  la  Mutuelle  Médico- 
Pharmaceutique  Liégeoi.se  qui  a  admis  à  côté  des  méde¬ 
cins  et  des  pharmaciens  les  accoucheuses.  Ce  programme 
se  poursuit  aujourd’hui  grâce  à  l’appui  du  Journal 
d' Accouchements  de  Liège  et  des  dirigeants  de  la  Mu¬ 
tuelle.  Aujourd’hui  qu’un  projet  de  loi  est  déposé  garan¬ 
tissant  les  soins  médicaux,  les  indemnités  pour  maladies 
et  invalidité,  les  pensions  de  vieillesse,  à  tous  ceux  qui 
ne  gagnent  pas  2400  francs  les  accoucheuses  se  prépa¬ 
rant  à  réclamer  le  bénéfice  de  la  loi. 

C’est  là  un  point  très  intéressant  à  assurer  ;  car  on 
ne  doit  point  oublier  la  situation  précaire  où  se  trouvent 
souvent  les  sages-femmes  par  suite  .de  la  diminution  de 
la  natalité.  Cette  situation,  il  appartient  aux  médecins 
de  la  dénouer.  L’exemple  des  médecins  belges  est  pré¬ 
cieux  à  ce  sujet  :  ils  sauront  par  une  telle  conduite,  faire 
assurer  la  situation  de  celles  qui,  en  maintes  circonstances, 
sont  appelées  à  devenir  des  collaboratrices  éminemment 
utiles  tant  au  point  de  vue  scientifique  que  professionnel. 

Dr  R.  L. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


L’INTOXICATION  SATURNINE 
ET  LA  RESPONSABILITÉ  DU  PATRON 

On  connaît  l'intoxication  progressive  et  l’èmpoison- 
nement  à  marche  lente  dont  sont  victimes  les  ouvriers 
travaillant  à  la  préparation  de  l'oxyde  de  plomb.  On  sait 
les  conséquences  redoutables  de  ce  mal,  il  s’agit  de  savoir 
s’il  constitue  un  accident  du  travail  et  dans  quelles  circon¬ 
stances  le  patron  peut  eu  être  rendu  responsable. 

La  cour  d’Orléans  dans  un  arrêt  du  ii  décembre  1912 
(Gazette  du  Palais,  28  février  191 3)  a  posé  sur  ce  problème 
une  série  de  principes  qui  peuvent  s’appliquer  non  seule¬ 
ment  à  une  jurisprudence  ouvrière  mais  aussi,  et  par 
comparaison,  aux  questions  les  plus  diverses  du  domaine 
médical. 

Le  saturnisme  n’est  pas  un  accident  mais  une  maladie 
professionnelle,  et  par  conséquent  il  n’est  pas  garanti 
par  la  loi  de  1898  :  telle  est  la  première  décision  de  l'arrêt, 
conforme  à  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Cassation. 

Cependant  l’article  1384  du  Code  civil  est-il  appli- 
quable  ?  Le  patron  n’est-il  pas  présumé  responsable  des 
choses  inanimées,  dont  il  a  la  garde?  Car,  si  ce  mot' 
«  choses  »  doit  être  entendu  dans  un  sens  très  général  et 
comprendre  tout  ce  qui  peut  causer  un  danger,  encore 
faut-il  qu’elles  soient  susceptibles  de  garde  et  de  dépen¬ 
dance.  Or  les  poussières  et  Jes  vapeurs  nocives  respirées 
par  l’ouvrier  au  cours  de  son  travail  et  déterminant  l'into¬ 
xication  ne  peuvent  être  considérées  comme  des  choses 
inanimées  sous  la  garde  du  patron. 

Il  s’agit  donc  là  de  dangers  que  l’ouvrier  devrait 
prévoir  et  inhérents  à  l’exercice  normal  de  certaines 
professions  :  c’est  le  risque  professiotinel  d’une  maladie, 
qui  tient  au  métier  même  :  risque,  que  le  patron  ne 
garantit  ni  en  vertu  de  la  loi  de  1898,  ni  en  vertu  de  la 
responsabilité  de  l’article  1384. 

Il  en  résulte  que  l'ouvrier  doit  faire  la  preuve  d’une, 
faute  du  patron  qui,  en  ne  prenant  pas  toutes  les  précau¬ 
tions  réalisables  pour  réduire  autant  que  possible  les 
dangers  auxquels  son  ouvrier  est  exposé,  a  provoqué  ou 
activé  la  maladie,  dont  celui-ci  est  atteint. 

L’espèce  était  simple  :  l’ouvrier  Louchard  était, 
depuis  1886,  employé  à  l’usine  Bruzon  et  spécialement 
attaché  à  un  four  servant  à  l’oxydation  du  plomb,  il  ma¬ 
nipulait  donc  les  produits  dangereux  de  cette  oxydation. 
En  1910,  il  fut  atteint  d’une  paralysie  saturnine,  qui 
le  priva  à  peu  près  complètement  de  l’usage  de  ses  mains. 
Était-ce  une  maladie  professionnelle,  produite  par  une 
cause  durable  et  prévue,  exclusive  de  toute  responsabi¬ 
lité  patronale?  Ou  bien  fallait-il  appliquer  à  ce  fait  le 
principe  de  la  législation  spéciale  des  accidents  du  travail 
qui  met  à  la  charge  du  patron  toute  responsabilité  en 
dehors  même  d’un  fait  qui  lui  soit  imputable  ?  Telle 
était  la  question  qui  se  posait. 

Le  Tribunal  de  "Tours  décida  qu’une  maladie  profession¬ 
nelle  ne  constitue  pas  un  cas  de  force  majeure  et  que  le 
patron  est  responsable  des  dangers  qu’offre  son  usine. 
Il  suivait  ainsi  la  jurisprudence  de  la  cour  de  Bordeaux, 
(arrêt  du-14  mars  1911,  Gazette  du  Palais,  191 1.-2-1 1)  qui 
avait  jugé  que  le  gardien  d’une  chosç  inanimée,  qui  a 
causé  un  dommage,  <<  n’a  le  pouvoir  de  s’exonérer  de  la 
présomption  de  la  responsabilité,  que  l’article  1384  fait 
peser  sur  lui,  qu’en  prouvant  la  force  majeure,  le  cas 
fortuit,  ou  la  faute  d’autrui  sans  qu’il  soit  suffisant  de 
prouver  qu’il  n’a  personnellement  commis  aucune  faute 
et  même  qu’il  a  pris  les  précautions  nécessaires  pour., 
éviter  le  dommage  ».  Cet  arrêt  avait  appliqué  ces  prin- , 
cipes  à  un  ouvrier  qui  avait  succombé  à  une  intoxication  . 
saturnine  en  manipulant  et  en  nettoyant  les  vases .  de 
plomb  d’une  batterie  d’accumulateurs,  dont  les  patrons 
avaient  la  garde  et  la  surveillance. 

L’arrêt  de  la  Cour  d’Orléans,  au  contraire,  a  exonéré  le 
patron  de  toute  présomption  de  responsabilité,  en  exi¬ 
geant  la  preùve  d’une  faute  de  négligence  du  d’impru¬ 
dence  : 

«  Attendu  que  les  art.  1 384  et  1 385  établissent  à  l’égard 


de  certaines  personnes  une. présomption  de  faute  résultant 
d’un,  défaut  de  surveillance  à  raison  du  dommage  causé 
par  les  personnes,  les  animaux  ou  les  choses  inanimées 
placées  sous  leur  dépendance  ; 

Attendu  que  si  général  que  soit  le  mot  «  choses  »,  et 
s’il  comprend  non  seulement  les  machines,  outils,  instru¬ 
ments  qui  augmentent  la  force  de  production,  mais  aussi 
toutes  matières  qui  peuvent  offrir  un  danger,  encore 
faut-il  de  condition  expresse  que  ces  choses  soient  effec¬ 
tivement  sous  la  garde  de  celui  qui  est  actionné  en 
responsabilité  ; 

Attendu  que  Louchard  a  prétendu  d’abord  que  Tin- 
toxication  dont  il  est  atteint  provenait  du  four  dont  il 
avait  l’entretien  et  la  suveillance,  sans  dire  en  quoi  ce 
four  aurait  été  défectueux  ;  puis  ensuite  et  plus  vraisem¬ 
blablement,  des  manipulations  auxquelles  son  emploi 
l’obligeait  à  se  livrer  pour  la  préparation  de  Toxyde  de 
plomb  ; 

Attendu,  eu  ce  qui  concerne  le  four,  que  Louchard  ne 
relève  aucune  corrélation  directe  existant  entre  le  fonc¬ 
tionnement  de  cet  appareil,  et  la  maladie  dont  il  se 
plaint  ; 

Attendu,  quant  aux  poussières  et  aux  vapeurs  toxiques- 
respirées  par  lui  au  cours  de  son  travail,  et  qui  auraient 
été  la  cause  de  sa  maladie,  qu’on  ne  peut  dire,  sans, 
sortir  des  termes  mêmes  de  l’art.  1384,  qu’elles  rentrent 
dans  les  prévisions  de  cet  article  ;  qu’il  en  est  de  même 
dans  nombre  d’industries  où  les  gaz  et  poussières  vien¬ 
nent  attaquer  insensiblement,  mais  progressivement 
soit  les  organes  de  la  vue,  soit  ceux  de  la  respiration  ; 
que  ces  sortes  de  danger  que  l’ouvrier  pouvait  prévoir 
sont  la  condition  même  de  certaines  entreprises,  et  sont 
inhérentes  à  l’exercice  normal  de  certaines  professions.; 
qu’en  pareil  cas,  l’ouvrier  n’a  de  recours  coirtre  son 
patron  que  si  celui-ci  n’a  pas  pris  toutes  les  précautions 
pratiquement  réalisables  pour  réduire  le  plus  possible 
les  dangers  auxquels  sou  ouvrier  était  exposé;  qu’alors 
seulement  la  responsabilité  du  patron  peut  se  trouver 
engagée,  non  d'après  Tart.  1384,  §  lor,  mais  d’après  Tart. 
1 382  Code  civil  ; 

Attendu  que  les  maladies  ainsi  contractées  au  cours 
du  travail,  indépendamment  de  toute  faute  positive  du 
patron,  ressortissent  à  la  théorie  du  risque  professionnel 
ou  contractuel,  dont  le  principe  a  été  consacré  par  la  loi 
du  9  avril  1898  ; 

Attendu  que  cette  loi,  il  est  vrai,  ne  protège  que  les 
accidents  proprement  dits,  et  laisse  les  maladies  à  évo¬ 
lution  lente,  progressive  et  continue,  en  dehors  de  ses 
prévisions  ;  qu’une  proposition  de  loi  a  été  déposée  pour 
en  étendre  l’application  aux  maladies  telles  que  l’intoxi¬ 
cation  saturnine  qu’en  l’état  actuel  de  la  législation,  et 
faute  par  lui  de  pouvoir  se  prévaloir  de  Tart.  1384, 
Louchard  doit  établir  conformément  aux  art.  1382-  et 
1383,  une  faute  de  son  patron  ayant  contribué  à  provo¬ 
quer  ou  à  activer  la  maladie  dont  il  est  atteint  ; 

Sur  l’application  des  art.  1382  et  1383  : 

Attendu  que  dans  son  assignation,  Louchard  s-’est 
borné  d’abord  à  imputer  à  faute  d’une  manière  vague, 
Tabsence  de  précautions  spéciales,  et  aussi  le  défaut  de 
surveillance,  tant  sur  l’ouvrier  lui-même  que  sur  lesappa- 
reils,  le  matériel  et  les  matières  qui  lui  étaient  confiées; 

Attendu  que,  par  conclusions  subsidiaires  prises 
devant  la  cour,  il  demande  <<  à  faire  vérifiet  par  experts 
si  tous ,  les  moyens  de  préservation  ont  été  pris  pour 
prévenir  et  atténuer  les,  effets  de  l’intoxication  saturnine, 
si  notamment  l’aération  du  four  et  des  ateliers  était  ou 
non  normale  et  sufiSsante  ; 

.  Attendu  q^ue  cette  offre  de  preuve  est  pertinente  et 
admissible,  et  qu’il  échet  de  l’admettre.  » 

En  conséquence  l’ouvrier  a  été  admis  a  faire  la  preuve 
des  faits,  qü’il  articulait,  afin  d’établir  une  faute  à  la 
charge  du  patron,  condition  nécessaire  pour  que  celni-ci 
fût  reconnu  responsable  de  la  maladie. 

Adrien  Peyïbi,, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  lïappeL 
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UROTROPIHE  SCHERING 


==  ANTISEPTIQUE  URINAIRE  = 
NE  DONNANT  JAMAIS  DE,  MÉCOMPTES 


SEUL  ANTISETTISIUE  INTERNE  AYANT  UNE  LITTÉRATURE 
OU  CHAQUE  ESSAI  A  DONNÉ  DES  RÉSULTATS 


Toutes 
infections 
internes 
Voies  urinaires 
et  biliaires 
Prostatisme 
Calculs 

de  toutes  sortes 


Traitement  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  injections  sous-cutanées 

(TRIBOULET  et  LÉVY) 


DOSES  :  De  deux  à  quatre  comprimés  ou  cachets  de  o  gr.  50  par 
jour.  (Faire  dissoudre  chaque  comprimé  dans  un  grand  verre 
d’eau  'et  boire  après  chaque  cachet  un  grand  verre  d’eau). 


Échantillons  et  Littérature  : 

4,  Rue  du  Faubourg  =  Poissonnière,  4,  PARIS 


—  XXXVI  — 


3É:CX3:^3Mï:FXZ.Z.03VS  et  t:.lTT:É3Rja.TüRE  ; 

Laboratoire  GALBRUN«18,  Rue  Oberkampf,  paris. 


IODE  PHYSIOLOGIQUE^LUBLE,  ASSIMILABLE 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  direote  et  entièrement  stable  de  ïlode  aveo  la  Paptono 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII*  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900h 

Remplace  lodeetlodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  IODISME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  d’iODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalin. 

DOSES  Moyerhes'.  Cinq  &  vingt  gouttes'pour  les  Enfants,  dix  h  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  Gonfonare  ulOD ALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  /900. 

Aucune  combinaison  directe  de  y  Iode  aveo  la  Peptone  n^  existait  avant  1896. 
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LAgO'BÀT’biBES  CLI N 


Sulntliis  SKrilisics 


TUBES  STÉRILiSÉS  CLIN 

AMPOULES  DE  1,  2,  3,  5  GENTIM.  CUBES  A  TOUS  MÉDICAMENTS 
POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

La  nomenclature  de  nos  préparations  hypodermiques,  publiée  dans  ie  prix  courant  que  nous 
adressons  à  MM.  les  Médecins  sur  demande,  comprend  la  généralité  des  médicaments  injectables. 
Nous  exécutons  en  outre,  toujes  les  formules  qui  nous  sont  confiées.  Nous  rappelons  que  les 
Laboratoires  Clin  qui,  depuis  l’origine  de  la  médication  hypoiiermique,  préparent  les  médi¬ 
caments  en  tubes  stérilisés,  ont  l’expérience  la  plus  longue  et  la  p  us  complète  des  diverses 
techniques  que  supposent  l’établissement  des  solutions  et  leur  divi&iun  en  ampoules  (vérification  de 
pureté,  dosage,  isotouisation,  stérilisation). 

BÈmms  AiTiFieiËLS 

AMPOULES  CLIN  de  50,  125,  250,  500  CENTIM.  CUBES 
POUR  INJECTIONS  MASSIVES 

Les  Sérums  artificiels  (Eau  physiologique,  sérum  de  Hayem)  sont  délivrés  dans  des  ampoules 
qu’un  dispositif  particulier  permet  de  suspendre  à  la  hauteur  voulue  pour  obtenir  le  passage  du  liquide 
dans  les  tissus  par  le  seul  fait  de  la  pesanteur. 

Nous  préparons,  dans  la  série  des  solutions  pour  injections  massives,  les  diverses  formules  de 
Sérum  du- Docteur  G.  Flkig,  Sérums  achlorurés  glucoses  iso  et  hypertoniques,  dont  les  indit-ations 
sont  cellès  de  la,  solution  salée,  avec  des  avantages  notables  sur  cette  dernière.  (Envoi  sur  demande 
de.  la  Notice  spéciale.) 

COLLYRES  STÉRILISÉS  CUN 

EN  FLACONS  AMPOULES  COMPTE  GOUTTES  A  TOUS  MÉDICAMENTS 
i  (SOLUTIONS  AQUEUSES  ET  HUILEUSES) 

Ces  collyres  préparés  avec  tout  le  soin  voulu  an  noint  de  vue  du  do, '•âge  et  de  la  stérilisaiion 
sont  enfermés  dans  des  ampoules  compte-gouttes  calibrées  Le,'<  médecins  peuvent  ainsi  être  assurés 
dejla  stérilité  parfaite  d'un  produit  qui  ne  subit  aucun  transvasement  pour  atteindre  la  partie  malade. 


•  NOTA  ;  Des  prix  spéciaux  sont  faits  à  MAL  les  Docteurs  pour  leur  usage  personnel  ou  celui 
de\Ieur  cabinet.  (Envoi  de  notre  Catalogue  complet  franco  sur  demande.) 


cbmAR  &  e  -PARis 
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AFFECTIONS  RHUMATISMALES 

RHUMATISME  AIGU  0  NÉVRALGIES 
GRIPPE  0  SCIATIQUE  0  GOUTTE 

Médication  interne 

Comprimés  Bayer  d’ Aspirine 


Dosés  à.  O  gi'.  50 


TOUTE  GARANTIE  DE  PURETÉ  ET  D’EFFICACITE 
TOLÉRANCE  PARFAITE 

DOSE  :  de  deux  à  six  comprimés  par  jour. 

Médication  externe 


Spirosal  Bayer 


Succédané  du  Salicÿlate  de  Méthyle 
INODORE 

(MÊMES  INDICATIONS) 
ABSORPTION  RAPIDE 
NTRRITE  PAS  LA  PEAU 


MODE  D' EMPLOI  :  Usage  externe,  la  valeur  d'u 
demi-cuillerée  à  café  par  application. 


Laboratoire  des  Produits  Payer,  32,  Rue  Sedaine,  PARIS  {XP) 
M.  SAVÊ,  pharmacien  de  classe 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  ^ 
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SILHOUETTES  MÉDICALES 

Dessin  original 
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OVO-LÉC1TH1NE 

RECONSTITUANT  T 

■  par  EXCELLENCE  SJ  M 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


;  AMPOULES 


TON  IKEI N  E 
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PAILLETTES  CACHETS-GBAHUlé 
COMPRIMÉS 


VÉGÉTAL^ 


PRODUIT  EXCLUSIVEMENT  VÉGÉTAL  ^ 

REGULATEUR  DES  ^OIICTÎOnS  inTEStlIlALÉS 


LAXATIF  RÉGiriE 2  P/kSoRCCOUTUmnCE' 


LABORATOIRES 

éCHAMTILLOMS 

DURET  Si  RABY 

fit  BROCHURES 

à  MARLY-, LE-ROI  (S.&Oïi 

FRANCO  sur  DBFIAISDE- 

DE  L  '  i 


TRAITEIYIEUT  SPECIFIQUE 

ENTÉROCOLITE 

Ovoïdes  par  jour.  MUCOMEMBRANEUSE 


ITHYRODOSE 


FABRE 


"Professeur  de  clinique  obstétricale  à 
—  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  — 

Précis  d’Obstétrique 


1910,  I  vol.  in-8 

600  pages  avec  400  figures  originales. 

Cartonné . 16  fr. 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 
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LE  MÉDECIN  DANS  L’ART 

PAR  ROBERT  FLEURY 
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FARimSNALTÊES  JAMMET 


de  la  Sociéfé  d’ Alimentation  diététique 
pour  le  régime 

des  MALADES,  CONVALESCENTS,  VIEILLARDS 


Levalloi 


RIZINE  GRAMENÔSE 

Crème  de  Riz  maltée  Avoine,  Blé.  Mais,  Orqe 

ARISTOSE  BLÉOSE 

A  BASE  DE  Blé  et  D'Avoine  maltés  Crème  oe  Blé  total  maltée 

CÉRÉMALTINE  AVEN  OSE 

Arrow-Root,  Blé,  Orge,  Mais  Farine  d'Avoine  maltée 

ORGÉOSE  LENTILOSE 

Crème  o'Orqe  maltée  Farine  de  Lentilles  maltée 


CÉRÉALES  JAMMET  pour  DÉCOCTIONS 

MALT  GRANVILLE,  MALTS  TORRÉFIÉS,  MATÉ  SANTA-ROSA 
CACAO  GRANVILLE,  CACAO  à  TAvenose,  à  l’Orgéose,  etc.,  etc. 


KEPHIR '-SALMON  t  PULVO  -  KEPHIR 


Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuierouleux 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N»  a  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

KOUiVIIS'-SALIVION 

Préparé  selon  la  mode  de  Klrgls 


Pour  préparer  sol-méme  le  Képhir  lait  diastasé 

-e  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personm 
-  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

YOGHOURT 

Lait  caillé  bulgare 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Liv'aison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TfiliéPTlorlE  149-78  28,  Rue  de  TréviKe,  Paris  TÉItÉPïlOTlE  149-78 


THlRiyiES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 


+iydrotliérapre  -  Elécbroti^érapie  -Air  cijalJd- 
iires  de  Plonjbièrcs ,  Llixeüil ,  Ctiâtel-  Güyop.Vicljy 
/J./ît/e  Cbàteaubriand  et  2.J{ueLordByron(CHAMPs£nsÉES) 
HlO-Qd-  Médecin  DlrecteunDrL.DERECQ  # 


PRECIS  D’HYQIENE 


BISCOTTES 


fin  n*'  VfFRT  diabète,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
UU  U  WU.DI  GASTRALGIES,  6ASTR0-ÉNTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Mldailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Exposttlsm 
diastasée)  échantillons  :  21,  Boult  Haussmann,  Parla. 
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DIÉTÉTIQUE 


aVIENUS  POUR  ENFANTS 

par  M™»  Moi,l,-WElSS 

Omelette  Lina. 

3  œufs. 

30  grammes  de  sucre  en  poudre. 

75  —  de  farine. 

20  —  de  beurre  frais. 

Un  parfum. 

I.  —  Mélanger  les  jaunes  d’œufs 
au  sucre,  quand  celui-ci  est  fondui 
ajouter  peu  à  peu  la  farine  et  le 
parfum,  puis  les  blancs  battus  en 

II.  —  Paire  foudre  le  beurre  ! 
quand  il  est  fondu  et  seulement  tiède 
y  verser,  bors  du  feu,  la  pâte  en 
une  seule  fois.  Mettre  à  four  très 
doux  dix  à  quinze  minutes. 

III.  —  Glisser  l’omelette  douce¬ 
ment  sur  un  plat  sans  la  retourner, 
étaler  de  la  confiture  dessus,  plier 
et  saupoudrer  de  sucre. 

Crème  d’abricots. 

T  kilogramme  d’abrieots. 

250  grammes  de  suere. 


I  petit  verre  de  kirseh. 

6  œufs. 

I  cuillerée  de  vin  blanc. 

I.  —  Faire  cuire  les  abricots  avec 
le  sucre  après  les  avoir  lavés  et 
pelés,  les  passer  au  tamis. 

II.  —  Ajouter  les  jaunes  d’œufs 
battus  avec  i  cuillerée  de  vin  blanc, 
le  kirsch,  un  peu  de  sucre  s’il  en 
manquait.  Faire  chauffer  au  bain- 
marie  en  remuant  toujours. 


Flan  d’oranges. 

8  œufs  entiers. 

5  oranges. 

150  graimnes  de  sucre,  dont  la  moitié 
en  morceaux,  l’autre  en  poudre. 

I.  —  Zester  les  oranges  avec  le 
suere  ;  recueillir  le  suc  des  oranges 
et  du  citron  dans  un  récipient  non 
métallique. 

II.  -  -  Jeter  le  sucre  dans  ce  suc. 


III.  —  Mettre  les  œufs  dans  ime 
terrine,  les  battre,  ajouter  le  jus 
progressivement,  puis  le  sucre  eu 
poudre. 

IV.  —  Caraméliser  le  moule,  y 
verser  l’appareil,  faire  cuire  au  bain- 
marie  environ  mie  heure. 

V.  —  Laisser  refroidir  puis  dé¬ 
mouler. 

Riz  aux  pommes. 

I.  —  Préparer  l  litre  de  bon  riz  au 
lait. 

II.  —  Préparer  une  bonne  com¬ 
pote  de  pommes  avec  500  grammes 
de  pommes  (les  proportions  peu¬ 
vent  varier) . 

III.  —  Disposer  dans  im  plat 
beurré,  par  couches  alternatives,  le 
riz  et  les  pommes.  Fmir  par  tme 
couche  de  riz,  semer  à  sa  smface 
quelques  parcelles  de  beurre,  en¬ 
fourner  dix  minutes  et  servir  chaud 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Qlycérolé  contre  les  fissures 

Oxyde  de  zinc .  4  grammes. 

Amidon .  8  — 

Glycérine .  16  — 

Mêler. 

(Roiæeï). 

Potion  fébrifuge  insipide 


Sulfate  de  quinine  — .  75  centigr;.  . 

Acide  tanmqae . .  ro  centigr;. 

Acide  sulfurique .  3;  gouttes. 

Fau  distillée . . roo  grammes. 

Sirpp  de  coings - - —  40  — 


F.  s.  a.  une  pojüony  à.  prendre  en  : 
deux,  ou  trois  fois,  dans  l’intervalfe  i 
des  accès  de  fièvre  intermittente. 

Suppositoire  fébrifuge 

Sulfate  de  quinine . 75  centigr.. 

Miel  épaissi  par.  évapora- 

On  fait  cuire  le  miel,  jusqu’à  ce 
ïu’il  se  prenne  en  masse  par  le  re¬ 
froidissement  ;  on  y  incorpore  le  sul¬ 
fate  de  quinine,  et  on  coule  dans  un 
noule  huilé. 

(Laborde). 


Injection  lodurée 
Teinture  alcoolique 

d’iode .  100  grammes. 

lodme  de  potassium  . .  4 

Faites  une  solution,  ,  pour  injecter 
dans. les  trajets  fistuleux, , les  .kystesy 
hydrocèles  et  hydarthroses. 

(BOusret). 

Pondre  antiseptique 

lodoforme  passé. 

autamis _ •  •  •  • 

Quinquina  pulv - / 

Benjoin  pulvérisé. ./; 

Carbonate  de  ina->  ââ  par  des  égales, 
gnésie  pulv^li  | 
risé,  saturé  d’cs-V 
sence  d’eucrdyp-  î 

tus . , 

Mêlez  avec  soin. 

Potion  contre  l'aménorrhée 

loduredepotassium  . „  8  grammes. 

Vînr  de  colchique .  4  — 

Sirop  de  salsepareille; ...  50  — 

Eau  distillée .  50  — 

Mêler. 

Trois  cuillerées  à  café  par  jour, 
dans  l’aménorrhée,  quand  ou  sup¬ 


pose  qu’elle  dépend  d'un  rhuma¬ 
tisme  de  l’utéms. 

Potion  contre  la  dysménorrhée 

Teinture  de.  cannabiS' 

indica...,., . . .  iwjo 

Hydrolat;  de  laurier-ce- 

.  10  grammes. 

Hydrolat  de  tilTènl ... .  100  — 

Sirop  d’opium  et  sirop 
d’éther.' - - âS  20  _ 

F.  s,,  a.  une  potibn  à  .donner  pai 
cuillerées- tontes  les  heures,  pendant 
les -.crises  dé  la  dysménorrhée,  lors- 
qu.'on  a  constaté  qufil  n’existe  de 
rétrécissement  ni  à  l’orifice  interne 
ni  à  l’orifioe  externe. 

(De  Sinéïy). 

Potion  emménagogue 


Teinture  d’iode .  25430  gouttes 

Infusion  de  raenthe  . . .  120  grammes,. 

Sirop-  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  .  30  — 


F.  s.  a.  une  potion  à  donner  par 
cuillerées,  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

(Trousseau). 
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PLUS  RAPIDE  •  /Selnture  d'iode  ,  Ca-tapEocsinei  sinamsés ,  N’flBiriE. 

PLUS  ENERGIQUE  QOEô  lowates  tbenniciues  ,  Pointes  de  fea  , 

PLUS  PROPRE  (  Pa.piei-5  d  tci  Moutarde  ,  cte  ...  PdiS  Lfl .  FEflU, 

Ccliantiffoni  ;  XaltorcUdire  Boudin ,  4^,  iou/i  Tîeiülmoittant.  ?arii  _  Lé  pot  Général.  -.Sinioi!  *  T'imeau  ,2!,  >:  rticliel-le-Comtr  .Paris. 


IHAMAMELISet  CAPSICUM) 


Souverain  contre  :  1 


VARICES  -  Varicocèle  -  Phlébites  >  HEMORROÏDES 

Accidents  de  la  Puberté  et  de  la  Ménopause  (Coageslhas  et  Hémorragies) 


Échantillon  gratuit  ;  PRODUITS  NYRDAHL, 
ao.  rue  de  La  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon  :  4  fr.  50. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PHESSE  HIÈDICALE.  —  L’eau  oxygénée  associée  à  la 
cocaïne  ou  à  la  novococaïne  (Méthode  de  Marmou- 
get)  pour  l’extraction  des  dents  (Mahïc  et  Vandel, 
23  avril  1913)- 

La  solution  de  Mannouget  est  précieuse  chez  les  ner¬ 
veux,  les  enfants,  les  vieillards,  les  diabétiques,  les  femmes 
enceintes,  chez  tous  les  «  idiosyncrasiques  ».  Mais  cette 
combinaison  est  nettement  inférieure  à  la  combinaison 
cocaïne  ou  novocaïne-adrénaliiie,  pour  l’anesthésie  «  in- 
tradentaire». 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Les  troubles  nerveux 
d’hyperexcitabilité  observés  dans  certains  cas  de 
■  luxation  congénitale  de  la  hanche.  Leur  influence 
au  cours  du  traitement  de  la  luxation  (Gourdon, 
22  avril  1913). 

On  observe,  chez  certains  malades  atteints  de  luxa¬ 
tion  congénitale  de  la  hanche,  des  symptômes  d’exci¬ 
tabilité  nerveuse  se  traduisant  au  point  de  vue  local 
par  de  l’hyperesthésie  cutanée,  de  la  contracture  mus- 
laire  et  surtout  par  l’exagération  des  réflexes  des  mem¬ 
bres  inférieurs.  Ces  malades  sont  prédisposés  aux  acci¬ 
dents  chloroformiques  et  aux  accidents  paralytiques 
post-opératoires.  Chez  eux,  les  résultats  fonctionnels 
de  l’opération  apparaissent  plus  tardivement. 

BULLETIN  HIÉOICAL.  —  Les  éléments  du  diagnostic  de 
la  tuberculose  chez  les  syphilitiques  (E.  Sergent, 
16  avril  1913). 

«  Si  un  tuberculeux  avancé  contracte  la  sypluhs,  la 
tuberculose  reçoit  un  véritable  coup  de  fouet  et  la  marche 
de  l’affection  se  précipite.  Si  la  tuberculose  pulmonaire 
n’est  qu’au  début,  la  syphilis  favorise  ime  poussée  aiguë 
par  la  dépression  qu’elle  entraîne  ;«  mais  si  le  malade 
parvient  à  «  doubler  le  cap  dangereux  »  que  représentent 
les  premières  étapes  de  la  symbiose  syphilo-tuberculeuse, 
il  pomra,  peu  à  peu,  voir  sa  tuberculose  bénéficier  des 
tendances  à  la  sclérose  que  favorise  la  syphilis.  » 
BULLETIN  medical,  —  La  glycosurie  phloridzique 
dans  les  néphrites  (Thévenot,  23  avril  1913). 
L’épreuve  de  la  glycosurie  phloridzique  pratiquée 
pour  la  première  fois  dans  les  néphrites  par  Klemperer, 
qui  avait  constaté  l’absence  de  sucre  chez  7  brightiques 
sur  10,  présente  une  grande  valeur  pronostique.  Dans 
les  néphrites  chroniques  seules,  la  glycosurie  .phlo- 
ridzique  est  positive  dans  les  cas  bénins  ou  en  l’absence 
d’accidents  toxiques,  et  presque  toujours  négative  dans 
les  néphrites  graves.  C’est  alors  qu’il  faut  craindre  les 
aeeidents  urémiques,  lesquels  sont  le  plus  souvent  mor¬ 
tels  en  pareil  cas,  malgré  le  traitement  le  plus  éner¬ 
gique. 

CLINIQUE.  —  La  myocardite  rhumatismale  (O.  JosuÉ, 
18  avril  1913). 

Les  classiques  n’insistent  pas  assez  sur  la  fréquence  de 
la  myocardite  rhumatismale  ;  c’est  en  effet  de  toutes  les 
cardiopathies  rhumatismales  celle  que  l’on  rencontre  le 
plus  souvent.  Non  seulement  il  est  exceptionnel  que 
l’endocarde  ou  le  péricarde  soient  lésés  sans  que  le 
muscle  cardiaque  soit  atteint,  mais  encore  la  myocardite 
peut  se  rencontrer  isolément.  Il  est  curieux  que  la  plus 
habituelle  des  localisations  cardiaques  rhumatismales 
soit  celle  que  l'on  décrit  le  moins. 

Dans  la  myocardite  rhumatismale,  le  faisceau  de 
His'  est  souvent  atteint  et  l’on  a  constaté  longtemps 
après  la  crise  initiale  de  rhumatisme  des  indices  de  dimi¬ 
nution  de  la  conductibilité  du  faisceau.  Ces  altérations 
souvent  légères  présentent  un  intérêt  thérapeutique  en 
favorisant  l’action  ralentissante  de  la  digitale  sur  les 
contractions  ventriculaires 


Chaque  fois  que  l’on  soupçonnera  une  atteinte  de 
myocardite  rhumatismale  aiguë  ou  subaiguë  (asystolië 
fébrile,  tachycardie  paroxystique,  fibrillation  auriculaire 
avec  fièvre),  on  aura  reeours  au  saUcylate  à  haute  dose, 
associé  au  bicarbonate.  On  donnera  en  outre  de  la  digi¬ 
taline  si  le  myoearde  se  montre  insuffisant. 

CLINIQUE.  —  Trois  médicaments  simples  et  peu 
coûteux  contre  les  ténias  (A.Guii,i,on,  25  avril 

1913)- 

Les  ténifuges  spécialisés  sont  généralement  efficaces, 
parfois  dangereux  et  toujours  chers.  Le  thymol  est  le  plus 
fidèle  des  ténifuges  actuellement  connus,  le  moins  dan¬ 
gereux  quand  on  l’administre  avec  les  précautions  vou¬ 
lues  et  le  moins  cher.  Le  chlorojorme  à  jeun  (3  à  5  centi¬ 
mètres  cubes  dans  un  verre  d’eau)  suivi  d’un  purgatif 
permet  de  faire  expulser  le  ténia  avec  la  tête  au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures.  La  noix  d'arec  se  prescrit  à  la  dose 
de  5  grammes  en  trois  cachets,  à  prendre  d’heure  en  heure. 
Trois  quarts  d’heure  après  le  dernier  cachet,  le  malade 
absorbe  im  purgatif  salin. 

«  Quant  au  traitement  par  le  thymol,  il  nous  revient, 
à  l’hôpital  de  Hué,  d’après  les  ealculs  de  M.  Delmas, 
pharmacien  des  troupes  coloniales,  à  10  centimes,  y  com¬ 
pris  le  purgatif,  et  celui  au  chlorofrome  à  5  centimes». 
La  noix  d’arec,  abondante  en  Indo-Chine,  est  d’im  prix 
dérisoire. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  La  fécondité  de  la 
femme  après  l’opération  césarienne  conserva¬ 
trice  (Peauchu,  19  avril  1913). 

On  p.eut  admettre  que  la  femme  qui  subit  une  pre¬ 
mière  opération  césarienne  a  75  chances  sur  100  de  ne 
pas  avoir  de  nouvelle  grossesse.  Ce  point  est  important 
pour  la  décision  thérapeutique  des  rétrécissements  du 
bassin.  Quand  l’opération  césarienne  n’a  que  des  indi¬ 
cations  relatives,  il  doit  être  envisagé  pour  mettre  en 
balance  la  césarienne  avec  la  pubiotomie  ou  l’accouche¬ 
ment  prématuré  provoqué. 

Echo  médical  du  nord.  —  Pathogénle  des  douleurs 
abdominales  (Leceercq  et  Leroy,  20  avril  1913). 
Dans  la  .majorité  des  cas,  la  sensibilité  superficielle 
dans  les  affections  viscérales  qui  se  traduit  par  l’hype¬ 
resthésie  cutanée  et  la  défense  musculaire  ne  peut  s’expli¬ 
quer  par  une  irritation  de  voisinage.  La  seule  exception 
à  cette  règle  ne  semble  devoir  exister  que  dans  les  cas 
d’adhérences  péritonéales  ou  de  suppuration  allant 
jusqu’à  la  paroi  abdominale. 

PROVINCE  MÉDICALE.  Aortite  abdominale  et  insuffi¬ 
sance  surrénale  [P'  Crespin  (d’Alger),  19  avril  1913]. 
Chez  une  aortique  avérée,  éclate  un  jour  un  syndrome 
abdominal,  que  l’analyse  clinique  permet  de  rattacher 
à  une  insuffisance  surrénale  alors  que  l’hypothèse  d’une 
crise  d’aortite  abdominale  pouvait  s’imposer  immédia¬ 
tement  à  l’esprit.  «  Asthénie,  diarrhée,  vomissements, 
hypotension  artérielle,  hypothermie,  raie  blanche  de 
Sergent,  efficacité  de  l’adrénaline,  voilà  un  faisceau  de 
symptômes  qui  ne  se  retrouvent  guère  que  dans  l’insuf¬ 
fisance  surrénale,  alors  qu’ils  ne  font  pas  tous  partie  du 
syndrome  awgora&(foj»î«aiîs,suited’aortite  sous-diaphrag- 
matiquei). 

On  comprend  fort  bien  qu’un  artérioscléreux  puisse 
faire  de  l’insuffisance  surrénale,  si  le  proce.ssus  de  sclé¬ 
rose  artérielle  se  propageant  aux  artères  surrénales, 
vient  compromettre  les  fonetions  de  la  glande.  «  Il  faut 
se  demander  si  la  dépression  observée  chez  beaucoup 
d’aortiques  est  fonction  de  l’anémie  cérébrale  oudel’in- 
suffisanee  de  la  sécrétion  interne  des  capsules.  » 
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tuberculose  .  LYMPHATISME- AN EMIE 


iTRlCALClNE 


PYSPEPSTE^ nerveuse  »  TUBERCU LOS E 


A  B/\SE  DE  SELS  CALC/PUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


LA  TR/CALC/NE EST  VENDUE 


Poudre  •  Comprimés  -  Cachets 

4r50  /e  flacon  pour  30 jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 


TRICALCINE 


tricalgineHETHYLARSINEE 
TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


'TRICALCINE' 


ICALCINE 


TRICALCINE 


.  GALISSOT 

-  -  -- .  ^  .  q  (Nord).- 

Échanti!,  et  Littératare  sur  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42,  rue  Blanche,  PARIS  A 


ACE  LO.BIANCOi 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


Ne  peut  être  ASSUREE 
-  d'une  fâçon  CERTAINE 

.r  PRATIQUE 

QUEPAR  LaTRI  CALGI  n  e 


EN  CACHETS  COIVIPRmÉS  POUDRE* 


EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
OjOI  de  MÉTHYiARSinATE ar  SOUDE  chimiquement 
pur.  5tia  Boite  de  60  cachets 


EN  CACHETS  seu/ement  dosés  exaclementà 
5  gouttes  de  solution  d  Adréna  une  au  milhème 
par  cachet .  6 fia  Boite  de  60  cachets 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Quelques  remarques  sur  les  tumeurs  malignes  des 
peuplades  nègres  de  l’Afrique  (B.  Huguemx. 
Revue  suisse  de  médecine.  5  avril  1913). 

La  fréquence  des  tumeurs  malignes  paraît  varier 
Beaucoup  suivant  les  régions.  La  Suisse  est  réputée  comme 
étant  un  des  pays  où  le  cancer  exerce  ses  ravages  plus 
qu’aiUeurs.  Un  1911,  on  relève  à  la  Clinique  cliirurgicale 
de  Genève  104  cas  de  tumeurs  malignes  sur  1851  ma-  • 
lades.  La  proportion  de  tumeurs  malignes  est  donc  de 
5,18  p.  100,  tandis  qu’en  Afrique,  dans  les  peuplades 
nègres  elle  ne  serait  que  de  0,11  p.  100. 

A  propos  d’un  signe  précoce  de  péricardite  (éclat 
dangereux  diastolique  au  foyer  pulmonaire) 
(G.  TurreTTini.  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande. 
20  mars  1913)-. 

Au  cours  de  certaines  affections  susceptibles  de  pro¬ 
voquer  des  complications  cardiaques,  on  peut  percevoir, 
a  dit  Josserand  (Congrès  de  Lyon,  1894)  un  éclat  clan- 
goreux  tout  particulier  au  niveau  de  l’artère  pulmonaire. 
■Ce  serait  un  signe  précoce  de  péricardite.  «  Personnelle¬ 
ment  nous  venons  de  l’observer  nettement  dans  deux  cas 
sur  quatre.  Dans  les  deux  premiers  que  nous  avons 
rapportés  nous  avons  fait  le  diagnostic  de  péricardite 
avant  l’apparition  des  frottements.  » 

Les  abcès  de  fixation  dans  l’infection  puerpérale 
(VlNCE,  La  bronebo-pneumonie  et  les  abcès  de  fixation 
(Leuriaux,  id.)  Presse  médicale  belge.  9  mars  1913). 
Chez  une  malade,  malgré  un  curettage  d’urgence  et 
des  injections  intraveineuses  d’éleetragol,  l’infection  allait 
s’accentuant.  Un  abcès  de  fixation,  fit  céder  les  phéno¬ 
mènes  infectieux  en  trois  jours  ;  la  malade  guérit. 

Sur  18  cas  de  broncho-pneiunonie  grave  chez  l’enfant 
traités  par  l’abcès  de  fixation  Leuriaux,  a  obtenu  14  guéri- 
spns.  La  méthode  de  Fochier  serait  cause  de  cette  pro¬ 
portion  favorable. 

Le  traitement  de  l’épilepsie  par  des  injections 
hypodermiques  de  crotaline  (U.-H.  Spangeer, 

5  avril  1913). 

On  a  observé  (J.  Turner)  que  la  coagulabüité  du  sang 
■était  augmentée  dans  les  cas  graves  d’épilepsie,  princi¬ 
palement  dans  la  période  des  crises.  Il  y  aurait  même 
ime  certaine  avance  de  la  coagulabüité  dans  les  vingt- 
quatre  heures  qui  précèdent  -un  accès  ;  par  contre,  vingt- 
quatre  à  quarante-huit  heures  après  la  crise,  ü  y  a  un 
retard  sensible. 

Ces  divers  faits  expliqueraient  l’action  favorable  de 
la  crotaline  (produit  cristaUisable  extrait  du  venin  du 
Crotalus  horridus  que  l’on  emploie  en  solution  au  1/200®, 
i/ioo®  et  1/75®,  etc.,  à  doses  variables).  En  effet,  la  cro- 
ialine  diminue  nettement  la  vitesse  de  la  coagulabüité  du 
sang  ;  d’autre  part,  le  venin  contient  une  substance 
inhibante  pour  le  système  nerveux.  L’extrait  du  venin 
de  crotale  posséderait  donc  à  doses  thérapeutiques  xme 
action  double  :  anticoagulante  et  sédative. 

L’étude  de  18  cas  poursui'vie  pendant  six  mois  a  permis 
à  R.-H.  Spangler  de  poser  les  conclusions  suivantes  : 
1“  les  symptômes  de  l’épüepsie  sont  étroitement  liés  à 
certaines  altérations  sanguines  ;  z°  ü  est  possible  d’in¬ 
fluencer  la  composi'tion  du  sang  par  l’administration  sous- 
cutanée  de  solution  de  crotaline  ;  3°  nous  possédons  dans 
la  crotaline  vm  moyen  efficace  pour  transformer  d’une  ma¬ 
nière  favorable  la  composition  du  sang  des  épüeptiques. 
Une  série  de  236  cas  d’énucléation  totale  de  la 
prostate  pratiquée  durant  les  années  1911-12. 
(P.-J.  FeevER,  The  Lancet,  12  a-vrü  1913). 

Jusqu’à  la  fin  de  l’année  1912;  Freyer  a  pratiqué 
l’énucléation  totale  de  la  prostate  sur  1036  malades  âgés 


de  quarante-neuf  à  quatre-'viugt-dix  ans  (âge  moyen  : 
soixante-trois  ans).  Parmi  eux,  65  avaient  dépassé 
quatre-vingts  ans  et  ii  avaient  soixante-dix-neuf  ans. 
Sur  ces  l  036  opérations,  il  y  a  eu  57  morts,  c’est-à-dire 
5,5  p.  100  des  cas.  Chez  les  100  premiers  opérés,  la  mor¬ 
talité  était  de  10  p.  100  ;  elle  est  de  4,5  p.  100  chez  les 
400  derniers  opérés. 

La  chloroformisation  et  les  maladies  du  foie 
(W.  HiedebrandT,  Aiuenchener  medlz.  Woch.,  ii  mars 

1913)- 

Avant  toute  intervention  nécessitant  l’emploi  du 
chlorofrome,  il  faudra  examiner  l’état  fonctionnel  du 
foie.  On  recherchera  l’urobiliue  dans  l’urine  et  l’on  pra¬ 
tiquera  l’épreuve  du  lévulose  et  de  la  galactose.  La  pré¬ 
sence  de  l’urobiline  indique  mi  état  fonctionnel  défec¬ 
tueux  du  foie,  et  dans  ce  cas  on  emploiera  l’éther. 

Etude  sur  l’origine  bacillaire  dans  plusieurs 
séries  de  tuberculose  ostéo-articulaire  de  l’en¬ 
fance  (J.  Fraser,  The  British  Medical  Journal, 
12  a^vril  1913). 

1“  Il  est  possible  de  distinguer  par  certaines  recherches 
le  bacüle  humain  du  baciUe  bovin  de  }a  tuberculose  ; 
2“  Une  proportion  considérable  de  cas  de  tuberculose 
ostéo-articulaire  chez  l’enfant  à  Edimbourg  est  due  à 
une  infection  par  le  bacille  bovin  ;  3“  Le  baciUe  bovin 
est  introduit  dans  l’organisme  par  l’ingestion  d’un  lait 
infecté  ;  4“  Une  proportion  considérable  de  cas  de  tuber¬ 
culose  par  bacille  humain  est  due  à  une  infection  directe 
de  l’enfant  par  un  individu  de  l’entourage  tuberctüeux. 
Rencontre-t-o.u  le  béribéri  en  Europe  ?  (Schuffner, 
Muenchener  med.  Woch.,  25  mars  1913). 

Le  béribéri  est  une  maladie  qui  sévit  dans  les  pays 
chauds,  au  J apon  et  dans  les  Indes  Néerlandaises.  D’après 
Bâlz  et  Scheube,  l’affection  serait  épidémique  et  on  ne 
l’observerait  pas  en  Europe.  Il  semble  qu’il  faüle  modifier 
cette  double  manière  de  voir. 

i®  Le  béribéri  est  une  véritable  polynévrite  ascendante 
comme  la  maladie  de  Landry,  quelque  peu  analogue  aux 
paralysies  diphtériques  et  saturnines,  se  localisant  aux 
extrémités  ou  s’étendant  aux  muscles  thoraciques  et  au 
diaphragme,  dans  certains  cas  même  au  myocarde. 
Or  l’affection  serait  due  à  «  orne  déficience  de  l’alimenta¬ 
tion  en  certaines  substances  indispensables  à  l’écono¬ 
mie».  Dans  les  pays  chauds,  le  mode  de  préparation  du  riz 
serait  la  cause  de  la  maladie  ;  la  cuticule  du  grain  est  la 
partie  essentielle  de  cet  aliment  ;  donc  si  par  une  ma¬ 
nœuvre  mécanique  ou  autre,  on  prive  le  riz  de  sa  couche 
externe,  il  s’appauvrit  et  l’individu  contracte  le  béribéri. 
C’est  ainsi  que  dans  un  asüe  d’aliénés  de  Singapoure,  le 
béribéri  a  disparu  par  le  changement  de  qualité  du  riz 
jusqu’alors  employé  et  a  réapparu  lorsqu’on  a  de  nou¬ 
veau  donné  aux  malades  du  riz  de  mauvaise  qualité. 
D’autre  part,  à  Atjeh,  le  gouvernement  néerlandais  a  dû 
renoncer  aux  mesures  de  désinfection  et  d’isolement 
rigoureux  pour  combattre  l’épidémie,  mesures  notoire¬ 
ment  inefficaces.  Ces  exemples  pourraient  être  aisément 
multipliés. 

2®  La  question  du  béribéri  en  Europe  a  été  posée  pour 
la  première  fois  par  Maurer,  Oppenheim,  Dürck  et  Schüff- 
ner.  Notre  mode  d’alimentation  explique  qu’on  ne  l’ob¬ 
serve  pour  ainsi  dire  pas  dans  nos  climats  et  cependant 
nos  idées  sur  les  polynévrites  devraient  être  révisées  à  ce 
point  de  vue.  Certaines  formes  apyrétiques  de  la  maladie 
de  Landry  rappeUent  à  s’y  méprendre  les  cas  graves  de 
béribéri,  et  il  ,se  peut  que  le  terme  de  béribéri  désigne  tout 
simplement  la  «  polynévrite  orientale  ». 
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TaTîlettes  de  Catilloa 


TBrROlDE 


OBÉSITÉ 

gQYXŒDEME,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 


/  Granules  de  Oatillon  | 


C  est  arec  cos  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  ô  TAcadémle  en  1889;  elles  prouvent 
que  2  à  4^par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION.  ŒDÈlVf^S,  ÂiTeçtrcns  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Effet  immédiat,  —  innocuité.  —  ni  intolérance  :j;i  vasoconBtrJctioo,  —  on  peut  en  faire  un  ueage  continu. 

Eu  eus  urgent,  on  peut  donner  3, 12, 16  granules  pour  lorcer  la  diurèse. 

GRANULES  »  hfJL  J  ,11  i  1  ^  L  JTTm  TONIQUE  du  CŒUR 

DE  CATILLON  Ml  it»  J  y  iTil  t  h  II  tH  par_^  excellence 

Nombre  de  Stropbantus  sont  inertes^  d^autres  toxiques;  les  teintures  sont  infidèles,  eriger  la  Signature  CATILLON  I 
1^  Srix  de  r^cadémie  de  ^édeeine  pour  ^^^trophantus  et  §tropliantiRe*\  (Mêdailli  d’§r  ^xpos.  aniv,  î900,  ^ 

3,  Boui^s>-Martin  p^ru  .t  . . .  mmmmmmammmÊtmmmmmmmmmifi 
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UJLCÊRES  VARIQUEUX  ^ 

base  de  Glycérine 
bant  .  à  chaleur  durable 
_ _ _ ^ 

L’Antiphlogistine  absorbe  le  pus  et  les  micro- 
organismes  qui  s’opposent  à  la  cicatrisation  : 
C’est  pourquoi  elle  guérit  les  ulcères  et  les 
plaies  infectées,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long  selon  leur  gravité  et  leur  ancien¬ 
neté.  En  tout  cas  l’amélioration  est  rapide  et 
dès  la  première  application  il  est  possible  de 
se  rendre  compte  de  l’efficacité  du  remède. 
Une  application  chaude  tous  les  deux  jours 
suffit  sans  autres  soins  ni  repos. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et  1 
^  vente  en  gros  :  Pharmacie  B.  TILLIER,  116,  rue  delà  Convention,  PARIS  J 

Les  Analyses  ü'Urlnes  sont  grandement  facilitées 

RAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25. 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


VII»  CONGRÈS  DE  GYNÉCOLOGIE  D’OBSTÉ¬ 
TRIQUE  ET  DE  PÉDIATRIE. 

Lille,  25  mars  igi3. 

C’est  dans  la  ville  industrielle  de  Lille,  dans  la  grande 
salle  de  la  Faculté  des  lettres,  que  s’est  ouvert  le  25  mars, 
sous  la  présidence  du  professeur  Pozzi,  le  VII»  Congrès 
de  gynécologie,  d’obstétrique  et  de  pédiatrie.  Sur  l’estrade 
présidentielle  avaient  pris  place  les  Pr»  Pinard,  Bar, 
Aùdebert,  Oui,  Bégouiu,  Pollosson,  M.  Ch.  Delesalle, 
maire  de  Lille,  etc.  Dans  la  salle,  on  remarquait  les 
Dr»  Keiffer  (de  Bruxelles),  Potocki,  Bender,  Proust, 
Violet,  Wallicli,  Vaiiverts,  Paucot, Muret  (de  Lausanne), 
Henrotay  (d’Anvers),  Roulland,  Le  Lorier,  Lemasson, 
Puech,  Frœlich,  Tridon,  Mencière,  etc. 

Ce  congrès,  dans  la  forme  qu’il  a  actuellement,  sera  le 
dernier.  Déjà,  au  Congrès  de  la  Société  obstétricale  de 
France,  le  Pr  Bar  avait  exposé  le  projet  de  fusion  des 
différents  congrès  de  gynécologie  et  d’obstétrique  en  ime 
«  Association  des  obstétriciens  et  gynécologues  de  langue 
française  »  qui  tiendrait  ses  assises  tous  les  deux  ans. 

Les  pédiatres  se  sont  séparés  des  gynécologues  et  la 
section  de  pédiatrie  de  ce  dernier  congrès  fut,  on  peut  le 
dire,  très  sacrifiée.  Les  congrès  nouveaux,  dont  M.  le  P'  Bar, 
avec  sa  chaude  éloquence  et  son  ordinaire  clarté, 
expose  les  grandes  lignes  d’organisation,  concentreront  les 
efforts  de  tous  les  accoucheurs  et  de  tous  les  gynécologues 
et  cette  union  donnera  une  incontestable  force  à  leurs 
travaux,  un  peu  diffusés,  il  faut  l’avouer,  dans  des  congrès 
devenus  trop  nombreux.  Cette  union  répond  à  un  véri¬ 
table  besoin  (  le  vote  unanime  des  congressistes  l’a 
surabondamment  prouvé.  Le  prochain  congrès  de  la 
nouvelle  association  aura  lieu  à  Lyon  en  1914. 

Trois  importantes  questions  étaient  à  l’ordre  du  jour 
du  congrès  : 

I  »  Les  tumeurs  de  l'ovaire  et  grossesse  par  MM.  Vanverts 
(Lille)  et  Puech  (de  Montpellier)  ; 

2°  Le  chorio-épithéliome  malin,  étude  anatomo-patho¬ 
logique  et  pathogénie  par  MM.  Proust  et  Bender.  Étude 
clinique  par  MM.  Pollosson  et  Violet  (de  Lyon). 

30  L'évolution  de  la  tuberculose  chez  le  nourrisson  par 
M.  Frœlich  (de  Nancy)  et  Cruchet  (de  Bordeaux). 

Les  deux  premières  questions  se  trouvant  traitées 
dans  ce  numéro  même  par  M.  le  D»  Funk-Breiitano, 
nous  n’en  parlerons  dans  ce  compte  rendu,  qu’au 
point  de  vue  des  discussions  soulevées. 

Discussion. 

M.  Barnsby  (de  Tours). —  Dans  les  tumeurs  ovariques 
fixées  dans  le  pelvis,  très  adhérentes,  il  faut  atteitdre  le 
début  du  travail  et  faire  la  césarienne  suivie  d’ablation 
du  ky^e.  Après  le  huitième  mois,  il  ne  faut  intervenir 
•qu’en  cas  de  complication.  Dans  tous  les  autres  cas,  il 
faut  intervenir.  Il  faut  ouvrir  largement  pour  y  voir, 
opérer  et  faire  une  paroi  solide. 

M.  de  Fourmestraux  (de  Chartres)  insiste  sur  les 
•difficultés  réelles  que  présente  le  diagnostic  différentiel  de 
la  grossesse  et  des  tumeurs  de  l’ovaire  au  début  et  à  la  fin 
de  la  vie  génitale  de  la  femme.  L’examen  sous  anesthésie 
générale  apparaît  comme  une  nécessité  dans  la  grande 
majorité  des  cas. 

M.  Muret  (de  Lausanne)  estime  qu’il  faut  tenter  le 
refoulement  des  kystes  pelviens  au  cours  des  derniers 
mois  de  la  grossesse  sous  anesthésie  générale  :  pendant 
le  travail,  le  refoulement  sera  la  première  manœuvre  à 


tenter  ;  si  elle  échoue  il  faudra  recourir  à  l’intervention  . 
L’ovariotomie  abdominale  et  l’ovariotomie  vaginale 
devront  suivant  les  cas  et  la  nature  de  la  tumeur  rendre 
de  grands  services. 

M.  Lenouene  (du  Havre)  dans  tous  les  cas  de  tumeurs 
de  l’ovaire  qu’il  a  rencontrés  au  cours  de  la  grossesse,  de 
1904  à  1912  est  toujours  intervenu  par  voie  abdominale. 
Un  seul  cas  a  donné  lieu  à  des  difficultés.  En  général  les 
ovariotomies  n'offrent  aucim  danger  du  fait  de  la  gros- 

M.  Henrotay  (d’Anvers)  ponctionne  le  kyste  avant  de 
l’extérioriser,  ce  qui  facilite  le  manuel  opératoire.  Il 
emploie  de  préférence  l’incision  de  Pfannenstiel. 

M.  Jayle  (de  Paris)  attire  l’attention  sur  ce  fait  que 
l'ablation  d’un  kyste  de  l’ovaire  contenant  le  corps  jaune 
de  la  grossesse  ne  provoque  pas  l’avortement. 

Ce  ne  sont  pas  tant  des  incisions  larges  que  des  inci¬ 
sions  au  point  d’élection  qu'il  importe  de  faire. 

Il  faut  pour  la  paroi  faire  une  suture  en  trois  plans  avec 
catguts  fins  non  résorbables. 

M.  Pinard  (de  Paris) .  Il  faut  intervenir  dans  la  première 
moitié  de  la  grossesse. 

Dans  la  deuxième  moitié,  parfois  la  compression  de 
l’utérus  ne  permet  pas  à  la  gestation  d’aller  à  terme. 
Dans  ces  cas,  il  faut  intervenir  et  choisir  son  moment  pour 
le  faire. 

Il  faut  parfois  recourir  à  la  ponction  ;  le  praticien  ne 
peut  parfois  pas  faire  autre  chose.  Il  faut  opérer  vite,  de 
préférence  par  voie  abdominale,  il  n’est  pas  partisan  de 
l’incision  de  Pfannenstiel. 

M.  Walther  (de  Paris).  L’incision  de  Pfannenstiel 
ne  donne  de  jour  que  sur  le  petit  bassin.  Elle  est  à  rejeter 
dans  toutes  les  interventions  au  cours  de  la  grossesse. 

Deuxième  rapport.  —  Le  chorio-épithéliome  malin. 

Discussion. 

M.  Wallich  en  examinant  le  produit  du  curettage 
d’avortements  précoces  a  souvent  remarqué  des  réactions 
déciduales  d’autant  plus  intenses  que  l’œuf  avait  cessé 
dé  vivre  depuis  plus  longtemps.  Il  semble  qu’il  y  ait  là 
un  mouvement  de  défense  de  l’organisme  qui  crée  suivant 
sou  intensité  la  bénignité  ou  la  malignité  de  l’envahisse¬ 
ment  chorial. 

M.  Bégauin  (de  Bordeaux)  pense  qu’eu  casd’hémorragies 
persistantes  survenant  quelque  temps  après  l’expulsion 
d’une  môle  il  faut  faire  l’hystérectomie  ;  si  ces  métrorragies 
surviennent  à  la  suite  d’un  avortement,  il  faut  faire  rm 
curettage  soigné  et  en  examiner  les  débris.  L’examen 
histologique  présente  parfois  des  difficultés  insurmon¬ 
tables. 

M.  Pinard  insiste  sur  la  nécessité  d’unir  le  laboratoire 
et  la  clinique.  Il  faut  veiller  à  ne  jamais  laisser  aucun 
débris  placentaire  dans  l’utérus. 

Au  curettage  qui  crée  des  lésions  vasculaires  et  facilite 
les  métastases,  il  faut  préférer  le  curage  digital.  Enfin 
pour  éviter  les  chorio-épithéliomes  tubaires,  il  faut  tou¬ 
jours  intervenir  quand  on  a  diagnostiqué  rme  grossesse 
extra-utérine. 

M.  Keiffer  (de  Bruxelles).  Le  chorio-épithéliome 
commence  au  début  du  développement  de  l’œuf.  Nous 
connaissons  peu  l’œuf  au  début  de  son  développement,  nous 
ne  savons  presque  rien  de  l’influence  du  placenta  sur 
le  tissu  conjonctif,  les  muscles,  la  muqueuse  ;  avant  de 
parler  des  formes  anormales,  il  faudrait  bien  connaître 
les  formes  normales  de  ce  développement. 
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CLINIQUE  IWEDICALE  D’ECULLY 

Maison  de  Régime,  confort  moderne,  dans  les  monts  du  Lyonnais 


Etats  neurasthéniques  et  psychasthéniques,  affections  du  tube 
tement  diététique  et  physiothérapique  des  maiadies  de  ia  n 
amaigrissement,  anémie 


digestif,  morphinomanes,  séniles,  trai- 
utrition,  arthritisme,  diabète,  obésité, 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE, 'RADIOTHÉRAPIE,  PHOTOTHÉRAPIE,  HÉLIOTHÉRAPIE,  lïlASSAGE 
Laboratoires  d'analyses.  —  3  médecins  attachés  ù  l'étublissament.  -  D' FEUIL  LAPE,  médecindireoteur. 


\  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE 

◄  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes 

^  .  FoBdé  en  1892  par  le  D'  BOURNEVILLE. — uédbcen  en  CBBP  :  D'  G.  '  PAUIr-BONCOUR,  iincien 

^  Interne  des  hôpitaux.  —  S’adreisar  Vitry-*nr-Seine,  prêt  Parii,  22,  rut  Saint-Aubim.  —  lotkt  Illustrée  sur  daneade 
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J.  MINET  et  J.  LECLERCQ 


Les  Applications  pratiques 

DE  L’ 

ANAPHYLAXIE 

1912,  I  vol.  in-i6  jésus  de  96  pages,  cartonné,  i  fr.  So 


URISININE 


E rails  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES  1 

IQUE,  THYROÏDIEN,  HEPATIDUE,  PANCRÊATIUUE,  TESTICULAIRE,  | 
NÉPHRÉTiaUE,  SURRENAL,  THYNUgUE,  HYPOPHYSAIRE  I 

CXXi^XS:  &  <3%  10,  Rue  de  i’Orne,  PARIS.  -  (Téléph.:  Saxe  12-55).  mmmJ 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suüe) 


ni“  Rapport.  —  îÉvolution  de  la  tuberculose  chez 
'  le  nourrisson,  ipar  MM.  Frœlich  (de  Nancy) 
et  Cruchet  (de  Bordeaux). 

A.  Hrolution  de^  la  tuberculose  chiruigioale  chez  le  nourrisson, 

par  M.''l'r(Blich. 

î<e  nourrisson,  c’est  l'enfant  de  sa  naissance  à  la  fin 
de  la  deuxième  année.  Plus  fréquente  qu’on  ne  le  croit 
généralement,  la  tuberculose  du  nourrisson  a  pour 
porte  d’entrée  l’appareil  respiratoire  le  plus  souvent, 
ou  le  tube  digestif.  La  tuberculose  se  localise  la  plupart 
du  temps  sur  les  os,  les  articulations  et  le  testicule  ;  plus 
rarement  sur  les  gaagUons,  la  peau,  les  viscères,  le  péri- 

1°  Tuberculose  osseuse  et  ostéoarticulaire.  —  Le  mal 
de  Pott  est  à  ses  débuts  souvent  méconnu  ;  il  frappe  presque 
exclusivement  la  première  et  deuxième  lombaires  pro¬ 
duisant  non  une  gibbosité  angulaire,  mais  une  voussure 
élargie  et  restant  méconnu  jusqu’à  l’apparition  de  la 
paraplégie.  La  base  du  traitement  repose  sur  l’immo¬ 
bilisation.  Son  pronostic  est  bénin. 

Parmi  les  grandes  articulations,  la  coxalgie  affecte 
deux  formes  ;  l’une  hypertrophique,  où  les  lésions  sont 

■  surtout  péri-articulaires.  Les  fongosités,  d'aspect  pseudo- 
'  néoplasique,  fondent  et  s’évacuent  au  dehors  laissant 
■ime  fistule.  L’autre  sécàc,  aboutissant  à  la  luxation  doit 

être  distinguée  de  la  luxation  congénitale  delà  branche 
et  des  arthrites  subaiguës. 

Au  genou,  plus  rarement  au  coude,  ou  rencontre  une 
forme  aiguë  d’arthrite  tuberculeuse,  qui  guérit  facile¬ 
ment  après  évacuation  du  pus. 

Si  l’enfant  est  dans  des  conditions  suffisantes  de 
résistance,  la  guérison  des  lésions  tuberculeuses  osseuses 
se  fait  plus  rapidement  et  plus  fréquemment  que  chez 
l’enfanf  plus  âgé.  La  mortalité  est  de  lo  p.  loo  environ. 

2°  Tuberculose  génitale.  —  Elle  est  si  fréquente  qu’on 

■  peut  dire  qu’eUe  est  le  privilège  du  nourrisson.  La  lésion 
'  est  testiculaire,  ou  plutôt  toute  la  glande  génitale  est 

envahie  ;  la  prostate  est  indemne.  L’aboutissant  ordi- 
i  nahe  est  là  suppuration  et  la  fistulisation. 

^  30  Lésions  .tuberculeuses  diverses.  —  Les  adénites 

tuberculeuses  sont  généralement  aiguës  et  laissent  peu 
de  cicatrices.  La  tuberculose  cutanée  revêt  la  forme  de 
gomrâe.  La  tuberculose  péritonéale  est  au  moins  aussi 
grave  que  chez  l’enfant  plus  âgé  et  présente  les  mêmes 
formes. 

La  rapidité  d’évolution  de  la  tuberculose  chez  le  nour¬ 
risson,  la  tendance  à  la  fonte  des  fongosités  et  à  l’éva¬ 
cuation  spontanée  du  pus,  rendront  le  chirurgien  émi¬ 
nemment  conservateur. 

Les  opérations  radicales,  résection,  amputation,  castra¬ 
tion,  ne  seront  que  des  opérations  de  nécessité,  auxquelles 
on  s’efforcera  de  ne  pas  être  acculé. 

B. )  Evolution  de  la  tuberculose  médicale  chez  le  nourrisson, 

par  René  Cruchet  (de  Bordeaux). 

L’un  des  caractères  de  la  tuberculose  locale  du  nour¬ 
risson,  c’est  sa  tendance  à  se  généraliser.  Elle  peut 
revêtir  deux  formes  : 

La  forme  aiguë  est  granulique  ;  elle  débute  par  une 
période  incertaine,  puis  brusquement  éclatent  les  acci¬ 
dents  qui  amènent  la  mort  en  huit  à  quinze  jours. 

La  forme  subaiguë  peut  affecter  le  type  'anémique, 
abdominal  (troubles  digestifs,  tuberculose  péritonéale) , 
respiratoire  ou  pulmonaire,  ganglioimaire  (le  carreau), 
cutané  et  nerveux. 

E  y  a  en  réalité  une  grande  part  de  convention  dans 


la  description  de  ces  types  ;  plusieurs  d’entre  eux  évo¬ 
luent  souvent  simultanément.  I/es  méthodes  de  labo¬ 
ratoire,  la  tuberculine  surtout  (ophtahuo-réaction,  cuti- 
réaction,  intradermoréaction)  la  recherche  du  bacille 
dé  Koch  seront  les  moyens  les  plus  efficaces  dei  diagnostic 
au  début  de  l’envahissement  -tuberculeux. 

Comment  expliquer  l’évolution  spéciale  de  la  tuber¬ 
culose  chez  le  nourrisson?  La  voie  digestive  l’emporte- 
t-elle  sur  la  voie  pulmonaire  comme  mode  de  contagion? 
Questions  controversées  encore  à  l’heure  actuelle.  Les 
cliniciens  défendent  l’origine  respiratoire,  tandis  que  les 
bactériologistes  avec  Behring  et  Calmette  l’origine 
digestive. 

Les  caractères  particuliers  de  la  tuberculose  du  nour¬ 
risson  tiennent  avant  tout  à  la  morbidité  spéciale  à 
l’enfance,  quelle  que  soit  la  cause  considérée  et  quelle 
que  soit  la  localisation  de  cette  cause  sur  l’organisme 
infantile  et  siurtout  du  nourrisson. 

Communications  . 

J.  Pozzi.  —  Les  rétrécissements  larges  du  col  de 
l’utérus.  —  Certains  rétrécissements  étroits  (sténoses) 
du  col  utérin  sont  souvent  la  cause  de  la  persistance  de 
certaines  métrites,  l’étroitesse  de  l’orifice  externe  s’oppo¬ 
sant  à  l’issue  normale  du  mucus  cervical  (col  en  barillet) . 
On  peut  rapprocher  cette  disposition  anatomique  de 
cette  affection  de  l’urètre  chez  l’homme  connue  sous  le 
nom  de  «  rétrécissement  large  »  (Albarran)  ;  derrière  ces 
rétrécissements  se  perpétue  ime  urétrite  chronique  posté- 

L’indication  principale,  au  point  de  vue  thérapeutique, 
est  de  favoriser  un  drainage  permanent  par  l’agran¬ 
dissement  de  l’orifice  insuffisant.  La  stomatoplastie,  par 
évidement  eommissural  du  col  utérin,  répond  à  ce  besoin 
et  amène  une  guérison  certaine  et  définitive. 

M.  J.-L.  Faure.  —  Indications  “opératoires  dans  le 

cancer  du  col  de  l’utérus. 

Au  point  de  -vue  opératoire  il  faut,  dans  le'  cancer  du 
col  utérin,  distinguer  3  cas  :  i®  la  forme  végétante  beau¬ 
coup  plus  bénigne  qu’on  ne  le  croit  généralement  ; 
2°  la  forme  infiltrante,  plus  grave,  mais  relevant  encore 
de  l’intervention  ;  3“  la  forme  cavitaire  où  la  tumeur 
paraît  minime  et  s’est  cependant  déjà  diffusée  vers  le 
bassin.  L’intervention  est  souvent  inefficace  dans  ces  cas. 

L’envahissement  de  la  vessie,  de  l’uretère,  du  vagin 
ne  sont  pas  des  contre-indications  absolues  à  l’opéra- 
biUté. 

Il  est  classique  de  dire  que  lorsque  l’utérus  est  fixé, 
il  faut  s’abstenir  :  ce  critérium  est  loin  d’être  absolu. 
E  s’agit  souvent  d’aunexites  oir  de  pelvi-péritonite 
ancienne.  La  douleur  a  ime  importance  beaucoup  plus 
grande  ;  ehe  indique  -un  envahissement  très  étendu. 

Comme  technique,  M.  Faure  fait  presque  toujours 
l’opération  de  Wertheim;  dans  certains  cas,  chez  les 
femmes  obèses  et  affaiblies  la  voie  vaginale  suivant  la 
méthode  de  Schanta  rendra  d’incontestables  services. 

M.  Pollosson  (de  Lyon)  reste  im  partisan  convaincu 
de  la  voie  abdominale  qu’il  emploie  dans  tous  les  cas, 
la  jugeant  supérieure  à  la  voie  vaginale. 

M.  Audebert  (de  Toulouse).  —  La  cicatrice  utérine 
après  la  césarienne.  —  M.  Couvelaire  a  dit  qu’après 
la  césarienne  conservatrice,  la  cicatrice  utérine  était 
conjonctive  ;  dans  mi  cas  observé  par  Audebert,  il  n’exis¬ 
tait  pas  au  niveau  de  la  cicatrice  de  bandes  fibreuses, 
les  couches  musculaires  se  continuaient  sans  interrup¬ 
tion,  la  régénération  était  presque  complète. 
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CHEMINS  DE  FER  PARIS-LYON-MËDITERRANËE 
La  Compagnie  organise,  avec  le  concours  de  l’Agence  des  Voyages 
Modernes,  les  excursions  suivantes  : 


1“  LA  CORSE,  en  Automobile 

Départs  de  Paris,  les  U  Mars,  15  A  or  U  et 
5  Mai  1913. 

Durée  de  l’excursion  :  13  jours. 

Prix  (tous  frais  compris)  : 

J  te  classe...  690  fr.  |  2®  classe....  640  fr. 


ITALIE 


Départ  de  Paris,  le  20  Mars  1913. 

Durée  de  l’excursion  ;  20  jours. 

Prix  (tous  frais  compris)  : 

e  classe...  765  fr.  1  2®  classe _  655  fr. 


S'adresser,  pour  renseignements  et  üillets,  aux  bureaux  de  /'Agence 
des  Voyages  lYlodernes,  4,  aoenue  de  l’Opéra,  à  Paris. 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Sidte) 


A.  Siredey  et  Henri  Lemaire.  —  De  l’importance  des 
biopsies  précoces  du  cancer  utérin. 

C’est  sur  l’examen  microscopique  des  fragments 
recueillis  sur  le  col  utérin  ou  des  débris  de  muqueuse 
enlevés  par  la  curette  que  l’on  doit  compter  pour  dia¬ 
gnostiquer  le  cancer  utérin  à  une  époque  aussi  rapprochée 
que  possible  de  son  début. 

Chez  toutes  les  femmes  qui  présentent  des  hémor¬ 
ragies  continues  et  persistantes,  qu’elle  qu’en  soit  l’abon¬ 
dance,  il  faut,  sans  attendre  l’apparition  de  nouveaux 
symptômes,  réséquer  un  ou  deux  petits  fragments  au 
niveau  des  nodules  suspects  aperçus  sur  le  col  ou  pro¬ 
céder  à  im  curettage  méthodique  après  dilatation  du  col 
à  l’aide  de  laminaire  et  à  examiner  avec  soin  les  produits. 

D’auteur  cite  quelques  observations  concluantes  dans 
lesquelles  on  put  par  ce  moyen  reconnaître  un  cancer 
tout  à  fait  au  début  et  faire  ime  exérèse  chiriurgicale 
utile. 

Le  Lorîer  et  Le  Cointe.  —  Réactions  intersexuelles 
du  sang  chez  l’homme  et  nouvelles  recherches  sur 
les  réactions  intersexuelles  du  sang  chez  le 
cheval. 

L’intoxication  gravidique  a  été  attribuée  à  la  toxicité 
de  l’œuf  pour  la  mère  dans  certaines  conditions.  Les 
auteurs  ont  été  ainsi  amenés  à  étudier  les  différences 
d’agglutiaation  des  hématies  chez  l’homme  et  chez  la 
femme.  Le  sérum  de  l’homme  agglutine  dans  36  p.  100 
des  cas,  le  sérum  de  femme  dans  12  p.  100  des  cas. 

Leurs  recherches  ont  porté  cette  fois-ci  sur  le  sang  du 
cheval.  Leurs  résultats  sont  les  suivants  :  1°  Le  sérum 
de  cheval  entier  agglutine  les  hématies, de  l’espèce  cheval 
avec  une  fréquence  moyenne  de  24  p.  100  ;  2“  le  sérum 
de  jument  agglutine  les  hématies  de  l’espèce  cheval  avec 
ime  moyenne  de  27  p.  100  ;  3“  le  sérum  de  cheval  hongre 
agglutine  les  hématies  de  l’espèce  cheval  avec  une 
moyerme  de  27  p.  100  ;  4“  les  hématies  de  jument  semblent 
plus  prédisposées  à  l’agglutination  que  les  hématies  de 
cheval  (entier  ou  hongre) . 

Funck-Brentano  et  Roulland.  —  Traitement  de  la 
septicémie  puerpérale  par  le  sérum  antistrepto¬ 
coccique  de  Roux. 

Les  auteurs  rapportent  deux  observations  de  septi¬ 
cémies  puerpérales  graves  guéries  à  l’aide  du  sérum 
antistreptococcique  dans  des  conditions  particulière¬ 
ment  intéressantes.  Alors  que  l’électrargol  et  les  moyens 
ordinaires  de  défense  dans  les  infections  (huile  camphrée, 
nucléinate  de  soude,  etc.)  avaient  échoué,  on  fit  le  vingt- 
huitième  jour  dans  un  cas,  le  cinquante-troisième  dans 
im  autre,  un  premier  abcès  de  fixation  qui  ne  prit  pas. 
Pendant  trois  jours,  on  administra  '60  centimètres  cubes 
de  sérum  antistreptococcique  de  Roux  et  on  fit  un 
deuxième  abcès  de  fixation  (3  cmc.  d’essence  de  téré¬ 
benthine  sous-cutanée)  qui  cette  fois  prit  avec  violence 
dans  les  deux  cas. 

Depuis  longtemps  le  P'  Pinard  a  conseillé  le  sérum 
antistreptococcique  de  l’Institut  Pasteur  comme  pré¬ 
ventif  et  comme  curatif  de  l’infection  puerpérale. 

Dans  les  observations  de  Roulland,  il  semble  qu’il  y 
ait  là  une  démonstration  qui  a  la  force  d’une  véritable 
expérimentation.  On  attache  généralement  une  impor¬ 
tance  très  grande  à  l’abcès  de  fixation  au  point  de  vue 
pronostic  ;  on  considère  comme  fatal  le  cas  où  l’abcès 
ne  prend  pas.  L’abcès  prenant  après  trois  jours  d’admi¬ 
nistration  de  sérum  prouve  à  l’évidence  l’action  de  cette 
médication.  Enfin  dans  les  cas  qui  paraissent  désespérés, 
on  pourra  mrir  les  deux  méthodes  ;  abcès  de  fixation  et 


Professeur  M.  Muret  (de  Lausanne).  —  Incontinence' 
d’urine  et  prolapsus  vaginal. 

Dans  les  prolapsus  vaginaux,  l'incontinence  est  due, 
d’après  M.  Muret,  à  l’abaissement  de  la  cloison  urétro- 
vaginale  dans  la  région  de  l’urètre  postérieur  et  du  sphinc¬ 
ter.  La  paroi  vaginale  antérieure  abaissée  tire  sur  la  paroi 
inférieure  de  l’urètre,  taudis  que  la  paroi  inférieure  de 
ce  conduit  demeure  fixée  à  la  symphyse  pubienne.  Il  en 
résulte  une  dilatation  en  entonnoir  de  l’urètre  postérieur 
et  l’ouverture  du  sphincter.  Il  suffit  alors  du  moindre 
effort  pour  la  faire  sortir  en  jet  ou  goutte  à  goutte  par 

Dans  certains  cas  de  cystocèles  la  cloison  demeure 
bien  fixée,  et  I3  prolapsus  ne  commence  qu’en  arrière 
de  la  région  du  sphinéter  ;  alors  il  n’y  a  pas  incontinence. 
Dans  les  prolapsus  complets,  l’urètre  en  entier  a  été 
détaché  de  la  symphyse  et  le  parallélisme  des  parois  uré- 
trales  est  conservé.  La  cause  de  l’incontinence  n’e.xiste  pas. 

Quant  au  traitement,  il  faudra  veiller  après  l’accou¬ 
chement  à  nue  involution  complète  et  normale  des  parois 
vaginales,  employer  à  l’occasion  des  injections  astrin¬ 
gentes,  des  exercices  gymnastiques,  etc.  Le  •  massage, 
le  pessaire  pourront  rendre  des  services. 

Le  traitement  chirurgical  sera  la  colporraphie  anté¬ 
rieure  avec  avivement  très  large  et  sutures  en  T  repous¬ 
sant  le  méat  eu  arrière.  Les  opérations  dirigées  sur 
l’urètre  lui-même  sont  très  compliquées  et  d’un  résultat 
aléatoire. 

Louis  Mencière  (de  Reims).  —  Ostéotomie  pour  correc¬ 
tion  de  l’attitude  vicieuse  du  membre  dans  la 
paralysie  obstétricale  du  membre  supérieur. . — 
Influence  de  la  correction  de  l’attitude  sur  la 
fonction  elle-même. 

M.  Mencière  apporte  deux  cas  de  paralysie  flasque 
obstétricale  radiculaire  traumatique  du  plexus  brachial  ; 
il  est  intervenu  à  l’aide  de  son  procédé  décrit  en  1902, 
l’ostéotomie  sus-épicoudylo-épitrochléenne.  Les  résultats 
furent  excellents  et  les  deux  malades  ont  recouvré  tous 
les  mouvements  du  membre  supérieur  atteint. 

P.  Iridon  (de  Berck).  —  Fréquence  des  péritonites 
gonococciques  chez  les  petites  filles  atteintes  de 
vulvo -vaginite. 

Siu  20  à  25  cas  de  vulvo- vaginite  observés  par  l’auteur, 
il  a  constaté  six  péritonites.  Le.  début  a  toujours  été 
brusque  avec  ballonnement  et  généralisation  en  quelques 
heures,  avec  vomissements  répétés.  Les  symptômes 
ne  furent  jamais  inquiétants,  ne  dépassant  pas  trois  jours  ; 
elles  guérirent  sans  reliquat.  L’auteur  insiste  sur  la  fré¬ 
quence  relative  de  ces  complications. 

P.  Qorse  (de  Lille).  —  Un  cas  de  lymphangiome  kysti¬ 
que  rétropéritonéal. 

M.  Gorse  relate  l’observation  d’un  enfant  de 
quatre  ans  présentant  une  tuméfaction  de  la  région 
inguino-scrotale  :  on  diagnostiqua  une  hernie  ;  l’inter¬ 
vention  montra  qu’il  s’agissait  d’une  volumineuse  tumeur 
rétropéritonéale  kystique  qui,  à  l’examen  microscopique, 
fut  diagnostiquée  lynuphangiome.  La  pathogénie  de  ces 
tumeurs  rares  est  très  obscure. 

De  Langenhagen  (de  Luxeuil).  —  De  l’emploi  abusif 
et  inconsidéré  des  irrigations  vaginales  trop  chaudes  en 
gynécologie. 

Wallich  et  Abrami.  —  Les  modifications  du  sang 
dans  les  anémies  par  hémorragies  obstétricales. 

Barnsby  (de  Tours).  —  L’hystérectomie  par  décolla¬ 
tion  antérieure  dans  les  pyosalpinx. 

Le  Fort  (de  Lille).  —  Des  manifestations  pseudo- 
tuberculeu.ses  de  l’hérédo-syphilis. 

H.  ROUI,I,.tKD. 
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DIARRHÉES  INFANTILES.  Troubles  DyspepOQues  et  is  TI 
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Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  :  ^ 

SiropetTrouetie-Perret 


■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  ai^rès  oiiaciu.©  tété©  ou  toitoeroa, 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
O  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  q 


X©  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  * 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


Ibisillesiiti  Estomac  dtttesfittsÆttfatttsMulles 

SIROPdeTROUETTE<PERRETâla"PAPAÏNE”l 

1  ouilleréa  à  soupe  à  ohaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

EI>IXIRdeTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  6  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAlNE” 

1  à  2  cachet$  à  chaque  repas .  4  fr.  la  Boîta. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETâ  la  “PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas'. . 3  fr.  le  Flacon. 


E.TROÜETTE,  IS,  I 


i  dus  IlDSUIlblU-IOdllStrlelS,  Psrls. -vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Lsl  chaleur  et  le  froid  en  thé¬ 
rapeutique,  par  le  Dausset. 
1913,  I  vol.  in-l6,  96  pages  cart. . 
T  fr.  50  (Actualités  médicales]  ': 
(J. -B.  Baillière  et  fils,  édit.,  Paris). 
De  petit  livre  du  Dr  Dausset, 
assistant  de  physiothérapie  à  la 
clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu, 
est  relatif  à  toute  une  série  de 
questions  thérapeutiques  récentes 
qui  sont  généralement  mal  connues. 
D’auteur  précise  d’abord  les  réac¬ 
tions  diverses  de  l’organisme  vis-à- 
vis  du  chaud  et  du  froid  (circulation, 
respiration,  température,  système 
nerveux).  Puis  il  étudie  la  ther¬ 
mothérapie  par  l'air  sec  (bain  d’air 
atmosphérique,  bain  d’air  chaud, 
appareils  de  Bier,  de  Tallermau,  de 
Menckul,  douche  d’air  chaud,  etc.) 

Il  étudie  ensuite  les  autres  véhi¬ 
cules  thermiques  :  (courants  de  haute 
fréquence,  diathermie),  la  crymothé- 
rapie,  etc. 

Il  étudie  enfin  les  principales  ap¬ 
plications  thérapeutiques  de  la  cha¬ 
leur  et  du  froid,  dans  les  maladies 
abdominales,  articulaires  cardio-vas¬ 
culaires,  gynécologiques,  dans  l’obé¬ 
sité,  etc. 

Ces  différents  chapitres  sont  clairs 
et  bien  exposés  :  on  regrette  seule¬ 
ment  que  la  place  de  l’auteur  ait 
été  trop  limitée  par  le  format  du 
livre,  que  le  texte  .soit  un  pen  fin  et 
manque  d’illustrations.  Nul  doute 
qu’à  une  2“  édition  le  livre  ne  s’am¬ 
plifie  encore,  étant  donnés  les  pro¬ 
grès  quotidiens  réalisés  dans  cette 
voie  et  qu’il  n’acquière  amsi  un 
volume  plus  imposant  qu’il  mérite 
par  ses  très  grandes  et  trop  modes¬ 
tes  qualités. 

P.  C. 

Pharmacodynamie.  Cours  donné 
à  l’Université  de  Diège,  par  P. 
Henrijëan,  professeur  ordinaire. 
.Préface  de  M.  le  P*'  J.  ÏEissiER  de 
Dyon.  Première  partie,  1913,  i  vol. 
gr.  in-8  de  535  pages  avec  figures, 
relié  15  fr.  (/.  B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs  à  Paris). 

De  savant  professeur  à  l’Université 
de  Diège  vient  de  faire  paraître  la  pre¬ 
mière  partie  de  son  conrs  de  pharma- 
dynamie  :  on.  ne  saurait  lui  en  être 
trop  reconnaissant;  «J’ai  écrit  ce 
livre  pour  mes  élèves,  dit-il  au  début, 
guidé  par  la  pensée  que  je  dois  m’ef¬ 
forcer  de  développer  en  eux,  non 
seulement  la  foi  indispensable,  niais 
aussi  le  doute  nécessaire.  Comme 
le  dit  Anatole  Prance,  le  doute, 
c’est  la  paix,  la  douceur,  la  source 
de  tout  bien.  Mais  la  foi  eu  notre 
art  est  justifiée  et  en  tous  cas  néces- 


«  J’ai  pris  garde  en  écrivant  ce 
traité,  de  ne  pas  laisser  croire  à 
ceux  que  j’ai  nrission  d’instruire 
que  je  leur  enseignais  des  vérités 
absolues  :  la  science  n’est  point  une 
religion  ;  elle  ne  formule  pas  de  dog¬ 
mes...  Ce  qui  jadis  semblait  clair  et 
compréhensible  paraît  moins  simple 
à  comprendre  aujourd’hui  que  cette 
lumière  est  plus  forte  et  que  le 
regard  porte  plus  lohi.  Pt  nous 
devons  penser  qu’il  en  .sera  un  jour 
de  même  de  ce  qui  nous  paraît 
aujourd’hui  tout  à  fait  clair. 

«  Cherchons  donc  aussi  exacte¬ 
ment  que  possible  ce  qui  a  été 
acquis  et  ce  qui  reste  à  acquérir. 
Mais  cherchous-le  sans  impatience 
et  sans  trop  nous  préoccuper  si, 
comme  cela  fut  de  tout  temps,  les 
hommes  gardent  rancune  à  la  méde¬ 
cine  de  n’avoir  pas  fait  la  vie  sans 
souffrance  et  la  longévité  sans  en- 

Telles-sont  les  belles  idées  inspi¬ 
ratrices  de  cette  oeuvre  et  qui  en 
indiquent  l’esprit.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  que  cette  oeuvre 
soit  une  oeuvre  de  discussion  et  de 
critique.  Elle  est,  avant  tout,  une 
oeuvre  didactique  où  les  problèriies 
sont  très  simplement  et  très  claire¬ 
ment  exposés  avec  le  souci  des 
grandes  lignes  et  l’élimination  des 
détails  inutiles. 

Da  première  partie  traite  des 
généralités  sur  le  mode  d’action  des 
substances  médicamenteuses,  les 
rapports  entre  la  composition  chi¬ 
mique  et  les  propriétés  physiolo¬ 
giques,  sur  l'absorption,  l’élimina¬ 
tion  et  la  transformation  des  médi¬ 
caments.  Puis  ruent  l’étude,  très 
remarquablement  claire  des  anes¬ 
thésiques  généraux  et  de  la  phy¬ 
siologie  générale  de  l’anesthésie,  puis 
du  chloroforme,  de  l’éther,  du 
chloral,  etc.  Enfin  vient  l’étude  des 
médicaments  cardo-vasculaires,  et 
notamment  de  la  digitale,  du  stro- 
phantus,  du  .seigle  ergoté  de ‘l’adré¬ 
naline,  de  la  médication  hypophy- 

Ce  livre  nous  permet  d’apprécier 
particulièrement  les  idées  de  l’auteur 
sur  ses  sujets  de  prédilection.  Bien 
que  très  documenté  sur  les  travaux 
allemands,  il  est  écrit  par  un  ami  de 
la  Prance  et  de  la  Culture  fran- 
çai.se. 

Da  clarté  dès  idées  et  l’élégance  du 
style  suffiraient  seuls  à  le  démontrer. 

Paui,  Carnot. 

La  fonction  thyroïdienne  dans 
ses  relations  avec  quelques 
formes  morbides  chez  les 
enfants.  Recherches  cliniques 


et  expérimentales.  (La  fun- 
zione  tiroidea  in  rèlazione  ad 
alciine  forme  morbose  dei  bambini. 
Riccrche  clinique  espirimentale),  por 
le  professeur  Prancësco  Franzi 
(de  Naples),  1913,  un  volume 
in-80  de  280  pages,  avec  6  figures 
cliniques  et  2  planches  anato¬ 
miques,  8  francs  (Typographie 
Melfa  et  Joele,  Naples). 

Dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  l’auteur  rajeunit  et  met 
au  point  la  question  très  générale 
des  sécrétions  internes,  puis  celle 
de  la  physiopathologie  de  la  glande 
thyroïde  ;  il  étudie  les  maladies, 
les  syndromes  et  les  symptômes 
d’origine  thyroïdienne. 

Da  seconde  partie  est  toute  per¬ 
sonnelle  ;  elle  comporte  25  obser¬ 
vations  de  troubles  thyroïdiens, 
chez  les  enfants,manifestés  de  façons 
diverses,  notamment  par  les  altéra¬ 
tions  du  tégument  et  l’arriération. 
Un  cas  paraît  fort  curieux  :  il  s’agit 
d’hyperthyroïdie  chez  une  infan¬ 
tile  Dorain,  fille  d’hypothyroïdienne. 
Des  25  observations  de  l’auteur, 
assez  disparates  pour  permettre 
de  passer  en  revue  toute  la  patho¬ 
logie  thyroïdienne,  concordent  pour¬ 
tant  sur  un  fait,  sur  l’importance 
de  l’hérédité  chez  les  malades  de 
la  thyroïde.  Altérations  thyroï¬ 
diennes  des  parents,  tuberculose, 

.  syphilis,  alcoolisme,  arthritisme, 
sont  souvent  notés  dans  les  commé¬ 
moratifs  ;  la  syphilis  compromet 
profondément  la  fonction  thyroï¬ 
dienne  de  la  descendance,  mais  c’est 
l’hypothyroïdie  maternelle  qui,  le 
plus  souvent,  conditionne  la  dys- 
thyroïdie  infantile. 

D’enfant  ressent  très  vivement 
les  altérations  glandulaires.  A  l’heure 
actuelle,  ce  n’est  pas,  l’athyroïdie 
qui  retiendra  l’attention,  mais  plu¬ 
tôt  la  dysthyroïdie,  bien  moins  con¬ 
nue  que  le  myxoedème  ;  la  diathèse 
exsudative,  l’urticaire,  la  migraine, 
les  vomissements  cycliques,  l’entéro¬ 
colite  muco-membraneuse,  les  an¬ 
gines  récidivantes,  l’anore.xie,  appar¬ 
tiennent  souvent  à  la  pathologie 
thyroïdienne  ;  cette  notion  est  utile 
à  connaître,  car  si  ces  manifestations, 
d’étiologie  obscure  autrefois,  sont 
bien  sous  la  dépendance  de  l’in¬ 
suffisance  de  la  thyroïde,  elles  gué¬ 
rissent  merveilleusement  par  l’opo¬ 
thérapie  thyroïdienne. 

Quant  à  savoir  comment  celle-ci 
agit,  l’opinion  de  l’auteur  à  cet 
égard  est  fort  complexe.  D’activa¬ 
tion  et  la  régulation  de  la  fonction 
thyroïdienne  ne  lui  semblent  prs  être 
l’effet  direct  de  l’extrait  médica- 
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ARSENIC  ASSIMILABLE  NATURE! 


PENSION  DE  FAMILLE 


Situation  abritée,  pays  très  sain  et  agréable 
—  Se  recommandant  à  MM.  les  Docteurs  pour  — 

AFFECTIONS  PULWIONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Bueil  (Eure) 


Valérianate  d’ Ammoniaque  J.  Gagniàre 

Préparé  à  froid,  avec  le  suc  frais  de  la  plante  sauvage. 

ÉCHANTILLON  A  LA  DISPOSITION  DES  DOCTEURS,  PRCE  J.  GAGNIÉRE,  CUERmONT-FERRAND 


rcHLOROFORME  DUIVIOUTHIË^ 


Pharmacie  DUM0UTHIER8,  11,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS.  | 


ALBUMINURIE 


VITAFÉRINE 


Échantillons  sur  demanda  aux  abonnée  de  Parla  Médical  **  Vente  réglementée 

S’adresser  à  B.  BÉRAUD,  pharmacien  de  1"  classe,  Place  Sadi-Carnot,  SAINT-ETIENNE 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES  (Suite) 


menteux  ;  étantldonné  cè  que  l’cn 
sait  sur  l’action  réciproque  des 
glandes  à  sécrétion  interne,  il  faut 
admettre  une  action  de  l’opothérapie 
thyroïdienne  sirr  toutes  les  glandes  à 
la  fois,  sur  le  système  nerveux  aussi, 
et  par  son  intermédiaire  sur  les  vis¬ 
cères.  La  résultante  de  tout  ceci 
est  la  transformation  d’un  méta¬ 
bolisme  languissant  en  un  métabo¬ 
lisme  parfait. 

La  troisième  et  dernière  partie 
du  livre  est  le  complément  de  sa 
partie  clinique.  L’auteur  relate  ses 
expériences  de  thyroïdectomie  chez 
des  chevreaux  et  fait  l’étude  histo¬ 
logique  comparée  des  thyroïdes 
saines  de  ces  animaux,  et  des  thy¬ 
roïdes  des  chevreaux  réagissant  aux 
infections,  à  la  mélitococcie  notam¬ 
ment.  F.-L. 

Idées  paramédicales  et  médico¬ 
sociales,  par  le  professeur  Gras¬ 
set,  2»  édition,  1912,  I  vol,  in-i6 
(Plon-N ouvrit,  éditeurs  à  Paris) 
Le  succès  qui  a  accueilli  le  volume 
consacré  par  le  professeur  Grasset 
aux  idées  médicales  l’a  encouragé 
à  réunir  sous  le  titre  d’idées  para- 
médicales  et  médico-sociales  une 
série  d’aUtres  études  destinées  à 
intéresser  non  seulement  les  méde¬ 
cins,  mais  aussi  le  grand  public. 
A  plusieurs  reprises,  il  a  été  fait 
allusion  dans  ce  journal  aux  idées 
du  professeur  Grasset  sur  la  respon¬ 
sabilité  atténuée.  On  lira  avec  plai¬ 
sir  les  pages  qui  sont  consacrées 
dans  ce  volume  à  la  défense  sociale 
contre  les  maladies  nerveuses,  aux 
devoirs  et  aux  droits  de  la  société 
vis-à-vis  des  aliénés,  à  la  responsa¬ 
bilité  atténuée  et  qui  plaident 
éloquemment  en  faveur  de  la  thèse 
qu’il  défend.  vSes  deux  conférences 
sur  l’alcoolisme  insidieux  et  incons¬ 
cient,  sur  l’alcool  aliment  et  poison 
sont  pleines  d’aperçus  intéressants 
dont  peuvent  faire  leur  profit  tous 
ceux  qui  Veulent  efficacement  lut¬ 
ter  contre  le  péril  alcoolique.  Son 
étude  bien  connue  sur  Auguste 
Comte,  demi-fou  de  génie,  a  trouvé 
place  dans  ce  livre  à  côté  d’une 
conférence  sur  le  spiritisme  et  l’au- 
delà  où  le  professeur  Grasset  a  fait 
oeuvre  de  saine  et  claire  critique. 
D’autres  conférences  sur  l’hygiène 
sociale,  l’hygiène  et  la  science 
biologique  en  sociologie,  surlarnorale 
scientifique  et  la  morale  de  l’Évan¬ 
gile,  sur  l’rmion  et  l'action  sociale 
sur  le  terrain  de  l’Evangile  ont  été 
groupées  dans  ce  volume,  qui  se 
termine  par  une  très  attachante 
étude  de  la  crise  médico-sociale 
contemporaine  ;  tout  cet  ensemble, 
où  l’on  retrouve  avec  plaisir  les 
qualités  bien  connues  du  profes¬ 
seur  Grasset,  montre  combien,  met¬ 
tant  lui-même  en  pratique  le  con¬ 
seil  qu’il  donne  à  ses  élèves,  il  sait 
aimer  et  respecter  les  traditions, 
tout  en  étant  tm  fervent  amoureux 
du  progrès?  P.  LerEbouilET. 


Traité  pratique,  de  Bactério¬ 
logie  par  E.  MacÉ,  professeur 
d’hygiène  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Nancy,  t.  II,  6*^  édition,  1913. 
Classification  et  description  des 
bactériacées  (suite) .  Étude  spéciale 
des  principaux  milieux.  Les  bac¬ 
téries  de  l’air,  de  l’eau,  du  sol,  du 
corps,  sommaire  de  Bactériologie 
Clinique,  i  vol.,  gr.  in-8  de  920 
pages  avec  172  gravures  noires  et 
coloriées,  relié,  22  fr.,  broché, 
20  fr.  (J.  B.  Baillière  et  fils,  éditeurs 
à  Paris). 

Ce  nouveau  volume  est  la  suite 
naturelle  des  descriptions  générales 
et  spéciales  qui  ont  paru  dans  le 
tome  précédent. 

L’auteur  continue  en  effet  l’étude 
des  diverses  bactéries,  eu  reprenant 
l’étude  des  bactériacées.  Chapitre 
important,  car  il  envisage  des  mi¬ 
crobes  pathogènes  très  répandus  : 
vibrion  septique,  tétanos,  colibacille, 
bacille  typhique,  bacille  dysenté¬ 
rique,  vibrion  cholérique,  etc.  Des 
descriptions  extrêmement  utiles  sont 
réservées  encore  à  une  foule  de 
bactéries  saprophytes  dont  il  est 
impossible  de  retrouver  ailleurs 
l'exposé  des  caractères. 

Dans  une  dernière  partie,  enfin, 
on  trouve  l’étude  approfondie  des 
bactéries  de  l’air,  des  eaux,  du  sol, 
du  corps  humain,  avec  les  divers 
procédés  techniques  capables  de  les 
isoler  et  de  les  identifier. 

Il  est  impossible  d’analyser  dans 
tous  ses  détails  un  livre  si  docu¬ 
menté,  si  précis.  On  ne  peut  guère 
qu’en  donner  une  impression  géné¬ 
rale  des  plus  favorables,  que  le 
lecteur  ne  pourra  qu’éprouver  au 
fur  et  à  mesure  des  recherches  qu’il 
aura  à  effectuer  pour  les  besoins 
soit  de  son  instruction  personnelle, 
soit  de  la  pratique  journalière  du 
laboratoire.  On  sait  d’ailleurs  tout 
le  parti  que  les  bactériologistes  out 
quotidiennement  tiré  des  éditions 
précédentes.  Cette  dernière,  mise 
au  courant  des  dernières  données 
de  la  science  microbiologique,  ne 
pourra  que  se  faire  apprécier  encore 
davantage.  C.  DoPTER. 

Maladies  parasitaires.  —  Peste, 
par  les  D^^®  Lecomte,  Gaide, 
Mathis,  Noc,  LftGER,  Augier, 
Dxivigneau,  Cearac,  Lebœuf, 
Rigoeeet,  P.  L.  Simone,  1913, 
I  vol.,  gr.  in-8  de  652  pages  avec 
130  figures.  Broché  14  fr.,  car¬ 
tonné,  15  fr.  50  (Fascicule  XI,  du 
Traité  de  Pathologie  Exotique). 
J.  B.  Baillière  et  fils,  éditeurs  à 

Voici  un  nouveau  fascicule  du 
Traité  de  pathologie  exotique  qui 
vient  de  voir  le  jour.  Le  Tome  VI  a 
pour  but  d’exposer  l’état  de  nos 
connaissances  sur  les  maladies  para¬ 
sitaires,  et  la  peste.  Volume  important 
si  l’on  en  juge  par  les  sujets  qm 
sont  étudiés  et  la  qualité  des  auteurs 
qui  ont  entrepris  de  les  décrire. 


La  première  partie  de  l’ouvrage 
traite  tout  d’abord  du  parasitisme 
intestinal  et  viscéral  ;  on  y  ht  avec 
le  plus  grand  intérêt  des  chapitres 
nombreux  et  fort  documentés  sur 
l’helmintliiase,  le  distomatose,  les 
bilharzioses  ;  puis  elle  étudie  le 
parasitisme  carûtaire  et  sous-cutané 
(myases  diverses)  ;  la  microfilariose 
et  les  filarioses  diverses  qu’on  ren¬ 
contre  dans  les  régions  tropicales. 

Enfin,  dans  une  deuxième  partie, 
P.  L.  Simond  a  écrit  un  véritable 
traité  de  la  Peste.  Nul  n’était  plus 
quahfié  pour  exposer  ce  sujet, 
ses  travaux  antérieurs  l’ayant  orienté 
vers  une  foule  de  recherches  inté¬ 
ressantes  concernant  notamment  les 
modes  de  transmission  de  cette 
redoutable  infection.  Les  pages 
qu’il  y  a  consacrées  sont  vécues  ; 
elles  forcent  même  la  lecture,  leur 
ensemble  constitue  un  document 
de  la  plus  haute  importance,  où 
l’on  ne  peut  que  puiser  des  faits 
instructifs. 

Ce  volume  uouvcau-iié,  en  un 
mot,  n’a  rien  à  envier  à  ses  aînés, 
dont  nous  avons'fait-l’éloge  en  temps 
utile.  Comment  son  succès  ne  serait- 
il  pas  assuré?  C.  DopTER. 

Accidents  du  travail,  Guide 
pour  l’évaluation  des  incapa-_ 
cités,  par  Léon  Imbert,  Oddo  et 
Chavernac,  préface  de  M.  René 
ViviANl.  1913,  un  fort  volume 
gr.  in-8  de  600  pages  cart.  {Masson 
et  de,  éditeurs  à  Paris). 

Depuis  que  la  loi  de  i8g8  a  vu  le 
jour,  le  médecin  a  sans  cesse  à  fixer 
l’importance  d’un  accident  de  travail 
et  à  étabhr  un  certificat  à  son  sujet  ; 
très  souvent  son  embarras  est  grand, 
tant  est  complexe  l’appréciation 
du  cas.  Le  guide  que  viennent  de 
pubher  MM.  Léon  Imbert,  Oddo  et 
Chavernac  est  destiné  à  éviter 
au  médecin  la  plus  grande  partie  de 
ces  difficidtés.  Les  lecteurs  de  Paris 
Médical  connaissent  déjà  l’esprit 
dans  lequel  M.  Oddo  a  su  aborder 
et  traiter  les  relations  des  névroses 
avec  les  accidents  du  travail  ;  ils 
ont  apprécié  l’expérience  cUnique  de 
l’auteur  et  la  sagesse  de  ses  conclu¬ 
sions.  Ils  retrouveront  dans  ce  volu¬ 
me  les  mêmes  quaUtés  et  auront  en 
mains  un  exposé  clair,  précis  et 
complet  de  ce  vaste  sujet.  La 
manière  de  faire  un  rapport  d’exper¬ 
tise,  le  rôle  possible  du  traumatisme 
dans  l’apparition  de  certaines  mala¬ 
dies  générales,  les  relations  de  la 
tuberculose  ou  du  cancer  avec  le 
traumatisme,  les  éléments  de  l’éva¬ 
luation  lors  de  fractures,  lors  de  trau¬ 
matismes  du  système  nerveux,  lors 
d’affections  oculaires  traumatiques 
sont  autant  de  questions  traitées  de 
manière  fort  intéressante  et  pra¬ 
tique.  Ce  volume  vient  à  son  heure 
et  son  succès  est  certain. 

P.  Lereboueeet. 
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pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

GRATUITEMENT 


J.  AURICOSTE, 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (LoïPe|  { 


(L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 

Exiger  la  CACHET  VERT  et  la  SIBNA  TUBE  : 


BAIGNOTS I 

à  Dax  (Landes); 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 


TOUS  LES  MÉDECINS 

rempiaoent  leur  montre  per  un 


CHRONOGRAPHE “JUST 


qui  rend  cent  fois  plus  de  services 

8  JOURS  A  L’ESSAI 


10  ANNÉES  (  tous  les  accidents  que  oous  y  causerez. 
DESCRIPTION  TECHNIQUE 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux  , 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus.  | 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées.  il 

.  Acier  oxydé  '  Argent  fin  Or  1 

Prix  .  gQ  fr  35  r,  345  „  ^ 

Pas  plus  cher  qu*une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  venldons 
le  chronographo  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escoihpte. 


d’,escoi|ipte.  Franco  de  port  et  d’emballage. 

10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
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NÉCROLOGIE 


JACCOUD  1830-1913 

Avec  le  professeur  J  accoud,  c’est  une  des  grandes 
figures  médicales  du  xix®  siècle  qui  disparaît.  C’est 
aussi  l’éducateur  de  notre  jeunesse,  le  maître  incom- 

arable  dont  les  enseignements  par  l’exemple,  par 

i  parole  et  par  le  livre  ont  formé  de  nombreuses 
générations  d’élèves  à  la  fois  fiers  et  reconnaissants 
d’avoir  subi  son  empreinte. 

J  accoud  est  né  à  Genève  en  1830.  Il  y  fit  ses  études 
secondaires,  et  conquit  ses  premiers  grades  litté¬ 
raires.  Puis  il  vint  à  Paris,  en  1849,  avec  sa  mère, 
muni  de  peu  d’argent,  et  de  quelques  lettres  de 
reconnnandation,  et  dut,  tout  d’abord,  pour  vivre, 
se  livrer  aux  travaux  les  plus  variés  et  les  plus 
disparates  ;  donnant  des  leçons  de  littérature,  de 
musique,  utilisant  son  talent  de  violoniste  dans  les 
orchestres  de  l’Odéon,  du  Gymnase,  des  bals  de  l’Opéra 
(et  non  de  l’Opéra-Comique,  conune  il  a  été  dit  par 
erreur).  Plus  tard,  il  donne  des  leçons  d’anatomie. 

Enfin,  il  peut  aborder  les  con¬ 
cours,  qui  sont  pour  lui  l’occasion 
de  succès  foudroyants. 

En  1854,  il  est  reçu  à  l’externat 
le  premier  de  sa  promotion. 

E’amiée  suivante  à  son  j)remier 
concours  ü  arrive  à  l’internat  et 
quatre  ans  après  il  conquiert  la 
m^daüle  d’or  au  concours  des 
internes  de  3“  et  4®  années. 

H  passe  sa  thèse  de  doctorat  en 
1860. 

En  1862,  il  est  nommé  médecin  des 
hôpitaux  à  son  premier  concours  et 
le  premier  de  la  promotion,  et  l’année 
smvante  également  à  son  preinier 
concours  d’agrégation,  il  est  le 
premier  de  la  promotion. 

De  tels  succès,  dont  depuis  bien 
des  années  nous  n’avons  point  revu 
d’exemple,  s’expliquent  par  les  qualités  excep¬ 
tionnelles  de  jugement,  de  mémoire,  d’éloquence, 
dont  le  jeune  candidat  faisait  preuve  à  ses  con¬ 
cours,  et  dont  les  témoins  nous  ont  conservé  le 
souvenir  d’admiration  émerveillée.  Mais  üs  se 
justifient  aussi  par  le  labeur  acharné  avec  lequel  ü 
les  avait  préparés  et  dont  nous  pouvons  juger  encore 
par  la  lecture  de  sa  thèse  d’agrégation  :  De  l’humo- 
risme  ancien  comparé  à  Vhumorisme  moderne,  qui 
composée  et.imprimée  en  moins  de  quinze  jours,  nous 
montre  une  coimaissance  approfondie  de  l’histoire  de 
la  médecine,  passée  en  revue  dans  un  saisissant  rac¬ 
courci,  en  même  temps  que  la  mise  au  point  la  plus 
complète  de  tous  les  travaux  des  modernes  sur  la 
physiologie  pathologique  tout  entière. 

En'  1876,  J  accoud  est  nommé  professeur  de  patho¬ 
logie  médicale  à  la  Faculté  de  Paris.  Et,  en  1883,  il 
passe  par  permutation  après  la  mort  de  Easègue, 
a  la  chaire  de  clinique  médicale  de  la  Pitié  ofi  il 
demeure  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrièe  d’enseignement. 

Élu  membre  de  l’Académie  de  médecine,  en  1877, 
il  en  devint  le  président  en  1898,  et  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  en  1901. 

Ea  production  scientifique  de  Jaccoud  est  consi¬ 
dérable  et  nous  ne  saurions  en  donner  ici  qu’une 
mention  sommaire,  par  la  citation  de  quelques-unes 
de  ses  œuvres  maîtresses  : 

Sa  thèse  de  doctorat  :  Sur  les  conditions  pathogé¬ 
niques  de  l’albuminurie  (1860). 

Sa  Traduction  et  annotations  de  la  clinique  médi¬ 
cale  de  Graves  (1862). 

Les  paraplégies  et  l’atonie  du  mouvement  (1864). 

T.e  nouveau  dictionnaire  de  rnédecine  et  de  chirur¬ 
gie  pratiques  (1864-1886).  Vaste  encyclopédie  médi¬ 
cale  publiée  sous  sa  direction,  et  dont  quelques-rms 
des  articles  les  plus  importants  {albuminurie,  dia¬ 


bète,  endocardite,  etc.)  sont  dus  à  sa  collaboration 

Ee  Traité  de  pathologie  interne  (2  vol.  1870-71) 
dont  la  septième  et  dernière  édition  a  paru  en  trois 
volumes  en  1882. 

Les  leçons  de  clinique  médicale  laites  à  l’hôpital 
de  la  Charité  (1867). 

Les  leçons  de  clinique  médicale  faites  à  l’hôpital 
Lariboisière  (1873). 

Curabilité  et  traitement  de  la  phtisie  pulmonaire 
(1881). 

La  clinique  médicale  de  l’hôpital  de  la  Pitié 
(4  vol.  1883-1888). 

Sans  vouloir  énumérer  tous  les  faits  nouveairx, 
les  maladies  et  formes  morbides  découvertes  et 
décrites,  les  enseignements  thérapeutiques  précisés 
au  cours  de  ces  publications,  rappelons  seulement  à 
titre  d’exemples  :  les  formes  fibreuses  du  rhumatisme 
chronique  ;  V atrophie  nerveuse  progressive  ;  les  formes 
cliniques  de  l'urémie  ;  les  endocardites  infectieuses  ; 
l’endocardite  de  l’érysipèle  :  l’angine  pseudo-mem¬ 
braneuse  à  pneumocoques  ;  la  diathèse 
lymphogène  ;  les  précisions  sympto¬ 
matiques  apportées  dans  l’examen 
du  cœur  et  des  vaisseaux  ;  de  l’appa¬ 
reil  respiratoire  ;  les  enquêtes  étio¬ 
logiques  sur  la  fièvre  typhoïde  ;  les 
processus  pathogéniques  des  néphrites 
et  de  l’urémie  ;  les  règles  de  la  thé¬ 
rapeutique  hygiénique,  et  climatéri¬ 
que  de  la  tuberculose  si  complètes 
qu’elles  sont  aujourdlhui  encore 
notre  guide  le  plus  sûr,  etc. 

Mais  il  convient  d’insister  parti¬ 
culièrement  sur  la  manière  nouvelle 
de  comprendre  et  d’enseigner  la 
médecine  que  J  accoud  inaugure 
dans  ses  premiers  travaux. 

Merveilleusement  instruit  des  litté¬ 
ratures  étrangères,  il  tenait  pour 
nécessaire  à  l’instruction  médicale 
la  connaissance  des  progrès  accomplis  parallèle¬ 
ment  dans  les  divers  pays. 

«  Ees  recherches  et  les  acq^uisitions,  disait-il,  ne 
sont  point  l’apanage  exclusif  d’une  seule  nation,  elle 
n’est  jamais  qu’un  élément  dans  le  concours  géné¬ 
ral,  et,  quelque  important  que  soit  cet  élément,  son 
unité  ne  peut  valoir  contre  la  pluralité,  au  point 
que  l’on  puisse  négliger  sans  péril  les  travairx  de 
provenance  étrangère.  E’histoire  enseigne  que  le 
foyer  scientifique  se  déplace  sans  cesse  ;  lorsque 
quelque  peuple,  épuisé  par  de  longs  et  laborieux 
enfantements,  fléchit  et  s’arrête,  un  autre  surgit  à 
ses  côtés,  qui  reprend  et  poursuit  avec  des  forces 
nouvelles  l’œuvre  commencée.  C’est  donc  se  désar¬ 
mer,  c’est  s’amoindrir  soi-même,  que  de  limiter  ses 
vues  à  son  entourage  immédiat,  et  de  négliger,  par 
un  injustifiable  qmétisme,  les  doemnents  d’origine 
plus  lointaine.  Ea  connaissance  et  le  progrès  des 
choses  de  la  médecine  exigent  une  condition  tout 
opposée  ;  il  faut  que  le  médecin,  sous  peine  de 
déchoir,  étende  aussi  loin  que  possible  le  domaine 
de  ses  études,  il  faut  qu’il  utilise  les  travaux  de  tous 
les  pays.  » 

Ce  sont  là  dès  propositions  qui  nous  paraissent 
évidentes  aujqurdhim.  Tous  nos  tiraités  actuels 
sont  faits  en  s’inspirant  de  ces  principes.  Mais  c’est 
récisément  à  Jaccoud,  que  nous  devons  cet  effort 
’extériorisation  de  notre  science,  et  l’on  lui  en  aura 
d’autant  plus  de  gré,  si  l’on  se  rappelle  combien  fut 
critiquée  à  l’origme  l’abondance  de  la  documenta¬ 
tion  bibliograpliique  de  son  traité  de  pathologie  ■ 
interne. 

Enfin,  il  fut  de  ceux,  qui  dans  le  grand  boulever¬ 
sement  apporté  dans  la  science  médicale,  par  l’appa¬ 
rition  des  nouvelles  méthodes  d’investigation,  ana¬ 
tomiques,  physiologiques,  chimiques  et  bactériolo- 
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Jolie  station  thermale 


SAISON  DE  MAI  A  OCTOBRE 


ALTITUDE  :  480  IVIETRES 


Deux  Établissements  thermaux 

Eaux  sulfatées 
et  bicarbonatées  calciques 
Température  :  31°  à  36° 


BAINS  ET  BOISSONS 


MALADIES  DES  FEMMES  (  METRITES  ET  ANNEXITES) 
NÉVROSES,  NÉVRALGIES,  PHLÉBITES,  ARTÉRIOSCLÉROSE 


Centre  d’excursions 
remarquables 

SÉJOUR  ET  GLIMAT 
DÉLICIEUX 


LIBRAIRIE  J. -B.  BAILLIÈRE  ET  FILS,  19,  Rue  Hautefeuille,  PARIS 


Vient  de  paraître  : 


EUGÉNIQUE 

Organe  officiel  de  la  Société  française  d 'Eugénique 


Edmond  PERRIBR 


E.  APERT 

Médecin  des  Hôpitaux  de 


TRÉSORIER  I  ARCHIVISTE 

Lucien  MARCH 


ABONNEMENTS  ;  12  fr.,;  LE  NUMÉRO':  Ifr,. 50 

ENVOI  D’UN  NUMÉRO  SPÉCIMEN  SUR  DEMANDE 
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NECROLOGIE  (Suite) 


giques  surent  allier  les  acquisitions  du  passé  aux 
conquêtes  de  la  science,  et  maintenant  la  médecine 
traditionnelle,  la  faire  bénéficier  néanmoins  de  tous 
les  progrès  acquis. 

J  accoud  était  un  professeur  incomparable  et  par 
l’éloquence  de  sa  parole,  d’mie  corerction  majes¬ 
tueuse,  et  en  même  temps  jileine  de  mouvement 
et  de  vie  ;  il  l’était  plus  encore,  par  la  précision  et  la 
clarté  de  ses  idées. 

Ces  qualités  nous  les  retrouvions  merveilleusement 
conservées,  au  cours  des  dernières  années  de  sa  verte 
vieillesse,  quand,  dans  les  séances  '  solennelles  de 
l’Académie  de  médecine,  le  secrétaire  perpétuel 
charmait  son  auditoire  d’élite  par  ces  chefs-d’œuvre 
d’art  oratoire  qui  sont  :  Un  adieu  à  la  vue  des  Saints- 


Pères,  Salut  à  la  rue  Bonaparte  et  dans  les  éloges 
académiques  successivement  prononcés  de  Mal- 
gaigne,  ViUemin,  Favien,  Nocard,  Fe  Fort,  Bergeron, 
Théophile  Roussel. 

Intelligence  supérieure,  savant  médecin,  profes¬ 
seur  merveilleux,  académicien  éloquent,  voüà  pour 
tout  le  monde  ce  que  fut  J  accoud. 

.  Mais  ce  qu’ont  en  outre  coimu  ceirx  de  ses  élèves, 
qui  eurent  la  joie  et  l’honneur  d’être  admis  dans  son 
intimité,  c’est  la  bonté  de  son  cœur,  l’affabihté  de 
son  accueil,  la  sympathie  affectueuse  avec  laquelle  il 
nous  dirigeait  et  nous  soutenait  dans  les  épreuves  et 
les  difficultés  de  notre  carrière,  et  cela,  ceux  qui  en 
ont  joui,  ne  l’oublieront  jamais. 

P.  MENETRIER. 


NOUVELLES 


Concours  d’agrégation.  —  Composition  des  jurys.  — 
Tes  jurys  sont  ainsi  constitués  sous  réserve  de  modi¬ 
fications  possibles  ultérieures  ; 

Médecine  générale.  —  l°  Juges  titulaires  :  M.  Dejerine, 
président,  Paris. 

Membres  :  MM.  Mossé,  Toulouse  ;  Rauzier,  Mont¬ 
pellier  ;  Dubreuüh,  Bordeaux  ;  Cassaët,  Bordeaux; 
Teissier  (Pierre),  l’aris  ;  Hoche,  Nancy;  Guilhem, 
Toulouse  ;  Crespin,  Alger. 

2“  J uges  suppléants  :  JIM.  Ratliery,  Paris  ;  Carnot, 
Paris  ;  béri,  Paris  ;  Ingelrans,  bille  ;  Vedel,  Montpellier; 
Martin,  byon  ;  Raviart,  bille  ;  Breton,  bille  ;  Cade, 
bille. 

Anatomie  et  embryologie.  —  i°  Juges  titulaires  ; 
M.  Debierre,  président,  bille. 

Membres  :  MM.  Weber,  Alger  ;  Soulié,  Toulouse  ; 
Nicolas,  Paris  ;  Viault,  Bordeaux. 

20  Juges  suppléants  :  MM.  Descomps,  bille  ;  Regault, 
byon  ;  Retterer,  Paris  ;  bucien,  Nancy  ;  Rouvière,  Paris. 
Physiologie.  —  1°  Juges  titulaires  :  M.  Morat,  prési- 

Menibres  :  JIM.  Doyon,  byon  ;  Abelous,  Toulouse; 
Weiss,  Paris  ;  bescœur,"  bille. 

2»  Ju^s  suppléants’:  MM.  Camus,  Paris;  bambert, 
Nancy  ;  Dubois,  bille  ;  Zimmern,  Paris  ;  Robert,  Nancy. 

Physique  biologique  et -médicale.  —  1“  Juges  titidaires: 
JI.  Sigalàs,  président,  Bordeaux. 

Membi;es  :  JIM.  Doumer,  bille  ;  Guilloz,  Nancy  ; 
Jlorel,  byon  ;  Hédon,  Jlontpellier. 

2°  Juges  srrppléants  :  JIM.  Broca,  Paris  ;  Dufour, 
Nancy  ;  Zimmern,  Paris  ;  Guillemard,  byon  ;  bambert, 
Nancy. 

Maladies  mentales.  —  1°  J  uges  titulaires  :  M.  Régis, 
président,  Bordeaux. 

Jleinbres  •  :  MM.  bépine,  byon  ;  bacassague,  byon  ; 
Debove,  Paris  ;  André,  Toulouse. 

2°  Juges  suppléants  :  MM.  Castaigne,  Paris;  Claude, 
Paris  ;  Richon,  Nancy  ;  bagriiïoul,  Montpellier  ;  Cestan, 
Toulouse. 

Section  d'ophtalmologie.  —  1°  Juges  titulaires  :  JI.  ba- 
grange,  président,  Bordeaux. 

Membres  :  MM.  Cange,  Alger;  Rohmer,  Nancy; 
Poucet,  byon  ;  Charpentier,  Nancy. 

2°  Juges  suppléants  ;  MM.  Venot,  Bordeaux  ;  Van- 
verts,  büle,  ;  Potel,  bille  ;  Soubeiran,  Montpellier; 
Nogier,  bille. 

Chirurgie  générale.  —  1“  Juges  titulaires  :  M.  Gross, 
président,  Nancy. 

Membres  :  JIM.  Villar,  Bordeaux;  Jaboulay,  byon; 
Bégouin,  Bordeaux  ;  Estor,  Montpellier  ;  Pousson, 
Bordeaux  ;  Pollosson  (Maurice),  byon  ;  Penières,  "Tou¬ 
louse  ;  Paviot,  byon. 

2°  Juges  suppléants  :  MM.  Ombredanne,  Paris; 
Jlartin,  "Toulouse  ;  Binet,  Nancy  ;  Jlassabuau,  Mont¬ 
pellier;  Schwartz,  Paris  ;  Thevenot,  byon  ;  Jlorestin, 
Paris  ;  Vanverts,  bille  ;  Caries,  Bordeaux. 

Histologie.  — -  i®  Juges  titulaires  :  JI.  Tourneux,  pré¬ 
sident,  Toulouse. 

Membres  :  JIM.  baguesse,  bille  ;  Vialleton,  Montpel¬ 
lier  ;  Prenant,  Paris,  ;  Testut,  byon. 


2°  Juges  suppléants  :  JIJI.  Princeteau,  Bordeaux: 
Retterer,  Paris  ;  Regaud,  byon  ;  Braiica,  Paris  ;  ba- 
tarjet,  byon. 

Chimie  biologique  et  médicale.  —  1°  Juges  titulaires  ; 
JI.  bambling,  président,  bille. 

Jlembres  ;  JIJI.  Garnier,  Nancy;  Malossé,  Alger; 
Cluzet,  byon  ;  Barthe,  Bordeaux. 

1°  J  uges  suppléants  :  JIJI.  Jlaillard,  Paris  ;  Derrien 
Jlontpellier  ;  Robert,  Nancy  ;  Nogier,  byon  ;  Bretin, 
byon. 

Parasitologie  et  Sciences  naturelles  appliquées  à  la 
médecine.  —  1°  Juges  titulaires  :  JIJI.  Blanchard,  pré¬ 
sident,  Paris. 

Jlembres  :  MJI.  Verdun,  bille  ;  Fockeu,  bille  ;  Ardin- 
Delteil,  Alger  ;  Ducamp,  Jlontpellier. 

2®  Juges  suppléants  :  MJI.  Brumpt,  Paris  ;  Gala^ielle, 
Jlontpellier  ;  Mandoul,  Bordeaux  ;  Claude,  Paris  ;  Ri- 
chou,  Nancy. 

Obstétrique.  —  1°  Juges  titulaires  :  JI.  Ribemont- 
Dessaignes,  président,  Paris. 

Jlembres  :  JIJI.  Hergott,  Nancy  ;  Oui,  bille  ;  Pitres,  . 
Bordeaux  ;  Tédenat,  Jloutnellier, 

2“  Juges  suppléants  ;  JIJI.  Brindeau,  Paris  ;  Jeanuin, 
Paris  ;  Pérÿ,  Bordeaux  ;  Cruchet,  Bordeaux  ;  Jlassabuau, 
Jlontpellier. 

Anatomie  pathologique.  —  1“  Juges  titulaires  :  JI.  P. 
Jlarie,  président,  Paris. 

Jlembres  :  JIJI.  Paujoul,  Alger  ;  Hoche,  Nancy  ; 
Carrieu,  Jlontpellier  ;  Poncet,  byon. 

2®  Juges  suppléants  :  JIJI.  béri,  Paris  ;  Carnot,  Paris  ; 
Buzière,  Jlontpellier,  Cestan,  Toulouse;  Riche,  Jlont¬ 
pellier. 

Pharmacie.  —  1°  Juges  titulaires  :  JI.  Gérard,  prési¬ 
dent,  bille.  Jlembres  ;  JIJI.  Barthé,  Bordeaux  ;  Jlorel, 
byon;  Guiart,  byon  ;  Fockeu,  bille. 

2®  Juges  suppléants:  JIM.  Tiffeneau,  Paris;  babat, 
Bordeaux  ;  Benech,  Bordeaux  ;  Cabannes,  Montpellier, 
Neveu-bemaire,  byon. 

biSTE  DES  CANDIDATS  ADMIS  AUX  CONCOURS  (suite) .  — 
Section  d'histologie.  —  Sont  admis  à  prendre  part  au 
concours  d’agrégation  qui  s’ouvrira  k  Paris,  le  19  mai, 
pour  cinq  places  d’agrégé  des  Facultés  de  médecine: 
JIJI.  Debeyre,  d’Hardivillier,  Dubreuil,  Policard,  Chauipy, 
Guieysse,  befas,  Segall,  Faure. 

Section  de  Parasitologie  et  sciences  naturelles.  —  Sont 
admis  à  prendre  part  au  concours  d’agrégation  qui 
s’ouvrira  a  Paris  le  26  mai,  pour  cinq  places  d’agrégé 
des  Facidtés  de  médecine  :  JIJI.  M.  Viguier,  blaguet. 
Bruyant,  Garin,  Jannin,  Thiry,  Blanc,  Gautié. 

Section  d'obstétrique.  —  Sont  admis  à  prendre  part 
au  concours  d’agrégation  qui  s’ouvrira  à  Paris,  le  25  mai, 
pour  trois  places  d’agrégé  des  Facultés  de  médecine  ; 

Pour  Bordeaux  ;  JI.  Paugère  ; 

Pour  bille  :  JI.  Paucot  ; 

Pour  Paris  ;  JIJI.  bacasse,  be  borier,  bévy,  Rudaux, 
Sauvage,  Willette. 

Pour  Paris  et  subsidiairement  toutes  les  autres  Fa¬ 
cultés  :  JUI.  Chirié,  Devraigne,  Jletzger,  Wilhem. 

Pour  toutes  les  Facultés,  MJI.  Dupont,  beineland. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Con¬ 
cours.  DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX. 

—  Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
23  avril.  —  MM.  Puisseau,  16  ; 
Lévy-Valensi,  17  ;  Salomon,  15. 

Séance  du  26  avril.  —  MM.  Cour- 
coux,  20  ;  Israëls  de  J  ong,  1 8  ;  Poix, 
19- 

Séance  du  28  avril.  —  MM.  Tré- 
molières20  ;  Darré,  17  ;  Chabrol,  17. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  ■ —  Epreuve  clinique.  — 
Séance  du  23  avril.  —  MM.  Ockin- 
czyc,  16  ;  Picot,  13. 

.Séance  du  25  avril.  —  MM.  Bazy, 
)C  ;  Mathieu,  15  ;  Bréchot,  14., 

Concours  pour  une  pdace 

d’accoucheur  des  HOPITAUX.  — 
Lecture  des  copies.  ■ —  Séance  du 
23  avril.  — MM.  Lévy  etMetzger,  14; 
Chirié,  15  ;  Devraigne,  17. 

Séance  du  28  avril.  . —  MM.  Kuss 
12  ;  Toupet,  17  ;  Kindirdjy,  17. 

Lecture  des  copies.  —  Séance  du 
25  avril.  —  MM.  I<equeux,  17; 
I.acasse,  15  ;  Guéniot,  16. 

Séance  du  28  avril.  —  MM.  Le 
Lorier,  18  ;  Lemeland,  16  ;  Dupont, 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 

Concours  du  prosectorat.  — • 
Epreuve  de  médecine  opératoire.  — 
Questions  données  :  «  Désarticula¬ 
tion  tibio-tarsienne  par  le  procédé 
<le  Syme  (côté  droit).  —  Ligature 
de  l’artère  axillaire  dans  la  clavi¬ 
cule  (côté  droit).» 

MM.  Pascalis  et  Mornard,  28  ; 
Sorel,  Cruet  et  Moure,  27  ;  Métivet, 
26. 

A  la  suite  du  concours  qui  vient 
d’avoir  lieu  sont  nommés  prosec¬ 
teurs:  MM.  Pascalis  et  Cruet. 

Epreuve  Orale  de  chirurgie.  — 
(Question  donnée  ;  «  Imxations  irré¬ 
ductibles  de  l’épaule.  » 

MM.  Sorel,  18;  Métivet,  15; 
Moure,  17  ;  Pascalis,  19  ;  Cruet  et 
Mornard,  17. 

École  de  médecine.  —  Limoges. 

—  M.  Eymeri,  professeur  de  physio¬ 
logie,  est  chargé,  en  outre,  pendant 
le  deuxième  semestre  de  l’année 
scolaire  .1912-1913,  des  fonctions 
de  chef  des  travaux  de  physiologie. 

Hôpitaux  de  province.  —  Bou¬ 
logne-sur-Mer.  —  Un  concours 
pour  une  place  de  médecin  à  l’hôpi¬ 
tal  Saint-Louis  aura  lieu  le  7  juil¬ 
let  1913,  à  l’Hôtel-Dieu  d’Amiens. 
Le  candidat  classé  premier,  par  le 
jury,  aura,  de  plein  droit,  le  itre  de 
médecin  adjoint  de  l’hôpita'  Saint- 
Louis  de  Boulogne-sur-Mer,  chargé 
du  service  des  enfants  etsera  appelé 
à  occuper,  à  sa  vacance,  le  poste  de 
médecin  en  chef  de  l’établissement 


LA  VIE  MÉDICALE 


I<e  registre  d’inscription  sera  clos 
el  7  juin,  à  six  heures  du  soir. 

Société  française  d’ophtalmologie. 
—  Le  Congrès  de  1913  s’ouvrira 
le  lundi  5  mai,  à  huit  heures  et  demie 
du  matin,  à  la  Société  de  géographie, 
1S4,  boulevard  Saint-Germain.  Un 
rapport  sur  le  Nÿstagmus  sera  lu 
par  M.  Coppez  (de  Bruxelles). 

Marine.  —  Prix  de  médecine  na¬ 
vale.  —  Le  prix  de  médecine  na¬ 
vale  a  été  attribué,  pour  1912,  au 
médecin  de  première  classe  Bellile 
(de  Toulon)  pour  son  rapport  médi¬ 
cal  de  fin  de  campagne  du  croiseur- 
cuirassé  A  miral-Ckarner. 

D’autre  par,  il  est  accordé  ; 

Une  mention  honorable  à  MM.  De- 
fressine,  médecin  principal,  et  Caze¬ 
neuve,  médecin  de  première  classe, 
pour  leur  travail  sur  le  «  Choléra 
asiatique' dans  la  marine  à  Toulon». 

Un  témoignage  officiel  de  satis¬ 
faction  à  MM.  Bonnefoy,  médecin 
principal  (note  sur  l’épidémie  de 
rubéole  de  la  Bretagne)  ;  Goéré, 
médecin  de  première  classe  (choléra 
à  Perr3'ville  en  1911)  ;  Marcandier, 
médecin  de  première  classe  (étude 
préliminaire  sur  les  applications  pos¬ 
sibles  de  l’ergographie  à  l’étude  de 
la  résistance  à  la  fatigue  à  bord  des 
navires  de  guerre)  ;  Renault,  méde¬ 
cin  principal  (transport  et  trans¬ 
mission  des  blessés  à  bord  des  na¬ 
vires  modernes)  ;  Tribondeau,  méde¬ 
cin  de  première  classe  (réaction  de 
Wassermann)  ;  Branger,  médecin  de 
deuxième  classe,  Duchateau  et  Gau- 
bhi ,  médecins  de  première  classe ,  pour 
leurs  rapports  d’inspection  générale 
du  Kersaint,  du  Voltaire  et  du  Mira- 

Hôpitaux  (le  Bordeaux.  M.  le 
D^  Liébault  est  nommé  aide  de 
clinique  des  maladies  du  larjmx, 
des  oreilles  et  du  nez  en  rempla¬ 
cement  de  JI.  le  D'^  Brindel,  appelé 
à  la  direction  du  service  d’oto- 
rhino-larj'ugologie  de  l’hôpital  des 
enfants. 

Asile  de  Lommelet.  —  M.  le 
D'  Sablé  est  nommé  médecine  en 

L’Association  des  médecins  de  la 
Seine,  fondée  en  1833  par  Orfila 
pour  le  soulagement  des  infor- 
tmies  médicales,  a  tenu  dimanche 
sa  quatre-vingtième  assemblée 
annuelle  sous  la  présidence  de 
M.  B'élix  Guyon. 

Les  recettes  de  Taimée  ont  atteint 
le  chiffre  de  74  748  francs  dont 
15  730  francs  fournis  par  les  coti¬ 
sations,  3  657  francs  par  les  dons  et 
legs  et  le  reste  par  le  revenu  des 
fonds  placés. 


Avec  ces  ressources,  l’As  sociatiou 
a  secouru  4  sociétaires,  72  veuves  ou 
familles  de  sociétaires,  enfin  50  autres 
personnes  appartenant  au  corps 
médical  de  Paris  ou  du  départe¬ 
ment.  De  plus,  quatre  pensions  via¬ 
gères  de  I  200  francs  chacune  ont 
été  allouées  à  des  sociétaires  âgés 
et  infirmes. 

Le  total  des  secours  distribués 
s’est  élevé  à  56  350  francs.  Une 
somme  de  13  357  francs  a  été  versée 
au  fonds  de  réserve. 

En  remplacement  de  M.  Félix 
Güyon  nommé  président  honoraire 
sur  sa  demande,  l’Assemblée  a  élu 
président,  M.  Henri  Barth  ;  d’autre, 
part,  elle  a  noimné  vice-présidents 
MM.  Gilbert  Ballet  et  Pierre  Bazy  ; 
secrétaire  général,  M.Lesné  ;  tré¬ 
sorier,  M.  Gaston  Lacaze. 

Association  belge  de  Médecine 
sociale.  —  C’est  le  titre  d’une  nou¬ 
velle  association  fondée  le  29  mars 
à  Bruxelles  sur  l’initiative  du 
D''  Stassen,  et  qui  se  consacrera  à 
l’étude  de  toutes  questions  d’hygiène, 
travail,  assurances,  etc. 

Le  Comité  provisoire  est  formé 
de  M.  le  Di^  Gilbert,  inspecteur  du 
Ministère  du  Travail,du  D''RenéSand, 
agrégé  de  l’Université  de  Bruxelles 
et  du  D''  Stassen,  médecin  du  dis¬ 
pensaire  de  l’Espérance  à  Monte- 
gnée  (Liège). 

Legs  Putmann  Jacobi.  —  L’uni¬ 
versité  de  New-York  met  à  la  dispo¬ 
sition  des  doctoresses  en  médecine, 
une  bourse  de  800  dollars  pour 
recherches  de  laboratoire  à  effectuer 
dans  n’importe  quelle  Université. 

Pour  renseignements  s’adresser  le 
mercredi  de  i  à  2  heures  ou  écrire, 
.35,  rue  Saint-J  acques,  àM'"oMulon, 
association  des  étudiantes. 

Monuments  à  Aix-les-Bains.  — 
La  ville  d’Aix  les-Bains  va  élever  un 
monument  au  roi  de  Grèce  Georges 
qui  faisait  de  fréquents  séjours  à 
Aix. 

Elle  élevera  également  un  monu¬ 
ment  à  Pierpont  Morgan,  qui  fré¬ 
quentait  assidûment  Aixdes-Bains 
dpuis  plusieurs  années  et  qui  y  fai¬ 
sait  des  libéralités  importantes  s'éle¬ 
vant  à  plus  de  470.000  francs.  Son 
buste  sera  placé  dans  la  cour  d’hon¬ 
neur  de  l’hôpital  Léon  Blanc  qui  est 
dû  à  sa  générosité  et  dont  l’inaugu¬ 
ration  devait  avoir  lieu  cet  été  en  sa 
présence  ;  le  gouvernement  français 
devait  remettre  à  cette  occasion  à 
Pierpont  Morgan  la  grande  médaille 
d’or  de  la  mutualité. 

Congrès  de  l’alliance  d’hygiène 
sociale.  —  Le  Congrès  de  l’alliance 
d'hygiène  sociale  se  tiendra  à  Paris 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 


Tous  CBS  oolumes  peuosni  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Le  cœur  et  l’aorte.  Études  de 
radiologie  clinique,  par  les 
D'®  H.  Vaquez  et  Eï.  Bokdet, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  et  chef  adjoint 
de  laboratoire  à  la  Faculté.  1913, 
I  vol.  gr.  in-8,  de  250  pages,  avec 
,  169  figures  dans  le  texte.  Car¬ 
tonné  15  fr.  {J.-B.  Baillière  et  fils, 
éditeurs  à  Paris). 

La  cure  de  déchloruration,  par 
les  P.  WlDAU  et  A.  J  avau, 
26  édition  1913.  i  vol.  in-i6  de 
96  pages.  Cartonné  i  fr.  50 
(Actualités  médicales).  (J.-B.  Bail¬ 
lière  et  fils,  éditeurs  à  Paris.) 

Du  traitement  par  le  salvarsan 


des  femmes  syphilitiques  en 
état  de  gestation,  par  le 
D''  JEANSEEME,  1913,  gr.  in-8 
broché.  (Extrait  des  Annales  de 
Gynécologie  et  d'obstétrique,  G.  Stei- 
heil,  éditeur  à  Paris.) 

La  radiographie  du  fœtus  in 
utero.  Indications  techniques, 
par  les  D'»  PoïoCKi,  Deehëkm 
et  XarquereiÈre.  1913,  gr.  .in-8, 
broché  1913  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  radiologique  de 
Paris.  G.  Steinheil,  éditeur  à 
Paris.) 

La  responsabilité  atténuée  des 
inculpés.  Questions  médico¬ 
sociales.  Conférence  faite  à  l’école 


des  hautes-études  sociales,  le 
16  avril  1913,  par  le  D''  GrasseT. 
1913,  I  vol.  gr.  in-8,  de  100  pages. 
Broché  (Raumégous  et  Délian, 
imprimeurs  à  Montpellier.) 

Ce  que  j’ai  vu  en  Allemagne 
(Notes  et  impressions  d’un  voyage 
d’études  aux  stations  thermales), 
par  le  D'  Louis  LavieleE.  In-8, 
112  pages  avec  figures.  2  fr.  50 
(A.  Maloine,  à  Paris.) 

Guide  de  médecine  pratique. 
Pathologie  interne  et  dia¬ 
gnostic),  par  le  Dr  R.  HyvERT, 
1913,  I  vol.  in-i2,  de  437  pages, 
cartonné,  5  fr.  (A.  Maloine,  à 
Paris). 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


(5,  rue  I<as  Cases)  les  mercredi  et 
jeudi  15  mai,  afin  de  permettre  à 
plusieurs  de  ses  membres  de  pou¬ 
voir  suivre  le  congrès  international 
du  «  Royal  Institute  of  public 
Health»  dont  les  réunions  auront 
lieu  les  jours  suivants  (16-19  mai) 
à  Paris. 

Médailles  des  épidémies.  — 
Médaille  d’honneur  des  épidémies 
en  or,  à  M.  le  médecin  en  chef  de 
iro  classe  Pfihl  (J. -H.),  directeiu:  du 
service  de  santé  du  3“  arrondisse¬ 
ment  maritime,  pour  le  zèle  et  le 
dévouement  dont  a  fait  preuve  cet 
officier  supérieur  du  corps  de  santé 
à  l’occasion  de  diverses  épidémies 
(choléra  de  Toulon  en  1885.  — 
Variole  et  fièvre  jaune  à  la  Marti¬ 
nique  en  1887-1888.  —  Expédition 
de  Chine  en  1900.  —  Organisation 
des  secours  médicaux  apportés  aux 
blessés  de  la  Gloire  et  de  la  Liberté. 

Médaille  d’honneur  des  épidé¬ 
mies,  en  bronze,  au  second  maître 
infirmier  Gourmelon  (J ean) ,  employé 
au  service  des  typhiques  à  l’hôpital 
maritime  de  Brest. 

Congrès  international  des 
physiologistes.  —  Le  IX“  Congrès 
international  des  physiologistes  se 
réunira  à  Groningue  du  2  au  6  sep¬ 
tembre  prochain  sous  la  présidence 
de  M.  le  J.  Hamburger.  La  coti¬ 
sation  est  fixée  à  25  francs  qui 
devront  être  adressés  à  M.  J.  de 
Horan  à  l’Institut  de  physiologie 
de  Groningue. 

Une  exposition  d'instruments  de 
phy.siologie  aura  lieu  pendant  la 
durée  du  Congrès. 

Les  résumés  des  communications 
seront  envoyés  aux  participants 
au  cours  de  la  seconde  quinzaine 
d’août.  En  conséquence,  les  membres 
du  Congrès  sont  priés  d’adresser 
avant  le  15  juin  à  l’Institut  de 
physiologie  de  Groningue  l’exposé 
sommaire,  ne  devant  pas  dépasser 
20  lignes,  de  leurs  communications. 
Ees  instruments  et  appareils 
envoyés  au  Congrès  seront  exempts 
de  tous  droits  de  douane.  Les  caisses 
les  renfermant  ne  seront  ouvertes 
qu'au  laboratoire  de  Groningue. 

Un  comité  de  dames  fonction¬ 
nera  durant  ce  Congrès  et  des  excur¬ 
sions  en  Hollande  seront  organisées 
à  l’intention  des  congressistes. 

Congrès  d’hydrologie  de  Madrid. 

—  Le  Congrès  d’ Hydrologie  de  clima¬ 
tologie  et  de  géologie  se  tiendra  à 
Madrid,  sous  le  patronage  de  Sa 
Majesté  le  roi  d’Espagne,  du  15  au 
22  octobre  prochain. 


Un  grand  nombre  de  rapports  ont 
été  déjà  adressés  au  Congrès,  qui 
comprendra  des  représentants  offi¬ 
ciels  de  tous  les  pays. 

Les  adhésions  doivent  être 
envoyées  directement  au  Dr  Ro- 
sendo  Castells,  10,  Encarnacion,  à 
Madrid.  Le  prix  de  la  cotisation  est 
de  25  francs.  Des  renseignements 
concernant  les  logements,  les  excur¬ 
sions  et  les  conditions  spéciales  de 
voyage,  seront  ultérieurement  com¬ 
muniqués. 

Une  exposition  importante  com¬ 
plétera  le  Congrès.  M.  le  D”  Victor 
Gardette,  3,  rue  Huuiboldt,  com¬ 
missaire  pour  la  France,  fournira 
tous  les  renseignements  aux  per¬ 
sonnes  qui  désireraient  exposer. 

Tous  les  rapports  qui  doivent  être 
lus  à  ce  Congrès  devront  être 
adressés  avant  la  fin  du  mois  de  mai, 
dernier  délai,  au  D''  Bardet,  21,  rue 
du  Cherche-Midi,  à  Paris.  Il  est 
rappelé  à  MM.  les  rapporteurs 
qu’aucun  rapport  ne  devra  occuper 
plus  de  20  pages  de  volume  du  Con¬ 
grès  et  que  chacune  des  pages  de.  ce 
volume  comporte  42  lignes  et  la 
ligne  50  lettres  environ. 

Mairie  de  Signes  (Var).  —  Avis. 
On  demande  à  Signes  un  médecin 
tenant  aussi  la  pharmacie. 

Rapport  approximatif  :  5.000  fr. 
dont  I  000  francs  alloués  par  la  com¬ 
mune  comme  indemnité  de  rési¬ 
dence  ;  30.000  francs  par  l’hôpital, 
assistance  médicale  gratuite,  vacci¬ 
nation,  etc. 

Signes  a  i  200  habitants.  Une  com¬ 
mune  voisine  de  700  âmes  n’a  pas 
de  médecin. 

Ce  poste  médical  est  à  30  kilo¬ 
mètres  de  Toulon  et  à  40  kilomètres 
de  Marseille. 

Tous  les  jours  deux  départs,  et 
deux  arrivées  de  voitures  .  sur 
Aubagne  et  un  départ  et  une  arrivée 
de  voiture  sur  Toulon. 

La  population  est  agglomérée. 

Le  pays  est  très  giboyeux  ;  pêche 
à  la  truite  et  à  l’écrevisse. 

Donner  des  références. 

La  désinfection  dans  les  crèches.  — 
Snr  un  rapport  de  M.  Poirier  de 
Narçay,  le  conseil  général  de  la 
Seine  a  adopté  un  projet  de  délibé¬ 
ration  présenté  par  M.  Ambroise 

Rendu,  projetportant  que  «les 
subventions  du  Conseil  général  seront 
réservées  aux  crèches  du  départe¬ 
ment,  qui  seront  munies  d’appa¬ 
reils  de  désinfection  pour  les  vête¬ 
ments  des  enfants». 

Toutefois  il  a  été  aussi  décidé 
que  les  subventions  ne  seraient 


retirées  aux  crèches  non  pourvues 
d’appareils  de  désinfection  qu’après 
avis  dn  conseil  général. 

Nouveau  Journal.  —  Nous  rece¬ 
vons  les  premiers  numéros  d’un 
nouveau  journal  :  La  Revue  men¬ 
suelle  de  physiothérapie  pratique 
pour  la  diffusion  des  méthodes  phy 
siques.  Le  D»  Duhain  (de  Lille)  est 
le  secrétaire  de  la  rédaction.  C’est 
une  revue  essentiellement  pratique, 
destinée  aux  praticiens. 

Nouvelle  mission  médicale  fran¬ 
çaise  dans  les  Balkans.  —  A  la  de¬ 
mande  de  la  Croix-Rouge  bulgare, 
la  Société  française  de  secours  aux 
blessés  militaires  vient  de  faire 
partir  pour  les  Balkans  une  nou¬ 
velle  mission  médicale  composée 
de  MM.  Caillé,  Ceillicr  et  Luquet,  qui 
resteront  à  Sofia  et  de  M.  Rebreyend, 
qui  se  rendra  à  Andrinople. 

Déclaration,  obligatoire  des  ma¬ 
ladies  vénériennes  à  New-York.  — 
Les  médecins  sont  tenus  de  déclarer 
sous  certaines  conditions  les  affec¬ 
tions  de  ce  genre  qu’ils  sont  appelés 
à  soigner. 

Dentiste-adjoint  des  hôpitaux.  — 

Sont  désignés  pour  faire  partie  du 
jury  du  prochain  concours  de 
dentiste-adjoint  des  hôpitanx,  MM. 
Frey, .  Chompret,  Pisset,  Kirmisson, 
Mathieu. 

Assistance  médicale.  —  Sont 
désignés  pour  faire  partie  du  jury 
du  prochain  concours  pour  les  places 
vacantes  de  médecin  de  l’assistance 
médicale,  MM.  Thebault,  Iscovesco, 
Housquains,'  Delmont-Bebet,  Car¬ 
pentier. 

Mariages.  —  M.  le  D’’  Dominique 
Augier,  assistant  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  catholique  de 
médecine  de  Lille  et  M"»  Madeleine 
Elancard.  Le  mariage  a  été  célébré 
le  29  mars  à  Draguignan.  — 
Mi‘“  Marcelle  Frengrueber,  fille  du 
D”  Frengrueber  et  M.  Julien. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Delachanal, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Lyon 
médecin  du’  dispensaire  général  du 
Rhône.  —  Le  D^  Albert  Fujos  (de 
Bordeaux).  —  Le  D”  Troyon,  ancien 
maire  de  Rethel,  ancien  médecin  de 
l’hospice.  —  Le  Dr  Th.  Ferrin,  pri- 
vatdocent  d’urologie  la  Faculté  de 
Lau-sanne.  —  LeDr  André  Dubois 
Fleurier)  décédé  à  35  ans  dans  un 
accident  d’automobile.  —  iM.  le 
Fr  Jaccoud,  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  de  médecine. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Qrand  Hôtel  ou  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  Maison  de  ordre 
avec  tout  le  confort  moderne.  Guibert  frères  et 
Gaudin  propriétaires. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniiiae.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Europe.  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Splendid  Hôtel  Ezoelsior.  —  je,  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Biarritz 

Hôtel  d’Angleterre.  —  Recommandé  pour  familles  par 
sa  situation  exceptionnelle  sur  la  mer  et  ses  jardins  au 
midi.  —  Tout  le  confort  le  plus  moderne.  M.  Campagne 
propriétaire. 

Biarritz 

Grand  Hôtel.  —  Situation  imique  en  face  la  mer,  entre 
les  deux  casinos  et  en  plein  centre,  dans  le  quartier  le 
plus  hygiénique  et  le  plus  aristocratique  de  la  ville. 
I"  ordre.  Spécialement  recommandé  aux  familles.  Condi¬ 
tions  spéciales  au  corps  médical.  B.  Sarpuque  directeur. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  1“  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Légec  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtelguyon. 

Grand  Hôtel  du  Pare,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 

soigné.  -  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné..  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l'établissement. 


Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d’un  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  1“  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneius  à  l'établissement 
tliermal. 


rat. 

Grand  Hôtel'  et  Majestie 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambies. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldbans.  — 
Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
l'r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  — ^  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Vais. 


Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Hôtel  du  Parc.  (Aleixi,  Directeur.) 
Hôtel  Majestie.  (Aletxi  Directeur.) 


1  SALLE  DOPÉRATIONS  ET  D'EXAMENS 

“ULMARENE  BEia 

AVEC  MOBILIER  ASEPTIQUE  EN  FER  LAQUE  BLAI 

frUi 
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1  Table  plianle  avec  nivelle  sous  le  siéje  1 

J  Laveurmjecteurà  élévation  complel 
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1  Vitnne  à  mstraments  de  42-62  -28  loua 
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1  Bouilleur  entaille  chaulTaje  augaj 

|Ch.  LOREAU.  3  "J»  Rue’ Abel  iGare  de  Lyanj  PARl’s.) 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  5  Mai  au  10  Mai  1913,  de  9  h.  à 
9  h.  1/2,  D'  Lippmann  :  Sémiologie 
du  cœur  :  souffles  mitraux  et  tricus- 
pidieus.  —  De  10 h.  1/2  à  ii  h.  1/4: 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
De  II  h.  :/4  à  ii  h.  3/4  :  D'  Bé¬ 
nard  ;  Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semaine  précédente. 

Mardi  de  9  h.  à  9  ii.  1/2, 
M.  Deval  :  Examen  des  urines  :  nia- 
tières  sucrées,  conjuguées,  glycuro- 
niques,  acétone,  etc.  —  De  9  h.  1/2  à 
1 1  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ir  h.  1/4  à  11  h.  3/4, 
Dr  Durai  :  Gymnastique,  mécanothé- 
rapie,  cure  de  mouvements,  sports 
thérapeutiques. 

Mercredi?,  dep  h.àph.  1/2:  D^Paul 
Desoomps  :  Albuminurie  provoquée. 
—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert.  —  10  h.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  ;  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  semaine 


précédente.  Traitement  de  la  syphilis 
diagnostiquée  à  la  phase  du  chancre. 

Jeudi  8,  9  h.  Consultation 

externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gübert. 

—  Il  h.  1/4.  M.  le  Dr  Grivot  :  otites 
aigues  et  chroniques. 

Vendredi  5,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Sémiologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De 

9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  11  h.  1/4  à 
n  h.  3/4,  Dr  Bénard  :  Diagnostic  de 
la  tuberculose  par  les  procédés  de 
laboratoire. 

Samedi  10,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  de  l’estomac. 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  :  Leçon  clinique. 

Le  goitre  exophtalmique  et  sou 
traitement. 


Amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux.  Exercices  de  médecine  opé¬ 
ratoire  spéciaee.  —  Sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Pierre  Sébileau,  agrégé,  chi¬ 
rurgien  de  l’hôpital  Lariboisière,  un 
cours  de  chirurgie  opératoire  de  l’œil 
et  des  annexes  de  l’œil  aura  lieu  du 
14  mai  au.  6  Juin  par  MM.  les 
Drs  Morax  et  Landrieu,  de  Lariboi- 


Frogramme  du  cours  ;  opérations 
sur  ;  sclérotique,  cornée,  muscles 
oculaires,  paupières,  clialay-ion,  mar- 
ginoplastie,  ectropion,  entropion, 
orbite,  globe  oculaire,  iris,  antiglau- 
comateuses,  glandes  lacrymales, 
voies  lacrymales,  conjonctive,  cris¬ 
tallin,  capsule.  Le  cours  aura  lieu 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis 
à  I  h.  3/4.  Le  droit  d’inscription  est 
de  60  francs. 

Se  faire  inscrire,  17,  rue  du  Per- 
à-Moulin. 


Enseignement  de  la  diphtérie.  — 
M.  E.  C.  Aviragnet,  médecin  des 
hôpitaux,  chargé  d’un  cours  de 
clinique  annexe,  commencera  un 
cours  le  samedi  3  mai,  à  9  heures 


du  matin  {hôpital  des  Eufants- 
Malades,  pavillon  de  la  diphtérie). 

Tous  les  matins  ;  visite,  examen 
des  malades.  Avantet  après  la  visite  : 
Leçon  théorique  et  travaux  pra¬ 
tiques. 

Seront  admis  à  suivre  cet  ensei¬ 
gnement,  MM.  les  étudiants  pourvus 
de  seize  inscriptions,  MM.  les  doc¬ 
teurs  en  médecine.  Les  inscriptions 
seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n»  5)  tous  les  jours 
de  midi  à  3  heures. 

Les  élèves  seront  classés  par  série 
de  quinze  et  pour  une  période  de 
trois  semaines.  MM.  les  docteurs  en 
médecine  justifieront  de  leur  grade 
soit  par  leur  diplôme,  soit  par  toute 
autre  pièce  didentité,  M.  Bloch- 
Michel,  chef  du  laboratoire,  M.  Bloch, 
interne  du  services  dirigeront  les 
travaux  pratiques. 

Cours  pratique  annuel  de  M.  Calot 
à  l’institut  orthopédique  de  Berck 
(du  II  au  17  août  1913,  7®  année). 
—  En  sept  jours,  de  8  heures  du 
matin  à  7  heures  du  soir  :  Ensei¬ 
gnement  de  l’orthopédie  indispen¬ 
sable  aux  médecins  et  du  traite¬ 
ment  des  tuberculoses  externes, 
coxalgie,  mal  de  Pott,  tumeurs 
blanches,  luxation  congénitale  de 
la  hanche,  déviations,  maladies  des 
os  et  des  articulations,  etc. 

Neuf  conférences  avec  leçons, 
présentations  de  malades,  démons¬ 
trations  et  exercices  pratiques  indi¬ 
viduels. 

Programme  des  conférences. 

I.  —  Lundi  II  août  (lo  h.  du 
matin).  —  M.  Calot  ;  la  technique 
des  appareils  (plâtre,  moulage,  cellu¬ 
loïd).  Les  généralités  indispensables 
sur  le  traitement  des  tubercules 
externes,  injections  et  liquides  modi¬ 
ficateurs.  Adénites,  tuberculoses  du 
testicule  et  de  l’épididyme. 

II.  —  Mardi  12  août  (ib  heures  du 
matin).  —  M.  Calot  :  Le  mal  de 
Pott,  corsets,  traitement  de  la 
gibbosité,  des  abcès,  de  la  para- 

III.  — Mercredi  13  août  (10  heures 
du  matin).  —  M.  Calot  :  Traitement 
de  la  coxalgie,  injections  dans  la 
hanche,  appareil  du  membre  infé- 

IV.  —  Jeudi  14  août  (10  heures 
du  matin) .  —  M.  Calot  :  Traitement 
des  tumeurs  blanches  ;  genou,  pied, 
épaule,  coude,  poignet,  injections 
intra-articulaires.  Appareils  de  ces 
régions. 

V.  —  Vendredi  15  août- (10  heures 
du  matin).  —  M.  Calot  :  Traitement 
de  la  luxation  congénitale  de  la 


hanche.  Réduction  de  plusieurs 
luxations. 

VI.  —  Vendredi  15  août  {5  heures 
du  soir).  —  D®  Privât  :  Traitement 
de  la  paralysie  infantile,  du  pied  bot 
paralytique.  Syphilis  des  os  et  des 
articulations. 

VII.  —  Samedi  16  août  (10  heures 
du  matin).  —  D''  Fouchou-Lapey- 
rade  :  Radiologie  et  radiothérapie. 
Traitement  du  torticolis,  de  l’ostéo¬ 
myélite  aiguë  et  chronique. 

VIII.  —  Samedi  16  août  (4  heures 
du  soir).  —  Df  Fouchet  :  Traitement 
de  la  scoliose.  Gymnastique  niédi- 

IX.  —  Dimanche  17  août 
(10  heures  du  matin).  —  M.  Calot  : 
Traitement  du  pied  bot  congénital. 
Traitement  de  la  tarsalgie,  de  la 
maladie  de  Little,  des  déformations 
rachitiques. 

Sont  admis  les  médecins  et  étu¬ 
diants  français  et  étrangers. 

Chaque  élève  inscrit  sera  exercé 
individuellement  à  la  technique  des 
appareils  et  des  ponctions  et  injec¬ 
tions,  et  aussi  dans  la  mesure  du 
possible,  aux  diverses  opérations. 

Pour  l’inscription,  les  renseigne¬ 
ments  et  le  mode  d’installation  à 
Berck,  s’adresser  dès  maintenant  au 
Dr  Fouchet,  chirurgien-assistant  de 
l’Institut  orthopédique  à  Berck- 
Plage  (Pas-de-Calais). 

Droits  à  verser  ;  100  francs  pour 
les  leçons,  démonstrations  et  exer¬ 
cices  pratiques.  Le  nombre  des  places 
étant  limité,  on  est  prié  de  s’inscrire 

Service  oto-rhino-laryngologique 
de  Lariboisière.  —  Le  Mercredi  7  Mai 
prochain  à  10  heures  du  matin. 
M.  le  Dr  Lemaître  :  Les  abcès  du 
cerveau  d’origine  optique.  (Étude 
anatomo-pathologique  et  thérapeu¬ 
tes  méthodes  de  diagnostic  bacté¬ 
riologique  appliquées  à  la  clinique. 
—  Sous  la  direction  de  M.  Pierre  Marie 
professeur,  MM.  H.  Gauoherot  et 
Abrami  commenceront  le  Lundi 
5  Mai  à  3  h.  I  /2  au  laboratoire  d’a¬ 
natomie  pathologique  et  de  bacté¬ 
riologie  de  l’École  pratique  {1“ 
étage,  porte  û  gauche)  nue  série  de 
démonstrations  et  d’exercices  pra¬ 
tiques  de  technique  bactériologique 
qu’ils  continueront  les  lundis,  mer¬ 
credis  et  vendredis  suivants  à  la 
même  heure. 

Le  droit  est  à  verser  est  de 
60  francs. 

Le  nombre  des  élèves  est  limité. 
S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  11®  3),  les  mardis,  jeudis  et 
samedis  de  midi  à  3  heures. 


J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Editeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 


Gynécologie  —  Obstétrique 


Précis  d’Obstétrique,  par  le  D''  Kabre,  prol.  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Lyon,  accoucheur  des  Hôpitaux  de  Lyon. 
1910,  I  vol.  in-8  de  764  pages,  avec  466  ng.,  cart.  16  fr. 

Atlas-Manuel  d’Obstétrique,  par  Schaeffer.  Edition  fran¬ 
çaise,  par  le  Dr  Potocki,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  1901.  i  vol.  in-i6  de  472  pages, 
avec  55  pl.  color.,  18  pl.  noires,  18  fig.,  relié -  20  fr. 

Atlas-Manuei  de  Gynécologie,  par  O.  Schaeffer.  Edition 
française,  par  le  Dr  J.  Bouclé,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris.  iqoS,  i  vol.  in-ié  de  333  pages,  avec  90  pl.  col. 
contenant  207  lig.  et  72  dans  le  texte,  relié .  20  fr. 

Atias-Manuel  de  Technique  gynécologique,  par  les 
D">  ScHAFFER,  P.  Second,  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  et  O.  Lenoir,  ancien  interne  des 
hôpitaux.  1905,  I  vol.  in-i6  de  122  pages,  avec  42  pl. 
coloriées  et  36  fig.,  relié .  i5  fr. 

Consultations  de  Gynécologie,  par  le  Dr  de  Rouville, 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier.  1902,  1  vol.  in-8  de  247  pages,  avec  72  fig.  5  fr. 

Traité  pratique  de  Gynécologie,  par  les  Drs  S.  Bonnet, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  P.  Petit. 
1894, 1  vol.  in-8  de8o4  p.,  avec  207  fig., dont  90  col.  i5  fr. 

La  Chirurgie  enseignée  par  la  Stéréoscopie,  par  les 
Dr»  Camescasse  et  Lehmann. 

Hystérectomie  oaglnale,  29  vues  (45x107),  avec  texte 
explicatif .  32  fr. 

Curettage,  24  v  ues  (45  x  1 07  ) ,  a  vec  tex  te  ex  pl  ica  ti  f .  26  fr. 

Hystéropexie  abdominale,  28  vues  (45x107),  avec 
texte  explicatif .  32  fr. 

Amputation  du  sein,  20  vues  (45x107),  avec  texte 
explicatif. . ' . .  22  fr. 

Leçons  cliniques  sur  la  Menstruation  et  ses  troubles,  par 
T.  Gallard,  i885,  i  vol.  in-8  de  325  p.,  avec  87 fig.  6  fr. 

Leçons  cliniques  sur  les  Maladies  des  Ovaires,  par  T.  Gal¬ 
lard.  1886,  I  vol.  in-8  de  463  pages,  avec  47  fig..  8  fr. 

La  Pratique  gynécologique  dans  les  Hôpitaux  de  Paris, 
par  P.  Lefert,  1896,  i  vol-  in-i8  de  288  p.,  cart.  3  fr. 

Aide-mémoire  de  Gynécologie,  par  P.  Lefert.  1900,  i  vol. 
in-i8  de  276  pages,  cartonné .  3  fr. 

La  Pratique  des  Maladies  des  Femmes,  par  Th.-A.  F'mmet. 
1887,  I  vol.  gr.  in-8  de  860  pages,  avec  ligures..  i5  fr. 

Traité  des  Maladies  de  la  Grossesse  et  des  Suites  de 
Couches,  par :1e  D'  Vinay,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Lyon.  1894.  i  vol.  gr.  in-8  de  836  pages. 


avec  91  figures, .  16  fr. 

Electrothérapie  gynécologique,  par  Apostoli  et  Laquer- 
RiÉRE.  1902,  I  vol.,  gr.  in-8  de  629  p.,  avec  fig...  7  fr. 


Hémorragies  utérines.  Traitement  électrique,  par  A.  ZiM- 
MERN.  1901,  I  voJ.  gr.  in-8  de  255  pages,  avec  fig.  8  fr. 
Guide  pratique  d’Electrothérapie  gynécologique,  par 
Albert-Weil.  1900.  1  vol.  in-18  de  292  pages,  avec 

34  figures,  cartonné .  3  fr. 

Kinésithérapie  gynécologique,  par  Romano.  1895,  1  vol. 

gr.  in-8  de  23o  pages .  5  fr. 

L’Electricité  en  Gynécologie,  par  J.  Houdart.  1894,  gr. 

in-8,  1 36  pages . l...  3  fr.  5o 

L’Opothérapie  ovarienne,  par  P.  MossÉ.  1899,  gr.  in-8, 

1 35  pages . T. .  3  fr.  5o 

Guide  pratique  de  l’Accoucheur  et  de  la  Sage-Femme,  par 
L.  Pénard  et  Abelin.  9“  édition.  1906,  i  vol.  in-18  de 

701  p.,  avec  229  fig.,  cart . .  6  fr. 

Étude  médico-légale  sur  l’Avortement,  par  A.  TAfeDJEU^ 

,  Nouvelle  édition,  augmentée  de  rapports  du  professeur 
BhouardEl  et  du  D'  Vibeht.  1910,  i  vol.  in-8  de 

336  pages,. . . ;. . . .  5  fr. 

L’Avortement.  Clinique  Thérapeutlqjhe,  par  M.  Delestre, 
ancien  chef  de  clinique  obstétricale;  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  2*  édition.  1909,  i  vol.  in-18  de 
j6o  pages .  2  fr.  5o 


Thérapeutique  Obstétricale  et  Gynécologique 

Par  C.  JEANNIN  et  P.  GUÉNIOT 

Professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1913,  1  volume  in-8  de  758  pages,  avec  319  ligures, 

cartonné .  14  fr. 

Manuel  complet  des  Sages-Femmes,  par  C.  Fournier,  pro¬ 
fesseur  à  l’Ecole  de  médecine  d’Amiens.  1895-1896, 

4  vol.  in-18  de  1260  pages,  avec  260  fig.,  cart _  12  fr. 

1.  Anatomie,  Physiologie  et  Pathologie  élémentaires. 
1895,  1  vol.  in-18  de  3oo  pages,  avec  104  fig., 

•  IL  Accouchement  normal.  1895,  1  vol.  in-18  de 

279  pages,  avec  84  fig.,  cartonné .  3  fr. 

HL  Accouchement  pathologique,  1896,  1  vol.  in-18  de 

322  pages,  avec  36  fig.,  cart .  3  fr. 

IV.  Nouoelles  Accouchées  et  Nouoeau-Nés.  1896,  1  vol. 

in-18  de  3o8  pages.,  avec  36  fig.,  cart _  3  fr. 

Les  Médications  nouvelles  en  Obstétrique,  par  le 
Dr  G.  Keim.  1908,  I  vol.  in-16  de  84  pages,  cart.  i  fr.  5o 
Précis  de  Médecine  opératoire  obstétricale,  par  S.  Remy, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy, 
1893,  I  vol,  in-t8  de  460  pages,  avec  i85  fig.,  cart.  6  Ir. 
Tableaux  synoptiques  d’Obstétrique,  par  Saulieu  et  Lebief. 
1900,  1  vol.  gr.  in-8  de  220  pages,  avec  20 d  photogra¬ 
phies  et  1 14  fig.,  cart . . .  5  fr. 

Aide-Mémoire  d’Accouchements,  par  Lefert.  2»  édition. 

1898.  I  vol.  in-18  de  228  pages,  cartonné .  3  fr. 

Traité  pratique  des  Accouchements,  par  le  D'  Charpen¬ 
tier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  2®  édition.  1890,  2  vol.  gr.  in-8  de  1100  pages, 

avec  93ü  fig.  et  2  pl.  color . .  3o  ir. 

Traité  pratique  de  l’Art  des  Accouchements,  par  Naegei,é 
et  Grenser.  1880,  I  vol.  in-8  de  816  p.,  avec 229  fig.  12  fr. 
Cours  d’Accouchements,  par  N.  Charles,  professeur 
d’obstétrique  à  l’Ecole  de  Médecine  de  Liège,  ef  édition. 

1903-1904,  2  vol.  gr.  in-8,  avec  398  figures .  i5  fr. 

La  Pratique  Obstétricale  dans  les  Hôpitaux  de  Paris,  par 
P.  Lefert.  1896,  i  vol.  in-18  de  288  pages,  cart..  3  fr. 
Traité  de  l’Art  des  Accouchements,  par  le  D''  Chailly- 
Honoré.  6’^  édition.  1878,  i  vol.  in-8  de  io36  pages  avec 

282  figures .  IC  fr. 

Pouvoir  ocytocique  du  Sucre,  par  E.  Marquis.,  1904,  gr. 

in-8,  93  pages .  2  fr.  5o 

L’ergot  de  Seigle  en  Obstétrique,  par  G.  Desvignes.  iqoo, 

gr.  in-8,  111  pages .  3  fr. 

De  l’accommodation  en  Obstétrique,  par  le  D®  J.  Martel. 

1878.  gr.  in-8,  i5o  pages .  3  fr.  3o 

L’Art  des  Accouchements,  par  E.-C.  Siebold.  i  vol.  in-16 

de  268  pages . . .  2  fr. 

La  Pratique  des  Accouchements  chez  les  peuples  primitifs. 
Étude  d’ethnographie  et  d’obstétrique,  par  Ençelmann. 

1885,  i  vol.  in-8  de  xvi-388  p.,  avec  83  fig .  7  fr. 

L’Obstétrique  au  XV!!"  et  au  XVIII"  siècle,  par  E;  Placet. 

1892.  gr.  in-8,  198  pages,  avec  8  planches .  6  fr. 

L’Obstétrique  en  Occident  pendant  le  Moyen-Age  et  la 
Renaissance,  par  le  D'  Audureau.  1892,  gr.  in-8,  194  p., 

avec  planches  et  figures .  7  fr.  5o 

Atlas  d’Anatomie  obstétricale,  par  le  professeur  J.  Carbo- 
nelli,  accoucheur  de  la  Maternité  de  Turin.  Préface  de 
M.  P.  Bar,  professeur  à  la.  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

1905,  i  vol.  in-4avec  20  pl.  col . . .  i5  fr. 

A  propps  d,’un  très  Jeune  œuf  humain  «  in  situ  »,  par 
G,.,’Léo,p.oijd.  1907,  I  vol.  -gr,  in-8  .de  74  pages,  avec 

T 6  planches  coloriées .  12  fr.  5o 

L’Accouchement  spontané  rapide  aux  points  de  vue  obsté¬ 
trical  et  médico-légal,  par  Collet.  1904,  i  vol.  in-18 

de  196.  pages . ' . . , . .  3  fr..  5o 

La  Rétention  du  Placenta  dans  l’avortement,  par-GsRSAUD. 

1886,  I  vol.  gr.  in-8,  224  pages . . ’. .  . .  4  fr. 

Iconographie  pathologique  de  l’Œuf  humain  fécondé,  en 
■  rapportavecl  étiologie  de  l’avortement,  par  J. -G.  Martin- 

Saint-Ange.  1884,  1  vol.  in-4,  avec  19  pl..  cart.  35  fr. 


-  LXXI 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


3  Mai.  -  -  Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  du  concours  pour  les  prix 
de  l’internat  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris. 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
deux  places  de  médecin-adjoint  à 
l’hôpital  de  Constantine. 

(S’inscrire  au  gouvernement  géné¬ 
ral  de  l’Algérie). 

3  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  poul¬ 
ies  prix  à  décerner  à  MM.  les  Internes 
en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  de  Paris.  S’inscrire  à  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  Publique, 
3,  avenue  Victoria.  Service  du  per¬ 
sonnel  de  II  heures  à  15  heures. 

4  Mai.  —  A  Gand,  Congrès  de 
Puériculture  organisé  par  la  Ligue 
belge  de  la  Protection  de  l’enfance. 
Secrétariat  :  E'  Lust,  rue  de  la 
Limite,  Bruxelles. 

Les  rapports  suivants  ont  déjà 
paru  :  Protection  de  l’enfant,  par  le 
Dr  Severin  ;  L’organisation  moderne 
d’une  crèche,  par  le  D'  de  Sægher. 

Ajoutons  que  la  participation  est 
gratuite  et  que  l’envoi  des  rapports 
se  fait  contre  une  cotisation  de 
3  francs  à  la  Ligue. 

5  Mai.  —  A  8  h.  I /2  du  matin,  184 
boulevard  Saint-Germain  à  Paris, 
réunion  de  la  Société  française 
d’ophtalmologie. 

S  Mai.  ■ —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  d’un  chef  des 
travaux,  attaché  à  la  cliaire  de 
pathologie  à  l’école  vétérinaire  de 
Toulouse. 

5  Mai.  —  Ouverture  du  Congrès 


français  d  ’  o  t  o  -  rhino-laryngologie 
(du  5  au  8  mai). 

5  Mai.  —  A  Bordeaux,  exercices 
d’appÜcation  sur  le  terrain  pour  les 
médecins  de  la  réserve  et  de  l’armée 
territoriale  (Du  5  au  8  inclus). 

5  Mal.  —  Devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  suppléant 
des  chaires  d’anatomie  et  de  phy 
siologie  à  l’école  de  médecine 
d’Amiens. 

5  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  ouverture  des  concours 
d’agrégation  pour  les  sections  d’ana¬ 
tomie  et  embryologie,  de  physio¬ 
logie,  de  physique  biologique  et 
médicale,  de  médecine  générale,  des 
maladies  mentales,  d’ophtalmologie. 

8  Mai.  —  A  Bordeaux,  ouverture 
du  Congrès  national  de  la  protection 
du  premier  âge.  (Du  6  au  1 1  mai) 

B  Mai.  —  A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  quatoème 
examen  de  Doctorat. 

7  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
d’Alger  ouverture  du  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  service  de  radio¬ 
logie  et  d’électrologie  à  l’hôpital 
civil  d’Oran. 

8  Mai.  —  Dernier  délai  pour  l’ins¬ 
cription  des  candidats  au  concours 
de  rédacteur  à  l’administration 
générale  de  l’Assistance  publique  à 
Paris.  (S’inscrire  3,  avenue  Victoria 
à  Paris,  service  du  personnel) . 

10  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
120  places  d’élèves  à  l’école  du 


service  de  santé  militaire  (S’inscrire 
dans  les  Préfectures). 

10  Mai.  —  A  8  h.  1/2  saUe  des 
Agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d’Athènes  à  Paris,  réimion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

13  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  12  places  de  médecins  de  l’As¬ 
sistance  médicale  à  domicile  à  Paris. 

13  Mai.  —  A  Grenoble,  ouverture 
du  LI“  Congrès  des  sociétés  savantes. 

13  Mai.  —  A  l’École  pratique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  ouver¬ 
ture  du  cours  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  de  M.  Kuss. 

13  Mai.  —  A  la  Faculté  de  méde- 
cni  de  Paris  ouverture  du  Concours 
d’agrégation  pour  la  section  de  chi¬ 
rurgie  générale. 

13  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  d’un  chef  de  tra¬ 
vaux  stagiaire  à  l’École  vétérinaire 
d’Alfort. 

14  Mai.  —  A  Paris  ouverture  du 
congrès  de  l’alliance  d’hygiène  so¬ 
ciale  (14-15  mai): 

15  Mai.  —  A  Paris  ouverture  du 
Congrès  annuel  de  l’Institut  royal 
d’hygiène  publique  de  Londres. 

15  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  à  deux  places  de 
dentiste  adjoint  des  hôpitaux  de 
Paris. 

17  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour 
2  places  d’aide  d’auatoime  de 
l’amphithéâtre  des  hôpitaux  de 
Paris.  (S'inscrire  à  l’administration 
de  l’Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria.  Service  du  personnel  de 
1 1  heures  à  5  '  heures.) 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  7  mai  I9i3,d  I  heure. —  M.  Besançon  :  Des 
accidents  toxiques  post-anesthésiques  (MM.  Reclus, 
Delbet,  Legueu,  Zimmem).  —  M.  DaugueT  :  Étude  ico¬ 
nographique  des  explorations  des  ostéo-articulations  du 
pied  (MM.  Delbet,  Reclus,  Legueu,  Zimmem).  —  M.Caue- 
MBNT  ;  .L’anurie  dans  le  cancer  de  l’utérus,  ses  formes 
cloniques,  son  traitement.  (MM.  Zimmem,  Delbet, 
Legueu,  Reclus).  —  M.  Arama  :  La  pyélographie. 
Nouvelle  méthode  de  diagnostic  des  affections  rénales 
(MM.  Legueu,  Reclus,  Delbet,  Zimmem).  —  M.  Passot  : 
Méningite  et  états  méningés.  Diagnostic  (MM.  Roger, 
Teissier,  Letulle,  Léon  Bernard).  —  M.  Ziewnski  : 
Le  pouls  jugulaire  dans  l’insuffisance  tricuSpidienne  ; 
(MM.  Teissier,  Roger,  Letulle,  Léon  Bernard.)  . — 
M““  Campergoe  ;  Contribution  à  l’étude  de  la  cyanose 
congénitale  ;  (MM.  Letulle,  Roger,  Teissier,  Léon  Ber¬ 
nard).  —  M.  Pechin  :  Du  danger  des  livres  populaires  de 
médecine  (MM.  Letulle,  Roger,  Teissier,  Léon  Bernard). 


Jeudi  8  mai  1913,  à  i  heure.  —  M.  Feegeyrou.ES 
Traitement  du  rhumatisme  blennorragique  par  le  radium 
et  les  autres  corps  radioactifs  (MM.  Debove,  Hutinel, 
Chantemesse,  And.  Broca).  —  M.  Cha'taignon  :  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  méningites  aiguës,  bénignes,  épidé¬ 
miques  (MM..  Hutinel,  Debove,  Chantemesse,  And. 
Broca).  —  M.  Se  vin  :  Purpura  et  tuberculose  chez  les 
enfants  (MM.  Hutinel,  Debove,  Chantemesse,  And. 
Broca).  —  M.  Douze  :  Contribution  à  l’étude  des  épan¬ 
chements  chyliformes  du  péritoine  (MM.  Chantemesse, 
Debove,  Hutinel,  André  Broca).  —  M.  Bachy  :  De  la 
cholécystectomie  dans  la  lithiase  vésiculaire.  Indications 
et  résultats  (MM.  Pozzi,  Bar,  Lejars,  Jeannin.)  — 
M.  Cohen  Adad  :  Contribution  à  l’étude  de  l’embryo¬ 
tomie.  Section  thoracique  eu  V  dans  les  cas  de  tête 
dernière  avec  ou  sans  relèvement  des  bras  (MM.  Bar, 
Pozzi,  Lejars,  Jeannin). 


r*  Ulcères  Variqueux  .  '  Radiodermites 

ULCÉRINE  BERGER 

%Émpîovée  dans  tes  Hôpitaux  de  ‘Paris. 


—  LXXII  — 


THERAPEUTIQUE  DU  GOMÉNOL 

GYNÉCOLOGIE  OBSTÉTRIQUE 


Tant  en  raison  de  son  pouvoir  antiseptique  élevé  que 
de  sa  puissante  action  modificatrice,  le  Goménol  trouve 
en  gynécologie  des  indications  aussi  nombreuses  que  for¬ 
melles,  et  cela  d’autant  mieux  qu’il  est  dénué  de  tout 
effet  irritant  ou  toxique. 

Hygiène  génitale.- — -Les  lotions  et  les  injections  d’eau 
goménolée  (solution  de  Goménol  à  2  p.  1000)  réalisent 
ime  parfaite  antisepsie  vulvaire  et  vaginale  :  loin  d’exercer 
une  action  congestive,  comme  il  arrive  pour  tant  d’autres 
substances,  elles  sont  adoucissantes  et  laissent  une 
agréable  sensation  de  fraîcheur. 

Pour  les  soins  de  toilette,  l’emploi  du  savqn  onctueux 
au  Goménol  est  particulièrement  recommandable. 

Leucorrhée.  —  I.et  injections  quotidiennes  ou  bi-quo¬ 
tidiennes  d’eau  goménolée  tiède,  données  à  pression 
moyenne  (o'",5o  environ),  la  femme  étant  dans  le  décu¬ 
bitus  dorsal,  constituent,'  en  pareil  cas,  le  traitement 
de  choix.  Elles  seront  au  minimiun  de  2  litres. 

Si  la  leucorrhée  est  abondante  et  tenace,  une  médica¬ 
tion  plus  directe  sera  mi, se  en  oeuvre,  à  savoir  :  l’intro¬ 
duction  vaginale,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  soit  de 
tampons  imbibés  de  glycérine  goménolée  ou  d’oléo- 
goménol  à  33  p.  100,  soit  d’ovûles  glycérinés  au  goménol 
(Goménovules). 

l^arfois  aussi,  il  importera  de  pratiquer,  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  des  attouchements  du  col  et  des  culs- 
de-sac  avec  du  goménol  pur  ou  de  l’iodo-goménol.  E’ac- 
tion  modificatrice  de  ces  attouchements  est  prompte¬ 
ment  efficace. 

Métrites  chroniques.  —  Tous  les  gynécologistes  qui  en 
font  l’essai  sont  unanimes  à  reconnaître  le  goménol 
comme  le  meilleur  topique  utérin.  T.es  modalités  de  son 
application  en  seront  naturellemcnit  variables  selon 
chaque  cas,  mais,  d’une  façon  générale,  on  peut  ainsi  en 
préciser  la  technique  ; 

Au  début,  et  dans  les  cas  légers,  on  fera  procéder, 
matin  et  soir,  à  des  irrigations  vaginales  d’eau  goménolée 
chaude  à  45®,  prolongée  dix  à  quinze  minutes. 

Au  bout  d’une  semaine,  on  ajoutera  à  ce  traitement 
l’application  sur  le  col  utérin  de  tampons  d’ouate  imbibés 
de  glycérine  goménolée  ou  d’ovules  à  la  glycérine  gomé¬ 
nolée  (goménovules). 

Sitôt  que  l’écoulement  muco-purulcnt  aura  notable¬ 
ment  diminué,  les  pansements  seront  faits  à  l’oléo- 
goménol  à  33  p.  100  ou  à  50  p.  100. 

Si  la  congestion  du  col  tardait  à  rétrocéder,  on  pro¬ 
céderait  à  des  attouchements  ou  à  des  badigeonnages  cer¬ 
vicaux  avec  l’iodo-goménol. 

Enfin,  dans  les  cas  re'belles,  on  pratiquera,  après  dila¬ 
tation  du  col,  un  nettoyage  de  la  cavité  utérine  avec  l’eau 
goménolée,  nettoyage  qu’on  fera  suivre  de  l’introduction 
intra-utérine  de  mèches  de  gaze  imbibée  d’oléo-goménol 
à  20  p.  100  ou  à  33  p.  100. 

Salpingites.  ■ — •  Dans  la  salpingite  aiguë,  c’est  tou¬ 
jours  ime  indication  essentielle  d’ordonner  des  injec¬ 
tions  vaginales  d’eau  goménolée.  : 

En  cas  de  salpingite  catarrhale  ou  parenchymateuse  : 
dilatation  de  la  cavité  utérine  avec  des  tiges  de  laminaire 
et  curettage  utérin,  suivi  d’un  tamponnement  à  la  gaze 
aseptique  imprégnée  d’oléo-goménol  à  20  p.  100  orr  à 
33  p.  100. 

Renouveler  ce  pansement  intra-utérin  tous  les  jours, 
jusqu'à  ce  que  le  col  se  soit  resserré,  eu  le  faisant  précéder 
d’un  lavage  de  la  cavité  utérine  avec  de  l’eau  goménolée. 

Cancer  de  l’utérus.  —  Pour  combattre  la  fétidité  des 
sécrétions  dans  les  cas  de  cancer  utérin,  il  n’est  pas  de 
moyen  plus  simple  ni  plus  efficace  que  de  tenir  constam¬ 
ment  appliqué  sur  le  col  un  tampon  imbibé  d’oléo-go- 
méuol  à  50  p.  100. 


Le  goménol  est  un  antiseptique  obstétrical  de  tout 
premier  ordre  :  outre  qu’il  est  doué  d’ime  activité  puis¬ 
sante  (son  pouvoir  bactéricide  est  supérieur  à  celui  du 
sublimé),  il  est  d’un  maniement  facile  et  d’une  inno¬ 
cuité  absolue. 

Asepsie  obstétricale.  —  L’accoucheur  ne  saurait  obtenir 
une  asepsie  plus  rigoureuse  de  ses  mains  qu’en  les  savon¬ 
nant  à  l’aide  du  savon  onctueux  au  goménol,  puis  eu 
laissant  tomber  sur  le  bout  des  doigts  réunis  quelques 
gouttes  de  goménol  pur  qui  pénètrent  ainsi  directement 
dans  les  espaces  sous-unguéaux  ;  il  se  frottera  ensuite  les 
mains  pour,  répandre  le  goménol  sur  leur  surface. 

Les  instruments  sont  complètement  désinfectés  par 
une  immersion  de  quelques  minutes  dans  le  goménol  pur. 
En  cas  d’application  de  forceps,  il  y  aura  avantage  à 
graisser  les  cuillers  de  cet  instrument  à  l’aide  d’oléo- 
goménol  à  33  p.  100,  d’onguent  au  goménol  ou  mieux  de 
savon  au  goménol. 

Pour  la  toilette  vulyaire,  le  savon  au  goménol  assurera 
un  parfait  nettoyage.  Il  rend  également  de  précieux  ser¬ 
vices  pour  le  toucher  vaginàl,  pour  lequel  on  peut  encore 
utiliser,  soit  l’oléo-goménol  à  20  ou  à  33  p.  100,  soit 
l’onguent  au  goménol. 

Infection  puerpérale.  —  Par  cela  même  qu.’il  exerce 
sur  le  streptocoque  rme  action  inhibitrice  des  plus 
marquées,  le  goménol  apparaît  comme  le  spécifique  véri¬ 
table  de  l’infection  puerpérale.  Manifeste  est'  sa  supé¬ 
riorité  sur  l’essence  de  térébenthine,  qui  a  été  préconisée 
en  pareil  cas  :  n’étant  ni  caustique  iii  toxique,  il  a  sur 
celle-ci  l’avantage  de  ne  pas  provoquer  d’abcès,  en 
outre,  la  piqûre  en  est  indolore. 

Au  premier  stade  de  la  maladie,  alors  que  l’infection 
reste  cantonnée  à  l’appareil  génital,  le  traitement  sera 
essentiellement  local  :  injections  intra-utérines  d’eau 
goménolée  toutes  les  deux,  trois  ou  quatre  heures,  sui¬ 
vant  la  gravité  ;  puis,  aussitôt  après  chaque  injection, 
introduction  aussi  loin  que  possible  d’une'  mèche  large¬ 
ment  imbibée  d’oléo-goménol  à  20  p.  100  ou  33  p.  100. 

Dès  que  l’infection  streptococcique  s’est  généralisée 
(septicémie  puerpérale),  un  traitement  général  sera 
parallèlement  mis  en  œuvre  ;  injections  intra-muscu- 
laires  d’oléo-goniénol  à  20  p.  100  (une  par  jour  de  8  à  15 
centimètres  cubes  ou  deux  par  jour  de  6  à  8  centimètres 
cubes,  selon  la  malade  et  l’état  de  gravité  constaté). 

Rétentions  placentaires.  —  Le  traitement  qui  s’impose 
en  pareil  cas  est  le  curage  digital  ou  le  curettage  de  la 
cavité  utérine,  après  dilatation  au  moyen  de  laminaires  ou 
de  bougies  d’Hégar.  On  procédera  ensuite  à  un  lavage 
soigneux  au  moyeu  d’une  injection  intra-utérine  d’eau 
goménolée  et  on  placera  à  demeure  une  lanière  de  gaze 
stérilisée,  imbibée  d’oléo-goménol  à  20  p.  100. 

Cordon  ombilical.  —  L’oléo-goméhol  et  même  le 
goménol  pur  conviennent  excellemment  pour  le  panse¬ 
ment  du  cordon  ombilical.  Ils  mettent  à  l’abri  de  toute 
inflammation,,  de  toute  infection. 

Crevasses  des  seins. — Dès  qu’apparaissent  les  moindres 
signes  d’ulcération  douloureuse,  on  procédera  à  un 
lavage  de  l’aréole  et  du  mamelon  à  l’eau  goménolée,  puis 
.on  appliquera ;un  pansement  à  l'oléo-goménol  à  33  p.  100 
ou  à  50  p.  106.  ,  ,  . 

En  présentje  de  surfaces  dénudées,  plus  ou  moins 
fendillées  et  saignantes,  l'oléo-goménol  à  33  p.  100  ou  à 
50  p.  100  constitue  encore  le  meilleur  topique  :  il  vient 
calmer  l’élément  douleur  et  assure,  mieux  qu’aucun  autre 
agent,  ime  cicatrisation  prompte; 

En  certains  cas,  il  sera  utile  de  procéder  à  des  badi¬ 
geonnages  du  mamelon  au  goménol  pur,  et,  si  les  cre¬ 
vasses  paraissent  atones  et  grisâtres,  de  les  cautériser 
légèrement  avec  de  riodo-goménol. 


I  — 


1912-1913.  —  N“  23  SOMMAIRE  IC 

Desgrez.  —  Leçon  inaugurale . 

Duvergey.  —  Quelques  recherches  sur  l’insuffisance  hépatique  dans  l’appendicite . 

Arthur  Leroy. —  Le  diagnostic  de  Ja  grossesse  parle  procédé  du  diaiyseur  (méthode  d’Abderhalden).. 

ScHREiBER,  —  Traitement  de  la  constipation  chez  le  nourrisson . 

Sociétés  Savantes.  —  Société  médicale  des  hôpitaux.  —  Société  de  biologie.  —  Académie  de  méd 


Revue  des  congrès  :  Le  congrès  de  l’A.  F.  A.  S.  a  Tunis,  par  le 
La  médecine  au  Palais:  Ressemblance  et  paternité,  par  Adrien 
Silhouettes  médicales  :  Le  P'  Widal,  dessin  original,  par  Gilb.. 

Diététique  et  Formules  thérapeutiques . 

Revue  hebdomadaire  de  la  Presse  française . 

Revue  de  quins^aine  des  sociétés  médicales  de  province . 

Chronique  des  Livres . 

Nouvelles . . 

La  vie  médicale . . . . 

Cours.  —  Memento  de  la  quinzaine.  —  Thèses  de  la  Faculté  d 


CHANGEMENTS  D’ADRESSE  Toute  demande  de  changement  d’adresse  doit 

■  '  '  •  I.  —  gffg  accompagnée  de  0  fr,  50  en  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'IniolérancB  ni  d' Accidents  dTodisme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

Prix  de  l’abonnement  Décembre  au  3o  Novembre)  ;  France,  12  francs,  —  Etranger,  15  francs 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureau.x  de  poste, 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier _  —  Physiothérapie  ;  —  physiodiagnostic.  |  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février _  —  Maladies  des  voies  respiratoires  ;  —  tuber-  Août .  —  Bactériologie  ;  —  hygiène  ;  maladies  mfec- 

culose.  lieuses.  .,,  ,  .  , 

Mars .  —  Dermatologie  ;  —  syphilis  ;  —  maladies  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du  Jarynx  ; 


—  Maladies  de  la  nutrition  ;  Eaux  minérales 

climatothérapie  ;  —  diététique. 

—  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladie: 

—  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie 


cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre  .  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles; 


DIGITALINE 


aouitaa  de  aiyoéropboapb&teB  de  Soude,  Poi'aaae  et  Magméaie,  êlémenia 
prinolpuujc  dea  tissus  nerveux  (Hoppe-Seyler),  —  XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas. 
Ne  oonlienl  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.-  Le  üacon  compte-g'"  3'-  Rue  Abel,  6,  paris 


Académie  de  Médecine  de  Paris. 
Prix  Orflla  (6,000  fr.) 

Prix  Desportes. 


—  Il  — 


TËRNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT 

à  base  de  Malt  et  üe  Sels  de  Calcium 

2  0  3  cuillerées  à  café  par  Jour  aux  repas. 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  ü'un  an  a  droit  ù  ces  primes)  ; 

1“  Un  coffret  de  produits  fnnoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C'=,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4"  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs'  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  ,19,  rue  Hautefeuille,  Pans. 
6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudra  y,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  s 


me  de  2  fr.  y 5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7"  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  3  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8°  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d-’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

Il»  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12»  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseplauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'an  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  Joli  presse-papier  en  marmorite  de Saint-Qobain  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogler,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé,stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D^  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  parle  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistiquetout 
encadrée,  valeur  20  jfrflncs,  prime  offerte  pat  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement,  plus  :  fr.  pour  le  port  en  France). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  2.5  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  G",  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  t  fr.  pour  te  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Primeépuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  i’analyse  des  urines,  offertes  par  ia  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  dés  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procérfd  irevefé), offert  parla  Société  i..LECTRO-lNDUSTRiELLE(maûon  MafAieu),  I  i3,Bd.St-Germain, à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

iS°  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hadlng  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  delà  marine,  lo,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareiis  de 

19“  Bons  de  remboursementdesixfrancs  surtout  achatde  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  O'  de  Fougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

24“  Elégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xêrol,  à 
Lyon.  (//  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3fr.  5o,  plus  t  fr.  pour  le  port  en  France). 

25“  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris.  • 

27“  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28°  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison.LA  Marquise  de  Sévigjié,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29“  Formolateur  Héllos  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
parisien;  .27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  (Poiir  les  médecins  seulement). 
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A  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Iva  mort  du  j  accoud  met  l’Académie  de  méde¬ 
cine  dans  la  nécessité  de  désigner  un  nouveau  secré¬ 
taire  perpétuel.  De  telles  élections  sont  rares  rue 
Bonaparte.  Il  semble  qu’en  lui  confiant  le  soin  de 
diriger  son  navire,  l’Académie  confie  à  l’élu  im 
brevet  de  longévité.  Jaccoud,  qui  vient  de  mourir 
à  quatre-vingt-trois  ans,  n’était  que  le  sixième 

■  .titulaire  de  la  fonction.  Son  prédécesseur,  Bergeron, 
avait,  si  je  ne  me  trompe,  atteint  quatre-vingt- 
èinq  ans,  et  était  resté  quatorze  ans  à  son  poste. 
Même  durée  du  mandat,  avec  Béclard,  nommé 
en  1873,  mort  en  1887  ;  mais  le  record  appartient 
à  son  prédécesseur  Frédéric  Dubois,  qui  fut  secré¬ 
taire  perpétuel  de  1847  à  1874. 

On  pourrait  se  demander  si  l’institution  du  secré¬ 
tariat  perpétuel  correspond  bien  aux  nécessités  de 
la  vie  scientifique  actuelle.  Il  ne  s’agit  pas  là  d’une 
fonction  honorifique.  Des  qualités  ou  des  défauts  de 
celui  qui  l’occupe,  véritable  cheville  ouvrière  de  l’insti¬ 
tution  peuvent  dépendre  la  prospérité  ou  la  relative 
déchéance  de  l’Académie.  Or  celle-ci  n’est  pas  infail¬ 
lible.  Qu’ elle  ait,  au  jour  de  l’élection,  mie  minute 
d’erreur,  l’expérience  nous  montre  qu’eUe  peut  en 

■  subir  les  conséquences  pendant  plus  d’un  quart 
de  siècle.  D’ailleurà,  rien  n’est  perpétuel  en  ce  monde, 
où  tout  évolue,  vieillit  et  meurt,  et  le  plus  justifié 
des  votes  ne  peut  conférer  au  plus  éminent  des  élus 
le  prijVilège' de  conserver  indéfiniment  intacte  son 
'activité  physique  et  intellectuelle.  Mais  la  question 
n’est  pas  là.  Gardienne  jalouse  des  traditions,  l’Aca¬ 
démie  ne  songe  pas  à  modifier  son  statut.  C’est  un 
secrétaire  perpétuel  qu’eUe  vient  de  perdre  ;  c’est 
un  secrétaire  perpétuel  qu’elle  va  nommer,  et  jamais 
nécessité  n’a  été  aussi  urgente  de  bien  choisir. 

Depuis  quelques  années  —  il  faut  avoir  le  courage 
de  le  reconnaître,  ne  fût-ce  que  pour  acquérir  plus 
ferme  volonté  d’y  porter  remède  —  le  prestige  de 
l’Académie  n’est  pas  en  croissance.  Ses  séances  man¬ 
quent  trop  souvent  d’intérêt.  Des  académiciens  n’y 
travaillent  guère,  et  ne  lui  réservent  pas  les  plus 
importants  de  leurs  travaux.  Pour  masquer  l’insuf¬ 
fisance  d’ordres  du  jour  anémiques,  épuisés  parfois  en 
moins  d’une  heure,  on  a  imaginé  d’imposer  aux 
candidats  des  lectures,  qu’üs  font  au  niiheu  de  l’in- 
diSérence  et  de  l’inattention  générale,  indifférence 
telle,  qu’elle  semble  gagner  les  lecteurs  eux-mêmes. 
Quelques  étrangers  à  l’Académie  lui  apportent 
des  travaux,  de  valeur  variable,  mais  dont  l’intérêt 
n’est  pas  toujours  exclusivement  scientifique  :  la 
diffusion  par  la  presse  poHtique  des  conmiunica- 
tions  lues  à  la  tribune  de  l’Académie  est  telle,  que 
certains  sont  tentés  d’y  parler  pour  le  grand  public,  et 
non  pour  notre  microcosme  médical.  De  règlement 
interdisant  la  discussion  des  travaux  émanant 
d’étrangers  à  la  compagnie,  aucune  réflexion,  au- 
cime  critique  n’interrompent  la  succe.ssion  monotone 
de  ces  diverses  lectures. 

Et  cependant  aucune  société,  ne  dispose  d’élé- 
mënts  de  travail  aussi  admirables  que  l’Académie. 
Elle  groupe  l’élite  du  corps  médical'  français.  Sans 


doute  une  partie  de  ses  membres  est  arrivée  à  l’âge 
où  l’on  se  repose  dans  sa  gloire,  après  une  carrière 
scientifique  bien  remplie  ;  mais,  parmi  ses  deux 
cent  trente  titulaires,  associés,  ou  corre.spondants 
nationaux,  combien  en  est-il  qui  sont  en  pleine  acti- 
■  vité  productrice,  et  qm,  à  l’Institut,  à  la  Société 
médicale  des  hôpitaux,  à  la  Société  de  chirurgie,  à 
la  Société  de  biologie,  dans  les  sociétés  plus  spécia- 
,  lisées  de  dermatologie,  neurologie,  pédiatrie,  etc... 
et  dans  les  nombreux  journaux  et  revues  de  méde¬ 
cine  publient  chaque  semaine  d’importants  tra¬ 
vaux?  Ils  deviennent  subitement  aphasiques  en 
franchissant  la  porte  de  la  rue  Bonaparte.  Quelles 
admirables  séances,  s’ils  réservaient  à  l’Académie 
le  résultat  de  leurs  recherches  ! 

Quelles  discussions  merveilleuses  surtout  !  Car 
ceux-là  même,  qm  ont  cessé  de  publier,  sont  riches 
en  observations  ijersonnelles  ;  leur  longue  expé¬ 
rience  leur  a  créé,  sur  toutes  questions,  des  vues 
originales,  qu’ils  ont  quelque  paresse  à  grouper 
eu  des  mémoires,  mais  qm  illmnineraient  parfois  une 
discussion  d’mie  lumière  mattendue,  qui  pourraient 
être  pour  les  jeimes  une  sollicitation  précieuse  à  des 
recherches  nouvelles.  Songez  que,  contrairement  à 
beaucoup  de  sociétés,  qui  ne  groupent  que  des  spé¬ 
cialistes,  l’Académie  a  le  privilège  de  posséder  des 
représentants  des  branches  les  plus  diverses  de  la 
science:  physiciens,  chimistes,  naturahstes,  vété¬ 
rinaires,  pharmaciens  s’y  coudbiént.  Aucune  ques¬ 
tion  n’y  saurait  être  soulevée,  sur  laquelle  un  savant 
de  premier  ordre  ne  puisse  exprimer  une  opinion' 
compétente. 

Pourquoi  cette  différence  entre  ce  qui  est  et 
ce  qui  pourrait  être?  C’est  que,  si,  pour  trans¬ 
former  l’énergie  potentieUé  en  travail  utile,  il  ne 
faut  qu’un  bien  faible  effort,  cet  effort  indispen¬ 
sable  a  fait  défaut  air  cours  de  ces  dernières  années, 
et  il  faut  bien  recoimaître  que  l’on  a  plus  découragé 
qu’excité  les  initiatives  individuelles.  On  me  per¬ 
mettra  de  ne  pas  insister  sur  ces  critiques  rétrospec¬ 
tives,  aujourd’hui  sans  intérêt. 

De  .secrétaire  perpétuel,  qui  va  être  nommé,  aura 
un  beau  rôle  à  remplir.  Il  devra,  pour  rendre  à  notre 
vieille  et  illustre  compagnie  tout  son  éclat,  ne.  pas 
s’enfermer  dans  une  tour  d’ivoire,  garder  le  contact 
avec  ses  collègues,  solliciter  leur  zèle,  les  persuader 
de  réserver  à  l’Académie  Ifeurs  plus  importants  tra¬ 
vaux  :  cette  partie  de  sa  tâche  sera  relativement 
aisée  ;  nous  savons  tous  à  quelles  portes  il  faut  frapper 
pour  obtenir  des  communications  intéressantes;  Il 
sera  plus  délicat  d’écarter  lès  lectures  fastidieuses, 
ou  dont  la  surface  scientifique  masque  des  intérêts 
particuliers.  Avec  de  la  fermeté  et  du  tact,  il  y  par¬ 
viendra  cependant.  Une  de  ses  préoccupations  devra 
être  de  faire  renaître  les  discussions,  beaucoup  plus 
importantes  dans  la  vie  d’une  Société  que  les  com- 
niumcations  elles-mêmes  :  celles-ci  peuvent, se  pu¬ 
blier  et  se  lire  dans  un  journal  ;  la  discussion  ne'peut 
naître  que  spontanément  du  contact  d’un  certain 
nombre  de  savants. 

J’entends  ici  les  discussions  munédiates,  im- 
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provisées,  au  cours  desquelles  chacun  jette,  en 
quelques  phrases,  dans  la  mélée  des  opinions 
contraires,  ses  idées  originales,  discussions,  qui,  en 
quelques  minutes,  extériorisent  sur  une  question 
dotmée  la  pensée  intime  de  dix  savants  compétents. 
I^e  secrétaire  perpétuel  que  nous  Venons  de  perdre,' 
dans  une  horreur  instinctive  des  séances  prolongées, 
réclamait  presque  toujours  le  renvoi  à  huitaine 
d’une  discussion  naissante.  Après  une  semaine, 
ou  les  orateurs  avaient  renoncé  à  la  parole, 
ou  l’échange  rapide  des  idées  était  remplacé  par 
une  série  de  discours  trop  longs,  trop  médités,  ne, se 
rattachant  que  médiocrement  les  uns  aux  autres. 
Voyez  ce  qui  s’est  passé  récemment  pour  la  décla¬ 
ration  obligatoire  de  la  tuberculose  ;  groupée  en 
rme  ou  deux  séances,  la  discussion  en  eût  été  pas¬ 
sionnante.  Égrénée  au  cours  de  plusieurs  mois,  elle 
a  fini  dans  l’indifférence  générale. 

Au  début,  sans  doute,  il  y  aura  quelques  diffi¬ 
cultés.  Après  des  années  d’indolence,  les  organes 
de  la  grande  machine  sont  quelque  peu  rouillés.  On 
a  pris  de  mauvaises  habitudes,  dont  on  aura  quel¬ 
que  peine  à  se  défaire,  et  qui  sont  découra¬ 
geantes  pour  les  auteurs  de  communications,  ha. 
salle  des  pas  perdus  fait  grand  tort  à  la  salle  des 
séances,  les  conversations  particuhères  aux  dis¬ 
cussions  générales^  Si  on  est  peu  tenté  de  monter  à 
la  tribune,  c’est  parce  qu’on  sait  qu’on  sera  peu 


écouté,  et  rarement  discuté.  Des  conditions  maté¬ 
rielles  fâcheuses,  et  irhpossibles  malheureusement  à 
modifier,  y  contribuent.  L’ acoustique  estmédiocre,  et, 
pendant  les ,  discussions,  surtout  quand  les  orateurs 
parlent  4e  lëur  place,  un  effort  d’attention  est  néces¬ 
saire'  pour  entendre  parfois  assez  mal.  Alors  on 
renonce,  et  on  cause  de  ses  petites  affaire.s.  Et  elles 
:  .sont  nombreuses  les  «  petites  affaires  »  qrd  se  dis¬ 
cutent  et  se  solutionnent  à  l’Académie  ! 

Tl  faudra  quelque  temps  avant- d’habituer  les  aca-, 
démiciens  à  causer  dans  les  couloirs,  et  à  écouter  dans 
la  salle  des  séances,  plus  longtemps  encore  pour  les 
habituer  à  se  tenir  moins  dans  les  couloirs  et  davan¬ 
tage  dans  la  salle  des  séances.  Un  des  plus  spiri¬ 
tuels  membres  de  l’Académie  n’appelait-il  pas  un 
jour  cette  dernière  :  «  l’annexe  »  ?  On  y  reviendra  peu 
à  peu,  quand  les  discussions  publiques  deviendront 
plus  intéressantes  que  les  conversations  particulières. 

La  tâche  vaut  qu’on  l’entrepremie.  Ce  doit  être 
besogne  passionnante,  que  travailler  sur  aus.si  riche 
matière,  et  le  but  es,t  enviable.  Je  souhaite  qu’il 
soit  vite  atteint  pour  la  gloire  de  ilotre  académie, 
qui  vaut  mieux  que  son  travail  actuel. 

Elle  est  officiellement  la  première  de  nos  sociétés 
médicales.  C’est  elle  qui  porte,  devant  l’étranger, 
le  drapeau  de  la  médecine  française.  Rien  de  ce  qui 
peut  relever  son  prestige  ne  doit  nous  laisser  indif¬ 
férents.  G.  Linossier.  • 


CHRONIQUE 


RECONNAISSANCE  DES  BLESSÉS 
SUR  UN  CHAMP  DE  BATAILLE  AU  MOYEN 
DE  L’AÉROPLANE  (i) 

Par  le  D'  Émile  REYMOND 

Je  né  suis  aucunement  préparé  à  faire  une  con-  ■ 
férence,  mais,  si  vous  le  voulez  bien,  je  vous  racon¬ 
terai  très  simplement  comment  eut  Ueu  cette  pre¬ 
mière  tentative  de  reclierclie  des  blessés. 

Nous  verrons  ensuite  à  en  tirer  quelques  ensei¬ 
gnements. 

Je  ne  fus  pas  autrement  surpris  lorsque,  dans 
le  courant  du  mois  d’août,  je  reçus  de.da  direction 
du  service  de  santé  l’ordre  de  me  rendre  «  aux 
manœuvres  d’anuéç  les.  i6  et  17  septembre  1912 
pour  procéder  à  Mes  explorations  de  champs  de 
batailles  en  aéroplane  en' vue  de  recomiaître  les 
groupements  de  blessés  et  d’en  indiquer  rempla¬ 
cement.  »  .  '■ 

J  ’  avais  déjà  eu  l’occasion  de  m’entretenir  à  majntes 
reprises  de  cette  question  avec  le  Dr  Troussaint, 
‘directem:  du  service  de  santé,  et  nous  -avions  été, 

'  lui  et  moi',  d’avis  que  pour  faire  œu-vre  ùtil'è,  il  fallait 
'  de  suite'  employer  les  avions  -que  nous  possédions 
'  et  déterminer  les  services  qu’ils', ^pouvaient  dès 

(i)  Conférence  faite  à  l’Union  fédérative  des  médecins  de 
réserve  et  de  territoriale.  " 


maintenant  rendre  aux  blessés  militaires.  L’avenir 
pennettra  de  construire  des  avions  avec  lesquels 
se  fera  l’évacuation  des  blessés  :  il  s’agit  seulement 
aujourd’hui  de  détenniner  à  peu  près  leur  nombre  et 
leur  situation. 

Pour  que  l’expérience  fût  concluante,  il  ne  suf; 
fisait  pas  que  je  me  rendisse  au  jour  voulu  sm  le 
terrain  désigné  ;  il  fallait  que  je  fusse  capable  de 
mener  cette  exploration  à:  bien  ;  or,  je  n’étais  pas 
monté  depuis  huit  mois  sur  un  avion  ;  me  voici 
donc  parti  pour  Etampes  quelques  jours  avant  lès 
grandes  manœuvres  ;  j’y  retrouve  mon  mono¬ 
plan  et  je  constate  une  fois  de  plus  que  l’aviation 
ne  s’oublie  pas  plus  que  la  natation  ou  la  bicyclette. 

Mais,  il  faut  m’entraîner  à  la  recherche  des  blessés  ; 
je  n’ai  jamais  encore  reconnu  de  blessés  -du  haut 
d’un  avion  ;  bien  mieux,  je  ne  me  suis  jamais  accou- 
■  tunié  .à  regarder  au-dessous  de  moi.  ' 

.  Au  cours  d’une  promenade,  d’un  voyage  en  mono¬ 
plan,  on  regarde  devant  soi,  au-dessus  du  bprd 
antériem  de  ses  ailes  ;  c’est  la  campagne'  qu’on'vôit 
,  au  loin,  s’étendant  jusqu’à  la  ligne  d’horizon  ;  ce 
sont  les  villages  et  leurs  clochers,  la  ville  blanche 
lointaine  dont  le  sonunet  de  cathédrale  se  découpé  ' 
sur  le  ciel  ;  ce  sqnt  les  taches  briUàn tes  du  fleu'v.e 
dont  on  rejpère  la' direction  générale  sans  en  sui'vre 
les  boucl.es  multiples.  ' 

.  Et,  lors  mênie*  que  l’on  descend  ppuir  atterrir, 
l’allumage  coupé,'-. dans  le  silence  du  vol  plané,  ce 
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DbNUTRITiON,  ANEIVIIE,  TUBERCULOSE 


HORSIME 

suc  DE  VIANDE  DE  CHEVAL 

Concentré  et  Inaltérable 
3  à  6  cuillerées  à  soupe  par  Jour 


IITHERMOTHERAPIEI 


RADIATEUR 

PHOTOTHERIVIIQUE 

Bain  local  de  chaleur  radiante  et  de 
lumière  électrique  s’adaptant  à  toutes 


TRAITEMENT  DIÉTÉTIQUE  DES  MALADES,  CONVALESCENTS.  VIEILLARDS 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants' 

VICHY  CÉLESTINSI 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES  ' 


STERILISATEURS  HELIOS 

(BREVETÉS  S.  G.  D.  G.) 


=  PRATIQUES  — 
SANS  DANGER  D'EXPLOSION 
-  N!  D’INCENDIE  = 

Prix  avec  un  formolateur  A  qui  peut  en  même  temps 
servir  de  DÉSODORISANT  dans  les  salles  d'attente. 

37  /#-. 

Demander  Notice  et  Prix  pour  les  autres  modèles 


27,  rue  des  Petits-Hôtels 
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CHRONIQUE  (Suite) 


que  l’on  regarde  c’est  la  prairie  ou  le  cliamne  siur 
lequel  on  va  se  poser  ;  ils  sont  au-devant  de  l’appa¬ 
reil,  queUé  que  soit  l’inclinaison  de  celui-ci  ;  on  n’a 
pas  l’occasion  de  regarder  directement  au-dessous 
de  soi  et  c’est  une  éducation  à  laquelle  ü  faut  se  sou¬ 
mettre  ;  il  faut  savoir  regarder  verticalement  à  tra¬ 
vers  une  échancrure  de  l’aile  droite^ ■comme  celle 
que  j’avais  fait  pratiquer. 

A  cinq  cents  mètres,  les  objets  apparaissent  d’ail¬ 
leurs  bien  petits  ;  je  constate  dès  maintenant  que 
l’exploration  demandée  doit  être  faite  à  des  hauteius 
auxquelles  nous  n’avons  plus  l’habitude  de  voler, 
à  cent  mètres,  parfois  à  vingt  ;  à  cette  distance  du 
sol,  au  miUeu  de  la  journée,  les  remous  sont  parfois 
violents  ;  c’est  rme  habitude  à  prendre,  d’autant 
qu’on  doit  corriger  l’effet  de  ces  secousses  sans  ces¬ 
ser  de  se  pencher  à  droite  et  de  regarder  en  bas  par 
l’échancrure. 

Au  corus  de  cette  éducation  de  l’oeil,  un  fait  me 
frappe  entre  tous  ;  ce  qrd  permet  à  l’objet  de  se 
bien  détacher  du  sol,  c’est  moins  son  volume  que 
la  couleur  et  le  mouvement.  Dans  une  cour  de  ferme 
sur  laquelle  je  passe,  je  distingue  à  peine  les  paysans 
qui  me  regardent  inunobiles,  le  nez  en  l’air,  mais 
j’aperçois  de  suite  la  poule  blanche  qui  traverse  la 
■cour  en  battant  des  ailes  ;  je  puis  dès  lors  juger  de 
l’avantage  qu’on  trouvera  à  demander  aux  blessés 
■d’agiter  un  objet  blanc  lorsqu’on  les  survolera. 

Mais  pendant  que  je  m’entraîne,  les  manœuvres 
commencent  ;  le  8  septembre,  je  décide  de  m’y  ren- 
■dre  ;  je  partirai  ce  soir,  coucherai  à  Pontlevoy  et  serai 
le  lendemain  à  Tournon-Saint-Martin  sur  les  bords 
de  la  Creuse  ;  au  dernier  moment,  des  préparatifs 
me  retardent,,  je  quitte  Etampes  alors  que  le  soleil  est 
près  de  l’horizon,  mais  je  compte  sur  le  vent  du 
nord  assez  vif  pour  accélérer  ma  marche  ;  à  peine 
■en  route,  de  forts  remous,  de  gros  nuages,  le  vent 
saute  et  me  vient  dans  le  nez  :  la  plaine  de  la  Beauce 
glisse  de  plus  en  plus  lentement  au-dessous  de  moi  ; 
lorsque  j’aperçois  au  loin  le  ruban  de  la  Doire,  il 
fait  déjà  trop  sombre  pour  que  je  puisse  Hre  ma 
■carte  ;  je  ne  puis  atteindre  ce  soir  Pontlevoy.  Des- 
■cendrai-je  la  Boire  jusqu'à  Blois?  la  remonterai- 
je  jusqu’à  Orléans?  je  me  décide  pour  Orléans  plus 
■éloigné  mais  où  se  trouve  mi  champ  d’atterrissage. 

La  nuit  vient  plus  vite  encore  que  je  ne  pen¬ 
sais,  une  nuit  sans  lune  et  sans  étoiles  ;  devant  moi, 
au  bord  de  la  Loire  une  petite  ville  s’éclaire  autour 
d’une  grosse  masse  noire  que  je  frôle  et  reconnais  ; 
c’est  une  énorme  tour,  celle  de  Beaugency.  Beau- 
gency  est  entouré  de  vignes  ;  mais  devant  moi,  le  long 
du  fleuve,  une  longue  tramée  sombre  ne  peut  être 
qu’mie  prairie  ;  je  pique  et  me  pose  :  tout  est  pour 
le  mieux  ;  personne  ne  m’aura  vu  et  mon  appareil 
restera  là  au  calme,  jusqu’au  lever  du  jour.  Mais 
hélas  !  voici  toute  une  théorie  de  gamins  qui  dévalent, 
suivis  de  centaines  de  curieux  qui  veiflent  voir  et 
toucher. 

Jamais  je  n’ai  mieux  compris  l’utilité  des  champs 
d’atterrissage  pour  vous  protéger  de  la  bienveil¬ 


lance  même  de  la  foule.  La  chance  veut  que  le  maire 
de  Beaugency  soit  mi  de  nos  plus  aimables  et  dis¬ 
tingués  confrères,  le  D^  Hyremaud,  qui  offre  à 
l’avion  quatre  gendannes  protecteurs  et  à  l’avia¬ 
teur  une  charmante  hospitalité.  Le  lendemain 
matin,  tout  Beaugency  est  dans  la  prairie  ;  je  décolle 
anxieusement  entre  une  double  haie  de  curieux  ; 
enfln  j’ai  pu  partir  sans  faire  de  mal  à  personne. 

Bit  maintenant  c’est  la  belle  vallée  de  la  Loire- 
que  je  descends,  Blois  qrd  escalade  la  rive  droite, 
Amboise  sur  la  rive  gauche.  Tours  que  j’aperçois  au 
lom  et  que  je  laisse  à  droite  pour  traverser  les  vallées 
du  Cher,  de  l’Indre  ;  voici  le  confluent  de  la  Vienne 
et  de  la  Creuse.  Je  remonte  la  vallée  de  celle-ci, 
repérant  chaque  village  pour  ne  pas  laisser  passer 
Toumon-Saint-Martin  ;  en  même  temps  que  je  re¬ 
connais  celui-ci,  à  quelques  kilomètres  en  amont  je 
vois  déjà  l’arche  du  hangar  de  dirigeable  ;  je  descends 
en  face  de  lui  dans  un  champ  de  betteraves,  fraîche¬ 
ment  transformé  en  terram  d’atterrissage  ;  à  qûel- 
ques  pas  de  moi  rm  groupe  d’offlciersparmi  lesquels 
j’ai  le  plaisir  de  reconnaître  le  général  Hrrschauèr. 

Si  je  me  suis  laissé  aller  jusqu’ici  à  vous  raconter, 
au  cours  de  mes  souvenirs,  mon  arrivée  aux  manœu¬ 
vres,  je  me  garderai  d’abuser  de  votre  attention 
en  vous  disant  mes  évolutions  journalières,  qui 
n’eurent  d’ailleurs  que  de  lointains  rapports  avec  le 
sujet  qui  nous  intéresse  en  ce  moment. 

J  e  vous  demanderai  donc  de  bien  vouloir  vous  re¬ 
porter  de  suite  au  17  septembre,  jour  où  devait  avoir 
lieu  l’expérience  pour  laquelle  j’avais  été  convoqué. 

J  e  m’assurai  dès  le  matin  du  bon  fonctionnement 
de  mon  aéroplane  que  j’avais  remisé  sous  une  tente 
au  sud  de  Sainte-Maure,  à  l’angle  des  routes  de 
Sainte-Maure  à  Cliâtellerault  et  à  Ligueil. 

A  dix  hemes  du  matin,  n’ayant  pas  reçu  d’ordre 
et  craignant  une  erreur  je  m’enquis  de  la  situation 
qu’occupait  l’état  major  de  la  9®  division  et  m’y 
rendis  en  automobile  pour  me  'mettre  directement 
en  rapport  avec  M.  le  médecin  divisionnaire. 

Celui-ci  me  doima  le  texte  de  la  dépêche  que  je 
trouvai  plus  tard  en  rentrant  à  Sainte-Maure.' 

■  «  Blessés  se  trouvant  dans  quadrilatère  Sepmes, 

Civray,  Bouman,  Bruyères,  principalement  sur  cote 
112.  Prière  nous  renseigner  exactement.  » 

J  ’àppris  d’autre  part  que  le  nombre  des  blessés 
serait  de  300  et  qu’on  me  laissait  le  choix  du  procédé 
pour  porter  les  renseignements  à  la  connaissance  de 
M.  le  médecin  divisionnaire. 

J  e  partis  aussitôt  pour  Sainte-Maure  que  je  quit¬ 
tai  en  aéroplane,  prenant  la  direction  de  Sepmes. 
Il  faisait  peu  de  vent,  mais  les  remous  étaient 
violents  au-dessous  de  150  ■  mètres. 

Passant  au-dessus  de  Sepmes,  avant  d’entrër  dans 
le  quadrilatère  désigné  je  voulus  repérer  la  situation 
de  l’état-major  divisionnaire,  car  j'avais,  'dès  ce 
moment,  l’intention  de  porter  directement  le  résultat 
de  mes  recherches  à  M.  le  médecin  divisionnaire. 

L’état  major  se  trouvait  à  3  kilomètres  au  nord- 
est  de  Sepmes  sur  un  petit  chemin  allant  dans  la 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  hromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absolument  stable  du  Brome  avec  la  Peptone 

(Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  BOBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaiaona  Métallo-peptoniquea  de  Peptone  et  de  Fer,  1881). 
(Communication  d  l'Académie  des  Sciences  par  BEBTHELOT,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu*à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Df  M.  Mathieu,  P.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpÊciiueiesAiiectioDSDerTeiises 

Traitement  de  l’INSÔMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

Demander  Bromothèraple  physiologique,  Laboratoires  ROBIN,  13,  Rue  de  Poissy,  Paris. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoule  est  dosée  à'  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimètre  cube. 
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vrir  des  groupes  de  blessés  plus  ou  moins  éloignés 


direction  de  Bossé,  à  la  hauteur  d’une  ferme  non 
indiquée  sur  la  carte'  au  8o  oooo,  mais  voisine  de 
celle  dite  :  «  les  Maisons  Rouges»  cote  114. 

J  e  survolai  ce  point  et  reconnus  facilement  l’état- 
major,  puis  je  revins  à  Sêpmes  et  prissai  au-dessus  des 
quatre  points  limitant  le  quadrilatère  ;  je  constatai 
que  ce  périmètre  avait  été  parcouru  en  treize  minutes. 

Re  quadrilatère  est  coupé  par  la  route  de  Sepmes 
à  Bouman  :  celle-ci  était  sur  toute  sa  longueur 
encombrée  de  voitures  et  de  troupes. 

J’explorai  successivement  les  deux  portions  du 
quadrilatère  si¬ 
tuées  en  dessous 
et  en  dessus  de 
la  route  Sepnies- 
Bouman.  •  Dans 
la  portion  située 
au  sud  de  la 
route,  je  ne  pus 
découvrir  aucun 
groupement  de 
blessés  ;  en  re¬ 
vanche  les  trou¬ 
pes  y  étaient 
nombreuses  et 
en  pleine  action  ; 
à  côté  du  châ¬ 
teau  de  Ba- 
gneux,  au  con¬ 
fluent  des  ruis¬ 
seaux  de  la 
RioUe  et  du  Di- 
goin,  cote  100, 
je  crus  un  ins¬ 
tant  avoir  dé¬ 
couvert  une  ag¬ 
glomération  hn- 
jjortante  de 
blessés,  mais  il’ 
me  suffit  de  repasser  sur  ce  point  en  me  rapprocliant 
du  sol,  pour  constater  qu’il  s’agissait  de  spectateurs 
'  sans  uniformes. 

J’explorai  alors  le  terrain  situé  au-dessus  de  la 
route  entre  Sepmes-Bouman  et  la  plaine  des  Bruyères. 

Da  route  qui  hmite  au  sud  cette  portion  du  qua¬ 
drilatère  décrit  deux  courbes  à  concavités  tournées 
vers  le  nord  :  celle  de  l’ouest  contourne  une  émi¬ 
nence  de  terrain  —  cote  10 1  —  sur  les  flancs 
de  laquelle  étaient  disposés  de  nombreux  fantassins 
espacés  et  couchés  sur  le  sol,  mais  dont  la  disposi¬ 
tion  en'  lignes  régulières  ne  permettait  pas  la  confu¬ 
sion  avec  des  groupements  de  blessés  ;  dans  le  voi¬ 
sinage  de  la  crête,  plusiemrs  batteries  et  de  nom¬ 
breux  groupes  de  curieux  ;  pas  de  blessés. 

Da  seconde  courbe  de  la  route,  à  l’est  de  la  pre¬ 
mière,  contourne  elle  aussi  une  éminence  de  terrain, 
dont  le  sommet  est  à  la  cote  112  et  dont  le  flanc 
sud-est  descend  rapidaneht  jusqu’à  là  rivière  de  la 
Riolle.  ' 

C’est  sur  ce  coteau  qu’il  nous  fut  permis  de  décou¬ 


de  la  route  et  se  présentant  à  nous  sous  des  aspects 
très  divers. 

C'est  amsi  que  les  blessés  peu  éloignés  de  la  route, 
couchés  en  groupes  irréguliers,  nous  firent,  au  mo¬ 
ment  où  nous  les  survolions,  des  gestes  qui  ren¬ 
daient  le  repérage  facile,  siutout  quand  ils  agitaient 
rm  mouchoir. 

D’autres  blessés  placés  plus  au  nord  sur  le  petit 
plateau,  entre  les  maisons  dites  «  les  Bénardières  » 
et  «les  Tabardières»  étaient  moins  faciles  à  recon¬ 
naître,  un  cer¬ 
tain  nombre 
ayant  aban¬ 
donné  la  posi¬ 
tion  horizon¬ 
tale  :  toutefois 
nous  pûmes 
constater  qu’il 
suffisait  de  des¬ 
cendre  en  pas¬ 
sant  sur  leurs 
têtes  pour  qu’ils 
s’étendissent 
comme  leurs 
camarades,  ne 
laissant  pas  de 
doute  sur  le  rôle 
de  blessés  qu’ils 
étaient  chargés 
de  remplir. 
Rufin,  un  peu 
nord, 
avons 
trouvé  un  cer- 
tam  nombre  de 
fantassins  mar¬ 
chant  par  petits 
groupes  irrégu¬ 
liers,  quelques-uns  portimt  des  brancards  et  nous 
avons  supposé  que  c’étaient  des  blessés  et  des  bran¬ 
cardiers  déambulant  de  concert  et  ayant  oublié 
leurs  fonctions  réciproques. 

Rn  se  rapprochant  de  la  ligne  limitant  au  nord 
le  quadrilatère,  il  ne  fut  plus  reconnu  aucmi -grou¬ 
pement  de  blessés,  en  particulier  sur  le  plateau  dit 
«  des  Bruyères  »,  le  seul  terrain  dépourvu  de  curieux 
et  de  troupes  et  où  la  recoimaissance  eût  été,  de  ce 
fait,  rendue  très  aisée. 

Pom:  porter  à  la  connaissance  du  médecin  division¬ 
naire  le  résultat  de  l’exploration,  il  nous  fut  facile 
de  retrouver  la  position  de  l’état-major  du  9“  corps. 
De  nombreux  officiers  du  corps  de  santé  étaient 
groupés  à  côté  d’une  ferme,  le  long  d’un  petit  pré 
dans  lequel  nous  atterrîmes. 

Des  renseignements  fournis  portaient  sur  la  situa¬ 
tion  ci-dessus  indiquée  des  groupes  de  blessés,  sur 
la  situation'  des  troupes  combattantes  dont  le 
feu  d’artillerie  et  de  mousqueterie  ne  laissait  la 
relève'  des  blessés  po.ssible  qu’en  passant  au  nord 
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Carie  de  la  région  à  explorer. 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  de 
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Lipoï 

1 1  I  k  J  li  *J  ‘  ■  stimi 

VAÉHéiMdM#  la 


t  Cl  A  BLES  de  :  Organps  Plantes 

Lipoïde  spécifiqae  de-I’ovaîre  (Dysménorrhées,  Hypo- 
ovarie,  Infantilisme,  Aménorrhée,  Chlorose,  Troubles  de 
la  ménopause.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spéciflqne  extrait  dn  corps  jaune  (Accidents 
de  la  grossesse,  Vomissèments,  Suites  de  couches.  Lacta¬ 
tion,-  Certaines  aménorrhées.  Troubles  de  la-Castration. 


k  Lipoïde  spéciflque  dn  testicule  (Âsthéni'â  mascu- 
I  line.  Impuissance,  Frigidité,  Hypertrophie  de  la  pros- 
W  tate,  Infantilisme  masculin.  Sénilité,  etc. 

Lipoïde  spécifique  bémopoiétiqne  du  globale  ronge 
(Anémies  primitives  et  secondaires.  Chlorose,  etc.) 


Lipoïde  liomo- 
stimulaut  de 
la  thyroïde. 


Lipoïde  homo- 
stimulant  ex¬ 
trait  du  rein. 


Envoi  Échantillon  et  Bibliographie  sur  demande 

Laboratoire  H.  CARRION  &  C'^,  54,  Faub.  St-Honoré,  PARIS 


SANATORIUM 

DE  BUZENVAL 

(desseroi  par  la  gara  de  Saint-Cloud) 

Médecin-Directeur  :  D"'  POUSSARD, 

—  Ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris  — 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

Établissement  entièrement  neuf,  ouvert  le 
i"'  Avril  igiS  dans  une  propriété  de  iS.ooo  m. 

Confort  moderne  :  22  chambres  de  47  à 
52  mètres  cubes  ;  éclairage  électrique,  chauf¬ 
fage  central,  service  d’eau  chaude  et  d’eau 
froide,  tcrrazzolith,  etc.., 

Immense  panorama 
Vue  magnifique 

Prix  de  la  pension .  1 0  fr,  par  jour 

La  chambre  en  plus  de  ...  l  fr.  à  S  fr.  — 

Deux  galeries  de  cure,  dont  une  pour  rhiver,, 
•  à  aération  progressive. 

TÉLÉPHONE  :  RUEIL  289 


J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19,  rue  Hauteteuille,  Paris 
Docteur  H.  DAUSSET 

La  Chaleur  et  le  F roid 
en  Thérapeutique 

1913.  1  vol.  in-16,  de  96  pages,  cari.  (.Ic^  mécL).  1  fr.  60 

Quide  clinique  et  thérapeutique 

DU  PRATICIEN 
Par  le  D'  PALASNE  DE  CHAMPEAUX 

Médecin  principal  de  la  Marine. 

I  1909,  1  vol.  m-8  de  334  P^igcs,  cartonné .  6  fr. 

.  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19,  rue  Hauteteuille,  Pans 
Docteur  CRÉMIEU 

Radiothérapie  des  Maladies  du  Sang 

et  du  Système  Lymphatique 

1913. 1  vol.  in-16,  de  96  pages  (Act.  méd.).  Cari.  1  fr.  60 
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CHRONIQUE  (Suiie) 


de  la  cote  loi,  enfin  sur  le  nombre  des  blessés. 

J’avais  noté  pour  chaque  groupe  de  blessés  le 
nombre  approximatif  de  ceux-ci,  et,  en  faisant  l’addi¬ 
tion,  c’est  à  peine  si  j’arrivais  à  un  total  d’une  cen¬ 
taine  ;  nous  étions  loin  des  300  blessés  qui  devaient 
être  répartis  dans  le  quadrilatère  ;  aussi  m’empres¬ 
sai-je  de  faire  cet  aveu  en  descendant  d’aéroplane  ; , 
c’est  alors  que  j’appris,  non  sans  quelque  satisfac¬ 
tion,  qu’au  dernier  moment,  on ,  n’avait  disposé 
que  du  tiers  des  soldats  devant,  au  cours'  de  l’expé¬ 
rience,  jouer  le  rôle  de  blessés. 

ha,  manœuvre  que  je  viens  de  raconter,  les  expé¬ 
riences  auxquelles  nous  avons  pu  nous  livrer  d’au¬ 
tre  part  nous  permettent  peut-être  quelques  remar¬ 
ques  au  sujet  de  l’emploi  de  l’aviation  par  le  service 
de  santé  en  campagne. 

a)  Par  quelle  fraction  d’une  armée  l’avion  pour¬ 
rait-il  être  employé  pour  repérer  les  blessés? 

Est-ce  par  une  division? 

L’expérience  du  17  septembre  est  intéressante 
à  cet  égard. 

Même  en  admettant  que  le  terrain  sur  lequel 
une  division,  à  la  suite  d’ime  bataille,  laisse  ses 
blessés,  soit  plus  étendu  que  le  quadrilatère  choisi 
le  17  septembre,  il  nous  paraît  "bien  évident  que 
l’action  utile  de  l’avion  peut  et  doit  être  beaucoup 
plus  large. 

Au  cours  de  l’exploration  que  nous  avons  été 
chargé  de  faire,  c’est  en  treize  minutes  que  nous 
avons  enveloppé  le  terrain  choisi;  l’intérieur  du 
quadrilatère  a  été  survolé  par  rme^  série  de  courbes 
faisant  passer  plusieurs  fois  au  même  point,  ce  qui 
pouvait  prêter  à  oertames  erreurs  ;  l’observation 
aérieime  est  beaucoup  plus  facile  en  lignes  droites, 
prolongées. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  ce  qui,  tout 
d’abord,  semble  paradoxal  ;  à  la  fin  de  notre  explo¬ 
ration,  nous  faisons  l’addition  des  chiffres  indi¬ 
quant  approximativement  le  nombre  des  blessés 
de  chaque  groupe  ;  le  travail  ne  dure  qu’un  instant 
pendant  lequel  nous  laissons  l’appareil  filer  droit  son 
chemin  ;  nous  regardons  à  nouveau  le  terrain  ;  un 
fleuve  se  déroule  devant  nous  ;  coup  d’œil  à  la  bous¬ 
sole  :  sud-sud-est';  à  la  carte  ;  c’est  la  Creuse  ;  celle- 
ci  est  traversée  par  deux  ponts  voisins,  route  et 
chemin  de  fer  ;  nouveau  coup  d’œil  à  la  carte  :  Port- 
de-Piles  ;  —  virage  :  devant  nous  la  route  de  Sainte- 
Maure,  à  droite  le  clocher  de  Sepmes  ;  nous  revenons 
au  quadrilatère  dont  noxrs  nous  étions  éloigné  de 
5  kilomètres  alors  que  lui-même  n’en  mesure  que 
4  par  son  plus  grand  côté  ;  la  perte  de  temps  n’est 
pas  considérable,  mais  elle  nous  a  obligé  à  mous 
repérer  dans  une  région  autre  que  celle  que  nous 
avions  à  explorer. 

Supposons  maintenant  qu’un  aviatemr  eût  été 
chargé  de  donner  des  indica'tions  sur  les  blessés  du 
corps  ou  même  des  corps  d’armée  désignés  ce  même 
jour  pour  défendre  le  passage  de  la  Vienne  et  ayant 
combattu  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 

L’aviateur  suit  cette  rive  survolant  les  blessés 


laissés  sur  la  ligne  de  feu  la  plus  avancée.  Arrivé 
au  point  où  manquent  les  traces  laissées  par  l’action 
il  vire  et  revient  suivant  une  ligne  parallèle  à  la  pre- 
rriière  mais  à  im  kilomètre  en  arrière  d’elle  ;  ces 
lignes  à  peu  près  droites  sont  faciles  à  suivre  parce 
que  les  points  de  repère  choisis,  étant  lointains,  sont 
fadies  à  conserver  ;  l’aviateur,  ayant'  parrcouru  le 
,  nombre  de  parallèles  nécessaires^,  ,  en  s’éloignant 
chaque  fois  davantage  dé  la  rivièrei  peut  it!ap;^rter 
au  directeur  du  service  de  santé  du- corps  d'armée 
les  indications  sur  l’étendue  de  la  ligne  de  feu,  la 
profondeur  du  champ  de  bataille,  l’emplacaneiit 
des  groupes  de  blessés  les  plus  considérables. 

Conclusion  :  l’avion  du  service  de  santé  paraît  devoi  r 
être  actuellement  un  organe  de  corps  d'armée  ;  si 
l’emploi  en  était  accepté  leur  nombre  resterait  donc 
très  limité. 

b)  A  quel  moment  l’avion  peut-il  fournir  des  ren¬ 
seignements  concernant  les  blessés  tombés  sur  le 
champ  de  bataille  ? 

L’exploration  peut  être  faite  durant  l'action  ; 
mais,  elle  sera  bien  plus  aisée  et  peut-être  plus 
indiquée  lorsque  l’action  a  cessé. 

c)  Moyens  d’exploration .  —  L’appareil  dont  nous 
nous  sommes  servi  était  un  monoplan  monoplace. 
Le  groupement  de .  blessés  était  reconnu  d’abord 
par  devant  les  ailes  ;  en  passant  au-dessus  de  lui 
on  en  précisait  les  éléments  par  l’échancrure  prati¬ 
quée  dans  l'aile  droite. 

.  La  hauteur  la  plus  convenable  pour  cette  explo¬ 
ration  nous  a  paru  correspondre  à  looou  i5omètres  ; 
quand  le  besoin  s’en  présente,  ou  descend  à  moins 
de  50  mètres  du  sol.  ■  '  . 

La  carte  au  80  000“  est  d’un  usage  difficile  ;  le 
mieux  est  de  se  servir  de  la  carte  au  200  000®  poul¬ 
ies  points  de  repère  éloignés  et  de  la  carte  au  50  ooo® 
facile  à  lire  et  à  amioter  pour  l’exploration  du  champ 
de  bataille  lui-même. 

Pour  faire  reconnaître  par  les  blessés  l’avion  que 
je  montais,  j’avais  fait  peindre  une  croix  de  Genève 
sous  chacmie  des  ailes  :  la  croix  rouge  se  voit  fort 
bien  et  permet  aux  blessés  d’attirer  à  leur  tour 
l’attention  de  l’aviateur. 

Pour  cela,  le  blessé  doit,  s’il  le  peut,  agiter  quelque 
chose,  un  mouchoir  autant  que  possible. 

En  campagne,  cette  tendance  à  faire  signe  à 
l’aéroplane  porteur  de  la  croix  de  Genève  sera  toute 
natmelle  chez  le  blessé  ayant  hâte  qu’on  vienne  le 
•  relever.  Elle  sera  d’autant  plus  utile  que  c’est  pour 
l’aviateur  la  seule  façon  de  distinguer  le  blessé  du 
cadavre. 

Si  des  expériences,  devaient  être  raiouvelées,  il 
faudrait  donner  à  cet  égard  des  instructions  pré¬ 
cises  aux  hommes  constituant  le  classique  «nid  de 
blessés». 

d)  Quel  procédé  peut  employer  l’aviateur  pour 
communiquer  le  résultat  de  son  exploration? 

Au  cours  de  l’expérience  du  17  septembre,  nous- 
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CHRONIQUE  (Suite) 


m’avons  eu  aucune  difficulté  à  rejoindre  l’état- 
major  de  la  9'  division,'  auquel  était  attaché  M,  le 
médecin  divisionnaire. 

Nous  avons  atterri  dans  le  champ  même  où  il  se 
trouvait,  ,  et,  au  cas  où  cela  eût  été  malaisé, 
les  chaumes  voisins  eussent  offert  vm  atterrissage 
très  suffisant. 

Au  cas  où  comme  nous  le  disions,  chaque  aéro¬ 
plane  du  service  de  santé  correspondrait  noii  à  une 
division,  mais  à  “un  corps  d’armée,  la  liaison  entre 
l’aviateur  et  le  directeur  du  service  de  santé  de  corps 
d’armée  serait  encore  plus  facile,  car  celui-ci  reste 
■en  contact  avec  le  poste  de  commandement  du  géné¬ 
ral  commandant  le  corps  d’armée  et  ce  dernier  dis¬ 
pose  d’une  escadrille  d’aéroplanes  dont  le  champ 
d’atterrissage  est  à  proximité. 

Nous  nous  sommes  contenté  d’étudier  les  services 
■que  peut  rendre  l’avion  au  service  de  santé  en  ce 
■qui  concerne  la  reconnaissance  des  blessés. 

33st-il  besoin  de  dire  que  dès  maintenant  son  rôle 
serait  bien  plus  étendu  ?  liaison  entre  le  médecin  de 
•corps  d’armée  et  les  médecins  divisionnaires,  liaison 
avec  l’arrière,  apport  de  pansements  en  quelques 
minutes  aux  points  où  ceux-ci  manquent. 

Je  me  garde  de  faire  allusion  aux  transports  des 
blessés,  non  pas  que  la  question  ne  me  paraisse  du 
plus  haut  intérêt,  mais  nous  entrons  là  dans  le 
domaine  des  recherdies  et  des  expériences  et  j’ai 
voulu  me  tenir  dans  celui  où,  dès  mamtenant,  en  se 
servant  des  appareils  dont  nous  disposons  actuel¬ 
lement,  il  est  possible  de  réaliser  de  vrais  progrès, 


de  sauver,  au  cours  d’une  campagne,  un  nombre 
considérable  de  blessés. 

Les  dernières  guerres,  celle  des  Balkans  en  parti¬ 
culier,  nous  appreiuient  que  c’est  par  milliers  que 
des  blessés  séjournent  sur  rm  champ  de  bataille, 
pendant  plusieurs  jours  avant  d’être  relevés  ;  ils  y 
meurent  d’abandon  plus  encore  que  de  leurs  bles¬ 
sures. 

Or,  c’est  parfois  à  rme  petite  distance  d’eux  que 
se  trouvent,  inactifs,  les  moyens  de  secours.  Pour¬ 
quoi?  Parce  que  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  d’autres 
renseignements  que  ceux  que  leur  fournit  l’état- 
major  et  nous  savons  par  expérience  que  l’état- 
major  en  campagne  a  d’autres  soucis  que  les  déchets 
de  l’armée.  Entre  le  blessé  et  celui  qui  pourrait  le 
sauver,  manque  le  trait  d’union. 

Il  ne  tient  qu’à  nous  de  mettre  à  la  disposition  du 
directeur-  du  service  de  santé  de  corps  d’année 
l’avion  qui  joue  ce  rôle  et  lui  permet  de  prendre  ses 
dispositions  et  de  donner  ses  ordres. 

J’aurais  voulu,  avant  de  terminer,  vous  parler 
de  la  situation  de  l’avion  du  service  de  santé  par 
rapport  à  la  convention  de  Genève. 

Mais  je  sais  que  M.  Juliot  a  fait,  il  y  a  peu  de  temps, 
une  intéressante  conférence  sur  ce  sujet.  Et  puis 
je  me  demande  si  le  moment  est  déjà  venu  d’agiter 
cette  question  internationale.  Lorsqu’on  est  certain 
qu’une  œuvre  est  utile,  on  la  construit  d’abord,  on 
étudie  ensuite  ses  rapports  avec  les  formules  pré¬ 
existantes. 


REVUE  DES  CONGRÈS 


LE  CONGRÈS  DE  L’A.  F.  A.  S.  A  TUNIS 
Par  le  A.  SATRE  (de  Grenoble) 

Il  me  semble  que  peu  de  Congrès  laisseront  aux 
membres  de  1‘ Association  française  pour  l’avance¬ 
ment  des  Sciences  un  souvenir  plus  agréable  et  plus 
profond  que  celui  qui  vient  de  tenir  ses  assises  à  Tunis. 


Si  les  séances  des  sections  furent,  en  général, 
moitis  studieuses  et  moins  mouvementées  que  d’habi¬ 
tude,  en  revanche  les  congressistes  s’instruisirent  à 
l’envi  dans  la  copieuse  et  opulente  leçon  des  choses 


et  goûtèrent  avec  joie  aux  saveurs  exotiques  d'une 
civilisation  qui  se  révélait  toute  nouvelle  à  la  plupart 
d’entre  eux. 

Notre  association  ne  s’était  pas,  en  effet,  réunie  à 
Tunis  depuis  l’année  1896,  et  peu  nombreux  étaient 
ceux  des  ses  membres  qui  pouvaient  établir  une  com¬ 
paraison  entre  les  deux  sessions.  Ces  privilégiés  (pri¬ 
vilège  de  l’âge  !)  furent,  du  reste,  unanimes  à  recon¬ 
naître  et  à  admirer  les  progrès  accomplis  par  notre 
belle  colonie  sous  toutes  les  formes  et  dans  les  sens 
les  plus  divers,  mais  surtout  au  point  de  vue  des  faci¬ 
lités  de  communication. 

,  Conune  le  disait  un  de  nos  hôtes,  en  un  langage 
superbe,  «  sur  ce  sol  d’Orient  que  la  France  a  trouvé 
pauvre  et  nu,  dévasté  par  les  pires  catastrophes 
endormi  par  la  plus  épaisse ,  des  résignations,  la 
science  a  jeté  le  manteau  occidental  :  ports,  routes, 
chemins  de  fer,  hôpitaux,  écoles,  usines  affirmant 
leur  force  souveraine  jusque  dans  l’empire  des 
sables,  depuis  un  quart  de  siècle,  chaque  année,  se 
réaUse  une  partie  d’un  vaste  et  magnifique  pro¬ 
gramme.  » 

Bon  nombre  de .  congressistes  avaient  cru  devoir 
profiter  du  beau  temps  pour  venir  à  Tunis;  avant  l’ou¬ 
verture  du  Congrès.  Mais  le  corps  principal  de  cette 
armée  de  sav.ants  arriva,  le  22  mars,  au  matin,  à 
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bord  de  VEugène-Pêreire,  qui  n’en  anienaitpas  moins 
de  2:60. 

I,a  séance  solennelle  d’ouverture  eut  lieu,  le  même 
jour,  à  trois  heures,  dans  la  très  belle  salle  du  théâtre 
municipal,  en  présence  d’un  public  aussi  nombreux 
que  distingué. 

P.armi  les  persomiages  groupés  sur  la  scène  figu¬ 
raient  :  M.. Alapetite,  résident  général  de  France; 
S.  A:  le  prince  Moucef  Bey,  représentant  le  Bey, 
son  père  ;  M.  'Haug,  professeur  de  Géologie  à  la  Sor¬ 
bonne,  président  de  l’A  F.  A.  S.  ;  1\I.  Armand  Gau¬ 
tier,  membre  de  l’Institut,  vice-président  ;  S.  E.  Sidi 
Youcef  Djait,  premier  ministre  ;  M.  Charléty,  direc¬ 
teur  de  l’Enseignement  ;  MM.  de  Fages,  le  général 
Pistor,  le  général  Valensi,  chef  du  protocole  ;  le 
D''  Desgrez,  secrétaire  du  Conseil  de  l’A.  P.  A.  S.  ; 
le  général  Dolot,  le  Carton,  correspondant  de 
l'Institut  ;  le  D'^  Bertholon,  A.  Zaouche,  vétérmaire 
principal;  Bassard,  secrétaire  du  comité  local;  Merlüi, 
corre.spondantde  l’Institut,  directeurdes  Beaux-Arts; 
le  médecin-iorincipal  Lacronique,  D'  Guégan,  direc¬ 
teur  de  la  santé  ;  Df  Cuénod,  l’ophtahnologiste  bien 
connu,  etc.,  etc. 

M.  Charléty,  président  du  comité  local,  souha,ite, 
en  ternies  éloquents,  la  bienvenue  aux  congressistes, 
parmi  lesquels  «  il  y  a,  dit-il,  des  houunes  qui  sont  la 
parure  de  la  Patrie  et,  autour  d’eux,  mie  multitude 
de  travailleurs,  qui  sont  sa  force.  »  M.  Haug,  prési¬ 
dent,  exprime  sa  reconnaissance  à  tous  les  membres 
du  comité  local,  qui  ont  contribué  au  succès  du 
Congrès.  Il  retrace,  ensuite,  d’une  manière  saisissante 
les  principales  .  étapes  de  l’exploration  scientifique 
de  la  Tunisie. 

Te  soir,  dans  une  ville  très  animée,  par  mie  tempé¬ 
rature  exquise,'  nous  eûmes  l’agréable  surprise  d’une 
magnifique  retraite  mihtaire  aux  flambeaux,  exécutée 
par  les  zouaves  et  les  chasseurs  ;  des  feux  de  bengale 
s’allùmaient  sur  tout  le  parcours,  au  long,  de  .l’ave¬ 
nue  de  France,  tandis  que  jafilissaient,  des  terrasses 


des  cafés  et  des  balcons  des  restaurants,  d’enthou¬ 
siastes  acclamations. 

Dans  la  matinée  du  lendemain,  jour  de  Pâques, 
plus  de  150  congressistes  se  rendaient  au  Palais  du 
B-ards  et  étaient  reçus,  au  Musée  Alaoui,  par  M.  Mer- 
Un,  directeur  des  Beaux-Arts,  cicérone  érudit  et  gra¬ 
cieux.  Les  richesses  merveilleuses,  découvertes  au 
cours  des  foiüUes  sous-marmes  de  Mahdia,  ont 
rempli  d’aise  les  connaisseurs  et  vivement  intéressé 
les  simples  curieux. 

Puis  on  visite  la  ville,  on  va  dans  les  sotiks  recueil¬ 
lir  de  curieuses  observations  de  mœurs  orientales, 
et  l’après-midi,  on  se  rend,  en  grand  nombre,  à  Sidi- 
bou-Saïd.  La  longue  théorie  des  Congressistes  et  de 
leurs  invités  serpente  à  travers  les  rues  à  pic  du 
village  arabe,  et  tout  le  monde  se  retrouve  sur  la 
terrasse  coquettement  aménagée  au  pied  du  phare. 
De  là,  la  vue  s’étend  très  loin  sur  la  nier  :  c’est  un 
spectacle  unique,  dont  chaque  témoin  emportera  le 
souvepir  impérissable. 

Nous  voici  à  Carthage,  la  Carthage  moderne,  au 
travers  de  laquelle  de  savants  archéologues  e.ssa5>'6nt 
d’évoqper  le  souvenir  de  la  Carthage  antique.  Nous 
allons  directement  au  Musée  où  le  B..  P.  Delattre, 
correspondant  de  l’Institut,  nous  attend.  Avec  sim- 
pUcité,  il  donne  à  ses  visiteurs  des  expHcations  qui 
leur  permettent  de  s’mtéresser  à  tous  les  objets  qui 
les  entourent,  sarcophages  puniques,  stèles  et  statues 
diverses,  qui  ont,  pour  le  plus  grand  nombre,  plus  de 
deux  mille  ans.  C'est  ensuite  la  visite  du  théâtre, 
de  rOdéon,  des  ruines  de  riches  villas  romaines, 
combien  mutüées,  hélas  !  et  qui  é\'oquent,  fatale¬ 
ment,  le  «  sunt  lacrymæ  reruin  !  » 

La  journée  du  lundi  est  marquée  par  les  premières 
séances  des  sections. 

Quelques-unes  présentent  leur  animation  coutu¬ 
mière  :  telle  la  section  de  Botanique,  présidée  par 
notre  confrère  oculistè  Cuénod,  pour  qui  l’étude 
des  fleurs  est  un  violon  d’ Ingres,  im  violon  qui,  daasaes 


l.a  séance  solennelle  d'ouverture  au  théâtre. 
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m\  DOSE  UOYEME  ;  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  \A 
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ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  d  OPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  ne  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS,  «<. 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  a  soupe,  deux  ou  plusieurs 
ioia  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  iroid  quelconque  (à  l’exception  abaplue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  l^i  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  asir  elle  est  a  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 
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mains,  devient  un  stradivarius  ;  telle,  aussi,  la  sec¬ 
tion  à’ Anthropologie,  sous  la  présidence  du  Ber- 
tlielon,  et  dans  laquelle  le  Carton  fait  d'intéressan¬ 
tes  communications  ;  telle,  enfin,  la  section  à’Élec-  ' 
iridié  médicale,  dirigée  par  le  médecin-maj.or  Mira- 
mond  de  la  Roquette,  qui  parle  avec  compétence- 
de  la  «  Physiothérapie  des  blessés  de  guerre  »  dont 
nous  avons  déjà  donné  un  compte  rendu. 

A  la  section  de  Chimie,  M.  Desgrez  et  M*'<=  Guende 


Un  groupe  de  congressistes  sur  l’escalier  des  lions  au^Bardo. 

professeur  Desgrez;  à  sa  gauche,  M.  Grignard,  lauréat  du  prix 
Nobel  pour  la  Chimie.  Plus  loin,  le  D'  Javal. 

étudient  les  «  variations  de  la  molécule  élaborée 
moyenne  »,  tandis  que,  dans  la  section  d’ Agronomie, 
le  D'  Braquehaye,  agrégé  de  Bordeaux,  étabU  à 
Tmiis,  présente  un  rapport  sur  les  «  Mutuelles 
scolaires  forestières.  » 

Ba  section  des  Sciences  pharmacologiques,  prési¬ 
dée  par  M.  le  Pr  Perrot,  de  l'École  supérieure  de 
phaiinacie  .de  Paris,  s’occupe  de  divers  problèmes  -de 
chimie  biologique.  En  particulier.  M.  Eematte  fait 
un  brillant  exposé  de  la  décomposition  et  de  l’éli¬ 
mination  des  matières  albmnmoïdes  dans  l’économie. 
La  falsification  des  drogues  fournit  à  M.  Guillaume 
l’occasion  d’observations  intéressantes. 

En  ce  qui  concerne  la  section  de  Médecine,  il  faut 
reconnaître  que  ses  travaux  ont  été  peu  copieux  et  ses 
discussions  peu  nourries.  Aucune  question  n’avait  été 
mise  à  l’ordre  du  jour  pour  amorcer  les  recherches. 
Enfin,  contrairement  aux  usages,  aucun  comité  ne 
s’était  formé  pom'  nous  accueühr  et  nous  guider. 

Par  bonheur,  le  D*'  Porot,  médecin  de  l’hôpi¬ 
tal  Français,  vice-président  de  la  sectiori,  se  met 
aimablement  à  notre  disposition  pour  présider 
jes  séances.  .On  prend  connaissance  des  travaux  du 
DrEagardesur  «l’Éducation physique»  et  duD^SpuE- 
1er  sur  «  le  traitement  des  fractures  du  maxillaire 
inférieur.  »  M.  Naamé,  de  Tunis,  fait  part  de  ses  ori¬ 
ginales  études  A' Endocrinologie ,  qui  portent  sur  le 
choléra,  le  mal  de  mer,  l’hystérie,  l’épilepsie,  les 
troubles  de  la  grossesse  et  la  neurasthénie.  Ee  Dr  Ei- 
von,  directeur  de  l’École  de  médecine  de  Mar¬ 
seille,  approuve  ces  conclusions,  qui  concordent  plei¬ 
nement  avec  le  résultat  de  ses  recherches  person-  ' 


nelles.  Après  un  échange  d’observations  auquel  pren- 
lient  part  les  pr=  Eivon,  J  aval  et  Pamart  (de  Paris), 
Vauriot  (de  Nîmes)  et  Satre  (de  Grenoble),  on  décide 
de  demander  au  bureau  de  l’Association  une  organi¬ 
sation-  meilleure,  et  plus  confomie  aux  traditions, 
pour  les  années  suivantes. 

Par  contre,  les  sections  d'Hygiène  et  Médecine 
publiques  (président,  Dr  Guégan)  et  A’Odontologie 
(Dr  Godon,  directeur  de  l'École  dentaire  de  Paris,  et 
professeur  Garden,  présidents)  sont  des  plus  labo¬ 
rieuses  et  des  plus  fréquentées. 

Ees  médeems  congressistes  furent  très  aimable¬ 
ment  reçus  par  le  Dr  Brunswick  à  Vhôpital  Sadiki, 
où  abondent  les  cas  intéressants  et  où  le  chirurgien 
opère  avec  une  maëstria  et  une  autorité  véritable¬ 
ment  extraordinaires,  et  à  la  Clinique  ophtalmo¬ 
logique  du  Dr  Cuénod,  où  le  savant  oculiste  les 
entretint  de  ses  récentes  recherches  sur  le  trachome, 
maladie  si  répandue  en  Tunisie. - 

Ee  mercredi  matin  eut  lieu  une  conférence,  très 
attendue,  du  pr  Armand  Gautier,  qui,  devant  les 
sections  de  médecme,  de  chimie  et  de  pharmacologie, 
donna  les  résultats  de  ses  dosages  du  fluor  dans  les 
organes  etproduits  anhnaux.  Il  conclut  que  la  quan¬ 
tité  de  fluor  dans  les  organes  croît  avec  la  quantité 
de  phosphore,  mais  sans  lui  être  proportionnelle.  Ee 
fluor  paraît  jouer  dans  l’économie  le  rôle  de  fixateur 
de  phosphore.  Des  applaudissements  unanhnes  ont 
souligné  l’intérêt  et  l’éclat  de  cette  brillante  commu¬ 
nication,  fruit  des  deriiières  recherches  du  maître. 

Au  cours  du  Congrès,  différentes  excursions  avaient 
eu  lieu  : 

A  Korbous,  où  la  merveilleuse  route  de  la  Corniche, 
bordée  de  ses  hautes  falaises  aux  riches  couleurs 
havane  et  rose,  fit  l’admiration  des  voyagemrs,  et 
où  le  D'’  Gobert,  par  ses  développements  très  docu- 


Établissenvcnt  thermal  de  Korbous. 


mentés  sur  les  diverses  phases  de  l’utilisation  des 
eaux  thermales  desa  station,:  a  très  vivement  inté¬ 
ressé  ses  auditeurs  ;  . 

A  Ferrymlle  et  Bizerte,  où  1^  c  ongressistes  se  nion- 
trèrent  clianués  de  l’aimable  accueü  qui  leur  fut 
réservé  par  les  autorités  de  l’ Amenai  et  enthousiasmés 
par  l’activité  et  le  bon  ordre  qui  y  régnaiént.  . 

A  Potinville,  où  ils  ont  visité  les  magnifique^ 
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pour  le  repos  des  gens  surmenés  par  les  affaires.  Loin  du  bruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  interdites). 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais.  , 
Nombreuses  promenades  ;  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

L'air  de  Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhaus 


la  vallée 


[ilia; 
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propriétés  de  la  plaine  "du  Moniag,  et  à  Saint- 
Germain,  où  quelques-iuis  ont  pu  admirer  les  riches 
vignobles  des  propriétés  Eyniard  et  y  déguster  un 
vin  délicieux,  qui  ne  le  cède  en  rien,  en  force  et  en 


Tozcur  (Dïcrid,  Tunisie,  Pont  sur  l’Oued. 


finesse,  aux  meilleurs  crus  de  Bordeaux,  dont  il 
rappelle  la  saveur  et  le  bouquet  ; 

A  Dougga,  enfin,  où  l'on  admira  les  restes  de 
ces  grandioses  monmnents  romains  dont 
La  masse  indestructible  a  fatigué  le  temps  ! 

Ee  lendemain  de  la  séance  de  clôture,  8o  congres¬ 
sistes  partirent  par  train  spécial,  pour  une  excursion 
de  cinq,  jours,  qui  fut  véritablement  le  «  clou  »  de 
la  partie  récréative  du  Congrès,  et  qui  fut  dirigée 
dans  ie  Sud  de  la  Régence. 

Cette  excursion futsiparfaitementorganisée,malgré 
les  plus  grosses  difficultés  matérielles,  en  des  pays 
parfois  à  peine  ouverts  encore  à  la  civilisation,  les 
voyageurs  furent  partout  si  affablement  reçus  par¬ 
les  colons  et  les  fonctionnaires  français,  connue  par  les 
indigènes,  le  contentement,  en  un  mot,  fut  tellement 
général  que  le  président  d’une  de  nos  sections, 
M.  Meunier,  professeur  à  l’École  Centrale,  qui  jointà 
l’esprit  mathématique'  les  dons  les  plus  délicats 
de  l’esprit  de  finesse,  fut  officiellement  chargé  de 
connnéinorer  les  phases,  du  voyage  dans  un  compte 
rendu  qui  paraîtra  bientôt,  agrémenté  de  nom¬ 
breuses  et  remarquables  photographies. 

fies  congressistes,  partis  le  28  mars  au  matin', 
déjeunèrent  à  Sousse,  où  ils  visitèrent  la  ville,  le 
port,  le  muséè,  la  nouvelle  Mtmicipalité,  ■  la  Kasbah  et 
ces  curieuses  catacombes  chrétiennes,  qui  renferment 
plus  de  10.000  .sépultures. 

Le  soir  même,  ils  étaient  à  Kairouan,  où  il  leur 
était  donné  d’assister,  dès  leur  arrivée,  àime  séance 
de  convulsions  et  de  grimaces  niy  thomaniaques,  que 


leur  donnèrent  ces  hystériques  frustes  et  primitifs 
qui  fonnent  la  secte  des  Aïssaouas.  ’ 

Après  avoir,  le  lendemain,  visité  les  Mosquées  et  la 
fabrique  des  célèbres  tapis,  les  excursionnistes  se 
rendaient  à  Sbéitla,  l’ancienne  Suffetula  des  Romains, 
où  existent  encore  des  ruines  hnpressionnantes,  et 
üs  trouvèrent  à  la  gare  un  hiuuense  concours  d’in¬ 
digènes,  évalués  à  plus  de  5.000,  qui  leur  firent 
un  accueil  grandiose  au  son  des  tambourms,  des 
inévitables  flageolets,  mélangés  de  salves  du  plus 
brillant  effet,  et  leur  donnèrent,  dans  les  lueurs 
mourantes  d’un  crépuscule  oriental,  une  moubliable 
fantasia,  où  cavaliers  et  montures  semblaient  vouloir 
rivaliser  de  souplesse,  de  grâce  et  d’agilité. 

Le  30  mars,  nous  arrivons,  après  la  traversée 
des  gorges  sauvages  du  Seldja,  à  Meilaoui,  où  nous 
visitons  l’exploitation  des  phosphates  de  Gajsa. 

Puis,  nous  traversons,  sur  une  voie  ferrée  toute 
nouvelle,  la  grande  brousse  du  Sud  Tunisien  et, 
enfin,  de  chaudes  et  immenses  soHtudes  désertiques, 
qui  nous  mènent  à  l’oasis  de  Tozeur,  où  l’on  nous 
loge,  pour  la  plupart,  chez  les  indigènes  du  pays, 
fort  aimables  et  de  mœurs  très  douces. 

Nous  assistons,  dans  les  Jardins  du  Contrôle  Civil, 
à  une  reconstitution  de  la  fête  traditionnelle  mdi- 
gène  de  VA  choura. 

Le  lendemain  matin,  on  visite  l’oasis,  si  richement 
irriguée  et  si  fertile,  et  chacun  est  saisi  d’admiration 
devant  la  puissance  de  végétation  de  cet  immense 
jardin,  qui  s’étend  sur  un  milUer  d’hectares  et  compte 
environ  400.000  pahuiers,  dont  les  dattes  ont  une 
réputation  universelle.  ’ 

L’ excursion  fut  tenninée  par  la  visite  de  la  coquette 
vüle  de  Sfax,  où  nous  fûmes  iuitiés  aux  mystères  de 
la  spongiculture,  et  où  nous  pûmes  admirer  la  plus 
riche  des  oliveraies. 


Nous  rentrâmes  à  Tunis,  oubUeux  de  toute  fatigue, 
sous  le  cliarme  prenant  d’une  telle  succession  de 
spectacles  rares,  non .  Sans  avoir  passé  de  longs 


instants  dans  l’encemte  de  l’imposant  amphithéâtre 
i'El  Djem,  l’un  des  plus  grands  que  nous  ait  laissés 
le  prodigieux  génie  des  architectes  romains. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  les  membres 
de  l’A.  P.  A.  S.  se  dispersaient,  emportant  de  ce 
voj'age  dans  la  Régence  la  23lus  durable  impression . 
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RESSEMBLANCE  ET  PATERNITÉ 

Les  instances  les  plus  éloignées  de  la  jurisprudence 
médicale  peuvent  en  certains  cas  rentrer  dans'  notre 
chronique  par  un  à-côté,  qui  accroche  quelque  question 
scientifique.  C’est  ainsi  que  dans  une  affaire  de  désaveu  de 
paternité,  le  tribunal  de  Brest  vient  de  rendre  un  juge¬ 
ment,  le  S  mars  1913  (Gazette  du  Palais,  12  avrü  1913), 
qui  peut  intéresser  le  monde  médical. 

Il  s’agissait,  nous  l’avons  dit,  d’un  désaveu  de  paternité. 
M.  J...,  pâtissier,  demandait  au  tribunal  de  déclarer 
que  la  petite  ûUe,  née  le  29  avril  1902,  et  déclarée  sous  le 
nom  d’Augustine  J..., n’était  pas  née  de  ses  œuvres. 

Le  mari  alléguait  en  sa  faveur  l’éloignement  dans  le¬ 
quel  il  avait  vécu,  sans  rapprochement  avec  sa  femme, 
pendant  la  période  que  l’article  312  du  code  civil  prévoit 
comme  pouvant  être  celui  de  la  conception. 

Cependant  le  tribunal  repoussa  cette  demande,  car  si 
J...  avait  abandonné  son  mari  le  9  juillet  1901, 
les  300  jours  légaux  remontaient  jusqu’au  29  juin. 

A  cette  date,  les  époux  J...  habitaient  encore 
ensemble  et  si  le  mari  prétendait  qu’il  passait  les 
nuits  dans  le  laboratoire  de  sa  boulangerie,  à  la  suite  de 
violences  exercées  sur  lui  par  l’amant  de  sa  femme,  cette 
retraite  dans  la  même  maison  ne  constituait  pas  l'impos¬ 
sibilité  physique  de  cohabitation  exigée  par  le  code. 

Il  fallait  donc  trouver  un  autre  moyen  pour  justifier 
l'action  du  désaveu. 

L'article  313  le  lui  fournit. 

Il  invoqua  l'adultère  de  sa  femme,  le  recel  de  la  nais, 
sauce  de  l'enfant  et  les  voies  de  fait  auxquelles  le  véri¬ 
table  père  s'était  livré  sur  lui,  après  qu'il  eut  été 
condanmé  pour  complicité  d'adultère. 

M.  J...  pouvait  en  effet  proposer  au  tribunal  défaire  la 
preuve  de  tous  les  faits  propres  à  justifier  qu'il  n'était  pas 
le  père  de  l’enfant  dont  la  naissance  lui  avait  été  cachée. 
Mais  on  devine  facilement  à  quelle  difficulté  le  mari  qui 
ne  pouvait  profiter  de  la  présomption  légale  allait  se 
trouver  en  butte  pour  établir  que  la  petite  fille  était  née 
des  œuvres  de  l’amant  de  sa  femme. 

Il  demanda  à  faire  la  preuve  des  dix  faits  suivants  : 

1°  Dès  avant  le  29  juin  1901,  la  dame  J...  avait  vis-à- 
vis  du  sieur  P...,  qui  habitait  la  même  maison,  des 
attitudes  compromettantes  de  nature  à  faire  présumer 
l’intimité  de  ses  relations  avec  lui  ;  2»  les  violences  exer¬ 
cées  le  5  juillet  1901  par  P...  contre  J...,  avaient 
pour  cause  réelle  les  relations  de  P...  avec  la  dame 
J...  affirmées  par  le  mari  de  cette  dernière;  3°  ayant 
eu  connaissance  de  son  infortime,  J...  passait  toutes 
ses  nuits  dans  le  laboratoire  de  sa  boulangerie,  séparé  de 
sa  femme  qui  s’enfuyait  quelques  jours  plus  tard  ;  4“  la 
dame  J...  étant  partie  pour  le  Havre  le  9  juillet  1901 
avec  P...,  y  resta  quinze  mois,  pendant  lesquels  elle 
ne  fit  connaître  à  son  mari  ni  sa  grossesse,  ni  sou  accou¬ 
chement  ;  s»  revenue  à  Brest,  elle  ne  fit  pas  connaître 
davantage  à  J...  la  naissance  et  l’existence  de  l’enfant; 
6“  depuis  le  retour  de  la  femme  Pélicie  M...  à  Brest^ 
la  jeune  Augustine-Marie  a  été  élevée  et  entretenue  sur 
lés  instructions  de  là  dame  P...  mère,  à  ses  frais 
exclusifs,' que  c’est  cette  dame  qui  paye  les  mois  dé 
nourrice  de  l’enfant;  70  que  dans  le  courant  de  1912, 
P...  et  la  dame  M...  s’emparèrent  de  l’enfant  à  sa 
sortie  de  l’école,  la  conduisirent  chez  eux  etne  la  rendirent 
au  père  nourricier  que  sür  sa  visité  et  sa  réclamation  ; 
8°  au  mois  d’août  1912,  P,  étant  marié,  songea  à 
prendre  l’enfant  chez  lui  et  le  fit  demander  au  père  nour¬ 


ricier  qui  refusa  ;  9“  que  la  dame  M...  a  dit  à  des  tiers 
que  la  jeune  Augustine  M...  n’est  pas  la  fille  de  J..., 
mais  la  fille  de  P.... 

Le  dixième  fait  est  celui  qui  attire  notre  attention,  il 
consistait  à  prouver  «  que  la  fille  M...  ressemble  à 
P...  et  nullement  à  J...». 

C’est  la  première  fois  qu’une  pareille  demande  est  faite 
devant  les  tribunaux.  Il  est  évident  que  le  législateur,  en 
permettant  au  père  de  proposer  tous  les  faits  propres  à 
justifier  sa  demande,  a  employé  à  dessein  une  expression 
très  large  et  comprenant  tous  les  faits  qui  peuvent  se 
produire  quelle  que  soit  leur  originalité. 

Dès  lors,  le  tribunal  pouvait  retenir  comme  élément  de 
conviction  de  nature  à  corroborer  la  ijrésoniption  résul¬ 
tant  de  l’adultère  et  du  recel  de  la  naissance,  le  fait  que  la 
petite  fille  ressemblait  à  l’amant  de  sa  mère  et  qu’elle 
n’avait  aucun  trait  qui  fût  semblable  à  ceux  de  J.... 

Si  les  tribunaux  n’avaient  jamais  eu  à  se  prononcer  sur 
cette  question,  certains  auteurs  avaient  discuté  rme 
hypothèse  voisine  de  la  nôtre  et  ils  admettaient  qu’au  cas 
d’adultère  d’une  femme  blanche  avec  un  nègre,  le  mari 
s’il  est  également  de  race  blanche  peut  invoquer  comme 
signe  de  paternité  la  couleur  de  la  peau  de  l’enfant  mu¬ 
lâtre.  Le  fait  est  donc  pertinent,  mais  était-ce  bien  une 
enquête  qu’il  fallait  ordonner  pour  en  démontrer  la 
véracité. 

On  sait  à  quelle  conséquence  incertaine  aboutissent  les 
témoignages  en  justice.  Il  n’est  pas  de  faits  quinesoicirt 
vus  par  différentes  personnes  de  manière  contradictoire. 
Avec  la  meilleure  foi  possible,  plusieurs  témoins  peuvent 
envisager  les  mêmes  faits  avec  des  points  de  vue  si  diffé¬ 
rents  que  leurs  impressions  se  contrarient.  Et  si  dans  le 
domaine  des  réalités  concrètes  on  arrive  à  de  telles 
divergences,  avec  quelle  méfiance  ne  devra-t-on  pas 
accepter  les  témoignages  sur  cette  impression  si  subtile  : 
la  ressemblance. 

Une  expertise  aurait  peutrêtre  plus  de  chance  d’aboutir 
à  un  résultat  sérieux,  mais  là  encore,  par  quel  moyen 
pourrait-on  obliger  l’amant  qui  n’est  pas  en  cause  à  venir 
se  prêter  à  une  confrontation  avec  l’enfant  et  son  «  autre 

M.  Bertülou  aurait,  a-t-on  dit  dernièrement  au  cours 
d’un  procès  devant  le  tribunal  de  la  Seine,  un  procédé 
destiné  à  retrou-ver  les  filiations  au  moyen  des  emprein¬ 
tes  et  de  certaines  mesures. 

Ce  procédé  serait  peut-être  le  meilleur  sous  cette 
même  réserve  qu’il  serait  nécessaire  de  faire  venir  l’amant. 

Enfin  et  en  dehors  de  toutes  les  difficultés  de  preuves 
que  nous  venons  d’examiner  n’y  a-t-il  pas  une  chance 
d’erreur  plus  grande  encore  et  une  sorte  d’impossibilité 
fondamentale  à  . chercher  dans  la  ressemblance  les  preuves 
de  la  filiation. 

N’a-t-on  pas  fréquemment  remarqué  que  telle  femme 
remariée  accouchait  pendant  le  second  mariage  d’enfant 
ressemblant  au  premier  mari  et  cette  empreinte  bien 
connue  dans  le  règne  animal  ne  se  vérifie-t-elle  pas  chez 
l’homme  ? 

Il  suffirait  donc  de  relations  intimes  avec  un  tiers  quel¬ 
conque  pour  que  les  enfants  nés  des  œuvres  du  mari  res- 
■sernblassent  à  Tamant  de  leur  mère. 

Mais  ceci  est  une  question  médicale  qui  n’est  pas  de  la 
compétence  des  tribunaux  et  c’est  pourquoi  nous  pou¬ 
vons  conclure  q'iie  de  toute  façon  il  eût  fallu  laisser  à  des 
ejçperts  le  soin  de  .trancher  cette  question. 

Adrien  Peytei,, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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Bols  \  TRAITEIÏIENT  CURATIF  RATIONNEL 

^  .  des  AFFECTIONS  DES 

Balsamiques  BRONCHES 

I  (TÜBÏRCDIOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


i  G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Phar 


DELAIVIOTTE 


Les  Analyses  ü’Urines  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25, 

Ces  Trousses,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d'un  élégant  portefeuille  facilement 
transportable  dans  la  poche,  se  présentent  sous  3  modèles  ; 

i«  Trousse  Index  ''  La  ûosurine"  destinée  à  la  recherche  qualitative  de  l'Albumine 
ou  du  Sucre. 

20  Trousse  A  "  La  Oosiirine  ",  destinée  à  doser  l'Albumine  contenue  dans  l'Urine  ; 
30  Trousse  D  "  La  ûosurine  ",  destinée  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  ;  S  francs  (Franco  5  fr.  30) 

Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50  (franco  2  fr.  15)  ;  la  boite  de  20,  4  fr.  75  (franco  5  fr.) 
Remise  de  i5  ojo  à  MU.  les  Médecins 

“  Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 

Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  Quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

pADIME'e  I  IMAC  NORMALES  et  GRADUEES 

r  ni  1 1^  M  1 Ue  Grains  de  Semence. 

préparées  par  G.  LINAS,  PDarmaclen  ael™cl.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

3>j-OXJ-I=8.rî.ISSOANrS,  ESTSriî'^lNrTS  et  HEîGMnVtES 

tee  Aee.  —  Nourrissons  de  8  à  ±B  mois . —  No  1  )  N»  2) 

ge  Aie.  -  Bébés  sevrés,  Jusqu’à  8  ans . -  No  1  Neutre;  No  2  RafraScbissante ;  No  3  î  Astringente. 

Se  Age.  -  Enfants  au  tîessul  de  3  ans  et  A-dultes .  -  No  1  )  N»  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrique  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 


APPAREILS 

au  Qai,  à.  l’Alcool 
-  à  l’Electricité  - 

pour  BAINS 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

oAIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  S 


PUNIET 

Fabricant  BrsvbtbS.G.D.G. 

179,  FgSt-Honoré 
=  PARIS  === 

EnfaceBEAUJON 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOaiOUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Comblnaleon  directe  et  entièrement  atahle  de  VIoda  «Tee  la  Fapiotsa 
Décodtbrti  km  1890  PAR  E.  QALBRUN,  BoorauR  kn  PHARMAOih. 

RBmplace  toujours  lodot  et  lodures  ssns  îodisms. 

Vingt  gouttes  lODALOU  agisetnt  comme  un  greimme  Jodure  edeatin. 


U' 


COMPRIMES  &  SOUILLON 


Bulgarine 

2  Comprimes  oui  verre  amadere  deSouilijon%  heure  avant  chaque  repas 
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ET  DE  SES  CONSEQUENCES 


ANTACIDOL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bi:mulh  et  de  Poudre  de  Lait 


OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  i 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


it  de  la  douleur. 

«  PROF'  HAYEM 


MODE  D'EMPLOI.  -  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pylonques. 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 

Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanèment 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROÉ  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  S ATU  ROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 

MODE  D'EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  S  ATU  ROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  i  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répélêe  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 

A  M  A  N  D  O  L 

«  Chez  certains  hypersthéniques  à  frises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«  obtenu  '  ( avec  des  amandes) ...  ;  des 
«  résultats  parjois  surprenants. 

«  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINET,  n 

AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 

L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sous  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 

UABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  <S^.o  ,)  Échantillansetllttératupesur  demande  à  MM.  lesD'* 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LE  PROFESSEUR  WIDAL 

Dessin  original 

PAR  GILB 


RÉTINITE  AZOTÉMIQUE 


-  Vous  avez  une  néphrite,  mais  je  constate  un  fait  important,  c’est  que  vous  ayez  l’acuit... 

-  Hé,  docteur,  vous  m'offensez,  je  ne  bois  que  de  l’eau. 

■  Monsieur,  vous  vous  méprenez,  je  disais  que  vous  avez  l’acuité  visuelle  diminuée. 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

a  domicile  dans  Paris. 

-,  I^a  Bouteille  (350  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  Li’abonnement  pour  50  bouteillea  :  15  te. 

Le  KEFm  aliment  complet  dérivé  da  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  nonvalesoenoes, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoeo  da  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  perinettant  de  préparer  soi-mèiDe  le  KËFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


niURESF 


SOURCE. 

Ci, 


J. -B.  BAILLIERB  et  FILS,  à  Paris 

Précis  d’Obstétrique 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

INeiipastljéqie  -  Morptiinoti)ariie  -Diététiqlie- 
Hydrotfiérapie  -  Elèctrotliérapie  -Air  ciialid- 
Ciiresdc  Ploipbiéres.Llixeljil,.Châtel-C!iyo.i},Vlcl;y 

IS.I^ae  Chàteauhriand  et  2.J{ue  LordByron  f  ChampsEcïséss/ 

TEL. 510-24-  Médecin  Di,recteur:Dr L.DERECQ  ÿ,' 


ttOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO'SCLÉROSE 
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DIÉTÉTIQUE 


MENU  DES  GRANDS  ENFANTS 

I»  DÉJEUNER  DU  MATIN 

I^it  caiUé 
Pain  beurré 

Une  infusion  de  camomille 
Ou  ;  Une  orange.  Cacao  au  lait  avec 
pain  cassé. 

Ou  :  Une  ponmie.  I^it,  300  grammes. 
Pain  avec  miel  blanc. 

2“  Déjeuner  de  >001 
Jambon  aux  épinards 
Petit  Suisse 
Marmelade  de  pommes 
Ou  :  Omelette  au  fromage.  Pommes 
de  terre  frites.  Gâteau  de  semoule. 


Ou  :  Bouillie  à  la  farine  graduée  Binas 
avec  un  œuf.  Gruyère.  Salade 
d’oranges. 

Ou  :  Purée  de  lentilose  au  beurre. 
Fromage  à  la  crème.  Abricots  cuits. 

3»  DINER 

Soupe  au  pain  complet 
Crème  au  caramel 
Quatre  Petits-Beurre 

Ou  :  Soupe  aux  pois  jaunes.  Petit 
Gervais  demi-sel.  CEufs  à  la  neige 
à  la  vanille. 

Ou  :  Soupe  blanche  avec  œuf.  Bentilles 
au  jus.  Marmelade  de  '  prrmeaux. 


Gâteau  de  semoule  (Moll-Wei-ss).  — 
Faites  bouillir  le  lait.  Mettez  le  .sucre, 
le  demi-zeste  de  citron  râpé.  Dans 
le  lait  bouülant,  versez  la  semoule 
en  pluie.  Tournez  un  moment.  Bais- 
.sez  cuire  à  très  petit  feu  trois,  quarts 
d'heure.  Beurrez  un  plat  à  feu, 
versez  dedans  votre  semoule.  Faites 
dorer  au  four  et  versez  froid. 

Proportions  ; 


I  litre  de  lait .  o  30 

125  grammes  de  se- 

100  grammes  de  sucre...  007 

I  /2  zeste  de  citron .  »  » 

10  grammes  de  beurre,  o  05 

Total .  o  55 


(L%  Mère  el  l'Enfant). 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Mixture  pour  inhalations 
contre  la  dysphagie  (odynophagie) 
de  lu  laryngite  tuberculeuse. 


Mixture  contre  la  transpiration 
E.xtrait  de  Saturne. . . .  ', 


Chlorhydrate  de  m 

phine .  o6',io  a  on^^o 

Pyramidon .  2  grammes. 

Eau  de  laurier-cerise  .. .  60  ■ — 

Une  cuillerée  à  café  de  ce  liquide  est 
versée  dans  un  quart  de  verre  d’eau 
pour  chaque  pulvérisation  qui  se 
fait  à  l’aide  d’un  pulvérisateur  à 
vapeur. 

Potion  contre  les  vomissements 

Stovaïne .  os',05 

Eau  chloroformée .  j  ââ  50  gr. 

Hydrolat  de  menthe. .  S 

A  prendre  par  cuillerée  à  soupe 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

(M.  NIGOUI,.) 

Solution  contre  le  mal  de  mer 

Stovaïne .  o8',20 

Eau .  150  grammes. 

Prendre  deux  à. quatre  cuillerées 
à  bouche  dans  la  journée. 

Sirop  antigastralgique. 

Stovaïne .  081,50 

Sirop  simple .  100  grammes. 

,  Une  cuillerée  à  café  après  chaque 
repas.  (Huchakd.) 

Lotion  contre  les  sueurs  fétides 
gramme. 


à  08^,50  lAudanum  de  Syden-i, 


Traitement  du  zona 
Perchlorure  de  fer  su¬ 
blimé .  10  grammes. 

Alcool  à  90“ .  40  — 

Faire  dissoudre. 

On  appUque  eette  solution,  à 
l’aide  d’un  pinceau,  sur  la  peau  bien 
sèche,  pendant  la  période  initiale 
du  zona,  pour  essayer  de  faire  avor¬ 
ter  l’éruption.  (Baiéber). 


Pilules  vermifuges 


i  gramme. 
i“',5o 
Q.  S. 


Hydraté  de  chloral  . . 

Eau  distillée . 

Faire  dissoudre. 

On  lotionne  les  pieds  tous  les  soirs 
avec  cette  solution,  puis  on  en  im¬ 
bibe  une  serviette,  avec  laquelle  on 
les  enveloppe  pendant  la  nuit.  Au 
biout  de  quelques  jours,  l'ddéur  dis¬ 
paraît  et  les  petites  ulcérations,  gué¬ 
rissent.  (OrTEGa). 


une  cuillerée  à  café  de  ce  Uniment 
dans  les  cas  d’amaurose  causée  par 
l’abus  du  tabac.  (Sichei,). 

Pommade  contre  l’amaurose 

Oxj-de  noir  de  cuivre _  i  gramme. 

Axonge .  10  grammes. 

Mêler  avec  soin.  (SiCHEL). 

Transpiration  des  pieds 


Santonine . ■. 

Extrait  d’absinthe. . . . 

Guimauve  pulvérisée.. 

Pour  20  pilules. 

Une  à  deux,  le  matin  à  jeun,  pour 
les  enfants,  et  une  à  six  pour,  les 
adultes,  dans  le  but  de  débarrasser 
l’intestin  des  ascarides  lombricoïdes. 

Potion  anthelminthique 


Mousse  de  Corse . 

Semen-contra .  10  .  . — 

Sirop  d’armoise  com¬ 
posé .  60  ■  —  • 

Bait .  125  ■— . 

Paire  infuser  la  mousse  et  le 
semen-contra  dans  le  lait,  et  ajouter 
le  sirop.  (Jaccoud). 

Liniment  contre  l’amaurose 

Alcoolat  de  romarin . 30  grammes. 

Baume  de  Fioravanti.. . .  15  — 

Essence  de  lavande  ....  i  gramme. 
Mêler. 

Trois  frictions  sur  les  tempes,  avec 


Acide  salicylique .  28r,5o 

Amidon  de  blé .  15  granunes. 

Talc  de  Venise .  50  —  ’ 

Mêler,  et  faire  une  poudre  impal¬ 
pable.  (Hager.) 

Looch  vomitif 

Ipéca  pulvérisé .  08'', 30  à  i  gr 

Sirop  de  violettes .  30  granunes. 

Booch  blanc  du  Codex  .100  — 

Mêler. 

A  donner  par  cuillerées  de  cinq 
en  cinq  minutes,  jusqu’à  effet  vomi¬ 
tif,  aux  enfants  atteints  d’embarras 
gastrique.  (J.  Simon). 

Solution  contre  l’érysipèle 

Éther  sulfurique .  60  granunes. 

Camphre .  30  — 

Faire  dissoudre. 

On  étend  cette  solution,  à  l’aide 
d’un  petit  pinceau  de  charpie,  sur 
toute  la  surface  érysipélateuse  du 
corps  de  l’enfant  nouveau-né. 

(Trousseau). 

Topique  contre  l’érysipèle 

Camphre . . . i  gramme. 

Acide  tannique . i  — 

Éther  sulfurique .  8  grammes. 

Paire  dissoudre. 

.  On  .badigeonne,  .toutes  les  trois 
heures,  les  régions  atteintes  par 
l’érysipèle,  en  ayant  soin  d’aller  un 
peu  au  delà  du  mal. 

(Cavazzani). 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  lUÊDICALE.  —  La  reviviscence  du  cœur 
(L.  Lagane,  26  avril  1913). 

Les  expériences  de  reviviscence  du  coeur  (Kuliabko, 
1902,  etc.)  ne  méritent  pas  ce  nom,  car  elles  mettent  sim¬ 
plement  en  évidence  la  persistance  de  la  vitalité  du- 
cœur  après  ime  interruption  assez  considérable  de  ses 
battements.  De  plus  cette  persistance  n’est  pas  la  même 
pour  les  diverses  parties  du  cœur,  l’oreillette  droite  est 
la  dernière  à  mourir.  «  Nous  avons  entrepris  d’étudier 
la  persistance  de  la  vitalité  du  cœur  isolé  chez  des  sujets 
et  des  animaux  morts  de  diverses  maladies  infectieuses 
et  de  rechercher  si  les  poisons  niicrobiens  différents  qui 
se  trouvent  en  cause  entraînent  dans  la  fibre  myocar¬ 
dique  ou  dans  ses  ganglions  nerveux  des  différences 
appréciables  de  survie.  » 

SAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’usage  de  l’acide  picri- 
que  en  thérapeutique  (V.  Brun,  publié  et  annoté 
par  P.  'TniiiRY,  29  avril  1913). 

L’usage  de  l’acide  picrique  mérite  d’être  largement 
répandu  dans  la  thérapeutique  médicale,  car,  tant  par 
ses  propriétés  analgésiques  et  kératoplastiques,  que  par  son 
pouvoir  antiputride,  désinfectant  et  astringent,  il  a 
donné  d’excellents  résultats  en  dennatologie,  en  chirurgie, 
dans  les  maladies  vénériennes  et  en  ophtalmologie. 
BULLETIN  IWÊDICAL.  —  Le  régime  alimentaire  et  les 
graisses  dans  l’ulcère  de  l’estomac  (A.  Peicque, 
26  avril  1913). 

Dans  le  traitement  de  l’ulcus  gastrique,  les  spécia¬ 
listes  allemands  ont  adopté  un  régime  qui  s’écarte  beau¬ 
coup  du  régime  habituel  en  France,  sur  deux  points 
essentiels.  Dans  la  convalescence  et  même  dans  la  pé¬ 
riode  aiguë,  ils  autorisent  une  alimentation  abondante 
et  variée,  permettant  surtout  des  aliments  gras. 

Il  semble  bien  audacieux  de  donner,  alors  que  l’héma- 
témèse  n’est  même  pas  terminée,  du  bœuf  cru  haché, 
du  riz  au  lait,  des  biscuits,  du  jambon  cru.  Comme  l’a 
dit  Kraus  {Soc.  Méd.  Berlin,  13-20  janvier  1913),  ce 
régime  n’est  applicable  qu’à  des  malades  surveillés  de 
très  près.  Mais  l’addition  de  corps  gras  au  régime  est  plus 
défendable  car  ils  présentent  les  avantages  suivants  : 
grande  richesse  en  calories,  amélioration  de  la  fonction 
pylorique,  diminution  de  la  constipation. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  La  prétendue  immunité 
des  musulmans  de  l’Afrique  du  Nord  vis-à-vis 
de  la  fièvre  typhoïde.  Que  faut-il  en  penser? 
(E.  Saezës  et  E.  Audet,  26  avril  1913). 

Il  n’est  plus  douteux  qu’on  doive  admettre  l’existence 
et  la  fréquence  de  la  dotlûeuentérie  «  chez  nos  sujets 
d’iUgérie,  de  Tunisie  et  du  Maroc.  Elle  semble  chez  eux 
avoir  une  prédilection  pour  la  forme  ambulatoire;  d’où 
méconnaissance  fréquente  de  cas  avérés  qu’on  considère 
comme  des  colibacilloses  banales.  » 

JOURNAL  DE  MEDECINE  DE  PARIS.  —  Guérison  d’un 
cas  de  prurit  par  la  radiothérapie  radiculaire 
(A.  ZiMMERN  et  F.  CoïïENOT,  25  avril  1913). 

La  radiothérapie  dans  les  prurits  localisés  :  anal, 
vulvaire,  nasal,  auriculaire,  etc.,  donne  des  résultats 
rapides.  Chez  un  malade  cependant,  l’insuccès  avait  été 
complet.  «  Toutefois  par  une  étude  attentive  de  la  loca¬ 
lisation  périphérique  du  prurit,  nettement  limité  au 
territoire  du  plexus  brachial,  nous  nous  sommes  de¬ 
mandé  si  la  radiothérapie  radiculaire,  si  précieuse  dans 
les  névralgies  et  névrites,  ne  nous  permettrait  pas  d’ob¬ 
tenir  une  amélioration. 

Le  résrUtat  a  dépassé  nos  espérances.  Une  séance  de 
radiothérapie  radicidaire  suffit  à  faire  entrer  notre  malade 
dans  la  voie  de  la  guérison.  » 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Traitement  ioduré  et  déchlo¬ 
ruration  (F.  Sarvonat  et  B.  CrémEU,  26  avril  1913). 
n  y  aurait  peut-être  heu  d’étendre  au  traitement  ioduré 
le  régime  de  déchloruration  préconisé  pour  le  traitement 
bromuré.  En  effet  la  toxicité  de  l’iodure  de  potassium 
■est  accrue  par  la  déchloruration.  La  tension  artérielle 
et  réhmination  urinaire  de  l’iode  paraissent  de  même 
favorablement  influencées. 


ARCHIVES  MÉDICO-CHIRURGICALES  DE  PROVINCE.  — 
Ménorragies  et  métrorragies  de  la  puberté.  Consi¬ 
dérations  étiologiques  et  thérapeutiques  (G.  Raie- 
EïET,  avril  1913). 

De  l’étude  des  hémorragies  de  la  puberté  il  faut  retenir 
les  points  suivants  ;  complexité  de  l’étiologie,  efpcacité 
incontestable  du  sérum  animal  et  utilité  de  l’opothérapie. 
ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Amauroses  et  amblyopies 
par  ischémie  succédant  aux  hémorragies  (Duhox 
et  Pierre'T,  27  avril  1913). 

La  cause  essentielle  des  troubles  visuels  post-hémorra¬ 
giques  est  l’ischémie  retino-optique  ;  les  altérations 
coexistantes  du  terrain,  du  sang  ou  des  vaisseaux  n’ont 
qu’un  rôle  secondaire  et  parfois  même  nul. 

GAZETTÉ  MÉDICALE  DU  CENTRE.  —  Les  dyspepsies 
existent,  à  propos  d’un  article  du  Pauchet 
(PaTiiauet,  de  Blois,  avril  1913). 

Récemment  un  cliirurgien  faisant  une  incursion 
hors  de  son  domaine,  «  déclarait  que  les  dyspepsies  n’exis¬ 
tent  pas  et  que  l’estomac,  sinon  ceux  qui  le  soignent,  est 
mi  grand  mystificateur. 

Présentée  d’une  façon  aussi  absolue,  pareiUe  opinion 
apparaît  réellement  paradoxale.  Certes,  les  dyspepsies 
ne  se  coupent  pas  au  couteaii,  ni  en  thérapeutique  où 
l’action  chirurgicale  est  inutile,  ni  en  nosologie  où  leur 
clas.sificatiou  ratiouuelle  ne  peut  être  donnée,  ou  en  dira 
les  raisons  ;  mais  de  là,  conclure  par  une  négation  simple 
est  ime  erreur  démentie  par  la  clinique  la  plus  courante  : 
elle  entraînerait  à  une  réaction  injustifiée,  et  à  une 
abstention  nuisible.  » 

CLINIQUE.  —  De  l’absorption  au  niveau  du  gros 
intestin  (E.  Lesné  et  L.  Dreyeus,  2  mai  1913). 

Le  rectmn  constitue  une  voie  parfaite  pour  introdm're 
dans  l’organisme  les  sérums  artificiels  (glucosés  ou  chlo¬ 
rurés).  L’albumine  inoculée  dans  le  rectum  n’est  pas 
digérée  ;  le  lavement  .alimentaire  est  donc  au  moins 
inutile. Les  toxines  et  les  antitoxines  perdent  leurs  pro priétés 
par  cette  voie  comme  si  elles  étaient  absorbées  par  la 
bouche.  Qu’ils  soient  pris  par  la  bouche  ou  par  inges¬ 
tion  rectale.  Kl  et  KBr,  l’acide  salicylique  et  l’antipyrine 
apparaissent  eu  même  temps  dans  les  urines  et  sont  éli¬ 
minés  aux  mêmes  doses.  L’opium  et  la  belladone  sont 
plus  rapidement  absorbés  par  la  voie  rectale  et  l’adréna- 
hne  injectée  dans  le  rectimi  présente  la  même  toxicité  ' 
que  sous  la  peau.  Quant  aux  sérums  thérapeutiques 
(antidiphtérique  et  antitétanique),  ils  sont  absolument 
inefficaces,  queUe  que  soit  la  partie  du  tube  digestif  au 
niveau  de  laquelle  on  les  introduit. 

TOULOUSE  MEDICAL.  —  Recherches  sur  la  valeur  de 
deux  procédés  nouveaux  pour  le  diagnostic  de 
la  sypnilis,  la  chromo-réaction  de  Schùrmann, 
la  dermo-reaction  au  glycocholate  de  soude  de 
Lœper  (Pujoe,  i'”’  avril  1913). 

La  chromo-réaction  de  Schürmann  [Deutch.  med. 
Woch.,  1909),  à  peu  près  inconnue  en  France,  confirmée 
en  ItaUe  serait  caractéristique  de  la  syphilis  siutout 
récente.  X  gouttes  du  réactif  de  Schürmann  (solution  de 
perclüorure-acide  phénique)  ajoutées  à  III  gotittes  de 
sérum  dilué  d’un  syphilitique  (additionné  d’une  goutte 
de  perhydrol)  donneraient  une  coloration  brun  noirâtre 
avec  écume  noirâtre. 

D’après  23  observations,  la  valeur  de  cette  réaction 
serait  controuvée  ;  dans  14  cas,  elle  a  été  nettement  en 
opposition  avec  le  Wassermann  et  elle  s’est  montrée 
chez  des  tuberculeux  exempts  de  syphilis. 

D’autre  part,  le  glycocholate  de  soude  en  solution 
aqueuse  au  r/5“  pourrait  produire  une  véritable  intra- 
dermo-réaction  chez  les  syphilitiques.  «  De  nos  observa¬ 
tions,  il  résulte  qu’il  n’existe  aucun  parallélisme  entre 
la  réaction  de  Wassermann  et  la  dermo-réaction  de 
Lœper  et  surtout  entre  celle-ci  et  l’infection  syphilitique. 

Si  un  certain  nombre  de  syphilitiques  réagissent,  il  en  est 
beaucoup  qui  ne  manifestent  aucune  réaction.  Nous 
pourrions  en  dire  autant  pour  les  sujets  indemnes  de 
syphilis..,.  La  réaction  au  glycocholate  de  soude  de 
Lœper  demeure  donc  sans  signification  poiu  le  diagnostic 
de  la  syphilis,  » 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


LYON.  —  Un  malade  entre  dans  le  service  de  M.  Bon¬ 
net  {Société  des  Sciences  médicales,  29  janvier  1913),  le 
29  octobre  1912,  pour  deux  chancres  syphilitiques;  on 
fait  deux  injections  de  salvarsan  (30  et  40  centigrammes). 
Les  chancres  se  cicatrisent  rapidement  et  le  malade  quitte 
l'hôpital.  Le  11  janvier, il  revient. et  se  plaint  de  ressentir 
une  céphalée  violente  depuis  six  jours  ;  le  matin,  il  a  eu 
un  vomissement.  A  l'examen,  on  constate  de  la  rachial¬ 
gie,  de  la  raideur  de  la  nuque,  une  ébauche  de  Kemig  et 
de  la  photophobie.  La  ponction  lombaire  est  faite  le  matin 
même  dans  im  liquide  hypertendu  louche  avec  un  poly¬ 
nucléaire  pour  neuf  mononucléaires..  U  reçoit  4  centi¬ 
grammes  de  biiodure  (2  centigr.  par  la  bouche  et  2  centigr. 
en  piqûre)  et  le  22  janvier,  il  est  complètement  guéri. 

«  Ce  malade  m’a  paru  intéressant,  potu:  les  raisons  sui¬ 
vantes  ; 

1°  C’est  un  cas  de  méningite  syphilitique  aiguë  :  or 
les  cas  typiques  ne  sont  pas  jréquents,  il  s’en  faut.  Les 
faits  ébauchés  ne  sont  pas  rares  :  ce  qui  l’est,  c’est  le 
tableati  complet  de  la  méningite,  comme  il  existait  ici 
et  comme  il  était  noté  aussi  dans  les  cas  qui  firent  l’objet  ■ 
de  la  thèse  de  mon  élève  Gouyat. 

2°  Ce  malade  vient  confirmer  ce  que  nous  di.sions,  avec 
Oouyat,  de  la  précocité  de  cette  méningite  ;  en  eiïet,  elle  est 
survenue  ici  environ  deux  mois  après  le  chancre. 

3°  Enfin  cette  observation  démontre  une  fois  de  plus 
que  le  salvarsan  n’a  qu’une  bien  faible  action  préventive  : 
la  méningite  apparut  ici  en  moins  de  deux  mois  après 
la  dernière  injection  de  606». 

Dans  ces  dernières  années,  JIM.  Leriche  et  Cotte 
[Société  nationale  de  médecine,  17  février  1913)  ont 
eu  l’occasion  d’observer  et  d’opérer  dans  le  service 
de  M.  Poncet  plusieurs  estomacs  rqdioscopiquement 
biloculaires,  et  plusieurs  fois  il  leur  est  arrivé  de  ne  trouver 
à  l’intervention  aucune  sténose  médiogastrique  ;  on 
aurait  donc  pu  croire  à  une  erreur  de  la  '  radioscopie  ou 
du  moins  à  une  erreur  d’interprétation. 

Que  faut-il  conclure?  A  leur  avis,  il  s’est  agi  dans  ces 
cas  de  biloculation  physiologique  :  l’ulcère  de  la  petite 
courbure,  même  petit,  non  calleux,  certaines  tumeurs 
même,  interrompent  l’onde  contractile  de  l'estomac 
qui  s’adapte  à  la  bouillie  bismuthée  ingérée.  A  ce  niveau, 
apparaît  une  contracture  spasmodique  durable,  ana¬ 
logue  à  là  contracture  durable  d’un  sphincter  ne  cédant 
que  par  le  repos  complet,  pour  reparaître  chaque  fois 
qu’un  nouvel  examen  provoque  une  nouvelle  contraction. 
En  tout  cas,  ce  spasme  médiogastrique  cède  sous  l’anesthésie 
et  voilà  pourquoi  à  l’intervention  on  ne  trouve  aucune 
biloculation  anatomique  là  où  il  paraissait  y  eu  avoir. 

Au  cours  d’un  accès  de  triste.sse,  un  P.  G.  s’armant 
d’un  rasoir,  se  tranche  la  gorge.  Seule,  la  trachée  fut 
atteinte  et  les  gros  vaisseaux  ne  furent  pas  intéressés. 
Cet  homme  fut  amené  dans  le  service  de  JI.  Jaboulay 
avec  une  section  de  la  trachée  portant  sur  l’espace  com¬ 
pris  entre  le  cricoïde  et  le  premier  anneau.  Cette  plaie 
allait  en  profondeur  presque  jusqu’à  la  face  postérieure. 
Elle  saignait  abondamment  car  le  corps  thyroïde  avait 
été  intéressé. 

M.  Chalier  pratiqua  la  suture  immédiate.  Trois  points 
furent  placés  :  un  médian,  deux  latéraux,  réunissant  le 
premier  anneau  au  périchoudre  cricoïdien.  L’hémostase 
fut  faite  et  la  plaie  cutanée  fut  laissée  largement  ouverte. 
Les  suites  opératoires  furent  très  simples,  et  dix  jours 
après  l’intervention,  il  ne  restait  plus  qu’une  insigni¬ 
fiante  plaie  cutanée. 

BORDEAUX.  —  M.  Vergely  [Société  de  médecine  et  de 
chirurgie,  4  avril  1913)  a  rapporté  l’an  dernier  l’observa¬ 
tion  d'une  jeune  fille  qui  avait  présenté  de  l’hémoglobi¬ 


nurie  apr^s  avoir  absorbé  de  l’aspirine.  Le  même  phéno¬ 
mène  s’es't  reproduit  à  la  suite  del’absorption  d’un  cachet 
de  pyramidon  et  de  cryogénine  :  les  urines  ont  présenté 
comme  précédemment  une  couleur  café.  Trente-six  heures 
plus  tard,  elles  étaient  redevenues  normales. 

TOULOUSE.  —  Dans  bien  des  cas,  la  stérilisation  à  l’au¬ 
toclave  des  flacons  médicamenteux  n’est  pas  effectuée 
parce  que  le  pharmacien  ne  possède  pas  cet  instrument. 
Des  statistiques  récentes  ont  montré  que  dans  les  phar¬ 
macies  de  campagne,  la  proportion  des  officines  privées 
d’autoclave  s’élevait  à  80  p.  100  !  Dans  ces  dernières,  la 
stérilisation  des  solutions  est  obtenue  par  simple  ébulli¬ 
tion.  Cette  solution  est  versée  dans  le  flacon  après  refroi¬ 
dissement.  D  est  évident  que,  dans  ce  dernier  cas,  la 
stérilisation  du  bouchon  n’a  pu  être  obtenue  si  l’on  a 
affaire  à  un  flacon  usagé  et  Ton  conçoit  combien  le  pro¬ 
blème  prend  d’importance  puisqu’il  s’agit  de  flacons 
ayant  séjourné  chez  des  malades  (Escande  et  Pujol, 
Société  de  médecine). 

MONTPELLIER.  —  Un  homme  de  68  ans,  atteint  de  cé¬ 
rébrosclérose  lacunaire  avec  athérome  généraEsé  meurt 
subitement  sans  faire  aucun  effort.  ATautop,sie,  on  constate 
que  le  péricarde  est  distendu  par  deux  gros  caillots.  Une 
fissure  de  2  centimètres  sur  la  face  antérieure  du  ventricule 
gauche  communique  avec  la  cavité  ventriculaire  par 
un  petit  orifice.  La  dissection  des  coronaires  montre  de 
nombreuses  plaques  d’athérome  qui,  en  certains  points, 
amènent  une  oblitération  complète  (Carrière  et  Cathala, 
Société  des  Sciences  médicales,  4  avril  1913). 

MM.  Roger  et  Arrivât  ont  observé  chez  un  malade 
de  multiples  manifestations  tuberculo-rhumatismales. 
Les  accidents  ont  débuté  en  1910  par  des  arthralgies, 
une  iritis  et  im  érythème  pseudo-phlegmoneux  au  niveau 
de  la  jambe  gauche.  Quelque  temps  après,  le  sujet  a 
présenté  une  éruption  zostériforme  à  la  base  du  thorax, 
surtout  marquée  à  gauche,  très  douloureuse,  mais  sans 
réaction  cytologique  du  liquide  céphalo-rachidien. 

Quelques  mois  plus  tard,  on  trouve  une  localisation 
bacUlaire  au  sommet  droit  et  les  crachats  contiennent 
du  bacille  de  Koch.  A  cette  époque,  le  malade  présente 
des  douleurs  rachidiennes  vives  et  tenaces.  On  le  traite 
alors  par  des  doses  croissantes  de  tuberculine  {i  à  14 
millièmes  de  milligramme) .  Les  arthralgies  ne  sont  nulle¬ 
ment  influencées  et  après  une  forte  réaction,  le  malade 
fait  des  pou.ssées  continuelles  d’iritis.  Deux  mois  plus 
tard,  il  présente  des  douleurs  rachidiennes  intenses  avec 
exagération  des  réflexes,  mais  sans  troubles  sphinctériens 
et  sans  réaction  du  liquide  céphalo-rachidien.  Iæ  malade 
garde  une  attitude  courbée  et  soudée,  sans  déformation 
localisée  du  rachis. 

Signalons  qu’au  début  des  accidents  arthralgiques 
et  oculaires  on  a  noté  un  léger  souffle  cardiaque  asystolique 
se  propageant  dans  Taisselle.  Est-il  justifié  d’interpréter 
ces  diverses  manifestations  morbides  comme  les  multiples 
localisations  d’im  rhumatisme  chronique  tuberculeux? 
[Société  des  Sciences  médicales,  4  avril  1913). 

AMIENS.  —  La  recherche  de  la  constance  d’Ambard 
a  permis  à  M.  Peugniaz  (Société  médicale,  2  avril  1913) 
de  confirmer  un  diagnostic  de  polyurie  nerveuse.  Chez 
un  autre  malade  opéré  d’appendicite  aiguë,  une  énorme 
escarre  apparut  au  sacrum  vers  le  cinquième  jour  et 
la  plaie  opératoire  se  désunit.  Les  urines  examinées  ne 
contenaient  que  des  traces  impondérables  d’albumine, 
mais  la  constante  :  o,  1 1  montra  une  néphrite  ayant 
gravement  compromis  la  résistance  organique.  Enfin 
la  constante  d’Ambard  permit  de  proposer  à  ime  malade 
atteinte  de  tuberculose  rénale  une  néphrectomie  qui, 
malgré  la  cachexie  du  .sujet,  fut  suivie  d’un  plein  succès. 
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Fabrique  d'instruments  de  Chirurgie  et  Électricité  Médicale 

BLACQUE  Fabricant,  25,  rue  Cujas,  Paris 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

4  volts  40  ampères  Prix  net.  46  fr. 

4  —  60  _  _  55  fr. 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

8  volts .  40  ampères  Prix  net.  68  fr. 

8  —  60  —  _  _  85  fr. 

A  CCUMULA  TEUR  (L  UMIÈRE-CA  U  T  ÈRE) 

12  volts  40  ampères  Prix  net.  95  fr. 

12  —  60  —  -  —  120  fr. 

Klanche  pour  cautère.  (Ofr.  Galvano-cautére.  4  fr.  Cordon.  Sfr. 
Nouveau  miroir  de  Clar  avec  lampe  à  pas  de  vis,  net  35  fr. 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  5 

'.xcellents  porte-plume  réservoirs,  de  petites  dimensions., 
peu  encombrants,  fonctionnant  parfaitement. 

Prix  :  8  francs,  au  bureau  de  “  Paris  Médical.” 


Formulaire 

des 

Médicaments  nouveaux 


BON  POUR  UNE  ÉPREUVE  DE  COROT 

offerte  gracieusement  à  tous  tes  lecteurs  de  Paris  Médical 

Celte  épreuve  sera  remise  gratuitement  à  tout  porteur  de  ce  bon  par  les  Arts  Graphiques,  3,  rue  Diderot 
à  Vincennes.  Nos  lecteurs  de  province  et  de'  l’étranger  n’auront  qu’à  adresser  ce  bon,  aux  Arts  Graphiques, 
3,  rue  Diderot,  à  Vincennes,  qui  ne  réclameront  que  les  frais  de  port. 


PHOTOGRAPHIE  WALÉRY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  IBO-72 

—  HOTKL  PRIVÉ  . .  ' 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’homnies 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes  • 

!  sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


L’Ennui.  Étude  psychologique, 

par  ÉMILE  Tardieu.  2“  édition. 

(Bibliothèque  de  philosophie  con¬ 
temporaine).  1913,  I  vol.  in-8, 

5  fr.  [Félix  Alcan,  édit.  Paris). 

T’auteur  passe  en  revue  différentes 
formes  d’ennui,  les  unes  basées  sur 
l’étiologie,  les  autres  établies  d’après 
le  terrain  sur  lequel  apparaît  et 
évolue  l’enuui. 

C’est  ainsi  qu’il  décrit  l’ennui  par 
monotonie,  par  satiété,  par  épuise- 
sement,  par  sentiment  du  néant  de 
la  vie,  l'ennui  chez  la  femme,  l’en¬ 
nui  à  différents  âges,  l’ennui  dans  la 
littérature,  etc... 

Il  s’agit  ici,  ou  le  comprend  par 
l’énumération  de  ces  titres,  d’une 
œuvre  purement  littéraire  sans  au¬ 
cune  prétention  scientifique. 

T'auteur  a  laissé  de  côté,  vrai-- 
semblablement  de  parti  pris,  ce  qui 
aurait  pu  apporter  une  base  scien¬ 
tifique  à  son  étude,  c’est-à-dire  des 
notions  de  physiologie,  de  patholo¬ 
gie  générale  et  surtout  de  psychia- 

A  défaut  de  données  psycho¬ 
physiologiques  indispensables  dans 
une  semblable  étude  nous  trouvons 
à  chaque  page  de  l’ouvrage  de  nom¬ 
breuses  appréciations  et  citations  de 
romanciers,  de  poètes,  etc... 

Au  point  de  vue  médical,  ce  livre 
manque  de  base,  au  point  de  vue 
littéraire,  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en 
faire  la  critique.  Au  point  de  vue 
moral,  l’auteur  le  juge  lui-même  et 
son  opinion  est  assez  sévère  pour 
que  nous  ■  n’ayons  pas  besoin  d’y 
insister. 

«  Considérer,  dit-il,  toutes  choses 
sous  l’aspect  de  l’ennui,  c’est  voir 
dans  l’homme  un  pantin  décidément 
creux  et  qui  n’est  pas  maître  de  ses 
fils  ;  c’est  relever  ce  qu’il  y  a  de  tra¬ 
gique  et  de  comique  à  la  fois  dans 
le  fait  d’exister.  Notre  étude  déses¬ 
père  de  la  vie  qui  se  ramène  au  néant, 
mais  se  réjouit  des  occasions  de  rire 
qui  nous  sont  laissées». 

■Écrire  un  livre  qui  «désespère 
de  la  vie»  est-ce  faire  œuvre  utile? 
Avoir  au  fond  de  soi  des  idées  de 
désespoir,  c’est  un  malheur,  les  pu¬ 
blier,  c’est  une  faute.  T’auteur  qui 
aime  les  poètes  aurait  pu  méditer 
cette  phrase  d’un  héros  de  Lamar¬ 
tine  brûlant  avant  de  mourir  des 
vers  écrits  dans  la  tristesse  ;  «  Il  y,  a 
assez  de  larmes  dans  ce  monde  ;  il 
n’y  a  pas  besoin  d’en  laisser  des 
gouttes  de  plus  sur  le  cœur  de  l’hom- 


Le  problème  de  la  Chasteté 
masculine  au  point  de  vue 
scientifique,  par  le  Dr  Frank 
EscandE.  1913,.  I  vol.  in-8  de 
185  pages,  3  fr.  [J. -B.  Baillière 

et  fils,  édit.  Paris). 

«  A  la  seule  lecture  de  notre  titre, 
dit  l’auteur,  un  sourire  montera 
aux  lèvres  des  sceptiques  et  des 
moqueurs  ;  et  de  fait,  il  est  rare 
qu’on  aborde  en  face  les  questions 
sexuelles,  elle  sont  bien  plus  sou¬ 
vent  l’objet  de  plaisanteries,  de  ba¬ 
dinages,  d’aUusions  grivoises.  »  Ceci 
est  exact,  et  c’est  pourquoi  il  faut 
louer  le  Dr  Éscande  de  son  courage, 
il  en  faut  souvent  plus  devant  un 
sourire  moqueur  qu’en  face  d’un 
danger  véritable.  Il  dit  nettement 
son  opinion  sans  redouter  la  plaisan¬ 
terie  épicée  des  camarades  gouail- 

Cet  ouvrage  n’est  pas  seulement 
l’énoncé  d’une  opinion  personnelle, 
mais  il  appo;te  une  base  scientifique 
solide  à  l’utilité  de  la  chasteté  chez 
le  jeune  homme  et  établit  que  les 
inconvénients  de  la  continence  sont 
illusoires. 

C’est  là,  le  chapitre  vraiment  in¬ 
téressant  de  ce  livre. 

Les  avantages  de  la  chasteté  pour 
tout  esprit  éclairé  ne  font  pas  de 
doute  :  prophjdaxie  des  maladies 
vénériennes,  unité  de  la  famiUe, 
question  des  enfants  natmels,  etc. 

Ces  avantages  étant  admis,  la 
grosse  question  est  de  savoir  si  la 
continence  est  possible  et  si  elle 
l’est  sans  danger  pour  celui  qui  la 
pratique. 

La  discussion  de  ce  problème  est 
la  plus  importante  du  volume  et  la 
docmnentation  de  l’auteur  est  sur 
ce  chapitre  abondante  et  des  plus 
instructives. 

La  continence,  affirme-t-il,  n’est 
pas  anti-hygiénique,  il  n’y  a  pas  de 
pathologie  de  la  continence.  Ces 
affirmations  sont  appuyées  par  des 
citations  de  physiologistes,  de  méde¬ 
cins,  de  neurologistes,  de  psychia¬ 
tres  qui  s’appellent  :  Fournier, 
Ballet,  Kraft-Ebing.  Dubois  de 
Berne,  Mantegazza,  Francotte, 
Queyrat,  Féré,  Morache,  Dubreuilh, 
etc.,  etc... 

Ce  livre  éminement  moral,  écrit 
avec  une  grande  élévation  de  pensée, 
devrait  être  mis  entre  les  mains  dès 
jeunes  gens  au  sortir  du  collège  ;  les 
pères  de  famille  pleins  d’indulgence 
qui  pensent  qu’il  faut  que  «  jeiir 
liesse  se  passe  »  et  «qu’un  jeime  hom¬ 


me  doit  s’amuser»  y  trouveront 
matière  à  réfiexion. 

Certains  médecins  qui  légère¬ 
ment  conseillent  les  distractions 
féminines  aux  jeunes  gens  nerveux, 
y  liront  sur  ce  chapitre  une  discus¬ 
sion  serrée  et  ils  pourront  méditer 
cette  citation  de  l’illustre  Pr  Four¬ 
nier  :  «  On  a  parlé  indûment  et  à  la 
légère  des  dangers  de  la  continence 
pour  le  jeune  homme.  Vous  avoue¬ 
rai-je  que  si  ces  dangers  existent,  je 
ne  les  connais  pas  et  que  j'en  suis 
encore  à  ne  pas  les  avoir  constatés 
bien  que  les  sujets  d’observation  ne 
m’aient  pas  manqué  en  la  matière  »  ; 
ou  cette  autre  phrase  de  Dubois  de 
Berne  ;  «  Il  y  a  plus  de  neurasthé¬ 
niques  parmi  ceux  qui  laissent  libre 
cours  à  leur  sensualité  '  que  parmi 
ceux  qui  savent  pour  des  raisons 
morales  altruistes  et  aussi  long¬ 
temps  que  ces  motifs  existent 
échapper  au  joug  de  l’animalité». 

Les  conclusions  du  D''  Escande 
sont  rigoureusement  conformes  à  ce 
que  montrent  les  observations  de 
chaque  jour  aux  médecins  qui  savent 
regarder  sans  parti  pris. 

Jean  Camus. 


Les  arriérés  scolaires,  par  MM. 
Nathan,  Durot,  Gobron  et 
Friedel.  1913.  I  vol.  de  560  p., 
6  fr.  (Nathan,  édit.  Paris). 

Ce  volume  est  formé  d’une  série 
de  17  leçons  faites  par  les  auteurs 
à  la  Ligue  de  l’Enseignement.  Les 
premières  sont  consacrées  à  l’anato¬ 
mie  générale  du  système  nerveux, 
à  l’anatomie,  à  la  physiologie  de  la 
moelle,  du  bulbe  et  du  cerveau. 
Puis  -^dent  l’étude  physique  de  l’ar¬ 
riéré,  celle  de  sa  sensibilité,  de  son 
émotivité,  de  son  intelligence,  de  sa 
volonté,  ‘de  sa  moralité,  l’exposé 
des  psychoses  infantiles  et  des 
troubles  psychiques  de  la  puberté. 
Des  chapitres  importants  sont  con¬ 
sacrés  à  l’examen  médico-pédago¬ 
gique,  l’édiication  ph3'sique,  l’édu¬ 
cation  intellectuelle  et  morale,  l’or¬ 
ganisation  '  intérieure  des  écoles, 
l’utilisation  des  arriérés,  la  législa- 
•  tion  qui  les  concerne  et  les  insti¬ 
tutions  qui  leur  sont  destinées. 

Le  côté  théorique  et  le  côté  prati¬ 
que  de  la  question  sont  largement 
envisagés^  nul  doute  que  ce  livre  ne 
soit  un  guide  précieux  pour  le  mé¬ 
decin  dans  la  conduite  à  tenir  vis-à- 
vis  des  petits  déshérités. 

J  EAN  Camus. 


JEAN  Camus. 
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HYPERACIDITÉ  DOULEURS  GASTRIQUES  ANTIÉMÉTIQUE  ^  P.  LONGUET,  50.  rue  des  Lombards 

EUPEPTIQUE  _ J|  PARIS  ■==■ 


ÏW'S-ANC™  MAISON  MATHIEU  (îrfs^.î)  iKaWlTÀ 

Société  Électro- Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 


PARIS 

Instrument*  de  Chlrurcle, 
Mobilier  ohlrurgloel  et  opératoire 


Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 
-113,  Boulevard  Saint-Germain  - 
I  Inatallatlona  oemplites  de  stirllleatlon  i 
I  Éleotrlolté  médicale  I 


PARIS 

Inatallatlona  oomplétaa 
d’HApItaux  et  de  Dispensaire 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Continuant  la  série  de  ses  publications  artistiques,  la  C'*  P.-L.-M.  vient  de  faire  paraître  un  remarquable 
ATLAS  DE  LA  VALDÉE  DU  RHONE,  qui  inaugure  une  collection  de  cinq  albums  similaires  formant 
un  admirable  ensemble  descriptif  des  régions  desservies  par  son  réseau. 

L’Atlas  de  la  Vallée  du  Rhône,  minutieusement  documenté,  illustré  de  nombreuses  photogravures,  ren- 
.  ferme  en  outre  deux  superbes  planches,  hors  texte,  en  couleurs  et  une  carte  très  intéressante  de  la  région 
également  en  couleurs. 

L’Atlas  de  la  Vallée  du  Rhône  eS't  en  vente  au  prix  de  o  fr.  5o  à  ila  gare  de  Paris-Lyon  (Bureau  de  rensei- 
,  gnements  et  bibliothèques),  dans  les  bureaux-succursales  de  Paris  et  bibliothèques  des  gares  du  réseau' 
P.-L.-M.,  on  peut  aussi  se  le  procurer  en  en  faisant  la  demande  par  lettre  adressée  au  service  de  la  publicité 
de  la  C'*  P.-L.-M.,  20,  boulevard  Diderot,  à  Paris,  et  accompagnéelde  o  fr.  60  pour  les  envois  à  destination 
de  la  France  et  de  o  fr.  65  (mandat-poste  internationnal)  pour  ceux  à  destination  de  l’étranger. 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forme  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  sur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repassage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage  à  la  main. 

Il  suffit  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur, 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-et-viem,  la  Jame  se  renversant  automatiquement, 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  affûteur:  change  elle-même  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lames  dans  le  sens  du  fil  et,  non  à  coutfcrsens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automatiques  qui  se  vendent  aujourd’hui.  . 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  rnaisjn^^^peuffpa^jU^re£assen 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acquièrent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  Il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
le  Spiral.  Il  n’y  à  qu’à  placer  la  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur 
automatique 
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NOUVELLES 


Association  générale  des  médecins  de  France.  — • 
Dans  sa  séance  d’avril  présidée  par  M.  le  Pr  Gaucher, 
ce  conseil  a  voté  des  subventions  en  faveur  de  confrères 
des  départements  de  la  Seine,  de  l’Aisne,  des  Bouches-du- 
Rhône,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers,  de  l’Isère  et  du 
Nord. 

Les  pouvoirs  nécessaires  ont  été  donnés  à  M.  le  D'  Bar¬ 
ras,  trésorier  général,  pour  la  liquidation  de  la  succession 
du  regretté  D^  Maifaing,  de  Saint-Mandé,  qui  a  légué  à 
l’Association  la  totalité  de  sa  fortune  s’élevant  à  plus 
de  400  000  francs. 

A.  propos  d’un  jugement  d’un  juge  de  paix  qui,  dans 
un  procès  banal  en  réclamation  d’honoraires,  a  cru  devoir 
accompagner  son  arrêt .  de  considérants  désobligeants, 
l’ordre  du  jour  suivant  a  été  voté  :  «  Sans  préjuger  en 
rien  du  bien  fondé  de  la  cause  du  D'  X...  le  conseil  géné¬ 
ral  estime  qu’il  n’est  pas  admissible  qu’un  juge  se  per¬ 
mette  des  appréciations  de  nature  à  nuire  à  un  médecin 
qui  s’adresse  à  sa  juridiction  et  lui  soumet  un  simple  litige. 
Le  Dr  X...  aurait  tort  de  ne  point  faire  appel,  non  pas 
tant  pour  obtenir  une  solution  meilleure  que  pour  voir 
infirmer  des  considérants  dont  le  fond  et  la  forme  sont 
plus  que  contestables». 

Un  médecin  d’Algérie  avait  été  l’objet  d’un  blâme 
de  la  part  du  maire  de  sa  commune  pour  avoir  dénoncé 
dans  un  bulletin  de  déclaration  comme  «  cause  probable  » 
d’une  épidémie  de  fièvre  typhoïde,  la  contamination  des 
eaux.  Le  préfet,  saisi  de  l'incident,  écrivit  officiellement 
à  notre  confrère,  le  félicitant  de  son  attitude,  reconnais¬ 
sant  la  contamination  des  eaux  et  l’engageant  à  conti¬ 
nuer  à  défendre  la  santé  publique. 

La  question  de  l’exercice  de  la  médecine  par  les  étran¬ 
gers  demandant  une  solution  à  la  veille  du  vote  du  ser¬ 
vice  de  trois  ans,  l’Association  décide  de  continuer  l’étude 
de  cette  question. 

M.  Levassort,  secrétaire  général,  fait  remarquer  l’inté¬ 
rêt  qu’il  y  aurait  à  consulter  individuellement  tous  les 
médecins  sur  les  questions  importantes,  comme  celle  de  la 
déclaration  des  maladies  contagieuses.  Il  propose  un 
accord  avec  l’Union  des  Syndicats  médicaux  pour  orga¬ 
niser  .un  vaste  referendum.  Cette  proposition  sera  mise 
à  l’ordre  du  jour  des  prochaines  séances' du  conseil  géné¬ 
ral. 

Association  française  de  pédiatrie.  —  Le  prochain  con¬ 
grès  des  Pédiatr  de  langue  française  aura  Ueu  à  Paris 
les  vendredi  3  ci  samedi  4  octobre  1913,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  NETTER. 

Les  questions  mises  à  l’ordre  du  jour  sont  les  suivantes  : 

Obésité  chez  les  enfants.  —  Rapporteurs  :  MM.  LE 
Gendre  (de  Paris) ,  Moüriquand  (de  Lyon) ,  Nathan 
(de  Paris). 

Tumeurs  cérébrales  dans  l’enfance.  —  Rapporteurs  : 
MM.  A.  Broca  (de  Paris),  d’AsTROS  (de  Marseille), 
P.  Terrien  (de  Paris). 

Programme  des  séances.  —  Vendredi  3  octobre.  Séance 
du  matin,  —  Exposé  et  discussion  des  rapports  sur  la 
première  question. 

Séance  de  l'après-midi.  —  1“  Séance  administrative  ; 
2’’  Suite  des  rapports  sur  la  première  question.  Commu¬ 
nications  afférentes  à  cette  première  question. 

Samedi  4  octobre.  Séance  du  matin.  —  Exposé  et  dis¬ 
cussion  des  rapports  sur  la  deuxième  question. 

Séance  de  l'après-midi.  —  Suite  des  rapports  sur  la 
deuxième  question.  Communications  afférentes  à  cette 
deuxième  question.  Communications  diverses. 

Le  soir,  —  Banquet. 

Les  confrères  désireux  de  présenter  des  communica¬ 


tions  sont  priés  d’en  adresser  dès  maintenant  le  titre  au 
secrétaire,  M.  Apert,  14,  rue  de  Marignan. 

Service  de  santé.  —  RÉSERVE  ET  armée  TERRITO- 
RiAEE.  —  Médecins-majors  de  ir»  classe  de  réserve  et  de 
.l’armée  territoriale  proposés  et  classés  paur  le  grade  de  méde¬ 
cin  principal  de  2°  classe  de  l’armée  territoriale. 

MM.  Dupret  (L.-H.)  ;  Desprez  (L.-A.-J.)  ;  Courboidès 
(P--A..-J .)  ;  Goudal  (A.)  ;  Péradon  (C.-M.-G.)  ;  Pousson 
(B.-A.)  ;  Brault  (J.-P.-M.-J.). 

Médecins-majors  de  2°  classe  de  réserve  proposés  et 
classés  pour  le  grade  de  médecin-major  de  1''“  classe  de 
réserve  : 

MM.  Mauroux  (P.-P.-P.-P.)  ;  Tasquelle  (A.-M.-L.)  ; 
Vigier  (P.-A.-P.)  ;  Petges  (G.-M.-G.-A.)  ;  De  Lauwereyns 
de  Roosendaële  ;  Mouly  (G.), 

Médecins-majors  de  2“  classe  de  réserve  et  de  l’armée 
territoriale  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  médecin- 
major  de  i™  classe  de  l’armée  territoriale. 

MM.  Saury  (H.)  ;  Noury  (C.-E.)  ;  Bazot  (A.-L.-A.)  ; 
Bérard  {M..-A.)  ;  Gélis  (J.-L.-B.-M.)  ;  Dubousquet-Labor- 
derie  (L.-P.)  ;  Yvon  (L.-G.)  ;  Goethals  (E.-H.-J.)  ;  Roche- 
blave  (V.-A.-E.)  ;  Planés  (A.-A.-E.)  ;  Pauvel  (R.-M.-H.)  ; 
Rouveix  (M.-T.-M.)  ;  Vandenabeele  (O. -P.)  ;  Jean  (L.P.) 
Polguère  (D.-A.-M.)  ;  Bordas  (J  :-G.-P.)  ;  Peyramaure-Du- 
verdier  (J .-H.)  ;  Coutray  de  Pradel  (J.-E.-E.)  ;  Chevalier 
(D.-P.-M.)  ;  Larrieu  (J .-P.)  ;  Versepuy  (A.)  ;  Jourdin  (C.- 
E.-M.)  ;  Cacarrié  (L.-J.)  ;  Deschamps  (M.-A.-M.-L.)  ; 
Dufour  (L.-A.)  ;  Quenet  (P.)  ;  Doyon  (P.-A.-A.-M.)  ; 
Henry  (H.-C.)  ;  Culan  (L.-A.-C.)  ;  Lamarque  (H.-L.)  ; 
Bosselut  (P.)  ;  Bezançon(P.-L.-E.)  ;  Reymond  (E.-H.-E.). 

Médecins  aides-majors  de  !»<=  classe  de  réserve  proposés 
pour  le  grade  de  médecin-major  de  2'=  classe  de  réserve. 

MM.  Pesq  (P.-P.-B.)  ;  Gallois  (J.-P.-M.)  ;  Ronzier-Joly 
(A.-P.-L.)  ;  Brandstetter  (P.-M.-J.-V.)  ;  Chocreaux  (G.-A.; 
Pierre  (J. -Z.)  ;  Coche  (H.-L.)  :  Caboche  (P.-G.)  ;  Revel 
(P.-J.-A.)  ;  Mével  (P.-A.-P.)  ;  Grouhel  (A.-J.-M.)  ;  Latour 
(A.-J.-A.)  ;  Plammarion  (J.-J.-B.)  ;  Morillon  (A.-A.-P.)  ; 
Guizol  (G.-M.)  ;  Biard  (M.)  ;  Contai  (M.-A.)  ;  De  Bou- 
caud  (L.)  ;  Joubert  (L.-E.-M.-J.)  ;  Ruais  (G.-M.-A.)  ; 
Dubois  (C.)  ;  Sarrautte  (A.-L.)  ;  Andérodias  (J.-B.-M.-E.); 
Dupont  (M.-E.-L.)  ;  PoUiot  (H.)  ;  Beulque  (P.-H.)  ;  Bour- 
nhonet  (G.-P.)  ;  Laborde  (J.-C.-J.)  ;  GuUpin  (P. -B.-A.)  ; 
Derocque  (A.-P.)  ;  Dubois  (H.-A.)  ;  Lemeignen  (H.-M.- 
J.-L.)  ;  Joulia  (L.)  :  Lemonnier  (M.-P.-L.)  :  Batailler 
(C.-A.)  ;  Puchs  (A.)  ;  Vast  (A.-L.-P.)  :  de  Pindray  (J.-N.- 
C.-A.)  ;  Coyon  (M.-A.-E.)  ;  Berchoud  (J.-M.-L.-J.)  ;  Bouvier 
(P.-G.-O.)  ;  Cazals  (L.)  ;  Crouzet  (J.-M.-N.-L.)  ;  Poui- 
neau  (R.)  ;  Pachatte  (R.- J  .-A.)  ;  DanoS  (P.-E.-E.)  ;  Terrier 
(J.-E.-.E-)  ;  Binot  (J.-E.)  ;  LaUement  (M.-A.)  ;  HuiUet 
(B. -G.)  :  Destouches  (L.-H.).  ^ 

Médecins  aides-majors  de  ire  classe  de  l’armée  territo¬ 
riale  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  médecin-major  de 
2“  classe  de  l’armée  territoriale. 

MM.  Gabriel  (L.-J.-J.-E.-S.)  ;  Jacquemart  (A.-L.)  ; 
Picot  (J.)  ;  Widiez  (G.-C.-M.)  ;  Renard  (P.- J.)  ;  Burdet 
(F.-M.);  Lassalle  (L.-L.-M.)  ;  Ladouce  (J.-L.-V.)  ;  Pangon 
(J.-A.)  ;  Pezet  (P. -F.-M.)  ;  Barrié  (J.-L.-M.)  ;  Cassaigneau 
(J.-M.-J.-M.)  ;  Sifflet  (P.-A.-E.)  :  Girard  (L.-J.-J.-A.)  ; 
Breffeil  (J.-H.-G.)  ;  Lallemand  (J.-E.)  ;  Mailhetard  (G.- 
L.-M.)  :  Nurdin  (L.-I.)  ;  Aujay  de  la  Dure  (A.-J.-H.)  ; 
Ribetou  (P.-E.-L.)  :  Leroux  (A.-E.)  ;  MouUade  (J  .-H.-A.)  ; 
Nouvel  (J,-B,-E.)  ;  Cubertafon  .(G.-A.)  ;  Deglaire  (M.-F.- 
H.-A.)  ;  Roubinovitch  (J.)  ;  Guimet  (D.-P.)  ;  Bar  (M.-P.- 
L.-J.)  :  Rey  (P.-J.)  ;  Mary  (H.-J.-A.)  ;  Jaugey  (P.-G.)  ; 
Déroché  (R.-C.)  ;  Gibory  (J.-G.-P.)  ;  -Princeteau  (L.)  ; 
Pacaüd  (C.-F.-A.)  ;  Heim  (P.-L.)  ;  Bonnet  (P.-J.-M.)  ; 
Vénot  (J.-B.-J.-A.)  ;  Jallot  (V.-H.)  ;  Durand  (A.-V.)  : 
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eUTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES.  Troubles  Dyspepllques  ii  1" 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 

Sirop  Jrouette-Perret 


■  à  la  ‘  FAFAINE” 

avant  ou  après  onacLue  tétée  ou  tolToeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  T>yspepsie,  et 
Qt  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions!  o 


■ - - - LMMU 

La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Maladlesdei  Est0macdBkstm.ÆttfattfsMulks 

SIROPdeTROUETTE-PERRETà  la ‘‘PAPAÏNE”! 

1  ouillerée  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas . . . . .  6  fr,  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNË^ 

1  à  2  oaoheta  à  ohaque  repas  . . . . 4  fr.  la  Botte. 

CoillPRimÊSdeTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . . .  3  fr.  Le  Flacon. 

El  TROÜETTE ,  ’IS,  RlIO  âSS  IffllIlIlllJlBS'IIlâllSlrlelS,  Par!S.~Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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NOUVELLES  (Suite) 


de  Gaulé  (G.-R.-E.-L.)  ;  Isck-WaU  (M.-A.)  ;  Moret  (H.)  ; 
Ventuéjol  (H.-V.-M.)  ;  Eanos  (E.-V.-C.)  ;  Cessa  (J. -S.)  ; 
Leseigneur  (P.-G.-M.)  ;  Jayi  (R.)  ;  Spiudler  (P.-M.-H.-A.); 
Petit  (H.-E.-A.-M.)  ;  Schwartz  (E.-A.)  ;  Blanc  (H.-M.)  ; 
Valette  (J.-D.-P.-E.)  ;  Gros  (M.-P.-P.)  ;  Gastou  (E.-P.)  ; 
Petitpas  (D.-E.-M.-J.)  ;  Piéry  (A.-M.)  ;  Poulain  (E.-A.-P.); 
Eoisel  (G.-A.-A.)  ;  Martin  (A.- J.)  ;  Fischer  (E.-J.-J.)-; 
Grasset  (P.-G.)  ;  Texier  (V.-E.)  ;  Dacheux  (G.- J  .-A.)  ; 
Thiélemans  (J.-Y.-M.)  ;  Cocard  (M.-J.-B.-P.-V.)  ;  Beau- 
fort  (J.-E.)  ;  Eouart  (T.-Ci-A.)  ;  Petit  (A.-R.)  ;  Devoir 
(E.)  :  Mourette  (C.-H.-R.)  ;  Pellerin  (H.-E.)  ;  Eantzen- 
berg  (I-E.)  ;  Poisson:  (C.-E.-C.)  ;  Josué  (O.)  ;  Audoucet 
(J.-J.-A.)  ;  Mencière  (M.-F.-E.-E.)  ;  Philouze  (G.-J.-M.)  ; 
Eeplat  (J.-M.-H.)  ;  Aubineau  (E.-R.-E.)  ;  Baderot  (A.-J.)  ; 
Vaissier  (S.-G.)  ;  Painblan  (E.-R.-J.)  ;  Rouquet  (B. -J.); 
Reynders  (M.-E.)  ;  Allard  (N.-P.-F.)  ;  Guilbapd  (G.-E.- 
M.)  ;  Chalais  (J.-C.)  ;  Robin  (P.-M.-J.)  ;  Eéyi  (C.-R.)  ; 
Piatot  (J.-A.)  ;  Pasteau  (M.-O.-E.-A.)  ;  Coville  (M.-J.-M.)  ; 
Bossion  (V.-H.-A.)  ;  Winsel  (J.-A.-E.)  ;  Pitance  (J .-B.)  ; 
Bonnemaison  (C.-E.-J.)  ;  Duhamel  (A.-C.)  ;  Druebert 
(J .-F.)  ;  de  Gauléjàc  (R.). 

Eau  de  source  et  eau  de  Seine.  —  Depuis  un  mois  envi¬ 
ron,  les  cas  de  fièvre  typhoïde  se  sont  multipliés  dans 
certain  quartier  de  la  rive  gauche,  et  le  nombre  des  décès 
s'est  accru.  Quelle  était  la  cause  de  cette  recrudescence? 
On  pouvait  se  le  demander  lorsqu’im  fait  singulier  s’est 
révélé  ces  jours-ci  :  une  conduite  d'eau  de  la  Seine  aurait 
été  branchée  par  erreur  sur  une  conduite  d’eau  de  source, 
apportant  ainsi  dans  une  quantité  de  maisons  des  bacilles 
virulents  ;  et,  par  un  hasard  cruellement  ironique,  c’est 
à  la  Faculté  de  médecine  que  cette  erreur  de  branchement 
aurait  été  commise.  Si  étrange  qu’il  paraisse,  le  fait  est 
exact  ;  du  moins,  il  est  exact  que  l’eau  de  Seine  a  été  sub¬ 
stituée  à  l’eau  de  source  dans  une  canalisation  du  boule¬ 
vard  Saint-Germain.  Mais  le  Matin  qui  a  pris  des  rensei¬ 
gnements  à  l’Hôtel  de  Ville  et  à  la  Faculté,  donne  au¬ 
jourd’hui  des  précisions  plus  surprenantes  :  il  n’y  aurait 
même  pas  eu  de  branchement  ;  on  aurait  simplement 
ouvert,  pour  augmenter  la  pression,  le  robinet  d’une  con¬ 
duite  déjà  branchée  sur  la  canalisation  d’eau  de  source. 
Quoi  qu’il  en  soit,  que  l’erreur  soit  récente  ou  qu’elle 
date  de  quelque  temps,  il  apparaît  que  deux  conduites  : 
l’une  d’eau  potable,  l’autre  souillée  et  nocive,  ont  été 
mises  en  communication.  Il  y  a  donc  mieux  que  des  pro¬ 
babilités  pour  que  cette  erreur  ait  été  la  cause  directe  de 
l’épidémie  qui  est  survenue  aussitôt  après.  On  le  constate 
et  on  est  stupéfait  que  de  telles  erreurs  soient  possibles.... 
Quel  est  le  service  responsable,  et,  dans  ce  sendee,  quels 
agents  ont  commis  ou  laissé  commettre  une  faute  si  dan¬ 
gereuse?  Ea  Ville  incrimine  la  Faculté  qui  lui  renvoie  le 
reproche. ,  Au  surplus,  et  pour  l’avenir,  les  précautions 
les  plus  rigoureuses  devraient  être  -prises  :  c’est  bien  le 
moins  que  les  conduites  soient  distinguées  entre  elles, 
comme  les  drogues  inoffensives  et  les  poisons  dans  la 
vitrine  d’un  pharmacien. 

Officiers  de  l’Instruction  publique.  —  D'  Bailliart  (de 
Saint-Cloud).  ■  D^  Bricet  (Paris),  D'  Bulliod  (Bône), 
Dr  Danos  (Paris),  IF  Fruteau  (Neuilly-Plaisance),  D”  Gre¬ 
nier  (Paris),  Dr  Hamelin  (Paris),  M.  Massonet,  pré¬ 
parateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Eyon,  Dr  Melon 
(Ale.s),  Dr  Nutte  (Montrouge),  Dr  Piot  (Sainte-Barbe - 
du-Tlélat),  Dr  Sandras,  médecin  major  (Ea  Fère), 
M.  Sevigny,  vétérinaire  (Sidi-bel- Abbés). 

Officiers  d’Académle.— MM.  Bertaud-Blancard,  pharma¬ 
cien  (Paris),  Bertrand,  directeur  de  l’établissement  ther¬ 
mal  (Bagnoles-de-l’Ome),  Dr  Bertrandon  (Paris),  BrBour-- 
goin  (Paris),  Dr  Brial  (Bordeaux),  Dr  Brunei  (Paris), 


Dr  Dartigues  (Barika),  Durand,  médecin  en  chef  de  l’hô¬ 
pital  (Brest),  Dr  Foulquier  (Oran),  Dr  Fumouze  (Paris), 
Hemmerdinger,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences 
(Paris),  J  an,  préparateur  en  pharmacie  (Paris),  Dr  Ea- 
borderie  (Sarlat),  Dr  Ee  Bihan  (Paris),  Dr  Eevi-Bram 
(Paris);  Dr  Melliès  (Aumale),  Dr  Miquel  (Paris),  Dr  Parrot 
(Duzerville),  Eégal,  chirurgien-dentiste  (Paris),  Dr  Vezian 
(Oran). 

Cinématographe  du  nystagmus.  —  A  la  dernière 
réunion  de  la  société  belge  d’ophtalmologie,  le  Dr  Cop- 
pez  de  Bruxelles  a  présenté  des  vues  cinématographiques 
du  nystagmus,  prises  par  Pathé  sur  ses  indications. 

Ees  films  paraîtront  le  13  mai  au  Congrès  de  la 
Société  française  d’ophtalmologie. 

L’Orchestre  médical.  —  Ea  grande  soirée  de  gala  que 
l’Orchestre  médical  a  donnée  samedi  dernier  au  Palais 
du  Trocadéro  a  été  superbement  réussie,  ce  dont  il  con¬ 
vient  de  féliciter  organisateurs  et  artistes. 

Après  une  belle  exécution  de  l’Ouverture  du  Freis- 
clmta,  si  pleine  de  difficultés,  une  exquise  violoniste, 
M'i«  Christiane  Roussel ,  a  fait  montre,  dans  le  i'^'' concerto 
de  Max  Bruch,  d’une  johe  sonorité,  d’un  remarquable 
mécanisme,  d’uii  jeu  fort  élégant  ;  on  l’a  chaleureusement 
fêtée. 

Ees  applaudissements  n’ont  pas  davantage  utanqné  à 
M^'ü  Mattéi,  cantatrice  du  plus  grand  talent,  dont  la 
superbe  voix  détailla  à  ravir  l’Air  i’Orphée  ;  à  M™<!  Ariane 
Hugon,  si  captivante  dans  ses  danses  esthétiques  ;  au 
Choral  parisien,  qui  enleva  avec  autant  de  brio  que  de 
justesse  la  jolie  sérénade  d'hiver,  de  Saint-Saëns. 

Ees  deux  «  clous  »  de  cette  soirée  ont  été  le  3“  acte  de 
V Artésienne  joué  par  les  artistes  de  l’Odéon,  ce  qui  est 
tout  dire,  et  l’exécution  de  Rehccca,  scène  biblique  de  César 
Franck,  œuvre  solidement  conçue,  qu’interprétèrent 
magiiifiquement  M"”  Yvonne  Dubel  et  M.  Carbelly,  de 
l’Opéra.  Dociles  à  la  savante  baguette  de  M.  Bos.ser, 
l’orchestre  et  les  chœurs  ont  formé  le  meilleur  ensemble 
qu’on  pût  souhaiter. 

Facultés  de  médecine.  —  Concours  pour  1,’agrEga- 
TION.  —  Liste  des  candidats  admis  à  prendre  part  an 
concours.  —  SECTION  DE  CHIMIE  BIOLOGIQUE  ET  MÉDICALE 
(z  places  ;  19  mai  1913).  —  Académie  de  Bordeaux  : 
M.  Chelle. 

Académie  de  Eille  :  M.  Blanchetière. 

Académie  de  Montpellier  :  M.  Mestrezat. 

Académie  de  Paris  :  MM.  Bernard,  Eabbé,  Eanzenberg, 

Section  d’ophtalmologie  (i  place  ;  5  mai  1913).  — 
Académie  de  Bordeaux  :  MM.  Aubaret,  Beauvieux, 
Ginestous,  Teulières. 

Académie  de  Paris  :  M.  Fromaget. 

Section  de  chirurgie  générale  (8  places  ;  1 3  mai 
1913)-  —  Académie  de  Bordeaux  :  MM.  Charbonnel 
(Bordeaux),  Charrier  (Bordeaux  et  subsidiairement 
toutes  les  autres  facultés),  Eacouture  (Bordeaux),  Ee- 
fèvre  (Bordeaux),  Parcelier  (Bordeaux),  Rabère  (Bor¬ 
deaux  et  subsidiairement  toutes  les  autres  facultés). 

Académie  de  Eille  :  MM.  Gorse  (Toulouse),  Eeroy 
(Montpellier  et  Toulouse). 

Académie  de  Eyon  :  MM.  Alamartine  (Eyon  et  subsidiai¬ 
rement  toutes  les  autres  facultés),  Arnaud  (Eyon  et 
subsidiairement  toutes  les  autres  facultés).  Bonnet  (Eyon), 
Chalier  (Eyon),  Cotte  (Eyon),  Desgouttes  (Eyon),  Du- 
roux  (Eyon),  Horand  (Eyon  et  subsidiairement  toutes 
les  autres  faculté,s),  Eambert  (toutes  les  facultés),  Mazet 
(Eyon),  Muller  (Eyon  et  subsidiairement  toutes  les 
autres  facultés),  Olivier  (Eyon  et  subsidiairement  toutes 
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TRAITEMENT  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  à  4Ü  o/j  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barthélémy-Vigier,  slérilisable.  —  H.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à.  0,01  par  cc.  ;  H.  au 
Biiodure  de  Hg,  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  l®  au 
Benzoate  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  cgrs,  par  cc.  :  2»  au  Biio- 
dure  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 

Pharmacia  VIGIER,  '2,  boulevard  Bonne-Nouvella.  PARIS 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURIWONT, 

L.  QALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 


(Noudbou  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


MÉDICATIONS  NOUVELLES 


ma  NOTICE  iirrtiiEssAiTe 

U  PHOUYI  aatumtçüMHtn 

^  envol  OttATMIT  à  toe» 

~:ttiitim)iiliB118^a>  MOMIIMMf 


L’HUILE  AU  CALOMEL  DURET  EST  INDOLORE 


THERAPEUTIQUE  URINAIRE 

Par  ACHARD,  MARION,  PAISSEAU 

•-  "  écu  de  516  pages,  avec  204  figures,  cartonné.  (Bibliothèque  de  Thérapeutique) .  12 


MEDICAMENTS  MICROBIENS 

Bactériothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie 

Par  les  D"  METCHNIKOFF,  SACQUÉPÉE,  REMLINGER,  Louis  MARTIN,  VAILLARD, 
DOPTER,  BESREDKA,  DUJARDIN-BEAUMETZ,  SALIMBENI,  CALMETTE. 

2»  édition,  i  vol.  in-8  de  544  pages,  avec  45  figures,  cartonné .  12  Ir. 


HORMONAL 


' HORMONE 

pIristaitioue 


LABORATOIRE 

DU 

PERHYOROL  BUCCAL  | 

IM  I  C  ■ 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 
O  .  •  immédiatement  la  CONSTIPATION  cbronipe  on 

Viippi  llllv  acàdentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
—  f  ¥  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires, 

la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
■sWfllIlll  péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

lia  comprimés  par  Jour.  —  2'BO  la  boite  de  36  comprimés. 

Uttâratureei  Echantillons  :  LABORATOIRES  BlOLOQIOUES  d>  A.PÂRI8 

l,Iiue  de  Cbéteaudun—BB,  Rue  Lafayetie,  PARIS.  —  Téléph.  122-06.  1 
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NOUVELLES  (SuUe) 


les  autres  facultés),  Pefria  (Lyon'  et  subsidiairement 
toutes  les  autres  facultés),  Rivière  (Lyon). 

Académie. de  Montpellier  :  MM.  Etienne  (Montpellier), 
Jourdan  (Montpellier  et  subsidiairement  toutes  les  fa¬ 
cultés  de  province). 

Académie  de  Nancy  :  M.  Barthélemy  (Toulouse  et 
subsidiairement  toutes  les  autres  facultés  de  province). 

Académie  de  Paris  :  MM.  Alglave  (Paris),  Basset  (Paris), 
Bouchon  (toutes  les  facultés),  Bréchot,  (Paris),  Cadenat 
(Paris),  Capette  (Paris),  Clermont  (Toulouse),  Deniker 
(Paris),  Desmarets  (Paris),  Duvergey  (Bordeaux),  Cer¬ 
nez  (Paris),  Guibé  (Paris),  Guimbellot  (Paris),  Hallopeau 
(Paris),  Heitz-Boyer  (Paris),  ICuss  (Paris),  Lardennois 
(Paris),  Mathieu  (Paris),  Miginiac  (Toulouse)  Mocquot 
(Paris),  Piquand  (Paris,  Bordeaux,  Lyon,  Montpellier 
et  Toulouse),  Rives  (Montpellier  fet  subsidiairement 
Toulouse,  Bordeaux),  Sauvé  (Paris). 

Académie  de  Toulouse  :  MM.  Ducuing  (Toulouse  et 
subsidiairement  toutes  les  autres  facultés  de  province), 
Toumeux  (Toulouse  et  subsidiairement  Montpellier), 
Uteau  (Toulouse)  et  subsidiairement  toutes  les  autres 
facultés). 

Section  D’ANATOMIE  pathologique  (3  places  ;  2  juin 
1913)-  —  Académie  de  Lille  :  M.  Gellé  (Lille). 

Académie  de  I(yon-  ;  MM.  Bériel  (Lyon),  Bouchut 
(Lyon),  Gardère  (Lyon),  Piéry  (Lyon),  Savy  (Lyon). 
Académie  de  Nancy  :  M.  Fairise  (Nancy). 

Académie  de  Paris  :  MM.  Ameuille  (Lille,  Lyon  et 
Nancy),  Clunet  (Nancy,  Lille  et  Lyon),  Nathan  (Lille). 

Académie  de  Toulouse  :  M.  Bassal  (Nancy 'et  subsi¬ 
diairement  toutes  les  autres  facultés  de  province). 

Section  de  mEdecine  cEnErale.  —  Leçon  orale  de 
trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  — 
Ordre  de  passage  : 

I.  MM.  Leuret,  du  Castel,  Clerc,  Giroux,  Descomps, 
Chabrol,  Sézary,  Ribierre,  Abrami,  Page, 

II.  Piéry,  Eabonneix,  Pujol,  Paisseau,  Laederich, 
Chiray,  Lagane,  Bonnamour,  Israéls  de  Jong,  Milhit, 

21.  Brulé,  Renaud,  Vitry,  Rimbaud,  Raynaud,  Des¬ 
queyroux,  Gillot,  Azénia,  Génard,  de  Verbizier, 

31.  Merkleu,  I,afForgue,  Salager,  Laroche,  Anglada, 
Harvier,  Bory,  G.aniier,  Armand-Delille,  Bassal, 

41.  Pinard,  de  Brunei  de  Serbounes,  I,ortat-Jacob, 
Dupérié,  J  ümentié,  Roubier,I,ande,Poix,Feuillié, Leclercq, 
31.  Clunet,  Gaujoux,  Boud et,  Favre,  Troisier,  Théve- 
not,  Cawadias,  Pari, sot.  Froment,  Hanns, 

6î.  Nanta,  Serr,  Roger,  Joltrain,  Gardére,  Voivenel, 
Creyx,  Ramond,  Chalier,  Pierre 'Nadal, 

71.  Lautier,  Baudouin,  Lemaire,  Esmeiu,  Fiessiuger, 
Ivévy,  Cordier,  'Villaret,  Debré,  Crémieu, 

8i.  Gaultier,  Grouzon,  Pierret,  Düfourt,  Laporte, 
Lévy-Valensi,  Lian,  Margarot,  Tixier,  Moutier, 

91,  Plandin,  Rebattu,  I,évy-Franckel,  Darré,  Phili¬ 
bert, .  Duvoir,  Boidin,  Tauon,  Micheleau,  Lemierre, 
ici.  I.ereboullet,  Tinel,  Gelma,  Mauriac,  Nové-Josse- 
rand  et  Sorel. 

Séances  du  6  niai.  —  M.  Leuret:  «Les  polynévrites 
infectieuses,  n  —  Note  :  17. 

M.  du  Castel  :  «  Diagnostic  des  angines  pseudo-mem¬ 
braneuses  aiguës.»  —  Note;  12. 

M.  Clerc  :  «  Cancer  des  voies  biliaires  extrahépatiques.  » 
—  Note  :  18.  ■  . 

M.  Giroux  «  Intoxication  phosphorée.  »  —  Note  :  14. 
M.  Descomps  :  «  Paralysies  pseudo-bulbaires.  »  — 

Note  :  16  t  '2. 

Séances  du  7-  mai.  —  M.  Chabrol  :  <f  Signes  et  diagno.stic 
des  kystes  hydatiques  du  foie».  —  Note  :  16. 

M.  Sézary  :  «  Syndrome  addisonnien  ».  —  Note  :  17-1,2. 
M.  Ribierre,  note  :  19.  — M.  Abrami  :  note  17  1/2.  — 
M.  Page  ;  note  1 1 . 

—  Section  de  physiologie.  —  Leçon  orale  de  trois 


quarts  d'heure  après  troisheures  de  préparation.  — ■  Ordrede 
passage  ; 

i.  MM.  Delaunay,  Sonia,  Lisbonne,  Le  Play,  Lafon,. 
Dorlencourt,  Lassablière,  Tournade,  Battez,  Régnier, 

II.  Moulinié,  Sarvonat. 

Séances  du  6  mai.  —  M.  Delaunay  :  «  Association  fonc- 
tiormelle  des  appareils  respiratoires  et  circulatoires.» — 

M.  Sonia  :  «  Les  colloïdes.  Leur  rôle  dans  l’organisme.  » 

—  Note  :  15. 

M.  Lisbonne  :  «  Rôle  biologique  du  calcium.  » — Note  :  1 8 . 

Séance  du  7  mai  :  M.  Lafon,  19.  —  M.  Dorlencourt,  19. 

Section  d’anatomie  et  embryologie.  —  Leçon  orale 
de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  ■ — 
Ordre  de  passage  :  MÎM.  Puyhaubert,  Corsy,  Perron, 
Dehnas,  Piequé,  Bourguet. 

Séance  du  6  mai.  —  Question  ;  «  Arrière-cavité  des  épi¬ 
ploons.  »  MM.  Puyhaubert,  6  ;  Corsy,  9. 

Section  des  maladies  mentales.  —  Leçon  orale  de 
trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  — 
Ordre  de  passage  :  MM.  Abadie,  Perrens. 

Séance  du  6  mai.  —  Question  :  «  Delirium  tremens.  » 

MM.  Abadie,  18  ;  Perrens,  16. 

Section  d’ophtalmologie.  —  Ordre  de  passage  : 

MM.Aubaret,  Beauvieux,Promaget,Ginestous,Teulières. 

Séance  du  5  niai.  — -  M.  Beauvieux  ;  «  Complications 
oculaires  du  diabète.»  —  Note  113. 

M.Aubaret;  «Affections congénitales  de  l’iris.  » — Notenq. 

Séance  du  7  mai.  — M.  Aubaret,  20.  — M.  Teulières,  17. 

—  M.  Beauvieux,  17. 

Sont  déclarés  admissibles  :  MM.  Aubaret,  Teulières. 

Section  de  physique  biologique  et  mEdicale.  — 
Composition  écrite  :  «  Le  système  veineux.  —  Anatomie 
et  physiologie.  » 

Séances  du  6  mai.  —  MM.  Réchou,  1 1  ;  Bernardin,  10  ; 
Fscande,  17  ;  Marquès  et  Roques,  12. 

L’hygiène  sociale  par  l’enseignement  et  l’éducation.  — - 
Ce  congrès  se  tiendra  à  Paris  les  14  et  15  mai. 

Mercredi  14  mai,  à  dix  heures  du  matin,  5,  rue  Las- 
Cases,  présidence  deM.  Léon  Bourgeois.  —  Assemblée  géné¬ 
rale,  allocution  du  Président  ;  rapport  moral  par  M.  Eu¬ 
gène  Moutet,  secrétaire  général,  rapport  financier  par 
M.  Georges  Risler,  trésorier  ;  communications  des  conutés 
départementaux. 

A  midi  ;  déjeuner  au  Palais  d’Orsay. 

A  deux  heures  et  demie,  5,  rue  Las-Cases  :  présidence 
deM.  Paul  Strauss.  —  Ouverture  du  Congrès  :  la  nécessité 
d’une  éducation  de  la  santé  (l’état  présent  du  mal), 
l’hygiène  sociale  par  l’Éducation  et  l’Enseignement, 
rapport  par  M.  Edouard  Fuster.  1“  La  mortalité  infantile, 
rapporteiu:  M.  Aviragnet.  Comment  établir  la  statistique 
de  la  mortalité  infantile  :  M.  Cruveilhier.  L’Enfance  anor¬ 
male  :  M.  Baguer.  2°  L’alccoolisme  et  la  mauvaise  alimen¬ 
tation  :  M.  Sclimidt  député. 

A  huit  heures  trois  quarts,  5,  rue  Las-Cases,  prési¬ 
dence  de  M.  Alexandre  Ribot.  —  Les  nécessités  d’une 
éducation  de  la  santé  (suite).  3“  Le  Taudis  :  M.  André 
Honnorat.  4®  L’Atelier  :  M.  Buat.  5“  La  Tuberculose  et 
les  autres  maladies  populaires  :  Mil.  Robin,  Calmette 
et  Guinard. 

Jeudi  15  mai,  à  neuj  heures  du  matin,  5:  rue  Las-CasesS 
Présidence  de  M.  Paul  Boncour  :  La  possibilité  d’une 
éducation  dé  la  santé  (les  moyens  d’action)  i®  par  l’école. 
M.  Doizy.  M.  Leune,  Dr«  Mathieu  et  Dufestel,  M“®  Poi¬ 
rier  :  2®  par  les  institutions  sanitaires  et  administratives  ; 
M.  Mosny  ;  3®  par  les  autorités  locales,  M.  Mirman  : 
4®  la  Tuberculose,  l’éducation  des  pouvoirs  publics  et 
l’action  parlementaire  :  M.  Joseph  Reinach. 

A  deux  heures  et  demie  du  soir,  5,  rue  Las-Cases,  pré¬ 
sidence  de  M.  Pierre  Baudin.  —  La  possibilité  d'une 
éducation  de  la  santé  (suite)  :  5°  par  la  mutualité,  MM.  Lé¬ 
opold  MabiUeau,  Victor  lÂmrties,  Olivier  ;  6®  par  l’assis¬ 
tance  privée  :  M“®  Chaptal,  M“®  O.  Veil-Picard  ;  7®  le  rôle 
social  du  médecin  :  MT.  le  P»  Letulle  ;  l’eugénique,  M.  le 
DI'  Pinard.  Allocution  de  M.  Léon  Bourgeois. 

A  neuf  heures  du  soir,  5,  rue  Las-Cases.  —  Réunion 
générale  :  Paris  et  l’habitation  populaire,  sous  la  pré¬ 
sidence  deM.  Jules  Siegfried  et  M.  Landouzy,  allocution 
de  M.  Henri  Rousselle,  communication  de  M.  Ray¬ 
mond  Barbaud.  Allocutions  de  MM.  A.-J.  Martin,'-  Georges 
Risler,  Léopold  MabiUeau. 
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LIBRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  pur  lu  Llbrolrie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


La  tuberculose  et  son  traite¬ 
ra  en  par  le  Dr  J.  Bayard.  1913, 
I  vol.  gr.  in-8  de  163  pages  avec 
figures.  Br.  2  fr.  {Jouve  et  Cie,  à 
Paris). 

Guide  de  médecine  pratique. 
Traitements  nouveaux,  par  le 
Dr  R.  Hyverï.  1913,  I  vol.  m-i2 
de  364  pages,  cartonné,  4  fr.  {A . 
Maloine,  à  Paris). 

Les  Bandages.  Pansements  et 
appareils  chirurgicaux,  par  le 
DrCn.  Jui,i,iARD.i9i3,ivolgr.in-8, 
de  217  pages  avec  304  fig.  dans  le 
texte.  Broché  {Georges  et  C",  à 
Genève,  et  P,  Alcan,  à’Paris,  édit.). 


Précis  d’hydrologie  médicale, 
par  les  D'à  X.  Arnozan  et  H.  La- 
MARguE.  1913,  I  vol.  in-8  de 
696  pages  avec  136  fig.  dans  le 
texte  et  une  carte.  Cartonné  8  fr. 
{Collection  Testât).  (O.  Doin  et 
fils,  éditeurs  à  Paris). 

Quelques  consultations  médi¬ 
cales,  par  le  Dr  R.  OppENHEIM, 
1913,  I  vol.  in- 16,  de  268  pages, 
3  fr.  {A.  Rouzaud,  éditeur,  Paris). 

Bex-les-Bains.  Son  climat.  Ses 
eaux  chlorurées  sodiques.  Ses 
traitements  balnéaires,  par 
le  Dr  Eugène  de  i.a  Harpe,  1913. 


In-8,  de  65  pages.  Br.  {E.  OppH- 
imprimeur  à  Bex-les-Bains). 

Discursos  leidos  la  Réal  aca- 
demia  de  medicina  y  cirugia 
de  Vallodolid  para  la  recep- 
cion  del  academico  electo,  par 
le  Dr  Pedro  Zdeoaga  Marinesco. 
1913.  Gr.  in-8,  de  73  pages.  {Tipo- 
grafia  y  Casa'  éditorial  Cuestd,  à 
Valladolid). 

La  radiothérapie  dans  la  scia¬ 
tique,  par  les  Dr»  Deuherm  et 
Py.  1913,'^.  in-8.  Br.  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  de  radiologie 
médicale  de  Paris,  G.  Steinheil, 
éditeur  à  Paris). 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  — 
Epreuve  clinique. 

Séance  du  30  avril.  —  MM.  Ra- 
mond,  20;  Froin,  18;  Boidin,  20. 

Séance  du  iw  mai.  —  MM.  Har- 
vier,  20  ;  lyaroche,  18  ;  Voisin,  15. 

Séance  du  5  mai  1913.  — 

MM.  Faure-Beaulieu,  20  ;  Monier- 
Vinard,  19  ;  Malloizel,  16. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  . —  Epreuve  clinique. 

Séance  du  30  avril.  . —  MM.  Bar¬ 
bier  et  Capette,  15  ;  Roux-Berger,  14. 

Sont  déclarés  admissibles  les 
■candidats  suivants  :  MM.  Gemez, 
45  ;  Mathieu,  44  ;  Okinczyc  et 
Martin,  43  ;  Bazy,  Kendirdjy,  Roux- 
Berger  et  Toupet,  41  ;  Barbier,  40  ; 
Mercadé,  Capette  et  Sauvé,  39  ; 
Bréchot  et  Guimbellot,  38  ;  Picot,  37. 

Consultation.  —  Séance  du  2  mai. 
—  MM.  Toupet,  14  ;  Mercadé,  17  ; 
Mathieu,  18  ;  Guimbellot,  16. 

Séance  du  5  mai.  —  MM.  Kendird- 
,,iy,  15  ;  Barbier,  13  ;  Sauvé.  16  ; 
Bréchot,  14. 

Concours  pour  une  peace 

d’accoucheur  des  HOPITAUX.  — 
Epreuve  clinique.  —  Séance  du  30 
avril.  —  MM.  Requeux,  18  ;  Gué- 
niot,  13  ;  Dupont,  12.’ 

Séance  du  2  mai.  —  MM.  Lévy, 
12  ;  Chirié,  13. 

Séance  du  5  mai.  —  MM.  Leme- 
land,  15  ;  Devraigne,  19. 

Concours  du  prix  de  d’internat' 
EN  PHARMACIE.  —  Le.  jury  est  com¬ 
posé  de  MM.  Sommelet,  Tiffeneau, 
Lafont,  Béhal  et  Sevin. 

Concours  de  dentiste  adjoint 
des  HOPITAUX.  —  Le  jury  est  pro¬ 
visoirement  composé  de  MM.  Frey, 
•Chomprey,  Labbé  (qui  acceptent), 
Pitsch  et  Delbet  (qui  n’ont  pas  fait 
■connaître  leur  acceptation) . 

.  Concours  d’internat  de  Bré- 
VANNES,  Chardon-Lagache  et  Hen- 
DAYE.  —  Le  concours  s’est  terminé 
■par  les  nominations  suivantes  : 

Chardon-Lagache  ;  M.  Gresset.  ■ 

Brévannes  :  MM.  Martin  de  Lau- 
lerie,  Weill,  Vincentelü. 

Hendaye  :  M.  Woillez. 

Concours  de  l’assistance  médicale 
à  domicile.  —  Le  jury  est  provisoire¬ 
ment  composé  de  MM.  Housquains, 
Iscovesco,Delmont-Bébet,Carpentier 
(qui  acceptent)  et  Thébault  (qui  n’a 
pas  fait  connaître  son  acceptation). 

-.Faculté  de 'médecine  de  Paris.  — 
Sont  nommés,  jusqu’à  la  fin  de  l’an¬ 
née  scolaire  1912-1913,  à  la  clinique 
des  maladies  des  voies  urinaires  ■ 
(Necker)  : 

MM.  Verliac,  docteur  en  médecine, 
chef  du  laboratoire  dé  bactériologie'; 


Morel,  docteur  en  médecine,  chef 
du  laboratoire  d’iuologie  expéri¬ 
mentale. 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — 
La  chaire  de  médecine  légale  de  la 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l’Univèrsité  de  Lyon 
est  déclarée  vacante. 

Un  délai  de  vingt  jours  à  partir 
du  7  mai  est  accordé  aux  candidats 
pour  produire  leurs  titres. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

■ —  Un  concours  pour  la  place  de 
chef  de  clinique  d’accouchements 
sera  ouvert  le  jeudi  26  juin  à'io  h.  1/2. 

Un  concours  pour  une  place  de 
chef  de  clinique  ophtalmologique 
sera  ouvert  le  jeudi  26  juin  à  10  h.  1/2 
candidats  à  ces  deux  concours 
doivent  se  faire  inscrire  avant  le 
18  juin,  dernier  délai. 

Prix  de  médecine  navale.  —  M.  le 
D”  Bellile,  médecin  de  i^»  classe  de 
la  marine,  professeur  à  l’école  de 
médecine  navale  de  Bordeaux,  a  reçu 
le  grand  prix^  de  médecine  navale 
pour  1913,  avec  médaille  d’or  pour 
ses  recherches  sur  le  transport  des 
blessés  à  bord,  aumomentdu combat. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Le  conseil 
d’administration  des  hospices  de 
Lyon  a  élu  comme  président,  en 
remplacement  de  M.  Caillemer,  dé¬ 
cédé,  M.  Diederichs. 

Retraite  DU  D'  Vauuas.  —  M.  le 
D^  Vallas,  arrivé  au  terme  de  ses 
fonctions,  a  quitté  l’Hôtel-Dieu  le 
30  avril.  Il  y  est  remplacé  par  M.  le 
Dr  Durand.  Un  déjeuner  d’adieu  a 
été  offert  au  Dr  Vallas  par  les  admi¬ 
nistrateurs  des  hôpitaux.  MM.  Mau- 
vernay,  le  Dr  Mouisset,  et  le  Dr 
Vallas  y  ont  pris  la  parole. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  CON¬ 
COURS  d’ophtaemoeogiste  des  hô¬ 
pitaux.  —  Ce  concours  s’est  ter¬ 
miné  par  la  nomination  de  M.  le 
Dr  Aubaret,  professeur  agrégé  à' la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Nous  le  prions  d’agréer  nos  bien  sin¬ 
cères  félicitations. 

Concours  de  d’internat.  — 
Ce  concours  aura  lieu  le  i^r  octobre, 
pour.  12' places. 

Concours  de  d’externat.  — 
Ce  concours  aura  lieu  le  21  octobre, 
pour  50  places. 

Bureau  de  bienfaisance  de  Bor¬ 
deaux.  —  Le  bxueau  de  bienfaisance 
.de'  Bordeaux  met  au  concours  une 
place  de  médecin  adjoint  d’oto-rhino- 
laryngologie.  Ce  concours  aura  lieu 
le  22  juillet. 

Ecole  de  médecine  de  Qrenoble. 
M.  Perriol,  professeur  de  pathologie 
chirurgicale  et  médecine  opératoire,, 
est  nommé  directeur  pour  trois  ans. 


,  Bureau  d’hygiène  d’Amiens.  — 
•Le  Dr  Clippet,  ancien  préparateur 
à  l’Institut  Pasteur  de  LiUe,  a  été 
nommé  directeur  du  bureau  d’hy¬ 
giène  d’Amiens. 

A  la  mémoire  du  pr  Raymond. 
—  Une  nombreuse  assistance  avait 
répondu  le  dimanche  27  avril  à  l’in¬ 
vitation  de  MM.  P.  et  A.  SoUier 
pour  l’inauguration  d’un  nouveau 
pavillon  de  malades  au  sanatorium 
de  Boulogne-sur-Seine.  A  cette 
occasion  un  buste  en  bronze  du 
■Pr  Raymond  fut  érigé  dans  le  parc 
en  face  de  ce  pavillon  qui  porte 


Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

■ —  M.  Texier  (Victor-Eugène),  char¬ 
gé  de  cours  de  laryngologie  à  l’École 
de  médecine  de  Nantes  ;  24  ans 
de  services  civils  et  militaires. 

Prix  Le  Plez.  —  Le  secrétaire 
perpétuel  4e  l’académie  de  méde¬ 
cine  est  autorisé  à  accepter,  au 
nom  de  cet  établissement,  aux 
conditions  imposées  et  sous  réserve 
de  l’usufruit  établi,  dans  le  tes¬ 
tament  susvisé,  au  profit  de 
M®”  Marie  Crabié,  veuve  du  tes¬ 
tateur.  le  legs  fait  par  M.  le  Piez 
(Marie  -  Bernardin  -  Pierre  -  Aris¬ 
tide),  consistant  en  une  somme  de 
30,000  francs  payable  au  décès 
de  l’usufruitière  et  destinée  à 
«  fonder  tous  les  ans  ou  tous  les 
deux  ans  un  prix  accordé  au  meilleiu 
mémoire  sur  im  sujet  de  médecine 
ou  de  chirurgie,  au  choix  de  l’ac'a- 
démie».  Ce  prix  portera  le  nom  de 
«  Prix  Le  Piez.  » 

Fondation  Paul  Segond.  —  Dans 
un  admirable  élan  de  reconnaissance 
et  de  sympatliie,.  les  amis,  les  col¬ 
lègues,  les  élèves  de  Paul  Segond  ont 
répondu  à  l’appel  fait,  pour  fonder 
en  souvenir  de  lui  une  bourse  à  la 
Faculté  de  médecine  de^  Paris  :  les 
fonds  recueillis  jusqu’à  ce  jour  se 
montent  à  plus  de  108  000  francs. 
La  souscription  sera  close  à  la  fin  de 
mai  ;  on  peut  jusqu’à  la  fin  du  mois, 
envoyer  des  fonds  à  M.  P.  Masson, 
trésorier,  120,  boulevard  Saint-Ger- 


Mariages.  —  M.  le  Dr  Louis  Lyon- 
Caen,  chef  de  clinique:  adjoint  à  la 
Faculté,  et  M**®  Georgette  Halphen. 
— M.  le  Dr  Albert  Piot  et  Mi'”  Ju¬ 
liette  Picquard.  —  M.  ,1e.  Dr  René 
Guerrin  (de  'Lille)  et  Mi’®  Suzaime 
Deranlot.  —  M.  le  Dr  Jean  Poirot- 
Delpech  et  Jenny  Hauvette. 


Nécrologie.  —  M.  Arthur  Langlois, 
directeur  de  l’asile  des  enfants 
arriérés  d’Eauboune,  chevalier  de 
la  Légion  d’hqnneur.  —  M"'»  Mont- 
court  femme  du  ,  Dr  .  Montcourt 
(de  Paris).  —  Le  Dr.  Henri  Gaye, 
décédé  à  Pau,  à  l’âge  de  68  ans.  — 
Le  Dr  Molitor,  médecin  de  l’armée 
belge.  —  Le  pr  Déalis  de  Saujean, 
ancien  médecin  de  la  marine.  — 
Mnio  Billard,  belle-mère  du  Dr  Le¬ 
moine,  directeur  du  ser-viçe  de  santé 
du  i®r  corps  d’àniiée.  —-'Le  DrTéo- 
phile  Anger,  chirurgien-  honoraire 
des  hôpitaux  dé  Paris.  ’  •  ' 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  j®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  on  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  Maison  de  ordre 
avec  tout  le  confort  moderne.  Guibert  frères  et 
GAtFDrw  propriétaires. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Etablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l'établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon  propriétaire. 


Biarritz 

Hôtel  d’Angleterre.  —  Recommandé  pour  familles  par 
sa  situation  exceptionnellé  sur  la  mer  et  ses  jardins  au 
niidi.  — Tout  le  confort  le  plus  moderne.  M.  Campagne 
propriétaire. 

Biarritz 

Grand  Hôtel.  —  Situation  unique  en  face  la  mer,  entre 
les  deux  casinos  et  en  plein  centre,  dans  le  quartier  le 
plus  hygiénique  et  le  plus  aristocratique  de  la  ville. 

ordre.  Spécialement  recommandé  aux  familles.  Condi¬ 
tions  spéciales  au  corps  médical.  B.  SARTfjQtrE  directeur. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i*r  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 


Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptlormelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaïuant  Louis  XV. 

Cbâtelffuyon. 

Grand  Hôtel  dn  Paro,  de  tout  preinier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Rigime  très 
soigné.  —  Védrine  frères. 


Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station.  —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus,  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime,  sur  demande, 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l'établissement. 


Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol. —  Au  milieu 
d'un  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  i"  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 
thermal. 


Grand  Hôtel  et  Uajestie 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  poiu  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
cliaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 


Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 
Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légiunes 
frais.  —  Confort  moderne. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  dn  Pare.. —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
i«r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  — ,i«'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Vichy. 

Hôtel  dn  Pare.  {Ai,btti,  Directeur.) 
Hôtel  Majestic.  (Aleiti  Directeur.) 


RADIOTHÉRAPIE,  RADIUMTHÉRAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 

OUDIN  et  A.  ZIMMERN 

Président  de  la  Société  d’électrothérapie.  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1913,  I  volume  in-8  de  492  pages  avec  io5  figures,  cartonné . . . ' .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programmb  du  cours 
du  13  Mai  au  17  Mai  19 1 3- 

Mardi  13,  de  9  h.  à  9  1.  1/2, 
M.  Deval  :  Examen  des  urines  :  Pig¬ 
ments  normaux  et  anormaux.  Sédi¬ 
ments.  —  De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  : 

Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert - 

De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  D’’  Gnille- 
mirot  :  Électricité  et  Radiologie  dans 
les  affections  du  système  neuro- 
musculaire. 

Mercredi  /4,  de9li.  à9  h.  1/2  :  D^  Paul 
Descomps  :  Albuminuries.  —  De 
9  i.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de  M.  le 
Professeur  Gilbert.  —  10  b.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présenter 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  semaine 
précédente.  Traitement  de  l’apo¬ 
plexie  cérébrale. 

Jeudi  15,  9  b.  Consultation 

externe.  —  De  9  b.  1/2  à  ii  b.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  b.  1/4.  M.  le  D^  Grivot  :  com¬ 
plications  des  otites. 

Vendredi  16,  de  9  b.  à  9  b.  1/2, 
D’^  Herscber  :  Sémiologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De 

9  b.  1/2  à  II  b.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  b.  1/4  à 
Il  b.  3/4,  D'’  Bénaid  :  Jîxamen  du 
bquide  cépbalo-racbidien. 

Samedi  U,  de  9  b.  à  9  b.  1/2  ; 
D^  Jomier:  Sémiologie  de  l’estomac. 

—  De  9  b.  1/2  à  10  b.  1/2  :  Visite 
de  M-  le  professeur  Gilbert.  — 

10  b."  1/2  :  Eeçon  cbnique. 

Le  goitre  exophtalmique  et  son 
traitement  (suite). 

Hôpital  Laennec.  Service  d’oto- 
rhino-laryngologie.  —  MM.  les 
Drs  Et.  Lombard,  J.  Le  Més  et 
et  Baldenweok  commenceront  le 
jeudi  22  mai  à  9  h.  1/2  une  troi¬ 
sième  série  de  démonstrations  et 
d'exercices  pratiques  portant  sur 
les  méthodes  usuelles  d’endoscopie 
des  premières  voies  digestives  et 
respiratoires  {pharyngoscopie,  laryn- 
goscopie,  tracbéo-broncboscopie, 
oesophago-gastroscopie)  et  l’appli¬ 
cation  des  procédés  de  diapba- 
noscopie.  Le  cours  durera  3  séances, 
les  22,  23  et  24  mai.  Le  droit  d'ins¬ 
cription  est  de  30  francs. 

Maladies  vénériennes  et  Maladies 
de  la  peau  (hopiTai,  cochin-hicord)  . 

—  M.le  Dr  Queyrat  a  repris  ses  confé- 
férences  à  Tbôpital  Cochin-Ricord, 


COURS 


le  oendredi  9  mai,  à  10  h.  1/2,  et  les 
continue  les  vendredis  suivants  à 
la  même  heure. 

Les  Conférences  ont  lieu  dans  l’am¬ 
phithéâtre  du  Pavillon  Hardy. 

HôpltaiTrousseau.  —  M.le  Dr  Sava- 
riaud  : 

Samedi  10  :  Ostéomyélite  typhi¬ 
que. 

Samedi  17  :  Invagination  intes¬ 
tinale. 

Samedi  24  :  Syphilis  osseuse. 

Samedi  3i  :  OsteomyéUte  de  la 
hanche. 

Cours  de  psychiatrie  médico- 
légale.  —  A  l’Asile  Clinique,  à 
10  b.  30.  M.  Laignel-Lavastine. 

Samedi  iO  :  Attentats  aux  mœurs 
et  vagabondage  des  psychopathes. 

Samedi  17  :  La  capacité  civile  des 
psychopathes. 

Lundi  i9  ;  Iæs  troubles  psychi¬ 
ques  dans  les  accidents  du  travail. 

Samedi  24  :  Les  réactions  anti¬ 
sociales  des  psychopathes  à  l’école, 
à  l’atelier,  à  la  caserne  et  aux 
colonies. 

Lundi  26  :  Le  criminel  au  point  de 
vue  biologique. 

Samedi  31  :  L’aliéné  au  point  de 
vue  administratif. 

Conférences  du  vendredi  (amphi¬ 
théâtre  de  la  clinique  des  maladies 
cutanées  à  l’hôpital  Saint-Louis).  — 

•  A  10  heures,  M.  le  professeur  agrégé 
Gougerot. 

16  tlMi.  —  Traitements  esthétiques: 
Ichtyose,  Kératose,  Lentigo  et  pig¬ 
mentations.  Milium,  hyperhidrose, 
hypertrichose,  Molluscum  contagio- 
sum,  alopécies,  pelades,  etc. 

23  Mai.  —  Tuberculoses  cutanées. 
Diagnostic  et  traitement  des  abcès, 
Ulcérations,  tuberculoses  verru- 
queuses.  Lupus. 

30  Mai.  —  Tuberculides  cutanées  : 
Diagnostic  et  traitement  des  lupus 
érythémateux,  etc...  chéloïdes.  Enge- 
hures,  etc. 

6  Juin.  —  Diagnostic  et  traitement 
des  mycoses  :  sporotrichoses  actino¬ 
mycoses,  etc.  —  Botryomycose. 

13  Juin.  —  Diagnostic  et  traite¬ 
ment  des  teignes  :  microspories, 
Trichophyties.  Favus.  Erythrasma. 
Pityriasis  versicolor.  : 

20  Juin.  —  Diagnostic  et  traite¬ 
ment  de  la  Lèpre.  Charbon.  Morve. 
Eruptions  médicamenteuses. 


27  Juin.  —  Diagnostic  et  traite¬ 
ment  des  Néoplasies  cutanées  ; 
papillomes  et  épithéhoines,  sarcomes 
et  lymphadenomes,  mycoses,  fon- 
goïdes.  Radiothérapie  et  radium- 
thérapie. 

École  de  Psychologie  {49,  rue 
Saint-André-des-Arts).  — ■  M.  le 
Dr  Bérillon,  professeur  à  l’École  de 
psychologie,  médecin-inspecteur  des 
asiles  d’ahénés,  fait  le  jeudi,  à 
cinq  heures,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts,  un  coins  de  neurologie 
psychologique  et  de  psychothérapie 
apphquée. 

Objet  du  cours  :  Les  névroses  et 
les  psychonévroses.  —  L’hypnotisme 
et  l’orthopédie  mentale. 

Jeudi  15  mai.  —  Les  névroses  de 
l’enfance.  - —  L’hystérie  et  la  neu¬ 
rasthénie  précoces. 

Jeudi  22  mai.  —  L’hystérie.  — 
Conception  psycho-dynamique  de 
l’hystérie. 

Jeudi  29 mai.. —  La  neurasthénie. 
—  Théorie  de  l’épuisement  nerveux. 

Jeudi  5  juin.  — Les  névroses  vis¬ 
cérales.  —  L'obsession  cardiaque.  — 
I,es  névropathies  gastro-intestinales. 

Jeudi  12  juin.  —  Les  névroses 
musculaires.  —  Chorées,  tics,  cram¬ 
pes  professionnelles. 

Jeudi  19  juin.  —  Les  névroses  de 
la  parole.  —  Bégaiement  embarras 
névropathique  du  langage. 

Jeudi  26  juin.  —  Les  névroses 
toxiques.  —  Alcoolisme,  tabagis¬ 
me.  etc. 

Jeudi  3  juillet.  —  Thérapeutique 
psycho-mécanique  de  névroses.  — • 
Métallothérapie,  réfléxothérapie. 

Jeudi  10  juillet.  —  Thérapeuti¬ 
que  psychique  des  névroses  :  L’hy¬ 
pnotisme,  la  psychothérapie,  les 
méthodes  de  rééducation. 

Dimanche  l'r  juin  à  2  heures  et 
demie.  —  Visite  à  l’Etablissement 
médico-pédagogique  de  Créteil 
(Seine).  —  Enfants  et  adolescents 
arriérés,  instables  et  nerv'eux. 

Enseignement  pratique.  —  Clini¬ 
que  de  psychothérapie  et  dispen¬ 
saire  médico-pédagogique,  49,  rue 
Saint-André-des-Arts.  —  Consulta¬ 
tions  :  Mardis,  jeudis  et  samedis,  de 
10  heures  à  midi.  —  Les  jeudis, 
à  II  heures  :  leçon  clinique  et  pré¬ 
sentation  de  malades.  —  (Les  cours 
et  leçons  cliniques  sont  publics). 
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MÉMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


10  Mat.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
120  places  d’élèves  à  l’école  du 
service  de  santé  militaire  (S’inscrire 
dans  les  Préfectures). 

10  Mal.  —  A  20  11.  1/2  salle  des 
Agriculteurs  de  France,  8,  rue 
d’Athènes  à  Paris,  réunion  de  la 
Société  végétarienne  de  France. 

13  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pourra  places  de  médecins  de  l’As¬ 
sistance  médicale  à  domicile  à  Paris. 

13  Mai.  —  A  Grenoble,  ouverture 
du  FF  Congrès  des  sociétés  savantes. 

13  Mai.  —  A  l’École  pratique  de  la 
Facwlté  de  médecine  de  Paris,  ouver¬ 
ture  du  cours  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  de  M.  Kuss. 

13  Mai.  —  A  la  Faculté  de  méde- 
cni  de  Paris,  ouverture  du  Concours 
d’agrégation  pour  la  section  de  chi¬ 
rurgie  générale. 

13  Mal.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  d’un  chef  de  tra¬ 
vaux  stagiaire  à  l’École  vétérinaire 
d’Alfort. 


14  Mai.  —  A  Paris,  ouverture  du 
congrès  de  l’alHance]  d’hygiène  so¬ 
ciale  (14-15  mai). 

15  Mai.  —  A  Paris,  ouverture  du 
Congrès  annuel  de  l’Institut  royal 
d’hygiène  publique  de  Foudres. 

/5  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  à  deux  places  de 
dentiste  adjoint  des  hôpitaux  de 
Paris.  , .  . 

n  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour 
2  places  d’aide  d’anatomie  de 
l’amphithéâtre  des  hôpitaux  .  de 
Paris.  (S’inscrire  à  l’administration 
de  l’Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria.  Service  du  personnel  de 
Il  heures  à  15  heures.) 

■  18  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d'inscription  des  candidats  au  cours 
complémentaire  d’études  coloniales 
(prothistologie  pathologique)  du  col¬ 
lège  de  France. 

19  Mai.  —  Ouverture  du  concours 
pour  I O  places  de  rédacteur  à  l’Admi¬ 
nistration  générale  de  l’Assistance 
publique. 


19  Mal.  —  A  10  h.  1/2  à  l’hospice  de 
la  Salpêtrière  conférence  de  M.  Clu- 
net,  préparateur  à  la  Faculté  :  Fa 
maladie  de  Parkinson. 

19  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ouverture  du  concours 
d’agrégation  pour  la  section  d’histo¬ 
logie  et  pour  la  section  de  chimie 
biologique  et  'médicale. 

19  Mal.  —  Concours  pour  les  prix 
à  décerner  à  MM.  les  internes  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  et  hospices  de 
Paris, 

2!  Mai.  — •  Conférence-visite  de 
M.  Schreiber  :  Fa  pouponnière  de 
Porchefontaine  près  Versailles.  Ren¬ 
dez-vous  à  14'heures  devant  l’entrée 
de  la  Pouponnière  (prendre  le  train' 
à  1 3  heures,  à  la  gare  Montparnasse 
pour  Versailles-Chantiers  et  le  tram¬ 
way  pour  Porchefontaine) . 

24  Mai.  —  A  l’école  pratique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris..  Ou¬ 
verture  du  cours  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  de  M.  Jean  Berger. 

25  Mai.  —  Réunion  à  Gand  de  la 
Société  belge  de  physiothérapie. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Mercredi  14  mai  1913  à  i  heure.  —  M.  Dioudonnat.  (pression  artérielle).  Mouvement  du  , diaphragme.  Éva- 

F)u  rôle  de  la  restauration  prothétique  des  arcades  cuation  gastrique  (MM.  Debove,  Pouchet,  De  Fapersonne, 

dentaires  pour  la  guérison  de  certaines  ulcérations  lin-  André  Broca) .  —  M.  Ai,i,io't'.  Cinq  années  d’observations  et 

guales.  (MM.  Gaucher,  Fetulle,  Zimmern,  Gougerot).  d’efforts  d'un  bureau  d’hygiène.  F’oeuvre  sanitaire  fran- 

—  M.  Gaymard.  Des  adénites  iliaques  chancreUeuses  et  •  çaise  de  demain  (MM.  Pouchet,  Debove,  de  Fapersonne, 
de  leur  traitement  opératoire.  (MM.  Fetulle,  Gaucher,  André  Broca).  —  M.  PrEDA'C.  Opacité  traumatique  de 

Zimmern,  Gougerot).  cristallin  (sans  plaie  pénétrante  de  la  membrane 

Jeudi  15  mai  1913  à  i  heure.  —  M.  Fabre.  Quelques  externe)  (MM.  De  Fapersonne,  Debove,  Pouchut, 

modifications  physiologiques  dans  le  décubitus  latéral  André  Broca). 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


AGAR-AGAR  ET  CONSTIPATION 

Ce  n’est  qu’en  1908  que  l’agar  a  été  introduit  en  France 
dans  le  traitement  de  la  constipation  chronique  et,  en 
moins  de  4  années,  son  emploi  s’est  tellement  généralisé, 
en  particulier  sous  la  forme  la.plus  connue,  la  Thaolaxine, 
qu’ü  a  supplanté  d’une  façon  pour  ainsi  dire  complète 
dans  là  thérapeutique  journalière  tous  les  purgatifs  et 
laxatifs  en  usage. 

Cette  pratique  est  justifiée  par  la  régularité  et  la  cons¬ 
tance  d’action  de  la  Thaolaxine,  son  efficacité  dans  les 
cas  les  plus  variés  et  les  plus  rebelles,  la  manière  remar¬ 
quable  enfin  dont  elle  est  acceptée  et  tolérée  même 
par  les  intestins  les  plus  irrités.  Rappelons  qu’à  côté 
de  la  Thaolaxine  (agar  et  extraits  de.rhamnées),  le  méde¬ 
cin  a  à  sa  disposition,  pour  graduer  et  adapter  la  méthode 
à  chaque  malade,  la  Faxagarine  (agar  sélectionné  et 
divisé),  employée  seule  ou  associée  à  la  belladone  (Faxa¬ 
garine  belladonée),  spécifique  de  la  constipation  spasmo- 

II  n’est  donc  pas  permis  aujourd’hxd  au  praticien  de 
priver  ses  constipés  du  bénéfice  qu’ils  peuvent  attendre 
d’un  traitement  qui  a  fait  ses  preuves.  Nous  ne  rappelons 
que  pour  mémoire  les  articles  de  Bardet,  P.  Carnot,  P.  Fe 
Gendre,  Martinet,  Kolbé  (i)  dont  la  documentation  a 


contribué  si  puissamment  à  la  divulgation  de  cette, 
nouvelle  5iéthode  thérapeutique.  Mais,  depuis,  chaque 
jour  apporte  de  'nouvelles  observations,  toutes  concor¬ 
dantes.  Ainsi  voyons-nous' J. -C.  Roux  {2)  prescrire  la 
Thaolaxine  avec  succès  dans  un  cas  de  constipation 
cœcale  avec  adhérences  et  à  certaines  phases  de  l’enté¬ 
rocolite.  ■  Valtker  (3)  ’  la  préconiser  dans  le  traitement 
de  l’appendicite  chronique,  Gougerot  (4)  la  recommander 
chez  les  malades  atteints  d’acné  rebelle.  Ce  sont  là  quelques 
noms,  cités  au  milieu  de  beaucoup  d’autres,  et  qui 
expliquent  et  justifient  la  faveur  dont  jouit  ce  pro'duit 
dans  le  traitement  de  la  constipation  chronique. 

(1)  Bardbi,  Direction  logique  du  traitement  de  la  consti¬ 
pation.  BuU.gén.de  Thérapeutique, —  P. Carnot,' 
Fa  Méiose  et  les  Mucilagineux  dans  le  traitement  de  la  consti- 
pation.  Progrès  médical,  17  oct.  1908.  —  Paui, Fb  Gendre  et’ 
'Acf.  Martinet,  Fes  Régimes  usuels.  Paris,  Masson  etC'«  1909,' 
p.  243.  — R.  S.  Kolbé,  F’agar-agar  et  la  constipation.  Fes- 
Tablettes  médicales  mobiles,  i"  fév.  1913.  —  SemumT  et' 
Kolbé,  Examen  fonctionnel  de  l’intestin  par  le  régime 
d’épreüve,  p.  81.  (Vigot,  éditeur.) 

(2)  J.'  Ch.  Roux,  Fes  consultations  médicales  françaises. 

Faso.  XIV  :  Fa  Colite  muco-membraneuse,  Paris,  igio  (Poinat, 
éditeur.)  • 

,  (.3)  Journal  de  médecine  interne,  igzt. 

(4)  Paris  médical,  igti. 
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-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ces  primes): 

lo  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 

parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  12  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre. 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prime.  Joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  0’“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6»  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étuj,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joinare  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  y 5,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudlray  confenanf  5  snrons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machine  à  coudre  et  remise  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10°  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12“  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d'un  appareil  «  Bock- AsepLauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  Joli  presse-papier  en  marmorite  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19, 
avenue  de  Vifliers,  à  Paris. 

2°  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3»  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D’  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5»  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6"  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborougli,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  aojfrnttcs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Dioerot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

7°  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C”,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Prime  épuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montre  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  érevefé), offert  parlaSociÈTÉ  i^LECTRO-lNDUSTRiELLE(maison  A/dfAieu),  I  i3,Bd.St-Germain,àParis. 

1 2“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

13”  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5“  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hading  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix). 

16”  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

170  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  ù  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19»  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  sur  tout  achatde  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20”  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 

'  X  médecins  seulement),  offerte  par  la  C'"  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

‘  '■  ‘  ‘  Tn  automobile  de  Tunis  â  Korbous  et 

N  FRÈRES,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

'■  —  Xèrol,  a 

25”  Un'' flacon  Perhydroî  buccal,  offert  par  j.  Poli,  3,  rue  Palermo,  à  Niœ. 

26”  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27”  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Ceabbe,-6i  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28”  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sèvigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29”  Formolateur  Hélios  A  pour  la. désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
parisien,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  (Pour  les  médecins  seulement). 


21”  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  e 

23“  Un  colis  d'oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsl.. _ , _ 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (Il  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.5o,  plus  r  fr.  pour  le  port  en  France). 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toute  si 

les  autres  préparations  de  digitale,  f 

Laboratoire  Nativillü,  49,  Boul*  Port-Royal,  Paris. 


NATiVELLE 
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LIBRES 

A  PROPOS  DE  L’INTERNAT  EN  MÉDECINE 
DES  HOPITAUX  DE  PARIS 

1/6  Dr  Louis  Blanc  (d’Aix-les-Bains)  vient  à  peine 
de  terminer  son  très  intéressant  rapport  sur  la 
répercussion  que  la  loi  «  de  trois  ans  »  peut  avoir 
sur  le  concours  de  l’Internat,  et  déjà  une  commis¬ 
sion  (i)  nommée  par  les  médecins,  chirurgiens  et 
accoucheurs  des  hôpitaux  se  réunit  à  l’effet  d’étudier 
les  réformes  à  apporter  à  ce  concours. 

Cette  commission  travaille;  ses  membres,  assidus 
aux  séances,  sont  pleins  de  bonne  volonté.  Ils  veulent 
«  faire  vite  et  bien  »  ;  et  ils  aboutiront  certahie- 
ment,  si  l’administration  n’oppose  pas  à  leur  ardeur 
réformatrice  une  résistance  imprévue,  ou — ce  qui 
serait  pis  encore  —  une  force  d’inertie  insunnontable. 

L’initiative  de  cette  commission  est  issue  de  la 
situation  vraünent  intolérable  dans  laquelle  ont  été 
lîlacés  les  juges  du  dernier  concours  de  l’Intemat.  Les 
juges  de  la  section  d’ Anatomie  ont  siégé  pendant 
65  séances  ;  ceux  de  la  section  de  Pathologie  pen¬ 
dant  75.  Si  l’on  considère  que  chacune  des  séances 
dure  en  moyenne  trois  heures,  on  peut  se  rendre 
compte  de  l’énonne  perte  de  temps  subie  par  des 
hommes  auxquels,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
le  service  d’hôpital,  les  occupations  professionnelles 
et  le  travail  intellectuel  ne  laissent  guère  de  loisirs. 

J  aurais  il  n’y  avait  eu  dans  les  concours  d’internat 
précédents  autant  de  copies  remises  et  autant  de 
copies  lues.  On  a  dit,  il  est  vrai,  que  le  jruy  ne  pou¬ 
vait  s’en  prendre  qu’à  lui-même  de  cette  situation 
fâcheuse,  qu’il  avait  donné  des  «  questions  »  trop 
faciles  ou  trop  attendues.  L’argument  ne  nous 
paraîtpas  sans  répHque,  etl’on pourrait  répondreque 
la  valeur  des  candidats  est  aussi  bien  —  sinon 
mieux  —  appréciée  avec  des  questions  faciles  et  que 
la  «surchauffe»  rm  peu  factice  des  conférences  a 
moins  l’occasion  de  sévir  avec  ce  genre  de  questions. 
D’ailleurs,  qu’entend-on  par  questions  facües?  Un 

(i)  La  Commission  est  composée  de  M.  Moutard-Martin, 
président  ;  MM.  Barbier,  Brindeau,  Guibé,  Lapointe,  de 
Mass-ary,  Mauclaire  ;  Quénu,  Rist,  Rudaux,  Sergent, 
SouLiooux,  Thibierge,  Tissier  et  Mouchet,  rapporteurs. 


PROPOS 

très  grand  nombre  de  candidats  ont  cru  bien- ex¬ 
poser  leur  nerf  cubital  ou  leur  cancer  du  pylore,  qui 
ont  coimnis  des  oublis  impardonnables  ou  des 
«  bourdes  »  inadmissibles  !  Que  de  candidats,  pour¬ 
vus  de  notes  (2  ou  3)  données  par  bienveillance  à 
l’une  des  épreuves  qui  ont  espéré  se  rattraper  à 
l’autre  épreuve  et  qui  ont  récolté  un  nouveau, 
3  quand  ce  n’était  pas  un  2  un  peu  infamant  !  S’il 
est  regrettable  que  des  candidats  puissent  à  ce  point 
manquer  de  jugement,  le  jury  ne  possède  pas  le 
moyen  de  s’épargner  des  lectures  qui  lui  font  aussi 
inutilement  perdre  son  temps. 

Admettons  même  que  les  questions  données  au 
dernier  concours  de  l’Internat  aient  été  trop  faciles  ; 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des  can¬ 
didats  inscrits  a  été  plus  considérable  que  les  années 
précédentes.  Le  moment  semble  donc  venu  dans 
l’intérêt  des  juges,  obUgés  de  siéger  si  souvent  en  si 
peu  de  temps...  et  dans  celui  des  candidats  enfiévrés 
par  l’attente  du  résultat,  de  chercher  à  diminuer  le 
nombre  des  séances.  Le  tableau  suivant  que  nous 
devons  à  l’obhgeance  de  l’administration  nous  paraît 
avoir  son  intérêt. 


Dans  son  œuvre  réformatrice,  la  commission  se 
trouvera  ainsi  entraînée  à  modifier  le  règlement  du 
concours  en  poursuivant  la  réalisation  de  son  idée 
directrice,  c’est-à-dire  l’introduction  de  la  plus 
grande  somme  possible  de  garanties  de  justice  dans 
le  concours  de  l’Inteniat. 

Albert  Mouchet. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


CROQUIS  OBSTÉTRICAL 

Poussez,  allons,  poussez.  Courage 
C’est  bien,  vous  faites  du  chemin. 
Eh  oui  1  vous  êtes  tout  en  nage 
Vous  vous  reposerez  demain. 

Poussez.  Bien.  Alors,  en  famille 
Vous  avez  décidé  le  nom  : 


Germaine,  si  c’est  une  fille, 

Edgard,  si  c’est  un  gros  garçon. 

Poussez.  Votre  genou  me  gêne, 

Poussez.  Bien,  le  siège  apparaît. 

Eh  bien,  non,  ce  n’est  pas  Germaine, 

Madame,  c’est  Edgard  qui  naît. 

Df  Barbii.i.ion. 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE 


LE  SALON  DES  INDÉPENDANTS 

Un  bon  fait-divers^'est  souvent  capable  de  nous 
faire  deviner  les  mobiles  secrets  de  certains  actes. 
Par  exemple  la  haine,  le  dédain,  le  dégoût  des 
cubistes,  des  fauves,  des  futuristes  pour  la  simple 
beauté,  a-t-il  jamais  pu  être  censément  expliqué- 
au  nom  de  considérations  artistiques?  Pourquoi 
encore  un  sculpteur  tel  que  M.  Rodin  en  arrive-t-il 
à  présenter  des  statues,  des  monuments  considérés 
d’un  consentement  unanime  comme  des  chefs-d'œu¬ 
vre,  mais  sur  lesquels  un  être  malfaisant  semble 
s’être  évertué  tantôt  à  casser  les  bras,  tantôt  à 
enlever  la  tête,  comme  si  sur  ee  marbre  naissant 
quelque  mauvais  esprit  s’était  plu  à  devancer  l’œuvre 
avihssante  du  temps. 

C’est  le  Petit  Parisien  qui,  dans  son  numéro  du 
10  avril,  nous  raconte  l’origme  pathologique  bien 
inattendue  d’une  de  ces  manifes  ' 
tâtions  anti-artistiques. 

«  On  se  souvient  que,  le  24  mars 
derhièr,  des  gardiens  des  Tuileries 
constatèrent  que  dans  le  courant, 
de  la  nuit  un  maniaque  avaitrépan- 
du  sur  la  statue  de  W aldeck -Rous¬ 
seau  un  liquide  corrosif;  deux  jours 
plus  tard,  boulevard  de  Port- 
Royal,  un  attentat  analogue  était 
commis  contre  la  statue  de  Péan. 

«  Dans  l’après-midi  d’hier,  l’ih- 
di^'idu  recherché  s’est  irrésenté  au 
service  de  la  sûreté  en  disant  qu’il 
venait  se  constituer  jsrisounier 
pour  échapper  à  la  tentation  de 
commettre  de  nouveaux  méfaits. 

«  C’est  un  malheureux  déséqui¬ 
libré,  originaire  de  Tours.  Il  tra¬ 
vaillait,  comme  homme  de  peine, 
chez  un  fabricant  de  produits 
chhuiq.ues,  ce  qui  lui  avait  pennis 
de  se  procurer  dupiitrate  d’argent, 
produit  avec  lequel  il  avait  maculé  les  statues. 

«  Pour  accompHr  ces  actes  stupides,  il  s’était  servi 
d’uue  seringue  de  Pravaz.  «  Atteint  d’ime  maladie 
«  imméritée,  j’ai  voulu  me  venger  de  la  société 
«  en  dégradant  ses  monuments.  »  M.  Guichard  l’a 
fait  conduire  à  l’infirmerie  du  dépôt.  » 

De  malheureux  I  l’innocent  !  ü  croyait  dégrader 
des  monuments  en  leur  mjectant  du  nitrate  d’argent  ! 
combien  de  cubistes  et  d’autres  seront  jaloux  de 
n’avoir  jras  trouvé  ces  nouveaux  moyens  d’expres¬ 
sion.  Mais,  voilà,  pour  trouver  cela,  il  fallait  être 
«  attemt  d'une  maladie  imméritée  ». 

De  cabinet  secret  des  cubistes  sera  peut-être 
à  son  tour  visité  ;  Cromwell,  Napoléon  III  ont  subi 
le  cathétérisme  de  l’Histoire;  ne  serait-ce  pas  pour 
les  jeunes  mdtres  du  pinceau  mie  avenue  de  gloire 
qui  s’ouvrirait  pour  eux,  s’ils  voulaient  se  prêter 
à  ces  investigations?  Ah  !  puissions-nous  savoir 
quelles  causes  physiques  ont  engendré  cesTableaux? 


Ainsi,  que  M.  Auguste  Moreau  qui  expose  une  cou¬ 
ronne  de  fleurs  d’orangers,  une  cemture  dénouée 
et  un  flacon  d’eau  de  mélisse  sous  le  n“  2159,  Lende¬ 
main  de  noce,  ne  se  défende  pas  d’avoir  pris  .sur  le 
vif  son  inspiration. 

Pour  rendre  avec  cet  accent  d’irréparable  la  déroute 
des  boutons  fanés,  il  faut  que  l’artiste  se  soit  vrai¬ 
ment  identifié  avec  son  Sujet. 

Quelque  critique  qu’on  fasse  de  ce  Salon,  il  faut 
reconnaître  que  c’est  le  salon  de  la  sincérité.  Certes, 
il  y  a  chez  beaucoup  de  ces  essayeurs  une  attitude 
qui  habille  assez  gauchement  leurs  tentatives  .  Cette 
attitude  voulue,  cherchée,  n’a  rien  de  compliqué  ; 
chez  les  uns,  elle  déforme  un  talent  (jui  perce  quand 
même  ;  chez  le  plus  grand  nombre  elle  n’est  que  le 
sac  dans  lequel  il  n’y  a  rien.  Aussi  se  dégage-t-il  de 
ce  Salon  une  grande  naïveté.  Il  est  plaisant  que  de 
grands  garçons  aient  pu  perdre  leur  temps  à  faire  ces 


toiles,  il  est  plaisant  qu’ils  aient  cru  à  leur  plaisan¬ 
terie  ou  à  leur  prétention.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
qu’ils  fusent  autre  chose?  Que  sais-je?  Dessiner... 
seulement  ce  n’est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde 
et  le  Salon  des  Indépendants,  c’est  tout  le  monde  : 
des  artistes  certes,  de  l’un  et  l’autre  sexe,  mais 
submergés  parlegoût  en  délire  d’amateurs  et  d’étran¬ 
gers  trop  nombreux. 

A  tout  seigneur  tout  honneur;  saluons  le  Médecin- 
major  X  (qui  appartient  à  M.  le  D' E.-P.),  par  Bous- 
SEnot et im autre  médecin-maj or  intitulé  Aux  grandes 
manœuvres -peu  Hirsch.  C’estdela  peinture-souvenir; 
aussi  a-t-on  particulièrement  soigné  dans  chacune 
de  ces  œuvures  l’attitude  martiale  de  nos  confrères, 
la  robe  et  la  crinière  des  chevaux  bien  campés. 
Ces  représentations  sont  encore  trop  fraîches  jjour 
éveiller  de- l’émotion;  mais  dans  nombre  d'années, 
beaucoup  plus  tard,  quand  ces  fringants  cavaliers 
comiaîtrpnt  la  retraite,  il  y  aura  de  la  joie  à  conteni- 


f 
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i-A^CTO^^_A  NTISEPSINE 


ATOPHANr 
CRUET 


ATOPHAN 
CRUET I 


IlATOPHAN- 
CRUETI 


N’EST  PAS  UN  MELANGE 


ATOPHAN- 

CRUETI 


WEST  PAS.  TOXIQUE 


POSSEDE  L'ACTION  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  le  métabolisme  de  l’acide 


•••••• 

REMPLACE  ABSOLUMEPJT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxigues 

COUPEL'ATTAOUE  DE  GOUTTEAIGÜE 

••••••••«•••••••••••••• 

DAIVS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


agittroisfDisplus  vite  que  les  salicylales.lacideacéto-salic^lique.ek 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

' analyses  durine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,13,  r.  des  minimes 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande .  ' 


VAL-MONT  =  LA  COLLINE  M0NTREUX^-*TERR1TET 

600-660  M.  d'aîtiiude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 


Traitement  diététique  et  physiothérapique  des  maladies  de  la  nutrition  (artbrltiôme,  goutte,  diabète,  obésité,  amaigrie- 
semen^,  anémie,  eto.)  désaffections  des  organea  digeatifs  [estomac,  Intestins,  toic)  ;  des  maladies  des  reine  et  des  troublée 

de  U  O  rcuiation.  HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  lAASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PRESCRIVEZ  Boldoïne  Eparvier 

Contre  AFFECtiONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

P'®  EPARVIER,  26,  Grande-Rue-Salnt-Clalr,  LYON 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  anti-nerveux 

lAnn  D  DniUI  n  .  P  U  I  ÀDIIDI^  sain  de  Mop  ohaud,  chez  soi,  ealn  Marin,  Bain 
I  U  U  U  D  If  U  lll  U  U  n  L  U  n  U  n  C  pour  Convaleioent*,  Anémiques, 

IVWV  wiiviiivr  w  II  k  VII  U  III.  Neuresi'hénlquee,  Arthrltlquei,  RhumatlsanterNer- 

Séanoa  Académie  du  IIS-IO  (PABIS  IV»).  —  veux  et  la  Tuberoulosa  osseuse  infantile.  — 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


pler  en  famille  ces  images  ;  mais  n’est-il  pas  curieuM 
de  voir  nos  confrères  de  l’armée  ne  vouloir  garder 
que  le  cheval  comme  symbole  de  leur  profession  à 


La  toilette,  par  Suzanne  Valadon. 
l’armée  — ■  que  nous  sonunes  loin,  des  représenta¬ 
tions  d’Hippocrate,  de  Galien,  etc.  !  —  le  cheval  au 


lieu  du  coq  !  Il  est  vrai  qu’il  y  a  cinquante  ans,  on 
a  souvent  représenté  nos  devanciers  courant  la 
campagne  à  cheval  ou  en  carriole,  mais  ceux-ci 
n’en  étaient  pas  plus  fiers  pour  cela.  C’était  plutôt 
la  marque  de  la  rudesse  de  la  profession  ;  et  main¬ 
tenant  je  ne  sache  pas  qu’un  médechi  civil  se  soit 
jusqu’à  présent  fait  portraiturer  dans  son  auto. 

Les  üispirations  macabres  ont  pris  moins  de  place 
que  les  autres  années  ;  c’est  là  mort  qui  vous  guette  à 
l’entrée  du  salon  des  Indépendants  :  Un  crâne  avec  de 
terribles  yeux  verts,  puis  Mes  f  unérailles  de  Vüadvich 
sujet  fort  incompréhensible,  où  l’on  voit  la  caniarde 
faire  des  frais  de  toilette  sous  les  apparences  d’un 
papillon  tête  de  mort.  N’oiablions  pas  l’Anhou  de 
jliic  Renée  DucourTIOUX.  «Pour  les  paysans  bretons, 
l’Ankou,  c’est  la  mort,  qui,  la  nuit,  sa  faux  sur 
l’épaule,  conduit  son  chariot  attelé  d’un  cheval 
étique  par  les  landes  et  les  chemins  creux.  L’Ankou 
fait  sa  tournée  des  chaumières,  fauche,  entasse  et 
empile  ceux  qui  lui  sont  destinés.  La  faux  de 
l’Ankou  a  le  tranchant  en  dehors  ;  il  paraît  que 
cela  va  plus  vite  et  que  le  travail  est  mieux  fait.  » 

Réjouissons-nous  que  la  femme  nue  commence  à 
être  moins  abîmée  par  les  écoles  nouvelles.  N’em¬ 
pêche  qvic  la  Toilette  de  Valadon  nous  met  sous  les 
yeux  une  académie  qiü  est  vraiment  honteuse  d’être 
nue,  ce  n’est  plus  du  cubisme,  c’est  du  Zola  ;  eprant 
à  la  Femme  au  tub  de  LanToinE,  il  lui  est  arrivé 
un  drôle  d’accident:  elle  a  les  jambes  positivement 
coupées,  coupées  par  mie  eau  verte,  telle  de  l’absin¬ 
the.  L’absinthe  coupe  les  jambes,  tout  le  monde 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


sait  cela.  Faut-il  penser  plutôt  penser  que  nos 
jjeintres  n’ont  que  rarement  l’occasion  d’étudier  les 
jeux  de  lumière  sur  une  peau  de  femme  ruisselante 
d’eau;  seraient-ce  les  modèles' qui  craigpent  l’eau  et 
redoutent  cette  pose  liygiénique.  M.  Paui,  De  Bou- 
I.ONGNE  intitule  Dessin  une  jeune  fille  d’une  ana¬ 
tomie  exceptionnelle  ;  comme  c’est  un  dessin,  c’est 
évidemment  exact,  mais  quel  cou  !  quel  cou  !  il  se 
.tourne  assurément  vers  le  spécialiste. 

La  Toihiie  de  Marcee  DEnoir  est  mie  œuvre  d’in¬ 
térêt  en  tant  que  peinture,  mais  comme  médecin, 
cette  toilette  m’afflige.  Ce  sont  des  petites  filles 


qui  s’apprêtent.  Oh  !  c’est  simple,  une  table,  une 
cuvette,  une  glace  ;  un  point  c'est  tout  ;  de  l’eau, 
on  n'en  a  mis  nulle  part;  pas  de  savon,  pas  de  broc, 
en  un  mot  rien  r|ui  décèle  l’habitude  de, la  propreté 
la  plus  succincte  ;  c[uel  document  pour  les  cher¬ 
cheurs  futurs  !  il  y  a  cependant  eu  jadis  des  pein¬ 
tres  qui  en  ces  scènes  ne  craignaient  pas  d’entrer 
dans  le  détail  ;  nous  nous  souvenons  tous,  n’est-ce 
pas  ?  de  tableaux  analogues  traités  par  Albert 
Durer  sans  dédain  de  l’accessoire  nécessaire. 

Je  devrais,  bien  entendu,  parler  de  ces  jolis  nus 
avec  lesquels  Weissmann  (le  bas  percé),  Vtisnier 
(avec  se.s  études)  nous  détournent  de  la  poursuite 
des  .sujets  purement  médicaux.  Et  combien  de  pay-  - 
sages,  de  Ribeaucourt,  de  Pelhan,  de  Sollier,  de 
Ouesnel  sauront  bien  nous  solliciter  au  passage. 
Pourquoi  faut-il  que  par  ailleurs  tant  de  choses  qui 


y  aide,  les  modèles  chez  soi  ;  M.  Pynenbourg,  un 
Hollandais,  en  a  traité  une  avec  agrénient,discrétion; 
il  y  a  mis  les  indications  essentielles  :  l’heureux 
enfant  !  ah  !  il  y  en  a  du  lait  ! 

.Signalons  pour  être  complet,  une  œuvre  en  mar¬ 
rons  sculptés  deMiRKA,  m\  Apothicaire,  la  frise  de 
danseuses  de  .Schnitz  dont  le  mouvement  sinon 
le  contour  est  bien  séduisant,  r/-/ti;n,)ue  (qui  est,  un 
Christ  en  croix)  de  KëSiiarky.  traité  à  la  manière 
cubique  de  sorte  que  son  thorax  ressemble  plutôt 
à  une  boîte  à  violon  ;  l’aifre  Saint-MaclotiàQ.\l  "  ‘'Amé¬ 
lie  Dero}’-,  ce  cimetière  de  Rouen  dont  l’an  deniier 
nous  avons  ici  même  donné  des  reconstitutions  fort 
remarquables  dues  à  M.  I<aquerrière,  l'architecte. 

Jetons  un  regard,  oh  !  ce  n’est  pas  un  regard- 
d’envie,  sur  la  Statue  aux  hanches  dilatées  WiE- 
EERSDOREEK  et  sur  Une  Allemande  de  FroST  et  nous 


ne  méritaient  pas  d’être  retenues.aient  été  fixées  sur 
tant  et  tant  de  toiles.  J  e  ne  parle  pas  ici  de  ces 
élucubrations  prétentieuses  dérivées  du  cubisme, 
mais  par  exemple,  les  Papillons  de  nuit  de  PicoEi 
qui  sont  une  tentative  de  représentation  de  la  «  fête  » 
me  rappelletn  parfaitement  certaine  enseigne  de 
ces  musées  Dupuytren  qui  roulent  de  foire  en  foire 
et  où  l’on  cherche  à  montrer  comment  le  pauvre 
jeune  homme  devient  un  malade  en  la  menant 
joyeuse  ».  Des  maternités  sont  peu  à  la  mode,  celle 
de  Chaieeey  ne  doit  sans  doute  sa  raison  d’être 
qu’à  la  facilité  d’un  tel  sujet  dont  on  trouve,  si  l’on 
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GLYCÉROPHOSPHATES  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE 

Le  Seul  Phosphale  assimilable  ne  faligManlpaslfstomac 
ADMIS  OANS  ieTHoFiTAUM  de  PARIS 

Infaillible  contre  ; 

RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS 
CROISSANCE  CHEZ  LES  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHÉNIE 
SURMENAGE  INTELLECTUEL,  etc 

Très  agréable  à  prendre  dans  un  peu  d’eau  ou  de  lait. 

Pour  les  diabétiques,  se  prépare  sous  forme  de  comprimés. 

iS,  TtXJE  DE  FOXSST,  FA.RIS.  —  Détaii,  ;  Principales  Pharmacies. 


Découvert  par  l'auteur  en  1881 

Admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Bruxeiies, 

<^^TT‘n^*n3TrTi  • 

ANÉMIE,  CHLOeOSE 
J  DÉBILITÉ 

il'  fatigue  pas  l’estomac,  ne  noircit  pas  les  dents. 

entièrement  assimilable. 

Dose.  —  5  à  30  gouttes  par  repas, dans  un  peu  d’eau,  de  vin  ou  de 
FERROP™,  lait;  commencer  par  5  gouttes  et  augmenter  progressivement  de 
2  gouttes  par  jour  suivant  les  cas. 

Sons  forme  de  PEPTO*ËLIXIR  ou  de  VIN,  le  Peptonate  de 
Fer  est  à  la.  Ms  un  ferrugineux  de  premier  ordre  et  une  liqueur  très 
agréable,  _  . 

Vbnte  en  Gros  i 3,  hue  de  POISSTT,  paris.  -  détail  î  Principales  PharmaeicB. 
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CHRONIQUE  MÉDICO-ARTISTIQUE  (Suite) 


nous  apercevrons  c[ue  vraiment  la  moisson  médicale 
ainsi  recueillie  sur  3  368  œuvres  est  bien  pauvre. 

Lassitude  de  Dumas  est  i^eut-être  ce  qu’il  y  a  de 
plus  observé,  de  mieux  rendu  à  notre  point  de  vue, 
documentairt ,  c'est  un  homme 
las,  oh  combien  las,  affalé  an 
milieu  d’une  exposition  de  piem- 
ture  ;  son  chapeau,  son  parapluie 
participent  à  son  affaissement,  il 
détourne  sans  force  son  regard 
sur  une  dame  Cjui  passe,  mais 
c'est  tout,  c'est  tout  ;  triste  effet 
de  la  peinture.  D'attitude  de  cet 
homme  est  fort  bien  rendue  et 
j’ai  pensé  que  le  peintre,  rien 
qu’en  envoyant  cette  peinture  au 
vSultan  Abdul-Iîamid  obtiendrait 
pour  son  modèle  une  bonne  place, 
de  celles  que  le  Sultan  Abdul- 
liamid  réserve  «  aux  vieilles  gens 
fourbus  ».  »  J  e  ne  puis  comprendre 
que  des  Européens  s’offrent  pour 
le  service  d’eunuques  au  harem 
impérial.  Il  n’est  pas  arrivé,  en 
nue  semaine,  moins  de  trois  let¬ 
tres  ;  d’un  musicien  de  Paris, 
d’un  pharmacien  allemand,  et 
d’un  commerçant  saxon.  Ce  doit 
être  un  terrible  dénuement  qui 
amène  ces  gens  jusqu’à  ce  point 
non  seulement  d’abjurer  leur  foi,  mais  encore  de  con¬ 
sentir  à  se  prêter  à  la  mutilation.  Visiblement  ces 
hommes  n’ont  pas  conscience  de  la  tristesse  de  ce 
sort  :  être  eunuque.  Et  moins  encore  paraissent-ils 
savoir  qne  je-suis  depuis  longtemps  d’avis  de  mettre 
fin  chez  nous  à  cette  coutume  barbare.  Ne  doit-on 


pas  plaindre  ces  pauvres  êtres  que  la  cupidité  des 
parents  a  vendus  dès  leur  jeunesse  pour  les  livrer  à 
un  triste  dépérissement?  A  ce  que  m’a  assuré  Mav- 
rogeii}^  (médecin  du  Sultan)  environ  70  p.  100  suc¬ 


combent  à  la  castration.  Il  faut  finir  par  supprinier 
cette  institntion  des  eunuques.  De  vieilles  gens 
fourbus  peuvent  très  bien  faire  le  service  du 
harem.  »  (Mémoires  du  Sultan  Abdul-Hamid.  Le 
Temps,  4  avril  1913-) 

Dr  Henri  Roché. 


Fremkïl-JUxi  ssox . 
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Ferment  Bulg2 


KOUNYS  LA6NEL 

Ferments  lactiques  sélectionnés  ensemencés 
sur  lait  maigre  et  stérile. 

::  Digestibilité  et  Tolérance  :: 

YOGHOORTH  ugiiel 


]j  ;  I  et  condensé.  Suraliment  et 

BOUILLIE  MALTÉÊ 

Aliment  prêdigêré  ::  :: 
des  enfants  et  grands  malades 

PBpR&TOIRE  lüKi  J 

ÆifedelaPEPJINtÆRE  •  PArIS  i  GareSilazare  :  ^  ‘  entrai- 


RADIOTHERAPIE,  RADIUMTHERAPIE 
PHOTOTHÉRAPIE,  THERMOTHÉRAPIE 

OUDIN  et  A.  ZIMMERN 

Président  de  la  Société  d'électrothérapie.  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

ipiS,  I  volume  in-8  de  492  pages  avec  io5  figures,  cartonné .  14  fr. 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
—  ET  GYNÉCOLOGIQUE  =— 

Par  les  D»  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  GUÉNIOT,  professeurs  agrégés  à  la  FacuUé  de  médecine  de  Paris. 

igi3,  un  volume  in-8  de  760  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  14  fr. 

_ '  (Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


IVIédi cation  totale  des  maladies  du  Foie  et  des  voies  bi  I  iai  res . 


OPOTHERAPIES 

HÉPATIOUEetBILIAIRE 


ASSOCIÉES  AUX  CHOLAGOGUES 


PANBILINE 


LITHIASE  BILIAIRE 

_ CHOLÉIVIIEFAiyilLIALE  I 

•  Prixdu  flacon  6 frs.loules pharmacies  f  U^SUFFISAWCE  HÉPATIQUE  | 
I  ÉCHANTILLON  GRATUIT  ET  LITTÉRATURE=lkmmiOmàe\a?hm\mï.  Annonay  (Ardèche)  F 
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VARIÉTÉS 


LA  LOIRE  ET  L’ANJOU  (i) 

Par  le  D'  AUBOUIN  (de  Laval) 

La  Loire  est  le  plus  capricieux,  le  plus  inégal  et 
le  plus  déconcertant  de  nos  fleuves.  Au  cours  des 
siècles,  chaque  grande  crue  a  modifié  la  topographie 
de  ses  rives.  Somnolente  entre  deux  grèves,  vous  la 
verrez  quelques  mois  plus  tard  masse  immense, 
troublée,  frangée  d’écumes,  se  créant  violenunent 
passage  en  plein  territoire,  emportant  devant  elle 
le  sol  raviné  ;  plus  terrible  en  tout  temps  au  domaine 
dii  comte  d’Anjou  que  la  politique  du  roi  de  France, 
dit  mi  chroniqueur. 

Déjà,  sous  la  civilisation  romame,  on  avait  conçu 
et  exécuté  des  tronçons  de  digues  destmés  à  abriter, 
soit  des  domames  agricoles,  soit  d’autres  colonies. 
L’immense  vallée  de  la  rive  droite  est  protégée 
à  l’heure  actuelle  par  mie  levée  ininterrompue  qui 
n’a  fait  que  relier  entre  eux  les  ouvrages  roniams. 

Le  Capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  n’ünpro- 
visait  pas,  il  continuait.  Peu  de  rivages  en  France 
portent  autant  les  marques  des  civilisations  empres¬ 
sées  à  profiter  de  la  douceur  angevine.  Par  contre, 
la  rive  gauche  est  une  longue  côte  escarpée,  bordée 
de  vignes,  couroimée  de  villages  aux  maisons 
claires,  bâties  de  ce  calcaire  mou  si  doux  à  l’œil, 
d’un  travail  si  facile.  Les  châteaux  se  succèdent, 
inscrivant  sur  l’horizon  tous  les  âges  de  l’histoire. 
Logis  accueillants,  vêtus  de  lierre  et  de  chèvre¬ 
feuille,  demeures  seigneuriales  au  seuil  riant,  fes¬ 
tonné  de  pampres  roux,  ouvrages  militaires  si  déli¬ 
catement  ajourés  qu’on  oublie,  en  les  regardant, 
leur  rude  destination. 

La  rive  droite  est  un  parc  immense.  Ce- n’est  pas 
un  val  quelconque,  c’est  la  Vallée.  Il  n’y  a  qu’elle 
en  France  ;  ses  habitants  ont  des  caractéristiques 
uniques  ;  là  sont  les  vrais  types  des  riverains  de  la 
Loire,  le  front  têtu,  l’œil  rusé,  le  sourire  goguenard, 
passant  sans  transition  de  la  nonchalance  à  l’exces¬ 
sive  brutalité,  à  l’image  du  fleuve  qui,  chaque  saison, 
les  berce  ou  les  bouscule. 

L’humus  de  cette  contrée  est  d’une  si  prodigieuse 
fécondité  que  le  cultivateur  paraît  ignorer  les 
exténuantes,  mais  parfois  saines,  fatigues.  Fn  Loire, 
pomt  de  ces  puissants  labours  où  quatre  chevaux 
tirent  à  pleins  colliers,  où  les  traits  craquent,  où  la 
terre  éventrée,  crie.  Là,  bêtes  et  gens  ont  des  atti¬ 
tudes  placides,  calmes,  heureuses.  Il  est  des  saisons 
pendant  lesquelles  les  routes  s’étirent  au  soleil 
entre  des  champs  de  fleurs.  I^e  paysan  cultive  uni¬ 
quement  pour  récolter  les  semences  :  toute  la  partie 
de  la  rive  droite  située  entre  Sauniur  et  Angers 
mérite,  au  sens  réel  du  mot,  le  nom  de  jardin  de  la 
France.  C’est  un  enchantement  contmu  :  on  dirait 
d’immenses  tapisseries  ourlées  à  l’horizon  d’xme 
bande  bleue. 

Or,  dans  cette  terre  promise,  dans  ce  Chanaan, 
on  imaginerait  volontiers  une  population  de  thuri¬ 
féraires  occupée  en  ses  multiples  loisirs  à  rendre 

(i)  Xous  extrayons  ce  pas^ge  d’une  œuvre  littéraire  de 
belle  envolée  que  notre  confrère,  le  Dr  lioger  Aubouin,  vient 
de  faire  paraître  :  Une  observaUan  de  mimétisme  psychique  ; 
David  d’Angers  et  la  discipline  de  l’horizon  (chez  Goupil, 
éditeur  I,aval),  et  dans  laquelle  il  glorllie,  l’ini  par  l’autre,  sa 
petite  patrie,  l’Anjou  et  son  illustre  compatriote,  David 
d’Angers.  . 


grâce  au  Créateur.  Ce  serait  prendre  en  défaut  une 
loi  du  cœur,  qui  proportionne  toujours  l’amour  à 
l’intensité  de  l’effort. 

Parmi  les  riverains,  du  cerveau  le  plus  fruste  à 
l’esprit  le  plus  cultivé,  on  trouvera  les  étapes  phi- 
lo.sophiques  qui  vont  de  la  haine  à  l’indifférence. 
Ce  sera  la  leçon  d’un  sol  trop  prodigue,  d’une  rive 
trop  hospitalière. 

D’autre  part,  la  perpétuelle  magie  des  couleurs, 
la  qualité  de  la  lumière,  le  modelé  délicat  des  formes, 
la  ligne  onduleuse  de  l’horizon,  ce  mobile  et  si 
captivant  décor  ouvrira  toutes  grandes  les  portes 
du  rêve.  De  là  à  l’illusion,  y  a-t-il  un  pas?  Les 
Andegavi  molles  étaient  déjà  d’avérés  artistes. 

J’ai  qualifié  ce  fleuve  de  capricieux  et  d’inégal. 
Conunent,  déplaçant  ses  rives  au  gré  des  hivers, 
peut-il  garder  des  aspects  identiques,  et  en  quoi 
consiste  la  stabilité  de  son  horizon  ? 

Un  humoriste  pourrait  écrire  :  dans  la  majeure 
partie  de  l’année,  la  Loire  est  composée  de  beaucoup 
de  sable.  Un  sable  fin,  propre,  net,  bordé  mollement 
par  la  ronce,  les  oseraies,  les  peupliers.  Les  grèves 
encourent  des  îles  sur  lesquelles  poussent  des 
bouillards  et  des  ormes  trapus.  Le  nombre  de  ces 
îles,  îlots  ou  simples  taches  de  verdure  aussi  éphé¬ 
mères  qu’un  beau  jour  d’été  est  -tel  qu’il  faut  être 
averti  pour  découvrir  le  cours  réel  du  fleuve.  C’est 
tout  juste  s’il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  la  baguette 
divinatoire  de  coudrier.  Par  endroits,  flue  mie  eau 
cahne,  lünpide,  Imnineuse,  dont  la  seule  fonction 
est  de  miroiter  au  soleil  d’août,  de  reproduire  fidè¬ 
lement  la  silhouette  gracile  d’un  peuplier  la  pointe 
en  bas  ou  de  réfléchir  le  ciel  le  plus  délicatement 
azuré  qui  soit. 

Fn  été,  c’est  à  peine  le  lit  d’un  fleuve,  c’est  une 
lagune  d’un  blond  clair,  enchâssant  l’émeraude  vif 
des  herbes  ou  les  cabochons  gris  pastel  des  touffes 
d’osier  filigranées  de  l’or  des  tiges.  De  loin  en  loin, 
sur  le  rivage,  hiératiques,  graves,  guindés  et  droits 
comme  à  la  parade,  bruissants  au  moindre  vent 
comme  un  essaim,  s’alignent  d’mterminables  peu¬ 
pliers  qui  vont,  tout  là-bas,  rejoindre  d’autres 
alignements  fitiissant  eux-mêmes  en  silhouettes 
linéaires,  lointaines,  nébuleuses,  imprécises. 

Parfois  une  de  ces  îles  conquises  sur  la  grève 
s’en  va  au  gré  d’une  inondation,  lorsqu’en  hiver 
le  sable  fait  place  à  une  eau  trouble,  pressée,  écu- 
nieuse  et  violente.  File  ressemblait  tellement  aux 
autres,  que  le  paysage  n’a  rien  perdu,  et  puis, 
deux  étés  vont  en  reconquérir  une  absolument 
.semblable  de  forme,  d’allure,  de  végétation.  Celle 
qui  est  disparue  n’aura  pas  plus  enlevé  au  site  que 
la  suivante  n’apportera.  Il  faut  être  fin  marinier 
pour  démêler  mi  chenal  navigable  dans  ce  laby¬ 
rinthe  insulaire.  Chaque  hiver  déplacera  le  chemin 
d’eau,  mais  le  batelier  contournera  toujours  les 
mêmes  sables,  d’identiques  massifs  de  verdure, 
des  peupliers  bavards  ou  des  osiers  silencieux  à  la 
feuille  lancéolée  et  souple  comme  un  ruban  de  soie. 

:  Ce  morcellement  du  fleuve  fera  de  la  Loire  aux 
rives  imprécises  un  paysage  unique  aux  caracté¬ 
ristiques  immuables.  Les  éléments  se  composeront 
naturellement  pour  donner  à  l’œil  l’impression 
d’une  harmonie  dont  le  cahne  n’exclura  pas  la  force, 
pas  plus  que  la  ■  stabilité  des  lignes  n’incliirera 
l’esprit  vers  la  certitude. 
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DIATHESE  ARTHRITIQUE 


Lithiase  rénale 


,0x3  l  u  ne 
Oxalémie 


Granulée  efTerveâcenfe 


MELUBRiNE 


PKiRMAClEM  OE  IV.CLA5SE 


SPÉCIFIQUE  DES  RHUMATISMES  ARTICULAIRES 

Succédané  idéal  des  salicylates,  sans  action  secondaire 

Antiseptique  inlernc  antipyrétique  et  analyésique  —  Tolérance  parfaite,  même  à  la  dose  de  10  grammes  par  jour 

ÏIMDICATEONS  ET  DOSES 

Uhumatismes  arliculaii’c.s  aigu,  suUaigu  et,  ehi'onuiuo  :  Influenza,  t^^vre  typhoïde,  pneuiiionie,  scarlatine:  trois 

cinq  à  six  tnis  1  gramme  par  jour,  continuer  le  traite-  .  à  quatre  lois  par  jour  1  gramme, 
ment  pendant  huit  jours.  . 

Lumbagos,  sciatique,  céphalalgies,  douleurs  lancinantes  Tuberculose  et  pleurésie  tuberculeuse  ;  trois  fois  par 
des  tabétiques  :  trois  à  quatre  fois  par  jour.l  à  2  grain.  jour  0  gr.  KO.  . 

Spécialités  “  Creil  ”  Cachets  de  1  gramme  et  comprimés  dosés  à  0  gr.  KO. 

Dépôt  général,  échantillons  gratuits,  renseignements  et  littérature:  LABORATOIRE  E.  DUPUTEL,  CREIL  (Oise) 
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CHOSES  DU  JOUR 


LES  SOURCIERS 
Par  le  Docteur  Ph.  RUSSO 

Médecin  Aide-Major  ,  •  ■ 

Dans  la  période  actuelle  où  les  sourciers  sont  à 
l’ordre  du  jour,  il  nous  a  paru  intéressant  de  recher¬ 
cher  si  leurs  prétendues  découvertes  de  cavités,  dè 
trésors,  de  veines  Hquides  pouvaient  trouver  une 
explication  scientifique  dans  les  faits  que  nous  con¬ 
naissons. 

Nous  estimons  en  effet  que  les  expériences  entre¬ 
prises  à  l’instigation  du  Congrès  de  psycho-physio¬ 
logie  présentent  certes  un  intérêt  considérable,  mais 
elles  semblent  jusqu’à  présent  n’être  que  des  véri¬ 
fications  de  faits.  Pourtant,  avant  de 


drde,  changeant  de  direction,  s’inchnera  vers  cette 
nouvelle  montagne.  ' 

Si,  au  lieu  d’im  pont,  nous  avions  affaire  à, une 
voûte  couvrant  toute  la  vallée,  les  phénomènes  se 
passeraient  de  la  même  façon  pourvu  que  la  masse 
de  cette  voûte  ne  modifie  pas  sensiblement  l’action 
des  masses  voisines. 

Mais  alors  si  nous  sonunes  dans  le  cas  d’une  caverne 
creusant  un  sol  quelconque,  ne  sommes-nous  pas 
dans  im  cas  semblable  à  celui  de  la  vallée  bordée  de 
ses  deux  montagnes  et  recouverte  d’une  voûte? 
Le  pendule,  vertical,  lorsqu’on  sera  au  plafond  de  la 
caverne,  s’inclhiera  à  droite  ou  à  gauche  suivant  le 
bord  vers  lequel  on  tendra  et  redeviendra  vertical 


vérifier  rm  fait  énoncé,  il  faut  d’abord 
vérifier  si  ce  fait  est  possible;  et  si  l’on 
nous  affirmait  que  l’on  a  vu  de  l’eau  se 
congeler  en  la  portant  à  +  ioo°  sous  la 
pression  de  56  centimètres  de  mercure, 
nul  d’entre  nous  ne  songerait  à  vérifier 
une  telle  donnée.  ■ 

Nous  avons  donc  voulu  voir  le  degré 
de  crédit  possible'  à-  faire  aux  affirma¬ 
tions  des  sourciers. 

Or  tous  affirment  pouvoir  avec  leurs 
baguettes  trouver  .,  l’eau  d’abord,  les 
cavernes  ensrdte,  et  même  des  métaux. 

Au  premier  abord,  c’est  de  la  fantaisie  '  Schéma  des  positions  du  pendule  par  rapport  à  la  caverne  et  au  sol  plein, 
pure.  Et  pourtant  !... 

Cliacun  sait  par  cœur  la  vieille  loi  newtonienne  :  lorsqu’on  aura  atteint  l’une  ou  l’autre  des  masses 
les  corps  s’attirent  en  raison  directe  des  masses  et  de  sol  plein  situées  de  part  et  d’autre,  comme  le 
en  raison  inverse  du  carré  des  distances.  Ne  serait-ce  montre  le  schéma  ci-dessus. 

point  elle  qui  intervient  là  coimne  partout,  depuis  On  voit  sur  ce  schéma  les  diverses  positions  prises 
le  mouvement  de  notre  globe  dans  l’espace  jusqu’à  par  le  pendule  O  P  suivant  la  place  qu’il  occupe  par 
l’oxygénation  de  .notre  sang  par  l’air  que  nous  rapport  à  la  caverne  ou  au  sol  plem. 
inspirons.  Supposons  maintenant,  au  contraire,  non  plus  rme 

Certes,  nous  ne  voulons  pas  proposer  une  expli-  caverne,  mais  une  masse  constituée  par  des- maté- 
cation  des  phénomènes,  ce  ne  serait  ici  ni  le  Ueu,  car  riaux  de  densité  plus  élevée  que  celle  du  sol  envi- 
cetté  revue  n’est  pas  mi  recueil  de  recherches,  ni  le  ronnant  et  plongée  dans  ce  sol.  Nous  allons  avoir, 
moment  car  on  sait  trop  peu  encore  sûr  les  sourciers,  dans  ce  cas,  des  déplacements  inverses  des  précé- 
mais  c’est  un  peut-être  qui  nous  a  paru  devoir  inté-  dents,  c’est-à-dire  que  le  pendule  va  s’incliner  vers 
re.sser  nos  confrères.  Et  ce  «  peut-être  »  voici  com-  la  masse  de  haute  densité  lorsqu’on  s’approchera 
iiient  nous  l’exprimerions.  d’elle,  deviendra  normal  au  sol  lorsqu’on  sera  exacte- 

Un  pendule  librement  suspendu  au-dessus  d’rme  ment  au-dessus  de  cette  masse  et  s’inclinera  de  nou- 
plaine  prend  une  direction  normale  à  la  surface  du  veau  lorsqu’on  la  quittera,  l’inclinaison  passant  par 
sol.  Approchons-nous  d’une  montagne,  le  pendule  un  maximrmi  pour  une  certaine  distance  du  pendule 
s’incline  vers  elle.  La  montagne  l’attire  en  raison  '  à  la  masse,  distance  déterminée  par  l’attraction  de 
de  sa  masse,  et  en  raison  inverse  du  carré  de  sa  cette  dernière  sur  le  pendule. 

distance  au  pendule.  Enfin  si  ce  même  pendule  est  à  proximité  d’rme 

Répétons  la  même  expérience  sur  une  route  en  veine  liquide  en  mouvement,  il  est  dé-vdé  dans  le 
comiche  à  flanc  de  montagne.  I,à  encore  le  pendule  sens  du  mouvement  de  la  veine  Uquide. 
va  fuir  la  vallée  et  se  pencher  vers  la  montagne.  On  voit  dès  lors  qu’il  n’est  pas  impossible  que  les 
Supposons  maintenant  que  la  route  traverse  la  sourciers  perçoivent  cavernes,  gîtes  métallifères  et 
vallée  sur  rm  pont.  Si  nous  franchissons  le  pont,  sources  par  des  moyens  purement  physiques,  c’ est- 
peu  à  peu  le  pendule  se  rapprochera  de  la  nomiale  au  à-dire  que  par  une  éducation  tactüe  de  longue  durée 
tablier  du  pont,  l’atteindra  en  rm  point  tel  qu’à  ce  aidée  d’une  sensibilité  personnelle  déjà  très  déve- 
.  niveau  l’atfraction  due  ,  à  la  masse  de  la  montagne  .  loppée  üs  perçoivent  les  ■  déplacements  légers  de 
'  que  'nous  aurons  quittée  soit  égale  à  celle  de  la 'mon-  leurs  baguettes  se  comportant  comme  le  pendule 
tagne  située  de  l’autre  côté  de  la  vallée,  puis  le  pen-  décrit  plus  haut. 
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GASTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES.  Mies  Djspeptigues  ii  ii  1” 


“  Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 

Sirop  Jrouette-Ferret 


■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  on  après  oliacine  tétée  pn  Tonoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne  , 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
Q  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions^  9 


/  ^  la  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal  ^ 

qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


Mm 


lalaiIiesiiBi  Estomac  dttkstmsÆBfatttss^Aduîtes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE”| 

f  ouilleréa  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIRdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5fr.leFlacon. 

Cachets  dBTROUETTEPERRETâia“PAPAlNE” 

1  à  2  oaohets  à  chaque  repas . 4  fr,  la  Botte. 

COMPRlMÉSdeTROUETTE-PERRETâla ‘PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  is,  Mi  des  iMeubles-lDiliistrlels,  Paris.  -Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


CHOSES  DU  JOUR  (Suite) 


Cela  paraît  d’autant  plus  vraisemblable  que 
si  nous  calculons  le  travail  mécanique  nécessaire 
pour  résister  à  la  force  mise  en  jeu  dans  l’attraction 
d’une  baguette  par  mie  masse  de  sol  plein  auprès 
d’une  caverne,  en  supposant  cette  niasse  de  même 
volimie  que  celui  de  la  caverne,  on  obtient  des 
nombres  assez  élevés. 

Soit  une  caverne  de  lo  centimètres  cubes  et  pre¬ 
nons  dans  le  sol  environnant  de  part  et  d’autre  de 
la  caverne  deux  masses  égales  à  ce  volmne.  Consi¬ 
dérons  d’autre  part  ime  baguette  de  fer  de  i6  centi¬ 
mètres  cubes  de  volmne.  I^e  rapjiort  des  densités  est 
d’environ  1.500 
■"7:86. 

be  rapport-des  masses,  comme  les  miités  C.  G.  S. 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  unités  métriques  est 
à  peu  près  15.000.000.  D’autre  part  la  masse  de 
78 

10  centimètres  cubes  d’air  est  d’environ  12  kg.  93. 
Enfin  le  rapport  de  distance  qui  doit  intervenir  est 
de  I X 106  de  bord  en  bord.  Sans  entrer  dans  le  détaü 
des  calculs,  on  arrive  ainsi  à  constater  que  la  baguette 
est  somnise  à  une  force  de  i  000  dynes'  environ 
lorsque  l’opérateur  se  trouve'  au  bord  de  la  caverne, 
soit  un  peu  moins  de  i  granmie. 


Or  si,  dans  le  cas  considéré,  tout  le  monde  prê¬ 
tant  son  attention  au  phénomène  peut  sentir  nette¬ 
ment  une  modification  brusque  de  pre.s.sion  de 
r  gramme,  ü  n’en  e.st  pas  moins  vrai  que  pour  per¬ 
cevoir  ce  changement  de  pression  progressif,  il  faut 
une  éducation  spéciale.  Toutefois,  puisqu’il  est  pos¬ 
sible  de  percevoir,  coimiie  l’a  montré  Aubert,  des 
différences  instantanées  de  pression  de  3  milli¬ 
grammes,  on  conçoit  très  bien  ia  possibilité  de  per¬ 
ception  de  modifications  plusieurs  centames  de  fois 
plus  grandes,  surtout  par  des  personnes  particu¬ 
lièrement  sensibles. 

De  même  que  poiu  la  caverne,  nous  montrerions 
la  déviation  près  des  masses  métalliques  ou  des 
courants  d’eau  par  des  doimées  analogues. 

Si  cette  hypothèse  était  l’expression  de  la  vérité, 
nous  cesserions  d’apercevoir  dans  la  baguette  des 
sourciers  un  instrunient  de  mystification  smon  de 
mystère,  ils  feraient  d’une  autre  façon  ce  que  font 
les  physiciens  mesurant  la  déviation  imprimée  à 
un  corps  librement  suspendu  par  l’approche  de 
diverses  masses  de  densités  différentes,  et  seraient 
somme  toute  des  applicateurs  empiriques  d’mie 
donnée  parfaitement  exacte. 


HYGIÈNE  APPLIQUÉE 


LE  SERVICE  DE  DÉSINFECTION  DANS  LES 
COMMUNES 

M.  Fesq,  député,  a  déposé  le  projet  de  loi  suivant  ; 

1,'article  7  de  la  loi  du  15  février  tgoa  sur  la  protection  de 
la  santé  publique  est  complété  ainsi  qu’il  suit  : 

«  Les  communes  de  moins  de  20.000  habitants  qui,  facul¬ 
tativement,  auront  créé  im  bureau  d’hygiène,  pourront  être 
exceptionnellement  autorisées  par  le  ministre  de  rhitéricur, 
sur  avis  conforme  ■  du  conseil  supérieur  d’hygiéné,  à  avoir 
un  service  autonome  de  désinfection.  » 

L’auteur  appuie  sa  proposition  sur  divers  considérants 
'dont  nous  détachons  ceux  qui  suivent  {Journal  officiel). 

La  loi  de  1902  sur  l’hygiène  publique  subit  le  sort 
commun  aux  grandes  lois  sociales  :  son  utilité  n’est 
!  pas  discutable,  n’est  pas  discutée  par  tous  ceux  qui  ont 
le  moindre  souci  du  mieux-être  humain,  mais  sa  vitalité 
reste  précaire,  après  dix  ans  d’existence,  parce  qu’elle 
vit  dans  des  conditions  de  milieu  •  particulièrement 
défavorables. 

D’abord,  elle  n’est  pas  le  reflet  des  mœurs.  Les  popu¬ 
lations  qui  doivent  en  subir  l’application  et  aussi  en  re¬ 
cueillir  les  bénéfices  n’y  ont  pas  été  préparées  par  rme 
éducation  préalable,  déjà  ancienne,  et  dont  leur  insou¬ 
ciante  indifférence  ne  collabore  pas  volontiers  à  son 
exécution.  Or,  comme  on  l’a  dit  avec  raison,  la  défense 
contre  les  maladies  transmissibles,  contagieuses  est 
'comparable  à  la  défense  nationale.  D  faut,  dans  les 
deux  cas,  rme  armée  bien  organisée,  mais  ;1  faut  aussi 
que  la  nation  soit  mobilisable,  soit  disposée  a  marcher 
sous  la  haute  direction  des  états-majors  et  des  cadres 


et  non  sous  la  menace  des  foudres  administratives.  Et, 
dans  l’espèce,  la  nation  oppose  une  résistance  passive 
à  des  mesures  prophylactiques  dont  elle  ne  comprend 
pas  toujours  l’impérieuse  nécessité  et  qu’elle  apprécie 
surtout  au  point  de  vue  des  dommages  ou  des  désagré¬ 
ments  qu’elles  occasionnent. 

Il  serait  bon  et  de  haute  convenance  de  demander 
aux  syndicats  de  médecins,  aux  associations  de  prati¬ 
ciens,  quel  est  leur  sentiment  en  ce  qui  concerne  la 
déclaration  '  des  maladies  transmissibles,  pour  qu’on 
sache  enfin  comment  sur  ce  point  doit  jouer  la  loi,  et 
il  faut  qu’elle'  joue. 

Je  dois  dire  ici  que  le  ministre  de  l’intérieur 
l’a  bien  compris.  Dans  l’exposé  des  motifs  pour 
un  projet  de  loi  relatif  à  une  autre  modification 
au  même  article  7  de  la  loi  pour  la  désinfection  obliga¬ 
toire  sans  déclaration  de  la  tuberculose,  il  semble  avoir 
tenu  compte  de  l’avis  des  médecins,  tout  en  rendant 
hommage  à  leurs  scrupules  de  conscience  et  aux  senti¬ 
ments  de  haute  pliilanthropie  qui  les  animent. 

4“  Enfin,  sans  demander  la  création  d’un  nouveau  minis¬ 
tère  de  l’hygiène  publique,  dont  parla  M.  Clemenceau  dans 
un  de  ses  discours,  dont  M.  Coreil  et  M.  le  docteur  Doizy 
(rapport  sur  l’inscription  médicale  scolaire,  n»  1096)  ont 
envisagé  l’intallatibn,'  nous  pensons  qu'il  faudrait  ratta¬ 
cher  à  une  seule  et  unique  direction,  très  autonome, 
tous  les  services  de  l’hygiène  qui  sont  actuellement 
dispersés  dans  divers  ministères,  à  l'intérieur,  au  tra¬ 
vail,  au  commerce,  à  l’instruction  publique  et -11101110  à 
l’agriculture.  —  L’unité  de  direction  faciliterait  l’unité 
d’organisation  et  de  contrôle,  impliquerait  une  délimi¬ 
tation  des  responsabilités,  au  grand  bénéfice  de  la  loi 
elle-même  et  de  son  application. 
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CONSTIPATION.  ENTÉRITES,  C0NGE:STI0NS.  HÉMORROÏDES.  OBÉSITÉ 


Laxaticure  Chateiguyon-Gubler 

SEULES  DRAGEES  LAXATIVES  DE  CHATELGUYON  échantillons  aux  médecins 

qui  contiennent  réellement  des  SELS  EXTRAITS  de  la  SOURCE  GUBLER  ::  ::  SUR  DEMANDE  ::  :: 

Goût  exquis,  Effet  doux  et  rapide,  Empioi  pratique 
TOUS  LES  AGES  -  TOUS  LES  TEMPÉRAMENTS 


E  DE  LA  SOCIETE  DES  EAUX 


DE  CHATELGUYON 


Concessionnaire  Générai  des  Sous-Produits  CG-GUBLER 

=  E.  PERRAUDIN,  Pharmacien  = 
70,  Rue  Legendre,  PARIS  d»  Têt.  ;  537-27 


BNQHIBN 

les  plus  sulfureuses  de  France 
SoTav©r*eiin.es  daxis  1©  T3:»ait©m.©nt  à  domicil©  d©s 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
= - - AFFECTIONS  RHUMATISMALES  ...  ,  : 


S’expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 
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LA  LUTTE  ANTITUBERCULEUSE 


UN  SANATORIUM  EN  AUSTRALIE 
ET 

UN  SANATORIUM  EN  FRANCE 

Lors  d’uii  voyage  que  je  fis  en  Australie,  je  passai 
quelque  temps  dans  les  environs  de  Melbourne,  à 
Macedon,  à  une  altitude 
de  4000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  d’où 
l’on  peut  jouir  d’un  pano¬ 
rama  merveilleux. 

Dans  un  rayon  de 
300  kilomètres,  la  vue 
s’étend  sur  des  vallons  où 
abondent  les  fougères  den¬ 
telées,  les  pins  sombres, 
les  euealyptus  bleuâtres 
ou  vert  pâle  avec  leurs 
fleurs  rouges  au  jaune  crè¬ 
me,  et  les  jolis  «wattle», 
sorte  de  mimosas,  qui 
répandent  des  parfums 
délicieux.  Tranchant  sur 
cette  verdure,  des  ruis- 
selets  brillaient  au  soleil 
connue  des  filets  d’argent. 

A  mi-côte,  c’est-à-dire 
à  2  000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  en 
un  point  appelé  Upper- 
Macedon,  de  riches  Aus¬ 
traliens  ont  fait  construire 
d’élégantes  villas  ;  il  y  a 
aussi  quelques  pensions 
de  famille  ou  «  boarding-houses  »  et  un  sanatorium- 
modèle  pour  les  tuberculeux  dans  Thidigence.  Il  est 
admirablement  situé  au  milieu  des  bois  qui  couvrent 
le  flanc  de  la  montagne,  et  où  l’air  est  toujours  frais 


et  vif.  La  réputation  de  cet  établissement,  installé 
avec  tous  les  perfectionnements  modernes,  m’inspira 
le  désir  de  le  visiter. 

J  e  fus  frappée  de  voir  avec  quelle  intelligence  des 
conditions  hygiéniques  on  a  distribué  et  aménagé 
les  différentes  parties  de  l’établissement.  On  a  pris 
les  précautions  les  plus 
minutieuses  pour  éviter  la 
propagation  de  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire. 

La  plus  grande  des  con- 
tructions  forme  la  partie 
centrale  ;  elle  comprend, 
outre  les  grandes  chambres 
de  malades,  le  parloir,  le 
salon,  le  réfectoire,  la 
chambre  de  la  directrice  ou 
«Matron»,  la  cuisine,  etc. 

Les  petites  construc¬ 
tions,  isolées  les  imes  des 
autres,  qui  sont  distri¬ 
buées  à  droite  et  à  gauche 
du  bâtiment  central,  sont 
■  affectées  aux  maladies 
chroniques  et  aux  incu¬ 
rables.  Elles  rappellent  un 
peu  le  classique  chalet 
suisse. 

Il  y  a  dans  le  parc 
encore  d’autres  construc¬ 
tions  légères  ou.  des  kios¬ 
ques  en  bois.  Elles  res¬ 
semblent  aux  baraques 
qu’on  voit  à  Paris  sur  les 
grands  boulevards  à  l’occasion  du  nouvel  an.Elles  sont 
transportables,  et  on  ferme  à  volonté  leurs  panneaux 
du  côté  où  le  vent'soufla.e^avectplus  de  violence. 

Il  y  a  même  des  tentcs'de  différentes  dimensions. 
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SOURCE.  SALÉE 


CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES  !  Régime  des  HÉPATIQUES 


TT 


Traitement  des  Dysci'asies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 


En  Ampoules 


Enooi  gratuit  d'échantillons  à  MlU.  les  Docteurs 

Tiièphone  683-16. 


en  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/3  niilHgr.  de  Cacodylate  de 
strychnine  et  o  gr.  10  de  Qlycérophosphate  de  soude. 


DIABETE 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  -  FRAIS  -  EXQUIS 

37,  Rue  duRocher  —  PARIS 


SANATORIUIVI  DE  BUZENVAL 

MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 

POUSSARD,  Ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris  téléphone  ; 
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LA  LUTTE  ANTITUBERCULEUSE  [Suite] 


Ivcs  grandes,  qui  peuvent  contenir  six  lits,  ne  sont 
pas  transportables,  mais  on  peut  les  ouvrir  ou  les 
fermer  à  volonté  des  deux  côtés,  ce  qui  est  d’une 
grande  commodité  pour  les  malades.  Ces  baraques 
et  tentes  sont  disposées  aux  alentours  du  Sanato- 

I/es  chambres,  grandes  et  bien  aérées,  pour  un, 
deux,  trois,  même  quatre  malades,  ont  toutes  des 
angles  arrondis  ;  les  murs  sont  entièrement  peints  en 
hlanc  ;  pas  de  couleurs  foncées  sous  prétexte  d’or¬ 
nements  ;  tout  est  sacrifié  à  l’hygiène. 

Ces  murs  exigent  mi  entretien  régulier  et  sont 
nettoyés  à  l’eau  phéniquée  ainsi  que  les  parquets. 

Jamais  on  ne  se  sert  du  plumeau  pour  épousseter. 

Les  fenêtres  sont  «  à  guillotine  »,  c’est-à-dire  qu’on 
les  fait  glisser  dans  une  rainure,  et  qu’elles  s’ouvrent 
de  bas  en  haut.  chaises  et  les  tables  sont  en 
bambou.  Les  lits  sont  en  fer,  avec  des  sommiers 
en  acier. 

Pour  se  moucher,  les  malades  se  servent  de  mor¬ 
ceaux  de  toile  non  ourlés,  qui  après  l'usage,  sont  jetés 
•dans  im  étuve  spéciale  et  détruits  ;  les  draps  et  le 
linge  de  corps  sont  lavés  à  l’eau  phéniquée. 

Le  jour,  les  malades  ont  de  petits  crachoirs  de 
poche  et  la  nuit  de  grands  crachoirs  très  profonds. 
Tout  cela  est  nettoyé  à  l’eau  chaude  additionnée 
de  désinfectants. 

Les  «  Nurses  »  ou  gardes-malades  sont  habillées 
en  cretonne  bleu  pâle  ;  avec  leurs  petites  coifîes, 
leurs  tabliers,  leurs  manchettes  et  leurs  cols  blancs, 
elles  ont  mi  air  gai  et  avenant,  qui  exerce  mie  bonne 
influence  sur  l’état  moral  des  malades. 

Ces  «  Nurses  »  sont  généralement  des  jeunes  filles 
de  bonne  famille. 

Les  patients  trouvent  toujours  à  s’occuper  et  à  se 
distraire.  S’il  pleut  trop  fort,  car  en  Australie  il  y  a 
des  pluies  torrentielles,  on  se  réunit  dans  le  grand 
salon  bien  aéré.  Une  des  «  Nurses  »  fait  la  lecture  et 
s’entretient  avec  les  malades  pendant  que  les  fenmies, 
si  elles  ne  sont  pas  trop  faibles,  font  des  ouvrages 
manuels  :  couture,  crochet,  broderie,  mais  toujours 
des  objets  blancs,  qui  peuvent  subir  le  lavage  à  l’eau 
phéniquée  ou  autre  désinfectant. 

Les  Australiens  aiment  généralement  la  musique. 
Nous  avons  assisté  à  un  concert  donné  an  profit 
du  Sanatorium.  Des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles 
en  avaient  confectionné  les  programmes  ornés  de 
dessins  à  la  plmne,  qui,  souvent,  ne  manquaient  ni 
d’esprit  ni  de  goût. 

Un  autre  sanatorium,  en  Australie,  mais  que  je 
n’ai  pas  visité,  est  situé  à  Echuca  dans  la  Riverins, 
où  le  climat  est  très  chaud  ;  le  thermomètre  y  monte  à 
125°  Fahrenheit  à  l’ombre  (51  p.  100  cent.) 

J’ai  fait  récemment  une  visite  en  France,  au  sana- 
torimii  gratuit  d’Augicourt  (Oise) . 

M.  le  D"^  Decobert  se  mit  gracieusement  à  notre 
disposition,  pour  nous  faire  visiter  cet  intéressant 
établissement. 

Nous  traversâmes  ainsi  la  grande  salle  où  les 


malades  peuvent  recevoir  leurs  amis,  le  réfectoire, 
le  salon-bibliothèque. 

Dans  une  armoire  vitrée,  étaient  placés  des  ou¬ 
vrages  contre  l’alcoolisme  et  autres  excès  qui  prédis¬ 
posent  l’honune  à  la  terrible  maladie  de  la  tuber¬ 
culose.  Un  piano,  don  du  Petit  Journal,  donne  à  la 
pièce  un  air  de  gaîté,  et  fait  oublier  qu’on  se  trouve 
dans  un  hôpital. 

Les  salles  des  malades  sont  bien  aérées  et  ont  les 
angles  arrondis;  il  y  a  des  pièces  pour  i,  pour  3,  5  et 
8  hts.  J’ai  vu  une  chambre  pour  3  malades,  qui 
avait  137  mètres  cubes  ;  mais,  quoique  ime  grande 
propreté  y  règne,  je  voudrais  y  voir  encore  plus  de 
peinture  blanche  ou  du  moins  mie  peinture  phis 
claire.  Il  est  vrai  que  la  couleur  claire  est  plus  salis¬ 
sante  et  nécessite  de  plus  fréquents  nettoyages. 

Les  fenêtres,  quoique  s’ouvrant  par  le  haut,  ne 
répondent  pas  encore  aux  exigences  d’une  région 
battue  des  vents  ;  les  fenêtres  devraient  être  construites 
de  manière  à  introduire  l’air  sans  que  le  vent  soufjiât 
dans  les  chambres. 

Les  hts  sont  propres  et  ont  des  souuniers  d’une 
construction  des  plus  hygiéniques  et  des  plus  simples. 

Près  des  chambres  se  trouve  ime  petite  pièce 
avec  un  petit  fourneau,  où  ceux  qui  sont  trop  faibles 
pour  descendre  au  réfectoire  peuvent  se  faire  ou  se 
faire  faire,  par  une  garde  vêtue  de  toüe  blanche, 
une  omelette  ou  quelque  autre  mets  préféré. 

A  l’heure  de  notre  visite,  le  lessivage  battait  son 
plein  ;  des  blanchisseuses  lavaient  et  brossaient, 
dans  de  grands  bassins  en  pierre,  avec  du  bon  savon 
noir  et  du  carbonate  de  soude,  le  linge  blanc  qu’on 
fait  passer  ensuite  dans  mi  séchoir  chauffé.  Le  grand 
avantage  de  cette  dernière  opération  est  d’em¬ 
pêcher  les  malades  de  se  vêtir  et  de  se  coucher  dans 
du  hnge  moite.  Les  mouchoirs  de  poche  usagés  sont 
jetés  dans  une  étuve. 

Les  crachoirs  de  poche  et  les  craclioirs  de  nuit  sont 
netto}’^és  à  l’eau  chaude  phéniquée  dans  une  petite 
pièce  spéciale  où  se  trouve  aussi  l’étuve  où  l’on 
brûle  les  crachats  et  les  mouchoirs. 

Du  côté  du  midi,  dans  la  galerie  de  la  cure  d’air, 
nous  eûmes  le  spectacle  d’une  centaine  d’honmies 
étendus  sur  des  cliaises  longues,  dont  la  physio¬ 
nomie  respirait  plutôt  la  gaieté  :  seuls  un  petit 
nombre  d’entre  eux  portaisnt  sur  leur  visage  le  symp¬ 
tôme  du  mal  qui  les  mmait.  Chacmi  d’eux  avait 
près  de  lui  une  petite  boîte  carrée  en  bois  blanc 
contenant  ses  rehques  :  lettres,  photograplûes,  etc.  Un 
d’entre  eux  copiait  de  petites  aquarelles  ;  beaucoup 
lisaient.  Un  pauvre  jeune  homme  était  absorbé 
par  la  contemplation  de  trois  portraits  de  famille. 

La  couleur  grise  des  couvertures  ne  m’a  pas 
semblé  judicieusement  choisie  :  elle  donne  un  air 
sale  aux  choses  les  plus  propres. 

Je  préfère,  à  la  galerie  d’Angicourt  quoique 
luxueusement  construite,  les  petites  baraques  ou  les 
kiosques  de  l’Australie. 

M.  DE  I,A  ChapeeeE. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  PRÉROGATIVES  DE  L’ART  VÉTÉRINAIRE 

L’exercice  illégal  de  la  médedne,  qui  protège  les 
hommes  contre  les  charlatans  et  les  guérisseurs  d’occa¬ 
sion,  n’étend  pas  ses  bienfaits  aux  animaux.  Les  mal¬ 
heureuses  bêtes  sont  Uvrées  aux  soins  du  premier  venu 
sans  qu’elle  puissent  même  protester  contre  le  défaut  du 
diplôme  de  leur  praticien. 

Que  de  juments  ont  été  accouchées  par  des  forgerons, 
de  taureaux  saignés  par  le  garçon  de  ferme  et  de  chiens 
purgés  par  la  cuisinière.  Nous  connaissons  aussi  les  pro¬ 
meneurs  criards,  qui,  au  contraire  du  réparateur  de  porce¬ 
laine,  ébréchent,  pour  quarante  sous,  les  chats.  Cette 
liberté  de  la  médecine  animale,  qui  peut  être  exercée 
sans  diplôme,  est  consacrée  par  une  jurisprudence  cer¬ 
taine,  notamment  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du 
lo  novembre  1893  (Sirey  1894-1-205). 

Cependant  ceux  qui  soignent  ainsi  les  animaux  sans 
qu’aucune  école  n’ait  présidé  à  leurs  études  et  sans 
qu’aucun  titre  n’ait  constaté  leurs  talents,  ne  peuvent 
prendre  le  titre  de  vétérinaire.  Ce  titre  n’appartient  qu’à 
ceux  qui  ont  obtenu  le  diplôme  constitué  par  l’article  19 
de  l’ordonnance  du  i®''  septembre  1825  sur  l’organi¬ 
sation  des  écoles,  vétérinaires.  Telle  est  la  décision  des 
tribunaux  aujourd’hui  certaine:  voir  Cassation  juillet 
1851  (Sirey  1851-1-585)  et  Angers  16  février  1881  (Sirey, 
1881-2-91). 

Il  en  résulte  nécessairement  un  privilège  pour  les 
vétérinaires  pourvus  de  ce  diplôme  et,  en  même  temps, 
le  droit  pour  eux  de  poursuivre  l’individu  non  diplômé 
qui  prend  le  titre  de  vétérinaire,  et  à  obtenir  de  lui  une 
réparation  du  préjudice  qu’il  leur  a  causé.  Ainsi  le  prési¬ 
dent  d’une  Association  de  vétérinaires  peut  se  porter 
demandeur  dans  un'  procès  en  dommages-intérêts  au 
nom  du  groupe  qu’il  représente  et  exercer  l’action 
que  la  loi  réserve  à  quiconque  peut  se  plaindre  de  la 
faute  d’autrui. 

C’est  l'article  1382  du  Code  civil,  qui  sert  de  base 
juridique  à  cette  action. 

Ces  principes,  épars  dans  divers  jugements,  se  trou¬ 
vent  réunis  dans  une  décision  du  tribimal  de  Clamecy  du 
'21  janvier  1913  (Gazette  du  Palais,  10  avril  igi^.)  Nous 
reproduisons  ces  attendus  dans  leur  intégralité  car  ils 
exposent  nettement  la  question  et  la  résolvent  en  quelques 
lignes.  .  ' 

«  Attendu  que  (dit  le  jugement),  B . .  vétérinaire 

à  la  Charité,  agissant  ês  qualité  de  président  de  l’Asso¬ 
ciation  des  vétérinaires  de  la  Nièvre,  ayant  comme  tel  qua¬ 
lité  d’ester  en  justice  au  nom  et  comme  représentant  de 
cette  association  pour  la  défense  dés  intérêts  moraux  et 

matériels  des  membres  de  l’association,  a  assigné  R . 

sé  disant  vétérinaire  à  Brinon,  en  i.ooo  francs  de 
dommages-intérêts  pour  usurpation  de  titre. 

Attendu  que  si  l’art  de  guérir  les  animaux  peut  être 
exercé  par  toute  personne,  il  est  unanimement  reconnu 
par  la  jurisprudence  que  le  titre  de  vétérinaire  n’appar. 
tient  qu’à  ceux  qui,  après  avoir  fait,  des  études  profes¬ 
sionnelles  dans  les  écoles  spéciales,  ont  obtenu  le  diplôme 
institué  par  l’article  19  de  l’ordonnance  du  i™  sep¬ 
tembre  1825  ; 


Attendu  que  R .  qui,  de  son  propre  aveu,  n’est  pas 

muni  de  ce  diplôme,  ainsi  qu’il  appert  des  déclarations 
par  lui  faites  à  la  gendarmerie  au  cours  d’une  enquête 
ordonnée  par  le  parquet  de“  Clamecy,  communiquée  au 
Tribunal,  a  néanmoins,  depuis  le  mois  de  mars  1912, 
date  de  son  installation  à  Brinon,  pris  le  titre  de  vété¬ 
rinaire  ; 

Attendu  que  cette  usurpation  de  qualité  s’est  mani¬ 
festée  par  de  nombreuses  annonces  dans  les  journaux 
de  Nevers  ; 

Attendu  que  cette  usurpation  de  qualité  ne  pourrait 

être  contestée  par  R .  qui  a  reconnu  au  cours  de 

l’enquête  susénoncée  avoir  délivré  en  plusieurs  circons¬ 
tances  des  certificats  autorisant  la  vente  d'animaux 
morts  à  la  suite  d’accidents  ou  d’accouchements,  et  cela 
malgré  la  prohibition  édictée  par  l’art.  12  de  la  loi  du 
21  juillet  1881  ; 

Attendu  que  le  défendeur  ne  comparaît  pas,  ce  qui  fait 
supposer  qu’il  n’a  aucune  objection  sérieuse  à  opposer  à 
la  demande  ; 

Attendu  que  les  agissements  quasi-délictueux  du  sieur 

R . ont  causé  aux  vétérinaires  brevetés  de  la  Nièvre  un 

dommage  dont  l’association  demanderesse  est  fondée  à 
demander  la  réparation  ; 

Attendu  que  le  tribunal  a  des  éléments  suffisants  pour 
fixer  à  200  francs  le  préjudice  causé  ; 

Attendu  qu’il  y  a  lieu,  en  outre,  de  faire  défense  à 
l’avenir  à  R....  de  prendre  la  qualité  de  vétérinaire  ; 

Par  ces  motifs. 

Donne  défaut  contre  R .  qui  n’a  pas  constitué 

Condamne  R .  à  payer  à  l’association  des  vétéri¬ 

naires  de  la  Nièvre,  représentée  par  le  demandeur  ès- 
qualités,  la  somme  de  200  francs  de  dommages-intérêts 
en  réparation  du  préjudice  qui  lui  a  été  causé  par  les 
agissements  abusifs  du  sieur  R . ; 

Fait  défense  à  l’avenir  à  R .  de  prendre  la  qualité 

de  vétérinaire  sous  peine  d’une  astreinte  de  25  francs 
par  chaque  infraction  dûment  constatée  ; 

Condamne  R......  eu  tous  les  dépens. 

Cette  décision  est  celle  d’un  tribunal  civil,'  car  il  ne 
s’agit  pas  ici  d’une  peine  correctionnelle  mais' de  la  répa¬ 
ration  civile  d’un  préjudice  causé  par  la  faute  d’ua 
individu.  En  usurpant  sans  droit  la  qualité  de  vétéri¬ 
naire,  le  défendeur  ne  s’était  pas  mis  en  contravention 
avec  la  loi  pénale,  mais  il  avait  commis  un  quasi-délit, 
c’est-à-dire  un  acte  qui,  sans  être  punissable,  se  trouvait 
la  source  d’obligation  quasi  délictuelles. 

Après  ■  ce  jugement  ou  peut  se  demander  comment 
se  feront  appeler  les  vétérinaires  non  diplômés  afin 
d’échapper  aux  foudres  de  la  loi.  Peut-être  à  l’imitation 
de  certains  peintres  pourront-ils  s’intituler  médecins 
animaliers  ou  bien  n’auront-ils  comme  sauvegarde,  que  dé 
se  présente?  air  suffrage  universel  et  se  faire  parlemen¬ 
taires  afin  de  mériter  sans  diplôme  et  au  seul  usage  de 
fonction  le  titre  de  “  sous-vétérinaire  ”,  que  Gambetta 
laissa  quelque  jour  tomber  de  ses  lèvres  yiudicatives  et 
dédaigneuses. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit j  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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/79,  F£St-Hon»n 

=  PAUIS  == 

EnfaoeBEAUJON 


Spécifique 
des  Diarrhées 
et  Dysenteries 


lODALOSE  GALBt^UN 


IODE  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLE,  ASSIBIILABLE 

Première  Comblnaleon  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  stm  la  Fmfttona 
DÉCOUTBIITC  BM  1898  PAR  E.  QALBRUN,  dootsur  bn  rharmaoib 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttêê  tODALOSB  agiutnt  oommê  un  gramm*  todur*  aloalin. 
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Tonique  Cardiaque 

DIURÉTIQUE  PUISSANT 

_  Pas  d’ Accumulatio 

_  Pas  d’Accouhimanc 

_  Pas  toxique 

_  Agit  vite 


XXVIII  — 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 


DOSE.  —  De  2  -à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


(SEBUM  NEURO-TONIQUE) 

,  (EAU  DE  MER. 
chaque  V  eiycéroph.  de 
ampoule  <  cagodylate  de 
contient  (  strychr 

Laboratoires  CHEVRETIN  &  LEMATTE 

24,  Rue  Caamartin  —  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


Dessin  original 


PAR  K.  WAGNER 


Le  docteur.  —  Sapristi!  serait-ce  la  voix  de  Poïicbinelle?... 
La  cliente.  —  La  voix  du  Polichinelle  ?...  ilfais,  docteur,  je 


pas  enceinte. 
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FARINES  MALTÉES  JANMET 


KEPHIR-SALMON  fi  PULVO-KÉPHIR 


Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 


KOUMIS-SALIWON  YOGHOURT 

Prénaré  selon  la  mode  de  Kino-ls  II  *  ■  1  ■ 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TEUÉPfloriE  14S-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉIiÉPtlO|SlE  1-9:9-78 


A  ceux  qui  craignent 
te  Café  ordinaire,  le 

SANKA 

CAFÉ 

NATUREL  VÉRITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demsmde 

Eugène  IVIAX 

31,  rue  des  Petites -Écuries,  Paris 


MILIAN,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris. 


T  raitementde  laSyphilis 


volume  in-i6,  avec  fig.,  cart.  I  fr.  50 


PENSION  DE  FAMILLE 


«AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Bueil  (Eure) 


BISCOTTES 


flll  ri'’  VfFRT  d'abéte,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  VU.UI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC, 
(Léqum.'ne  26  Médailles  d’Or  et  Grands  Prix  aux  diveraes  Expositions 
diastasée)  échantillons  :  2/,  Bould  Haussmann,  Paris. 
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MENU  DES  GRANDS  ENFANTS 

1“  DÉJEUNER  DU  MATIN 
Une  tasse  de  lait  avec  miel. 
Un  œuf 

Pain  brillé  beurré 
Ou  :  Soupe  mitonnée  avec  œuf. 

Marmelade  de  pommes. 

Ou  :  Une  pomme. 

Bouillie  farine  graduée  Linas. 

2“  DÉJEUNER  DU  MIDI 
Une  bouillie  à  l’avenose  (Jammet) 
Un  morceau  de  gruyère 
Riz  à  l'orange 

■Ou  :  Purée  de  lentilles.  ' 

Barbe  de  capucin  à  l’buile. 
Salade  d’oranges. 

■Ou  :  Omelettes  aux  épinards. 

Salsifis  frits. 

Une  banane. 

3“  DINER 

Soupe  aux  pommes  de  terre 
Deux  œufs  à  la  coque 
Crème  au  caramel 


DIÉTÉTIQUE 

Ou  :  Vermicelle  au  lait. 

Petit  Gervais  demi-sel. 

Marmelade  de  pruneaux. 

Ou  ;  Bouillon  gras  aux  croûtons. 

Pudding  au  riz  et  prtmeaux. 

Une  orange. 

RECETTES  : 

1°  Riz  à  l’orange  (Hygie).  —  Faire 
cuire  du  riz  dans  de  l’eau  bouillante, 
une  tasse  de  riz  pour  deux  tasses  d’eau 
si  le  riz  gonfle  beaucoup  ;  mettre 
quelques  morceaux  de  zeste  d’orange 
un  peu  de  beurre,  de  cocose  ou  de 
crème  d’amandes.  Baisser  cuire  une 
heure,  que  les  grains  restent  en¬ 
tiers.  Quand  il  est  cuit,  verser  dedans 
quelques  cuillerées  de  ,  confiture 
d’orange  délayée  dans  un  peu  d’eau, 
dresser  le  riz  sur  ime  coupe,  le 
recouvrir  de  ce  sirop,  mais  plus 
épais  et  disposer  autour  des  tranches 
d’oranges  bien  épluchées  et  confites 
pendant  un  quart  d’heure.  On  peut 
les  supprimer  et  se  contenter  du 


sirop  fait  avec  la  marmelade  d’orange. 

2“  Omelette  aux  épinards  (Moll- 
Weiss).  —  Faites  cuire  les  épinards 
à  l’eau  bouillante  salée,  après  les 
avoir  épluchés  et  lavés.  Une  demi- 
heure  de  cuisson.  Égouttez-les, 
rafraîchissez-les  à  l’eau  froide  ;  puis 
hachez-les  très  fin  ;  faites  une  petite 
sauce  béchamel,  avec  laquelle  vous 
assaisonnez  les  épinards. 

Vos  œufs  étant  battus  avec  sel, 
versez-les  dans  la  poêle,  quand  le 
beurre  est  chaud.  Baissez  cuire  en 
piquant  en  tous  sens  avec  la  four¬ 
chette  ;  quand  l’omelette  est  dorée 
dessous,  placez  vos  épinards  chauds 
et  repliez  l’omelette. 

On  peut  utihser  ainsi  un  reste 


d’épinards. 

Proportions  : 

500  grammes  d’épinards _  0.20 

6  œufs .  0.90 

30  grammes  de  beurre .  0.15 

1/2  verre  de  lait .  0.05 

(La  mère  et  L’enfant.) 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Sirop  de  dentition 
Chlorhydrate  de  co¬ 
caïne  . .  50  centigr. 


Borate  de  soude .  50  — 

Sirop  de  guimauve .  10  grammes. 

Sirop  diacode .  5  — 


F.  s.  a.  un  sirop  avec  lequel  on 
frictionne  .doucement  les  geneives 
quatre  fois  par  jour. 

(BOUCHUï). 

Pilules  contre  la  cystite 


Térébenthine  de  Venise  . .  4  grammes. 

Castoreum .  2  — 

Camphre .  4  — 

Magnésie  calcinée .  Q.  S. 


■Pour  40  pilules. 

Trois  à  six  par  jour,  dans  la  cys¬ 
tite  chronique,  avec  phénomènes 
nerveux,  prédominants. 

Mixture  contre  la  cystite 


Baume  de  copahu .  4  grammes. 

Acide  benzoïque .  5  — 

Gomme  arabique .  -8  — 

Sucre  pulvérisé .  8  — 

Essence  de  gaultheria  ..  20  gouttes. 

Eaucamplirée .  200  grammes. 

Mêler. 


Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les 
cinq  heures,  quand  les  symptômes 
inflammatoires  ont  perdu  de  leur 
acuité. 

(W.  Gross). 


Potion  contre  le  délirium  tremens 


Extrait  thébaïque  ....  50  centigr. 

Sirop  d’éther .  15  grammes. 

—  de  gomme .  25  — 

Hydrolat  de  laitue .  100  — 


F.  s.  a.  une  potion,  dont  on  don¬ 
nera  une  cuillerée  toutes  les  demi- 
.  heures. 

Poudre  contre  le  pyrosis 


Bicarbonate  de  soude 

pulvérisé .  2®', 50 

Craie  lavée  et  pulvérisée  .  r  gramme. 
Extrait  de  noix  vomique  . . .  os',  ro 
Mêler  et  diviser  en  10  cachets. 


Un  cachet  trois  fois  par  jour,  aux 
personnes  soumises  à  la  diète  lactée 
chez  lesquelles  le  lait  provoque  des 
aigreurs. 

(Peter). 

Pilules  astringentes 

Diascordium .  3  grammes. 

Extrait  de  ratanhia  pul¬ 
vérisé  .  I  ■  — 

Extrait  thébaïque  ....'.  25  centigr. 

Mêler  et  diviser  en  25  pilules. 

Cinq  par  jour,  dans  la  diarrhée 
muqueuse  qui  .  s’accompagne 
^d’épreintes  et  de  coliques. 


Potion  antidiarrhéique 

Teinture  de  rhubarbe.. . .  ro  grammes 
Sulfate  de  magnésie  ....  6  —  •  • 

Hydrolat  d’anis .  45  — 

Sirop  de  gomme .  15  — 

F.  s.  a.  une  potion,  dont  on  don¬ 
nera  une  cuillerée  à  café,  trois  fois 
par  jour,  à  un  enfant  de  ■un  an. 

(Archambauet). 

Sirop  contre  la  diarrhée 

Sirop  de  coings  ou  de 

grande  consoude .  roo  grammes. 

Sous-nitrate  de  bis- 


Mêler. 

Une  cuillerée  à  café,  avant  les 
tétées,  aux  enfants  nouveau-nés 
atteints  de  la  diarrhée  qui  se  mon¬ 
tre  au  début  de  l’athrepsie.  —  Dans 
les  cas  plus  graves,  avec  selles 
vertes,  l’auteur  donne  de  la  même 
manière  le  mélange  suivant  : 

Sirop  de  grande  \ 

consoude .  ?  iâ  50  grammes. 

Eau  de  chaux  . . . .  ) 

Sous-nitrate  de  bismuth  . .  3  — 


(Parrot) 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  UA  PRESSE  FRANÇAISE 


SEMAINE  MÉDICALE.  —  Le  diagnostic  bactériologique 
de  la  coqueluche  (M.-P.  WEii,,  i6  avril  1913). 

Si  la  recherche,  dans  le  sérum  des  malades  atteints  de 
coqueluche  d’une  sensibilisatrice  spécifique  vis-à-vis  du 
bacille  de  Bordet  et  Géngou  peut  avoir  pour  le  diagnostic 
un  réel  intérêt,  cet  intérêt  sera  surtout  manifeste  pour  les 
cas  frustes  et  les  cas  à  symptomatologie  anormale  :  la' 
réaction  est  en  effet  d’apparition  trop  tardive  pour  être 
d’une  réelle  utiUté  dans  le  cas  de  coqueluche  typique. 
Par  contre,  au  début  de  toute  coqueluche,  la  méthode  de 
choix  pour  le  diagnostic  bactériologique  est  l’examen  ■ 
direct  des  premières  expectorations,  où  le  bacille  coque- 
luclieux  peut  être  reconnu  et  isolé. 

SEMAINE  MÉDICALE.  —  La  phrénocardie  (L.  CiiEinisse, 
23  avril  1913)- 

Les  théories  de  Freud  suggestionnent  actuellement 
nombre  de  cliniciens  d’outre-Rhin.  L’élément  0  éro¬ 
tique  »  entre,  d’après  Herz,  pour  une  part  prépondé- . 
rante,  dans  l’étiologie  d’une  névrose  cardiaque  qu’il  a 
été  le  premier  à  isoler  :  la  phrénocardie,  a  névrose  sexuelle 
psychogène  du  cœur  ».  La  douleur  précordiale,  des  troubles 
spéciaux  du  r)d;hme  respiratoire,  des  palpitations  consti¬ 
tuent  les  trois  symptômes  cardinaux  de  cette  affection. 
Parfois  il  se  produit  de  véritables  accès  où  la  triade 
symptomatique  s’exagère,  les  douleurs  deviennent  into¬ 
lérables,  le  malade  se  livre  à  des  inspirations  forcées  sui¬ 
vies  de  pauses  durant  jusqu’à  une  demi-minute  ;  le  pouls  , 
devient  très  petit,  presque  imperceptible.  A  première 
vue,  il  existe  un  «  air  de  parenté»  entre  la  crise  ph'réno- 
cardique  et  l’accès  d’angine  de  poitrine  :  il  suffira  d’un 
examen  approfondi  pour  faire  le  diagnostic. 

‘  'Bc\iKiixot)x\iyeutsche  med.  IFoc/jc«sc/ir.,  ï6  janvier  1913), 
sur  un  total  de  4815  malades,  dont  370  avec  troubles 
cardiaques  d’origine  nerveuse,  aurait  rencontré  19  cas 
typiques  de  phrénocardie. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Importance  des  exanthèmes 
dans  le  diagnostic  des  états  leucémiques  et  aleu- 
cémiques  (A.  Nanta,  3  mai  1913). 

L’expression  de  «  leucémides  »  ’  (Audry)  désigne  les 
..exanthèmes  polymorphes  si  curieux  que  l’on  rencontre 
fréquemment  parmi  les  multiples  manifestations  cutanées 
des  leucémies.  Les  folliculites,  l’acné,  l’urticaire,  le  pru¬ 
rigo  et  les  érythèmes  divers  qui  constituent'  les  leucé- 
inides  peuvent,  par  leur  seule  présence,  révéler  des  modifi¬ 
cations  des  organes  hématopoiétiques  qu’oii  ne  songe 
pas  toujours  à  rechercher.  On  pourrait  les  comparer  aux 
éruptions  granuleuses  du  diabète  ou  au  prurit  des  brigh- 
tiques. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  L’Estomac  biloculaire  (Tuf-  ' 
FIER  et  Roux-Berger,  7  mai  1913). 

La  biloculation  de  l’estomac  doit  être  considérée  non  ' 
pas  comme  une  entité,  mais  comme  l'aboutissant  pos¬ 
sible  de  divers  états  pathologiques  gastriques  ou  périgas-, 
triques. 

PROVINCE  MÉDICALE.  — Pneumothorax  bilatéral  chez 
,  un  tuberculeux  (Roubier,  de  Lyon,  '3  iuai  1913). 

Le  pneumothorax  bilatéral  est  une  complication  rare  ■ 
de  la  tuberculose,  k  Nous  n’avons  pu  trouver  que  treize 
observations  authentiques  de  pneumothorax  bilatéral 
chez  des  tuberculeux  (ce  qui  porté,  avec  la  nôtre,  le  chiffre 
à  quatorze) . 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  L’ectopie  testi¬ 
culaire  chez  l’enfant  (Savariaud,  3  mal  1913). 

Si  Ton  opère  rme  ectopie  testiculaire,  on  peut  dire  que 
le  résultat  dépend  avant  tout  d’mie  cause  anatomique 
contre  laquelle  on  ne  peut  rien)  savoir  la.  trop  grande 
brièveté  des  vaisseaux  spermatiques.  .  . 


JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Le  pneumothorax  arti¬ 
ficiel  dans  le  traitement  de  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire  (L.  Renon,  3  mai  1913). 

Aujourd’hui,  plus  encore  qu’hier,  la  phtisiothérapie 
cherche  sa  voie  et  le  traitement  actuel  de  la  tuberculose 
pulmonaire  ne  satisfait  personne.  «  Depuis  quelques 
mois,  j’ai  eu  l’occasion  de  me  rendre  dans  les  grands 
centres  phtisiothérapiques  de  France  et  de  l’ Étranger. 
Partout  ou  est  d’accord  pour  reconnaître,  avec  quelque 
découragement,  qu’il  n’existe  pas  de  thérapeutique  anti¬ 
tuberculeuse  réellement  satisfaisante».  Aujourd’hui,  on 
I  admet  que  les  •sérums,  ceux  même  le  plus  scientifique¬ 
ment  établis,  comme  le  sérum  de  M.  'Vallée,  n’ont  d’action 
que  dans  le  1/4 'et  le  1/5  des  cas  où  ils  sont  indiqués.  On 
reconnaît  que  les  tuberculines  n’ont  -vraiment  leur  indi¬ 
cation  que  dans  les  formes  torpides  et  non  dans  les  formes 
congestives  de  la  maladie.  Il  y  a  donc  rme  stagnation 
évidente  dans  les  progrès  de  la  thérapeutique  antituber¬ 
culeuse. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  ■ —  Le  traitement  palliatif  du 
cancer  du  rectum  (Étude  critique)  (A.  C11AI.IER, 
3  mai  1913). 

Pour  tout  canaar&ctdX  véritablement  inopérable,  l’anus 
iliaque  gauche  avec  éperon  constitue  le  traitement 
palliatif  de  choix  à  appliquer  dans  tous  les  cas,  même  en 
dehors  des  formes  occlusives,  où  la  cæcostomie  serait  plus 
indiquée.  Associé  aux  lavages  antiseptiques  du  segment 
recto-colique  exclu,  et,  s’il  est  besoin,  au  curettage  de  la 
'  tumeur,  à  la  libération,  ou  au  décollement  du  rectum,  il 
peut  donner  de  longues  survies  et  s’opposer,  autant  qu’il 
est  possible,  aux  troubles  fonctionnels  et  aux  complica¬ 
tions  d’un  cancer  désormais  impossible  à  extirper. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Mal  perforant  plantaire 
■et  air  chaud  (RoziÈs,  1“  et  3  mai  1913). 

•  Le  mal  perforant  plantaire  est  favorablement  influencé 
par  l'air  chaud  dans  les  cas  récents,  les  cas  anciens, 
sans  complications,  ni  altération  grave  de  l’état  général, 
les  cas  récidivés,  à  condition  que  le  traitement  par 'l’air 
chaud  soit  institué  pour  la  première  fois. 

LYON  CHIRURGICAL.  —  Syphilis  thyroïdienne.  Ses' 
•analogies  histologiques  avec  la  tuberculose 
(Favre  et  Savy,  1“  mai  1913). 

Fréquemment,  on  est  frappé  par  l’analogie  complète 
des  processus  syphilitiques  et  tuberculeux  dans  leurs 
manifestations  cutanées  ou  viscérales.  Cette  similitude 
d’altération  se  retrouve  au  niveau  de  la  glande  thyroïde. 
Les  lésions  microsbopiques  sont  les  mêmes  dans  l’une  et 
l’autre  de  ces  affections  et  l’impossibilité  fréquente  du 
diagnostic  ânatohiique  se  complique  des  analogies  symp- 
tomatiqpes,  de  la  syphilis  et  de  la  tuberculose  thyroï¬ 
dienne, 'lorsqu’elles  revêtent  l’une  et  l’autre  le  masque  de 
la  thyroïdite  ligneuse. 

LOIRE  MÉDICALE.—  Un  cas  de  vomissements  incoerci¬ 
bles  de  la  grossesse  traité  par  la  transfusion  directe 
'  du  sang  de  femme  enceinte  (Viannay,  15  mai  1913). 

Dans  le  cas  de  vomissements  graves  de  là-  grossesse,  on 
a  obtenu  des  succès  en  Injectant  à  la  femme  qui  vomit, 
du  sérum  du  sang  d’une  femme  enceinte  dont  la  grossesse 
suit  un  cours  normal.  »  A  mon  tour,  m’inspirant  de  ces 
tentatives  antérieures,  tout  en  procédant  différemment, 
j’ai  dans  im  cas  de  vomissements  incoercibles, de  la  gros¬ 
sesse,  pratiqué  la  transfusion'directe  à.VL  sang  d’ime  femme 
enceinte  normale,  à  la  femme  enceinte  qui  vomissait.  J’ai 
obtenu  la  guérison  des  vomissements  ;  malheurei^ement 
•la  grossesse  n’alla  point  jusqu’à'terme  et  abbutit  à  un 
avortement  spontané  deux  mois  après  la' transfusion» 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Les  effets  de  la  vaso-constriction  périphérique 

sur  le  cancer  des  souris.  (Ch.  Wat.cker  et  H.  Whix- 

TINGHAM,  The  Lancet,  12  avrü  1913). 

On  sait  que  par  des  injections  intraveineuses  d’une 
substance  toxique  (sélénium-éosine),  Wassermann  et  ses 
collaborateurs  sont  parvenus  à  liquéfier  et  à  faire  dispa¬ 
raître  des  tumeurs  malignes  chez  la  souris.  L’effet  immé¬ 
diat  de  l’injection  se  traduit  par  une  vaso-constriction 
périphérique  et  une  vaso-dilatation  extraordinaire  des 
vaisseaux  de  latumeur.  L’animal  prend  au  début  une  colo¬ 
ration  rose  généralisée,  puis  cette  coloration  disparaît 
en  partie  pour  se  localiser  axi  niveau  de  la  tumeur.  Waleker 
et  Whittingham  ont  pensé  que  ces  phénomènes  n’étaient 
pas  dus  à  une  fixation  élective  du  sélénium-éosine  sur  les 
cellules  cancéreuses,  mais  qu’en  réalité  l’on  se  trouverait 
en  présence  d’un  processus  purement  mécanique.  Ils  ont 
donc  essayé  de  reproduire  les  phénomènes  de  ramollisse¬ 
ment  obtenus  par  Wassermann,  Neuberg,  etc.,  en  utili¬ 
sant  certaines  substances  (une  préparation  à  base  d’ergo- 
tine  et  l’extrait  hypophysaire)  qui  produisent  une  vaso¬ 
constriction  périphérique  intense.  Avec  l’extrait  hypo¬ 
physaire  en  particulier,  à  doses  élevées  et  répétées,  011 
obtient  chez  la  souris  une  vaso-constriction  périphérique 
rapide  ;  par  la  suite,  la  tumeur  se  nécrose  ou  présente  des 
hémorragies  plus  ou  moins  étendues  avec  un  certain  degré 
de  ramollis-sement.  Sur  5  cas,  les  résultats  ont  été  cons¬ 
tamment  positifs.  Il  semble  donc  que  les  substances  dont 
Wassermann  s’est  servi  ne  possèdent  aucune  action  élec¬ 
tive  sur  la  cellule  cancéreuse. 

Note  sur  l’emploi  du  sucre  chez  lês  cardiaques. 

(S.  E.  Denyer,  The  Lancet,  19  avril  1913). 

.  .  Il  n’est  pas  douteux  que  la  valeur  nutritive  du  sucre 
sur  le  myocarde  exerce  une  influence  favorable  chez 
certains  cardiaques,  mais  il  faut  reconnaître  à  son  usage 
certaines  contre-indications;  en  particulier  les  cardio¬ 
pathies  secondaires  à  une  lésion  rénale. 

Un  cas  de  pemphigus  guéri  par  une  injection 
'  intraveineuse  de  sang  humain.  (G.  Praetorius, 

.  Muenchener  med.  Wochensch.,  .22  avril  1913). 

En  1910  et  1911,  Mayer  et  Linser  ont  publié  leurs 
rapports  sur  la  guérison  de  certaines  dermatoses  par 
l’injection  de  sérum  humain,  particulièrement  dans 
l’urticaire  chronique  et  dans  les  affections  cutanées 
graves  au  cours  de  la  grossesse.  Mais  leurs  travaux  n’ont 
trouvé  que  peu  d’imitateius. 

G.  Praetorius  rapporte  le  cas  d’un  pemphigus  malin, 
guéri  depuis  huit  mois  par  une  injection  intraveineuse 
unique  de  20  centimètres  cubes  dé  sang  humain  non 
défibriné.  U  s’agit  d’une  femme  de  quarante-huit  ans 
atteinte  depuis  deux  ans  d’un  pemphigus  grave  à  réci¬ 
dives  ;  elle  n’eut  qu’mie  courte  rémission  durant  laquelle 
les  bulles  se  cantonnèrent  sur  les  mains  et  les  bras.  Dans 
les  six  derniers  mois,  les  poussées  se  succédaient  sans 
interruption  et  tous  les  moyens  thérapeutiques,  même  le 
salvarsan,  avaient  échoué. 

La  malade  étaitle  4  juillet  1912  dans  un  état  lamentable  : 
le  corps  était  couvert  de  grosses  bulles,  d’ulcérations  et 
de  macules.  Cette  femme  était  d’ime  maigreur  squelettique 
et  souffrait  horriblement  ;  elle  présentait  de  la  fièvre,  du 
délire  et  de  l’insomnie.  Diarrhée  incessante.  Le  14  juillet 
on  injecte  20  centimètres  cubes  de  sang  pris  à  sou  mari  : 
la  guérison  fut  rapide  et  surprenante.  Le  troisième  jour,  les 
bulles  s’affaissaient  et  au  bout  d’une  semaine,  le  pemphi¬ 
gus  avait  disparu.  Ce  résultat  remarquable  s’est  parfaite¬ 
ment  maintenu  et  la  malade  a  augmenté  de  9  kilogrammes . 


Il  semble  que  dans  tous  les  cas  où  une  injection  de 
sang  humain  est  indiquée,  l’emploi  du  sang  non  défibriné 
est  préférable. 

Sur'  la  cause  du  béribéri.  (P'’  C.  Eijkman,  Muen¬ 
chener  med.  Wochensch.,  22  avril  1913) 

Dans  l’étiologie  du  béribéri,  il  ne  peut  être  question  de 
l’existence  d’un  agent  infectieux.  Il  faut  mettre  en  cause 
peut-être  la  «  famine  partielle  »  suivant  la  théorie  de 
Nocht  et  Schaumann  (voir  Grijns  dans  Cen.  Tidschr.  v. 
Ned.  Jndie,  1901)  et  moins  hypothétiquement'  la  névrite 
par  intoxication  d’origine  alimentaire. 

Deux  cas  d’intoxication  saturnine  grave  chez  des 
polisseurs  de  cuivre  jaune  (Aethoff.  Muenchener 
med.  Wochensch.,  ii  mars  1913). 

Un  polisseur  de  boutons  de  porte  travaillait  depuis 
quatorze  ans  dans  ime  usine  de  cuivre  jaune.  E  tombe 
malade  le  14  décembre  1911  et  se  plaint  de  souffrir  du 
ventre.  Le  troisième  jour,  les  coliques  s’accentuent 
céphalée,  vomissements  porracés  et  constipation.  Pas 
de  fièvre,  pas  de  liséré  de  Burton,  Le  malade  raconte 
qu’il  travaille  dans  une  usine  de  cuivre  jaune  et  qu’il  n’a 
jamais  manié  de  plomb.  Grâce  à  un  traitement  approprié 
le  malade  entre  en  convalescence.  Le  frère  du  précédent 
malade  travaillait  dans  la  même  usine  depuis  huit  ans. 
En  novembre  igii,  il  présente  pendant  quinze  jours  de 
la  constipation  et  des  douleurs  abdominales.  Le  25  axTcil 
1912,  il  tombe  de  nouveau  malade.  Il  se  plaint  de  maux 
de  tête  et  de  maux  d’estomac  il  vomit.  Dans  les  deux 
derniers  jours,  il  souffre  du  ventre  au  point  de  se  rouler 
sur  le  sol.  Constipation  et  liséré  de  Burton.  Convalescence 
d’un  mois.  Chez  le  premier  malade,  on  pensa  à  une 
occlusion,  chez  l’autre  à  tme  intoxication  par  le  cuivre 
jaune.  Une  enquête  démontra  qu’il  s’agissait  d’une  intoxi¬ 
cation  saturnine  ;  le  cuivre  jaune  contient  1  p.  100  de 
plomb.  Les  ouvriers  polissent  les  objets  sur  un  disque 
d’émeri  qui  se  trouve  très  rapproché  de  leur  figure  ;  ils 
respirent  inévitablement  un  mélange  de  poussière  d’émeri, 
de  cuivre  et  de  plomb.  La  quantité  de  plomb  contenue 
étant  très  minime,  il  faut  un  séjour  prolongé  à  l’usine 
avant  le  début  de  ces  accidents  dont  la  prophylaxie  est 

La  réaction  de  'Wassermann  dans  le  diabète  sucré 
et  ses  rapports  avec  1  acidose.  (J.  H.  Richards, 
Journal  of  the  American  Medical  Association,  12  avril 

1913)- 

John  H.  Richards  a  étudié  la  réaction  de  Wassermann 
dans  7  cas  de  diabète.  Chez  quatre  diabétiques  avec 
acidose  marquée,  la  réaction  de  Wassermann  a  été  cons¬ 
tamment  positive  malgré  un  traitement  antisyphilitique. 
Deux  malades  qui  ne  présentaient  que  peu  ou  pas 
d’acétonurie  montrèrent  ime  réaction  négative.  Dans  im 
cas  d’acétonurie  non  diabétique,  avec  absence  d’acide 
diacétique  et  d’acide  p  oxybutyrique,  la  réaction  fu 
également  négative.  Chez  aucun  de  ces  malades,  on 
ne  pouvait  mettre  la  spécificité  en  cause. 

D’après  l’étude  des  cas  du  premier  groupe,  il  paraît 
évident  qu’un  Wassermann  positif  n’indique  pas  la 
syphilis  dans  Tacidose  diabétique.  Les  cas  du  second 
groupe  montrent  que  la  glycosurie  diabétique,  en  l’ab¬ 
sence  d’acidose,  ne  donne  pas  ime  réaction  de  Wasser- 
maim  positive.  D’après  les  recherches  faites  sur  le  malade 
du  troisième  groupe, ,  Tacétonurie  non  diabétique,  avec 
absence  des  acides  diacétique  et  p  oxyburi^que  ne 
dormerait  pas  de  Wassermann  positif. 
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Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


'^GOUTTES  10  à  20  par  jour  1 

dosées  à  2  millig.  (en  deux  fois) 

AMPOULES  là2parjûur 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  à  6  — 

T  —  il  ceiiligr. 


mm 


MALADIES  DU  COEUR  ET  DES  V/AISSÉÀUX 

MÉDICATIOril  HYPOTENSIVE 


Prêsciûrose,  Artôrlo-Sclôrose,  Aortites,  Angini 

TETR  ANITROL  \ 


TRINITRIIME 


_  .  ions  parangtospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 

Comprimés  à  i  milligr.,  2  millier.,  5  millier,  et  i  centigr.  / 

)se  variable  suivant  la  susceptibilité  individuelle  :  6  milligr.  d  3  médicaments 
tugr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  la 
à  r'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  l  VaSO- 


SIROP  ET  GOUTTES  \ 

DE  NITRITE  DE  SOUDE  /  hypotenseurs. 

Ia  base,  d’acide  thyminique  et  de  thèobromine  purs 

I  cachet  matin  et  soir,  au  lever  et  au  coucher  à  prendre  avec  1/2  verre  d’eau  de  Bourbon-Lancy 
(source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d’Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


g  V  Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 
y  les  remarquables  Reproductions  des  ^ 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 


ENCADREES  et  TOILEES 


:  spécial  et  unique  de  Photographie  des  cou 

onorê  de  nombreuses  Souscriptions 
de  l’État 

:  nresdue  tous  les  Gouvernements  europée 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  20  ^  et  40  , 

est  maintenu  aVec  un  crédit  libéral  à  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  CRA VHISl UES.  Éditeurs,  VINCENNËy 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


L’EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE 

MM.  Bartlie  et  Lalamie,  députés,  ont  déposé  un 
projet  de  loi  sur  l’exercice  de  la  phannacie  en  France 
et  dans  les  colonies  françaises,  projet  qui  a  été  ren- 
voyé,  pour  étude,  à  la  Commission  de  l’Hygiène  pu¬ 
blique.  Voici  quelques  extraits  que  nous  tirons  du 
Journal  officiel  (proposition  de  loi,  déposée  le  20  dé-  • 
•cembre  1912)  : 

ArTICI,E  premier.  —  Nul  autre  que  les  pharma¬ 
ciens  ne  peut  tenir  en  dépôt,  vendre  ou  délivrer  au 
déstail,  pour  l’usage  de  la  médecine  hmnaine  ou 
vétérinaire,  aucune  substance  simple  ou  préparation 
pofssédant  ou  à  laquelle  sont  attribuées  des  propriétés 
médicales  ou  curatives,  sauf  les  exceptions  prévues 
aux  articles  4,  ii,  13,  15,  19,  20  et  21  de  la  présente 
loi.  ■ 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  desdites  sub¬ 
stances  sont  régies  par  l’article  11  de  la  présente 
loi. 

Ihi  règlement  d’administration  publique  désigne, 
après  avis  de  l’Académie  nationale  de  médecine,  les 
eaux  minérales  naturelles  dont  la  vente  aux  consom¬ 
mateurs  est  interdite  à  tout  autre  cp’aux  pharma¬ 
ciens. 

Art.  2.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  profession  de 
pharmacien  s’il  n’est  muni  d’un  diplôme  de  phar¬ 
macien  délivré  par  le  Gouvernement  français,  à  la 
suite  d’examens  subis  devant  un  établissement  d’en¬ 
seignement  supérieur  de  l’État. 

Les  étudiants  étrangers  qui  postulent  le  diplôme 
de  pharmacien  français  sont  soumis  aux  mêmes 
règles  de  stage,  de  scolarité  et  d’examens  que  les 
étudiants  français.  Toutefois,  il  peut  leur  être 
accordé,  en  vue  de  leur  inscription  dans  les  facultés 
ou  écoles,  l’équivalence  de  diplômes  ou  certificats 
obtenus  par  eux  à  l’étranger. 

Les.phamiaciens  diplômés  à  l’étranger,  quelle  que 
soit  leur  nationalité,  ne  peuvent  exercer  leur  profes¬ 
sion  en  France  qu’à  la  condition  d’y  avoir  obtenu  le 
diplôme  de  pharmacien  français  et  en  se  conformant 
aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Les  fonctions  de  pharmacien-expert  près  les  tri¬ 
bunaux  ne  peuvent  être  remplies  que  par  des  phar¬ 
maciens  français. 

Art.  4.  —  Les  internes  en  phannacie  nommés  au 
concours  et  pourvus  de  douze  inscriptions  au  moins, 
ainsi  que  les  étudiants  en  pharmacie  dont  la  scolarité 
est  terminée  et  qui  n’ont  pas  subi  tous  leurs  examens, 
peuvent  être  autorisés  à  exercer  la  pharmacie  à  titre 
de  remplaçant  d’im  phannacien,  dans  les  conditions 
prévues  à  l’article  13, 

Cette  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du  dé¬ 
partement,  est  limitée  à  trois  mois.  File  est  renouve¬ 
lable,  sans  que  sa  durée  puisse  excéder  le  délai  fixé 
à  l’article  13, 

Art.  5.  —  Tout  phannacien  doit  être  propriétaire 
de  l’ofïicme  qu’il  exploite,  sauf  les  exceptions  pré¬ 
vues  par  la  présente  loi. 


Art.  6.  —  Aucun  phannacien  ne  peut  tenir  plus 
d’une  officine,  ni  faire,  dans  son  officine,  mi  com¬ 
merce  autre  que  celui  des  médicaments,  des  drogues) 
des  objets  se  rattachant  à  l’art  de  guérir  ou  à  l’hy¬ 
giène,  des  produits  diététiques,  des  produits  hygié¬ 
niques  et  des  produits  chimiques. 

Nul  ne  peut  exercer,  en  même  temps  que  la  phar¬ 
macie,  une  profession  qui  le  tienne  habituellement 
éloigné  du  domicile  pour  lequel  son  diplôme  a  été  visé 
conformément  à  l’article  3. 

Art.  7.  —  Le  nom  du  phannacien  doit  être  inscrit 
sur  son  officme  et  sur  ses  factures. 

Art.  8.  —  Tout  pharmacien  propriétaire  d’une 
officine  ouverte  au  public  a  la  faculté  de  se  fâiré 
assister  par  des  aides,  munis  ou  non  du  diplôme  de 
pharmacien,  mais  il  reste  persomiellement  respon¬ 
sable  des  erreurs  qu’ils  pourraient  commettre.  Si  le 
nombre  des  aides  non  diplômés  concourant  à  la  pré¬ 
paration  ou  à  la  vente  des  médicaments  est  supérieur 
à  trois,  ceux  en  surnombre  doivent  être  surveillés 
par  des  phannaciens  diplômés  qui  ne  peuvent  jamais 
avoir  sous  leurs  ordres  plus  de  trois  aides  non  di¬ 
plômés. 

Art.  9.  —  Il  est  interdit  au  pharmacien  de  solli¬ 
citer  habituelleinent  auprès  du  public  des  commandes, 
soit  par  l’intermédiaire  de  préposés  ou  de  courtiers 
à  sa  solde,  soit  par  des  dépôts  de  commandes  et  de 
procéder  par  les  mêmes  moyens  au  trafic  ou  à  la  dis^ 
tribution  à  domicile  des  médicaments  dont  la  com¬ 
mande  aurait  été  ainsi  sollicitée. 

Art.  10.  —  Toute  association  ayant  pour  objet 
l’exploitation  d’une  officine  ouverte  au  public  est 
interdite  si  elle  n’est  faite  sous  la  forme  d’une  société 
en  nom  collectif  entre  pharmaciens  diplômés.  En 
tous  cas,  l’officine  ne  peut  être  gérée  que  par  les 
as.=ociés. 

En  outre,  aucun  des  coassociés  ne  peut  posséder 
en  propre  une  autre  officine  ouverte  au  iiublic  ou  y 
avoir  des  intérêts. 

Art.  II.  —  La-  fabrication  et  la  vente  en  gros  des 
drogues  simples  et  des  produits  chmiiques  destinés 
à  la  pharmacie  sont  libres  et  les  persoimes  qui  s'y 
livrent  ne  sont  pas  soumises  aux  conditions  ci-dessous 
énoncées. 

Lorsqu’un  établissement  se  livrant  à  la  fabrica¬ 
tion  et  au  commerce  des  compositions  et  prépara¬ 
tions  pharmaceutiques  vend  exclusivement  en  gros 
ces  produits,  il  doit  être  exploité  soit  par  un  phanna¬ 
cien,  soit  par  une  société  en  nom,  collectif,  dont  l’un 
des  membres  au  moins  est  diplômé,  soit  par  une  so¬ 
ciété  en  commandite  simple  dont  l’un  des  comman¬ 
dités  est  diplômé,  soit  par  une  société  en  comman  - 
dite  par  actions  dont  l’un  des  gérants  est  diplômé. 
Dans  tous  les  cas,  l’un  des  associés  ou  gérants  di¬ 
plômés  est  désigné  comme  gérant  responsable. 

Ar,T.  14.  —  Toute  convention  d’après  laquelle  un 
pharmacien  ou  rm  herboriste  assurerait  à  un  méde¬ 
cin,  im  chirurgien-dentiste,  ime  sage-femme  ou  un 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  (SuiU) 


vétérinaire,  un  profit  quelconque,  dans  l’exercice  de 
leur  profession,  sur  la  vente  d’nn  produit  médica¬ 
menteux  ou  hygiénique,  est  prohibée  et  nulle. 

Tout  pharmacien  ou  herboriste  qui  aura  offert  à 
un  médecm,  à  un  chinugien-dentiste,  à  une  sage- 
femme  ou  à  un  vétérinaire,  ou  tout  médecin,  chirur¬ 
gien-dentiste,  sage-femme  ou  vétérmaire  qui  amra 
sollicité  d’un  pharmacien  ou  d’un  herboriste  un  profit 
quelconque  sur  la  vente  d’un  produit  médicamenteux 
ou  hygiénique  est  passible  des  peines  portées  à  l’ar¬ 
ticle  24. 

Iv’accès  des  diverses  sociétés  mentionnées  dans 
l’article  1 1  de  la  présente  loi  est  formellement  mter- 
dit  aux  médecins,  cliimrgiens-dentiste.s,  sages- 
femmes  ou  vétérmaires  exerçant  leur  profession. 

Au'r.  15.  —  ly’exercice  simultané  de  la  profession 
de  médecin,  de  sage-feimne  ou  de  vétérinaire  avec 
celle  de  phannacien  est  interdit,  même  en  cas  de  pos¬ 
session,  par  le  même  titulaire,  des  diplômes  confé¬ 
rant  le  droit  d’exercer  ces  professions. 

Cette  disposition  n’est  pas  applicable  aux  porteurs 
actuels  du  diplôme  de  phannacien  et  de  l’un  des 
autres  dipômeo  visés  ci-dessus. 

Toutefois,  le  médecm  peut  fournir  des  médica¬ 
menta  aux  malades  près  desquels  il  est  appelé,  s’il 
réside  dans  une  commune  ou  dans  une  aggloméra¬ 
tion  où  il  n’y  a  pas  de  pharmacie  et  si  les  malade.s 
résident  à  une  distance  de  8  kilomètres  au  moins  de 
toute  pharmacie.  Il  ne  peut  délivrer  de  médicaments 
aux  malades  qui  viennent  le  consulter  dans  son  cabi¬ 
net  que  si  son  domicile  et  celui  du  malade  sont  dis¬ 
tants  de  8  kilomètres  au  moins  d’une  pharmacie. 

Tes  vétérinaires  établis  dans  une  commune  ou 
agglomération  dépourvue  de  pharmacie  dans  un 
rayon  de  8  kilomètres,  et  qui  vont  exercer  dans  mie 
commune  ou  agglomération  distante  de  8  kilomètres 
au  moins  de  toute  pharmacie,  iieuvent  délivrer  les 
remèdes  destinés  aux  anünaux  confiés  à  leurs  soins. 

Tes  médecins  et  les  vétérinaires  bénéficiant  de 
cette  exception  ne  peuvent  avoir  officine  ouverte  ; 
ils  sont  soumis  à  toutes  les  obligations  résultant  pour 
les  pharmaciens  des  lois  et  règlements  en  vigueur,  à 
l’exception  de  la  patente  ;  ils  doivent  remettre  à  leurs 
clients,  en  même  temps  que  les  médicaments  qu’ils 
leur  fournissent,  la  formule  desdit.s  médicaments, 
rédigée  confonnément  au  premier  paragraphe  de 
l’article  17. 

Art.  16.  —  Ta  vente,  la  livraison  et  l’annonce  de 
tout  remède  secret  sont  interdites. 

Sont  considérés  comme  remèdes  secrets  les  médi¬ 
caments  süiiples  ou  composés  epi  ne  sont  pas  munis 
d’une  étiquette  portant  les  indications  prévues  par¬ 
les  articles  7  et  1 1  de  la  présente  loi. 

Sont  également  considérés  comme  remèdes  secrets 
les  médicaments  non  inscrits  au  Codex,  ou  dans  une 
pharmacopée  étrangère,  ou  dans  une  de  leurs  précé¬ 
dentes  éditions,  livrés  aux  phannaciens  pour  être 
revendus  par  ceux-ci  soit  en  nature,  soit  après  avoir 
subi  une  manipulation,  et  qui  ne  sont  pas  mmiis,  au 


moment  de  leur  livraison  aux  phannaciens,  d’une 
notice  indiquant  leurs  caractères  d’identité  et,  s’il 
y  a  lieu,  leur  degré  de  toxicité. 

Il  peut  être  accordé,  sous  le  contrôle  de  l’Académie 
de  médecine,  une  patente  de  garantie  assurant  aux 
inventeurs  mi  monopole  temporaire  d’expjloitation 
en  ce  epi  concerne  les  substances  médicamenteuses 
nouvelles  cÿii  ne  sont  pas  revêtues  d’une  marque 
de  fabrique  consistant  en  mie  dénommation  de  fan¬ 
taisie  et  qui  ne  sont  pas  livrées  aux  pharmaciens 
sous  cachet,  préparées  pour  la  vente  au  consoimna- 
teur,  mais  cpii  leur  sont  livuées  en  nature  pour  être 
détaillées  ou  manipulées  par  eux  dans  leurs  officüies. 
Tn  aucun  cas,  les  mélanges  ou  compositions  pharma¬ 
ceutiques  ne  peuvent  bénéficier  de  cette  disposition. 
Un  règlement  d’administration  publique  détennme 
les  conditions  d’obtention,  d’exploitation,  de  ces¬ 
sion,  de  durée  et  de  déchéance  de  cette  patente  de 
garantie. 

Ta  publicité  relative  aux  médicaments  somnis  à 
la  réglementation  des  substances  vénéneuses  ne 
peut  s’adresser  qu’aux  persoimes  ayant  quaUté  pour 
exercer  la  médecine  ou  la  pharmacie. 

Tes  amionces  mensongères  ou  ayant  un  caractère 
immoral  sont  interdites. 

Tes  formules  magistrales  ne  peuvent  faire  l’objet 
d’aucmie  pubhcité. 

Arï.  17.  —  T’ordonnance  d’un  médecin,  d’un 
chirurgien-dentiste,  d’une  sage-femme  ou  d’un  vété¬ 
rinaire  doit  être  rédigée  de  manière  à  pouvoir  être 
exécutée  dans  toutes  les  phannacies. 

Si  le  pharmacien  croit  devoir  conserver  l’ordon¬ 
nance,  il  ne  peut  refuser  d’en  délhuer  une  copie  cer¬ 
tifiée  conforme  et  portant  le  tünbre  et  le  numéro 
prévus  au  paragraphe  4  de  l’article  7. 

Art.  18.  —  Tes  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer 
au  public,  sans  l’ordonnance  d’mi  médecin,  d’un 
chirurgien-dentiste,  d’une  sage-femme  ou  d’nn  vété¬ 
rinaire,  les  médicaments  inscrits  sur  une  liste  dressée 
et  tenue  à  jour  par  la  commission  du  Codex. 

En  outre,  il  est  dressé  dans  le  Codex  ime  liste  de 
médicaments  dont  la  délivrance  ne  peut  être  répétée 
que  sur  une  ordomiance  nouvelle. 

Art.  ig.  —  Toute  personne  pourvue  du  certificat 
d’herboriste  ne  peut  détenir  ou  vendre,  parmi  les 
substances  médicamenteuses,  que  les  irlantes  ou 
parties  de  plantes  médicales  ihdigènes,  fraîches  ou 
sèches,  à  l’exception  des  mélanges  de  plantes  et  des 
plantes  vénéneuses  dont  la  liste  figure  au  Codex. 

Tes  herboristes  sont  soumis  à  la  fonnalité  de  la 
déclaration  et  de  l’enregistrement  du  diplôme  pres¬ 
crits  par  l’article  3  de  la  présente  loi. 

Art.  20.  —  Par  dérogation,  les  hôpitaux,  hospices 
et  tous  autres  établissements  ayant  pour  objet  la 
distribution  de  secours  aux  malades,  peuvent  être 
propriétaires  d’une  phannacie  à  la  condition  de  la 
faire  gérer  par  im  phannacien,  sous  la  surveillance 
et  la  responsabilité  duquel  se  fait  la  distribution  gra- 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  [Suite) 


tuite  des  médicaments  destmés  au  persomiel  qu’ils 
secourent  ou  qu’ils  emploient. 

Dans  le  cas  oii  les  établissements  d’assistance 
n’useraient  pas  dè  la  faculté  de  distribuer  les  médi¬ 
caments  destinés  aux  indigents,  tout  phannacien 
est  tenu  de  fournir  à  ceux-ci  les  remèdes  qui  leur  sont 
prescrits,  et  cela  d’après  un  tarif  établi  jDar  une  com¬ 
mission  composée  de  pharmaciens  et  de  membres 
de  l’administration. 

Des  hôpitaux,  hospices  et  tous  établissements 
visés  qui  vendent  actuellement  des  médicaments, 
pourront  continuer  cette  vente  pendant  un  délai  de 
deux  ans  à  dater  de  la  jji-omulgatîon  de  la  présente 
loi,  à  condition  de  faire  gérer  leur  phannacie  par  mi 
pharmacien  diplômé  qui  devra  nécessairement  ré¬ 
sider  dans  la  localité  où  se  trouve  l’hôpital  et  qui 
sera  chargé  de  surveiller  la  préparation  et  le  débit 
des  marchandises. 

AuT.  31.  —  Des  dispositions  du  précédent  article 
s’appliquent  aux  sociétés  de  secours  mutuels  ou 
unions  de  sociétés  de  secours  mutuels  cpii  assurent 
les  secours  iihannaceu tiques,  moyeimant  mre  coti¬ 
sation  suffisante,  à  leurs  membres  iiarticipants  et  à 
leur  famille  ;  mais  ces  sociétés  ou  unions  de  sociétés 
ne  peuvent  fournir  de  médicaments  aux  victimes  des 
accidents  du  travail  que  dans  les  conditions  prévues 
par  l’article  6  de  la  loi  du  8  avril  1898  sur' les'  acci¬ 
dents  du  travail. 

Art.  22.  —  Il  est  publié,  tous  les  dix  ans  au  mohis, 
une  édition  de  la  pharmacopée  légale  ou  Codex,  et 
au  moins  tous  les  deux  ans  un  fascicule  complémen¬ 
taire,  auxquels  les  phannaciens  sont  tenus  de  se  con¬ 
former  en  ce  cpi  concerne  les  médicaments  qui  y  sont 
inscrits. 

De  Codex  et  ses  suppléments  sont  rédigés  en  langue 
française. 

Une  commission  permanente,  nommée  23ar  le 
ministre  de  l’Instruction  publique,  est  chargée  de 
la  rédaction  du  Codex  et  des  fascicules  comijlémen- 
taires.  Cette  commission  établit  la  nomenclature  des 
médicaments  qui  doivent  figurer  dans  le  Codex, 
ainsi  que  leur  formule  et  leur  mode  de  préparation 
ou  d’essai,  suivant  le  cas,  afin  d’assurer  l’imiformité 
des  produits  dans  toutes  les  officines. 

De  Codex  doit  en  outre  contenir  ; 

1°  Da  liste  des  substances  qui,  d’ajDrès  l’article  18, 
ne  i^euvent  être  délivrées  que  sur  ordomiance  médi¬ 
cale  J 

2°  Da  liste^desliniédicaments,  dont  la  délivrance 
ne  peut,  d’après  le  même  article  18,  être  répétée 
que  sur  nouvelle  ordomiance  ; 

.30  Da  liste  des  médicaments  inscrits  sur  la  liste 
aimexée  au  décret  réglementant  le  commerce  des 
substances  vénéneuses  ; 

40  Da  liste  des  médicaments  qui  ne  sont  pas  ms- 
crits  sur  la  liste  aimexée  au  décret  réglementant 
le  commerce  des  substances  vénéiieuses,  mais  qu’il 
est  prudent  de  séparer  des  autres  ; 
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pharmaceutiques  et  l’exercice  .de  la  ifiiannacie. 

Tout  phannacien  doit  être  pourvu  de  la  plus  ré¬ 
cente  édition  du  Codex  et  de  ses  compléments. 

Art.  23.  —  lîn  \me  d’assurer  l’application  des 
lois  et  règlements  eu  vigueur  .sur  l’exercice  de  la  phar¬ 
macie  et  sur  la  réjiression  des  fraudes  en  matière 
médicamenteuse,  notamment  de  vérifier  la  bonne 
qualité  des  produits  et  de  rechercher  la  fabrication  et 
le  débit  sans  autorisation  légale  des  préparations 
ou  compositions  médicinales,  il  est  jirocédé,  au  moins 
une  fois  l’an,  à  rhisiiection  des  officines  des  jihanna- 
ciens,  des  dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  mé- 
dechis  et  les  vétérinaire,':.,  de.s  magasins  de  droguistes, 
herboristes  et  épicier;',  des  coiffeurs  et  iDarfumeurs, 
des  dépôts  d’eaux  minérales  naturelles,  des  fabriques 
et  déjiôts  d’eaux  minérales  artificielles,  générale¬ 
ment  de  tout  local  dans  lequel  une  jiersonne  quel¬ 
conque  fabrique,  entrepose,  met  eu  vente  ou  vend 
des  produits  médicamenteux  ou  hygiéniques. 

Des  jfiiannaciens,  droguistes  ou  tous  détc;itcurs 
de  produits  médicamenteux  ou  hygiéniques  sont 
tenus  de  présenter  les  drogues  à  compositions  qu’ils 
ont  dans  leurs  magasin.s,  officines,  laboratoires  et 
leurs  dépendances. 

Un  règlement  d’administration  publique  désigne 
les  autorités  qualifiées  pour  effectuer  les  inspections 
et  visites  spéciales  prévues  au  jirésent  article  et  pré¬ 
cise  les  pouvoirs  cpii  leur  sont  conférés  par  ledit 
article. 

D’inspection  des  officmes  des  iiharmaciens  et  des 
dépôts  de  médicaments  tenus  par  les  médecins  et  les 
vétérinaires  ne  peut  être  confiée  qu’à  des  profes¬ 
seurs  des  facultés  ou  écoles  de  pharmacie  pourvus 
du  diplôme  de  iihannacien  ou  à  des  ifiiarmacieus 
ayant  tenu  officine  ouverte  pendant  dix  ans  au  moins, 
ou  à  de.s  pharmaciens  exerçant  leur  profession  depuis 
le  même  laps  de  temps. 

Il  est  institué,  dans  chaque  faculté  ou  école  pour¬ 
vue  d’un  laboratoire  chargé  de  l’analj’-se  des  médica¬ 
ments  jiréleyés  jiar  les  inspecteurs,  une  commission 
consultative  appelée  à  domier  son  avis  sur  la  na¬ 
ture  et  la  gravité  des  infractions  constatées.  Cette 
commission  doit  conqirendre  des  représentants  des 
facultés  ou  écoles  de  pharmacie  pourvus  du  diplôme 
de  pharmacien,  des  phannaciens  inspecteurs  et  des 
lihannaciens  tenant  officine  ouverte. 

Art.  24.  —  Quiconque,  sans  être  pounm  d’un  di¬ 
plôme  de  pharmacien  délivré  iiar  l’I^tat,  aura  détenu, 
débité  ou  vendu  des  médicaments,  exercé  la  profes¬ 
sion  de  phannacien  ou  se  sera  immiscé  par  coopéra¬ 
tion,  association  ou  tout  autre  accord  dans  l’exploi¬ 
tation  d’une  officme  ou  d’mi  jiroduit  médicamenteux 
en  dehors  des  conditions  prévues  jpar  les  articles  i  , 
5,  10,  Il  et  21  de  la  jirésente  loi,  sera  puni  d’une 
amende  de  250  à  3  000  francs. 

Des  autres  articles  indiquent  les  sanctions  pénales 
applicables  aux  diverses  infractions  à  la  présente 
loi. 
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I  Maladies  des  Voies  respiratoires,  Phtisie,  etc.etc. 

I  GOUTTES  ÜVONIENNES 

deTROUETTE  PERRET 

an  Goudron  créosote 

^et  au  Baume  de  Tolu _ 
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Contre  s  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 


TROÜETTE-PERRET 

iCRÈOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  ï 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  f 

DOSE  MOYEITNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  U 

Les  pTopriêtés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec  'à 
succès  pour  réaliser  ïantisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  Jâ 

_ PRIX  :  3^*^-  LE  FLACON _  f. 

lAWM.T[^yld, Rue  dÿslmmeubles-lniiustnels, Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal,  f. 
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TEOUETTE -FEEItET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  le  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS,  «<. 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  a  soupe,  deux  ou  plusieurs 
lois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 

1  l’appétit,  favorise  les  digestions, par  elle  est  à  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

"  '  .  Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 

Ne  doit  Jamais  |  NI  DANS  DU  BOUILLON  i  qui  lui  donnent  un 
être  prise  I  NI  DANS  DU  POTAGE  1  août  désagréable. 

E.  TROUETTE.  16,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  PARIS. 

Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal, 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Les  grands  processus  morbides, 
par  le  D'  C.  Hahn.  i  volume  de 
l’Encyclopédie  scientifique  du 
D'  Toulouse,  in-i8  de  478  pages, 
cart. '5  fr.  (O.  Loin  et  fils,  édit., 
à  Paris). 

Petit  volume  de  pathologie  médi¬ 
cale  générale  dans  lequel  la  conges¬ 
tion,  l’inflammation,  la  suppuration, 
la  gangrène  sont  méthodiquement 
exposées  et  clairement  décrites.  Ee 
lecteur  y  trouvera  une  mise  au 
point  documentée  dans  laquelle  est 
nettement  mis  en  Imnière  le  rôle 
défensif  de  ces  processus  généraux. 

L.  P. 

L’art  de  vivre  longtemps,  par 
le  D"-  Gaston  Eurvieee.  Un  vol, 
in-i8  de  100  pages,  2  fr.  [Hector  et 
Henri  Durvüle,  édit.,  à  Paris). 

Le  présent  livre  représente  la 
reproduction  développée,  d’une  con¬ 
férence  faite  par  l’auteur  sur  ce  su¬ 
jet  :  «  La  vieillesse  n’est  qu’une 

maladie  guérissable.»  Sans  vouloir 
suivre  M.  G.  Durville  jusque  dans 
ses  conclusions  les  plus  rigoureuses, 
il  faut  reconnaître  qu’il  donne  des 
conseils  très  utiles  et  qui  tendent 
sûrement  à  la  conservation  de  la 

«  A  l’alimentation  saine  et  physio- 
«  logique,  aj  outons  une  hygiène  simple 
«  et  bien  comprise,  et  nous  réaliserons 
«  les  conditions  qui  conduisent  au 
«  parfait  équilibre  physique  et  moral. 

«  Gymnastique  douce  et  méthodique, 

«  bains,  cures  d’air,  bains  de  soleil, 
«bains  de  lumière,  permettront  à 
«  l’homme  de  puiser  dans  la  grande 
«  nature  uue  partie  du  dynamisme 
«  dont  elle  est  pleine  et  conduiront 
«  à  la  régénérescence  tant  désirée  de 
«  notre  race,  tuée  par  le  sédenta- 
«  tarisme  et  l’alimentation  défec- 
«  tueuse.  » 

On  ne  saurait  mieux  conseiller. 
Quant  à  savoir  si  le  crime  est  dû  à 
une  suggestibilité  qui  résulte  elle- 
même  de  l’empoisonnement  du  cer¬ 
veau  par  les  toxines,  je  ne  pense  pas 
que  SI.  G.  Durville  ait  déjà  trouvé 
la  réponse  au  problème.  Je  le  ren¬ 
voie,  pour  plus  ample  discussion, 
aux  pyschologues  et  aux  psychia¬ 
tres.  H. 

Légendes  et  curiosités  de  l’bis- 
toire,  par  le  Dr  Cabanès.  Deu¬ 
xième  série,  i  vol.  in-i6  carré 
illustré  de  30  figures,  5  fr.  [Albin 
Michel,  édit.,  à  Paris). 

C’est  encore  l’infatigable  cher¬ 
cheur,  que  hante  l’esprit  des  grands 
morts  et  qui  nous  présente  de  sa 
plume  insatiable  une  nouvelle  série 
de  souvenirs  funèbres  :  le  masque  de 
Napoléon,  la  mort  de  Marie-Louise, 


la  mort  de  l’Aiglon,  la  mort  du 
comte  de  Chambord,  la  mort  de 
Gambetta,  la  tragédie  de  Mayerling. 
Mais  Cabanès  ne  manque  pas  de 
ménager  l’émotivité  de  ses  lecteurs, 
en  les  intéressant  au  mal  d’enfant 
de  la  duchesse  de  Berry,  au  pied 
bot  du  fameux  Talleyrand,  à  l’origine 
de  Louis-Philippe.  Tout  cela  est 
amusant  à  lire. 

A  propos  de  Gambetta,  le  D^  Caba¬ 
nès  veut  bien  rappeler,  probable¬ 
ment  d’après  M.  Henri  Rochefort 
ly Intransigeant  du  31  mai  1896), 
que  j’ai  eu  à  mon  service  une  per¬ 
sonne  qui  le  fut  à  celui  de  l’illustre 
tribun,  et  d’après  laquelle  ce  dernier 
se  serait  blessé  en  voulant  empêcher 
le  suicide  de  M"'“  L...  Je  ne  voudrais 
pas  rouvrir  une  discussion  qui  doit 
être  considérée  comme  définitivement 
close  ;  mais  puisque  Cabanès  m’en 
fournit  l’occasion,  qu’il  reste  entendu 
entre  nous,  que  d’après  le  témoi¬ 
gnage  écrit  que  je  conserve  de 
M.  Arthur  Ranc,  c’est  au  service  de 
ce  dernier  et  non  pas  au  service 
de  Gambetta  qu’avait  été  l’individu 
qui  m’avait  narré  les  circonstances 
du  fameux  accident.  Il  semble  donc 
certain,  d’après  l’avis  de  M.  Ranc, 
que  son  domestique  n’était  pas  plus 
auprès  de  Gambetta  que  M.  Ranc 
lui-même,  et  que  c’est  par  vantar¬ 
dise  que  M.  G...  s’était  fait  valoir 
auprès  de  moi,  comme  un  témoin 
plus  ou  moins  direct  des  événements 
qu’il  me  décrivit  avec  des  détails 
circonstanciés.  Dans  ces  conditions 
je  me  récuse  à  mon  tour,  quoique 
bien  tardivement,  auprès  de 
mm.  Henri  Rochefort  et  Cabanès. 

Cette  petite  digression  de  ma 
part  va  surtout  démontrer,  je  pense, 
que  j’ai  lu  jusque  dans  ses  moindres 
détails  le  présent  Uvre,  et  que  c’est 
comme  témoin  direct  que  je  peux 
affirmer  qu’il  s’agit  d’une  lecture 
instructive  et  attrayante.  H. 
Conférences  sur  les  accidents  du 

travail  et  les  affections  trau¬ 
matiques,  par  le  Dr  OwviER  Le- 

NOIR,  20  série,  1913,  i  vol.  in-8, 

3  fr.  50  [Vigot  frères,  édit.,  à  Paris). 

Chargé  par  le  regretté  professeur 
Segond  d’un  enseignement  complé¬ 
mentaire  à  la  clinique  de  la  Salpê¬ 
trière,  sur  les  accidents  du  travail, 
Lenoir  apportait  là  les  fruits  de  son 
expérience  et  de  sa  compétence 
spéciale  dans  une  série  de  conférences 
claires,  précises,  qui  gardent  après 
leur  publication  un  tour  familier 
agréable  pour  le  lecteur. 

L’énumération  des  divers  chapi- 
,tres  indique  suffisamment  leur  inté¬ 
rêt  :  tuberculose  et  traumatisme. 


syphilis  et  traumatisme  ;  cancer  et 
traumatisme  ;  accidents  du  travail 
et  maladies  professionnelles. 

Lenoir  est  convaincu  que  certaines 
difficultés  resteront  inextricables 
tant  que  notre  législation  ne  se  sera 
pas  enrichie,  non  seulement  d’une 
loi  sur  les  maladies  profession¬ 
nelles,  mais  encore  et  surtout  d’ime 
loi  d'assurance  contre  la  maladie, 
analogue  à  celle  qui  fonctionne 
depuis  longtemps  en  Allemagne. 

«  Espérons  donc  la  venue  de  cette 
loi  ;  souhaitons  que,  préparée  par  des 
gens  compétents,  elle  soit  un  peu 
moins  informe  que  la  loi  de  1898. 
Souhaitons  surtout  que  le  Parlement 
la  vote,  prouvant  ainsi  la  réalité  de 
l’intérêt  qu’il  professe  porter  à  la 
classe  ouvrière  et  compensant  la 
honte  du  rejet  de  la  loi  sur  la  limi¬ 
tation  du  nombre  des  débits  de 
boisson.  »  Albert  Moüchet. 
Traitement  des  Maladies  du 
cœur  par  les  courants  de 
haute  fréquence,  par  le  D^  Bon- 
NËFOY,  1912  I  vol.  in-i6,  I  fr.  50 
[J.-B.  Baillière  et  fils,  édit.,  à 
Paris) . 

L’action  des  courants  de  haute 
fréquence  dans  les  affections  du 
cœur  et  des  vaisseaux  a  été  très 
discutée.  Dans  cette  courte  brochure, 
M.  Bonnefoy  publie  une  série 
d’observations  très  suggestives,  tout 
en  faveur  de  cette  action  et,  quelles 
que  soient  les  réserves  souvent 
faites  sur  l’efficacité  de  ce  traitement, 
on  est  amené  à  penser  avec  l’auteur 
qu’il  y  aurait  sans  doute  lieu  d’é¬ 
largir  les  indications  du  traitement 
par  les  courants  de  haute  fréquence, 
sans  le  limiter  aux  seuls  cas  d’hyper¬ 
tension.  L.  P. 

Les  lois  de  M.  Quinton  et  la 
Bible,  par  le  Dr  Louis  Raefalli- 
1913,  in-i8,  2  fr.  [J.-B.  Baillière  et 
fils,  édit.,  à  Paris). 

Les  travaux  de  M.  Quinton  ont 
suscité  l’enthousiasme  et  de  nom¬ 
breuses  études  leur  ont  été  consacrées 
qui  se  sont  efforcées  d’en  dégager  la 
portée  générale.  Le  Dr  Raffalli  a 
trouvé  intéressant  et  curieux  «  de 
comparer  sa  façon  de  bâtir  et  d’or¬ 
ganiser  les  mondes,  sa  façon  de 
dérouler  et  d’exposer  le  tableau  de 
la  Création  avec  l’explication 
donnée  du  même  phénomène  par 
le  livre  par  excellence,  par  la  Bible  ». 
Après  une  étude  très  fouillée  et  qui 
mérite  d’être  lue,  l’auteur  conclut 
que  les  idées  de  M.  Quinton  ne  sont 
pas  en  désaccord  avec  les  données 
de  la  Bible,  mais  qu’elles  s’expli¬ 
quent  et  se  soutiennent  mutuel¬ 
lement.  L.  P. 
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EXEMPT  DE  TANIN< 


DYSMENORRHEIQUES 
DÈPÔTiA.  KRAUS  D  ""es-Sc  Ph‘^-''de  F-  Cl.  37,  rue  Godot  de  Mâuroy-PARis. 


CHATEI^GUYON  ■Ù  DTÏÏBIIT 
GUBLER  ^ 


"  Procidence  des  Asthrnaiique 

Voies  respiratoires 

chez  les  arthritiquçs 


LABOURBOULE 

ARSENIC  ASSIMILABLE  NATUREL  I 


iBASEPTlNEnOGIEB 


Valérianate  d’ Ammoniaque  J.  Gagnière 

Préparé  à  froid,  avec  le  suc  frais  de  la  plante  sauvage. 

ÉCHANTILLON  A  LA  DISPOSITION  DES  DOCTEURS,  PH^'E  J.  GAGiMIÈRE,  ClERIWONT-FeRRAIMD 


^raEIVÎtE 

CHLOROSE 

LEUCÉmiE 

^NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCE 


ELIXIR  SANGART 


Admis  dans  les  Hôpitaux 


G.  TOUPET 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 


=  HOTEL  PRIVÉ  = 


La  plus  bette  cottection  des  portraits  de  “Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRV 
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LE  DOCTEUR  MAGITOT  EST  NOMMÉ 
OPHTALMOLOGISTE  DES  HOPITAUX 

L’heureux  vainqueur  du  récent  concours  pour  une  place 
d’ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris  est  un  élève 
du  B'  Morax,  ophtalmologiste  de  l'hôpital  Lariboisière, 
dans  le  service  duquel 
M.  Magitot  a  passé  sa 
quatrième.  Puis  il  a  été 
pendant  quatre  ans  l’as¬ 
sistant  du  Dr  Morax. 

Le  nouvel  ophtalmo¬ 
logiste  est  un  transfuge 
de  la  chirurgie,  ayant 
fait  ses  trois  premières 
années  d’internat,  res¬ 
pectivement  chez  MM. 
Reclus,  Lejars,  Delbet. 
Il  est  né  en  1878  [et  il 
a  fait  sa  thèse  de  doc¬ 
torat  en  1908  sur  la 
circulation  artérielle  et 
lymphatique  du  nerf  op¬ 
tique  et  du  chiasma. 
Signalons  enfin  comme  principaux  mémoires  originaux 
qui  sont  déjà  à  l’actif  de  M.  Magitot  :  Le  développement 
de  la  rétine  chez  l’homme  ;  Eludes  sur  la  survie  de  la  cornée 
séparée  de  l'organisme  et  sur  la  kératoplastie  ;  Le  dévelop¬ 
pement  de  la  zonide  et  du  corps  vitré  chez  l'homme,  en 
collaboration  avec  le  Dr  Morax.  H. 

LE  DOCTEUR  ARGAUD 
EST  NOMMÉ  PROFESSEUR  A  ALGER 

Le  pr  Argatjd  est  un  élève  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Toulouse,  où  il  a  présenté  sa  tiièse  de  doctorat,  eu 
1903.  C'est  à  l’Ecole  de  Clermont-Ferrand  qu’il  a  pris 
pour  ainsi  dire  les  premiers  grades  qui  devaient  le  con¬ 
duire  à  la  désignation  flatteuse  qui  l’honore  et  qu’il 
honorera.  C’çst  à  cette  dernière  Ecole  qu’il  fut,  pendant 
plusieurs  années,  chef  des  travaux  et  ensuite  professeur 
d’histologie,  lorsqu’il  y  a  deux  ans  il  fut  nommé  à  la 
Faculté  de  médecine  d'Alger,  d’abord  chef  des  travaux 
d’histologie,  puis  chargé  de  cours. 

Eu  outre  de  sa  thèse  inaugurale  sur  la  structure  des 
artères  chez  l’homme,  et  d’une  thèse  pour  le  doctorat  ès 
sciences  naturelles  subie  à  Paris  en  1908  et  traitant  de 
r histo-iopographie  des. éléments  contractiles  et  conjonctifs  des 
parois  artérielles  chez  les  ■mollusques  et  les  vertébrés,  le  pro¬ 
fesseur  Argaud  .a  tait  vde  monibreuses  recherches  portant 
pour  la  plupart  sur  l'appareil  circulatoire  dans  la  série 
animale  et  chez  l’homme. 

Signalons  notamment  :  Structure  des  artères  chez  les 
oiseaux  (igo^,),  Structure.des,artères  chez  les  reptiles  (1905), 
Structure  du  canal  artériel  (1905),  De  l’existence  de  l'athé- 
rome  chez -les  Ophidiens  (1911)  ;  ce  sont  encore  d’autres 
travaux  '.parus  dans  les  A  rchives  des  maladies  du  cœur, 
ce  sont  des  recherche  en  collaboration  avec  Billiard, 
sur  l'apparition  des  globules 'rouges  nucléés  au  cours  de 
l’envenimatiou.{Soc.  ûfe  ifoL),..aveC  Thomas  sur  les  perfo¬ 
rations  vasculaires  produites  par  les  balles  de  revolver,  etc. 
Ces  différents  mémoires  onti'été'llôbjètii’une  mention  très 
honorable  de  l’Académie  de  médecine  en  décembre  der- 

H. 


LE  PROFESSEUR  LEBOUCQ,  DE  GAND, 
PRÉSIDENT  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
DE  BELGIQUE 

M.  le  pr  Leboucq,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Gand, 
est  un  anatomiste  distingué  dont  les  études  sont  des  plus 
appréciées,  en  Allemagne  surtout  :  car,  selon  la  conception 
de  Gegenbaur,  il  pense  que  l’organisme  humain  n’est 
qu’un  terme  d’ime  série  infinie  dans  laquelle  la  connais¬ 
sance  d’un  individu  quelconque  n’est  rendue  compré¬ 
hensible  que  par  les  connexions  qui  l’unissent  aux' 

Ainsi  son  enseignement  prend  une  clarté  vivante  qu’aug-  : 
mentent  les  qualités  d'exposition  scientifique  du  maître. 

Signalons  parmi  ses 
travaux  :  La  recherche 
sur  la  formation  des 
globules  sanguins,  la 
morphologie  du  carpe 
et  du  tarse  chez  les 

mammifères,  travail 
des  plus  complets  d’a¬ 
natomie  comparée,  des 
mémoires  sur  l’ossifica¬ 
tion,  la  disparition  de 
la  corde  dorsale  chez 
les  mammifères. 

Le  Dr  Leboucq  est 
encore  médecin  légiste  ; 
l’Université  Saiut-An- 

drews  (Écosse)  l’a 
nommé  doctor  honoris -causa  ;  il  est  commandeur  de 
l’Ordre  de  Léopold  et  depuis  cette  année  l’Académie 
de  Belgique  l’a  appelé  à  sa  présidence  :  ces  nombreux 
titres  traduisent  la  valeur  du  savant  qui  a  gardé  son 
caractère  de  simple  bonhomie  et  de  droite  Lonté'  qui  le 
font  particulièrement  estimer  des  étudiants.  C’est  près 
de  ceux-ci  particulièrement  qu’il  sait  dévoiler  avec 
une  noble  franchise  la  richesse  des  sentiments  que  lui 
donnent  inaltérablenieut  ses  convictions  philosophiques 
dont  l’inspiration  se  retrouve  en  ses  travaux  scientifiques. 

Dans  tous  les  milieux  qu’il  fréquente,  le  Dr  Leboucq 
emporte  des  sympathies  multiples  qui  lui  ont  valu  la  dis¬ 
tinction  qui  nous  permet  aujourd'hui  de  le  signaler  à  nos 
lecteurs.  R.  L. 

Peur  la  balnéation  populaire.  —  A  la  suite  du  congrès 
de  Scheveningue  de  1912,  il  s’est  formé  une  Association 
belge  pour  l’encouragement  de  la  balnéation  popu¬ 
laire  et  scolaire  dont  le  .siège  est  au  gouvernement  pro¬ 
vincial  de  Brabant  à  Bruxelles.  Le  Comité  est  composé 
de  M.  Beco,  gouverneur,  M.  le  directeur  Velghe,  M.  le 
professeur  Putzeys,  MM.  Mabille,  Van  Caulaert,  Der¬ 
nier,  Libert  et  le  Dr  Schoofs,  rue  des  Guillemins  à  Liège, 
secrétaire. 

La  prochaine  réunion  internationale  aura  lieu  à 
-  Bruxelles  en  1914. 

Concours  pour  üagrégation.  — ■  Section  de  mijdecine 
,  GÉNÉRALE.  —  Leçon  orale  de  trais  quarts  d’heure  après 
trois  heures  de  préparation. 

Séance  du  8  mai.  —  M.  Piéry  ;  «  Symptômes  et  dia- 
.  gnostic  des  tumeurs  du  médiastin.  »  — .  Note  :  16  1/2. 

M.  Babonneix  :  «  Formes  cliniques  de  la  pneumonie 
lobaire  aiguë.»  —  Note:  uS. 

M.  le  professeur ‘Dejerine  ayant  résigné  ses  fonctions 
de  président  de  jury  de  la  section  de  médecine  générale 
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CHLOROFORME 


DUMOUTHIERS 


Sérothérapie  des  Anémies 


HEMORRAGIES 


Tubercuose 


Comprimés  et  Ampoules  de  SÉRUM  HÉMOPOiÉTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

15,  pue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  :  3/6-22 


CURE  DE 


DIüSëSE 


SOURCE. 

CL 


|HEDICATiON  CARDIO -TONIQUE  SEDATIVE] 

CRATÆGiNE  LEROUX 

(Non  Toxique) 


Eréthisme  cardiaque  de  tout  ordre,  des  Affec¬ 
tions  fonctionnelles  comme  des  Affections  or¬ 
ganiques  du  cœur.  Tachycardie  essmlielle 
paroxystique.  Goitre  exophtalmique,  etc. 
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pour  raisons  de  sauté,  il  est  remplacé  par  M.  Pierre 
Teissier. 

Séances  du  13  mai.  —  M.  Pujol  :  «  Les  œdèmes  pul¬ 
monaires.  —  Note  :  15. 

M.  Laederich  ;  «  Formes  cliniques  du  ramollissement 
cérébral.  »  —  Note  :  18. 

M.  Chiray  :  «  Pneumonie  caséeuse.  »  —  Note  18. 

M.  Lagane  :  «  De  la  sciatique.  »  —  Note  :  ii. 

M.  Bonnamour  ;  «  Symptômes  et  diagnostic  des  épan¬ 
chements  séro-fibrineux  de  la  plèvre.  »  —  Note  :  15. 

Section  de  physiologie.  —  Leçon  orale  de  trois 
quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation. 

Séance  du  8  mai.  —  M.  Tournade  :  «  Actions  nerveuses 
d’arrêt.  »  —  Note  :  19. 

M.  Battez  :  «  Zone  visuelle  sensorio-niotrice  de  l'écorce 
visuelle.»  Note  :  13. 

Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures 
de  préparation.  —  Séance  du  9  mai.  —  M.  Moulinié  : 

«  Influence  des  variations  de  la  température  sur  les 
manifestations  de  la  vie  cellulaire.  »  —  Note  :  12. 

M.  Sarvonat  ;  «  La  sécrétine.  »  —  Note  :  16. 

M.  le  Pr  Abelous  (de  Toulouse)  a  donné  sa  démission  ' 
de  membre  du  jury  du  concours  de  physiologie. 

Section  d’anatomie  et  embryologie.  —  Leçon  orale 
de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation. 

Séance  du  8  mai.  —  Question  :  «  Formations  choroï- 
diennes  du  cerveau.  » 

MM.  Picqué,  9  ;  Bourguet,  10. 

Exposé  des  titres.  —  Séances  du  9  mai.  — MM.  Corsy, 
16  ;  Ferron,  10;  Puyhaubert,  18  ;  Picqué,  36  ;  Bourguet, 
14  ;  Delmas,  22. 

Sont  déclarés  admissibles  :  MM.  Delmas  et  Picqué. 

Section  de  physique  biologique  et  médicale.  — 
Composition  écrite.  —  Séances  du  8  mai.  —  M.  Bernar¬ 
din  ;  <(  Principes  physiques  de  la  photométrie.  Éclairage 
des  locaux  habités.  »  —  Note  :  7. 

M.  Escande  :  «  Coefficient  de  frottement  interne  des 
liquides.  Écoulement  dans  les  tubes  capillaires.»  — 
Note  :  16/2. 

M.  Roques  ;  «  Indices  de  réfraction.  Réfractométrie. 
Application  à  l’étude  des  milieux  de  l’organisme.  »  — 
Note  :  2. 

Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures 
de  préparation.  —  Séance  du  7  mai.  —  M.  Marquès  : 

«  Polarisation  rotatoire.  Polarimétrie.  Application 
à  l’analyse  des  liquides  de  l’organisme.  »  —  Note  :  2. 

M.  Réchou  ;  «  Sons  harmoniques.  Théorie  physique 
des  sons  vocaux.  »  Note  ;  ii. 

Exposé  des  titres.  —  Séance  du  9  mai.  —  MM. 
Marquès,  12,5  x  2  =  25  ;  Réchou,  ii  x  2  =  22  ;Ber- 
nardin,  12  x  2  =  24  ;  Escande,  12,5  x  2  ==  25  ;  Roques, 
12  X  2  =  24. 

Sont  admissibles  aux  épreuves  définitives  :  MM.  Ber¬ 
nardin,  Escande  et  Réchou. 

Section  de  chirurgie  générale.  —  Compo¬ 
sition  du  jury  :  président,  M.  Grosse  ;  MM.  Pousson, 
Bégouin,  Paviot,  Jaboulay,  Pollosson,  Pénières,  Villar, 
Estor. 

Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures 
de  préparation. - Ordre  de  passage  : 

I.  MM.  Bonnet,  Mathieu,  Clermont,  Alamartine, 
Mocquot,  Charbonnel,  Cernez,  Cotte,  Capette,  Rivière. 

II.  Duverger,  Denicker,  Leroy,  Uteau,  Alglave, 
Guibé,  Desmarets,  Bréchot,  Piquand,  Olivier. 

21.  Rabère,  Étienne,  Tourueux,  Lefèvre,  Ducuing, 
Heitr,  Rives,  Duroux,  Miginiac,  Chalier. 

31.  Küss,  Parcelier,  Arnaud,  Lambert,  Sauvé,  Horand, 
Gorse,  Lardennois,  Guimbellot,  Perrin, 

41.  Lacouture,  Charrier,  Mazet. 

—  Section  des  maladies  mentales.  —  Exposé  des 
itres.  —  Séance  du  7  mai.  —  MM.  Perrens,  17  x  2 
=  34  ;  Abadie,  19  X  2  =  38. 

Leçon  orale  d’une  heure  après  quarante-huit  heures  de 
préparation.  — Séance  du  9  mai.  — M.  Pétrens  ;  «Psy¬ 
choses  puerpérales.»  —  Note  :  18. 


M.  Abadie  :  «  Les  fumeurs  d’opium.  »  -—  Note  :  20. 

Epreuve  clinique.  — Séance  du  10  mai.  —  M.  Perrens, 
20  ;  M.  Abadie,  20. 

Le  concours  ■  s’est  terminé  par  la  nomination  de 
M.  Abadie. 

Agrégation  d’ophtalmologie.  —  Le  concours  d’agré¬ 
gation  d’ophtalmologie  s’est  terminé  par  la  nomination 
de  M.  le  D''  Aubaret,  qui  avait  été  reçu  quelques  jours 
avant  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Bordeaux,  et 
qui  était  déjà  agrégé  d’anatomie  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Bordeaux.  Nous  lui  adressons  nos  bien  vives 
félicitations  pour  ces  succès  répétés. 

Marine,  —  M.  le  médecin  de  première  classe  Ployé,  du 
Port  de  Toulon,  est  désigné  pour  faire  partie  de  la  mission 
qui,  sous  la  direction  de  M.  de  Payer,  doit  se  rendre  à  l’ar¬ 
chipel  François-Joseph. 

M.  le  médecin  de  première  classe  Fichet,  du  port  de 
Lorient,  en  .service  au  cinquième  dépôt  des  équipages  de 
la  flotte,  a  été  désigné  pour  être  adjoint  au  professeur  de 
bactériologie  à  l’école  d’application  de  Toulon. 

Service  de  Santé.  —  Par  décisions  ministérielles  des 
9  et  24  avril  1913  : 

Médecins-majors  de  deuxième  classe.  —  MM.  Couturier, 
passe  à  la  direction  du  service  de  santé  du  gouvernement 
militaire  de  Lyon  et  du  iq”  corps  d’armée  ;  Godeau,  aux 
troupes  d’occupation  du  Maroc  oriental  ;  de  Saint-Vin- 
centde  Parois,  à  l'école  militaire  préparatoire  de  l’artillerie 
et  du  génie  ;  de  Kermabon,  au  1 1»  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  ;  Hornus  (P.),  aux' troupes  d’occupation  du  Maroc 
occidental  ;  Grenier  est  désigné  pour  la  Tunisie  ;  Hornus 
(G.)  passe  au  8“  dragons  ;  Vincent,  au  59®  d’artiUerie  ; 
Jandot  dit  Danjou,  au  105®  d’infanterie;  Cristau  est 
désigné  pour  l’Algérie. 

Médecins  aides-majors  de  première  classe.  —  MM.  Heu- 
raux  passe  au  18®  dragons  ;  Médan,  aux  troupes  d’occu¬ 
pation  du  Maroc  oriental;  Lescuyer,  au  14®  chasseurs  à 
cheval  ;  Lefebvre,  ;  au  9®  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 
Torresse,  au  86®  d’infanterie  ;  Pitois,  au  30®  dragons  ; 
Gaud,  au  4®  d’infanterie  ;  Mallet,  au  66®  d’infanterie; 
Péré,  au  107®  d’infanterie  ;  Risser,  au  30®  dragons  ;  Detis 
et  Sarrat  sont  mis  hors  cadres  aux  troupes  d’occupation 
du  Maroc  occidental. 

Médecins  aide-majors  de  deuxième  classe.  —  M.  Galou 
passe  au  138®  d’infanterie. 

MM.  les  médecins  aides-majors  de  deuxième  cla.sse  de 
réserve  Duché,  Gromier  et  Métivier  sont  désignés,  sur 
leur  demande,  pour  les  troupes  d’occupation  du  Jlaroc 
occidental. 

Congés  belge  de  la  protection  de  l’enfance.  —  C’est  à 
Gand  que  s’est  tenu  ce  deuxième  Congrès  national  sous 
la  présidence  de  M.  Carton  de  Wiart,  ministre  de  la 
Justice.  Celui-ci  a  prononcé  un  discours  documenté  et 
a  émis  le  vœu  d’une  législation  bien  nécessaire  à  établir 
sans  retard. 

Le  Congrès  a  examiné  les  rapports  du  D®  de  Saegher 
sur  l’organisation  d’une  consultation  de  nourrissons;  du 
D®  Séveriu  sur  l’organisation  de  la  lutte  pour  la  protec¬ 
tion  de  l’enfance  ;  du  D'  Lambrechts  sur  les  consé¬ 
quences  de  la  législation  en  vigueur  ;  du  Dr  Duhoit  sur 
un  essai  de  classification  des  maladies  du  nourrisson  et 
du  Dr  Dufort  sur  l’unification  des  bases  de  statistique 
de  la  mortalité  infantile. 

Les  conclusions  des  divers  rapports  ont  été  adop¬ 
tées  après  discussion  se  rapportant  à  des  détails  d’inter¬ 
prétation  ou  d’organisation.  Cette  réunion  des  puéricul ■■ 
teurs  belges  est  assurée  d’heureux  lendemains  :  car  eUe 
groupe,  sous  la  constante  activité  de  la  Ligue  nationale 
de  puériculture,  et  de  son  secrétaire  le  D®  Lust,  des 
énergies  nombreuses,  ainsi  que  le  Congrès  de  Gand  l’a 
démontré. 

La  Ville  de  Gand  avait  .reçu  officiellement  les  congres¬ 
sistes  qui  ont  été  félicités  par  M.  le  bourgmestre  Braun. 

D’organisation  du  Congrès  a  fait  honneur  à  MM.  les 
D"  de  Smedt,  Van  Cau-wenberghe,  Miele  et  Duquesne. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 


Tous  DBS  oolum 
Formulaire  des  Spécialités 
Pharmaceutiques  pour  1913, 
parle  V.  GardETTE,  1913,  7®  édi¬ 
tion,  I  vol.  in-i8,  de  415  pages, 
cart.  3  francs  {J.-B.  Baillière 
et  fils,  éditeurs  à  Paris). 
Inspection,  Palpation,  Percus¬ 
sion,  Auscultation,  par  le  Dr 
M.  DbïueeE.  Professeur  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris.  1913, 

I  vol.  iu-i8  de  262  pages  avec 
106  figiues  expliquées  et  com¬ 
mentées.  Br.  3  fr.  (Masson  et 
CI",  éditeurs  à  Paris). 
Contribution  à  l’étude  de  l’oto- 
logie  française  au  cours  des 


peuoent  être  fournis  par  la  LlbralrlB 
cinquante  dernières  années; 

par  le  Dr  CHAUVEAU.  1913,  Tome 
I,  I  vol.  gr.  in-8,  de  440  pages  Br. 
(J -B.  Baillière  et  fils,  éditeurs  à 
Paris). 

Les  nouveaux  services  de 
l'Assainissement  du  Havre, 
par  M.  L.  Sturmeinger.  Préface 
de  M.  H.  GÉnesTae,  Maire  du 
Havre.  1913.  Gr.  in-8  avec  figures. 
Br.  2  francs.  (J.-B.  Baillière  et 
fils,  éditeurs  à  Paris). 

Tarif  général  minimum  rai¬ 
sonné  des  honoraires  médi¬ 
caux.  (Ancien  tarif  Jeanne). 


I.-B.  BallllèrB  et  Fils 

1913.  I  vol.  in-i2  de  200  pages 
cart.  3  francs  (Edité  par  le  Con¬ 
cours  Médical  à  Paris). 

De  la  bénignité  opératoire  dans 
les  interventions  pour  calculs 
du  rein,  par  le  Dr  P.  Cathëein 

1912.  Gr.  in-8  Br.  (Extrait  des 
comptes  rendus  du  25»  congrès 
de  l'association  française  de  chi¬ 
rurgie)  . 

La  thérapeutique  physiopatho¬ 
logique.  Réponses  à  quelques 
critiques  par  le  pr  Grasset. 

1913,  Gr.  in-8,  de  32  pages. 
(Imprimerie  générale  du  Midi,  à 
Montpellier) . 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  - 

Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
7  mai  1913.  —  MM.  Chiray  et 
Debray,  17  ;  Milhit,  20. 

Séance  du  9  mai  1913.  —  MM.  Vil- 
laret,  1 8  ;  Gougerot  et  Rivet,  20. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  ■ —  Consultations..  — 
Séance  du  7  mai.  —  MM,  Roux- 
Berger,  10  :  Cernez,  18  ;  Capette,  14. 

Séance  du  9  mai.  —  MM.  Bazy, 
18  ;  Picot,  17  ;  Martin,  15  ;  Okinczyc, 
14. 

Sont  admissibles  aux  épreuves 
définitives .’  MM.  Gemez,  Slathieu, 
Roux,  Bazy,  Okinczyc,  Kendirdjy, 
Mercadé. 

Concours  pour  une  place 

d'accoucheur  des  HOPITAUX.  — 
Epreuve  clinique.  —  Séance  du  7  mai. 

—  MM.  Metzger,  17  ;  Dacasse,  ii. 

Séance  du  9  mai.  —  M.  Le  Lorier, 

19- 

Concours  de  dentiste  ad¬ 
joint  DES  HOPITAUX.  —  Le  jury  est 
définitivement  composé  de  MM. 
Frey,  Chompret,  Marcel  Labbé, 
Pitsch  et  Routier. 

Concours  de  l’assistance  médicale 
à  domicile.  —  Le  jury  est  définitive¬ 
ment  composé  de  MM.  Tliébault, 
Iscovesco,  Housquains,  Delmoht- 
Bébet  et  Carpentier. 

Académie  de  médecine.  —  L'aca¬ 
démie,  dans  sa  séance  du  6  mai,  a 
prononcé  la  déclaration  de  vacance 
de  la .  place  de  secrétaire  perpétuel 
par  suite  du  décès  de  M.  Jaccoud. 

L’élection  aura  lieu  au  scrutin  le 
10  juin  1913. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

—  Un  concours  pour  une  place  de 
chef  de  clinique  d’accouchements 
sera  ouvert  à  la  faculté  de  médecine 
le  jeudi  26  juin  à  10  h.  1/2,  un  con¬ 
cours  pour  une  place  de  chef  de 
clinique  ophtalmologique  sera  ouvert 
à  la  faculté  de  médecine  le  jeudi 
26  juin  à  10  h.  1/2. 

Les  candidats  doivent  s’inscrire 
avant  le  18  juin,  à  16  heures. 

École  de  médecine  d’Amiens.  — 
Le  concours  pour  l'emploi  de  pro¬ 
fesseur  suppléant  des  chaires  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie  s’est  terminé 
parla  nomination  de  M.  le  Di^  J ullien. 

École  de  médecine  de  Rennes.  — 
Un  concours  sera  ouvert  le  6  octobre 
1913  pour  une  place  de  chef  de  clini¬ 
que  médicale  ;  xm  concours  sera' 
ouvert  le  6  octobre  1913  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  :  im  concours  sera  ouvert  le 
13  octobre  1913  pour  une  place  de 
chef  de  clinique  obstétricale  et 
gynécologique. 
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Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  l’École 
avant  le  5  septembre  pour  les  deux 
premiers  concours  et  avant  le  12  sep¬ 
tembre  pour  le  troisième. 

École  de  médecine  de  Reims.  — - 
M.  Zivy,  agrégé  des  sciences  physi¬ 
ques,  est  chargé,  du  16  avril  au  31  oc¬ 
tobre  1913,  des  fonctions  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  de  physique. 

M.  Zivy,  agrégé  des  sciences  phy¬ 
siques,  chargé,  du  16  avril  au  31  oc- 
obre  1913,  des  fonctions  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  de  phj'sique,  est 
chargé,  en  outre,  pendant  la  même 
période  ♦de  temps,  des  fonctions  de 
chef  des  travaux  de  physique 
(P.  C.  N,). 

École  de-  médecine  de  Tours.  — 
Un  congé,  du  i'”'  avril  au, 31  octobre 
1913,  est  accordé,  sru  sa  demande,  à 
M.  Pitard,  professeur  d’histoire 
naturelle. 

M.  Menuet,  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  est  chargé,  en 
outre,  du  i''  avril  au  31  octobre  1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Pitard) 
d’un  cours  d’iiistoire  naturelle. 

Faculté,  .de  médecine  d’Alger.  — 
M.  Trabut,  professeur  d’histoire 
naturelle  médicale  et  de  parasito¬ 
logie,  est  nommé  assesseur  du  doyen. 

Écoles  de  médecine.  —  Grenoble. 
—  Un  congé  de  deux  mois,  à  dater 
du  8  avril  1913,  est  accordé,  sur  sa 
demande,  à  M.  Girard,  professeur. 

M.  Bosquette,  suppléant  des 
chaires  de  pathologie  et  de  clinique 
chirurgicales  et  de  clinique  obsté¬ 
tricale,  est  chargé,  en  outre,  du 
8  avril  au  7  juin  1913  (durée  du 
congé  accordé  à  M.  Girard),  d’un 
cours  de  clinique  chirurgicale. 

Rouen.  —  M.  Duval,  suppléant 
des  chaires  de  pathologie  et  de  cU-. 
nique  chirurgicales  et  de  clinique 
obstétricale,  est  chargé,  en  outre, 
des  fonctions  de  chef  des  travaux  de 
médecine  opératoire. 

Concours  pour  une  place  de  phar¬ 
macien  des  dispensaires  de  l’assis¬ 
tance  publique.  —  Ce  concours  aura 
beu  le  jeudi  12  juin  1913,  à  2  heures 
dans  la  salle  des  concours  de  l’admi¬ 
nistration,  49,  rue  des  Saints- Pères. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l’administration,  3,  avenue 
■Victoria,  de  10  heures  à  15  heures 
depuis  le  mardi  13  mai  jusqu’au 
mercredi  28  mai. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Le 
concours  de  médaille  d’or  des 
hôpitaux  de  Bordeaux  ouvert  entre, 
les  internes  de  3“  année  aura  heu 
dans  la  seconde  quinzaine  de  juiUet. 
Les  candidats  doivent  s’inscrire  au 
secrétariat  des  hospices  du-  i?'-  au 


15  juin  inclus  et  y  déposer  en  même 
temps  leur  mémoire. 

Banquet  des  anciens.  —  Le  34“ 
banquet  des  anciens  aura  heu  le 
samedi  24  mai  dans  les  salons  du 
café  de  Bordeaux.  Il  sera  précédé  de 
l’assemblée  générale  des  internes  et 
anciens  internes  et  smvi  d’une  revue 
eu  un  acte  sur  les  événements  mé¬ 
dicaux  bordelais  de  l’année. 

Médaillé  de  l’assistance  pu- 
BLiquE.  —  M.  Paul  Morel,  sous- 
secrétaire- d’État  à  l’Intérieur,  lors 
de  sa  récente  visite  à  l’hôpital  Saint- 
André,  a  annoncé  à  la  sœur  Margue¬ 
rite,  attachée  depuis  30  ans  à 
l’hôpital,  qu’elle  recevrait  la  mé- 
dàihe  de-  l’assistance  pxiblique. 

Hôpitaux  de  Dieppe.  —  Concours 
pour  la  nomination  d'un  chirurgien 
adjoint.  —  Le  mercredi  8  octobre 
1913,  à  neuf  heures  et  demie  du 
matin,  un  concours  aura  heu  à 
l’Hotel-Dieu  de  Rouen  pour  la  no¬ 
mination  d'un  chirurgien  adjoint  à 
l’hôpital  de  Dieppe.  Le  concours 
est  public,  les  fonctions  de  chirur¬ 
gien  adjoint  sont  gratuites.  Délai 
d’inscription  :  8  septembre  1913. 

S’adresser,  pour  tous  reiiseigne- 
meiits  et  conditions  du  concours, 
au  secrétaire  directeur  des  hospices 
civils  de  Dieppe. 

Saint-Étienne.  —  Un  concours 
public  pour  la  nomination  dHm 
accoucheur  des  hospices  civils  sera 
ouvert  à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon,  le 
lundi  i>''  décembre  1913. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  secrétariat  des  hospices, 
rue  de  la  Badouillère,  à  Saint- 
Etienne. 

Hôpital  de  Lorient.  —  Composi¬ 
tion  écrite.  —  Question  donnée  : 
«  .Goutte  articulaire  aiguë,  s 

MM.  Lepipe,  16  ;  Blanchard,  14  ; 
Saiget,  16, 

Hôpital  civil  de  Tunis.  —  Un 
concours  sera  ouvert  au  siège  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  le 
23  juin' 1913,  à  9 'heures  du  matin 
pour,  un  emploi  de  'chirurgien 
accoucheuri  chef- de  Service  à  l’hôpi¬ 
tal  emp  de  Tunis. 

Ce  concours  aura  heu  devaiit  rm 
jury  composé  de  trois  juges  désignés 
par  le  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 

Les  épreuves  consisteront  en  une 
composition  écrite  sur  im  sujet  de 
pathologie  chirurgicale  ou  obstétri¬ 
cale,  d’une  durée  de  trois  heures  ;  en 
3  épreuves  chniques  (obstétrique- 
gjmécologie-chinirgie  infantile)  et 
en  un  exposé  des  titres,  travaux  et 

Les  candidats  doivent  être  fran- 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains 

Splendid  Hôtel  Ezoelsioi.  —  j®'  ordre,  ha  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Aix-les-Bains 

Qrand  Hôtel  ou  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  JkfaisoM  de  r”  ordre 
avec  tout  le  confort  moderne.  GuibERï  frères  et 
Gattoest  propriétaires. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Etablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J  ardin-Restaurant  ”,  Garage,’ 
etc.  E.  Deder,  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Begina  Hôtel  Bemasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  BERNASCON  propriétaire. 

Biarritz 

Hôtel  d’Angleterre.  —  Recommandé  pour  familles  par 
sa  situation  exceptionnelle  sur  la  mer  et  ses  jardins  au 
midi.  —  Tout  le  confort  le  plus  moderne.  M.  Campagne 
propriétaire. 

Biarritz 

Grand  Hôtel.  —  Situation  unique  en  face  la  mer,  entre 
les  deux  casinos  et  en  plein  centre,  dans  le  quartier  le 
plus  hygiénique  et  le  plus  aristocratique  de  la  ville. 
jr“  ordre.  Spécialement  recommandé  aux  familles.  Condi- 
tidns  spéciales  au  corps  médical.  B.  SartuquE  directeur. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  1“  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Légei  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 


Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Eumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  I,oui3  XV. 


Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  iris 
soigné.  —  VÉDRINB  FRÈRES. 


Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  faihilial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfeeffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d’un  vaste  jardin.  —  Maispn 
neuve  de  i®'  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 


Tbonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
i«r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1®'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Vieby. 

Hôtel  du  Paro.  (Aletti,  Directeur.) 
Hôtel  Majestio.  (Aletti  Directeur.) 


SAISON  du  i5  Mal  au  3o  Septembre 

PLOMBJMSLEs-BilINS  (VOSGES)  I 

EAUX  HTPERTHERMALES  15  â  74° 

ESTOMAC  -  INTESTIN  -  RHUMATISME 

Source  “ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  OALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APE  RT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 

6®  tirage,  1912,  1  vol.  in-8  de  298  pages  avec  16  figures 
noires  et  coloriées.  Broché.  5  fr.  ;  Cartonné.  6  fr.  BO 
(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 
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çais,  avoir  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine  d’une  faculté  française,  ne 
pas'  avoir  plus  de  40  ans. 

I,es  docteurs  ayant  trois  années 
d’exercice  en  Timisie  bénéficieront 
d’une  majoration  de  10  p.  100. 

X,es  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  la  direction  de  l’hôpital 
civil  avant  le  14  juin. 

L’entrée  en  fonctions  aura  lieu  au 
août  1913,  pour  une  période 
renouvelable  de  6  années.  L’in¬ 
demnité  annuelle  est  de  3000  francs. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le 
D”  Besson,  médecin-major  de  2° 
classe  de  l’armée  ■  territoriale  est 
nommé  chevalier  de  la  légion  d’hon- 


Mariages.  —  M.  le  Dr  Albert  Piot, 
ancien  interne  provisoire  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris,  médecin  consultant 
à  Thonon-les-Bains,  vient  d’épouser 
Melle  Julyette  Picquard.  — 
Melle  Simone  Giraud,  fille  du 
Dr  Giraud,  ét  M.  Paul  Grzybowski, 
inspecteur  d’asurances. —  M.  Emma¬ 
nuel  Delerme,  pharmacien  de  ir® 
classe  vient  d’épouser  MH®  Yvonne 
Mousnier,  fille  de  M.  Jules  Mousnier, 
le  fabricant  de  spécialités  pharma¬ 
ceutiques  bien  connu. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Lequelle, 
médecin  en  chef  aux  mines  de  Lens 
et  au  chemin  de  fer  du  Nord.  —  Le 
Dr  Moine,  médecin-major  au  66®  régi¬ 
ment  d’infanterie  à  Tours.  — 


M.  Tillaye,  sénateur  du  Calvados» 
père  du  Dr  Tillaye,  professeur  sup¬ 
pliant  à  l’école  de  médecine  de  Tours 
à  qui  nous  adressons  l’expression 
de  notre  douloureuse  sympathie.  — Le 
Dr  Barillé,  pharmacien  principal 
de  l’armée  en  retraite,  officier  de 
la  Légion  d’honneur,  décédé  à  Brest. 
Le  Dr  Arthur  Decroix  (d’Aunœul- 
lin) .  —  LeDr  Cuttoli  (deSaint-Cannat) . 

—  LeDrMorrow  (deNew-York).  — Le 
Dr  Th.  Perrin,  privatdocent  d’uro¬ 
logie  à  la  faculté  de  Lausanne. 

—  Le  Dr  Gabriel-Eugène  Roux  (de 
la  Cadière.)  —  Le  D'  Baraton  (du 
Mans).  —  Le  D'  Mallet,  médecin 
aide-major  tué  au  Maroc. 


COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  19  Mal  au  24  Mai  1913. 

Lundi  iS,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur  : 
souffles  inorganiques  extra-cardia¬ 
ques.  —  De  9  h.  I  /2  à  1 1  h.  1/4  ;  Vi¬ 
site  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — De 
Il  h.  1/2  à  II  h.  3/4  :  Dr  Chabiol  : 
Présentation  des  pièces  et  des  coupes 
de  la  semaine  précédente. 

Mardi  20,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Maurice  Villaret  :  Diagnostic  de 
l’hémiplégie  [Suite).  —  De  9  h.  1/2 
à  II  h.  1/4:  Visite  •de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  h.  3/4, 
Dr  Dnrey  :  Rinésithérapie  dans  les 
affections  du  système  locomoteur.' 

Afe/’C/’erf(2/,de9h.  àgh.i/c:  Dr  Paul 
Descomps  :  Les  albuminuries  {Suite). 

—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert.  —  10  h.  1/2  : 
M.  le  .professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  semaine 
précédente.  Traitement  de  la  colique 
hépatique. 

Jeudi  22,  9  h.  Consultation 

externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  1/4  à  1 1  h.  3/4.  M.  le  Dr  Gri- 
vot  :  complications  des  otites. 

Vendredi  23,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
D'  Hersoher  :  Séméiologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De' 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  Dr  Chabrol:  La  réaction 
de  Wassermann. 

Samedi  24,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomler  :  Sémiologie  physique  de 
l’estomac  et  de  l'intestin.  —  De 
9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  10  h.  1/2  : 
Clinique  de  M.  le  professeur  Gilbeit. 
M.  le  Dr  Dncroqnet  :2Démonstrations 
cinématographiques  sur  les  troubles 
de  la  marche. 

Hospice  de  la  Salpêtrière.  (Service 
de  M.  le  pr  Pierre  Marie).  —  Les 
conférences  du  lundi  interrompues 

Î)ar  la  Pentecôte  reprendront  le 
undi  19  mai  par  une  leçon  sur  la 
maladie  de  Parkinson  :  le  Dr  Jean 


Clunet  exposera  ses  recherches  per¬ 
sonnelles  sur  les  lésions  et  la  radio¬ 
thérapie  des  glandes  parathyroïdes 
dans  cette  affection. 

Hôtel-Dieu  (service  du  Dr  Caus- 
sade.  —  Le  Dr  A.  Leven  commencera 
des  leçons  sur  les  notions  pratiques 
de  pathologie  et  de  thérapeutique 
gastriques  le  jeudi  29  mai,  et  les 
continuera  les  jeudis  suivants. 

Les  leçons  auront  lieu  à  10  h.  25, 
salle  Sainte-Monique. 

Ligue  française  pour  l’hygiène 
scolaire.  —  Conférences  de  1913, 
amphithéâtre  de  physique  de  la 
Faculté  de  médecine  (métro  Odéoni 
à  20  h.  1/2. 

Jeudi  22  mai.  ■ —  La  valeur  des 
méthodes  scientifiques  dans  l’Édu¬ 
cation  physique,  M.  le  Dr  AVeiss, 
professeur  à  la  Faculté  de  méde- 


Jeudi  29  mai.  —  Les  travaux 
manuels  dans  l’enseignement  secon¬ 
daire,  M.  Roubault,  professeur 
agrégé  de  physique  au  lycée  Lakanal. 

Jeudi  5  juin.  —  Rôle  de  l’édu¬ 
cation  physique  au  point  de  vue  du 
développement  moral,  M.  Le  Ver¬ 
rier,  professeur  agrégé  de  philo- 

Slercredi  18  juin.  —  Évolution  de 
la  gymnastique  (liistoire  et  critique) , 
M.  Bougier,  professeur  agrégé  d’his¬ 
toire  au  collège  Rollin,  vice-prési¬ 
dent  de  la  L.  F.  H.  S. 

Pour  tous  renseignements,  cartes 
d’invitation,  brochures  de  propa¬ 
gande,  spécimens  du  bulletin 
«l’Hygiène  scolaire»  s’adresser  au 
Di  Dinet,  ii  bis,  rue  Cemuschi. 

N.  B.  —  Les  meinbres  de  l’ensei¬ 
gnement  sont  admis  à  ces  confé¬ 
rences  sur  simple  présentation  de 

Leçons  sur  les  méthodes  d’explo¬ 
ration  appliquées  au  diagnostic 
des  maladies  de  l’appareil  digestif. — 
(Hôpital  Saint- Antoine,  22  rue 
de  Citeaux,  service  de  M.  le  Di  Albert 
Mathieu).  —  Ces  leçons,  sous  la 
direction  de  M.  le  Di  Albert  Mathieu, 
commenceront  le  2  juin.  Chaque 
leçon  comportera  des  exercices  pra¬ 
tiques. 


Les  leçons  théoriques  auront  lieu 
dans  la  salle  de  consultations  de 
1 1  heures  à  midi  les  lundi,  mercredi , 
jeudi,  vendredi  et  à  9  h.  i  jz  le  mardi . 
Les  exercices  pratiques  auront  lieu 
chaque  après-midi  de  2  à  4  heures, 
s’inscrire  au  service  de  la  consulta¬ 
tion,  22  rue  de  Citeaux,  de  8  heures 
à  midi. 

Lundi  2  juin.  —  D®  J. -Ch  Roux  ; 
L’examen  extérieur  de  l’abdomen. 

Mardi  3  juin.  —  D'  Taillandier  : 
L’examen  du  suc  gastrique. 

Mercredi  4  juin.  —  Di  Taillandier  : 
Viciation  de  la  sécrétion  gastrique. 

Jeudi  5  juin.  —  M.  Laboulais  : 
Troubles  du  transif  stomacal. 

Vendredi  6  juin.  —  D®  J.-Ch.  Roux: 
Applications  cliniques  et  thérapeu¬ 
tiques  du  notions  sur  le  transit 
stomacal. 

Samedi.  —  M.  Goiffon  :  La  diges¬ 
tion  intestinale. 

Lundi  9  juin.  —  M.  Goiffon  : 
L’examen  histologique  des  salles. 

Mardi  10  juin.  —  M.  Goiffon  : 
L’examen  clinique  et  biologique 
des  selles. 

Mercredi  1 1  juin.  —  D®  Moutier  : 
Troubles  de  la  motricité  intestinale. 
_  Jeudi  12  juin.  —  Travaux  pra- 

*Veudredi  13  juin.  —  Dr  J.  Ch. 
Roux  :  application  de  la  coprologie 
à  la  clinique  :  les  grands  syndromes 
coprologiques. 

Samedi  14  juin  —  D®  Ptiedel  : 
Massage  et  électricité  dans  les  affec¬ 
tion  du  tube  digestif. 

Lundi  16  juin.  —  D'  Priedel  : 
La  rectoscopie. 

Mardi  17  juin  —  Di  Friedel: 
Exercices  de  rectoscopie. 

Mercredi  18  juin.  —  Di  Moutier  : 
Examen  de  l’urine  du  sang  et  du 
sérum  dans  les  maladies  de  l’appareil 
digestif. 

Jeudi  19  juin.  —  M.  Laboulais: 
Méthodes  d’exploration  de  l’œso¬ 
phage. 

Vendredi  20  juin.  —  D®  Friedel  : 
Exercices  de  rectoscopie. 

Samedi  2i  juin.  —  M.  Laboulais  : 
Méthodes  d’exploration  radiosco¬ 
pique  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


17  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour 
-2  places  d’aide  d’anatomie  de 
l' amphithéâtre  des  hôpitaux  de 
Paris.  (S’inscrire  à  l’administration 
de  1! Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria.  Service  du  personnel  de 
Il  heures  à  15  heures.) 

18  Mai.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  des  candidats  au  cours 
complémentaire  d’études  coloniales 
(prothistologie  pathologique)  du  col¬ 
lège  de  France. 

19  Mai. —  Ouverture  du  concours 
pour  laplaces  de.rédacteur  à  l’Admi¬ 
nistration  générale  de  l’Assistance 
publique. 

19  Mai.  —  A  I O  h.  1/2  à  l’hospice  de 
la  Salpêtrière  conférence  de  M.  Clu- 
net,  préparateur  à  la  Faculté  :  La 
maladie  de  Parkinson. 

19  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ouverture  ,du  concours 


d’agrégation  pour  la  section  d’histo¬ 
logie  et  .pour  la  section  de  chimie 
biologique  et  médicale. 

19  Mai.  —  Concours  pour  les  prix 
à  décerner  à  MM.  les  internes  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  et  hospices  de 

2/  Mai.  —  Conférence-visite  de 
M.  Schreiber  :  La  pouponnière  de 
Porchefontaine  près  Versailles.  Ren¬ 
dez-vous  à  14  heures  devant  l’entrée 
de  la  Pouponnière  (prendre  le  train 
à  1 3  heures,  à  la  gare  Montparnasse 
pour  Versailles-Chantiers  et  le  tram¬ 
way  pour  Porchefontaine) . 

24  Mai.  —  A  l’école  pratique  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Ou¬ 
verture  du  cours  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  de  M.  Jean  Berger. 

25  Mai.  —  Réimion  à  Gaud  de  la 
Société  belge  de  physiothérapie. 

26  Mai.  —  A  10  h.  1/2,  à  l’hospice 
de  la  Salpêtrière,  conférence  du 


Dr  Ameuille,  Les  déformation  tho¬ 
raciques  dans  les  affections  mé¬ 
dicales. 

26  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  ouverture  du  concours  d’agré¬ 
gation  pour  la  section  de  parasito¬ 
logie  et  sciences  naturelles  appli¬ 
quées  à  la  médecine  et  pour  la  sec¬ 
tion  d’obstétrique. 

27  Mai.—  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  clôture  du  registre  de 
consignation  pour  le  cinquième 
examen  (ir®  partie)  doctorat. 

29  Mai.  —  Conférence-visite  de 
M.  Schreiber.  L’hôpital  Hérold. 
Rendez-vous  à  10  heures  devant 
l’entrée  principale  del’hôpitalHérold. 

3!  Mai.  —  Dernier  délai  pour  la 
réception  à  l’Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  des 
envois  des  auteurs  d’un  Éloge  de 
Claude  Bernard  (Prix  de  i  000  fr,). 


THÈSES  DE  LA  FAGULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  21  mai,  à  une  heure.  —  M.  Donnât.  Des  inter¬ 
ventions  chirurgicales  chez  les  accidentés  du  travail. 
Étude  médico-légale  et  juridique.  (MM.  Reclus,  pré¬ 
sident  ;  Delbet,  Marcel  Labbé  et  Laignel-Lavastiue.)  — 
M.  LapierRE.  Étude  critique  des  observations  d’échecs 
de  la  sérothérapie  préventive  antitétanique.  (MM.  Delbet, 
président  ;  Reclus,  Marcel  Labbé  et  Laignel-Lavastine.) 

Jeudi  22  mai,  d  une  heure.  —  M.  Chasseray.  Syn¬ 
drome  myocarditique  et  insuffisance  surrénale  au  cours 


de  la  fièvre  typhoïde  chez  l’enfant.  (MM.  Hutinel,  pré¬ 
sident  ;  Bar,  Brindeau  et  Nobécourt.)  ^ —  M.  S11.VESTRE. 
Séméiologie  et  traitement  des  vomissements  du  nour¬ 
risson.  (MM.  Bar,  président;  Hutinel,  Brindeau  et  Nobé¬ 
court.)  —  M.  WeidENBAüum.  Sur  la  guérison  de  l’endo¬ 
cardite  infectieuse.  (MM.  Gilbert,  président  ;  Achard, 
Castaigne  et  Gougerot.)  —  M.  GAUTRuaiE.  Contribution 
à  l’étude  de  la  constante  uréo-sécrétoire  chez  l’adulte 
et  chez  l’enfant.  (MM.  Achard,  président  ;  Gilbért, 
Castaigne  et  Nobécourt.) 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


L’IODE  COLLOÏDAL  (lODÉOL) 

DANS  LES  INJECTIONS  INTRA-TRACHÉALES 

Nous  pensons  devoir  signaler  les  effets  remarquables 
obtenus  par  l’emploi  de  l’iode  colloïdal  électro-chimique 
(lodéol)  dans  les  tuberculoses  laryngées. 

L’iodéol  tout  en  jouissant  de  la  propriété  d’augmenter 
ou  d’exciter  les  défenses  organiques,  possède  eii  outre 
le  pouvoir  germicide  propre  aux  iodiques,  mais  ren¬ 
forcé  par  l’état  colloïdal,  sous  lequel  il  se  présente.  Sans 
toxicité,  sans  causticité,  il'  exerce  une  action  stérilisante 
effective  sur  le  bacille  de  Koch. 

Nous  pratiquons  les  injections  intra- trachéales,  sui¬ 
vant  la  méthode  de  Mendel  (seringue  de  Mendel) ,  c’est- 
à-dire  avec  jet  réfléchi  sur  im  pilier  amygdalier,  évitant 
ainsi  le  choc  direct. 

Au  lieu  d’huile  goménolée,  nous  nous  servons  d’iode 
colloïdal  en  suspension  huileuse  (teneur  oBr,20  par  centi¬ 
mètre  cube).  On  injecte  i'“,3  de  cette  suspension  deux  à 
^  trois  fois  par  semaine,  les  résultats  obtenus  paraissant 
très  supérieurs  aux  autres  méthodes.  L’état  local  s’amé¬ 
liore  rapidement  et  les  lésions  se  cicatrisent.  Nous  avons' 
pu  chez  certains  malades  obtenir  en  trois  mois  (avec  trai¬ 
tement  général  bien  entendu)  des  guérirons  réelles,  nous 
nous  permettons  de  vous  citer  l’ôbservation  suivante  : 

«M™*  C.,.,bôiichère,  rue  de  B,,  -atteinte  de  laryngite 
depuis  trois  mois,  se  plaint  surtout  de  son  enrouement. 


Tousse  peu,  sueurs  nocturnes,  appétit  assez  conservé 
et  malgré  cela  amaigrissement  léger  mais  continuel. 
Se  soigne  depuis  trois  mois  avec  cacodylates,  fumi¬ 
gations,  etc.,  au  laryngoscope,  tuméfaction  des  replis 
aryténoépiglpttiques  et  petites  ulcérations  sur  les  cordes 
vocales.  Le  microscope  confirmant  la  bacillose,  nous 
pratiquons  les  injections  d'iode  collo'idal  deux  fois  par 
semaine,  de  i  et  2  centimètres  cubes  pendant  un  mois, 
puis  -une  seule  injection  hebdomadaire,  mais  instillation 
dans  le  larynx  deux  fois  par  semaine  avec  la  seringue 
de  Mendel  d’iode  colloïdal.  Après  quatre  mois  de  traite¬ 
ment  la  voix  était  revenue  complètement,  l’état  général 
était  parfait,  l’appétit. excellent,  le  poids  augmenté  et  les 
bacilles  disparus. 

Nous  pourrions  soumettre  à  nos  confrères  d’autres 
observations  aussi  concluantes.  Il  semble  de  ce  fait  que 
:  l’action. de. l’iode  colloïdal  électro-chimique  a  été  remar¬ 
quablement  efficace.  L’intensité  de  la  réaction  défen¬ 
sive  leucoytaire,  la  modification  favorable  et  si  précoce 
sont  incontestablement  imputables  à  l'énergie  des  pro¬ 
priétés  thérapeutiques  que  possédé  l’iode  colloïdal 
électro-chimiqvle.  Comme  jamais,  dans  notre  pratique, 
nous  n’avons  qbtenu  rm  inconvénient  quelconque  il  y  a 
tout-lieu  à  notre  avis  de  conseiller  l’iodéol  en  injections 
intra-trachéàles  darts'les  affections  tuberculeuses  de  la 
gorge. 

DI  Horace  Trueeiër  (dç  Paris). 
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Février _ —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  maladies  infec- 


—  Physiothérapie  ;  —  physiodiaghostic.  Juillet . 

—  Maladies  des  voies  respiratoires  ;  —  tuber-  Août . 

culose. 

—  Dermatologie  ;  —  syphilis  ;  —  maladies  Septembre. 

vénériennes. 

—  Maladies  de  la  nutrition  :  Eaux  minérales,  Octobre.. . . 

climatothérapie  ;  —  diététique. 

—  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  .  Décembre  . 

—  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


-  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du  laryr 

—  des  yeux  ;  —  des  dents. 

-  Maladies  nerveuses  et  mentales  ;  —  méi 


Gouttes  de  Glyoéropbosphates  de  Soude,  Potasse  et  Magnésie,  éléments  ’ 
principaux  des  tissus  nerveux  (Hoppe-SeylerJ.  —  XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas. 
Ne  contienl  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.-  Le  ûacon  compte-g‘«‘  3'-  Rue  Abel,  e,  paris  i 


DIGITALINE 


Académie  de  Médecine  de  Paria, 


NATIVELLE 


-  Il  — 


TERNOSE 


Granulé  RECALCIFIANT 

â  base  de  . Malt  et  de  Sels  de  Calcium 

■î  â  3  cuillerées  h  café  par  jour  aux  repas. 


-  PRIMES  DE  “PARIS  MEDICAL’^  POUR  1913  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  n'un  an  a  droit  à  DBS  primes)  : 

io  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-creatn,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  13  fr.  So).  Chevrier,  21,  f«  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3»  Bons  de  remboursement  de  douze •  francs  srur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C'“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

40  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  'vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat.de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en ‘étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris,  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

70  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  contenant  J  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8°  Bonspour.une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  g  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9°  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  oud’une  machineàcoudreetremlse  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  volturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p,  .100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,'  19,  rue  Drouot,  à  Paris  {sur  présentation  \de  cette  page). 

Il»  Remise  sur  Kachat  d'une  machine  à  écrire  Oliver. 

12°  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseplauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Dueet,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Salnt-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogier,  19, 
avenue  de  Vifliers,  à  Paris. 

2“  Styiographes  offerts  parleLaltLepelIetier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3°  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D’  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier.  ... 

5“  Unepoire'd*  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rüe  Abel,  à  Paris.  {Pour  les  médecins  seulement). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20 /roncs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  {Pour, 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  /  fr.  pour  le  port  en  France). 

7»  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  oflerle  par  The  Leslie  manufacturing  C“,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  {Pour  avàir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8“  Pulvérlsateurê  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  POdéon,  à  Paris.  (Prime  épuisée). 

90  Trousses  de  poche  pour  l'analyse  des  urinés,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

IO®  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il®  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre  ”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  firevefé), offert  parlaSociÉTÉ  i.^LECTRO-lNDUSTRiELLE(maîson  AfafAî'eu),  1 13, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12®  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris. 

i3®  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  bbîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M. -Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

i5®  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  tladlng  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hadlng  {au  choix). 

16®  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le, prix  d’un  chronographe  «  Just  ♦  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  là  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  20,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  Soifrancs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 

19®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achatde  35.ir.  à  la  maison  Boulitte..  Appareils  de  précision. 

20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C'"  de  Fougues.  .  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21®  Bon  pour  une  journée  à  jiasser  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  â  Korbous  et 

23® Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveeh.  (Prime  épuisée). 

24®  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  .la  Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  {Il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  sommp'de  3Jr.5o,  plus  i  fr .  pour  le  port  en  France). 

25®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermb,  à  Nice.  . 

26®  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,, fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

27®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  TIrabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

28®  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Mar^ise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

29»  Formolateur  HélioS  A  pour  la  désodorisationi’'et  la  désinfection.  (Offert  par  le  SBureau'  sanitaire 
parisien,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Pai^  {Pour  les  médecins  seulement). 
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Ferment  lectlque  pur  et  actif  - _ 

^  Laboratoires:!  10,  Rue  du  Bac,  .(PAJIIS.  J 
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LIBRES 

DOIT-ON  LE  DIRE  ? 

J e  n’ai  nulle  intention  de  discuter  dans  ces  quelques 
lignes,  comme  dans  le  vaudeville,  qui  sous  le.  même 
titre  égaya  nos  pères,  la  question  de  saTOÎr  si  l’on 
doit  avertir  un  mari  de  certaines  mésaventures.  Il 
s’agit  d'un  problème  plus  grave,  que  la  condkninàtion 
d’un  de  nos  confrères  vient  de  poser  devant'  lè  corps' 
médical. 

J  e  rappelle  les  faits  ;  Une  employée  des  postes 
avait  de  la  barbe.  Pour  appartenir  à  l’administration 
•des  P.  'T.  T.,  on  n’en  est  pas  moins  femme...  et 
coquette,  et,  panni  les  privilèges  du  sexe.fort,  ,1a  barbe 
est  un  de  - ceux  que  les  modernes  sùfeagettes  lui 
envient  certainement  le  moins.  Ua  pauvrette  alla 
narrer  sa  ijeine  à.  notre  confrère,  qui- la  traita  par 
l’irradiàtioii.  Hélas  !  l’irradiation  est  traîtresse. 
J’ignore  si  les  poils  maudits  disparurent,  mais  mie 
radiodemiite  se  développa,  qui  désola  d’abord, 
exaspéra  ensuite  la  jeune  fonctionnaire.  Ues  tribimaux 
écoutent  volontiers,  de  nos  jours,  les  doléances  des 
malades  désabusés  :  elle  s’adressa  à  eux,  gagna  son 
procès,  et  le  Dr  X...,  s’entendit  condamner  à  cinq 
mille  francs  de  dommages-intérêts..  Jamais  barbe  ne 
fut  pour  son  propriétaire  d’aussi  fructueux  rapport  ! 

Notre  confrère  avait-il  donc  commis  la  «  faute 
lourde  »  que  l’infaillibilité  bien  connue  des  juges 
re^roclie  si  so.uvent  aux  pauvres  praticiens?  Pas  le 
moiiis;  du  monde  ;  mais  le  médecin' avait  omis  de 
prévenir  sa  cliente  des  risques  que  lui  faisait  courir  le 
traitement. 

Et  voilà,  résolue  jjar  le  tribunal  de  la  Seine,  la 
question  posée  en.  titre  de  cet  article:  Quand  il 
propose  à. un  malade  une  opération,,  «  le  médecin  a 
le  devoir  absolu  d’avertir  le  client  des  conséquences 
et  des  dangers  de  l’intervention  médicale  dont  il  va 
être  l’objèt».  Il  doit  le  dire. 

Tel  n’.estpas  l’ avis  du  syndicat  de  Paris  qui  proteste: . 

«Si  le  médecin  était  tenu  d’adopter  cette  façon  de¬ 
procéder,  les  conséquences  sociales  en  seraient  graves, 
les  malades,  effrayés  à  tort  par  l’exposé  de  tous  les  aléas 
possibles,  eu  arriveraient  parfois  à  refuser  les  soins 
qui  leur  sont  nécessaires,  des  -vies  humaines  seraient  ainsi 
sacrifiées,  et  la  responsabilité  en  retomberait  tout  entière 
sur  ceux  qui  aiuaient  établi,  semblable,  jiirisprudence.» 

Conclusion  :  On  ne  doit  pas  le  dire. 

Dans  un  récent  numéro  du  Journal  des  Praticiens,. 
le  Dr  Michaut  critique  à  son  tour  cet. ordre  du  jour, 
et  ses  argmuents  ne  sont  pas  sans. valeur  :  ■ 

«  Nos  clients  doivent  conserver  la-liberté  absolue  dîac- 
cepter  ou  de  refuser  notre  intervention...  Ce  serait  un. 
vilain  rôle  de  la  part  du  praticien:  de  cacher  là  vérité,  sous 
prétexte  que,  s’il  la  connaissait,  le  malade- refuserait 
l’intervention.  Ceci  regarde  le  malade,  et. 'vô-ùs  n’avez 
pas  à  influer  sur  son  libre  arbitre...  Prenez  garde  qu'on  ne 
vous  accuse  de  cacher  la  vérité  au  patient  dans  la  crainte 
qu’il  ne  refuse  xme  intervention  proposée...  Éloignez  cette  ■ 
fftcheuse  hypothèse,  toute  prête  à  être  invoquée  :  le  méde¬ 
cine  caché  la  vérité  pour  se  livrer  à  une  opératioti  inutile, , 
mais  fructueuse  pour  lui.  » 

Donc  notre  confrère  n’hésite  ^a&:  Orv  doitleiàire. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  de  poSer  des 
'•conclusions  àussL  absolues.  .  .  . 


PROPOS 

chaque  ibis  qu’une  opération  n’est  pas  indisjsen- 
sablè,  mon  opinion  est  formelle  :  l’intéressé  doit  en; 
connaître  les  risques.  ■  •  .  •• 

Supposons,  par  exemple,  le  cas  fréquent  d’im  malade 
atteint  d’ime  affection  douloureuse,  ne  menaçant', 
pas  son  existence.  Il  existe  un  procédé  chirurgical, 
qui  peut  le  guérir,  eu  lui  faisant  courir  une  chance 
minime  de  succomber.  Nous  n’ayons  aucun  droit  de_ 
le  somnettre  à  cet  aléa,  sous  prétexte  que  nous  nous 
y  soumettrions  sans  hésiter  nous-même.  Nous  devons 
le  conseiller,  lui  exposer  ce  que  nous  ferions  à  sa 
plate,  ce  que 'nous  déciderions  pour,  un  des  nôtres  ; 
nous  devons’lüi  mettre  en  mains  touties  les  pièces  du 
procès;  mais  notre  devoir  strict  est  de  lui  abandonner 
la  détasibn.  H  a  lé  droit  de  préférer  la  souffrance  à 
mi  risque  de  mort  ou  d’infinnité.  Il  est  seul  maître 
de  disposer  de  sa  viè. 

Mais  voici,  au  contraire,  un  malade  condamné  à 
mourir  dans  quelques  jours,  ou  quelques  semâmes, 
si  on  n’intervient  pas.  D’intervention  peut  le  sauver, 
auprix.d’ünirisque  immédiat:  Nous  avons  la  certitude 
que  notre  dient  a  bien  peu  à  perdre,  puisque  ses  jours 
sont  comptés,  et  beaucoup  à  gagner.  Au  point  de  -vue 
de  la  conscience  —  je  ne  .parle  pas  du  point  de  vue 
juridique,  que  je  considère  comme  ne  devant  occuper 
dans  nos  préoccupations  que  la  seconde  place  —  ce 
serait  une  cruauté  de  lui  exposer  sa  triste  situation, 
et  ime  faute  médicale  de  déprimer  son  état  moral 
à  la  veille  d’une  opération  grave;  Puisque,  de  tonte 
manière,  il  doit  être  opéré,  acceptons  la  responsa¬ 
bilité  tout  entière  de  notre  décision,  et,  si  nous  ne 
pouvons  l’arracher  à  la  mort,  dissimulons-lui  du  moins 
jusqu’au  bout  son  approche. 

Dans  tm  cas  d'urgence,  pas  d’hésitation  possible  : 
nous  sommes  en  pleine  bataille,  et  tout  retard  dans 
la  décision  peut  amener  des  désastres  irréparables. 
Nous  devons  agir  hardiment,  selon  notre  conscience, 
et  advienne  que  pourra.  Celui  qui  déposerait  son 
bistouri,  au  moment  de  sauver  une  existence,  de 
peur  d’encourir  une  responsabilité  pénale,  ne  serait 
pas  digne  d’être  médecin. 

Notez  que,  même  dans  ces  cas,  il  sera  rare  que  - 
nous  devions  porter  seuls  la  responsabilité  de  notre 
décision.  Presque  toujours,  nous ,  pourrons  trouver 
un  confident  dans  l’entourage  immédiat  du  malade. 
A  ses  proches  nous  avons  le  devoir  de  ne  rien 
cacher  dès  risques  d’tme  intervention.  A  eux  de  pren¬ 
dre  une  décision,  ou  plutôt  de  nous  autoriser,  en 
toute  connaissance  de  cause,  à  la  prendre. 

Donc,  en  principe,  il  faut  le  dire.  Il  faut  le  dire 
-  toutes  ,  les  fois  qu’une  raison  d’humanité  ne  nous 
interdira  pas  de  le  faire.  Dans  ce  cas  même,  quelques 
sto'iques,  qui' n'ont  jamais  vu  là  mort  de  près,  pré¬ 
tendent  que  l’on  peut,  et  que  l'on  doit  tout  dévoiler 
à  un  homme'raisonnable...  J’ai  ■vu  trop  souvent  ces 
,  orgueilleux  d.e  leur  courage  s’effondrer,  à  l’heure 
fatale,  devant  l’imminence  de  la  fin,  pour  suivre  leur 
,  avis,  et  je  m’annoncerai  jamais,  sauf  des  circonstances 
bien  exceptionnelles  que  je  ne,,  prévois  pas,  à'  un 
homme  qu’il;  va' mourir. 

G,.  Dinossier. 


—  V  — 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LES  CHAUSSEES  DE  PARIS 

La  régTilarité  de  la  surface  des  chaussées  présente 
aujourd’hui  dans  les  grandes  villes  une  importance 
capitale,  au  moms  pour  les  voies  les  plus  fréquentées. 
Elle  permet  seule,  en  effet,  la  circulation  rapide 
qui  devient  de  plus  en  plus  un  besoin  ;  elle  est  aussi, 
indispensable  .pour  le  nettoiement  irréprochable, 
exigé  tant  pour  l’agrément  .de  la  circulation  que 
pour  le  souci  de  l’hygiène  si  vivement  intéressée  à 
l’enlèvement  immédiat  de  tous  les  détritus,  de  toutes 
les  matières  fermentescibles  qui  constituent  dans 
les  agglomérations  ünportantes  une  des  causes 
des  maladies  les  plus  à  redouter. 

La  question  est  particulièrement  intéressante  à 
Paris,  où  la  viabilité  a  dqimé  lieu,  au  cours  des 
dernières  années,  à  des  critiques  justifiées.  . 

Il  est  vrai  que  cette  fâcheuse  situation  doit  être 
attribuée  en  partie  à  des  causes  exceptionnelles. 

Il  faut  tout  d’abord  signaler  l’insufbssance  des 
crédits  attribués  à  l’entretien  et  à  la  réfection  des 
chaussées.  Ces  crédits  sont,  en  efîet,  de  1900  à  1910, 
demeurés  stationnaires  et  compris  entre  7  et  9 
millions  : 

8.500.000  francs  en  1900 
7.400.000  francs  en  I90Z 
8.600.000  francs  en  1906 


9.800.000  francs  en  1899 
11.300.000  francs  en  1893 
10.000.000  francs  en  1883 
alors  que  la  circulation  augmentait  énormément 


.  et  qu’une  augmentation  parallèle  .du  prix  de  la 
main-d’œuvre  et  de  toutes  les  fomnitures  düni- 
nuait  le  travail  produit  pour  mie  sonmie  domiée. 

L’exagération  de  l’économie  faite  apparaît  immé¬ 
diatement  si  l’on  remarque  que  l’entretien  d.u'  pa¬ 
vage  en  bois'  coûte  à  Londres  environ  .2.  fr.,  90  par 
mètre  carré  et  par  an,  tandis  que  la  dépense -corres¬ 


pondante  était  tombée  à  Paris  à  moins  de  i  franc 
le  mètre  carré  permettant  seulement  la  réfection 
armuelle  du  i /30e  et  même  du  i  /qo^  de  la  surface 
pavée  en  bois. 

Mais  la  situation  est  à  ce  point  de  vue  déjà  changée, 
car  l’Administration  et  le  Conseil  Municipal ,  ont 
déjà  augmenté  considérablement  les  sonmies  affec¬ 
tées  à  l’entretien  et  à  la  réparation  des  chaussées 
qui  ont  atteint  ii  milhons  de  francs  en  1911  etprès 
de  15  millions  en  1912. 

Il  faut  signaler  aussi,  comme  cause  du  mauvais 
état  des  chaussées,  les  très  nombreux  travaux, 
exécutés  dans  ces  dernières  années. 

La  construction  du  Métropolitain  a  entramé,  dans 
toutes  les  rues  sous  lesquelles  des  souterrains  étaient 
creusés,  des  tassements  importants  s’étendant 
jusqu’à  la  surface  ;  on  ne  pouvait  refaire  les  chaus- 
•  sées  avant  la  fin  du  travail  et,  avant  même  celui-ci, 
les  rues  ont  dû  être  év.entrées  par  de  nombreuses 
tranchées,  pour  le  déplacement  des  canalisations 
de  toute  espèce  qui  encombrent  le  sous-sol  des  voies 
publiques,  souvent  à  l’emplacement  choisi  pour 
le  souterram  du  Métropolitain  ;  égouts,  conduites 
de  gaz,  multiples  canalisations  électriques,  air 
comprimé,  etc. 

Ces  tranchées  ont  dû  être  exécutées  successi¬ 
vement,  pour  ne  pas  interrompre  complètement  la 
circulation  ;  et  chacxme  a  laissé  pendant  un  temps 
assez  long  la  chaussée  en  mauvais  état,  car  le  pavage 
définitif  ne  pouvait  être  établi  avant  que  les  terres 
n’eussent  pris  par  le  tassement  une  position  stable. 

Le  nouveau  réghne  des  tramways,  comportant 
remplacement  des  anciens  modes  de  traction  par 

_ la  trqction  électrique  a  aussi,  dans  bien 

des  cas,  contramt  à  différer  la  réfection  de 
certames  chaussées  recoimues  mauvaises, 
car  il  aurait  été  d’une  gestion  déplorable 
de  refaire  à  grands  frais  rme  chau&ée  qui 
devait  être,  peu  après,  ouverte  à  nouveau 

■  pour  reuiplacement  des  rails  et  construc¬ 
tion  duî'caniveau  de  prise  de  courant.  . 

Sur  ces  deux  points  axissi,  la  cause  du 
mal -  est  en  pleine  décroissance,  car  les 
travaux  du  Métropolitam,  comme  ceux  des 
-  tramways,  sont  déjà  très  avancés,  au 
moins  dans  les  voies  les  plus  fréquentées. 

Mais,  en  dehors  deâ  causes  accidentelles 
que  nous  venons  de  signaler,  il  existe  à 
Paris  une  cause  permanente  de  fatigue  *des 
chaussées,  qui  ira  même  certamement  en 
s’aggravant  :  c’est  la  transformation  com¬ 
plète  qui  s’est  produite  dans  les  conditions 
de  la  circulation  et  qui  rend  celle-ci  infi- 
1.  ninient  plus  fatigante  pour  les  chaussées 

■  •  que  la  circulation  antérieure  et  même  que 
la  circulation  de  la  plupart  des  autres  grandes  villes. 

L’absence  de  comptages  régulièrement  exécutés 
ne  permet  pas  de  déterminer  avec  quelque  préci¬ 
sion  la  circulation  des  voitures  dans  les  rues  ■  de 
Paris.  •  On  peut  cependant  avoir,  par  les  relevés 
exécutés  par  la  Préfecture  de  Police  à  certaines 
heures,  quelques  indications  sur  l’iinportance  de 
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Ragaz = Pfaeffers 


(Suisse) 

HOTEL  BRISTOL 

Au  milieu  d’un  vaste  jardin,  Maison  neuve  de  1®"^  ordre,  ti-anquille.  Vue  splendide 
I  —  GIG£R:,  BON  et  C*®,  Pfoprîétâires 

Une  Automobile  est  à  Ifz  disposition' permanente- des  baigneurs  pour  les  conduire  à  l’Établissement  T/sermal 

STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 


MALADIES  DU  CCEUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATJOiy  '  HYPOTENSIVE 


Presc(ôrose,ArtéHo-Scléro5B,AortUe5,  Angines  dé  polîriàh.Cardlaleles,  Palpitations  par  anglospasme,  Cardiopathies  et  NôphrltesartirlellBs 

CRATÆGUS-  OXYACANTHA  S 

(Fleur  d-AubépIne)  } 

/  INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

[  Convalescence  des  maladies  aiguSs  et  chroniques,  déperdition 
\  des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie;  dyspepsie  et  maladies 
ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TON  QUE  Nu  tube  digestif  anorexie  perte  dappétit,  insuffîsance  hépatique, 

*  I  L’élixIr  est  easentlellement  tonique  au  cours  du  régime 

[  iaçté  ou  iacto-végétarlen 

\  Un  verre  d  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
^  ^  (  A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 

EXTRAIT  CHLORÛ'-TONIOUE  \  les  anémies.avec  dépe/dUion  des  forces  et  dans  le  diabète. 

Ki^v  I  rr.«i  I  vriii_vrnv^  ■  (  Une  cuiUérée  à  soupe  dàns  un  peu  de  vin  maiaga,  Lonel,  Bordeaux) 

iwaM  •wi.Miaii  M  MMS  B  .M.»  (  à  base  de  Müguet  et  de  Cratœgus  oxyacantha 

ELIXIR  TON l~CARDIAQU E  |  vemTàîiquVufp^^^ 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


la  circulation,  et  sur  son  accroissement  rapide. 

C’est  ainsi  que  les  nombres.de  voitirres  passant 
journellement,  entre  3  et  7  heures  du  .soir,  à  quel- 
■ques-uns  des  points  des  plus  fréquentés  de  Paris, 
qjeuvent  être  fixés,  en  1908  et  en  1910,  aux  chiffres 

suivants  :  igo8  1910  Accrok‘  “/o 

Carrefour  de  la  rue  Royale 
et  de  la  rue  Saint-Honoré. . .  g.  890  10.454  6 

Champs-Elysées  (Chevaux 

deMerly)  .... . .6.530  10,175  56 

Carrefour  Drouot . . 8.aoj  81673  6 

•  Carrefour  HivoU-Bébast9pol..  4.856  5.361  10 


présentent  une.  résistance  sufiSsante  ov 
pas , les;  transformer  pour  les  mieux 
besoins  de  la  circulation  moderne. 

Il  faut  absolument  être  fixé  sur  c( 
pour  éviter  des  dépenses  inutiles  que 
rapidement  la  viabilité  irréprochable, 
Paris. 

I<es  revêtements  actuels  sont  les  si 


î  point,  tant 
pour  réaliser 
essentielle  à 


On  peut,  sans  crainte  d’exagération,  évaluer  la 
circulation  journalière  au  triple  de  la  circulation 
ainsi  constatée  pendant  quatre  heures  (i)  et  trouver 


Il  eiupierrcment,  revêtu  aujourd'hui,  dans 
■toutes  les  voies  quelque  peu  fréquentées, 
d’une  couche  de  goudron  de  houille, 
.  destinée  à  empêcher  la  poussière . 


ainsi  pour  la  circulation  journalière  aux  peints 
considérés  de  15  à  21.000  voitures  (2). 

Cette  circulation  n’est  nulle  part  dépassée  et 
n’est  même  atteinte  que  dans  la  seule  ville  de 
I/ondres,  que  de  façon  tout  à  fait  exceptionnelle. 
C’est,  en  effet,  aux  environs  de  20.000  voitures 
par  jour  que  l’on  évalue  la  circulation  sur  la  chaussée 
d’accès  au  Pont  de  Londres,  London  Bridge  (d’ail¬ 
leurs  pavée  en  pierre),  beaucoup  plus  fréquentée  que 
toutes  les  autres  (16.000  voitures  dans  le  Strand). 

A  New- York,  le  carrefour  le  plus  animé  (croisement 
de  Broadway  et  de  la  50  Avenue)  ne  livre  pass.age 
qu’à, 14, 000  voitures  par  jour. 

A  Berlin,  on  trouve  14.000  voitures  par  jour  au 
Postdamer-Platz  ;  13.000  au  Priedrich-Platz. 

L’énorme  circulation  de  Paris  est  d’ailleurs  toute 
récente,  car  elle  correspond  surtout  à  la  généralisa¬ 
tion  dé  la  circulation  automobile  :  en  effet,  on 
adihet  qu’un  fiacre  automobile  fait  par  jour  trois  fois 
plus  de  chemin  qu’un  fiacre  à  cheval,  et  la  même 
proportion  s’applique  certainement  aux  voitures 
particulières,  de  luxe  ou  de  louage  ;  or  aucune 
automobile  de  louage  n’existait  à  Paris  en  1 902, tandis 
qu’il  en  existait  4.000  en  1911,  nombre  certainement 
bien  dépassé .  aujourd’hui. 

Mais  l’augmentation  de  fatigue  des  chaussées  réa¬ 
lisée  par  les  nouveaux  véhicules  ne  doit  pas  seule¬ 
ment  se  mesurer  au  nombre  de  véhicules  passant 
en  un  point  ;  chacun  d’eux  réalise  par  un  seul 
passage  une  usure  plus  grande,  à  cause  de  son  poids 
plus-grand,  de  la  vitesse  plus  grande  :  augmentation 
sensible  surtout  pour  les  onmibus,  et  plus  encore 
pour  les  énormes  .camions  .aujourd’hui  en  usage 
(kaffinefie  Say,  camions  à  papier  des  grands  jour¬ 
naux,  qui  représentenf  des  poids  de  20  tonnes  cir- 
■culant  à  des  vitesses  supérieures  à  10  kilomètres  à 
l’heure). 

'En  présence  de  cette  situation,  il  faut  se  de- 
.mander  si  les  revêtenients  usités  jusqu’à  ce  jour 

(1)  Gela  revient  à  supposer  pour  le  reste  de  la  journée  une 
<ûrculation  horaire  égale  aux  4/10®  de  la  eirculatioii  pendant 
le  temps  du  comptage.  C’est  tm  minimum. 

(2)  Un  ingénieur  américain,  M.  Horward.  qui  a  fait  récem¬ 
ment  une  étude,  approfondie  de  la  question,  évalue  même  la 
<ilrculatlon  comme  suit  aux  points  qu’il  considère  comme  les 
plus  fréquentés  de  Paris  : 

Rue  de  Rivoli .  33.232  voituresparjour 

_  Avenue  de. l’fOpéfft..  .  .«.9.460  -r- 


Le  pavage  en  bois .  2.301-900  — 

L'asphalte  comprimé .  457.400  — 

'L’empierrement  paraît  devoir  être  définitivement 
condamné.  Très  approprié  à  des  routes,  hors  ville, 
.  où  la  circulation  n’est  jamais  excessive,  il  doit  être, 
même  dans  les  rues  parisieimes  les  moins  fré¬ 
quentées,  renouvelé  si  souvent  (tous  les  deux  ans 
pour  certaines  voies) ,  que  la  dépense  moyenne  d’en¬ 
tretien  correspondante  atteint  i  fr.  48  alors  que  le 
pavage  en  pierre  ne  coûte  que  o  fr.  80  par  au  et  le 
pavage  en  bois  i  fr.  10  (chiffres  de  1911,  sauf  le 
chiffre  du  pavage  en  bois,  qui  est  celui  de  1910,  le 
chiffre  de  1911  (i  fr.  96)  étant  tout  à  fait  anormal 
en  raison  des  travaux  exceptiomiels  de  cette  année) . 

Le  goudronnage  des  empierrements,  très  efficace 
pour  réduire  la  poussière,  n’augmente  d’ailleurs 
que  fort  peu  leur  durée. 

Ce  genre  de  revêtement  aurait  déjà  deimk,  long¬ 
temps  disparu,  si  les  disponibilités  des  budgets 
permettaient  la  grosse  dépense  momentanée  né¬ 
cessitée  par  le  convertissement  des  chaussées. 

Le  pavage  en  pierre  est  certainement  le  revête; 
ment  idéal,-  toutes  les  fois  que  l’on  ne  tient  pas 
absolument  à  éviter  le  bruit.  Il  est  le  plus  économique 
et  de  beaucoup  le  plus  durable,  quand  il  est  bien 
établi.  En  effet,  sa  durée  moyenne  atteint  à  Paris 
au  moins  25  ou  30  ans,  alors  que  le  pavé  de  bois  ne 
dure  que  10  ans  et  l’asphalte  un  temps  à  peine  supé¬ 
rieur,  malgré  qu’il  soit,  eu  général,  employé  dans 
les  voies  peu  fréquentées. 

La  dureté  du  roulement  longtemps  rejrrochée  au 
pavage  en  pierre  ne  saurait  plus  lui  être  objectée 
quand  .il.  est  bien  établi,  car  les  automobilistes, 
après  avoir,  pour  les  routes  les  plus  importantes, 
réclamé  le  convertissement  en  empierrement  des 
vieux  pavages,  sollicitent  maintenant  la  transfor¬ 
mation  inverse.  Il  faut  seulement  réaliser  dans 
l’exécution  des  pavages  im  choix  et  des  précautions 
dont  on  ne  se  souciait  pas  auparavant  :  il  n’y  a 
plus  persomie  aujourd’hui  pour  contester  la.  néces¬ 
sité  d’employer  des  pavés  d’échantillon  relativement 
petit  et  de  taille  aussi  régulière  que  possible,  de 
les  constituer  en  matériaux  résistants  'bien  que  nou 
susceptibles  de  poli,  et  de  les  placer  aussi  serrés 
que  possible  les  uns  contre  les  autres,  de  manière 
à  réduire  les  joints  qui  sont  la  cause  des  chocs  subis 
par  les  yéliipules.  Ces  progrès  sont  intervenus  .à 
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i  Gouttes  Livomnixes 


‘Rhumes^  Toux .  Bronchites ,  Catarrhi 
:  :: '  l'Affectlons  de  la  poitrine  en  généralr---' . 

Maladies  des  Voies  respiratoires,  Phtisie,  ete.etc.! 


GOUTTES  livonienneMTROÜETTE-PERRET 


deTROUETTE  PERRET 

Goudron  créosote 
|et  au  Baume  de  Tolu  i 
IE.TROUETTE:  15  Bue  des  ImmeuMes  Industriels.PARISa 


(CRÉOSOTE,  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLU) 


Contre  ;  mALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec 
succès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

_  PRIX  :  3***-  LE  FLACON 

E.  TROUETTE,  15,  Rue  des  Immeubles-Industriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normai. 


^^WdeVM% 

TBOUETTB-PEBRET 

ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  dB  I  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS, 

MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  â  soupe,  deux  ou  plusieurs 
/ois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  Iroid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 

l’appétit,  favorise  les  digestions,  o&T  elle  .est  â  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilatfon  très  facile. 


IX 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (SuUe) 


Pans  :  depuis  longtemps  déjà,  les  pavés  en  usage 
ne  dépassent  pas  à  0™,i4  de  largeur,  avec 

ime  longueur  appropriée,  et  sont  soumis  pour  leur 
réceptiqij  à  des  exigences  de  forme  plus  grandes 
même  que  celles  de  la  plupart  des  autres  villes. 

L’adoption  du  pavage  à  joints  serrés, est  aussi  un 
fait  accompli;  malgré  les  retards  que  lui  a  fait  subir 
la  nécessité  de  changer  les  habitudes  des  ouvriers 
paveurs. 

Enfin  récemment,  on  a  recotmu  les  inconvénients, 
poux  les  voies  les  plus  fréquentées,  des  pavés  de  grès, 
autrefois  les  plus  employés  :  grès  tertiaires  des  en¬ 
virons  de  Paris,  dits  grès  de  l’Yvette,  et  grès  arkoses 
jurassiques  de  Saône-et-Loire,  de  résistance  très 
irrégulière,  les  uns  trop  tendres,  les  autres  trop  fra¬ 
giles  pour  résister  au  trafic  actuel  des  grandes  voies  ; 
on  a  donc,  réduit  les  achats  de  ces  matériaux  ré- 


Des  essais  de  ces  procédés  sont  actuellement  en  cours» 
Quand  le  bruit  de  la  circulation  devient  insup- 
.portable,  il  n’y  a  pas  d’autre  remède  que  l’emploi 
àxL- pavage  en  bois  on  de  V asphalte.  Ces  deux  sys¬ 
tèmes  ne  sont  pas,  comme  frais  d’établissement,  plus, 
onéreux  que  le  pavage  en  pierre  ;  au  contraire;  ils 
■  coûtent  respectivement  à  Paris,  ipfrancs  et  lôfrancs 
le  mètre  carré  (y  compris  la  fondation  de  béton  — 
7  francs  le  mètre  carré  —  qui  est  établie  une  fois 
pour  toutes),  tandis  que  le  pavage  en  pierre  revient 
à  20  francs  le  mètre  carré.  Mais  leur  durée  beaucoup 
moindre  les  fait  plus  onéreux,  et  le  prix  moyen 
annuel  d’entretien  atteint  à  Paris  : 

Pour  le  pavage  en  bois  :  i  fr.  lo  le  mètre  carré. 

Pour  l’asphalte  :  i  fr,  17  le  mètre  carré. 

Pour  le  pavage  en  pierre  :  o  fr.  80  le  mètre  carré. 


“vés  maintenant  aux  voies  secondaires,  et  aug¬ 


menté  des  acquisitions  des  granits  et  des  grès  silu¬ 
riens  de  Bretagne,  qui  seront,  à  l’avenir,  seuls  em¬ 
ployés  en  principe  sur  les  chaussées  les  plus  hn- 
por  tantes. 

On  peut  ainsi  espérer  une  grande  amélioration; 
mais  l’expérience  seule  dira  s’il  ne  faudra  pas  en 
outre  recourir,  malgré  l’importance  de  la  dépense. 


On  a  beaucoup  discuté  sur  les  avantages  compa¬ 
ratifs  du  pavage  en  bois  et  de  l’asphalte. 
.Après  de  nombreux  essais,  on  a,  à  Paris, 
doimé  la  préférence  au  pavage  en 'bois,- 
tandis  que  Berlin  s’est,  au'  contraire, 
décidé  en  faveur  de  l’asphalte  et  que. 
Londres  emploie  sur  une  grande  échelle'"’ 
les  deux  systèmes,  avec  une  tendance, 
semble-t-il,  à  employer  le  bois  dans  les 
voies  les  plus  fréquentées.  La  difficulté 
de  comparer  entre  elles  les,,  différentes 
villes,  tant  au  point  de  vue  des  conditions 
'  de  la  circulation  qu’à  celui  du  mode 
d’emploi  des  matériaux,  ne  permet  guère 
de  formuler  une  préférence  absolue. 

Il  semble  cependant  que,  d’après 
l’exemple  de  Paris,  la  ville  où  la  circu¬ 
lation  des  voitures  est  le  plus  importante, 

'  l’asphalte  soit,  moins  que  le  bois,  apte  à 
résister  aux  charges  très  lourdes  et  très 
IjqJj  multipliées.  Il  périt  alors  soit  par  la 

formation  d’ondulations,  qui  rendent  la 
circulation  difficile,  soit  par  des  écrasements  locaux^ 
produisant  des  cuvettes  qui  s’étendent  progressi¬ 
vement.  La  confirmation  de  notre  jugement  sur 
l’asphalte  est  donnée  par  les  ingénieius.-  américains 
qui,  dans .  les. plus  grandes;  villes,  ont  tout  récem¬ 
ment  adopté  en  principe  le  pavage  ,en  bois  dans 
les  rues  les  plus  fréquentées,  malgré  le  bas  prix  de 


à  d’autres  perfectionnements,  déjà  réalisés  dans  l’asphalte  qui,  en  Amérique,  •  conduisait  à  l’emploi 
beaucoup  de  villes  étrangères,  en  Angleterre,  en  presique  exclusif  de  cette /iha^re.  Lis  procèdent  au 
Allemagne  et  en  Amérique  ;  extension  de  la . fondai  .remplacement  d.e  l’asphalte^àr  du  bois  à  New- York, 
tion  de  béton,  existant  déjà  pour  1/12  environ  des  à ’iBoston,- au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  remise 
voies  pavées  en  pierre  à  Paris,  qui  empêche  les  tas-  à  nteûf  des,  chausstes.  / 

sements  irréguliers,  possibles  avec  la  fondation  ;  •  Ib/gemble  donc  qij^l  faille  employer  le  pavé  de 
de  sable  quand  le  sol  sous-jacent  est  plus,  ou  moins  bqis  'dans.  les^voiegMes  plus  fréquentées,  et  réserver 
compressible  et  fluide,  susceptible  par  conséquent  rasphalte''aux  .Voies  .secondaires  .encore  faut-il 
de  remonter  dans  le  sable.;  —remplissage  des  jointe  pour) ce'demi.ër  revêtement  que  la  déclivité  n’y  soit 
par  un  mortier  (mortier  de  ciment,  ou  niieux,  . mastic  pas.. trop  farte,  parce  (Jue  l’asphalte/.^dépopryui  de 
bituir^eux,  cpuié  à  chaud)  empêch'anf  la  pénétea-  jointe, 'wft  plus  gliés.ant- que  .tout;  autre  système  de 
tion  de  l’eau  qui. descellé  les  pavages^ simplement, '.'pavagélMms  .liasphàltei. semble ;jpo_ssédêr  dans;  les 
jointoyés  au  sablé,  et  assur&t^àpnsi- aü  pavage,  le  .  rue.s'  peu'ftéquentéésj  son, .'domaine, propre,  .tant  en 
caractèré  d,’,un  ^  enduit,  rigo'urèùs^enf'  hy^énique.  -^^ison  de  son -moindre  Ipïro’d'WWissémèn^  à 

'f  '  ’ ï‘: ; •  ■  - L:. 
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considérer  quand  la  .circulation  est  faible,  que  de 
son  inaltérabilité  absolue  du  fait  des  intempéries 
(alors  que  le  bois,  au  contraire,  périt  par  pourriture, 
quand  aucune  action  mécanique  ne  s’exerce  sur  lui) 
et  de  sa  continuité  parfaite,  qui  le  soustrait  à  toute 
critique  possible  au  point  de  vue.de  la  propreté  et  de 
l’hygiène. 

Mais,  qu’il  soit  fait  usage  dè  bois  ou  d’asphalte, 
on  ne  peut  se  dispenser  d’envisager  les  perfection¬ 
nements  qui  pourraient  être  apportés  au  procédé 
actuel. 

Si  la  fondation  de  béton  de  chnent,  aujourd’hui 
universellement  employée,  ne  domie  lieu  à  aucune 
critique,  il  faut  chercher  à  augmenter,  pour  le  bois, 
la  résistance  à  l’écrasement  et  à  la  poiuriture  ;  à 
déterminer  pour  l’asphalte. lé  degré. précis  de  plas¬ 
ticité  qui  évite  la  déformation  en  été  et  les  cassures 
en  hiver.  •  ' 

lies  bois  durs,  longtemps  usités  à  l’étranger,  sont 
aujomd'hui,  presque  partout,  laissés  de  côté,  tant 
à  cause  de  leur  prix  élevé  que  de  leur  fragilité  et 
de  leur  action  de  martelage  sur  la  fondation  ;  les 
bois  résineux  sont  les  seuls  qui  paraissent  réellement 
appropriés  au  pavage. 

La  Ville  de  Paris  les  emploie  exclusiyement,  la 
founiiture  comprenant  d’ailleurs,  par  suite  de 
considérations  coimnerciales, -du  pin  maritime  des 
Landes,  du  pin  sylvestre  d’Auvergne,  du  mélèze 
des  Alpes  et  du  sapin  rouge  de. Suède.  Tous  ces  bois 
sont  à  peu  près  équivalents  au  point  de  .vue  de  la 
résistance  :  le  prix  un  peu  plus  élevé  des  derniers 
est  justifié  par  leur  plus  grande  homogénéité,  qui 
assure  au  pavage  une  usure  plus  régulière. 

Mais  il  est  hidispensable,  si  l’on  veut  éviter  la 
pourriture  rapide,  de  remplir  les  canaux  du  bois 
d’un  liquide  antiseptique.  Pendant  longtemps  on 
a  cru,  à  Paris,  pouvoir  se  contenter  de  réaliser 
cette  injection  par  trempage  dans  un  bain,  chauffé 
à  8o°,  de  créosote,  ou  plutôt  d’huile  lourde  de  houille 
provenant  des  usines  à  gaz,  riche  en  créosote  :  la 
capillarité  faisait  amsi  entrer  dans  le  bois  5  p.  100 
de  son  poids  de  .créosote.  L’expérience  a  montré 
que  c’était  insuffisant,  qu’il  y  avait  avantage  à  réa¬ 
liser  le  créosotage  sous  pression.  Sans  recourir  à  une 
pression  de  10  ou  iz  kilogranmies  par  centhnètre 
cube,  comme  en  Angleterre  ou  en  Amérique,  on  peut 
éviter  jpratiquemenl;  la  pourriture  avec  une  pression 
de  5  kilogrammes  par  centimètre  cube.  Mais  ce  trai¬ 
tement,  qui  n'augmente  en  rien  ,  la  résistance  mé¬ 
canique,  entraîne  une  dépensé  importante  pour 
fourniture  de  créosote  (35  p.  .100  du  poids  du  bois), 
dépense  d’ailleius  en  partie  perdue, ,  car  la  créosote 
ressue.  .  ■ 

On‘^1  donc  essayé  de  faire  sortir  par  dépression 
■une  partie  du  produit  introduit  dans  le  bois  (pro¬ 
cédé  Ruping)  :  la  consommation  d’huile  a  ainsi  di¬ 
minué  (10  p.  100  du  volume  du  bois),  mais  la  résis¬ 
tance  à  la  pourriture  a  été  déduite  parce  que  l’eau  peut 
encore  séjourner  dans  les  canaux  vides  de  créosote. 

C’est  alors,  tout  récenmient,  que  l’Administration 
•municipale  s’est,  à  la  suite  d’expériences  prolon¬ 


gées,  décidée  à  faire  pénétrer  la  créosote,  non  par 
pression,  mais  par  chauffage  prolongé  dans  une 
étuve,  à  température  élevée  (150“)  :  on  a  pu  ainsi 
faire  entrer  dans  le  bois  25  p.  100  de  son  poids  d’huile 
sans  ressuage  consécutif.  Et,  fait  remarquable,  le 
cœur  du  bois  s’est  trouvé  prâétré,  tandis  que  la 
pression  mêirie  n’avait  pu  jusqu’alors  mjecter  que 
l’aubier. 

En  outre,  le  chauffage  du  bois  produit,  probable¬ 
ment  par  suite  d’une  transformation  cliimique 
de  la  cellulose,  le  curieux  résultat  d’augmenter  de 
40  p.  100  environ  la  résistance  du  bois  'à  l’écrase¬ 
ment. 

Dans  ces  conditions,!le  procédé  considéré  augmente 
de  2  francs  environ  le  prix  du  mètre  carré  de  pavage, 
mais  il  semble  qu’avec  mie  fabrication  èn  -grand 
1! augmentation  pourrait  .être  réduite  à  i  fr.-^yo  ou 
I  fr.  80. 

La  Ville  fle  Paris  a  donc  entrepris  des  expériences 
en  grand,  pour  s’assurer  des  avantages  du  nouveau 
procédé.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  y  ait,  avant  d'être 
fixé  sur  ce  point,  avantage  à  essayer  sur  mie  grande 
échelle  les  imiombrables  autres  procédés  préconisés 
par  des  inventeurs  qui,  pour  la  plupart,  paraissent 
avoir  pour  principe  la  préoccupation  de  faire  em¬ 
ployer  en  grande  quantité  les  produits  spéciaux 
qu’ils  veulent  vendre,  produits  beaucoup  plus  coû¬ 
teux  que  l’huile  .lourde  ordinaire  et  dont  la  compo¬ 
sition  secrète  ne  permet  pas  de  constater  si  la 
qualité  est  ou  non  conforme  à  l’échantillon. 

.  La  mise' en  œuvre  du  pavé  de  bois  est  aussi  sus¬ 
ceptible  de  progrès.  Elle  a  été  faite  longtemps 
en  séparant  les  rangs  par  des  baguettes,  ménageant 
des  intervalles  que  l’on  emplissait  par  un  coulis  de 
ciment.  Mais  ce  chnent,  établi  dans  de  mauvaises 
conditions,  demeure  toujours  peu  résistant  et  très 
perméable  :  il  permet  à  l’hmnidité  de  pénétrer 
le  pàvage  et  occasionne  par  son  usure  plus  grande 
l’écrasement  des  pavés  sur  leurs  arêtes,  qui  ne  sont 
plus  soutenues.  On  préfère  aujourd’hui  disposer  les 
pavés  jointifs  ;  on  commence  même  à  remplir  les 
joints.de  substances  goudronneuses  ou  bitumineuses, 
attendant  seiilanent  pour  généraliser  ce  système 
d’avoir  découvert  la  composition  la  plus  favorable, 
ni  cassante,  ni  trop  fluide. 

On  doit,  dans  ces  conditions,  espérer  que  le  pavage 
en  bois,  plus  résistant  à  l’écrasement,  moinssuscep- 
tible  de  pourriture^  pourra  satisfaire  à  tous  les 
besdiüs.  Il  sera  aussi  plus  satisfaisant  au  point  de 
vu  'de  l’hygiène  r.c’est,, en  effet,’  grâce  au  créosotage, 
dans  les  joints  seulement  que  peuvent  p'énétrer  des 
:  eaux;  sales;  quand  les  joints  seront  rèndus  étanches, 
le  pavage. en  bois  constituera,  en-ce  qui  concerne 
la  salubrité,  un  revêtement  à  l’abri  de  toute  critique. 

Le  reproche  qu’on  a  pu  lui  faire  d’être  glissant 
pour  les  chevaux  ne  subsiste  d’ailleurs  pas  si  l’on 
a  soin  de  répandre  à  sa  surface,  assez  souvent,'  du 
sable,  ou  mieux  du  gravillon  de  pierre  diure  qui  s’in¬ 
cruste  dans  les  fibres  et  constitue  au  revêtement 
une  surface  suffisaimnent  rugueuse. 

VasphdlU  comprimé,  par  contre,  demeute  tou- 
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jours  très  lisse,  par  suite  glissant  ;  il  doit,  en  consé¬ 
quence,  être  réservé  aux  voies  à  très  faible  décli¬ 
vité.  Dans  de. pareilles  voies,  on  peut,  si  la  fréquen¬ 
tation  est  faible,  l’employer  avec  avantage.  Mais, 
en  raison  des  propriétés  très  différentes  des  diverses 
substances,  désignées  par  le  nom  générique  de 
bitumes,  il  faut  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  proscrire  absolument  toutes  les  roches  bitu¬ 
mineuses  qui  n’ont  pas  rigoureusement  fait  leurs 
preuves.  D’état  de  la  science  ne  permet  pas  encore 
de  formuler  avec  certitude  des  règles  permettant  de 
définir  les  roches  asphaltiques  de  bonne  qualité. 
Il  est  donc  prudent  de  n’employer  que  des  roches 
de  qualité  certaine,  garantie  par  l’expérience.  C’est 
la  pratique  rigoureusement  suivie  par  la  Ville  de 
Paris,  et  on  peut  affirmer  dans  ces  conditions  qu’on 
ne  verra  pas  se  reproduire  l’expérience  désastreuse 
faite  en  1898,  lorsque  des  chaussées  d’asphaltes, 
fabriquées  avec  des  produits  douteux,  sont,  au  bout 
de  peu  d’aimées,  devenues  inutiUsables. 

Mais  les  études  sur  les  asphaltes  se  poursuivent  à 
Paris  et  dans  d’autres  grandes  villes,  et  on  peut 
espérer  que  bientôt  les  expériences  smiples  per¬ 
mettront  de  recomiaître  la  qualité  des  asphaltes  et 
d’obtenir  ainsi,  par  le  refus  de  roches  médiocres, 
une  amélioration  des  chaussées  asphaltées. 

On  voit  donc  qu’un  emploi  judicieux  des  diffé¬ 
rents  types  de  revêtement  en  usage  à  Paris  permet 
d’assurer  dans  d’excellentes  conditions  la  viabilité 
de  la  capitale,  à  la  condition  seulement  que  les  cré¬ 
dits  alloués  à  cet  effet  soient  en  rapport  avec  l’usure 
due  à  l’énormité  de  la  circulation. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  certains  cas, 
de  précieuses  ressources  peuvent  être  fournies  par 
des  procédés  nouveaux.  Une  grande  ville  doit  donc 


se  tenir  par  son  expérience  persomielle  au  courant  des 
inventions  récentes.  C’est  pourquoi  on  rencontre  à 
Paris  fréquemment  des  surfaces  plus  ou  moins  grandes 
garnies  de  revêtements  en  essai  :  petits  pavés,  de 
forme  irrégulière,  disposés  en  mosaïque,  sur  fon¬ 
dation  de  béton  ou  sru  vieux  macadam  ;  —  em¬ 
pierrements  liés  par  diverses  substances  goudron¬ 
neuses  ou  bitumineuses,  sous  le  nom  de  tarma- 
cadam,  tarmac,  bituhthe,  etc.  C’est  dans  quelques 
années  seulement  que  l’examen  de  ces  surfaces 
pourra  renseigner  sur  leur  aptitude  à  résister  au 
trafic  de  Paris,  bien  supérieur  à  celui  de  toutes  les 
autres  villes  où  les  dispositifs  en  question  ont  été 
appliqués!  Mais  on  sait  dès  maintenant  que  leur 
résistance  demem-e  fort  inférieure  à  celle  des  pavés, 
de  pierre  ou  de  bois.  Ce  n’est  donc  que  pour  le  rem¬ 
placement  de  l’empierrement  qu’on  peut  songer 
à  eux.  C’est  im  domaine  restrehit,  mais  fort  inté¬ 
ressant,  car  nous  avons  vu  combien  il  serait  avan¬ 
tageux  de  faire  disparaître,  aux  moindres  frais  pos¬ 
sibles,  les  empierrements,  coûteux  et  toujomrs  en 
mauvais  état. 

Pour  terminer,  nous  constaterons  que  le  pavage 
de  Paris,  récemment  encore  fort  critiquable,  vient, 
par  un  effort  financier  important,  d’être  remis  en 
état  dans  une  large  mesure,  et  que  les  travaux  en 
cours  ou  projetés  vont  achever  de  lui  rendre  l’ex¬ 
cellence  que  doit  avoir  celui  d’une  ville  qui  prétend 
à  la  première  place.  Grâce  aux  améliorations  déjà 
faites,  à  celles  qui  sont  encore  à  l’étude,  on  peut 
espérer  qu’il  conservera  cette  qualité,  sans  dépenses 
inadmissibles,  malgré  les  excessives  difficultés  que 
crée  l’importance  tout  exceptioimelle  de  la  circu- 
^  P.  DABORDÈ]œ,  ^ 
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LOI  DU  15  JANVIER  1902  nécessaireme: 

SUR  LA  PROTECTION  DE  LA  SANTÉ  PUBLIÛUE 

(Projet  de  modifications)  rinaire,  un  at 

analogue. 

Certaines  modifications  sont  proposées  dès  maintenant,  ■  «  De  sous-j 

notamment  en  ce  qui  concerne  les  conseils  -  d'hygiène  dans  son  ser 
départementaux  et  les  commissions  sanitaires.  ■  Voici  secrétaire  chi 
la  modification  présentée  par  le  D'  Doizy,  député  des  sion. 
Ardeimes,  et  renvoyée  à  la  Coramsision  de  1  hygiène  «  Des  mer 
publique  ;  .  commissions 


nécessairement  le  sous-préfet  ou  le  secrétaire  général  pour 
l’arrondissement  chef -heu,  un  conseiller  général,  élu  par 
ses  collègues,  deux  médecins,  un  pharmacien,  un  vété- 
nnaire,  un  architecte  ou  im  technicien  d’une  compétence 


î-préfet  présidera 
em,  pour  deux  a 
hargé  de  rédiger  h 


1  commission,  qui  nommera 
is,  un  vice-président  et  un 
i  délibérations  de  la  coniniis- 


ArHcle  unique.  —  Des  paragraphes  3  et  suivants  de  renou\ 

l’article  20  de  la  loi  des  15  février  1902  et  7  avril  1903  sortan 

relatives  à  la  protection  de  ,1a ,  santé  publique,  sont  peuvei 

modifiés  ainsi  qu’il  suit  ;  <1  De 

«...  De  conseil  d'hygiène  départemental  se  composera  le  sous 
de  onze  membres  au  moins  et  de  quinze  au  plus.  Il  conseil 

comprendra  le  préfet,  deux  conseillers  généraux,  élus  «  D( 

par  leurs  collègues,  quatre  médecins  et  deux  pharmaciens,  memb; 

désignés  par  le  conseil  supérieur  d’hygiène  .vpublique,  ciale  e 
sur  une  liste  de  candidats  en  nombre  double  étabhe  pour  naires. 


«  Des  membres  des  conseils  d’hygiène  et  deux  des 
tumissions  sanitaires  sont  nommés  pour  quatre  ans  et 
louvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans  ;  les  membres 
rtants,  qui  ont  assisté  à  la  moitié  au  moins  des  séances, 
uvent  être  nommés  à  nouveau. 

«  Des  membres  des  commissions  sanitaires  autres  que 
le  sous-préfet  et  le  conseiller  général  sont  désignés  par  le 
conseil  départemental  d’hygiène. 


«  Des  indemnités  de  déplacement  sont  attribuées  aux 
imbres  des  assemblées  sanitaires  ;  une  rétribution  spé- 
le  est,  eu  outre,  accordée  aux  membres  non  fonction- 


les  uns  et  pour  les  autres  par  leurs  associations  profes¬ 
sionnelles  respectives,  l’architecte  départemental,  l’.ingé- 
nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,,  l’inspecteur  dépar¬ 
temental  d’hygiène,  l’inspecteur  du  travail,  le  médecin 
le  plus  élevé  en  èrade  de  l’armée  de  terre  ou  de  mer,  le 
vétérinaire  départemental. 

«  De  préfet  présidera  le  conseil,  qm  nommera  dans  son 
sein  pour  deux  ans,  un  vice-président  et  un  secrétaire 
chargé  de  rédiger  les  délibéraüons  du  conseil. 


,  «  Des  conseils  départementaux  d’hygiène  et  les  commis¬ 
sions  sanitaires  ne  peuvent  donner  leur  avis  sur  les 
objets  qui.  leur  sont  soumis  en- vertu  de  la  présente  loi 
que  si  les  deux  tiers  au  moins  de  leurs  membres  sont 
présents.  Ils  peuvent  recourir  à  toutes  mesures  d’instruc¬ 
tion  qu’ils  jugent  convenables  et  notamment  appeler  à 


«  De  préfeh  présidera  le  conseil,  qui  nommera  dans  son  leur  séance,  avec  voix  consultative,  les  fonctionnmres  ou 
sein,  pour  deux  ans,  un  vice-président  et  un  secrétaire  personnes  spécialement  compétentes.  . 
chargé  de  rédiger  les  délibérations  du  conseil.  «  De  préfet  est  tenu  de  se  conformer  à  leurs  avis  :  il 

Chaque  '  commission  .sanitaire  de.  cirponscription  .peut,  .toutefois,  en  appeler  de  la  commission  sanitaire  ar 
sanitaire  sera'composée  de  sept  membres  au  moins  et  qeuf  .  conseil  départemental  et  de-  cèlui-ci  au.  conseil  supérieui 
•aU -plus,  pris  dans' là  .circonscription.’  Elle  comprendra,  d’hygiène.»  .  ■  ■  • 
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EXTRAITS  BILIÂÏml 


FERMENTS  LACTIQUES 


60  fois  plus  actif  ^  ^ 

que  les  ferments  lactiques  'seuls. 


DESimCTION  INTESTINALE 


TRAITEMENT  fl  SYPHILIS 


1  Huile  grise  Vigier  à  40  ojo  (Codex  1008)  Seringue  spéciale 
Eartkélémy-Vigier,  stérilisable.  —  H.  au  Calomel  -il 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  -,  H.  au 
Bitodure  de  Hg,  b.  OM  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Bemoate  de  Hg,  b  0,01  et  0,02  cgrs.  par  ce.;  2»  au  Biio- 
dure  de //ÿ,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  ce. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonne-Wouvelle.  PARIS 


U DELAMOTTE 


A.  PLISSON  suce',  68,  Rue 

—  Fournisseur  au  choix  i 
do  l'Assistance  Publique 

Ses  Sondes,  Ses  I 


kRéférençesdaKÉPHIR  SALIÈRES 


Qml.quefjsoit  le  sucôés  de  cotre 
Képiiir,-  titèttèn  de  le  perfectionner 


La  conser cation  du  Képhir  Salières 
pendant  3  d, 4  semaines  au  moins,  et 
son  goût  agréable,  rendent  possibles  et 
faciles  les  oures.de  Képhir, 

•'Docteur  DïnoiDE, 


EMULSION  AZURA 


I  'Littérature  sur  demande,  ■PtiARItlÀlilE  eoUûAL,  213,  Rue  Saint-Honoré  , 
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TECHNIQUE 


LA  CHAISE  POUR  LA  RACHICENTÈ6E 
MODÈLE  DU  D'  ANDRÉ  A.  ANTONIO 
Par  Goorges  RADULESCÀ 

Ua  ponction  l\)mbaire  est  une  intërventipn  rela¬ 
tivement  xécente,,  mais  qui  dernièrement  a  pris  une 
grande  extension  puisqu’elle 
stot  comme  méthode  thérapeu¬ 
tique  enmême  temps  que  comme , 
procédé  de  diagnostic. 

he.  premier  qui  l’ait  pror- 
posée  paraît  être  Corning,  de 
New-Yorh,  en  1885. 

Bn  1891,  Quihcke  a  démon¬ 
tré  les  avantages  de  cette  mter- 
yention.  Aux  congrès  de  Wies- 
baden  (1893)  et  de  Berlin  (1895) 
on  a  vivement  discuté  cette 
question,  puis  Bier  a  publié 
l’anesthésie  lombaire  qu’il  avait 
obtenue  par  la  ponction  lom¬ 
baire. 

Tulfier,  en  France,  avait  de 
même  attiré  l’attention  sur  l’altération  du  liquide 
céphalo-rachidien  dans  les  traumatismes  du  crâne  et 
de  la  colonne  vertébrale. 

Milian  a  démontré  la  valeur  sémiologique  de  la 


coloration  rougeâtre  du.;,  liq)4de  '  o^halcu-iachidièni 
d||ins  les  fractures'  de'  la  base  du  crâne, 
-l^^ffagcUan.  lombaire.  une^  asse»  grande 

hpportance  comme  valeur' séjnioJogiqne 


logie  et  en  psychiatrie,  quand  par  différentes  réac¬ 
tions,  on  peut  mettre  en  évidence  la  lymphocytose, 
les  albumines  et  les  globulines,  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien,  éléments  nécessaires  pour  l’établissement 
du  diagnostic  et  du  pronostic., 

La  ponction  lombaire  a  pour  but  l’extraction 


d’une  quantité  de  liquide  céphalo-rachidien  contenu 
dans  l’espace  sous-arachnoïdien. 

Dans  ce^but,  il  faut  que  le  malade  courbe  suiffi- 
samment  la  colonne  vertébrale  pour  bien  mettre  en 
évidence  les  espaces 
interépineux. 

Cette  position  est 
dfficile  à  maintenir 
fait  que 
le  malade  se  dérobe 
généralement  et  re¬ 
dresse  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  ce  qui  empêche 
l’opérateur  d’agir  et 
la  ponction  se  fait 
difficilement.  Pour 
maintenir  cette  posi- 
tibni  fixe  nécessaire  à 
la.  technique  de'  la 
ponction  lombaire,.  M. 
lè  D^  André  A,  Antonio 
médècin  assistant  de  la 
clinique  psychiatrique 
de  Bucarest,  .a  imaginé 
un.’  modèle,  de  chaise 
qu’il.a.  fait  construire. 

A«.  moyen  dé  cette 
chaise  ;bn  pent-  main- 
Èenir  dans;  la  position  dÊsirfe  tosusi  les.  malaiîes^  mais 
surtout  ceux  atteints  dé  malàdrès  nerveuses'  on  trjon- 
talfes.  A  l’aide  dé  cette,cliai8e,.mênie  avec  le&.OMlndes 
les  plu&  difficiles,  la  ponction  lombaire  de-vient^lme 

i 


I.  neurof 
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opération  des  pins  facile  puisqu’elle  maintient  la 
colomie,  vertébrale  courbée  de  telle  façon  que  les 
espaces  interépineux  se .  mettent  en  évidence  et 
l’on  n’a  plus  qu’à  introduire  l’aiguille  pour  que  le 
liquide  céphalo-rachidien  sorte.  Par  une  heureuse 
disposition  de  la  chaise,  elle  peut  s’adapter  à  toutes 
les  tailles,  les  J^Lèces  dont  elle  se  compose  étant, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  facilehientmaniables, 
pouvant  se  raccourcir  et  s’allonger  à  volonté. 

Description  de  la  chaise.  —  pa  chaise  toute  en 
fer  est  formée  de  plusieurs  pièces  telles  que  deux 
plaques  métalliques  A  et  B.  Pa  plaque  métallique 
A  est  disposée  horizontalement  (fig.  i)  ayant  une 
forme  elliptique  creusée  au  milieu  des  deux  côtés, 
de  sorte  que  vue  d’en  haut  elle  a  la  forme  d’un  bis¬ 
cuit  ayant  les  dimensions  suivantes  :  longueur 
45  centimètres,  largeur  du  milieu  20  centünètres, 
la  partie  antérieure  et  la  partie  postérieure  ont  2  5  cen¬ 
timètres.  Cette  plaque  est  posée  sur  quatre  supports 
métalliques  fixes  et  longs  de  45  centimètres  chacun 
qui  s’écartent  toujours  plus  vers  le  sol  et  s’appro¬ 
chent  vers  les  plaques  métalUques  A  et  B,  de  telle 
sorte  que  vers  le  haut  l’espace  est  de  25  centimètres 
et  vers  le  bas  de  50  centimètres,  dispositif  qui  assure 
à  la  chaise  un  équilibre  constant  et  donne  au  malade 
un  bon  maintien.  Au-dessous  de  cette  plaque  A  est 
posée  une  selle  métalUque  couverte  de  toile,  mise 
dans  le  but  d’empêcher  le  malade  de  se  blesser.  Pa 
selle  est  de  dimensions  moindres  qiie  la  plaque  A 
sur  laquelle  elle  repose  et  peut  être  à  volonté  relevée 
ou  baissée'à  l’aide  d’une  disposition  à  vis,  qui  pénètre 
par  la  plaque  métallique  A,  au  moyen  d’un  tube 
métallique,  qui  joint  la  plaqué  A  à  la  plaque  de 
dessous  B,  qui  a  la  même  forme.  Pa  vis  est  disposée 
de  telle  façon  qu’elle  relève  la  selle  lorsqu’on  la  fait 
tourner  de  droite  à  gauche  et  l’abaisse  dans  le  sens 
contraire.  Pa  vis  a  une  hauteur  de  40  centünètres 
etne  touche  jamais  le  sol,  quel  que  soit  l’abaissement. 
Au-devant  de  la  selle  et  à  la  partie  antérieure  de 
la  plaque  métallique  A,  se  trouve  mi  guidon  en  fonne 
d’une  fourche  destiné  à  recevoir  la  partie  antérieure 
du  thorax  du  malade.  Pe  guidon,  lui  aussi,  est  couvert 
de  toile  pour  empêcher  de. produire  des  lésions.  Il 
se  termine  à  sa  partie  inférieure  par  mie  tige  métal¬ 
lique,  longue  de  30  centimètres,  qui  pénètre  dans  un 
tube,  joignant  à  la  partie  antérieure  la  plaque  A 
à  la  plaque  B. 

Pa  tige  métallique  est  munie  de  6  trous  espacés 
de  3  centimètres  ;  dans  ces  trous  peut  entrer  une  vis 
qui  traverse  le  tube  de  telle  façon  que  l’on  peut 
lever  ou  descendre  le  guidon  selon  la  taille  du 
malade. 

•  Au-dessous  de  la  plaque  A  se  trouve  la  plaque  B, 
disposée  parallèlement  à  la  première  à  15  centimètres 


d’intervalle.  Pa  plaque  B  est  soudée  aux  pieds  de 
la  plaque  A. 

.Comme  nous  venons  de  .le  dire,  les  deux  plaques  A 
et,  B  sont,  traversées  par  rm  tube  dans  lequel  pénètre 
la  tige  du  guidon.  Ce  tube,  descend  jusqu’au  sol, 
puis  se.  courbe  en  deux  connue  une  fourche  à  deux 
branches. 

Ces  branches  sont  longues  de  40  centünètres  et 
s’éloignent  vers  leur  partie  antérieure  où  l’écart 
est  de  43  centimètres  tandis  qu’à  la  base  il  n’est  que 
de  20  centimètres.  Pes  branches  de  la  fourche  se 
trouvent  à  7  centimètres  du  sol.  Biles  sont  formées 
de  deux  tubes  métalliques  pénétrés  par  deux  tiges 
métalliques  de  27  centimètres  de  long,  qui  y  glissent 
à  volonté  et  qui  peuvent  être  fixées  par  deux  vis, 
qui  traversent  ces  tubes  à  leur  extrémité  antérieure. 
Ces  tiges  ont  pour  but  de  rallonger  les  deux  branches 
de  la  fourche  suivant  la  longueur  des  membres 
inférieurs  du  malade. 

Ces  deux  tiges  sont  terminées  par  deux  tubes 
métalliques  de  15  centünètres  posés  verticalement 
sur  le  sol.  Ces  deux  tubes  sont  traversés  par  deux 
tiges  métalliques  de  25  centimètres  de  long  ;  chacime 
peut  être  baissée  ou  haussée  à  volonté  et  peut  être 
tirée  par  deux  vis,  qui  se  trouvent  aux  extrémités 
mférieures  de  deux  tubes.  Ces  deux  tiges  ont  à  leur 
partie  supérieure  mre  plaque  métallique  de  la 
forme  d’rm  patin  destinée  à  recevoir  la  plante  du 
pied  du  malade  à  l’aide  de  deux  courroies,  l'une  à 
la  partie  antérieure,  l’autre  à  la  partie  postérieure 
comme  pour  les  patins.  ■  ■ 

Ces  patms  peuvent  aussi  être  haussés  ou  baissés, 
rapprochés  ou  écartés  à  volonté,  grâce  aux  tiges, 
qui  les  supportent  au  milieu  de  la  distance,  qui 
sépare  la  plaque  A  de  la  plaque  B,  ou  plus  exacte¬ 
ment  sur  le  tube,  qui  les  traverse  à  la  partie  anté¬ 
rieure  se  trouvent  fixés  deux  autres  cylmdres  métal¬ 
liques,  qui  montent  jusqu’à  une  hauteur  de  40  centi¬ 
mètres,  puis  se  courbent  en  avant  sur  une  distance 
de  25  centimètres  formant  une  seconde  fourche, 
dont  les  branches  s’écartent  de  32  centünètres  à 
leurs  extrémités  antérieures.  A  leiur  partie  anté¬ 
rieure,  cés  deux  branches  sont  fondées  de  deux  tubes 
dans  lesquels  glissent  deùxtigès  métalliques  massives, 
longues  de  20  centimètres  et  qui  supportent,  deux 
plaques  ayant  la.  forme  de  paumes  posées  parallèle¬ 
ment  au  sol.  Ces  plaques,  sont  destinées  à  recevoir 
ks  mains  du  malade.  Des  mains  sont  fixées  par  deux 
courroies.  Des  tiges  glissent  dans  les  tubes:  pouvant 
être  rallongées  ou  raccourcies  à  volonté,  suivant  la 
dimension  des  manbres  supérieurs  du  malade  et 
peuvent  être  fixées  par  les  deux  vis,  qui  traversent 
les  extrémités  des  deux  tubes.  Sur  un  support  adapté 
au  pied  droit  de  derrière  se  trouve  un  cassordet  en 
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verre,  pour  la  solution  antiseptique  et  les  tampons. 
I/C  support  est  aussi  mobile,  ce  qui  permet  de  l’en¬ 
lever  pendant  l’opération,  ou  le  faire  entrer  entre 
deux  plaques  métalliques  A  et  B  quand  on  ne  s’en 
sert  plus.  De  cette  façon  on  ne  risque  pas  de  le  casser. 
Des  deux  pieds  de  derrière  ont  au  point  où  ils  sont 
fixés  à  la  plaque  B  deux  tiges  métalliques  de  6o  cen¬ 
timètres,  qui  soutiennent  une  plaque  métallique 
ronde  de  la  forme  d’une  chaise.  Cette  plaque  a  un 
support  à  sa  partie  postérieure,  qui  touche  le  sol. 
Da  chaise  sert  à  l’opérateur  et  peut  selon  les 
besoins  être  rapprochée  ou  éloignée  du  malade.  Dans 
les  cas  où  nous  voulons  faire  ime  ponction  lombaire 
aux  malades  très  agités  et  pour  assurer  la  position 
fixe  nécessaire  pendant  l’opération,  le  D'  Antonio 
a  ajouté  à  l’appareil  deux  autres  courroies, 
d’une  longueur  de  deux  mètres  chaque,  munies  de 
boucles,  qui  assurent  l’immobilité  du  malade. 
Ces  courroies  s’ajustent  comme  des  écharpes’ 
D’une  couvrant  l’épaule  droite  passe  sous  l’aisseUe 
gauche,  se  fixe  à  la  branche  du  même  côté  de  la 
fourche  supérieure.  De  reste  s’enroule  comme  un 
bracelet  sur  le  bras  gauche.  Da  seconde  couvrant 
l’épaule  gauche  passe  sous  l’aisselle  droite  et  se  fixe 
à  la  branche  du  même  côté,  le  reste  s’enrou¬ 
lant  pareillement  comme  un  bracelet  sur  le  bras 
droit. 

De  cette  façon  on  assure  la  position  fixe  du 
malade,  quelque  agité  qu’il  soit.  Il  en  résulte,  comme 
'nous  venons  de  le  voir,  que  le  Antonio  a" 
arrangé  cette  chaise  pour  qu’elle  puisse  servir  à 
n’importe  quel  malade,  toutes  les  pièces  qui  la 
composent  pouvant  s’allonger  ou  se  raccourcir  à 
volonté. 

Technique.  —  On  fait  asseoir  le  malade  sur  la 
selle,  la  poitrine  appuyée  sur  le  guidon,  on  lui  fait 
mettre  les  plantes  des  pieds  sur.  les  patins  qu’on 
fixe  à  l’aide  de  deux  courroies.  Sur  les  plaques  de 
la  fourche  supérieure  on  lui  fixe  soigneusement  les 
mains.  Des  patins  comme  les  plaques  destinées  à 
recevoir  les  membres  sont  poussés  en  avant  ou 
en  arrière,  en  dedans  ou  en  dehors,  le  guidon  lui- 
même  est  haussé  ou  baissé  jusqu’à  ce  qu’on  ait  ob¬ 
tenu  l’incurbation  désirée  de  la  colonne  vertébrale 
et  l’écart  nécessaire  des  apophyses  épineuses. 

A  l’aide  des  vis,  on  fixe  toutes  les  parties  métal¬ 
liques,  on  inunobilise  les  membres  supérieurs  et 
inférieurs  au  moyen  des  courroies.  Tous  ces  pro¬ 
cédés  assurent  le  maintien  de  la  position  fixe  et 


courbéedela  colonne  vertébrale,  pms  on  tire  la  petite 
chaise  autant  que  cela  convient  à  l’opérateur  ;  on 
sort  le  cassoulet  et  à  l’aide  de  la  solution  antisep¬ 
tique  qu’il  contient  on  désinfecte  la  région,  puis  on 
fait  la  ponction  lombaire  aussi  facilement  que  pos¬ 
sible  à  n’importe  quel  malade,  quelque  difficile 
qu’il  soit  sans  craindre  aucun  accident,  évitant 
en  même  temps  un  tâtonnement  répété,  ce  qui  arrive 
souvent  quand  le  malade  bouge. 

Par  conséquent  cette  chaise  solide  et  ingénieu¬ 
sement  construite,  pour  pouvoir  servir  à  n’importe 
quel  malade  de  n’importe  quelle  taille,  est  destinée 
à  maintenir  une  bonne  position  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  transformant  ainsi  une  opération,  conune 
celle  de  la,  ponction  lombaire  en  ime  opération 
facile,  évitant  la  difficulté  au  médecin  et  surtout  la 
souffrance  au  malade,  qui  avant  risquait  de  subir 
plusieurs  piqûres,  ce  qui  est  une  véritable  torture. 
A  l’aide  de  cette  chaise  et  avec  un  peu  de  dextérité 
on  atteint  le  canal  rachidien  à  la  première  piqûre. 

Ces  derniers  temps,  la  pratique  de  la  ponction 
lombaire  a  pris  une  grande  extension  puisqu’on 
l’utilise  tant  poiu  l’introduction  d’un  liquide  anes¬ 
thésique  que  pour  obtenir  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  nécessaire  à  l’établissement  des  éléments 
du  diagnostic,  mais  encore  comme  métliode  théra¬ 
peutique. 

Chez  nous,  elle  a  été  employée  avec  succès  par 
le  professeur  D^  Al.  Obregia  et  le  D'  Antonio  dans’ 
les  psychoses  et  a  été  suivie  de  promptes  guérisons. 
Des  résultats  ont  été  publiés  dans  les  «  Comptes 
rendus  hebdomadaires  des  séances  de  la  société  de 
biologie»,  n“  27  du  31.  juillet  1908,  et  coimnuniqués 
à  la  réunion  biologique  de  Bucarest  dans  la  séance 
du  2  juillet  1908. 

.  Dn  cette  séance  le  professeur  Obregia  et  le 
D'  Antonio  ont  présenté  15  observations  dont 
14  prises  sur  les  malades  de  l’hospice  Marcutza  par-, 
nii  lesquels  un  cas  de  manie  aiguë,  un  cas  d’hystérie, 
deux  cas  de  mélancolie,  trois  de  démence  précoce, 
un  de  confusion  mentale,  et  cinq  de  délires  multiples 
(dégénérés).  Dans  quatre  cas,  la  ponction  a  été 
faite  deux  fois  à  un  intervalle  de  7  à  10  jours,  dans 
deux  autres  cas  elle  a  été  même  triplée.  Dans  tous 
ces  cas,  la  ponction  lombaire  a  été  suivie  de  guérisons. 
En  raison  de  la  grande  extension  qu’a  ■  prise  et 
■prendra  encore  la  ponction  lombaire,  la  chaise  pour 
la  rachicentèse  qu’a  imaginée  et  fait  construire 
le  D' Antonio  est  destinée  à  rendre  de  réels  services 
surtout  dans  les  hospices  d’aliénés. 
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GERMYL 

Éléments  Reconstituants  obtenus  des  I  P  ^ 

SEULS  lYlaitetHoublon  bxtrait 

par  Fermentation,  Concentration  et  I  de  Malt  PUR 

Pasteurisation.  i 

GERMYL 

ALIMENT  INTENSIF 

et  Agent  de  la 

PEPTONE  VÉGÉTALE  et  autres  Albuminoïdes.  grammes 

PHOSPIIATES  NATÜUELS  (Kortiliant  du  système  ner 

BON  pour  2 , 

NUTRITION  GÉNÉRALE 

HYDllOCAUBUUES  (  MALTOSE  et  DE.VlRlNli .  U8.600 

(Préservateurs  de  la  <  SACCHAROSIÎ,  etc .  56.170 

Bouteilles 

NON  ALCOOLISÉ 

D'un  goût  très  agréable. 

Cousomplion  et  Piecousiiiuaats).  (  Autres  HYDROÇARR.,  GLYÜ.,  etc...  4.350 

Acide  Lactique  (Favorise,  sans  irritations,  la  Diijesüou) .  4.880 

Signature  du  Docteur  : 

Résidu  sec  «ac  __ 

par  LITRE  : 

Bon  à  détacher  et  adresser  au 
“GERMYL”  9,  rue  Petitot,  Dijon. 

Résidu  sec  par  LITRE,  grammes.  245.048 

Lupullne  du  HOUBLON  (Tonique,  Apérilive  et  Digestive). 

Le“GERMYL”0, rue  Petitot,  Dijon. 

TRAiTEMEIT  DIETETIQUE  DES  MALADES,  CONYALESCESTS,  VIEILLARDS 

-  progressive  et  variée  I - 


FARINES  MAéTEES  JAMMET 


ARISTOSe  -  CÊRÊSALTINE  -  OROÈOSE  -  RIZINE  -  QRAMENOSE  ■  AVENOSE,  etc. 

ËËRÉALES  JAMMET  pou  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  cacao  a  rorgitu,  tu. 


CHATEL-GUYON 

Pikuu! 

faîWfeli 

■h 

LABOURBOULEI 

ARSENIC  ASSIMILABLE  NATURElI 
- - - TWBT  - - - 


LAIT  LINAS 

du  LACTARIUM  LINAS,  de  versaii 

KEFIR  LINAS 

LAIT  MAIBRE  LINAS  •' 


RÉGIMES  LACTES  . .  .m»»»  «  . 

I  NORMAL  ^  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 
;  VERSAILLES  Fournissear  des  hôpitaux  de  Paris. 

A  Q  AU  LAIT  NORMAL  #  ^  ^  # 


Préparés  au  Laboratoire  de  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 
Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-37 

Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  do  Sêgur. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  A  l’BIectricité  - 

pour  BAI  HS  n» 

et  DOUCHES  U 


AIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  SUR  r 


PUNIET 

I  FABUCANT  BRBVBTÉS.C.D.G. 

Ua.FeSt-Honoré 
«=  PARIS  = 

EnfaeeBEAUJON 


lODALOSE  GALBRUN 


Adopté  dans  les  Hôpitaux  de  "Paris. 


"Désodorise  les  selles 


KOUMYS  UGNEL 


YOGHOURTH  laghel 


lait  gras 


des  enfants  et  grands  malades 
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,vec  un  formolateur  A  qui  pet 
de  DÉSODORISANT  dans  le 


Demander  Notice 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  ET  FILS,  19,  Rue  Hautefeuille,  PARIS 

TRAITÉ  PRATIQUE 

D’ANATOMIE  CHIRURGICALE 

ET  DE  MÉDECINE  OPÉRATOIRE 

Par  le  Docteur  Robert  PICQUÉ 


ROYAT 

GRAND  HOTEL 

Majestic  Palace 

L.SERVA~NT:peropriétat-B.X  ■  , 

PARC  DE  4  HECTARES  I 

Toutes  les  Chambres  avec  Salle  de  Bains  ou 
Cabinet  de  Toilette  (Eau  courante  chaude  et  froides 


STÉRILISATEURS  HELIOS 


27,  rue  des  Petits-Hôtels 


- PRATIQUES  = 

SANS  DANGER  D’EXPLOSION 
= -  NI  D’ INCENDIE  = 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  téligrap. 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  C“ 

•  •  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  ■ 


TELEPHONE  : 

!  136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

T.a  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles:  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  Monvalescenoes, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . . .  hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KÈFIROGÈNE  CARRION  perineUant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


CURE  DE 


DIURESE 


SS£:KORABI 

exmiNEHrâs  pans  les  hôpitaux  de  paris 

— -r-4^y-  2a»parjour-^.j!- — . 

faaaman  paris 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Ne/iPastl/énie  -  Morpliinonfaiiie  - Diététiqlie  - 
■Hydrottiérapie  -  Eléctrottiêrapie  -Air  ctiaüd- 
Cüres de  Plodibiéres,Llixeijil..Châtel-Gliyo.r),Vlcl;y 
IS.Rjie  Châteauhrîand  et  2,I{ueLordByron!CimpsEnsÈEsi 
réL.5J0-24~  Médecin  Dl.retteurrDT  L.DERECQ 
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CURE  D’ENGRAISSEMÉNf  ; 

"  '  Menu  schématique  .  -  i';-' 

.  (n^  CURT  Parisbr). 

A.  En  cas  de  tolérance 
pour  le  lait,  et  la  crème.  — 
Petit  déjeuner  du  matin,-  7  heures  i  /z 
au  Ut  :  250  grammes  de  cacao  à  la 
'crème,  ou  de  crème  avec  thé  ;  ■ 
2  petits  pains  blancs  avec  beaucoup 
“de  beurre  ou  de  miel  ;  2  œufs  crus  ou 
à  la  coque. 

.  A  9  heures  :  un  verre  de  crème. 

Ail  heures  :  mets  farineux  (150- 
200  grammes),  toast  avec  beaucoup 
,  de  beurre  (20  grammes),  fromage 
râpé,  etc.,  im  verre  de  crème. 

A  I  heure  i  /2  :  une  tasse  de  soupe, 
légumes,  farineux  avec  sauce  au 
beurre,  rôti  avec  purée  de  pommes 
de  terre,  purée  de  fruits,  entremets 
chauds  ou  froids  (150-200  grammes). 

De  2  heures  à  3  heures  1/2,  repos. 

A'  4  heures  :  2  tasses  de  cacao  à  la 


DIÉTÉTIQUE 

crème  'ou  crème  arseo  thé,  cacao, 
zwieback. 

A  6  heures  :  2  œufs  crus  ou  battus 
dans  le  moins  de  bouillon  possible 
et  léger. 

A  7  heures  i /2  :  une  tasse  de  soupe, 
entrée  de  viande  froide  ou  chaude 
avec  sauce  ou  purée  de  pommes  de, 
terre,  salade,  compote  ;  toast  avec 
beaucoup  de  beurre  et  de  fromage, 

1  verre  de  lait. 

Vers  10  heures  i  verre  de  crème. 

B.  En  cas  d’intolérance 
absolue  pour  le  lait  et  la 
crème.  —  Petit  déjeuner  :  une  petite 
tasse  de  thé,  biscuit,  beùrre  et 
sucre  ;  2  petits  pains  blancs  avec 
beaucoup  de  beurre  ou  de  miel, 

2  œufs  crus  ou  à  la  coque. 

A  9  heures-.  '2  œufs  dans  du 
bouillon  léger,  2  sardines  avec  citron 
au  besoin. 

A  II  heures  :  farineux  (200 
grammes),  toast  avec  beaucoup  de 


beurre  (environ  20  grammes),  fro¬ 
mage  râpé,  etc.,  1/2  verre  de  vin 

A  I  /(«irre.  1/2  I. tasse- de. soupe, 
légumes,  mets  farineux  avec,  beau¬ 
coup  de  sauce  au  beurre,  rôti  avec 
purée  de  pommes  de  terre  (au  moins 
deux  cuillerées  à  soupe),  sauce  grasse 
apprêtée  finement  ;  salade,  purée 
de  fruits,  entremets  chauds  .ou 
froids  (150-200  grammes),  l  verre 
de  vin  rouge. 

A  4  heures  :  comme  au  petit 
déjeuner  du  matin. 

A  6  heures  :  2  œufs  crus  ou  dans 
très  peu  de  bouillon  léger. 

Au  dîner i. tasse  de  soupe,  entrée 
de  viande  chaude  ou  froide  avec 
sauce  et  purée  de  pommes  de  terre, 
salade,  compote,  toast  avec  beau¬ 
coup  de  beurre  et  de  fromage  ;  un 
verre  de  vin  rouge:' 

Vers  10  heures  :  mets  farineux 
chaud  ou  froid,  fruits  ou  compote. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Palpitations  chez  les  nerveux. 
Donner  tous  les  matins  un  cachet 


de  : 

Valérianate  de  quinine .  o8'',25 

Bicarbonate  de  soude  . .  : .  o8'',5o 

ou  de  ; 

Valérianate  de  quinine . 0^1,25 

Camphre . '  08^,50 

Poudre  de  valériane .  o8',20 


Compléter  le  traitement  par  l'em¬ 
ploi  des  phosphates  et  des  glycéro¬ 
phosphates  en  injections  ou  par  la 
voie  buccale  et  par  celui  du  bromure 
de  potassium  à  petites  doses,  de 
o8'',5o  à  I  gramme  par  jour. 

(Suit.  gén.  de  Ihérap.) 
Poudre  laxative 

Poudre  de  rhubarbe _  30  grammes. 

Sulfate  de  soude  sec  ....  15  — 

Bicarbonate  de  soude. . .  5  '  — 

Essence  de  menthe .  X  gouttes. 

à  prendre  le  soir,  une  cuillerée  à  café 
dans  un  verre  d'eau  .(DEUBE) 
Pommade  contre  l’herpès  génital 
Cold  cream  très  frais  ...  20  grammes. 

Oxyde  de  zinc .  2  '  — 

Menthol.: . • .  )  jjg, 

Gaïacol .  )  .  .  . 

.-  .(QuEYRAï) 

-  Topique  contre  i’érysipèle 

Éther  sulfurique .  ■  100  gntmmes.- 

Gamphre  pulvéris.é.V: .  100  — 

Faire  dissoudre. .  '  , 

Badigeonnages  répétés  sur  la 

peau,  dans  l’érysipèlé  phlegmoneux 
et. surtout  gangréneux,  ^ . . .  . 

"  _  '  ‘  'j'',  '  )  (D&N,  Labbé). 


Qargarlsme  antiseptique 

Thymol .  25  centigr. 

Acide  benzoïque .  3  grammes. 

Teinture  d'eucalyptus  .  12  — 

Eau  distillée _ _ _  750  — 

Paire  dissoudre. 

Dans  le  but  de  prévenir,  la  carie 
dentaire,  on  brosse  les  dents  après 
chaque  repas,  et  particulièrement 
après  le  dîner  ;  puis  on  se  gargarise 
pendant  une  demi-nimute  avec  la 
solution  ci-dessus.  (MueeER.) 


Liqueur  dentifrice  antiseptique 


Borate  de  soude .  i  gramme. 

Thymol .  50  centigr. 

Eau  distillée .  500  grammes. 


Faites  dissoudre.  Laver  plusieurs 
fois  la  bouche  dans  la  journée,  avec 
cette  solution.  (MagitoT.) 


Convulsions 


Camphre .  i  gramme. 

IJydrate  de  dilpral  .  30  à  50  centigr. 

:  Jaune  d’œuf . n»  i 

Eau .  150  grammes. 

P.  s.  a.  un  lavèment  qu’on  donne, 
après  un  lavement  simple. 

Bromme  de  potas.- 

sium .  I  gramme. 

Musc . , . .  10  à  20  centi^. 

Hydrolat  dé  •  til-  )  ■  * 

Hydrolat  'de  fleurs  Y  “  gmmmes. 

d’oranger..- - J 

Sirop  simple.^ .  20  -y 
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P.  s.  a.  une  potion,  à  donner  pat 
cuillerées  à  café,  de  quart  d’heuîe 
en  quart  d’heure.  (J.  Simon.) 

Potion  purgative  du  Codex 

Séné .  10  grammes 

Itlmbarbe .  5  — 

Eau  bouillante .  100  — 

Après  une  demi-heure  d’infusion, 
passez  avec  expression  et  ajoutez  à 
la  colature  : 

Sulfate  de  soude . .  15  grammes. 

Mamie  en  larmes .  60  — 

Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux, 
passez,  laissez  déposer  et  décantez. 
Les  quantités  ci-dessus  doivent 
donner  180  grammes  d’apozème. 

Cette  potion  très  active  est  d’une 
saveur  remarquablement  mauvaise. 


Savon  liquide  chirurgical 

Savon  de  potasse .  i  o,  8 

Huile  d’olives  non  saponifiée. . . .'  i 

Glycérine . ; . .  0,8 

Alcool . .  43 

Eau .  45 

Erections  nocturnes 


Lupulin . . . 

Camphre . 

Extrait  de  belladone 


àà-  o8r,6o 
081,10 


A  diviser  en  .  10  pilules.  Une  ie 
sqir  en  se  couchant  aveç,  une  infusion 
calmante.  Une  autre  au  besoin  dans 
la  nuit,' en  cas  d’insomnie  et  d’éré¬ 
thisme.  -  ,  . 

.  (Gaeeois). 
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STAPHYLOCOCCINE 

FH,AQTJET 


CHEIYIINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  W  É  DI  T  E  R  RA  N  E  E 

EXCURSIONS  EN  AUTOMOBILE 

à  la  portée  de  tous 

dans  la  merveilleuse  Forêt  de  Fontainebleau 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  P.  L.  M.  a  organisé  un  service  d’auto-cars  pour  la  visite  des  principales 
curiosités  de  la  Forêt  de  Fontainebleau.  Grâce  à-  un  service  qui  commencera  à  fonctionner  le  lor  Mai  prochain, 
les  touristes  pourront,  pour  le  prix  modique  de  II  francs  par  personne,,  parcourir,  le  matin,  le  côté  Nord  de  la 
forêt;  l’après-midi,  le  coté  Sud,  effectuant  en  une  journée,  un  parcours  de  65  kilomètres  environ  et  disposant  de 
deux  heures  et  demie  pour  le  déjeuner  et  la  visite  du  Palais. 

■  Le  départ  a  heu  à  la  gare  de  Fontainebleau  vers  lo  h.  35,  et  le  retour;  vers  i6  h.  45. 

Le  touriste  peut,  s’iiïe  désire,  n’effectuer  que  la  visite  de  la.  pantie.Nord  de  la  Forêt,  pour  le  prix  de  4  francs, 
ou  de  la  partie  Sud,  pour  le  prix  de  8  frsincs. 

Pour  plus  de  détails,  consulter  les  afflohes  spéciales 


BON  POUR  UNE  ÉPREUVE  DE  COROT 

offerte  gracieusement  à  tous  tes,  lecteurs  de  Parisf  Médical 

Cette  épreuve  sera  remise  gratuitement  à  tout  porteur  de’  ce  bon  par  les  Arts  Graphiq,ues,  %  rue  DTdérot 
à  Vincennes.  Nos  lecteurs  de  province  et  de  l’étranger  n’àüront  qu’â  adresser  ce  bon,  aux  Arts  Qraphiques, 
3,  rue  Diderot,  à  Vincennes,  qui  ne  réclameront  que  les  frais  de  port. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 

JOURNAL  RE  IHÈRECJNE  DE  BORDEAUX.  ■ —  Xa  fragilité  Vhommè  d'uniinélange  de  poison  diphtérique  et  d' antitoxine. 


leucocytaire  dans  les  négfarites.  et  .dans  îles  mala¬ 
dies  infectieuses  (J. ODttES.et  P.  MAueice,  4  mai 

1913)- 

Pour  Peuillié,  les  albuminuries  sont  mioins  sous  la 
dépendance  du  mauvais  état  du’ rein  que  de:la  qualité  in¬ 
férieure  des  éléments  du  sang,  hématies  et  surtout  leu¬ 
cocytes  fies  lésions' du  rein  seraient  seulement  secondai- 
arés,  rçonsécutivss  aipr  métastases  gt  aux  éliminations 
'leucDÇ3rtaires.  Les  .consthiations  faites  sur  un  .certain 
nombre  de  sujets  (Cariés  et  Maurice)  permettent  de  faire 
à  ce  sujet  les- remarques  suivantes. 

Au  cours  des  maladies  aiguës,  la  fragilité  leucocytaire 
est  constante.  Il  n’y  a  pas  toujours  parallélisme  entre  la 
courbe  de  l'albuminurie  et  celle  de  la  fragilité  leucocy¬ 
taire.  «  Dans  plusieurs- cas  d’affections  aiguës  suivies  par 
nous,  il  existait  un  véritable  parallélisme  entre  l’élévation 
ou  l’abaissement  du  chiffre  des  leucocytes  détruits  et 
l’intensité  ou  l’atténuation  des  signes  d’infection  géné¬ 
rale».  Dans  la  pneumonie,  le  même  parallélisme  ne  paraît 
pas  exister  entre  la  gravité  de  réta,t  général  et  l’impor¬ 
tance  de  la  fragilité  leucocytaire.  •' 

LYON  UÊDWAL.  —  Sur  un.  cas  ide  •  porencéphalie 
(Babonnees  et  Damcê,  4  mai  1:913). 

.Chez- une  petite  microcéphale,  atteinte  d’idiotie  et- de 
cohtractures  congénitales  et  à  l’autopsie  de  laquelle  on 
trduva  les  lésions  habituelles  à  la  porencéphalie, -il  faut 
noter  une  particularité  intéressante  ;  l’existence  de  lésions 
inflammatoires  évidentes,  témoignages  d’une  méningo- 
encéphalite  chronique.  «  Notre  cas  apporte  donc  .une 
confirmation  nouvelle  à  la  théorie  qui  soutient  'l’origine 
in^ammatoire  de  la  plupart  des  porencéphalies,  et  qui 
subordonne  l’agénésie  cérébrale  à  un  processus  d’en- 
'Céphalite  ou  de  méningo-encéphalite  ». 

SEMAINE  MÉDICALE.  —  Sur  un  nouveau  moyen  pré¬ 
ventif  contre  la  diphtérie  (P*'  E.  von  Behring, 

7  mai  1913), 

Des  expériences  nombreuses  faites  sur  divers  pnimaux 
ont  montré  que  «  l'opinion  presque  généralement  admise 
d'ùne  neutralisation  antitoxique  définitive  du  .poison 
diphtérique  nin  vitro n  était  erronée.  Sur. la  base  des 
expériences  faites  sur  des  cobayes,  ont  été  crééesles  notions 
de  l’unité  antitoxique  .et  de  l’unité  toxique,  partant  des¬ 
quelles  on  a  admis,  sciemment  ou  non,  qu’une  unité 
antitoxique  rend  neutre  in  vitro  une  unité  toxique,  non 
seulement  pour'-'le  cqbaye.  mais  encore  pour  toute  autre 
espèce  animale' et  aussi  pour'.l'homme;  »  Dans  une  .expé¬ 
rience  sur  Vâne,  von  Behring  a' constaté  qu’un  mélange  de 
poison  et  d’antitoxine,  indifférent  pour  le  coèaye, -avait 
provoqué  une  réaction  fébrile  intense  avec  -production 
consécutive  notable  d’ antitoxine.' Snx  le  macaque,  il  a  pu 
obtenir  la  preuve  irréfutable  qu’ilnese  produitpasde  désin¬ 
toxication  définitive  in  vitro  .•  «Si  j’administre  à  mes  singes 
deux  ou  trois  fois  de  suite,  un  mélange  contenant  pour 
J.  unité  toxique  même  de  20  à  40  unités  antitoxiques, 

■  ees.animaux  succombent  à  -une  intoxication  diphtérique 
sùhaiguë.  C’est  seulement  après  addition  d’une  qüantitè 
plus  considérable  encore  d’antitoxine —  avec  un  rapport 
de  50  à  100  unités  antitomques  .pour  ,i.uuité.tcwjque  r-- 
que  le  mélange  de  poison  et 'd’ailtitoxine  ' cesse  d’dtre 
toxique  pour  les  singes.»  •  ■  '. ..i;.. ' 

D’homme  est  moins  sensible  à  l’égard  d’un  tnélange 
.dpjpqisôp'iét  dfiairiitÿBftoéiiidlSéjteBïïppnrjle.Æbbasie;  ,iè;3â 
.conditioB  rjqa'il  -ae  -aoit  -pas  -devetru  ivypersemiide  sous  ■ 
ihinflaence-  desitroubles-  diphtériques.  Or,  d'injection  chez 


indifférent  pour  le  .^cobaye  produit  une  véritable  immu^^ 
nisation.  Cette  immunisation  est  prouvée, par  la  formation- 
d’une  quantité  considérable  de  substances  immunisantes 
'  dans  le  sang  des  sujets  vaccinés,  qui  tous: restent  exempts 
de  diphtérie.  Il  semble  que  cette  imsmuùsation  .active 
soit  très  longue  :  «  Des  chevaux  immunisés  activement 
possèdent- encore  dans  leur  sang  une  teneur  notable  en 
antitoxine, . après- que  je  les  ai.  laissés  pendant  5  ans  sans 
traitement».  -De  nouyeau  remède  -  préventif  (MMl)  de 
Behring  permettra  de  vacciner  les  indimdus  menacés 
de  contagion- et  de  traiter  plus  efficacement  les  porteurs 
de.  bacilles. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  forme  anascitique  de. la  péri-  ■ 
tonite  tuberculeuse  (Armand- Deeieee,  15  mai  1913). 

Il  existe  une  forme  partienlière  de  bacillose  périto¬ 
néale  qui  n’est  pas  mentionnée  dans  les  traités  récents 
et  qui  doit  prendre  place  à  côté  des  formes  classiques 
ascitique,  ulcéro-caséeuse  ou  fibreuse.  Da  péritonite 
tuberculeuse  généralisée  à  forme  anascitique  (on  sèche) 
qui  semble  s’observer  le  plus  souvent  chez  des  enfants 
ou  dans. le  sexe  féminin  au  moment  de  il’adolescence, 
débute,  soit  par  des  accidents  péritonéaux  d’allure  assez 
brusque,  coUques,  vomissements  accompagnés  d’une 
réaction  fébrile  intense  et  se  faisant  presque  toujours  par 
accès,  soit  d’une  manière  plus  insidieuse,  et  prend  alors  la 
forme  d’une  typho-bacillose.  Rien  n’attire  avec  précision 
l'attention  du  côté  du  péritoine,  mais  l’état  subfébrile  per¬ 
siste  pendant  plusieurs  semaines.  C’est  alors  qu’on  peut 
voir  apparaître  un  peu  d’empâtement  du  ventre.  Mais 
habituellement  le  diagnostic  ne  se  fait  que  lorsqu’une 
laparotomie  exploratrice  a  -permis  de  reconnaître  l’exis¬ 
tence  de  granulations  tuberculeuses  sur  le  péritoine  et 
d’éliminer  ainsi  l’appendicite,  la  chlolécystite  ou  uhe 
affection  annexielle. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS  —  Rôle  thérapeutique  des 
instillations  de  nitrate  d’argent  dans  le  traitement 
moderne  de  l’urétrite  chronique  (D.  Boulanger, 
10  mai  191-3). 

On  ne  doit  traiter  par  les  instillations  que  les  inflam¬ 
mations  superficielles  et  étendues  de  la  muqueuse  urétrale 
qu’elles  guériront  rapidement  si  on  les  emploie  à.des.dpses 
faibles  ;  toutes  les  autres  lésions  plus  profondes  et  loca¬ 
lisées  ne  céderont  qu’à  un  traitement  prolongé  et  éner¬ 
gique  qui  ne  peut  être  fait  qu’à  l’urétroscope. 

■JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  — :Deux  nouveau;?:- 
cas  de  .«  réitérations  ai  de  scarlatine  (P.  Ceément,,  ' 
.RouÈCHE  et  SoREh)  10  mai  1913). 

«  Nous  avons  pu  observer  cette  année,  deux  nouveaux 
cas  d’éruptions  scarlatiniformes,  secondaires  chez  des 
enfants  convalescents  de  scarlatine».  Ces  éruptions  secon¬ 
daires  sont  assez  rapprochées  de  l’éruption  primitive 
(24'jours  dans  un  cas,  34  dans  l’autre.)  Elles  ne  s’en  distin¬ 
guent  pas  par  les  signes  cliniques  :  mêmes  phénomènes 
généraux  prémonitoires,  état  saburral,  fièvre,  mêmes 
signes  bucco-pharypgés,  même  particularité  dans  la 
marche  de-.l’.éruption.  De  cycle  évolutif  de  la  langue  a  pu 
être  observé,  .d'nne  façon  conjplète  dans  le  second  cas. 
D’éruption  eut  une  durée. de  -a  -à  3  jQursetl'onn’observa-'’ 
-pas  de  complications.  ' '  . 

Des  sï^es  bucco-pharyngés  periheftènt  clihiqùemént 
%’j^rj»er  iquè  'dans  ;cè8vâê«x  cas  cm  s-’est  trouvé  .-en 
■présence  d’nne  réitération Ae  scarlatine,  suivant  l’expres- 
skm  proposée  :  par. le  ::professeur  Marfan.  ' 
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GASTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Mies  Dyspeptiques  m  u  V 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 


SiropJrouetfe-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  ou  après  oliaQue  têtèe  ou  toitoeron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  â  la  Fapaïno 

digère  le  hit,  combat  la  Dÿspepsie,  et 
O  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  ^ 


/  ©la  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


■un 


mmiMcmacdafestmsÆüfantsMultes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETâ  la“PAPAINE*’| 

1  ouillerée  à  soupe  à  ohaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  6  fr,  le  Flacon. 

CACHET8d8TROUETTE-PERRETàla“PAPAlNE” 

1  à  2  oaohBts  à  chaque  repas . 4  fr.  la  BotU. 

GOMPRlMÉSdeTROUETTE-PERRETàla“PAPATNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas . . .  3  fr.  le  Flacon. 

E.TROUETTE,  IS,  RBI  âtS  liSUIlblCS-lDdllStrioIS,  FiriS. -Vente  réglementéB  laissant  aux  .Pharmaciens  un  bénéfioe  normal. 
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REVUE  DES  SOCIETES  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


L  YON.  —  Un  malade,  porteur  d'un  vieux  goitre  depuis 
l’âge  de  15  aus  fait  eu  février  1913  une  pneumonie  (?) 
avec  résolution  lente.  Après  une  période  d’apyrexie, 
la  température  remonte  à  39“  et  l’on  pense  à  quelque 
complication,  pleurale  peut-être.  Ue  malade  n’attire  pas 
l’attention  sur  son  goitre  et  en  l’examinant  on  ne  constate 
aucun  signe  bien  particulier. 

La  température  persistant  et  la  radioscopie  montrant 
l’intégrité  du  poumon  et  de  la  plèvre,  on  porte  l’examen 
sur  le  goitre  ;  ou  perçoit  à  ce  niveau  une  sensation  de 
fluctuation  profonde  et  un  peu  de  douleur  au  palper. 
On  décide  une  intervention  et  après  incision  superficielle, 
M.  Bérard  enfonce  un  trocart  dans  la  tumeur  ;  il  s’écoule 
deux  cuillerées  à  soupe  de  pus  épais,  crémeux  ;  l’examen  et 
la  culture  montra  qu’il  s’agissait  de  pneumocoque  à  l’état 
pur.  Il  s’agissait  donc  de  thyroïdite  ou  plutôt  de  strumite 
métapneumonique  (Koubier  et  Gayet).  (Soc.  Méd.  des 
Hôpitaux,  22  avril  1913.) 

M.  Josserand,  à  propos  d’une  communication  de 
MM.  Lesieur,  Froment  et  Bussy  sur  le  traitement  de  la 
néphrite  rhumatismale  par  le  salicylate ,  (Socféfé  médicale 
des  hôpitaux,  14  janvier  1913)  déclarait;  «Je  n’hési¬ 
terais  pas  chez  un  homme  atteint  de  sclérose  rénale  et 
de  rhumatisme  articulaire  aigu  à  doimer  du  saUcylate 
eu  surveillant  son  effet.  »  Ports  de  cette  affirmation, 
MM.  Bonnamour  et  Blanc-Perducet  ont  traité  et  guéri 
par  le  salicylate  de  soude  un  cas  de  rhumatisme  arti¬ 
culaire  aigu,  au  cours  d’une  néphrite  chronique,  sans  que 
les  symptômes  de  la  néphrite  s’en  soient  trouvés  aggravés 
(Société  médicale  des  hôpitaux,  15  avril  1913). 

Il  s’agissait  d’un  brightique  chez  lequel  on  avait  cons¬ 
taté  à  plusieurs  reprises  de  la  polyurie,  un  anneau  blanc 
et  dense  d’albumine  et  une  ébauche  de  bruit  de  galop. 
Tension  systolique  :  25,5.  Le  malade  fait  une  crise  rhu¬ 
matismale  assez  violente  et  devant  l’aggravation  des 
phénomènes  articulaires,  comme  il  réclame  à  grands  cris 
qu’on  le  soulage,  on  lui  donne  du  salicylate.  Non  seule¬ 
ment  les  douleurs  disparaissent  rapidement,  et  la  tem¬ 
pérature  tombe  en  huit  jours,  mais  sur  la  seule  influence 
de  ce  médicament  la  diurèse  remonte  à  3  litres  et  s’y 
maintient.  Pendant  1:  traitement  salicylé,  maintenu 
à  4  grammes  du  20  au  26  mars  et  à  3  grammes  jusqu’au 
7  avril,  l’albuminurie  rétrocède  même,  et  de  i  1/2  passe 
à  1/4  à  l’Esbach. 

D’après  MM.  Morel  et  Froment  (Société  médicale  des 
hôpitaux,  15  avril  1913);  il  semble  que  dans  la  notion 
de  la  rétention  azotée  dans  le  sang  (comme  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien),  deux  formes  doivent  être  distinguées  ; 
l’une  est  une  véritable  urédmie,  c’est-à-dire  que  l’urée  est 
le  principal  corps  azoté  anormalement  décelé,  l’autre  est 
une  deuxième  forme  d’azotémie  dans  laquelle  les  sub¬ 
stances  azotées  retenues  sont  différentes  de  l’urée  et 
semblent  pouvoir  agir  à  doses  plus  faibles  à  cause  de  la 
toxicité  probablement  plus  grande. 

Il  faut  avoir  ouvert  peu  de  foyers  de  fracture,  dit 
M.  Lambotte  (d’Anver^  (Société  de  chirurgie.  13  février 


I9i3)>  pour  affirmer,  comme  certains  chirurgiens  le  font, 
que  la  réduction  une  fois  obtenue  les  fragments  peuvent 
rester  coaptés  sans  moyens  de  fixation  directe.  De  nom¬ 
breux  griefs  ont  été  reprochés  à  l’ostéo-synthèse  (retard' 
de  consolidation,  raréfaction  osseuse,  ostéite  hypertro¬ 
phique,  etc).  Tous  ces  accidents  sont  des  manifestations 
plus  ou  moins  prononcées  d’infection  et  le  tissu  osseux 
tolère  parfaitement  les  corps  étrangers  aseptiques.  «  Sur 
52  prothèses  perdues,  la  plaque  fut  retirée  24  fois,  soit 
dans  46  p.  100  des  cas.  Sur  153  vissages  perdus,  il  y  eut 
intolérance  58  fois  (37  p.  100)  ;  enfin  sur  81  cas  de  cerclages 
et  sutures  métaliques,  les  fils  furent  extraits  i9.fois  seule¬ 
ment  (23  p.  100).  J’ajouterai  que  les  cas  d’intolérance  que 
j’observe  vont  en  diminuant  de  fréquence,  à  mesure  que 
ma  technique  s’améliore  ;  actuellement,  la  nécessité  de 
l’ablation  des  matériaux  perdus  ne  se  présente  plus 
qu’exceptionnellemeut.  Des  inconvénients  d’une  infection 
légère  sont  d’ailleurs  minimes,  en  comparaison  des  avan¬ 
tages  d’une  solide  fixation.  Dans  aucun  cas,  je  n’ai  dû  faire 
l’extraction  prématurément,  avant  la  consolidation.  D’ex¬ 
traction  elle-même  comporte  peu  d’inconvénients  et  est 
en  général  fort  simple.» 

Da  prothèse  perdue  a  pris,  dans  la  pratique  du  chirur¬ 
gien  d’Anvers  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 
H  a  pu  rendre  la  technique  de  la  prothèse  interne  plus 
facile  et  plus  sûre  eu  combinant  un  davier  à  trois  branches 
permettant  de  faire  la  fixation  temporaire  des  fragments 
avant  la  pose  de  la  plaque. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  E  érard  a  fait 
observer  que  pour  son  propre  compte,  il  aurait  opéré 
puis  de  fractures  fermées  s’il  ne  devait  pas  encore  actuel¬ 
lement  garder  côte  à  côte  dans  ses  salles  des  malades 
aseptiques  et  des  infectés,  soignés  par  un  personnel 
commun.  M.  Bérard  a  vu  eu  1911  chez  M.  Dambotte,  à 
Anvers,  défiler  sous  ses  yeux  avec  radiographies  en  main 
une  centaine  de  blessés  atteints  de  fractures  graves  très 
obliques  à  plusieurs  fragments  ou  articulaires  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe.  Plus  des  trois  quarts  étaient  cornplètement 
guéris  et  avaient  repris  sans  indemnité  leur  métier  pénible 
de  débardeurs,  de  camionneurs  du  port.  Grâce  à  la  méthode 
sanglante,  la  durée  du  traitement  jusqu’à  la  consolidation 
légale  n’avait  été  que  d’un  mois  pour  des  fractures  de 
bras  et  de  jambes,  que  de  45  jours  à  deux  mois  pour  des 
fractures  de  cuisse.  D’impression  de  M.  Delore  est  qu’avec 
la  méthode  de  Dambotte,  on  coapte  les  os  d’une  façon 
simple,  sans  être  obligé  de  mettre  des  doigts  dans  la 
fracture  et  les  interventions  ne  présentent  pour  ainsi  dire 
aucune  gravité. 

MONTPELLIER.  —  MM.  Étienne  et  Aimés  (Société 
Sc.  Medic,  ii  avril  1913.)  ont  observé  chez  xme  fillette  de 
8  ans  une  tumeur  abdominale  très  volumineuse  et  d’une 
mobilité  extrême  qui  s’était  révélée  un  an  auparavant  par 
des  hémorragies  utérines.  On  enleva  une  tumeur  de 
l’ovaite  gauche,, bien  pédiculée,  pesant  iioo  grammes. 
D’examen  histologique  a.  déYnontrë,.  qilp il f-s’ agissait  d’un 
épithélioma.  '  .  '  "  "  ‘  “  § 
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photographie  walery 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  160-72 


==  HOTEL  PRIVÉ  - 
t>exix  ateliers  de  ipo; 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  .beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRV 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  n”  5 

Excellents  porte-plume  réservoirs,  de  petites  dimensions, 
peu  encombrants,  fonctionnant  parfaitement. 

Prix  :  8  francs,  au  bureau  de  “  Paris  Médical.” 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 

Par  le  Marcel  LABBÈ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

igio.  I  vol.  in-8  de  584  pages  avec  41  figures. 
Cartonne .  12  fr. 


EmPHYSÈmE,  ASTHME 

Bronchite  ohropique,  Dilatation  des  Bronches,  Catasrhe  et 

AFFECTIONS  DU  CŒUR  CONSÉCUTWES 

Troubles  de  la  Circulation,  Palpllatlons.  Inlermittei 


de  Poitrine, Affections  névrosiques  duCœui 


GRANULES  ANTIMONIAUX  DU  D'PAPILLAUD 


MEDICATION  à  base D’ARSÉNIATE  D’ANTIMOINEiO.OOl -/•par Granule).  «OSf.-SâSiranu/eroarfaop 
EFFETS  COMPLEMENTAIRES  de  l'ARSENIC  et  do  l'ANTIMOINE.  -  flA  PPORTà  P  ACADÉMIE  de  MÉDECINE 
Wf(tC<nét»l  :  Ph'*(lu  D'AndréGIGON.Ti  Rue  Coq-Héron,  PARIS  et  —  ttiol  de  Itcois  d’eiial  i  IH.  lesDoolenn.' 


ini;;MTNTTil 


Analgésique 
local. 

Sacoédanô  INODORE  du  Salioylate  do  Métbyle. 

Spécifique  des  RH  U  M  ATI  SM  ES  aigus  et  chroniques. 

L’pimarène  est  INODORB,  NON  IRRITANT,  et  mieuxabsorbé  par  la  peau  que 

toutes  les  autres  préparations  salicylées.  Se  prescrit  aux  mômes  doses  que  le 
Salioylate  de  Méthyle,  pur  ou  associé  à  un  Uniment  ou  â  une  pommade,  x; 

Pharmacie  du  D>  André  GIGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  RARIS. _ 


Fabrique  d’instruments  de  [Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

BLACQUE  Fabricant,  25,  rue  Cujas,  Paris 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

4  volts  40  ampères  Prix  net.  46  ir. 

4  -  6o  —  _  _  55  fr. 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

8  volts  40  ampères  Prix  net.  68  fr. 

8  —  60  —  —  —  8B  fr. 

ACCUMULATEUR  (LUMIÈRE-CAUTÈRE) 

12  volts  40  ampères  Prix  net.  S5  .fr. 

12  —  60  —  —  —  120  fr. 

Manche  pour  cautère.  (Ofr.  Galvano-cautére.  4  fr.  Cordon.  Sfr. 
Nouveau  miroir  de  Clar  avec  lampe  à  pas  de  vis,  net  35  fr. 


LACTOLAXINE  FYDAU 


Suggi 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  Iftotique  pnr 

CONSTIPATION  chronlgne  ou 
Tiniv  Accidentelle, .les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen¬ 
tations  putrides.  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 


Rétablit  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 


péristàlse  sans  la  mpindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  Jour.  2'eo  la  Ijolte  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOQlQUES  d>  A.PÂRIS 

l.JRaa  de  Cbâtoaudua—6B,  Hue  Lafayetio,  PARIS.  —  Téléph.  123-95.  J 
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NECROLOGIE 


THÉOPHILE  ANGER  {1836-'I913) 

C’est  avec  une  réelle  émotion  que  j’accepte  d’évoquer 
ici  la  figqre  de  mon  cher  maître. 

La  dernière  fois  que  je  vis  Théophile.  Anger,  ce  fut  à 
une  réunion  musicale,  chez  moi,  à  laquelle  il  m’avait  fait 
le  plaisir  et  l'honpeur  de  se  rendre.  îles  camarades  et 
collègues  me  voyant  plein  de  déférence  et  d’attention 
pour  ce  vieillard  me  demandèrent  avec  curiosité  qui  II 
était..  C’est  qu’en  efiet  le  chirurgien  naguère  si  connu,  le 
brillant  élève  de  Nélaton,  avait  pris  le  parti  de  la  retraite 
beaucoup  plus  tôt  qu’on  ne  le  fmt  d’habitude. 

Il  s’était  retiré  de  la  grande  scène  chirurgicale  pari¬ 
sienne  et  vivait  sagement  à  l’écart. 

Ceux-là  seuls  qui  le  connurent  jeune  chirurgien  des 
hôpitaux,  brillant  et  actif,  et  nous  autres  ses  élèves  et  ses 
internes  de  la  dernière  période  purent 
apprécier  l’homme,  le  maître,  et  s’en 
souvenir. 

Les  nouvelles  générations  ne  l’ont 

Il  est  né  à  Carrouge  en  1836,  en  plein 
centre  de  cette  Lelle  Suisse  normande 
qu’il  aimait  tant,  dont  il  parlait  volon¬ 
tiers  et  à  laquelle  il  resta  attaché  toute 
sa  vie  par  de  profondes  racines.  Ces 
racines,  ce  sont  les  souvenirs  de  famille 
et  les  tombes  des  parents.  Il  a  tenu  du 
reste  à  aller  près  d’eux,  y  dormir  sou 
dernier  sommeil. 

C’est  à  Paris  qu’il  vint  faire  ses  étu¬ 
des  médicales. 

En  1862,  il  est  reçu;  interne  des  hôpi¬ 
taux.  On  le  trouve  cher  Voillemier, 
puis  chez  Laugier,  sa  troisième  année 
s’effectue  dans  le  service  de  Germain  Sée  et  enfin  sa 
quatrième  année  se  passe  chez  Nélaton.  Il  rencontre  là  le 
maître  véritable  qui  devait  à  jamais  mettre  son  empreinte 
sur  son  esprit,  médical  et  décider  totalement  de  sa  car¬ 
rière. 

En  1897,  il  passe  sa  thèse  inaugurale  sur  Tumeurs 
des  ganglions  lymphatiques,  travail  remarquable  que  l’on 
peut  lire  encore  avec  profit.  A  peine  venait-il  d’être  reçu 
au  concours  du  prosectorat  des  hôpitaux  que  la  guerre 
de  70  éclata. 

Nélaton,  dont  il  était  Ifélève  chéri,  le  fit  attacher  à 
l’état-major  impérial  et  ce  fut  aux  côtés  même  de  l’Em¬ 
pereur  qu’il  fit  les  débuts  de  la  terrible  campagne.  Je 
serai  très  bref  sur  cette  partie  toute  militaire  de  la  car¬ 
rière  de  Théophile  Angerj  car  mou  maître  le  professeur  deux  épaules,  lèsj.fràgments  d’une  firactiue  de  clavicule. 
Lejars  l’a  racontée  avec  de  savoureux  détails  d’après  des  Les  luxations  l’intéressaient  toujours.  C’est  lui,  le 
documents  de  familleJ(P»!«ss«  vtédicale,  14  mai  1913).  premier  je  crois,  qui  découvrit  là  lésion  fréquente  du  nerf 

Il  accompagne  et  suit  Napoléon  à  Metz,  assiste  à  la  circonflexe  au  cours  des  luxations  de  l’épaule  et  en  mar- 
bataillè  de  Gravelotte,  puis  à  la  retraite  sur  Sedan.  Il  est  .  qua  l’importance. 

£  côtés  de  l’Empereur  ,  au  moment  où  fut  signée  la.  E  aimait  à.  réduire  les  luxations  devant  ses  élèves; et  je 


Théophile  Angeh 


remplir,  des  services"plus  réels  à^rendre  et  le  fit  nommer 
chirurgien  à  la  tête  d’une. ambulance  créée  par  Sir  Richard 
Wallace. 

L’ambulance  qu’il  dirigeait  rendit  d’énormes  services, 
il  s’y  dépensa  de  toute  son  âme  et.  la  croix  qui  lui  fut 
remise  en  1871  fut  une  croix  bien  méritée,  une  vraie 
croix  de  brave,  seule Jmarque  officielle,  du  reste,  des.ser. 
vices  rendus  au  cours  de  sa  carrière.  Je  vois  encore  dans 
son  salon  une  garniture  de  cheminée,  avec  dédicace, 
offerte  par  Richard- Wallace  au  Dr  Théophile  Anger  pour 
sa  belle  conduite  en  70, 

Après  la  dure  épreuve  de  la  guerre  et  de. la  commune, 
Théophile  Anger  se  remit  au  travail.  En  1872,  il  est 
nommé  chirurgien  des^liôpitaux  ;  la  même  année,  il  se 
présente  à  l’agrégation  avec  une  thèse  remarquable  sur 
le  Cancer  de  la  langue.  C’était  im  sujet  pour  lequel  jus¬ 
qu’à  la  fin  il  eut  une  prédilection,  et  je 
me  rappelle  le  soin  tout  particuUer  avec 
lequel  il.  examinait  dans  son  service  les 
malades  atteints  de  ce  terrible  mal. 
Lorsqu’une  intervention  pour  cancer 
lingual  était  décidée,  contrairement  à 
ses  habitudes,  il  ne  cédait  pas  volon¬ 
tiers  le  bistouri  à  son  assistant  ou  tout 
au  moins  tenait  à  être  là,  à  conseiller  et 
voir  ce  qui  se  passait,  ce  que  l’on 

Clinicien,  observateur,  esprit  inventif 
même,  il  avait  toutes  les  qualités  qui 
fout  le  grand  chirurgien,  mais  modeste, 
profondément  ennemi  de  toute  réclame 
tapageuse,  il  publia  peu,  et  avait  un 
profond  dédain  pour  les  travaux  hâti¬ 
vement  conçus  et  peu  mûris.  Il  décri- 
I  procédé  pour  la  cure  des  mal¬ 


formations  du  méat  urinaire  [hypospadias ,  épispadias)  ; 
■  il  inventa,  un]  instrument  pour  la  taille  hypogastrique, 
voie  dont  il  futjl’un  des  premiers  à  se  servir  pour 
aborder  la  vessie.  L’une  de  ses  petites  manies  chirur¬ 
gicales  consistait  à  chercher  et  à  obtenir  la  régression 
des  angiomes  '  par  l’injection  de  la  liqueur  de  Piazza. 

Il  aimait  particulièrement  la  chirurgie  des  membres, 
où  il  excellait.  C’était  du  reste  à  l’époque  de  sa  jeunesse 
médicale,  la  seulejqui  donnât  des  succès  certains,  mais  je 
crois  bien  que  cette  prédilection  lui  venait,  en  grande 
partie,  de  la  grande  pratique  qu’il  y  avait  acquise  pen¬ 
dant  la  guerre. 

E  avait  xm  procédé  à  lui  pour  maintenir,  en  bonne  posi¬ 
tion  par  un  pansement  en  8  de' chiffre  fait  autour  des 


capitulation. 

J<e  me  rappelle  qu’il  nous  raconta  chez  lui.  Un  certain 
soir,  ses  angoisses  et  sa  douleur  dans  ces  pénibles  joins» 
ûuand  il  eut  accompagné  l’Empereur  en  exil,  il  comprit 
que  la.  mission  confiée  par  Nélaton  était  terminée,  et, 
tout  bouillant,  la  rage  au  cœur,  il  revint  en  France  avec 
l’intention  de  troquer  ses  instruments  de  chirurgie: 
pour  im  fusil,  bien  décidé  à  se  battre  et  à  défendre  le  sol 
natal. 

Jeune,  ardent,  patriote,  il  eût  préféré  rentrer  dans  le  i’iutelligence  d’appeler  "à- son  aide  ses 
rang,  et  faire  son  devoir  en  simple  soldat  mais  Nélaton.  la  bonté  de  les  laisser  maîtres'  des 
Im  fit  comprendre  qu’il  avait  des  devoirs  plus  urgents  à  son  service. 


l'arvmseaervir^avec  succès  de  ses  tractems  élastiques  pour 
l'a  réduction  lente,  progressive  des  luxations  paraissant, 
tout  d’abord;  irréductibles  par  les  procédés  habituels. 
C’est,  du  reste  xme  luxation  grave  du  coude  survenue 
en  1882  qui  paralysa  son  activité  chirurgicale  et  arrêta 
l’essor  et’  Félan  de  sa  carrière.  , 

E  se  résigna  avec  philosophie,  et  sentant  ses  forces 
amoindries,  aimant  son  miétièr,  ne  pouvant  y  renoncer,  et 
possédant  le  bel  outil  qu’est  un  service  d’hôpital-  il'  eut 
internes- et 
qu’offrait 
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NECROLOGIE  (SuUe) 


Il  sut  choisir  ses  assistants  et  fit  appel  à  deux  de  ses 
anciens  élèves,  snccessivement  à  Tuffier  et  à  I,ejars. 

ha,  chirurgie  française  doit  être  reconnaissante  à 
Théophile  Anger  d’avoir  permis  à  ces  deux  personnalités 
si  marquantes  de  donner  de  bonne  heure  la  mesure  de 
leur  talent  et  d’affirmer  leur  supériorité. 

C’est  à  ce  moment-là  que  je  le  connus,  d’abord  avec 
Tuffier,  et,  ensuite,  surtout  à  titre  d’interne  avec  Tejars. 

Cette  année  d’internat,  de  collaboration  intime  avec 
ces  deux  maîtres  qui  se  complétaient  et  se  comprenaient 
si  bien,  restera  pour  moi,  comme  pour  tous  ceux  qui  l’ont 
passée  de  même,  l’une  des  pins  douces,  des  plus  agréables 
et  des  plus  fructueuses  de  notre  vie  d’interne.  H  laissait 
toute  latitude  à  son  assistant,  s’effaçait  à  côté  de  lui, 
donnait,  mais  bien  plus  souvent  demandait  un  conseil. 
Il  n’imposait  jamais  sa  manière  de  voir  et  de  faire  et 
prenait  xm  réel  plaisir  à  voir  se  développer  l’instinct  opé¬ 
ratoire  de  chacun.  Son  plaisir  était  d’aider  ses  élèves  plu-  . 
tôt  que  d’opérer  lui-même. 

Il  avait  assisté,  comme  tous  les  hommes  de  son  époque, 
aux  progrès  merveilleux  de  la  chirurgie  antiseptique,  mais 
il  est  l’un  des  rares  qui  surent  réellement  y  conformer  leur 
technique  opératoire  et  nous  devons  voir  là  l’heureuse 
influence  qu’exerça  sur  lui,  ^éjà  mûr,  l’activité  d’hommes 
plus  jeûnes  et  mieux  avertis  des  derniers  progrès  scien¬ 
tifiques.  Appartenant  à  cette  époque  de  transition,  il 
sut,  grâce  à  son  entoiuage  direct,  s’accommoder  aux 
techniques  nouvelles  tout  en  restant  fidèle,  par  certains 
côtés,  aux  vieilles  habitudes,  notamment  au  désuet 
thermocautère  à  gaz  de  Nélaton. 

Nous  l’aimions  comme  un  jeune  grand-père  dont  il 
avait  du  reste  la  phyèionomie  douce  et  grave.  J’aime  à 
évoquer  l’affabilité  de  son  accueil  ;  la  tête  un  peu  penchée 
est  empreinte  de  sérénité  ;  tous  les  traits  sont  dominés 
par  le  large  et  vaste  front  dénudé,  lumineux  comme  une 
belle  pensée,  encadré  de  gris  ;  enfoncés  sous  l’arcade 


sourcilière,ltrèsXenveloppés  dans  leur  orbite,  les  yeux 
expressifs  regardent  un  peu  loin,  songeurs  ;  c’est  qu'en 
effet  Théophile  Anger  était  volontiers  rêveur  et  lorsque 
son  regard  tout  à  coup  se  chargeait  d’étonnement,  c’est 
qu’on  le  sortait  inopinément  de  quelque  chère  rêverie  ; 
alors  siupris,  distrait,  il  ne  reconnaissait  pas  tout  de 
suite  son  monde.  H  avait  de  magnifiques  étourderies. 

Je  le  vois  encore  mi  certain  jour,  dans  la  petite  salle 
d’examen  de  gynécologie  de  Beaujon,  l’appareil  de 
Cusco  en  main,  assis  en  face  d’une  femme  en  position 
obstétricale  qu’il  allait  examiner  au  spéculum,  s’excla¬ 
mant  tout  d’un  coup  avec  cet  air  de  bonhomie  rude  qui 
lui  était  familière  :  «  Mais,  que  diable  !  ouvrez  donc  la 
bouche,  madame  !  » 

Aussitôt  de  rire  de  tout  son  cœiu  et  nous  avec  lui  ! 

Très  bon  et  très  généreux,  il  venait  eu  aide  à  tous  ceux 
qui  s’adressaient  à  lui,  sachant  qu’ils  pourraient  compter 
siu  sa  bienfaisance  et  sa  discrétion.  Il  quitta  les  hôpitaux 
en  1899. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  se  passèrent  paisible¬ 
ment  entre  les  joies  que  lui  donnaient  d’une  part  son 
fils,  brillant  officier  de  marine,  et  d’autre  .  part  sa  fille, 
mariée  à  l’mi  des  plus  jeunes  officiers  de  talent  de  notre 
armée.  Ses  petits-enfants  mettaient  un  sourire  dans  la 
mélancolie  de  cette  vie  finissante.  ■  ' 

Elle  s’est  en  somme  déroulée  avec  une  harmonieuse 
simplicité  morale.  La  renommée  vint  à  lui  sans  qu’il  en 
tirât  vanité,  elle  le  quitta  sans  qu’il  s’en  affligeât  ;  il 
pratiqua  l’amour  actif  de  sa  Patrie;  il  fut  bon,  simple, 
fid.èle  à  ses  amitiés  et  à  ses  tendresses  familiales  ;  il  sut 
s'attirer  et  retenir  l’affection  et  la  reconnaissance  de  ses 
élèves  ;  et  il  est  parti  vers  la  lumière  avec  le  sentiment 
d’avoir  rempli  sa  vie  de  bien  et  d’honneur.  N’est-ce  pas 
là  le  résumé  de  la  vraie  sagesse  antique? 

René  Bonamy, 

Chirurgien  de  l’hôpital  Goüin. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Traité  médico-chirurgical  des 
maladies  de  l'estomac  et  de 
l’œsophage,  par  MM.  Mathieu, 
Sencert,  Tuffier,  avec  la  colla¬ 
boration  de  MM.  J -Ch.  Roux. 
J.-L.  Roux-Berger.  Moutier. 
1913,  I  vol.  gr.  in-8,  cart.  20  fr. 
-,  {Masson  et  de,  édit.,  à  Paris). 

La  tendance  est  de  plus  en  plus 
répandue  de  joindre  en  une  même 
étude  tout  ce  qui  a  trait  aux  maladies 
d’un  même  organe  et  de  fusionner 
la  partie  médicale  et  la  partie  chirur- 

ficale  qui  ne  sauraient  être  qu'arti- 
ciellement  dissociées,  puisqu’elles 
s’adressent  aux  mêmes  maladies 
et  aux  mêmes  malades,  puisque 
l'anatomie  pathologique,  les  procédés 
d’exploration  et  les  difficultés  do 
diagnostic  sont  les  mêmes  pour  le 
médecin  et  le  chirurgien. 

Cette  tendance  s’est  manifestée 
déjà  par  la  publication  de  traités 
médico-chirurgicaux  d’urologie,  de 
gynécologie,  etc.  ;  elle  se  manifeste 
d’une  façon  particulièrement  heu¬ 
reuse  dans  le  traité  de  MM.  Mathieu, 
Sencert  et  Tuffier  sur  les  maladies 
de  l’oesophage  et  de  l’estomac. 

Les  maladies  de  l’oesophage  sofit 
traitées  par  M.  Mathieu,- et  princi¬ 
palement  par  M.  Sencert,  qui  décri¬ 
vent  .  très  complètement  et  très 
clairement  avec  tme  riche  illustration 
les  modes  d’exploration,  les  affections 
congénitales,  traumatiques,  inflam¬ 
matoires, néoplasiques  de  l’oesophage, 
leurs  traitements  médicaux  et  chi¬ 


rurgicaux.  Cette  première  partie 
représente  près  de  la  moitié  du  livre. 

La  seconde  partie  est  relative  aux 
maladies  de  l’estomae. 

Suecessivement  sont  étudiées  l’ ana¬ 
tomie  et  la  physiologie  de  l’estomac 
{'Tuffier  et  Roux-Berger),  les  métho¬ 
des  d’exploration  et  les  syndromes 
fonctionnels  (Roux) ,  les  maladies 
médico-chirurgicales  :  parmi  celles-ci , 
l’ulcère,  le  cancer  (Mathieu  et 
Moutier)  représentent  la  partie  im¬ 
portante  :  avec  une  grande  clarté 
et  une  grande  expérience  clinique 
sont  exposés  ces  différents  points. 

Les  indications  chlrurmcmes  et 
la  technique  opératoire  (Tuffier  et 
Roux  -  Berger)  sont  très  remar¬ 
quables  par  leur  netteté  et  par 
leur  illustration.  Successivement  sont 
décrites  la  gastrectomie,  la  çastro- 
entérostomie,  la  pyloroplastie,  la 
gastrorraphiè. 

Dans  ces  diverses  parties,  ce  traité 
est  aussi  un  des  plus  remarquables  et 
un  des  plus  clairs  existant  sur  les 
maladies  œsophago-stomacales. 

P.  Carnot. 


Traité  pratique  d’anatomie  chi- 
.  rurgicale  et  de  médecine  opé¬ 
ratoire,  par  le  D'  Robert  Picqué, 
agrégé  du  Val-de-Grâce,  docteur 
ès  saences.  Paris,  1913,  2  vol,  gr.  , 
in-8  ensemble  980  pages  èt  294  fig. 
40  fr.  iJ.-B.  Baillière  et  fils,  édit, 
à  Paris). 

Ce  livren’est,  comme  le  ditl’auteur 
lui-même,  ni  jm  traité,  ni  un  ma¬ 
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nuel.  C’est  une  anatomie  essentielle¬ 
ment  pratique  et  conçue  dans  un 
but  déterminé.  Déjà  des  traités 
d’anatomie  topographique  ont  été 
écrits  dans  l’intention  d’éclairer  le 
lecteur  sur  l’importance  de  telle  ou 
telle  région,  au  point  de  vue  patholo¬ 
gique  et  clinique  ;  c’est  la  première 
fois,  croyons-nous,  qu’un  auteur 
étudie  l’anatomie  dans  le  but  de 
conduire  immédiatement  aux  apph- 
cations  de  médecine  opératoire, 
R.  Picqué  étudie  le  terrain  avant 
l’action.  Cette  manière  vraiment 
utüe  et  pratique  d’exposer  la  topo- 

fraphie  du  corps  humain  ne  peut 
tre  l’œuvre  que  d’un  chirurgien 
qui  sait  et  démontre  que  le  bistouri, 
voire  la  pinee  à  forcipressure  de¬ 
viennent  des  armes  dangereuses 
dans  des  mains  qu’une  ignorante 
audace  dirige  seule. 

La  description  est  claire  et  précise, 
toujours  orientée  dans  le  sens  de.*- 
applications  chirurgicales. 

De  nombreuses  figures  prises  par 
la  photographie  sur  le  cadavre, 
perme-ttent  de  suivre  plan  par  plan 
l’intelligence  du  texte.  ■ 

C’est  un  ouvrage  que  l’étudiant 
comme  le  praticien  pourront  avec 
fruit  consulter  et  l’un  et  l’autre  se 
pénétrer  de  cette  phrase  que,  dans 
la  préface  élégante  et  juste  de  ce  livre, 
écrit  le  P^  Mignon  :  «  La  science 
de  Tanatomie  est  la  probité  de  l’opé¬ 
rateur  et  la  sauvegarde  de  l’opéré.  » 
Raymond  Grégoire. 
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NOUVELLES 


LE  DOCTEUR  PIERRE  BAZY 
EST  ÉLU  MEMBRE  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

M.  Pierre  Bazy,'  le  chirurgien  bien  connu  de  l'hôpital 
Beaujon',  vient  d'être  élu  membre  de  l’Académie  de 
Médecine,  eu  remplacement  du  regretté  professeur 
Segond.  Nul  n’était  mieux  qualifié  pour  succéder  à 
l’habile  opérateur  qu’était  Segond.  M.  Bazy,  en  effet, 
est  un  excellent  chirurgien  et,  tout  en  s’adonnant  d’une 
façon  plus  spéciale  et 
depuis  de  longues  an¬ 
nées  à  l’urologie,  M.  Ba¬ 
zy  a  toujours  montré, 
par  la  plume  et  par 
la  parole,  qu’il  était 
avant  tout  chirurgien. 

Mais  il  est  encore  et 
surtout  un  homme  cons¬ 
ciencieux  et  honnête. 
Tout  le  monde  se  rap¬ 
pelle  avec  amertume  la 
récente  et  lamentable 
histoire  dont  il  fut  le 
héros,  et  dont  il  a  fini, 
grâce  à  son  énergie  et 
à  la  conviction  qu’il 
vaait  d’avoir  rempli 
tout  son  devoir,  par  sortir  triomphant  et  grandi  dans 
l’estime  de  ses  collègues  et  de  ses  amis  ;  Te  choix  fait 
par  l’Académie  de  Médecine  en  est  une  démonstration 
éclatante,  et  ce  témoignage  public  ne  pouvait  venir  à 
un  meilleur  moment.  Nous  adressons,  à  M.  Bazy,  toutes 
nos  plus  vives  félicitations.  . S.  ' 

Concours  de  l’Agrégation.  —  SECTION  DE  MÉDECINE 
GÊNi;RADE.  —  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après 
trois  heitres  de  préparation.  —  Séances  du  14  mai.  — 
M.  Israëls  de  Jong  :  «Goutte  aiguë.»  Note:  16.  — 
Milhit  ;  «Exanthèmes  infectieux  aigus.  »  Note  :  16. — 
M.  Brulé  :  Phtisie  laryngée.  »  Note  ;  16  1/2.  —  M.  Vitry  : 

«  Pneumothorax.  »  Note  ;  14.  —  M.  Rimbaud  ;  «  Formes 
et  diagnostic  de  l’angine  de  poitrine.»  Note  :  18  1/2. 

'.Séances  du  15  mai. - M.  Raynaud:  «Cirrhoses 

.biliaires.  »  Note  :  13.  —  M.  Desqueyroux  :  «  Ictère  grave.  » 
Note:  131/2. — M.  Gillot:  «Manifestations  pleurales 
et  pulmonaires  de  la  fièvre  typhoïde.  »  Note  :  16  1/2.  — 
M.  Azéma  :  «  Les  hémoptysies.  »  Note:  15. —  M.  Bénard 
«  Insuffisance  thyroïdienne.  »  Note  :  18  1/2. 

Séances  du  16  mai.  —  M.  de  'Verbizier  :  «  Le  Muguet.  » 
Note:  15.  —  M.  Merklen  :  «Syphilis  hépatique  non 
congénitale.  »  Note  :  17.  —  M.  Lafforgue  :  «  Cachexie 

palustre.»  Note:  18  1/2.  —  M.  Salager  :  «L'entérite 
tuberculeuse.  »  Note  :  13.  —  M.  Laroche  :  «  Les  endocar¬ 
dites  malignes.»  Note  :  17  1/2. 

Séances  du  17  mai.  —  M.  Anglada  :  «  Les  congestions 
aiguës  primitives  du  poumon.»  Note  :  16  1/2.  —  M.  Har- 
vier  :  «  Formes  cliniques  de  la  tuberculose  péritonéale.  » 
Note  :  18  1/2.  —  M.  Bory  :  «  Pleurésies  hémorragiques,  a 
Note  :  13  1/2.  — M.  Garnier  :  «  Diagnostic  des  anémies.» 
Note  :  17  1/2.  —  M.  Armand-Delille  :  «  Rein  cardiaque.'» 
Note  :  17. 

Séances  du  19  mai.  —  M.  Bassal  ;  «  Syndrome  de 
Basedow.  »  Note  :  14  1/2.  —  M.  Pinard  :  «  Des  brady¬ 
cardies.  »  Note  15  1/2.  — -  M.  Lortat-J acob  :  «  Urticaire,  » 
Note  :  17  1/2.  —  M.  Dupérié  :  «Stomatite  mercurielle.» 
Note  18.  —  M.  Jumentié  :  «  Poliomyélite  aiguë  dé  l’en¬ 
fance.  »  Note  :  17. 

Séances  du  20  mai.  —  M.  Roubier  ':  «  Hémorragies  mé¬ 


ningées.  Pathogénie,  signes  et  diagnostic.»  Note  :  17  1/2. 
—  M.  Lande  :  «  Adénopathie  trachéo-bronchique,  » 

Note  :  1,5.  —  M,  Poix  :  «  Coqueluche.  »  Note  :  18.  — 
M.  Feuillée  :  «Néphrite  scralatineuse. »  Note  :  16  1/2.  — 
M.  Leclerc  :  «  Les  déterminations  pulmonaires  du  palu¬ 
disme.  »  Note  :  16  1/2. 

Section  de  chirurgie  généraeE.  —  Leçon  orale  de 
trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  ■ — 
Séances  du  14  mai.  —  M.  Bonnet  :  «  Sarcome  myéloïde 
des  os  longs.  »  Note  :  14.  —  M.  Mathieu  :  «  Fractures 
biihalléolaires. »  Note:  17.*—  M.  Clermont:  «Plaies  de 
l’intestin.»  Note:  ii.  . —  M.  Alamartine  :  «  Artrhite 
blennorragique.»  Note  :  13.  —  M.  Mocquot  :  «  Kj-stes 
hydatiques  du  foie.»  Note  :  18  1/2. 

Séances  du  15  mai.  —  M.  Charbonnel  :  «  Hématocèle 
de  la  tunique  vaginale.»  Note  :  12.  —  M.  Cotte  :  «  Ané¬ 
vrysme  artériel  poplité.  »  Note  :  15.  —  M.  Capette  : 

«  Tumeurs  malignes  du  testicule.»  Note:  14  1/2.  — • 
M.  Rivière:  «Ostéomyélite  du  tibia.»  Note:  13.  — 
M.  Duverger  :  «  Ulcère  du  pylore.  »  Note  :  18. 

Séances  du  16  mai.  . — •  M.  Denicker  :  «  Cancer  du  col 
utérin.  »  Note  :  15  1/2.  . —  M.  Alglave  :  «  Lymphosarcome 
du  cou.  »  Note  :  17.  —  M.  Guibé  :  «  Rupture  de  l’urètre.  » 
Note  :  15. 

Séance  du  19  mai.  —  M.  Bréchot  :  «  Mal  de  Pott  dorso- 
lombaire.  »  Note  :  i6"i/2.  —  M.  Piquand  :  «Fractures 
du  rocher.  »  —  Note  :  16.  —  M.  Olivier  :  «  Phlegmons 
du  plancher  de  la  bouche.  »  —  Note  :  7. 

Séances  du  20  mai.  —  M.  Rabère  :  «  Pied  plat  valgus 
douloureux.»  Note  :  16.  —  M.  Etienne  :  «  Orchi-épidi- 
dymite  tuberculeuse.  »  Note  :  18  —  M.  Tourneux  :  «  Per¬ 
forations  de  la  voûte  palatine  et  du  voile  du  palais.  » 
Note  :  îi.  —  M.  Lefèvre  :  «  Rein  polykystique.  »  Note  : 
16.  —  M.  Ducuing  :  «  Kystes  para-ovariens.»  Note  :  17 

Section  de  physioeogie.  —  Exposé  de  titres.  — 
MM.  Lisbonne,  15;  Toumade,  ii  ;  Soula ,  14;  Mouli¬ 
nié,  1 1  ;  Laf on,  14  ;  Sar vonat,  1 4  ;  B  attez,  1 1  ;  Delaunay,  1 4 . 

Section  de  physioeogie.  Leçon  orale  d’une  heure 
après  quarante-huit  heures  de  préparation.  —  Séance  du 
17  mai.  —  M.  Soula  :  «Principe  de  la  conservation  de 
l’énergie  chez  les  êtres  viyants  .»  Note  :  ii.  —  M.  De¬ 
launay  :  «  Le  sens  musculaire,  rôle  des  impressions  cines- 
thétiques.  »  Note  :  13. 

Séances  du  19  mai.  —  M.  Toumade  :  «  Rôle  biologique 
du  phosphore.»  Note  :  19.  —  M.  Lafont  :  «  Hématose 
pulmonaire.  »  Note  10.  —  M.  Sarvonat  :  «  Rapports  uro¬ 
logiques,-  leurs'  relations  avec  l’équilibre  sanguin.  » 

Séance  du  2«  mai.  —  M.  Lisbonne  :  «  Sécrétion  lactée.  » 
Note  :  19.  —  M.  Mouiné  :  «  Action  de  la  lumière  siu  la 

rétine.»  Note  :  13. 

Section  de  physique  bioeogique  et  médicaee.  — 
Leçon  orale  d'une  heure  après  quarante-huit  heures  de 
préparation. 

Séances  du  15  mai.  : —  M.  Escande  :  «  Radio-activité. 
Radiunithérapie.  »  Note  :  15. 

M.  Réchou  :  «  Excitation  électrique  du  nerf  et  du 
muscle.  Electrodiagnostic.»  —  Note:  ii. 

Epreuve  pratique.  —  Séance  dü  16  mai.  —  i»  Déter¬ 
mination  des  deux  verres  d’une  paire  de  lunettes  destinée 
à  la  correction  d’im  amétrope.  Fonnuler  la  prescription 
qui  a  servi  à  la  confection  de  cette  lunette. 

2»  Examen  de  la  réfraction  d’un  sujet  amétrope 
(malade  de  la  consultation  de  l’Hôtèl-Dieu) . 

30  Déteiminer  la  capacité  d’un  condensateur  médical:' 
Exprimer  le  résultat  en  microfarads.  Calculer  la  capacité 
d’un  condensateur  plan. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  cas  oolumes  peuoent  être  fournis  pur  ta  Librairie  J, -B.  Baillière  et  Fils 


Le  massage  dans  Je  traitement 
desidév-iationsvertébrales,  par 
les  D«  Iy.  THYSS.et.GÉRAlUD  monod 
de  I/3ron,  ifiis,  in-8  .Br. 

La  .sécrétion  ^pancréatique.,  par 
Emue  P.  Terroine,  1913,  i  vol. 
^i*in-8  de  130  pages  avecfigmes. 
Cart.  S'il.  {A .  Hermann  et  /îis,, édi¬ 
teurs  à  Paris). 

Comptabilité  médicale  «  Idéa 
par  J.  Gautier, Pharmacien  de  i’'" 
(Classe,  11913,  gr.  in-8  Br.  {Blois 
I,  rue  Ports-iBasHlle). 

Essais  sur  les  origines  et  l’anti¬ 
quité  .des  Thermes  de  Bour- 
bon-Lancy,  par  le  Paue 
COMPiN,  1913, 1  vol. in-8,de 60 pages 
Br.  {.J.  Roussel,  à  Paris). 

Lesmaladiesgastro-intestinales 
aiguës  des  nourrissons,  par  le 
D''  Combe,  professeur  de  clinique 


à  l’Université  de  Lausanne,  i  vol. 
in-S  de  768  pages  avec  54  Bgures 
noires  et  coloriées  :  16  fr.  [J.-B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs  à  Paris;) 
La  dyspepsie.  Grands  symptômes 
et  .gjrands  syndromes  dyspep¬ 
tiques,  par  le  G.  LEVEN,  i  vol. 
'iu-8  de  256  pages  -5  fr.  (O.  Doin 
et  fils,  éditeurs  à  Paris.) 
Lamalou.  station  pour  nerveux, 
par  le  D>^  Caüvy.  Bt.  in-S,  16  .p. 
I  fr.  {lmp.  .Daix  à  Clermont). 
Siationclimatérique  de  Leysin. 
Études  sur  la  tuberculose 
(3®  série).  Avec  préface  de  M.  le 
D'  h.  Bard.  .1  vol.  in-8  de  567  p. 
6  fr.  {A.  Maloine,  à  Paris). 

La  thérapeutique  de  TÉpilepsie. 
,par  P.  HarXENBERG.  1913,  in-8. 
Broché  {Typ.  Douy  à  Paris). 
L’impuissance  virile  émotive  et 


son  traitement,  par  P.  Har- 
TENBERG  I913-  In-S.  Br.  {Impri¬ 
merie  Douy,  à  Paris). 

iha  galvanisation  cervicale  chez 
les  épileptiques,  par  P.  :Har- 
•TENbERG  i9i3..In-8.  Br.  (Extrait 
de  la  Presse  Médicale,  Masson  et 
C‘®,  éditeurs  à  Paris). 

La  stryobninek  dose  intensive. 
Méthode  et  indications  par 
P.  HarïenbëRG,  1913.  In-8  Br. 
(Extrait  de  la  Presse  Médicale 
Masson  et  C'“,  éditeurs  à  Paris). 

Beux  années  de  chirurgie  à  la 
campagne.  Préparation  d’une 
opération.  Sûreté  de  stérilisation 
par  un  matériel  sain  et  économique, 
par  les  D'»  MazurA,  P.  Debray. 
Préface  du  Pr  Marion,  1913.  In-8. 
Br.  avec  figures  {A.  Maloine,  à 
Paris) 
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NOUVELLES  (Suite) 


4°  Examen  électrique  des  nerfs  et  des  muscles  du  . 
membre  supérieur  droit.  Indiquer  les  points  moteurs 
correspondant  au  numéro  dù  schéma  dessiné  de  ce 
membre  supérieur. 

MM.  Eseande,  13  ;  Réchou,  15. 

Le  concours  s’est'  terminé  par  la  nomination'  de 
MM;  Eseande  et  Réchou. 

Section:  d'anatomie  et  embrvoeogie..  — '  "Leçon 
orale  d'une  heure  après  quarante-huit  heures  de  prépa¬ 
ration.  —  Séance  du  10  mai.  —  M.  Picqué  :  Les  arcs 
aortiques  et  leur  évolution.  »  Note  :  14. 

M.  Delmas  :  «  La  vessie  urinaire  et  ses  origines  embryon¬ 
naires.  »  Note  :  II. 

Epreuve  pratique. — Séance  du  17  mai.  —  1°  Prépara¬ 
tion  du  nerf  grand  hypoglosse. 

2°  Examen  et  détermination  de  deux  coupes  d’em¬ 
bryons. 

MiM.  Delmas,  18  ;  Picqué,  13. 

Le  concours  s’est  terminé  par  la  nomination  de 
MM.  Picqué  et  Delmas. 

Section  d’eistoeogie.  —  Composition  du  jury.  — 
Président  :  M.  Toumeux  ;  MM.  Testut,  Vialleton,  La- 
guesse.  Prenant. 

Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures 
de-préparation.  —  Ordre  de  passage  ; 

MM.  d’Hardivillier,  Guieysse,  Champy,,  Policard, 
Faure,. Lefas,  Seg.all,  Dubreuil,  Debeyre. 

Séance  du  20  mai.  —  M.  d’Hardivillier  :  «  Phénomène 
histologique  de  la  fécondation.  »  Note  14.  —  M.  Gulèysse  : 

«  Ijcs  éléments  musculaires  du  cœUr.  »  Note  :  li. 

111“  Congrès  International  de  neurologie  et  de  psychia¬ 
trie  (Gand,  20-26  août  1913).  —  Voici  le  programme  du 
Congrès  qui  doit  se  réunir  sous  la  présidence  dê  MM.  Crocq 
et  Glorieux. 

I.  Rapports.  —  a.  Neurologie.  —  M.  le  professeur 
Màrineséo  (Bucarest)  ;  Sûr  la  structure  colloïdale  des 
cellules  nerveuses  et  ses  variations  à  l’état  normal  et 
pathologique. 

M.  le  professeur  Sachs  (New-York)  :  Syphilitic  spon- 
dylîtis  and  allied  conditions. 

M.  le  professeur  d'Abundp  (Catane)  :  La  fonction  du 
nucléus  lentiformis. 

M.  le  D'  Mendelssohn  (Paris).:  Valeur  diagnostique  et 
pronostique  des  réflexes. 

M.  le  professeur  Dustin  (Bruxelles)  ;  Le  mécanisme  de 
la  régénération  dans  le  système  nerveux  :  régénération 
normale  et  pathologique.  Neurocladisme. 

MM.  les  D«  Lamelle  et  Deroitte  (Bruxelles)  :  Diagnostic 
et  localisation  précoce  des  tumeurs  intracrâniennes. 

b.  Psychiatrie,  psychopathologie  et  assistance.  —  MM.  les 
professeurs  von  Wagner  et'  Pilez  (de  Vienne)  :  Ueber  die 
Behandlung  der  Progressive  Paralyse, 

MM.  les  Df®  Sérieux  et  Lucien  Libert  (Paris)  :  Les 
psychoses  interprétatives  aiguës. 

MM.  le  D'  Smith  Ély  Jeliffe  (New-York)  :  The  growth 
and  development  of  the  psychoanalytic  movement  in 
the  United  States. 

M.  le  Df  Parhon  (Bucarest)  :  Les  glandes  à  sécrétion 
•  interne  dans  leurs  rapports  avec  la  physiologie  et  la  patho¬ 
logie  mentale. 

M.  le  DI  Sollier  (Paris)  :  Les  états  de  régression  de  la 
personnalité. 

m;  le- Di  Ed.  Wülems  (Bmxelles)  :  Anatomie  patho¬ 
logique  des  psychoses  séniles. 

MM.  les  £)i“  A.  Leyet  Me'nzerath  (Bruxelles)  ;  La  psy¬ 
chologie  dû  témoignage  chez  les  normaux  et  les  aliénés. 

Service  médical  des  chemins  de  fer  eu  Bieigique.  —  La 
i^èd'ération  médicale  belge,  demande  : 

I®  .Une  réorganisation  de  ce  service  avec  autonomie 
complète.  \ 


2°  Le  choix  des  médecins  parmi  ceux  affiliés  aux  unions 
professionnelles  reconnues. 

3®  Le  service  médical  sera  limité  aux  ouvriers  o,u  agents 
dont'le  chômage  doit  être  justifié  par  im  certificat  médical. 

4®  Tous  les  médecins,  membres  des  unions  profession¬ 
nelles  pourront  soigner,  au  tarif  adopté,  les  pensionnés, 
les  femmes  et  enfants  des  agents- qui  n’ont  pas  à  justifier 
leur  incapacité  de  travail. vis-à-vis  de  l’administration.. 

S®  Les  honoraires  des  médecins  seront  fixés  par  vacation 
et  non  par  abonnement. 

6®  La  fixation  se  fera  par  l’administration,  la  Fédéra¬ 
tion  médicale  entendue. 

7®  Le  service  des  accidents  se  fera  selon  la  loi  de  1903. 

La  Fédération  demande  eu  plus  la  nomination  d’une 
commission  composée  de  fonctionnaires  et  de  médecins 
chargée  de  reviser  les  statuts  et  règlements  de  la  caisse 
des  ouvriers.  Ces  propositions  ont  été  faites  à  la  suite 
d’im  rapport  excellent  du  Di  Min' et  le  Ministre  a  reçu 
les  délégués  de  la  Fédération  qui  ont  exposé  leurs  vues. 

Croix  Rouge  de  Belgique.  —  Des  défauts  d’orga¬ 
nisation  semblent  préoccuper  actuellement  certains 
membres  de  cette  utile  institution  et  il  nous  revient 
qu’au  moment  où  l’organisation  militaire  belge  doit 
subir  des  transformations  radicales,  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  compétentes  estiment  qu’un  remaniement  de  la 
Croix  Rouge  s’impose.  Ces  idées  ont  été  exposées  au 
début  d’avril  dans  une  réunion  générale  tenue  à  Bruxelles  ; 
elles  n’ont  pas  été  admises  avec  l’énergique  volonté 
d’aboutir.  Mais  voici  que  le  Di  Willems,  professeur,  n 
rUhiversité  de  Gand,  vient  au  retour  de  Bulgarie, 
d’adresser  une  lettre  ouverte  à  M.  le  Ministre  de  la 
Guerre.  Il  y  montre  l’insuffisance  de  l’organisation 
actuelle,  des  ressources,  etc.,  et  il  estime  avec  raison . 
que  des  mesurés  énergiques  doivent  être  prises. 

Les  médecins  ne  pourront  qu’approuver  surtout  si  l’o.n 
songe  — :  comme  nous  l’avons  signalé  —  que  le  corps  de 
santé' de  l’armée  e.st  en  Belgique  mal  distribué  et  que  la 
situation  précaire  faite  aux  médecins,  a  causé  des  vides 
nombreux  dans  les  cadres.  L’heure  présente  exigerait 
cependant  dès  mesures  sérieuses.  Nous  osons  croire 
qu’elles  seront  prises  en  considération  et  d’une  façon 
efficace  :  la  manière  dont  les  blessés  français  furent  soignés 
en  1870  en  terre  belge  ne  nous  permet  pas  d’avoir  rme 
seule  pensée  de  critique  à  ce  sujet. 

Exposition  de  Qand.  / —  Une  classe  spéciale  est  réserv'ée 
à  cette  exposition  à  la  médecine  et  l’hygiène,  sous  la  pré-- 
sidence  du  Di  Willems  à  Gand. 

Elle  est  consacrée  exclusivement  aux  oeuvres  médicales 
et  ce  sera  la  première  fois  qu’en  une  exposition  interna¬ 
tionale  lès  visiteurs  pourront  se  rendre  compte  de  l’acti¬ 
vité  médicale  dans  des  domaines  spéciaux  dè  leur  art. 
Citons  dès  à  présent  la  participation  des  ligues  antituber¬ 
culeuses,  de  protection  de  l’enfant,  des  oeuvre  médicales 
de  prévoyance,  etc... 

Une  amende  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Lorsqu’on 
rechercha  les  causes  de  la  petite  épidémie  de  fièvre 
'typhoïde  dont  souffrit  il  y  a  quelques  semaines  im  quar¬ 
tier  de  la  rive  gauche,  on  découvrit  qu'à  l’intérieur  de 
la  Faculté  de  médecine  des  conduites  d’eau  de  rivière 
avaient  été  mises  en  communication  avec  des  conduites 
d’eau  de  source. 

Potff  que  pût  se  produire  lé  mélange  des  eaux,  il’a'vait 
fallu  qu’on  brisât  les  cachets  spéciaux  apposés  sur  deux 
conduites  d’eau'  de;  rivière  par  le  service  mùniüpal.  Or, 
tm  arrêté  du  préfet  de .  la  Seine  interdisait  sous  peine 
d’amende  de  briser  cès- cachets  de  garantie. 

Cette  défense  n’ayant  pas  été  respectée,.  M.  Delantl^y 
préfet  de  là  Seine,  viènt  de  frapper  la  Faculté  de  là  double 
amende  de  i  poo  francs  prévue  par  le  règlement.  . 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains 

Splendid  Hôtel  Exoebior.  —  i®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 
Aix-les-Bains. 

Qrand  Hôtel  ou  Qiand  Hôtel  d’Aix.  —  Maison  de  i®'  ordre 
avec  tout  le  confort  moderne.  Guibert  FRÈRES  et 
Gaudin  propriétaires. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Ëtablisaement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Viotoila  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin-Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Eegina  Hôtel  Beinasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon  propriétaire. 

Biarritz 

Hôtel  d’Angleterre.  —  Recommandé  pour  familles  par 
sa  situation  exceptionnelle  sur  la  mer  et  ses  jardins  au 
midi.  • — ^Tout  le  confort  le  plus  moderne.  M.  Campagne 
propriétaire. 

Biarritz 

Grand  Hôtel.  —  Situation  unique  en  face  la  mer,  entre 
les  deux  casinos  et  en  plein  centre,  dans  le  quartier  le 
plus  hygiénique  et  le  plus  aristocratique  de  la  ville, 
i-er  ordre.  Spécialement  recommandé  aux  familles.  Condi¬ 
tions  spéciales  au  corps  médical.  B.  SàrTuque  directeur. 

Bourbon-Lancy . 

Grand  Hôtel  de  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle. .  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtclguyon. 

.  Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  cliambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
■Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Évian. 

Boyal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  47Q  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Brbtol.  —  Au  milieu 
d’im  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 


Royat. 

Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palace.  —  installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Giger’s  Hôtel  Waldhans.  — 
Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Tbonoh-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  — A  côté  de  l’établissement  thermal.  —  1 
l»r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1®'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vieby. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur.) 

Hôtel  Majestio.  (Axetti  Directeur.) 


P.  GASTOU  HYGIÈNE  DU  VISAGE 

Formulaire  Cosmétique 
et  Esthétique 

l' volume  in-i6  jésus  de  814  pages  avec  figures, 
broché . . .  6  fr. 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  QALLIARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
Ai  NETTER,  L  THOINOT 

5®  tirage,  1912,  1  vol.  in-8  de  298  pages  avec  16  figures 
noires  et  coloriées.  Broché.  5  fr.  ;  Cartonné.  6  fr.  BO 
(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 
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VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX  - 

Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
14  mai  1913.  —  MM.  Lemaire,  16  ; 
Baudoin  et  Piessinger,  17. 

Séance  du  15  mai. — MM.  Ameuille, 

19  ;  Paillard,  20  ;  Brulé,  15. 

Séance  du  16  mai.  —  MM.  Vincent, 
Weill  et  Louste,  20;  Lévy  (P.),  17. 

Séance  du  19  mai  1913.  ■ — 
MM.  Sézary,  Armand-Delille  et 
Esmein,  20. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  —  Epreuve  de  médecine 
opératoire.  —  «  Carotide  externe.  — • 
Désarticulation  du  poignet.  »  — 

Séance  du  16  mai.  —  MM.  Roux- 
Berger,  30  ;  Okinczyc,  29  ;  Cernez 
et  Mercadé,  28  ;  Matliieu,  27  ;  Ken- 
dirdjy,  24  ;  Martin,  23  ;  Bazy,  18. 
Epreuve  orale  de  pathologie  externe. 

—  «  Tarsalgie  dès  adolescents.  » 

—  Séance  du  20  mai.  • —  MM.  Ma¬ 
thieu  et  Okinczyc,  19  ;  Mercadé,  18  ; 
Roux-Berger,  17;  Cernez,  16. 

Concours  pour  une  place 
d’accoucheur  des  hôpitaux.  — 
Oral.  —  Séance  du  15  mai.  — 
MM.  Metzger,  15  ;  Lequeux,  19. 

Séance  du  17  mai.  —  MM.  Le 
Lorier  et  Devraigne,  18  ;  Cuéniot, 

19  ;  Chirié,  18. 

Epreuve  opératoire.  —  «  Désarti¬ 
culation  du  coude  par  la  méthode 
elliptique.  —  Ligament  de  l’artère 
fémorale  dans  l’arcade  de  Huuttr.  » 

—  Séance  du  19  mai,  —  MM.  Le¬ 
queux,  16;  Devraigne,  15  1/2;  Le 
Lorier  et  Cuéniot,  14  1/2  ;  Chirié,  1 7  ; 
Metzger,  8. 

Sont  déclarés  admissibles  : 
MM.  Lequeux,  Devraigne,  Le  Lorier, 
Cuéniot.  et  Chirié.  . 

'Concours  de  dentiste  adjoint 

DES  HOPITAUX.  —  Composition  écrite. 

—  Question  ;  «  Diagnostic  des  ulcé¬ 
rations'  de  la  langue.  » 

Séance  du  15  mai.  —  MM.  Izard, 
28;  Ponroy,  20;  Cavaroz,  23; 
Vaysse,  25  pCoustaing,  24, 

Epreuve  clinique.  —  Séance  ,dq 
i6mai.  —  M.  Vaysse,  15.  -t;?!,.  • 

Séance  du  19  mai.  —  MMl.Çava- 
roz,  14  ;■  Coustaing,  17  ;  IzarS,  19,,. 

Epreuve  clinique  dentaire. — Séance  • 
du  20  mai.  — .  MM.  Coustaing,,  17  ; 
■Waysse,  18  ;  uiré 

Concours  de  l’internat  ' ' 
PHARMAaÉ,  — ■  Le  jury  est  défini¬ 
tivement  composé  de- Somméfet 
Tifieneàu,  Lafont,Crijnbèrcét  éeÿiû.  • 

'  Concours  de  l’assj|tance  in'édi<:aie''''; 
à  domicile.  —  Composition  écrite.  — 
Question  ;  «  Diagnostic  et  traitement  ; 
de  l’éclampsie  puerpérale.  —  Signés 
et  diagnostic  clinique  de  l'ascite.  »  .  : 


Ordre  de  passage  des  candidats.  — 
MM.  Pénard,  Lourier,  Renault, 
Boyer,  'WaUemann,  Tribes,  ■  Boivin, 
Kahn,  Lehmann,  Pillot,  Hubac, 
Mme  Bruwinghaus,  MM.  Contier, 
Petit,  Doucet,  Chazal,  Duclaud, 
Pinot,  Carmer,  Beloux,  Rouyé. 

Séance  du  15  mai.  —  MM.  Pénard, 

8  -f  12  =  20  ;  Lourier,  4  -f  8  =  12  ; 
Renault,  ii  -f  15  =  26. 

Répartition  dans  les  services 
hospitaliers  de  MM.  les  élèves 
Internes  en  pharmacie  pour  ipiS- 
1914.  —  La  répartition  dans  les 
services  hospitaliers  des  internes  en 
exercice  et  de  ceux  nommés  au 
concours  1913  aura  lieu  le  jeudi 
29  mai  à  2  heures  dans  la  salle  des  ■ 
concours  de  l’administration  de 
l’assistance  publique,  49,  rue  des 
.  Saints- Pères. 

Maison  départementale  de  Nan¬ 
terre.  — :  Un  concours  pour  l’admis¬ 
sion  à  huit  places  d’internes  en 
médecine  et  en  chirurgie  qui  seront 
vacantes  le  1“'  octobre  prochain 
s’ouvrira  le  1“  juillet  1913. 

Les  internes  titulaires  reçoivent 
un  traitement  de  i  800  francs  et  une 
indemnité  de  logement  de  300  francs. 

Les  inscriptions  sont  reçues  du 
20  mai  au  14  juin  (dimanches  et  fêtes 
exceptés)  de  dix  heures  à  4  heures, 
à  la  Préfecture  de  police'  (secrétariat 
général,  personnel,  quai  du  Marché 
neuf  n»  2),  où  le  programme  sera  mis 
aux  candidats. 

École  de  médecine  de  Limoges.  — 
M.  le  D^  Duverger  est  institué  pour 

9  ans  suppléant  des  chaires  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie. 

École  de  médecine  de  Clermont- 
Ferrand.  —  Un  concours  s’ouvrira 
le  19  novembre  1913  devant  la 
faculté  de  médecine  de  Toulouse 
pour  l’emploi  de  .  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie 
à  l’École  de  médecine  de  Clermont- 
Ferrand. 

Hôpitaux  de  Lorient.  —  Le 
concours  pour  deux  emplois  de  méde¬ 
cin  suppléant  s’est,  terminé  par  le 
classement  suivant  :  MM.  Méheux, 
Grivot,  Roux.  Le  concours  pour 
deux  emplois  de  chirurgien  suppléant 
.  s’est  terminé  par  le  classement-  sui- 
,  v^nt  :  MM.  Saigot,  Le  Pipe,  Blan- 

Comité  International  pour  l’engel- 
,_^gnement  médical  complémentaire. 

(Bureau  :  Kaiserin  Priedrich-Haus, 

'  BerlinN.'W.6,Luisenplatz2-4). — 'Un 
cours'  de  courte  durée  comprenant 
toutes  les  branches  de  la  médecine 
■  :  qura  lieu  à  Berlin  du  19  au  28  juin  de 
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cette  année  pour  la  première  foià  avec 
l’aide  du  comité  central  des  cours 
complémentaires  de  médecine  en' 
Prusse,  cours  qui  sera  organisé  par 
l’union  des  docents  pour  les  cours 
médicaux  de  vacances.  Le  programme 
paraîtra'  incessamment. 

Les  médecins  allemands  (approu¬ 
vés  en  Allemagne)  payeront  de  20  à 
50  marks  au  plus,' selon  le  nombre 
des  cours  choisis.  Les  médecins 
étrangers  seront,  admis  tant  qu’il  y 
aura  de  la  place  moyennant  un  droit 
plus  élevé.  Prière  de  s’annoncer 
au  bureau  de  l’union  des  docents 
(Dozentenverein)  à  BerUn  N.  24, 

'  Ziegelstr.  lo-ii.  —  Adresser  les 
demandes  de  renseignements  au 
bureau  de  Kaiserin  Priedrich-Haus 
à  Berlin,  N.  W.  6,  Luisenplatz  2-4. 

Hôpitaux  de  Saint-Étienne.  —  Un 
concours  public  pour  la  nomination 
d’un  dermatologue  des  hospices 
civils  de  Saint-Étienne  sera  ouvert 
à  l’Hôtel-Dieu  de  Lyon,  le  lundi 
15  -  décembre  1913. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres- 

-  ser  au  secrétariat  des  hospices,  rue  de 
la  Badouillère,  à  Saint-Étienne; 

Admission  aux  écoles  annexes  de 
médecine  navale  et  à  l’école  princi¬ 
pale  du  service  de  santé  de  la  marine 
à  Bordeaux.  —  Les  jeunes  gens 
désireux  de  suivre  les  cours  des,  écoles 
annexes  doivent  adresser  au  préfet 
maritime  du  port  où  se  trouve 
l’école  annexe  choisie  par  le  candidat 
entre  le  et  le  15  octobre  une 
demande,  accompagnée  des  pièces 
à  produire. 

Le  concours  d’admission  à  l’école 

-  principale  du  service- de, santé  de  la 
marine  à  Bordeaux  aura  lieu  à  Paris, 
Brest,  Rochefort  et  Toulon  les  21 

•  Les  demandes,  accompagnées'  des 
,pièces  -à  produire,  -  doivent  être 
adressées  au  ministère  de  la  marine 
(service  central  de  santé)  entre  le 
15  juin  et  le  i'”  juillet. 

.  Concours  pour  l’admission  à  des 
emplois  de  médecin  et  de  pharmacien 
aides-majors  de  2”  classe  des  troupes 
coloniales.  —  Un  concours  s’ouvrira 
pour  l’admission  de  18  médecins  et 
3  pharmaciens  à  des  emplois  de  méde¬ 
cin  et  de  pharmacien,'  aides-majors 
de  2“  classe  des  troupes  coloniales  : 

Le  I”  décembre,  à  9  heures  à  la 
■  Faculté  de  médecine  de  Bordeaüx  ; 
le  8  décembre,  à' 9  heurès  à  l’hôpital 
Desgenettes  à  Lyon  ;  le  15  décembre, 
à  9  heures  à  l’hôpital  militaire  du 
'Val-de-Grâcè  'à  Paris  et  'à  l’école 
d’application  '  .du.  service  de  '"Santé  ' 
des  troupes  coloniales  ,  à  Marseille 


AIMÉ'(P.')  et  BOBEAU  (G.).  —  Guide  de  l’étudiant  en  médeoiné 
aux  travaux  pratiaùes  d’histologie.  Préface  du 'Prof.  Prenant. 

,  I  vol.in-i8.de  172  p,,  avec  77 photomicrographies; . ...  4  fr. 

APERT  (E.).  —  Hygiène  de  l’Enfance,  i  vol.  in-i6  carré' 

de  416  pages  avec  81  figures . .  6  fr. 

ARROU,  FREDET  et  DESMARETS.  —  Maladies  du  Cou.  i  voL 
gr.  in-8de  166  pages  avec  figures  (AfoMVfOM  Truffé  de  Chi¬ 
rurgie). 'Br.  /ih.  ^cart .  5  fr.  50 

AUVRAY  (M.)  et  MOUCHET.  —  Maladies  cKirnrgicalés  du 
Ràohis  et  dfe'la  Moelle,  i  vol.gr.  in-8  de' 528  p.,  avec 
211  figures  [Nouveau  Traité  de  Chirurgie).  Br.  12’  fr.  ; 

cart . .  .  13  fr.  50 

BERNARD  (L.).  — :  De  Pneumothorax  artificiel  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  tuberculose,  i  vol.  .in-i6  de  96.  pages;  [Act.. 

médicales) .  i  fr.  50 

BLECHMANN  (G.).  —  Les  Épanchements  du  Péricarde.  La 
ponction  épigastrique  de  Marfan.  i  vol.  gr.  in-8  de  350  p. 

avec  figures .  8  fr. 

BONNEFOY  (E.).  —  Traitement  des  Maladies  du  Ojeur  par  les 
courants  de  liante  fréquence,  i  vol.  petit  in-S  de  53  pa¬ 


ges  . 


I  ligurei 


CARTIER  (F.).  . —  Précis  de  Thérapeutique  des  Voies  respira¬ 
toires,  i  vol.  iu-8  de'200'pages . .  sfr. 

congrès  International  de  l’Éducation  physique.  Paris,  17- 
20  ilars.1913,  .. 

I.  Rapports,  i  vol.  gr.  in-8  de  450  pages .  6  fr. 

II.  Résumé  des  Rapports,  ivol.gr.  in-8  dé 206  p.  .  2  fr: 

COURTOIS-SÜFFIT;  —  Hygiène  de  l’Industrie  des  poudres  et 

des  explosifs,  i  vol.  ln-8  de  120  pages . .3  fr. 

CRÉMIED.  —  Radiothérapie  des  Maladies  du  sang  e;  du 
système  lymphatique,  i  vol.  In-i6  [Act.  Méd.).  Cart.  i  fr.  50 
DAUSSET.  —  L’Air  chaud  et  le  Froid  eu  thérapeutique,  i  vol: 

m-i6deg6p.,  cart.  (Act.  Méd;) . .  i  fr.  50 

DENUCÉ  et  NO.VÉ-JOSSERAKD.  —  Chirurgie  d'U'  CrJne,  du 
Rachis,  du  Thorax,  du  Bassin  et  des  Membres.  Orthopédie. 
I.  vol',  gr.  hi-8  de  574-p.,  avec  287  fig.  [Pratique  des  Maladies 

ies  £»/a«f s).  Br.  14  fr.  ;  cartonné .  15  fr.  50 

DERVIEUX  (F.),  et,  LECLERCQ  (J.).  —  Guide  pratique  du 
Médecin  expert.  Le  diagûo.tic  des  taches  en  médecine  légale. 
Préface,  dé  M.  le  Prof .  .'Thoinot.  i  vol.  in-S  de  320. p.,  avec 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FI'LSj  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 

NOUVELLES  PUBLICATIONS 

HA^M  (G.)  et  LION  (G.).  —  Maladies' de  l’Estomac,  r  vbl. 
,gr;  in-8  de  588  pages  avec  91  figures  [Nouveau  Trari  é  .de 

.  M‘édecine).Br.i2Îr.Caxt . ;.  i.3.fr.  50 

,  BŒINBITEÂN  (F.).  —  Pharmacodynamie.  Préface  du  Professeur 
J.  Teissier  (de  Lyon).  i  vol.  gr.  in-8  de  535  - 'pages  aivec 

figures,  cart . .- . . . .  15  fr. 

BŒIRZEN  (V.).  —  Guide-Formulaire  de  Thérapeutique.  7®  édition 
mise  en  concordance  avec  le  Codex  de  1908.  i  vol.  in-i8 

de  1012  pages,  reliémaroquiii  souple .  lo'fr; 

JACOULET.  —  Guide  du  Médecin  praticien.  Aide-mémoire 
de  Médecine,  de  Chinirgtc  et  d’ Obstétrique,  i  vol.  in-i8  de 

82 7. pages,  avec  373  fig.  cart .  ro  fr. 

JEANNIN  (C.)  et  GUÉNIOT  (P.).  —  Thérapeutique  Obstétricale, 
et  Gynécologique,  i  vol.  m-8  de  756  pages- avec  319  fig., 
cart.  [Biblio.hèque  de  thérapeutique  Gilbert  et  Carnot).  '14  fr., 
LECENE  (P.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Précis  de  Médecine  opératoire,  i  vol.  in-8  de  315  p  , 

avec^aiûg.  cart.  [Bibl.  du  doctorat  en  méd.) .  10  fr. 

.LECOMTE,  GAIDE,  MATHIS,  etc.  —  Malades  parasit’ires* 
Peste.  I  vol.  gr.  in-8  de  648  pages  avec  139  figures-  [Traité 

de  Pathologie  Exotique).  Br.  14  fr.  Cart .  15  fr.  50 

LEFAS  (E.).  —  Hématologie  et  Cytologie  cliniques.  2“  édition, 

I  vol.  iu-i8  de 299  p.  avec  22  fig.,  et  5  pl.  col.,  cart. _  4  fr. 

MACÉ  (E.).  —  Traité  pratique  de  Bactériologie,  6»  édition,. 
entièrement  refondue.  2  vol.  gr.  iu-8  avec  nombreuses 

figures  noires  et  coloriées.  Brochés . . '. .  40  fr.‘ 
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Les  candidats  devront  avoir  moins 
de  32  ans.  I^es  inscriptions  sont 
reçues  avec  les  pièces  à  produire 
au  ministère  de  la  guerre,  direction 
des  troupes  coloniales,  3®  bureau, 
avant  le  20  novembre  1913. 

Préfecture  «le  la  Seine.  —  Les 
Dr»  G.  PAXII,-B0NC0UR,  LÉOPOtD- 
LÉvi  et  Pierre  Robin  sont  nommés 
spécialistes  consultants  attachés  au 
service  médical  de  la  préfecture  de 
la  Seine,  respectivement  pour  la 
neurologie  et  la  psychiatrie,  pour  la 
pédiatrie  et  pour  la  stomatologie. 

Inauguration  des  bustes  des 
pr»  Fochier,  Bondet,  Lortet,  ArJoIng 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
—  Cette  inauguration  aura  lieu  le 
dimanche  25  mai  à  3  heures,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté, 
sous  la  présidence  de  M.le  pr- Chau¬ 
veau,  de  l’Institut. 

Hommage  au  pr  Lacassagne.  — 
Au  moment  où  le  Dr  A.  Lacassagne, 
professeur  de  médecine  légale  à  la 
faculté  de  médecine  de  Lyon, 
atteint  par  la  limite  d’âge,  va 
cesser  son  enseignement,  un  groupe 
de  collègues,  d’élèves  et  d’amis  se 
propose  de  lui  offrir  une  plaquette 
en  souvenir  des  services  qu’il  a 
rendus  à  la  Faculté  et  à  la  médecine 
légale. 

Cette  plaquette,  œuvre  du  sculp¬ 
teur  Injalbert  de  l’Institut,  sera 
offerte  en  novembre  1913. 

Envoyer  les  souscriptions  à  M.  le 
Dr  Étienne  Martin,  à  Lyon. 

Officier  de  l’instruction  publique. 

: —  M.  Auguste  Petit,  secrétaire  de 
la  société  de  Biologie,  est  nommé 
officier  de  l’instruction  publique. 
Congrès  international  pour  la  pro¬ 
tection  de  i’enfance.  — Nous  venons 
d’avoir  un  congrès  national  de  la, 
protection  de  l’enfance  à  Bordeaux, 
il  y  a  eu  le  4  mai  à  Gand  ui^.çqngrès 
national  de  la  protection  de  l’enfance. 
Ily  aura  encore  à  Gand  le  26’juÙlet  un 
congrès  international  de  la  protec¬ 
tion  de  l’enfance.  Le  secrétaire  gé¬ 
néral  est  M.Jaspar,  93,  avenue  de 
la  Toison  d’Or  à  Bruxelles. 

Congrès  de  la  Fédération  des 
unions  professionneiles  d’accoucheu¬ 
ses.  —  Ce  congrès  se  réunira  à 
Gand  du  26  au  28  juillet.  Le  secré¬ 
taire  général  est  le  D”  Goub'au,  Cou¬ 
pure  28,  à  Gand. 

Congrès  international  poiu-^  la  lutte 
contre  l'altération  et  la  falsification 
des  denrées  alimentaires.  —  Ce 
congrès  se  réunira  à  Gand  du  au 
3  août.  Le  secrétaire  est  M.  Neuc- 
Itens.  Hôtel-de-ViUe,  k  Bruxelles. 
Congrès  national  d’éducation  phy 
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sique.  —  Ce  congrès  ;  se  réunira  à 
Gand  du  6  au  9  août.  Le  secrétaire 
général  est  M.  De  Vos,  rue  Savaen 
6,  à  Gand., 

Congrès  international  de  neuro¬ 
logie  et  de  psychiatrie.  —  Ce  con¬ 
grès  se  réuilira  à  Gand  du  20  au  26 
août.  Le  secrétaire  général  est  le 
Dr  D.  Hollander,  Boulevard  Dolez, 
no,  à  Mons. 

Nouvel  hôpital  austro-hongrois 
au  Caire.  • —  Ce  nouvel  hôpital, 
édifié  sur  l’emplacement  de  l’an¬ 
cien  jardin  Cfcollaire  à  Choubrat, 
vient  d’être  inauguré. 

Service  de  la  vaccine. — M.  Delelis, 
ancien  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  l’Intérieur  si  un 
médecin  vaccinateur  est  en  droit 
d’exiger  que  le  maire  lui  fasse  la 
remise  directe  des  certificats  admi¬ 
nistratifs  prévus  au  paragraphe  3 
de  l’art.  9  du  décret  du  27  juil¬ 
let  1903  relatif  au  service  de  la 
vaccine,  afin  que  ledit  médecin  se 
serve  des  certificats  pour  se  faire 
payer  une  rétribution  par  les  assu¬ 
jettis  à  la  loi  non  indigents,  qui  ont 
profité  des  séances  gratuites,  a  reçu 
la  réponse  suivante  : 

Les  certificats  d’ordre  adminis¬ 
tratif  constatant  que  les  assujettis 
ont  satisfait  à  la  loi  sont  délivrés, 
dans  les  conditions  précédemment 
rappelées  en  réponse  à  la  question 
3062  par  les  médecins  vaccinateurs 
comme  représentants  du  service 
départemental  sans  que  cette  re¬ 
mise  puisse  justifier  aucune  per¬ 
ception  ou  rétribution  de  la  part 
des  intéressés,  indigents  ou  non. 

Un  prix  d’ophtalmologie  de 
5.000  francs.  —  Grâce  à  la  libé¬ 
ralité  d’im  généreux  philanthrope 
qui  désire  conserver  l’anonymat, 
im  prix  de  5.000  francs  sera  attri¬ 
bué  en  1914  au  meilleur  travail 
ayant  trait  à  l'étiologie,  à  la  pro¬ 
phylaxie  ou  au  traitement  des  formes 
d'iritis,  d'irido-cyclite  ou  de  cyclite 
qui  ne  relèvent  pas  de  la  syphilis. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que 
les  mémoires  ayant  fait  l’objet 
d’une  présentation  ou  d’une  com¬ 
munication  à  Time  des  sociétés 
d’ophtalmologie  de  France  ou  de 
l’étranger.  Un  jury  composé  de 
trois  membres  choisis  parmi  les 
ophtalmologistes  des  principales 
institutions  ophtalmologiques  pari¬ 
siennes  sera  chargé  d’attribuer  le 

Les  mémoires  dactylographiés  ou 
imprimés  et  rédigés  en  français,  en 
.  anglais  ou.  en  'allemand  devront 
être  reçus  au  plus  tard  le  15  août 
1914  au  Bureau  des  Annales  d’ocu¬ 


listique,  .26,  boulevard  Raspaü,  à 
Paris. 

Société  médico-chirurgicale  de 
Liège.  —  Cette  Société  a  appelé  à 
sa  présidence  M.  le  D^  N.  Duchesne, 
chef  du  service  d’oto-rhino-laiyugo- 
logie  des  hôpitaux. 

Congrès  de  Laiterie  et  du  froid, 
(il -13  août  à  Gand).  —  Ce  copgrès 
réunira  les  membres  de  la  Société 
nationale  de  Laiterieet  de  la  Commis¬ 
sion  du  Froid.  Secrétariat  :  63,  rue 
de  Forest,  à  Uccle. 

Collège  royal  de  Londres.  —  Pour 
la  première  fois  un  .médecin  fran¬ 
çais  M.  Gustave  Monod  (de  Vichy) 
vient  de  subir  avec  succès  les  épreuves 
de  membre  du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres. 

XVII”  Congrès  international  de 
médecine  (Londres,  6-12  août  1913). 
—  Les  collègues  désirant  faire  adhé¬ 
sion  au  XVII“  Congrès  International 
de  médecine  (Londres,  6-12  août 
1913)  sont  priés  d’envoyer  le  mon 
tant  de  leur  cotisation  à  l’adresse 
suivante  :  «  The  Treasurers  of  ihe 
XVIIth  International  Congress  of 
Medicine,  13  Hinde  Street,  London 
W.t,  en  désignant  la  Section  pour 
laquelle  ils  désirent  s’inscrire  et  en  y 
joignant  une  carte  de  visite  indiquant 
leurs  qualités  et  leur  adresse  pré- 

Le  montant  de  la  cotisation  est 
20  shillings  (25  francs  ;  20  marks  • 
5  dollars). 

Les  femmes  et  les  filles  des  congres- 
sites,  désirant  profiter  des  avantages 
qui  leur  sont  accordés,  doivent  payer, 
la  demi-cotisation  (10  shillings). 

On  est  prié  de  ne  pas  tarder 
d’envoyer  sa  demande  d’admission, 
afin  de  recevoir  les  Rapports  de  la 
Section  à  laquelle  on  désire  adhérer, 
qui  paraîtront  avant  le  Congrès. 

XVIF  Congrès  international  de 
médecine  (Londres  6-12  août  1913). 

La  présidence  de  la  section  d’Oph- 
thalmologie  étant  devenue  vacante 
par  la  mort  de  sir  Henry  Swanzy, 
a .  été  acceptée  par  Sir  Anderson 
Critchext. 

Mariages.  —  M.  le  D»  Henri 
Amal  et  Mii“  Charlotte  Mau j an.  — 
MUo  Renée  Du  Cazal,  fille  du  D^  Du 
Cazal,  ancien  professeur  au  Val-de- 
Grâce,  et  ,M.  Henri  Deville. 

Nécrologie.  —  M.  J.  Rèille, 
père  du  D»  Paul  Reille,  à  qui  nous 
adressons  nos  douloureuses  sym¬ 
pathies.  —  Le  Dr  Castel  (de  la 
Brède).  —  Le  Dr  Destelle  (de  Nice). 

—  Le  Dr  André  Figuiera  (de  Nice) . 

—  Le  pr  de  Koranyi,  . professeur  ho¬ 
noraire  à  la  Facultéde  médecine  de 
Budapest. 
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Service  de  la  Clinique  médicale 
de  i*Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
du  26  Mai  au  31  Mai  1913. 

.Lundi  26,  de  9  h.  à  9  li,  1/2, 
£>'  Lippmann  :  Sémiologie  du  cœur  ; 
Frottements  péricardiques.  —  Dé 
9  h.  1/2  à  II  £.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert. —  De  ii  h.  1/2  à 
1 1  h.  3/4  :  D'  Bénard  :  Présentation 
des  pièces  et  dés  coupes  de  la  semaine 
précédente. 

Mardi  27,  de  9  h.  à  9  b.  1/2, 
M.  Deval  :  Chimisme  stomacal.  —  De 
9  h..  1/2  à  II  h.  1/4:  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  | — De  ii  h.  1/4  à 
1 1  h.  3/4,  D'  Guilleleminot  :  Électri- 
cité  dans  les  affections  des  systèmes 
cardio-vasculaire  et  respiratoire. 

^farcrflrf/2S,de9h.à9li.i/2:  D' Paul 
Desoomps  :  Les  albuminuries  {Suite). 

—  De  9  b.  1/2  à  10  b.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert.  —  10  b.  1/2  : 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.'.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d'ordonnances  de' la  semaine 
précédente.  Traitement  de  la  blennor¬ 
ragie  aigüe. 

Jeudi  29,  "9  b.  Consultation 
externe. —  De  9  b.  1/2  à  11  b.  1/4. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  b.  1/4  à  iib.  3/4. M.le  D^  Mau¬ 
rice  Villaret  :  Tboracentèse  et  ponction 
d’ascite. 
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Vendredi  30,  de  9  h.  à  9  b.  1/2, 
Dr  Hersober  ;  Sémâologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De 
9  h.  1/2  à  II  b.  t/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  11  b.  1/4  à 
Il  b.  3/4,  Dr  Bénard  :  Diagnostic- de 
la  syphilis,  ultramicroscope^ 

Samedi  31,  de  9,  b.  à  9  h.  1/2  ; 
Dr  Jomier  :  Sémiologie  physique  de 
l’estomac  et  de  l’intestin.  —  De 
9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  :  Visite  de  M.-  le 
professeur  Gilbert.  —  10  b.  1/2  : 
Clinique  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  Traitement  du  goitre  exophtal¬ 
mique.  Traitement  médical ,  pr  Gil¬ 
bert.  —  Traitement  chirurgical,  Dr 
Pierre  Dcscomps.  —  Traitement  ra¬ 
diothérapique,  Dr  Guilleminot. 

Hôtel-Dieu  (service  du  pr  Caus- 
sade.  —  Le  Dr  A.  Leven  commencera 
des  leçons  sur  les  notions  pratiques 
de  pathologie  et  de  thérapeutique 
gastriques  le  Jeudi  29  mai,  et  les 
8  ntinuera  les  jeudis  suivants. 

Les  leçons 'auront  lieu  à  10  h.- 45, 
salle  Sainte-Monique. 

Hôpital  Maritime  '  de  Berck.  — 
Cours  de  vacances.  —  Douze  confé¬ 
rences  sur  la  :  tuberculose  des  os 
et  des  articulations  du  21  juillet 
au  2  août  1913  par  les  D'',  Ménard, 
chirurgien  en  chef,  Andrieu  et 
Calvé,  cbriurgiens-assistants. 

Droit,  dünscription  :  50  francs. 
.  Se  faire  inscrire  par  lettre  adressée 
au  Dr  Calvé  ou  au  Dr  Andrieu  à 


l'Hôpital  Maritime  de  Berck-Plage- 
(Pas-de-Calais.) 

Conférences  anti-tuberculeuses 
pour  les  femmes  françaises.  —  Ces 
conférences  sont  placées  sous  le 
haut  patronage  de  la  Société'  de 
secours  aux  blessés  militaires 
«Croix-Rouge  française»,  du'  pro¬ 
fesseur  Landouzy,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  avec  le  bien¬ 
veillant  concours  des  professeurs 
Calmette  et  Lemoiiie,  de  MM.  de 
Fleury,  Guinard,  Triboulet  et 
Mmo  Girard-Mangin. 

Samedi  24  mai;  M.  Triboulet, 
médecin  de  •  l’hôpital  Trousseau  : 
«  L’alcoolisme  et  la  tuberculose 
dans  l’armée.  » 

Jeudi  29  mai,  M.  de  Fleury,'  de 
l’Académie  de  médecine  :  ic  La.  pré¬ 
servation  de,  l’enfance  et  de  l’ado¬ 
lescence  doit  se  poursuivre  .  dans 
l’armée.  L’armée,  école  d'hygiène». 

Mercredi  4  juin,  M.  Louis  Guinard, 
médecin-directeur  ;  du  Sanatorium 
de  BHgny  :  «  La  lutte  antitubercu¬ 
leuse  chez  le  soldat  reconnu  malade  ». 

Lundi  9  juin,  professeur  Calmette, 
directeur  de  l’Institut  Pasteur  de 
Lille  :  «  Les  raisons  scientifiques 

dé  la  lutte  sociale -la  tuberculose». 

Ces  conférences  qui  sont  gratirites, 
auront  lieu  à  l’amphithéâtre  Miche¬ 
let,  à  la  Sorbonne  (Entrée  par  la 
rue  Saint-J  acques  au  coin  de  la  rue 
des  Écoles,  à  14  h.  30. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


24  Mai.  —  A  l’école  pratique  de  la 
Faculté  de  médeciiie  de  Paris.  Ou¬ 
verture  du  cours  de  médecine  opéra¬ 
toire  spéciale  de  M.  Jean  Berger. 

24  Mai.  —  A  Gand,  à  15  h.  1/2,  salle 
des  conférences.  Conférence  de  M. 
le  D"'  Clément  Simon  sur  le  traite¬ 
ment  des  dermatoses  aux  •  eaux 
minérales  françaises. 

25  Mai.  —  Réimion  à  Gand  de  la 
Société  belge  de  physiothérapie. 

25  Mai.  —  A  10  h.  1/2,  à  l’hospice 


iques  dans  les  affections  mé- 


26  Mai.  —  A  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  ouverture  du  concours  d’agré¬ 
gation  pour  la  section  de  parasito¬ 
logie  et  sciences',  naturelles  '  appli¬ 
quées  à  la  médecine  et  poiu  la  sec¬ 
tion  d’obstétrique. 

27  Mai.—  A  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  clôture  du  registre  de 
consignation  pour  le  cinquième 
exam'én  (ir“  partie)  :  doctorat. 

29  Mai.  —  Conférence- visite  de 
M.  Schreiber.  L’hôpital  Hérold. 
Rendez-vous  à  .  10  bernes  devant 
l’entréeprincipale  de  l’hôpitàl  Hérold. 


3!  Mai.  —  Dernier  délai  pour  la 
réception  à  l’Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  des 
envois  des  auteurs  d’un  Eloge  de 
Claude  Bernard  (Prix  de  i  000  fr.). 

2  Juin.  —  A  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  ouverture  du  con¬ 
cours  d’agrégation  pour  la  section 
d’anatomie  pathologique. 

2  Juin.  —  Conférences- visites  de 
M.  Schreiber.  Visite  du  dispensaire 
antituberculeux  de  l'hôpital  Beau- 
jon.  Rendez-vous  à  16  h.  1/2,  208, 
faubourg  Saint-Honoré,  à  l’inté¬ 
rieur  de  rhôpital  Beaujon  devant 
l’entrée,  du  dispensaire  antituber¬ 
culeux. 

■  2  Juin.  —  A  10  h.  1/2  à  l’hospice  de 
la  Salpétrière  conférence  du  Dr  André 
Léri  :  La'  maladie  osseuse  de  Paget. 
^  2  Juin.  —  A  Gand,  à  15  h.  1/2, 
salle  des  coiiférences  de  l’Exposition, 
conférence  par  M.  le  Dr  Baup,  mé¬ 
decin-directeur  de  rétablissement 
thermal  d’Evian  :  les  cures  de  diu¬ 
rèse  dans  les  stations  françaises. 

4  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  de  deux  chirurgiens- 
adjoints  et  d’im  chirurgien  ophtal¬ 


mologiste-adjoint,  à  l’Hôtel-Dieu 
d’Orléans. 

4  Juin.  —  A  Alger,  ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  à  deux 
places  de  médecin-adjoint  de  l’hô¬ 
pital  de  Coustantine. 

6  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d'inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  ■  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médicales 
à  l’Ecole  de  médecine  des  Nantes. 

6  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Nantes. 

6  Juin.  —  A  Montpellier,  ouverture 
du  concours  pour  une  place  .de  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  d’Avignon. 

.7,  Jjjin..  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  pïaee  de-xihirurgien  suppléant 
des  hôpitaux  de  Nantes  (S’inscrire 
au  secrétariat  des  hôpitaux  de 
Nantes). 

7  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  leponcours  pour 
une  place  de  médéân  à  l’hôpital 
Saint-Louis  à  Boulogne-sur-Mer. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Mercredi  28  mai,  à  une  heure.  —  M'i"  BouXEii,.  Du  fan,  président;  Desgrez,  .Marcel  Labbé.  et  Maillard.)  — 

phénomène  dit  «Vertige'  voltaïque»  et -des  nystagmus  •  M.'  Maguin.  Variation  des 'éléments  du  sérum  sanguin 

galvaniques,  dans  les  lésions,  de  l’oreille  moyenne  et  du  dans  quelques  états  pathologiques.  (MM.  Desgrez,  prési-’ 

labyrinthe,.  (MM.  Kinnisson,  président  ;  Reclus,  Ombré-  -  dent  ;.Marfan,  Marcel  Labbé  et  Maillard.) 
dànne  et.  Zimmern.)  —  M.  Benassy.  Cancer  bilatéral  des  .Jeudi  29  mai,  .à  une  hettre.  —  M.  PAGE.  Contribution  à 
seins  (cancer  double  primitif,  cancer  double  successif  et  l’étude  des  kystes  hydatiques  pelviens  chez  la  femme, 

récidive  dans  lé  sein  opposé).  (MM.-  Reclus, .  président  ;  *  (MM.  Pozzi,  président  ;  Bar;  Nobécourt  et  Okincryc.)  — 

Kirmisson;  Ombrédanne  et  Zimmein.)  — M.  Guii:,i,ëmÉT.  M.'.Gannet.  La  protection  des  enfants  du  premier,  âge  en. 

Contribution  à  l’étude  du  traitement  de  la  tuberculose  France.  (MM.  Bar,  président  ;  Pozzi,  Nobécourt  et 

laryngée  par  la  trachéotomie  et  la  thyrotomie,  (MM.  Mar-  Okinczyc.)  •  '  '■  . .  .  ' 
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■  NISAMELINE 


PRIIVIES  DE  “PARIS  IVIEDICAL”  POUR  1913  - 

UNIES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ’’  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 
lo  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  2  boîtes  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  13  fr.  5o).  Chevrier,  21,  f»  Montmartre. 
(Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

3°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C‘“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 
4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison*  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 


ceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  n 


50  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Pans. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien.  à  Paris,  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  confenanf  5. savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  fr.,  port  compris  en  France). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 
Waléry,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machineàcoudreetremlse  de  lop. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

Il”  Remise  sur  l’achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

12»  Bon  de  remboursement  intégral  de  l’abonnement  pour  tout  achat  d’un  appareil  «  Bock  Aseptauton 
Duret  »,  pour  les  injections  de  606.  (Duret,  28,  avenue  Marceau,  Paris). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  oes  27  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptlne  Rogler,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  par leLaltLepelletler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Prime 
épuisée). 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D'  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

5»  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6”  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli.Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port  en  France). 

70  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25 fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufacturing  C»,  65,  rue  Réaumur,  r  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Prime  épuisée). 

8»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans.  (Prime  épuisée). 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  'Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procérfé  6rej'efé),off’ert  parla  Société  i^LECTRO-lNDUSTRiELLE(maisonMafAieu),  I  i3,Bd.St-Germain, à  Paris. 

2»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

i3»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti- 
■frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

:5»  Un  coffret  Eau  et  poudre  de  jeunesse  Jane  Hadlng  ou  un  coffret  parfum  Jane  Hading  (au  choix) . 

6»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

7»  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

8®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

9®  Bons  deremboursementdesixfrancs  sur  tout  achatdezSfr.  àla  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

io®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C’'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

I®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 

3®  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  lamaisonVAN  Velsen  frères,  à  Overveen.  (Prime  épuisée). 

4»  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offèrt  par  la  Société  française  du  Xérol,  a 
Lyon.  (H  faut  joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,  plus  1  fr.  pour  le  port  en  France). 

5®  Un  flacon  Perhydrol  buccal,  offèrt  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

6°  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé,  12,  boulevard  Magenta,  à  Paris. 

7®  Sous-vêtements  en  papier,  offerts  par  la  Maison  Crabbe,  61  rue  des  Petits-Champs,  à  Paris. 

8®  Sacs  de  chocolat,  offerts  par  la  Maison  La  Marquise  de  Sévigné,  Boul.  de  la  Madeleine.  (Prime  épuisée) 

9®  Formolateur  Hélios  A  pour  la  désodorisation  et  la  désinfection.  (Offert  par  le  Bureau  sanitaire 
PARISIEN,  27,  rue  des  Petits  Hôtels,  à  Paris)  (Pour  les  médecins  seulement). 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 
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LIBRES  PROPOS 


L’ÉTOILE  BLEUE 

lya  comiaissez-vous?  Quel  joli  nom  ! 

I/’étoile  ;  ballerine  gracieuse,  j)etite  Irunière  qui 
brille  le  soir  au-dessus  de  nos  têtes,  influence  mys¬ 
térieuse  qui  enveloppe  notre  destinée...  quel  tmuulte 
de  sentiments,  de  pensées  et  d’idéal  à  ce  mot  ! 

Bleue  ;  elles  sont  rares  les  étoiles  bleues,  mais  ü 
il  y  en  a.  Si  la  plupart  sont  d’un  blanc  azuré,  du 
serpent  est  d’mi  beau  bleu  paon...  Et  s’il  n’y  en 
avait  pas,  ne  serait-ce  pas  l’évocation  du  ciel  sur 
lequel  elles  se  détachent  ! 

E’étoile  dont  je  parle  n’est  dans  aucmi  des  deux 
hémisphères  célestes.  Elle  est  sur  terre,  à  Paris, 
147,  boulevard  St-Gerniain  ;  c’est  mi  vaillant  petit 
journal,  de  15  pages,  dont  la  couverture  est  bleue, 
et  qui  est  plein  d’idéal,  en  même  temps  que  d’action 
positive.  Il  lutte  avec  énergie  pour  une  bonne  cause, 
pour  mie  samte  cause  :  l’expulsion  de  l’alcoolisme 
de  notre  pays  de  France.  On  ne  voit  pas  dans  ses 
réclames,  vanter  l’apéritif,  ni  les  liqueurs.  Vittel, 
Vichy  sont  ses  grandes  pourvoyeuses.  Le  mot  alcool 
s’y  rencontre,  mais  toujours  pour  y  être  dénoncé. 


comme  dans  le  merveilleux  livre,  premier  du  genre, 
de  Louis  J  acquêt. 

L’étoile  bleue  essaye  dans  son  texte  d’émouvoir 
les  pouvoirs  publics,  chose  difficile,  et  de  les  atte¬ 
ler  au  labeur  antialcoolique,  chose  plus  difficile 
encore. 

Elle  fait  passer  maintenant  la  pétition  des  Fran¬ 
çaises  pour  la  limitation  des  débits.  Et  les  feuilles  se 
couvrent  des  signatures  de  f  eiiunes,  qui  veulent  donner 
au  pays  des  enfants  sains  et  robustes,  conserver  leur 
mari  intact  de  corps  et  d’esprit  et  vivre  d’mie  vie 
familiale,  morale  et  reposée. 

Si  l’Étoüe  bleue  met  à  la  lutte,  antialcoolique  tant 
d’âpreté,  ce  n’est  pas  son  mtérêt  qui  la  guide,  mais 
l’intérêt  général  et  parce  qu’elle  sait  la  férocité  de 
son  ennemi.  Jacquet  ne  lui-a-t-il  pas  dit  récemment, 
en  même  temps  qu’au  Président  de  notre  Répu¬ 
blique  :  «  Sur  688  enfants  nés  de  308  malades  alcoo¬ 
liques,  359  sont  morts,  dont  207  en  bas  âge.  Ce  sont 
là,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles,  des 
chiffres  douloureux  et  terrifiants  !  » 

G.  Miijan. 


CHRONIQUE 


L’ALCOOL,  L’OPIUM  ET  LA  COCAÏNE 
Par  M.  le  J.  PECH 

Mcdecin-m.ijor  de  classe 

Je  ne  viens  point  chanter  un  los  à  la  gloire  de 
l’opimii  .  ou  de  la  cocaïne, -  les  médeems  ont  leur 
opinion  faite  sur  la  valeirr  de  ces  médicaments,  mais 
je  ne;  puis  me  défendre  d’une  certame  indignation 
-lorsque  je  vois  avec  quelle  éj^ouvante  on  signale 
au  gros  public  les  méfaits  msignes  de  ces  deux  .sym¬ 
boles,  parce  que  des  jemies  gens  et  des  jemies femmes 
ont  eu  rhnpmdence  de  ceindre  leur  front  de  fleurs 
de  pavot  ou  de  la  pourpre  de  l’Erytroxylon  ;  ceci 
mé  fait  songer  à  ces  belles  paroles  de  l’Évangile  ; 
«Vous  voyez  la  paille  dans  l’œil  du  prochain  et 
n’apercevez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre.» 
Ah  !  comme  il  sied  de  parler  du  danger  de  l’opimn 
lorsque  devant  nous  les  ilotes  tombent  sidérés  par 
le  mal  sacré,  et  que  nous  assistons  ünpuissants  à 
cette  destruction  de  notre  race  par  l’alcool,  à  cette 
stérilisation  par  lui  des  espérances  futmes  I 
Un  jour,  en  Basse-Normandie,  gravissant  le  che¬ 
min  qui  monte  vers  la  caserne,  je  comptai  quinze 
territoriaux  ivres-morts  dans  les  fossés.  Sur  les 
rangs,  le  lendemain,  onze  d’entre  eux  tombaient 
d’épilepsie.  Ces  choses,  on  devrait  les  taire,  car 
l’étranger  nous  écoute  ;  il  faut  bien  cependant  les 
dire  pour  provoquer  la  révolte  des' consciences  fran¬ 
çaises.  Que  l’étranger  d’ailleurs  ne  s’illusionne  pas  ; 
lorsque,  groupés  devarifi.  moi,  soixante-dix  de  ces 
territoriaux  demandaieu/:  réforme,  je  me  levai 

comme  mû  par  une  force  su|,  y  ;çru'e,  et  mes  paroles, 
où  la  sincérité  de  la  foi  mettait  seule  ■  ;  éloquence. 


produisirent  sur  ces  maUieureux  une  telle  impression, 
que  lorsque  je  voulus  examiner  la  requête  d’un  cha- 
cmi  il  ne  restait  plus  persomie  ;  je  me  vis  contraint 
de  les  faire  rechercher  car  il  pouvait  se  trouver  parmi 
eux  quelque  manchot  ou  quelque  mcirrable  ;  mais 
au  fond  de  moi-même  j’étais  heureux;  dans  ces 
.  âmes  de  réprouvés  j’avais  vu  s’animer  un  mstant 
le  sang  de  la  race,  et  briller  l’espoir  de  l’avenir. 

Mais  l’heure  n’est  point  venue  de  se  glorifier  car 
les  représentants  du  peuple  n’ont  pas  eu  le  courage 
de  faire  fléchir  leurs  mtérêts  privés  devant  le  salut 
de  la  nation.  Cicéron  définissait  le  grand  orateur 
et  le  vrai  tribun  par  ces  mots  :  FîV  bonus,  dicendi 
peritus  ;  ce  n’est  pas  le  tout  que  d’être  un  rhéteur 
habile,  il  faut  aussi  être  cette  conscience  intègre 
qui  inspire  la  confiance  et  qui  seule  mérite  l’hoimeur. 

■  Quel  beau  geste  que  celui  du  Dr  Jacquet  remettant 
mi  placet  au  Président  de  la  République  au  nom  de 
la  nation  !  Il  est  vraiment  de  bien  belles  âmes  dans 
notre  pays  et  les  liens  profonds  de  sohdarité  qui  nous 
unissent  ne  sont  tou  joins  pas  de  ceux  que  des  mtérêts 
matériels  pandennent  à  briser.  Les  médecins  ne 
vivent-ils  pas  des  misères  humaines,  coimne  le 
fossoyeur  vit  de  son  travail  ?  Ils  n’hésitent  pas  cepen¬ 
dant  à  propager  l’hygiène,  à  répandre  les  bienfaits 
de  la  prophylaxie  ;  les  sociétés  savantes,  l’Académie 
de  médecine  à  leur  tête,  se  présentent  en  corps  auprès 
des  pouvoirs  publics  poiu  leur  crier  :  anathème  ! 
puisqu’ils  restent  indifférents  devant  le  péril  de  la 
race  ;  mais  la  bonne  graine  germera,  car  elle  a  été 
engendrée  par  cette  fleur  de  l’intelligence  où  est 
montée  la  sève  du  cœur. 

Mon  régiment  traversait  l’été  dernier  la  Picardie  ; 
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OPOTHERAPIE 


CHRONIQUE  (Suite) 


notis  allions  faire  des  tirs  de  guerre  au  camp  de 
Sissonne  ;  chemin  faisant,  je  comptais  les  estaminets 
aux  environs  de  Saint-Quentin,  il  en  existait  un  par 
deux  maisons  en  "bordure  de  la  route.  Sur  le  pied  des 
portes  était  de  la  marmaille  à  profusion,  mais  quelle 
marmaille  !  Des  tares  sur  presque  tous  les  fronts, 
des  as3unétries,  des  malformations  ;  l’ivresse,  au  jour 
de  la  conception,  avait  inscrit  sur  ces  visages  les 
stigmates  futurs  de  la  folie.  XTn  de  mes  camarades 
de  route  ayant  des  intérêts  dans  je  ne  sais  quelle 
fabrique  de  toxiques,  cherchait  à  éloigner  de  mon 
esprit  l’idée  qui  l’obsédait,  il  craignait  mon  pro¬ 
sélytisme  ;  toujours  l’intérêt  !  lui  seul  est-il  donc 
désormais  l’unique  spiritualisme  de  notre  époque? 

Une  modeste  commmie  donnait  au  fisc 
33.000  francs  de  droits  perçus  sur  l’alcool.  Quelle 
tristesse  !  Il  n’est  donc  plus  d’apôtres  pour  répandre 
la  boime  parole,  il  n’est  donc  plus  de  solidarité 
nationale?  Dans  une  localité,  j’étais  logé  chez  un 
médecin  dont  la  fenune  de  ménage  perdait  le  jour 
même  son  mari,  mort  à  l’hospice.  Elle  était  encore 
jeune,  cette  femme,  elle  aimait  malgré  tout  cet 
homme  qui  lui  buvait  son  pauvre  salaire  ;  j’admirai 
cette  créature  qui,  du  travail  de  ses  mains,  parvenait 
à  subvenir  à  la  nourriture  de  ses  sept  enfants,  à  la 
sienne  propre,  ainsi  qu’à  la  triste  passion  de  ce  para¬ 
plégique  à  qui  elle  portait  en  cachette  un  demi- 
litre  d’alcool  tous  les  jours.  Elle  me  montra  ses 
enfants;  les  premiers  étaient  simplement  nerveux, 
quant  aux  trois  derniers  elle  reconnaissait  qu’ils  ne 
ressemblaient  pas  aux  autres  ;  à  certains  moments 
elle  se  demandait  s’ils  n’étaient  pas  fous  ;  ils  avaient 
eu  des  convulsions  étant  petits  ;  vienne  la  puberté 
et  ils  tomberont  du  haut  mal.  à^oilà  l’alcool,  telle  est 
la  salissure  qu’il  laisse  sur  le  germe  sacré  de  la  vie. 

Les  anciens  entouraient  la  conception  de  tout  le 
respect  qui  convient  aux  choses  importantes  et 
graves  ;  ils  s’y  préparaient  par  une  sorte  de  recueille¬ 
ment,  ils  avaient  soin  de  ne  manger  et  de  boire 
qu’avec  beaucoup  de  modération  ;  pour  le  reste  ils 
se  confiaient  à  leur  jeunesse  et  à  la  simplicité  de 
leurs  désirs  ; 

Inque  brevi  spaiio  nmtantur  sœcla  animantum, 

Et,  quasi  cursoves,  vital  lampada  tradunl. 

(Lucrèce,  liv.  II.) 

Combien  différent  de  l’intoxiqué  alcoolique,  de 
la  brute  stupide  parfois  méchante  et  criminelle, 
est  le  fumeur  d’opimn?  Je  ne  parle  pomt  de  ces 
jeunes  gens  qui,  par  manière  de  divertissement  sans 
doute,  ou  dans  une  vaine  recherche  de  sensations 
inconnues,  aspirent  quelques  gorgées  de  la  fmnée 
bleue  ;  ceux-ci  je  ne  les  connais  pas,  je  n’en  ai 
jamais  vu  ;  il  se  peut  que  dans  les  ports  de  guerre 
il  s’en  trouve  quelqu’un,  mais  que  de  reclierches 
ne  faut-il  pas  poiu:  les. surprendre  en  flagrant  délit? 
Ils  ne  seront  jamais  un  péril  public,  qu’on  se  ra.ssure; 
mais  les  journaux  en  parleront  avec  émotion  connue 
de  temps  en  temps  ils  nous  parlent  de  faiseuses 


d’anges .  Le  fumeur  d’opium .  je  l’ai  connu  en  Extrême- 
Orient. 

Tandis  que  brûlent  sur  l’autel  des  ancêtres  les 
bâtonnets  parfmnés,  quele  con-hien,  l’oiseau  parleur 
au  bec  rose,  ne  bavarde  plus  dans  sa  cage,  que  dans 
les  vases  de  bronze  s’épanouit  la  gloire  des  chrysan¬ 
thèmes  d’or,  la  pourpre  fragile  deshibisccus,  la  blan¬ 
cheur  nacrée  des  fleurs  de  pamplemousse,  étendu  sur 
une  natte,  ayant  parfois  auprès  de  lui  les  stances  de 
J  .-Kin  h  ou  le  Légendaire,  le  Chinois  hiune  avec  délices 
la  fumée  évocatrice  des  rêves,  la  fumée  dont  la  trame 
vaporeuse  et  légère  viendra  tisser  pour  un  instant 
son  voile  bleu  sur  les  réalités.  Ici  point  de  discussion 
bruyante  comme  dans  la  salle  empuantie  où  des 
cer\^eaux  échauffés  par  l’alcool  et  la  politique 
éructent  leurs  inepties  sur  l’instituteur  ou  le  cmré  ; 
des  sentences  de  sagesse  montent  en  guirlande 
autour  des  colonnes;  sur  des  panneaux  en  bois  de 
tec  sont  merustées  des  lettres  de  nacre  qui  disent 
encore  des  maximes  de  morale  ou  des  souhaits  de 
longévité  ;  parfois  sur  un  piédouche,  où  sont  sculptées 
avec  art  des  chmières,  est  une  défense  d’éléphant; 
il  n’est  d’autre  bruit  que  celui  d’une  causerie  à 
fleur  de  lèvres,  coupée  de  longs  silences  que  berce  le 
chant  monotone  de  la  guitare  et  qui  laissent  parfois 
parvenir  jusqu’à  vous  l’inmiense  murmure  de  ces 
nuits  d’Orient,  lorsque  dans  la  masse  de  verdure 
sombre  bruissent  des  myriades  d’insectes  et  que  les 
pâles  fleurs  du  ciel  se  sont  épanouies  sur  le  sommeil 
des  choses.  C’est  mamtenant  l’heure  du  rêve,  celle 
où  la  matérialité  des  mstincts  a  fait  place  à  l’idéale 
.sublimité  de  l’esprit  ;  l’ânie  pacifiée  se  dég.age  de 
toute  entrave  corporelle,  elle  s’élève  dans  la  sérénité 
de  la  pensée  pure  ;  les  légendes  naïves  déroulent  alors 
leur  imagerie  de  génies  guerriers  cuirassés  d’or, 
étincelants  de  reflets  d’acier,  de  Bouddhas  gigan¬ 
tesques,  de  mandarins  sages  et  puissants,  de  bonzes 
aux  hiératiques  allures,  de  prmeesses  victorieuses 
et  de  vierges  libératrices  traînant  derrière  elles  les 
Tartares  vaincus,  et  leur  chevauchée  passe  dans  mi 
rayonnement  de  gloire  dont  les  yeux  humains 
restent  éblouis  ;  puis,  impassibles  comme  des  dieux, 
drapés  de  soie  jaune  et  verte,  les  anciens  rois  pre- 
cessionnent  devant  la  foule  prosternée,  tandis  que  les 
hauts  flamboyants  qu’agite  la  brise  effeuillent  leurs 
fleurs  de  pourpre  sur  le  cortège  triomphal.  Car  ces 
peuples  d’Extrême-Orient  né  reconnâi.ssent  "de 
plaisir  suprême  que  dans  la  pensée,  ils  n’ont  de  con¬ 
sidération  que  pour  nos  savants,  ils  redierchent 
l’amitié  de  ceux  d’entre  nous  qui  avons  quelque 
culture  ;  leur  vénération  est  alors  touchante  et  vrai¬ 
ment  sincère.  Ils  auraient  voulu  que  je  fusse  comme 
eux,  que  je  cueille  la  plante  d’oubli  pour  endormir 
mes  regrets  «ils  s’éloigneront,  disaient-ils,  coinme 
lorsque  le  soleil  met  son  premier  regard  de  lumière 
sur  les  floconnantes  mousselines  du  matin  ;  tu  res¬ 
pireras  l’encens  qui  vient  des  frangipaniers  quand 
neigent  les  fleurs  de  leurs  branches,  et  tu  veiras  une 
jeune  fille  au  visage  d’ivoire  et  _  aux  prunelles  de 
jade,  s’accouder  près  de  toi  panjlï  les  chrysanthèmes 
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AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L'HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


IM'EST  PAS.  TOXIQUE  ••fV* 

Les  etudes  physiologiques  et  coniques  suivies  des 

analyses  d  urine  complètes  sontadressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,13,  r.  des  Minimes 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  oui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


Traitement  diététique  et  physlothérapiquè  des  maladies  de  la  nutrition  (arthritisme,  goutte,  diabète,  obésité,  ama: 
semeot,  anémie,  etc.)  des  afîcctions  des  organes  digestifs  (estomac,  intestins,  foie)  ;  des  maladies  des  reins  ut  des  troi 

da  la  oirouiatio0.  ÉLECTROTHÉRAPIE,  KIASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


PRESCRIVEZ 


Boldoïne  Eparvier 


Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

P'°  EPARVIER,  26,  Granüe-Rue-Saint-Clair,  LYON 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 


lODO-BROMO-CHLORURÉ 

Séanoe  Académie  du  IIS-IO  (PÂHIS  IV‘). 


Bain  de  Mer  oha.ud,  ohet  soi.  Bain  Marin,  Bain 
Salin  chaud  pour  Convalescente,  Anémiques, 
Neurasi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
—  veux  et  IB  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


—  VII  — 


CHRONIQUE  (Suite) 


répandus.  Ivorsque  dans  la  magnifiante  brume  de 
l’opium  nous  lisons  les  sentences  brodées  en  lettres 
d’or  et  de  soie  qui  font  serpenter  lerurs  volutes  au 
travers  de  la  fumée  bleue  des  baguettes  qui  se  con¬ 
sument;  lé  songe  nostalgique  du  passé  ne  vientplus- 
étendre  sur  nous  son  ombre  -  mélancolique,'  eti  dè 
même  que  les  bambous  frissonnent  sons  la  brise  ainsi 
nos  cœurs  s’agitent  sous  les  pensées  ».  Mais  leurs 
maximes  et  leurs  citations  ne  pouvaient  me  con¬ 
vaincre  que  de  la  délicatesse  de  leur  esprit,  et  je  leur 
disais  que  la  fumée  de  leurs  paroles  était  pour  moi 
aussi  agréable  que  pouvait  l’être  pour  eux  celle  de 
l’opium. 

Ah  !  conmie  nous  sommes  loin  des  coups  de  poing 
sur  la  table  et  des  vociférations  électorales  dans  le 
remugle  du  cabaret  !  C’est  nous  cependant  qui  vou¬ 
lons  apporter  à  ces  bons  Célestes  la  parole  de  progrès 
et  de  libération.  Pauvres  gens  !  Nesciunt  quid 
faciunt  !  Nous  voulons  ouvrir  l’échoppe  dans  ce 
pays  où  depuis  des  siècles  plane  un  peu  de  rêve  sur 
là  misère  ou  le  plaisir  humains  ;  en  lieu  et  place  de  _ 
cette  fmnée  nous  brûlerons  le  tord-boyau  ;  les  volucres 
hiératiques,  les  bêtes  de  cauchemar,  les  dragons 
ailés  et  les  sphinges  prendront  alors  quelque  réalité  ; 
c’est  bien  cela  la  civilisation  :  du  conunerce;  ne  lais¬ 
sons  pas- les  bouilleurs  de  crû  tomber  dans  l’indi¬ 
gence. 

Si  vous  le  voulez  bien,  cher  lecteur,  nous  pren¬ 
drons  en  compagnie  de  ces  mandarhis  une  tasse  dé 
thé,  de  ce  thé  des  «  Dix  mille  printemps»  dont  les 
bourgeons  de  fleur  ont  été  cueillis  par  les  vierges  du 
Yunnam,  et  pour  qu’ils  n’entendent  pas  mes  paroles 
je  vous  dirai  en  sortant  les  méfaits  de  l’opiiun. 

Tout  d’abord,  s’il  éréthise  la  pensée,  il  supprime  le 
reste.  J’ai  soigné  à  Tuyén-Quang  un  commissaire 
de  chaloupe  qui  était  tombé  amoureux  fou  d’une  ■ 
chanteuse  ;  mais  si  la  chanteuse  avait  de  la  voix, 
lui  n’en  avait  pas  du  tout.  D  était  jeune  cependant, 
et  l’opium  qu’il  fimiaitavec  exagération,  comme  le 
font  d’ailleurs  les  Européens,  montrait  tous  les  soirs 
à  ses  yeux  ravis  une  beauté  toujours  plus  désirablen 
Hélas  !  ses  mains  seules- ét  sa  pensée  pouvaient  se 
tendre  vers  l’objet  convoité.  Comment  porter  remède 
à  cette  infortime  et  conjlurer  le  maléfice  de  cette 
aiguillette  nouée?  J’engageai  l’amorueuix  transi  à 
modérer  sa  consommation  de  suc  de  pavot  et  pres¬ 
crivis  des  excitants  médullaires  ;  sa  faiblesse  mani¬ 
festa  dès  lors  quelque  irritabilité  fugace  ;  ce  n’était 
encore  que  le  geste  sans  signification  et  mcouscient 
du  dormeur.  Ayant  gagné  du  temps  et  düninué 
le  nombre  des  pipettes,  j’essayai  d’un  alcaloïde 
retiré  de  l’écorce  d’mi  arbre  qui  croît  au  Caméroun, 
l’yumbehoa;  l’yohimbine  en  effet,  est  un  aphrodi¬ 
siaque  puissant  et  peu  nuisible.  Je  ne  décrirai  pas 
les  gestes  vrainient  trop  expressifs  du  commissaire 
de  (ialoupe  quand  il  vint  me  remercier  et  je  trouve 
plus  décent  d’arrêter  ici  le  détail  de  cette  confidence. 
Elle  est  intéressante  cependant  dans  le  sujet  qui  nous 
occupe,  car  si  l’alcooUque  procrée  sous  l’excitation 
de  l’alcool,  le  fmneur  d’opium[ne  procréequ’enrêve. 


aussi  sa  descendance  n’en  subit-elle  aucune  dégra¬ 
dation. 

Il  est  encore  tme  autre  misère  imputable  à  l’opium, 
c’est  d’engendrer  la  misère.  Iæ  pauvre  dépense  tout; 
ce  qu’il  ^  a  de  sapèques  et'  souvent  il  n’en  '  a  guère  ; 
on  abellement  surélève  le  prix  de  là  denrée  que  seul 
l’opimn  passé  en  fraude  peut  lui  permettre  quelqi/e 
plaisir  ;  mais  la  douane  veille,  et  là-bas,  comme  chez 
nous,  on  ouvre  les  bambous,  on  sonde  les  troncs 
d’arbre  dans  les  trains  de  bois  qui  descendent  le  flenve, 
pour  s’assurer  qu’ils  ne  recèlent  pas  la  panacée  mer¬ 
veilleuse.  Aussi  la  privation  subite  de  l’opium 
engendre-t-elle  des  accidents  ;  voici  une  de  mes 
observations.  Yisitant  un  poste  français  sur  les 
frontières  de  Qiine,  tous  les  tiraillems  annamites 
me  furent  présentés  pour  la  revue  sanitaire.  D’un 
d’entre  eux  était  demeuré  dans  sa  case,  tapi  comme 
paquet  de  loques  dans  un  coin.  Je  fus  vers  lui  ;  sa 
peau  était  froide,  son  œil  éteint,  il  ressemblait  assez-, 
dans  sa  torpeur  insensible,  aune  marmotte  pendant- 
l’hivernage.  De  lieutenant  me  dit  que  c’était  là  un 
fumeur  d’opimn  auquel  il  avait  fait  de  temps  en 
temps  l’aumône  dû  doux  narcotique,  mais  qu’il 
désirait  sevrer  entièrement  désormais.  «De  beau 
résultat  !  lui  dis-je;  voici  un  homme  qui  est  perdu 
si  vous  lui  supprimez  brusquement  ce  dont  il  vit  ; 
que  mon  passage  parmi  vous  lui  soit  au  moins  pro¬ 
fitable  ;  dormez-lui  aujourd’hui  et  les  jours  suivants 
de  bons  conseils  sans  doute,  mais  aussi  mi  peu  de 
fumée  bleue».  Un  petit  pot  d’opimn  rendit  la  vie  à 
ce  pauvre  armaniite  ;  aux  premières  gorgées  du 
breuvage  céleste,  son  œil  devint  brillant,  les  transpa¬ 
rences  d’une  vive  lumière  intérieure  éclairèrent  de 
joie  son  visage  figé  naguère  dans  mie  mmiobilité  de 
masque,  il  vint  le  soir  me  témoigner  sa  recoimais- 
sance  non  point  comme  un  soldat  mais  comme  un 
annamite  en  se  jetant  à  mes  pieds  ;  puis,  se  tournant 
vers  le  lieutenant  qui  commandait  le  poste,  il  se 
déclara  prêt  à  réparer  par  son  travail  toutes  les 
omissions  des  jours  précédents. 

Celui  qui  fume  avec  modération,  qui  ne  se  livre 
pas  avec  gloutonnerie  au  plaisir,  qui  garde  par 
devers  lui  toujours  la  volonté  du  sage,  peut  par¬ 
venir  à  une  extrême  vieillesse.  Je  n’ai  jamais  quitté 
im vieux  Chinois  sans  m’être  enquis  auparavant  du 
nombre  de  pipettes  qu’il  fumait  quotidiennement; 
ce  nombre  est  très  variable  suivant  les  individus, 
une  moyemie  de  douze  pipettes  était  cependant 
la  règle  pour  la  majorité  d’entre  eux,  avec  d’assez 
gros  écarts  cependant  les  jours  de  fête. 

Dans  mi  poste  chinois  voisin  de  celui  dont  je  viens 
de  parler,  je  reçus  les  honneurs  d’un  mandarin  car  le 
médecin  est  un  lettré  que  les  habitants  de  l’ex-empire 
du  Milieu  estmient  hautement.  D’effectif  de  la  petite 
garnison  était  de  vingt-quatre  soldats,  je  comptai ttès 
exactement  douze  fmneries,  car  la  fmnerie  est  pour 
deux  ;  ces  gens  avaient  d’ailleurs  des  figures  resplen¬ 
dissantes  de  santé.  Mais  ce  qui  est  bon  pour  les 
habitants  de  ces  pays  ofi  le  paludisme  est  d’ime 
gravité  extrême  ne  saurait  être  transporté  chez  nous 
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CHRONIQUE  (SuÜe) 


sans  danger.  Iæ  tnberculose  n’existe  pas  dans  ces 
régions;  jene  l’ai  jamais  rencontrée  même  chez  les 
Européens.  Le  paludisme  congestionne  le  foie  ;  cet 
organe,  sous  l’action  permanente  de  là  toxicité  de 
l’air  des  forêts  vierges  et  de  celui  qui  monte  des 
humus  où  la  fermentation  et  la  décomposition  éter¬ 
nelles  des  choses  nourrissent  la  végétation  la  plus 
folle  et  la  plus  belle  qu’il  soit  possible  de  voir,  ce 
viscère,  dis-je,  prend  parfois  des  dimensions  énormes  ; 
or,  l’opimn  est  le  sédatif  le  plus  puissant  qu’il  y  ait 
de  la  conge.stion  hépatique.  La  tuberculose,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  par  ailleurs,  n’est  enrayée  que  par  les 
médicaments,  les  aliments  ou  les  maladies  qui  pro¬ 
voquent  la  congestion  du  foie  ou  qui  nous  infusent 
ses  principes  (huile  de  foie  de  morue,  viande  crue, 
gaïacol,  créosotes,  balsamiques  en  général,  etc.)  ; 
toutes  les  maladies  qui  entraînent  au  contraire  ime 
altération  dégénérative  de  l’organe  ou  sa  cirrhose, 
provoquent  le  développement  de  la  tuberculose 
(alcoolisme,  morphmisme,  intoxications  chro¬ 
niques,  etc.).  Tous  les  tuberculeux  ont  le  foie  petit, 
tous  les  paludéens  vivant  en  pays  de  malaria  ont 
le  foie  gros  ;  ceux-ci  ne  sont  pas  tuberculeux,  s’ils 
l’étaient  avant  de  venir  dans  ces  régions,  ils  gué¬ 
rissent  comme  j’en  al  rapporté  un  exemple  des  plus 
frappants. 

I,e  fumeur  d’opimu  dans  nos  pays  serait  donc  à 
l’avance  fatalement  voué  à  la  tuberculose.  Un  tuber¬ 
culeux  qui  prend  régulièrement  de  l’opium  dévide 
très  vite  le  £1  que  la  Parque  tient  dans  sa  main. 
Je  désire  à  cet  endroit  mettre  sous  les  yeux  de  mon 
lecteur  l’histoire  d’une  femme  charmante  qui  fut 
sans  s’en  douter  une  opiomane  et  qui  mourut  de 
la  tuberculose,  cette  feimne  est  M'a’  de  Lespinasse. 
Qui  ne  connaît  ce  beau  livre  d’amour  que  sont  les 
lettres  de  M"“  de  Lespinasse  à  M.  de  Guibert?  Qui 
n’a  lu  ces  pages  ardentes  où  la  passion  se  sublime 
dans  un  amour  de  beauté  idéale  dont  «  le  sentiment 
palpite  sous  la  main,  suivant  l’expression  des  Con¬ 
court,  comme  le  plus  fort  battement  du  cœur  du- 
xvin“  siècle»?  Quelle  adoration  n’a  pa's  .suscitée 
cette  femme  !  Lisez  plutôt  ces  lignes  extraites  de 
l’œuvre  posthume  de  d’Alembert,  ce  grave  encyclo¬ 
pédiste  dont  l’amour  vient  s’agenouiller  près  de  la 
tombe  de  celle  qu’il  pleure  dans  tout  le  regret  de 
la  vie  et  toute  la  désolation  de  la  douleur.  «  O  vous 
qui  ne  pouvez  plus  m’entendre,  vous  que  j’ai  si 
tendrement  et  si  constanmient  aimée,  vous  que  j’ai 
préférée  à  toiit,  vous  qui  m’auriez  tenu  lieu  de  tout 
si  vous  l’aviez  voulu  ;  hélas  !  s’il  peut  vous  rester 
encore  quelque  sentiment  dans  ce  séjour  de  la  mort 
après  lequel  vous  avez  tant  soupiré,  et  qui  bientôt 
sera  le  mien,  voyez  mon  malheur  et  mes  larmes  ». 
Le  temps  n’est  même  pas  pour  lui  le  consolateur 
suprême  puisque  deux  ans  après  il  écrit  en'core  ; 
«Je  reviens  à  vous,  j’y  reviens  pour  la  dernière 
fois  et  pour  ne  vous  quitter  plus,  ô  ma  chère  et  mal- 
hemeuse  Julie  !  Hélas,  pourquoi  faut-il  que  vous  ne 
soyez  que  poussière  et  que  cendre  !  Laissez-moi 
croire  du  moins  que  cette  cendre,  toute  froide  qu’elle 


est,  est  moins  insensible  à  mes  larmes  que  touÿ  les 
cœurs  glacés  qui  m’envrironnent.  La  destinée  enfonce 
ses  clous  de  fer  sur  ma  tête  infortunée,  jemeplonge 
dans  le  malheur.  Toute  la  nature  va  se  couvrir 
désormais  pour  moi  d’im  crêpe  funèbre  ;  en  rentrant 
tous  les  joirrs  dans  ma  sombre  retraite,  je  croirai  voir 
écrites  sur  la  porte  de  ma  demeure  les  terribles 
paroles  du  Dante  :  «\'ous  qui  entrez  ici,  laissez 
toute  espérance.  »  Que  ne  puis-je  en  ce .  moment 
expirer  sur  ce  tombeau  que  j’arrose  de  mes  larmes, 
et  dire  comme  Jonathas  :  «  J’ai  goûté  un  peu  de 
miel  et  je  meurs.  »  O  vertu,  nom  stérile  et  vain  à  quoi 
m’as-tu  servi?  Comme  ce  solitaire  je  puis  répétera 
«  \''ous  voyez  un  honnne  presque  aussi  heureux 
que.  s’il  était  mort.»  J’ai  tout  perdu,  il  ne  me  reste 
plus  que  la  vie  pour  me  désoler  ;  puisse-t-elle  être 
terminée  bientôt  et  la  mort  me  joindre  à  tout  ce 
que  j’ai  perdu». 

I,amartine  n’avait-il  pas  raison  de  dire  : 
«L’homme  trop  jeune  est  incapable  d’aimer  !  Il  ne 
sait  le  prix  de  rien  !  Il  ne  connaît  le  vrai  bonheur 
qu’après  l’avoir  perdu.  Il  y  a  plus  de  sève  folle  et 
d’ombre  flottante  dans  les  jeunes  plants  de  la  forêt  ; 
il  y  a  plus  de  feu  dans  le.  vieux  cœur  du  chêne». 
Renan  après  lui  écrira  encore  :  «  L’amour,  la  religion, 
la  poésie,  la  vertu,  inutilités  providentielles  que 
l’honmie  égoïste  nie  et  qui  en  dépit  de  lui  mènent 
le  monde.  C’est- quand  nous  entendons  ces  voix 
divines  que  nous  entendons  vraiment  l’harmonie 
des  sphères  célestes,  la  musique  de  l’infini.  Prœsiet 
fides  supplemenium  setisuum  déjeciiti>->. 

M"*'  de  Lespinasse  avait  reçu  la  tuberculose  de 
la  bouche  de  son  premier  amant  ÜM.  de  ùlora  ;  elle 
prit  de  l’opium  pour  endormir  sa  souffrance  ancieime 
et  l’angoisse  de  sa  passion  nouvelle  ;  elle  en  prit  sans 
mesure,  et  ce  sommeil  qu’elle  recherchait  n’était 
plus  sous  l’action  du  faux  narcotique  qu’ùne  vie 
plus  intense  de  la  pensée  ;  comme  le  mandarin 
chinois  dont  la  méditation  plus  sage  ne  se  porte  que 
sur  les  pages  du  Légendaire^  elle  sublimait  son 
'  esprit  dans  mie  idée  passionnelle,  et  c’èst  le  souve¬ 
nir  de  ces  veilles  nourries  d’opium  qui  nous  reste 
encore  et  pour  toujours  dans  ces  lettres  où  palpite 
le  cœur  d’une  femme  dans  un  délire  d’amour. 
Émaciée,  dissimulant  sa  pauvre  misère  humaine 
dans  la  pudeur  des  voiles  et  l’ombre  vaporeuse  des 
dentelles,  elle  mourut  bientôt,  avec  ce  seul  regret  de 
ne  pouvoir  pas  sécher  les  larmes  de  d’Alembert 
dont  elle  avait  trahi  malgré  elle  l’amour,  et  dont 
elle  prévoyait  la  désolation  inconsolable. 

La  cocaïne  est,  elle  aussi,  un  excitant  du  cerveau, 
excitant  délicat  mais  dangereux  et  anormal,  car 
elle  endort  la  sensibilité  '  réflexe  comme  l’opiimi 
alanguit  les  fonctions  générales  du  corps,  fait  dispa 
raître  l’appétit;  les  aliments  ne  sont-ils-  pas  mie 
matérialité  trop  grossière  pour  le  rêve?  S’il  n’y  avait 
en  nous  que  l’ange,  suivant  l’expression  de  Pascal, 
tout  serait  pour  le  mieux,  mais  il  y  a  aussi  la  bête, 
cette  bête  sans  laquelle  nous  ne  sommes  rien,  cette 
bête  qu’il  nous  faut  bien  nourrir  et  bien  soignej 
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Les  eaux  minérales  de  SPA  sont  les  eaux  ferru= 
gineuses  les  plus  riches  de  l’Europe. 
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CHRONIQUE  (Suite) 


puisqu’elle  porte  notre  âme  comme  une  tige  porte 
la  fleur.  Dès  que  l’opiimi  ou  la  cocaïne  ont  débilité 
nos  organes,  anémié  nos  tissus,  consumé  notre 
énergie,  les  maladies  nous .  assaillent  et  avec  elles 
toutes  les  misères  qui  précèdent  la  mort; 

Mantegazza  est,  à  mon  sens,  celui  qui,  le  premier; 
a  cflanté  la  louange  de  la  cocaïne;  je  le  soupçonne 
fort  d’avoir  écrit  la  Physiologie  dv,  plaisir  sous 
l’action  du  perfide  analgésique  ;  il  a  poussé  bien 
loin  son  étude  dans  la  fine  dissection  des  moindres 
frôlements  de  l’épiderme,  des  caresses  les  plus 
impalpables,  dans  l’analyse  du  parfiun  le  plus  léger 
des  fleurs,  des  émotions  les  plus  roses  de  l’âme,  pour 
n’avoir  pas  avant  d’écrire  éretliisé  son  cerveau  par 
l’infusion  de  coca  ;  je  me  trompe  sans  doute,  mais 
un  aveu  de  ce  grave  et  délicat  physiologiste  m’aurait 
certainement  confirmé  dans  mon  idée. 

Daissons  donc  à  ceux  qu’enveloppe  la  triste  soli¬ 
tude  des  forêts  ou  la  désaffection  de  la  vie  l’usage 
de  ces  fleurs  d’oubli  ;  qu’avons-nous  besoin  de  ces 
excitants  anormaux  de  la  pensée?  Celle-ci  ne  doit 
tirer  que  d’elle-mêine  sa  force  et  sa  beauté;  mais 
qu’on  se  rassure,'  les  gens  qui  recherchent  ce  plaisir 
suprême  du  mandarm  ne  seront  jamais  très  nom¬ 
breux  dans  notre  pays,  car  la  vie  le  leur  défend. 
D’énergie,  la  volonté  sont  nos  seules  défenses  dans 
l’âpre  jouissance  des  jours,  dans  la  conquête  de  notre 
fortune,  dans  l’apport  de  ce  tribut  que  de  nobles 
intelligences  doivent  offrir  à  la  science  et  à  l’avenir 
de  notre  race;  c’est  de  la  seule  sève  de  notre  sang 
que  doit  se  nourrir  la  fleur  de  la  pensée  et  non  point 
du  suc  trompeur  et  mortel  des  plantes  qui  endorment 
la  vie  dans  une  fausse  illusion  de  rêve  ou  de  bonheur. 

Saint-Simon  a  écrit  dans  ses  Mémoires  que  tout 


bien  est  impossible  en  Prance. .  D  allègue  comme 
■  preuve  ses  vains,  efforts,  lorsqu’il  était:  du  conseil 
de  régence,  poru  détruire  certains  abus  financiers 
(tome  IX) .  Dans  les  Mémoires  dti  marquis  d’Argen- 
son,  la  même  réflexion  se  trouve  :  «  A-t-on  bien 
réfléchi  et  connu  combien  la  moindre  réforme  est 
difficile  en  France,  sur  le  pied  où  sont  les  choses? 
Chacun  se  tient  l’uii  à  l’autre.  Il  faudrait  qu’mi 
ministre  offensât  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand  à  la 
cour,  etc.o.  Ceci  était  écrit  le  29  juin  1751  ;  en  l’an 
de  grâce  1913,  les  mêmes  paroles  peuvent  être  dites  ; 
elles  seront  encore  d’actualité. 

N’ünporte  !  Daissons  nos  yeux  constamment 
fixés  sur  le ATrai  péril  :  l’alcoolisme  ;  celui-ci  est  grave, 
il  convient  de  le  crier  à  tous  les  échos  de  la  race  et 
de  la  patrie.  Da  femme  elle-même,  la  femme  du 
peuple  s’adonne  à  l’alcool,  j’en  ai  fait  la  pénible 
constatation  en  Basse-Normandie  ;  or  c’est  elle,  la 
feiiune,  qui  garde  le  dépôt  sacré  de  la  vie,  c’est  dans 
son  sein  que  se  développe  l’espoir  de  l’avenir,  pré- 
servons-la  de  la  tare  infâme,  qu’elle  ne  de'vieime 
pas  ce  vase  où  ne  germeront  plus  désormais  que  le 
crétinisme  et  la  folie.  Je  n’ai  connu  en  Extrême- 
Orient  qu’rme  jeune  Annaniite  fmnant  avec  excès 
l’ophmi  ;  elle  était  gracieuse  d’ailleurs,  et  la  transpa¬ 
rence  d’une  intellectualité  délicate  mettait  siu  ses 
traits  cette  «morbidezza»  qui  n’est  pas  dépourvue 
de  charme  pour  nous  Européens  ;  mais  cette  jeune 
femme  était; l’exception,  rhifime  exception. 

D’alcoolisme,  voilà  l’ennemi  1  Da  sentinelle  qui 
veüle  en  ce  moment  sur  les  destinées  de  la  France 
peut  crier  :  Aux  armes  !  nous  sommes  prêts  à  coxurir 
aux  faisceaux-. 

J.  Pech. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LE  SERVICE  MILITAIRE  DE  TROIS  ANS 
ET  LES  ÉTUDIANTS  EN  MÉDECINE 

D’association  des  professeurs  des  écoles  de  méde- 
cme  de  France  vient  de  présenter  aux.  ministères  de 
l’Instruction  publique  et  de  la  Guerre  le  document 
qui  suit  : 

D’association  des  professeurs  des  écoles  de  médecine 
et  de  pharmacie,  réunie  en  assemblée  générale  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  6  avril  1913,  émet  à 
l’unanimité  le  vœu  suivant  : 

Tous  les  Français,  sans  exception,  doivent  parti¬ 
ciper  à  l’effort  patriotique  qui  s’impose  en  ce  moment 
à  la  Nation,  et  accomplir,  s’il .  en  est  ainsi  décidé, 
trois  ans  de  seiA'ice  actif. 

Des  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  seront 
somnis  pendant  mi  certain  temps  au. service  mili¬ 
taire  qui  les  rendra  aptes  à  remplir,  s’il  y  a  lieu,  le 
rôle  de  combattants. 

Mais,  étant  doimé  l’insuffisance  reconnue  du  cadre 
du  service  de  santé,  déjà  très  préjudiciable  en  temps 


de  paix,  extrêmement  grave  en  temps  de  guerre, 
l’association  estime  que  le  plus  tôt  possible  après 
cette  première  période,  il  y  aurait  intérêt  pour 
l’armée  à  utiliser  les  aptitudes  spéciales  de  ces  jeunes 
gens. 

Dans, ce  but,  les  étudiants  en.  médecüie  et  en 
pharmacie  seront,  répartis  dans  les  23  villes,  sièges 
des  Facultés  de  Médecine,  des..écoles  de  plem  exer¬ 
cice  ou  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
phannacie. 

Dans  la  mesure  compatible  avec  leur  service 
d’infinniers  et  sous  le  contrôle  de  l'autorité  mili¬ 
taire,  ils  seront  autorisés  à  continuer  leur  scolarité  de 
façon  à  acquérir  le  plus  tôt  po,ssible  le  titre  et  les 
fonctions  de  médecms  ou  de  phaniiaciens  auxüiaires, 
tels  que  les  définit  la  loi  actuelle,  complétant  ainsi 
dans  une  proportion  très  importante  le  personnel 
du:  service  de  santé.  .. 

En  émettant  ce  vœu,  l’association  croit  s’inspirer 
des  véritables  intérêts  de  la  défense  Nationale. 

De  Président  ;  De  Secrétaire  général  ; 

Dr  McWAIS.  Dr  BoXTU. 
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GBTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES, 


turEnlaoce 


Prescrire  1/2  à  1  cuillerée  à  café  de  : 


SiropJrouGtte-Ferret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

aveuat  ou.  après  olaaq.ue  tétée  ou  ■toltoeron. 

£d  Sirop  de  Trouette-Ferret  â  la.  Papaïne 

digère  le  lait,  eombat  la  Dyspepsie,  Gt 
O  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions',  9 


y  ^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
/  qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  miîh 


/  Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régin 


iiin 


nMsu  Estomac  Mestins  infants  Multes 

8IROPdeTROUETTE-PERRETàla*‘PAPAiNE’’| 

1  cuilleréa  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

I  ELIXIR doTROUETTE-PERRETàla “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas . . .  S  fr.  le  Flacon. 

Cachets  dBTROUETTE-PERRETàia“PAPAÏNir 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas . .  4  fr.  lu  Boîte. 

COMPRiMÉSdeTROUETTE-PERRETàla  “PAPAÏNE” 

2  à  8  comprimés  à  chaque  repas .  3  fr.  le  Flacon. 

El  TROUETTE ,  IS,  RQB  dSS  IllBQlllES-lDlillStrlElS,  FSfiS. -Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


VARIÉTÉS 


de  la  Duclière,  allèrent  cantonner  à  Rillieux  (Ain) 
sous  une  pluie  et  dans  une  bone  persistantes. 
Les  voitures  furent  dételées  et  rangées  devant  la 
mairie  de  Rillieux  (fig.  j). 

Le  deuxième  jour,  on  assista  au  fonctionnement 
sur  le  terrain. 

Les  blessés  figurés,  et  le-service  médical  régimen- 


MANŒUVRES  DU  SERVICE  DE  SANTÉ 
DU  XlVe  CORPS  D’ARMÉE 

(du  23  au  25  Avril  1913) 
it  exercice  qui  vient  d’avoir  lieu,  dans  les  envi- 
i  immédiats  de  Lyon,  avec  le  concours  de  méde- 
,  d'officiers  d’administration  et  d'infirmiers  des 


ées  de  réserve  et  de  territoriale,  ccmportait  : 
La  mobilisation  du  matériel  du  service  de  santé 
IX  ambulances  et  un  hôpital  de  campagne). 


taire,  voitures  de  ba,taillon,  médecins,  brancardiers 
(musiciens),  étaient  fournis  par  le  22®  régiment 
d’infanterie  en  garnison  à  Sathonay. 

Les  blessés,  couchés,  dispersés  dans  les  champs, 
portent  au  bouton  une  fiche  indiquant  le  lieu  et  la 
nature  de  leur  blessure. 


Ramassés  par  les  brancardiers  du  service  régimen¬ 
taire,  ils  sont  amenés  (fig.  2)  au  poste  de  secours  (fig.  3 
et  4)  installé  dans  un  repli  de  terrain,  pour  y  recevoir 


2°  L'installation  et  le  fonctionnement  sur  le  ter- 
lin  de  ces  formations. 

3°  L’installation  d’un  hôpital  d’évacuation,  l’amé¬ 


nagement  d’mi  train  sanitaire  et  Tanbarquement  des  les  premiers  soins  médicaux,  un  pansement  sommaire, 

blessés.  ou  mie  immobilisation  des  membres  fracturés  un  peu 

Le  premier  jour,  les  formations,  parties  du  fort  meilleure  que  celles  que  peuvent  faire  sur  place  les 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


brancardiers  au  inoiiient  où  ils  ont  trouvé  le  blessé 
(fig-4). 

Ces  iDieiniers  secours  assurés,  le  service  médical 
régimentaire  poursuit  sa  route -  en  avant  ;avéc  le 
corps  auquel  il  appartient.  Les  blessés  appartiennent 
désormais  aux  services  de  l’arrière  (anibülances). 
Pour  les  emuiener,  ceux-ci  disposent  de  voittures  à 
un  cheval '(deux  blessés  couchés)  et  à  deux  clievaux 
(quatre  blessés  couchés).  Mais  ces  voitm-es  ne  peuvent 
toujours  rejoindre  d£uis  les  champs  le  poste  de  secours. 
Pour  gagner  du  temps  sur  le  transport  à  bras,  on  se 
sert  de  la  hrouette-porte  brancard nos  photo¬ 
graphies  montrent  mieux  que  toute  description 


du  brancard  où  ils  sont  toujours  couchés,,  ils  sont 
installés  dans  lesdites  voitures  (fig.  g).  ' 

Pendant  ce  temps,  les  ambulances  se  sont  éta¬ 
blies  à  distance  convenable,  le  plus  possible  dans 
un  village,  en  utihsant  les  locaux  les  plus  commodes: 


Le  mcdccin-inspccicur  Nimier,  Directeur  du  Service 
de  Santé  du  XIV*»  corps  (Fig.  7). 

(fig.  5).  Ces  brouettes  partent  pour  le  poste  de 
secours  sous  la  conduite  d’un  médecin  (fig.  6).  Les 
blessés  y  sont  installés,  le  sac  posé  sur  un  filet 
tendu  au-dessus  du  brancard  et  enunenés  rapide¬ 
ment  en  profitant  toujours  des  abris  naturels  si  le 


(écoles,  école  de  garçons,  école  de  filles,  mairie  de 
Caillou-sur- Fontaines  (Rhône).  Les  chevaux  sont 
dételés  et  mis  à  la  corde. 

Les  brouettes  porte-brancards  sont  démontées  et 
remises  au  fourgon  (fig.  lo). 

Mais,  avec  le  repos  dans  un  endroit  abrité,  ce  que 


Église  de  Cailleux-sur-Fomaines  (Pi 
combat  n’est  que  peu  ;  éloigné  (fig..  7). 
ainsi  dans  le  lieu,  à  proximité  d'qne  route, 
pu  stationner  les  voitures  (fig.  S),  et,  sans  sortir 


A  leur  arrivée  à  la  formation  sanitaire,  les  malades 
étaient  triés  en  trois  catégories.  Les  premiers,  atteints 
de  blessures  peu  graves  de  la  tête  ou  des  membres 
supérieuîs,  dont  on  pouvait  espérer  l’évacuation  à 


c’est  la  nourriture, 
lionne  le  pain  et  la 
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GOUTiE  —  GR-vELLE  -  DIABETE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

gime  des  ARTHRITIQUES ], Régime  des  HÉPATIQUES 
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B 


Séjour  d’Eté  recommandable  pour  Familles 

SILS  MARIA 

ENGADINE  (Suisse) 

GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SlLS/VVnRI3  <■  ENGBDINE  (SUISSE) 


-  SITUATION  INCOMPARABLE 

pour  le  repos  des  gens  surmenés  par  les  affaires.  Loin  du  bruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  interdit 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais. 
Nombreuses  promenades  :  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

L’air  de  Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhai 


VARIETES  (Suite) 


pied  pour  le  lendemain,  étaient  dirigés  sur  l’^ibu-  vitaux,  ne  pouvaient  être  du  tout  évacués,  étaient 
lance  n<>' 2.  Ceux  qui  devaient  être  évacués  en  voi-  conduits  à  l'hôpital  ■  de  campagne.  En  effet,  tandis 

que  les  ambulances  doivent,  dès  le  lendemain. 


évacuer  leurs  blessés  à  la  gare  la  plus  proche  et  rejoin¬ 
dre  le  corps  d’armée  auquel  elles  appartiennent. 


l’hôpital  de  campagne  est  une  formation  qui  s’immo¬ 
bilise,  qui  s’installe  donc  avec  plus  de  confort  et  de 
stabiUté. 

Mais  ces  formations  ne  peuvent  toujours  profiter 
de  bâtiments  tout  prêts  a  les  recevoir.  En  règle 
générale,  d’ailleurs,  elles  dqivent,  à  proxirnité  du 
champ  de  bataille,  éviter  les  maisons  qui  sont,  pour  les 


obus,  un  point  de  ntire  facile.  Les  infirmiers  doivent 
donc  être  habitués  à'  dresser  la  grande  tente  tortoise 
(fig.  1 1  et  T2)  qui  contient  jusqu’à  vingt-quatre  blessés. 


ture,  allaient  à  l’ambulance  n°  i.  Enfin,  ceux  qui  Ee  troisième  jour  était  consacré  à  l’évacuation.  Ees 


atteints  de  blessures  gravès-intéressant  des  organes  voitures  de  blessés  des  ambulances  vinrent  s’arrêter 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


sui  la  place  de  Fontaines-sur-Saôm  et  l’tme  après 
l’autre  traversèrent  le  pont  suspendu,  précédées 
de  groupes  de  blessés  marchant  à  pied  et  conduits 
à  la  gare  de  Collonges.  Débarqués  des  voitures 
ils  sont  conduits  sous  la  tente  de  l’hôpital  d'éva¬ 
cuation  (fig.  13)  d’où  ils  sont  installés  (fîg.  14  et  15J 
dans  les  wagons  spécialement  aménagés  à  cet  effet. 
Chaque  wagon  contient  douze  blessés  couchés,  les 
brancards  y  étant  assez  confortablement  suspendus. 


Ainsi,  le  blessé  placé  sur  un  brancard,;  par .  les 
soins  du  service  régimentaire,  au  heu  même  où  il 
est  tombé,  est  amené,  sans  avoir  à  faire  un'  mouve- 
vement,  jusqu’à  l’hôpital  de  l’intérieiu  du  terri¬ 
toire,  où  il  trouvera,  sous  la  direction  des  chinugiens 
de  ces  hôpitaux  et  avec  l’aide  du  personnel  des 
œu-vres  de  la  Croix-Rouge,  tous  les  soins  qui  lui  sont 
nécessaires. 

D'»  Thybs  et  Gérasd  Monod.  ’ 


LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


UNE  QUESTION  DU  SECRET  PROFESSIONNEL 

Les  tribunaux  apprécient  avec  sévérité  les  infractions 
commises  à  l’obligation  du  secret  professionnel  par  tous 
ceux  qui  y  sont  tenus.  C’est  ainsi  qu’on  ne  concevrait  pas 
im  agent  de  change  dévoilant  le  secret  des  opérations 
faites  chez  lui  et  pouvant  déterminer  ainsi  les  querelles 
les  plus  graves,  ou  un  avocat  oubhant  les  secrets  qui  lui 
ont  été  confiés  dans  son  cabinet  à  propos  d’ime  instance 
en  cours.  Pour  les  médecins,  la  situation  est  peut-être 
encore  plus  délicate,  puisqu’il  ne  s’agit  plus  d’intérêt 
matériel,  de  question  d’argent,  de  ventes  cachées,  ni 
d’arguments  de  plaidoiries  destinés  à  demeurer  ignorés  de 
tous,  mais  de  la  vie  même  des  individus  et  des  tares  qui 
peuvent  avoir  des  conséquences  les  ,  plus  graves  sur  leur 
avenir  et  sur  leur  existence  même.  Le  malade  est  dès 
l’instant  où  il  entre  dans  le  cabinet  du  médecin  lié'  à  celui- 
ci  par  la  rigueur. du  secret  professionnel.  Il  vient  se  hvrer 
à  l’examen  d’un  homme,  se  soumettre  à  son  diagnostic, 
attendre  les  lois  d’im  traitement  et  d'une  manière  géné¬ 
rale  si  l’on  peut  ainsi  s’exprimer,  se  montrer  à  nu  sans 
réticences  à  im  inconnu  parce  que  sa  confiance  est  garantie 
par  l’obhgation  légale  à  laquelle  le  médecin  se  trouve 
soumis  du  secret  professionnel. 

Quoi  que  le  malade  dise,  quelque  peu  importantes 
que  soient  ces  confidences,  quelque  légères  que  puissent 
être  les  maladies,  il  n’y  a  aucune  espèce  de  droit 
d’appréciation  pour  le  médecin,  pas  plus  d’ailleurs  que 
pour  l'avocat,  la  discrétion  la  plus  absolue  est  obh- 
gatdre. 

Bien  plus,  une  révélation,  même  utile,  même  agréable 
au  malade  ne  pourrait  être  faite  par  le  médecin,  tarit  il  est 
vrai  qu’il  n’a  pas  le  droit  de  s’immiscer  dans  la  vie  de 
son  chent  et  de  se  rappeler  après  la  consultation  les 
secrets  dont  il  est  le  dépositaire. 

La  chambre  du  tribrmal  de  la  Seine  a  eu  ces  temps 
derniers,  le  23  avril  1913,  à  juger  rme  question  de  secret 
professionnel  qui  était  particulièrement  déUcate  parce 
que  le  médecin  qui  avait  divulgué  certains  faits  n’avait 
cru  commettre  aucune  indiscrétion  nuisible  au  client  dont 
il  avait  parlé.  Au  fait  il  s’agissait  simplement  d’une  décla¬ 
ration  faite  par  rm  médecin  sur  les  consultations  qu’il 
avait  données  à  rm  client,  une  indication  des  heures  et  des 
jours  auxquels  il  aiuait  reçu  les  visites  de  ce  chent. 

Ces  indiscrétions  étaient-eUes  condamnables  î 

Il  faut  ajouter  d’ailleurs  que  la  maladie  dont  ü  s’agissait 
n’a.vait  aucun  caractère  inavouable  et  que  a  priori  le 
médecin  ne  pouvait  se  douter  que  la  révâation  faite  par 
lui,  de  soins  donnés  pouvait  nuire  à  son  chent  en  étabhs- 
sarit  malgré  celui-ci  une  maladie  qu’il  voulait  cacher. 

Le  demandeur  plaidait  que  le  secret  médical  est  de 


droit  strict  et  que  tous  les  médecins  y  étaient  tenus,  de 
même  que  tous  les  malades  y  avaient  droit.  En  effet  les 
seules  exceptions  que  la  loi  prévoit  et  qui  en  conséquence 
pourraient  être  admises  par  les  tribunaux,  sont  cehes  qui 
ont  été  prescrites  dans  l’intérêt  de  l’hygiène  pubhque. 

Le  tribunal  n’a  pas  admis  l’excuse  du  médecin  qui 
consistait  à  dire  que  les  déclarations  n’avaient  aucun 
caractère  de  gravité  puisqu’ehes  avaient  trait  à  une 
maladie  bénigne  et  que  d’aüleurs  il  ne  pensait  pas  être  tenu 
au  secret  professionnel,  non  seulement  sur  ses  constata¬ 
tions  de  la  maladie  ehe-même,  mais  aussi  sur  les  visites 
qui  sont  somme  toute  des  faits  pubhcs. 

Les  juges,  en  se  basant  sm  la  dignité  du  corps  médical 
et  sur  l’intérêt  de  tous  ceux  qui  confient  leurs  maux  ont 
estimé  que  les  médecins  devaient  le  secret,  aussi  bien  en 
.  ce  qui  concerne  la  nature  de  la  maladie  qu’en  ce  qui 
touche  les  visites  qu’ils  ont  reçues. 

Voici  d’aiheurs  les  principaux  attendus  de  ce  juge- 

<<  Attendu  que  le  secret  médical,  sauf  dans  les  cas 
limitativement  spécifiés  par  la  loi,  dans  un  but  d’intérêt 
général  et  d’hygiène  pubhque,  doit  être  strictement  et 
rehgieusement  gardé,  quehe  que  soit  la  maladie  pour 
laquehe  le  praticien  a  été  appelé  à  doimer  ses  soins  ; 

Qu’on  ne  comprendrait  pas  que  le  médecin  pût  arbi¬ 
trairement  considérer  comme  révélables  certaines  mala¬ 
dies,  alors  que  d’autres,  d’après  lui,  devraient  rester 
cachées  ; 

Que  cette  distinction  ne  lui  appartient  pas  ;  qu’il  peut 
se  rencontrer  teUe  circonstance  qui  transforme  rme 
maladie  réputée  bénigne  et  inoffensive  en  rme  affection 
grave  et  de  répercussion  inquiétante  et  inattendue  :  que  le 
médecin  ne  doit  donc  pas  se  faire  juge  de  l’opportunité 
d’une  révélation  qui  peut  avoir  pour  la  personne  qui  en 
est  la  victime  de  sérieuses  et  regrettables  conséquences  ; 

Qu’il  importe,  tant  au  point  de  vue  de  la  dignité  du 
corps  médical  qu’au  point  de  vue  de  l’intérêt  de  tous  ceux 
qui  se  confient  aux  médecins,  que  le  secret  le  plus  rigou¬ 
reux  soit  observé  par  ces  derniers  aussi  bien  en  ce  qui 
concerne  la  nature  de  la  maladie  qu’en  ce  qui  touche 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  les  visites  inédi-: 

Nous  avions  déjà  vu  des  décisions  de  justice  relatives, 
aux  cas  où  les  divulgations  des  médecins  avaient  causé 
des  préjudices  graves  ;  dans  cette  espèce,  au  contraire,  il 
■  s’agit  du  principe  absolu  du  secret  et  le  caractère  intan¬ 
gible  de  cette  obligation  est  afSrmé  par  ce  fait  que  le 
demandem  n’avait  réclamé  et  n’a  obtenu  qu’un  franc  de 
dommagedntérêts. 

Admen 'PBYÏ331,. 

Avocat  à  la  cour,  docteur  en  droit. 
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YOGHOURTH  lagnel 


BOUILLIE  MALTÉE 

::  ::  Aliment  nrédieêré  ::  :: 


des  enfants  et  grands  malades 


Ï^PlWïERi/PARlSdiàfeS^laM  centrai.  07-49 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


AIR  CHAUD 


APPAREILS 

■U  Oaz,  à  l’Alcool 
-  à  rBlectriclté  - 

mr  B  A! HS  H’ 

Bt  DOUCHES  U 


VENTE  ET  LOCATION  |  NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE  Enfaoe BEAUJOH 


PUNIET 

FAIUCAMT  BltBVBTéS.G.>.a. 

179,  FeSt-Honeri 
=  PARIS  = 


lODALOSE  GALBRUN 


lODB  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLK,  ASSIHILABLK 

Premlèro  ComliinBlMa  direota  et  antlèramant  atabla  do  l’iodo  btoo  1>  Ponton* 
DiCOUTXIlTB  BM  1898  PAR  E.  QALBRUN,  dootkuk  «n  phammaoib 

Remplace  toujours  Iode*  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutttt  xodalOSB  mgimnt  eolnm$  un  granung  io*urt  aloatin. 
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TfÉROtUDM 


seumine  FaciLemenr 

er  R.apiDemen.T 
pas  De  conTRe-inoicaTioa 
CpaûZ.  cz{Z^<éczA/e. 


ooses 


.  HVPnOTIQUE; 
•  SEDATIVE—^; 


,  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dons  une  infusion 
•  cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dons  un  peu  d'eau 


Albert  BUISSON-  DocteureaPharmade. 20. Boulevard  ouMontparnasse  -  PARIS 


FEROXSL 


I  PROTOXALATE  de  FER.  « 


Augmentation  Him.siatme-  cHioRosEifaiiéeparieFERoxAi  BUISSON  ^ünéraUsation 

rapide  ^durable  ■  !  |  b  1  |  |  ■  |  |  |  1  |  1/  plasma.tique 

des  hématies  _  _  o> _ ^ _ /_  intensive 

l’hémoglobine  |  7  " 

Assimilation 

nS^ero^rLce,  J  S|  /  parfaite 

dtgestive  «- - -  " 

CLbsolu.e  ^ 

20 -  At>sence  j 

de  constipation 

I  r  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  J 
Doses;  1à2  cuillerées  à  café  acroquerochaque  repas 

Albert  BUISSON-  Docteur  eaPKarmade -'20. Boulevard  bu  Montparnasse  ,  PARIS 


’BUISSOII,^ 

-cuillerée  à  café)  Combiné  aux  phosphates  alcaunsHH 
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TRAITEMENT  COMPLET 

.  .HYPERCHLORHYDRIE 

ET  DE  SES  CONSÉQUENCES 


ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 
à  base  de  Caibonate  de  Bi.mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  à 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


«  Prof-  HAYEM  » 


MODE  D’EMPLOI.  —  Un  compri- 


IN  DILATIONS  —  Pyrosis 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesai 
Fermentations .  Spasmes  pyloi 
Ulcère  de  l’estomac,  Gastrorrhag 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  tontes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  % . 

Le  SATUROL»  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude, 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


A  M  A  N  D  OX 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  L 


DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 


Le  SATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanèment 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D’EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,^  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


«  Chez  certains  hypersthêniques  à  crises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«  obtenu  ( avec  des  amandes) .  des 
*  résultats  parfois  surprenants. 

«  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINET,  » 

L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques. 
sou«  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d'AMANDOL  à  la  Bn 
de  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-le-ROI  tchantillons  et  littérature  sur  demande  à  MM.  les  D" 
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'  Tablettes  de  Qatillon  1 


□  I  "il  myxœdIme'Jgoitre 

Herpétisme,  etc. 

sÉ.  Goût  agréable.  Tolérance  parlaite.  EUloaolté  certaine.  2  à  S  par  Jonr. 
iodé,  même  usage.  Pnix  :  3  fr.  —  OATILLON,  3,  BouIev«  St-Martin, 


/  Granules  de  Catillon  | 


C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faîtes  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent 
que  2  à  4  par  jour,:doQnent  une  diurèse  rapide»  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
A8YST0LIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒOÈW'S,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS ,  etc. 


^Nombre  de  Strophantus  sont  inerteS/  d’autres  toxiques;  les  teintures  sont  inbdèles,  exiger  la  Signature  CATILLON^ 
■  Sri*  da  l'S‘ddèmie  de  Sfidtcini  pour  “Strophantus  et  Strophantine",  SfèdailU  d’ÿr  <S*Pdl.  dni7,  1900, 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÈNITO-URIN AIRESÎ 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

.DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  Jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  ’ 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


MARQUE  RECOMMANDÉE 

Stylographes  Atlantic  n"  5 

Excellents  porte-plume  réservoirs,  dé  petites  dimensions, 
peu  encombrants,  fonctiomtant  parfaitement. 

■  Prix  ;  S  francs.-au  bureau  de  “  Waris  Médical,  ” 


th'erma^l^^d^es  BAIGNOTSI 

à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 


ANTIDIARRHEIQUE 
NOUVEAU  ^ 

EXEMPT  DE  TANIN' 


UZARA 


DYSMENORRHEIQUES 
DÈPÔTiA.kRRÜS  D ''es-Sc  Ph'^-Pdè  / -® Cl. 37,  rue Godot  de Mâuroy-PARis. 


AUX  INNOCENTS  LES  MAINS  PLEINES  ! 


Iv’ Agent.  —  Cet  homme  désire  un  certificat  de  kleptomanie  pour  réclamer  une  forte 
indemnités  un  grand  magasin. 
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m  FARINES  MA  LTE  ES  JANMET 


ARISTOSE  -  CËREMALTINE  -  OROEOSE  ■  RIZINE  ■  ORAiHENOSE  ■  AVENOSE,  etc. 

CÉRÉALES  JAMMET  pour  décoctions  -  CACAO  GRANVILLE  -  cacao  a  rorgéoM,  etc. 

rochure  et  échanüllons  sur  demande.  JAMMET.  47.  rue  de  Miromesniu.  PAR 


KEPHIR -SALMON  i!  PULVO-KEPHIR 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux  Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N"  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant.  Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personne. 

- —  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

KOUIVIIS""SALIVION  YOGHOURT 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis  *  ^  w  il  I 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies  Afl/Ë  Caillé  bulgare 

-  de  l’estomac  et  de  l'Intestin.  - ^  Dyspepsie,  Constipation.  Entérite,  Appendicite,  Diabète, 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TBIiÉPïlOflE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉItÉP|lO|^E  149-78 


^SOURCE. 


OOUTTE  GRAVELLi 

ARTÉmO-SCLÉROSE 


PENSION  DE  FAMILLE 

dans  propriété  très  confortable 

o-<>-cf-o~o^o~o^-o~o~o-  Éclairage  électrique,  chauffage  central 
Situation  abritée,  pays  très  sain  et  agréable 
—  Se  recommandant  à  MM.  les  Docteurs  pour  — 

AFFECTIONS  PULMONAIRES  OU  CONVALESCENCES 
RENONCÉ,  à  Guainville,  par  Buell  (Eure) 


Sanatorium  de  buzenval 

Desservi  par  la  Gare  de  SainUCloud 


Établissement  complètement  neuf 

Confort  moderne  :  Électricité,  chauffage  central, 
service  d'eau  froide  et  d'eau  chaude,  chambres  de  47 
à  52  mètres  cubes. 

TUBERCULOSE  sous  toutes  ses  formes 


Téléph.:  RUEIL289 


FORMULAIRE 

Spécialités  Pharmaceutiques 

Par  le  Docteur  H.  6ARDETTE 


BISCOTTES 


fin  n*'  VfFRT  diabète,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
UU  U  WU.DI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Médailles  d’Or  et  Grands  Prix  aux  divaraes  Expositions 
diastasée)  échantillons  :  21,  Boult  Haussmann,  Paris. 
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DIÉTÉTIQUE 


Nouveau  régime  alimen¬ 
taire  des  malades  des 
hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Marseille. 

Voici  le  nouveau  régime  aliinen- 
taire  arrêté  par  la  Commission 
administrative  : 

1.  Les  malades  classés  à  la  Diète 
sèche  reçoivent  matin  et  soir  :'Une 
galette.  Fruits  secs,  8o  grammes. 

2.  Les  malades  classés  au  Bouillon 
reçoivent  par  jour  :  Quatre  bouillons 
de  25  centilitres. 

3.  Les  malades  classés  à  la  Soupe 
reçoivent  par  jour  :  Deux  bouillons 


de  25  centilitres.  Deux  soupes  de 
40  centilitres. 

4.  Les  malades  classés  au  Demi- 
Quart  reçoivent  ■  matin  et  soir  : 
Deux  bouillons  de  20  centilitres. 
Un  potage  de  40  centilitres.  Pain, 
40  grammes.  Vin,  une  emsure  de 
35  millilitres.  Un  aliment  particulier 

5.  Les  malades  classés  au  Quart 
reçoivent  matin  et  soir.  :  Un  bouil¬ 
lon  de  20  .centilitres.  Un  potage  de 
40  centilitres.  Pain,  75  grammes. 
Vin,  une  mesure  de  65  millilitres.Un 
aliment  particulier. 

6.  Les  malades  classés  aux  Deux 
Quarts  reçoivent  matin  et  soir  :  Un 


bouillon  de  20  centilitres.  Un  potage 
de  40  centilitres.  Pain,  150  grammes. 
Vin,  une  mesure  de  125  millilitres. 
Viande,  ime  ration  de  50  grammes. 
Légumes,  une  mesure  de  13  centi- 

7.  Pes  malades  classés  aux  Trois 
Quarts  reçoivent  matin  et  soir  ;  Un 
potage  de  40  centilitres.  Pain, 
225  grammes.  Vin.  une  mesure  de 
190  millilitres.  Viande,  une  ration  de 
75  grammes.  Légumes,  une  mesure 
de  13  centilitres. 

Les  bénéficiaires  des  régimes  par¬ 
ticuliers  ne  sont  point  compris  dans 
les  rations. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Pommade  antihémorroïdale.  ' 

lodure  de  potas¬ 
sium  .  2  grammes. 

Extrait  de  ralan- 

Laudanum  de  Sy-  ' 
denham .  / 

aa  50  centigr. 

Extrait  de  bella-..  i  “ 

Axonge .  30  grammes. 

P.  s.  a.  une  pommade,  avec  la¬ 

quelle  on  pratique  des  onctions, 
matin  et  soir,  sur  les  bourrelets 
hémorroïdaux. 

{E.  BaRIÉ). 


Sulfate  d’alumine  et  de 

potasse .  3  grammes. 

Beurre  frais  et  lavé  ....  30  — 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une 
petite  quantité  d’eau,  et  incorporez- 
le  au  beurre  frais. 

On  graisse  matin  et  soir,  avec 
cette  pommade,  les  tumeurs  hé¬ 
morroïdales  fluentes. 

(Sundelin). 

Linlment  antinévralgique. 

Chloroforme .  20  grammes. 

Éther  sulfurique .  30  — 

Alcool  campluré .  90  — 

Laudanum .  3  — 

Mêlez.  On  arrose  avec  ce  Uniment 
un  carré  de  flanelle  doublé  de  toile 
imperméable,  et  on  maintient  le  tout 
sur  le  point  douloureux. 

Liniment  calmant. 

Extrait  de  belladone  ...  2  grammes. 

Chloroforme .  3  — 

Glycérine .  15  — 

F.  s.  a.  un  liniment,  avec  lequel 
on  pratiquera  des  onctions  plusieurs 


fois  par  jour,  pour  faire  cesser  la 
névralgie  de  l’anus,  quand  il  n’existe 
ni  fistule  ni  lésion  du  rectum 
Pommade  antinévralgique. 


Menthol .  o  gr.  85  centig. 

Cocaïne .  o  gr.  25  centig.' 

Chloral .  o  gr.  15  centig. 

Vaseline .  5  grammes. 


F.  s.  a.  une  pommade  que  l’on  étend 
sur  la  région  douloureuse,  et  que 
l’on  recouvre  d’une  bande  de  taffetas 
d’Angleterre,  dans  le  cas  de  névralgie 
périorbitaire  et  d’hémicranie  ophtal¬ 
mique.  (Gaeézowski). 

Pommade  antinévraigique 
Extrait  aqueux  de  bella¬ 
done  .  I  gramme. 

Extrait  d’opium .  2  — 

Axonge .  16  — 

Mêlez.Frictionner  les  régions  affec¬ 
tées  de  douleurs  névralgiques,  avec 
gros  comme  une  noisette  de  cette 
pommade.  Chaque  friction  sera  pro^ 
congée  huit  à  dix  minutes. 

(RouaulI 

Contre  la  bronchite  fétide 
Hyposulfite  de  soude.  4  à  5  grammes. 
Julep  gommeux _  120  — 

Faites  dissoudre.  A  donner  par 
cuillerées  dans  les  24  heures. 

(Lancereaux). 

Contre  la  dyspnée  cardiaque 

I  »  Teinture  d’iode .  5  grammes. 

Sirop  de  raifort  simple  .  150  — 

Sirop  diacode .  150  — 

F.  s.  a.  un  sirop  composé,  dont 
on  donne  trois  cuillerées  à  café  par 


jour,  dans  la  dyspnée  d’origine 
cardiaque.  On  peut  même  doubler 
la  dose.  Le  sirop  de  raifort  masque  la 
saveur  de  l’iode. 

2  “  lodure  potassium  ..  10  grammes. 

Sirop  d’écorce  d’orange  200  — 

,  Faites  dissoudre. 

Deux  à  quatre  cuillerées  par  jour, 
bhaque  cuillerée  délayée  dans  un 
verre  d’eau,  dans  la  dyspnée  d’ori¬ 
gine  cardiaque. 

Gargarisme  chlorhydrique 
Acide  chlorhydrique  D.  1,18 

(22“  B.) . • . . . .  I  gr. 

Décoction  d’orge .  30  — 

Mcllite  simple .  200  — 

M.  —  Stomatites  compliquées. 

Collutoire  antiseptique 

Décodé  de  quinquina .  90  gr. 

Sp.  d’écorce  d’orange .  30  — 

Uypochlorite  de  soude  liquide.  30  — 

M.  —  Stomatites  gangréneuses, 
mercurielles.  Guersent. 

Gelée  de  viande 

Muscles  de  boeuf  dégraissés. 

Eau  coimnmie . 

Sel  marin . 

Clilorure  de  potassium . 

Carottes,  navets,  poireau,  de 

chacun  . 

F.  bouillir  à  petit  feu  ;  écumez  ; 
réduisez  à  moitié  ;  laisez  refroidir, 
filtrez  ;  ajoutez  : 

Gélatinepure .  50  gr. 

F.  dissoudre  h  une  douce  chaleur  ; 
coulez  dans  un  moule,  laissez 
refroidir.  Reveil. 


500  gr. 


30  — 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


CLINIQUE.  —  Les  lavements  alimentaires  (Jean-Ch. 
Roux,  9  mai  1913)- 

Lorsqu’on  a  recours  aux  lavements  alimentaires,  il 
faut  bien  savoir  que  le  malade  se  trouve,  de  fait,  à  un 
régime  d’inanition  à  peu  près  complet  ;  il  faut  donc  ne  les 
employer  qu’en  présence  d’une  indication  absolument 
nette  de  suspendre  l’alimentation  gastrique,  et  veiller  à 
deux  choses  :  tout  d’abord  à  assurer  une  absorption  d’eau 
sufBsante,  et  ensuite  à  ne  pas  provoquer  d’inflammation 
rectale  par  l’usage  de  solutions  ou  d’émulsions  de  subs¬ 
tances  trop  concentrées  et  trop  irritantes. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  Traitement  de 
Tarthrite  blennorragique  par  le  sérum  antiménin¬ 
gococcique  (Lasserre,  ii  mai  1913). 

Un  malade  entre  le  ii  novembre  à  l’hôpital  avec  une 
arthrite  blennorragique  aiguë  du  poignet  droit,  avec 
tuméfaction  des  synoviales  des  tendons  fléchisseurs  et 
extenseurs  des  doigts.  Du  14  au  27  novembre,  on  lui  fait 
4  injections  de  20  centimètres  cubes  de  sérum  antiménin¬ 
gococcique  (intra-fessières),  en  laissant  4  jours  d’inter¬ 
valle  entre  chaque  injection.  Dès  la  première,  la  douleur 
disparaît  et  les  phénomènes  généraux  s’amendent.  Dix- 
sept  jours  après  son  entrée  à  l’hôpital,  le  malade  peut 
reprendre  son  travail  ;  il  n’y  a  pas  d’ankylose  et  les 
mouvements  ont  leur  amphtude  normale. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Traitement  thyroïdien  des  \ 
néphrites  (Thévenot,  10  mai  1913). 

Il  semble  que  dans  certains  cas,  le  traitement  thyroï¬ 
dien  puisse  rendre  de  gros  services  dans  les  néphrites, 
surtout  dans  les  jormes  hydropigènes.  On  observe  une 
augmentation  de  la  diurèse  avec  disparition  des  œdèmes 
et  baisse  de  la  tension.  «  Contrairement  aux  recherches 
antérieures,  nous  n’avons  relevé  une  aucdiminution  de 
l’albuminurie.  » 

CLINIQUE.  —  Polyclinique  du  mercredi.  A  propos 
du  chancre  mou  (Pr  Gaucher,  lômai  1913). 

«  Le  10  février  dernier,  un  malade  entrait  dans  un 
autre  service  de  ce  même  hôpital,  dont  le  médecin  avait 
diagnostiqué  à  raison  im  chancre  mou.  Il  ne  tarda  pas  à 
en  sortir,  pour  se  faire  admettre  bientôt  après  chez  nous, 
atteint  de  phénomènes  inflammatoires  du  prépuce  et 
d’une  roséole  typique. 

Notre  collègue  fut  imprudent  de  laisser  partir  son 
malade  avant  la  guérison  complète  de  son  chancre  ou,  du 
moins,  de  ne  pas  l’engager  à  revenir  le  voir  sous  peu, 
parce  que,  aurait-il  dû  lui  dire,  il  avait  quelques  chances 
de  présenter  des  taches  sur  le  corps.  » 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  Quinze  nouveaux 
cas  de  charbon  traités  par  la  pyocyanéine  (L. 
Fourneau,  10  et  17  mai  1913)- 

Sur  21  cas  de  charbon  traités  à  ce  jour  par  la  pyocya¬ 
néine,  on  n’a  pas  eu  à  enregistrer  un  seul  décès,  et  cepen¬ 
dant  parmi  ces  cas,  on  comptait  huit  œdèmes  malins, 
puisque  la  mortalité  dans  cette  forme  de  la  maladie 
est  de  90  p.  100. 

LYON  MÉDICAL.  —  Sur  une  variété  d’adipose  doulou¬ 
reuse  localisée  aux  membres  inférieurs  atteints 
de  sciatique  (Favre  et  Tou^ade,  ii  mai  1913). 

D  existe  chez  les  malades  atteints  de  sciatique  une 
adipose  locale  et  un  épaississement  du  tissu  cellulaire 
facilement  appréciables.  Dans  un  cas  de  Lortat-J  acob  et 
de  Sabareanu,  la  circonférence  du  membre  malade  dé¬ 
passant  de  plusieurs  centimètres  celle  du  côté  sain. 
Ces  cellulites  localisées  (Wetterwald)  n’ont  pas  qu’un  in¬ 


térêt  spéculatif  :  sous  l’influence  du  massage,  du  pétris¬ 
sage  du  -tissu  cellulaire,  l’induration  hypodermique 
régresse  rapidement  et  parallèlement  à  cette  régression 
les  douleurs  et  la  gêne  fonctionnelle  s’atténuent  et 
disparaissent. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  La  cure  d’oignons 
(P.  Daeché,  17  mai  1913). 

La.  cure  d’oignons  provoque  une  diurèse  qui  peut 
s’élever  jusqu’à  trois  litres  et  rarement  trois  litres  et  demi. 
Cette  émission  d’urines  est  favorisée  par  l’institution 
coïncidente  du  régime  lacté  intégral,  mais  elle  s’installe 
et  continue  aussi  avec  le  régime  lacto-végétarien,  et  même 
avec  une  alimentation  ordinaire.  Toutefois,  il  est  boa  de 
revenir,  durant  huit  jours  par  mois  environ,  à  l’usage 
exclusif  du  lait. 

PRESSE  L’hydrothorax  bacillifère.  Utilité 

de  certaines  réactions  chimiques  récentes  pour 
le  diagnostic  étiologique  de  l’épanchement  (M. 
ViEEARET  et  P;  DESCOMPS,  21  mai  1913). 

Chez  les  tuberculeux,  la  pleurésie  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  manifestation  d’une  localisation  bacillaire  plus 
ou  moins  aiguë  ;  plus  rarement,  on  a  affaire  à  un  épanche¬ 
ment  mécanique,  d’origine  cardiaque  ou  rénale  :  hydro¬ 
thorax  chez  un  bacillaire. 

Entre  ces  deux  types  opposés,  il  y  a  place  pour  la  forme, 
rare  d’ailleurs,  de  l’hydrothorax  bacillifère.  -4u  point 
de  vue  clinique  et  cytologique,  l’affection  se  présente 
comme  un  hydrothorax,  mais  l’inoculation  au  cobaye  est 
positive. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Dans  l’état  actuel  de  la 
science,  idée  que  doit  se  faire  le  syphilitique  des 
dangers  de  sa  maladie  et  espoir  qu’il  est  en 
mesure  d'escompter,  à  la  fois  de  la  notion  des 
causes  évitables  et  susceptibles  de  l’aggraver,  et 
d’une  thérapeutique  bien  conduite  et  combinée  à 
une  hygiène  bien  entendue  (Aeex.  Renauet,  10  et 
17  mai  1913). 

A  l’heure  actuelle,  les  victimes  de  la  vérole  ne  doivent 
pas  prendre  leur  infortune  au  tragique.  Le  tertiarisme, 
période  par  excellence  des  accidents  graves,  est  vraiment 
très  rare  chez  les  sujets,  qui,  après  rm  traitement  pro¬ 
longé,  vivent  d’hygiène  et  de  régime.  «  Le  syphilitique, 
grâce  aux  moyens  thérapeutiques  dont  nous  disposons 
aujourd’hui,  et  à  la  notion  des  causes  qui  peuvent  entre¬ 
tenir  ou  aggraver  sa  maladie,  a  le  droit  d’espérer 
vivre  longtemps  et  parcourir  les  diverses  phases  de  son 
existence,  sans  plus  de  misères,  que  celles  qui  attei¬ 
gnent  ses  semblables  épargnés  par  le  virus  fracastorien.  » 
Quand  la.syphiiis  vous  a  touchés,,  la  consigne  doit  être 
«  XJti  et  non  abuti.» 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Des  bradycardies  dans  les 
infections  typhoïde,  paratyphoïde  et  embarras 
gastrique  fébrile  [H.  Roger  (de  Montpellier),  17  mai 

1913]- 

Les  bradycardies  vraies  des  fièvres  typhoïde,  para¬ 
typhoïde,  embarras  gastrique  sont  le  plus  souvent  sous  la 
dépendance  dû  système  nerveux  (excitation  du  pneumo¬ 
gastrique  ou  de  son  centre  bulbaire  :  bradycardie  ins¬ 
table  et  épreuve  de  l’atropine  positive).  Dans  certains 
cas,  il  faut  admettre  une  origine  intracardiaque  : 
bradycardie  stable,  atropine  négative  et  dissociation 
auriculo-ventriculaire.  Peut-être  pourrait-on  admettre 
une  pathogénie  éclectique.,  la  toxine  typhique  imprégnant 
à  la  fois  le  pneumogastrique  et  le  faisceau  de  His. 
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TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  Q  fr.  25- 
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HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 

Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naplitol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine 
S.  Salicylé,  S.  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Gade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  YIGIER,  12,  boul.  Bonné-Nouvelle,  PARIS 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 


avec  des  levures  pures  de  Képhir. 

Un  seul  numéro,  non  calllebotté 
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REVUE  DES  REVUES  SPECIALES 


ANNALES  DE  L’INSTITUT  PASTEUR.  —  De  l’influence 
des  poisons  intestinaux  (paracrésol  et  indol)  sur 
le  système  nerveux  central  des  animaux  (Wi,a- 
DYCZKo,  25  avril  1913,  n»  4). 

L’indol,  le  phénol  et  leurs  dérivés  sont,  dans  l’intestin, 
le  produit  des  décompositions  d'albuminoïdes  causées 
par  la  présence  de  microorganismes.  M.  Metchnikofï 
attache  une  importance  toute  particulière  à  l’absorp- 
ion  continue  de  ces  substances,  même  à  doses  minimes. 
D’après  les  expériences  faites  sur  36  animaux,  l’ingestion 
répétée  de  petites  doses  de  paracrésol  et  Cl  indol,  cause, 
sans  changement  visible  de  l’état  de  santé  général,  des  alté¬ 
rations  régressives  des  vaisseaux  sanguins  du  cerveau,  et 
à  un  degré  faible  mais  manifeste  des  changements  des¬ 
tructifs  des  éléments  cellulaires  du  système  nerveux,  ainsi 
qu’une  prolifération  de  la  névroglie  (Ces  altérations  sont 
plus  accentuées  chez  les  lapins  que  chez  les  cobayes. 
On  les  a  observées  chez  un  Macacus  cynomolgus).' 
REVUE  DE  NIÉDECINE. —Pneumococcies  associées.  Palu¬ 
disme  et  pneumoccie  (M.  Lafforgue,  10  avril,  1913 
n“  4). 

Le  pneumocoque  paraît  prédisposé  à  devenir  un  agent 
d’infection  surajouté  dans  les  circonstances  les  plus 
diverses.  Deux  maladies  viscérales  plus  particulièrement, 
s’accompagnant  de  phénomènes  antotoxiques  :  le 
brightisme  et  la  cirrhose  du  foie,  facilitent  la  fixation 
locale  du  pneumocoque  par  leur  action  altérante  vis-à-vis 
de  certaines  séreuses  (péricarde  et  péritoine).  Non  moins 
fréquente  est^i’invasion  d’une  pueuniococcie  au  cours 
d’une  infection  générale  (fièvre  typhoïde,  tuberculose,  etc.) 
Mais,  ce  qu’il  importe  de  mettre  en  lumière,  c’est  Vin- 
fluence  nettement  favorisante  et  aggravante  des  accès  de 
paludisme  aigu  sur  l'infection  pneîimococciqtie.  Les  accès 
palustres  deviennent  alors  moins  solennels  dans  leur 
invasion  et  plus  prolongés  quant  à  leur  durée. 

Derrière  la  pneumonie  en  apparence  primitive,  ou 
devra  donc  discerner  le  paludisme  et  instituer  le  trai¬ 
tement  spécifique  approprié. 

ARCHIVES  DE  WËD.  EXPÊR.  ET  D’AN  AT.  PATH.  -  Étude 
anatomo-pathologique  sur  un  cas  de  bacillémie 
tuberculeuse  massive,  terminale  avec  endocar-, 
dite  végétante,  néphrite  et  anémie  pernicieuse 
(E.  Rist,  Léon -Kindb erg  et  A.  Caïn.  Mars  1913, 
no  2). 

'Une  tuberculeuse  pulmonaire  chronique  présente  des 
signes  de  néphrite  azotémique  avec  rétention  chlorurée 
et  anémie  intense.  Ces  phénomènes  paraissent  s’amender 
et  la  tuberculose  passe  au  premier  plan  évoluant  comme 
la  classique  phtisie  galopante.  Un  mois  avant  la  mort 
se  développent  des  symptômes  cardiaques  mal  carac¬ 
térisés,  puis  se  produit  un  pyopneumothorax  terminal. 
A  l’autopsie,  on  trouve  des  lésions  de  tuberculose  clas¬ 
sique  (poumons,  foie),  des  lésions  cAi'onfi/uci,  surrénalite, 
et  surtout  néphrite  interstitielle,  enfin  des  lésions  diffuses, 
suraiguës,  des  reins,  des  surrénales,  du  foie  et  de  la 
rate.  Le  bacille  de  Koch  pouvait  être  mis  eu  évidence 
dans  les  points  les  plus  variables,  toujours  dans  la  lu¬ 
mière  des  vaisseaux,  en  dehors  de  toute  lésion  pariétale. 

L’anémie  progressa  rapidement  avec  la  cachexie  et 
dans  les  derniers  jours  revêtit  l’aspect  pernicieux.  La 
tuberculose  peut-être,  la  néphrite  à  coup  sûr  en  étaient 
responsables  :  on  connaît  bien  en  effet  le  type  du  brigh- 
tique  azotémique  jeune,  avec  forte  anémie.  Un  second 
point  à  retenir  est  le  rapport  qui  peut  exister  entre  la  né¬ 
phrite  ancienne  et  la  poussée  récente,  suraiguë,  greffée 
sur  celle-ci.  L’étude  anatomique  et  expérimentale  de 
ce  cas  montre  non  seulement  une  dissociation,  mais 
encore  une  opposition  entre  les  deux  sortes  de  lésions  et 
la  tuberculose  n’a  touché  le  rein  qu’à  la  phase  ultime,  au 
momènt  de  la  dissémination  bacillaire.  Tout  permet  d'é¬ 


carter  l’origine  tuberculeuse  de  la  néphrite  chronique, 
préexistante  «  et  si  nous  envisageons  uniquement  lès  cas 
de  néphrite  interstitielle,  de  brightisme  vrai  que  l’on  a 
rattachés  à  la  tuberculose,  il  nous  semble  que  ces  faits 
ne  sont  pas  à  l’abri  de  toute  critique.»  L’endocardite 
mitrale  se  distinguait  des  cas  précédemment  décrits 
par  le  nombre  inaccoutumé  de  bacilles  de  Koch  qui  parse¬ 
maient  la  végétation. 

Enfin  les  accidents  généraux  terminaux  (auxquels 
répondaient  les  lésions  suraiguës)  relevaient  certaine¬ 
ment  de  l’envahissement  du  sang  par  des  bacilles  de 
Koch  en  nombre  considérable,  bacillémie  terminale  du 
fait  de  l’endocardite  ou  du  pneumothorax  et  qui  a  déter¬ 
miné  la  mort,  peut-être  par  un  véritable  phénomène  de 
Koch  chez  une  «  hypersensibilisée  ». 

REVUE  DE  LA  TUBERCULOSE.  —  État  actuel  et  étude 

critique  de  la  lutte  antituberculeuse  en  Allemagne 

(M.-r.  ■\Veii,.,  Avril  1913,  n“  2). 

Les  lois  d’Empire  qui  ont  réglé  en  Allemagne  l’assu¬ 
rance-maladie  assurent  au  tuberculeux  pendant  26 
semaines  une  indemnité  égale  à  la  moitié  de  son  salaire 
et  une  allocation  d’un  quart  à  sa  famille.  Les  d’assu¬ 
rance  se  sont  alors  efforcées  de  guérir  le  tuberculeux, 
estimant  moins  coûteux  de  prendre  à  leur  charge  les 
frais  du  traitement  en  construisant  des  sanatoria.  C’est 
donc  dans  un  but  d’économie  que  s’est  développée  la 
lutte  antituberculeuse  en  Allemagne. 

Le  «pivot»  de  cette  lutte  est  constitué  par  le  Sana¬ 
torium  populaire.  Il  en  existe  104,  qui  renferment 
14079  lits  et  56000  malades  peuvent  chaque  année 
profiter  des  bienfaits  de  la  cure.  D’une  façon  générale,  les 
Sanatoria  ont  coûté  très  cher  et  les  résultats  sont  des  plus 
relatifs.  D’ailleurs,  sous  la  dénomination  de  «  guérison  », 
les  compagnies  considèrent  comme  guéri  le  sujet  capable 
de  travailler,  eût-il  les  crachats  farcis  de  bacilles  :  or, 
sur  100  malades  aujourd'hui  reçus  dans  les  Sanatoria, 
50  seulement  seront  capables  de  gagner  leur  vie  dans  trois 

D’autre  part,  la  chute  réelle  de  la  mortalité  tubercu¬ 
leuse  a  débuté  bien  avant  la  création  des  Sanatoria  : 
elle  est  due  à  l’augmentation  de  la  richesse,  du  bien- 
être  et  de  l’hygiène.  Les  phtisiologues  allemands  instruits 
par  une  expérience  coûteuse  ont  donc  étendu  leurs 
moyens  d’action.  C’est  ainsi  que  les  dispensaires  gagnent 
dn  terrain  chaque  jour  :  les  Schwester,  soeurs  laïques,  y 
jouent  nn  rôle  essentiel.  Elles  ont  chacune  leur  petite 
circonscription  urbaine,  reçoivent,  conseillent  et  visitent 
leurs  malades. 

L’un  des  aspects  les  plus  intéressants  et  les  plus 
économiques  de  la  lutte  est  représenté  par  les  stations  de 
cure  en  forêt  où  les  malades  passent  la  journée,  font  leur 
cure  et  retournent  chez  eux  le  soir.  Des  écoles  sous  bois 
réalisent  la  meilleure  des  sauvegardes  contre  la  tuber¬ 
culose  infantile  et  les  œuvres  des  colonies  de  vacances 
très  répandues  complètent  cet  ensemble  prophylactiqne. 
LE  NOURRISSON.  —  Chlorurémie  et  azotémie  chez  les 

nourrissons  (Nobécourt  et  M.  MaieeET,  mars  1913, 

Chez  le  nourrisson,  l’azotémie  et  la  chlorurémie  consti¬ 
tuent  des  phénomènes  indépendants  l’nn  de  l’autre  et 
contrairement  à  ce  qni  se  passe  chez  l’adulte,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  lésions  des  reins  ne  jouent  qu’un  rôle 
accessoire  ou  nul.  Dans  la  première  enfance,  il  est  rare 
d’observer  simultanément  l’azotémie,  .  la  clilorurémie 
et  si  elles  coexistent,  il  n’y  a  aucmie  relation  entre  l’in¬ 
tensité  de  l’une  et  celle  de  l’autre.  La  pathogénie  de 
ces  phénomènes  n’est  pas  encore  définitivement  élucidée, 
mais  il  faut  noter  la  facilité  très  grande  avec  laquelle 
l’organisme  du  nourrisson  retient  le  sel  et  l'urée. 
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LE  PREMIER  CONGRÈS  NATIONAL 
DE  LA  PROTECTION  DU  PREMIER  AGE 

.Tenu  à  Bordeaux,  les  g  et  lo  mai  1913 

Le  Congrès  national  de  la  protection  du  i®*'  âge  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux  à  l’occasion  des  fêtes  de 
la  Pentecôte  et  a  obtenu  le  plus  vif  succès,  s’est  ouvert  le 
vendredi  9  mai,  .à  9  heures  du  matin,  dans  la  grande 
salle  de  l'Athénée,  sous. la  présidence  de.M.  Paul  Morel, 
sous-secrétaire  d'Êtat  au  ministère  de' 1,'Intérieur,' repré¬ 
sentant  le  gouvernement,  ayant  à  ses  côtés  :  MM.  Paul 
Strauss,  sénateur,  président  du  .Congrès;  et  les  membres 
du  comité  local  d’organisation  : 

MM.  le  Dr  Rousseau  Saint-Philippe,  médecin  honoraire 
des  hôpitaux,  les  P®®  André  Moussons  et  Auché,  de  la 
Faculté  de  médecine,  les  Dr»  Maurice  Rivière,  Grasset  (de 
Tours),  Phélippot,  Andérodias,  Quintrie,  Raulin,  Joseph 
Vergely,  Cruchet,  Chambreleut,  Rocaz,  Soulé.  Parmi 
les  autres  notabilités  on  remarquait  les  Dr  b  Bézy  et  Bibent 
(de  Toulouse),  Lesage,  Raimondi,  Sergent,  Schreiber 
(de  Paris),  Paterne  (de  Blois),  Felhoen  (de  Roubaix), 
Jan,  directeur  de  l’École  navale  de  Bordeaux  ;  Bergonié, 
Davezac,  Lugcol,  Pousson,  Mercier  (de  Bordeaux),  etc. 
Beaucoup  de  dames  étaient  venues,  parmi  lesquelles  on 
notait  tout  particulièrement  la  présence  de  Mme  Pierre 
Budin,  la  femme  du  très  regretté  fondateur  de  la  Puéri¬ 
culture  française  moderne. 

Après  les  discours  de  MM.  Saint-Philippe  et  Maurice 
Rivière,  M.  Paul  Strauss  rappelle,  en  termes  des  plus 
heureux,  que,  la  Gironde  a  toujours  été  un  foyer  d’œuvres 
généreuses  et  qu’en  particulier  les  articles  sur  la  loi 
récente  concernant  l’éducation  des  anormaux  ont  été 
formulés  pour  la  première  fois,  sous  forme  de  vœux,  il  y 
a  dix  ans  à  Bordeaux.  Il  pense  qu’il  en  sera  de  même 
pour  les  questions  à .  l’ordre  du  jour  du  Congrès  actuel. 
M.  Paul  Morel  termine  la  série  des  discours  par  une 
étude  très  documentée  où  il  s’occupe  surtout  de  la  dé¬ 
population. .Eti  il  déclare  ouvert  le  Congrès. 

Rapports 

Le  Sevrage,  par  MM.  aioussoüs  et  Leuret  (de  Bor¬ 
deaux).  —  Par  suite  de  la  crise  de  la  dépopulation,  la 
question  du  sevrage  a  pris  une  grande  importance. 

Pour  le  sevrage  normal,  on  est  d'accord,  parmi  les 
pédiatres,  pour  le  faire  progressif. 

La  nourrice,  de  moins  en  moins  sollicitée,  voit  son  lait 
tarir  peu  à  peu  pendant  que  l’enfant  habitue  son  tube 
digestif  à  une  .autre  nourriture.  Il  a  alors  entre  douze  et 
quinze  mois.  On  peut  commencer  le  sevrage  très  pro¬ 
gressif  vers  huit  à  neuf  mois.  Il  faut  éviter  les  mois  chauds 
pour  commencer  et  surtout  pour  activer  le  sevrage. 
Dans  les  pays  où  le  sevrage  tardif  est  adopté,  il  donne  de 
bous  résultats  (Comby).  Le  médecin,  dans  le  sevrage 
normal,  devra  :  1“  fixer  la  ration  alimentaire  ;  2®  indiquer 
les  aUments  qu’il  convient  d’utiliser  ;  3“  régler  l’ordon¬ 
nance  et  la  composition  des  repas. 

Il  faut  à  l’enfant  une  ration  d'accroissement  contenant 
une  quantité  d’albumine  équivalente  au  quart  de  l’aug¬ 
mentation  quotidienne  de  poids.  A  cette  ration,  évaluée 
à  2  calories,  s’ajoute  la  ration  d'entretien  de  70  calories. 
Celle-ci,,  exprimée  en  lait,  est,  d’après  Marfan,  à  sept  mois 
de  13  p.  lOQ  ;  à  12  mois  de  12  p.  100  du  poids  corporel. 

Le  substances  alimentaires  usitées  pour  le  sevrage 
sont  extrêmement  nombreuses  :  le. lait  de  vache  ou  de 
chèvre,  les  farines,  les  œufs,  le  bouillon,  les  pâtes,  etc. 


Technique  du  sevrage.  —  On  commence  par  une  bouillie 
claire  en  faisant  téter  l’enfant  immédiatement  après  si 
elle  paraît  mal  supportée  (Tamier).  Quinze  jours  après, 
nouvelle  bouillie  claire.  On  épaissit  ensuite  ces  deux 
bouillies,  qu’on  augmente  dans  le  cours  des  deuxième 
et  onzième  mois.  On  donne  à  l’enfant  un  gâteau  sec  ou 
un  peu  de  pain  vers  le  onzième  mois.  On  snpprime  encore 
deux  tétées  dans  le  courant  des  onzième  et  douzième 
mois  et  on  peut  sevrer  définitivement  l’enfant  dans  le 
cours  du  treizième  mois. 

Il  faut  S’assurer  •  que  chaque  alinlent  en  particulier 
est  bien  supporté.  On  doit  respecter  l’intervalle  des 
repas.  Il  ne  faut  pas  se  servir  d’aliments  qui  ne  seraient 
pas  très  frais.  Il  faut  varier  les  aliments  et  en  réduire 
la  ration  d’un  tiers  ou  d’un  quart. 

Sevrages  anormaux.  —  Quand  on  est  obligé  de  sevrer 
brusquement  un  enfant,  on  peut  avoir  de  la  résistance  de 
la  part  de  l’enfant  qui  refuse  le  biberon  et  peut  présenter 
des  troubles  digestifs  .  par  inanition.  Ce  danger,  assez 
rare,  est  en  général  moins  à  craindre  que  les  gastro¬ 
entérites  consécutives  au  changement  d’alimentation. 
Il  faut  donner  très  peu  de  lait,  du  lait  d’ânesse  si  l’on  peut, 
et  faciliter  là  digestion  par  pepsine,  papaïne,  lab-ferment. 

A  côté  de  cela,  chez  la  nourrice,  il  peut  y  avoir  engorge¬ 
ment  lacté  des  seins. 

Ce  sevrage  forcé  est  dû  souvent  à  l'agalactie  qu’on  avait 
exagérée  (Buuge).  Il  est  certain  aussi  que  l’habitude 
prise  par  les  mères  de  famille  de  se  «faire  aider»  par  le 
biberon  y  contribue.  On  adopte  trop  facilement  l’allai¬ 
tement  mixte.  II. ne  devrait  jamais  être  utilisé  de  parti 
pris. 

D  faut  compter  aussi  avec  les  cas  rares,  mais  non  excep¬ 
tionnels,  où  l’enfant  a  de  Tmtolérance  pour  le  lait. 

Les  maladies  de  la  mère  peuvent  conduire  à  sevrer 
l'enfant,  mais  cela  n’est  conseillé  que  dans  la  tuberculose, 
la  variole,  la  pneumonie,  la  fièvre  typhoïde,  la  diphtérie, 
le  rhumatisme.  La  syphilis  peut  au  contraire  conduire  à 
faire  nourrir  l’enfant  par  la  mère  malade.  La  néphrite 
•  n’est  pas  une  contre-indication,  sauf  accidents  graves. 
Dans  les  intoxications  professionnelles  ou  médica¬ 
menteuses  il  vaut  mieux  interrompre.  Si  la  mère  est 
enceinte,  seule  son  état  doit  guider  la  décision  du  médecin 
pour  ou  contre,  le  sevrage. 

Le  retour  des  règles  n’a  pas  grande  importance  ;  41  à 
43  p.  100  des  nourrices  sont  réglées  (Pinard). 

Accidents  du  sevrage.  —  Il  faut  signaler  l’anémie  des 
nourrissons  par  nourrissage  prolongé  (oligosidérémie), 
les  troubles  digestifs  dus  au  gavage  qui  mènent  à  la 
cachexie  du  sevrage  (Lesage,  Guinon)  et  causés  par  le 
lait  donné  en  abondance  trop  grande,  les  œufs,  le  sucre. 
Notons  encore  la  maladie  de  Barlow  et  certains  états 
véritablement  anaphylactiques  de  certains  enfants  vis- 
à-vis  de  quelques  aliments,  en  particulier  les  œufs. 

Discussion.  —  De  la  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Bézy  (de  Toulouse),  Raimondi,  Lesage, 
Schreiber  (de  Paris),  Saint-Philippe  (de  Bordeaux),  il 
résulte  que  la  méthode  française  du  sevrage  qui  se  base 
sur  chaque  cas  particulier  pour  établir  sa  teelmique  est 
infiniment  supérieure  à  la  méthode  allemande  qui 
considère  le  nourrisson  comme  une  machine  qui  doit 
obéir  systématiquement  à  des  règles  toujours  identiques 
à  elles-mêmes. 

La  loi  Roussel.  Des  améliorations  à  apporter  au  con- 
jtrôle  de  l’élevage.  Le  contrôle  moral  et  administratif,  le 
contrôle  médical,  par  Mme  Weie-Picard  et  le  D^  H.  SER¬ 
GENT  (Paris), le D®  Paterne  (de  Blois).  Il  faudrait  reviser 
la  loi  Roussel,  qui  ne  permet  pas  une  inspection  assez  ' 
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TOUX,  BRONCHITES  AIGUES  et  CHRONIQUES  i 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc. 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas. 


Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  avec] 
succès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires, 

PRIX  :  LE  FLACON 


!.  TROUETTE,  !  S,  Rue  des  //nmeuJjles-lndustrieis,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 


TBOUETTE  -FEERET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CUNVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS leiŒSOPHAGE, 
CRUISSANCE,  VIEILLARDS, 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  ô  soupe,  deux  ou  plusieurs 
/ois  par  Jour,  délayée  dans  un  liquide  Iroid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  oer  elle  est  ô  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n’ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  et  d’assimilation  très  facile. 
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serrée  des  eu£ants.  Les  améliorations  doivent  porter  sur 
l’inspection,  la  visite  médicale,  les  certificats,  les  rapports 
de  l'inspecteur  départemental.  Il  serait  à  souhaiter  qu’on 
créât  des  asiles  ouvroirs,  des  asiles  de  convalescence  et 
d’allaitement,  dès  pouponnières,  des  postes  de  contrôle, 
de  protection  et  de  surveillance. 

Le  D"'  Paterne  (de  Blois)  rappelle  que  190.000  enfants 
sont  placés  chaque  année  en  nourrice  et  qu’il  serait  à 
désirer  que  le  service  médical  fût  un  peu  mieux  organisé. 

J  uSqû’ici  le  médecin  inspecteur  a  été  tout,  les  commis¬ 
sions  locales  ayant  prouvé  leur  impuissance  ;  mais  en 
réalité  le  médecin  inspecteur  n’est  rien  :  1“  parce  qu’il 
n’a  aucune  autorité,  ne  pouvant  même  pas  refuser  une 
nourrice  ;  2»  il  n’a  aucun  prestige,  ne  faisant  pas  partie 
du  Comité  départemental,  du  Comité  supérieur  de  pro¬ 
tection  et  même  des  chimériques  commissions  locales  ; 
3“  il  n’est  pas  convenablement  rémunéré  par  la  somme 
de  I  franc  par  visite.  Il  faudrait  que  le  médecin,  plus 
indépendant  de  la  politique,  mieux  adapté  à  ses  fonctions 
de  puériculteur,  fût  quelque  chose. 

Quant  au  contrôle  dû  à  la  loi  Roussel,  il  a  été  bienfai¬ 
sant  :  beaucoup  de  nourrices  meurtrières  oiit  disparu 
grâce  à  lui  ;  mais  ce  contrôle  n’assure  que  le  contrôle 
de  la  nourrice,  il  devrait  être  complété  par  le  contrôle 
du  nourrisson,  par  la  consultation  genre  Budin  qu’on 
créerait  dans  les  centres  appréciables  et  qui  serait  obli¬ 
gatoire  pour  les  enfants  protégés. 

Enfin  il  faudrait  établir  le  contrôle  du  nourrisson 
malade  qui  li’èxiste  pas  et  qui  devient  absolument 
nécessaire  à  ce  moment  où  une  négligencepeut  avoir  pour 
l’enfant  des  conséquences  terribles.  Il  déplore  en  ter¬ 
minant  les  longs  voyages  que  sont  obligés  parfois  de  faire 
les  nourrissons  avant  de  voir  le  médecin  (jusqu’à  30  et 
40  kilomètres).  Ils  ne  devraient  être  déplacés  que  s’ils  ont 
quinze  jours  au  moins,  et  dans  un  compartiment  confor¬ 
table  :  s’ils  sont  forts,  sains,  bien  constitués,  s’ils  ont  le 
poids  moyen  de  leur  âge. 

Discussion.  —  M.  Viret  (de  Bordeaux)  fait  ressortir 
toutes  les  défectuosités  de  la  loi- Roussel. 

MM:-.  Turquan  (de  Paris)  et  Dupont  (de  Laon)  votl^ 
draient  qiie  les-fonctions  de  médecins  inspecteurs  fussent 
incompatibles  avec  celles  de  conseillers  généraux. 

M.  Bézy  (de  Toulouse)  voudrait  qu’on' utilise  mieux 
les  commissions  locales  et  qu’on  favorise  l’initiative 

m”  Bouchacourt  (de  Paris)  voudrait  que  l’indépendance 
des  médecins  inspecteurs  fut  étendue,  indiscutable. 

MM.  Ambroise  Rendu  (de  Paris),  Galard  (de  Biarritz), 
Maurice  Rivière  (de  Bordeaux),  Monod  (de  Pau)  insistent 
sur  les  résuHats  favorables  que  donnent  pour  le  nourrisson 
les  gratifications  sous  les  formes  les  plus  variées  délivrées 
aux  nourrices. 

De  l’élevage  du  nourrisson  dont  la  mère  travaille  à. 
l’usine,  les  crèches  industrielles,  par  les  Df»  Pelhcën 
(de  Roubaix),  Decherf  (de  Tourcoing),  Mercier  (de 
Bordeaux).  —  Puisque  la  femme  travaille  de  plus  en  plus 
loin  de  chez  elle  et  que  d’un  autre  côté  il  faut  séparer 
le  moins  possible  le  nourrisson  de  la  mère,  il  faut  que  la 
mère  puisse  nourrir  son  enfant  pendant  toute  la  période 
de  l’allaitement  sans  être  exposée  à  perdre  son  salaire. 

Actuellement,  les  enfants  séparés  de  leur  mère  succom¬ 
bent  dans  la  proportion  de  50  p.  100  et  ceux  qui  survivent 
sont  chétifs.  La  mortalité  est  considérable  parmi  les 
enfants  des  ouvrières  d’usine.  Cela  pour  les  raisons  sui¬ 
vante  : 

Premier  cas,  —  Elles  mettent  leur  enfant  en  nourrice 


ou  le  confient  à  une  voisine 'pareuteTou  non.  Il-est'rare 
que  l’enfant  soit  mis  en  nourrice.  Il  est  plutôt  mis  eir 
garde,  confié  à  une  voisine,  à  une  parente.  Ces  gardes 
ne  tombent  pas  sous  le  coup  de.  la  loi  Roussel  ';  elles 
perdent  86  p.  100  des  enfants  qui  leur  sont  confiés. 

Deuxième  cas.  —  Elles  mettent  leur  enfant  dans  une 
crèche  municipale  ou  privée.  Les  résultats  sont  peu  en 
rapport  avec  les  dépenses  '  occasionnées  :  les 'mères  ne 
profitent  pas  de  la  présence  de  leur  enfant  à  la  crèche 
pour  venir  l’y  allaiter.  La  crèche  est  d’ailleurs  indis¬ 
pensable  parce  cÿx' inévitable. 

Troisième  cas.  —  Les  ouvrières  prennent  leur  enfant 
avec  elles  si  le  patron  a  mis  à  leur  disposition  une  crèche 
ou  chambre  d’allaitement.  C’est  ici  la  meilleure  solution. 

L’auteur  publie  d’ailleurs  des  tableaux  très  complets 
des  crèches  et  chambres  d’allaitement  existant  dans  les 
usines  de  France,  tableaux  auxquels  nous  renvoyons  le 

D  serait  à  désirer  d’en  voir  beaucoup  augmenter  le 
nombre.  Pour  cela  il  faut  ne  pas  trop  demander.  Il  faut 
que  le  médécin  se  contente, d’avoir  à  sa  disposition  deux 
pièces  chauffées  où  on  pourra  garder  les  petits. 

Les  industriels  qui  ont  institué  des  crèches  chez  eux  s’en 
félicitent. 

En  terminant,  l’auteur  désire  voir  adopter  un  projet 
de  loi  d’après  lequel  tout  industriel  employant  au  moins 
100  femmes  âgées  de  dix-huit  ans  serait  tenu  de  créer  une 
chambre  d’allaitement  où  ne  seraient  obligatoirement 
reçus  que  les  enfants  âgés  d’au  moins  un  mois,  nourris 
au  sein,  qu’on  apporterait  le  matin  et  qu’on  reprendrait 
le  soir.  Le  médecin  de  la  crèche  serait  choisi  par  le  patron 
et  verrait  les  enfants  deux  fois  par  mois.  Les  mères 
seraient  autorisées  à  donner  le  sein  trois  fois  au  moins  par 
jour  et  disposeraient  d’une  demi-heure  chaque  fois. 

Il  est  certain  que  pareille  loi  rendrait  de  grands  services. 

Pour  M.  Êlie  Decherf,  les  crèches  Industrielles  sont 
des  oeuvres  très  intéressantes  ;  elles  facilitent,  l’allaite¬ 
ment  maternel  en  conservant  les  Uens  dé  famille  dans  les 
classes  nécessiteuses  et  elles  aident  les  mères  a  bien  com¬ 
mencer  l’éducation  physique  et  morale  de  leurs  enfants. 

Il  serait  à  souhaiter  que,  grâce  à  des  efforts  tenaces  et 
persé-vérants  auprès  des  pouvoirs  publics,  la  Ligue  contre 
la  mortalité  infantile  obtienne  la  promulgation  d'une  loi 
obligeant  les  industriels  occupant  des  femmes  à  fonder 
une  crèche  dans  leurs  établissements. 

Une  maison  à  Bordeaux,  entre  autres,  comme  le  fait 
'  remarquer  M.  Mercier,  dans  son  rapport,  a  suivi  ce  mouve¬ 
ment  :  c’est  la  maison  Veuve  Albert  Chabrat.  Moyennant 
une  cotisation  de  i  o  centimes  par  semaine,  l’ouwrière 
reçoit  une  indemnité  journalière  de  2  francs  un  mois 
avant  et  après  la  naissance  de  l’enfant,  plus  10  francs 
si  elle  allaite  son  bébé  au  sein.  On  donne,  en  outre,  une 
layette  et  on  prête  un  berceau  pendant  un  au. 

Un  Dispensaire  pour  les  ouvrières  est  aussi  ouvert 
au  siège  de  la  Société,  de  même  qu’un  service  de  soupes 
organisé  gratuitement  à  dix  heures  et  à  quatre  heures 
pour  les  mères  nourrices  qui  allaitent  leur  enfant  à  la 
crèehe. 

La  Pouponnière  qui  y  est  annexée  reçoit  tous  les  jours 
les  enfants.  On  y  nettoie  le  linge  des  enfants,  dont 
chacun  a  son  berceau  et  sou  nécessaire  de  toilette. 

C’est  un  bel  exemple  de  solidarité  qui  devrait  être 
imité  largement. 

Discussion.  —  Dans  la  discussion,  MM.  Lassabatie 
(de  Rochefort),  Viret  (de  .Bordeaux)  citent  des  faits 
analogues  ;  M.  Raimondi  (de.  Paris)  insiste  sur  la  néces-, 
sité  d’éviter  le  surmenage  des  nourrices.  ;  ’  ,  - 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


MM.  Philippot  et  Rivière  (de  Bordeaux)  montrent 
l’intérêt  des  cantines  maternelles  pour  les  nourrices. 

M.  Soulé  (de  Bordeaux).  —  A  l’usine  des  biscuits 
Olibet  qui  comprend  300  ouvrières,  nous  avons  depuis 
1905  une  crèche  qui  reçoit  neuf  à  dix  enfants  chaque 
jour.  C’est  une  sage-femme  qui  est  directrice.  Les  vête¬ 
ments  sont  fournis  par  l’usme.  Le  sein  est  donné  toutes 
les  trois  heures.  Visite  médicale  hebdomadaire.  Enfants 
gardés  jusqu’à  dix-huit  mois.  La  prime  d’accouchement 
est  de  35  francs  ;  on  y  ajoute  un  livret  de  caisse  d’épargne 
avec  20  francs.  Les  frais  d’installation  se  sont  élevés  à 
4.000  francs  et  la  dépense  annuelle  est  de  2800  francs. 

Les  Vœux 

Le  Congrès  national  de  la  Protection  du  Premier  Age, 
réuni  à  Bordeaux  les  9  et  10  mai  1913,  émet  les  vœux  ; 

1°  (c  Que  la  proposition  de  loi  sur  le  repos  des  femmes 
en  couches,  déjà  adoptée  par  le  Sénat,  soit  votée  par  la 
Chambre  des  députés  dans  le  plus  bref  délai  possible.  » 
(Loi  Strauss.) 

2®  «  Que  tout  employeur,  quelle  que  soit  la  nature 
de  l’industrie,  du  commerce  ou  du  travail  qu’il  dirige, 
et  s’il  emploie  plus  de  cent  femmes  âgées  dè  plus  de 
dix-huit  ans,  soit  tenu  d’annexer  à  son  établissement 
une  chambre  d'allaitement  qu’il  installera  à  ses  frais  et 
dont  il  fera  surveiller  les  nourrissons  par  un  médecin  ; 
qu’il  ne  soit  tenu  de  recevoir  dans  la  chambre  d’allaite¬ 
ment  que  les  enfants  nourris  au  sein  de  un  à  treize  mois.  » 

3®  «  Que  tout  enfant  âgé  de  moins  de  deux  ans  placé  en 
nourrice,  sevrage  ou  en  garde  hors  du  domicile  de  ses  père 
et  mère  ou  tuteur  légal,  devienne  par  ce  fait  l’objet- d’une 
surveillance  de  l’autorité  publique,  ayant  pour  but  de 
protéger  sa  vie  et  sa  santé  ; 

«  La  même  surveillance  s’applique  à  tout  enfant  dont 
la  mère  a  bénéficié  de  l’assistance  médicale  gratuite 
ou  de  l’assistance  maternelle  ; 

»  Que  si  l’on  fait  revivre  les  Commissions  locales,  les 
médecins  inspecteurs  en  fassent  partie  de  droit  et  non 
plus  avec  voix  consultative  ;  qu’üs  fassent  partie  aussi 
des  Comités  départementaux,  et  qu’ alors  ils  soient  élus 
par  leurs  pairs.  » 

4®  Il  Que  le  certificat  d’admission  de  la  nourrice  ne 
puisse  être  délivré  que  par  le  médecin  inspecteur  de  sa 
circonscription.  » 


5®  (I  Que  l’organisation  de  consultations  de  nourrissons 
soit  faite  partout  où  elle  sera  possible.  » 

6®  «  Que  les  objets  appelés  sucettes  et  tous  autres 
appareils  de  succion-utilisés  pour  les  nourrissons  soient 
strictement  prohibés  ;  que  la  fabrication  et  la  vente 
en  soient,  comme  l’usage,  formellement  interdits  au 
même  -titre  que  le  biberon  à  tube.  » 

7®  IC  Que  les  conditions  de  vaccination  déterminées  par 
la  loi  de  protection  du  premier  âge  soient  mises  en 
harmonie  avec  celles  déterminées  par  la  loi  sur  la  santé 
publique:  » 

8°  (I  Que  tous  les  cinq  ans  les  Conseils  généraux  votent, 
l’approuvant  ou  le  modifiant,  le  tarif  des  visites  médicales 
de  leur  département.  » 

9“  Il  Qu’en  attendant  la  révision  de  la  loi  Roussel  on 
utilise  plus  complètement  les  moyens  administratifs 
et  que  l’on  favorise  l’initiative  privée  ; 

»  Que  les  Comités  départementaux  soient  convoqués 
plus  souvent  et  que  les  rapports  des  inspecteurs  dépar¬ 
tementaux  soient  discutés.  » 

10®  Il  Que  l’administration  et  les  œuvres  privées  d’assis¬ 
tance  infantile  organisent  des  primes  pour  les  mères 
qui  auront  élevé  dans  les  meilleures  conditions  les  nour¬ 
rissons  à  elles  confiés  ; 

»  Que  ces  primes  ne  soient  accordées  qu’à  l’expiration 
de  la  nourriture  normale  constatée  par  un  certificat  du 
médecin  inspecteur.  »  , 

Visites  ;  Excursions 

Des  .visites  avaient:  été  organisées  aux  principales 
œuvres  de  puériculture  de  Bordeaux  ;  Maison  de  l’En¬ 
fance,  hôpital'  des  Enfants,  consultations  de  nourrissons, 
crèches  et  pouponnières.  Un  banquet  charmant  clôtura 
les  assises  du  Congrès  dans  les  salons  nouvellement  ou¬ 
verts  de  l’Hôtel  de  Bordeaux:  Et,  les  lendemain  et  surlen¬ 
demain,  fêtes  de  Pentecôte,  des  excursions  aux  célèbres 
grottes  préhistoriques  des  Eysies  et  de  Laussel  puis  à 
Padirac  et  à  Rocamadour  terminèrent  cet  intéressant 
Congrès  qui  par  la  valeur  des  questions  discutées,  l’intérêt 
des  travaux  mis  à  l’ordre  du  jour,  l’inportance  des  vœux 
votés  montra,  selon  le  mot  du  sénateur  Paul  Strauss, 
le  digne  continuateur  de  Théophile  Roussel,  que  la 
Gironde  continue  à  être  un  foyer  toujours  ardent  des 
œuvres  sociales  françaises.  R.  J. 


NOUVELLES 


Le  P'  Grasset  et  l’Académie  française.  —  Statuant  sur 
l’attribution  du  prix  Broquette-Gonin  de  10.000  francs 
—  prix  nouveau  destiné  à  récompenser  «  l’auteur  d’un 
ouvrage  philosophique,  politique  ou  littéraire  jugé 
susceptible  d’inspirer  l’amour  du  vrai,  du  beau  et  du 
bien»  —  l’Académie  vient  de  décerner  cette  haute  ré¬ 
compense  pour  la  première  fois  à  M.  Grasset,  professeur 
à  l’Université  de  Montpellier  dans  sa  séance  du  22  mai 
dernier. 

M.  lé  Pr  Grasset  est  l’auteur  de  nombreux  ouvrages 
d’ordre  psychologique,  moral  ou  social,  qui  tous  ont  été 
remarqués  et  grandement  appréciés  par  le  monde  savant, 
le  monde  littéraire  et  l’Académie. 

Le  corps  médical  tout  entier  applaudira  au  choix  que 
ment  de  faire  l’Académie  française  et  sera  heureux  que 
les  qualités  qui  distinguent  l’œuvre  du  Pr  Grasset  aient 
été  si  justement  remarquées. 

Au  congrès  de  médécine  légale.  — r  Le  congrès  de  méde¬ 


cine  légale  qui  s’est  tenu  cette  semaine  à  Paris,  s’est 
terminé  par  une  brillante  soirée  offerte  aux  congressistes 
par  le  président  du  congrès,  M.  le  D":  Vibert. 

Un  programme  des  plus  variés  comprenant  une  comédie 
de  Théodore  de  Banville,  des  danses  roumaines  et  norvé¬ 
giennes,  des  chansons  mimées  et  une  partie  de  concert,  a 
procuré  aux  nombreux  invités  de  M.  et  M"»®  Vibert 
d’agréables  moments. 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  Un  étudiant,  ayant 
échoué  à  l’examen  d’anatomie,  menaça  de  son  revolver 
son  examinateur  M.  le  D’’  Gérard,  à  qui  il  attribuait  son 
échec.  Entraîné  par  ses  camarades,  il  dirigea  son  arme 
contre  lui-même.  Il  a  été  transporté  à  l’hôpital  dans  un 
état  grave. 

Concours  de  l’agrégation.  —  SECTION  DE  médecine 
GÉNÉRALE.  —  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  après 
trois  heures  de  préparation.  —  Séances  du  21  mai.  — 
M.  Clunet  :  «Syphilis  cérébrale.»  Note:  15  1/2.  — 
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AUGUSTE  BROCA  EST  NOMMÉ 
PROFESSEUR  DE  MÉDECINE  OPÉRATOIRE 

Voili  le  graad  nom  de  Broca  qui  reparaît  à  la  Faculté  ; 
son  fils  Benjamin  Auguste  vient  d'être  nommé  professeur 
de  médecine  opératoire  ! 

Cette  chaire  n’était  peut-être  pas  celle  qui  convenait  le 
mieux  à  ce  chirurgien  spécialisé  depuis  si  longtemps  dans 
la  chirurgie  infantile.  Mais  qu'importe  !  la  Faculté  ne 
pouvait  faire  attendre  plus  longtemps  à  un  homme  de  sa 
valeur  la  récompense  qu’il  méritait. 

Avec  sa  grande  érudition,  sa  netteté  de  jugement  et  son 
talent  d’assimilation,  Auguste  :  Broca  fera  un  enseigne¬ 
ment  clair  qui  sera  goûté  des  élèves. 

Broca,  né  à  Sainte  Foy-la-Grande,  n’a  que  cinquante- 
trois  ans  et  sa  carrière  médi¬ 
cale  est  une  des  mieux  rem¬ 
plies  que  l’on  puisse  voir. 

Externe  des  hôpitaux  en 
i88l,  interne  l’année  d’après, 
aide  d’anatomie  à  la  fin  de 
sa  première  année  d’internat, 
prosecteur  en  1885,  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  en  1890, 
agrégé  en  1895,  Auguste 
Broca,  comme  on  le  vçit, 
gravit  rapidement  tous  les 
échelons  qui  conduisent  aux 
sommets  de  la  carrière  médi¬ 
cale. 

Placé  d’abord  aux  côtés 
de  son  maître  le  professeur 
Terrier  dont  il  était  un  grand 
admirateur,  Auguste  Broca 
devint  dès  1892  l’assistant 
de  Eannelongue  à  l’hôpital 
Trousseau.  A  partir  de  cette 
époque  jusqu’en  décembre 
1897,  il  fut  en  réalité  le  vrai 
chef  de  service  ;  sa  spéciali¬ 
sation  de  chirurgien  d’en¬ 
fants  était  dès  lors  fondée. 

Dans  cet  admirable  service 
de  l’ancien  hôpital  Trousseau 
qui  n’avait  pas  cessé  d’être  pour  la  foule  l’hôpital  Sainte- 
Eugénie,  où  les  malades  affinaient  de  tous  les  coins  de 
Paris  et  de  la  province,  Broca  put  amasser  une  quan¬ 
tité  innombrable  de  matériaux  et  seul  ou  avec  ses  élèves 
auxquels  il  communiquait  sa  flamme  de  chercheur  et 
d’érudit,  il  sut  édifier  avec  tous  ces  matériaux  ime  œuvre 
considérable  dont  les  deux  volumes  de  Leçons  cliniques 
édités  par  Masson  et  déjà  épuisés  ne  peuvent  donner 
qu’une  faible  idée. 

Son  activité  était  extrême  !  Il  fallait  le  voir,  dans  les 
locaux  sordides  de  ce  vieil  hôpital,  exécuter  —  avec  quel 
brio  !  —  en  une  matinée  6  ou  7  opérations  consécutives  : 
hernies  qu’il  s’était  habitué  à  opérer  en  quelques  minutes, 
appendicites,  mastoïdites,  ostéotomies  pour  tibias  rachi¬ 
tiques,  etc... 

Après  un  court  séjour  comme  chef  de  service  au  vieij 
hôpital  Trousseau  dans  le  service  de  «  chroniques  »  dont  il 
avait  su  faire  un  service  d’ «  aigus  »,  Auguste  Broca  prit  en 
1900,  en  remplacement  de  Félizet  (appelé  à  diriger  le 
service  de  chirurgie  du  nouvel  hôpital  Bretonneau)  le 
service  de  chirurgie  d’enfants  de  l’hôpital  Tenon.  En  1903, 


ce  service  était  supprimé  et  Broca  prenait  possession  du 
service  de  Brun  aux  Enfants-Malades,'  devenu  vacant  par 
suite  de  la  mort  de  son  titulaire. 

Une  extension  croissante  des  locaux  qui  lui  fêtaient' 
réservés  lui  a  permis  de  créer  là  —  avant  d’avoir  la  chaire 
spéciale  qu’il  ambitionne  - —  un  centref  d’enseignement 
des  plus  appréciés.  Il  fait  lui  même  [tous  les  deux  jours 
la  consultation  et  une  fois  par  semaine]  une  leçon  cli- 

Tous  les  samedis,  depuis  1900,  il  fait  dans  le  service 
du  professeur  Pinard  une  conférence  clinique,  avec  présen. 
tation  de  malades  pour  l’enseignement  complémentaire 
organisé  à  la  clinique  Baudelocque. 

Enfin  depuis  plusieurs  années,til  fait Jdans  l’Amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté  un  cours  libre  dejpathologie  externe 
qui  est  très  suivi. 

Broca  a  beaucoup  écrit,  il 
n’a  pas  écrit  seulement  des 
livres,  dont  les  deux  volumes 
de  leçons  cliniques  auxquels 
je  faisais  allusion  plus  haut, 
son  volume  de  Mastoïdites 
avecLnbet-Barbon,  son  livre 
de  Chirurgie  cérébrale  avec 
Maubrac,  sa  petite  plaquette 
sur  le  traitement  de  l’appen¬ 
dicite,  etc...  ;  il  a  signé  dans 
divers  journaux  depuis  près 
de  vingt  ans,  d’abord  dans 
la  Gazette  Hebdomadaire  de 
médecine  et  chirurgie,  puis 
dans  la  Presse  Médicale  ou 
dans  le  Journal  des  Prati¬ 
ciens  une  foule  d’articles 
traitant  non  seulement  des 
sujets  médicaux,  mais  au 
hasardj  de  l’actualité,  des 
questions  d’organisation  ma¬ 
térielle  des  hôpitaux  ou  de 
médecine  sociale. 

Polémiste  ardent,  un  peu 
entier  dans  ses  opinions, 
Broca  sait  fouailler  avec  une 
verve  implacable  les  travers 
de  ses  contemporains,  il  a 
horreur  des  imbéciles  et  des  prétentieux  que  son  sûr 
jugement  a  vite  fait  de  dépister.  Un  tour  de  phrase 
•alerte,  avec  un  grain,  de  sel  gaulois,  donne  à  .son  style 
une  saveur  spéciale. 

Il  setait  trop  long  d’énumérer  ici  les  très  nombreuses 
publications  de  Broca  ;  je  rappellerai  parmi  les  plus 
importantes  ou  les  plus  personnelles,  celles  qui  ont  trait 
à  la  chirurgie  et  à  Panatomie  de  la  mastoïde,  à  la  chirurgie 
cranio-cérébrale,  à  l’anatomie  pathologique  du  bec-de- 
lièvre,  des  hernies,  des  kystes  du  cordon,  à  la  staphylor- 
raphie,  aux  difformités  congénitales,  aux  fractures,  à  la 
tarsalgie,  à  l’ostéopsathjuose,  à  l’ostéite  des  nacriers,  du 
rachitisme,  aux  arthrites  aiguës  de  la  hanche,  etc... 

Doué  d’une  mémoire  merveilleuse,  d’ime  intelligence 
très  vive  et  très  primesautière,  Auguste  Broca  est  un 
grand  travailleur  qui  cache  sous  ses  allures  un  peu  négli¬ 
gées  de  gamin  de  Paris  incorrigible  un  coeur  loyal  et  bon 
et  la  Faculté  qui  vient  de  l’élire  peut  dire  à  juste  titre  : 

«  Rien  ne  manque  à  sa  gloire  ;  il  manquait  à  la  nôtre  1  » 

Aubert  Mouchët. 


D'  Auguste  Broca. 
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Tous  CBS  oolumas  peuoent  être  fournis  pur  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Pathologie  gastro-intestinale , 
quatrième  série,  les  grandes 
médications,  par  les  D«  A. 
Mathieu  et  Jean  Chartes  Roux. 

.  1913,  I  vol.,  m-8,  de  419  pages, 
8  francs.  {O.  Doin  et  fils,  édit., 
Paris). 

Affaire  Lafarge.  Une  réhabili¬ 
tation  qui  sUmpose,  par  MM. 
Jean  Beaudéant  et  le  Dr  Ar¬ 
mand  Pasturet.  1913,  I  vol.  in- 12 
de  1 28  pages.  Br.  (A .  Maloine, 
à  Paris). 


Le  mal  de  tête,  ses  différentes 
formes,  nature,  diagnostic  et  trai¬ 
tement,  par  le  D'  S.  Auerbach. 
Traduction  française  du  Dr  A, 
Françon.  I  vol.  in-8  de  220  pages. 
3  fr.  50  {Vigot  frères,  éditeurs  à 
Paris). 

Médecins  et  médecine  en  Éthio¬ 
pie,  par  le  Dr  Mareb,  i  vol.  in-8 
de  218  pages,  4  francs  {Vigot 
frères,  éditeurs  à  Paris). 


Bossuet.  Anatomiste  et  physio¬ 
logiste,  par  A.  F.  LE  Double 
{de  Tours) .  Préface  par  M.  Horace 
Hennion.  I  vol.  in-8  de  304  pages 
avec  portraits,  5  francs  {Vigot 
frères,  éditeurs  à  Paris). 

Mécanisme  des  articulations  et 
des  muscles  de  l’homme,  parle 
Dr  A.  Roud.  I  vol.  gr.  in-8  de 
308 pages  avec  80  fig.,  7  fr.  {J.-B. 
Baillière  et  fils,  éditeurs  à  Paris). 
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M.  Gaujoux  :  «  Les  embolies  pulmonaires».  Note  ;  i6.  — 
M.  Boudet  :  Emphysème  pulmonaire.  »  Note  ;  17.  — 
M.  Favre  :  «  Paralysie  faciale.»  Note  :  14.  —  M.  Troisier 
(Jean):  «Zona.»  Note:  15. 

Séances  du  22  mai.  —  M.  ïhévenot  :  «  Symptômes 
et  complications  de  la  dysenterie.»  Note  :  18.  —  M.  Cawa- 
dias  :  «  Les  hémorragies  intestinales.  Causes,  signes  et 
diagnostic.»  Note  :  15  1/2.  —  M.  Parisot  :  <<  Les  tumeurs 
du  cervelet.»  Note  :  18.  —  M.  Froment  :  «  La  maladie 
bleue.  »  Note  :  19.  —  M.  Hanns  :  «  Asphyxie  et  gan¬ 
grène  des  extrémités.»  Note  :  15. 

Séances  du  23  mai.  —  M.  Nanta  :  «Syndrome  de 
Brown-Séquard.  »  Note  :  16  1/2.  . —  M.  Serr  :  «  Les  rétré¬ 
cissements  de  l'orifice  aortique.»  Note  :  15.  —  M.  Roger: 
«  Arthropathies  nerveuses.  »  Note:  17  1/2.  —  M.  Jol- 
train  :  «  Les  hématénièses.  »  Note  :  16  1/2.  —  M.  Gar- 
dère  :  «  Symphyse  péricardique.  Signes,  diagnostic  et 
traitement.  »  Note  :  141/2. 

Séances  du  26  mai.  —  M.  Voivenel  :  «Endocardite 
rhumatismale  aiguë.»  Note  :  14  1/2.  — M.  Creyx  :  «Le 
foie  cardiaque.»  Note  :  16.  —  M.  Ramond  :  «  Laryngite 
diphtérique.»  Note:  17.  — M.  Chalier  :  «Les  angiochohtes 
infectieuses.»  Note  :  16.  —  M.  Pierre  Nadal  :  «  Cavernes 
pulmonaires.  »  Note  :  10. 

Séances  du  27  mai.  — M.  Baudouin  :  «Bronchite  capil¬ 
laire.»  Note:  18  1/2.  —  M.  Lemaire:  «L’épilepsie 
jacksonienne.  *  Note:  15  1/2.  —  M.  Esmein  :  «Ulcère 
duodénal.»  Note:  19  1/2.  —  M.  Fiessinger  :  «Syphilis 
du  myocarde.»  Note  :  18.  —  M.  Lévy  :  «Symptômes  et 
diagnostic  du  cancer  de  l’estomac.»  Note  :  15. 

Section  de  chirurgie  oénéRAEE.  —  Leçon  orale,  de 
trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  — 
Séances  du  21  mai.  —  M.  Rives  :  «  Les  polypes  utérins.  » 
Note:  15  1/2.  ■ —  M.  Duroux  :  Le  pyosalpinx.  »  Note  : 
17.  —  M.  Miginiac  :  «Cholécystite  calculeuse.»  Note: 
10.  —  M.  Chalier  :  «  Abcès  froids  de  la  paroi  thoracique.  » 
Note  :  18.  —  M.  Küss  :  «  Luxations  traumatiques  de  la 
colonne  cervicale.»  Note:  17. 

Séances  du  22  mai.  —  M.  Parcelier  :  «  l’hlegiuon  péri- 
néphrétique»  Note  :  15.  —  M.  Arnaud  :  «  Phlegmons  de 
la  paume  de  la  main.  *  Note  :  11.  —  M.  Lambert  :  «  Tu-, 
meurs  malignes  du  maxillaire  supérieur.  »  Note  :  9.  — 
M.  Sauvé  :  «  Rétrécissement  de  l’urètre.»  Note  :  17.  — 
M.  Horand  :  «  Abcès  du  foie.»  Note  :  12. 

•  Séances  du  23  mai.  —  M.  Gorse  :  «  Cancer  de  la 
'prostate.»  Note:  17.  —  M.  Lardennois  :  «  Gangrène 

des  membres  par  oblitération  artérielle.»  Note  :  14.  — 
M.  Guimbellot  :  «  Kystes  du  pancréas.  »  Note  :  17.  — 
M.  Perrin  :  «  Paralysies  traumatiques  du  nerf  radial.» 
Note  :  15.  —  M.  Lacouture  :  «Luxations  traumatiques  de 
l’épaule.»  Note:  12. 

Seance  du  26  mai.  —  M.  Charrier  :  «  Tétanos.  »  Note  : 
13.  —  M.  Mazet  :  «Décollements  épiphysaires.  »  Note: 
7.  — -M.  Desmarest  :  «  Hydronéphroses.  »  Note  :  16 1/2. 

Epreuve  de  titres.  —  Séance  du  27  mai.  ■ —  MM.  Clermont 
13  X  2  =  26  ;  Arnaud,  ii  X  2  =  22  ;  Küss,  15  x  2  = 
30  ;  Charbonnel,  ii  X  2  =  22  ;  Bonnet,  15  x  2  =  30  ; 
Étienne,  18  x  2  =  36. 

Section  de  physiologie.  —  Epreuve  pratique.  — 
Séanee  du  22  mai.  —  MM.  Delaunay,  15  ;  Moulinié,  9,5  ; 
Toumade,  13,5  ;  Lafon,  12  ;  Sarvonat,  19  ;  Lisbonne, 
12,5  ;  Soula,  II. 

Sont  proposés  :  MM.  Sarvonat, Lisonne,Tournade,Delau- 
nay. 

M.  le  professeur  Weiss  vient  de  se  retirer  et  n’a  pas 
voulu  signer  la  liste  de  présentation  des  candidats. 

Section  d’histologie.  — •  Leçon  orale  de  trois  quarts 
d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  —  Séance  du 


21  mai.  —  M.  Champy  :  «Les  leucocytes  granuleux.» 
Note:  17.  —  M.  Policard  :  «Structure  de  l’ovule.» 

Séance  du  22  mai.  —  M.  Faure  :  «  Organe  de  Corti.  » 
Note  :  14. 

Séances  du  23  mai.  —  M.  Segall  «  Ganglions  cérébro- 
spinaux.  »  Note:  5.  —  M.  Dubreuil  :  «  L’épithélioma 
pigmenté  de  la  rétine  et  rétine  ciliaire.»  Note  :  19.  — 
M.  Debeyre  :  «  Thyroïde  et  parathyroïde.  »  —  Note  :  18. 

Epreuve  de  titres.  —  Séances  du  26  mai.  —  MM.  De¬ 
beyre,  29,5  ;  Faure,  21  ;  Guieysse,  31,5.  —  MM.  Du¬ 
breuil,  31  ;  Policard,  35  ;  Champy,  35. 

Sont  déclarés  admissibles  :  MM.  Champy,  Debeyre, 
Dubreuil,  Faure,  Guieysse,  Policard. 

Séance  du  27  mai. — MM.  d’Hardivillier,  25  ;  Segall,  18. 

Section  d’obstétrique.  —  Leçon  orale  de  trois 
quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation.  M.  Leme- 
land  :  «Dystocie  par, excès  de  volume  total  ou  partiel 
du  tronc  du  foetus.  »  Note  :  12.  —  M.  Metzger  :  «  De  la 
mort  apparente  du  nouveau-né.  »  Note  :  1 1 .  —  M.  Chirié  : 
«La  poche  des  eaux.»  Note  :  13. 

Section  de  parasitologie.  — ■  Composition  écrite.  — 
Sujet  :  «  Glande  mammaire.  » 

Section  de  chimie  biologique  et  médicale.  — 
Composition  du  jurjd  —  Président  :  M.  Lambling  ;  Weiss, 
Bretin,  Barth,  Garnier. 

■Composition  écrite.  —  Séance  du  20  mai.  —  -Anatomie  : 
«Le  foie;»  —  Physiologie  :  «La  sécrétion  biliaire  et  la 
bile.  » 

Lecture  des  copies.  —  Séance  du  21  mai.  ■ — ■  MM.  Blan- 
chetière,  13,5  ;  Moog,  12,5  ;  Mestrezat,  ii  ;  Lanzenberg, 
12,5  ;  H.  Labbé,  15,5  ;  Chelle,  12,5  ;  Bernard,  8. 

Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure.  —  Ordre  de  pas¬ 
sage  :  MM.  Lanzenberg,  Labbé,  Moog,  Mestrezat,  Chelle, 
Blanchetière,  Besnard. 

—  Séances  du  23  mai.  —  M.  Lanzenberg  :  «  Le  toluène 
et  les  produits  qu’il  fournit  par  transformation  de  la 
chaîne  latérale.»  Note  :  4.  —  M.  H.  Labbé  :  «Le  mer¬ 
cure  et  ses  principaux  composés  minéraux.  »  Note  :  5.  — 
M.  Moog  :  «  Le  plomb  et  ses  principaux  composés  miné¬ 
raux.  »  Note  :  4. 

Séance  du  24  mai.  . — •  M.  Mestrezat  :  «  Propriétés 
générales  des  aldéhydes.  L’adéhyde  formique  et  ses  homo¬ 
logues  supérieurs.  »  Note  :  14,5. 

M.  Chelle  :  «  Propriétés  générales  des  phénols.  Le  phénol 
ordinaire  et  ses  homologues  supérieurs.»  Note:  17. 

Epreuve  de  titres.  —  Séance  du  27  mai.  —  MM.  Chelle, 

15  X  2  =  30  ;  Mestrezat,  15  x  2  =  39  ;  H.  Labbé, 

16  X  2  =  12. 

Sont  déclarés  admissibles  :  MM.  Chelle,  Labbé,Mestrezat. 

Section  de  pharmacie.  Sont  admis  à  prendre 
part  au  concours  qui  s’ouvrira  à  Paris  le  9  juin  1913. 

Académie  de  Montpellier  :  M.  Florence. 

Académie  de  Toulouse  :  M.  Arnaud. 

Syndicat  d’UroIogie.  —  Un  Syndicat  d’Urologie  est 
en  voie  de  formation  sous  l’initiative  de  la  Revue  pratique 
des  maladies  des  organes  génito-urinaires  de  Lille,  et  a 
déjà  reçu  les  adhésions  provisoires  de  très  nombreux  con¬ 
frères  de  tous  les  points  de  la  France.  Ce  syndicat,  qui  se 
réunira  à  Paris,  a  l’intention  de  grouper  tous  les  Con¬ 
frères  qui  s’intéressent  à  l’Urologie,  pour  leur  permettre 
de  mieux  se  connaître  et  de  discuter  leurs  intérêt  pro¬ 
fessionnels.  Les  Confrères  qui  n’auraient  pas  reçu  la  lettre- 
circulaire  annonçant  la  formation  de  ce  Syndicat  sont 
priés  d’envoyer  leur  adhésion  provisoire  au  Directeur 
de  la  Revue  :  D'  Gallois,  121,  boulevard  de  la  Liberté,  à 
Lüle  (Nord),  par  le  simple  envoi  de  leur  carte  de  visite. 
Ils  recevront  les  projets  de  formation  de  ce  Syndicat. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  j:®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  ou  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  Maison  de  ordre 
avec  tout  le  confort  moderne.  Gtjibert  frères  et 
Gaudin  propriétaires. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britannique.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Aix-les-Bains 

Hôtel  de  l’Horope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’ÊtabUssement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J  ardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  IvEDER,  propriétaire. 

Aix-les-Bains 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l'établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon  propriétaire. 


Hôtel  d’Angleterre.  —  Recommandé  pour  familles  par 
sa  situation  exceptionnelle  sur  la  mer  et  ses  jardins  au 
midi.  — Tout  le  confort  le  plus  moderne.  M.  Campagne 
propriétaire. 

Biarritz 

Grand  Hôtel.  —  Situation  unique  en  face  la  mer,  entre 
les  deux  casinos  et  en  plein  centre,  dans  le  quartier  le 
plus  hygiénique  et  le  plus  aristocratique  de  la  ville. 

ordre.  Spécialement  recommandé  aux  familles.  Condi¬ 
tions  spéciales  au  corps  médical.  B.  SarTüqxje  directeur. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 


Eoyal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

'Splendid  Hôtel. —  Confort  familial.  Entièrement  remis  A 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

_ — — ,  Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 

I  ^  5  d’un  vaste  jardin.  —  Malsou 

neuve  de  1“  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 


Grand  Hôtel  et  Uajestlo 
Palace.  —  installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 


Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  l4)uis  XV. 

Châtelguyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  cltambres, 
50  .«ailes  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Tbgnon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  -^ 
i»r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


ordre.  —  Électricité.  — 
5.  —  Téléphone. 


COMBE  (de  Lausanne). 


Maladies  gastro=intestinales  des  Nourrissons 

ET  LEUR  TRAITEMENT 

1913,  I  volume  in-18  de  780  pages,  avec  figures  noires  et  coloriées .  16  fr. 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  — 
Epreuve  clinique.  ■ —  Séance  du  21 
mai  1913.  —  MM.  Abramd  et  Faroy, 
20  ;  Laederich,  18. 

Épreuve  d’admissibilité.  —  MM. 
Harvier,  Trémolières,  Courcoux, 
Rivet,  Abrami,  Vincent,  Faure-Beau¬ 
lieu,  Gougerot,  Laederich,  Boidin, 
Armand-Delille,  Bouste,  Israëls  de 
Jong,  Sézary,  Ameuille. 

Séance  du  23  mai,  —  Question  ; 
«  La  mort  dans  la  fièvre  typhoïde.  » 
MM.  Boidin,  Faure-Baulieu  et  Vin¬ 
cent,  20;  Fiessinger,  19;  Lévy- 
Valensi  et  Baudouin,  18. 

Epreuve  orale.  —  Séance  du  26 
mai.  —  Question  :  «  Zona  ophtal¬ 
mique.»  —  MM.  Armand-Delille, 
19  ;  Paillard,  20  ;  Weil,  17  ;  Monier- 
Vinard,  19  ;  Laroche,  18  ;  Abrami,  20 

Concours  de  chirurgien  des 

HOPITAUX.  ■ —  A  la  suite  d’une  note 
attribuée  à  un  candidat,  et  qui  lui 
paraissait  injustifiée,  M.  Riefïel  a 
donné  sa  démission  de  membre  du  jury 

Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
23  mai.  —  M5I.  Ockiuczyc,  20  ; 
Gemez,  R.oux-Bcrger  et  Mathieu,  19. 

Le  concours  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Mathieu  '  et 
Roux-Berger. 

Concours  de  dentiste  adjoint 

DES  HOPITAUX.  —  Epreuve  clinique 
dentaire.  —  Séance  du  24  mai  1913. — 
MM.  Cavaroz,  15  ;  Izard,  20. 

Oral.  —  Séance  du  26  mai.  — 
Question  :  «  Mortification  dentaire 
sans  carie  (étiologie  et  traitement) .  » 

MM.  Cavaroz,  13  ;  Coustaing  et 
Waysse,  15  ;  Izard,  20. 

Concours  pour  une  peace  d’ac- 

CÔUCHEUR  DES  HOPITAUX.  —  Epreu¬ 
ve  de  consultation.  —  Séance  du  21 
mai.  —  MM.  Lequeux  .  16  ;  Devrai- 
gne,  18  ;  Guéniot,  15  ;  Chirié,  17  ; 
Le  Lorier,  19. 

Epreuve  clinique.  —  Séances  des 
22  et  23  mai.  — MM.  Lequeux,  24  ; 
Le  Lorier,  21  ;  M.  Devraigne,  28. 

IvC  concours  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  M.  Devraigne. 

Concours  pour  e’adjuvat  de 
Ceamart.  —  Le  jury  est  provisoi¬ 
rement  composé  de  MM.  Lejars, 
Arrou  (qui  ont  accepté),  Sebileau, 
Bpzy  et  Castaigne  (qui  n’ont  pas  en¬ 
core  fait  connaître  leur  acceptation). 

Concours  de  e’inïernat  en 
PHARMACIE.  —  Le  concours  s'est 
terminé  par  les  nominations  sui¬ 
vantes  :  ■ 

I.  MM.  Delauney,  Choay,  Mayoly, 
Paul  Robert,  Emilien  Le  Brazidec, 
Lagarde,  Arnold,  Volmar,  Duval, 
Picat. 

I I .  Bogay,  Cattclaiu,  Robert  Mar¬ 


cel,  Billard,  Marcel  Le  Brazidec, 
Certain,  David,  Mougain,  Lorcy, 
Rignault. 

21.  Royer,  I,égier,  Malmy.  Ter- 
rey,  Dumont,  Boudaud,  Bonnafy, 
Yang  Ting,  Talvard,  Hubert. 

31.  Mignon. 

Faculté  de  médecine.  —  Le  con¬ 
seil  de  la  Faculté  de  médecine  vient 
d’arrêter  comme  suit  la  liste  de  pré¬ 
sentation  au  choix  du  ministre  pour 
professeur  titulaire  de  la  chaire 
d’opérations  et  appareils  :  en  pre¬ 
mière  ligue  :  M.  le  D^  Auguste 
Broca  (31  voix  sur  33  votants)  ; 
en  deuxième  ligne,  M.  le  D^  Walther 
(28  voix  sur  33  votants). 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse. 

—  M.  Caubet,  professeur  à  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Toulouse,  est 
admis,  sur  sa  demande  et  pour  cause 
d’ancienneté  d’âge  et  de  services,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de 
retraite,  àpartirdui'=rnovembrei9i3! 

M.  Caubet  est  nommé  professeur 
honoraire,  à  partir  du  i“r  novembre 

1913- 

Hôpitaux  de  Lorient.  —  Le  con¬ 
cours  pour  deux  emplois  de  médecin 
suppléant  des  hospices  civils  de  Lo¬ 
rient  s’est  terminé  par  la  nomination- 
de  MM.  Méheux  et  Grivot. 

Le.  concours  pour  deux  emplois 
de  chirurgien  suppléant  des  hos¬ 
pices  ci-vils  de  Lorient  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  MM.  Saiget  et 

Concours  de  l’assistance  médicale 
à  domicile.  — ■  Lecture  des  copies.  — 
Séance  du  20  mai.-  —  MM.  Boyer, 
Il  -H  12  =  23  ;  ■Wallimaun,  ii  -f 
13  24  :  Tribes,  7  -f  12  =  19  ; 

ICahn,  7  -f-  13  =  20. 

Séance  du  24  mai.  —  MM.  Boivin, 
13  -I-  18  =  31  ;  Lehmann,  7  ii  = 
18  ;  Fillot,  5  -H  9  =  14. 

Préfecture  de  police.  —  Le  con¬ 
cours  pour  cinq  places  de  médecin 
adjoint  du  dispensaire  de  salubrité 
vient  de  se  terminer  par  la  nomination 
de  MM.  les  docteurs  Burnier,  F. 
Dainville,  Deverre,  Jean  et  Jolivet. 

École  de  médecine,  de  Poitiers. 

—  Un  concours  s’ouvrira  le  27  no¬ 
vembre  19x3  devant  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  l’université  de  Bordeaux,  pour 
l’emploi  de  .suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle  à  l’école  pré¬ 
paratoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Poitiers. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l'ouverture  dudit 
concours. 

École  de  médecine  de  Nantes.  — 
M.  le  D”  Ertaud  est  nommé,  après 
concours,  chef  de  clinique  chirurgi¬ 


cale  à  l’école  de  médecine  de  Nantes. 

Médaille  des  épidémies.  —  Une 
médaille  d’argent  vient  d’être  décer¬ 
née  à  M.  Randon,  médecin-major  de 
deuxième  classe  aux  troupes  d’occu¬ 
pation  du  Maroc  oriental. 

Ministère  du  commerce.  — ■  MM.  le 
D'  Langlois,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
O.  Doin,  éditeur,  sont  nommés  pour 
une  nouvelle  période  de  deux  ans, 
rapporteurs  techniques  près  le  comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures. 

Diplômes  d’études  médicales  et 
pharmaceutiques  coloniales.  —  H 
est  rappelé  que  l’examen  pour  l’ob¬ 
tention  de  ces  diplômes  (deuxième 
session  de  l’année  scolaire  courante) 
aura  lieu  à  l’École  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Marseille,  fin  juin. 

Legs  Marc  Sée.  —  Le  secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  est  autorisé  à  accepter,  au  nom 
de  cet  établissement,  aux  clauses 
et  conditions  imposées,  le  legs  fait 
par  M.  Sée  (Marc-Daniel),  et  consis¬ 
tant  en  :  «  la  somme  nécessaire  pour 
acquérir  un  titre  de  500  francs  de 
rente  française  3  p.  100  et  fonder  un 
prix  de  i  000  francs  qui  sera  décerné 
tous  les  deux  ans  à  l’auteur  français 
du  meilleur  travail  concernant  l’ana¬ 
tomie  et  la  physiologie  de  l’homme 
publié  dans  les  quatre  dernières 
années  et  non  récompensé  antérieu¬ 
rement  par  l’académie  de  médecine 
ou  par  l’Institut.» 

Congrès  du  Royal  Instltute  de 
Londres.  —  A  l’issue  de  ce  congrès 
qui  vient  de  se  tenir  à  Paris,  la 
médaille  d’or  a  été  attribuée  au 
Dr  Roux,  directeur  de  l’institut 
Pasteur.  Les  Pr‘  Landouzy  et  Gariel 
ont  reçu  le  diplôme  d’honorary 
fellow  du  Royal  Institut. 

Mariages.  — •  M.  le  Dr  Du  Castel, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris 
et  M"'’  Germaine  de  Latour.  — 
M.  Daniel  Bardet,  interne  des  hôpi¬ 
taux,  fils  du  Dr  Bardet,  vice-prési¬ 
dent  de  la  société  de  thérapeutique, 
a  épousé  la  semaine  dernière  M"»  De¬ 
nise  Voirin. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Cl.  Bemoud 
(de  Lyon),  oto-rhino-laryngolo¬ 
giste,  élève  et  collaborateur  du 
Dr  Garel,  décédé  à  43  ans.  —  Le 
Dr  Édouard  Passerat  (de  Bourg).  — 
Mme  Paul  Percheron,  mère  du 
Dr  Percheron,  ancien  interne  des  hô¬ 
pitaux  de  Paris,  à  qui  nous  adres¬ 
sons  l’expression  de  notre  doulou¬ 
reuse  sympathie.  —  Le  Dr  Gouraud, 
ancien  interne  des  hôpitaux,  fils  du 
médecin  honoraire  des  hôpitaux.  — 
Mme  Denis  Le  Sève,  femme  du 
Dr  I,e  Sève. 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  :  M. 
Gilbert.  —  Programme  du  cours 
âxL  2  au  7  Juin  1913. 

Lundi  2,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Lippmann  :  Sémiolo^e  du  cœur  ; 
Douleur,  dyspnée,  œdème  —  De 
9  h.  1/2  à  II  II.  1/4  ;  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  ii  h.  1/2  à 
Il  h.  3/4  ;  Dr  Chabrol  :  Présentation 
des  pièces  et  des  coupes  de  la  semaine 
précédente. 

mardi  3,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  M.  Villaret  :  les  hémiplégies  alter¬ 
nes.  —  De  9  h..  1/2  à  II  h.  1/4: 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
De  II  h.  1/4  à  II  h.  3/4,  D'  Durst  : 
Kinésithérapie  dans  les  affections  du 
système  cardio-vasculaire. 

Mercredi 4,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  :  Dr  Paul 
Descomps  :  tes  albuminuries  (Suite). 
—  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2:  Visite  de 
M.  le  Professeur  Gilbert.  —  lo  h.  1/2  : 
M,  le  professeur  Gilbert  :  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  et  cor¬ 
rection  d’ordonnances  de  la  semaine 
précédente.  Traitement  de  la  dys¬ 
pepsie  hyperpeptique  (hyperchlor- 

Jeudi  5,  9  heures.  Consultation 
externe.  —  De  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/4. 


Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  Il  h.  1/4 à  n  h.  3/4.  M.  le  DrSii- 
vot  :  Suppurations  des  fosses  nasales. 

Vendredi  6,  de  9  h.  à  9  h.  1/2, 
Dr  Hersoher  :  Séméiologie  physique 
du  poumon  ;  auscultation  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  De  1 1  h.  1/4  à 
Il  h.  3/4,  D'  Chabrol  :  La  réaction 
de  Wassermann. 


Samedi  7,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  ; 
DT  Jomier  :  Examen  physique  du 
foie  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
10  h.  1/2  ;  Clinique  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  —  D'  Levassort  :  Con¬ 
seils  pratiques  aux  jeunes  médecins 
sur  rexercice  de  la  profession  mé¬ 
dicale. 


Conférence  publique  sur  les  sta¬ 
tions  thermales  et  climatiques  de 
France  (Salle  des  conférences  de  la 
section  française,  à  Gand).  —  Lundi 
2  Juin,  à  15  h.  1/2  :  Les  cures  de  diu¬ 
rèse  dans  les  stations  thermales 
françaises  par  le  Dr  Baup,  médecin- 
directeur  de  l'établissement  thermal 
d'Évian-les-Bains,  membre  de  la 
Société  de  Médecine  de  Paris. 

Cours  pratique  de  sémiologie  psy¬ 


chiatrique  . — •  Sous  la  direction  de 
M.  le  Pr  Gilbert-Ballet,  MM.  les 
Dr*  Iiaignel-Lavastine,  professeur 
agrégé,  Georges  Dumas,  .Félix  Rose, 
Pierre  Kahn  et  Lévy-Valensi  chefs  de 
laboratoire  et  de  clinique,  commen¬ 
ceront  un  cours  consistant  en  confé¬ 
rences  élémentaires,  suivies  d’exer¬ 
cices  pratiques  le  Lundi  23  juin 
à  9  1/2,  I,  rue  Cabanis. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Ophtalmologie  pratique.  - — • 
M.  Foulard  commencera  le  lundi 
9  juin,  à  3  heures,  ses  conférences 
d’ophtalmologie  pratique  .et  les 
continuera  les  mercredis,  vendredis 
et  limdis  si  ivants  à  la  même  heure. 

Ces  conférences,  avec  exercices  et 
présentations  de  malades,  sont  des¬ 
tinées  aux  étudiants  et  aux  méde¬ 
cins  praticiens.  Elles  ont  pour  objet, 
l’étude  des  maladies  des  yeux  que 
tout  médecin  praticien  doit  connaître 
ettraiter.  Elles  auront  lieu  dans  l’am- 
pliithéâtre  des  cours  de  l’hôpital  Lari¬ 
boisière.  Pour  faciliter  l’organisation 
de  ces  conférences,  il  est  préférable 
de  s’inscrire  auprès  de  M.  Offfet, 
assistant  d’ophtalmologie  à  l’hôpital 
des  Enfants-Malades. 

L’inscription  est  gratuite. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


31  Mai.  —  Dernier  délai  pour  la 
réception  à  l’Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  des 
envois  des  auteurs  d’un  Eloge  de 
Claude  Bernard  (Prix  de  i  000  fr.). 

2  Juin.  —  A  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  ouverture  du  con¬ 
cours  d’agrégation  pour  la  section 
d’anatomie  pathologique. 

2  Juin.  —  Conférences- visites  de 
M.  Schrèiber.  Visite  du  dispensaire 
antituberculeux  de  l’hôpital  Beau- 
jon.  Rendez-vous  à  16  h.  1/2,  208, 
faubourg  Saint-Honoré,  à  l’inté¬ 
rieur  de  l’hôpital  Beaujon  devant 
l’entrée  du  dispensaire. 

2Juin.—A  10  h.  1/2  àl'hospice  de 
la  Salpêtrière  conférence  du  Dr  André 
Léri  :  La  maladie  osseuse  de  Paget. 

2  Juin.  —  A  Gand,  à  15  h.  ijz-, 
salle  des  conférences  de  l'Exposition, 
conférence  par  M.  le  D"  Baup,  mé¬ 
decin-directeur  de  l’établissement 
thermal  d’Evian  :  les  cures  de  diu¬ 
rèse  dans  les  stations  françaises. 

4  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  de  deux  chirurgiens- 
adjoints  et  d’iui  chirurgien  ophtal¬ 
mologiste-adjoint,  à  l’Hôtel-Dieu 

4  Juin.  —  A  Alger,  ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  à  deux 
places  de  médecin-adjoint  de  l’hô¬ 
pital  de  Constantine. 

6  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médicales 
à  l’Ecole  de  médecine  des  Nantes. 


S  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
de  chimie  à  l’Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Nantes. 

7  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  chirurgien  suppléant 
des  hôpitaux  de  Nantes  [S’mscHre 
au  secrétariat  des  hôpitaux. 

7  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  médecin  à  l’hôpital 
Saint-Louis  -  à  Boulogne-sur-Mer. 

8  Juin.—  A  21  heures,  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  conférence 
de  l’association  de  perfectionnement 
scientifique  et  médical. 

9  Juin.  ■ —  A  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  ouverture  des  concours 
d’agrégation  pour  la  section  de  phar¬ 
macie. 

9  Juin.  —  A  10  h.  1/2  à  l’hospice 
de  la  Salpêtrière,  conférence  du 
D’’  Henry  Meige  :  Les  bégaiements. 

9  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  deux  places  d’aide  d’anatomie 
de  l’amphithéâtre  des  hôpitaux  de 

9  et  iO  juin.  —  Consignation  pour 
les  examens  de  chirurgien-dentiste. 

a  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  d’un  médecin  des 
hôpitaux  d’Avignon  (s’inscrire  au 
secrétariat  général  des  hospices). 

12  Juin.  —  A  l’école  de  Psycho¬ 
logie,  49,  rue  Saint-André-des-Arts, 
conférence  du  D'  Bérillon  :  Les  né¬ 


vroses  musculaires  chorées,  tics, 
crampes  professionnelles. 

12  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  la  nomination  de  deux  chi¬ 
rurgiens-adjoints  et  d’un  chirurgien 
ophtalmologiste-adjoilht  à  l’Hôtel- 
Dieu  d'Orléans. 

12 Juin.  —  A  Paris  ouverture  du 
concours  pour  une  place  de  pharma- 
des  dispensaires  de  l’assistance 


13  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  chirurgien-accou¬ 
cheur  chef  de  service  à  l'hôpital  civil 
de  Tunis  (s’inscrire  à  la  direction  de 
l’hôpital) . 

/4  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  directeur-adjoint  du 
service  annexe  d’oto-rino-laryngo- 
logie  de  l’hôpital  des  Enfants,  à  Bor¬ 
deaux.  S’inscrire  au  secrétariat  des 
hospices,  94,  cours  d’Albret). 

14  Juin.  —  A  16  heures,  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  l’Inter¬ 
nat  de  la  Maison  départementale  de 
Nanterre. 

(S’inscrire  à  la  préfecture  de  police 
Secrétariat  général.  Personnel,  2, 
quai  du  Marché-Neuf. 

iB  Juin.  —  A  Montpellier,  ouverture 
du  concours  pour  une  place  de  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  d’Avignon. 

18  Juin.  —  A  20  h.  1/2  à  l’amphi¬ 
théâtre  de  physique  de  la  Faculté  de 
médecine  conférence  de  la  Ligue 
française  pour  l’hygiène  scolaire, 
M.  Bougier  :  Évolution  de  la  gym¬ 
nastique  (histoire  et  critique). 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ 

Mercredi  4  juin  1913  à  i  heure.  —  M.  Douecet  :  Com¬ 
plications,  accidents  et  incidents  de  l’ablation  des  amyg¬ 
dales  et  des  végétations  adénoïdes  (MM.  Landouzy,  Gau¬ 
cher,  Marcel  Labbé,  Guillain).  —  M.  Petitox  ;  Du  rôle 
primordial  du  terrain  dans  la  tuberculose  pulmonaire 
(MM.  Gaucher,  Landouzy,  Marcel.  Labbé,  Guillain). 
M.  .Guggengeim  ;  De  la  lymphogranulomatose  et  de  ses 
rapports  avec  les  autres  lésions  systématisées  de  l’ap- 

Sareil  hématopoiétique  ;  (MM  Gaucher,  Landouzy, 
[arcel  Labbé,  Guillain). 


DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Jeudi  5  juin  1913,  à  ï  heure.  —  M.  DE  Vaugirard: 
Contribution-  à  l’étude  des  -  érythrodermies  desquama¬ 
tives  des  nourrissons  (MM.  Hutinel,  Thoinot,  Widal, 
Nobécourt). — M.  Breteieee:  Étude  historique  et  médico- 
légale  du  masochisme  (MM.  Thoinot,  Hutinel,  Widal,  No¬ 
bécourt).  , —  M.  SCHMITZ  :  Traitement  des  épididy¬ 
mites  aiguës  blennorragiques  par  le  sérum  antiménin¬ 
gococcique  (Étude  comparée).  (MM.  Widal,  Hutinel, 
Thoinot,  Nobécourt). 


